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fay fujee ^ej^trer que 'voui ne refufer^fM f honneur de vofhre frotedim à cèt 
Ou'\nrage , puijque Voue l’ave^ déjà p finvem p genereujement accordée à pmAutheur. 

Cep aupi dans cette afpurance qu 'à a eflé conceu: Cf >à ofe paroipre aupurd’huy fous le 
nom illufire JfVosTRE Grandeur,./ Jemble que 'vous taye:(^ mit en droit d'upr 
de cette liberté , par timerep que vous aveiç daipié prendre d Ja naifance. En ejpt. 
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EPIS T RE. 

Monseigneur, lors que '-vous me JènCvent îhomeur de me demander 

quelles études je fatfois , à quoy j’occupois mon loijtr dans ma Jhlitude ; navois-je pas fujet 
de croire que 'vosss efhe:^ [organe de celuy de qui 'vous efles le yicaire, jÿ* que Jésus- 
Christ luj mefme, l'£»efque immortel & le fous/erain Tafleur des âmes , me deman- 
doit compte de mon temps, m’animoit au tra'vad par rvopre bouche, (y me faifant craindre 
les ju^es fupplices , dont il menace dans fin Evangile l’inutilité (g^ la pareffi de fis firviteurs, 
me faifiit en mefme temps efierer , que les efôrts de mon ^/f pour fa gloire , quelques foi- 
bles qu'ils fuffent d’eux- mej mes , feraient fiùtenus. 

Lors , Monseigneur, que je us l’honneur de propofer à V. G. le dejfein que 
javou conceu, & de Itty lire les fimmaires des matières qu’il contenait, 'vous jifles paroi- 
jhe à l’heure mej me tant de pénétration , g/ une intelligence fi parfaite de toutes les chojis 
qui y font traitées , que cét entretien difiipa tous mes doutes , £7* éclaircit toutes mes dif- 
ficulic:^ ; Il fut pour moy une abondante fource de lumières , & [efiùjion que \>ous en fijles 
alors fur cét Ouvrage , ejl un nouvel engagement qui le rend <vojlre , O" qui rvous doit 
porter à le protéger. 

Il ne jera pourtant pas difficile , Monseigneur, faire le difiemement de ce 
qu'il y a de \ous ou de moy i des lumières de Vojhre effirit , Qd des obfcurite:^ du mien ; de 
la force que rvousy ave:^ mi fi de U foiblejfi que j’yay laifiée. Il n’y a pour cela qu’à 

Je rejfiuvenir de ces admtfables dtfeours qu’on 'vous a veu faire à la tejle du Clergé de 
France , g/ dans ces augufies adffemblées , qui ne cedent en fcience & en majejlé qu’aux 
Conciles generaux. On Vous y a Veu développer avec une fagejjé fi profonde eJr une élo- 
quence fi divine , les matières les plus importantes de la Difciplme de [E^fe, tld y trai- 
ter les quefiions les plus embrouillées , & celles mefimes qui naijfiient fur l’heure avec une 
profondeur de fcience, une capacité dejjrit, & une abondance de lumière fi extraordinaire, 
que les fçavans ont avoué que leurs profondes méditations ne pourroient qu'à peine égaler la 
folidité gy la jujleffe des dtfeours que <vous faifies' alors fur le champ. 

Ce font .Mon seigneur, / fj rioneux fruits non feulement de ces longues £ÿ* 
grandes études que 'vous ave:^ faites autrefois dans la plus lUuJlre folitude qui fois dans le 
monde : mais encore de cette expérience que vous aveo' acquife en traitant les affiires les plus 
importantes, (g^ de cette application infatigable que Vous eue, tara à la conduite par^ 
ticulicre de deux grands Diocefes , qu’aux befiins communs de toute l'Eglifé. Si l'on aVoit 
pu recueillir ces fçavantes difjértations qui 'VOUS tchappmnr rthrs , ^ om-rien ne 'vous 
échappoit fur toutes fortes de matières qui coraement la Difeipline de l’Elfe , nous aurions 
le bon-heur d’avoir quelque chofe d’achevé tn ce genre-là ; <y l’ufage d’un fi grand trefor 
eflant devenu public , je n’aurots pas eflé obligé d'étaler ici le peu de richejjès que j ay 
ama fiées. , 

y ous eufies , Monseigneur, la bonté d'approuver le projet de cét Ouvrage, 
fans doute a caufe du rapport qu’il y a entre l’étendue de Vofire ejfint, gy celle de ce grand 
defiein. Plût à Dieu que le mefme rapport fe fufl trouvé entre le projet de l'Ouvrage 
fin jiutheur. Mais quelque éloignement qu’il y ait de l’un à l'autre , je tiay pas laifié 
d'efierer, que mon gtle au firVice de t F^ifi , pourrait fuppléer à mon peu de capacité , gy 
que le divin Pere de famille dont vous teneti' la place , dont Vous fiàtene:;^ les interefls, 
fouffiiroit avec moins de peine l’ardeur excefiive , que l'oifiveté langmffante de fin ferViteur. 

Il n’y a pas moins de rapport , Monseigneur, entre T étendue de cét Ouvrage 

celle de Vofire authorité. Car fi l’un contient la plus grande partie de la Difeipline de 
toutes les Eglifet , [autre embrajjé prefque tout ce quelles ont de plus grand [tj de plus 
achevé. Il efi certain , M o N s E i G N E u R , /<< Bergerie que la Providence a confiée 

à vos foins ,& au firVice de laquelle elle a particulièrement confacré nofire Congrégation 
H) le Séminaire dont je luy offre les travaux les fruits, efi elle-mefme comme un ra- 
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comrcy , g/' une image de toute l'EgUfe > guij quelle renferme dans fon Jêin ce que tEglife 
uniVerfelte a de glus grand (tj de plus faint dans toutes fortes de proférions. Car qui peut 
nier quaujourd huy la atUle de Paru ne fou , ce qu’ejlotent autrefois ces Vdles fameafes, 
honorées du Trône des grands Empires , la Patrie commune des Peuples , comme le 
Centre de tout [i^mVers. La ma/eflé de nojhre Empire cÿ' les evertus héroïques du îAo- 
narque qui le gowveme avec tant de gloire, attirent tous les jours dans l'encemtede cette 
grande y'ille,non feulement une multitude infinie de fujets de ce Rgyaumt, mais encore une 
foule innombrable d'étrangers, qui y reconnotjjent niofire authorité. Il ne 'vous falloit pas, 
Mon|EIGNEUR , un theatre moins grand , pour y déployer 'volhre jagefie , ry un 
Diocefe moirsÊOnombreux , pour y exercer Voflre charité. 

fay crû , Monseigneur, que les ordres du Ciel m'ayant attaché depuu tara 
d’années au JerVice de ce Diocefe , je ne pouvois mieux m'acquitter de I obligation que j'ay 
d'y travailler , que par un Ouvrage qui répondit en quelque frte à f <vafie e tendue. Car 
il efi hors de doute, que quelque part qu'on porte les yeux dans l' eyiruiquité , en remontant 
de fiecle en fiecle jufques à la naijfance de l Egltfe , (y en parcourant par la pensée toutes 
les régions du mande , on ne découvrira point ny de l'utile , ny de Dioceje où il fe fit ren- 
contre tout à la fois tant de fcience gÿ- de lumière, tant de s^ele de pieté, tant de paix 
ty de concorde i(ÿy où Ion ait <vù en mefme temps tant d'habiles fures^, tant de fçavans 
Dofleurs , tant de Prédicateurs s^^le;^, tant de Séminaires de Clercs, tant de Qmmunau- 
te:^ d’ Ecclefiajhques , tant de Monafieres de Religieux , ftd enfin tant de Laïques pieux 
gy reglesg. fe n'ay pas eu plùtofi tracé dans ce Livre une image fidele de la plus pure 
police des premiers fiecles de l E^bfe , que fen ay découvert les bnllans 'vefiiges dans la 
difcipline de ce grand Diocefe -, ou d n'y a qu'à goûter la fcience g/ la 'vertu, de quelque 
nature quelle fit , pour en trouver aufii-toft la perfeéhon dans un grand nombre de per- 
forâtes de tout fixe gy de tout état. * 

Il efl <vray qu’une multitude infinie de gens entraife toujours avec fiy une infinité de 
'vices gy de defrdres, Mau où vit-on jamais les vertsss pures f On trouvera JouVent 
une foule d hommes fans vertu ; maU on n'en trouvera jamau fans >vices. La vertu ferait 
languiffante fi elle eftoit fans ennemis. La vofire , Monseigneur, auroit peut- 
efire moins d’éclat , fi elle avoit moins de monfires à dompter. Il luy falloit un exercice 
digne d’elle , gy une foule d'ermemu a vaincre , afin que fon triomphe fufi d’autant plus 
glorieux , qu’il feroit le fruit non feulement de fon sgele Sd de fa fermeté , mais encore de 
jd fageffe Sd de fa modération. 

C’ efi. Monseigneur, et caraÛere de fagefji gy de modération, qu’on admire 
en Vous. Ce tempérament de force gy de douceur efi la vertu qui Vous efi propre, comme 
elle l’a toujours efié des grands Evefques de lEglife. L'Eglife n’efi pas une affemblée d’un 
petit nombre de perfnnes rvertueufes , à la venté -, ma'u peut-efire un peu fieres de leur 
vertu, portées à rebuter ceux qui ne leur font pas femblables. (fefi une mere charitable 
qui étend les bras par tout le monde , ^ dans tous les fiecles, pour embraffer tous fis en- 
fans. Elle leur ouvre à tous fon fin avec une égale afiellton : parfaits , imparfaits , ptfies, 
méckans , tous je reffentent de Ja charité. Elle carejje les parfaits , elle amme les impar- 
faits j elle chérit les jufies , elle toléré les méchant : douce ^ fevere tout enfmble ,par une 
conduite fgement mefiée de condefcendance de fermeté. L’une ou l’autre de ces deux 
Vertus peut régner avec fuccés fuie dans un coin du monde, gy durant un certain nombre 
(tannées. Mais dans l'Eglife univerflle , dans une Bergerie tres-nombreuf , g/ dans 
une longue fuite de fiecles , un jage tempérament de rigueur de condefendance , efi 
comme lame de la difcipline gy de la conduite des plus grands Pafieurs. 

Ce caraflere de modération cet art de tempérament ne font gueres moins neceffai- 
res à un Autheur pour jufiifier la fgeffe de cette conduite gy pour ta ftùre revivre dans 
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tej^rit des hommes. L'Ecriture , les Conciles jÿ* les Teres nous apprennent. Mon- 
seigneur, ^ue le divin Epoux de CEgltfe ,fes jipojlres & leurs fuccefjèurs , mefme 
dans ces premiers Jtecles , tjui ont fait comme l’âge d’or de HEglife, font toujours conduite 
de cette maniéré, qu'ils ont tous ejlé doux fans relâchement , ^ fenjeres fans dureté : eÿ* 
qu’ils nom jamais employé, ny la rigueur,- quand f indulgence ejloit necejfatre; ny f indul- 
gence , quand la rigueur eSloit plus utile. Il faut avoir obfervé long-temps toutes ces dé- 
marches charitables , pour en pouvoir rendre un compte fidele , (y pot r oppofer leur fagejp 
à f ardeur de certains efprits , qui Je portent toujours aux extrémité:^ , ^ qui ne peuvent 
Je perjuader, que des conduites opposées , puijfent félon la différence des temps, gyla diver- 
Jitê des lieux, ejire ou jujlifiées, ou condamnées, félon quelles om plus ou nthns Je rapport 
avec la Loy divine de la chanté , qui Je fait tout a tout pour nous fauVer tous. 

Cette prodigieup étendue de toute la Jcience Eccleftafique ,(^ ce fage ménagement delà 
rigueur des L oix avec leurs dijpenfes falutaires , fom les deux degre;^ .Monseigneur, 
par lef quels Vous ejhs monté fur le Trône Epijcopal de la plus grande Ville du monde. La 
Voix publique Vous avoit nommé , avant que le Prmce Je fut expliqué. Mais le Trince 
gy le peuple ne fafoient que fuivre les ordres du Ciel ; qui vous dijlinguant par f éclat de 
tant de rares qualitetg, Jatfoit coimotjhe a tout le monde, que c ejloit luy.mefme qui vous 
y appelloit. 

Toutes ces rares qualite'ïf ef oient neceffaires à un Prélat , qui doit efre comme le 
centre de tous les Prclats du Royaume, d caufe de la Itaifon qu'ils doivent avoir avec luy 
pour les ehvers interejls de leurs Eglijis. Les jdmbrotfes , les Chryjoflomes , gy tant 
èf autres anciens Evefques des premiers fieges de f Empire , ejloient auprès des Empereurs 
comme les médiateurs de tout les Evefques, qui ejloient dijperjèsg dans les Provinces : gy 
les organes des Empereurs mefmes , dont ils leur procurotent ou la protefhon generale, ou 
les faveurs farticulieres qu’ils attendoient de leur pieté. Les mefmes raiforts encore aujour- 
d’huy , Monseigneur, obligent les Evefques de toute la France, de recourir à 
la protedion toute puijfante de nojhe tIMonarque , gy de dtfrer, que Vous foûteme:^ auprès 
de luy f équité de leur caufe, g/ les jujies interejls de leurs Eglifes. Rien ne Vous ejl 
nouveau après la révolution de tant de fecles, gy après tant d’affaires Jifouvent traittées, 
dont Vous ave:g acquit une intelligence parfaite , tant par Vos grandes études , que par une 
lonme expérience. Comme les caufes font les mefmes, les décifions le font aufi. Quelque 
etnbarafées que fient les affaires, on les démefte ai f ment , quand on fait de queUe ma- 
niéré on les a maniées autrefois, gy quel a ejlé le Juccés , foie de la rigueur, fie de l’in- 
dulgenoe dont on y a usé. 

C’ejl une nouvelle raifon , Monseigneur, de vous confacrer cet Ouvrage, 
dont la nature gy le but principal efl , en marquant diJlinÛement les divers progrès, gy 
Us différons âges de la police Jainte de fEglifi , d'y faire remarquer en mefme temps Us 
diverfs vicijiitudes , gy comme Us alternatives d'une exafle f vérité, gy d'une indulgence 
charitable. Après cela. Monseigneur, je penf avoir lieu d'ejjerer , que vous 
me fereo^ jufice , en ne refujant pat ce charitable tempérament de douceur gy d’indulgence 
à celuy qui fait prof ef ion d'ejhre avec Us plus profonds rejjefis, 

MONSEIGNEUR, 


Voftre tre$.tiumble , 6c tres.obcï(Dnt 
ferviteuc Loliis ThomassiHj 
Prcilre de T Oratoire. 

T K EF ACE 
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PREFACE. 


E confelîe d'abord que le Icul Titre de ce Livre eft la condamna, 
tion de fon Authcur. Il y a trop peu de proportion entre l'un & 
l’autre, & j’en fuis moy-mCme trcs-pcrfuadc. J’avoiieray déplus que 
je ne mente nulle cxculè, puifque connoiflant comme je fais la mé- 
diocrité de mon efpnt , je ne devois pas entreprendre un fi grand 
travail. Je puis dire neanmoins avec vérité, moins pour me juIUfier 
que pour fatisfaire le Leéleur , que je ne fuis pas , â le bien prendre, 
l’Auteur de ce Titre, & que je ne me fuisjamais propofé un fi grand 
dellein , quoy que j’y aye travaillé long-temps. J’avois donné à cet 
Ouvrage un Titre tres-fimple, l’intitulant Traitié </« Ènefiiei, 8f je 
m’étois preferit des bornes allez étroites , afin que fi mon Livre ne pouvoir avoir d’autres 
agrément , il eût au moins celuy de la breveté. J'avois fait delfan d’y traitter par les Con- 
ciles , les Pères , & les Hiftoriens de chaque Siècle une partie des grandes matières qui y font 
contenues, mais ne voyant ces chofes que de loin, je n’en concevois pas l’étendue, & je 
croyois pouvoir les renfermer dans un V oiume aflez médiocre. 

I I. Ce Titre & ce projet ne me fembloient pas fiirpafler les forces d'un homme, qui i 
d’alléz longues études Sc aflèz de loifir. Si dans la fuite de l’Ouvrage la grandeur des matiè- 
res que je traitte s’efl: développée ) fi je me fuis trouvé engagé dans une infinité de queftions, 
ou ablolument nccelliires. Ou au moins tres-utiles, fi m’étant embarqué d’abord fur une 
petite rivière, je me fuis laiflc porter bien avant dans la grande mer, on doit plutoft l’at- 
tribuer au hazard ou i la Providence qu’au dellèin que j’avois formé. La multitude des ma- 
tières qui font liées les unes aux autres , m’a mené plus loin que je ne penfois , c’cfl un tor- 
rent rapide qui m’a entraîné) je n’ay plus été maiftrc après cela ny de mon temps, ny de 
mon travail , il m’y a falu donner plus d’années que je n’y avois deftiné de mois. Qrand il 
m’a falu enfuite rendre compte de mes veilles au tres.illullre Prélat, auquel les loix de l’E- 
glife m’ont alfujetty , & au Pere chantable à qui ma vocation particulière m’a fournis , ils 
n’ont rien tant defaprouvé que le frontifpice de l’Ouvrajp , & il a falu pour leur obéir en 
fubllitucr un autre plus grand , 8c qui expliquai! nueux la riche abondance 8c la grande di- 
verfité des maricres qui y font renfermées. 

I I I. Ainfije puis alfurcr qu’érant l’Autheur de ce Livre, je ne le fuis ny du Titre, ny 
du Livre mefinc. C’eft la richefle 8c l’abondance de tant de matières unportantes qui m’a 
forcé de l’étendre au delà des bornes que j’avois marquées , 8c c’eft l’autorité des Puiflân- 
ces que je fuis obligé de révérer , qui y a mis une infection qui répondit mieux A leur zé- 
lé 8c à leur défit. La mefme Providence qui m’a poufié plus loin que je ne pretendois al. 
lcr, en fufeitera peut-eftre d’autres qui fourniront cette carrière, 8c qui ayant autant de 
pouvoir que j’ay eu de bonne volonté , donneront la demiere main à un Ouvrage que ma 
main n’a fait qu’ébaucher. 

I V. Cette ébauche neanmoins quelque legere qu’elle foit , a des traits aflez étendus. 
J’en ay elle comme hors d’haleine en la fàilânt, mais je n’ay pü retirer la main. Pouvois- 
je me refoudre à développer tant de queftions, non feulement curieuics, mais tres.impor. 
tantes, autrement que par l’autorité des Conciles 8c des Peres, donc les oracles fouvent un 
peu obfcurs , ont befoin pour cftrc éclaircis de la lumière de l’hiftoire , 8c de la recherche 
exacte des chofes qui fc font paflées de leur temps. Cette maniéré d’écrire eft un peu lon- 
gue , mais il n’y en a pas d’autre qui Ibic fblide , £c qui réponde dignement i la grandeur 
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de fon fujet. De deux inconveniens qui eftoient i craindre , j’ay évité ce me femblele plus 
grand J & j’ay mieux aimé courir rifque d’eftre un peu ennuyeux que de paroître trop fu- 
perfincl. le ne fqay mefme fi les S^avans ne me blâmeront point d’avoir pafle beaucoup de 
chofes trop légèrement. Mais je les prie de confiderer que je n’aurois pas allez de rerpcci pour 
leurfcience, fi je penfois écrire pour eux j que j’aymerois bien mieux profiter de leurs lumiè- 
res que leur communiquer les miennes; que j’euflè pû ttaitter chaque qucllion plus à fonds, 
fi je n’en avois entrepris un fi grand nombre ; qu’un Corps entier a fa beauté , quo) que toutes 
les parties n’en foient pas finies; & qu’enfin je n'ay pas deflein de faire un Ouvrage fijavant, 
ce qui furpallc mon pouvoir , mais un Ouvrage utile & édifiant, ce qui convient mieux à 
mon état & à la profelfion que j’ay embraflee. 

V. C’eft lefort de ceux qui écrivent d’ellre obligez de fàtisfaire â des plaintes toutesop- 
pofccs. Lesunsnefontpascontens, quelque foule de preuves qu'on entafie ; les autres en trou- 
vent todjours trop, quelque foin que l’on prenne de les retrancher. Les uns veulent qu’on 
s’attache à une matière, & qu’on l’épuilc entièrement; les autres défirent au contraire , qu’on 
en embrafie pluficurs à la fois , quoy qu’on ne fàfle que les effleurer. Peut-on fatisfaire par un 
Ouvrage à des goufts fi bizarres & fi diffierens ; Pour contenter les uns , il faut ellre court ; 
pour contenter les autres il fauteftre long. Où trouvera-t-on ce jufte tempérament entre la 
breveté Sc la longueur qui plaile à tout le monde, ouquinedéplaifepasplûtoll â tous; Rien 
n’cR plus embarafiant pour un homme qui voudroit pbire à tout le monde , ou qui ne voudroit 
au moins déplaire â perfonne. 

V I. Cependant ceux qui forment ces plaintes de part & d’autre pourroient aifément le Ci- 
tisfaire, & lcrendre julliccàeux-mefmcs ; s’ils vouloient avoir les unspourles autresccs juftes 
égards, que la prudence, la juftice & la charité femblent leur preferire. Car comment au- 
roient-ils tant d’empreflement pour exiger de nous cequ’ilsdefirent, voyant que tantd’autres 
ont la mefmeardéur pour exiger de nous tout lecontraircî Chacun met la juflice& laraifim 
de fon collé , mais il n’y ariendemoins julteny de moins raifonnable que de le croire lèuljuAeSc 
feul raifonnable. On doit modérer fes lèntimensîc reglerfesdefirs contraires par le balance- 
ment desdefirs contraircsdcsautrcs ; & ftire confifterla force 8c fa viûoirc , plus à ceder 8c i 
s’accommoder aux foibics qu’â les faire plier fous fes volontez. 

VII. J’ay encore bien plus d’intereft à demander cette retenue Se cette modération d’ef- 

prit pour Sure agréer la manière dont je traitte les queftions. La plulpart des gens aiment un 
air decifif, qui donne des refolutions précifes fur toutes les choies qu’on propolè , fans qu’il re- 
fte aucun doute dans refprit. Ils veulent que l’on parle en maiftre, 8c avec une enticre cer- 
titude de ce qu’on avance. Ce n’eft pas pourtant la maniéré dont il faut s’y prendre pour pé- 
nétrer bien avant dans la connoillànsc de l'ancienne difeiplind. Comme c’eft un pais éloigné 
du noftre , 8c aflez remply de tenebres , il fout y aller pas àpas 8c avec beaucoup de précau- 
tion. Il faut écarter tous les préjugez des ulâges de noftre liecle, 8c fur tout cette faufle pré- 
occupation qui s’eft faille de tousîes efprits , que les maximes de la police Ecclefiaftiquc des 
dermers ficelés, font ou toutes les diffirurirps de rfllps des ficelés prece- 

dens. Enfin , il faut fuppofer comme un premier principe de cette fcicnce , que l’étude de la 
difdpline univerlclle ell fi difficile , ^e la plus haute connoilTancc qu’on en puiffe avoir ne 
fqauroit lever tous les doutes, nydifliper toute l’ignorance ; 8c qu’ainfi il fiiut le convaincre 
qu’on ignore beaucoup de choies , lors meCnc qu’on croit de les fqavoir ; 6c qu’on a fou- 
vent railon de douter de celles mefme qui paroiftent indubitables , tant cette muticre eft va- 
fte 8c comme infinie. 

VIII. Eftant aullî convaincu que je l’eftois de la vérité de cette maxime; j’ay toujours 
tâché de me tenir fur mes gardes , pour éviter les furptifes des préjugez de mon elpnt ou des 
pentes fccrcttcs de ma volonté. J’ay alTez fouvent commencé pat rapporter 8c examiner les 
Canons des Conciles , 8c les autorisez des Papes 8c des Peres fur les queftions que j’ay propo- 
féts ; je les ay confrontées 8c comparées les unes aux autres ; j’y ay lait diverlës reflexions, 
8c lors que la vérité que je cherchois ne s’eft pas découverte avec clarté , j’ïy fulpendu mon 
jugement, aimant mieux demeurer fans me refoudre , que de me refoudre temeraiteraent. Je 
n’ayjamais pris de parti dans les queftions qui eftoient douteulcs, que lorsque la force des 
preuves m’y a contraint ; je n’ay rien déterminé que lors que la multitude 8c l’évidence des 
décifions Canoniques ont déterminé elles -mefmcs mon efprit; enfin ma réglé inviolable a 
toujours elle de ne prévenir point la raifon , mais de la fuivre ; 8c de ne rien conclure fans 
l’avoir prouvé. Je vois bien que cette méthode ne plaira pas aux amateurs de cét air affirma- 
tif, qui commence par avancer une propofition qui en recherche enfuite k-s preuves , qui ne 
manque jamais d’en trouver dans une foule innombrable de loix 8c d’exemples dont tous 
les fiecles font remplis ; qui prévient le jour , 8c qui le fait naiftre où il luy plaift ; 8c qui fo 
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■forme enfin à pbifir des idées claires & diftinclcs d’un pays inconnu , avant que d'y avoir 
elle. Cette metluide cft courte Scdecifive, & elle plaid naturellement d tout le mondé, par- 
ce qu’elle flatte cette précipitation , & cette impatience naturelle que nous avons tous. Mais 
parlant généralement, rien ne me paroid plus dangereux dans la recherche des fcicnces,que 
ceneardeur précipitée, qui ne craint point des’égarer, pourveu qu’elle avanecj K le danger 
de fc tromper , & de tromper enfiiitc les autres , me paroid plus grand dans les ctudes dont 
nous parlons , qui ne confident fouvent que dans la connoillance des faits , 8c des loix toutes 
pofitives. 

I X. Ceux qui feront autant de reflexion qu’il faut fur la difciplinc de tant de fiecles difFe- 
rens , & qui concevront la peine qu’il y a à accorder tant de loix fouvent contraires les unes 
aux autres, à en éclaircir tant qui font obfcurcs, d en développer tant d’autres quildntem- 
broüillées, n’auront pas peine à me pardonner les fautes que j’auray faites en me tirant de 
cet embarras. On trouvera dans mon ouvrage des relblutions quelquefois flottantes, des ré- 
pétitions peut.edre ennuyeufes , des deliberations réitérées, 8c des manquemens d’ordre, de 
méthode , de fuitte , & de liaifon. Je n’ay pas toujours eu foin de les éviter , pour adhérer à 
une maxime dont je me fuis fait une loy , qui eft de fuivre les chofes 8c de m’accorder d elles, 
plûtoft que de les dominer, & de les entraîner comme par force, pour les airujetrir d mes 
defleins. Il ne s’agit pas dans cette étude que je fins de railbnncr ni d’mvcntcr j il s’agit de 
chercher 8c de découvrir, ce qu’on ne peut faire qu’en (iiiv.antlcs traces de la vérité avec une 
entière indifFercnce, quelque part qu’elles nous conduifent. C’eft la méthode que j’ay fuivic 
avec une grande exactimde, 8c cela m’ayant réülTi comme je le crois, j’ay crû aufli que je 
devois conduire mes lecdeurs par les melines routes , afin que fuivant pas d pas les melrnex 
traces, ils ayent aufli les mefmcs lumières pour découvrit la vérité. 

X. Cette maniéré d’étudier Sede railbnner paroift d’abord peu méthodique, le quelque- 
fois mefine un peu cmbaralfée : elle cft fujetteddes redites 8c à des contradictions apparentes, 
& la longueur y eft inévitable. Commeon voit qu’un homme qui cherche avec cmpreflcment 
une chofe qu’il n’a pas prelènte, garde peu d’ordre dans cette recherche: il va, il vient, il 
avance, il recule, il foüille fouvent au melmc endroit. Cela ne le fait pas fans quelque trou- 
ble; mais c’eft ainfi qu’on cherche ce qu’on veut trouver. Ainfi dans l'étude delà dilciplinc, 
comme l’éloignement des temps la cache d nos yeux , 8c qu’on n’en peut découvrir diftinéle- 
tnent les règles anciennes que par une recherche très, exacte, il faut necelTairement s’arreftet 
beaucoup , lire, relire les mefmcs Canons , repafTer fouvent les yeux fur la mefme hiftoire, 
examiner pluficurs fois un mefme fait , 8c fuivre enfin fans fe lalfer les veftiges de la véri- 
té , quoy qu’ils fuient d demi efiâcez , ce qui ne le peut faire fans quelque defordre 
8c lins quelque efpece de confufion. On peut peut-eftre découvrir les dogmes d’une 
autre manière , d caufe de rcnchaînemcnt qu’ils ont les uns avec les autres , qui fait qu’ils 
le fuivent naturellement. Mais les pomts de Dilcipline varient fi fort , 8c ils font fi difft- 
rens entr’eux félon la dilFercnce des lieux 8c des temps , qu’il faut de longues fuIpcnCons 
d’cfprit , 8c une attention infatigable pour les débrouiller. 

X I. C’eft ce qui rend abfolument neccflairc d un ouvrage de cette nature cette multitu- 
de prcfque infinie de faits, de Loix, de Canons de Decrets, 8c de témoignages des SS. 
PP. dont il n’eft que le rclultat. Car ce n’eft pas moy qui dois décider ; mais les Conciles, 
les Papes 8c les SS. Docleurs. Je ne dois eftre que leur interprète; mais fi leurs oracles (ont 
longs, s’ils font en grand nombre, je ne puis fans eltre infîdelle, ni lcs|taire, ni les abré- 
ger ; ainfi la longueur m’eft inévitable. Les ventez Ipeculativcs font (impies , 6c toû- 
jours les mefmcs, ainfi l’on peut les propofer 8c les prouver avec beaucoup de breveté, 
parce que leur lumière paroift aufll-toft, 8c qu’elle s’infinuë d’abord dans l’efpnt. Mais les 
vei irez de pratique 8c les points de difcipline étans , comme j’ay déjà dit , d’une nature chan- 
geante, 8c dans une révolution continuelle, onnepeutni lescublir, ni leur donner de la cer- 
titude 8c de la clarté, que par une foule de preuves 8c de témoignages qu’il faut recüeilhr de 
toutes parts, en juftifiant mefme tous leurs changemens par uneautre foule de preuves 8cd’au- 
thoritez qu’il faut alléguer. 

XII. Il eft aifé de juger de li qu’il eft diflidle à un homme qui fait tant de ciutions , 8c 
qui entalTe tant de témoignages , de ne pas fe méprendre quelquefos , quelque (bin qu’il pren- 
ne d’eftre fur fes gardes. Dans la revifion que j’ay fait de mon ouvrage , après l’avoir achevé, 
j’en ay remarqué moy.mefine un grand nombre que j’ay corrigées , des manquemens de mé- 
moire , des redites , des chofes couchées trop Icgercment. Je ne doute point que les fi^avans n’y 
en découvrent encore davantage , 8c qu’ils n’y trouvent un jufte fujet d’y exercer leur Critique, 
s’ils n’aiment mieux , comme je les en conjure , y exercer leur charité. Je les prie de croire que 
la feule faute , dont par la grâce de Dieu je fuis prefquc incapable , elt celle de croire que je 
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puilTd eftre exempt de feute , & que je fuis preft à corriKr toutes celles qu’ils me feront la grâce 
de me découvrir. Ils doivent conüdcrer qu’il fera, & plus glorieux pour eux,£c plus écüifianc 
pour le public de me relever de mes chûtes , en me donnant la main par des avis pleins de cha- 
rité, qu’enexerçant fur mon ouvrage uncccnfure impitoyable. Je ne laillèrois pas neanmoins 
de proheer de leur critique , quelque rigoureulc qu’elle pût ellre , & de corriger les fautes qu’ils 
m’auroient fait voir. Mais il ell plusavantageux pour eux & pour moy d’édifier les Fideles par 
Dollre concorde , de traiter avec charité les myueres de la vérité ; non lêulement de recevoir, 
mais auin de faire les correéhons avec une douce humilité j de nous humilier réciproquement 
desfiiutes que nous commettons, & de profiter de nos lumières ; de nous croire capables 'de 
tous les manquemens de nos frétés , & de nous réjoiiir de leurs grâces. Car fi ces mcimes gra. 
ces nous manquent, nos frères les reçoivent pour nous ,& nous y participons encore nous. in£. 
mes par l’effufion qu’ils en font fur nous. 

XIII. Je crois avoir quelque fiijct d’elrcrer un traitement doux , ne m’étant jamais 
déclaré contre perfonne. J’ay quelquefois loüé les autheurs nouveaux, quand j’ay fuivi leurs tra- 
ces) mais je oc les ay jamais nommez quand j’ay rejette leurs fentimens. Ne pouvant pas fuivre 
leurs peniccs , j’ay rcfpecté leurs perlbnnes , & j’ay épargné leur réputation. Car j’ay toûjours 
crû que l’animofité des fèntimens & des perlbnnes ell un des plus grands obllacles qu’un puilTe 
trouver dans la recherche de la vérité. 

XIV. Mais le point , à mon avis , où il cll le plus dangereux de le partialilér , ou de le pré- 
venir d’un fentiment particulier , ell ccluy qui regarde la maniéré de traiter les points conte- 
nez, foitfur la junididion desdignitez Ecclefialbques, foit fur la reformation de tous les Or. 
dres qui Ibnt dans l’Eglilè. Peu de perlbnnes gardent un julle milieu ) tous prefque palicnt aux 
extremitez, & à des extremitez toutes oppofées. Les uns voudroient qu’on leur fill voir la 
police des premiers ficelés entièrement Icmblable i celle des ficelés derniers , & les au- 
tres ne peuvent foulFnr qu’on y remarque quelque reHemblancc. Ceux- cy Ibnt les admirateurs 
étemels de l’antiquité , 8c les cenfeurs inexorables du dernier âge de l’Eglilè) 8cceux-lâpardes 
fcrupulcs mal-fondcz , ou par un amour cxcelfif du temps où ils vivent , 8c peut-ellre mclmc 
des relâchemciis qui s’y font gliflez, ne peuvent pas le perfuader que la dilcipline de l’Eglifeaic 
pû fe relâcher en quelques points, comme elle a pûlc fortifier 8c le rendre plus par&te en 
d’autres. 

XV. La modération cH toûjours loUabIC) mais elle n’ell nulle part plus neccllàire que dans 

cette comparaifon délicate que l’on Elit de la police ancienne de l’Eglilêavec la nouvelle. L’E- 
glile qui cil l’époulc du divin Agneau ell toûjours la mefmc. La Fov aufli ne change point , 8c 
elle cil la mefme durant tous les fiecles : mais là difcipline change aâez Ibuvent , 8c eUe a dans 
la fuite des années de continuelles révolutions. Elle a fa jeunelTc 8c fa vieiltclTe , le temps defes 
progrès, 8c ccluy defespertes. Sajeunefle aeuplusdevigucur, mais elle a eu bien des défauts. 
On y remédia dans les âges qui fuivirent, mais en luy acquérant de nouvelles perfeâions , on 
luy lai fla perdre l’cclat ai es anc iennes. LavieilIcITeellplus languillànte , comme il paroillpar 
les condd'ccndances que l’on rrnlrtirf l rteiilll ne ni rnnpS' (]j l’qp pr en.l I , t halan r/-<-n n\am, 

8c fi l’on pcfc juAe toutes chofes, l’on trouvera que fa vieulcÏÏcjcommc îa jeunellè,a lèsavantages 
Befesmanquemens. Les Conciles, les Papes, 8c les Peres ont corrige ce qui manquoità la dilci- 
pline primitive , 8c tant de réglés du dernier Concile , 8c tant de belles ordonnances de plufieurs 
Prélats qui bnllcnt comme des afires dans l’Eglife par leur doélrine 8c leur pieté , ont remédié 
8c remédient encore tous les jours à ce qu’il y a d’imparfait dans la dilciplme de ces derniers 
temps. 

XVI. Cefont ces conlîderations qui m’ont porté à prendre autant que j’aypûdejuftes 
mefures, pourloUer les avantages de la difcipline des premiers ficelés , fans fifitrir la gloire de 
celle qu’on fuit aujourd’huy-, i relever tellement les bcautez de l’Eghfe primitive , que je filTe 
voiren mefme temps qu’il luy en manquoit d’autres, qu’elle n’a acquifesqu’ellant plus âgée )8c 
enfin à rechercher dans la plus ancienne police , les vciliges obfcurs 6c cachez des changemens 
qu’elle a Ibuffèrts jufqu’à noftrc temps. 

X V 1 1. Car pour f>eu qu’on ait d’intelligence de la police 8c de la Morale de l’Eglilè , l’on 
fçait qu’il faut diltinguer deux fortes de maximes dans là difcipline. Les unes font des réglés 
immuables de la vérité éternelle , qui cft la Loy première 8c originelle dont il n’cft jamais per- 
mis de fc difpenfer. On ne peut point preferire contre ces maximes , ny la différence des pays, 
ni la diverfité des moeurs , ni la fucceUion des temps ne les peuvent jamais altérer. Les autres 
ne font que des pratiques indifférentes en elles-mclmes, qui (bnt plus authorifées, plus utiles 
ou plus necellàires en un temps 8c en un heu , qu’en un autre temps 8c en un autre lieu , parce 
qu’elles ne font eAablics que pour fàciliter l’obfcrvation de ces loix premières qui font éternel- 
les. Ainfi la Providence qui a Eût fucccdcr l’Eglife i la Synagogue , qui forme fes âges 8c qui 
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réglé tous fes changcmens , ménage avec grande lâgcflè & avec grande charité ce thrclbr de 
pratiqucsdifk'rcnrcs , ftlon qu’elle le juge plus utile pour conduire par ces changcmens la divine 
Epoulc de Ton fils à un état immuable de gloire & de fâinceté. 

XVIII. C'eft de cette demiere forte de maximes , donc j’ay dit qu'il faut regarder tous 
les changcmens qui s’en font dans l’Eglife avec beaucoim de modération & de retenue. Car en- 
core que les unes fcmblenc plus propres que les autres à faire obferver exaélement les devoirs in- 
difpcnfablcs des loix étemelles , il le peut faire neanmoins qu’elles y foicnc moins propres dans 
une nouvelle conjonclure de temps , de heux & de perfbnnes. L’exaéhtude 6c la rigueur du 
droit , généralement parlant , font préférables aux condefcendances îc aux relâchemens j nean. 
moins il y a des occafions où cette rigueur C exaefe pourroit nuire , & où une condefcendance 
charitable ell neceflàire pour ne rien gafler. Les Saints Peres nous apprendront dans la fuite de 
ce livre , que Jésus-Christ quieftle fondateur , & les Apoftres qui font les Architcâcs 
de l’Eglife , en ont jetté les fondemens fur des difpenfès falutaires. L’établiflement ou le réta- 
bliflèmcnc du Chef de l’Eglife dans fa dignité apres fàchûte, ne fùt-il pas l’effet d’une dif- 
penfe qui peut fervir d’exemple i tous les fiecles î II n’efl jamais pardonnable à des particuliers 
de le relâcher des pratiques faintes de l’EgUfe, mais quand l’EglifemeCne autorife quelque 
adoucilTemenc pour l’utilité évidente, ou pour la neceflîté preflante des Edcllcs, ces accom- 
modemens quoy que contraires en apparence à la lettre des Canons , font effecbvemenc con- 
formes à leur efprit,&bien loin d'eureoppofcz aux maximes toutes pures de laLoy étemel- 
le , ils font des oracles & des ordonnances de la charité qui cfl clle-mefmela Loy éternelle. 

XIX. C’eft encore de cette force de pratiques libres & indifférentes en ellcs-mefmes , & 
uniquement introduittes pour rendre plus faciles l’obfervation de la Loy étemelle , que nous 
avons propofe tfe rechercher , non feulement le premier écabliffement , mais encore les traces 
prefque imperceptibles des changcmens qui s’y font faits dans la longue durée des fiecles ) ce 
qui paroift liir tout dans l’exercice de lajuhfdiétion Ecclcfiaftique où ces changcmens ont elle 
frequens. Car la principale auchoritc paflà d’abord dejESus-CHRisT àS. Pierre 8c aux 
Apoftres , des Apoftres aux Evelques ; enfuite des Evefquesaux Conciles j des Concileselle re- 
tomba entre les mains des Evefques ; & enfin une grande partie de cette auchorité a pafl}; des 
Evefquesau Pape. Il feroit peut-eftre inutile, ou il n’eft pas au moins neceflàire d’examiner la. 
quelle de ces polices differentes eft la plus naturelle 8c la plus avantageufe à l’Eglife. Quelque 

a ue nous prenions , il n’en fera autre chofe que ce qu'il a plû â Dieu d’en ordonner par là 
ence pleine de fàgellè. C’eft luy qui a fait ces changcmens , ou qui du moins les a permis; 
& puis qu’il ne feit , ni ne permet tien que pour la plus grande gloire de lôn nom , 8c pour le 
fàlut defèséicus , nous devons agréer ce qu’il agrée, 8c nous fbümettre avec refteâ a toutes 
cesfàges dilpolitions. Il importe bien moins d’examiner par quelles mains lajurifdiâion prin- 
cipale de l’Eglife cft admimftrée , que de fqavoir par quelles règles 8c avec quelle conformi. 
té à la Loy éternelle elle cft exercée. Que ce foient les Evefques , ou les Conciles , ou les Papes 
qui l’exercent, ce font toûjours IcsVicaires de J es u s-C H M s T , les fuccefleurs des Apo- 
ftres , les depofîtaires de l’authorité Apoftolique qui font alTis au gouvernail , 8c qui exercent fur 
toute l’Eglife un Empire celeftc 8c divin. L’importance cft qu’ils l’exercent félon les réglés de 
la vérité 8c de la charité , qui font les deux Loix étemelles, ou plûtoftla Loy unique qui fub- 
fifte éternellement ; 8c que foit qu’ils ufent des rigueun du Droit, foit qu’ils adouciflènt fà 
feverité, ils n’ayentpomt d’autre veuË que celle d’édifiet l’Eglife, 8c del’aflîfter fèlonfes bc- 
foins. C’eft ce fàinculagc de l’authorité qui cft d’une indi^enfable neceflicé. Mais quant à ceux 

3 ui font les depofîtaires 8c les miniftres d’une fi fainte autoorité , fuivant les ordres de la provi- 
ence dans chaque âge 8c dans chaque fiecle , il cft bon de travailler toûjours à affermir leur 
thrône, Sc de faire remarquer quelques rayons de la puilTance qu’ils exercent dans les fiecles les 
plus purs, lesplus reculez , 8c pour cela mefme les ptusreverez. 

X X. Il ne me relie prefque plus qu’à rendre compte au Leéleur de la diftiniftion d’âges 

3 UC j’ay faite, pour régler les matières que je doistraiter. Je diftingue quatre âges del’Eghfe 
epuis fà naifiànce au temps des Apoftres jufqu’à noftre temps, 
je finis le premier au commencement de l’Empire de Clovis. 

Le fecondàceluyde Charlemagne. 

Le troifiéme à Hugues Capet. 

Et le quatrième au temps où nous fbmmes. 

Qumd la gloire delà France ne m’eût point engagé dans ce pattr^e, pou vois-je me fixer à 
des époques plus illuflres 8c plus mémorables que celles qui fë prennent des trois auguftes ra- 
ces de nos Roys î Clovis fe trouve lelêul Monarque Catholique environ l’an yoo. ce qui le 
rend bien digne de paroiftre à la telle du fécond âge de l’Eglifé. A quoy l’on peut ajoûter que 
l’Empire d’Ôccident ayant ellé en mefme temps démembré en pluCeurs Eflats, lapohee de 
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TEglifê changea aufli de face , par la fympathie comme naturelle qu’elle a avec l’Empire. Pé- 
pin & Charlemagne qui parurent au huitième fiecle , ne relevèrent pas feulement l’Ellat , mais 
audi l’Eglife qui eftoit comme enveloppée dans la mcfme ruine. Leurs Capitulaires donnèrent 
une nouvelle face â fa difi ipline , & la hrent refleurir avec une beauté nouvelle. Saint Grégoire 
a dit des R.oys de l’auguftc lâmillc de Clovis , qu’ils eftoient autant élevez au deflus des autres 
Roysdumonde, quelesRovsIc font fur les autres hommes. Maison peut direquedulang Sc 
duThrône Impérial deCharlemagnc lortirent des Roys qui dormnerent l’Europe prcfque en. 
ticre , & qui exercèrent un Empire tout Eccleliallique. La dccadence de cette augufic famille 
entraîna l’Eglilè&l’Eflat dans One horrible defolation. Enfin Hugues Capet &: fêsilluftresdcL 
cendans recueillirent les débris de ce double n.iufrage, & donnèrent à l’Egliléic à l’Eftatcc 
nouveau jour èc ce ûge tcmperamentquiafait l’cfprit Se le caractère du Droit nouveau. 

XXI. Il cil: donc certain que l’Eglilc 6c nollre Monarchie ont eu les mcliiics révolutions 
les mefmes dcfailbnccs 8c les mcfmes reflourcesde leur ancien lullre. Ainfi nous n’avons pù 

f ircndre de plus infignes époques des trois derniers âges de la dilcipline Ecclefiaftique. Car pour 
epremier nous ne pouvions ignorer que l’Epoux 8c l’Epoufe ne failknt qu’une mefinepcrfon- 
ne, la naiflance du Sauveur du monde avoit ellé celle del’Eglife mefme. C’eft donc le Roy 
étemel né dans le temps qui a commence le premier âge de l’Eglilè, 8c ce font trois de nos 
Roys fes plus vives images qui ont marqué les commcncemens des âges fuivans. J’avois d’abord 
divifé le premier âge en crois parties , donc la première contenoit le fiecle d’or de l’Egldê , que 
la vente incarnée 8c les divins Apollrcs ont éclairé de leurs rayons. La fécondé contenoit les 
deux fieclcs fuivans qui font les ficelés de perfecuiion. Et le troifiéme embrafioit les deux fie. 
des de la liberté 6c des triomphes de l’Eglifc , depuis Conftantm jufques à Clovis. Si je n’euf- 
fc eu que ce premier âge â traittcr , je me fufle tenu â ce partage qui cil aflez Julie. Mais avant 
à traiter routes les meiincs qiicftions dans lesqiiacre parties cfe cét ouvrage, qui répondent d 
ces quatre âges , j’ay enfin jugé que j’aurois allez de peine â faire trouver bon que j’eufle trai- 
té quatre fois les mclmes quellions , làns donner un nouveau fujee de plainte contre la metho^ 
de que j’ay fuivic. 

XXII. Car j’avoue qu’il cft incommode de ne pouvoir trouver la fuite d’une mefme que- 
ftion , qu’en palfant d’une partie à une autre. J’ay prcvii cét inconvénient j mais je n’ay pas pü 
l'éviter, à moins que je n’eullèvoulumcjcttcrcn d’autres inconveniens encore plusficheux. 
Plufieurs perfonnes que leur dignité ou leur doctrine élève infiniment au defliis de moy , 8c dont 
je dois refpccf cr les fèntimens , m’ont oppofe cét inconvénient qui le prefente d’abord , 8c qui 
làute comme on dit aux yeux. Mais apres m’avoir fait l’honneur de m’entendre , ils ont témou 
gne dire lâtisfaits de mes réponfes, 8c ils font tombez d'accord qu’il eftoit difficile de foire 
autremen t.J’elpcre que les Lecteurs en feront aulfi perfuadez , s’ils veulent faire attention à l’em. 
b.arras où je Icsauroisjcttez , apres m’y dire moy-mdmeengagé. Car tutelle confufion n’euft- 
ce pas dlé dans un ouvrage aulfi long que ccluy-cy , fi dans chaque qucllion particulière il eull 
felht parcourir tout d'une haleine la voile étendue de dix-fcpt ficelés, 8c d’une infinité d’Egli- 
fes 8c d'Ellats î Le moyen de ne li'pas .l..i;.r...r.rc s'ileplt fal lu finip chaque chapitre 

par le dix. feptiéme fiecle, 8c commencer Icfuivant par le premier ? L’e/^t lé fuit (ans doute 
fatigué à palTer fi fouvent d’une extrémité â l’autre d’une fi valle étcnduïdctcmpsôcdcpays. 
On eult confondu une fi grande variété de chofes, une C longue fuite d’années , 6c un fi pro- 
digieux nombre d’Eglifes. Les chapitres n’auroient plus cité des chapitres , mais des traitez Sc 
des livres entiers , dont la longueur eull ellé cnnuyeufe à tout le monde. Je ne fqay melme II 
j’auray piî éviter cét cnnuy dans la quatrième partie , qui embrafle un plus grand nombre d’an- 
nées, 8c où les matières font plus étendues. Caril fuit traiter ncceflaircment ces fortes de cho- 
ies d’un llyle hillorique , 8c en inférant les Canons des Conciles , les Decrets des Papes , les au- 
thoritezdcs Peres, les Loix des Princes, 8c les témoignages des Ecrivains les plus célébrés de 
CCS liecles j ce qui ne le peut faire qu’avec des longueurs capables de chagriner les lecteurs , 
apres avoir chagriné l’autheur mefme. Je ne doute point au moins que cette quatrième partie 
n’achevede perfuader, qu’il a cité abfolumcnt neceflairc dedivifer, Setoutl’ouvrage, 8c tou- 
tes les matières qui y font traitées en quatre parties. 

X X 1 1 1. Mais ce n’ell point encore là ta principale raifon de la ncceflité de ce parcage. La 
police d’un fiecle ou d’un âge qui contient plulieurs liecles, elt ordinairement lemblable à clle- 
mcfme. Toutes lès parties font liées enlimble, 6c l’intelligence qu’on a des unes, cil comme 
un flambeau qui nous fert pour nous foire découvrir Icsaucrcs. Q^nd on palTe un temps con. 
lîdcrableâ examiner 8c âdigerer, à lire, 8c à méditer la difciplinc de deux ou trois liecles Icule- 
menc, lânsdilfipcr Ion attention hors de ces bornes, on voit, on découvre 8c on pénétré bien 
mieux les chofes , par l’analogie 8c le rapport qu’elles ont entr’clles , 8c par le jour qu’elles le 
donnent mutuellement. On prend l’air 8c le goull du temps qu’on étudie , on en difccrne mieux 
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le caractère, & on enremarqueavccplusde foin les perfections & les defauts. Au contraire l'é- 
tude & la méditation des derniers fiecles elFace les traces des premiers , quand on les enralTe tous 
cnfemblc dans un fciil chapitre j 8c l'on a rcfprit rempli des ufages de la difcipline moderne , tou- 
tes les fois qu’on paflè de la fin d'une quellion qui précédé au commencement de celle qui fuit. 

XXIV. C’eft U la fourcc fécondé d'une infinité de faulTes préventions 8c de mauvaisrai- 
fonnemens , quand on n'a la telle remplie que des ulàgcs , des opinions , 8c des maximes des 
derniers fiecles, 8c que fur ces principes on veut railbnnerde la difcipline des fiecles palfez. Il 
faut fe depaylêr entièrement, & oublier enquelquc maniéré le vieux monde, quand on pall'e 
dans un nouveau monde , qui ell à b vérité beaucoup Ibmblable à l'ancien , mais qui ell aufii 
beaucoup different. On ne comprendra jamais bien la difcipline d’un âge de l'Egliléj fi l'on 
n'en prend l'efprit 8c le goull , 8c Von ne fqauroit le bien prendre , fi l'on s’en écarte à cous mo- 
mens par des courlcs lointaines dans les autres âges. Si nous avons des relations fidellcs des 
Royaumes les plus éloignez , nous ne les tenons que de ceux qui y ont fejourné lone tcmpsj 
on les croid alors aifément fur leur parole , parce qu’ils parlent Içavamment des choies. Pour 
inoy je ne me propofe pas icy de faire de fimples relations , 8c je n’ay jamais eu la penfée 
qu'on dût compter fur mes lumières, ou me croire fur ma bonne foy.J'ay travaillé à faire re- 
vivre 8c à reproduire en quelque manière les fiecles paflêz , par la produdion fidelle des 
Conciles , des Saints Pères , des Papes 8c des Hiftoriens de chaque tempss ; afin qu’aprés cela 
les Ledeurs puillent dire avec vérité , qu'ils n'ont pas feulement ajoûté foy aux relations qu'on 
leur a faites de ces pais éloignez , mais qu'ils s’y font tranfportez eux-meunes , qu’ils y ont vû 
les choies de leurs yeux, 8c qu’ils ont appris de la bouche mefme des grands hommes qui vi- 
voient alors , quelle a eflé la police de l'Eglife durant ces temps-lâ. 

XXV. Je finiraypar le partage qu'il a fallu faire de chaque partie en quatre livres. Car 
les Bénéfices ellant des titres ou des dignitezfpirituelles, dont le droit de b fubfillance tempo- 
relle ell inlèparable , j’ay employé deux livres à développer ce qu’il y a de fpirituel, 8c deux 
autres à expliquer ce qu’il y a de temporel. Le premier livre qui traite du Ipiritucl explique b 
nature, l’origine, les droits , les pouvoirs , les fondions 8c les principales obligations de tous les 
bénéfices en general 8c en particulier ; 8c le fécond examine b vocation aux bénéfices , l’éle- 
dion, b confirmation , b ceflion , b trandation , le patronage , la nomination, les promelTes 
d’obeïlTance, les fermensdefidcliré,lesirregularitez, les commandes 8c les difpenfes. 

Des deux livres qui fuivent, 8c qui regardent le temporel des bénéfices^, le premier eft em- 

f iloyé .à faire connoiftre b nature 8c les origines des biens de l’Eglife , les prémices , les dixmes , 
es oblations, les fonds, les héritages, 8c lestellamens en faveur de l'Eglilc: Scie dernier con- 
tient toutes les ordonnances Canoniques 8c les maximes des Saints Pères fur b dilpenbtion 8c 
le (àint ufage qu’il faut faire de ces melmes biens. J’aurois renfermé dans un livre à part les fon- 
dions Scies obligations des Beneficiers, fij’avoispù les feparer de toutes les autres matières 
qui font traitées dans ces quatres livres. Mais ilaefté impollible de faire connoiftre b nature 
5c l’origine de chaque bénéfice fans en marquer en mefme temps les principales obligations. Je 
n’ay pü non plus débrouiller les irregubritez Scies manières roeline d’entrer dans les benefi- 
cc’s, (ans en expliquer aufii lesdevoirs. Enfin le (àint ubge qu’il faut faire du temporel de l’E- 
glife eft un des devoirs les plus effenticls. Ainfi les difeours des fondions 8c des obligations des 
Beneficiers ont efténeceffairement répandus dans le premier, le troifiéme 8c le quatrième li- 
vre. Il n’y a que les fondions principales des Evcfques, qui ont cilé refferrées dans le fécond livre, 
comme eftant des fuites naturelles de leur élecftion , 8c de leur refidencc dans leurs Diocefes. 

XXVI. Comme b plus grande partie de b difcipline Ecclefiaftique qui a efté réglée 
par les Conciles de tous les fiecles palTcz , le trouve enfermée dans tout le deffein de cét Ou- 
vrage , on aura fujet d’efperer qu’il pourra avec le temps fervir d’introdudion â l’étude des 
Conciles , fi les perfonnes frayantes 8c piculès qui fe donneront b peine de le lire , veulent com- 
me je les en fupplie encore une fois , exercer en mefme temps leur charité 8c leur critique par 
les avis falutaires qu’ils me donneront. Les lumières de b vérité font un threlbr public , dont 
nous ne pouvons pas eftre les proprietaires , mais feulement les difpcnbteurs. Ainfi nous n’en 
devons jouir qu'en commun , nous les communiquant le uns aux autres , pour les répandre 
enfuite fur nus frcresavec charité 8c humilité, puifque ces deux vertus font les fidelles compa- 
gnes des amateurs de b venté. Cn^myn iUu Dmimin tt , d- deUHn am eù de tt, qui vtri- 
rate tua fjfiuntur in latituént (haritatii, 'xit^ 


» 


y 







PERMISSION DV R. P. SVPERIEVR GENERAL 
de U Congélation de l'Oratoire J E S U S. 

N OUS Abel-LoUis de s a I nte M a R.TH e , Preftrc Supérieur General de L» 
Congrégation de l’Oratoire de J esus-Ch m ST noftrc Seigneur , fuivant le Privilège 
d nous donné par Lettres Patentes du R<w, en date du ii. Décembre tÉ7i. fignea 
N O B I E T , par lelquelles font faites défenlcs à tous Imprimeurs , Libraires & i tous autres 
d'imprimer, ny mettre au jour aucun des Livres compofez par ceux de noftre Congrégation , 
lins noftre exprefle licence par cent, fous peine de confifeation des exemplaires ,& de mille li- 
vres d’amende. Permettons A François Muguet, Marchand Libraire, de ftirc imprimer 8c ex. 
pofer en vente un Livre intitulé , Ancienne mmvtUe Difcipline de tE^Ufe touehint Ui Benefice% 
^UiBeaeficien. Donnéà Paris le dixiéme jour deNovembre mil ilx cens foixantc 8c feize. 

A. L. DE SAINTE MARTHE. 


APPROBATION TES DOCTEVRS. 

N ous fous.Cgncz Doâeurs en Théologie de la Faculté de Paris, Certifîonsavoirleuuo 
Livre François qui porte pour titre , jinàemu é- nouvelle Dtfaplme de tEqlife teuchant Us 
Bénéfices (fi Us Beneficues , où nous n’avons rien remarqué de contraire i la foy Catholique 
Apoftolique 8c Romaine , ayivx bonnes moeurs. A Pans le dixiéme Novembre 1676. 

M. G K A N D I N> G. B O U s T. 

PiEOT. Lambekt. Le Fxanc de la Gbakce. 


EXTRAIT DV T RJ Vï LEG E DV ROT. 

L e Roy par les Lettres Patentes données au Camp devant Cambray le vingt-deuxième 
jour de Mak mil Ex cens foixante 8c dix - Icpt , fignées Colbeb.t, & Reliées du 
grand Sceau de cire jaune, a a c-.-,..;, r (bn Inmrimeur ordinaire , d’impri- 

mer , vendre 8c débiter un Livre intitulé , Ancienne à~ nouvelle vifetpUne de ^Epfijë seucMtst 
Us Bénéfices <$•/« Bénéficiées ^cempefi pur U R. Pere LouisThomassin, Preftre de l’O- 
ratoire. Et défenfes font frites â tous Imprimeurs , Libraires 8c autres , d’imprimer , vendre 
8c débiter ledit Livre durant le temps 8c elpace de cinquante années , fur peine aux con. 
trevenans de conf Ration des Exemplaires contrefaits , de dix mille livres d’amende , 8c de 
tous dépens , dommages 8c interelb ; ainf qu’il e(l plus au long porté par lefoitcs Lettres 
de Privilège. 

Re^firè fier U Livre de U Cemmunauti des Libraires (fi Irtsprsmeun de Paris , 

U II. Map 1677. 

Achevé d’imprimer pour la première fois le 10. Novembre 1(77. 

Les Exemplaires ont efii fournie. 
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crimmoe, ou da travail de leurs mains j At oetoucboieiicpoux à 
Icvi Bcocfice. L. JII.C ta. 0. 9-C ij.L.IV. C. j. 

Si ceux quiem du Pactimoine , peuvent joiiir des icvenusde leur 
Bcocfice. L-IV-Ci-Cy-n-J- 

Les Bcoefickri ce ionique ieidirpenûiteuts, te nonles proprietai* 
tes du bien de rs^liie , qui eft le panimoiac des pauvres. L. IV. 


r.-/.*. 7. 

L'ofa» frugal que les Beucficiexs doivent faire de ieun levcsus 
EcclcfiaRiqucs pour leur table, leurs neubles, leurs habiu « leurs 
baftuneos. L. IV-C. t. 9. 10. ir. 

Unions Ac Cotomendes inDocentes d'£ver<hcz Ac d'auticiBcncfi* 
ces. L. II. €.47.0.9. tA.iy. 

Biens temporels. Des bieoi temporels de rEgliièpcndsnt le prtmiet 
fieclc de l'E^Iife. LesofiVandes, les fonds, IrsqueAcs. Drortdei 
Miniilreifiurrx àexigerlcur iobiiftaiKc dci‘^life.L-Ili.C. 1 . 

Des biens te^orelsde l'Eji^lilêpcndaDikrecood Ac troifiime fic- 
elé. Les offrandes 1 J'Aucel , les fonds donnez 1 les queftes ordi- 
oaiicsAmtraoidioaircsi ki dixmts> Je négoce des Clcta, le 
(lelbr del'Eglile. L. 111 . C s. 

Des dormes At ^s prémices en OrieacAcen Occideat, depuis l’Em- 
pire de Conftaotia. L. 111 . C. 4. $■ 

LesoffVartdes daas l’une Ac l'autre ^ii< depuis l'Empire de Cen* 
ftantin. L.Ill.C- 4 . 

OffiatkdrsAt libcraJiccztles Empereurs à l*Egti(è. L. 111 . C.j. ft. 


Grandes ticbcllci de rfigUlè RomaiBC. L. III- C A. n. 9. in. 

Des fonds Ac des bernées lailTcz i l’EglUè , lut tout dani les ceftn* 
OKCS. L. IIl.C?. 

Senümcns vigoonux de Salviea ,fratimcns moderet de S. Augu- 
ilinft desautret Per'S fur les dons qu'on faifoiià l’EgUle, des 
fondsAc drshericagesenucrs.ee qu'elle lefuibit, ecqu’clle ne- 
erptuft. L. 111 . C> 7.1. 

Des loue Ijnper jles lia Icsceffamcnsfahs en favcstdci Clercs, ou 
der^'iie. L. IU.C.7 9- 

Scignenttcs temporelles de l’EffüfecnOiiem Ac en Oceideot. L- 

III. C 10. 

Les P^rcs de 1 EgiÜè , les {aines Evcfqaes Ac les Brscficictt de ]'£- 
gli ic n’ont fcgatdc les grands bict s Ac le* fonds de l'^lilè , qu’a- 
vec d-'ulenr Ac avec gcm'fitiiKnr. L. 111 . C- ii. 

Avec quel elprit œ pauvreté les fr.ocfi<.iers poffèdoieor , 00 leur 
paenmoiue,coisetonchaoc noiric au rcveim de Icnrs Beiseficei, 
00 ksrcvtnuidc leur Penrsce, aptes avoir donné leur poui- 
moine aux pauvres. L. III. C is. ij. 

Drenan^ttnnaiUoicM Ac vivoirnide leur travail , pow dooJiet 
k revenu de leur bénéfice aux pauvrea. L. 111 . C I). 

fii ceux qui net dn patiimoioa peuvent ]c<uudes revenus de leur 
ItAeiice.L. IV.C.s. 

Coasefiation admirable eatie S. Paulin le 5 evert Sulpiec, s'il yn 
plus de pcrfeâien , 1 vendre ion bien Ac donner le prix aux pau- 
vres, ouïe conferverAc UuierdrftMbner leSrrveoii&.L.lV.C.4. 

Que cous les biens Ac les revenus de 1 Egliléloni le patrimoine des 
panvtci, dont les Bencficiets font tes difpenfaicurs, kloo les 
Cnneites Ac les Pcresdcrutic At l’autre Eglife. L. IV. C 7. A .7. 

Str^ilcpcntfairedes teièrvei. L.IV- C. 7. n.). 

S’il vaut mieux donner anx pauvres , qu’oioer les Eglifes. L.IV. 
C. A. O. ti. C. A.D. 11. 1). 

L’ofage frugal que ksEvcfques Ac les autres fieneficiers doivent 
faire des blcnsde^Eglilie, en babils, en meubles, en baffimeas, 
àteur taUe, Ace. L.IV. C. 1 . 9.10. ti. 

Les Evelqiiesavoieni La fonvciamc aucoheédaos la difpenfânon 
dn tempocci de l’Egliic, qooy qn’iiscn fufftnc comptables au 
Concile PtovmciaJrL. IV.C. 11. 17. u. 17. 

Lea bieas de l'figlift eHoient adnumfttci Ibos rantorUètle i’Ever- 

■ çfit par BU OccooDiDe, (m par les Prcii«s Ac lesDiactci. L. 

IV. C.ii.iJ J. 

DcsO«conomci,dcsP(effics,desDtaicr<a, des Arcbidiacres qui 
adminifiroiexu lecempetel de f Eglife L IV. C. u.ij iv.jA 17. 

Du parcagedesbiensderEgItfecmie ksEvefqiKS, le Clergé, les 
pauvres, Ac lesreparariotis de l'Eglifc L. IV.C. I7. 

Dn panades fonds. L. IV.C. 17.0. lA. ' 

Qn£ileeftoic ladiQiibahoti qoi. lé &iioitdea revenos de l'Sglifc 
avaBil'EmpiiedcConflaticin. Inégalité des difftibtuions Iclon 
lertflC* kme:kc. L.lV.C.iA. 

LcsEvel^ea veilloienc tûr lesOeconomM, Ac les ancra difpenlâ- 
teuridureroporel rkl’Egltfe L. IV.C r7. 

Conuncm eftoienc admioiftrez lu biens Ac les revenus de l']^lUr, 
pendait que le Gcge Epiiicopnl elltnt vacant. L.IV-C an. 


DupillageqairefaifoitalondMbkoider^Iire, AC des remedes 
qu’on y apporta. L.lV.o.tO. 

Les Evcfqiu s Ac les Occonomes ne peuvent rien aliéner du bieoi de 
l'Eglile. L. IV. C. 10. O. ). 4. 

Les Rott Vaadalcseuccot la pmfle de k lendre maiflrudu tem- 
porel du Evefchci vacant- L.IV. Cto. 0. 10. 

Bigamie. Bigamer.s^eTralrrcgularircz. 

Byrihai. Habit civil dcsEccIcfiafliquu. L. 1 . C ji.n. 9.C it a. 
IA. 17. 

C 


C An T Ha G I. De rArcbcvcIque , ou du Primatdc Cartbagi. 
Scs anciens pou voiis. Ce n'cftoti poim un Vicaiiat ApufioU- 
qoe. L. I.Cio. 

L’Atcbcvefquede Carthage enlevoit les Clera de toute l’AfftiqttB 
pour en faite des Evcfques. L. lI.Ci . n. ). 4. 

CafTicoOiacie deConAantineplc, quoyqa'il filt Uoiae 1 Mac- 
feille. L.lI.C.j.a.iA. 

CarecbiAei. L. II. C to. 

Cdibu. Le Célibat fut malobkrvéMc lu PrefirudcrEglifeGrc* 
que, quoyque luCanuns les y obligcalTcm. llcncfloudcmeP 
me «lesDueres At des Souldiicies. Pfeoves tiiéudcs faintt Fe- 
ra. Répoolé aux objedions. L- l.C. 4}. 

La loy du Célibat fut mieux gatdre par IctEvefqaes. Ce qu'il faut 
aoirc de l’biAoite de Paphnocc dans le Concile de Nicéc. L. I. 
C. 4 }-> il- » 7 - 

La by du Célibat fut plntreligseofenMnt obfervécdaM rEglifc La' 
fine. Preuves tirées dn Papes Ac des Pcics. Du Célibat du Soaf< 
diacres Ac des Ledeurs. L I C.44. 

Citconfpcâions iHcelfairn aux Clercs ï l’égard des femmu , félon 
luConcilu Ac Ici PcruGceuAc Latins. Du Agapetet. L. I.C. 


Des Celles du Moines. L I.C. 49. 

Caiâiéecn Cappadocc. Son Exatquat.L- 1 -C- B. 

Du Cbaoides divins O fiées , difer emes maniera de ks cbanm en 
Orient Ac en Occident. Scniimcnidnfâieurccesfuxcela. L. L 
C.J 4 17 jA 

Chantres. L. LC. zA. C. 17.0. tt.C. J4. a. y. 4. 

Cbapella. CbapeUu o«i mémoires du Martyrs. DeetHaquelea 
ScigneuisavokncdaDS leanCbaflcaia. De ccUuqu'oo oaftt^ 
foie fur lecoo^aodn SoLtaitrs. L. I.C. 77. 

DuCbappa,Chafubles, Daltnaciqaes. L. 1 . C. yj.n. lA. 

Chapitra, ytj** Clergé. 

Cbocevef^ts. Du CDOrevcfqueidans l'Orient, poitdaasl’Octi- 
dent. lu u‘cfioici.c point ordinairement Evef^a. IlsdoDooicnt 
laOrdruMinctuf. Expliouiooda Coneiks divers qui en oat 
parlé. L. 1 C. it. 

S.Chryieftonie. JuftifieadondcLChryroftoine, Ar daentzepri* 
faqu’iifitdaos l'Afic. L. 1 . C. A.n. 7. A. Sa feocimens fur la 
Diascet. L.I C. 17. 0.10. la- Son élediooé l'Epifcopar. L. IL 
C. 19 n. U. Il avoir cüe Grand Vicaire Ac Tneologal avant 
que d'cftrcEvelque. L. I. C.i9-n. 4. Il baftitunHofpitalfoa» 
cueux« Peurquoy il n'cxuça pas luy-n.cime l’hofpitalité. Il 
propolâdeoourtir tous KspaBvreien commun. L- LC7 4-n.7. 
d> ^ baj Kf d es (^apella , tt avait 

des Cb ^lâîês dân'néurs mailouBciCl^ina: X.LC. 77. n. 9. 
10. Il fu le premier qui o’clUnt que Preftre , prefeha devanc 
rEvefquc. L. ILC. 9. n. 9. Scs Amballada. L. ILC-yt.o. 4. 
Sa fermeté quand il eraiua avec la Cour. L. II. C. yy. n. 7. De 
qucllemarirreil ptefehott. L. ILC- 44. Stniireens admirabla 
de ce >ainc lut le mani nent Ac cmploy du tcti porcl de l'Eglifè. 
L. lire, n C. ly n. lo. L. IV. C. A. C ro 11. Q^l compte il 
fefaijoit icodic du temporel de i'Eglifc. L. IV.C. ii.n. 4. 7. A. 
C. ip.n. I. a. y. 

Chypce.Dc l'ExarqoatdeConftanticcnCbyprc. L.l.C. 9 . 

Les Evefquude Chypre ordooDcicnc ksCieta la unsda autra. 
L. II C. i.n.ia.xt.tx. 

Cimetières , ou Chape lies du Martyrs i Rome. L. I.C. ai. n. A. 7. 
t. y C.77 n.it ii.iy. 

CUudien. Grand Vicaire deroofttieS.Mamen Evefquede Viea-* 
ne. L.l.C. 19 B. n. la. 

Clera. Cergé. Anttefbis il n'y avoit ^ini de Clacs i fimple T QB* 
lûre, làos O rdie Ac iani fobâion. L. 1 . C. ay. 

Des Cungiegaiions Cléricales, t'eyrx. Coogrrgationa. 

Of> doonoit lu Ordiu Mineurs ï déjeuna enf'ansdaas riaoocén- 

«.L.I-C.4/- , • . 

Le Cierge de la Cathédrale , compofé de Preftra Ae ifEverqaes, ne 
vivent pas en CûtnmupâiJte, mais il compofoitun CorpsAt oa 
Cuilege.alItAoicaux Syoo^s, ouaoxConcUu, gauveraoUk 

D>ocelernrabiCnce,ouapreslamortdei‘£vc(quc. L I.C. 41. 

Lt Cierge de la Cathédrale daminoit fur lu Pteftra de la Caïqpa* 
gne. L I. C. 4a. C. 9. 

L’édocattoa du Clercs Mioeujs commifé à rArcbidiacrc. L. L C. 


S4- 

Ea qocirenitauslaClersrucccdeacauz Apoftres. L. I. C.4A' o- *• 
9 10. • 



cies matières. 


^Cknflc lesBcn«ficiKt a'eftot^t pmat amoviUc«an pt de 
l'Evcibue. L. II. C4. A 

Avec quel» horoeuison reccT«it les cTcus étnngcn. L. I C.iM.f. 
L'Eclifc heritoitdesClcrcatmcAats. L.III C 7-a<7. 

Lcsloix Impériales expliquer* lor le^teftametu co fiveurde TE- 
ghf g A des Clerc». L. III. C- <■ ^ 

Letloix Impctules fur les exemptions dn Clereè. L* III- C . 7. 

Les lois Impériales üir reBuéedesrùbcadMisTeGergÿ. L- III- C. 

Du traTail manuel des EecleCaftioucs. C. 1. 1. ^ * 

Les Clercs ne peuvent eAre IntenoaiUj Procuirar s on Fcimiersdcs 
pcrlôanesdu ûeWe ,eudelmrsb<ens L- IV. C. 4- 
Cliniques irre|»ulicrs L. II. C.i}.n. )4- 

CoadjulcuisdesEveJqucscnOiicm en Oeeidcr.e. L. II. C. xi.it. 
CoUateur L’Evdque cftoit le ColJatear ordinaire 6c univerfcl de 
tous les Beaefiecs. QiullepauyaToitftle peuple 6c leCIet|;6. 

X.I.C i.n.ii.ij. L.Jl C f. 

Concile, jul'qu’au Concile de Nicce toutes les tflàir«a Te teminc- 
reotdaot U Coneik rrorinciaJ. Ce qoi ne pouvoir plus s’j ter* 
niner , fti depuis porté, ou à l'Empereur j ou i an Concile de 
pluûcuis Provhices , ou au Pape. L. 1. C- }■ a. 8. p. u. 
DuCoociieexciaordiiiaitc des Evefq^, qm fc irouvoient ordi- 
iiaitemrntentonnotnbrcdanslavi|leR.oyale, on Impériale, i 
ConAandoople ,àRome , 6c à Ttevea L.Il.C jd- 
DesCoadles Univeifels, Nationaux 6c Provinciaux. L. II. C- j?. 
Les Evciquci rftoknt comptables auConcile Ptovincial del'acl- 
miaiAracion du «mperel de leur Eglife. L- 1 V . C. 11. 
LesEvefqucs leuls alTitbieat ordinairement aux Conciki.Eo qnei' 
les rcnconeiet les Abbez 6r les PreAics y onrcAé xeccus. L- II. 
C.I7.0-II. 

Ony^ardoit le rang d’aoiiquité. L. II.C. 17. n. n. if. 
Peuveirsanciens des Conciles à doitner les Dilpenfc». L. ll.C. 4< . 
Côncilede Nicée expliqué- L- 1- C- j. o./. I.C.y n-j.É-y.C 8 o.i. 
Concile d'Antioche expliqué. L- 1 . C.j.d. 8. ii. C 8.n. 1. 1. 
Concile de Sardiqnc expliqué- L- l.C. ). a. 8.9. L- III. C-7-Q.io- 
ConciJe I- de ConAaoiiooplc explique. L. I.C j n. ii. C- « n-i j- 
Contile f-d'Ephefe. L- l-C-7-**- 8-#.C- p, o. ». |. 

Coocilede Calcédoine expiioné. L. l.C-i.a. i|.Cd. n. ti. juf- 
qu'à la fin. C-?.n-j>.io.C.8.n.4.C.lt.a.j,a.7.8-^.C.l8- 
tt. 7.C. i7.n. /. L. 111. C. J4.11. /. d. 

Concile V. acumcntquc expliqué. I.l-C. 7.0. i).C 11. n. 4. 
Concile ii»7e«i?eeKptiqaé.i. LC- i/.n.ii. tx-if. 

Coofirmauon dc« cleâtoos Epiicopales par le Mcuopolicain. L.ll. 
C. to. 

Confirmation. Si les Curer ont quelquefois adminiftré ce Sacre- 
mem. L.I-C.i)-n-7.8.p.tf. 

Le pouvoir deconflrmcrptoprc aux Evefqucs. L. I. c. t.n. t. 7. 
CoflgregacHins EccIcfiaAiqucs , elles furent prcmieiemcnt ioAi- 
cuéespatS. AuguAin.On yfaüôit veeu de continence , d'obcïf- 
(ânee , de pauvreté , de Habilité. Ce Pere o’ordonnoic point de 
Clcrciqui n'entrafTcnt dans cette Congi^ation.L. 1. C. fp.40- 
L.III. Cu.L. IV.C. i.a.tf.7 * 

Si les antres Pères de l'Eglife éii^renc quelque CongroKation ou 
SemMaired'EcciefiaAiques, for tout dans rOrient. L. L C. 41. 
Il y eut desCongre^acioni porcnenc EccleCaAiqueS , od Ton ne te- 
oorifott point à Ton pattimeine. L I-C. 41.0. v- C- ji. a. 14. 

Des Congrégations MonaAlquci fotu un General. L.I.C. 4? 

De U Conlccration rolenDcIte des Vierges; Vierges. Aage 
neceOâité pour cela. Làmtfmt. 

ÛeraConfecraciondef Evelques. DuceapadelaConrecrauoo. L. 

II.C.ti-i8.n>it.|}.t4. 

ConAantiu. Vvjea Empcicuxik 

ConAantioople. Pairiarquat de ConAantioople. 

Cures. Les poovotrs 6c ierdcvoiis des Caret dans l'Eglilc Latine. 
S'ils aduiiujAroieot le Baptême, la Peoiteacc , 6c la Confirma- 
liont S'ils confcioienc fnOrdies Mincors. Ilseomporoicatle 
Senae 6t IcConfeilderEverque. L. I. C.S).o. j.jui'qu'à ii. 

Les pouvoirs 6c les devncsdes Cures dans l'Eglife Grcque , bap- 
lizer , confirmer , ptereber , abfoudre , cxcoarmanicx. L. l.Csy. 
n. IX. i}-l4-^f. >8' 

St S. Jeibmc fttrCuié. L.I. C. 48. n. il. n. 

Les Curez D'cAoieatpoincanoTiblca au gré des Evetquet. L.ll. 

C4 

Ttanfport» du xelcde S. AugoAin comte (es mauvais Curez. L. II. 
C. 4.0- i7 **'J>- 

llyaroitdcsEcolei dans la mairon des Curez. L.ll C.p.n.to. 
Curiaux. Cnrtalcs, ou MagiAtau Municipaux irréguliers. L.ll. 
C. 11.0. 6. 

S.Cyptien. S'il a bien connu la fubordiiiuion desthbpnaïuc £c- 
clciufticnict. L. I.C. to.n.;. Scs rentimens fut les élcééioni. 
L. Il.C.ra. 

S. CytJk Evefqucd 'Alexandrie reüAe aux pourfuitea de luve- 
aal Evcfquc de jerufalcm. L. I.C. 7,0-8. Ildépofe NcAo- 
rius Evetqucde ConAanrinopte. L. I.C./ • n. xi. Seslcncimcni 
lur les demi nions des Evelquca. L. II. C. xa. n. ix. Etrurlema* 
•imcnc du temporel de l'Eglire. L. IV.C. 17. n. 4. 


S.Cyrilkdc Jcfuûlem. L. IV. C.d.n. I4. 

D 

D EiiMsioas. Ils furent ptvmieiemeru Liïqars dans 
l'Occident , puis Clercs : roûjoutsCkrcs dan» l'Orient. L. 
I.C 

Dégradation, Depofition. LesClercs n'cAoient point asoviblea 
au gté de» Evelque», Il falua fit EvcfqueS pourdepolér on Pté- 
ttc. Il poiivoit encore apres cela appcIJer à un Concile uniTcrid. 
L-II.C 4 

DemiHion. (^(^«Refignation. 

DcnysEvcfqne d'Alexandrie. L. II. C f4- 0. 

Dévolution. Il fc fairavceletempt une tkvolurion de droits, des 
infericursauxi'upericurs. L. II. C x/.o. {7. julqu'à la fia. C. 
i4- n. 1. 1. 

Diaconat. Diacres. Diaronat Ordre Hicrarebiuoe d'infUturion 
divine. Réponfe aux objcâions contraires. L. 1. C. x/- C, 14. C. 
17. C. x/.o. I. X J. 

Les Diacre» s’élcvcnraadelTusdef PreAres- Poarquov. Oa les ra- 
baiITc: Leurs poavoirsdc bajHiiêr , de prefeher , oc réconciliez 
les penitcos en leur donnant! EuchariAie, kurctedh auprès de 
t’Evdquc,J’adminiAratioo du ceurporel de l'Eglife. L I.C.if. 
Les Diacres chargez du tcmpoiel de l'I^life. L-llLC-t-n./.L- 
IV. C. 14 I4.0-I- C. 17. to. 

DcsDiaconillès. Siciles eAoicor veuves ou vierges LeurOrdina- 
lion n'cAoit qu'nocceicmoDiofiaipIc. L. I.C-/a. 

Six fortes de femmes conlacrées à Dieu. L. I.C. /x- n. 14. i/. 
L’IgencceAairepoorla Pr^eAioa,ouOidloattondes Diacosiil*- 
(es. L I.C. /J. 

Diocefes. Coniinencemeas des grandes Diocefes , dont chacuite 
cAoii compoleede plulîcurs Provinces EcclefiaAîqim 6c Civi- 
les , 6e avmtun £xatque,ou Primat, à qui pluficursMeuopo- 
litainiobeifibicnt. L. 1. C- )■ a. 8. ÿ. tx. 

XXfpenfcs. NeccAlré des difpenlcs, par rcxemplc mcfmc de duat 
Pierre. L, II.C. ix.n. tf. 

Difpcafes pour les Refigoaiions , DemiAions, TnnAatioas, peur 
les SDccclTcttts 6c pour les Coad)aeeurt, par qui données, 6c pour 
quelles raifoes. L. II.C xx. x). 14. x/. x4. 17. 

Les DUjfwnfevcn general données par kl Evefquea , les Métropo- 
litains , les Conciles, ks Papes 1 Pour l'uulité évidence , ou la 
occellité pielTantc de l'Eglile. L. 11. C 46- 
L'ArchevefquedcCarchage donooit les grandes Dirpeafes en Af- 
frique. L- LC-io- n. 7. 

Difpenfes d'Ige , on les dos oc à ceux qui ne les dcfflandeat pas, 
L. 1. C. 4/. 0.9.10. 

Dtfpenüctdcroandéciau Pape, accordées par les Concites aux Hc- 
rceiques 6c aux ScbÜmaiiqocs pour cfite rcoeus dans leurs Or- 
dre». L.H-Cij 

CommcDt peu à peu on s'actoôcumoit à rocoerir aufainc Siégé 

ponrksDi(KaIèi.L.II.C46. 

Dixmes. Des dixmes avant l’Empire de ConAantin. L. III. C. a.n. 
Sx. C. f. 0. 4.7. 8-C. 4- /. 

LesDixmcS6c les Prcmiccs quelquefois portées aux MoruAeres, 
Les Moines nepouvoient ks exiger. L. III. C. 4. y. 

DoAcort. Quels cAoicnt le» Dofteuts de l'utile. L. 11. C- 10. 

E 

E C O L a s dans la maifou des EveTqaes Ifc des Curez. L. II. C- 
p.n.a.io. 

Ecoles d Alexandrie. d'Edefle , 6tc. Quelles fciences on y culuvoir. 
Lcslettres humaines 6: divines. Les Ecritores. Des Doâeurs 6C 
desCatechiAet , dans les Villes 6e à la Campagne. L- IL C- so. 
Edocation.Qmlleeftoit réducation des enfans de Tuode de l'au- 
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IttrgulatitédeCTÿX qni tudnt ou mutilent. U m^flsrC-ii-n.ii.si. 
Itreguiaritédu crime de de U pénitence publique. Qi^IseAoicnc 
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Iircgulariié dA Herctiqun, des Schiftnaiiqon 9 e des ApoAats. 
L.II.Cij 

I. Paccie. 


matietes. 

Irrégularité dA Neophjiet. tà mtfmt, 
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nté de de concorde. Les Pteftia exerçoieoc queJquefoii cette 
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M AMstoNaiBis. QucIIa cftoient leurs fondions. t.I« 

C./d-n.td. ^ 

Matcien Empeicut favorable aux libertezderEkUfc. L. I. C. ii. 

S. Martin communie avec la Ithaaem pat coodefcendAce. L. If. 

■ C ii.n.id.ip. Son éieâtoQ i i'£pilc<-pac. L. II. C.ld- n. la. 
Refufant le Disconat , S. HiJaiu l'avoïc fait Lxcrciftc. L. 1. C 
z|. n 11. Il commença les M^Reres en France. Là jmfxw. 
C- 4d - n. d. Scs vogagesen Cour. L. 11. C. 1 1. n. c. 7. C- }/■ n.). 
Comincm il faifoic ks vificA. L. II. C. 4}. p. 7. i/. 

Meleee Evifqwe d' Antioche , en mcfine temps que Paulin. L H. 
C. as. D. 9. to. ti. 

Melece ArchcvefqncdeTbcbaide. L. H. C. la. n.td. L. I.C.}.iv 
j.d-7. 

MtfTe. l’endant Ia premienfieckson ocdifbitqu'une Méfié, od 
tousles PreArcsalTtfloient. Le Pape envujfoiidu pain levé, ou 
l’Eucbariftiedaos les Egiifa, où l'onde telebroit pas. L.I.C, 
ai. n. 7. d. 7. 8. V- 11- C. tt.n. 4- julqu’i la fin. 

Dffenfeaux DiacrAdcdirclaMvfic. Onicur petmctxoitde recoo- 
ciller InpeniteDi, en lent adminiittanc riacbaxiffic. L. l.C. 
a;. O. I. 9- 10. 

Métropole. Metropoliuio. La foj futpremtcretnemprxrchéedaox 
lAgtanda Villcsou dans les Mcitepola de l'Empire. Cefutcc 
qui 1 a rendit aufil MettopoiA EcckrfiaAiqncs. L. I. C. }. a. t. a. 
!' ♦« 

Ceux qu on appel la depuis Exarqun on PatriarebA » furent fimple* 
ment nommez Métropolitains pendam plut de trois cens ans. L. 
I. C- }• 0- 4- /• d. dcc. . 

La Métropolitains d'Aff'tique s*appcl]olept Primats, dt n'tffauis 
auirAqoe laEvelqu» Icspluianeiensd'Ordiaacioo dans cha^ 
que Province. L. l.C. 10. n. d- C. ta. n. jt. 

Erefïion 4 a Mnropoirs jnfqû'b l’ao 70e. Lafeule autocitéda 
Emprreuisne pouvoir leséiiger. Loriquepar fnrpn e ilicnuo- 
piirrnrde le faire, 1 a CuouIa leur firent iioovei bonde Ira rc- 
vequrr. Mcnagemeiis délicats de la concorde de PEmpirc dCxbl 
Sacerdoce. L. 1. C. il 

Da MciropolitainshmorairA. L. l.C.xi.n. 10. 

Les pouvoirs dt lAdevoindcsHcnopoliiaîns, (tlon les Codcilcs 
dt lenPapcs. La convocation dA Conciles, ]a Ptefidence, Ja vU 
fite, les Icmctfoimces, dce. L- LC. la. 

Autorité des MAtopoIitatnsdans Ia élcâions. L. II. C- 17. 

Le Mmopoluain doit examiner , coufiimcr , de otuonner icsEvcf* 
qucsélcjs. L. II. C. 10. si. ^ 
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QulqucspcaToirsdcsMnropolitiios crâosfefct ou dévolus anx 
Txarcjuef ,aux l’amarche$,au Pape. L. II.C. i/. 

La vincc 4cs MetropoEicaio) dans leur P/ovince. L- II. C- 4}. 

Meubles. ModeÂie des Evelqucs 0c des autres Bcoc£ejcrs daru 
leurs meubles. L. IV.C- 1. ÿ. lo. II. 

J^otnet. MooaAcres. Origines de la vk MonaAù]ue Si des Mo* 
oaAcres. S. Antoine en a eAé le pieàtief Inftuuccur , quojr que 
d'autres culTem ébauche cet InAirut. L. 1-C. 4d. 

En quel fens les Prophètes , Elle , Jean- BaptjAe , les ApoAr«s ont 
donncoajAanceà la pcoi'cAion MoisaAtque. Si les Pcrcs de TE* 
glilê, S. Grégoire de Naiianseï S.BaAJc, S. CbryfoAome^ üur.c 
AflguAinootcAc Moines. L. 1. C. 4<‘ 

Alliance de l'eAat MoaaAiuucavcc les Ordres & lesfooâions Ee- 
clclîaAiqueS. <|^Ucs regfes on gardon pour appellcr les Moines 
aux Oïdies Aurez, laos qu’ils piideiic j al^rcrpar cuX'tDclincs. 
L.I.C.47 

Les Mo.nes lubAicucx en U place du Clergé dans quelques Eglifcs. 
L.I.C. 41.0. 1.1. ).C47.n.i|.t4. • 

Les Moioesdevenus Clercs oc cliangcoicnt point d’eAas, demca- 
ramsAujctiiauX ttielines regletde pieté, il. I.C. 47. o. 19. 

Qii4ndlcsMoincscureni’(lcs£^hrespioptcs& desPicArcsdc leur 
Corps. L. I. C. 47.0. 7- C.4< 0. 14. « 

lafujcuon éc la dépendance des Moiaes & des MonaAercs ï l'é- 
gard de l’Erelquc. rwÇ Privilcgci. 

Des Congrégations MonaÛiques lousuo General. L. I. C- 49. 

Diverfet JuiccsdcMiiiucs, Iclon S.Jciôrae éc CaAsen. £4 
N.}. 4. 

I>cs MonaAcres, des Laores & des Celles. L. I.C. 49. 

. L'âge necellairc pour la ProfelEoa des Religieux & dcsReJigieu- 
les. L. I.C. /J. 

Commcai ootraittoit les Moines apoAats. L. II- C. y o. 11. ii. i|. 

Les Muiors recevoient quciqucloiilesdtxmes, lUoc pou voient les 
exiger- L. Jll. C. 4. C 10. C. /.n. 1. z. 

Les Moines cUoiciu oblige! à l'Otfraiulc. L. lII.C.i.Q.j.C.a.n.7. 

Les MonaAercs heiitoient pour les Religieux. L. tl. C 7.0. 8. 

Du travail manuel des Moines. L. 1 V . C. a. 

CorrbiendenosEveiqaesEranfoisp.ircntrhabie & la profcAioa 
MonaAiquc. L. I. C.)i- • 

Les Moines cmpiuntcnt de r^Iik le chant des Offices divins, & 
Icpcrfcdioonenc. L I.C. J4. 

La grande part que les Moines üot eue aux éleûioni. L.Il.C. i/.m 

17. «-Il- O. 7. 

Uo Fauxbourg d’Alexandrie loua la fauve* garde des Moines de Ta* 
bennes. L. III. C. lo-o. 10. 

N 

N Ectarius. 5on éie^ionirEpifeopat. L.II.C.i9.a.i-p. 

4. J. Sescnttcptilcs. L. 1-C. 4.0.4. 

Négoce des Clercs dans le Iccoisd & troilicoie Aecle. L. III. C-i- 
0. 10. 

QmI ucsocc fut permis ou défendu aux Clerrs dans les fieclcs Eii- 
vans. L. IV. c- 4. _ 

Ncophyics iircguhers. L. II.C. i}. n ip. Btr — - 
Notaires. Cefuieot des Clecei Mineurs , ou des faciès. Fod^ 
de ccue charge. L-I. C./d.n. X}.14. 


O EcoMOMi. Du pouvoir des Oeconomet , qui admini- 
Àroient le tcmpoisl de l'Egli le fous l'autorité de l’Eveique, 
dam l'Oiienc & dansTOccidcnt. L. IV. C- 1|. 

Comment lesEvcfquts veilloient lur lcsOecu|>omes. L. 1V-C.I7. 
Comment les Oecooomrs gouvcinoicnt le tcmpoiei de l'Egiifc 
persdanr la viduité. L. IV.C. 10. 

L'Office divin. Antiquité de l'Office divin, & des Heures Cano- 
niales dans i’Egliic Grrque. D>veisutàgcs dans les Eglilcsdivcr- 
lès , & dans les MooaAerci. Des Heures CaootiuJrs en pani- 
culicr.L I.C-)4jp- 

Dumeltuc lujct dans l'Ef^ilc Latine. L-LC.J4. 

L'obligation des Clercs à affi Art aux Offices publics de l’Eglilê , ou 
à lesiceitcr CO piartirulicr. L. l.C.}4. 
l.es fidèles UVqucsalTiiiotcnt auxOffices arvins, de c’eAoit pour 
enx qu'on iescclebrvir. L. I. C.y4. ^/. J«. J7. 

Offitandes pendant les cioisprcmirts ficelés- L. III.C. 1. 1. j. 
OAiandes daru l’une de l'auire^life aptes l'Empire de ConAan- 
ti». O qu’on olTfoit. Ceux qui ofTroict.r. Les Moines n>elmcs 
oSiOieoe. Magnifiques offiiandcs des En.peicois. L.III.C.4. 
Optât expliqué lur l'tnAuution divine des ÈvcIqu^S. L. 1. C - rj. n. 
). Sar l'iDAituuondtvioc du Clergé , de uct trois Ordres lupc- 
rlturi. L, 1. C. K. o. /. 

Oratoires ou dans 1a mailôn desGrands . ou fur lis totnhraux des 
Mntyis , ou dans les MoiaAcrcs. ou dans les Palais des Princes. 
Orati’irespcrtaiifsdanslcsarmécs. L. I. C. . C. 47. n. 7. ' 
Qrdic. Ordination. L'Ordioanoo cA une divine génération. L- 1- 
C. i.D.ij. dcC. t.n.i. . 


Pourqooy leigrandiMerropoîjtains, qu’on appclladepuis Patriar. 
ches , utdounoient lesEveiqucsde plufieuis rtovinecs. L- 1 C* 
f.a.f.i. L- Il-C. si.n. i.)u1qu'à 9. 

Des finguUtitcz qu’on rapporte de rOidiiucion des EveAjucs d’A* 
iexandric. DiBiculiez. Rèponfcs. L. I.C. id- n. C. i7.o.].4.j. 
4. 7. 

C’cAoil plûloA l’Oidination que rorîgioc, ou le Domicile qui 
Itoit les Clercs à leur Evclqvc. L. 11. C. 1. 1. 

Les Canons de les {u'isdtvcrS . qui donnoicnr le pouvoir d'ordoa- 
neraux Evcfqucsdclanaiilatice, ou du bapcchnc, ou de l'Oi- 
dinaiioQ , & du ttcrKfice. LÀ mtfmt. 

L'EvclqucdcCanhagc ordonnmt les Clercs de tous les Diocefes, 
pour CD faite des Evefques. L. 11. C. i. n.y. 4. 

Eu Chypre les Evelquesordotmoicnt les Clercs les uns des autres. 
L- 11. C. i.n. lo. it. IX. 

Comme on fc faifotc baptiser urJ,on avoir moini d’tard au lieu 
de la nailTance. L. II.C. s. 

L'Oidtedes Evefques. Epifeopat. 

Des trois Ordres Hicrarcmques , l'Epifcopat, la PicArife de le 
Diaconat. (-'•y<«Hieraichie,' 

Du Souldiaconat , de des aunes Ordres Mineurs , leur antiquité , 
leur démembrement du Diaconat , on y arrivoic quelquefois par 
les picludes du Martyre, les plus grands Seigneurs s’en cioy oient 
honorez. L. 1. C. té 

Tous lesClercs avoiem autrefois au moins quelqu’un des Ordrei 
Mineurs. Il n’y en avoir point à Ample conluic. L. I.'C. 17. 

On dunnuit les Ordres Mineurs leparcmcnc. On ne lesdonnoit pas 
tous à la mefmc pcriônnc. On n'cAoit point ordonne frr 
quoy qu'on obmit quelqu'un des Ordtes Mineurs, poueveu qu'on 
gardait les Int-.rAiccs. 1. I.C. id. 

Des IntC'Aiccs desOrdres.DivcrsicgIetncnsdcsÜapcs de des Con- 
ciles, Combien ils cAoient long* dr indifpcolablcs. L. 1. C. 19. 

On a'oboicttott jamais aucuu des Onkesfupcrieuts. Preuva. Ré- 
ponlc aux obyeéliun* contraires. L.l.C* 19. 

Des Ordinations violentécsdepauhnien, de S- Paulin dre. Com- 
ment elles eAoieot volontaires. L- 11. C. i/.a. n. jufqu'â la ào. 
L 1. C. /.n. 1. 1. y. 4- L. II.C. yo. 

Exemples de quclquesOrdinations irrrgulieres des Solitaires. L. I. 
C. S9- 0 - l4- Id. 

On donnait les Ordres Miocuri à de jeunes enfans dans leur pre- 
mière innocence. L. I. C. 4f- 

Oodemandoit Upiefence dctiois, de Iêp(, de doiiie , ou de coon 
les Evefques, plûtoA pour réleÂioo que pour l'Ordination. L. 
U. C.17. n.f. 9, 

Orient. La Diocelé d'Orient. L. I.C. /-n. 4. 

Oiigeue. Oïdinauoa a'Oiigenc. L. 11. C. l.n. I. C. 14.0. ta. 


P AiiSTtNt. Les trois PaleAines démembrées du Patrtar- 
clurd’Amiocbc, 6c adjugées à ccluy de jeiut'alcm. L.l.C, 
.7,0.8.9.10. 

Du Pallium des Atcheverques. L. I. C.yj.n. 8. 9. lo-il- 
— „i Patriarche. Le titre Je Pape commun autixAnsâ tons 

po^ioni l és E t WquPi ,-V| B ua * M a cu Miu i eiK Oxt^ieft v uu^aé au Pape feuJ. 

L. I.C.iy. 0. 14. 

Le pouvoir des P-ipcsi donner les Difpenfei. Vtytt Difpeofcs. 

Le pouvoir du Pape â faite les T ranf arioos , ou recevoir les De- 
miffioosdcsEvclqurs. K^xTranAations , Dcinifficios. 
Paphnucc. Ce qu’on piut cioiie de PhîAoitc de Papbnuce d*»» le 
Concile de N îcée. L. I.C.4).o.i/. 

ParaboUins. Ce que c’cAoir. L. III.C. lo.n. ii. ii.iy. 

ParoilTe. Origine des Pareilles. l'endanrlestroisprcmicrsfieclcs il 
yen eut très- peu dans lesVillcs, hors l’Eglile Cathcdrale, Sc 
encore moinsa la Campagne. Des Patoin'cs A: des Cireeticics de 
Rome. L. I. C. st- 

Snuedu meline fujer. ParoiAes dans 1a Ville & dans la Campagne 
d'Alcxandiie L.l.C. xx. 

Pairiatchc. Patriaichai. Ceux qu'on avait appelle Meitopolitains, 
puis Archevelqucs, 6c cafuiie Exarques , furent nommez Pa- 
tiiarchcitu Condlcde Calcédoine. Origine de ce nom. L. 1. C. 
ï-n.j.4. acC.4-B.f. 

De* trou anciens Patriarebesen general; S. Pierre les a fondez toou 
trois ; leur prééminence vient de là, Quo de la giandeut des Vil- 
les. Preuves, des papes & des peic% Gtec^fa^- C- 4- 
Des trois anciens Parnarchesen paimulicMj^Rcime , d'Alcxan- 
dtic & d’Antioche julqu’àl'an joo- S-l^rrr cnacAr le Fon- 
dateur PourquoyAiexandticapiecedé Antioche. PrcfereiKC 6c 
juiildiC^iondu Painatche de Rome fur les aunes Pau iarches. 
L. I.C. 

Dn Patruichat de ConAantinople.^ Scsaccroiffcmens. La luire & 
i’hiAoire des Patriarches juiqu'i l’an yoo. Ccqu’iltobtiorcoc 
dans les CoticilesdcCoaAamiiiop|A&: dcCalccdome. Leur do- « 
miaatioiiiuilesriois petits Exanpats d’F-phetc, d'Hctaclée, 
& de CcUicc en Opf adoce. L. L C. 4. L. 11 C. )/■ n.it. i].i4. 
C.J 4 . 
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Du Partiarch^^c JeruCilcR). Rcvolunont <ie cette Ville & Je 
cctce EgliTc. B fuiK , rhiftoiic 4c letaccroiflcmco} Jeces Pa- 
tiiacches. Ce qu'oeleur accoiJa Jacslcs ( oqcîIcsJc N’cée, d’£* 
phcLC & JcCaJccJomc t enfindant Je V. Concile. L. l.C-7. 
Sommaire des pouvoir Je» PatrÙTche». L- 1. C. lo.n. i». 
DroitsJcsPacnaicbesàcoaHimciIet Erelquci lesMctropoÜ- 
lairis élut. L. II. C> 11. - « 

Droits des Patrijuthe» à eiaruferer Ici Etefijucs. L-II-C.if. 
Poorc^uoy le Patriarche d'OccrJcni avoucio VicaireJansi'lllpri- 
ciuc Orientât. L. 1. C. y- 

Patronage. Lcscomminccmenidu Patronajee Ecclcfiailiquc & Laï> 
qurdansl'OticDt 4c JanSi-'OccIdem. i.. II C.7. 

Paulin. Paulinicn. Ordinaiion vcolcniécy & ocaomoin» volontai- 
re de l'un & de l’aurjc. L.lI.C.iy. Coojjncm il» furent ordon- 
ner Preflrei. L. Il.C.l.n. 9.C. a.D. I- 
Pauvre». Bienstcmpuiclsde l'Eglife. t'ijtt BencEcier». . 
Pcmrtiicier. Penitenee. De* Peniccuciets de» premier» lîcclca^ letu 
création 4c leur exltioAion. L- I. C. ly.n. i} - 14- ij- 
Le» Ptcftrcsadmjntilioieut le SaJîcmeot dePcaiteocc» quand 4c 
comment. L.I.C.»;. O. a.4. 4.U. 
la peniteoce publique rendoicirregulicticcux qui ravoienc fake, 
^ àcanicdueriiiie.L.lI.C.it. 

5- Pierre Penitem fui fait Cbcf de l'E^tUè. Pourquoy.L. C.ia. 
n. 1/ 

Q^rtd le Diacre recoodlioic ]r» Penitem, ccn’cfto» qu'en leur 
donnant i'Euchatjltic. L. 1 Ci/, n. 7.4.4. 

LcsClerc» ne p‘>uvoieRtcAre niikà la PcBicci^ce , 4c le»pcBiceas ne 
peiivoicnt l'étever ^ JaCiericaïuic. L.il.C.i». 

Pcofionnaiics. Jeune» âlics qu’un Élcvou dan» ksMonancre». L. 
I. C./i. . . 

5. Pÿ^rre fendatenrdc* ttois premières ^Ii*e» du monde. !.. t.C. 
4. n. ir. ta» i)> C /• S'il lut luy-mclhie à AlcxauJiic.Q^liccft 
U Babylouc dont il Mtlc. làmcimt.n 4. 

Poor. LaDiocelêou lÈxaiqoai du Pune. L.I.C.S. 

Portier». L. I. C- x4. 

Prédication. Le» Prultrcs 4»' le»Cutca prercfaoienc. L. 1. C. tj-n. 
i<.C. 17. n. 7- 

Le» Diacre» PiCl'choient. L. I. C. a/. C» id. 

La Prédication edoit pfti^rc aux Lvelques.C^und les PrcTtces com* 
mencctcnc ou tcccqntscnccrcDti prefeher. L. II. C> 7. 44. 
Diverfe«maoieres de ptefchcc , en fo-mc, ou familictenicnt , ou 
en liraoilcs ouvrage^ des famt» Pcm. St S. Leon a cfie lèpre- 
loier des Pape» quiait prekhe. LcsPicflrttoc piclcboicnt que 
^ar ordre des Evelqcc». L.II.C<‘44. 

Piemicc». L. 111. C). 4./. 

PicicDUtion. I''eyea Paitoaage. 

Preftiife. Ordre Hiérarchique. Fejif* Htetarehie. 

Un Everqued^pofe nepouvoit ccoù Je rang de» PreArcs. L- l.C. 
4i.n.ii. 

Avec quel honneur rEvefque doit traittet IcsPrcArea 4c les Dia- 
cre». L l.C- 4». n. if. 

LadiRin^iuode»PrcAics 4c des Evelques. Epifeopat. Evef- 
quei. 

Primat , ou Pxotothiènc , cAoic les Doyen de» Everques d'uoe 
Province, par le privilcj'cdc fon F/liie-^c o’cll p-M cepririlc- 
ge que le CoficiiedcNicec donna àjcrulalem. L. 1-C. 7. n.4. 
Primat» en A/Tiiqueeftoicnt les Métropolitain» de chaque Provin- 
ce , 4c cet honneur cAoie defere i rEvefque Icplusaocien d'Oc- 

dination. L- l.C; lo.o. 4.C it.n.iS. 

Primauté de >. Pierre Exee i Rome , quoy qu'il en foie émani 
quelque rayon lut les autres Egtife» Patriatcnalet. L. I- C. 4 f- 
Piivil^s. Le» MonaOerc» 4c UsMoincseAoirnrdans une rDtiere 
depcndai cede» Ëvefoues,par l’ordre de laHierarchie, 4c parce 
que le» Evcfques foodoicui les MouaActes , 4c leur doiinoicni 1a 
Réglé Douceur de l’empire Epilcopal. Commencemen» de» Pri- 
vilèges de Letins- L. 1- C. 48- 

Combicn les Mornes tclevcuent de» PicAres 4c des Clercs. LÀmtf~ 


Religieux, Moine». Monaftere». 

Reliuieufes Keyvc Vierges. • 

Des trnune» de ceux qui avoiem cAé clevet à un Ordre facré. Six 
forte» de femmes coulàcréc» il Dieu. L. l. C. /». n. } 4 . ly- 
Relidence. Tous les Clercs cAant atraehea i une Egiilê par leur 
OïdiiuiioQ , iIscAotem oblige» d’y tcAdcr. L- fl.C. 1. 4. 

Laloy de U Rdidcnce des Evclquét fondée lur les Ecritures , le» 
Coacilcs 4 c ietPcie». L- U.C-yr 
Exccprions 4 c difpenict legiiimel de la Rclîdenec. Le» ordre» de 
l'Empereur. Le» AmbaEladcs pour les Empereur» , pour k» Pa- 
pes, pour le»Patiiarchcs,dansletbe(bta»ptclfan» de l'EgliicdC 
derÉAat. L- II C.js- - - - 

Si la perfecutiooeAone juAeraufededirpenrei L 11 . Cj). 
DelaRcAdenceautempsviepeAe. L. II. C )4 ' 
PrccaoooBsnecdraite»aux£vcfque» dan» leur» voyage», 4 c levé 
fejourenCour. L- II.C )/. 

Exculci légitimés delà KrAciencc pouraAÎAer aux Concile» , 00 ex- 
traordinaires de la ville Royale , on umvciiéli , ou Naiionaux» 
, ou Provinciaux. L.ll.C.y;.j 4 . jy. 

Reiîgnation. Les E^fques pouvoienc reecveii U rcEgnation de» 
' - Bcuc^cieit, mais il* oc pouvoient ttyrtfignet ,oy le démettre 
fans l'on agrément. L. II- C. 4 - a, j. 4. 

Du pouvoir de* £vefquc»i RcAgoec leurs Evefehex. L II. C. a&> 
ij.t4.a7. 

Lescaifon» Canoniqursde RcAgnerun Evekhi. L. !I. C ad- a?* 
S'il y eut des ReAgnatiunsen faveur. C 17. ' 

Ro-ne. Le Pattiarchatdc Rome. Pacriaichat. 

La primauté de l'Eglife Ruinaine. Primauté. 
LcsPatoiflVsdei'Eglife 4 C de la ville de Rome. L. l.C. 11. a». 

Les libciaHcex de rÈglifc Ronuiae qui fc lépandoicnt j ulquci daat 
rOricm. L. 111 -C. j.iLX. 
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S AciRDOCi. V»ytx. Epifeopar. Evefqnes. PrcAtes. Diacrcl. 

5 acriAain»,ou Scevuphytacc». L. l.C. y 4 . n. 1. 

Salvicn. Sentimens de Salvicn fur l'obligaih n.dcs Adelcs de don- 
oer braucoupaux pauvres, aumoioi pat icAaoicttt. L.IILC.7^ 
Temperamens appottci aux parole» 4 c aux lemiiivcm de Salvicn. 


L. III. C. 7 II. 10. 

Seignenriestcmpoiclle»del'£glirc en Orient it os Occident. L. 

III. C. 10. _ ' 
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S URlarcquefteprefemceauRoyellant enibnConfcil par François Muguet Ton Libraire & Imprimeur 
ordinaire , contenant que pat Lettres patences données à faint Germain le vii^t- deuxiémejout de Février 
mil lîzcens (bisaote- douze, fur cequ*ilauroic edéexpoiéà fa MajeÜé que In Religieux Benediâinsde 
la Congrégation de faine Maur auroient pris un très. grand foin de corriger les Ouvrages de lâintAuguftin (uf 
plasde douze cens anciens Manuferics, & qu’iUdcnrcroiem en donner au public une nosivelle Edition bien cor* 
icéle, sMpUifoitàGMajeilé de leur accorder fês Lettres de Privilège à ce necelTàires , Elle auroit permis aa 
Pere General de ladite Coi^regacion de faire imprimer leldites Oeuvres de faim AugiilUn par tels Imprimeuia 
& Libraires qu'il luy plairoit choifir» avec délei\res à tous autres de les reinsprinscr fur les anciennes copies, 
nonobftant le Reglementdu vingt- fepeteme Février mil fixcens foixantC'Cinqà ce contraire , auquel fiMajefté 
a dérogé pour ce regard. Et depuis ledit General ayant cedé ledit Privilège audit Muguet pour en joUtr fuivant la 
forme 6c teneur pendant le leiups porté par icelny, comme l'entreprile ell d'une grandeoépenfe, la Miellé pat 
Tes Lettres patentes données au Camp devant Cambray le vingt-deuxième jour de Mars mil fixcens loixance* 
dix- fepe, y ayant égard, & pour luy donner le moyen de fournir plus facilement à cene dépenlè, l'auioit gra* 
tiüé de la continuation des Privilèges à luy cy-devanr accordez ou cedezpour l'imprefTion de plulîeurs Livres 
mentionnez dans lefdiies Lettre;» patences dudit jour vinge-deuxtéme Mars mil lîx cens (bixanie-dix.fept , pour 
en joUir par ledit Muguet, fes hoirs, & ayanscaiife, pendant letemps dcefpacedecinquanrcannécs àcomptet 
du jour que chacun deTdits Privilèges qui luy ont ellé accordez ou cedez feront expirez , avec défenlês à tous au* 
très de les reimprimer fur les anciennes copies, nonobftant ledit Reelcment duvinge-feptiéme jour de Février 
mil lix cens foixante-cinq , auquel fa Majeflc a paccillemeni dérogé pour ce regard. Au préjudice dcfquelles 
Lettres, Privileges&dérogacoiresdudicRcglemenclcslmphmearsdc Lyon ont fairafltgner ledit Muguet au 
Confeil defa Majellé pour voir calTcc lefdics Privilèges comme contraires audit Reglement, voulant parla le 
frudrer des grâces que fa Majedéluy afaites en conlîderaiion des bons Livres qui font partis de fon Imprimerie 
écdela particulière application qu'iidonneauxchofes qui font de fa profedion & pour luy donner , comme dit 
eft. le moyendefcnunitpliisfâcilememàlagiAndedépenfequ'iiluyconviencdefaire pour l'impreiEon defditt 
Ouvrages de ^int Auguftin. A ces causes, requeroît qu’il pleut à là Majedé laire défenfes aufdits Im- 
primeurs de Lvon& à tous autres de le troubler dans la joüiHàncedes grâces qu'iU pieu à fa Majedédeluy fai* 
re , & en conlcquence leur prohiber la reimprelÏÏon fur les anciennes copies defdits Ouvrages de faine Augullin, 
de des autres mentionnez audit Privilège de continuation , fur celle peine qu'il pUiroicàla Majellé ordonner. 
Veu ladite Requede licnéedo Suppliant * 6c tout conlîderé. 

LE ROY ESTANT EN SON C O N S E t L , a ordonné & ordonne que lefdites Lettres 
patences des vinge.deuxiéme Février mil fîx cens foixante. douze , 6c vingr.dcaxiéme Mars mil lîx cens foixance* 
dix-fepe forcironr leur plein & entier effèt. Fait fa Majedé défenfes aufdits Imprimeurs de Lyon 6c i cous mi* 
crcsd'y troubler ledit Muguet , à peinede dix millelivres d’amende, &de cous dépens, dommages deinterefte. 
Etlèraleprefenc Arrefl cxeaité nonobftant oppoûcions ou appellations quelconques , dont lî aucunes inter- 
viennent , fa Majcdé s’ed refeivé la connoilTance de à fon Con^l , de icdle défendue à toutes fes Cours déju- 
ges. FaicauConleitd'Edacdu Roy, fa Majedc y eftant , tenu iVerlàilles le viiigt-üniéme jour du moùde 
Novembre mil lîx cens lbixance>dix-huic. Signé, COLBERT. Et fttUi. Collaüongé. 



Extrait des Kegifires du Confeil d' Eflat. 


fur U Livrt à* U Cmnnmnmti its Lihr^irtt & Jmfn'menrt dt Pârit , le d 9 ut.iimt Dtcemhrt mil 
Jîx cens fùtxtoue.dtxJiuit , fiivânt dt U Cour dt Pxrltmtnt , du 8 . Avril 1655 . & «luy du Ctnftil 

Prk/t du Royt du 17. Février \66y Signé, Couteilot, Syndic. 
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ANCIENNE ET NOUVELLE 

DISCIPLINE DE LEGLISE 

TOUCHANT 

LES BENEFICES 

ET LES BENEFICIERS. 

'PREMIERE PARTIE, 

Qu! contient le premier âge de l’Eglife, depuis fa nailTance 
jufqu’au règne du grand Clovis. 


LIVRE PREMIER, 

Où il eft traitte de leur Origine, Progrès, Droits, Privilèges, 
Fondtîons, Obligations, &c. 


CHAPITRE PREMIER. 

L’Epifeopat eft la plénitude & la (ôuverainetc Ipititucllc du Sacerdoce; 


7 . t$ Tiltdt Ditu ifi U Jayvivtmu» fmift tltnA it 

fm 

/;. AlUnt tMtfttr f»» SsuTiUti dmnt U Ckt i il » Uiffi fti 
Suk^utiit ftt MmiflrtS farté itrrt. 

Ut. Ct f$»t lit Affirn , (y Ui EvtffMts fétttfftfft dtt 
Afr‘frtt. 

t V . Auf^étît il é rMvmtfvrfw/ U fUaifiÊd* {J* té fêUvrtéintli 
dt fm Séctrdm , »mfi tput diinr dr tmj, d’iéJt. 

y. L £^i/cr^4| » tfi dntféi énr fimfli «xtrmfitn d$tê frtflfifn 
fi Vt» {éafidtrt trmmmt jisu<-CHHl*T l'éféfitJif^ l'é 
iémmani^éi « fu Afrfirti. 

y l. s. P*mt ô> s. hrirnt imfinntnt ftuUmtnt . ^ut ttlUft 
iéét fa (tmnnttmtm »év«ti dtt Ev^^uti, évrit hjtm 
fm t»m la prtfira fé{fimi Evrlfutt. 

Kl/. Cttix 4fmi dtéMtrtnt nétfi’éétt jnx tfiifa, tfléitnt tau 
htamtt Aftfitliféti, 

KM/. léPrtdUÆMéJéfrtfégétiéédaEiltfttt lé tnvtr- 
fit» O» té ttndautda grééda l'tUa dtméndHtmt dtt Lvifêntt, 

iX. 0« tééétit muéx té ééiHft dt fEftfufétdéét féJturtt, 
♦» 3 1 1 at>C H R t s T ô> détn la Aftfiru- 

X. P» Prtflrt ftt'om fétt EvtffUt rtftit lé fUnituât % lé 
fta-AtTAiTurt dmSéttrdtr*, fu'it u'évtti fat. 

**'/f**»> il txertt ta ftnffités mtfmt dt lé 
Pufirtft é'HHt manurt iéttmfaraHtmtni flm nt^U , (jr *i tu 
tairti iCaétrti. 


Xfl. Aétuftit ht Prtjlrtt étxerftitnf la ftadiitét dt U 
Prtfirifi mtfmtt fu'tn l’mhfantt dt l'Evtffmt. 

JC///. L'Evtffmt ftél ftat («mmMtwimr U Séterdactf farta 
fa il ta é lé 

XIV. ji$ut*CHRicT iéfiitai , l'Evtffttt ttmniuaifatt 
it Prifirt txerft tt Saeerdtet. 

XV. L'Evtffét é n*s/f«/rMM/ (a fttendili dm Satndtrt, 
tmau a»^ ta ftuvttr dt ttmmuatfétr ttttt fttaadui. 



E FÜs de Dieu eftant venu fur la terre» 
établir une nouvelle Loy> & en mefme 
temps un nouveau Sacerdoce i il voulue 
cAtc lu^r^mefrae noftre Cupréme Loy> dC 
noAre Souverain Pontife. Il cft la vente éternelle , Sc 
en cette qualité il eA noAre Loy & noAre Le^iAatcuc 
tout enferoble. Sa charité éternelle Ta porte i fc te* 
vcAic de noAre chair dans le temps, Sc en ce fens 11 
cA devenu le PrcAre & la Viékimc de fon nouveau 
Sacerdoce. Une Loy nouvelle demandoïc un Saccr> 
doce nouveau, félon le raironncmcnc de S. PauU un ifth. f; 
Pontife accompljr dévoie cArc luy*melnic la Loy vi- v- 
vante de fon peuple : EnAn la Loy d'un Peuple de d'uo 
h 
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qui ne doit jamais finir , ne pouvoit efire autre 
que la Loy & ia vérité ccernclle. 

II. Il cfi aufiî le Pontife éternel de la Jcrufalem 
Celcfic , félon le melmc Apofirc» où il solfie & olfrc 
tout cnfcmble toute lEglifc bien>hcurcufe du Ciel» 
comme un hotocaufie éternel i 1a gloire de fi>n Pere. 
Mais en s’élevant dans le Ciel, il n'a pas abandonné 
la terre, il eli demeuré en la pcefonne de ceux qu'il y 
a allôciez,& qu'il y alTbcie perpetucllcmeni à Ion di> 
vin Sacerdoce y & dans la viélime éternelle qu’il leur 
a ordonné d’immoler. Rclïcirons* nous dans nodre 
l'ujct , qui n'rft déjà que trop vallc pour nous , Sc re- 
venons au Sacerdoce qu’il a luy-mcline exercé, & qu'il 
exerce encore par fes Minidrcs fur la (eue. 

III. Car lied certain, que le Verbe Incarné pofic- 
doit fur la terre la plénitude du Sacerdoce, & qii’cibnc 
refolu de fe retirer dans le Ciel , ü l'a communiquée 
àTcsApodrcs, pour la (ranfmctfrc àleursSuccctreurs, 
& la répandre dans l'Eglilc jufqu'à la fin des ficelés. 
L'ApodoIac.ourEptfcopat tndituéparle Fils de Dieu, 
cdoit donc laplenitudc merme du Sacerdoce , il en 
contenoic avec cmincncc tous les degrez , tous les 
ordres & toutes les pcrfeélions. 

I V. Les ApolUcs n'ont pas elle ordonnez par le 
Fils de Dieu, en la mefmc maniéré que !c Ibnt i pre- 
lent , ceux qui depuis les moindres ordres montent 
fucce (llvcmci't & comme par degicz (ulqucs aux plus 
hauts, Sc arrivent enfin au comble du Sacerdoce. La 
dignité des Apodres , & encore bien plus l'mcom- 
prehcnfible Majede du Verbe Incarné dcmantioit une 
manière plus noble , plus riche & plus divine , de re- 
cevoir & de donner l augufte qualité de Petes, & de 
Ibuvcrains PrcdrcsderEglife. Tous les hommes re- 
çoivent l’cdrc par ces foiblcs commcncemens , & par 
ces accroidcmcns lents Si pénibles qui les avcitilicnt 
de leur baiTcdc. Mais ccluy que Dieu créa pour edre 
le picmier & le commun Perc de tout le gente hu- 
main , reçût en un mftant toute la pcrLÀioa de fa 
nature & de fa dignité, de la main toute-puid'anrc de 
ce divin Ouvrier , qui ne peut rieu produire que de 

f >at(aii, S: qui ne peut commencer les ouvrages (ans 
n achever. Le Fils de Dieu formant Ton Egli c rom* 
me un monde nouveau , & voulant que lés Apodres 
fulTcnr les Prrri dr tona l— Pfii r|cS | g ^u 'il y appcllc- 
roit : il leur donna en mefmc temps lu luuv— ■< 
puilTance de fa parole & de Ton ifprit , la plénitude 
entière &: tous les avantages du Sacerdoce divin , qui 
dcvoit donner naiHànce à tous les enfans de Dieu dans 
la lutte des fieclcs. 

V. Ceux qui ont confiderc le Sacerdoce en la ma- 
niéré , que nous y parvenons, en montant depuis les 
plus bas degeez julqu’aux plus eminciis , fe ioni trou- 
vez embataflezâ expliquer ce que l'Epifcopatajoûtott 
à rOrdcc Sc au Carai^crc de la Prcdtifc. Car les deux 
pouvoirs admirables de confaerrr le Corps du FiU de 
biru, Sc de remettre les pcchez, ayant elle accordez 
aux Pccûres*, que peut-on attribuer de plus rclcvédC 
de pliisdivinirEpikopatt De là ilcfiariivé, que plu- 
llcucsThcologiens célébrés dans I £cole,& quclques- 
unimermedc ceux, qui fcTontavcc plus de (bin appli- 
quez à la leéhiredesPcrcs Sc des Conciles^ont penfé, 
querEpifeopae n’eftott qu'une cxtcnfiooduCaraélcte 
delaPtcAriici &cc qu'on ne peut dire fans quelque 
étonnement , ils ont mefmc avancé que ce n'rlloit 
qu’une exienfion morale. Il cdoit difficile de rien 
smaemer , qui rabailTafl , Sc qui obrcutcill davantage 
le plus haut Sc le plus éclatant de tous les Ordres, 
&dc tous les divins Minilleics, que Jesus-Cumst 
a établis dans Ibn EgUTe. 

V I. 11 efi vray, que ce n’a pasefle le delTeindcces 
Théologiens , de rien diminuer de l'éclat Sc des avan- 
tages de l'Epifcopac, Sc que leur but n'aefté que de 
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donner quelque écIaircifTcmenc aux paroles de faint 
Jérôme, A: de tant d'autres EciivainsEcclefiaftiqucs, 
qui fcmblent dire qu'au temps des Apollrcs Sc dons 
les prcmtcfs ficelés , les Evclques & le PtcAics ont 
elle les meimes, &: que c'ed pour cela , que S. Paul 
les a Couvent confondus. Mais fans bicficr le rcfpcâ 
qui cd dû à des Théologiens fi fçavans, ne peut-on 
pas croire , que les termes de iaiiu Paul , & par con- 
îcquent ceux dcfaint jerôme Sc des autres Ecrivains 
fur le melme fujet . ne fignificnc autre chofe , fi cc 
n’cd que dans ces premiers coinmenccmcnsdc l’EgU- 
fc , on imicoit de plus pics l'exemple que le Fils de 
Dieu avoir donne : & comme il avoit tout d'un coup 
donne à Tes Apodres la dignité & les pouvoirs de la 
Prcdnlc & de l'Epifcopai , les Apodtcs en ufoient, 
ou prcfquc toujours, ou fouvent de meTmc, &don- 
noiem l Epifcopat à tous ceux, à qui ils confcroicnc 
l’ordre & le rang de Predres &dc Sacrificateurs. 

Vil. La melme raifon qui avoit porté le Fils de 
Dieu , à ne pas feparer la communication de ces deux 
digniccz, auffi relevées en faintcic, qu'en puilTancc^ 
omigea auffi les Apodres à les conférer , ou loûyaurs* 
ou prerque toujours enfemble , Sc aux mefmcs per- 
tonnes , qu'ils clcvoicnt auffi en quelque façon au 
rang d'Apodtcs , ou d'hommes Apodoliqucs. Nous 
verrons dans la fuite , que ces premiers Evcfqucs, 
facrez par la main des Apodres, niicm honorez non 
feulement du nomd'hommcsApodoliqucs, mais auffi 
de ccluy d'Apodres. Ils n'en avoient le nom , que 
parce qu'ils avoient auffi parc au mefmc efpm , au 
mefmc zclc.ÔC au mefmc pouvoir. Qifon ne s'éton- 
ne donc plus fi IcurOrdinauon avoit auffi beaucoup 
de rcncmblancc avec celle des Apadtes. 

VIII. Gimme leur zele & leur charité n'avoie 
point de bornes , leur puidânee Sc leur jurifdiélion 
n'en devoit puint avoir. On les ordonnoit, non pas 
fimplcroeni pour faenfier, ou pour guérir les player, 
que le pechc fait aux âmes y Mais principalement 
pour annoncer ] esu s-Chri st, pour publier FE- 
vangilc,où il n’avoit jamais edé entendu, pour aug- 
menter le nombre des fidèles, enfin pour exercer les 
fonidions Apodoliqucs. On ne les confacroic que 
pour aller, ou convertir, ou gouverner les meilleures 
villes Sc les cirez de chaque Province , afin que de U 
- L..En. fr trmn.ljr .Ijn, m i u lef maindliall CllX <lu 
voifin.ige. Car iin riTmiirement probable, que la 
Foy s’ecendic d'abord dans les villages , avant les vil- 
les. Les Apodres donnèrent l'exemple , en fe jctcanc 
fur les plus importantes villes de l’Empire. Le Prince 
des Apodres entreprit la conquede des trois princi- 
pales, Sc qui cdoieni comme les Reines des tiois par- 
ties du monde, Rome, Alexandrie Sc Antioche. Les 
autres Apodtcs attaquèrent à fon exemple les plus 
famcules d'encre les autres villes. Saint Jean fc rendit 
luaidre de ces fept illudtes Citez , dont il parle dans 
fon Apocalypk. Saint Paul ne s'arteda que dansdes 
villes confiderablcsi & ce n'ed qu'à clics , qu d ad- 
drefia fes divines Epidrcs. Ny eux , ny leurs premiers 
Difciples n’eudent jamais pu fournir à un nombre in^ 
numbrablc de petits lieux , ou de villages. Enfin ces 
divins Conquerans, en gagnant les prinapalcsvilles 
il E sus-CHRisT,prcnoicnile plus court 6c le plus 
alfurc moyen de donner en peu de temps beaucoup 
d’ctcndüc à fon Empire. Auffi Wnt Paul comman- 
doit à fon Dil'ciplc, dordonnet des Predres dans les 
citez, conJtnifM fcrcivitéfts Prrjhjteros.J Ces 
predres qui fub|Uguoicnr des citez à jEsus-Cmtist, 
ou qui les gardoient en fon nom, ne pouvoicnt edre, 
que dcsEvcfqucs j dont ç'a toujours ede depuis les 
premiers ficelés , & dont c’ed encore l’avantage pro- 
pre Sc pjrticulwr, de gouverner les Eglifcsdes citez, 
6c des villes confidcrables , en iauTant aux Predres la 


AiTimmt 


touchant les Bénéfices, Part. I. Liv. I. Ch I. 3 


cenduite des moindres lieux. Nous n‘en dirons pas 
davantage prefemement fur ce fujet. Mais apres avoir 
sctaircy les paroles de TApoftre û la doânnc de faine 
Jeiôme. 

I X. Revenons i l'Epifcopat j qui eR & l'Ordre Ôc 
le B.n;.tîce le pins ancien 6c le plus emment de 1 E- 
glifc , comme (fiant U vetirablc fourcc 6c la divine 
origine de tous les Ordres 6c de toutes (es puilfances 
Ecclcfuiliques. La première origine & la plcnitude 
de l'Epifcopat s’cll trouvée en jesus-Christ , que 
i‘Ap‘)(ltc appelle avec juthee l'Evcfque de iros aines. 

amiiMrMta vtjhurmm. Cette plénitude 
s'eli pfemiercment communiquée aux ApoRres , 6c 
pai le minjRcrc des ApoRres i ces premicis liommes 
ApoRoliques, avec une abondance ptoporrionnéc à 
Icmincncc de leurs vertus » audt bien que de leurs 
fondions. C'cR dans cette admirable fourcc , qu'il 
faut confiderer l'Epifcopat , pour en connoiRtc la 
nature» pour en comprendre la grandeur, pour en 
admirer les droits & les pouvoirs. Q^ianJ le Fils de 
Dieu donna a fes ApoRres cet Ordre 6c ce miniftetc 
divin, 6c par eux aux Evefques qui font leurs fucccl- 
feurs » il leur donna la plénitude de tout le Sacer- 
doce , 6c non pas une fimple extenfion de l'Ordre des 
PrcRrcs : il leur donna ta fouvccainc aurhorité » 6c la 
puiiîaace en quelque façon infinie de toutes les fonc- 
tions Sacerdotales , 6c de tout le gouvernement de 
fon Eglifc. De cette divine fontaine cmancccnt ces 
admirables cuifTeaux » je veux dire tous les Ordres 6c 
soutes les dignitex EcclcfiaRiqucs » au dcRous de l'E- 
pifcopii. Il n’cR donc pas même vray-fcmblabic 
que l'Epifcopat ne foie qu'une cxtenfion de l’Ordre 
ic du Caraélere des PreRres : mais il cR au contraire 
creS'vetitable » que l'Epifcopat cR la fource 6c la plé- 
nitude de cous les Ordres facrez, de tous les mintf- 
teres EcclcfiaRtqucs» de tous les droits 6c de tous les 
pouvoirs attachez au Sacerdoce \ Se que tous les 
Ordres inferieurs fans en excepter U PccRrife , ne 
font que les ccoulemens 6c comme des ruifTcaux 
émanez de cette riche 6c aboudante plénitude. 

X. Ainfi tors meme qu'un PrcRrc reçoic U con- 
fecraiion de l'Epifcopat , il faut concevoir qu’il 
reçoic U plénitude du Sacerdoce , dont il n’avoit 
auparavant qu’un écoulement : 6c qu'il devient 
comme le tronc de cet arbre divin, donc il n'cRoic 
auparavant qu'une branche. Il pouvoit engendcct 
des enfans d Dieu pat le Bapcefmc » mais il ne 
pouvoir pas leur donner la petfcâion 5c la vigueur 
du ChriRianifme. H pouvait remettre les pe^cz , 
mais il n'avoit pour cela qu'un pouvoir borné en au- 
tanc de manières qu'il plailbii a l'EvcCque de le limi- 
ter. Il pouvoir facrihcc » mais ce n’écoit qu’en l'ab- 
fcnce 6c au défaut de l'Evcfque.ou par fes ordres, 6c 
avec une extrême dépendance de Iiiy pour les Tem> 
pies, pour les Autels , 6c pour les vafes ncceffaircs à 
ce divin miniRçce. Enfin il pouvoir annoncer l'Evan- 
gile , mais par commifTton de i'Evcfque , qui luy en 
donnoit la charge , 6c luy en marquoii le temps 6c le 
lieu. Le PrcRre avoit donc ces pouvoirs , mais fore 
limitez, 6c comme pat emprunt 6c avec dépendance 
de rEvefquc. Enfin il avoir ces pouvoirs , mais il 
ne pouvou pa» les communiquer à d'autres : (on 
abondance luy fu£foic , mais elle ne pouvoir pas 
fe répandre au dehors ) fa dignité cRoit grande, 
mais Rerile. 

XI. Locfque ce Preftre fera élevé à l'Epifcopat , il 
recevra la fouvetaineté • l'indépendance , la pléni- 
tude, 6c la fécondité de ces divins pouvoirs. Il fera 
le véritable Epoux de l'Eglife, 6c luy engendrera des 
enfans pat le Bapteme, qu’il donnera alors avec une 
plénitude d'authoritc : 6c y adjoûccra le Sacrement 
de U Confirmation , fans lequel le Bapteme ne pro- 


duit que des CiircRicns imparfaics. 1) réconciliera 
les Pecheurs i Dieu par une plénitude de piiifl'ancc» 
qui ne fouRrira aucunes limites. Il immolera furies 
Autels, qu'il aura luy-mefmc confacrez. Il publiera 
la parole de Dieu , comme en cRint le feu! difpenfa- 
tcur ibuverain 6c indépendant. Enfin non fculemcnc 
il exercera tous ces pouvoirs , mais il les communi- 
quera aux autres , fa piillance fera fécondé, fes ri- 
cheircs feront incputfables, 6c fa plénitude fe répan- 
dra fans fin 6c fans diminution. 

XII. Dans les premiers ficelés de l'Eglife , toutes 
ces veritez cRoienc encore plus incuntcRables. Car 
les Canons des plus anciens Conciles , & les autres 
monumens qui nous font rcRcz de ces ficelés d'or , 
nous font connoiRtc , que les PccRccs ne préchoienr, 
ne baptizoicnc, ne reconcilioient les penitens 6c ne 
cclcbroicm l'auguRe facrîtice , qu'en l'ablViice, ou 
par le commandement de l'EvcIque , qui remplilloic 
ordinaircmencluy-même toutes ces divines fonéilions. 
ConfclTons donc que la eonfccratioa Epifcopale don- 
ne la propriété , U fouveraineté , 1 indépcn.lancc 6C 
la plénitude du Sacerdoce. En forte que lors fnefmc, 
que rEvefquc célébré les mcfnics Sacrcinrns , qu'il 
ccicbroit auparavant comme PrcRrc , il le fait d’une 
maniéré toute autre , 6c incoinparablcmcnt plus au- 
giiRe Se plus excellente. Ce font les mefmcs eaux dans 
la fontaine , & dans les ruilTcaux , ce font les racfmef 
rayons de lumière dans l'air Se dans le Soleil , mais il 
ne laiflc pas d'y avoir une diRercncc extrême ; ce font 
les mefines fonâr.ons, qu’un Roy Se fes Lieutcnans 
exercent , mais quand il plaiR à un Monarque de $'y 
appliquer luy mefmc,on a toutes Icsraifonsdu mon- 
de de peafer 6c de due, que ce n'cR plus la meftne 
chofe. 

XIII. De U vient aufii , que rEvefquc fcul peut 
donner ces fublimes pouvoirs par l'Ordination. Car 
eu ayant luy-mefme la propriété, l’indépendance , la 
fouveraineté Sc la plénitude, il en aauffi la fécon- 
dité. Un PteRre ne peut donnée le Sacerdoce , parce 
qu'il ne le pofT.-dc luy-mefme qu’avec dépendance . SC 
avec une nKfure fi médiocre, qu’elle luy f'uffic à peine, 
bien loin d’en pouvoir faire part aux autres. Mau 
I'Evcfque en répandant le Sacerdoce fur tons ceux 
qu’il en juge dignes , nous apprend manifeRemenc 
qu'il en poifede la fource, U plénitude 6c la fôuvcrai- 
«cté. Ainfiquand 5. Jeiôme dit. que fait I’Evcfque 
que le PrcRrc ne fafle, excepté l'Ordination, il n'oRc 
rien i rEvefquc, quoy qu'il fcmblc luy lailFcr peu de 
chofe. Carde laiRcr à l Evcfquc feul le pouvoir d'Or- 
donner , c'cR confcfTcr qu'il poRcde luy feui le Sacer- 
doce avec cette riche plénitude Se avec cette fouve- 
raincté , qui cR necefTaire pour le répandre dans tou- 
te l'Eglife 6c dans les ficelés 1 venir. 

X 1 V. Le Fils de Dieu a baptife , a remis les pé- 
chez , a célébré fon divin facrificc , a annoncé fbn 
Evangile, nuis il l'a fait d'une manière qui luy rR 
toute propre 6c particulière , 6c avec une cxcclicnce 
6c une fouveraineté qui ne pouvoir convenir qti'i luy 
fcul. Il n’empruntoie cette puifTance ccIeRe que de 
luy-mefme, il en cRoit lafburce primitive, de laquel- 
le émanoient non pas des ruiflcaux , mais d'autre* 
fources qui dévoient faire couler des eaux pures 6c 
vives jufqu'àlafindcs ficelés, 6: jufqu'aux cxcicmitez 
de la terre. Il a inRitué,i! a cxctcé, il a communiqué 
fon S.icerdocc : Se nous pouvons dire, ce me fcroble 
avec raifon , qu'il s’cR refervéa luy fcul l'avantage de 
l'inRituer , qui eR fans doute le plus haut Se le plus 
divin. 11 a donné aux Apôtres feuls tc aux Evefques 
qui leur fucccdçnt le pouvoir de le communiquer : Sc 
enfin il a fm part à tous les PreRres du pouvoir de 
l’exercer. Or il cR vifiblc que ceux qui ont le droit, 
OOQ feulement d’exercer, mais auflî de communiquer 
A i| 
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le Sacerdoce , ont incompariblemenc plus de parc i 
cette plénitude avec laquelle le FU de Dieu le polTede. 
tZar il ne la inllitué qu'une fois » & cette evcetlcnte 
prérogative luy cdoic refervée à luy féal. Mais il le 
'faut communiquer autant de fois qu’il faut ordonner 
des Prcftrcs& des Diacres; &c’eft cette riche fécon- 
dité & cette abondante plemuide qu'iUic{civcc aux 
Evcfqucs. 

XV. Difons enfin quclcsEvefqacs participent non 
feulement à la fécondité du Pontife ecerncl en don- 
nant le pouvoir d'exercer le Sacerdoce 6c en ordon- 
nant desPredrrs&des Diacres ; mais auiTi en ordon- 
nant d’autres Everques , comme autant de nouveaux 
Apoflrcs»& leur communiquant lepouvoir d’urdun* 
nercux mcrmesdcsPrcftrcs 6c d’autres Evcfqucs, On 
ne peut douter que ce ne foie polTeder le Sacerdoce 
avec une abondance 6c une plénitude inconcevable, 
que d'avoir non feulement la fécondité de le commu- 
niquer , mais auili le pouvoir de communiquer cerce 
fécondité doute qu’un Soleil qui en pourroïc 
produire d’autres, & qui pourroit mcfmc communi- 
uer cette mefrae fécondité à ceux qu’il auroic pro- 
mis, ne full d'une nature toute autre & incom- 
parablement plus excellente que celuy qui roule 
dans les Cieux 6c qui fcmble donner i tant d'autres 
natures une fécondité, qu'il n'a pas iuy-mcfme dans 
iaiknue^ 


CHAPITRE II. 

On juftific par les faints Peres , que l’Epif- 
copac cil la plenicudc 6c la fouverainecc 
/pihcuelle du Sacerdoce. 

ï. frtmvrt tiriti de féintEfipbMH9. fLtfittMtieHd^ Jlirim qui 
^s!eii Ut Prfftttt A*extvef<i>fti. L'Evtf^Ht fttU engendre del 
Perti i t'EgUie. 

//> D*i Cen/Ututient L'Evtf^tie ft»l » I* 
Rejent^ du Snetrdeie de ) lia S-C H » l $ T. 

//i. D* feint Ignset. L'Evtf^ne lient U finee dm PeeeEiernel 
dent l’SgUft, ««VrJitui-CHaisT fmtmjfet 
I y. De fsimt Demji. L'Evtfgue feml pejfede denae le [»• 

prime ptrfiHien dmSmie^dttt. 

V. De Simten, Artbtvtf^ut dnTheffàleninue. L^Eve'ifmi r/- 
frtfmte dnnt le Clergé U fem benrmtl dent Je Ttmild femie tk 
tl iftie Prinafe femt frmripe. ‘ • 

y I, Seime Ireime mefmt rifmeni eux Evtf^nei te peuvtir 
di CenjU-mer ô" tCOrJMinert îteilit metitmtml leur exteEtnee 
/i ngulu r g. 

y H. Cn deux Serrement femt dtt Setriment de ferftClien 
fÿ- de fltmttude du femt £j^r,>. 

y I II, Setm Hiieire, o* dennent è fEvifqiie le /eu-m 

mireimté untverjtÜe du Seierdete- 

l X. Seint Petieit edjuge eux Evtf^uet le fuettften entière de 
le plénitude de puiffente dti Apefirei- 

■ X. Eaetu , Evif^ue de Peiitt diteuvre eemmtnt tEpiftepel 
eentiemi immemmeni teue let <*Mrr#/ Ordres. 

X J. Ceefrey Ai4i de yeadefvie, dit ^ut J t s U S-C H X l s T 
e tenfeiri [et Apeftret eemene fet yuairet O Ifl dépe/lteieti de 
feu Exetürnie (^defe T»Hie-pui{fenfe SeeerdeieU. 

XII. Cuilleume Evififut de périt, dtnne eux Evifepuei une 
pte^tgeime de feuvereiaeié dent fegiminiJlretitH de teeu Ut 
Setrement. 

X 1 1 1 . Et per {»n/ejuimt te de teutet Ut Dignitet, 

StcU^ejte^Mti à> de lette Ui Bixtfieei. 

Xfy*‘ Tenus Autclius e reeueillg Ô* cerjlrmé teutet tel 
tneximti. 

X V . Reifmit genereUt qui meatreni le eemfemumiut HHenime 
rUi femii Pifet, 

I. QAint Epiphane nous apprend que l’hercfiarque 
i3Aé'rius avoir autrefois voulu égaler les Prrflrcs 
aux Evcfqucs, parce qu’ils admintllrcnt les rncfmcs 
Sacrcmcns 6c iouilTcnt des mefmes hooneurs. Nut/iim 
inter tetnemefne difcnniemtjt. Efienim ambornm tenut 
9TÀ9 , fÂT 0- idem crjo ne dignités. Afjntet impenir 
E^tjCnpHi» imponit OT Prcjh^ier. Epefctpiesi 


idem feuit ^ Prtptjtcr. Ote»nemitim îatrid ndminif^ 
trett EpifcepieSy nsn minmtidfACit (jr prtihyer. Epif- 
Cêpets %H tbrena fedet tfeder Prttbjter. Saint Épi- 
plune réfutant cette ccicur, fait voir que ladifLrcn- 
cc clTcnticIlcdc ces deux Ordres divins confiée en ce 
que rEvefque fcul engendre à rEelifenon pas des en- 
fans, mais des Pcrcs&dcs Sacrincaicucs. Si epmtdtm 
nrde Eptfeopemm nd propentndos Patres prncepnc ptr^ 
tifter. Hmjms emm ejt Patrnm in Ecelejîa propagatio. 
Presbyter ciem Patres teen'pojftt , filial Ecclefin recette- 
raticnit lotiene predmeir , non ïamen Patret , ant Me- 
gifiros. Le Preftre n’cftdonc que comme un ruidcau 
quincpeut pasmerme produire d’autres tuidcaux qui 
luy foienc (emblables ; au lieu que rEvefque eft une 
fontaine inépuifabic qui donne nailTance non (cale- 
mcni i une infinité de ruilîcaux , mais audi i d'autres 
fonuines qui auront Umeûne abondance & lauichne 
fécondité. 

I I. L’Autheur des Condiiutîons Apofioliques a 

compris tous les avantages de l’Epifcopat en un mot, 
quand il a dit que le Sacerdoce appartient au Predre, 
TB Upxsiimi \ mais que la Royauté du Sacerdoce ap- 
partient i rEvefque, t« -f Enfin , que 

Tes u s-Ck iu s t efi par fa propre Nature le premier 
Preftre , Roy 6c Souverain ï»»» «««• 

Qm peut douter qu'il n'y ait une dificrcncc infinie 
entre ] s sus-Cn RI ST adnainidranc , ou la Parole 
divine , ou le Bapiéme, ou quelque autre Sacrcmenr, 
6c un des Predres de fon Eglifc exerçant la mcfme 
fonûion Sacerdotale I puilque Jisus-Christ 
avait la Royauté du Sacerdoce dont les Predres n’onc 
queleMinidcre. Or c'ed cette Royauté du Sacerdoce 
qu'il a communiquée i Tes Apodres &: aux Evefques 
qui font les heritiers 6c les dépoficaires de l'autno- 
xiié Apodolique. Autant qu’il y a donc de difiè- 
rence entre la dignité Royale 6c les autres Dignités 
qui en relèvent ; autant il en faut leconnoidrc entre 
1 Ordre des Evcfqucs 6c celuy des Predres; 6c encore 
avec cét avantage fingulicr,que lesdignitezhumaiucs 
ne (ont que des ornemens extérieurs qui ne pénétrent 
pas jufqu'a fonds de l’ame : au lieu que ces Ordres 
lacrez impriment dans le plus profond de l'ame des 
Cara<d:ics brillans qui ne pourront jamais dire 
cdaccz. 

III. Saint Ignace ^quelquefois ïcprcfirnté' 
l’Evefqne eoi w ww ! • pe ^ nè i » f wf d» <^p reexcfnel. 
Omnet Eptfcopnm fe^ntmtni, «rJasus-CHRisrus 
Patrem. Car comme toute laDivimtccftdanslcPcrc 
comme dans fa première fource, d’où elle fe com- 
munique aux autres Petfonnes Divines ; ainfi la Di- 
vinité participée du Sacerdoce ed toute entière dans 
rEvefque comme dans fon origine , d’où elle s’écoule 
dans tous les autres Minidres de l'Autel. Audi cét 
homme Apodolique ajoute au merme endroit , que 
les fonélions Sacerdotales ne doivent jamais fe faire 
fans la prcfcncc ou fans l’authotitc de rEvefque. Vbi 
mtirpete apparet EpifeoptUg iÜic multinnU fit ^eumad- 
modum utiijme ttbt ç/?CiiRlSTUs}£SUS, itlte Ca^ 
tbolica Ecetefia. Non lieittim efi fine E^feopo , ne^ut 
kapn:^re , nt^ne yigapete faure. Jésus-Christ 
difoic audI que fonPere faifoicen luy tout ce qu’il faî- 
foit , Pater tn me manent , ipfefacie opéra, La gloire 
des operations fublimcs appartient à celuy qui en c(l 
la première origine en communiquant la verra divine 
de les opérer. Dans une autre de les Lettres , faine 
Ignace dit , qu’en obctdTant 1 l’Evcfque , on obc'tc au 
Kce de Jésus - Christ comme i celuy qui cd 
J'Evcfquc univcrfcl. Confentientet ipfi , non ipfi am^ 
rem , /ed Patri ] b s u C h r i st i , omnium Epifcopc. 

«ar£< ÎM(v ytfitto* ^ ^ maelut Et un pCU 

plus bas , Quemadmodum igitter Domtneu fiue Pâtre 
mhilfecirTltnisui cxijhuitfif m nos fiat Sp*fc9g9e 
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incPreJhjter , nec DtAfnut, En d'autres endroits, U 
nous fait confiierer rEvcfque comme tevedu de la 

n re Perfoime Aedc l'authorité de }esus<Chr,ist» 
ms cette veuë il veut bien que l'on regarde les 
Picdres comme les Apodres , éclairez de la prefen- 
ce Sc tous rayonnans de l'cclac & de la Maiedé de 
J esus-Ch R. 1 s T> RtvereAMtitr 0 mm 
VrÜiuÛ^ «fJzSUM Christum, exiftfMUm 
^ *J>rijbjteros ÂMtem , Ht SôneiliMm Dst ÿ* ecnjunliio- 

nem Ap^jhUrmm. Voila la plus haute clevacioii 011 
l'on pouvoii porter les Predres ^ cependant Us ne 
peuvent pas s y égaler à rEvcfque , non plus que les 
Apodres à J f.s u s-CiiR ist dans la difpcnlâiion 
même des mêmes Sacrcmens. Et dans fa Lettre i 
ceuic de Smyrnc , Omttes EftfecpHmfe^uimiai , Ht 
Chnfim Pêtrgm i PrtfitjttnrHm CtStginm , Ht 
%/ff 0 ^ 0 Us- SiH* £pifi»fo Htmo (jHtd^HHfH faciat t 0 - 
THm , ^Hé Md EuUJtMm ^eÜMnt , & h 0 H 0 rM Dtnm, 
Ht êmniHm MHthtrcm & DemtnHM ; EpifiopHm veto» 
Ht Prmctpsm SMCcrdùtmm , intMgiMtm Dtt refirentem: 
Det tH^HMm pT 0 ptcr PrincipMtHm , Chnjfi verh propter 
SMCtrdQnnm. 

1 V. Ces compâcailbns afTcé^éesde rEvefque avec 
le Pere Eternel & avec ]asu $>Cii r i st. montrent 
évidemment que les anciens Peres ont reconnu cette 
Primauté , cette Principauté , cette Plénitude origi- 
nale Sc primitive du Sacerdoce &de toutes lesprcro- 
gatives Pontificales , quied clTentielled rEpiieopat, 
& qui ed ablolumene inimitable & inacceflîble à tous 
DionffiiH, IcsOrdres inferieurs. Saint Denys donne aux Diacres 
Tttltf. pouvoir d'expier , aux Predres ceiuy d'cclairer; 

nuis aux Evefqucs ceiuy de donner la fiiprémc Per» 
fcâion. Cet Autheurmême reprefente, que HIlu- 
jnination que le Piedre donne par le Baptême , ne Ce 

F eue faire uns ie Chrême queVEverque a confacrc; 

Autel où il célébré doit auiliavoiredé conlacré par 
J'Evcfque i il doit luy-mêmc avoir reccu l'Ordinarioo 
de l'Evcfque : Ce font autant de marques d'un pou- 
voir limité & dépendant dans les Predres , 8c aune 
puilTance indépendante & fans limites dans les Eve(- 
quej, lors meme qu’ils exercent les incmcs fondions 
Sacerdotales. 

V. Simeon , Atchevefque de ThclTalonique , a fi 
hcnreufciniçnt expliqué la dodtine de Giinc Denys, 
& il y a fi clairement renfermé prcfque toutes les 
confiderations qui ont edé iou«liée« dans le Chapi- 
tre precedent , que je ne puis m’eropefehet de rap- 
porter icy un peu au long fes paroles. On croit que 
ect Aotheut éctivoit au tcmpsqucics FrançoispoOc- 
derent l’Empire de Condantinpple • ainfi il fcmble 
nous afiuret que jufqu'a fim temps l'Eglife Grecque 
avoir confervé l'inviolable Tradition ^la dodriue 
que nous avan^ns. P/MmgrMtiém tommHmcMtivâm 
M 0 H héibet PreJhjter , wfjve Mlt^mdMÜHd MrftChvnm, 
vtl tÜHmtnMttvHm prtdMtert p0tefl , jtd BaptifmM 
fûinm , CT myfieria perfictrr : verum Epifecpnt illnmi- 
HOiidi vtm habet , eo ^HtdPétrem iHmtMHm tmitMtHr^ 
ipfHpjHevtrtHtemabHndi pojftdet , & ptr ipfitmcmtiit 
Myfltrium , omne SAcrMmtntHm. Ipfe 
Dt*%trk OrdiMMti0H< fnM , & bâptt^re vMltt ,fmnl 

OrÀmta.t. fécrum Mnf^HentHmCMnjicert ^ ^ tjMM âdmiHificriHm ^ 
^ ferjei}isKi»i , & jlinmttiAtioiien: pertmenr , perficerc, 

Ô'c. OrKuiadiniqHe per gtAUttm C H Ri st i pftjiMre. 
Omnia cnim Bidefîajhca , ah ipftvtlHti Inminü f 0 Mft 
perficiHnrt/y. Ce l'^avant Prélat a fidèlement exprimé 
iesfentimciisde faint Ignace , 8i de (âtnt Denys, quand 
\\ nous a mis devant Icsycux l'Evcfqac«, comme une 
amige achevée dans i'Eghlc de la terre , de ceiuy qui 
dans la Trinité fai nre t>orie fcul le nom de Pete , com- 
inectUnt 1c picmier Pnncipef.ui$priticipc,6claSour- 
ce fcconde des autres Pcrtomics 6c de toutes les per- 
fections divines. Il du encore un peu plus basique 
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ITvcfque communique le Sacerdoce comme ccluf 
qui n'a point de principe dans la Oivinitc, qui pour 
cefujetefi appcilê Pere , &pcui-cfire autfifoit ]ufic- 
ment appelle Evcfquc , comniuniquc la Divmitc au 
Fils, 6e au Saint Ei'prit. Erji enimitnM ejl EpifiMpMfHt 
gTMtid,tîr viriHt, c^ordû, tx D:oprm>,^jU9 pAtrct 
Çp" Epifeopç «nUHMHS. 

VI. Pafljns aux Peres de l'Eglif; Latine, entte lef- 
qucls ^fainr Jerome meme recunnoifi que rEvcfque 
(eul donne leSacrcraent de laCoafirmarion qui con- 
tient la plénitude du Saint Efpi it » parce qu'il a receu 
luy feul la lupréme Plénitude du même Saint Efpnc 
en recevant la plénitude du Sacerdoce. la Ecclefn 
baptii^Mint mf permêans Eptfctpi non Mtc$pit Spininm 
fMHÜHm. U die que cela a cité ainfi ordonné plûrofi 
pour honorer le Sacerdoce , que pat aucune ncccllîié 
delà Loy Divine. jldhoHorempotiHi SACtrdotif^^aâm 
Mi LegU HeceJJttAtem. C’efià dircque cela a cfié re> 
gié de la force pour honorer ccctc plénitude du Sacer- 
doce qui ne fe trouve que dans rEvefque , 6e donc 
les Predres 6c les Diacres nom qu’une pariicipacion. 
Il ajoute que le (âlutdc l’Eglife dépend de cette fou- 
veraine Plénitude de la puillànce Sacerdotale qui 
rcfide dans l'Evefque {êul comme dans le Chef , qui 
fait fentir fou abondance 6e Ton empire fur tous les 
membres qui luy demeurent unis par les facrczlicni 
de leur dépendance , 6e pat les influences qu'ils re- 
çoivent de luy. Eccltjï* fatHs tn SHmm* Suctrdaeis 
digaitMtf pendet , cni ji non tx 0 rs MHtddm & em$aent 
dMtnr pùtejléU , rot in EccUJiû t^cinatHr fchtfmMia, 
tjHot SMcerdottt. 

VII. L'cxcellence de l'Epifcopac fut les Prêtres^ 
ne pouvoit fe mieux établir qu'en relervanc aux 
Evefques cette Plénitude du Saine Efpnr , 6e de 
la puiflance Sacerdotale qui leur donne le pou- 
voir de donner eux feuls la pccfeûion du Bapief- 
me par la Confirmation i tous les Fideles , 8c U 
participation du Sacerdoce par rOrdinaiion i toux 
les Minidresde l'Autel. C'ed U le double lien in- 
diflblublc qui lie 6c unit d’un codé tous les Fidèles» 
8c de l'autre tous les Ecclefiadiques à leur Evelque» 
comme au divin Chef de qui ils tiennent toute la 
perfeâiun de la vie Chredienne 6c du Sacerdoce. 
Que fi Je même faim Jccomedit ailleurs , que le dul 
pouvoir ae conferer*lcs Ordres diAingue les Evef- 

3 UCS d'avec les Predtes , ^Hideatm faett exceptM Or- 
tHMtioae Ep/fetpHS , qxod non fMCtMt Prejbyter ; U a 
peut-edre confiderédans cette rencontre la pratique 
de quelques Eglifcs Grecques où les Piètres avoienc 
commencé de donner la Confirmation ^ mais dans 
ces Eglifesmemes , les Predtes ne la pouvotenc don- 
ner qu'en fe fervane du Chrême que rEvefque avoir 
confacré, 6eauqucl il avoir* en quelque maniéré com- 
muniqué cette divine Vertu de répandre le Saine 
Efpric dans l'ameen meme temps qu’il edoit répan- 
du fur le corps. Au tede, nous avons adez montré 
que le feul pouvoir d’engendrer i l'Eglife des Perex 
8c des Prêtres» edune preuve évidente d’une abon- 
dance ircs-fingulierc de toute la grâce 8c de toute 
l'authorité Pontificale. Qu^d falntjciômc dit ail- 
leurs» qu’Hilairc chef des Ichifmariqucs Lucifériens, 
o’edanc que Ducre , n’a pu former une Eglife , parce 
qu’il n’a pu ordonner des Clercs, & qu’une Eglife ne 
peur fubnder lâns Sacrificateurs -y Cnm homtat feOa 
taternt , rjHÎM pojb fe nuÜHm Cltricnm Diaconns potmt 
ordtnare. EceleJÎA MHtemnoH ejl , tfHM acn itabet Su- 
cerdotem ; ce Perc nous montre comme l’Eglife ne 
fubfidc que par la fécondité 6c la puiflance qu’onc 
les Evefqucs d’ordonner. Enfin faint jerôme recon- 
noidquclcs Evefqucs (ont tous fuccclfcuts desApâ- 
tres : CMternm omuet ApofohrHm fHCetjfret fnat. 
Oc les Apodtcs avoicnt ccceu U Plénitude du Saccr- 
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docc dans faS<njrce, Sc non pas pardcstuifTcauxaf- 
fcniblca. Etcnunauitccndrou, jipud nas 
rum («cttm Epifeops ttneat. 

VIII. HiUtrc , ou l’Autheur des Commentaires 

inttiH êi Paul qoi ont cfté amibuezifaint Amhtoifc, 

£^/« 4 . que rEpifeopar contient tous les Ordres, 

parce que c'ed l'origine & la plénitude de tout le 
Sacerdoce. /* Epiftepo «mues Ordmes fuat , <pMU 
frimui Sacerios tfl , id tjt , Princeps S.tcerdttmnt , 
Eroph€f4t , à" Evan^ehfia, drcAter* adimpletidA «JJî- 
ctÂ Eeclejtd tn miruj^eno fidtltnm. Optât reconnoill 
dans l'EvcIquc cette fouverainc Principauté du Sa- 
cerdoce, Çuid Diaconat (ommmorem i» tertio, ijuid 
PrejbyterosTii fecnndoSacerdoito conjhttttotf fpjî apicet 
fè" principes omninm Epifeapi , circ. 

I X. Saint Pacien Ëvcfquc de Barcelone . recon* 
coift dans les Evcfqucs toute la puiflânee des Apô- 
tres , Sc dans (es uns & dans les autres toute la pléni- 
tude du Sacerdoce de ]e su s-Chri st qui leur a 
communique fon nom d’Evcfque & de PaAeur , 6c a 
voulu que ce nom full accompagne d’une veitutouic- 

i, puilTante. Totnm tid not tx ^pofiotorHmform.t (é- po- 
teflate dtdaPlnmeft. Et Epifcopi ^pojtoli nominA»- 
tur, Jîcut de JEpaphrtdieo Panlm ed'^trit i FrAtrem 
^ csmmilitonem , inijmtt , meMm , vefirnm Amem 
^pojlohim (^c. Dent tÜnd nobü , Mt jdpofioiornm 
CAihedrAïf* non ne^ahit , Epifeopü eriAm ttnicifut 
nomtH indulft. Nemo Epifcepnm contempla^ 

none de{j>ieiAt. Recordernttr , ijmod Parut jipoflolus 
^êmiKum EpifcopumuomiHAnt . Stdconverji, mejuitt 
modo Ad Eptfeopum t*r Pajtorem AmmArum noJhArum. 
.ÇuidEpijeopouefAlntMr, mquo D et uomen optrAturf 

Voila comme le Nom augulle de J i s u s-C h r r s T 
^ Evcfque 6c Pafteut Eternel de nos âmes , ne pouvant 
eftrc Icparc de fon divin &infiny pouvoir , les Apô- 
tres 6c les Evefques ont teccu de luy l’un 6c l’autre. 
Nos Epifeopi , tjuîA & ^pofiotorum nomen Accepimiu, 
tè" CnKM'tiAppedAtionejtgHAmur. Ain{i,fclon ce 
Petc , douter du pouvoir des Evefques , c’eft révo- 
quer en doute ccluy de ]esu s- C hrist qui rclîde 
en eux dans fa plénitude , 6c qui opere par eux dans 
fa routC'puilTancc. ^jtAreJive bAptit.AmHi ,JIveAd 
pauitentiAm co^rmut ,Jive veniAtn potniieniibus reU^ 
xamus ; C II R I s T O id Authore trADamtts^ Tthi vi- 
dtndmm rfltAii CttRiSTas l>lc (.a plénitude 
, de puilTancc que ]esus-Christ donna aux 

très , sert pleinement répandue 6c fc répand conti- 
nuellement dans les Evefques de tous les fîccles. 
f^ides^MACumijue Ecetefu uAfeeuti di^A fuut , Ad pU~ 
tniudintm Ecdejla ptrttnere. 

X. Encas Evcfque de Paris , répondant aux ob- 
jections desGrecs contre l'Eglife Latine , qu'iUaccu- 
foient d’ordonner des Evefques qui n’avoienc jamais 
scceu la Prcfkrtfé } il s'efforce de montrer , que ceux 
qui le font lailfez aller d des Ordinations fi contrai- 
res aux C-mons, ne l'ont pu faire que dans la crean- 
ce que l'Epifeopat contienten éminence la perfcélion 
6c les pouvoirs de tous lesOrdresinfcricursidemcf- 
me que la Royauté embralTc trcs>avantagcufcmcnc 
touie la gloire 6c la juitfdiclion des Digniiez fubal- 

- . -J ternes. f*» henedi^ione PontificAit perfungi~ 

TtmaVlï' ftff.btmediÜionumreli^uArumijoneredecorAtur. Sicmt 
rs. 114- tnim tu teriArum Re^e divcrfé di^mtAtes Afcritun- 
tmr, (^e, Encas metme n’approuvoit pas cette pra- 
tique , 6c neanmoins il appiouvoic apparemment la 
maxime qu'il avan^oir pour la rendre plus pardon- 
nable s'il euft cOé pofTiblc. 

XI. GeofioyAbbc de Vendôme, parlant de l'Or- 
dmation des Evefques, déclaré que Jésus-Christ 
en a ede le premier Confectatcur, Jorss|u’ayam élcu 
jes Apodres t i! les confiera luy-racme , & donna 
rcxcnipic à Ici Vicaucs i l’avenir , c’cR à dite aux 


Apoflres 6c aux Evefques, de ce quMs dévoient faire. 

C II R I s T U s primut & elegit Apojtolot , & confocrA - 

vit, e^c. HoC fA>ti}Mm SACramenrum , eleUiouem vide- 

hcet confeerAdonem Apojtolorum, Ciir iSTUS prt- 

mtu ofuuium fecitfperijuodcaterA fitrent SacrAmeniA, Ofufimlt. 

&c. Hac pfiMs per feipfMmÇ,HK\it\i$ftcir,dàude U- 

Vtcart^ efus , 

XII. Le fçavant Guillaume Evcfque de Paris , 
a excellemment expliqué comme l'Epiicopat ajoia- 
te i la Predrife une éminence ineffable , 6c une 
abondance de toute la fainteté 6c de tous les pou- 
voirs qm peuvent edre compris dans la plus ville 
idée du Sacerdoce. £t ijuia in f§lù Epijfcopü ptep- 
tùiudo potefiAtù iflerum Oftciorum perfeUio ejf-, 
ptAHtfeflum ejt , EpifeopAtum pltuum & perfeblum 
ejfe SACerdotium. OjfciMim ouim SAcrAUttntAudi plé- 
num At^ue pltrfeffum minores SAcerdotet non iiAbtnt, 
ejMiA nec SACrAmeutum ConfirmAtionif , nec fAcros Or- 
dtner , nec majorA SAcrAmtntAliA impendere pojfnnt. 

Simthter AuthoritAtem docendi , jeu mAgiJfrts injh- aiiill.tm- 
tuendi modiCAm hAbettr. Il montre en fuite que les 
Evefques fcuU om rccueilly l'heritage 6c la fucceflîon 
toute entière de la pleine puilfance des Apoflres. 
J^Hid^Hid eniM Apojhelü Commijfmm fuit , commif- 
fumfuitO' Eptfcopit. f^nde & lu Sedibué I iu^uibus 
federunt Apojlo/i , fedent , tAnqUAm pleut jurtt fuc- 
ct^oresy tAn^MAm loco Apoflotic* potejlAtit. 11 du en 
fuite , qu'on confacre les Evefques pour les remplir 
de route la plénitude de la grâce 6c de la puillânce 
Pontificale. ConfecrAutur Ad complendum ^perficiem- 
dum , At^ut Ad fummum perducendumtpfos , mom folum 
eficij plenitudine & AmpUiudme potejlAtit , fed etiAm 
sd CHmuÏAndum pattA & pmguedme fAnthtAtit. Ce 
ftyle, tout baibare qu’il e(l , ne lailTe pas d'avoir 
Tes grâces » 6c d' exprimer heaieufcmcnc de glandes 
choies. 

XIII. Il remarque en fuite , que s’il y a divers 
dcgrczd'Archcvcfqücs, de Primats , 6c de Patriar- 
ches , ce n cil toujours que le meme Epifeopat : 

Je Pape meme n’a que le meme Ordre qui luy cft 
commun avec les autres Evefques , quoy qu'il aie 
une jurifdiélion plus étendue. Enfin , que Je su s- 
Christ rient luy-mcme le premier rang dans l'Or- 
dre des Evefques. Ipfe Dommus Jbsus-Christus, 
mou pluf^uAm Epifeoput ejl in dignitAtibut EcelejÎA- 
^JhtU P’bmiI ■■ wulilrf t-qUFC*eft 

aux Evefques qu’appaccieni originellement la dif- 
pofiiion de toutes les dignitezEcclcfiafliqucs , 6c de 
tous les Bénéfices , comme aux fuccelPcurs des Apô- 
tres qui avoient reccu ce pouvoir du Fils de Dieu, 
de qui le Ciel 6c la terre relèvent. Scire Autem debts 
ad Eptfeopos , tAmjUAm Apojlolorum fucctjforet , (ÿ* 
tAmjUAm Ad ApojlûltCA dignitAtis pertinere munijlrot 
ex ipfo EpifcepAlt ofîcio , injhtutionet Clerieormm in 
Ecclejtit prebendArus , <ÿ* SACerdotum iu CApeffit fSr 
pArechits : mjhtutiontm tn^UAm plenAm , quantum 
ejl de fure cammuni : licer ex jptctAli CodAtione Epi/- 
ceporum , nonnullis jurA pAtrouormm coneeffA fut. 

Voila ce qui nous a fait commencer ce Traité des 
Bénéfices par l'explication de rcxccllcnce de l'Epif- 
copac , qui cfl le plus ancien 6c le plus éminent de 
tous les autres , qui les comprend tous , d'où iis 
cmnncnt tous dans leur origine , & d'où ils relèvent 
tous dans leur dirpofiiion. 

XIV. Je finiray ce Chapitre par le témoignage 
d'un célébré Théologien denos)ours , qui (emb!e 
avoir le plus approfondy cette matière. On y trou- 
vera comme fc fommaire de tout ce qui a cflé dit 
cy-dellùs. L’Evcfquc cflat^ fimage 6i le Vicaire de 
Je su s-C U R I $T fur la terre , il poflède la pléni- 
tude 6c la petfcélion du Sacerdoce même donc le 
FiU de Dieu cA cevcAu par fon Pere. Cukistum 
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refert KpifctfMt, 0 ‘vicemtjitj in terris gerit : ttt f^fr 
derent fenlli Patres. Sunt erge C it a 1 s t i Sacerje^ 
Tttrtèi Jk» tistm vim cmnem SaeerdetaUm perfeÜamtjme pafeemd* 
ttUm T«. gregit petefiatem cempieiUtnr : ita ut varias in ea 
U-p*£.t7. ^tnitndine perfeïlfeHe eonctufas petefiates dtfitn- 
gtsere fmdem dtfcernertijne liceat : dtjfeaare verh ûr 
suter fe tfttcdammeda difctndere , Jit piacsslnm : non 
Jectsê ac divimtatù ipfns detts perfeCl:entf<fMe tta 
dijfingnrmm , me msn dtvislamsu : Stc Epijeepatm p!e- 
mitudinem Sactrdatij c 7 Pajtoralù mmncrü perfetiis- 
tsem aatmra fma csneinet , C H a 1 s T 11 s eaim 
perfecèisnem Sacerdettf à Pâtre aceepit , tfmands ab 
iÜ 9 tmff'tH e(l. PerfeÙtsntm dtirde SacerdsU} . fve 
Æptfcopaiem utram^me pstelhatem fmml ded’t sdpsflo- 
iû . tjmandomijit est, peut tpfe * Pâtre mijfiu fnerat. 
£andem dent^ne perfeihonem ip(l trad>dermnt Eptfce^ 
pist mut tint es eet,feuttpf mijp fmerant C h a 1 s t o. 
D où il concliid , que les Eveiques l'^m Pcrcs par U 
plus noble participation de U paternité divine fur la 
teire. f^r vera pt Pamlt vex , i ^ma emnit patemitas 
in caU in terra nsmmatmr. NnSa enim tmajsr m 
terrû paternités , tjHam jipsPsUca & Epiftspaiù: 
ipmam fbt Pamtm idem fmmppt , emm diserte , fed nsn 
mmltss Patret. 11 en conclud aulfi , que l'Epilcopac 
feul cil une Royauté divine & une Souveraineté fpiri* 
ruelle : ce qui paroiR évidcmmenc en ce qu'on n’a 
jamais confacrc & on ne conracreca jamais d'Evef* 
que 1 qui on ne donne en mcinc temps un Djucefe, 
comme un petit Royaume , à gouverner ou à con- 
quérir. On fait & on a toujours fait des Predees & 
des Diacres aufqucls on n'a point d'abord donne de 
Sujets , ny de juriCdiélion : Mais l'Evefque embraf- 
Tanc toute la plénitude du Sacerdoce Royal de Jésus- 
Christ, edani fon Lieutenant en terre,cftanc même 
revedu de rauchorité & de la Peifonncde celuy qui 
cd le premier Principe dans la Divinité , il ne peut 
recevoir la confeeration qui le faicEverque fans rece- 
voir en même temps 1a jurirdiélion & la fouverai- 
netc qui cd infeparable ae fon Caraêk^re. Atsfme hae 
tfi emmentia dignitatù Eptfcspalie f^p^s^ Saeerdeta^ 
Lm , ^usd Sacerdstalù nmBamper fe fmnfdilfienem 
mec intlmdat , necexigat , mtpete imperfe^isrf^ Epif- 
espalt fmbjefta : cmjmt nmtm rtgt , f^r ad sperattsnet 
édmeveri » msn ipfa prsplire débet ; mt Cansnes jam^ 
fndem fanxermnt. lit Epifeopatù difniiae . mt fnm- 
mé * tm fmo genere perfeÜa , jmrifdiihsnem neeef^ 
farts csmpleQatmr » t*ee pne ea csnpPat , ttsm magie 
^dm Ptgté digmttm , cmi fanüt Patres Epifcspalem 
dsgnttatem pajpm eemparant , pne imperis cenast me* 
^mie. II en conefud encore avec la même cviacnce, 
que quant aux Sacremens mêmes que les Ptedres 
peuvent adminideer, ils ne peuvent januislcs admi- 
nidrer avec cette fouveraine puillànce Sc avec cette 
authorité Royale, que Jisus-CHRisraaccordêe 
aux Evcfques fculs comme aux fouverains Pontifrs 
de fon Royal Sacerdoce. Smmma iHapstepat Epif~ 
eepù prspria , qma msm ad Saeramentmm fslmm Ordi* 
nü t fed ad cetera etiant emnia pertinet , révéra fmp* 
pleri nsmpsttp a Pre/bjrerû , fmi ^massdsm Prejbjteri 
marnent , fmmmam iBa'mOrdwù potepatem ,fem fmms^ 
mmm tdndSacerdsttmm ajfeqmi netpmemme , tta mt fmm- 
wii Sacerdstet eftciamtmr , ^malet fmmt Epifeepi fenfm 
Patrmm , spuaUt Ckristus tnjhtmit. En effet, 
l’EvangiIc nous montre que c’ed aux Apodres, donc 
lesEvcfques font les fucccdcurs, à qui Jesus-Ciirist 
a donné k pouvoir d'adminidrerlcs Sacremens, d’où 
il s'enfuir que fi les Evcfques font parc de ce pou- 
voir aux Preftees, ils s’en ccrcrvent toujours laSou- 
Ph- f 9- veraincté : Ainfi le Cacaâere de l’Epifcopat ne ren- 

loÿ- ferme pas feulement le pouvoir d'ordonnar, mais 
auffi la fupcéiDC juiifdiâion & la royauté fpintuclle 
(je l'Eglife , Sc outre cela une Ibuvecainc cmincncc 


dans radminidraiion de tous les Sacremens & dans 
toutes les fonétionsHicrarchiques. 'Pratercenfeera- 
ttsnem Sacerdstmm EpifcspsUù Orde tf psteftat fnm- 
ma in Sacramenta smnta , in tmnes a^Usnes Hte- 
rarchiCM , epma ab es smnet , mt d capite fonte té 
Ecefepù pariicmUribui fimere ae mamare debent , ex 
CiiaiSTt Leof,pc<et ab mniverfali Epfeops in ro* 
tam Ecclepa mniverfalû amptstmdinem. f^n sd perjpi* 
cni docmermnt Csnetha & Patres, dmm mihild Prejbj* 
ttrù amt DtMoaù fne nmtm Epifespt agendnm ejfe de* 
clarant. Enfin il concludque ccitc excellence fingu- 
liere & royale de l’Epifcopat cd abTolumenc in- 
communicable à tous les autres Ordres inferieurs. 
Atepme heceftxCtUentia Ordinü Epifcopalü , cmilibet 
MimPrsrmm inferisrmm tneernmmnicabtiü. Çmsdni* 
mirmm pc amphpimtu epmidamfont emnû SacertUtalid 
fmnihonü , mtpmatpme Ecclepa fngmlari eenfitnttu , i 
epma emnem attam tn eadem Ecclepa pslefatem c 7 spe* 
rationem Hserarchscam nccejfarisfcatmnre spsrtear. 

XV. Après cela nous pouvons dite que tous les 
Pères & cous les Conciles des premiers ficelés ont 
étably cette vérité confiante en écablifTanc ces maxi- 
mes generales , (ur Icfquellcs elle efi fondée. 1. 
les Evcfques ont cccucilly la fuccefiion entière de la 
puidànce Apodolique , ce qu'on ne peut dire ny des 
Predres , ny des Diacres. 1. Qifils font les fouve- 
rains Predres. Smmmi Sacerdstet , fmmmi Antiflitet» 
j. Qu'ils peuvent fculs admintdrcr la Confirmation 
& rOrdination , qui font les deux Sacremens où la 
plénitude du faine Efpcit ed plus particulicremcnc 
coufcrcc. 4. Qu^^ilsconfcrcue tous les autres Sacre- 
mens de leur pioprc authorité, au lieu que lePrcdre 
ne les peut adminidrer qu'avec dépendance j & au- 
rrefuis mefme il ne les conferoit qu'en leur abfence. 

5. Q^on ne peut confacrer un Evcfque , non plut 
qu'établir un Roy , fans luy defii^ner un Royaume. 

6 . Qtie l'Eglife ne peut fubfidcc fans Evcfque, non 
plus qu’un corps fans ame&fans un Chef qui pof- 
fede la plénitude de la vie Ce qui vivifie tous les 
membres par fes influences continuelles, d^sn emim 
Ecclepa efe pne Epifespe pstejh , difoit auirefbisfainr 
Chrylbdome , exhortant fes coofidcnis mefme d'o- 
beir à l'Evefque qui rempUroic fa place apres fbn 
iojudc coiidamoatiou. 


CHAPITRE III. 

Des Titres de Métropolitain , d’Archevef^ 
que,d’Exarque de Diocefe,dc Patriarche, 
& de Pape. 

r. Teus tftTitresfsmt tmfrù ianstEpifespat. LeTittsde 
UtirsptUiain te fins snaen 4* ttnt. 

I I . Ssi*t Pirrrê ô* hs smtrtt Aptprts eommtttemns a an- 
nsnttr U Tsj dans Ui ifsndti AftirtptUs d* tEmpire. 

I I I. Aiap Ut Egltftt de tes [rmmdtt Vtlltt fnrnt Itt Mtrtt 
f^Ut Snperienru du antni. preuves litên d» l'Eferisure. 

I tr, Lsi fUm aneuntCansnsne dsmnnt ^utUTitrt ds Mt* 
tttpsUtain aux tvtftputtmtfmii dit Sities Apefielifust , 

V. Explitatitm du Causn y J. de SUét , fwi etnfirm» et f «J 
a ifii dit , dijtingut Ui tr»tt grandi Idttrspstitaini dts an* 
tut gui n'avritBi chaemngu’nuePrsvmte, 

y I. Ftmrgusr Utireit grands Uttrspslitahii erdsansitnt tes 
Evrfgnst ds plupturt Prsvintet- 

Vil- V iwffist fAitaaadru tsmmtntt d\pri appeili Ar* 
ehtvtfgue. Prurguty. 

y ! II. ts Ctnaledt Huit UifsU tertniurr tentes Itt afar* 
rtt dam It Csnùlt PtrutUfial. Omtemitftnfakrttsmrirki’Zin* 
pettur faut etUtt gni mt fsnvttettt pat t'y dttiJtr- Le Crntilê 
d'Anunhe remtdit à et dtfsrdrt en appdlantUt Evtfgnti vnpnt 
an Crncih P'evitKial. 

t X. Lt Cenats de Sardigms , tn ds rtttmrir tus 

Pape. 

X. LeTi^red’ Anbtvtpjmetfleit tntere rare. 

Lit Svtfgun d'Apignr le itnfursrsml- llnsU^afOf 
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f'f ctmmanijHt sk* grands HttrtfaUtMijii i»it\ U C*»ei{» 
d'ipin!i- 

XI L L/s E xMTift/es dts DÎMtfts , *m PrhnMft , fnrtnt 
Hudani It /■ di Csni/fsv/tnafl/. Ut f«f 

Ht p»»v*itnt ft dtadtr d*nt U iPrtviitÙAt. 

Xlll’ LtCtntiU dt CjtidtUmt ttmmtnfé k mtttrt <» 
It Tirrt de PA-rUnhe. 

X/r. Origine de te T$trt, 

I. ’VTOas avon* dit que l’Epifcopat dont il a efté 
parlé dans les deux Chap«tcsprcccdcns,cora* 
prenoic les Merropoluains » les Archeverques » les 
ratriarchesou Pruturs, & le Pape 5 car enfin csn’cft 
ue le mefme Ordre qui leur cft commun à tous , Sc 
ans lequel ilsfoat cous é^aux, la feule inégalité de 
Il jurifdidion ayant caute toute cette divetfité de 
Dignitct Sc de Trônes qui compofent la fupreme 
Hiérarchie de l'Eglife. 

Le Titre de Métropolitain fur le premier qu'on 
ajoura X celuy d’Evelque , comme eftant le plus lîmplc 
& leplusmodeftc pourdelîgnct l'EvcfqucdclaVille, 
qui cftoir la Métropole Sc la première de la Province 
K-lon ladirpofinon civile tcglce par les Empereurs: 
car la Métropole civile fut auflî honorée d une pa> 
teille ptimauié dans la Police Eccicfuflique , I caufe 
de U plus grande faciliré qu'il y avoit pour les Evc(^ 
ques de la Province de s'alTcmbler Ôc de conférer 
(ouvent avec ccluy qui clloit comme leur Chef Sc 
Supérieur. 

1 1 . Il cft auflî extrêmement probable que les 
Apoftres &'-lcs hommes Apoftoliqucs commcncc- 
renr à annoncer l'Evangile dans les Villes les plus 
célébrés de l'Empire Romain, & dans tes Capitales 
de chaque Province ; C’eftoit la gloire Sc l’avantage 
de l'Eglife d'attaquer &de renvetlèr i'idolatric dans 
les lieux raclmes où clic regnoit plus infolcmmcnt : 
Il ii'rfloit pasdilticile aptes cela de l'abattre dans Us 
moindres Places. La lumière de la venté fe répan- 
doit faciicnient des Villes Capitales dans le relie de 
chaque Province : Ce fut ce qui porta laine Pierre X 
fiilcr établir la prccmincnce de (on Trône dans les 
trois plusgrandes Villes du monde , Rome, Alexan- 
drie ^Antioche. SaintPaul n’adreirafes Lettres, SC 

Î >ar conrequene n'avoii plus particitheremcnt donné 
CS foins q i f jurVM tgt t » » -pUis confidcrables de cha- 
que Piovmcc , ou de tout l Empirc-éSlinr ^caTréam 
fon Apocalypfc , ne s'adrefle auflî qu'a des Villes 
importances ; il fit luy- mefme fon fejour le plus 
ordinaire i Ephefe , qui domtnoil fur toute l'Aile 
mineure. 

11 refaite dell que fi les Métropoles civiles lônt 
devenues auflî les Métropoles Ecchfuftiqucs , c'eft 
principalement parce que l'Eglife de la Ville Métro- 
pole a clic cffiélivcmcnt la mcrc Sc la fondatrice de 
routes les autres Eglifcsdc la Province , de mefme 
que l'Eglife Cathédrale de chaque Cite a donné nail^ 
fance à routes les autres Egtilcs dcsVillagcs voilîni, 
& s'cll acquis par là un )ultc titre d'une domination 
parcrnelle. 

■1 1 1. Ce Ibnt donc (es Apoftres Sc les premiers 
Prédicateurs Apofloliqucs qui ont d'abord fait le 
choix des plus importantes Villes de l’Empire , non 
par des viies humaines, mais par le mefme Efpritqui 
Ht choilîf au Fils de Pieu la ville de Jcrufalcm pour 
y publier là doékiinc, fie pour rylécllcrde fon Sang. 
Saint Pierre écrit' aux Fidcics du Pont, de U Bttb^nie, 
de U Gutatie , de , C’de U Cap^doce. Ephefe 
cfloïc la Capitale de 1 Alîc, CcfarécdclaCappadocc, 
Nicomedu de la Bu' ynie, Ainafcc du Pont ; & on 
fçaic que routes ces Villes ont cllé des célébrés Mé- 
tropoles dans l'Eglife mefme des premiers lîccles. 
Saint Pau) cctivu aux Corinthiens fie aux Galates, 
dootAncyte cRoit la Capiralci Corinthe fie Ancyrc 


c^renc an rang fort cunftdcrable dans l'Eglile. Le 
mefme Apollrc laiflà Titc à Ci etc pour établit des 
Preflrcs , c'cll à dire des Evclqucs dans les Citez. 
Il montre bien l'union de la Province entière avec 
fa Métropole EccLTufliquc , •quand écrivant aux 
Corinthiens fie aux Thcflàlonicicns , il déclare que 
fon difcours s’adrefle auflî à tous ceux de la Provin- 
ce, c'eft à dite de l'Achaïc qui cclcvoir de Corinthe 
fie de la Maccdoine , dont Thcflàlonique cftoit le 
Chef. funt tn Acffuiu frutres , &c. €t Céteros 
tjHtfunt in Mucedonis. S’il écrit auiTi aux Philip- 
picns ♦ c'eft que Uville de Phdippes patcagcoir aullî 
avec Theflàluniquc la gloire d'eftte Capitale de la 
Maccdome. Tout cela lé peut confirmer par Tcrtul- 
lien , lors que pour nepomi s'égarer des Traditions 
Apoftoliques , il veut qu'on ait recours aux Eglifes 
qui ont cfté fondées par les Apoftres, Prexime ejh 
tibi AchutA , hAbes Conmkum Si non longe i Macc- 
doniÂ , hAbei J'bihppot , hAbet TbeJfA/onicenfes. Si 
potet in AJÎAm tendtre , hAbes tphefnm. St Autem 
ItéliA AdjAces , hAbes ÂomAM. 

IV. Le Canon Apoftohque ne delîgnc le Métro- 

politain que par la qualité de Premier Sc de Chef 
dans la Province. Lfifeopm untufcujuf^ue gentts 
nojfe oportee eum , ^ns m eis «jt prtmui , & exijh^ 
mAre, ut CAput. -r^i^sr, Bircuta'r. Le Concile d'An- 
tioche lenouvelhanc ce Canon, donne le nom de 
JiieiropoliiAin au premier Evcfqiie de chaque Pro~ 
vince. *Per fngulM Provineim Epifeopos cenveuit 
ffojft r/rm , qui i» Aietropoli p'^Atfi Epifcopum. 
*«î’ #B«fKr T « W^SKtTïi, Par- 

my les Latins on le nommoit avec la mefme lîm- 
plicité» rEvefquc du premier Siégé. Le Concile 
d'Elvire luy attribue la principale auihoritc pour 
donner les Lettres de Communion. AfAxime m 
eo Uco m quo primu Cuthedra conJhtuiA efl Epifco^ 
pAtm , Le Concile de Lrodicée nomme le 

MetropolitAiH comme Prcfidcnc aux cleélions des 
Evclqucs. 

Le Concile dcKlcce confirme tous les pouvoirs 
des Métropolitains, leur amibue ce mefme nom, fie 
ne nomme aucun Turc d'une Dignité fupericurc, 
quoy qu'il parle des Evefqucs de Rome, d'Alexan- 
drie, d’Antioche fie de Jcrufalcm. C'eft une marque 

Archeverques , ou Exarques , ou Patriarches , n'é- 
roient encore nommez que Métropolitains , quoy 
que leur jurifdiélion foft beaucoup plus étendue que 
celle des autres Mctropolitams de chaque Province. 
firmitAt eoTum qu* per unAm^UAmque ProvtndAm 
geruntur, MetropoUtAno tribuAtur Eptfcopo. 

V. Si ce Concile confirme à l'Evefquc d'Alexan- 
drie le pouvoir ancien qu'il avoit , fie qui luy cftou 
alors contefte par les Mcletiens, d'ordonner tous les 
Evefqacs de l'Egypte , de la Libye Sc de l.a Penta- 
pole , quoy que chacune de ces trois Provinces euft 
apparemment fon Metrupoluatn particulier : fie fi 
un fcmblahie pouvoir d'ordonner les Evcfques de 
pliifieurs Provinces qui compofoicnr l Orienc , eft 
auflî confirmé à rEvefquc d Antioche, parce que 
l’Evefquc de Rome cftoit auflî dans une pollcfllon 
incomcftablc d’ordonner les Evefques de plufieuts 
Provinces , fçavoirdc route l'Irahe , Sc deslüesvoifi- 
ncs i c’eft une preuve affczcvidcmc qu’on peut tiret 
de ce Canon du Concile de Niccc , que ces trois 
grands Evcfques clloicnt les trois grands Métropoli- 
tains de l’Eglife primitive, ficqu'usavoicnt cfté ori- 
ginairement les Iculs Métropolitains de toutes ce* 
Provinces qui leur eftoient loùmifos. Car d'où au- 
lott pris commcncemcnr cette coûiuroc, que l’Evcf- 
qiic d’Alexandrie ordonnaft les Evclqucs de ces trois 
Provinces , & que l'Evefquc d’Aniiochc ordonnaft 


t. Cer T. 

X. Thejf. 4 . 


L de pri- 
ftrijA-t.ii. 

CaaJi. 
C«n. 9. 


Cân'ft- 

Cm.u'; 

CAu'.déi 


CêA.t. 


touchant les Bénéfices, 

les Evefqaes des qainze Provinces qui eftoient ren- 
fermées dans rOnent proprement dit , fi ce n'cft auc 
IcsEvefques de ces deux grandes Villes où l’Egfile 
avoit pris d'abord de très -grands accroiflcmens . 
avoient communique la lumière de la Vérité Se don- 
né des Evelques à toutes les Villes de leur refiurt , & 
en avoient e(lé les Métropolitains immédiats. 11 cil 
fans doute que félon les règles Canoniques , le droit 
d'ordonner les Evefques de chaque* Province appar- 
tient au Métropolitain. La coutume de ces deux 
grands Evefques ne ptovenoit donc que de retendue 
ancienne Se prodigieufe de leur Métropole, Se de ce 
qu’ajranc depuis confentià la création des Métropoli- 
tains particuliers de chaque Province, ils s'cfioienc 
toujours tefervé leur ancien pouvoir pour l’Ordina- 
tion de tous les Everques. La chofe cfi encore plus 
évidente pour le Pape ; car il efi cerrain que lors du 
Concile de Nicée, il n’y avoit point encore d'autre 
Métropolitain que luy dans route, ou prclque toute 
l'Italie, dans la Sicile & la Sardaigne, aum le Con- 
cile de Nicce propofe i'Eglifc de Rome pour exem- 
ple i car n'y ayant point d’autre Métropolitain dans 
toutes ces Provinces, il cftoit clair que le Pape fcul 
devoir en ordonner IcsEvefques. ainfi ta première 
de toutes IcsEghfesdu monde fournillbit une preuve 
confiante qu’un Métropolitain pouvoit ordonner les 
Evefques oun grand nombre de Provinces. fi 
dans cette vafte Métropole de Rome iln’y avoir point 
d’autre Métropolitain que le Pape , quoy que les £v^- 
ues d'Antioche Se d’Alexandrie eulTcnt lailfc créer 
es Métropolitains dans le vafie rclTocc de leur an- 
cienne Métropole, cela avoit pu fc faire pardivcifcs 
raifons qui ne pouvoient point préjudicier au droit 
de ces deux Evefques de fc tefeevet les Ordinations 
de tous les Prélats de leur ancien rclTort. Voila i 
mon avis le fens du fameux Canon de Nicée : 

^M4 C 0 »fKtt$fdê ftrvttur ,ftrtÆg)ftmm , Libjum, (ér 
, $td ut AUxÂHiunMt Efifeofus horum 
Cm. f- omnunm hdln4t f9t<^4tem. mrlus R^mé Efif- 

g 0 f 0 f4ritism»s ejt. Sitmlittr 4Mum <ÿ* 4fud Axri9~ 
chi4m C4ttr4ffÊte Provificî4J fuit frivtlegt4 ftrventHr 
£ccUfts. ISmd 4Mttm gemtr4ttter cUrum ejf , fi 
^ms fr4ttr fienut$ti4m Afetrop9lst4ni fmerit fdfèmj 
Mfificfms , httne m4gn4 Sjncdm defiMtvit Efijcafum 
494 9f9rttrt. 

V I. Les Métropolitains de ces Provinces particu- 
lières de la Libye Se de la Penrapole, pretendoient à 
rOrdinarion desEvcfques de leur Province à l’exem- 
ple de tous les autres Métropolitains à qui ce droit 
cfioit acquis dans leur Province : Mais il y avoit cette 
diffctcnce, que les auttes Métropoles n’efioient pas 
les demerobremens d’une plus grande Se plus ancien- 
ne Métropole qui fc fût refervé ces droits. Il n’efi 
pas mefme hors d’apparence que les Evefques de 
quantité de Provinces voifines (c failoicnt ordonner 
à Rome , Â Antioche , & i Alexandrie , parce que les 
afiaircsCivilcs&EccIcnafiiqucs fc craitoient piusor- 
dinairemenc dans ces Villes Royales, comme la fuite 
de l’hifioicc ne fait que trop voir , combien il cfi or- 
dinaire & en quelque façon inévitable, qu’un grand 
nombre d’Evefqucs fe trouvent ordinairement dans 
les Villes Capitales de chaque Efiac , & que plufieurs 
d'entt’eux y reçoivent leur confecration. 

VII. Comme ce furent les Evefques d’Alexandrie, 
donc les pouvoirs furent le plus conccficz par les Mé- 
tropolitains de leur rciTbrt , ou par les Evefques de 
chaque Province qui vouloient avoir un Métropoli- 
tain particulier : Ils afTeârtcnc aulfi les premiers de 
fe difiingucr d'avec les autres Métropolitains , en pre- 
n^ni le tntc d' Archtvcf^me. Saint Epiphane donne 

htrifi.jt. cette qualité é Alexandre Evclque d’Alexandrie, Se 
». 1 . 47- melme au bien -heureux Martyr Pierre qui l’avoit 
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précédé. Il remarque au mefme endroit les Provin. 

CCS qui rclcvoicnt de cét Archcvcfquc. Hic eniui 
efi Alex4Hdnn9rM4» Archiepifc9p9rmm -, ut ptr t9- 
tam %Ærjpt449 4C Thtbaïdem, MArepudtm, Libyam, 
Ammonindtm 4C Ptnt4p9ln4 , £ccUfi4fii:4 4eg9tiA 

4dmtHifirt4t. Mais il faut remarquer que S. Epiphane 
donne aulTi le nom d’Archevcfque â Melece Métro- 
politain de la Thebaïde Sc fournis à rAtchcvcfquc 
d'Alexandrie. A^eitxs Thtb4idis »» %Ægypt9 Ar~ 
chtepifcppMs , ^txAMdrp fubje^tus , rt4$ 9494149 éd 
Archieptjcppi Alexdndn turrr/ detmlif. 

II ne lailTe pas d’eftre douteux , fi ce nom d’Arche- 
vefquc cfioit déjà en ufage au temps des Evefques 
d’Alexandrie Pierre Sc Alexandre ; ou fi c'eft faint Epi- 
phane qui le leur a donne, l’ayant emprunte de 1 u- 
fage de fou temps. Saint Epiphane rapporte iuy- 
mcfme une Lettre d’Arius , & de fes impies pai cifans, 
i Alexandre , où Us ne luy donnent que la qualité de 
Pape & d'Evctquc,& nullement celle d’Archcvcfqoei 
Le Concile d'Antioche ne nomme que des Métro- 
politains , non plus que ccluy de Nicée : cfiant mcf> 
me comme necefiîtc de reconnoifirc ou d'ctablic 
quelque Tribunal fupcricur à eduy du Concile Pro- 
vincial , afin d'y terminer les affaires que le Concile 
Provincial n’auroii pu décider , il ne nomme point 
d’Archevefquc, ny d'Exarque, ny de Patriarche pour 
aficmblcr un Concile plus univetfei que ccluy de h 
Province. 

VIII. Car il faut içavoir que jufqu'au Concile de 
Nicée , toutes les afraircs Ecclefiaftiqucs s'efioiene 
terminées dans les Conciles de chaque Province , Sc 
iln’y avoit eu que trcs*pcu de rencontres où il eufi 
efié necefiairc de convoquer une AiTcmblce de plu- 
ficuts’Provinces. Le Concile de Nicéc mefinc ne 
parle que des Conciles Provinciatrx , & veut que 
toutes chofes s’y refolvcnt. Les rcfics delà premiete 
ferveue du Chnfiianifme, Se la difficulté de faire de 
grandes Afièroblces parmy les orages des perfecu- 
(ions, avoient efic les véritables caufes de cette Po- 
lice fi modefie & fi pacifique : Mais depuis il arriva 
fouvent que les dilkntions Se le partage des voix 
dans les Conciles Provinciaux , les démciez de plu- 
ficurs Métropolitains , ou de plufieurs Provinces 
entr'clles, découvrirent l’impolÉbilité qu’il y avoit 
de finir tous les dificrends par la feule auihonté des 
Conciles de la Province. On eue (buvcnc recours 
aux Empereurs Chrefiieos , qui convoquèrent des 
Conciles ou univerfeis , ou au moins plus amples 
que les Provinciaux pour y juger ces caufes commu- 
nes à plufieurs Provinces ; Mais les Evelques raef- 
mesqui avoient ainfi fait intervenir l'authoritc Im- 
périale dans les caufes Ecclefiaftiqucs Se fpiritucllcsi 
s’apperccurent des fuites dangereufes que cetcc Poli- 
ce pourroit avoir. Ils s’effurcerenc donc d’établir 
une nouvelle Jurifprudcnce pour empefeher que les 
caulcs Ecclcfiàfiiqucs fulTcnt portées au Tribunal fe- 
culier. Le Concile d'Ancioene , Sc ccluy de Sardique 
qui furent tenus prcfque en mefme temps , l’un dans 
l'Orient , l’autre dans l'Occident , s'y prirent d'une 
maniéré bien difTcrenie , ne tendant neanmoins qu'L 
un mefme but. Le Concile d'Antioche ordonna que 
les Evefques , IcsPrcfires, Se les Diacres qui auroienc 
cfté condamnez par le Concile de la Province, pour- 
roient recourir i un plus gr.ind Concile d'Evcfques : 

Opprtet 4À 4t4jmj Epifcppprum eomvern Concilium, ^ j,)j 
^mpdputavennt htbere fmj adptmres Epifcppcs referrt t 
ex4mi44ti«4tm ^ judicium fnfopere : mais 

que s'ils portoient leurs plaintes i l'Empereur, ils ne 
pourroiem jamais cftic rétablis dans leur dignité. Si 

4i9lefii fueriHt /4tper4tcri , hot 44 II 4 V(ni4 dignes <jfe^ 

Ce meme Concile découvre quelicraccConcilc plus 
nombreux quifcrala icvifion d^nc afiàircdéjajugc<f 
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ou qui n‘a\ira pu cftrc jugée dans le Concile Pfovin- 
^ cial, quanûildit,qucfidan5 la caufe critninelle d‘un 
as. 14- £vcique»lcs£vc{ques du Concile Provincial fc trou- 
vent partagez, le Métropolitain appellera quelques 
Evclqucs des Provinces voifincs pour tcrraiiicc l’af- 
faire avec les Prélats de la mcfnie Province. Metre- 
fUtdnut ex frepifi^uÂ Previnci* Ahtt evocet jhMca- 
tttros » & Cêntrcverfiam detifmrês : & cum Provincia- 
Câ*. 15. frebAtMPf fturst ceitfirimr. Enfin ce Con- 

cile veut que fl un Evefque cfi conAmné par tous les 
Evefques du Concile Provincial, fans qu'ily aitentr'- 
euz aucun partage de voix, il ae pourra plus recourir 
à un plus grand Concile. 

1 X- Il faut confefler de bonne foy .que cette Police 
avoit beaucoup de conformité avec ce qui s’eftoic 
pratique dans les premiers ficelés d’obfcuricé &dc 
perfccution : car c'cfloic de la même manière que 
s'alTcmbloicnt 1rs Conciles extraordinaires, tels que 
furent ceux d'Antioche , contre Paul de Saroolate 
Evcfque de cette grande Ville. C'cftoicnt les Mé- 
tropolitains & les Evefques du voifinagc qui s’airoii' 
bloieni avec ceux de la Province où s’cfioit allume le 
feu d'une grande dtircnlion. Le Concile de Sardiqnc, 
pouilé du meme defir de rompre le cours de ta coutu- 
me qui s'mtfoduilbit , d'avoir recours à l’Empereur 
pourlcTugcmcnr des cautès fpiriiuellcs de l'Eglife, 
s'avifa d'un aurre moyen qui n'cHoit pas moins con- 
forme â la pratique des ficelés precedens , & qui avoit 
outre cela beaucoup de fondement dans les divines 
Eciiturcs. Car Je sus-C h n. t st ayant donne la 
primauté fr la qualité de Chef d famt Pierre , au défi- 
lus des autres Apôtres, Se ayant donné desfuccclTcuts 
* tant aux Apôtres , fçavoir tous les Evclques , qu’â 
famt Pierre , fçavoir les Pontifes Romains \ enfin 
ayant voulu que fisu Eglife demeurât cterncllcmenc 
une par l'union de tous les Evefques avec leur Chef, 
il cfi vifible que fi les Evefques d'une Province ne 
pouvoient s'accorder dans leur Concile Provincial, 
ôefi les Evefques de piuficucs Provinces avoienr des 
démêlez entr'eux , la voye la plus carurelle de finir 
CCS dUferends , cfioit de faite intervenir l'authorité 
duChcf&dc ccluy que J i su s-Chr.ist aétabiy pour 
Centre d'unité dans Ton Eglife univcifelle. Ce fut 
CM$ i 4 7. U Concile de Satdiquc cmbralfa 

pour honorcf la r- 1 f-tnffi P g- 

tri memoriâm hênoremxj , dre. Se pour Cuivre les ou- 
vertures que la Providence divine avoit fanes ellc- 
m&mc par Je recours de CccÜicn Atchcvelquc de 
Carthage , fie de faint Athanafe Archcvefquc d'Alc- 
zandriL- à Rome , ny l'un , ny l'autre n'ayant pu cfpc- 
rer ny chez les Evefques voifins , ny ailleurs qu'i 
Rome , aucun afyle contre l'injufiice des faux Con- 
ciles qui les avoicnt condamnez. 

X. Cependant, ny le Concile de Sardique , ny ce- 
luy d’Antioche ne faifant point encore mention que 
des Mc-tropolitams, il faut confrfict qu'il n’y avoïc 
point encore de titre plus manifique dans l'utàgc or- 
dinaire de l'Eglifc. Marc Diacre , qui a écrit la vie de 
faint Porphyre, Ëvefquc de Gaze , y donne fouvent 
le nom d Archevefquc à faint Chryfüfiomc, Evcfque 
de Confiantinoplej& â Jean, Métropolitain de Cc- 
faréc en P.-ilcfiinc. On pouiroir peut-efire conclure 
de U , que le nom d’Archcvcfque commen^oie à fc 
rendre plus commun , Se que c'eficequi donna occa- 
fion au croifiéme Concile de Carthage, où faint Au- 
gufiin (e trouva, de juger que ce nouveau titre d'Ar- 
chcvefqoe, ou de Prince des Evefques Se de (ouve- 
rain Prefire, reficnroit plus le fafic &la domination 
du ficelé que rhumilité Se lamodcfiie Ecclefiafiique: 
ainfi ce Concile ne laifiaau Métropolitain que le titre 
ancien d’EvcIquc du premier Siégé, prima fejn 
£pif(9pi$i men appel^ur Prixeeps Sxcere^afMm : axe 


fammus Sacerdas , fed tantum prima fedis Epif opnt, 

XL Comme ce n’efi que la nouveauté qui fait 
naifire lesfâchcufcs interprccations des noms, l’idce 
de fafic & de domination qu'on avoir attachée au 
nom d’Archcvcfque-fe difiipa bicn-tofi on fit xt~ 
firxion que tous ces termes d'Archcvcfquc, de Prince 
des Ptefifcs , Se de Souverain Prefire , n'avoicnt cf- 
fcâivemcnc qu'une mefmc figuification Se la raefme 
que le terme d’Eveique du premier Siège : car enfin 
tous ces termes divers n expeiment que la primauté 
ou iepremier rangtdc mefme que les noms d’Archi- 
prefire Se d'Atchidiacrc ne ngnifiem rien moins 
qu'une domination tyrannique fur les autres Pccfircs 
ou Diacres. 11 fallut neanmoins un afilz longcfpace 
de temps pour effacer les défiances qu'on avoit con- 
çues contre le nom d'Archcvcfquc , de ce ne fut que 
dans le Concile I. d'Ephefe qu'il fut attribue aux 
trois premiers Evefques du monde. Saint Cyrille y 
prend quelquefois cette qualité d'Archevefque , Se Cenctfitaf^ 
elle luy eft tres-fouvem attribuée, le Concile mefme ‘î 
la luy donne dans fa Lettre à l'Empereur fur U depo- 
fitioii de Neftorius. Saint Cyrille y donne la mefr'* 
qualité au Pape Cclcfiin,à qui elle y fur auHî dom, 
en piulicurs auties icnconiies. Le meime nom 
donné à Jean d' Antioche dans les Aificsdufmx C 
elle qui fc lenoit en mefme temps à Ephelc par J 
amis de Nefiorius. Enfin ce nom y cfi aufiî attribt 
i Memnon Bvefque d'Ephefe v ainfi il n'efi accote 
qfl’aux primats, ou Exarques Chefs des Diocefes. 

XII. On appciloit déjà Exarques de Dioccfc dan 
l'Orient les grands Métropolitains , qui avoienr fou 
leur jurifdiétion plufieurs moindres Métropolitains 
& plufieurs Provinces dont rafTemblage fous un mel 
me Chef s'appclioic Dioccfc. Pour diftmguerle Dio- 
cefe particulier de chaque Evcfque, d'avec cette Dio- 
cefe des Exarques qui comptenoit plufieurs Provin- 
ces , nous parlerons toujours de celle-cy au genre fé- 
minin. La difpoficion civile ou de Confiantm , ou de 
quelque autre Empereur , avoit érably ces grandes 
Diocefes dans les Provinces de l'Empire. L'Eglifc 
n’v eut nul égard ny dans le Concile de Nicce , ny dans 
ceiuy d’Antioche, uomme il a affez paru par ce que 
nous en avons dir. Ce fut le premier Concile de Con- 
fiantiüople qui les énblir , ou les fuppofa établies 
..dans la Police Ecclefiafiique. En voicy le Canon : 

£p‘jc0pt ix-m VlO f l Jm "Ecclejtas tju^ 

extra termines eernm fum , nen accédant, netfue con^ 
fnndanx dr permifeeant Eulefas. Sed fecnndnm Re~ 
gnias eonfiiTMtas , Atexandna ^midem Epifeepus ea 
ipnt funt in tÆgypto tantum guberntt . Onentssautem 
Epifeepi , foltns Qrientts curam gerant ,Jervatis h*.- 
nersbus Primatus F.cclefa Antiochena , ^ut tn R<gu~ 
fis NicanaSyncdi continentur. Sed&Ajiana Dieteefii 
Epifeepi ea ^ua funtsn Af\a , ^ tfua ad AJîanam tan» ^ 
tnmmed» EccUfam pertmtnt , guberntnt. Pontici a*~ ■*"' 

tem Epifept Penttea tantnm Diaectjis habeant cu^ 
ram; Thracia t/rri ipfui tantnmmede Thracta. Voila 
trois Diocefes anciennes, celles de Rome, d'Alexan- 
drie & d’Ancioche j & trois nouvelles , celles de TA- 
fie , du Poni Se de la Thrace. Ccl'e de Rome eft afTez 
marquée par la citation du Canon de Nicce i Se elle 
eft cxprclïcment nommée dans le Canon fuivant , 
lors qu'on donne à l'Eghfa de Conftantinoplc la 
prcfcance fur les autres , apres celle de raucicnne 
Rome. Socrate dit, que les Patriarches furent infii- 
Tuez dans ce Concile (. de Confianrinopic. Il faut 
l’entendre ou de ces Exarques, ou de quelques Evef- 
ques qu’on y nomma comme pour cfire les Chef» de 
la Communion Catholique. Ce titre leur donna 
peur- cftrc quelque rang au dcfîùs des autres Evef- 
ques, Saint Grégoire de Nyflc qui en cfioit un , 
cfi mis emie les Mvtiopolirauis dans le Concile de 
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Neâarius brs qu’il jugea h caufe des Evcfqucs d'Ara- 
bie : mais ce privilège d'cHre Chefs de la Commu» 
nionfut purement perfonel. Revenons aux Exarques; 
Je Concile de Calccdonie ordonna, que fi un Eccle- 
fiafbque , ou un Evefque mcfme avoir quelque dif- 
férend avec Ton Métropolitain, il pourroit le faire 
juger à l'Exarque de 1a Diocefe , Perse Exérchtem 
Diace/èoj, ou à l'Evefqae de Conftantinople. Dans 
ce Concile le nom d'Exarque eft aulH donnéà rEvef- 
que d’Amioche. Le nom d'Exarque de Diocefe avoir 
eÜc employé dans le Concile de Berith qui fut lû dans 
l'Aâion X.du Concile de Calcédoine. 

X 1 II. Enfin ce fut dans ce mefme Concile de 
Calcédoine qu’on commença de donner le titre de 
PMtr$srche. L'Empereur Tneodofe dans fa Lettre à 
l'Empereur Valentinien ,& dans celle qu’il écrivit à 
Galla Placidia, donna laqualité de Patiiarchc au Pape 
Leon. Dans l'Aâion 1 11. du Concile mefme de Cal- 
cédoine, les quatre Requcllcs d'un Prefire, de deux 
Diacres 6c d’un. Laïque contre Diofeore , furent 
adrelTees au Pape Leon, avec le titre d'Archevefque 
univerfel 6c de Patriarche , ou de Parriacchc Oecu- 
ménique, Ces RequeRes furent lues dans le Concile 
auquel elles cftoieni au0I adielfées. Le nom de Pa- 
triarche fût encore donné i ce Pape dans les accla* 
mations du Concile 6c ne fut donné qui luy feul. 
JCeefiss mmlti ssm, Pdtridnhs mmlt$ éUiné. mttiOdfX”» 
im (TV. Ou ne peut nier neanmoins que dans 
l'Aâion II. de ce Concile les MagiRrais qui y af- 
iîftoienc n’ayent nommé les autres Exarques, P<s- 
tridrehet Jet Ditefes. 

XIV. Il y a donc bien de l’apparence que comme 
le nom d'Archcvefqae avoir commencé parles Evef- 
ques d'Alexandrie , puis qu’on lit ce terme meûne 
dans faint Athanalc , auffi le nom de Patriarche com- 
mença par le Pape 6c fe communiqua enfutte i tous 
les Exarques ou Primats \ en forte qu’avant 1a fin du 
cinquième fiecle, il flic commun aux cinq premiers 
Evelques de l'Eglife. Je compte pour rien l'aetnbu- 
cion qui fut faite du titre de Patriarche Oecuméni- 
que a Diofeore dans le faux Concile d’Ephefe. Il n’y 
a nulle apparence au reRe, que rEelife ait emprunté 
ce nom de Patriarche des Patriarches des Juifs » 6c 
encore moins de ceux des Montanillcs donc parle 
faine Jrrôme. Socraie avoir donné la qualité de Pa- 
criarcncs aux Exarques des Diocetès , ou aux Chefs 
de la Communion Catholique établis dans le Con- 
cile de Confiantinople. Saint Grégoire de Nazian- 
ze, & faint Grégoire de Nillè avoicnt appeliez Pa- 
iriarches les plus illufices Evefques de leur temps 
comme les comparant aux Patriarches du vieux Te- 
Ramcni dont ils faifoient levivre les vetlos. Il y a 
quelque fondement de croire que c’efi plûtoft de li 
que 1 ufage de ce terme e(l entré dans l’Eglife. Q^t 
au titre de Pape , nous en parlerons cy delTous dans 
le Chapitre XIH. n. XIV. & dans 1a Partie fuivanre 
qui comprendra le temps où il commença d’eftre uni- 
quement iScûé au Chef de l'EgUfc univerfelle. 


CHAPITRE IV. * 

Des Patriarches anciens en general, 

7. Jtl ÿ dti fMtrUrfUfi , f$ir fMitr dtitt 

dtitnr Ufdiÿtttndi qm'tn tu ftnvut Urmintr 

Wari lt> frtvititiMUx. 

II. Suhtrâmmtua de dtvttt dtire^dunt exfli^ud 

fat faon Leon. 

///. il m'y a tint ta prfftamé dm Pafet telle de tha^U9 
dant fa» Diatift fan xrayemnt de Ùratt di\m. 
l i'. Qyaf ^me la Dtatt des Metrafflo <j* des ExarifmaU af^ 
fratbe itaMtemf dm Drti$ dsum. 


t'. Tûm les teemii des Dignitet EeeUfiafhijmiS n'tnt rie» /e 
fafimex* es4 deJamumant Ja»t hur Metitahie idéi. 

VI. St l'Eglife a efié quelque tetnft ytmnetnie far tel fa- 
triarehei feult , fat»Ev*fqmes. 

VII, Les trait Evtfqmes éU Rame, tt Alexandrie e^iC Aniiula 
aaifajftdé ttnt^temtnessu ftagmlttrtfmr les autres dit la natf- 
faxtt detl^'^e. Piettvel ttrits detCenttUt. 

V 1 1 1, Premves lirétt des Pafet InnaetHt, Lra » , ^ Pelaxt. 

tX. Ce n’ejl fetmt la ^raademr ttxiforilltdicei Vslltt qmt Usât 
a daani tame de teafidetaiian dans l'EgUf*. 

X- Attires yrtuvei tniis des fatmtt Ptrts. D'Etiftit. C«M- 
mtnt aa a tamfidtrt la fmijjdnte stmfartlle de cts ttau Villes. 

X I . Faadanam de tes trau Egltfts far faims Pierre , fêla» Emfeh. 

XII. Saint Efifbane, fatns Grtgtirt de faint 

Thtadaret. 

XIH. La tradilian irtt-antUnnt de l'Egtèfs Grefmi m ffmi't 
q»t faint Pterre fnda tes tstts Egltfts, 

I. N a pu remarquer dans le Chapitre prece- 
danc, qu’aptes direefes tentarives, on n'a pù 
s’empêcher de reconnoiRre des Exarques , ou des 
Patrurches au dcfi'us des Métropolitains, afin de ter- 
miner dans leur Concile Diocefain ou National les 
différends qu’on n’avoic pu finir dans les Conciles 
Provinciaux , foie à caufe du partage des voix entre 
les Evefques de U Province , foii a caulc des diffé- 
rends qu'on avoir avec le Métropolitain, foit enfia 
pour décider les procès qui furvenoienc entre divcc- 
fes Provinces. Ce fut ce qui porta ’es Evefques dix 
Concile I. de ConRantiuople à établir , ou à affermie 
les grandes Diocefes , â l'imitation des Diocefes ci- 
viles , 6c les Chefs de chaque Diocefe qu’ils appel- 
loient Exarques, Ac enfin les Conciles Dioccfâinsoù 
s’afTcmbloieDc les Métropolitains 6e les Députez de 
toutes les Provinces d'une Diocefe. Mais ny le Con- 
cile d’Antioche qui avoir Tenté une autre voye pouc 
éviter le recours aux Empereurs pour les jugemens 
des caufes fpincucllcs • ny ccluy de ConRantinopIe 
qui authoriu cec autre moyen, ne patent éviter la 
necefCté de recourir à ua Chef qui nu au deïTuc des 
Exarques, comme les Exarques efloientau dcfl'us des 
Mcrropolitains, Car les Evefques, & les Métropoli- 
tains pouvoient auin avoir des démêlez avec l’Exara 
que. 11 pouvoir furveoic des différends entre les 
Exarques , ou les Métropolitains , ou les Evefques 
de diverfes Diocefes. Ces caufes ne pouvoient eRce 
terminées que par un juge , 6c dans un Concile qui 
fûtaudefrusdes Exarques 6c des Conciles Dioccfaios. 
Si les Grecs avoienc pù établir des Exarques au deflùs 
des Métropolitains , fans violer le Canon de Nicée 
qui fcmbbir n’avoir poincreconnu d’autre Tribunal^ 
ny d'autre Concile particulier que ccluy des Metro- 
politains i le Concile de Sardique n’avoii-il pas auïls 
pû reconnoiRie le Succeflèur de faint Pierre comme 
un Primat élevé parJssus-CH RiSTmefme, pouc 
vuider les différends qui n’aucoient pu fe décider 
dans les Conciles des Provinces 6c des Diocefes , 6C 
pour lefquels l'Eglife ne jugcroii pas ioù|ours i pro- 
pos d'alfemblcr un Concile Occutuemque } En cela 
on ne blefibic ny l’authotité, ny les Canons du Con- 
cile de Nicée , mais ou fuivoit Ton Efpcit 6c on fup- 
pléoirà Ton filcncc en appliquant aux nouveaux be- 
îbins de 1 Eglifc des remedes nouveaux i fa vérité » 
mais conformes i ceux que ce Concile avoir appli- 
quez aux maladies de Ton temps. Enfin on ne peur 

f »as dite que le Concile de Nicée eût renfermé tous 
es Jugemens EcclifiaRiques dans les feuls Conciles 
Provinciaux , puis qu’il aroii confirmé rauchorué 
des trois grands Métropolitains qu’on appella depuis 
Archevrlques 6C Patriarches , dont chacun orcion- 
noit les Evefques 6c regloit la Police de pluficurs Pro- 
vinces. 

II. Le grand faint Leon a fort bien ceprefèntl 
cette difpoution dcsPutfTauces6c des Tribunaux £c- 
clcfiaRiqucs, 6c U ncccÛiic inévitable de monter pag 
û ij 


«. uU. 




h’ 


i* *it*Sâ' 
Vm^scm. 


n La Difcipline de l’Eglife 


dcpm jurquTi un Chcf.conformcmem iTordreqdc 
Je su s-Ch& isT mefmcavoicétably entre les Apô- 
tres qui eftoient tous égaux dans l'ordre derApollo- 
lat, & quiavoicnc neanmoins un Chef qui prefidoie 
Àlcur augufte College. Conmxio tvtim C9rp«rü tntam 
JanitÂttm , mum ftéUhritHdmtm facit. Et hdC ctn- 
mrxi9,tùtim (fmiem esrperij tniMtumitAtem rttjMirtr, 
ftdprtaptti ctneêrjiam Sacerdttftm. 

ftjt d’gnttM »ffp fit c«H$mtmù , eft tamen O^do ^ene- 
rkiü. mttr beâtîjpmos Aptjîolêt tn fmt- 

htttdtnt h«>i»nj fmit difeuttê p^tep-*tit i & 

tmHittm pâr tjftt tlcüi» » uni tdmtn tUtMm tjtt 
mt etttrit prdemtHtret. Dt tpmÂftrmd EpifcoforMm 
fHtifmt tfi $ru di^nBii , & mdgtid dijpojittctit pr$vi~ 
jMm tfi , Me emiids êmnid fbt vendicdremt , fed ejfent 
tn fNgnlis Prêvinciit fuguli , ^Mtrmm inter Jratres 
haheretmr prima fententid i rurfnt quidam in md j$. 
ribfts mrbthms eenjUtuti » ftHiCttadmem fmfciperent 
dmphorem ; per fitêt dd nndm Pétri Sedem Mmiverfd^ 
lis Eecltjtd CHfd cenfueret , (ÿ* nthil nf^ttam d fno Cd- 
f ite dijpderee. 

III. Danscette rubordinaiiondcpuilTancesEccIe. 
fialliques , il faut rcconnotftrc que la Primauté des 
"Evclques dans IcurDiocefe , & celle du Pape fur les 
Evcfqucs > font de Droit divin *, au lieu que la Supé- 
riorité des Métropolitains & des Exarques, ou des 
l’acriarches , cft a inditurion EccUruAique. Car le 
Fils de D;ru mefme inftitua le facrc College des Apô- 
tres , leur donna pour Chef faint Pierre comme Ton 
Vicaire^ &parla tome-pmlTancedc (a divine Parole, 
comme il donna une ftabiliié & une duree cternelle 
• IbnEglife, il s’cngageaaulTii donner unefuiicctcr- 
nelic de Succefleurs à Tes Apodres & i leur augure 
Chef. C’eft ce que le mefme fainr Leon a encore re- 
marqué dans une autre Lettre , où il montre excel- 
lemment comme le Fils de Dieu s'ell en quelque ma- 
niéré alTbcié (aine Pierre dans la qualité de Chef de 
Ton Eglife. Jfdjnt mnntrit Sdcrdmentttm itd Demi- 
MUS velmit dd emmum jlpdjhiormm effieimm perrinere, 
mt in bedtijpmû Petre ^peficleriem emmistm fdmme 
frincipdliter coUeedret i tn db ip/i ^udji ^teedâm C4- 
pite dettd fud vetmt tn cerput *mne diffanderet : ne 
exertem fe myjierij tnteÿigeret ejfe d^i/tni , ejMt dttfits 
ftnjfet i Pétri fchditdte reeedere. Hune entm in m*- 
fertntm tndivtdtte mnitdtis dffumptttm , fd ^nedipfb 
erdt, vlteit ntmwdrt , dicende , Ttees PetrMs&fnper 
hdne Petrdm ddifiCdbe Ecclefidmmedm. 

IV. Si i'ayditque rmdicuiion des Métropolitains 
des Patriarches n'eftoit que d’un DroitEcclclialU- 

que , je n'ay pas prerendu rien détruire de ce qui a 
efté dit cy-deflus des Eglifes Mciropoliiaines & Pa- 
ttiarchales fondées par les Apoftres mcfmcs , & au- 
thonfées par les rémoignages de l'Ecriture qui ont 
eilé alléguez. Mais il Éiut avouer que cér établilTe- 
ment qui cft prefque aulTi ancien que l'Eglifc , cft 
comme une émanation immcdiate du Dioit divinj 
c’eft une inftiiution Apoftoliquc , c’eft une imitation 
de la dirpodtion du College Apoftoliquc > & de la 
fuperiorité que le Fils de Dieu mefme avoir donnée 
à laint Pierre fur les autres Apoftres. 

V. Au rcfte,quoy que nous ayons attaché des idées 
de grandeur & de domination à cesTitresd'Exarque, 
d'Archevcfqae & de Patriarche , ou de Papej il n'y 
a rien de plus modefte , ny de plus proportionne i 
l'humilicc Chtefticnne que le premier ufage & la 
première inftitution de ces noms dans rEgliCc. Le 
mot de Pape EgniSe un Pcie, & il fut d'abord com- 
mun i tous les Evcfques. Vopifeus a rapporté une 
Lettre de l’Empereur Adrien , où il cft parle des 
Preftres & des Evcfqufs des Chreftiens dans l'E- 

, gypte , & mefme d'un Patriarche, /Ûe ipfe Pdirtdr^ 
ebd citmt/£gjpiiim venerit , dbdliijcegitnrQ H fil s- 


T u M, dïiitSerdpidem dderdre. MonEcur de Marca 
a eù raifon de l'cniendre du Patriarche des Juifs, 
puifque ce terme a cfté inconnu à l'Eglifc mefme du- 
rant deux ou crois Eeclcs après cela. Saint Jerome 
fait fouvenr mention des Patriarches des Juifs & de 
leurs richefTes : Expliquant ces paroles d'Kaïc, Efd* 
enindti demindbttntur eis , il les rapporte à ces Pa- 
triarches qui ne (c faifoicni pas moins remarquer par 
leur luxe que par leur fouvetaine authoritc dans les 
J^cmens. Confdrremtu Pdtndrchde Hebreerum 
ejfemindtes ^dc dehcus d^ueatts , & imptetdm eJfe 
^repheiidm cememm. Mais quand nous eullîons 
emprunté d'eux le titre de Patriatthe , ce qui n'eft 
pas probable , ce n'auroic pù cftre que dans la vet/e 
qu'originaircmenc ce terme vient des Patriarches, 
c’eft à dire des Saints Peics du vieuxTeftamcnc. Les 
Evcfqucs trouvent leur rwmdans l'Ectiture merme, 
auflî bien que rétablilTcment de leur empire chari- 
table & parcrnel qui cft fignifié par ce nom. Les 
qualiict d’Archevefquc & d'Exarque ne marquent 
que la primauté ou le premier rang qu'il aefté nccef- 
fairc d établir pour mettre rorrfre dans l’Ordre le 
plus éminent de tous. Enhn nul de ces Titres raa- 
gniliqucs n'a efte pris , ny affcéké par les Evcfques, 
mais ç'a efte ou la pieté & la vénération des particu- 
liers cmi les leur a donnez , ou l'ufage qui les a in . 
fenfiblcmcnt introduits, & ils ne fc les font jamais 
attribuez i eux>mcrmcs pendant que* leur nouveau- 
té pouvoit les rendre fufpcûs d'une oftenration af- 
fcûée. Il y a de l'apparcncc que Ics^Evcfqucs d'A- 
frique comprirent cnnn cux-mclmes que ces termes 
primm , Prineepf , Egmhcni lamcfmcchofe, 

& ainû l'Exarque , où rArchcvelquc n'eft que le pre- 
mier Evcfqucd'unc Province ou d'une Diocefe. 

VI. Je ne (çay s'il faut tour 1 fait ajouter foy i 
ce qui cft raconté par le Patriarche d'Alexandrie 
Eutychius , dans la Chronique de (bn Eglife , que 
jufqu'd Dcmecrius onzième Evefque d'Alexandrie, 
apres faint Marc , il n'y avoit point cù d’autre Evef- 
que que celuy d’Alcxandiic dans toute l'Egypte: 
que Demetrius y en ordonna trois , Sc Heraeïas (bu 
fuccelTcurvingt. j4b Andnidifmem eettjhtuit Mdreue 
Evdugehfid Pdtrtdrchdm Alexdnàrid , ttfytee dd r<a»- 
pçfd Demetrij , andecimi ibidem Pdtridrtbd , nnÛiee 
m t pjtdmmeitt fuit Fptffdprr , emm 

Pdtridrchd credrnnt Eptfcepet. IBe dtnemfdBm Pd~ 
tridrehd fret cenJhtMii Pptjcapes , & primn* bie finf 
Pdtridrcbd Alexdhdrinm , Epifeepet fecit. Mer- 

tuo Demetrie fitffeBiêi ejt Herdcldt Pdtridrchd AU- 
xdndrintu , F.pifcepes cenfiitmit viginti. Il y a 
1res peu d’apparence que l’Egypte ait cfté fi long- 
temps fans Evcfques . Mais fur ce récit d'Eutychius, 
nous pourrons trouver un alTez folidc fondement 
pour ICS rctlcxions fuivantes. i. Que les Evcfques 
doivent elfcébvemert leur création aux Evcfi^ncs des 
grandes Egides & des Sièges Apoftoliqucs ou la Foy 
a efte premièrement annoncée, i. rien n’eft 
plus jufte que de retenir dans ladépendance des Pa- 
triarches anciens , ceux qui leur doivent leur nail^ 
fance. les Métropolitains ne doivent pas 

moins leur etabliflemem aux Pontifes des Eglifes Pa- 
triarcfîales , commeàccux qui font encore plus par- 
ticulièrement les fuccefteurs des Apoftres qui ont cfté 
les fondateurs des Eglifes. 4. Que les Patriarches 
d'Alexandrie , auftl bien que ceux de Rome & d’An- 
liochc , ont pu fc rcfctvec l'Ordination non fculemcot 
des Métropolitains , mais suftî des Evclques de leur 
reftort : Et ce fut ce Droit qui fut confirme à l'Evcf* 
que d’Alexandrie par le Canon V l. de Niccc , con- 
tre les entreprifisde Mclcnr% qui les luyavoit con- 
teftccs dans la Province dont il eftoit Métropolitain. 
J. Comme les autreiApoftics avoient auflifondcdca 
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y crois Eglifcs Parriarchalcj fondées pat 
lâim Pierre , ne purent pas prendre le melmc empire 
fur elles. <>. Tout cct empire cftoit un empire de 
charité » & une domination paternelle fondée fur la 
nailTanceque les Eglifcs avoicnc donnée les unes aux 
«utres. 7. 11 a bien pu fe faire que les Evcfques des 
grandes Métropoles de l’Empire, Rome, Alexandrie, 
Antioche , Caithage, ayent gouverné pendaïuqucU 
que efpacc de temps les Provinces , & peut-eftre 
mcfme les grandes Diocefes de leur rclTorc fans Mé- 
tropolitains, puis qu'on a cctic cjue ccluy d’Alexan- 
drie avoir gouverné faDiocefe Uns Evcfques. L’E- 
vcfquc de Carthage n ell appelle que Métropolitain 
dans le Concile dTEphefe : Il avoic fans doute alors 
des Primats comme on les appclloir en Afrique , c'eft 
à dire des Métropolitains ibusluy: mais quoy qu'au 
temps de faint Cypticnonvoit bien des Concilcsfoit 
nombreux aflèmblcz à Caithage , je ne fçay Ci l'on 
pourtoic rcmarouer d'autre Primat, ou d'autte Mé- 
tropolitain que I Evelquc de Carthage. Dans le Con- 
ciliabule des NcAoriens à EphefCfOnmic cette di£Rr- 
xcnce entre Jean d’Antioche & les autres Metropo- 
lirains , qu'on l'appclla Archcvcfqucdc la Métropo- 
le d’Antioche , & on nomma les autres firoplemcnt 
Evelqucs chacun de leur Métropole. 

V I I. Mais n nousconlîdcrons lapuitlànce plûtoll 
que les noms , il efl indubitable que les trois Evc(- 
ques de Rome, d'Alexandrie & d'Antioche, ont tou- 
jours polTcdé une authoricc & une prééminence fore 
finguliere depuis les premiers Itecles , & on a tou* 

• Jours crû que cela veaoii de ce que c'élloit par la pre- 
lènce ou par l'autl^nté particulière de faine Pierre 
que CCS trois Eglilcs avoient edé fondées ; ce qui 
avoit fait couler fur elles ou la Plcnicude , ou 
une participation fingulierc de cette Primauté donc 
Jt sus-Chr I ST avoithonocé faimPierre. LeCa- 

■ non du Concile de Nicéc didingue ces crois Evcfques 
de tous les autres , & leur donne une étendue de jurif- 
diâion fur pludeurs Provinces, bornant tous lesau- 
tres Métropolitains dans leur Province. Celuy de 
;Eardique renvoya au Jugement du Pape l’appel ou 
la revidon du Procès des Evcfques drôofcz , adu 
d’honorer la mémoire de faine Pierre. Le Concile I. 
de Condantinopic ajouta trois autres Exarques de 
Diocefe i ccluy d’AlcxaDdiic &d‘Aniiochcs 6C vou- 
lant élever l'Evcfque de Condantinopic au fouverain 

Cân t S’ comble d’honneur , il luy décerna la preféance fur 
tous les autrcsEvefques apres ccluy de Rome. Com- 
me ces Everqucsprereroienr.auflî bicoque les Empe- 
reurs la nouvelle Rome , c'ed i dire Condantinopic 
à l’ancienne , comme cÛatit prefentemeui ce que l’au- 
tre avoit edé, ils eudent apparemment tenté d'y rrani- 
ferer tout à fait la Primauté de l'Eglife , s'il n eudent 
edé perfuadez que c’edoie pat une indicution divi- 
ne qu’elle avoit edé affeâéc immuablement i faine 
Pierre Sc â fes Succcdcurs. • . 

VIII. Le Pape Innocent I. expliquant le Ca- 
non V I. de Nicée dans fa Lettre â Alexandre Evef- 
que d’Antiochc, montre clairement que ce Concile 
a reconnu & condtmé l'authorité & l'empire de l’E- 
vefque d’Aniiochc , non pas fur une Province, mais 
fur une Diocefe j que céc avantage ne luy vient pas 
tant de ce que la ^ille d'Antioche avoic edé la Capi- 
tale de l'Empire Grec dans la Syrie , que de ce ^uc 
ç’avoit edé le premier Siegede faint Pierre, ÔC qu el- 
le ne ccdoit ^ l’Eglile de Rome qu’en ce qu’elle n’a- 
voit podedé que pour un peu de temps dccn padanc 
ce divin Apodre . que l’Eglife de Rome avoit podedé 
jufqu’à fa confommation par le martyre , & quel* 
le podederoit jufqu’à la confommation des ficelés. 

Sy it.».}. Revolventes atithantMiem NiCdrtt mh4 
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dotum , de Ecclejia . /i*per Diacefîm 

fnétm , nen fnper ali<jUAm Provimutrrt , prgdftUm £e- 
cUJtam recfi^Kofumu* ctttjînuram. f^nde «dvirtimwp 
ne» tnm pro civiuiû mAgHificintm , hee etdem atiri- 
hntum , tjttnm ^med prtmn prtmi jipojloU ftdet ejfe 
mc»JheiMr , ubi (ÿ* nome» accepit Rehf;i» Chrifiidna, 
^ tpud CoHventum Afoj^olornm *pHd fe fieri celcbtr-. 
nmMm meruit , ^HAtfne urbie Rome ftdt »o» cederer, 
nijî ijmod tÜA I» trnnftn tner»it , fnfceptnm tjh apud 
fe eonfnmmatumiptie gâ»deret. Saint Leon Pape re- 
procliüit à Anatolius Evcfque de Condantinopic, 
d'avoir voulu prodtcr de la dépodeion de Diofcoce 
Evcfque d'Alexandrie , & de l'embarras où fe trou- 
voit l'Evcfque d'Antioche lors du Concile de Calcé- 
doine , pour s’y faire attribuer une authoricé & une 
prefcancc qui le mit au dcÜ'us du fécond U du troi- 
déme Thrûne de l'Eglife, ce qui ne fe pouvait fans 
renverfer l’ordre étably ou pfûtod condrroc parle 
Concile de Nicce. TâHouAm êffortn»}^e tiht hoc 
tempMS êbiHÏtrit , ^uo jtCMmdi hoKorig friviUginm 
fedes jilex*»dnn 4 ferdident , jintioshenn EceUfiet 

froprietMttm tertié dtgnitâtis nmifirit , &c. Ta»^ 
ijAAm iÜA NtCAHormnê CAnonnno fer fA»tlnm vert 
Sfiritnm ordtMtA conditio , ijv aH^ha fit mn^ttAm 
fArte folmbitu. Les prééminences de ces Sièges fu- 
rent , félon ce Pape , reconnues par le Concile de 
Nicée , éman’ces oc la Primauté de fainePieire, qui 
avoit fonde par luy-mcfme l’Eglife d'Antioche , 6c 
par Ton difciple Mate celle iiAlcxandric. Nth>l 
^UxAndrinA Sedi , ejnt ^UAm perfAnCtnm Matcmm 
E vAngeliJiAm B. Pétri difeifulnm mernit , fereAt 
digmitAtij : nec Diofcoro imfietAth pie fertinACtA cor- 
rnemte ,Jpte»dor , tA»tA EceUfié te»ebhi obfcttretnr 
AÏienis. %A»tioche»A ^no^ne EeeleJÎA in ijma fnmum 
frédiCAnte Afofiolo Petro ChrifiiAntem nome» exer- 
tum efi , in pAterriA conjtitntionit ordine perfeveret, 
dringTAdm tertio ColloCAtA, nnn^UAm fefÎAt inferier. 
%/fiimd enim fnnt Sedet , Altnd prAjidenter. Ce n’onc 
pas edé les trois Villes royales de IXmpiie Romain, 
de l’Empire des Grecs en Egypte & en Syrie , mais 
ç’aedé la primauté de la Pierre fondamentale dcl'E- 

f 'Iifc qui a élevé ces trois Eglifcs au dedus de toutes 
es autres. ny^liA rAtio efi rernm feenUrinm , aIia 
divindmim. Nec prêter idAm Petrdm ^HAm Domin»s 
in fmndAmento pojnit , fiAbiUs «rit uHa conpTuCiiê. 
La prefence de la Majcdc Impériale pouvoir faire un 
fejour & un Siege royal , mais elle ne pouvoir pas 
faire un SiegeApodoIique. Non dedignetnr RegtAm 
CivitAtem, jipoJioUcAmHo» pottfifAcere Sedem, 
On ne pouvoir donner un fens plus naturel à la vieille 
coutume dont parle le Concile de Nicéc, jinti^nA 
confnttndo fervetnr, •B», qu'eo difant quelle ' 

cdoit fondée fur U difpodcion mcfme de ces trois 
Sièges éminens dés le temps des Apodres $ 6 c fut 
l’application qui y avoic edé faite de l'authocité de 
celuy d'entre les Apodres que Jcsus-Christ 
leur avoic donné pour Chef. Le Pape Gelafe déclara 
cetre unité & cette cdulion du Siege Apodolique 
dans les trois premières Eglifes du monde , dans le 
Concile Romain de l'an 494. ^^âmyù nniverfA 
per orbem CAtholice EccUJîa nnm thAlAmm Christi 
ft , fdnCtA tAme» Rot»a»a EcclefA nnÜù Sjpodicie 
conjittntü CAterie Ecclejiis prgUtA efi ,fed EvAngeltcA 
voce Domini dr SdlvAtorit nofiri, PhmAtnm obtinnit: 
Th 01 Pttrnt d Efi ergopnmA Pétri jipc- 

fioli Sedes Romaha EccUJIa. SeenndA Autem Sedee 
Apmd AUxandriAm B. Pétri nomine 4 AfAreo erms dif- 
Cipnlo & EvAngth^A ConfecrAtA ejf. fpfeepne i Petro 
Âpofioio in %/£gyptnm dnedns verbnm ventAtis prâ~ 
dicAVit , d MArtyrtmm. Jer- 

tiA veib Srdet Apud A»l‘oehtAm ejnfdem B. ApofloU 
Tetrt nomine hAbetnr bonorAbilit , eo ^od tUte pnnf- 
B iij 
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. Ramim vtnijfet , hdbitavit , & iHic primnim 

rntmen ChrifitAnfrum novellt gentit exùrtum ejb. 

IX. Ce msrcne Pape pour réprimer la hirdielTc 
d'Acacius, qui pcnfoic élever l’authorité & la gloire 
de (ônEgItlcdcCondantinopIe, fur celIesd'Atexan- 
drie & d’Antioche, luyrcpcercnraquc tanc d'autre* 
Villes où lesEmpereuis avoicnc fait long-temps leur 
fejour , eftoient demeurées dans le mefinc rang où 
elles efloicnt auparavant , au moins quant à la dil- 
pulîcioa des dignitez EcclelîaAïqucs. Rifimut. ^uod 
frttrogativAm , vol/tnt yicdci» Câm^réri , ^ttid Eftf- 
CAfH* futrit Rtgid civitdtù. JVMmjKid aptid Raven^ 
mam , dpnj Meditldmtm , sp$f4 Syrmium , dpud Tre- 
virts , miiltü temptrtbtu non conjlttit Imperattrf 
X^Mu^Mid hdrt$m nrhium Sdcerdttes mttrd mtnft$rdm 
fbimtt dep*tdtdm , ijuidpidm fui/ digmtd- 

tibui ufurpdruHt î Ces exemples de R.avenne , de 
Milan • de Syrmife. de T rêves, donc les Evefqucs n*onc 

f ioint acquis de nouvelle élévation par le (ejour que 
es Empereurs y ont faic , peuvent lervir non feule- 
ment pour rabattre les vaincs prétentions de rEvef- 
ue de Conùantinople, mais auflî pour nous pcifua-. 
er entièrement , que ce n’a point cfté l'éclat de la 
MajeAc Royale ou impériale qui a fait alTeéfer aux 
trois premières Villes du monde, la prééminence de 
leurs Eglifcs fur les autres Eglifes du monde: car les 
premiers Siècles de l'Eglifc ne furent qas plus difpo- 
fez que les fuivans , i fe laiiîcr éblouir par le vain 
luAre des grandeurs palTagercs du monde. 

X. Les Peres de l'Eglifc ont cAé perfuadez de 
ces mefmes fencimens couchant 1a Primauté de ces 
trois premières Eglifes du monde. Se touchant l’ccoa- 
lement de leur Primauté , de ccrcc Primauté origi- 
i:ale & primitive dont Jesus-Chri st avoic ho* 
noté famt Pierre. Eufebe fait excellemment remar- 
quer la toute-poiAance de la vérité de la Religion 
ChreAicnne , par les trophées qu'elle avoit érigez 
dans les trois Villes royales du monde ,c’cA d dire 
fur les trois fupetbes Thrônes de l'idolattic , n'em- 
ployant que des pcfcheurspouclbâmctccc âlaCroix 
de Jssus-Christ tout ce qui! y avoit de plus 
éminent dans tous les Empires du monde. Dnm 
fottntidm vtrbi rtj^ieU , ut dh d^efiihus J E S u dtfei- 
yuht numerûfjjimd Ecdtji/ cot^itutd fhrt , «•««■u 
i^mbufddm cb/cunt heis , fed tu cUrijpmis ôvitdti^ 
bus , su ipfd tnfjudm dltdrusm urbiumRegiud R/sudM 
mrbe , su Alexdndrsud . m Anti/cheuf. Cogtr fdteri 
mon dltst^ duddx ddeofdcinus ipfos /btinusjfe . yudm 
diviniort <jUd<Um , longtiput humdndm fuperantt pa- 
T^àfarât. ttntid , e^Ms <puï dtxtrdt , Doccte emn/s gmtes , 
ZvaMgti £çct fff ‘itobifinm fum omnibus dubns , (ÿ'C. 
4. ). p. iji. Voilà la noble idée qu’il faut fc former de cette vé- 
rité , que les grands Thrônes de l’Eglifc ont cAé af- 
feéfîz aux grandes Villes de l’Empire Grec & Ro- 
«nam , ahn de faire triompher la Croix, l'Humilité, 
la Pauvreté & U Venté de Je su s-Ch a ist, dans 
ics plus triomphantes places de l’Orgueil & de l’im- 
pieté du Siècle. 

XI. Le mefme Eufebe alTure dans fon HiAoire 
EccIcAaAique , que ce fut pour cela que Dieu appclla 
Jtilf. Efd. d Rome le plus généreux des ApoAres. Clemtntiffi^ 
t. U f. 14 . fti 4 Dçi Prcvid/ntid forttjpmum ae maximum inrtr 
f;. >i. Apojlelos Petrum , (ÿ- virtutit mérita relujuorumom^ 
nmm pumum dc Patrerum Romam perduur. Qifil 
eu ccrivii une Lettre qu’il datca de Babylone , & où 
• il 6 t mention dc fon Alsfaint Marc par ces paroles, 
Sdlutdt vos Babylanis Ecclejîa , d Dto perinae dC vos 
oUQd,(^ Mdreus fiUus meus. Enfin , que la Tradi- 
tion conAamc cAoit , que faint Marc cAoic allé de 
Rome d Alexandrie pour y fonder ce Siege ApoAoli- 
que , en y publiant l’Evangile qu'il avoit écrit , 
que ^iac Pierre avoir conârmé. i.sbrttm s&um fum 


duthoriidte confirmdjfe Petrus dieitstr , //une 

Marcum in tÆgypttm profeünm , Evdngehum ynad 
couferipferdt , primum pradiCdjfe perhbent » (ÿ in 
iùfd urbe Alexdndnd Ecetejîd/ conjhtuijpt. EnAn ce 
rçavani HiAohen a pris un foin tout particulier de 
remarquer dans fonHiAoire lafaccelllon continuelle 
des Evefques de ces crois Villes également éclatantes 
dans rEmpice& dans l'Eglifc. 

X 1 1. Saint Epiphanc nous a appris cy-defTus , que 
TA rchevefque d' Alexandrie dominoic fut cinq ou Ax 
Provinces, &c'eA pour cela que l’Archcvcfque Pierre 
avoit pris le Mciropolitain Mclece pour fon aide & ^ 4 ,, y n, 
fon Coadjuteur. Saint Grégoire de Nazianze faifant ,. 1 . 
l'clogc dc faint Athanafe , dit que ce fut par une 
éleâion très Canonique qu’il monta fur le Thrône 
de faint Marc. Apafolico dC jpiritdti mado dd A/drei 
Thranum evehrur. Saint ChryfoAome cAant encore 
PrcAre d’Antioche , reconnoiA que la prééminence 
de cette Eglife cAoic écoulée de la Primauté de faint 
Pierre quelle avoic poAedé , mais qu’elle avoit enfin 
cédé i Rome. J/ae tji und nojhd civitdtis prarogd- 
tsvd dignstdtit , ^uad Prsncipem Apojiolorum db fvi- . 
tio dothrem dcceperit. tÆynum enim trdt , ut es 
^ut namine Chnfhdntrum dnte mniverfum orbem 
tcrrsrum ornât A fuit , primum Apofolorum Pdjiorem 
dcciperee. Sed cum ettm dolhrtm dcceptjfemus , non m 
perpetuum retifiMimus, fedregid Civitdti Roma iffum ' 
cancejjîmut. Enrre les Lettres qui fe trouvent d la fin Tt.y. 
de la fcconde Partie du Concile premier d’Ephefe, f»t- 
on trouve celle du PreAce Alype d faint Cyrille Ar- 
chevefque d'Alexandrie , où il cafehe de l'égaler d * 
faint Athanafe , qui avoic porcéfd un fi haut point 
de gloire le Thtone de faint Marc. Orthoioxidm 
denmo errexit , dc fdnEhi MArcs Evdngehfd fedem im 
fublime extulit. Le faint & fçavant Theodotet écri- 
vant d i'Evcfquc de ConAantinople Flavicn , & fe 
plaignant des infolences entrcprilcs de l'impie Diofi- 
core Archeverque d’Alexandrie , il dit nue violant en 
mefinc temps les Canotis du Concile ae Nicéc dcde 
celuydeConAantinople , qui ont renfermé les pou- 
voirs des Exarques aans les lioiiieide leur Diocefe, 
il ptetendoic auihorifec fes attentats violents par 
J’oAcntation du Siege dc faine Marc , neconfiderant 

niy rFiyüfc4(|aBasty îMi' Thf.ô« 

fallu Pierre , donc laint Marc n eltoïc que le Difciplc. 

/n regid tuA mrbe congregdti beats Pdtret , eum iis 
^mi dpud NiCddm convtnerdnt tConJpirdHtes t Dieece~ 
jes dijhnxeruttt , & fud unicuiyue Diaceji adfgnd^ 
ruHt, aperte interdicentes ex dlterd ^ofjudm Dice:ejt 
dherdmtnvddtrei fedAlexdndrit EpifcopumtÆgyptà 
tdntummado res ddminijhdre » <ÿ* fudjînguld/ Diace^ 
fes. Hic verb legibus ifis dc^nsefcere non vnlt , fid 
furfum de deorfum B. Mdrci fedtm obtendit , idyme 
cum Istfuido tnteHigdt , Megdïapohm Antiochidm 
mdgni Pétri fedtm hdber^^us 3 . Mdrei mdgifer erdt, 

Chorique Apofielorum ^incept de Coryphdue. 

X 1 1 1. On ne peut donc plus douter que ce n’ait 
cAc la Tradition dc l’Eglilc fie mefinc de l’Eglifc 
Grecque, que depuis la naiAiince dc l’Eglifc ces trois 
grands Sièges ont cù la primauté dc rËpifcopac , Sc 
que ccitc primauté n’a cAé autre que celle de faine 
Pierre , fans que ny IcsPcrcs , ny^s Papes » nv les 
Conciles , ayent parlé de la grandeur temporelle dc 
CCS Villes» que dans le fens que nous avons remar- 
qué, comme d’utic maiieceplus éclatante pour faire 
triompher la Ccoix fi: l’humilité de Jésus- Christ. 

Il eA encore bon d'obfctvcr dans cette Lettre dc 
Theodorcc , comme les Canons font d’accord avec 
ceux dc Nicéc fur ce fujet des Exarques ôc des Dio- 
ccfcs , quoy qu’en apparence il fcmblc y avoir quel- 
que contrariété ; car bien que le Concile dc Nicce 
icmblaA iouïI>m«ci dans leil^w’rmccsfiilcsMctro- 
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{>oUs I teconnoin*ant neanmoins trois grands Evef- 
ques qui avoicnc chacun pluficuts Provinces dans 
leur dépendance » il donnoic un légitimé fonde* 
mentaux grandes Diocefes & aux Exarquats quon 
établie » ou quon conhtim depuis dans le Concile 
de Conilanunoplc. 


CHAPITRE V. 

Des trois patriarches aoeiens en particu- 
lier , fqavoir de Rome , d’Alexandrie 
& d'Antioche. 

7.' Z>M rétriMtthn$ / Anùéchtftmdi fnr fêiot fitrri. 

It» tfittt Iâ MtirtfoU de POritnt fref riment 

dit . M«M f» trmàttti ne fttvtntu f «c de fniat 

Pierre. 

III, Elit » ejH difmdnï pnr Iti fnfee centre les vâfiei 
freuntUni du Evep/nei dtCenftêniinrple. 

I y. St» rtjfert tenttneit ^ninKe Pnvincet, l» P nie fine 

mefme, 

V. tin fnninrebnt A Alexandrie. Diverfit êutberitet. lU 
fen itnhU^tmtnt , deftn itendHÏ , de ftt fanvùn. 

!•*/. // en refnUet ifue cette Ef lift fut fendit f»r fnint èdntC 
nnntm de faim Pierrt ,ifmte'ifl dtlà ifti'elle» tirifa Fiimanii. 
toanfuey elle a tit rang avant telle d'Attiethe feadte immt- 
diatement far faine fierr*. Sm'imtnt dê ttnx ^uiereytnt ijne 
faini Pierre fut » AUnandnt avant d'allu d Amiethr, Ô* 
f»t Babyleae dent tl datte fa Luire > ejl telle^ni tfl furf£*~ 
fhraie , en celle mefme. 

V lit n« tatriarthat de Reme dent fZitife fnt fendit far 
faint Pierre^ faintPant. 

V I It. La Previdente ttninit à la pretelJien dm faâet Siégé 
Ceeilitn Evif^ne deCanhafe, DtnjtZveffiud' Altnandne. 

I X . Saint Allranafe E viftine d'Alexandrie. 

X. Saint Chrjfefeme Evef^ut de Cenfiantineflt. 

XI. Trtk Ev^^net ifAntietbeen mefme temfi faniheri^ 
[tnt de la Cemmnniendn premier Sugt. 

X II- Seflerm* de Cenfantmeple , ^ Tiieftefrt d’Alexan- 
drie • fentdipefel^par faniheriii dm premier Siégé. 

XIII. Antres extmplet de Patriarekti dipefet par le pre^ 
mitrSiege. 

XIV. DenUt avantage die premier Sùge fnr let aniret 
Patriartbtt. Pettrqnej le Pape nerdanneit ptu t«m let Evef^nu 
deftm Patriarchat. 

’Eft indubitablement des plus anciens monu- 
mens de TEglilc , qu'Eulcbe avoir tiré ce qui! 
dit , qu'en l'an de Je sus-Ch r t st 59 . faint Pierre 
fonda rEglifed’Aniioche, U alU en fuite fonder celle 
de Rome. *petrtet .Apoflalttt Anttochemém Ecclejtnm 
funtUvit, ibujttt Cdthedram élit f tut fedit. Et ailleurs, 
Cum frimum jintincheteant fHiidaJfet EceUfam Ra- 
tUÂm froftcifctutr. La mefine Chronique d'Eufebe, 
le Livre ancien de la vie des Papes , & le Pape faint 
Grégoire dans fa Lettre i Eulogc Evcfque d’Alexan- 
drie, font foy qu’il gouverna refpace de reptansTE- 
glifc d'Antioche. Voicy les paroles du dernier. Ipfc 
firmavit fedtm tn fitd ftftem annit , ^uamytt difcef- 
fmntt,fedit. Saint Chryfoftomcficmcrvcilleufcmcnc 
valoir cette prérogative de l'Eglifc d'Aniiochc , qui 
l'égaloit en quelque façon! toute l'Eglifc ou refte de 
rUnivers. PetrmjCMt clavei re^m cotlcrnm dédit Cftjett 
arbitriê & pattfidti ctenfla permijlt , hitnc hit£o hte 
tempert jujjît commarari. Qj^mabrtm umverf» orfri 
ex altéra parte civitae najha rej^andet. 

1 1. Eufebe dit bien qu’Antiochc cftoit la Metra- 
pale de taitt f Orient, aax}*xi%»‘, Mais le 

Pape Innocenc I. nous a déjà avertis dans le Cha- 
pitre precedent , que 1a Supériorité Ecclefiadique de 
cette Eglifc neprovenoit pas tant de la magnificence 
de cctic Ville, que de ce quelle avoiceftclc premier 
Siege du premier des Aportres. Nan tant pra tivi- 
tatu magmficentia hac eidtm attrtltnrnm , ^nam tpnad 
prima pnmi jdpajlah ftdet ejfe manjlrernr. Le Con- 
cile de Nicée qui avoic nommé les diverfes Provin- 


ces qui tcicvoicnt de rEvcfquc d’Alexandfic , s’efioit 
contente dinfinucr que l'Eglifc de Rome & d'Au- 
tiochc en avoicnt auüipluficurs dans leur fujetion: 

Mais ce Pape dit en termes formels , que le Concile 
de Nicée avoir fournis â l’authoriic de l’Evcrque 
dAntiocl'.e non pas une Province feulement , mais 
une Diocefc de plulîcurs Provinces. Enfin ce Pape 
ayant reüny plus étroitement en fon temps l'Eglifc 
<1 Antioche i celle de Rome , apres larcünion de plu- 
ficurs parus de Catholiques qui avoicnt partagé cet- E/rjf. »i, 
ce Eglilc , il ail'uce que la mcs-inteUigencc n avoir pû 
cftre longue entre deux Eglifes qui efioienc comme 
deux fsurs , dont faint Pierre cdoit le faint ée illufire 
Pere. Ecclejîa xintiachena . anam prmfquamadmrbena 
ferventret Ramam, B. jdpajlalm Petrm fna prajèntid 
iUnffravttvelnt germana Ramana Eiclefa, dtn fa aie 
eadem ahanam efft paffa nan efl. 

I II. Les Evcfqucs de Confianiinople eurent de 
vaftes prétentions pours’afTujettirlesEverqucsd'An- 
Cloche. Acacias Evcfque de Confiantinople , per- 
fuada en fon temps ! l'Empereur Zenon , que les 
troubles de l’Eglifc d’Antioche ne pouvoicnc alors 
fe calmer qu’enordonuanc ! Confiantinople un nou- 
vel Evcfque d’Amiochc. 11 l’y ordonna etuffet luy- Bnrtn.An> 
mefme. Le Pape Simplicius en fit fes plaintes & i 4 9 . n. ). 
Zenon Sc à Acacias , & ne fe rendit qq a l’ailurancc 
qu'ils luy donnèrent que la chofe feiott fans confe- 
qucncc. Anatohus avoic autrefois uiiirpé le melme 
droit , le Pape faint Leon s’en plaignit a l'Empercuc 
Matcien. Le Pape Félix III. quilucccda ! Simpli- 
ce , depofa dans un Synode Romain l'impie Pierre Epifi.s^ 
le Foullon ufurpatcur du Siège d'Antioche , & écri- 
vit cnces termesà l'Empereur Zenon : Perrwpnme. 
genitm ô" diahali ftltua , ani fanÜa ulntiachena Ee- 
clejla indignijfime fe ingejjtt , fanflamijna Sedem Pan- 
tificaeui Ignatij Martyris padmit , epui Petn dexterd 
Epifeapm ardtnatui ef. >jaxime Evcfque d Antio- 
che , proiefia dans le Concile d^ Calcédoine , que jg^ 
fon Sicgc efloir le Siege de faint Pierre, x/r Içfut 
Krrnxt** » t ’V 


IV. Quant à l'étendue du Patriarchat d’Antio- 
che , ilelt certain qu'il comprenoit la Diocefe parti- 
culière d’Orient , qui cftoit comoofée de quinze Pro- 
vinces , où cftoicoc comprifes les trois Palcftincs. 
Saint Jerôme le dît clairement dans fa Lettre a Pam- 
machius , où il (e plaincde ccque Jean Evefqucde 
Jcrufalcm , cftant chargé d’acculaiîons en Orient, il 
alloic fe juftificc à Alexandrie: Il luy montre que 
fclon les Canons de Nicée , Cefaréc cfhnt la Métro- 
pole de la Palcftine , & Antioche cftant la Capitale 
de tout l'Orient , il devoir donner des preuves juri- 
diques de fon innocence ou à Cefaréc, ou à Antio- 
che , c'eft â dire ou au Métropolitain , ou au Patriar- 
che dont il rclcvoit. Tn ^tti Regnlat pnarù Eccle- 
fajhicaty & Nicani Conedif Canambiu nterù, reffande ^ 
mihi ad Alexandrinttm Epifeapnm Palejlina^nid per- 
tinet f Ni fallar, bacibi Jecemitnr ,mt Palefhna Me- 
trapalü Cafarea fe, tatim Orientü éinttachia, 
Ane igitnrad Cafartenfem Epifcapnm referre debna- 
raa ; ant f praenl expetendum jndicinm trat , Antia- 
chiam patiuj Iitera dirigenda. Où il paroift que les 
Patriarches ne pottoient encore le nom que de Métro* 
poticains. 

V. Qi^int i Alexandrie , outre ce qui en a elle dit 
dans le Chapitre precedent , faint Jetâinc demeure 
d’accord que Rome cft la Dabylonc dont faint Pierre 
écrivoit la Lettre où il parle de fon diftipte faine 
Marc \ que ce divin Apoftreenvoya Marc pour jetrer 
les fbndcmens de l'Eglife d’Alexandrie , Sc que les 
Chteftiens d’Alexandrie furent regarder comme les 
difciplcs de faint Pierre : U croit im-rmc que ce fut 
ceitc Eglifc fiotilTanic d’Alcxaiidiic,iUqucÛc Philgÿ 
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q»gn diroit avoir connu faincPicrfciRomc^donna 
tant de louanges ibus le nom des Blfcniens. Memi- 
mt hnjm Mdrci Petrm in E^tfivU primd fnn , 
mtne SahUaü fi^nralttcr Rtmam jtgmficÂtn. Et par- 
lant de Phdon en un autre endroit, Ainnt hnnefuh 
Ctifç CnUgnURamn ferichtÂtnm , ^no UgAtns gentû 
fut mijfnsfnerat { cnm fecundt viu vem^et âi CUm‘ 
dinm , sn endem urf/e tacntnn: tjfe cnm Pttrç ^pafith^ 
tjnfitmtfme hâftnijfe émicitim , atf hnnc CM$ftm» 
etum Afarct difcipnh Pétri Apnd AUxAndriam/inn- 
torts , oraAjfe land>bài fnû. Eurebe a donné U fuite 
des fucccllcurs de faine Marc à Alexandrie , ou dans 
fa Chronique . ou dans Ton Hiftoirc , quoy qu'il n’aie 
|m donner celle de tant d'autres Eglifcsoù les Ap6- 
très avoient prelîdc. Nous avons déjà du que (aint 
Epiphane avoit donné plulîcurs Provinces , &mef- 
me rEvcfque Mclece pour Coadjuteur à rArchevef* 
que Pietred’Alexandtie, pour Icfoulagcr dans l'exer- 
cice d'une (î vafte jurifdiâion. Il y en a mefmc qui 
croyentqaefaint Epiphane a donnéà Mclece mefmc 
quelque part à la qualité d'Archevefqae , quoy qu'il 
ne fuu d'ailleurs qu'un fimplc Métropolitain, ytde- 
bkUnr Adeletins pratmintre tnter EpifeopostÆgypr$ ,mt 
tjut fcimdnm locnmbâhehét pofiPetrttmtn Archteptf- 
e»p4tn,ve{nt ndfMVAndtgràttn fukipfo extfiens,{^ fnk 
tpfo EccleJiaJhcA estrans. Alexandre Evclque d'Alexan- 
drie » affcmbla prés de cent Evcfqucsd'bgypte & de 
Libye dans Ton Concile de l'an )i8. oùifcondamna 
Arius & rArianirme. Nos cnm altü ftre centnm 
tÆgjpti tSr LihjA Epsfcopù ia mnnm eonvementett 
mtsthemaditutnetAvimMs. Ce qui rend encore moins 
probable ce que nous avons raconté cy-delTus de la 
Chronique d'Alexandrie • que l'Evefque d’Alexan- 
drie avoir long-temps gouverné l'Egypte, en cftant 
Je Ccul Evefi^ue. Un fi grand nombre d'Evcfqaes 
n’auroïc pu s y former en ce peu de temps qui s’é- 
coula depuis jufqu'd Alexandrie , quand mcfme on 
limttcroii ce que dit la Chronique i la feule Pro- 
vince d’Egypte. Le (çavant Evefque de Cytene Sy- 
nefius amibuoicÂThcophile Archevefque d'Alexan- 
drie , i'cmincncc de la (uccelTIon Evangélique , fai- 
lânc adufion d l Evangclifie laintMarc > 

AnthorifAtem EvAngeltCA fuccef^ 
Jtanü. La féconde Yilic & iafecondc Eglifc du monde 
n'cuAcnt pas tant fait de montre de l'autbott^ç de 
faint M.arc , fi on ne l'eufi confiderée comme une' 
efiiifion & un rc)aiUiAemcnt de celle de faint Pierre. 
Audi faint Jcibinc témoigne que IcsEvcrqucs d’Ale- 
xandrie avoient une attache ic une déférence toute 
particulière pour les inclinations & pour les fenti- 
mens de l'Eglife Romaine. Tn fetto nthil nobà 
AHti^nins > ^MAmmemimJpi RomAstAm Fidem Apojto- 
Ite» ore UndAtAm , cnjns Je ejfe pArttctptm AlexAm~ 
driMA EccltJU gloriAtnr. Et ailleurs exhortant Je 
Pape de oonfirmer la Sentence de l’Evefque d’Ale- 
xandrie contre les Origenifies » PrAdiCAtionem Ca~ 
theira Marci EvAnteh^A Cathedra Pétri ApoJfoU 
fma pradiCAtiont conprmet. Saint Leon Pape ayant 
edè confulté par Diofeore Archevefque d'Alexan- 
drie, fur quelques points de difcipline} il luy répon- 
dit d'abord , que faim Pierre ayant cfié le Chcf& le 
Fondateur de l’Eglife de Rome , & en fuite faint Marc 
de celle d’Alexandrie, ilefloit roal-aifc de croire qu’il 
n’y eut beaucoup de convenance 6c d’uniformité dans 
la police de cesdeux Eglifcs , puifque ce n’avoit efté 
qu’un mcfme Efpritdivin qui avoit animé IcMaifire 
& le Difcipic. Cnm Petrnt Apojtolicnm k Domino 
ACCepem Princtpatnm , & Romand EceUfia tn ejns 
permaneat infiitntù : ntfae ejtcredere , ^ned fanUns 
dtjcfpnlnt ejns Marcus , epus Altxandrsnam prtmnt 
Xcclefutm gnbernavit , altü regnlis traditiotmm fna- 
nnmdtcrtt4tfoTmaverit\4im ftnt dnbio de eodem fonte 
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gratta , nnns jptrttnsfnerit , dr difeipnli , & magijiri. 
Ce fut ce mcfme Diofeore qui prefida peu de temps 
après au faux Concile d'Ephefe , ayant eu ordre de 
l'Empereur de s’y rendre pour cela avec dix d’entre 
les Métropolitains de fon relE^rc, & autant d'autres 
Evefqucs. Snmptù feemm deeem MetropoUtanie Eptf’ 
copie qui fnb tna degnmt Dieeeef , cÿ* aliù fisashter 
deeem Epifeepü. Dans le Concile de Calcédoine , le 
Diacre Uquyrion fe plaignit dans fa fupplique au 
Pape Leon , de la conduite fcandaleufe de Diolcore, 
qui avoir honteufemenc prophané le Thrône Evan- 
gélique. Non fient decenat Eptfcopnm , (ÿ* maxsme 
tanta civitatü,& Evangeltea tUtns Sedis Prafinlem 
conJHtmtnm. Après 1a depoficion de Diofeore dans 
ce Concile, tous \ciEvtfynetdela Diocefed’Egjpte 
écrivirent à l'Empercurpour rallùrcrde leutimmua- 
ble fermeté dans la Foy de l'Evangelifie faint Marc, 
&de fes illuftresSuccefièurs Pierre, Athanafir, Cy* 
rille. Q^lque inflance que ce Concile eut faite i 
ces Pcelatsdc (bufctire à la Lettre de S. Leon Pape, 
à laquelle tout le Concile avoit (boTcrit , ilsrefulcrcnt 
opimâcremcni de le faire , quoy qu’ilsfilTcni gloire 
de fttivre la mefme Foy. Leur raifon cftoit , que 
c’clloit la coutume du P.'iiriarchat d’Alexandrie, que 
les Evclques ne filfcnt rien fans l'ordre & le mande- 
ment de l'Archevefque. Le Concile fe rendit par une 
prudente condcfcenrhnce à certc railbn , qui mar- 
quoicune authontéfort éminentedans lesArchevef- 
ques d'Alexandrie. Enfin ce fut dans ce Concile 
qu'Anatolius ayanivoulu fc faire attribuer U iècon- 
de place de l’^life après le Pape -, ce qui ne fe pou- 
voic fans reculer les Archevefques d'Alexandrie qui 
lavoicnt jufqu’alors occupée : le Pape faint Leon 
prit la deffenfe de l'Eglife d’Alexandrie , qui efioic 
alors vacante pas la dépofition de Diofeore , ôc fbr^a 
Anatolias de defavoüer & de relâcher lès poorfuites 
ambitieulès. 

VL Cette foule confufed’authocitez montre allèx 
claitcmeoc , que le Patriarchai d'Alexandrie a cfté 
reconnu dés les premiers ficelés de l’Eglife , qu’il a 
toujours eu le lecond rang , que ç’a moins efié U 
grandeur temporelle , qui iuy donnoit la fécondé 
place après Rome, que le nom de faim Marc . difci- 
pic de faint Pierre , quiluyadonné cette préémi- 
nence , félon le fenciment uniforme des anciens 
; eiiOM que i.uil tautlkiiu. Pihiiaiiié rqui a 
élevé cette Egüfe au defius de tant d'autres Eglifcs 
fondées par d’anrres Apoftres , a efté félon les Pères 
une émanation de 1a Primauté de faim Pierre. Il y 
a une difficulté qui n’eft pas facile â refiaudre fur ce 
fujec : pourquoy le fécond tane n'a pas ellé plûtoft 
donné i Antioche, dont l’EgUle avoit efté fondée 
gouvernée pendant un temps confideiabic parfainc 
pierre mefme , au lieu que celle d'Alexandrie n’cftoic 
qucTouvrage de fondilciplc. Ceux qui onccrüque 
laine Pierre apres avoir prefehé aux Juifs de la Pa- 
lefiine , alla annoncer la mefme vérité de l'Evangile 
à ceux de ia difperfion , aufqnels il adrella fa lettre 
Canonique , & qu'il commença par ceux d’Alexan- 
drie} & aprésy avoir établyfaintMarcpouc Evefque 
en là place, pamdelââ Anitoche} ceux, dis-je, qui 
font aans ceientiment , 6c qui cioyem qu'aprés cela 
il alla â Babylonc fut l’Euphrate , d’oùildatta fa let- 
tre , fe démeflentfanspeine de cette difficulté. Mais 
il faut avoiier que les anciens Pères ont communé- 
ment efiimé que cette ville de Babylonc n’cA autre 
que Rome. Sans s'opiniâtrer â ce qui regarde Baby- 
lone , onpcur encore fc lailfcr perluadcrquecc fer- 
vent Apoftee ayant écrit , 6c ayant indubitablement 
ptefehe aux }mfsHcllemficsdcladilpcifion,n’avoit 
pas négligé la ville d'Alexandrie , où il cft certain 
que Ici juifs cRoicot en plus grand nombre , 6c en 

plus 
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f!üs granjc puifîâncc que dan» aucune autre Ville 
du monde. Saint Luc 11 ‘co a point parlé , parce qu’il 
s’eftoit particulicrcmcnt attache à nous donner l’Hi- 
(toirc de raine Paul > aux courfes duquel il avoir eu 
tant de part. D'autres pcnlcnt que la villcd’Alcxan- 
drie cdanc U Iccondc ville de l'Empire Homain » elle 
avoir eu U prércanec devant Antioche » mefme dans 
la difpolkion Ecclelîaftique , quoy que d'ailleurs les 
dignitci Eccleluftiquesayent elle düpenfccs par rap- 
purc aux rangs que le Fils de Dieu melmc avait 
donnez à (es ApoHres. 

V 11. Q^ut au Pattiarch.il de Rome, Une feroit 
quaû pas b:(ôin d'en pai^et , puis qu’il a déjà paru 
UC les deux autres n'edoient que des ccoulcmens <5e 
es parcicipaiions de la divine Primauté de iàinc 
Pierre. A aUi le Concile de Nicéc conErme un droir 
conrefte au Patriarche d’.Alcxandrie , par l'exemple 
de rEgUfe de Rome , à qui ce droit n'edoit pas coii- 
tellc. Ec le Concile 1. de ConEantinople régla 
tous les autres Parriarchats, fans parler de celuy de 
Rom:. Et dcnraiu porter rEvefqiic de Conftanti- 
noplc au plus haut degrc d'honneur , il le plaça im. 
mediatement au dcllous du Pape. Comme le Fils 
de Dieu avoir donne à famt Paul une éminence ex- 
traordiaaircAiclesautres ApoHies : Eufebc&les au* 
rrcs anciens £criv.uns , ont reconnu que Ibn admi- 
rable Providence Tavotc aulTi conduit à Rome , pour 
concourir avec (aine Pierre à fonder cette Eglifc qui 
devoir edre la première & la plus éclatante oc toutes 
les autres. Tertullien montrant comme avec le 
doiet les Ëglifes Apoftoliques , qui cdoicnr comme 
les (ources vives de la plus pute doélrine , il repre» 
fente celle de Rom: , comme polFcdant le corps ^ 
l’cfptit des deux Prince» des Apolkrcs. Ro- 

mam , umU nobit amthvrtt/u fr*Jto efb. StatM 

feeUx Ecclejta , c*i c«tdfn dA^nnAm ^fcjhltcnm ft»- 
fmo profiiiifrmnr. Saint Icencc dclk;na auiU 
Eglife (le Rome, comme celle donc la fondatiou 
par les Apodt'cs , & la fuccrlTIou non inccrromouc 
des Evefouc», eftoit la plus inconicdablc ; AiAXimt 
dr dHtiqHtJpmd cr ornubm cc^mitd , ^ 
daobtu yÉpifi^lü Petroô" PdMlofttnddtt ér cotiJlitMCt 
Ecelejiét . eam tjuamhdbfF ab trddttiêHtm, 

AHHitHCtAtAm bomtmbm fideiTt , ptr ftéc^fjftnntt 
Eptfc9perum ptrvefttentem dJ nos tntUcdrtres, 

(^C. AU lidHC €Htm EsclefêAm prtpttr pAttHtiorem 
frincipdliidttm necejfe ejh omntw% convenire Ecelefdtn. 
La raillerie fanglanic de TcttulUcn contre le Pape 
Zephyrin , ne TailTc pas d'edre une preuve que ce 
Pape qui fut un illudre Marty rdc Jesus-Chiust, 
ulbit d’une fore grande auchonté dans les chofes 
Eccledodiques , puis qu'on luy dounoit ces qualiicz 
de grand Pontife & d'Evcfquc des Evcfqucs , Poh^ 
ttftx MAximm , Epifcopmi ÈpifioporMm dtcif. Saint 
Cyprien faifoic aulE un taeite reproche de ces glo» 
rienfes quaiitcz au Pape Edicnne , quand il parloir 
en ces termes aux Evcfquesdc fon Concile : Nul de 
nous ne prétend edee rEvefque des Evefques, nul de 
nous ne prétend faire violence à fes Confrères pour 
les points de difciplinc. Nttjue emm ^uifijMdm 
firnm EptfcopMmfe EpifcoùarttmconJlitMte , dUt tyrdn- 
mco terrort dd obftrvdndi puitjfiuttm Callegdt ftéos 
ddi^it. C'tdoit fousle Pape Zephyrin que le fçavanc 
Origene cdoir venu à Rome , pour avoir la fatis- 
faûion d'avoir vu la plu» ancienne , éé la première 
de toutes les Eglifcs. Cum fibi it votù fjpit , fatt 
ipfcmtt alicubi dicit , Rtmjdam EuUjîdm omHmm 
anti^mifftmdm ctrdm vdere. ^ «'^X^H^nerw ûiaakai#. 
Ccd comme en parle Eufebe. 

VI II. La Providence du divin Epoux de l'E- 
glife , a fl fagcmcni difpofc les avaniuics diveclcs, 


& les révolutions qui compofent (bn n.doirc, 
quelles ont fervy i développer &: i faire éclater les 
plus importantes vcrùcs , dont il cd ncccdairc’que 
nous foyons indruics, iSccoic’autte» celle de la fiipe- 
rioritc du premier des Patriarches au dedus de tous 
les autres. Cccilicn Archeverque de Carthage , ne 
pût éviter l’orage dont le menaçoit une troupe per- 
nicicufe <rEvcfqiicsSchifniatiqacs, qu’en ferencant 
dans le Port de l'Eglifc Apodolique de Rome. Il y 
trouva & Une retraite allurcc , 5: ibn rcriWdlcmcnc. 
Voicy comme en parle faim Augudin: Ptjfec non cn- 
TAre conjpirAntem mnltitttdmem tmmicormm , r*w» fi 
vidtret , Romand Ecclefd , in^nd femper Apofbo- 
hcd CA!hcii'‘d v:^*ir pnnapÀtms , cÿ* carerü ttrrû, 
unie Evdngfl um dd ipfam Ajrtcdm venu , per corn- 
mutuçdxoriM Uteroi effe conjundnm. DfnysEvefquc 
d’Alexandrie avoir déjà auparavant cfté acculé de- 
vant le Pape Denys comme cnnemy de la Confub- 
dantialiic du Fils. Le Pape aiTembia un Concile i 
RomCjOenysfe judifia dcvantcePapc par un grand 
nombre d’excellentes Apologies. Voicy ce qu 'en die 
fatin Achanafedans Ton Livre des Synodes : Cnmejui’ 
dam Aiexaninnum Epifcopum dpnd Rotnannm accu- 
fautes , Sptedus Roma coa^a tndieni tnlie , c?* 
Romanui ai co^nemmem fbt F.ptfop'tm emninm ftn- 
ttnttam terfcrtpft ^ cr ^am inde tiief a 1 defenjionem 
partniUhello fuo titnlmm refutdtionis,& Apo!ogfxiit-> 
dtdit , hdC verbA ad Ramanum fcripft. 

I X. Les Evefques de Carthage Se <l’Alcx.indrie 
confeiToicnr donc par leur propre conduite , qu'il y 
avoitun Siege (ingulicrcmcut & uniquement Apodo> 
lique , élève au dclTus de tous les autres Sièges des 
Apodics. C’ed ce qu'Optat Everque d'Afrique, 
montre admirablement dans fa defenfe de i'Eglife, 
& de Cccilicn contre le» Donande» (et ennemis. 
Nf^are non potes fetre te tn urb/ Roma Petro pnmd 
Cathedram Eptfeopalem effe Cù3dtam, tn qna federit 
ommum Apojbolorum capnt Petrns i tn qna una Ca- 
thedrA umtM ab omntbns fervaretur , née cateri 
Apafhli cdterM (îbt tpmftjue defenderet. S.iint Atha* 
nafe ne pût auiH éviter le» pourfuiccs des Arriens, 
qu’en (e |cti.inc entre les bras de I’Eglife Romaine. 
Confiance Empereur ne jugea pas qu'Athanafe fùc 
tcrrailé par la confpirarion d'u^ indnitc d'auire» 
Everques contre luy , pendant que le premier des 
Evefques du monde fetoit déclaré pour fa deffenre. 
Ammien Marcellin ed icmoin que ce cruel Empe- 
rcur n’avoir point de pafTion plus ardente , que de 
faire confentir le Pape Libère à la condamnation 
d'Athanafe. Athanajium Synoitt* removie , 0c. ij 
prtneeps Ucet faut tmpletum . tamen anthorteate^ua 
pennniur aterna urbis Epfcopi , firmart dejideris 
nitebAtnr ardenti. Socratedit, qucIcPapcJuleavoic 
d'abord étably Athanafe Se les autres Evefques de- 
pofez par (es Arriens , & qu’en cela il avoir ufe dn 
privilège de fon Eghfc. ,^onutm Ecclefa Romand 
prater ctterxs pnvilepd obnnebat , in Orientem U- 
teras mittit , ^uo 0r fum cni^ne locut re/bitueretur, 
Ô“ eos , <!Ht tBoi temeri abdicaverant , graviter re- 
prehtndiret. ldi decednne Rcma , litenfjue /mhj 
Epifiepi canftf , ad fuAé ipfornm Ecetefas redennr. 
Les cnncims de I'Eglife ne dcfcrctcnc pas i cctrc 
Sentence du Papcjule, m.iis le» Catholiquesy dc- 
feterent , faint Athanafe y défera , le Ojncilc de 
Sardique !aconlîtnu,& titun reglement general pour 
lailTer rejuger auPape les caufes cnmineUesdes Evef- 
ques depofèz i enfin (es Orientaux mefmes (ê fourni- 
rent à ce Decret du Concile de Sardique. Theodo- 
rcc dit que le Pape Julc fmvant l.i Loy de I'Eglife, 
avoit cité i Rome les Evefques Orientaux, accula- 
ccurs d’Aihamifc. Çanonem Eedefa feutnt , juJJit 
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fnenc alTure que le Pape Jule rétablit Arhanafe 6t tous 
IcsVitresdéfcnfeQrs de la Foy dans leurs EgUret, par- 
ce que la fupeiiorité de fon Siege luydoonoitcccie 
aurnocité. Cmm frapttr SeÀü dtgmiMtem cMrsommtmm 
iff/tm {^eShAret , firgulù firtm EeeUf^m rt/titmit, 

tîm >f •«*/«.# tt’uJ'tfUrit 0**1^ W «Cÿ4»MV6BÇ , 

<»9 Ic7»w. 

X. Lors qaeraintChryfoftomeeac edédepofé par 

Prs adverfaircs , il implora auflî le Cecours du Siege 
Apoftolique , 6c le Pape Innocent condamnant la 
condamnation d’un fi laint Pfclai » le rétablit dés- 
lors dans le droit de fa dignité » & travailla à l'y 
rétablir en effet , en faifant alTcmblcr un Concile 
Oecuménique. C’ed ce qu’en du le mcfme Soao- 
mene ; Inuccentint ^mé eréttt Mdvtrfms /Mnutm, 
tn^gri \uUt ^ (4 démn4 fit , tta atcmmtmicum 

Ctnetimm C9t$v9CMre firndun. Palladius du nette- 
ment , que ce Pape calfa le jugement que Théo- 
phile Evcfquc d'Alexandite avoit rendu contrefaint 
Chryloftome : Thtéphth fudicitim C 0 jfnm at^ut trn- 
tum tjpr décrivit. L Eglilc de Conitantinople dé- 
puta auflî à Rome > & CalCcn Diacre de faine 
Chryloftome , fut un des députez. L'Empereur Ho- 
noiius travailla aullî à la convocation d un Concile 
general. L'ppiniâtrcté invincible d'Arcadius, 6c U 
mort de (âint Chi'yfoftomcucndircnc tons cesrfToris 
inutiles. MaisTheodorce témoigne , que ny le Pape* 
oy lesEvefques d'Occident, ne rendirent point leur 
communion aux Evcfques d'Egypte * d'Orient * de 
Bofphorc dcdcThrace, ny aux EvcfqucsdcConftan- 
cinoplc, qu'aprcs qu’ils eurent rctably Chryfoftome 
dans Ton throne* en la manietcqu onlc pouvoir faite 
après fa mort » en faifant revivre fa mémoire & re- 
mettant fon nom dans les facrez Diptj^ues. 

XI. Le Siege d’Antioche s’eftoii aulfî trouvé dans 
des conjonduies « où le fccours du premier Siege luy 
fut neceilaire. Il y avoit troisEvelqars dc'ttoisdilfc- 
rens partis dans cette Ville , ils fc vantoient tous 
d'eftre Catholiques, & fe dtfuicnt tous panicipansde 
la Communion de l’Eglifc Rom.tine. Saint Jerome 
qui cftoit alors dans 1 Orient , & qui cftoit eu peine 
avec lequel de ces trois Evcfqucs il devoir comuiu- 
nier , eftaut d’ail^uts bien perfuadé qu'il ne devoir 
entrer dans la Communion que de ccluy qui joüiiroïc 
de la communion indivifiblc du Siège de Pierre ;~11 
ccpvit fur ce fuiet au Pape Damafc , pour apprendre 
de luy , lequel oc ces crois Eve fques cftoit de fa com- 
munion. EgocUmit9,fi^Mis Cdtbedre Pétri jnHgstitr, 
mefii ejt Melttin*, f^tratis, PéultnMt tiln htre>-efe 
dicmnt. Pefftm errdere , fi hec mnmi nfiereret. Nmnc. 
âMt dmo BUHimnimr , sMt emuet. fdarco ebiefier Beet- 
titudinem ttutm , ut mihs literis ttns , Mpmd ^mm m 
Sjriû debeum cemmmiiicdre yfigmfices. Ce (gavant Pere 
ne vouloir reconnoiftre de ces trois Evefques d’An- 
tioche, que le fcul qui cftoit lié de communion avec 
le cemtc de rtroitéCaiholiquc, puilque des trois il 
n’y en pouvoit avoir qu'un , qui jouit vrayement de 
cct avauta^:.'. £r cc (gavant homm^ o'eftoit pas moins 
perfuadé que ce priviU-ge du preeniet Patriarche au 
dcftùs des iuitres, cftü:t fondé, nou pas fur le fafte fie 
la gloire de la Ville cipiralc de l'Empire, mais fur la 
primauté que Je sus-Cbr-Ist a donnée de fâ divi- 
ne bouche à faint Picttc,fie qu'il conli^rve i fes fuc- 
ceftèars dans cette longue révolution de iîeclespar fa 
mefffic divine Tom^-pu^iraiice. Pdcefidt invidmRe- 
m*»i Cmîmtntt , rectddr ambu te , cttm fitccefitn ptf - 
CdtêTts, dr difdp"l* crMds lo^Mor, ego nnffitmprimdm» 
mtfi Cbrifimm fe^Httts , Bedtttmdmt ttta , id efi Cdthe^ 
Jra Pétri , cemmaMiene cemjacier i fuper tUdm Pttrsm 
Mdijicettam EceUfidm feh* 


XII. Lors que fàint Cyrille entreptic de faire le 

procès à N:ftoiitts, il s'authocifa cou|ours désordres 
fie du pouvoir, qu'il avoit receu du faint Siege. Hors 
de li un Archevcfque de Conftantinople n’eut pas 
efte hifticiablc de l'Archevelque d'Alexandrie, puif- 
que les Canons défendoienc aux Ezarqoes fie aux 
Patriarches racfmes , auftî bien qu'aux Menopoli- 
cains de rien entreprendre hors ^ leur reftbrt. Il 
écrivit à Neftotiui mefine en ces termes : CtUfiinê 
fMheitre invefiigdre cpgor <^c. Le Pape le revêtit de 
fon authoricé , fie luy manda de ne donner que du 
jours de terme à Neftodus. Nefird fedu dmtberitéte 
sfettd , &e. Hîfi dtctm ditrmm imtervdHt mefdridm 
dennudm dddthemdttT^t. Enfin le Concile d Epheiè 
prononça la Sentence de dcpofiiion contre Neftorius» 
comme y eftant forcé |hr les Canons fie pat la lettre 
du Pape Ccirftin. CeaBt per fdcrot Cdatmes £p/- 
fiétdm Jdnû fiimi Pdtrit mojhi (ÿ* Commimifin Cdtefii- 
ml , dd ImgHbrem haac fententtdm neçejfdri» d/e»twu$s. 
Le Concile de Chalce^ine dépofa Diofcotc Arche- 
vefque d'Alexandrie de la mefree maniéré , en mec- 
ram la Sentence de dcpofiiion dans (a bouche mefine 
du Pape Leon , qui n'y aftîftoit que par fe$ Légats. 
yade S- ^ B. ^rcbtepifcdpmt mdgdd & feniaris Remd 
Lee per nos d" prafentem fdnÜdm Spnodssm , nmdd- 

vit enm Epifcopdtns dignitdte. Q^tre ans devant, le 
mefmc Pape Leon avoit dépofé Oallîen , ufurpateuc 
du Siège Primatial, ou Patriarchal d’Ephefe. C'eft 
ce qui fut lù dans le Concile de CKalccdoine mcfme. 
Hodie ^Mdti/ordnm fniit , &Romdntii Epifeopienum 
depêfuit. Diofcure avoit dépofé Klavieu Atchcvcfque 
de Conftantinople dans le faux Concile d'Ephcle » 
fie Flavien avoir .ippellé au Siege Apoftolique , au 
rapport de Libérât. fUvidmms Coutrd fi proUtd fem- 
Unud , per ejns Legdtos fitdtm^ Apofiolicdm dppeBd- 
t-ir itheü». Valcntimcn écrivant à Theodofe le jeu- 
ne , die que céc appel avoir cfté fait félon les Loix 
des Conciles : SeCHndum folennitdtem Condhêrum 
dr ConfidntimopoltîdHMs Epsfcopms etim per libeSot 
appeüdvtt. 

XII I. L'incerpofition de l'authorité du premier 

Siege fut encore bien plus fouvent neccffairc dans 
ces temps ma!-hcurcux qui fuivirent ta fin du Con- 
cile de Chalccdoinc. Proietius qu'on avoit donné 
pour füccclLur à Dtofcorc dans le Siege d'Alcxan- 
drie- cAé nMMyafé-* Xioweh^ £htre qu'il 

avoir excommunié comme parrifan de l'impieié de 
Diofcotc , fut mis dans fon Tluône ayant encore (es 
mains toutes dégoûtantes de fon fang. Libérât dit 
que depuis ce temps là il y eut deux Evefques i 
Alcxandcie , db i(io Timotheo duo Eptfeopi Alexdn- 
drtd tjfe etepermmt. Il cft vifible que pourfoùtcnic 
rOnhodoxe contre l'Eurychien , la protcâioii du 
premier Siege fut fouvent demandée. Jean Talaja 
ayant efté chalTé du Stege de faint Marc par l'impie 
Pierre Moggiii , fe retira à Antioche , a où par le 
confeil du Patriarche Calendion il appella au Pape 
Simplice comme avoir fait autrefois famc Athanafc. 
fclon les termes propres de Libérât. Snmpti* d Cé- 
lendseme Pdtrtdrchd Aitiocbemo imterctfiiomit Uterit 
Sjdodtcù , Romdaum Poattficem Simpticium dppeSd- 
vit : ficmt B. fecit Athdadfim. Félix ayant fuccedé à 
Simplice , dohna rEvefehé de Nolei Jean Talaja. 
Jodaaet Tdidjd habeai Epifeopi d>gnitdtem remdnfie 
Romd , Cm Pdpd Noldadm dédit Eectefiam. La Lettre 
de Simplice i Acacius Patriarche de Conftaminopte 
fait fby , que le Synode d’Egypte luy avoit demandé 
la confirmation de Jean Talaja dés qu’il cm cftéélû; 
yt spaod Cdtholicm tndtfmHQim'mfiermmfmcctjfifee 
Adtifhi , Apofiêhcd ^dotfatmejerdttoaie afiem/'avo- 
tivdm fumret firmtdtewo. Le Pape Félix témoigne 
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touchant les Bénéfices, 

ians une de fes Lettres , qiiM n'avoit pu refufet Tap- 
pci de Jean Tala)i , qui s aathorifoit de lexcmple 
de Ton prcdecelTcar Ailunafc. LthtÜMmnvhU, ijutm 
dtcefftrt Hpflro fATévtrât , ingejftt. ^^emmertm ma- 
forù fm beAfé nuwuriA jiihAMAjij txtmflê , ^ frio- 
Têtm AoJhorMm , «a» permimm reftttAre. Ce tut ce 
vigoureux Pape qui prononça en U mcfmc année 
une Sentence de depofition contre Pierre le Foullon 
ce dcceftablc prophanateur du Siège d’Antioche, & 
qui l'anuce d’apte» frappa du mcfmc foudre le lâche 
Patriarche de Conftaniinoplc Acacius, Icquclparune 
criminelle complaifancc avoir fccrctcmcnt favorifé 
& mcfmc admis â fa Communion tous les factilcgcs 
ufurpatcurs des Eglilcs Pacriarchalcs de lOrient. 
Le Pape Gclafc renferma dans une de fes Lettres en 
l’an 4 j>î- toutes ces depoficions des Patriarches 
Orientaux , & quelques autres que nous avons 
obmifes ; /» hsc ipfd cauJa TimntjfMs ^UxAndrintis 
(^r Petrui jiHttachtnus , Fetrus , Péulut (ÿ' loAnnes 
tè" Céttrt , n»H fatum ttntts , fed plures un^Ht nomem 
SdCtrdaiij préfrrentts» feU Sedis j1poj}ol$CA Junt au- 
ihantAtt dejehi. Cujus ret ttfits ttiAm ipje docetmr 
uitAàut , ^ui frécepttouts hufus extittt exeCutùr. 
Jioc igtturmado rectdeuf tu coufartium dAmuAtarum 
tfi dAmuAtui ^CACius , Les defenfeurs d'Aca- 
cius prétendant que les Papes n’avoient pu le con- 
damner que dans un Synode , c*e(l â dire dans un 
Concile général , le melmc Pape Gclafc leur fit voie 
1 ). que le làint Siégé avoir réi4>ly Athanafe d'Alexan- 
drie , Chryfoftomc & Flavicn de Confiantinopic, 
par le feul refus qu'il avoir fait de confeniir au Sy- 
node qui les avoir depofez» Sfdes ApoficUcA 
^uiA uaueanfeujtt , Abfatvit. 

XIV. Il reUiltcdc ce qui a efiédîr , quelaprero^ 
^acivedu premier Patriarchefur les autres neconfifte 
pas feulement dans l’étendue de fon ie(Ibrt , ayant 
eûrout rOccidcncdans fa dépendance , au lieu que 
rOrienc eftoir partage en cinq Diocefes &en autant 
de Patriarchats. D oti vient que le Concile d*Afles 
éccivotr au Pape Sylvefire en ji 4 . 7» majartt 
I>tairfe$ tfues. Mais qu'elle confifie principalement 
dans la jurifdiélion qu i) a toujours exercée fur les 
autres Patriarches par la feule ncccHîté d'édificr& de 
fecoutir l'EgUiê dans fes befoins , félon les diverfes 
conjonâurcs que la Providence faifott natfirc. J'a- 
joûteray icy au fuiet de cette vaflc eienduë duPa- 
triarchatde Rome ,quece fut vray ferobUblemcnt 
cette multitude de grandes Diocefes qui y eftoient 
comprifes , qui fie que les Papes fe refeiverent feu- 
lement les Ordinations des Evefques de l’Italie & 
des nies voifines , ce qui eft ce que Ru£n appelle 
les Provinces SuburviCAtres \ au lieu que les Pa- 
triarches d'Alexandrie & d’Anti«che otdonnoient 
tous les Evefques & tous les Métropolitains de leur 
jrelTbrc. Chacun de ces deux Patriarches n'avoit 
qu’une Diocefe j le Pape en avoir luy feul plufieurs^ 
& fi la Diocefe d'Otienc compreooir quinze Provin- 
ces , ces Provinces n'eftoieni nullement compara- 
bles en étendue i celles qui compofoient le Patriar- 
chat de Rome. Ainfi il cRoic comme impoflîble 
que pendant les premiers Siècles de persécution 
avant le Concile de Nicée > les Ordinations de 
tous les Mctcopolitains , & de tous les Evefques 
d'Afrique , d'ECpagne , des Gaules & des autres 
DioccScs éloignées eulicnt efté refeevées au Pape. 


« 
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CHAPITRE VI. 

Du Patriarche de Conftantinople. 

J, Atcrt$i[tmentfriJigittix dtt'Evtfyttt dtC»nfiAatintp!f di‘ 
fUM UtrsnJixiHndmSitlt dtrBnfireÀ CtHjtMmrintflt. 

1 1* l4 CMdlt I. dt CenfiantmefU luy dnrte h frtmier ta» 1 
xf rif it Ttft- CiDtirit ne fui ftini rettu dsmrOftidtitf- 
/ / /. Lts Evtfijxts dt CtnflxaiiKfiftt éitndimt u friMiîri» 
indtiirmint À ttui tt ^u'Ht vtfluTint. 

I y. ExtmfUi dit imtrtprifit dt NtffArhU Ivtfqnt dt Ctu- 
ftmnntpU ,fnr Ut sutrei ÈxMttfun. 

y. Sâixt Cbrpftfitmt (tmtixtti Ut mtfmtt ntrtprifn pxr tt» 
frixitft dt fhtrUt dûBt U atctiffîli dt ftetttrir l'Eilift. Ltt 
Ev</f ttctttTtitnt dt ttm tt^tt. À l’EmfirtHr , f wi rtiitttyeit 
Ituft (xmftt k tEvtfputit C*nP»»liatfUt 
VI. Enirrfrtfti dAtsifUt. 

Vil. Ve Sifixmiiit ô* de Freeliu. 

VIII. La plifATt di eu entrefrifti fefAifeieat furîtiExtr^mtt 
dt Thraeitd Ajit fb' dtFent ttmmt ^iti xtijint f^fliuftil/Ut- 

IX. Entrrfriftt de Tlsvitm fmr U EmtriArebt d Aauetki» 

X. EntTtfrifinC A»Attlitu fur UtUtfmt fAtriAttbtt 
X J- Zittrtf lifts fliti ordiMéirti fxr Ut Ditetft d'Efhtfr. 

X1 1. Efixt du (heftt di^tfé ftxr fmiri rtkÿir l’Amiitie» itt 
ZvtfifUtt dt CmpAntimpU Jahi U CtmtU dt ChAUtdtiHt. 

Vttix CAittni Uy dtnneni rAlieraAiivt , tu Ia prtvntit» dxitt 

let Aittet ExAifjuMts. 

Xlll- La Ctntn XXVltl. de ce CentUt luy ftxmtt Ut 
tTtU flltif PAtriATlkAlt. 

XIV. Ltt LtfMii dx fAtnt sie£t ty efftfmt. 

X y. h CtaeiU e» dtmAnd* Ia ttn/traiAiitn ah fAft. 

XV !. li Ia ttfuft. Set tAiftHi. 

X y I L L'Emfertitr U PAtitAitb» dt CtnPAniintflt (t" 
dent AUX fAiftAi dm PSft. 

XV J J I. Prtxvti qmt Ut EvefjUtt de Ctn/ftHrineplt fe fent 
élfitntu enfmittdtt AVAutAgtt mfmTptt^ Maas U Ceaeilt dt Chài^ 
ttdetmt. 

XIX- Us tu têufervtrtut HtAomamt ^Htlgutt-uni fert temfi^ 
éen^Ui. 

XX. 0« nti'ififUit tfftfe k fe»titredePAtiiArtbe,mAitftA 
drtii mtfmt fmr Ut trtm fttùt Exat^hau Uty a ttutejlé- 

I. Y 'Evcfqae de Byzance ou de Conftantinople 
1 - J n’avoit efte originairement qu'un fuffraganc 
du Métropolitain d'Hcraclée en Thrace , comme le 
Pape Gelafe le reprochoie fort tuftemenr à l'ambi- r|. 
lieux Acacius t Au SteUm AfojhîtCAm congruAbAt, 

PAracie HtrAclienJît EccUJîa , id tjb CcnJlAntiuopo- 
IttAui Pontifcii judtcium prxftoiAh. Lattanflation du 
Siège Impctial , & la qualité de la nouvelle Rome 
donna à cette Ville Sc à l’Eglifc même de Conftanii- 
noplc une confidecacion & une éminence toute parti- 
culière. Le Concile I. de Conftantinople donna au 
Prélat de la ville Impériale le premier rang apres TE- ^ 
vcfque de l'anciconc Rome. CoufAutinepahiAHus 
EfijcofttshAbtAt primAtui heuorem , tb Tfitinu *f t*- 
fiîif fojtRomAHum Epifeopum , ta ejucd fît uova Ramd. 

Le Concile de Nicée avoir donne à rEvefquc de Jc- 
tuSàlem le même privilège , prcfquc en mêmes ter- 
mes , fans le fouftraire de la jurildiétion du Métro- 
politain de Cefarce. Hdbc/tt coufttjututtAm kauorùt 
JaIva AfttrapaU prtprtA dt^itAte. i’x»'» ^ 

Ce ne fut donc aultî qu'un rang & une fean- 
ce honorable , que le Concile de Conftaniinoplc at- 
tribua â l'Evefque de la ville Impériale , fans luy 
donner mcfmc la qualité de Mctropolitain, bien loin 
de le placer entre les Exarques ou les Patriarches. 

Car dans tous les monumens publics, l'Evcfqued’He- 
raclceparoifttoûjoursde^uis avec fa qualité de Mé- 
tropolitain. Et quant â linfiicution des Exarques, le 
même Concile de Conftantinople avoic parcage cotie 
l’Orient en cinq grandes Diocefes dans un Canon 
precedent , & les avoic alltgnécs â cinq Exarques ou 
Patriarches. Ces Diocefes eftoient l'Egypte, l'Oricnr, 
l’Afic,lcPont,la Thrace ; les Exarques cftoicni les 
Evefques d’Alexandrie , d'Antioche , d'Ephefe , d^ 
CcLuéeen Cappadoce» &d'Hcraclce. 
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I I. Je ne m'amuferiy pas à diftinguer non (cu- 
lemenc deux AiTcmblccs , mais deux Conciles de 
ConRanùnoplc , tenus en deux années conlecutivcs, 
eionc l’un auede un Concile general >&rautic n'aie 
efte qu’une Aflcmbléc particulietc » de laquelle ce 
Canon fou émane. Il cft conftanr que ce Concile n‘a 
efte abrolumenc qu’une aflcmblce des Evefqucs de 
l’Orient , fans aucune participation des Occiden. 
eaux i& ce n’a cfté que le confcntcmcnc poftericuc 
du Pape & des Occidentaux • qui luy a donne le rang 
& le crédit d'un Concile Oecumcniquc , quant aux 
décidons delaFoyjcarlcs Canons qui y furent faits» 
ne furent point reccus dans l’Occidcnt. Le Pape 
faint Grégoire le du en termes formels ; 2 ^ei» 4 »« 
EcsUJîa tofdem Cationts * vtl gtffa tHtm Sjfntdt hAÜc- 
HMt tt9H h4hct > HCC acctùit. In hoc AMttm tAndem 
Hodjtm Acctfit , HHod ejr per tâm centrA Aidcedomum 
defi/tftMm. Ce Canon ne pouvoit donc pafter que 
pour un reglement d'un Concile particulier » qui cft 
uns douce de quelque auihortté » mais qui ne peur 
charger le rang de la fuuaiion des membres princi- 
paux de l’Eglile univerfcllc. 

III. La luitc de l'Hiftoire > & la conduite des Evef- 

3 uesde Conftantinople , a bien fait voir neanmoins 
epuis ce cemps-là , que ces Prélats avoient donné 
aux cermesde ce Canon unfens bien plus étendu , de 
bien plus favorable , ou aux entrcpnlrs de leur vafte 
ambition, ou auzeleexcufable de leur chanté. Car 
quoyque rien ne iôic eftcfkivcmenc de au fons plus 
contraire à la cupidité que lacharicc , cellc-cy eftant 
toujours humble de modefte , cclle*U roû|ours ambi- 
licufc de entreprenante , neanmoins il n’y a- tien de 
(i femblable & de fi uniforme en apparence que leur 
conduite. La prcfeance d'honneur n’eftoiepas lefeul 
avantage à quoy les Evcfques de Conftantinople li- 
initcrcntrintclligcncc de ce Canon :lls fe donnèrent 
en diverfcs rencontres une jurifdiébion plus ample» 
non feulement que celle des Metropotic.ains , mais 
aulE que celle des Exarques , en fe mettant au dcftiis 
d'eux tous , Ôi jugeant des caufes de toutes Ictus 
Diocefes pariiculicres. 

IV. Neétarius qui fur fait Evcfque de Conftanti- 
nople dans ce Concile même , cftimant bien plus, de 
faifam bki» plnMiaioïkl^J^ùes de cette qualitéd'E- 
vefque de la ooaTelle Ip 

rang qu’on luy avoir dccemé , jugea dans un Ôoincu 
le de Conftantinople en 594 . le différend entre Aga- 
pius de Gabadius , compétiteurs de rEvefché de Bo- 
ftee en Arabie , du Patriarchat d’Anriochc, prenant 
la première place au deft'us de Théophile d’Alexan- 
drie , de Flavicn d'Antioche , de Hclfadius de Cefa- 
réc»deplulîturs autres Everques qui aflifterent à ce 
Concile. Balfainon nous en a conlcrvc les AéVes. 
Saint Ambroifc écrivit au meme Neâarius de depo- 
fer GerontiusEverque de Nicomcdic, qui avoir efte 
autrefois Clerc de 1 Egliff de Milan , de dont la con- 
duite Icandalifoic alors toute l'Eglifc. Nicomcdic 
cftoit de la Province de Biihynic,4cdclaDioccfcda 
Pont. Cela cft rapporté par Sozomenc. 

V. Saint Chryioftomc fuccedaà Ncâarius , de le 
refpeâ que r>ous devons à une faintetc de à un mérité (î 
extraordinaire , nous oblige de regarder comme au- 
tant de démarches d'une charité Apoftoliquc , ce qui 
ne paftcroic peut-être que pour des cntrcpiilcs & des 
innovations audacicules en d'autres Evelqucs. Ce 
faint Prélat eftant allé en Afie , y depofa non iculc- 
ment Gerontius , ce que Ncûarius n'avoii pu faire, 
mais encore Icite autres Evefqucs de la Oiocclcd'A- 
ile » û noo%«Q çroyons Théophile Archcvcfquc d'A- 
lexwdnc , dans les acculations qu'il forma contre 
ce Saint , de qui Gpm rappottccs par Palladms. Pal- 
ladius die qu’il n’en avoir dépose que lu » Suzomc- 
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ne en compte huir, L'OrdinationdcccsPrcIats avoir 
efte Simomaque. C'ift le crime dont on les char- 
geoit. On fit auftî un crime à lâint Chryfoftomcd'a- 
voir ufurpé la |urifdtéïion des autres Evelques , 8c 
d’avoir ordonné des Evcfques hors defon territoire. 
^yiodAhorum invAdAt pravrnciAé , Ardmet^ue ibidem 
Èpifeopos. Mats ce faint Prélat pouvoir alléguer pour 
fa juftificaiion , que vingt-deux Evcfques des trois 
Diocefes de l'Afie » du Pont & de la Thrace . s’eftant 
trouvez à Conftantinople pour Icorsaifaircs particu- 
lières , de y aftiftant au Concile , ofi il prefidoir , l'ua 
d’eux luy avoir prcfcntcune requefte contre l’EvcC- 
que d’Ephefe , auteur de toutes ces Ordinations Si- 
moniaquc$:(^il avoir député trois Evefqucs pour 
allcrfaire des informaiionsi que l'Evefque d’Ephefe 
eftant more en meme temps , les Evelques de la Pro- 
vince de le Clergé de la ville d'Ephefe avoient dépu- 
te vers luy , pour le conjurer de venir relever leur 
Egltfc de la defolation donc elle cftoit menacée } en- 
fin qu’il n'avoit lien fait que dans un Concile des 
Evelques des Provinces voifines i de que luy-mème 
avoir pu eftre appelle au fecours par ceux d Ephefc» 
au moinscomme unEvcfquc voifin de quelque auto- 
ricé , félon Tufaec rcceu dans les premiers ficelés , 6c 
aururilepat les Canons. 

Comme ces raifons peuvent paroiftre fuffifan- 
tes pour juftificr la conduite de faine Chryfoftomcj 
aulli il faut avouer qu'elles ne peuvent donner aucun 
folide fondement » ponr attribuer a l'Evefque de 
Conftantiiiuple une jurifdiâion femblable dans les 
autresDiocclrs. En cftcr,PalIadius confefie luy-mê- 
me, que tous les Evelques nouveaux que faint Chry. 
foftome avoic ordonnez i la place des autres, Kircnc 
depuis dépofez. Mais ce qu’il y a de plus certain cft, 
que la police delà jurifpcudence des Orientaux n'ê- 
toic pas encore tout à fait parfaite dans les Jugemens 
Ecclefiaftiques. Car il cft bien vray qu’ayant étably 
des Exarques au dcftüsdesMcctopolitainSyilsavoietie 
defigné uo tribunal , où l'on pouvoic citer les Mc- 
iropoiitains,aveclefquels on cftoit en différend, d£ 
oùlcs caufes nées entre diverfcs Ptovinccspouvoicnc 
fevuider. Maiss’il furvenoic un diffecend de diver- 
Tes Diocefes cntLcllcs , ou des Evcfques de des Mé- 
tropolitains contre leur Exarque , il n’y avoir point 
_dc Juge réglé par leurs Canons. Ils rccouroicne ea- 

erdinairc- 

mentà rEvclque de Conftantinople de à rAlTèmbice 
des Evefqucs qui fe rcncoiutoient à Conftantinople, 
doocil cftoit iePrefident ne. Ce tribunal extraordi- 
naire cftoit fondé fur la necclllic inévitable de déci- 
der au moins par cette voye des procez , qui autre- 
ment auroient efté interminables. Mais n'cftanc cta- 
bly fur aucune Loy Canonique, il n’eftoit pas encore 
fi bien appuyé fut un long ufage , qu’on ne cnit pou- 
voir s'en plaindre , quand on n’y avoit paÂeceu de 
fatisfaétion. Les Evefqucs de Conftantinople fe riat- 
toicni volontiers de cette pcnfcc , que la prcfeance 
& laqualitéd'Evcfque de la nouvelle Rome, qui leur 
avoic cfté donnée dans le Concile de Conftancino- 
plc, convenoie afirz bien avec cette jurifdiâiûn ex- 
traordinaire feulement ,mais univcrfcile. En ^ct ce 
Concile ayant exprelL-mcnt limité les Evcfques de 
chaque Exaiquat dans leur Exarquac meme , il fem- 
bioit avoit laiileâ penfer que la jutifdtcfion extraor- 
dinaire qui s'eleveroit au deffus des Exarques , ou qui 
envelopperoit pluficurs Exarquac; , fccoïc commife à 
quclqu'aucrc. 

V I. Sociatc nous apprend qu’Atticiis Evcfquc de 
Conftantinople arracha une loy à la factlicé du jeune 
Throdofe, par laauclic il eftote défendu d'ordonner 
des Evcfques fans 1 agrément de l'Evefque de Conftan- 
iinoplc. Le^eqMAfubet,Heji4ii£pifiopHsdeJi^a4iHr, ^ 
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fententi* & éithoriute Epifcopi 
Qu? cePreUc qui avoic l'ucccdc à Ârfaciits» 
iiicccllèur de (aint Chcyrofloinc , donru rEvefehede 
Pmhppopolis dans laThracc iSylvaiii , lequel trois 
ans apres il transféra dans rEvefehe de Troade en 
Phrygic, les habirans de Troade eftant venus à Con- 
ilautmoplc luy demander un Evefqtic. On trouve 
CUThtod. dans le CodcThcodofien uneautre Loy. par laquelle 
diEfif.é' riilyriqi'.c cil foûmilci rEvcfqucdeCon<cantinople, 
Citr.L.^$. Oonftantinopic cU la nouvelle Rome; 

Jitmâvtttrts pr*rog*tiVÂUtAtf$r. C'cRoicnc autant 
de fuiprifcs qu’on fadoit aux Empereurs : à qnoy >1 
faut ajourer que l’on manquoit fouvent de pcrlbnncs 
capables dans les Provinces» & que venant chercher 
des Everques i Conftantinople » on n’cHoit pas fâché 
de faire fa Cour au Patriarche &: à l’Empccenr. 

Vil. Je laitEc les autres exemples des ufurpaiions 
faites pat Acticus fur les Exarques voifins. Sifinntus 
qui luy fucceda» ayant appris que l'Eglifc de Cyltqiie 
eiloit vacante, nomma Proclus pour Evcfque. Ceux 
de Cyfiquc croyant » ou faifant femblant de croire 
que la Loy de Theodofe n'eftoic qu'un privilège per- 
fonnclpour Atticus,avoientdéja élu & fait ordonner 
le Moine Dalmatius. Le^em pr^ptertA ttep^Uxerunt , 
Sêerâtttl- ^H9d Attîco fott t ut tBi pHtAbAitt , nemtttAtm Aftthi- 
KJ/.s-sl» fttAtem tlldm cênctdtrtt. A Sifintiius fucceda Nefto- 
emst à Neilorius Maximinicn , & â Maximinien le 
mefine Proclus» dont nous venons de patlec. Socrate 
raconte que ceux de Ceiatée en Cappadocc eRanc 
venus âCondantinople chercher unEverque, Proclus 
l Vîlt confideré tous les Sénateurs qui allliloicnt à 

47, * rOlHce de l’Eglilc un Samedy , il impofa les mains à 

l‘un d'eux , qui ne s'attendoit i rien moins que cela, 
& l'ordonna Evcfque. C'edoit ThalalEus Gouvec- 
fleur de nilyciquc , qui avoit déjà leccu ordre de 
l’Empereur de quitter ce gouvernement » & d'aller 
prendre celuy de l’Orient. 

VIII. Avant que de pader outre, U ed bon de re> 
marquer que la plus grande patticdecesinvafions n’a 
ede faite que dans les Dioceles des Exarques du Pont , 
de l’Afie» écdelaThrace comme plus foibles & plus 
voifines. L'ambition de ces Prélats fembloit marcher 
fut les pas du grand faint Chrylbdome qui n’ avoic 
pouTiant ede conduit que par un Efprit de charité Se 
par un zclc trcs-acdenc de ta pureté de la Difeipline. 
Nous ne pouvons pas en defuer un témoin plus irré- 
prochable que Theodorct , qui alTure que ce divin 
Fadeur appliqua pariiculicremcni fes (oins à refor- 
mer les Padeurs & les Evefqucs mcfmes i ce qu’il fie 
dans U Diocefe de Thracc qui avoir fix Métropoles» 
dans celle d’Afie qui en avoir onze »& dans celle du 
t V t ».t Pont qui en avoir autant. Atejut hoc modo profptxit 
non nu folum civtuti , verum etidm toti TljracU , f 
ejh in frx prtfi^nrâs divifn i & cmu^Ia AJl* , <jHA nn- 
dtcim h4bet i Ponttenm EccUJidm » totidem 
hébet » ùfdtm ddornAVir Irgtbus. Palladius nomme 
târta. An, Evcfqucsdc ces trois inclmes Diocefes , en parlant 
400. y Concile de Condaminoplc où faint Chrylodomc 
prefidacn l'an 400. 

1 X. Mais outre l’exemple qui a ede rapporté de 
l'cnireprifede Ncébarius fur les droits du Patriarche 
d'Antioche dans le différend touchant l'Evcfché de 
Bodre en Arabie ; en voicy un autre qui n’ed pas 
moins évident. Les Clercs d lbas F.vefque d’Edede 
en Syrie » étant mal édifiez de fa conduite » firent 
d'abord dedein de le deferer au Tribunal de Dom- 
nus Archcvcfqucd’Antioche quiedoitfon Supérieur 
légitime » mais changeant de refolucion ils vinrent 
l'accudc i Condantinoplc. Fiavicn qui en cdoit 
Archcvefque delegua les trois Metropolicans de 
Tyt , de Beryth , & d’Hymcrc. Us en connurent 
daus le Synode de Beryth , dont les Ades furent Icus 


dansIaSdlionX- du Concile de Calccdoine. On f 
déclara nettement que c’cfioit par les ordres de 1 Ar> 
chevcfquc Flavien , Se de l’Empereur . que ce d tfe- 
rend fcjugeoirdani ce Synode ; Archicpiftop» /'/j- 
^ranodecerasHte , cnm p ifftmo nojho 'Prinope dif^ 
ponente Ccllyle , quoy que dcguilc.faitcncorcaf- 
iéz voir que l'Empereur avoir renvoyé cette caule â 
Fiavicn Fiavicn l'avoit enfuire deleguée à ces trois 
Métropolitains. Cela paroift encore plus clairement 
dans les Actes memes de ce Jugement qu'on rcicut 
dans la IX. fie X. ScdionduConcilcdcCalccdoinc. 

X. Comme Fiavicn avoir l’ucccdc à Proclus , aufii 
Anatolius fucced.a à Flavien, l'un fid'autre marchant 
toujours fur les mêmes vcfiiges , fie imitant ou (a cha- 
rité » ou la cupidité de leurs predeceircurs. Beryth 
ayant efte érigée en Métropole dclaPhcnicicparune 
Pragmatique Impériale» outre Tyr qui l'clloit déjai 
l’Evcfquc de Beryth prétendit tirer cela à confequen- 
ce pour s’ériger aufll en Mctroj>oUtain. L'ancien Mé- 
tropolitain de Tyr s‘y oppofant , lacaufc fut jugée 
dans un Concile de Condaminoplc où Anarohuz 
prcfiduii fie dont il prononça la Sentence. Il l'en, 
voya mcfme figner â Maxime Archevcl'que d'Antio- 
chc qui cdoit alors âCondantinople , fie qui n'avoir 
pas atlîdé au Concile. Il n'ofa le refufer, comme il 
avoua luy-mefine dans la Sdlîon V. du Concile de 
Calcédoine , quoy que ce fud de luy que la Pheniue 
televuir. 


XI. Lorsque l’Afchevefqae d'Ephefc avoir ede li- 
tigieux entre piufieurs Compétiteurs, les grands Ar- 
chevcfques de l'Eghfc s’en mcloient bien plus lou- 
vcnc, (oit que les deux partis s'cfforçaiTeni de s’ac- 
créditer pat leur faveur, (bit que l'amour de la Paix 
fie de l’unité les y poudad cux-mclmcs. ‘Mais ccluy 
de Condantinople y intetvenoit toujours le premier, 
(bit par le droit de voifinage, foie par les ordres de 
l’Empereur , foie par les propres inteteds. Ballîcn 
Evcfque prétendu d’Ephcle , adura dans le Concile 
de Calcédoine qu’il cdoit venu â Ephefe avec des 
Lettres Synodales de Proclus Evefque de Condan- 
cinople , adredees à (a ville d'Ephclc , aux Evefqucs, 
fie au Clergé. Edienne fon rival » protcdi au con- 
traire » que n edant qu’un ufurpateur il avoir edé 
chalfc de cet Evefebé par le Pape Leon , par Flavien 
de Condantinople, parles Archevefqucs d'Alexan- 
drie & d’Annoche. Ces deux Evefqucs ayant ede dc- 
pofez dans le Concile de Calcédoine , les Evelques 
de la Dioccfc d’Ephefe prctendircui que l’élcélion 
d’un nouvel Evefque devoir fc faire â Ephefe meliue. 
L’un d’eux procéda que depuis faint ’Timothce juf- 
qu’au temps prefent , vingt-lcpt Evefqucs avoienc 
edé confierez â Eplicfc. Au contraire le Clergé de 
Condantinople aliùra que faint Jean Chryfoilomc 
avoit dépofé quinze Evefqucs de la Diocclc d’Afie, 
fie en avoit ordonné d’autres *» que Memnon Se Ca- 
din avoient edé ordonnez â Condantinople \ que 
Heraclide fie d'autres avoient edé ordonnez avec le 
confentemenr de l’Archevêque de Condantinopici 
que Proclus avoit ordonne Bafile, Les Evefqucs de- 
mandant à haute voix que les Canons füdenioblcr- 
vez » CdHOHtt obtimdnt , les Clercsde Condinrino- 
plc s’écrièrent qu'il falloir obl'crvcr les D.'crcts du 
Concile I. de Condantinople , & rcfpcéâ.’r les pri- 
vilèges de la ville Impérial?. £4 ^nd fdnüorum Pa» 
trum centnm ^ni<jnagiHt 4 fnnt . ttneant » Priyitegid 
Conjhdniinopoiii ne dtptreanr. Voilà (ans doute une 
preuve condante , que le Cierge Se les Evefqucs de 
Condantinople fondoicnc ces vades ptétentions 
d'autoticc fie de jurifdiâion dont nous venons de 
rapporter tant d'exemples fur le Canon du Concile 
de Condantinople, & fur ce fécond rang apres Fan- 
d enne K omc qui n’cxpnmoic riea en pamculicr^Sb 
C lij 
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poavoit fcrvir â colorer toutes forces J’cmrc- 
prtlcs. 

X 1 1. Lcschofcs seftant palTccsdc la forte depuis 
le temps du I. Concile de Conftantinoplc jufqu’à cc- 
luy de Calcédoine , & le Concile de Calcédoine 
ayant depofe le Patriarche d’Alexandrie Diofcorc, 
ransoferen ctécr un nouveau, les deux Competi- 
«urs de rEvcfché d'Ephefe y ayant auflî elle depo- 
fez» rArchcvclquc d’Ânnochc fc trouvantaulE cm- 
bacaflé dans des faclicufcs alFatrcs: Juvcnal de Jeru- 
lalrm ayant auili de grandes prerendons à faire 
reüdîr il n'eft pas furprenant que l'Archevcfquc de 
Conflantinople Anaiolius ait extorque de ce Conci* 
Je des Privilèges ilngulicrs donc (es anceftees n’a> 
voient joüy que raccinent par adrede , ou à la déro- 
bée. Le Canon IX. de ce Concile ordonna que (î un 
Evefque , ou un EcclcfaHique cftoit en procès arec 
fon MetropoHtain,i) luy feroie libre de le faire juger 
ou par l'Exarqucdc la Diocc(c,ou parrArchcvcfque 
de Condanrinople. St *dverfm MctropoliraMum 
£fifcopu$ vel Clertcus hahet tjHtrtîam » fetat aut 
Prtmatem Diacefeat , âMt Sedtm Rtgtt urbu Co»^ 
fiantino^l. (*r épttd tpf*m jadicetur. La meme alccr- 
nariveed accordée dans le Canon XVII, C’edoie 
donner un droit de jurifdiâion univcrfclle à TEref- 
c^uede Condantinoplc dans les caufes des Metropo- 
Jicains dans tous les cinq Diocefcs qui compolbicnc 
l'Emptre Oriental. Le Pape joüiiTüit de ce meme 
avantage dans l'Occident, & il y en avoituu refeript 
de l'Empereur Graticn en faveur du Pape Damale, 

3 uifc trouve dans l'Appendixdu Code Theodollcn* 
onné par le Pete Sirmond. Audi les Légats du Pa- 
pe qui prclîdoient au Concile de Calcédoine , ne 
Erenc nulle oppodtion à ces deux Canons. Les £vcf> 
ques de Condantinoplc avoient déjà quelquefois ufé 
oc ce Droit de Prévention au gré des parties , nous 
en avons allégué des exemples , le Concile de Cal- 
cédoine n'y trouva rien à redire. Audi ces deux Ca- 
nons furent inférez dans la Compilation des Carions 
par Denys le Petit. 

XIII.. Mais ce fut le Canon XXVIII. du mefme 
Concile qui établie formellemcnr le Patriarchat de 
Condanrinople. On y allégua que l'ancienne Rome 
■avoit eu des privilèges, parce que c’cdoïc la Capita- 
le de l’Empire : £• Hrbt iÜM imferartt. Ce qui 
ne lé peut emendre avec vérité, qu’au fttrrqnc nom 
«Vons dir , que ce fut ta raifon qui convia ÿ Pierre 
d’y établir fa Chaire Se fa Primauté divinenneni in- 
dituée , aün que pcrfônne ne pud ignorer les cclcdcs 
veritez que Rome auroitapprifcs , comme le die ex- 
cellemment le grand S. Leon : Petrut prÎMCefs yipo- 
ordwU , adarcem komttni dejîtnamr imptnf. Ht 
tn orrniMm genttum revehbjtturfM- 
luirm , tffeaenu ft «b tpfo capite per totmm mttHdi 
corpHt effunderet. Chjhs antem nMtiinù hominti in 
hac fMHCurbe non tjfent , aut ejn* Hf<juam gentes ign»~ 
TATtnt ,qmoâRomtididiciJpit. Le Canon de Calccdoi- 
aic apure viuc les Pères du Concile 1. de Condanti- 
nople touebez de la même raifon , avoient décerné 
des Privilèges i l'Eglife de Condantinoplc , comme 
edant la nouvelle Rome ; luy donnant le pouvoir 
d'ordonner les Métropolitains des trois petites Dio- 
cefes du Pont , de la Thiace & de rAltc , apres avoir 
examiné & confirmé leur éleéfion , & lailTanc aux 
Metropolitainslordinatioii libre de leurs Sudragans. 
C'cdoit faire un Droit & un Droit ordinaire , de ce 
quin'avüitcdc qu’une fuite d’cntrcpcifcs extraordi- 
* naircs. Enfin ce Canon donna à fEvcfquc de Con- 
dannnoplç le pouvoir d'ordonner les Evcfqucs des 
nations barbares. Saint Cbryfodome avotc donné 
des Evefqucs aux Goths. 

XIV. Les Lcgatsdu faine Siège n'avoient pas edé 


prefens quand ce dernier Canon fur fait. Ilsdemai- 
deteni qu'il fud lu dans la Stûion xv. on le lûr,i}$s'y 
oppüfcrcntj&protcdcrcnt que le reglement allègue 
du Concile I. de Condantinoplc , ne (c crouvuit 
point dans le Code des Canons y que ù les Evcfqucs 
de Condantinoplc avoient jouy de ces avantages i 
la faveur d'un fcniblablc Canon , il n'avoïc pas edé 
beibin de faire un autre Canon fur le même (üjci> 
que s'ils n’en avoicm pas |oüy , il ne faloic rien in- 
nover. Si hû temponbiu hoc beneficio nfifunt , qutd 
nunc retfHiTMHt : fi nMnijMiim ujifmnt , ifHAre rtqni- 
runt ? lis produifirent un mandement exprès du Pa- 
pe • de s'uppofer àtoutes les innovarionsquifepour- 
roicnr faire à l'avantage de quelque autre Eglilc , SC 
au defavantage du Sicgc Apodolique. Enfin comme 
les Légats edoicDC pci lùadcz que les Evcfqucs n'a- 
voient (bufcnc à ce Canon que par violence , les 
Juges iiiipctiaux ordonnèrent aux Evcfqucs du Pont 
& de l'Alie , de déclarer s'ils avoient elle foiccz. Ils 
anùrercnt qu’ils avoient foufcrii très- volontairement, 
piuficurs dirent qu'ils avoient edé faits Evdques par 
rArchcvcfque de Condantinoplc , qu'il en cdoic de 
meme de leurs Prcdcccdcurs , que c'cdoïc la coûru- 
mc , que c'edoient les Canons ; enfin qu’iiscdoienc 
ircs'rcdcvablesd l’Evcfquc de Condantinoplc, pour 
la proteâion continuelle qu’ils recevoienc de luy; 
rEvcfquc de Dorylce proteda meme qu'il avoit lu ce 
Canon luy-mt-mc au Pape à Rome , en prcfcnce de 
quelques Clercs de Condaocmople , & qu'il l'avoic 
agrée. Les Juges prononcèrent enfuice en faveur de 
l'Evefque de Condantinople , nonobdant i’oppofi- 
tioD des Légats du Pape. Il ne fut point parlé de la 
Diocefe de TKrace , parce que l'Evefque de Con- 
dantinople ayant droit d'adider à fes Conciles , SC 
par confcquciic d'y prefider , enfuitc du Canon da 
Concile de Condantinople ; il l'avoic déjà entière- 
ment foûmifc à fa puidance. 

X V. La lettre du ConcileauPapefut la plus obli- 
geanre , Se la plus rcrpcâucurc du monde. On l'y 
nomma le Chef de l’Eglife & du Concile : Tu fent 
membrü CdpHt prierai : On le pria de répandre uu 
rayon de 1a Primauté (ur rEgliie de Condantinoplc: 
J^Hcenie npnd vos uipofioheo radie , ($• *d Con- 
PantmopoUtanam EccteJUm iünm Jpargenut , eo ipnod 
abftjne invidia confneverttii vefirorum bonornm par- 

dc i'Evclquc de Cundaminoplc , on n'avotc fait que 
confirmer la coutume & la polTcdlou ,oùilcdui^dc- 
puis long-temps. Cequicdoii fore véritable, maisil 
y avoir de ftequentes Se de judes rclidanccs , qu'ou 
faifüitd cette podldlon, qui n'edoie au fons qu’une 
ufurpaiion. Èam nam^ue çonfnetHdintm , <jua ex 
hngo jam tempore permanjît , ad ordmandMm Metro~ 
poltranos Ditecefeon tam Afana , tjmam Penne* ci* 
Thrâct*. Enfin que c’edou moins ravancage de l'E- 
vcfquc de Condantinople, que celuy des Provinces 
memes , où ces -Ordinations ne pouvoicnc (ê faire 
fans beaucoup de trouble Se de confufton. Nen tam 
fedt Cen^antinopelitan* alnjmd praftantej , 
Metrepelstanis urbibm , &c. Ce jonc là les princi- 
pales raifons du Concile , pour obtenir du Pape la 
confirmation de ce Canon ; car à peine pouvoit-oa 
douter , que pour faire un changement aconfideca- 
ble dans fa dirpolîtion generale des membres les plus 
éminças de l’Eglife, l’autorité & l’agrément du Chef 
ne fud nccclfutc. Regamm tnù Dtcreiû neJtrHm /»- 
nora judicinm ; tÿ * peut nos Capin m bonis adjectmm 
Confonantiam , fe (ÿ* fummitas tna plus , ^mod deeet» 
adimpleat. 

XVI. Jamais le faint Siège ne receut de fi erandî 
honneurs , & de fi profonds rcfpeéls , que dans le 
Concile de Calcédoine. Et neanmoins ce fiÙDC Pape 


è 
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prévoyant les fancftes excès où Te pourroic un jour 
porter rAcchevcfque de Conftancinople , contre le 
fondement inébranlable de lunicé Eccicn^ique , >1 
écrivici l'Ehtpeieur Marcicn& à rAcchevcfque Ana* 
cûlius , qu'il ne fouÆcicoir jimais qu’on renverfaft la 
dirpolît’on des trois grands Sièges , authorifée par le 
Coriole de Ntcée » ny qu Alexandrie perdit ion fê- 
condrang , Sc Anttoche le troillcme : que le Canon 
qu'on alleguoit de Condantinople » n’avoit jamais 
elle communiqué au (âintS>ege,& qu’il oc pouvoir 
avoir maintenant de vigueur , n'en ayant point ru 
dans iès commencemens. PerfttâJi^Hi tut tn mi$llûpt- 
nitusftt^rA^dtHTtffitriiiidAm Efifctp^rum énte fexd- 
jriirM , Mt jdildi > ÂH»0t fafhd fuyfcrifti9 , HHinjmém k 
PrdJtceJfunhHS tm'tt ai lAfojithca ftdts traafmtjfa 
titîjm iCMt ab initia fnicadHCa , dmdMmtjne caUapfa, 
fera »MHZ ^ lantilia fnbjictre fuicimenta valmifit. 

X V 1 1 . L'Empereur & Anatolms fe rendirent aux 
onpofitions vigourcufcsdn Pape j & cclà,:h7rcnc tout 
ce qu'ilf avoicnt prétendit. Ana oliut afsùra que ce 
U ivoitcllé q-i'ii i emportement du Clergé de Con- 
flanciiiople , où il n'avoic point eu de parc. L'Enine-> 
cour fc tcnjtc garand de la vérité de ce que diloic 
Anatolius. L: Pape Leon raconte luy-mcme tout cela 
dans la rcponlc a Anatolius , où il fait mention des 
lettres &: |jes altaranccs qu'il avoir ccceués de luy Sc 
de l’Empereur fut cctic matière, //iamanitmcmlpam, 
tjnamde augenda pottfare , alitna , ut ajftns , adhsr» 
?*• tatione cantraxera , tjfîcacnu atfjue jîneerim tua tha^ 
rifo4 diluijfet , f <fuad tentari jîue tua valuntate mau 
pat un , non adfala Clernarum canjiha tranfiulijfet. 
Sedgratum mihi eji , ifuad diUÜia tua profitttur jtbi 
difphctrr , (juad tune ettam placera non debun. Sujf^ 
en m gratta cammunit regrtjfu , praftfîa dtlelhani/ 
tna , CT atteJfatiaPrmcipis Cbnjhaui. Xee vtdetur 
tarda carreSha , cui tam venerabtlù ajpertar accejpr. 
Le meme fainr Leon temercia l'Empereur deccqu'il 
avoir approuvé la vigueur de fon zrlc , & qu'il vou- 
loic que toutes lesEgUfes confervalTcnt leurs ancien- 
nes prérogatives. Prabafe vas abfervantiam m:am 
de cuJladU Canauum paternarum pietarü vefira ajfa~ 
tibut mdtcajlù , ^e. mt fidet Nnana fuam teneatfir- 
mnatem , dr privileaia Ecelejiarum iSibata perma- 
usant. Le Pape GeUic fait mention de ce defaveu 
d' Anatolius & de Marcien dans fa lettre iux Evefques 
tfifi'. ij- de Dardanie : Audiant Af-treianum fanïla memarin 
Papam Leantm fummit Uudibut prafteutum , ^uod 
Cauanum régulas vialari nuSa fuerit ratioue peepef- 
fus. Andiant Anatahum , Clerum Canflannuapalt- 
tanum potiut ^uana fe t.iiia temtaffe canfiteutem , 4C- 
^ue m Apaflohet PrafuUs totum dnentem paftum pa- 
teflate. HolHenius a public dans fa Cotleâion Ro- 
maine la letrre (c le defaveu d'Anatolius , dont les 
Papes Leon & Gelalc font mention. 

XVIII. En effet l'HiIloire ne fiaurnir pas d’e- 
xemples, qu'on aie appelle des autres Exarques, ou 
de leurs Evefques , ou de leurs Métropolitains , ou 
qu'on aie porte en première inllance les caufes de 
leurs Mcctopolirains i l'Archevefque de Conftanti- 
nople après le Concile de Caiccdome. Au contraire 
l'Empereur JullinicD fe conformant à l'ufage receu, 
fit divcrles Condituiionspour ordonner que les Ëvef' 
ques ne feroient jugez que par leurs propres Metro- 
polirains , & les Mc tcopolitains par l'Exarque propre. 
jfavil.ni. Si Cantra Epifeapum fat adma prapterquamUbtteau- 
t. tt. fana , apud Afetrapalnam ejus jefundam facrat Cana- 
Savtl.117- net 0- noflrae teges cauft fudieetur. EiJîifMÜ fud'ca 
tü cautradixent tod A'clmpfeapum ,f<M Patnar^ 
cham Diaeejèas $Btus caufa rtferatur. Si veneautra 
Afeiropohtojmm talit fat adnia ab tptfcapa , 4JVf 
Cltro , aut aha ifuacunifue ptrfana . Diaeefeat iStus 
fatnarcha fmtli mada caufam judnet. Il cil donc 


alTcz probable , que (1 les Légats du faine Siégé ne 
firent point de rrhllancc aux Canons IX. & XVI I. 
du Concile de Calcédoine qui doiinoient la Préven- 
tion à l'Evefque de Conùancinople , & il ces Canons 
fc crouvcDC dans lesCoücclioosdcDenys icPctit,& 
de Crefeonius ic’cR .outre ce qui en a cRé die «parce 
que ces Canons conccnoienc d'aurres articles incon- 
tcRables , fuivant le fcntimenc d'Hmcroac , qui dic Ojnfs.L ff. 
que ces Privilèges & ces Canons » quant à l'innova- 
non qu'lis faifoicnc , furent fans effet pat la rcERan- 
cc du Pape Leon. La Loy Sandmutaa Code , dit d$ tfiliap» 
encore fort nettement qu'on n'appçlle point des Pa- 
triarches, & que de la Sentence des Metfopolirair.s 
onnepcutappellccqu'à leur propre Ptttiarcne. C'cR 
le fens véritable de cette Loy félon le texte Grec , peu 
fidèlement traduit en Latin, & par ce moyen rendu, 
(ansypenfet, favorable â l'Evelque de Conllanttno- 
ple. 

XIX. Il faut neanmoins avouer qu'apret le Con- 
cile de Calcédoine les Evefques de Conllaminople 
ont continué de joüyt de quelques avantages fort 
conlîicrables , fans que les Papes fill'cnc paroiflre au- 
cune oppofition. llsont toujours confervé la preféan- 
ce au aclTus des Patriarches même d'Alexandrie & 
d'Amioche. Pafchafin Légat du Pape , fe plaignit au 
Concile de Calcédoine de ce que dans le faux Conci- 
le d'Ephefe on n'avoic donné que la cinquième pface 
à Flavien Archcvcfque de ConRantinople , au lieu 
que la première luy clloit deue après les Légats du 
laine Siege , comme cff.'âivemenr Anatolius la rcm- 
plilljic dans le Concile de Calcédoine, & on ne peur 
douter apres cela , que fes SuccclTcars ne Payent rem- 
plie apres luy. Pafehafnut dtxn , Eccenat , Dca va- AS. t- 
lente , dammum Amatahumprimum habemus , bi ^uiu- Cant-Cbai* 
tum pafuermnt beatum Flavianum. Ils oot toujours 
exercéune tres-grande jurifdiélion dans les ttois pe- 
tits Exarquats d^c , du Pont , & de Thrace- Les 
Légats du faine Siège foulfi irenc fans peine qu'Ana- 
touus prononçall le premier la Sentence de depofi- 
tion contre les deux prétendus Eve(qutsd’Epheic,5c 
ils ne firent que confirmer ce qu*i| en avoir ingé. 

Comme ces crois Exarquats n'avoirnr eflé eftablis 
que dans le Concile de ConRantinople .donc le laine 
Siège precendoit ignorer les Decrets , le Pape fe mer- 
toic peu en peine de les voir ou rabaiRIz, oucRoiif- 
fez. Ny faine Leon dans les, Lettres cy-dclfus allé- 
guées, ny le Pape Gelafe ne font gloire que de main- 
tenir les Canons du Concile de Nicéc , où il n’cR fait 
nulle mention de ces trois Exarques ; te de confervec 
dans leur ancien rang d'authorité te de jutifdiûioQ 
les Sièges ApoRoliques d'Alexandrie & d'Antioche. 
C'cRpcuc>eRceauRiune des raifonsqui recinedans le 
filence les Légats du Pape quand ils virent promul- 
guer les Canons 1 X. & X V 1 1 . de Calcédoine , per- 
luadez qu’ils cRoienc que fuivant la couRuroe cela 
auroïc Iculcmcnc lieu dans ces trois petites Diocefet. 

Enfin il cR probable que dans les Loix memes de Ju- 
Rinien que nous avons touchées , ces trois pcticj 
Exarques ne font pas mis au rang des Pacriarchex 
dont on ne peut appeiler , te qu'on peut éviter en 
recoiiram par prévention i ccluy de G>nRantinople. 

Q;nnt aux autres grands Patturches , quoy ^ue de 
droit l’Atchevcfquc de ConRantinople ne put rien 
entreprendre fur leur jutifdiâion ,il cR certain nean- 
moins qu’ils l'ont fait en quelques rencontres. Aca- 
cius lû cent entreprifes fur les droits des Egitfes d'A- 
Icxatid rie&d'Amiochc ; le Pape Simplicc luy en de- M/f. x/, 
légua quelquefois le pouvoir » mais il pallâ bien au 
dcli : il confacra un Evefque d’Antioche , le même 
Pape le toléra » parce que l'Empereur l'avoir ainfi ju- 
gé nccclTatre pour conicrverla Paix. Le Pape Gclalê ctlsff f- 
le plaigiiic auRi fort Ibuvcut de ces violeacos de fifi. ijf 
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Canons. Il y i de rapparcnce qa’ils furent encore 
plus frequens pendant IcSchvIme d'Acactus &ds fes 
SuccelLacs. Ou (çaic que )>.-an le Jiulheur Bvelque 
deCondantinoplc au temps du grand i'atnc Grégoire, 
entreprit de juger le Patriarch: d’Antioche Grégoi- 
re. Il ne s’ellou rien fait de H hard)' depuis le Conci- 
le de Ca!ccduinc:cac le Pairtarche jean qui mit fi.n 
au Schifme d'Acacius en effaçant des tables faciécs.dC 
en factifîant â la Paix tant de noms de fes prcdcccflcurs 
Patriarches dcConflantinople , eftant follicitc doc- 
donncraConflantinople un PteiVre de fbn Eglifequi 
y avoir edé élu Patriarche d'AuciOchc } il reWa ab- 
iblumcni de le faire pour ne pas dcfobcïr au Pape 
Horfmide, comme il paroiftpat la relation du Diacre 
Diolcore à ce Pape. C'eft neanmoins ce Patriarche 
é? H»rm noftfc lünt & éloquent Aviius Evelquc 

^iiitnt de Vienne avoir écrit une Lettre de congratulation 
lp/.7. au fu|ci delà P;:ix & de l'unité qu’il avoir rendue i 
1 Eglifecn fc foumcctant au Pape Horlmidc \ ce qui 
obngeoit les amatrursde la Paix £c de l'Eglife de les 
rrgaidcrle Pape & hiy comme les deux Princes des 
A|K)(1"‘S C9tiC9*diAm V9S hthre , & xtîtte ^rtfunot 
Principes mundo vu adjî^nare Cenveniti 
& comme les deux Aftrcs 1rs plus majcflucux & les 
plus bnllans du Ciel de l Eglilc : ^ff,is Caihchcnsde 
talmm^c sdnia^’MiK Ecclefidrusn puce non gandeAt, 
tjttM velttt in ccelo pafinm reh^ifiitu fganm , ffogeJ 
m.Mo fdere mnnJuj exptfUt. 

X X. Qiioy que les Conciles , les Loix , & prcfquc 
louslesmonumens Eccleûadiqucsdonncnt la qualité 
de Patriarche à l’Evcfquc de Conftaminoplc depuis 
le Concile de Calcédoine , auili bien que celle d'Ar- 
cheverque qui eiloii abrs la meme ; en forte que 
faîne Grégoire le Grand, dontonconnoift.:fPz lade- 
/ licatcHcfur ccite matière, ne laluy a pu fcfiilcr , en 

comptant quatre Paitiarches fans y comprendre le 
Pape. Et quoy que le droit Patri^ftehai de ce Prélat 
s ctendir particulièrement fur les trois petites Diocc- 
fes : ce dioit neanmoins n'a pas lailTc d’cflrc qucl- 
qu-foisfortcbranlé. L'Empereur ou plûtofl letyran 
Bjfîlic , pour fitre dcplaifir a Acacius , rétablir le Pa* 
triarchar d'Ephefe , comme nous le dirons plus ex- 
prcITcmenc dans un Chapitre fuivanc , apres avoir 
parlé du Patrûtchai de J :rui"alcm. Dans tous les Con- 
j / ^ luivy celuy de Calcédoine , & dans cc- 

'*■ ■ luy de Calcédoine même , ces trois Exarvques comi- 
nuercnc toujours à fc diHinguer des auircs Meiropo- 
li tains , foit dans le rang, fuit dans les foufciiptiuns, 
prenant le milieu entre les grands Patriarches & les 
autres Metiopolitains.dc fequaltdanc toûjourstxar- 
quesde Diûcdcs. Il cft vray que Zenon reprenanr 
CtJ.itefd- 1 Empire, apresen avoir chailc Bafilic , rérablitlePa- 
er4>f. Eed. ifurchc de Conftantinople dans tous fes anciens 
droits , mais il ne parla qu’en termes eeneraux , fans 
expliquer quelles edoiede les Villes , tes Provinces, 
ou les Diocefes (u]cties au Patriarche Acacius. C'eli 
apparemment ce qu'Acacius jugcoii plus avantageux 
pour luy , de s'expliquer peu & de faire beaucoup, 
içachancbun que le pouvoir Imperia! , & le bcfoin 
où tous les Prélats clioienr de fon cntrcmifc auprès 
des Empereurs luy feroient naUlre adèz d’occanons 
d étendre fon auihoritc , 8c de (’auionlèr par des ter- 
mes generaux des Loix Se des Canons. 


CHAPITRE VIL • 

Du Parriarchc de Jerufaleni, 

/. M-vAntiftidi iF.ghfr de ItTMf»îetn, 

II- l'S Ht 'my fHUntptu tfitt eetH VslU tnt 

ejlfdttrmst f.ir AtdTnn,ijui r«M;.-r Lhe froiùiÀtU. 


Ilf. Ce nifnt nW »» tems it CtnfiAnm yN*£.V« ttiexint 
yttfAhm. 

r As*Am l'Lmfstt iiCtnPAAisA tu tefpidHS 
l Zvtf^ut d'£/ir iet lieux SAixti- 
L* Coxetlt deSittèe luy dennA n» tah^ Ô* ntst frêfeAact 
d^hfnHeifr,pAaiUftmJlrAirtilajisrtfdiêit0a Um MtitAftlnAtTt 
de Ctfârit-- 

V /.. Ce atflAit fat Ia ftm'.t i/XAlité de PrHttbrsat , ‘n de fres 
mttf SH'^tAiAAt , t^u'ea laf deans. 

VII. Cette yréJeAXtt ifhAaBtMr revivre les fre'ttasiAns de 
Sitie ApeJfeliijmt. 

y ni, iMoeadl treavA une renjeaSart fav&retle daat U 
Ceatde d'Ephefe, fear nahlirfen PAiriArtlaAtfar te dimemhre- 
ment dteeiayd'Antmhe. SAtntCjrtStlay teft^e. , 

^ IX. lanfHAtaelAilfe fse de fe mAtHienir par des Rtftnptide 
l Emperear T beeJefe. 

X. llfAiiaaCeaeerdAt mvet le PAtriAnhe d’Aaliethe , le 
Ceati'tdeCAltedetnt U ten^eme t ch Inp Adja^tUt ir.ut Pale^ 
pian 

X /. Pear^aoy U Pafe y reUpA fnb^emrat ,AjAnt re/îfié J! vi~ 
feureafemeat ii‘E^*f<iat de Ctmpenttneple. 

X 11. Aÿefatip'tmrAi deteataveAM PAteierthât- 
X 1 1 1. Le C»nt ie V- U rtmfi’mi cÿ* rAU^aitaie. 

X IV. Cr sjHilfAat tfeire a,t Rejeripti dtltMiperear , dont it 
aelfé patU. 

Xy, Et detetpearfaiiei des PAtTtArtlHipeMrleMrAirAHdif^ 
feta>At pnfre. 

I. /'^ Omme ce futdans le Concile de Calcédoine 
V..J que fut étably le Patriarchat de Icruùlem, 
auffi bien que ceiuy dcConHaminopie,&^uc ce fut 
ic cinquième & le dernier des grands Pamarcliats, 
j'ay jugé plus i propos d'en traitrcr immédiatement 
après , quoy que la maiicreoù nous cflions engagez» 
nous conviait de parier des trois petits Exarquais, 
qui furent cnBn abtorbez dans cetuy de CoDÛancinu- 

pi'- 

Il eft d’abord furprenant, comment entre les Egli- 
fcsPamarchalescelledcjerufalcmn'acu que ia der- 
nière place , puilquc l'Empereur jultin écrivit avec 
tant de vertte au Pape HormilUc , que ccite Eglifc 
cAoit la Mcrc du nom ChrcAien , & qu’on n'eut ofc p - 
s'en fcparcr. Pl erofilymiiAnx EcdeJÎA 
cam ft rtiAter ChriJhAni nomtnù Ht nema Audent aIs 
fA ftfe dtfternere. Et puifquc (âint Epiphanc ne dit 
pas moins vccitablemcni que faint Jacques en fut le ^ ^ .l 
ptcmicrEvefquCjy rcmplilVamlcTlironc dejEsus- 
Christ même lut Utcrtc. Primiu tSe EpifcepA/cm 
CdihedrAm cepit} ettm et Ante exteraf emnes fuHm m 
terris tbrannm Dumsr.ut tYAdsd'jlet,&v:*9,uvM*.vts^ 
'iÙSmU^Ü Tl»,f 

I I. Lctonnemcnc cclTcra lans doute, fi Ion conh- 
dcrcquc la ville de jerufalem ne garda pas après fa 
dclblation , le mclme rang qu'elU avoir eu aupara- 
vant : maisayantcAcdctruitcpar les Romains , & la 
nouvelle ville d'Elie n’ayant eAé batte Si nommée 
par Adrien que quelques années apres dans une place 
dilfetcnre , quoy que pi oche de rancicnne jerufalem, 
cenefut plus ny la meme ville, ny le même Evefehé. 

Le Concile de Nicéene luy donne poitic d'autre nom 
que ccluyd Evcrqncd'EUe. SainiH)!airc,CuutAtha- 

nafe, faim Grégoire de Nazianze, difent que de leur intpitA- 
temps Jerulalcm n’cAoit plus. Saint jcrûmc fç Hat- fi*s»PAulAd 
toit un peu , quand il iaprenoie pout ia même, com- 
me fi Elle avoit cAc rebâtie des ruines de Jccufalcsu. 

11 a pcut'cAsc parlé plus exaélcment ailleurs , en ap- 
peilant ce nouvel Evefehe ttrntoriHm ,& 

dilant comme par raillerie , que Jean qui eu cAoit ^ 

Evefque , fe vautoii d’avoir oo Siège ApoAulique, 
./1pafieUcAmCAthedrAml}Ab<ïefe^AÜAHS icnfin quand een.etra. 
il du querEvcfquc de Jeiulalcm fcKvoit de U Mc- Uen- liif 
tropolcdcCelatée&: de l’Exarque d'Antioche. 7>4- "f- 
ixUtHA Aletropalis CAjtireA : Orientù yinitathtA. 
j4ut igttur Ad CxfArtenfem Epifcopnm referre detne^ „„ erreret 
rASt sfiet Ad yintiochenam. Ce loiu là les Supérieurs /«Jitiir*- 
aufqucls il renvoyé l'EvcIquc de Jerufalem. 

III. En ctfee , cette prciention de Siège ApoAoli- 

que 
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que n’entra dans l'erprit dei Evcfqucs d'Elic, qu’apréi 
qu'e U pieté de Conlbntm 5c d Hclcnc y eac biiy les 
plus fiiperbîs Temples du monde au Nom-dc Jisus- 
Christ- Elle redevint Teruralcm dans l'clbmc 5c 
i’inclinatton des Fidèles. Eufebe du que Condantin 
éics'ant ccsTcmnlcs m-ignifiqucs, rebâtit en quelque 
façon une Jerufalcm nouvelle, vi$.à*vis de l’ancicn- 
ne,qui avoir cfté détruite, -/a Servâtêris nojlri 
M.injnt . «t/4 fahncÂta ejf Itrufaltm , tx xdvtrfa 
vtienj tltimj ce/fkfrnmt , tjxé ^fhtefariam Dtmini 
eaie/»t mînmam vaffifarem expfrratjf. C’cll en ce 
fens q -l'il faut entendre Euùbc , quand il du que le 
Siegf ApoftoUque s'y cftoit conferve ; Herman 
heamCathedram , eytta tll$cetiamnHnc fervatnr , 
tiamt. Il parle félonie langage nouveau apres Conl- 
cantin , 5c félon les prétentions des Evcfques de cet- 
te nouvelle Jerufalem, qui après un fi long naufr.iec 
fc trouvèrent fi reculées, qu’on ne pût iesfairercüOu 
que plus de fix-vingr ans après dans k Concile de 
Calcédoine. Et quant à ce que faine Epiphane dit du 
Thfônc de Jf sus- C H R i st fur la terre, Pierre de 
Damien répond cxccllemtnenr , que ] e s u s-Ch Rtsr 
n’efi pas l'Everque d’une EglUê en particulier, mats 
de toutes les Eglifcs : qu’ainli la Primauté des Patriar- 
ches , ne vient que de la Primauté de faint Pierre. 
Confiât Domiaum Salvat orem ntn UH^irntUbet Ca- 
thedra jpTCiaU jure prar/fe , fed CunSht tinum Pajîa- 
rem umverfaltter praftdtre. Ltyuet er^o Ecclefaram 
orjtaem ejfe dif^e^itam ;jv,v/4 prtvtlegmm Pétri , hoh 
fectadam lactmfarjbilem excelleatiam majejlàttt. A 
tioy on peut apuûtcr que le Fils de Dieu ayant pre- 
u en termes fi formels la ruine entière de jerufa- 
Irm, il ne pouvoir pas y fixer le premier Thrône de 
fun Eglife, fur tout fil on confidere Tes deficinsccer- 
ncis & incomorchenfibles . d’abandonner les Juifs 
qui i’avoienc fi Couvent 5c fi cruclicmenc abandon- 
né, 5c d'écablic l'empire de Ton Eetife dans laGcn- 
tilité. 

IV. Q^y que CCS veritez (bienc confiantes, ü 
ne lailTe pas d efite vetitablc que les Fidèles 5c les 
Ecrivains des trois ou quatre premiers Siccles ont 
cù uneveiietaTton toute particulière pour l’éminen. 
ce 5c U fainteté de l’Eglifc de Jerufalem. Clément 
d'Alexandrie rapporté par Eiifcbc , dit que Pierre , 
Jacques, 5c Jean ne contefterent point fur le droit 
de la Primauté, mais qu'ils cederent cous l'Epifcopat 
de Jerufalem à fatot Jacques : Q^amvn ipfos Dom\~ 
nut ctieris praealtjfer , non itUtrce de primo hoaorts 
grada inter fe (onteadijfe , fed lacomm cognomtae 
fujinm Iherofoljmaram £p}fcepam eîegijfe. Eufebedit 
qii'aprés la mort de faint Jacques on croyoit que 
les ApolUes s'efioiene alTemblez , 5c luy avoiene 
donne pour fuccciïcur Simeon qui eftoie aufii des 
parons de J e s u s-C h r t $ t félon la chair , qu'il y 
eut quinze Evcfques i Jerufalem avant ladcfolation 
qui en fut faite par l'Empereur Adrien *, qu'ils furent 
tous de la circoncifioii j qu'aprés cela ce furent des 
Gentils convertis. U dit qu’au Concile* de Palcftinc , 
pour la rafquc , fous le Pape Viélot , les Evcfques de 
Ccfaréc 5c de Jerufalem prefiderenr. Il nomme l'E- 
vefqiie de Ccl'aréc avant ccluy de Jerufalem dans 
IQtdinaiion d Origenc ; mais il nomme aufiî ccluy 
de Ji'rulalem avant ccluy de Cefarée en parlant du 
Concile d'Autiochc contre Paul de Samofaio. Hjp^ 
fntnaus , yai Ecclefam Hierofoljmitanam rtgtbat, r*r 
7'hfrecmut , Cafaricajim tlU fimtimam admi- 
rr:}r.ibat. U s’,ft appliqué avec Ibini donner la ftiirc 
non intcrrompoe des Evcfques de Jerufalem aulîi- 
bicn que des autres Eglifcs Apofioliqucs. Et quoy 
qti il eût inreteft comme Métropolitain de Celarée 
de fc précaunonnet contre la puifiance cxccffivc de 
1 un de ies futf.agms, «on Icolcmenc il traite Jeta- 


faicm de Siege Apofiolique comme nous avons vc«, 
mais apres avoir rapporté la fompcucfité des Tem- 
ples que Confiaiuin i Helene y firciit bâtir , 5e avoir 
dit que ce fut une nouvelle Jerufalem qu’ils fondè- 
rent vis-à-vis de l’aucienne , il ajoute que c’cfioir-Ii 
peur-cfirrccc|g^ouvclle Jctufalem dont IcPioplicio 
avoir relevé Us avam;^cs iufqu’auCici. Atya: hac 
forfianfuent receas ilù ae nova lerafaUm , Pro^he^ 
taramvatieiaiij pradieara , 

V. Si Eufebe fuivoitcn cela les inclinations de 
Confianrin , li faut croire que toute 1 Egide s yeftoit 
accommodée. Sozomcncdit , que de routes lesEgli- 
fes du monde on accourut pour célébrer durant huit 
JOUIS la Dédicacé des Egiifes magnifiques que cc 
pieux Empereur avoir élevées dans Jerufalem. Le 
Concile d: Nicée ne put rcfulcr un rang d’honneur 
tout particulier à l'Evcfque de cette Jerufalem nou- 
vclle , en la lailfanc neanmoins fous la jutifdiclion 
de U Métropole de Ccfarce , à laquelle elle avoic 
cfté fujette depuis la ruine de l'ancicnnc Jerufalem 
fous Adrien , 5c laTranfiation de cc Siège Epifcopal 
des Evcfques circoncis aux Prélats convertis de la 
Gemiiué. Car il efi fort apparent que les quinze 
premiers £verqucs‘de l’Eglifc Judaizancede jerufa- 
îcm avoiciu domine fur toutes les F.glifcs voifines. 
Apres ladecnicrcdclblatio» de Jerufalem fous ^lius 
Adrunus , qui en fit une nouvelle Ville qu’on ap- 
prlla Elle , tes Evcfques furent fujetsau Mctiopoli- 
tam de C.'faic.' , & il y a neanmoins quelque fujee 
de croire qu’ils confcrvcrcnt toujours quelque rang* 
finon d: juiifdiclton , au moins d'honneur ôc de pré- 
feance fur les autres Evcfques , pat une dcfcrence 
rcrpeâucufc Sc volontaire de leur part envers let 
Prélats d'un lieu fi refpcâé par tous Icsfidclcs qui y 
ftccouroicnc de toute U terre pour baifer les adora- 
bfes traces du Sauveur du monde. Cela efi exprefié- 
ment marqué dans le Canon VII. du Concile de 
Nicée , qui confirme feulement la eoûtame & l’an- 
cienne Tradition de donner une honorable préfean- 
,ce à I Evefquc d'Elie. ^^J*ia coafaetado ûbtiauit » ^ 
aatt/jaa traditio, ut tÆiia keagretar, ha» 

beatheaorij teafeyaeatiam , *x*^a ¥ 
falva A^^opelt prepha d'^aitare. 

V I J|B:nmc c'efioit en quelque manière , & que 
ce n’cifmpasen rigueur l'ancicime Jerufalem, aufii 
on luy laillc les honneurs des anciens Evcfques de 
Jerufalem , mais on ne luy en donne point la jurif- 
didfcion. Q^lques- uns ont cm que par cc Canon on 
donnoit feulement i rEvcfquc d'Elic la qualité de 
Proioihronc , c’eft à dire depremier Sufiraganc fous 
le Métropolitain de Ccfaréc. Mais cela s’accorde 
mal avec tout cc qui a cfic dit des avantages 5c des 
prctcmiotis à la qualité de Sicgc A(ftfioliquc donc 
on a flatté ces Evcfques. Cela s’accoidc encore 
moins bicnavecce qui nous reftcidirc. Le Concile 
de Conftantinoplc qui déclara les cinq Exarquais de 
l’Empire de rEglifcdc l'Orienc, ne donna point de 
place dans cét éminent College à l'Evcfque de Jeru- 
faicm , parce qu’il n’en avoir pas la jurifdiâion. 
Mais dans fa Lettre Synodale au Pape Damafe , 6c 
aux Occidentaux , il leur propofe Cyrille comme 
Evcfv^iie de l’Eglifc de Jerufalem , merc de toutes 
les autres Egides. Eulefia lliertfolymitaaa ,-ijma 
efi aharum omamm mater , CynUmm tpi/eopam vobü 
«llendimHt, Theodoret oui âinferécectc Lettre daus 
Ion Hdloire, rapporte ailleurs Icscontcfiations fean- 
daleufrs qui s’allumèrent entre Acacius Métropoli- 
tain de Ccfaiée , 5e Cyrille Evcfque de Jerufalem, 
for la Primauté, Acacc dépofa Cyrille, 

dont ladcpofitionfut encore confirmée dans le Con- 
cile de Sdcucic , au rapport de Sozomenc , parce 
qu'il ne vouloir pas fc ibûmetrrc à Ion Mmopoh- 
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uin , prsren^ant cftrc Evcfqiie d'un Sic;gc Apoflo> 
liquc. ttim Effcopus Hitrofol^marttm conjii- 

turut effet , de jure Metrofehnee MliercMretmr emm 
Ef fiofo Ceftre^ , velmt JifojlehCé Sedis Amttftes. 

Jmxftn ^ewtMlpnu a^MT' 

VII. Cyrille tiroir apparemmerïtaconfcquence 
ia préfcanccd'lvsnncur qui luy avoir elle donnée par 
le Conede de Ntcec. Et comme clic ne pouvoir 
avoir cù d’autre fondement que la fuccenlon conti* 
nuée depuis lainr Jacques julqu a luy » il tiroir de 
ce principe des conclufions un peu plus étendues 
4]uc celles du Concile de Niccc. Jean Evefque de 
Jrntlaicm , avec qui fainr Jérôme fut G long^tcmps 
otoüillc • âattoit aiiiTi (bn ambition de l'idée ma- 
i;nifiquc d'an Siège Apoîloliquc » mats ce n'eilott 
qu'une idée en l'air : Car rEvcfque de Cclarée 

nfida rfTvâivement au C«>nci!e de Diofpolis ,' ou 
elage fut examiné , quoy que l'Evcique de Jeru* 
falcm fuft prelcni. Saint Porphyre EvclqucdcGaae, 
au rapport de Marc Diacre, avoir bien cGé ordonné 
Preftic pat Prailius Evcfquc de Jerufalem , mais ce 
■fut Jean Mcrropohiain de Cciaiéc quiie Et Evcique, 
& qui l'ordonna. 

VIII. On s'accoûcuma eniîn i confondre l’an> 
<ienhe Si la nouvelle Jciuialcm ,, comme tant d'au* 
très Villes Ibnt demeurées les mcfmes apres des révo- 
lutions , des cheutes & des changemens tout (cm- 
biablcs , Si que le titre d'ApoAulique ne pouvoir eAcc 
refafé à ce Prélat pacccttc foule innombrable de 
pieux Pèlerins qui alloicnt à Jcroialcm: d’où vient 

X.//.c.at. que RufHn fuifani rénurocration des Evcfqucs des 
premiers Sièges, de Rome, d’Alexandrie & d'An- 
tiochc , leur joint J.'an de Jerufalem avec le nom 
d'Apuftolique ; lu urbe Romee peff Dâmafum Stri-. 
eues , &c. ^fttd yilex*»drtAm Timetheus , i» Jer^- 
ffeljmù pefi CjnHum leénnes ji^fteltcdi refdravte 
ftdts t Aptid yfnnoehtém dtfxnÜQ Melcue fubffiMt- 
t$tr flavtdHHi, Sozomciie tau la nicfmc énuméra- 
tion de ces quatre Prélats cnfcmblc. Ce fut fans 
doute ce qui encouragea Juvcnal Evcfquc de Jeru- 
faUm , dans Je Concile prcmfct d'Ephefe. U y fit 
éclater fes prétentions fur la Palcftinc , fiol les ap- 
puya par des MamfcAcs artificieux- Sa^ACyrille 
Evclque d'Alexandrie qui prefidoit à c^^oncile. 
Si qui avoir à appichcndtr que fi prefentemeot 
Juvenal dcmcmbroit le Patriarchat de Jerufalem, 
ou luy-melmc , ouquciqu'undc fcsfucccll'curs n'en- 
rrcprilTcnr un jour fut ccluy d’Alexandrie , refifta 
vigûurculcmcm à cette entrcprife , Sc en écrivit â 
Rome, C'cA faim Leon Pape qui nous a appris 
cctrc Hifioire dans fa Lettre à Maxime Evcfquc d An- 
ffit, lioche : Sui^pendt accdfenet nett fretermitnt ém- 
Ittie , tjmeuei »b tnterceirrtntei Cétifdt gtntrdtii 
SdCirdetum fdQd fêtent cengregâtio , difficile mt 
cttftdttds imprebarkm n«n dli^mtd fxprd mtnfmrtim 
fitam mohdtitr appetere. Sicut ettitm m Ephefintt Sj‘ 
/iede,ifMA mpntm Nefietittm perettln , laventtlu Epif- 
(tpm ddebtintndtim PdUjliHé Provmcnt Prmeiptttmrn 
eredidit fe ptffe fitffcert , dy ttifaltntes nmfm per com» 
meittitiâ fcnpta prebdre- Qffcd fântl* memartd Cy- 
nÿm jilexttndrtMM Epifeepm mente per herrefeemt, 
fcnptit peu mtb* , ejmid predicU cxpidittu dufd 
indttàvit , ^ fûdicitd prece mitltxm pepefcit , 0 t fittffd 
Jel/ieuu eendnbui preberttMr affenfe. Juvcnal avoit 
Pans douce voulu proBrer de l occafion favorable i 
iès projets , pendant que Jean Evcfquc d'Amiochc 
pifoilTani à la tefic du faux Concile qui fc xenoit en 
nicfmc tcmjis dans Ephcl'c pour la dcFcnfc de laper- 
fonne plûtuA que des erreurs de Nefionus , il eut 
b en mérité d'cftrcfevcr.'roent châtié d’une fi auda- 
cieufe pariialirc , fi U peine cuA cfte limitce à fa 


pctfbnne fans bleflcr les droits de fbn Eglife. Le 
Pape Leon ne monta que long>tetnp$ aptes fur le 
Sicge Apoilolique , mais il gouvernoit déjà en partie 
l'Eglife Romaine en qualité d'Archidiacre. C’cll 
pour cela que faim Cyrille luy écrivit , pour empef- 
cher que Juvenal ne fifi qudque furprife au Pape 
pour fc faite adjuger le Patriarchat de la Palcfiine. 

IX. Juvenal nefe rebutapas de ce mauvais fucccz. 

Il ctcuc qu'il poucroit cAre , fie il fut cAcébvemenc 
plus heureux dans le Concile de Calcédoine. On 
poutroïc neanmoins douter fi dans le Concile d'E- cein ipbef 
phefé mefme ü avoir cédé aux rcfîAances de fàinc Aà.JV. 
Cyrille : Car Ü y fit cette déclaration furpreoance, 

UC i Evcfqae d’Antioche devoitcAre jugé par cclujf 
e Jetul'alein. Opertebut letumem jirntiechtA Epip 
çepum , ebtdienrmm deferre jipefithee 7‘hrene lereje* 
lymerum Ecclefitt • ttpud epuem méxime met efi ex 
^pepehee erdme (ÿ* tredittent , ut tppt Sedes Antie- 
thtnx dirigétur , efr ttpmd emm jmdicetmr. Ces paro- 
les font cArangeroeoe fiiiprenantes, fie je ne voy pas 
en quel feus on peut les prendre , fi ce n’cA que les 
deux Archcvcfques d'Antioche fie de ConAancinoplc, 

Jean fie NeAoiius cAanc révoltez contre le Concile, 
fie tenant une aficmbléc Schifmatiquei part •Cyrille 
fc’ul prefidsne au Concile au nom du Pape fie au fien, 
le premier Evcfquc aptes luy cAoit ccluy de jern- 
falcm i lequel cAant d'ailleurs voifia de rArchevef* 
que d'Antioche, il dcvoitaufll avoir un des premiers 
rangs entre (es juges , félon la coùtume des temps 
ApoAoliqucs , que pour le Jugement des grandes 
caufes on appciloit les plus ilIuAres des Evefques 
voifins : Ainfi ce rang ne pouvoir cAre difputé i 
l'Evcfque de Jerufalem, qui ie vantoit avec quelque 
fondement de pofTcdcr un Sicge ApoAolique, â qui 
le Concile de Nicéc avoir donné une pceféance ex- 
traordinaire , fie qui par la icvotce de Jean fie de 
NcAorius fc itouvoit le premier en rang après rEvcf- 
que d’Alexandrie. Juvenal nonobAanc le refus de 
faine Cyrille, fuivy apparemment de ccluy du Sicge 
Romain , ne laifTapas de demander fie d’obtenir un 
Refeript Impérial , parlcquelThcodofc luy foumet- 
toic les trois PalcAincs , les deux Phcnicics, fie l’A- 
rabie. L'Aichcvcfquc d'Antioche obtint des Rcf- 

n ts contraires. La contcAation fut longue. Théo- 
ayant indiqué le Concile IL d'Ephefe , il en- 
Joignlr par des Refeript» particuliers à Diofeore 
Archcvcfque d’Alexandrie, fie à Juvenal 
^«rde Jerufalem , de s'y trouver. Ce ticred'Archc- 
vefque ne fc#lonnoic alors qu’aux Exarques fic aux 
Patriarches. 

X. Enfin fc Concile de Calcédoine termina le 
diAcrcndqui pariageoit depuis fi long*temps toute Aü.yit^ 
l’Eglife entre CCS deux Atchevefqucs , en confirmant 
le O)ncordac qu’ils avoient fait , par lequel les deux 
Phcnicics fic l’Arabie revenoiem au Patriarche d’An- 
tioche , fic les trois PaleAines demcuroicnc â cclujr 
de Jerufalem. Les Légats du faint Sicge y confenti- 
lenc pour Ic^icn de la paix , pre benepécis , c’cA i 
dire pour finir les longs dirfecends de ces dcuxEgli- 
fes. Le Pape Leonfe contenta de protcAcr en gene- 
ral , qu’il defapprouvoit tout ce qui avoir cAé fait 
au Concile de Calcédoine , contre les Canons de 
Nicée , fans nen exprimer en paiciculierdece nou- 
vel agrandiAcment de rEvefque de Jerufalem. Il ysi 
écrivit quelque temps après â juvcnal de Jerufalem, 
fans luy témoigner en façon quelconque que cette 
innovation luy dépleut. Il agit avec tant de force 
contre Icsufurpations de rArchcvcfque de ConAan- 
tinoplc , quoy qu’authorifccs dans le mcfmc Concile 
de dalccdoinc , qu'il l'obligea de les relâcher. Msus 
il fc mil peu en peine de rcnrrcprifcdc l'Êvcfquc de 
Jerufalem. lUÛ vrajr que Maxime Evcfqucd'Amio- 
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che luy ayant écrit, pour tafeher de rentrer dans fci 
Droics , il luy fit reponfe qu'il condamnoit toutes les 
conrravennons faites au Concile de Nicéc , & qu’il 
ne confirmcroïc jamais ce que fes Légats pourtoicnc 
avoir fait dans le Concile hors de la matière de la 
Foyi miisny il ne s'eapliqua point davantage » ny il 
ne poufTa pas lachofeplus loin. 

XI. Ce Pape avoit certainement des raifons &de 
joftes interdis pour garder ce tempérament, &pour 
prendre d’autres mciures avccrEvcfque de Confian- 
tinople , qu’avec ccluv de Jcrafalcm. Tout le Con> 
cite ratifia te Concordat des deux Evefques d'Antio- 
che & de }cru(alem. Ce ne futqu'une partie du Con- 
cile qui fie le XX V 1 II. Canon , fi favorable â t’E- 
vefque de Confiantinopic. Les Légats du faint Siège 
confirmèrent le Concordat , & ils s’oppoferent for- 
mellement auCanon. Le Concordat ciloit necdTiirc 
pour terminer un procez interminable, l'un &l‘au« 
tre de ces d:ux Prélats dlanc munis de Referipts Im- 
périaux; il n'en dloit pas de mcl'me de rArchcvcfque 
de Confianrinople, &des trois petits Exarques. On 
ne pouvoir quafi plus nier que jerulalcm ne fufi un 
Siégé Apofiolique, paifqaedansccs fortes de chofes 
qui dépendent de l’dlimc & de la volonté des hom- 
mes , il elloitvray que la nouvelle Jerufatem dloit la 
mefme que l’ancienne , comme tant d'autres Villes 
font les m.-fnics aptes leur récablifTemcnt > qu'elles 
ont elle avant leur cheuce T & elles peuvent redeve- 
nir ce qu’elles eftoienc pat leur progrez, comme elles 
avoient pu n’eftrc plus ce qu’elles avoicni elle , par 
leur décadence. Enfin les évenemens nom que trop 
juflifié les apprehenfions de faint Leon , i l’égard des 
accroilTcmcns excclfifs de l’Archcvefquc de Conllan- 
tinopic , & Ton ïndifEtence pour ceux de l'Evefque 
de Jvrufalem;püil'quccelbnt ces prodigieux progrez 
de l’Archevcfque de Co.nftantinople, quioncdivifé 
l’Eghfe, &qui l’ont fcpaté luy-mefinc de cette divi- 
ne 3c fi nccclTaice unité, qui confccvc cous ceux qui 
la gardent. 

XII. D.puis ce temps-U tous les raonumens 
Ecdi (î.iftiqucs nous fout voie l’Archcverqucde Jeru- 
falcm, comme M.*tropoluain de la première Paldlt- 
nc , & Patriarche de la D:ocefc, qui les cmbralTôit 
toutes trois. Avitus Evd'quc de Vienne écrivant i 
l'Evefqur de Jerufatem , luy donne de rApo(lolat,cn 
termes fort magnifiques : Kxereet ^futfloUt/tsvr/fer 
Ctmcejfot 4 ÀtvmttAtt PrimAXMs , qitfd prsacipem 
locmm in Ecele(ïa umvtrfAU tentAt , h»h frivtlegtit 
falum Jtttdet monfhrAre , ftd mentit. On donna dc- 

f 'uis toujours rang aux cina Patriarches , avant tous 
CS autres Evefques du monde , Conilancinoplc efioic 
le fécond, Jerufatem le cinquième. Dans les féances 
dos Conciles Generaux, dans Icsfoufcripcions , dans 
les iou de Jullinien , dans les lettres du grand faint 
Grcgoire , ces cinq Pattiarches paroiirenc Toujours 
^ dans une grande élévation au dclTus de tous les au* 
ctmt.Ctn^ très Prélats. L’EvefqaedeJeruralcm prefidaaiiCon- 
/«nr. fuh elle des trois Paldlincs tenu en 518 . & i plufieurs 
Mn». autres. 

Vi.iStLTf XIII. Guillaume de Tyr a crû que le Patriarchac 
rwM. L.t^. (Je Jffufalcm n’avoit c(lé étably qu'au Concile V. 
*-i^ Ccnetal. Il pourroit avoir eu égard au Canon 
XX X V I. du Concile in TruBo , qui veut que le 
Patriarche de Confiancmople ait le premier rang 
te Pape , & qu'il foit fuivy de ccuxd'Alexan- 
drie , d'Aniiochc Sc de Jcrufalcm. On fçaicque les 
CanoQi de ce Concile furent attribuez aufii au V. 
Concile. Ou bien il a eu en veue une augmenta- 
tion du Patriarchac de Jcrufalcm, qui fut faite dans 
le Concile V. en luy attiibu.rnt quelques nouvelles 
Mcituj>oleç dans U Syrie fle la Phcnicic , comme 
BerytU $c Ruba, 


XIV. Il ne nous rcftff plus que deux remarques i 
faite. La prcmicrc cil , que fi l'Empercut avoit don- 
né divers Referipts pour démembrer le Patriarchac 
d’Antioche , & en attribuer une partie i l Evefque 
de Jerufaicm , il avoir c(lé lurprispar les artifices de 
juvenai. Aulfi le Patriarche d’Anciuche obtint en 
luite des Refetipts contraires, & c efioie cette con- 
trariété de Refcnptsqui donnoit matière àcç procez. 

Juvcnal avoit tâche auparavant d’impetrer ce privi- 
lège du Concile d'Ephefe, fiçachanc bien que c'cfioit 
i 1 Eglifcque ce pouvoir apporcenoit. Le Concile de 
Calcédoine rcfpeéla neanmoins la Ma jcflc de l'Empi- 
re, & ne Ce mclla point de révoquer oo decaflèr ces 
Referipts. Ce furent les Magiflrats de l'Empire qui 
le firent , en ayant obtenu le pouvoir de l'Empereur *’ 

Marcicn. CeJfA»tiliAi feCAndum juptMemdiviHiJpmt 
& piijpmi PriMcifiiemHihHt PrA^mAticij , (^ qnocMm~ 
modo Sacris aB mtrAque pArie literij impetrAtit, 
infitper & mAiÙAtioitt , ^ha in eU hujns rei CAufA 
nofcitur coAtmeri, 

X V. La féconde remarque cfl , quelcsrfforts des 
Evefques de Jerufaicm pour rétablir leurEgÜfcdan^ 
l'éminence d un Sicge Apofloliquc , dont elle cfloit 
déchue, ont eflé fort pataormablcs,&peut-cfife mef- 
me louables , s’tlsonteu plusd'ardeur pour les inte- 
refls 3c ragrandificment de Irur Eglifê,que de leur 
perfonne. Après tour, ces fautes peuvent avoir efié 
légères , puilqae les Apofltcs difputoicnr encore en- 
tt eux de la Primauté , lors mcfmc que Jésus-Christ 
leur rendit ce témoignage avantageux, qu’ils cfloicat 
pur$& jufles. Il s'en f‘aut beaucoup que Icsjuflcsne 
foieni fins péché. 


CHAPITRE VIII. 

Des trois Exarques d’Ephefe, d’Hcraclce 
& de Cefarce. 

l. Sieeiirâû HxsrifMei eflointtilJjM ttnxM ah umft i» C»»* 
tilt di Nttt*. Si U fut ttl"J de Cta/isHnnoflt iHjftiHâ ht 
pAfrisrfhéft. 

//. Sljtaet tfloieni Iti PtovintH d* ttl treù Ex*r^"Ait. 

LtHT mHtkorttt fttt (on •^'rniffenunt ntro 

It CtnnU tt'Anintbo . ttiuy de Confi»nitnof}t. 

m. §ijnndon tommenfei iAtttrde Diottfti eiviUt- C«m- 
mtnt in(tn{ti'Umtnt U Met^oyditnindi Is C*f:tAltd’Hnt Üiteeft 
UviUidrvtntl ExAf^ut CflfStàptfitHr dtlsnirii MtirofelitMiit. 

J V- Koi^tnt fATtunUeTH font t d'Efbtf*. 

V. £r four tdnf dtCifntii tn CmffodKt- 

V r DtTOHte dt <tt trou Ersr^HtrdAai li Coitrifrde Cmfri“ 
dotât. RtiMlLfemtMi ô- fictndt dittmu dt almy d'Efl/ift. ll$ 
nt ttnftrvtriKt dtfuU ^Ht h r*n[ ô> le tiîft. 

I. T E Canon du Concile de Nicée qui parle notw.^ 
mement des trois grands Métropolitains oïl 
Archevcfques de l’Eghfe qu’on appclla depuis Pa- 
triarches, ne dit tien cxprclfément de ces crois donc 
nous ttaitons dans ce Chapitre; mais li pourroit bien 
fans les nommer les avoir infinuc dans ccsparolcs , 

Simihrer , ifttitu Afnd jdittiochiAm cAterAt Pre- 
-vtnciAd pPivile^îA li'xfnZfixferveAtArEecIefiit. Ce 
qui femble dite qu'il y avoir d'amres Prélats qui 
avoient aufli-bien que celiiy d'Antioche pluficurc 
Provinces (bus ieut )ufildiélion. Mais il faut avouer 
que ce n'cft qu'une conjeûurc. Le Concile I. de 
Conflantinople nomma exprcfTcmcnc ces trois Exar- 
ques après ceux d'Alexandrie & d'Antioche, mais 
ce ne tut que pour cmpcfchcr , qu'ils R’étendilfenc 
leur jurifdiâion au delà des bornes de leurs Diocefcs, 
dont chacune contenuic pluficuts Provinces. Il ne 
paroifl donc pas clairement que cc Concile ait infii« . 
rue CCS trois Exarquats ; Au contraire il cfl vray. 
fcmblablc quilles a feulement confirmez. Socrare 
s’cfl trompé quand il a dit que les Patriacchats fiir vii.t y. 

D ij 
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rent inftituei dans cc Concile. Son erreur cft venue 
de ce que l’Empcreui Theodofe concertant avec 
le Concile les moyens les plus efficaces de rétablir 
la Paix & la puteiè de la Foy Sc de la Communion 
Catholique dans TEnipire Oriental i il dcligna 
quelques Evcfques d’une doctrine & d'une faintetè 
-èprouvde pour eftre lesChefsde la Communion Ca« 
tnoÜque., en forte que les Evelques ne pulTenc plus 
palTcr pour Catholiques s'ils n'cAoicnt admis à la 
Communion de ceux qu'on avoit delignez dans 
chacun des cinq Exarquats , ou des cinq grandes 
Diucefes qui compofoient l’Empire d'Ocient. Sozo« 
mène l'a explique de la forte , 6c il l'a mieux pris 
que Socrate, comme il paroi A par la Loy m^meque 
K^**”*^ Theodofe oublia fur cc fu;ct Se qu'on lit 
fk.l iu. f^core dans fon Code. On pourroit exeufer Socrate 
en difanc qu'il a feulement prétendu qu'on dtAmgua 
les ceAbrts des cinq Patriarches en termes plus clairs 
& plus formels qu'on n'avoit encore jamais rait, qu’on 
nomma les grandes Dmeefes de fuite , & qu'on en- 
joignit aux Exarques d'y renfermer tout l'exercice 
de leur jutifdiâiun. 

I I. Dans la Notice de l’Empire la Dioeefe d’Alie ' 
contenoii dix Provinces , l'Exarquat EcclcfiaAiquc en 
contenoit onze. La Dioeefe Pontique en conrenoic 
auflî dix dans le gouvernement civil , l'Exarque de 
l’Eglifc en avoir onze. Cela venoic des divers chan- 
gemens qui fc faifoientdans la Police civile , & qui 
n'cAoient pas toujours imitez dans la dirpoAtion Ec- 
elefuAique. La Dioeefe de Thrace en comprenoic 
Ax. Thcodorec nousaaAeurez cy-dcHus de cc nom- 
bre. Les Exarques relîdoient à Ephefe , à Cefaiée en 
Cappadoce,& à Heracice qui cAoient les Capitales 
'Civiles de ces Diocefes , & où les Gouverneurs par 
confequentfaifoient leur rcAdence. Nous avons aéja 
remarqué cy-devant que les Canons du Concile 
d’Antioche femblcnt faire connoiAre que la Police 
des Diocefes & des Exarques n’eroit pas encore éta- 
blie dans les Jugemens EcclcAaAtques , puis que ce 
Concile ne donne point d’autre recoursqu'auxEvcf' 
ques voilins quand une affaire importante ne pourra 
fc terminer dans le Concile de chaque Province. C'e A 
donc ce qu'il y a de plus probable , que l'auihorité 
de ces trou £xarques4pBt^c>u< parlons, ne fut éta- 
blie , ou au moins qu elle' 

dans l'intervalle qui s'écoula entre le Concile d^An- 
tioche SccciuydcGotiAantinoplc. C'eAcc qui pour- 
roit encore fervic àexcufci Socrate , puis que le Con- 
cile de ConAancinopIc a cAé cffeâivcmcnc le premier 
de cous les Conciles où le rang&fempiredccesirois 
petits Patriarches foie authentiquement reconnu & 
affci my. Car on ne peut l'exculcr d'avoir confondu 
ladefignationdes Chefs de la Communion Catholi- 
que avec celle des Patriarches. 

III. On avoir commencé à parler des Diocefes 
civiles dés l’Empire de ConAantin. Céc Empereur 

luymémc Us Diocefes de Poste <ÿ"dvf/edans 
fëHt L jll- Lettre qu'il écrivit aux Eglifes après le Concile 
t it. de Nicée chez Eufebe & Theodoret, LegrandTheo- 
TUisitrtt. Auffi mention , & y ajoute aulli la Thrace 

L. t t.i». chczlc meme Theodotet. Ainfi on peut croire avec 
L. y.f.t}, quelque vray.femblance que dé) le temps de Con- 
(witin les Diocefes civiles eAant cAabIics,les Mé- 
tropolitains de la Capitale de chaque Dioeefe com- 
mencèrent au Ai i cAte plus conAderez que les autres. 
Leurs Eglifes cAoient plus grandes & plus puill’ances 
d proportion des Villes } les affaires civiles y aiti- 
roient les Evefqucs & les Mcttopolicains de toute la 
Dioccfc : ils y cAoient foûtenus & protégez par le 
Métropolitain dulieu,&cecicproteétioncAoii com- 
me un doux eng^ement aies luyaAujetiir. Les Con- 
ciles s’y cenoicnc plus Couvent » Us MeicopoUtauis, 


&Ics Evefqucs de toute la Dioeefe qui sV rencon- 
troienr pour leurs affaires particulières , aifiAoicnt à 
CCS Conciles , & s'accoûcumoienc infenAblcmrnt à 
compoferan ConalcDiocefain ou National, dont le 
Mctropalitaindc la Ville CapkalccAoit le PrcA icnc 
né. Voila une partie des occafions& des circonAan- 
ccsquiélevoicntinfcnAblementce Métropolitain de 
la Capitale de toute une Dioeefe, i 1a dignitéd’Exar- 
aue par les intetcAs propres de ceux qui s’afTujettir- 
foient i luy. Depuis l'Empire de ConAantin qu'on 
commenta à parler de Diocefescivilcs, jufqu'au ceoiz 
du Concile d'Antioche , la chofe n’avoit pû encore 
meurir , elle fc trouva dans fa parfaite maturité au 
temps du Concile 1. de ConAancinopIc. 

I V. Outre ces taifons generales , les Villes d*E- 
phefe , de Ccfarcc , fie d'Hcracléc avoient encore 
quelques avantages particuliers qui leur donnoient 
de laconAdcration. Eufebe dit que l'AfiecAoit échue 
d faint Jean ApoAre , qu’il y avoit fait un fort long 
fc)our , fit quil cAoit mort i Ephefe. loestmi Afin 
obvesttr , oui fîmrimttm ttmforü in en commerntm, 
£fheji tnndettt ditns eyiit. Il dicquel’IlluAre Difciple 
de faint PaulTimoihecenfiu le premier Eycfquc. Ti- 
rnothtm Efhefinn Ecclejix Effeopntstm , frismm ncce- 
fifftdtutnr. Il citclâint Irencc Evefque de Lyon qui 
alfcure que l Eglifc d'Ephefe ayant cAé fondée par 
faint Panifie gouvernée parfaintjean jufqu'au temps 
de Tiajan, pouvoir cArc unirrcprochaolc témoin des 
Traditions ApoAoliqucs. Std <fr Efhtfnn Ecetefn, 
^su d Panto tjHidtm funddin ejh , lonnntm ver» nfqno 
nd Trnjdni tem^rnhabnit préfdensesn ,eejhs locnpU- 
tijpmn efAfefioltcdtrnditionis. Le Concile d'Ephefe 
tira avantage du long fejour de la divine Mcrc du 
Sauveur , fie de faine Jean dans cette Ville. Saint 
ChryfoAomc dit , que faint Paul commit ptcfcjue 
toute I’AAc à Timothée quand il le At Evefque d £- 
phefe. Tmotbeo creditn fuit Ecclefn , isnogens ftre 
lotn Afiaticn.EaUhc raconte comme PolycratcEvcf- 

3 UC d’Ephefe prt Adoii aux Evefqucs d'AAe au temps 
U Pape Viûor , félon les ordres duquel il aA'cmbla 
un Concile pour terminer la qoeAion de ta Pafque. 
Il n’en faut pasdavanuge pour faire voir qucl’Exar- 
quat de cette Eglilc ne fut pas fondé fur des codAJc- 
tacions purement humaines. 

^^^^V^^hncnwisef^pas^^Ud^^^^latans vcAiges de 

Cappadoce , fie d’HcracIée en Thrace. La longue fie 
violente reAAance que Firmilien Evefque deCefarée 
en Cappadoce At au Pape EAienne, fie la grande fuite 
d’EvcIques qu’il avoit attirez à fon fenetment de la 
rebapuzation des hérétiques ,cA uncfacheufe preuve 
du grand crédit qu'il avoir dans les Provinces voiA- 
nes. Ccn'en eA peut* e Are pas une moins forte , que 
le Roy fie le Royaume d'Armenic s'cAam convertis i 
la Religion Chrétienne , Grégoire leur Evefque fût 
cnvoyca Léonce Evefque de Cefaréc ,aAn qu’il l'or- 
donnaA ,fie ce célébré ApoArc des Arméniens com- 
manda i tous fes fucccircuts de fc faire ordonner par 
IcsfucccAèurs de celuyde qui iltenoit luy-mêmcrE- 
pifeopat. Si les itionuinens de la fondationdes Egli* 
l'es nous avoient cAc confervez , nous y trouverions 
vray-femblablemcnc des marques auffiiiluAces de l’u- 
minenccdcrEclifcd Heracice, fit ondiroiipcut-eAre 
du fondateur de cette Eglilc , qu'il auroitcAcle Pcrc 
de toutes les Eglifes des Provinces voiAncs , comme 
famt Jérôme du de laitu Jean , qu’ii avoir fondé ûc 
gouverné toutes les Eglifes d'AAc. Tctnt AJidftm^ 
dnvit , rex’if^e EccI^M. 

VI. Je ne repeteray pas icy ce qui, a cAc diccy-deAus 
des combats que PArcheverque de ConftftBCinopie 
donna à ces trois Exarques , fie de ia vrAoire au’il 
remporta enfin fut eux dans le CondÜc de Calce- 
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doine , I» faifant en quelque manière confênrtr i 
leur propre exiiri^ion. Ce$ Exarques fe concence- 
rcnc depuis de la qualité d'Exarquede Diocefe, qu'ils 
apoîuoienc toujouts i celle de Métropolitain dans 
leurs (bufcripcions i lafio des Conciles . où ilsavoient 
Audi une féancc honorable après les cinq grands Pa< 
triarches. Mais c’eftoit tout. Car il ne paroid aucun 
vedige ccrraintqu'ii leur Toit demeuré quelques re- 
ftes oe iiirifdiâioo. juftinien nomme quelquefois les 
cinq Patriarches » mais ü ne mer jamais en rang ces 
trois Exarques. Il adrcHê fcsloix aux grands Patriar- 
ches , & leur ordonne de les communiquer i leurs 
Métropolitains, tl ne met au dclTusdes Evcfqursqne 
les Métropolitains , & au drlTus des Métropolitains 
les grands Patriarches. Enfin dans tout le corps de fes 
Novelles , on découvre par tout desmarquesde cet- 
te entière Tupprcllion. Nous avons ditquc le Parriac- 
chai d’Epheie fût comme rcdùfcicé pour un moment, 
par l'Edit du Tyian Balîlifc , mais que Zenon le re- 
plongea dans l'oubly & dans te lUence par l'Edic qui 
^ rcrahiit rArchevefque de CotiAantinople dans la 
pollcirion de Tes premiers Privilèges. Ainfi ces crois 
Exarquats commeoccrent bien tard , fimeent bien- 
tôt , remplirent i peitxe an Siècle ,& pendant qu'ils 
fubfidercni avec le plus de gloire | c'eft à dire depuis 
le Concile de Coullantinople , jurqu'â cciujde Ot- 
cedoine » ils furent fi (buvenc attaquez & ébranlez 
pari'ArchevirquedcConAantlnoplc .qu'il leur fut 
enfin en quelque maniéré plus avantageux de ceder i 
la nreeflîté , & de le foûmettte à une puillànce , à la- 
quelle ils oe pouToieoc plut cefiftcc. 


CHAPITRE IX. 

Exarques ou Primats de Chypre , & de 
ThclTaloiiique. 

/, Vtjlt dt Chyprt tfêitdt U Diattfi d'Oritnt- ti$ Zvtfafatt 
dfChjfr* ft rritdtai indtftHdMmi dtt ExêrfUil d'Amitthx . À 
t*"f» dt t ArtAHifmt dt* Ui»f iihi/itit / Amtittkt. Lt Stinfn* 

Jinj t’Exêf^tu â'ABtitti* Ut rtdtmMndt , ^ h*n»t*nt l.lt* iuy 
sdj .t*. 

J /» Le Ctnriltl. d'Efh*f*<*KjSrmr Uar indfftndamft» 

/ r I. Dtvirftt rtjltKioBt fmr tet teftimti»"* (tnirMirtt. 
l V. Vindtftndtxtt dt Chrffi aiiMifnit farpirrrtU FêmUa» 

^ mtratttUttftmftfi ftiienmt. 

y. L* MttrtftUtan dt Chjftt tfitti dtttt am Exarqat *w 
frtmat d’ut* Ordtê mfirUHr » unm* h* uln/éxt d’aaeit» 
Exxr^xe. 

V I. L‘E*Mr/fnt 4* Tbtg'aUiii^tix dfminmt dam* U Diattf* da 
ruini^ui Otitniali , ttmmi Fitatndm ?aft- 
Vit. Lit ttmmtacnupt Iti /'«jrri dé ut ixartfaat am 
Vitariat Affitiiqmt. 

y 1 1 1. Pémr^Méy Ufatriartbé /Ottidtnt némmait «» ri- 
aaiu Affli'itiitt datitmat Duttfidi t Bmftrt Onéatai. 

IX- Ptmvtirt prtimiimtét dé i'Aubtvtf^at da Théféta- 
s.'f Mf. Sa dttaàtntt» 

I. T A fuite de ce Chapitre fera aflex voir avec corn- 
£1/ bien de jufiiee nous mettons au nombre des 
Exarques les Mctropolicaîos de Chypre & de Thef- 
fiilomquc. Car pour commencer par celuy qui a plut 
de rapport aux Patriarchrs Orientaux, dont nous ve- 
nons de parler, leMctropoIiiain de Conftantie dans 
rifle de Chypre eut de longs démélez aveclc Patriar- 
che d'Antioche , duquel il précendoic eflee indépen- 
dant • fe faifant ordonner par les Evciques de Ton 
Ifle, 6c les ordonnant auflî (ans aucune participation 
de l'Evefque d'Antioche , Alexandre Archevefque 
d’Ancioche t'en plaignitau Pape Innocent I. C^prias 
êhm ArtMMa impittatü pateiittM fdtigdtat , na» rat«- 
hjft Ntcsnos Ctutatut i» ardinjuidts fih Epifeepû , (ÿ* 
mfytft ddhuc hdltfre prdfmmftmm , mt fus dHfitrdtu vr- 
diMvr. Scion ces paroles • la caulê ou le pcctexte de 


l'indépendance prcccnduë par le Métropolitain &)es 
EvcrqucsdeCiiypre, cihsic la longue dqmination des 
Ariens dans rEglifc d'Ahriochc , qui avoir cAé fuivie 
d’un Schifme de quarante 6c huit ans , pendant Icf- 
ucis il y avoir deux ou trois Evefqucs dans certe 
gUfe, entre Icfqucis l'Orient &l Occident s'efloient 
partagez, l'Orient communiant avec l'un , je 1 Occi- 
dent avec l'autre de ces Evefqacs. Pendant ce temps- 
U l'Eglife de Chypre prit le parn de 1a neutraüré qui 
luy parut le plus feut , & prcceoaiceofiiite avoir prc(* 
cric contre Ion ancienne dépendance de l'Archevcl^ 
que d'Amiochc. Alexandre Archevefque d'Antioche 
ayant mis fin à cette longue dtvifion*» fie ayant rcüny 
en Taperlunne l'amitié fie la communion de l'Orienr 
fie de rOccident , fe plaignit au Pape Innocent I. de 
la révolte des Evefquei de Chypre contre l'aaihorité 
de (bnSiege. Le Pape dans faréponfe , condamnaces 
Evefqucs à rentrer dans l'ancienne obciflance qu’ils 
devoune au Siège Apoftolique d'Antioche. 
derntu fù , jvr currtnt juxtd Cdmatuim jUem , fidem 
Cathaltcdmfaptrt .dt^rne mndmeumeattri/ fe»ttrtfrê~ 
vmcus , Mtdppdredt , finÜt Spiritm ^rdtti , ipfattjtts* 

, tétomntt £cclr^4i ^uktrmdri. 

1 1. Mais les Evcl.)ues de Chypre ne demeorerent 
pas d'accord de cet expofé d’Alexandre Evcfque d'An- 
ciochc » lois qu'lis le prefeocerent au Concile d'E- 
hefe , pour eflre maintenos dans leur ancienne li- 
erre. Ils procédèrent au contraire , que c'cdoii con- 
tre les Canons Apoduliques , contre les Décrets du 
Concile de Nicéc , conriclacoudiime , que l'Archc- 
vefque d Antioche pretendoit pouvoir ordonner leur 
Métropolitain fie les autres Piclais de l'iflc. Camtré 
Apoflehw Cdittita dtfntthnes Nicattd Synadti 
0’'dmdndt îm dd f* rdpert dtttntdt , prattr Cdétants 
canfmttftdtntm . qitd jdm alim imvdlmit. Us afleu- 
rereneque depuis le temps des Apodrci jamais l'Ac- 
chevefquc d'Antioche n'avoit fait des Ordinations 
dans leur Ifle , ce pouvoir ayant edé refervé au (cul 
Concile de la Province. A fdnflis ApaJhUs HUH^mddS 
fajfmnt ajtendere , ^uod ddfmtnt Anttachtnus , «r- 

dtddVtrit t (ÿ-e. SedSjnadm mofira provincid congre^ 
gdtd , cattfiitmeidt Metrapalttdmtim. Sur ces alléga- 
tions » le Concile d'Ephcic prononça qu'on n’avoic 

f mufeede rauioticé du Magidrat Impérial pour vio- 
enter les Evefqucs de Chypre contre les Canons: 
que fi rEvcfquc d’Antioche n'avoit point jufqu'alors 
ordonne les Evcfques de Chypre , il ne devoir point 
y prétendre i l’avenir , mais qu'il faloii laiflcr cha- 
que Eglil'e dans la liberté faime , que Jxsus-Christ 
nous aaequife par (on fang; enfin que dans toutes les 
Dioccfcs fie dans toutes les Provinces on gatdrroic 
cccie loy inviolable ,dc ne rien entreprendre hors de 
Ton propre rcdbrt. St nan tji vtrm mai , tpmad Eptf. 
eapM AdttachtHHt ardintt m Cjpra , ficmt daemtrmHt 
rtUgiafjftmt viri , ^ui dd Synadum dcctffcrmne, hdbe- 
intnf fm fmnm tntdfium , t!r mviaUfmm , tfm/dKQét 
ÎH Cjpra prafumt Ecctefns ,ftcMttdtim Cduanet vr- 
tergmcatt/téctudinem. /Sud im dliis Dtactjîkdt pra-- 
vtnetu fervtimr » Mt nuBms Eptfeaparum dhdm pra- 
vmctdm accMpet , c^c. Nevifut pratextu Sdcerdatif 
mtttéddHd patefidtitfdjim irrepdt , C^e. Wir ctam pdttld^ 
tm Itbertdi dmittdtmr , tjttdm nabtt dandvit fdmgmint 
fna Dammmt najhtr Jcsus-Christus. 

I [L Voiladcuxrcfolutionsbiencontraires&nean- 

moins bien conformes dla Juflice 6c aux Canons fé- 
lon les didcrents expofez qu’on avoit fait de parc fie 
d'autre. Il en coûta cher i }can Archevefqae d'An- 
tioche, de s’edre élevé avec Nrdorius, contre fainc 
Cyrille fie le vray Concile d’Ephefe, fie d'avoir for- 
mé un Concile Schifmariquc i parc. Ceux de Chypre 
ménagèrent cette occafion , fie Jean n'ayant poiaC 
produit de défcnfes , ils gagnecenc leur cauiê lào| 
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Jjcnîff. £)e cfttff narration »i) paroift â(Kr évidcm* 
ment » I. Qi^ routcsces Ibrtcs tic contcHatioDS ibnt 
{ûûfours dcci Jées par U Coütunoc par la polTclTion. 
t. Qac la confcrvaiiott tics Comumes anciennes de 
chaque E;4l><c , cft ce quon appcüc U liberté des 
H^Iiics la liberté meme qu'on regarde comme 
eftint acqutre par le Sang de Jksus*C»irîst. j. 
Q >c quoy qu li en (bu du fait particulier de l'Egldè 
de Chypre , il rctulrc toujours clairement de U rc(b- 
lucion du Concile d‘£phc(c, qui! pouvoity avoiedes 
l’rovinces indépendantes des grands Patriarches. 4. 

c eft le fensdes Canons de N;céc félon le Con> 
elle d'E;>hcre > que les Exarques des Diocefes gou- 
verneront Jriirs Diocetès félon la CoCuume , Se que 
les Provinces qui ne font point renfermées dans ces 
Diocefes » ny (u|eaesilcurs Exarques, le gouverne- 
ront elles-mêmes, y Qi’il n’cft pas vertrablc que 
les anciens Patriarches compriHl'iic toutes les Pro- 
vinces d.in$ leur jurifdiâ'ou. 6 . Ces Provinces in- 
dépendantes avoient des Mercopolitains qui cftoienc 
dus Se ordonnez par le Synode de la Province , fans 
demander la conlàrmiiion d'aucun Supérieur. 7. Ce 
n*c(l pas fans r.ail'on qu on conteftoit fur le droit des 
O-dinations ipareeque 1 a maxime couinante du Droit 
Canonique eduit , qneceluy qui ordonne , a jurifdi- 
éi:on fur ceux qu'il a ordonnez. Nous dirons dans 
la fuite decét Ouvrage , Se nous judîlierons par rou- 
te la Tradition , que c cdoit l'Ordination qui aflu- 
iciifToit Se lioic aux Evcfqites tous les Ecclelîalh- 
ques. 

I V. Quoy que la refolution du Concile d’Ephefe 
fud conrluionnce , (1 la Coudume Se la polTrflîon 
cdoit telle qu'on l'avoit alléguée ; l'Hidoirc nean- 
nsoins nous apprend qu'elle eut lieu , & que les Egli- 
fes de Chypre demeurèrent «Jri»#;*»»! , c’ed i di- 
re libres fie indépendantes ; n’ayant point d'autre 
Chef que leur propre Mccropoliiain. Car Pierre le 
Foulon t cérinfamc prophanatrur du Siégé d’Antio- 
che , eut recours à l Empercur Zenon pour edre ré- 
tably dans fes droits anciens fur ride de Chypre. 
Anchyme Métropolitain de Condantte eti Chypre 
cdott fl peu agréable a la Cour , qu'il dercfpcroit du 
fucccs de (a caufe , lorsque faine Barnabe qui avoir 
autrefois porté les premiers rayons de la foy dans 
cette Id:, Uiy apparut en y découvrit fon 

corps , fie rÉv.Mîgilc de (ami Mauhdru q«*it®v»it 
écut de fa propre main , Iny enjoignant de défen- 
dre courageufement les droits de Ton Eglife comme 
cft.int vrayment Apoftolique. L’Empereur Zenon fut 
touche de cet agrcable prodige, fie imnofa filcncc d 
VicTic le Foulon , dont la perfidie fie rattache aux 
erreurs d'Entychc ne contribua pas peuà faire agréer 
à toute rEgli/eStà affermir cette immunité desEvcl^ 
ques de Chypie. C’rft Cedrenus qui raconte cette 
Hiftoirc, dont il refuire que cette indépendance de 
Chypre maintenue par !c Concile d'Ephefe , fut en 
vigueur jiifqu’d l'Empire de Zenon 011 elle fut encore 
V igou reii femen t défendue. 

V. Il refuhe encore de laque le Mciropolirain de 
Chypre edott véritablement un Exarque ou un Primat 
d'un ordre inferieur , puifquc bien qu'il n’cuft point 
de Métropolitains fous fa ^unldiâion , il avoir au(Ti 
cette gloire de n'edre fujet a la lunfJic'lion d'aucuu 
Primat. Le Concile de Niccc foppolc allez claire- 
ment ces Provinces exemptes. Simihtcr Privile* 
C^n.Vl- giAfervcHtur Ecclejin i» 4/11/ ProvmCtit. On ponc- 
Cah. ni' jjjjj partie du Canon de Nicée 

qui fur dcvcloppéc dans le Canon du Concile de 
Conftantmople qui ajouta les trois petits Exarques d 
ceux d'Alexandrie Se d'Antioche , fie Icurdclîgnad 
chacun leur Diocefc paitictthcr. Mais la dccifion du 
Concile dEphefe roonire clairement par l'exemple 


de nfl; de Chypre qu'il yatoûjours eu des Provin* 
ces Ecctcfiadiques exemptes de l'aurhoritédes Exar* 
qiies,fûicquc cette immunité leur full naturelle de- 
puis leur première naid'ance , foie qu'elles l'culTent 
acquift fie pcefeme pat des conjonâutes fie des rc- 
voluttons favorables. Comme en effet , il n'cft pas 
hors d'apparence que 1 Eglife de Chypre ayant cflé ' 

d'abord la fille decelled'Ancioche ,eUepncoccafion 
de s’en feparet fie de ptcfcrice contt elle , prcmicrc- 
nient lors de la tyrannie que les Ariens y exercèrent, 
enfuite lors du long Schifme qui s'y forma entre les 
Evcfqqes Catholiques memes , enfin dans l’union 
dangereufe du Patriarche Jean avec Neftorius sfi^ 
de pudeurs de fes SuccclTeurs avec les Euiychienj. 

C'cftüit ce Pacriarche Jean qui avoii employé le 
Comte Denys Due de la Diocefe Orientale pour ré- 
tablir Ton authorité dans l'Elcâiion fie rOrdination 
du Mciropohtain de Confiancie , ou de S ilamine en 
Chypre. Ce Patriarche cfiimoit que l'Idc de Chy- 
pre edant delaDiOccfc Orientale civile , elle dévoie 
audi rcIcverduPatriarched’Ocient. Maisiiruïnalon 
droit par fes emportemens dans le Concile d Ephcle. 

Je continucray dans les parties fuivames les avantu- 
rcs de cette Primauté de l'Idc de Chypte. 

V I. Podbns de rOîicntcn Occident , fie commen- 
tons par l'Exarquat dcThctraloniquequicdantcom- 
pris dans l'Empire de l'Orient , ne latnbtt pas d'tdre 
du Patriarchat Occidental qui cil celiiy du Pape. 

Pour mieux comprendre la raifon de cela , il faut 
ft^voirque l'Empereur Condantin ayant divité l'Em- 
pircenquatre Ptefe élûtes du Prétoire «f^avoir celle 
des Gaules, de ri]lyriquc,dcl’ltaiir,fic de rOctenct l’il- 
lyrique fut attribuée aVEmpired Occidenc^ficSirmifq 
en fut (a Capitale. On diviia depuis rillyriquecndrux» 
ftavüit l lllyriquc Orientale fie FOccidcntale. L'O- 
ricmale qui compeenoit les deux Macédoines , les 
deux Epircs , la Thed'alic , fie l'Achaïc , avoir Thef- 
faloniquc pour fa Capitale , le Préfet du Prétoire de 
nilyriquc y refidoit , fie elle fut une partie de l’Em- 
pire d'Orient. La Pannonie , la Norique » fie quel- 
ques autres Provinces voifines de ritahc demeurè- 
rent unies i l’Empire d'Occident fous le Préfet du 
Prctoired'ltahcidont un Vicaire rcfidoit à Sirmifq. 

Il cud donc faliuquc l'illyriquc Orientale faifant 
partie de l'Empire Oriental , eud ede foumiie à - 
cy»<q» a. K M .d* OswMaleific néanmoins 
elle a toujours edé (bus (‘obeïirancc du Pape .com- 
me faitant partie du Patriarchat d'Occidenr , fie edanc 
l'une de ces grandes Dioccfcs que le Concile d'Arles 
rcconnoilîoit edtc immédiatement fujettes au Pape. 

La raifon de cette irrégularité cd fort claire après ce 
qui a edé dit,querillyrique avoir edé d'abord toute 
entière (bus l'Empire de l'Occident. Monficut de 
Marcaafaitvoirquece ne fut l'Empereur Area- 
diusqui ufurpa nUyrique Orientale fur Honoré fon 
frere. Les Hidotiens qu'il rapporte le difent afl'cz 
clairement. Iln'cdoii pas jude que cette augmenta- 
tion de l’Empire Oriental fodunc diminution mi Pa- 
criarchac du Pape, Piiisdoncquc les Papes avoient 
déjà comracncéd'ciablii à ThelTaloniquc un Vicaire 
Apodoltque , avec une authoritc d'Exaiquc (ur les 
Mctropolirains de toute fa Diocel'c jrien n'edoit plus 
raifonnabte que de ne point difeominuër de le faire 
apres qu’Atcadius fie fes fucccffcurs i Condantinople 
eurent rciini pour jamais cette Diocefe â l'Empire 
Oriental. 

VII. Car on ne peut douter que des le temps du 
Pape Damafcil n'yeud des Vtcaitcs Apodoliqucs à 
ThclTaloniquc. Dans le Synode Romain qu'Holdc- 
DUis vient ne nous donner , 1 e Pape Bonifacc II. qui 
y prefidoit fie qui y vouloir authorifer fes droits iiic 
l'illyriquc fie fut Thciralunique comte les nouvelles 



touchant les Bénéfices, 

«fiirpaiions de l'Evcrqae de Conftancinople > ce 
pe , dis-|e , y fit lire toutes les Lettres de Tes prede* 
cellcurs qui pouvoient judifier cette délégation ou ce 
Vicariar donne au Métropolitain de TheiTkIonique 
par les anciens Papes. Il commence par Damafe 6c 
Siricc qui commettent cC.‘âivemcni rEvefque de 
TbelTaloniquc pour l'inlpe^ton de quelques caufes. 
Il vient enlùicc aux Lettres d’innocent , qui dit que 
comme (aint Paul avoit commis Tite & Timothée 
pour gouverner l'HIe de Candie & i’Afie » il jugeoit 
aulfi apropos de commettre rEvcrquedeXhelTàToni- 
que pour le gouvernement rpiritueldedix Pcovinces» 
qu’il nomme • imitant en cela Danufe & Sirîce qui 
avoient donné la même délégation â Acholius 6c Any. 
fiusEverquesdcTheflaloniquc. Les Lettres de Boni- 
face 1. donnent enfuite i Rulfus Evefquc dcThclTa- 
Ionique le Vicariat du faint Siégé , Sfdu jipo* 
fitiicé , & luy (oumccrent nommément les memes 
Provinces. Aitifi il pavoift que Daroalê & Sirice 
avoient comme (aié les premiers fondemens de ce 
Vicariat Apoftolique , Innocent y mit le comble en- 
viron le meme temps que l’Illyrique Orientale fur fc- 
paréc de l'Occidcncale , 6c ufiirpéc par les Empereurs 
dOrienr. Bonifacel.Leon L 6c les Papes fuivans le 
confirmerent& raffcTmirenr de plus en plus. Onlcuc 
eniuite dansec Synode Romain la Lettre d'Honorius 
à Theodofe le jeune pour luy demander la conferva- 
tioii desdroirs du Pape lut l'Illyrlque que cét Empe- 
reur de ConBantinople vcnoii de bleflcr par un Edit, 

S ui ordonnoic que les appels du Synode National, ou 
'ioeefain de l'Illy tique fê televalTent par devant l'Ac- 
chevcfquede Conllantinople.Theodoreiugcoitpcut- 
eftreque c’edoic une flétriflute de laMajettéderEm- 
pire d'Ocienc , Ci les appels des ProvincesderOrienr 
fe relevoient fie fe jugeoienc dans l’Occident ; fie que 
le lâint Siégé ne perdioie rien de fes avaniagcsfi t c- 
vefque de GonlUnrinopIc en jugeoir ^ puis qu'il pou- 
voir palTcr pour un Delegué du Siégé ApoftoUque , U 
nouvelle Rome ayant icceu des Conciles 1a commu- 
nication des Privilèges de l’ancienne Rome. Le Pape 
ne gonfla pas ces raifbos. Theodofe même demeura 
petl'uadé des remontrances de Ton fiere i qui il écri- 
vit une Lettre qui fut Icuc dans ce même Synode Ro- 
main, 6c où il confcil'e qu’il a reconnu la furprife 
dont on avoitufé en Ton endroit % qu’il y a remédié, 
6c qo'il a écrit au Préfet du Prétoire de l'IIlyrique 

I >oui remetice (bus lajurifdiâion du Pape tout ce qui 
uy avoit appartenu. Suivent les Lettres des Papes 
Cclcftin , Sixte, Leon, toutes confirmatives du Vica- 
riatdcThefiàlonique. Celle de Leon, où il rabat les 
prétentions d’AnaioUus Evefque de Conllantinople 
pouflces trop loin dans le Concile même de Calcé- 
doine} 6c celle d’Anatolius , où iUêdefilke de Tes pré- 
tentions ambitieufes. 

VIIL llyenaquiontcrù, que pour fatisfairc en 
quelque maniéré au défit des Empeuurs de Con- 
flaniinople , qui fouffroienc avec pciiM^ue les caufes 
des Provinces de l'Empire Oiiemal rufienr portées en 
Occident , les Papes établirent un Vicaire Apofloli- 
que a ThclTalonique . qui les jugeoit prefque toutes en 
derftier reflbit. Delà même manière que les Arche- 
vcfqitcs Hvcfqucs de Fiance condituent des Offi- 
ciaux fie des Grands Vicaires diffi;tcns,dan$les Vil- 
les' de leur Dioccic ou de leur Province , qui reflbr- 
(inentà divers Pailcraens. Mais le Vicariat dcThef- 
faloniquc feinble cflrc un peu trop ancien pour cela. 
lly a ce rembleplusd'.ipparencc que la grande diflan- 
ce, ficladivcrfiic des langues a efte la caufe de cette 
dupohtion. Nous allons voir cj^uite bien d’autres 
Vjcariars qui n'ont point cud’auitc fondement que 
cette dift.iucc, fit bcommodiic desPa'isà quionles 
accoidoit. 


Part. I. Liv. I. Ch. IX. 3t 

I X. J’aydit à dcflèin qocl’Archcvefque de Thcf- 
falonique lugcoïc prefque toutes les caufes qui fepre^ 
fentoienc en dernier ccllbrt ; parce que les plus im- 
portances , au moins par appel , pouvoient eltre por- 
tées à Rome. Il confirmoic l’clcélion des Evcfqucs fie 
des Métropolitains , fie les faifoic enfuite ordonner. 
Les Papes Sirice fie Damafe luy avoient refervé lacon- 
fecrationdetouslcs Evcfqucs. Le Pape Leon écouta 
les plaintes des Mccropolirains , 6c leur laifià la 
confectation de leurs SulFragans , ne refervant 
au Vicaire Apoflolique que la confecraiion des 
Métropolitains , comme il fe voie par les lentes 
u’HoUlenius a publiées. Cet Archevefque prefi- 
oit au Concile de touies.les Provinces de fa Dio- 
cefe , il y jugeoit tous les différends , renvoyant (èu- 
lemenc aa Pape ceux qu’il ne pouvoit terminer. Il eut 
fcance, fie fouferivit au 111. IV. fie VI. Concile Oe- 
cuménique après les Patriarches , fie quelquefois mê- 
me avant lExarque de Celàrée en Cappadoce. Son 
pouvoir fui beaucoup diminué pat le rctranchemenc 
que fit Juflinicn de quelques-unes de fes Provinces, 
pourenfaite le département de Upremiere Juflinten- 
ne. Mais ilfiittout àfait éteint, lors que l’Empereot 
Leon d'ifaurie, irrité de la confiance invincible des 
Papes Grégoire 1 1. fie 1 1 1. pour 1a défenfè des faintes 
images , fepara du Pacriarchat de Rome rillyrique, 
la Sicile , fie la Calabre , fie les attribua i l’Evelque 
de Conllantinople I ne lailTant i l'Evefque de TheBà- 
lonique que la feule Provinçc de Maccdoine,dontil 
demeuta Métropolitain. CecEmpeccurne démembra 
ces Provinces du Patriatebat d'Occidenc , que pouC 
les feparer tout enferoblc de 1a Foy fie de la créance 
Romaine. U luy encoùraàluy-méme la perce de roue 
ce que l'Empire pofiedoit encore dans l'Occidenr. 
Tant ilcft vrayque c’eflruïoer l’Empire , que de vou- 
loir i’accroiflre aux dépens de la Religion. Au refie, fs 
Thcllalonique redevint une flrople Métropole, il faut 
fçavoirqu'eflant dans le même chat au temps du Con- 
cile deSardique, (bn Eglife ne laifibit pas d’cflce très- 
grande fie ircs-confidecée , comme il pacoifl par un 
Onon de ce Concile. 


CHAPITRE X. 

De rArchcvcfquc de Carthage , des pou- 
voirs des Patriarches , Exarques , ou Ar- 
chevefqucs. 

/. O rigini dé l'ExsryMM dé ÛsriLsxt. U Féj y a tfié ^rtj* 
dé Rémé. 

/ l. Cf»éfut féurtâHtfMéu» VuêrutdmSieié 
JiivérfitpféMVét- 

///. FéuryuéyfMimtCypii»m'»fm hit» tntm U 
tu» déi tnh»»»»MEt<Ufi»fii 4 f»ét, 

J V. Cénh»té »tfmtiF*h»rd q»’mnt UétrtféU ZttUfiitfliyil» 

féHt t*MU l'Afti^mt, 

y. £jf»»d 0» jft Udiv^éHd/t^x frtvi»eé$^^/rif»/,f»{ 
émrt»t(h»t»»é iéÉirt frimM/tt» Mtrréyti$tMt,f»ié/l0*t»ftém 
féAmit à (él») di Cérthafé. 

FJ. P»»ry»éyltt MrtréfétitMtMt d'/tfrîy»f i*»fftüéû»t Pri^ 
m»ti , H'éftéitnt MmirtffMé Us f!ms mntinsSvtfjssts dt ch»fêtê 

frévinté , fsMt Mvéir tgéwd à U MitréftU tsviié. 

F / /. R.éif»»t dt déattf. 

y lit. L' Atthtv^ysté déCsrtbjtgé M-véit l'ixttndéatt [uf 
fémté t‘ Afti^t $ érdénmtit dtt Ëvsffstttféur tfttits UtEg!^tt> 
i X. Itdéasiêù UtgTéndtt ii^tnftt^ 

X. il iênvéa»MltCé»tiltsi»tvétfit, ^yfttfidéit. 

X t. It té»ftrv»it tédjuttt m»f f»rtM»h*rt Usifé» »vtt tê 
t»fé- 

X tl. SémtHéiré dtt Rriviügti ^d*s féMvtirt da fétriâTflul 
t» l*»éT»i‘ 

I. A Ücantqu’ilefldifficilederroDverlcspremiets 
J!\ commcnccmcns de i eminente autboriU dej 





La Difciplinc de l’Eglifè 


Archfvefqofs de Carthage» autant cft-il indubitable 
qu elle a ilic & ircs-ancicnnc & d'une cres-gtande 
étendue. TertuHicn dit bienque l Afnque regardoit 
Rome comme la ptcrotcrc origine , d'où elle avoit 
Z. d* Tcccu les premières infttuûionsdc laFoy -.Si Itults 
adfaetSt habes RomAmt undefttbù ^ho^mc AUth«r$r44 
fireft» <Ji. On fçjic que Carthage clloit la Capitale 
de l'Aftiquc » qui cftoit une des grandes parties du 
monde , 5c qu’elle doiiiinoit (ur pluficurs grandes 
Provinces. La mer la feparoit de Rome , mais la 
diftanct en cftou fort petite , & en très peu de jour- 
nées on ftf rendoit de l'une à l’autre. Ainfi il cftoit 
impollîbleque la lumiciedc la Religion ne padâd de 
tfijl.i. l’une i l'autre. Le Pape Innocent 1. alfcurc que l’A- 
frique aulli bien que la Sicile , l’Efpagne , les Gaules 
Ce ritafie , n’ont pu recevoir d'autres Prédicateurs 
Evancchqttcs , que ceux qui y ont elle envoyez par 
Ififi.ifi. faiiuPicrre , ou par fes luctclTeurs. Ct/mjirrndm- 
frj}^ in yijricam , ç^e.nMÜHm tnflitMt^c EccUJîm, 

* * ni/t «jMoi Petrm mh: efu* fmcctjftrts cenjf/tuerint Sa- 

errdaret. Saint Auguftin Icmbiccftic du mcrmcrcnti- 
ment» quand il ditquc Cecilicn Evefquc deCartha- 
gc » auroii pu meprtfer les confpirations Icditiculês 
d'une foule d Evcfqucs Donatiftes » cllanr uny de 
eommiimon avec le Sirge AjHiHolique » Se avec les 
flutrcsEglifesqui ont communiqué Icscclcdcsrayons 
de la Foy à celle d'Afiiquc. rojfet non cnrare ceHjpi- 
ranttm mMltttndnHrn tmmicvrMm , cum fe vtdtret, 
dr Rotnarta Eccltfa » tn <pta femptr yi^ojlùhca Caihf- 
df* vtguit PriHCipatm , dr cnnÙù terrü, $tnde Evan- 
gelium ad ipfam yfjruam venir , fer cemmumeaterioi 
lutrat efe cenfnnÙnm. Vbi faratm ejfetfnam cau- 
fam dicere ^ ft aiverfarij ejiuabet tffat EccUfiM aiie- 
aare conarentur. 

1 1. Mais fl la lumière de l’Evangile apaffé deritatie 
5c de Rome en Afrique & à Carthage » il ne s'enfuie 
pas de U que l’authoricc n ancienne &ft étendue des 
Archevefques de Carihage » n’ait elle qu'un Vica- 
riat du faint Siège » comme quelques-uns ont pré- 
tendu. Les preuves convaincantes qui ont cflé rap- 
portées dans le Chapitre precedent , du Vicariat 
ApoAolique de Thrflaloniquc , peuvent encore fervir 
à nous pctfuadcr qu'il nous en rcAcroit encore quel- 
ques-unes , aü moins de fcmblablcs ou d'approchan- 
tes du Vicariat ApoAolique de Carthage, s’il avoir 
jamais cAé étably ou connu dans l’antiquiic. Safllf* 
Cypnen ne fe leroit pas plaint au Pape Corneille 
mci'me » de ce que quelques Clercs & un Evclque 
hérétique qu'il avoit retranchez de la communion» 
avoicnt cAe recrus à Rome » 5cquony avoit douté 
fl on ne les admctcroii point auAl à la communiât}, 
s’il s'cAoit regarde comme un delegué & un Vicaire 
//• du faim S:cgc. Pejb $j}a aavigare aadtmt ad Pétri 
Carhtdram , dre. Opertel ees «jnibué frnfnmm , aen 
ctrCMmcMrJlire , née Eptfccforum comcçrdiamcolearen- 
lem fua fubdola fallaa tementate cclhdtre , d~C. 
A'i/ Jî minor videtmr tjfe aniherita/ Efifeefornm m 
ji^ica cenjhtmtermm , c^c. La longue bc opiniâtre 
zeüAancc que faint CyprienAi au Pape EAiennc fur 
la matière du Baptefme des hecciiques , montre fore 
clairement qu'il s’en falloir beaucoup qu’il ne ciùt 
cAre un Vicaire du faim Siege. Saint AuguAinmef- 
mc^qui Traitant fouvenc dé cette contcAacion , a re- 
connu la prééminence du Siege ApoAolique fur !’£- 
pifeopat, & fur chaque Evefquc pamculicr.n’a pour- 
tant jamais dit , ny mcfmc iniînuc , que rAtchevef- 
que de Carthage tenant fon auchoritc , comme une 
CommilTîon ou an Vicariat du fami Siege, ildcvoïc 
obéir â fes ordres. Enhn , faîne Cyprlcn protrAa au 
commencement de fon Concile de Carih.ige , que 
comme il ne pretendott pas impofer neccAîté aux 
*^ 4 aacrcs EveCqoes d'i'muct fa couduiic > il ne pcntoit 


f 'as auHt qu'on pûA le necciAier de s'accommoder à 
a conduite des autres , chaque Evcfque cAanr libre 
& comptable à Dieu de fa conduite. Née emm tfutf- 
e^uam aejlrnm Efiftofnm fe effe Epfnftrum eenfii. 
tnit , amt tjranmco rerrore ad ebfe^aendt necrjpratem 
fu9t adi^it ; truande habeat mnü tpifcefms 
fr$ heentia hberratii^ patejhatis fma arbirrinm fre- 
frinm , rantfitam jadiean ah alto ttea pojjit , emm mec 
iffe fcjftt altermm jmdicare. Sed exftüemms kmverfi 
fMdieiam Chrijlt , ^mi nmns dr fel"t habet petellatem, 
dr frefomeadi net m Eccltfafma ^mbermatiene , (^di 
al}n mejbro judieamdi. 

ni. Je ne (çay A faint Cyprien feroit demeuré 
d'accord de routes ces maximes. Il quclqu’undc fes 
Sulfiagans fcfuA élevé .audacieufemcnt contre luy Je 
contre Ion Concile Provincial , pccfcndam ne rele- 
ver que de Dieu , & n'c Are comptable qu’à loy fcul. 

Mais cét excez eA plus paidonnablc en un Aeele , où 
la police de l’Egltfen'cAoitpas encore A éclairée. Se 
où la violence des pcrfccuiions n'avoir pas encore 

f ictmis de marquer cxaflcmcni les bornes de tous 
es Tribunaux EcckfiaAtques. Saint AuguAin vient 
de nous dire , que Cecihco Archcvclquc de Car- 
thage , avoit pu fe fouAraire au jugement des Evef> 
ques d’Afrique , Je refeever le jugement de fa caufe 
aux Evcfqucs d’outre-mer Je au Siège ApoAolique. 

Cecilicn montre aifez par fa conduite » qu'il l'avoir 
crû de la forte. Saint Cyprien auroit fuivy l'exem- 
ple de Cecilicn, Je le fenmnent de foint ÀuguAin, 
s'il s'cAoit trouve dans une conjonâurc fcmhlable} 
m.iis les occaAonsne s’cAoicni pas encore piefcntécs 
pour faire agcccr cette fubordination de *rribunaux 
Je de juges EcclcAaAiques. En cela mefme nous 
avons line preuve certaine , qu'il n’y avoit point en- 
core nulle part de Vicaire ApoAolique, bien moins 
à Carthage qu'aillcucs , puifquc faim Cyprien en 
cAüit A peu perfuade. 

IV. 11 faut donc rcconnoiAre que Carthage n’a 
cAc d'abord qu'une Ample Métropole, fcmblable i 
Rome ,à Alexandrie, à Antioche, ou approchante. 

Je ayant fous elle pluÀcurs Provinces, ou il n’y avoit 
que des Evefqucs » qui cAoiem SuAVagans du Merro- 
politain de Carthage. Saint Cyprien parlant de fon 

f 'redcccAlur Agtippin, qui avoit le premier reïicic 
e Baptefme des Herc tiques, quarante ans avant luy, 
ttn quM I i i ii IrpWrBWI g^T i Wuilüll avec les Evcf- 
qucs de laProvincf d’Afrique Je de Numidie, alfem- 
blczcn un Cv>nci!c. j^griffmus cmmCoififcepisfuii, fjviri- 
ijMt im iffo tempore i« Provmeia j4fr>ca dr Namida 
Ecclefam Domtnt gmbtmabant yfaiHit^d"^- Le Con- 
cile de Carthage , où laint Cyprien prcAda pour le 
mefme fuict du Bapiefmedcs Heretiqucs.cAoitcom- 
pofcdcs Evcfqucs d'Afrique , de Numidie, de Mau- 
ritanie. Cmm Eftfcofi plunmi convemijftmt ex Pre- 
vimcia yijrica , Nmmidiaj Jl/amntama. Saint Cy- Ifijt, 4 /i 
pricn inAnucjgput-tArc luy-mcfmc, que fa Province 
d'.Afrique comprenoit laNumidic Je les deuxMauri- 
tanies. ^^nomam latins fufa ejl Provincia mojtra, 
habet etiam Nnmidiam d" AtanniamiM dnatjtbi ccha- 
rentes. Ces deux Mauiicanics eAoicnt laTtngiiame 
Je la Cefarienfe. Les Députez de ces trois nicfmcs 
Provinces affifterent au Concile d'Arles- On parta- 
ca neanmoins (ous l'Empire mefme de ConAamm 
Afrique en Ax Provinces, fçavoir f Afrique Piocon- 
fulairc où cAoit Carthage , la Byzacene , laTripo!;- 
t.iine , la Numidie , la Mauritanie , qu'on diviloitcn 
deux, (i^woix Strifenltt , Je Cafanemjît. LaProvmcC 
Tingitamc ayant lAc jointe à l Efpagnc. 

V. C’cA'donc }%ii-cArc environ Jctcirpsdccette 
diviAou , fous CotiAantin , qui ordonna à Ablavius 
d'en envoyer des Evcfqucs au Concile d'Arles, que 
CCS Ax Provinces d’Afrique coaimcncciénr à avoir 

chacune 
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chacune leur Mecropoliiain , TEverque de Carthage 
ayant jufqu alors cdé le feul qui eut eu la Tuperioruc 
de MccropoUcaiii iuc tous les Evcfques d Afrique. 
11 edoit apparemment de ces Evefques fcmblables 
i celuy d'Antioche » à qui le Concile de Nicée avoir 
confirme de fcmblables privilèges dans leurs Provin- 
ces Aptes les crois Reines du monde, Rome , Ale- 
xandtic & Antioche , il n‘y avoit point deVille, ny 
d'EgUfe qui pîift aulH jullemcnt prétendre de domi- 
ner iur pîuficurs Provinces , comme Carthage. Elle 
avoit cHé la Capitale d'un Empire , qui n'avoir elle 
ny gueics moins étendu , ny moins formidable que 
celuy des Romains Si des Grecs. Les Evcfqücs de 
routes ces Provinces fe trouvèrent au Concile gene- 
ral de Carthage fous l'Evcfque de Catthage Grams 
en l'an 549. L'Evcfque d'Adrumetcc qui cdoitdc la 
Province Byzacene , y propofa un Decret du Concile 
de fa Province , qui dc^cndoïc l’ufurc aux Clercs. Si 
demanda qu’il fuA confirme par le Concile de Car- 
thage Si par Gutus. /« nofirt Concilt» (iÂtutum tfi» 
Kt non licest CUricü ftencntri. f & ftaihiMti 

tu* kme ConetU» vtdtÂttir , préftntt pldcuo dejl- 
Voila un Concile Provincial , dont on de- 
mande que le Decret foit confirmé par le Concile 
univerfcl. C’eft une preuve que routes ces Provin- 
ces avoient leur Chef, qui prefidoici leurs Conciles 
patciculiers , Si quelles rclevoicnt encore de l’Ac- 
chevefque de Carthage , & du Concile de toute U 
Dtocefe d’Afrique , dont U cfioir le Prefident Si 
l'Exarque. Au temps d'Agtippin * de faint Cypticn 
& de Cccilien . on ne voit point de Conciles parti- 
culiers qui refTortilIcnt à un Concile univerfcl. U a 
aH'cz paru cy'delTus , que faint Cypticn n'avoit pas 
la moindre idée de cette police , qui ne parufi au 
inonde que quelque temps apres fa mort. 

VI. C’efi encore probablement la raifon pour- 
uoy les Métropolitains des Provinces particulières 
'Afrique , ne prirent point le nom de Mcttopoli- 
cains , mais de Primats j Si ce ne fut poinc rEvcfque 
de la Métropole civile , mais le plus ancien d'ordi- 
nation de chaque Province , qui eut la qualité Si 
J’aurhorité de Primat. Carthage avoit coû^urs cfié 
confiderée comme la feule Métropole de toute l'A- 
frique , ainfi le fcul Evefque de Carihage avoir cfté 
le leui> Métropolitain de toute l'Afrique. Le Con- 
cile de Nicée ayant trouve bon que chaque Province 
eut un Métropolitain , & environ le mclmc temps. 
Confiantiu ayant divift l’Aftiquc en plufieurs Pro- 
▼inccs» les Evcfqücs d’Afrique continuèrent à vivre 
dans la mefme dépendance où ils avoient cfté jul> 
qu'alorsdc l'Evcfque de Carthage; mais ils commen- 
cèrent d'alTemblet leurs Conciles particuliers dans 
chaque Province , y faifant prefidet le plus ancien 
des Evcfqücs. ou par un refpeûplus particulict pour 
les anciens . qui ont auflid'oidinaireplusd’expericn- 
cc; ou parce qu'irn’y avoit pas dans chaque Provin- 
ce une Métropole qui fe difiinguafi des autres Villes 
par fa grandeur. Si pat le concours extraordinaire 
des hommes . attirez par la commodité . ou par la 
ncccfiîié de leurs afiaircs. Car nous dirons en Ion 
lieu , que c’efi unedes rations qui a fait fixer le Perc 
des Evciqucs d'une Province dans la Métropole ci- 
vile. Le Concile de Nicée ayant ordonne que les 
CflMtciics Provinciaux fe cinlTcnt deux fois chaque 
année , il efioic mefme bien difficile que le Concile 
dè toute PAftique fe tint une fois l'an à Carthage. 
Il fallut ^nc necelTairemenc établir les Conciles 
Cdm f. Ptovind«(p( 5e leurs Prefidens. Le Concile 111. de 
Carthage ordonna , que le Concile univerfcl s’af- 
firmblallune fois tous les ans , auquel toutes les Pro- 
vinces qui avoiéoK des Primais. envoycroient trois 
Députez. 7r9viMÇi* qnd PnmM f*dts habtHt , ter» 
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»9t f.efdt0S mitunt. Il y avoit donc des Provincct 
qui n'avoicnt point de Primats, c'rfi i dire des Mccro- 
pohtains . mefme à la fin du IV. Siecle. LaProvmce 
Tingitaine n’en avoit poinc, (es Dopurez neparoif- 
fem jamais dans les Conciles univcrfcls d'Afiique; 
mais comme clic fe joignoic au Concile de la Mauri- 
tanie. fes Evcfqücs pouvoienc en efire Députez. Oa 
peut donc bien s'imaginer auffi . que les autres Pro- 
vinces de l’Afrique avoient cfié auffi autrefois fans 
Primats. Comme on ne peut douter que toute . ou 
piefque toute l’Italie , & les Illes voifines n’ayenc 
efié un fort long-temps fans autre Métropolitain que 
le Pape. 

Vil. Ccnefbnc-ll au fonds que des conjcébures) 
car quoy qu'il ne paroilTè que peu ou point du tout 
de traces de Métropolitains patciculiers de chaque 
Province durant les crois premiers Siècles , Si que 
rArchevefquc de Carthage paioilTe en exercer (cul 
toutes les fonû'ons , fut tout dans les Conciles , il 
fe pouvoit faire neanmoins qu’il y en eût. En effet 
dans le Concile de Cirtc tenu en )o|. on voiiprcfi- 
dtr Sccundus Primaede Namidic ^ ÈpifcâptuprimM, 
Cdthtdrt. Il cfi vcay auffi qu’on n'a point de preuve 
certaine. du temps précis que fe fit la divifion det 
Provinces d'Afrique. Qnoy que ce que nous avons 
dit ne foie pas d'une entière certitude » on ne laifie 
pas d'en tirer des connoUTances alTez utiles de !'£• 
gliCe d'Afeique. 

V II I, Il faut roainicnantdirc un mot des Privi- 
lèges de l'Archcvefque de Carihage fur toutes Ici 
Provinces d'Afrique. Le Concile II I. de Carthage 
reconnut que rEvefquede Catthage pouvoit deman- 
der Si prendre quclcjue Ecclcfiafiique que ce (ùc 
dans l’Afrique pour l ordonner £v (que de la Ville 
qui l’auroïc demandé. Un Evefque y affijra que l’E- 
vclqiic de Carthage avoir toujours eu ce pouvoir. 
fuit femptr héC heentid hmc fedi , unde veStt , (jr 
deettfm nomme fmijfet conventta , prêdtJtderi»CMjt$f» 
<pue Ecdrjîd ordinure Epifcopum Un autre dit à Au- 
icic EveUiue de Carthage , qu’ayant à fuûrenir tou- 
tes les Egales d’Afrique , ce pouvoir luycfiou abfo- 
Jumcnc necedàire. Q^‘ le Concile iie luy donnoic 

P as cctre auihotité , mais qu’il tcconnotirott qu’il 
avoit toujours CUC. Neceffîrhdbes tu omnet EccUJim 
fuff'uUire. f^nde tibi no» potejidtem dumn* , fedtudm 
dgftoptmm , ut itteut , ç^f. Aurclius fe contvllà iuy. 
raelinc eftrc clwrgé du loin de routes les Eglifcs d’A- 
frique. Efocuntiarum Ecdejîàrum ,di^ftàt$one Dei^ 
mt/citù ÿdtres , JiBieitudinem fujlmee. Céc ufage 
dccouics les Eglilcsd Afriquede demander desEvef. 
ques d rArchevcfqoe de Carthage , & cét ancien 
pouvoir de rArchevefquc de leur en donner , apres 
les avoir cnieveza quelque Eglife & quelque Evclque 
que ce fiift dans l'Afrique , vient aflez vray-fembta- 
blemcnr d’une anaenne authoriré qu’il exerçoit corn- 
me Mrtropoliiainunivcrlel de l’An-iqucicar les Ca- 
nons donnent auMctropoIitain la principale autho- 
lité dans lesélcélions dcsEvcfques. 

IX. Les Difpcnl^s importantes fc demandoient 4 
rArchevefquc de Carih.tge. Poffidius raconte , que 
Valerius Evefque d’Hippone voulant faire faim Au- 
gufiin (on Coadjuteur dans (bn Evefché & (ôn $uc- 
cclTeut . tien demanda & en obtint la permiffion du 
primat de Catthage Aurelius. E^it fecretù literie 
Mpud Primatem Epiftopam fedù CdrthAgtuenfs . ut 
Htppontaji Ecclejid ordinuretur Epiftoput , ^ut fua 
Cdthedrd mon fdm fuectderet , fed dceederet. 
igitur bedtus Vdteriut optdvtt ^ roëdvit , ^dîdgtnt 
refcnpto impetrdvn. Cette Dil'pcnfc félon les Ca- 
nons , devoii encore efire accordée par le Métro- 
politain . Si dans ic Concile Provincial. C’efi donc 
auffi une marque que le Primat de Carthage avoi^ 
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edé autrefois le feul Piimatou Métropolitain d’A- 
frique. 

X. C’eftoit encore un des droits les plus impor- 
tans de l'Arehevefquc de Caithage,de convoquer le 
Concile uniretfclouDioccfain , d’y prefider, dedf 
juger coures les grandes caufes qui n’avoient pû fc 
terminer dans les Conciles parciculicrs des Provin- 
ces » ou qui tegardoient le bien iinivcrfcl de toute 
PAfrique. Nous dirons en parlant des Concilrsdans 
le fécond Livre de cetee Partie , que les Conciles 
Provinciaux furent les premiers qu’on célébra^ que 
ks Conciles univerfcls furent rares de extraordinai- 
res feulement ; que les Evefqucs d’Afrique les ten- 
dirent ordinaires & annuels . mais quen fuite ils 
relblurcnc de ne les plus affembler que dans les ne- 
cellitez generales de rAfrique*y & c’cftoic encore l'Ar- 
chevcrqucdc Carthage qut les convoquoii alors. 

XI. Au tefte . quuy que nous ayons die que 
l'Exarquat de Carthage ne fut pas un Vicariat do 
famr Siege » non plus que ceux d’Ephefe ^ de Cefarée» 
de d Heracléc ; il ne laifîe pas d’eftre tres-vcritablc 
que les Archcvcfqucs de Carthage onttotijours fait 
parolière une union plus étroite , de une dépendan- 
ce plus cxaâe du faint Siège » que tous les autres 
Patriarches de l’Eglifc , comme teconnoilTam que 
l’Afrique entière eùoïc comprife dans les limiies du 
Pattiatchat d'Occidcnt , qui cfloitccloy du Pape. 
L’Hüloire de Cecilicn de de faine Cypricn mefme, 
tout ce qui fe palTa dans le ftcclc de faim Auguftin» 
foii poiTT la condamnation des Pclagiens , ibtc pour 
celle du Preftre Apiarius , les dcmeflcz mefmede l'A- 
frique avec Rome, montrent clairement l’étroite cor- 
refpondancc qui edoïc entre Rome de Carthage. Du- 
rant le plus grand embrafemenr de la perrccuiion des 
Vandales ,1’Evcfque de Carthage refufa d’entrer 
en difpute avec les Atriens , fans l’aveu du Pape de 
de l'Eglife Romaine , qui cÀ le Chef de tomes les 
Eglifes. 

XII. Je ne diray rien davantage des droits des 
autres Patriarches , ou Archcvdques de Exarques^ 
parce que ce font les me (mes que ceux que nous 
avons touchez en parlant des Arcncvefqucs deThcf- 
falonique de de Carthage. Ils ordonnoienilcs Métro- 
politains , de quelquefois meftnetous IcsEvefqucsde 
leur ccfloTi. Us acquctoieac par U un droit de les 
juger. Us recevoient Iv appels des MetropoHtatnv, 
de les jugeoient dans le Concile Diocefaiu, ouuni- 
vcrtcl qu'ils cocivoquoicnc , de y preiîdoicr.t. Ils cn- 
tretcnoicnr par leurs Lettres réciproques de par leur 
bonne intelligence entr'eux 1a paix de l’unité de 
4 Eglile : on recitoit leurs noms dans les Diptyques 
facrécsi toutes les grandes caufes dévoient leur dire 
rapportées : leur prefence eiloic tiecelTaitc aux Con- 
ciles Oecuméniques ; ils y precedoienc tous les au- 
ttesEvefqucsi ils cftoieinconrulercz comme les fuc- 
ceflèurs des Apodres , encore plus pariiculiercmenc 
que les autres Evcfques. On a veu cy-ddlus les 
preuves de tout ceb. 


CHAPITRE XI. 

Des Vicaires Apoftoliques dans l’Occident. 
De la création des nouvelles Métropoles. 
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I X. A.mt rnmflo JiU Jrfmaiit Cmffnrtfoin tE- 

lltft dtm$U imfimt auUitrt. 

X. tfltkmt Itt frivUti» dtt UttrtftUtaini htatrat^ 

fV. 

XI. DâtnfOtiidtHt Imfmifëncttfmftrtllta'ëftiattntrtfrM 
d'énitr du hittrtftltt Ettlt{i»fliq»ti. 

I. Uoy qu'il aitaffriparodansleChapiirepre- 

cedentque l'Exarquat de Carthage n’a point 
efteune délégation particulière , ry un Vicariat d« 
faim Siege, il cft neanmoins indnbiiable que toutes 
les autres Pnmatics.ou Exarquatsde l’Occident n ont 
cité que des Commiflions de des Vicariats Apoftoli- 
ques. Ce ferott icy le lieu d’en parler , mais comme 
la plufpart de ces Primaiies n'om piis leur naiffancc 
que vers la fin du V. Siecle , ou même dans le V 1. fie 
que ce n’aefté que dans les Siècles fuivans que leur au- 
thotité a éclaté dans la France ,dans 1 Angleterre, 
dansrAllemacnc & dans l'Elpagneinous nous fcfci- 
veronsauflî d’en parler dans la Partie fuivante. 

1 t. Il fuit donc palïcr an dilcours des Métropoli- 
tains , de il faudroir en rechercher l’origine , ii nous 
neravionsdéja découverte avec celle des ExaiqucsdC 
des Patriarches , dés le premier Siecle , de dans la 
fondation meme des Eglifes. Car puifquc les Aétes 
des Apoftres , de les Epittres tant de faim Paul , quede 
faim Pierre. & l’Apocalypfe de faim Jean; nous ap. 
prennent que les Apdftres fondèrent les premières 
Eglifei dans les Villes Capitales d: Métropolitaine» 
des Provinccs.onnepcut pas reprendre de plus haut 
l'origine des Métropoles Ecclcfiaftiquei. Sorfourfî 
l’onconfiderc que les trois grands Sièges de lEglifc 
n’onc donné que la qualité de Métropolitain à leurs 
Pfclats Apoftüliques .durant les trois premiers Siè- 
cles. Saint Epiphanea commencé à donner te nom 
d'Archevcfqueà Pierre Evcfque d’Alexandrie , de i 
Mctece Eveique de laThcbaïde , de Coadjuteur de 
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memes de ccTitre. Saint Atlianafc a connu le titre 
d'Archcvefquc. On ne le donna apres luy durant 
quelques ficelés, qu a ceux qu’on appciloit aufTi Exar- 
ques ou Patiiaechcs. 

111. Nous ne parlerons pas icy non plus des Me- 
tropolcsen particulier , Ibitdc laKrance.roiides au- 
tres Royaumes de la Chrcfticntc , parce que comme 
leurs dcmclcx ont parte jufqu'à 1 age fuivani fous le 
Règne de la race de Clovis, nousen remettrons auffi la 
dilcurtion dans la Partie fuivante. U ne nous refte donc 
icy qu'à rraiiter de la création des nouvelles Métro- 
poles, pour découvrir par quelle authorité elle apufe 
faire. Comme les Métropoles Ecclcfiaftiquescftoicnc 
ordinairement dans les Métropoles civiles, dans tou- 
tes les Provinc«dc l’Empire .excepté celles de l'A- 
frique: il arrivoit de laque fi l'Empereur pattageoie 
une Province en deux , le premier Evcfque de la ic- 
conde Province ,dc de b nouvelle Métropole civile, 
ptetendoir aulli avoir crtc élevé au rang des Métropo- 
litains. Cctrc prétention avoit quelque fundcmctic 
furie Droit Canonique des temps Apoftoliqucs. Car 
les Canons Apoftohques . le Concile de Nicée . & 
ccluyd'Autioche ,avoicntordonnc que chaque Pro- 
vince auroit Ibn Métropolitain . qu’elle ciendroitiba 
Concile Provincial. & quelle ulcroit pour cela des 
commoditez qudy adclê rendre de touscoRczpous 
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ronces fortes d'affaires dans U Métropole de chaqae Provinccentiere. 

Province. Ccuecommoduc&ceconcoursncrcccou- VI. On peutfaire des rcflexionsforc utiles farce 
voit plus de meme dans la nouvelle Province pour recit.i. L'Empereur Theodofe n’avoic pcüt-cftrc érigd CfJ.l xt. 
ranciennc Métropole civile , clic fc trouvoit toute Bcryi en Métropole Ecclefiaftique qii indireâcmcm: 
enijcrepour U Métropole nouvelle. Voicj' le Canon Car en ayant fait une Métropole civile , &tuy ayant 
du Concile d'Antioche » où les Canons precedens attribué une partie de la Phœnicicyilavoicdonnéua 
ibnt cenouvellcz » &où cette confiderationdcscom* prétexte apparent i rEvefque dcBcrytdc s'ériger luy* 
modiiezdc la Meciopole civile» eft plusparticuiietc- meme en Métropolitain , comme rflanc fbùtenu des 
ment peféc. £pif( 9 fcs fmnt inuna^HA^Mt ?r«vm- Canons qui ont edé citez »plùtoft que de la Pragma» 

C*n S /êifv âftrtet Éptfc 9 pMm » prAtJh A/ttropcli, tique Impériale, a. Eudathius ne pût après tout cela 

AfiAM cnrém/Afcipere t»ttm PrsuinciA. Eo qu 9 d i» fe mettre en pofiVflion defa prétendue dignité qa‘a<* 
A€ttr«poUm undt^AA^ut canctfrrMat «mats , prés que le Concile de Con(\antinoplc iôus Anato- 

beat HtgotiA. P'nde vifam efi tfatijut emm h«Htre pra- lius eut confirmé ccctc divifion de Provinces , & eue 
tedtre : reli<fA 9 s Autem Epifeepot mhil mAga$ pumemti forcé par l'excommunication l'Evcfque de Tyr d'y 
Aggredê fine ipf0 , mt vah Ab initié pbtmmit f Pa~ fouferire. 3. Le Concile de Calcédoine ne toucha 
trum CAMon. point à un établilTement fondé en quelque façon fur 

I V. Il cft certain neanmoins que l'Eglife n’a pas un Referipe Impérial que l'Empcrcui ne s'en ex- 
approuvé ces changemens » & qu'elle a maintenu pliqué» &n'culi témoigné agréer qu'on léiabitt les 
quand elle l'apù lesanciens Metropolitainsdans tou* chofes dans leur premier état , fans avoir égard aux 
te retendue de Icutpremicce jurifdiéhon , fans avoir Pr^matiques contraires aux Canons. 4. L Empereur 
egard au nouveau partage que les Empereurs pou* Maccien reconnut de bonne foy que ce o’efioit point 
voient faite dans les Provinces civiles. Saint Gregoi* aux Empereurs à augmenter ou diminuer les Provin* 
le de Natianze raconte comme l'Empereuc Valens ccs,oules Métropoles Eeelefiafiiqnes. 5. Ces deffe* 
pouraffoibUtrauchoricéde faim Bafile Métropolitain rcoces mutacllcs de Maiden » & du Concile , font 
de Ccfacéeen Cappadoce » divifa cette Province en vraymem admirables & dignes de la Majc{lé& de la 
deux :cc qui donna occafion à Anihimc Evefque de faimecé de l'Empire & duSacctdoce. Le Concile at* 

Tyanes » devenue Capitale de la féconde Cappado- tend que le Prince le prévienne quand il s'agit de la 
ce » de ne plus dépendre de faint Bafile »& d'ulutpcr révocation ou delà limitation d'un Rcfcrit Impérial. 

X47i4ar> Métropolitains. Le Pape In* Les Pères du Concile s’ éceteni à haute voix & avec 

#r4i. a«T iiocenc I. (êmbTe condamner cette innovation ^ lors une pleine liberté que les Canons doivent l'emporter 

tnnêt.Zf^ qu'il écrit à i'Evcfquc d'Antioche . que quelque fut les Loix i que les Loix doivent efire fans vigueur 

enangemeni que l'Empereut falTc dans les Provin- quand elles font contraires aux Canons i Contrm Rt- 
ces l'Empire » les Eglifes doivent inviolabtemeni gnlAt *PrAgmAticnm nihti VA/tbtttRtgnUPArrnm te* 
conferver leur ancienne difpoficion. IÇAm^Hodfcif^ ntAnt. Mais ce ne fut qu'aprés que les Juges Impc- 

Aitarù , utrnm dtvijts ImpertAlt fndicio Prgvinctü, mt riaux eurent laifle le choix au Concile de terminer 

diA Metrtpéles fUnt » fc dut M etrtpélttAni Epifcçpi ce dÜTcrend fclon les Canons , ou félon les Loix > & 

dtbtAmt MAmtHArt non vert vifnm efidd mobititAUm eurent meme alTcuré queledcfir de l'Empereur efioie 
mMttdMHArmm ncctjftAtmm , Dti EceUfAtm ctmmntAri, que tout fcdccidafi par lesCanons. 6 . Cefurentmé* 
hénérefqne dut dn/ifona perpeti » quAt pr» fmü CAnft me les Juges qui prononcèrent la dernière Sentence 
fAciendM dnxtrie ImperAttr, 11 y avoit dans la fron* fur ce fujet » quoy que cc full la icfolution du Concile, 
ricredes deuxCappadocesunefbrcpetitc Villcnom* Les Juges refuferent au contraire de prononcer , & 
tnee Safimes. L'un & l'autre de ces deux Metropoli* voulurent que ce fuR le Concile qui le fifi quand on 
tains y pretcndoic. Saint Bafile prévint Anthiroe» & traita cnfiiite une quefiion purement fpiriiuclle des 
pour fc rafieurec » il y inftitua un Evefché » dont il Ordinations faites par l'Eve (que dcTyr d.ansle$£vcfi> 
chargea (bn bon aroy S. Grégoire de Nazianze. An* chez qui luy avoient cfté enlevez. Le Concile pro- 
thime ne tarda gucrcs de s*cn rendre le maîAre^ main nonça , & les Jugcsconfirmctcmia Scnrrncc.7, L'E- 
fbiie. C'ciluncchantillon dcsperillcufcs fuitcsdcccs vcfquc Ccctopms demanda un Reglement general 
innovations. aux Juges qui revoquafl toutes les Pragmatiques con- 

V. On vit un bien plus grand nombtc de ces chan* ctaires aux Canons fur la divifion des Provinces » te 
gemens bizarres dans le Concile de Calcédoine» & on les Ordinations. Les Juges demandetent auConcila 
y appliqua des remèdes bien plus efficaces. La ville de s'il apptouvoit lademaudc de Cecropius. Le Concile 
Tyr avoit toujours efié la Metiopole de toute la Phoc* répondit qu’on ne dcfiroit rien tant que de voir re- 
nicie. Euflathe Evefque de Bcryt dans la mèmePro* voquer toutes les Loix contraires aux Canons » mais 
vincc» obtint de l'Empereur Theodofe le jeune » que qu'il falloir que cc fiiiTenc les Juges qui Icfidcnteux* 
cette Province fuRdivifée en deux» & que fieryt fijfl memes. SauSIa S)nodtu ACcUmAvit , OmnesfAdtm 
déclarée la Métropole de la fécondé Pncenicie. Il lé dicimm i nmverfA PrAgmAiicd ctJfAbnnt Regnld re* 
mitauffi-toficn pofTcffion d'ordonner » &d‘4ppellet ntAnt : tt htc À vtbùfAt. Les Juges prononccrcnc 
a fon Concile Provincial les Evcfques de la fécondé félon le defir du Concile , qui s'écria enfuice , Hoc 
Pheenicie. Photius Evcfquedc Tyi fut forcé de con* jnfnm jndicinm. fnfi fnftè jadiCArnnt. 8. Les Juges 
Icntir à cette innovation , qui luy eûoic fi piéjudi* prirent neanmoins un temperament : Car ils refolu- 
dable »paruncScnccnceque leConcilede Conllan* rent qu'iravcnic les Evcfques quiimpetreroienr de 
^Tinople,tenupar Anatolius Evefque delaroêmcVii. femblablcs Referipts feroiem privez de leurs Evef^ 
le, Maxime Evefque d'Antioche, & autres Prélats» chez)maisqueceux qui en avoientobtenuauparavanc 
•‘ittiis'cftoicni trouvez à Condantinoplc» prononçaen joîiiroicnt oes honneurs desMctropolirains» demeu* 
iWeur d'Euftathe. Le Concile de Calcédoine ayant tans neanmoins fournis â la Jurifdiélion de l'ancien 
pen de temps après » Photius y eut re* vcrirablc Métropolitain. 
cOttT^&l’Empereur ayant fait témoigner au Conci- VIL Voila fans doute le modelé le plus achevé de 
1 ^ • <^*Uiiefiroic que IcsaifairesEcclefiafiiqucsfcde* la Concorde du Sacerdoce , & de l'Empire ,où ic Sa* 
cidaiîcnt parles Canons, te non pas par les Loix , le ccrdocc prévient l'Empire pat fcsplus humbles defe* 

Concile rétablit Photius dans Ton ancien droit » tc rcnces»&oùrEmp]Cc prévient le Sacerdoce par (ôq 
Ceic Colt. conforméfUCBK au Concile de Nicée , qu’il zelc Sacerdotal pour la confervauon des Canons Ot 

ne pouvoit y avoir qa*uo MctcopoLitain daps une des libcttcz de VËghfc. Les J ugci proférèrent cc^ 
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paroles admit dtm'Ho plACnit, 
non fmxiA SACrat hrerai ant PrAgmaricti typos rtt 
fAnciiJpmortim Epiftaparum precedtrt ,fed ;#r.tf 4 Rt~ 

4 fdnüû ParrtbMs latdi. Le Canon X U. de cc 
Concilcncditpasquc les Empereurs ne puilfcnt éri- 
gcrdc nouvelles Mcrtopolcs, mais ildépofc IcsEvcf- 
ques qui furprcdilront des Referipts femblabicsàTa- 
venit , félon que les Juges favoient prononcé. C’eft 
parler aflet cUifement,niais avec rcfpcâ. Le Canon 
X V II.de cc meme Concile porte ,que(I lEmpcreur 
barir oncnouvcllc Ville, ladifttibucion dcsParoilTcs 
EcclcGaüiqucsfuivraccctc düpolîtion civile. Zonare 
s'cR perruadéqus ce Canon tendoit à l'Empereur le 
pouvoir dcfiger des Evefehez , ou des Métropoles 
dans IcsVüIes dont U (croit comme un nouveauFon- 
dateur. Balfamon a voulu que ce Canon luy donnaft 
cc pouvoir généralement pourtoutesforres de Villes. 
L'un, & l’autre enajugé par lapcatiquedclbn temps, 
où les Empereurs bien éloignez de la pieté de Mar> 
cien , avoient repris cccic authorité. Mais comment 
ont-ils pu s’imaginer que le Concile en deux Canons 
fefoit jette dans une comradidion fi mamfcde } £c 
comment auroic-il donne i l’Empereur ce que l’Era- 
pcrcur ne vouloir pas "i II faut donc dite que le (ens de 
ce Canon eft , que (I FErapcccur renouvelant « agran* 
diffanr, ou fondant une Ville, luy attribue des villa- 
ges voifîns arrachez du territoire de quelques Evef- 
ques voilins , rEvefque, duqucldcpcndracctte nou- 
velle Ville , étendra fa juril'diAion fur tous ces nou- 
veaux acquêts. Ce qui n’attribue à l'Erapercuraucun 
pouvoir d’ériger des Evefehez , ou des Mcrtopolcs, 
& ne répugne en façon quelconque au Canon XII. 
Voicy les termes du Cmon X V Il..yi vero civi~ 
tds duthoritdte Imptrtdli navdtd tji , dur Jt prottnsH 
innovetur , civiles difpef lianes dr pmbliCds EcçUfd- 
fitcdrum tjMOjue Pdrachidrum ardoJnbft^tidtHr. C cR 
comme Monficur dcMarca accorde ces Canons apres 
avoir obfcrvé tous ces ménagcmcns délicats entre les 
Empereurs &Ics Conciles. 

VIII. Le meme Concile de Calcédoine fournie 
un antre exemple fore fcmblabicau precedent. Car il 
ne laida que les honneurs fupcrhcicls des Mccropoli- 
cainsl rEvefque de Ntcée,quoy que les Empereurs 
luy cuflcni donne des Referipts pouccriccrraVillcen 
Métropole. Le vrây Mctro^lHwa de.^i comédie y 
futmainicnudansiouterétcnduç de fon ancîchlîclif^ 
lifdiékîon ,mcmcfutl'EvcfqucdcNicéc. Les mêmes 
civilitezy furent obfcrvces , les Juges demandèrent 
quel cRoit l'avis du Concile , & le Oancile répondit 
que Ton devoit s'en tenir aux Canons , Cdnanes te- 
néant , Canonibm fdtisjidt. Endn dans le même Con- 
cile de Calcédoine furent terminez les différends fur- 
venusemre les Evcfques d'Antioche, & de Jerufalem, 
fut ce que le Concile de Nicce n’ayant accordé à i'E- 
vclquc de ] crufalcm qu’un honneur de prcfcancc , Sc 
J ayant laiflé dansla (u|Ccion du Métropolitain de Ce- 
farce en Paiefttnedes Referipts dcsEmpercursavoienc 
affujecy à fon authorité la Phcenicic , l'Arabie, & les 
trois Paicflincs. Ces deux Ëvcfques firent une tran- 
faâ'.on , laquelle félon le di fir de l’Empereur , fut con* 
firinée par le Concile ,& parles Magifirats Impériaux 
qui y affiûoient 1 4 fçavoit que la Phtznicic & l’Arabie 
lcroienc rendues 4 l'EvcCquc d’Antiochc , & que les 
troisPaicRincs demeurcroieni Ibus le gouvernement 
dcceluy de Jerufâlcm. On obfcrva 4 peu prés les tnef- 
mcsdcUcatcflcsdans la confirmation de ce Concor- 
dat , pout ménager ce qui cRoit dû i la MajcRé de 
l'Empire, & ilaribctccdcrEglifc, &poui coulervec 
leur bonne intelligence. 

I X. On remarqua en parlant de la Métropole de 
Nicéc, que Valons mcfmc qui l'avoit érigée, ne luy 
fivoit donne que le ûue ^ Métropole fans jutU- 


diékion. Marcicn érigea Calcédoine en Métropole 
dans cc mcfmc Concile , pour honorer le Concile 
mcfmc qui s'y cenoit , mais il ne luy donna que le 
rangée les honneurs des Métropoles, ialailTanc dans 
robcïirance de l'ancien Métropolitain. JuRinicn 
réunifiant les deux Provinces d'Hrienoponc , & du 
Pont Polcmoniaquc en une , y laiffa les deux Mccro- 
poliiains anciens dans leurs pouvoirs. ?{jhil cirea ‘ 
Sdcerdatium il/drum innovamm. Il en ufa de tncfme 
en réunifiant la Paphlagonie & l'Honoriade en une 
Province , y laifiaot les deux MettopoUrains , que le 
rand Theodofe y avoir établis , quand il Icpara 
Honoriade de la Paphlagonie , & l'hunora du nom 
de fonfilsHonotius. Au contraire JuRinicn divifanc 
les deuxArmcnics en quatre, il déclara que c'cRoic 
fans rien changer dans la difpofinon des Métropoles, 
ainfi il n’y eue que deux Mciropolitains en quatre 
Provinces, ^i*<e ddSdcerdottdfpe^ant, ed valnmui KtM. Jtl 
$M priflinamanere ferma. U cR vtay que dans icCon- f* *• 
elle V. Euphranic Evciquc dcTyanc.racontccomme 
l’Empereur JuRinicn avoit érige en Métropole la ** 
ville de MucilUis , kiy donnant le nom de JuRiniano- 
polis, 5: luy a.fiujctifl'intquelquesVillcsdémcmbrées 
de la Métropole dcTyanc. Mais comme cerEvcfque 
ne forme point de plaintes contre ce changement, 
où il avoir tant d’inccrcR , on pourroit croire que 
JuRimen avoir fait intervenir l'authorirc EcclcûaRi- 

3 UC , comme il eR indubitable , & nous le dirons 
ans la Patrie fuivantc , qu’il l'a fait dans d'autres 
occafions pareilles. 

X. Les Privilèges de ccsMctropolirains honorai- 
res, à qui les Grecs du moyen âge domicrcni le Titre 
d'Archcvcfques, & les diRingucrcnc pat là des vrais 
Metropolit.iins : eRoicnc peu confidciablcs. 1 . Ils 

f ortoicnt la qualité de Métropolitains. 1 . Ils eRoicnc 
es Protothrônes chacun de leur Province, c’cR à dire 
qu’ils avoicm le premier rang & la prcfcancc fur tous 
les Evcfques de la Province, j. Ils cRoiem confacrez 
en la mefme manière que les Métropolitains. Ainfi 
c’cRoit L‘ Patriaiche de ConRantinopIc qui les or- 
donnoitdans les trois petits Exarquars, où le Concile 
de Calcédoine avoic permis 4ce Patriaiche d'ordon- 
ner les Métropolitains. 

XL Comme j’ay avancé icyqnelques exemples qui 



ce, & de rOccidcnc en particulict. On pourra en 
general obfetvcr dans ce que nous avons a dire , Se 
nous pouvons icy remarquer par avance , i Qtm 
comme les Provinces fê font divifécs de plus en plus 
avec la fuite des années, les Métropoles le font amlî 
multipliées. Et c’cR une confirmanon de ce que nous 
avons dciadit pluficurs fois, que les Métropoles ont 
cRc en afièz petit nombre dans les deux ou trois pre- 
miers Siècles. 1 . Que la France ayant reconnu qu elle 
avoir reccu les premières femcncesdc laRcligion de 
faine Pierre ou de Tes fuccefieurs, elle a aufiî confervé 
une grande corrcfpondancc avec eux , pour la dilpo- 
fition de fes Mcrropolcs. La lcriic que les Evcfques 
de rEglifc Gallicane éenvitent au Pape Leon à Toc- 
cafion de fa lettre à Flavicn contre les erreurs d’Eucy- 
che, montre évidemment cc qiuls penfoient de leur 
première origine, j^pafiahea Sedi , unde Reli^icnis 
nepra fans S" arige manavtt. 3 . On n'a point em- 
ployé rauthoritc Imptrialc ou Royale dans l'Occi- 
dent, pour ériger de nouvelles Métropoles. La pre- 
fencc du Siège ApoRoUque en a cRé apparemment la 
caufe , puifqucl'Evcfqucd’Antiochc mcfmc recourue 
au Pape Iiinoccnc I. pour le faire expliquer fur l'c- 
teé^iou de la Meiropole de Tyane faite par Valens. 
4. LeConcilcdcTurin déclara bien , que celles des 
deux villes d'Aiics Se de Vienne, qu’on prouveroie 
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dire U Métropole civile , feroit aufli la Métropole 
Eccidiaftique , mais toutes ces contellations fur les 
Mctiopolcs furent toûiours dccidces par les Con* 
cUes ou les Papes , fans que les Empereurs sen mc- 
lalIL-nt. 

CHAPITRE XII. 

Les Pouvoirs & les Devoirs des 
Mccropolirains. 

7. Divm pMveitt f Ui Contas jtftftàU^un ^ U CtntiU 
itSuh dnatnt aux Mttrt^Uiain$. D'M'9airlafr}mùf*’t»tt- 
tktriti dant ttam Ut urénJtt afairtf. ^ ttatâtaxtr Ut tvtf- 
5»f t, Df ijaeBe (anfeaueatÊ tfl U panvair d‘»rd*Hmtr. 

II. It CêiuiU A'Aaliaiht habUt l» fmfarUtttt du Mitrefali- 
tmm dtr.f Ut afairti •nfartaum , U fupfimt aulItatMi da 

dant la eanduite ardtnatrt dt Umr Ditlpft. 

III. Lf blrtrffplitatm tanvaqua U CtHult frtvincial <ÿ» jf 
txtrer unt iraadt autherii*. 

t V. Lt CanttU dtCanjlautmafU n' afaiblit fiu Ui MiSre^ah- 
taint m éajIirManiUi Exsrqttti, 

V- T»u 4 U‘ M.ttapd'.taimt (ÿ< qurlqun Zvxfqutt ftat a^feSiC 
au CaittU d'Efhtft (j* muk autres C*tKn'tt Centraux. 

V /. LtMe/rt^htain /*// de fei Suffra/’ant. 

y I /■ O tntt'Êglife Latmt UtCtntiln d'Elvîrtf^dtSardique 

dinnnt divers psuvsirt au Meiref^htatn peur ht lettres fermées. 
VIII. Les apprit leur fent aufi demaa. 

I X- la C tacite deTurin dttlartU UtlrtptlitaiaPeri (^Maiflrt 
des Evefquet quila tanfacre^. 

X. Il èfabiitaujp UDttit de vifntdu MUrepaUtain dans fa 
Pttvinti. 

XI. Let Papes Sirict CT* Jnntteat fent des SletreptUs dit 
Sst%ei Apefleliquit, 

XII. Zatimt défend aux Evefquet /aller à Ktmefaat Ut 
IttsTtedu MesrefaUiain d' Arltt. 

XIII. Saint Leta ne veut pat que Ut Drtiit det Exarques 
dim-nuent le peuveir des Metrcpeluains, 

XIV. Hilaire ne permet p.t4 aux EeeUfialUquei dtferiir de la 
Ertvineefans Ut Uitut du Meirepeluaî». Diveri Deertit dt ee 
tape rauthanl Ut M/irepelitatnt. 

XV. Gtlaft fait dépendre de Imyla tenfterntien deiEglsfet. 

^ y 7. Les CêHciUi dt Fraaie abtUfirnt Ut Uurti farmtet peur 
les Evefqutt. 

X V f [. Del Primaft eu Metrepelitaînt /Afrique. 

XV lit. ÏU trétnl un ntnvtau Primat. 

XI X- Semmatrt des ptuveirs des Meirapalsfaint. 

!• T E Canon Apoftolique ordonne aux Evcfques 
de chaque Province » de rcconnoiftre eduy 
d'entre eux , qui eft le premier & comme leur Chef. 

, ûç Kfpurif de ne rien faite fans là participa- 
tion , que ce qui regarde le gouvernement particu- 
lier de icutDtocefe : puifquc luy-mefmc ne peut auflt 
rien entreprendre d'important qu'avec leur avis. iVec 
^peflel. prater emmum cenfcststttetm ah^md âgdt. Les 
Cfif Aptfl Confiitutions Apoftoliques donnent le principal pou- 
i. yilI.c.À‘ 1 eleduon des Evefques au Mecropoliiain , qui 

tll Hmplcmeni appelle le principal & le premier, 

♦ vg/xCi'd' T»r Ai Tut mptalue thiaimw). Lc 

Concile de Laodicée s'expliqua plus particulièrement 
fur l'élc^ion des Evefques, qui ne peut fc faire fans 
que rauthontc de Métropolitain y domine i Efs/io- 
Can. 11. oporUt prattr fujtcsum Meiropolitâtioriem <ÿ* 

fnitimerum Epsfceperttm eenfhtm. Le Concile de 
Can. 4 . Niccc voulut auflî que l'éicâion des Evefques fc fit 
pat tous les Evefques de la Province, s’il fc pouvoir, 
mais qife le Métropolitain eut la principale audioricc 
en rouies chofes. t'irmstat etsttem eerttm ejuit gertm~ 
7*r, 5 xSffc, ptr HHémqunmque Provtnctâm Mttro- 
felstane tribteatter Epifeops. C'eft en effet le plus im- 
portant de tous tes pouvoirs des Métropolitains , des 
Exarques & des Patriarches, que l’clcftion des Evef- 
ques, la confirmation & laconfecration des Evefques 
ëlûs. Car tous les autres degrez d'authotité cHoicnr 
fondez fur ccluy-cy , qui rendoit le Métropolitain le 
Pcrc, lcMaiftrc3clcJugc de tous fes Sufftagans. En 


effet, dans ce fameux Canon du Concile de Nicée, Cja.#, 
où l’ordre des anciens Patriarches eft dcclari , il ne 
jagilToitquedc l’ordination dcsEvcfques*parceqiie 
Mclecc l’avoit ufutpéc fur les anciens droits des Ai- 
chcvcfques d Alexandrie. Ce Canon qui fcitiblc en 
apparence ne confirmer que le Droit ancien des trois 
temiers Merropolitains du Monde , à ordonner les 
vcfques de toutes les Pvovincci de leur dépendance» 
affermit cffcûivcmcnt tous les droits ic tous les pou- 
voirs des Métropolitains : parce qu'il affermit lefon- 
dement fur lequel iis font tous établis. St <jMÜ prattf 
Jententiém Jlfetropelitntii fuerit fackua F.ftJceptUt 
huuc mâgnu Sjnoàtu definitt Epsfcepum ejfc non cper^ 
trrt. Rien n’cft plus juilc que de fonder le droit d’u- 
ne domination fainie & paternelle fur le droit de ce- 
ncraiion. Car par 1 Ordination les Evefques engen- 
drent véritablement , non pas des enfans , mais des 
Percs à rE^litê,connnefaini Epiphanc nous a ap- 
pris cy-deflus. ^ 

M. Lc Concile d’Antioche rcnouvclla le Canon 
Apoftolique . défendant aux Evefques de rien faire 
dimporrantSc d'extraordinaire, outre le gouverne- 
ment réglé de leur Diocclc . lins le confcilduMcrro- 
nolitain , qui doit aufli prendre leur avis dans toutes 
les aff.iifcj de confcqucncc. EpsfcofosqHtfHMtinunM- 
^M4<pue provtnctu , fctre eperttt , Eptfiepum qm praejt 
Aietropoh , etsam cmram fufdpere teiuu Provincm 
eo quod tn Metropohm Hndcquaqut concurrient cmtiet, 
qttt habent ntgetm. ynde vifum ejl emm qnoque hene~ 
re pracedere .relsquet amtm Ep.fcepot mhilmégns 
menti adgredi , fsnetpfe , Ht vult , qut ai; mute obtt.. 
nuit Patrum Canon . vel foU , qua ad Hninfcu-ufamt 
paroch.-am conférant , regiones qua eifHÙfunt . rnum - 
qutmqMe emm EptfcopMm hâbere fua pstrochix potefd^ 
tem , ^ totsms regtonis cmram gerere , que fut urbi 
fmbejl. etiam ordinent Prefbyeros ^ Diacenot , ^ 
MnAquaque ctem pHdtcio eraSent , (ÿ* mhtl uhret agert 
aggreitantUT fine Metropolù Eptfcopo , neque tpfefsne 
rthqHormmfetttentia. CcCanon crablit deux poinéb 
treS'importans , & qui ne font pas toujours allez d 
allier , rauihoritc du Métropolitain fut les Evefques 
dans les affaires dcconfcqucncc&cxtraordinaires, & 
l’auchorité fupreme des Evefques dans le gouverne* 
menr ordinaires de leurs Evefehez particuncts. Avec 
ccitc différence , que le Mctropolitain meme ne peur 
•pas crattier Icsaffaircs de confcquencc & extraordi- 
naires qu’avec le confcil de fesSuffragans,au lieu que 
chaque Evcfqueconduit toutes Icsaffaires communes 
dcoidinaires de fon Diocefe , fans cftic oblige de 
prendre l’avis de fon Métropolitain. * 

MI. Lc me me Concile d Aniioclic ordonna que ny 
un Evcfqiic, ny aucun autre Ecclcfiartiquencpourroïc 
aller à la Cour de l Empereur pour quelque affaire que 
ce put cftrc fans la pamiffion &: les Lettres du Mé- 
tropolitain & des autres Evefques de la Province. St Canen ir. 
neceffariut mfas exigae , ut ad fmperatorem fe conférât^ 
id agat cum deltbe»atsone & fententia Mttropohtani 
Provmcta . & Eptfeoporum. Selon ce mclmc Con- ^« * 4 . 
ciie le Métropolitain doit exercer une auihonté tou- 
te particulière dans le Concile Provincial. Outre la 
convocation & la prefidence qu’on luy adonnée en 
luy donnant le premici rang d’honneur &: de pré- 
fcancci fi les Evefques fout partagez fur le Juge- 
ment criminel d'un de leurs confrères , c’eft au Mc- 
tropoheam d'appcilcr des Evclqucs des Provinces 
voifincs pour le joindre à ceux de la Province. Un 
Evcfqiir qui cft fans Evefché , ne peut occuper un 
Evcrchévacantfi IcConcilcncrapprouvc. Or on ap- - 
pcllcunvray 5c parfait Concile lors que le Metropo- 
iitain y eft prefenr. PtrftSum ConesUum tllud ejt» 
ubs interfuesit MetropoUtanus jintifes. Ainfi cette 
tranflaiJoa d’unEvclquc ne peut fc faire fan$ l’autho. 
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rité do MctropoUtiin. Le Métropolitain doit con- 
voquer tous les Evcfqucs de U Proviocc pour l'c- 
Icâlon d'un nouvel Evclquc. Le Concile doit fc te- 
nir deux fois chaque année dans les Provinces* & 

C»m. to. c'eft au Métropolitain i avertir les Evefqücs de s’y 
rendre. -Miirp^litan^ CpmfrouincUles E^ifcoposéd- 
mofKMU. Et il n’cft permis qu’aux Métropolitains 
d'alï'cmbler des Conciles, mBü lieest Sjhp» 
dos fer fi fdCtrc , frrier rot ertdtté funt 

Metr^poUt. 

Ctm.t. IV. Le Concile de Conftantinopic aptes avoir 
nomme les grands de les petits Exarques* dcavoirdic 
que chaque grande Diocefe dort fe gouverner elle- 
tnefmcpar Ton Concile Diocclâinjl ajoute que cha- 
cune de ces Provinces cocnprifes dans les limites de 
chaque Diocefe ne laiflcra pas d’avoir Ton Concile 
Provincial* avec une auihorité toute entière de dif- 
pofer de toutes les alTaires particulières & ordinaires 
qui ne regadcnc que la Province. Ce Concile met- 
soicoB conhrmoicdesExarquesrur tous les Métropo- 
litains de l’Empire Oriental , mais il le faifoic avec 
cette mermefa^e précaotton donc on avoir ufê pour 
les Evcfqucsd legardde leurs Métropolitains. 

V. Il ma ferabic qu’on auroit plus de fatisfaâîon 
de voir déveloper les divers degrez de ce^c aucho- 
rtré fucccfllvemcnt les uns après les autres «'félon 
l'ordre des temps 0C les differensprogrésde U difci- 
linc de l’Eglife * que 11 oo les avoir mis tous enfem- 
[e devant les yeux avec une raerhode plus étudiée* 
mais moins propre i faire connoiftte la divine Epou- 
fe delà Sage (Te 8c de laB.-aucc Eternelle * je veux 
dire l Eglife. Tout cil beau dans fesOuvrazes , mais 
lien n’cd plus beau que la manière donc elle les fait 
êc les porte i leur ^erfcébion. Les derniersConciles 
ont toujours ajoute quelque trait qui roanquoit d la 
Police des Conciles pcecedens. 11 y a encore des 
avantages conIHerables des Métropolitains* donc 
nous n avons encore pû remarquer les traces. Nous 
les découvrirons en mivant ta route mcfme qui nous 
a cHc frayée pat ce divin Efprit qui prcfide d ces 
faintes Altcmblées. L'Empereur Theodofe le jeune 
ayanreonvoque le Concile general d'Ephefe » ilécri* 
vu à (ous les Metropolicams de s’y trouver & d'y 
amener les Evcfques de leur Province qu'ils juge- 
roicm les plus propres , en forte neanmoins qu’il en 
rcftail ail'.z dans la Province pour les befoin* dca» 
•Cimi.tfhf EgUfes. ^^oiidontof jndtcéht» Eptfiepos fiid Pro^ 
P*r,l. vincid MHA fiemm dacàt * ttd mt ne^me neeejfarif Ec- 
•tlefiù Provtncié defint. Les Partifans de Ndlorius 
dans ce Concile * écrivirent à l'Empereur, qu'il eue 
«Ac bon que chaque Métropolitain n’eût amené que 
deux Evelqucs de (a Province* qu’ils enavoient ufé 
de la forte) maisque chaque Métropolitain du paity 
dcCyrilleen avoicamené un grand nombre, llsfem. 
l)lenc mcfme infinuer que 1 Empereur avoit lay mef- 
mc déterminé en écrivant aux Mctropoliiains*qu’ils 
ai'amencroient que chacun deux Evefqücs de leur 
Province. La Lettre de l’Empereur laiAoit cela au 
choix du Mciropolirain*««C'i'(/0ii./<ct(v. génies itU* 
nt9s âMxtnt. Les Mctropohiains ailIAoicm donc 
cous au Concile Oecuménique* 8e ils choilîflôicnc 
d'entre leurs Suffi agan s ceux qu’ils jugeoient pou- 
voir e Are plus utiles a foûunir ràgUfeumverfelle dans 
ces AfTcmblécs importantes. 

Le Concile de Calcédoine fournée d une peine Ca- 
nonique le Métropolitain qui retardera plus de trois 

ÇAn.ts. mois i faire remplit les Evcfchcz vacans de fa Pro- 
vince. L'Empereur Marcien avoit auAi indiqué ce 
Concile « 8e il avoit écrit d cous les Métropolitains 
d'y venir avec autant d’Evcfques de leur Province 
qu'ils jugeroient d propos « pourveu qu’ils ftiffcnt 
habiles tuas lcsEaiuues8edans lacelcAeTbcologie 


de 1 Eghfe. Ttu fanOitM cttm ^Uântù êpprohdvtrît /« 
Epifetpü fithfiio Stutrdotiê conjhtmtif , exportât hâ- o 3 $i. 
yetuthm divitiM ScnptMrét ,& tHdodriaÂOrthodoxx CrMiCafe. 

Eide* emmenltbm advenire fefiimet. 

VI. Saint Baûle ayant appris que les Evcfqucs de 
fa Province vendoiem i prix d'argent les dons incAi- 
fuables du Saint Efprit* fous des apparences de pieté 
vaincs 8e trompeufes * leur enjoignit par une Lettre 
pleine de zele 8c de doÛtioede s'en abAenir d l’ave- 
nir.fouspeinede lespciverdefoCommunion. Cum 7^' 
tiêfirû hù Altârihtu nihtl héhetir commxne. II eA 77. 
vray qu'il cccivie aulTi d des Evefqaes trop crédules 
aux calomnies donc fes ennemis leDoircifTjtent * de 
vouloir Cerendre eux-mefmes fes Juges * après une 
difcuÆon exaéfc de cous ces bruits répandus * 8cde 
le priver de leur Communion s’ils le ttouvoient cou- 
pable. En cela faine Bill e donnoitunc preuve de foa 
innocence 8c de fa modcAie. Car il cA certain que 
le M.-tropolicain cAant le Prefîdcnc né du Concile 
Provincial » cAant l'Orimaccur des Evcfques de fa 
Province, 8c par coofcqucni leur Pete : il avoit fuc 
eux un titre 8c un pouvoir de Juge , qu’ils ne pou- 
voienc prétendre fur luy. C'cA une maxime du droit 
ancien * que cetuy qui ordonne , juge. C'cAoic l'an- 
denne pratique que le MriropoUtam n’ordonnaAfcs 
Stiffiagans qu’aprés les avoir examinez , 8c leur avoiç 
donne les inAruéfions neceflàicei. Le Pape faim Leon 
écrivit d l'Evcfque de Fréjus* qu'il dévoie avoir de- 
mandé l'éctairciircmenc de fes doutes d fon Métro- 
politain * 8c s’il ne pouvoic le recevoir de luy * rccou- 
riralors avec luy au faine Siège. Soliicitxdi/iü ^midem 
tM 4 ü ordocjfe dthtterAt . mt emm M.'tropolttuno em» 
pnmitm de eo , ^mod tjmxrendmm ejfi videtxtmr, can- 
ferret i *C ji *i ^mod i^morA^Ât dUe^lto tu 4 , etism ipjc 
nefiiret, tn(trm*vosp 4 riterpofiereti 4 . Nous rappor- 
terons dans la II. Partie les Canonsdes Concilcsde 
Tolède XL 8cXlI. qui veulent que les Métropoli- 
tains, veillent fur les Evcfques* 8c les Evefqaes fur les 
autres Clercs, pour les inAïuire, 8c pour taire qu’ils 
s’appliquent ferieufcmenc aux études des Lettres 
faintes. Il y cA encore enjoint aux Evcfques de fe 
prefenter d leur Mccropoiitain trois mois après leur 
ordination , pour recevoir fes inAruéliuns. 

Vil. Je pafic â I Eglifc Latine * où le Concile 
d’Elvirc qui cA le plus ancien qui nous (bit demeuré* 

^‘*FPnfc P tf il y Métropolitains , 8c il 

leur rcicrvcunc authofltTpifticiiTîerc pour examiner 
les Lettres de Communion. PUcun mbhjue, ^m 4 ~ Ccsijt; 
ximeinto îoco , im ^Mofnmé Cathedrâ cenfiitmtÂ tfi 
Epifiopatmt * mt tnttrro^tntur h* , commmniCdtê- 
rt 4 t Itterrnt tràdmnt , 4» emnid reSle f}dhe 4 nt, (*r fmo 
tefiimoniotomprohene. Le Concile de Sardique ne fe 
contenta pas de di Aendre aux Evcfques d'aller en 

{ lerfunne a la Cour de l'Empereur s’il ne lesy appcl- 
oit ; mais il leur ordonna d'adrefTcr le Diacre qu'ils 
yenvoyeroient au Métropolitain, aânqu'ilcxaminaA 
l’afTairc 8c le Diacre, 8c luy donnaA en fuite des Let- 
tres de recommandation pour les Evelqucs voifîns 
de la Cour. Epfiop» prtees mittânt 4 d Epifeopmm, 

4 jmt in Metropoh , mt tUe (ir DtmcoKmm ejm , (è- fmp~ 
pUestiorntf defhiumt * tribuem commfnddtitime Eptffo^ 

Iji dâ Epifiopoj , im mrbtbiu mordittmr, in qmtbmt 
Amgmfims Rempmblicdm gmbtrndt. 

VIII. Nous n'avons point encore remarqué les 
appels du Jugement des Evcfques d ccluy du Mc iro- 
politain. Le mcfme Concile de Sardique ne les ex- 
prime pas formellcmcnc* mais il feroblc les ir finucr* 
quand il dit , que fi un PreArc ou un Diacre fe per- c«», 17* 
fuade que c’cA plûtoA par paflton , qu’avec joAice* 
que fon Evcû^uc l’a depofe , il pourra recourir aux 
Evcfqucs vo'fins , qui rejugeront fa caufe, 8c confir- 
meront ou cafTciont le jugcmcni renduparl’Evcfque. 
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touchant les Bénéfices, 

id , dh^t^ut efi , ut Sftfitfçs 
fiMitimtt cmfd e^mt dudtdtmr, 

j^euiius truilttur , &c. Il y a bien de rapparence 
4)ue cca Evcfqucs voifins ne font autres que ceux de 
la Province, ^mblez avec le Métropolitain au Con- 
cile Pcoviocial. La vcifion Grecque de ce Canon levé 
route la difficulté , & exprime nettement Tappel au 
Métropolitain , ou en (on abfcncc • i l'Evefque le 
Cm». 14. plus proche. Qmt tficitmr , ptttfidtem hdkcdtceufu- 
gftadt dd Eftfctfum Afttr»flù tjufdem Pr«vincid ; ji 
duttm Mtirg^itduus dlufi , dd finttmmm ctucur^ 
rtmd$t & rtgdndt . ut fuumtKgctiumdtCmrdtetxdmi» 
uttur. On vtc auffi dans le Concile dcTurin en ^97. 
unEverquefe Taire ibûtenir & auihotifec par tout le 
Concile . comte un Predre infolcne & feditieux, qu'il 
avoir privé de la communion. 

I X. Mais le mcGne Concile deTurin nous décou- 
vre bien plus clairement les pouvoirs & les droits des 
Métropolitains, lors que décidant le dilTcrcnd qui 
s'eftoit élevé entre les Evcfqucs de Ia Icconde Nar- 
bonoiCe, Se Proculu&Evciquc de Marfciile,quipre- 
tendoiceftre InicMetcopofuain, tant parce qu'iJ les 
avoic tous ordonnes , que parce que c’edoii de Ion 
Eglilè que les tuillèaux de la dodrine Evangélique 
Cm. I. avoient coulé dans leurs Everchez. Si ^uidtm djft^ 
rtrtt tdfdem EttUjidé vtl /mm pdrçchidâ fuijft , vel 
Efifeofoi d fe in etfdtm EccUJiü «rdindtts. Les £vef- 
«ucs de la leconde Narbonoife pretendoieut , que 
félon les Canons , rEvcfquc d’une autre Province ne 
pouvoic eftrc leur Métropolitain. Sih dlurtns Pro- 
vimcid SdcênUtcm frdfjpt ncft dehre. Le Concile qui 
s cftoit adèrablé i la prière des Evcfqucs des Gaules 
pour vuider ce procès , ptonoo^a , que pour le bien 
de la paix » C 9 nten>pldti 9 Mt fdcù dt^ut ttnetrdid , on 
défeteroit eét honneur , non pas à la Ville, mais â la 
perfonne de Pcoçulas » que pendant fa vie il prefide- 
roii comme Mettopolitain aux Evcfqucs qu^l avoic 
ordonnez , & dont les Evefehez auroicncellé Tes Pa- 
loifles : TdJt^ndm Pdtwrjihû honore frimdtm djpjie- 
rtt,(^e. Vt I» Ecclefiü , ^nm vtl fndâ P droebide ,v«l 
Jnos difcifntoi fnijfe ordsndtos conjhterit , frinodtm 
hdbtdt dsgnildttm. Il eft donc bien vray que l'ordi- 
nation cft comme une divine génération, qui fait que 
rotdonnateur devient le Pcrc des Prélats , qu’il or- 
donne , & acquiert fur eux un empire paternel de 
charité & de religion. Auffi ce Concile a^oûte, Vt 
ipfeprocnlue tdn^ndmPiut Pdttr t Confmardttet fuot 
honoret , mtjîlioi : (ÿ* mtmordtn ProvincidSdCerdotts 
tdMfndm hni Jil$f , enndtm huhedut , ut fdrentem. 
De ces deux loix EcclcQaftiqucs que le Confecrateur 
Toit le Pere & le Supérieur de ceux qu’il ordonne, 
& que les Evcfqucs de chaque Province ayent un 
Métropolitain de lamefitie Province ton jugeaque 
la première dévoie l’emporter fur la fécondé. Après 
cela on ne trouvera pas étrange qu’on ait tant con- 
tellé (ur le Droit des Ordinations , (c qu'on ait fait 
confillcr le principal avantage des Métropolitains, 
des Exarques & des Patriarches , dans le Droit 
d'ordonner. 

X. Ce mefmc Concile de Turin prononça au IC (br 
le liitforend quidloit ne ctute les Evefqurs d'Arles 
& de Vienne , fur la qualité de Métropolitain. La 
rclulüttûnfut , que celle de CCS deux Villes , quijuAi- 
ficroit qu'elle (.liait U Mcitupule civile, feroit auffi 
^ la Métropole Ectlcfialliquc. If lotins Provindt ho~ 
nortmPnmdtns obtineot, ipfe jnxtd Cdnonnm pr<. 
ceftnm , Ordt/tatiOHum hobedt Mtejtdtem- Ou que 
ducune de ces deux Egides fuit reconnue Métro- 
pole (1rs Evefehez qui luy i'eroient les plus voilîns. 
f 'iCsatùret Jibi uindictt civUAtet , dt^ne tdt Ecci$~ 
JîéU tjtfset , qkdi ofpiiû fuü tninét mdgùejfe confit- 
uni. V’ùda ic Droit de viluo des MetropoUtaios 
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mcHne dans leurs Provinces, touché en paflànt. 

X I. Le Pape Sirice , (bus le Pontificat duquel et 
Concile fut tenu, rend les Métropolitains rc^nfa- 
bles de toutes les ordinations irceguliercs ; en lotte 
qu'ils l'ont plus coupables, s'ils o’cmpefchentque les 
perfounes arabiticules te îrregalicrcs ne s’élèvent i 
l’Epifcopac» quecesEvefques mefme tout ambitieux 
& irréguliers qu'ils (ont. Qitodnon tdntnmtRie,^tti 
hdC immoderdtd dmkttiom ferverrunt , ^ndntnm Me- 
tropoiitdnit fiecidltttf Pontifiethm mpmtdmnt , 
dnm inbthittt dnfibnt conntvent , Del nofiri , ^ndn- 
tumtnfetfi ,prdceptdceHt*mnHnt. CePape touche 
la raifon dans une autre lettre , pourquoy la Charge 
lîéminente, mais fi dangereufe des Ordinations, a 
efié confiée aux Métropolitains. C'cA parce qu'ils 
font encoreplus particulièrement que les autres Evcfi> 
ques> lesfucccircurs des ApoArcs , comme cAant ott 
heritiers ,ou au moins participansdcsSicgrs ApoAo- 
liques. Auffi le Siège du Merropoluain s’appciloic 
encore Siégé ApoAofique. En cAct,chaquc Mctiopo- 
iitain podede une portion de cette Supériorité que 
Jesus-C u RiST donna à faint Pierre fur les autres 
ApoAres, c’eA i dite fur les Evcfqucs. extrd Eyi/f.l.r.k, 
tonfeientidm Stdtt jipofioUcd, hocefi Primdtij , nemo 

dudedt ordwdre . Le Pape Innocent 1 . confirma cctre Sy. il< 
authofité des Métropolitains , fans Icfquels on ne 
peut ordonner les Evcfqucs. Mais écrivanc i l’E- 
velque d’Antioche , il luy manda d’ordonner luy- 
roefme les Meiropoluams , & de leur laiAer ordon- 
ner les Evcfques avec fa permiffion. Sient Métro- 
Poïttdnoi duxhorttdie ordindt fingntdri , fie ceterot 

non fine fermifiu , confcientia^me tud findt Epifeofos 
frocredri. 

XI I. Le Pape Zofime écrivant i nos Prélats des 
Gaules , deffiendit i quelque EccIcfiaAique que ce lut^ 
d'alleràRome, oudefortir du Royaume, fansavoic 
les lettres formées du Métropolitain d’Arles , qui 
expriment le rang qu’ils tiennent dans l'Eglife , de 
peur que dans les lieux où ils font inconnus , ils n’u- 
(ôrpent les fonctions & les avantages des Ordres 
qu’ils n’ont jamais receus , fe failant paAcr pour 
Evefques ou PreAres , quoy qu’ils ne le foient pas. 

S* ifnij ex ijMdUbet Cdüidrum ^rte fnb ^nohbet Ec- Zoifi.ff 
eltjtafitco grddu dd nos Romdm ventre coniendit , vel 
dite terrdrnm tre dtfiomt , non dliter proficifcdtnr, 
ntfi Metrofolitdnt jireldtenfis Efifcopt formntéU dcce- 
ftrit , ^mbns Sdttrdotinno fnum , yel locum Ecde- 
jidfiicmm , ^uem hdbet , ferifrornm ejns dfiipnUnone 
ftrdocedt. ^^id flnret Epijcopi ,fite Prejbjrert.five 
Ecclefiafiio , fmnldntes , ^ntd nnSnm documenenm 
forwtdtdrune e.xtdt , per gnod valednt tonfmtdri , iu 
nomen veaerdtionit irrepnnt , dr tndebitdm reveren- 
tidm promerentnr. 

XI. Rien n’cft fi fouvent inculqué dans les lettres 
de ce Pape, dedans celles de BonifacedcdeCeieAin, itntfne» 
que la ceferve des ordinations Epifcopales au Métro- 
politain. C’eA une marque , ou qu’on avoir de la 
peine à s’afiujettir à DneloyfijuAe, oo que ladiAio- ^ 
âion des Métropoles n’cAoit pas encore bien aifer- 
mie. Mais le grand laine Leon nous a particularild 
quelques circonlUnces remarquables dans fa lettre d 
l’Archcvefque de Thcflalonique. Car quoy que ce 
Vicaire ApoAolique eut une Délégation generale da 
Pape fur toutes les ProvinccsdefaDioceie} ce Pape 
luy déclaré neanmoins, quec’cAfans blclTer Je moins 
du monde les privilèges des Metropolitains. Metrn- 
poUtonoi ProvmCtdrnm Epifeopot , tfnibnt ex dtlegd- <*a. 
tione nofird fidternitdtit tnt tnrd pretritdftnr , jms 
trnditd fibf dnn^mtus dsgnitétis imemtrdtnm hdbere 
decernimms. Les éiréhons desEvefqucsdoivcnteAre 
libres, mais fi les luffiages fe partagent , leMrtropo- 
litain doit nommer ccluy qui a le plus de mérité dç 
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le plus de voix, /td nt fi in dUdm férte pe'/ô- 
Ttdm fdrtikm fie V6td devifieriHt » Afeiropthtdm jet~ 
dicio $s dlttrt prdferdtkr » ^ ai mapribms & fiiedns p»- 
Vdtttr (^mentis. L Exatque doit conhrmcr les éle- 
vions des Eveiques Ce des Mectopoluains. Le Mé- 
tropolitain doit obliger les Clercs fugierfs , qui Ibnc 
tîans (a Province , d’aller refidet dans leurs Eghfes 
auprès de leur tverque. L’Exarque doit avoir le mef- 
inc (bin dans tout IbnRefiort. Trdnifn^am Clericum 
ad fit/dm EceUfiam Mttrof^htdnms redire cemfeSet. 

X 1 V. Hernies Merropolirain de Narbonnc> ayant 
abulc de Ion pouvoir dans l'Ordinaiion des Evef- 
^ues , le Pape Hilaire l'en dépouilla » & en revècic 
I Evcfque d'Uzez comme le plus ancien de la Provin- 
ce «pendant la vie d’Hcrmcs. Cc.Papc commit Léon- 
ce Métropolitain d'Arles, pour affcmbler le Concile 
de plusieurs Provinces, cnyappellanc tous les Mé- 
tropolitains, MetrefeUtaeni ftr Uterdt ejeu ddmemi- 
fis. Il défendu aux EccleEaftiqucs de (brut de la Pro- 
vince fans les Lcctres du Métropolitain y que C le 
Métropolitain refufoit injuftcmcni ces Lettres , les 
deux Métropolitains voifins feroient les Juges de ce 
didctend avec rEvefque d'Arles. Cetm daebki Ade- 
eropeliniaii PreviaCidram , ^wa Câagrma fiant , Are- 
latenfit Efificafat eaaila dijèatieat , &c. Dans une 
autre Lettre, il oïdonne que l'Evcfque d’Arles alTem- 
ble un Concile annuel de plufîcurs Provinces. Les 
Evcfquesdc la Province de Tarracone ayant approu* 
TC quelques tranflations d'Evefques , le mcfmc Pape 
Hilaire leur écrivit , qu’on ne pouvoir ny élire , ny 
facrer les Evcfques (ans le Métropolitain : il écrivit 
an Métropolitain AfcamuSique cétoic i luy à élire 
& à conlacrer les Prélats de fa Province, ^^aalem te 
pracifai Frattr Aficant , ^orteat eh^ere , dtctdt 
eeafeerdre. Qiu fi Tes Sultiagans s cgaroienc , ou fe 
relichoieni de l'obCeivation des Canons , c’eftoic à 
luy dlesredrciTer Ce à leur apprendre leursobligations: 
^uidpro lot» ^ henere tihi débité tCdteri Sdcerdetet 
eUemaifiaerdat . nea fieefaendt- 

X V. La Lettre du Pape Gclafe , aux Evcfques de 
h Lucanie , de la Brutie , ce font les Provinces d’ica- 
Ite qui approchent leplus de la Sicile , Ce enfin de la 
Sicile iTicfmc» contient un Sommaire admirable de 
Toute la DiTciplinc ancienne de l'Eglifc i mais il n'y 
rft point parle des Metropolicaim , parce qu'appa. 
temment il n'y en avoir point encore d’autre dans 
toutes ces Provinces que le Pape. On peut nean- 
moins rapporter au Métropolitain ce quiy cfi com- 
pris de la défenfe faite aux Evefques, oc uirela Dé- 
dicace de quelque Eglife , ou de quelque Oratoire 
fans la pcrmilTion du Siégé Apofioîiquc , c'ell idite 
du Menopoliiain. Qaedabfi^aepracep'e Sedts Ape- 
filohc* neaaath fieddt Ecdefid! , vel Oraterid fiacrare 
prafiamant. On pouvoir avoir aulli bien rcfcivé au 
Mccropoliiain le pouvoir de permettre la Dédicace 
des Egliles, que l'alienation des biensde i’Eglife. Les 
Lettres frequentes du grand faint Gregoitepour ces 
Dcdicacrs d'Eglilès font loujouis roemion des fonds 
qu’on dunnoit pour les doter. 

XVI. Le Concile de Riez en 4)9. caflà l’Ocdina- 
lion d’Armenrarias Evefque d'Ambrun , faire fans 
l'aveu du Métropolitain , fans les Lettres des £vcf> 
ques de la Province, Ce pat deux Evefques feulement. 
j^ec expetttit Cerapreviaeialimm literie t Metrepoli^ 
tant ^ae^ae velaatateaegleÛa, Le Concile I. de Vai- 
fonen 441. abolit la coutume d’exiger des Lettres 
formées des Evefques des Gaules qui voyageoient 
dans les Gaules indmcs. La caifon en rftoit, que (es 
Prélats de, l’Eglifc Gallicane eftoient allez connus les 
uns des autres , fur tout depuis qu’on cclcbroit des 
Conciles Nationaux , 6c qu'il fufiiibit qu'un Evefque 
p’euApas cfté frappé d'aucune Sentence Canonique 


pour cftre rcccu dans toute l'étenduE des Gaules. 
r»if Epificopeide Gdllicdaij Previaciit veaientee, tnerd 
Gedtae nen dificat tendes , fied fietam fimfficere , fi nadas 
cemmanienemahcafat iaterdixerit, jQ^ia iater eir- 
camhabiiantej ,dc ptaefibi iavscem actes , non tamte- 
Jhmenie inisgentprebi > ^aam deaetaneae ac denaacia^ 
tioaibas depravati. Cette remarque regarde cercaine- 
raeni les Métropolitains, puisque c'cftoit à eux qu’ap- 
partenoic le droit de donner les Lettres formées. Mais 
en pafTane bn peut encore faire cette reflexion , que 
ces dclicatcnès » qu'on avoir autrefois (i religicufc- 
mentobfcrvécs eftoient devenues en quelque maniè- 
re fuperflucs , au moins dans les Provinces qui n’é- 
toient pasfî diftantcs qu’on ne s'entreconnuft les uns 
les autres, fur tout IcsEverques que lent éminence 
dignité fait alTczconnoiflre. 

X V 1 L Nous n'avons encore tien dit dans ce Cha- 
pitre des Primats ou Mciropolitains d’Afrique. Le 
Pape Hilaire donne la qualité de Piimat au plus an- 
cien Evefque de la Province , tÆve heaerü Primat t. 
ejptdtcitar. C’eft cnccfensUquelcsMettopolitains 
d'Afrique fe pouvoicnc aullî appeller Primats comme 
ils le faifoient, parce quec'cRoit leplus ancien d'Or- 
dinacion de chaque Province qui en efloit le Primat. 

Nous avons du, que cela venou aufTidcce que (e pre- 
mier nom des Mctropolitainsdc l’Eglifc Latincavoïc 
efté , Epificepas prima Sedts » prima Cathedra. Le 
Concile 1 H. de Carthage ordonna que les Evcfques 
d’Afrique ne pourroieni paifer la mer fans les Let- 
tres formées de leur Métropolitain, f'r Epificopi traus 
mare aea preficificantar ,aificcafiaUe primaSedii Epifi- 
Cepe , fiaa cajafi^ae Previacta , at ab te pracipme pefi- 
fiat fiumere fiermatam. Les Evcfques d'Aftique ne 
pou voient plus cftre inconnus lesuns aux autres , ain- 
fi les Lettres formées ne leur eftoient plus ncccfTaircs 
que pour ttaverfer les mers. On rcfoluc dansun Con- 
cile ,que les Archives de la Province de Numidic fe 
confccveroienc en deux endroits , fçavoir dans le lieu 
où eftoir le Primat, & dans Conftantincqui eftoitla 
Métropole civile, yt Matncala (p" Archibas iV»- Cmt-Afria 
midia apad prtmam Sedem fit , & la Aietrepeli, îf* 
td eft Ceafiaatiaa. 

X V H I. Un Concile d’Afrique ordonna aux Pri- 
mats de vificet leur Province environ le tcmpsdu Con- 
cile. Ceafiiratam efi in CenciUe Hippeaeafi .fiagaUt C»i C»r- 
Prevtnttms tempera CeaçiUi vtfieaadas ejfie. Il cftoïc 
fort Utile de vifiicr les Provinces imincdiaicmcnc 
avant le Concile univerfcl ,afin d’y pouvoir recher- 
cher les remèdes les plus efficaces des dércglcmens 
qu’on auroit obfervcz. Les Clercs pouvoicnt recou- 
ru aux Primats , s'ils avoicnr efté condamnez par 
\ç\xxiï.sc(<\\xc%. Décréta Ntcanafive tafieripris gradas Ctne,Af*i^ 
Clerices ,fivt ipfiet Epifictpes , Metrepelitaais aptrtifi- 
fime cemmifieraat. Saine Auguftinrccouiui au Primat <4. 
de Carthage «pour faire abolir les excès & les yvro- 
gneries qui fc faifoient aux Feftes & aux tombeaux 
des Martyrs.il crût que l'exemple feul de l’Eglifc Mé- 
tropolitaine de toute l'Afrique aurou autant de force 
que le Decret d’un Concile univctfel. Tanta pefiilea- 
tia efi hajat mali , at fiaaari prerfias , ^aaatam mihi 
videtar , aifi Ceaeihf aatherirate aea pefiît. Aatfiab 
ttaa Ecclefia lachedada efi mediciaa ,ficat videtar 4«- 
dacia maiare ceaari , epaa Carthagiaeafie Ecclefia te- 
aer ; fie magna impadentia efiveBt fiervare, y»» C»r- 
tbagiaeafii tcclefia cerrexit. U faut finir ce Chapitre 
par unCanon important d’un Concile univerfcl d'A- 
frique , qui porte que les Primats , c'eft i due les Mé- 
tropolitains d'Afrique inftituetent un nouveau Pri- 
mat dans une des Mauriranics , dont la Capitale eftoïc 
la ville dcSuifis. Ce pouvoir n'a point encore efté dé- 
couvert, que dcsMctropohuinsérigeiu une nouvel- 
le Métropole t Nous aurions pu rapporter cela au 

Chapitre 


touchant les Bénéfices, Part. I. Liv.I. Ch. XIII. 41 


Chapitre precedent , mais il ne convient pas mal i ce- 
luy'Cy. Voicy les paroles du Canon , rapportées par 
'\\iVLt\iDe frimdtm MéuritÂmt Snifenjit. Primsum 
frtfrttm cmm MMritwfU Stnfei*fis tftfcpfi ffjhi- 
Cid.C»>t. lartKt , Omite C^mctliMm Fpifiêfprmm Nmmiktd ,c«m- 
£cJ. /.fth- wmn.hMt Pntrut htii . vt! mntvtrfi Efif- 

“ *■ ttfis PravtnciMrmm jlfrunaérum , fT9fter l§nt$ 

meris H4viiérem h^bere permijpieft. Cumc^iiftitjmCér- 
théftiuMfis EccltjiifdÜMmtff Voila encore une pceu- 
ve des pouvoirs de l'Atchevefque de Carthage. 

XIX. Concluons endilant félonies preuvesprece- 
deineii quecomroeles Métropolitains ne perdoient 
rren de leurs droits par la fuperiorité des Exarques, 
aulTi ne diminuoienc- lU point ceux de chaque Evefquc 
dans fon Diocefe ^ toutes les grandes alTaircs dévoient 
fe concerter entre eux ic les Evefques , fut tout dans 
le Concile Piovincial qu'ils convoquoicni , & y pre* 
fidoicnc lis avoient lous droit d'aÛlilcc au Concile 
General. Us dloient les Pcies , les Maiftres U les 
Juges de leurs S dragans. llsn'excr^oieni de Jurif^ 
diûioii fur les Supers de leurs Suffragansque par ap- 
pel • ou dans la vifite. Le Siege du Mecro^Iitain 
eftoir comme un Siège Apoftolique: llselloient ref- 
ponfablcsdcrobrcrvarion desCanotu dans leur Pro- 
vince. Ils donnoienc des Lettres formées. Us permet- 
toient les Dédicacés des Eglifes & l’aliénation des 
bicnsdel Eglife. Leurdroit d’ordonner les Evefques 
les en rendoii Peres , & donnoit un jufte fisndement 
à cous leurs autres pouvoirs. 


CHAPITRE XIII. 

Les Evefques font de Droit divin , ils font 
Aicccfleurs des Apodres, 2c en quelque fens 
rDefmede faine Pierre. 

Ltt Evrf^mti fpnt t tnPitMtin divin* » ^mn»t il l'trdrr, 
k l» jurifdfffiwn ,c»m>nt tfinnt thnin» inmtturt Ùi*- 
J 1 1 Ul-C H a I s T , lit (Httifftmri dit wff*- 
ftrtl difsimi Pitrri mifmt tn 
1 1- frtmvi liréi dt'nmt Lun. 

I lî- £f 4'Oftnt. j t « U (-C H a 1 1 T d*»n* Ut CUfi (fi- 
ritmtlltt dt I* fnrifdifliHi nnifiii k ttui It *m 

ifi/ciféi f ti^nMênitiTtfiuifMint P itrtt » timmt ttm Ch*f%n* 
frifminnt iintfim ti*ft dsms imnitè. 

1 V. Snint itrim* txflnjnt timmtnt Ut Aféfint tfiênt ilmmx 
itfntnt PtirrtdéMit Afiflii*! ,lmy fMtmniSftmimtàUmrCii^. 
V. ItriUvtixtAUmmimtt'Ef^tifnt- 
y !. fm U Mtfmi driit divin % ^ fini éviter U , ii 

fnit Ui tvtfifntt Chfftdilinri Ellifttfnrtidilurn , U fnpi 
Cbtf d* fExhft Mnivn(tVt.tlf»iittiEvtf^»itfmutff*midifnint 
film. Lit frtmùri Evif^mi furtnt mmmtx Afifirtt fér Ut 
Afiflrn mifmtl- 

Vil. Cmfirmntian dt imui tttviritttfmr faint fs(ii». 
VU /. /X. f»r fntmt Cyf’hn fnint AmgmfiiM. 

X. Parfaint Pinlin Inhtm Pimm. 

X Par Us Cnmai Ut CinJUtMiiini AfifiAi^iut , f*tr 
Orifmtô» Enfti*. 

XI/. Parfaiai EifiU, TirmiUe» Tbiidirit. 

X// I. Lii mrfsmiititriid'éminrntitf d* pinviir r*aij*«as 
am Payi & aux Evif^nii tavse ^uilfxi dijltndiiim. 

XJ y. D» utn à* Pafi. 

1. Uoy qu’ilaitaiTezparDdansIepremierCha- 
V ^ pitre de ce Livre ,quc non feulement l’or- 
dre t mais auffi la Jurifdiébon 2c l’empire des Evef. 
uescftoitd’un droit divin, 2c de riniÜtution propre 
e Jésus-Christ • ilncferapasinutilcde retou- 
cher encore une tnaciere fi riche 2c fi imporcanre. 
Toute la tradition des Conciles * des Peres 2c des 
Ecrivains Ecclefiaftiqucs nous apprend cette verire 
confiante, 2c autrefois incontefiablc ,que les Evef- 
ques ont efié infiituez par une authq^iic toute divi- 
ne , pour efire les V icaixes deJisus-CBRXsr mê- 


me dans leurs Diocefes, les fuccenèurs des Apofirer, 

2c les fucccficurs mcfme de faint Pierre en un fent 
très- véritable , qui n’empefche pas que le Pape ne Ibic 
en un fens encore plus ptopce 2c plus particulier , 2c 
avec une étendue & une plénitude bien plus grande 
le rucceficur du Chef & du P rince des Apofires. 

IL On ne peur tien dire de plus jufiefur cette ma- 
tière, nv de plus avantageux , nonfeulementà la Pri- 
mauté du Siège Romain , mais auflî à la majefié 2c â 
l'auchoriié divinement établie des Evefques , que ce 
u'en a dit faine Leon Pape dans une de fes Lettres. 

V fait une admirable alliance de cctre Primauté da 
Chef de toute l'Eglife., 5c de la Primauté des Chefs 
pariicuheis de toutes les Eglifes, qui par leur fubor- 
dination , 2c par leur invit^able coirclpondancc , ne 
font tous qu’un Chef 2c un Epifcopat , comme tou- 
tes les Eglifes ne font toutes qu'un Corps 2c qu'une 
Eglifc. Voicy les paroles de ce grand Pape. 
xit têtiut carparii xamm famtmtem , mnam fttlcrttm~ 
dintut fécit. Et hiC ^mtdtm e»nncxia tattus tarpons 
mtuHimttattm re^utnt , ftd pratipmi exi^it coitcor^ 
diâm Sâcerdotitm ; ^mibiti ttf dtgmus nan Jtt eommm^ 
mis , tjt tamen ordo gemeraïis- ^^ntam é" mttr bta- 
ttjjîmus ylpofiotos imjimititfidme homons ,fmit tfHédam 
dtferetio pottfiattt } & cmm omnimm par tjftt e/elho, 
mut tamem datmm efi, mt catchs pratmointret. De ^ma 
forma Epifeopormm tjmo^ut cjt orra dijhmtho ,& ma- 
gma dijpoJtiioHc pronnfmm efi , me omnes ommia/îbt v/»- 
dfcarenr i ftd t^emt tm Jîmgmlts pravtmcns fimgmtt , sjuo- 
rum tnttrfratra prima haberetmr femttntta ,• é" rmr- 
fmt , ^Midam im majenbms mrbtbms comjhtmtt foUtatm- 
dtmem fmfeiperemt ampUorem t per tyues ad mmam Pétri 
fedem mniverfalü Ecclefc cmra comfimeret , mbtl 
mfymam àfm captte dijfidertr. Ce Pape dcclace nette- 
ment, que les Evefques fuccedent aux Apofires , dont 
on ne doute pas que l’infiicufion ne foie toute divine: 
que l'ordre 2c le college de tout l'Epilcopaiefi le me(^ 
me , mais que leur diffcreiKC conhfie dans l’étendue 
de leur authotité , qui efi plus grande dans (es uns que 
dans les autres. Im fimtlitmdme homont ,fmtt difcrtuo 
potefians. Cmm ommimm par effet e/edio , mmt datmm 
efi.mt caterù praemimcret: Que leur ditference ne vient 
pas de ce que les uns tiennent leur pouvoir des autres» 
comme par une efpecc de délégation; puis qu'au con- 
traire , ils font tout appeliez 2c élevez i l'Apofiolar» 

ou à l'Epifcopai immediatementpar Je sus-Christ! 

Ommimm pereleüio tOrdagemerahs i miis de ce que 
les uns font fubordOnez aux autres , 2c les ans ont 
receudes Limites plus étroites que les autres, par ce- 
luy qui a tendu paciicipans les uns 2c les autres de 
fa celcfic principauté. datmm ejb , mt catens prae- 
mtntrtt. Il y a bien de la diifercnce entre deleguer 
un autre, 2c efire élevé au delTus de luy. Saint Pierre 
fut placé par Jésus-Christ au dcfilii des autres 
Apofires ,nuis ils ne rcceurenc de luy ny leur Mif- 
fion , ny leur authorité \ ris U tenoient uoiquemenc 
de Tesus-Christ. 

111. Optât Evcfque dcMilevcen Afriquedit, que 0 ai«i-£.i 4 
pour afFcrmir runirc de l’Eglife , Pierre fut préféré 
aux autres Apofires , 2c reccuc les Clefs pour les com- 
muniquer aux autres. Sono mnitatts Beatms Petrm 
praftrri amntbms jipojlotü merrntt , (p- daves Eegmi 
Cœlormm commmmicandm catens folms acceptt. Saint I-, 

Leon dit la mclmc chofe , Ft ab tpf» Petro ^mafiqmo- ^ * 

dam captu dama fma Damnms velmt im corpm» amont dtf- 

fmmdtret. Le fensde ccsparolesn’cfi pasqueJesApo- 
fires ne tinfiènt leur authorité, 2c les Clefs de i'Eglifè 
que defainc Pierre, puis qu’ilefiévident danslctrx- 
te de l'Evangile , que le Fils de Dieu parbnc une f^s 
à tous les Apofires , leur donna en commun 2c les 
Clefs de l’Eglife , 2c la puifiance de lier ou de déliée 
dans le Qcl tout ce qu us aucoieât lié ou délié fiic 
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îa terre. Mais comme une auttcfoisle mefmc Fds de 
Dieu^parlantafaintPierrenommcmenr , & en !uy i 
tout le facré College des Apoftres ou des Evei- 
oues , iuy donna la pui/Tance des Clch » & de lier 00 
ce délier dans 1a terre & dans le C^el *, il voulut leur 
apprendre par U , qu’ils ne dévoient tous exercer la 
puiffancedes Clefs que dans un d'prit d’unité Sc de 
concorde entr'eux & avec leur Chef , dans lequ^ Us 
avoicnc tous edé cenrcrmcx> quand illuv avoir con- 
Eéledcpoddc fa divine & cclcfte puUfancc. C’eft 
comme fainr Pacien t’a excellemmcnr entendu , 
Petrum l«cwtMt tfl Dominns , dd nnmm , #r HKttdttm 
fmitdârettxMnt. Mox td ipfitm mc9mmiintfrdtipietts, 
Voilalesdeux Millions remarquées, en l’une le Pils de 
Dieu ne parle qu’à faine Pierre , comme au Chef rc> 
prefemant tout le Corps de l’Epifcopat. Ce n’cft pas 
après cela famt Pierre qui communique ce pouvoir 
aux Apoftres.c’cft le Fils de Dieu mclme qui le leur 
donne en mcfmcirermcs qu’à faim Pierre , mais avec 
une prérogative évidente de faim Pierre, d'avoir cité 
luy leul conlideté comme le Chef ic le centre de 
l'unité. 

IV. Saint Jerome qui avoir patCi à quelques Inter- 

F rètes trop (uperficiels de Tes paroles , avoir rabailTc 
Epifcopai , en égalant les Evcfques aux Prcftres'va 
nous paroiAre au contraire avec plus de fondement 
lerclcvcr jufqu’au plus haut degré d'une éminence 
coure divine , en faifant fucceder les Evefqucs aux 
Apoftrcs,& égalant tous les Apofttes à faim Pierre 
dans l'ApoAolat, non pas dans la qualité incommu- 
nicable de Chef de l^poftolat. Voicy comme ce 
fçavanc homme déinélc cette matière fi délicate , & 
comme il diftingue les deux délégations immédiates 
de Jesus-Chmst , l'une pour faim Pierre , Tauire 
pour les Apoftres. j4t dicis frfer Pttrmm funddinr 
Eccltfd , h(tt $d ipfmm im mIi 9 loca ft$per emnti jipa- 
fioUs jtdt , <ÿ* cMHih cUves regni caltrum dcciptaiit, 
fè" ex d^Mo fupereot EccUJit fortitttde fdidetmr itd- 
mun prffpiertd inter dnedecim nnnt ehgetur , xt Cdpite 
eenfiitmie ,fehifmdtit teUdtur eecdjie. On ne pouvoir 
pas dire plus clairement , que les Apoftres tiennent 
du Fils de Dieu feu) coUte la puiffance Apoftoliquc, 
audi bien que faint Pierre , mais que faint Pierre a 
«fté étably leur Chef pat le mefmc Fils de Dieu, pour 
prévenu le fehifrae qui aucoit pû fe former entr'eux, 
ou plütoftentte leurs fuccefTeuts. 

V. Ce mefmc Pere fc moque ailleurs des Monta- 
niftes , qui avotent forgé deux dignitcz nouvelles & 
imagin.aire$ pour reculer au croiüémetang les £vcf- 
ques qui tiennent le premier dans l'Eglife CathoU- 
<|ue , comme lesveticabics fuccelTcurs des Apoftres. 
jlpxd net ^pefielernm lecnm Epifeepi ttnent , dpnd 
fot Epifeopm tertiM efl. Jidhent emm primet de Pe~ 
pHtéd pkrygtde Pdtridrcbdi : feenndet tjxes dppelUnt 
Ctnentt : dttfme ttd m tertinm , idej} , pene ultimnm 
ieenm Eptfcepi develvxntnr : ^ndjî exmde dmbmejîer 
religte fuit tfi tjmed dpndieat pnmxm ejt , dpnd il/et 
eeev'jjimnmjit. 11 dit ailleurs, que la qualité de Suc- 
cclTcurdesApoftrcseft commune à tous les Evcfques, 
& que leur dignité eft laracfmc, fans excepter le 
Pontife Romain , puisqu'cnftn il n'y a qu'un Apofto- 
iac » ou un Epifeopat. yhicnmqme fnent Eptfcepmy 
fve Romd , jtve Èngnkij ; fve Conjidnttnopeh , fve 
Regij i fve jllexdndrid , fve Tdnü , ejnfdem me. 
ntl , ejnfdem e(i & Snardetij. Petentid divirtarum 
Xè" pdnpertdtû hnmihtdi tvel fnbhmierem t vel *nfe~ 
nerem Epifcepnm non fdCir. Cdtemm emnet j4pejh- 
ternm fnccefferet fnnr. 

I. Enfin ce Petc établit fut le mefmc fondement 
inébranlable , de l’inftitution de Je s u s-C h r 1 s t, 
la Ptimautc divine des Evcfques fur les Preftres, 
Auftî bien que celle de faim Picirc fut les Apoftres, 


ou du Pape entre les Evcfques. Apres avoir dit que ^ 
les Apcftrcsmcfmcsprcnoicm laqualiiéde Prtftrts, 
il témoigne que pour éviter leSchifinc, & pour coiw 
ferver chaque Eglifc pamcuherc, aulTibien que TE- 
ghfe univerfclle» dans une indilTolublc unité, IcFila 
de Dieu donna l'Evcfquc pour Chef à tous les Pie- 
rres . & par confcqucni à tous les peuples . dont les 
Preftres (ont les Chefs & les Pafteurs. ,^ed dutem 
pefhen nnnt eltüni efi , ^nt Cdterit prdpeneretnr , m 
ftb-fntdtit remedinmf.iElnm ef, ne nnuf<jnif<ine dd fe 
trdbenj Christi Ecciffdm rnmperet. Q^y que 
ccue ir.ftitution divine n'ait éclaté qu'aptes pefcd, 
que les Evcfques Sc les Preftres ont cfté muhiplioc, 
clic n'en eft pas moins d’une authotité divine ; puif- 
que c’eft par cette divine authomc , que IcsEvcIques 
(ont IcsfiiccclTcursdes Apoftres , & que chaque F.gli. 
fe particulière doit neccfTaitcmcnt fe conformer nu 
tour, dont elle eft une partie , & imiter runitc indif- 
foliiblcdc l'Eglife univcrfcllc. Si faint Jérôme fait 
ailleurs fucceder les Evcfques Ac les Pufties aux Ap<> 
trcs&aux hommes ApoftoIiqucs,£p»/cvp» ^ Prtjhj. Unumitta. 
teri hdbtdKt in extmpfnm ylpefeUt , C^ j^pefelicet 
viret , ^nornm henertm f'Jfdtntet , hdbtre nitdntur^ 
merttnm : Ceft toujours avec ceitc claufc nccidatre 
que les Evcfques feront les Chefs divinement infti- 
tuczaudtftùs des Pnftics , commefaint Pictreentre 
les Apoftres avoir une Primauté d'mftnutton divine : 

Scion ccPcrcon peut dire mcfme , que tous 1rs V.vçC~ 
ques fuccedent à faim Pierre , entant que faint Pierre 
reprtlcntoit tout le College Epifcopai quand le Fds EeÜt »d 
de Dieu luy commit les Clefs celiftes. Non omnes n,ii*Jer. 
Epifeepi , Epifcepi fnnt. Attendu Petrnm f Std CT 
I n^m ccnfderd . Et Ÿ\\\ih3.% ^ Nen ef fdCtlefldre le<» Advr*fm 
Pdnti t ttnere grddnm Pétri. C eft à quoy il fait al- Luttfer. 
lufion , quand il dir que l'Eglife ne peut (ubfifter fans 
rreonnoiftre une Primauté &; une authoricc fntcmi- 
nente dans les Evcfques. EceUfd fdfnt m fnmmi 
Sdcerdefis dignitnte pendit , eni f non exeri qneddm 
& db emnibut eminens deinr petefM , tet tn Eetlefis inSfifi. ed 
ef>eientnrfibifmdtd,<inetSdceTdeiei. Enfin cegrand 
homme nous appiend , que les premiers £vc(quc] 
que les Apoftres ordonnèrent , furent cnx.melmei 
appelle* Apoftres par les Apoftres mermes \ Tant ij 
eft indubitable que l’Epifcopat n’cft autre chofe que 
lafucciftion continuée de l'Apoftolat. ^nod dntem 
dMCdpen dnedeeim ifnidem veeentnr Apefie/t . iMnd im 
Cdufd efl ; Omnes <jni DomsKnm vidndnt ô enm peftd 
prtdicabdHt , fntffe Apefolet nppeUdret. Panldiim 
veto tempere precedente , dhf db bit , ^net Do» 
minnieUi^erat , erdirdtifnnt Apefeli. } pephnditnt, 

SildU & Indàt Apefieh db Apefeiu nemirdttfnnt. 

VU. Saint Jetôme pouvoit avoir appris cela de 
faint Pacien Evcfque de Barcelone , qui remarque qu'il 
n’cft pas étrange que les Apoftres ayent honoïc les 
Evcfques de leur nom , puifquc JesusChrist 
a honoté & les Apofttes 6c les Evefqucs du ficn. 

Deniqne & Epifeepi Apefeli nemindntnr , fcnt de *• 
Epdphredite Pdnlnt td>jf*rit , (^e. Dent jm iBnd 
mebii , nt Apeflelernm Cdtbedram ter.enubns ne» ne-’ 
gdbit , (jni Epifeepii etidtn MHici fni nemen indnlft. 

Neme Epifcepnm heminit cenrenfp!diiene deficidt. 
Receriemmr ijned Petmt Apefelm Dommnmnefrnm 
Epif.epum nomiKdrit. ^nid Epifeepe negdbitnr , in 
^ne Dd nemen eperdtnr. Voila les Evciques revê- 
tus non feulement du nom éede l’anthorittf des Apô- 
tres , mais du nom 6c de rauthontc mefmc du Fils 
de Dieu. 

V II I C’eft au(Ti la doiftrinc conftanre de fainr Cy- 
pricn , que les Evefqucs Ibnt les fucccflèurs des Apo- 
ftres , qu’ils font les centres d'unité chacun dans leur 
Egiife, qu'en cela ils font même les SuccelTeurs de 
fiiot Pierre , 8c affis dans la Chaire de faint Pierre 
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oommedans la Chaire d'unitc enfin qu‘ils doivent 
dire aufiî tous réunis cnfcmblc dans l'unité avec le 
principal SuccciTcuc de faint Pierre le Pontife Ro> 
main» comme les Apoftres furent toù{ours incli(Tôlu« 
blrmentunis avec laine Pierre » afin que toutes les 
Eglifcs nefulTenr qu'unefeule EglifctuncfculeEpoU' 
fc de rimraoitcl Epoux qui la leur a confiée comme 
à les vrais amis. Voicy ce qu'il écrit au Pape Cor*> 

I i.T.f.io- pçiiiç. fftevelmnximefr4ttr^($- Ub»rxm$$s , & / 4 - 
btrurt debtmms , rnttt»itétcm â Dvmtno , (^feruif«- 
Jttlfs nobii Sucajfarihiti tr4dttém , ^ttdntmm pojfmmus 
9- obtintrt cmremms, Padant ailleurs contre les Diacres 
qui s'élevoient concre les Evefques » Memtmjft dlr> 
beat DtdConi , ^Hùniâm , id efi Eftfcofos & 

Préf»ft9J Dcminttt tUgit , 4$item jifêfloli 

fibt ConfiitMermnt , EptfccpAtMs fut & Ecclefit mtni^ 
Jh9i. ^_yd fi a§s élt^id dudert cêntrd D<mm 
mtts » Epffcofêi fdcit , &c. On ne pouvoir nen 
dire de plus tbrmel pour faire connoifirc que Je su s- 
^ ^ 'CHRisra infiituc les Evefques , quand ilainlliiuc 

1rs Apofires. Et ailleurs: Chris T us d/CfS 4d 
fitUs , éU ti9C ad «mntt Prapafiits , tft*i jdptfiâlu V iCd- 
rid ordiHMttMt fmcctdttnt , Qmt aitdu vas me audu. 
L'Eclilc cft certainement l'œuvre &lc chef-d'œuvre 
de Dieu. Or l'Eglifc n’efi autre choie que le Trou- 
peau unjr i Ion Pallrur , le corps des Fidèles uny à (on 
Evefquc. Ecele/îa,p!ebf SdcerdetidddHMid,(fr Pafiati 
Jkâ^rex sdhtrems. yndefaredebtt £pifc»pnm ém Ec- 
clefid fffe , Ecclefidmi» Eptfcepe. 

l X. Le mclmc (ami Cypnen explique admira- 
blement ailleurs , régahié des Apoftres avec laine 
Pierre dans TApofiolar » qu’ils tcnoicnr tous immé- 
diatement de ] isus-C h R ist , & leur l'ubordina- 
tion neanmoins à ce divin Chef auquel ils devoient 
eftre inviolablemcnt attachez , puis que Jésus- 
Christ les avoit tons renfermez en luy lors qu'il 
établifibn en luy l'inébranlable fondement de Ion 
dd Petrmm , Sttper hame 
w «9* Petram , (é-c. Tib* dabe clsves , (îrc. Ef tfHdmvü 
jipefielu emuibiti pefi refurre^ienem fmam partm p«- 
tefidtem iribddt , dicar , S'Cttt mt fit mt Pater, 
mitto v9S,Acciptte Spintmm finlium , Si cm remt- 
Jeritù peccdtd , fÿc. TdmeHmtmmitdtemmMntfeflaret, 
ttnitdttt e 'fmfdem eri^ttttm mb mat ii$cipientem fiaa am 
tkerttdie dijpofmit. H»c erant utiifue & Ctien Apa- 
fieli , ^med fuit Petrm , pan cenfortio pradtcdtt , 
honeris , peteffdth: Sed exordimm db ttnitate prefi^ 
cifcttmrMt EceUfid uxa monfiretur. Au refte fi faine 
Cypiien a paru dans fa conduire s’égaler au Pape 
Eftienne lors de la contefiation furie Bapterme, faint 
A^V*f- dt Auguftin a bien fait voir que ce n'efioie pas fa pen- 
• & qu'on ne peut avoir ignoré querApoUolac 
L u <le l’Eglifc Romaine cft au defTus de toutes les autres 
Chaires Epifcopalcs. ^msemm nefciat, ilixm Ape- 
JfoUtxs Prtdctpdtmm cdéhb't Epijcepatui praponem-- 
dxm ? Sedetfidifiat Cathedrarum gratta , Htta «fi ta* 
me» Martyrttm gUrid. 

X. Saine Paulin dpnnc on Thrône Apoftolique 
aux Evefques à qui il ccrir. Voicy comme il parle à 

Vt'ar* ViûnciiisEvefqnc de Rouen , S/e teApefieitca Sedit 
eviUit , <jn.ifi fnper candefdbrHm fftblsme Dtttt cenfit- 
tmt. El tcrivant à Florence Evcfque de Cahors, 
te t» fsncm AptlhhrHni d'endtMidjfmmpfiit 
at «entm arte homiKum pifiaicr exi^teres. Julien Po- 
nwre dans les Livres de la Vie Contemplative.don- 
X. I. r. M> UC le mefme rang des A^Kjft cs aux Evefques; /fiifmitt 
£t.€.i Apofielermm Domtft J»ccefisre$ . ^ç. Ecclefiarmm 
Chii^i p»fiAp«fi$laf fiituLitorety erc. 

XI. Les Grecs n’ont pù avoir li’aurrcs fentimens. 
Le Canon A;>oftoliquc déclaré lumemcnt , que le 
laluf des fidèles a efte commis aux Evefques, que ce 
font eux qui en lexont rcfpo.'iC»bIc5,6cqucpat confc- 




quent les Preftres& les Diacres ne doivent s’cnmcflcc 

que par les ordres de rEvcfquc. *prejbjtert & Did- Ctn 46 : 

cam prater Epficepnm mhtl agere pertemteat. Nam 

Demtmt paptilttt commifiits efi » ^ pr» ammabat 

eeram hicredduMrat efirativHcm. LeCanon du Con- can.x^ 

elle d Antioche fait allufion à ccluy-cy * quand il 

ordonne que le temporel de l’Eglife peut bien cfire 

confié i rEvefquc, puifquec’cR luyi qui le Fils de 

Dieu a commis le falut de fes peuples. Cutcmmiffm CtfiAptfi 

efi pepttl/ts , (ÿ- anima , ^ua in k celejU congregantur. 

L’Auteur des Conftituiiuns Apoftoliques donnant 
aux Preftrc&le rang des ApoAres » fait aircoir en mef- 
me temps l'Evefque dans le thrône de Dieu mefme. 

t pifeepm efi , htC pefi Dtttm Dtm ttrrtnmr. Tniffarti 
Epifccput vebû p^tfidear , nt dipnitatt Dti cobenefia- i» Ad*rtfc. 
ttu , <]ua Clernm fnb pattfidte fna ttnet , t*r tott papu- 
le pratfi. Prejhjten nas Apafiolat reprafenrare exifii- 
mentur, t^c Ongenc place les Evefques dans le Siè- 
ge de faim Pierre, 6c leur commet 1rs mcfmcs CIcft 
du Ciel, ^naniam if tfUt Eptfeeporum lacumfibt ven- 
dicanr , nrnntnr ea dtSia fient ‘petrm , (ÿ* claves regni 
tslarum d Servdtare dceeperunt , &c. Eufrbe fait tous 10 . hifi- 
les Evctqucs V icaires dcJasus-CNRisT, comme 4* 

cAanr les Depofitaires & les MiniAresde fôn royal 
Sacerdoce. Partaffe sd euam alitrt CutptamfeCmnd» i 
Chrifia laea eancefihm efi \ hufC vtdeiuet ^mem primm 
ipfe maximni Panttfex , feCnnd pafl fit laa Sacerda- 
tta deeeratnm , divmi vtfirt gregü pafiarem , fiant ne 
fnd e%9 Patrie amnf patent ù canfhtuit, 

XII. Saint Dafilc rend tous les Evefques p.trtici- 
pans du depoA (acre de l’authorirc rpiriturllc , & des 
Clefs ccleAcs , dont Je su s Ch r ist a ih.irgé faine 
Pierre , 6c en luy tous les P-:fl urs. Nacà Cbrtfiadn* 
cemmr , dnm Petrum EecUfit fine pafiarem pafi fie con- 
fiitnit. Perre .induit . amas me phu bù , pafice avet 
méat Et ammbm deincep pafioribmacmagiflris tan- 
dem trtbmr patefiatem. Cnjm tfuidtm ret fignnm efi, Cenfl. Ue* 
^nad amnet fimthter at^ne ide , (ÿ* ligent ,cÈrfialvaHe, nafe, ss> 
Fitmilien qui avoit efié un des peedccelTcurs de faint 
B.ifilcdans rEvefehé de Crfstéc ,oe doutoii pas que 
le Pape EAicnne ne fuA efiic^ivemcnc affis dans le 
thrône de faint Pierre , mais il pcnlbic avec raifun j 
dire aflîsaulli luy mci'mc , quoy qu'il diài reconnoî- 
tre que le Pape y cftoit avec une pierogativc de Chef, 
qui ne peut cAre ny partagée , nv communiquée i 
aucun autre Evefquc du monde. Patefiae ptecatarum 
remittendarnm Apafialù data efi , EeeUfii» ^nai 
iUt k Chnfia mififii canfistuerunt , Epificapû tpm eû 
ardmattane vicaria fiuecejjernnt , (^c. Stepbanns , tftU 
fie de Epifieapatm laea glanatmr , e*r fie fiueetfifiianem Pe- 
tri tenere eaniendtt , fi"ptf tpuemfinndamenta Eeeltfia 
CoSacata finnt ,<^c Stepbanm qni per fimeetjfianem Ca- 
thedram pétri habtre fie pradicat. Le (gavant Theo- 
doret avoir auflt fott bien compris que les Evefques 
rrmpHAbicnr la place drsApollres , quoy qu'ils n'en 
priAcnt pas lenom Apefiaheum namen pruipnetmcfi- tntfai.a 
fingulare beatifiîmi iSi ^buemne. Erfientm eamm <*• 
aperi ifli fimeeejfernnt , iliarum tamtn appeSatiantm 
nema fibi arragare andet. Il remarque ailleurs que 
faint Paul a donne le nom d’ApoAres .non feulement rn tpifi. t» 
aux douze qui le (ont par excellence , mais aufli i ad Catint. 
tous ceux qui ont rrceu U mefme ordination. Ape- 
fiolai nan duadecimfialas vacavtt jfied amnet qtti enm tn Epifl. ». 
ardinem aeceperant. n«'ns ti.**,''» j ioui-n; Tmw»» 

'ii ai. Et ailleurs , Qui nmne vaeantur Eptficapi , Apa- *' 
fialat ahm naminabant. Pracedente tempare Apafiala- 
tm uamen reli^ucrmnt iù»^uivereerant Apafialt. 

Xlll. Nous pouvions afoviier i cesventez incon- 
teAabies encore cette propofition , que les mefmes 
turcs d'honneur de les mclmcs marques de puiAance 
qu'on a refervé aux Pontifes Romains dans les Siè- 
cles fuivans , avoicot appartenu i tous les Evefquea 
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pendant les q'j.irre oa cinq premicri Siècles. Eftant 
en tiLi tous regardez comme Apoftres » fuccclTcurs 
des Ai>oftrcs , allis dans le (hrône des Apoltrcs » & 
dans le Siège incfme de faim Pjerte, on ne pouvoic 
leur refiifcr soutes ces éminentes quaÜtez , qu oa 
aunbüuic neanmoins alors mefmcà (aint Pierre Si i 
Tes fuccelLars avec anc pcrruafion fi vive de leur 
prééminence (ingulierc fur tous les autres Evcfqucs» 
que l'iifagc les leur a endn refervées i euxfcals. Car 
ce n'cll aucune loy, ny civile, ny Eccld3aAique,qui 
a fclsivé au Pape ces turcs cxcctiens de Pape , de 
fouverain Pontile , de Vicaire de }c s u s>Ch ri st 
T ur la terre, de Sainteté, de Bramude, d’ApoAolat, 
& autres fcmblables qui luy cAoictu autrefois com> 
muns avec tous les autres Evcfi^ucs , comme il pa> 
roiApar tous les monumens de 1 Antiquité Ecclrlta« 
Aiquc. C'a eAérufage quis'cA infcnfiblement intro- 
duit , qui a fait ce changement , & qui n'a point cia 
d'autre fondement, qucTe rdpcél plus profond & la 
vénération route particuUcte qu'on a eue pour celuy 
que J £ s U S’C n R 1 s T avoir di Ainguc de tous les au- 
tres ApoAres , par des privilèges A particuliers , & par 
Ja qualité furéminente de Chef. 

XIV. Il feroicfupciBudc juAiftcricy par une foule 
d’authoriiez , que tous ces titres d'honneur ayenr 
cAc autrefois communs au Pape & aux Evelqucs. Il 
vaut mieux t émettre cela à la Partie fuivanre, od l’on 
pourra temarquer que ccitc communion de titres 
ApoAohqucs entre les Evcfqucs, aduré )u(qu'au VI. 
ou Vil. Siècle , & pcur-cAtc encore davantage. 
Nous nous contenterons de faire icy cette rcB.xion, 
que le titre de Pape » qui fcmble avoir pris Ion ori- 
gine de l'Afrique, y a toûjourscAc particulictemcnt 
aifcâc à rEvcfque de Carthage. Ce n’cA pas qu'on 
ne fc fcrvîc de ce nom hors de l’Afrique , mais on 
s'en fcrvoii encore plus ordinairement dans l'Afri- 
que, comme il paroiA parTcctullien & par les lettres 
de faiiit Cypricn. Ce n'cA pas auili que le nom de 
Pape ne fut donne dans rAfriquc à tous les Evef- 
ques , mais Tufage le tendit euhn comme propre à 
rEvcfque de Carthage , comme auPcrc des Pcrci.dc 
au Père commun. La collcâion Grecque des Canons 
d’Afrique , ne donne gucrcs le titre de Pape qu’a i £- 
veique de Carthage & aux Pontifes Romains. Dans 
l'Egypte le titre de Pape cAoit comme atfcûc i l‘£- 
vclquc d'Alexandrie. On en peut voir les exemples 
dansfaint Epiphane , dans faint Jciôme, danslaint 
Arhanafe. Saint Jérôme traite auÂÎ de Pape Evagrius 
Hvefquc d’Anuochc. Dans lltalie ce nom l'emoloir 
déjà dire refcivé au Pape , quand faint Ambroilc 
cciivoïc au PapcSiricc fansnen ajouter déplus, Siri^ 
ci^ Fnp*. Le Concile 1. de Tolcdcen 4 U 5 . (cloiiBa- 
ronius, en ufoii comme A te terme de Pape ne Agni- 
Aoir plus que le Pontife Romain. £xpft}anKi . 

, tjHi KMHC ejt , quid fdnüui StmpliCiAnMs Àft- 
dttldnenfs Epifeofut , reliqm^iu SccUfdrum refiri- 
hanf Sdcerd^tes Et plus bas , Prn$f<jiiam tSts per 
Paptm , vtl perfdftlimm Sioiphcianumcommiwi» rtd~ 
duMt. Cette rclcrvation n’dloii pas A avancée dans 
les autres pais. Ballamon , & spics luy Niccpliore 
ne lé Ibni trompez , quand iis ont dit , que le Pape 
CelcAin donna à faint Cyrille & i Tes ruccclTcuts 
dans le Siège d'ALxandrie le titre de Pape , que par- 
ce que les Evclqucs d'Alexandrie en ont ufc plus long* 
lempsquc les autres. Dans le Concile de Calccdoinc 
il y a quelques endroits où le nom de Pape e A fingu- 
liercmcnt donné i faint Leon ^Sie crédit pApA Lee, 
fc Cjn&ns creddt tfePApA mterpretétm efl. Mais céc 
ulagc n'rAoit point encore règle. Eutyclic y cAmef- 
mc appelle u* f*t , c'eA à duc Pcrc , appaicmmcnc 
à ciulcde fonige, ou parce qu'il cAoii Abbé. Nous 
Craitctons encore ccuc mattetc dans la Partie fui- 


vante. Il fuffit de remarquer icy qnp îrnomdePape 
commençoit à fc refervet aux grands Si-gcs, & fur 
tout à cciuy de Rome. 


CHAPITRE XIV. 
L’Ereûion des nouveaux Evefehez. 

/. Ltl Aptfiret U$ btmmtt ApéflêUtmit irittrtHt Ul 9r<- 

mitri Evfj'ilm. 

1 1- Lit FrtiMit Jn Siein Ap^fleli^un fuettitunt À « 
ptmvtir. 

JI/. E»m ftuli ptHvienf ftmmir du Evtf-jmti smx Nâtitnt 

in rinnt. 

/K. Ltl Mtirtptliréin friitrtnt dti ntmvfAUX Ev*ft!nZt 
tommi njmt nufiutt Stt^* 

V. Vn /impit Evtf^Ht fnifou ttdnnatr un emttt Emtfqxt 
dnm Hitr df fit PATtt^it. , 

K l. Le CnttHe de Lntditée déftnd Véhu 
Vit. VAmihernè des Leapittntt k>« pnafii puni de pert 
À tetf. 

y 1 1 1, Om psffe de VOfient « COttident. On y ^rdenneft 
AM^ dti Evftfuei fMT d-l tfAtiexi entierts. 

IX te Cemule de Snrdtjue dt^end eCtn erdenatr déni ht 

X. Ssixt Cem nndnntne fit xhm datt» l’Afii^me. 

X l, Ctmiti» a elleit eeminx» dmnt l'Oriini. 

X / 1. EldentPA^i^He- 

X 1 1 1. St Vauihtiné de r Arfheveffte de CnrtyMge intey 
venth. 

X/r. Lt tenfenfimfHt Ja Primni , du Centile 
de l'Evef^»* , déni en d^membrett l'Eyfiki , tjieti HtuJ» 
i*he, 

XV. Lt Ptpe denneit fenvent det Eveffjiei nax Sdtimt 
uexviüeiinni tenveritti. Lei EmfereHri ne fe mefleimi pemi en- 
tete dt Im fritiieAdti neu-.tnnx tvifibis- Emt-juejt 


N ne peut douter que les ApoAres & les 
Evcfqucs des temps ApoAoliqucs , qui s’at- 
lachcrenc pnticipalcmrnr cux-mcfmes aux plus gran- 
des Villes de l’Empire , & aux Métropoles de cha- 
que Province , n'aycnt fonde & laiifé en fuite à leurs 
SucccAl-urs le mcfme pouvoir de fondefdesEvcfchez 
dans les autres Villes où ils avoicne pîi former de 
nouvelles Eglifcs. EAant comme ils cAotenc tous 
ApoAres , & lailFani aux Evcfqucs futurs des Merro- 
polcs une participation plus grande des pouvoirs 
ApoAoliqucs , comme i) a cAé dir cy-dcAiis , ils leur 
iranlmercoicnt indubirablcmcnc la mcfme aurhorité 
de fonder de nouvelles Eglifcs, &dc nouveaux Evef- 
chez. Eufebe le dit fort clairement en ces rennes, 
pariant des hommes ApoAoliqucs , Munut chtbAnt ^ 
EvangeUjiArum , &c. Ht pejl^xAm m remette ac 
i>ArleArù regiembits fidei fundAmefiiA fecetAxt , altef- 
qxe Pafores conjiuutrAmt , ad ahae gtntei propera- 
ba»t. 

II. Maiscommcics Sieges ApoAoliqucs avoienr 
recucilly la fucccAion des ApoAres avec plus d'éten- 
due , aufll on y recourut plus fouvent pour former 
de nouvelles Colonies. RuAn , & Socrate rapportent ^ ,, 
comme faint Athanafcconfacra Frumemius Evcfque, J, J, * ' 

& l’envoya pour acheveria ccovciAon d'uuc Provins 
ce des Indes où il avoir déjà travaille avec tant de Aie- 
cés. Il y avoit long- temps dcAors mcfme qu'on en- 
vclopoic dans le nom general des Indes toutes les 
Provincesun pcuéiotgnccs des frontières de l'Empi- 
re , fur tout vers rOrienc , Se le Midy. Frmmentims 
uUexAndnam Adventans , AthaHAfeomaem rem xat. 

TAt , &c. Indci Rehgtcntm ChrijhanAm rcceptttret 
cfendit . &C. AihanAjiiet ipfumFritmtntixm Epifcom 

ptem dtjî^xat , ô-c Et lors que rous l'Empire de Va- 
Icns la Ucinc des SarraAns refufa de donner la Paix 
aux-Romains, Aon ne luy donnoit uo Evcfque pour 
éclairer Ion Etat des Vcriicz Evangéliques , le Soli- 
taire Moïfc qu'on dcAina pour cela , vint i Alexan- 
drie pour y cAcc ordonné Evcfque. AlsxAndnam, «r 
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iÜicS*cerd»tij digBitàttm C4ffjfertt fdeimtlHt. II dl 
vrayquc n’jr ayant trouve qa un Evdquc Arien , il 
alla Ce foire focccc par des Êvcfqucs bannis pour U 
Foy Orthodoxe. 

I I 1. Oiiconfacroit ces Evefques pour une Nation 
entière , fans les fixer dans aucune Ville , parce que 
ronn'avoii posmerme toujours la connoiüancc des 
Villes que ces Prélats Apoftoliques dévoient imi* 
ter les Apoftres en fuivanc ta rapidité de rEfprit faint 
qui les poufioir , & le vol des viéloircs Evangéliques. 
Tel fut encore l'Evcfquc que le grand Conltanun fit 
ordonner , & qu‘il envoya à la nouvelle Eghfe des 
Ibcriens.fclonTheodoret. Ces Evcfqucs fc trouvant 
fculs dans une grande Nation , ne pouvoient pas or- 
donner d'autres Evefques : Ce qui fait dire à Sozomc- 
ne que dans la Scythie il y avoir pluficurs grandes 
Villes qui n’avoicnt toutes cnl'cmblc qu'un Evcfquc. 
Il cikoit donc nccdîâirc qu'on y envoyaft toujours de 
nouveaux Payeurs , A: c'cftcc qui nefe pouvoit cf- 
perer que des plus grandes Villes de l'Empire & des 

f 'ius grandes Eglifes. Ce fûtpcut-cftrc pour cela que 
e Concile de Calcédoine voulut que ce fut l'Evelque 
de Confiintinople qui ordonnait les Evefques des 
Nations batbarcs qui avoient auparavant cilé fou- 
miles aux trois petits Exarques. Le Concile I. de 
Conllatuinoplc s'efioit contente de dire , que les Or- 
dinations des Evefques s'y feroient félon l'ancien ufa- 
gc. Saint Chrylôllome avoir donné aux Goths pour 
tvefquc le celcbrc Vuila , apres la mort duquel le 
Roy des Goths en demandant un autre» ce Sainequi 
cIVoit déjà exilé de (on Eglifc , travailla encore pour 
en faire donner un autre. Voicy comme il écrivit 
à Olympias » Extmmm $Hmm vimm ymUm , ^mem 
B4H itA pridem Eptfcofnm crtdvt , tn Ctthidm 
miji , &c. 

I V. Saint Bafile Métropolitain de Ccfarce en Cap- 
padocc»érigca en Evefehéla petite ville deSazimes» 
pour munir ainfi la frontière de fa Province contre 
les prétentions de l'ambitieux Evcfquc de Tyancs 
Anihime , qui avoit fait divifcr par l'Empcieur Va- 
lens la Cappadoce e^ deux Provinces » en forte que 
Tyancs fe trouva C^iiatc Sc Métropole de la fécon- 
dé, Pour mieux conlcrvcr ce pofte qu’il jugcoitfi im- 

Î iortani , il en ordonna Evcfquc l'incomparable Theo- 
ogicn Grégoire de Nazianze, quelque rcfiftancc qu’il 
y pût apporter. Ce fut un long (ujci de plaintes en- 
tre ces deux illufircs amis , mais c'efl une marque 
certaine du pouvoir des Métropolitains à ériger de 
nouveaux Evefehez dans leur Province. 

V. On leur dans le Concile de Calcédoine la plain- 
te de la Métropole de Nicomcdiç contre celle de Ni- 
cée» & on y alTcura que rEverque de Nicéc avoit or- 
donnéim Evcfquc & inllitué un Evelchc dans Bafi- 
linopolis , qui n'ayant elle d'abord qu'un village» 
avoir cfié mifc au rang des Villes par un Empereur. 
Il y a tomes les apparences que Nicccn’cftoit encore 
qu’un fimpic Evelchc quand rEvcfque de Nicéc fit 
confacret un Evcfqac à Bafilinopolis. Nous verrons 
cy-defibus des exemples fcmblablcs dans l'Eglifé La- 
tine. On tiouvc Z la fin du Concile d'Ephclc une Rc- 
quclle prefcntcc par deux Evefques de la petite Pro- 
vince d'Europe en Thrace, dont chacun efloit Evef- 
t^uede deux Villes qui culTcnt bien pu avoir chacune 
le leur. Ces Evefques demandèrent d’eftrcconfcrvez 
fians l'ancienne & immémoriale poiTclIion où ils 
cfioicni , craignant que le Métropolitain d'Heraclée 
ui avoit pris party avec les Nedoriens» n’entrepeie 
c créer de nouveaux Evefques dans ces fécondés Vil- 
les. Le Concile accorda leur demande & confirma 
l'ancienne coufiume. Nthtl wHtvdMdxm m Europd 
ôvitdnbut ,fed juxtd veterem ctHfmttudinrm gnitr- 
ntfitftr. Cela nous montre que les Evekbcz ont cllé 


moins nombreux dansics Provinces qui ont eftç cul- 
tivées les dcrmcresvqucdansla multitude des autres 
provinces, la coutume ordinaire elloic, que comme 
toutes les Provinces avoient leurs Métropolitains» 
auHÎ routes les Villes avoient leurs Evefques } enfin 
que les Métropolitains crigeoient des Evefehez de 
leur propre authoritc » cllant tour au plus foûccnus 
de celle du Concile Piovinciai. 

VI. Le Canon dcLaodicécqui défend d’ordonner 
i l'avenir des Evciqucs dans les villages , veut qu’on 
fc contente d'y mettre des Chorcvcqucs avec cette 
condition , que les Evciqucs qui y auront déjà cllé or- 
donnez ne feront tien Uns le confcntemcnc de I £- 
vcfqucdcla Ville. Non oporttt m vHhtUs , i/eidgrU 
Epifeopos CtnfiitHt ,fed vtfudtorts . yerurntumen fum 
pridtm CânJfiiMti , mhil fdCixnt prdter eonfcitntidm 
Epifcapi eivtrdtis. Il arrivoii donc foiivent avant cc 
Concile, que les Evefques des Villes confactoient» 
oufaifoient confacter des Evciqucs dans les villages 
de leur Dioccfc , & y éiigcoicnt par confequent des 
Evefehez , aufqucU ils commcctoicnt laconduicc d’u- 
ne Contrée & des ParoilTcs voifines. On tclolut de 
n'y mettre i l’avenir que des Chotéverques. 

VII. Nous n'avons encore appcrccu aucun vrflige 
de i’auihoriic des Empereurs dans l’ctcâion des 
Evelchez : Car fi Balîlinopulis ayant elle clevce au 
rang des Villes par Julien» ou par un autre Empereur, 
reccuten mefme temps un Evcfquc, clic ne le rcccut 
qucdci’authotitcdcl'Evcfjucde Nicéc, dcrEvefihd 
nuquel onfaifoitce dcmembremcnc. Le Refetipt de 
l’Empereur ne parloir point de l'Evcfchc , autrement 
on n'cuft pû croire que Julien l'Apoftac en fuft l’au- 
theur ; L'Evcfque de Nicéc jugea feulement fur la 
couflume generale » qu’une Ville ne devoir pas cftrc 
laifTcc fans Evcfquc. Sozoracne remarque de mefme, 
que lors que les Empereurs curent rcüny en une Icule 
Ville Gaze,& Majume dans la Palrflinc,qui avoient 
cflc deux Villes & deux Evelchez , les deux Evofiiicz 
demeurèrent toujours » quoy que dans une mdme 
Ville, yird^ne feerftim fnxmhdbet Epifeopnm ,fuiim 
CUrnm. Un Evcfquc de Gaze voulut faire réunir ces 
deux Evelchez apres I.1 mort de rEvcfque de Maju- 
me , mais le Concile de la Province en jugea autre- 
mcnc , Sc donna un Evcfquc à Majume. Co»c$l/nm 
grntùt/itm Cdttfdm cognavtt , alixm^ue crtdvtt £pij’>^ 
Copmm, 

VIII. Si nous palîonsdc l'Eglifc Orienralc àcelle 
d'Occident , nous y remarquerons facilement les 
roclmcs maximes , que les Evelchez ont efte princi- 
palement établis pat le Siège Apofbhquc par les 
grandes MciropoîcsiqucUs Evcfqucsont fait ordon- 
ner d’autfesEvcTqucsdanslcsgrandcs Places de leur 
Dioccfc i que les Conciles Provinciaux ont auchori- 
fé CCS changemens , mais que l'authoritc Impériale 
ne s’efi point mterpofée dans la crcaiiondeccs nou- 
veaux Thtôncs dans l’Eglifé avant l'an cinq cens , d 

3 uoy nous limitons cette première Partie. Photius 
ans fa Bibliothèque , raconte comme le f^avant Sc 
fameux Cajus Prcltre de l'Eglifc de Rome , lùus le 
Pontificat de Viétor, 2c de Zephirin , fut ordonné 
EvefqucdcsNations. C'clE 

à dire qu’on le conlâcroit Sc on le couronnoit Roy 
d’un Royaume qu’il alloit conquérir. C'cll ptobablc- 
mcni comme les Papes facierrm une partie des Evef- 
ques , qu’ils envoyèrent enfuitc dans toutes ces par- 
ties de l'Occident , dont Innocent I. a fait l'enumc- 
raiion dans une defes Lettres , pour les aller lubju- 
guer. 

I X. Le Concile de Sardique renouvclla dans l'Oc- 
cident le Canon du Concile de Laodicéc, de ne point 
lailTcr ordonner d'Eve fques , fl cc n’rfi dans des Villes 
allez peuplées , de peur que la dignité des Evciqucs 
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ne s'avUilTc , fi «n les fait rcfidcr dans des villages. 
/..icentid dand/t non *jl »rdtfiitnd$ Efi/cêpum , ami in 
^tco , MMt $n civttdte > eut umts 

Preibyter: ymid non tjbntctfe tbt Eptfcopnm fiert , ne 
nosnsH Eptfcdpt & nnshtruds. Ce n'eftoient 
?as les Conciles Provinciaux qui avoient itns des 
F.vcfauc$ dans lc$»il!agc$,u’eftoicnt bien plus vray- 
icmblablcmcnt les Bveiques des villes qui chcrcboicnc 
à fe dcJisrget ,ou à avoir mclme des Evcfqucs dans 
leur dépendance après les avoir fait facrer dans les 
Villages de leur Dweefe. C'eft ce qui fit que les 
Conciles Provinciaux fe lefcrvcrcm enfin ce pouvoir, 
comme il paroifipar le Texte Grec du merme Canon 
de Sardiquc. Provinctd Epifeopi dehent tn tù ttrbt^ 
bus Epffcopoi conj}itnero , nbt tfinm prms Epijlop* 
jntrmnt. St nntem tnvtnidtrir nrbs ah^ttA tam popm^ 
iofê ,mtipjk Epifccpdtu dignn jmdtcttur ,nccipiAt. 

X. Les Evelqucs d’Afrique furent peut- cftrc ceux 
qui gardèrent moins religicufcmcni cette règle , de 
n'ordonner des Evcfqucs que dans les Villes. Saiac 
Leon leur en écrivit d une manière fort ptefiântc , & 
il jugea mefme fort raifonnable de lupprimcr i l’ave- 
nir tous ces petits Everchez apres la mort de ceux 
qui les occupoicnc , félon la demande d’un Evcfquc 
d’Afrique. /Und foni inter omnin volumns JJatntA 
Cdnonnm cnjioâtrt , «r non tn ^nibnshbet locù , nec 
sn qufbttsitbet cafhBù , nbt nnte nonfnernnt , Eptf- 
copt confecrtntnr. Cnm nbt minores fnnt plebes , «i- 
morefjne Convemtns , Pretbyterornm Cura fnfficmt, 
SpijcopdliA antem ^nbernncnla non mji soufonbns po- 
pttlù ^ freqnentionbns civitdtibns oporttat prdjîdere. 
JVe qnodfdnSiortim PatrnmdiviniiMS injpirdtd detre- 
ta vetnere „ vunlù & pojfelfionibsts , vel ebftttris ©• 
Johidriümnnicipsis trtbnatur SdcerdetdU fdjiiginmi(ÿ‘ 
honor cm dtbent excedtntiora committi , ipfe fui ntt^ 
tneroftdte vtlefcat. il fait fans doute alluuon au Ca- 
non de Sardiquc que nous venons dallcgucr ; & il 
donne deux raifons de cette Loy Eccicfiadiquc. La 
première cfi; , que l’Epifcopac (fiant la Royauté du 
Sacerdoce «c’cfil'obfcurcir Sc ternir fa gloire que de 
placer Ion Thtonc dans deslicux deferts ou mal peu- 
plez ,où il ne peur ny exercer fes divines fonélions, 
ny répandre fes ccUfics tichefies. La féconde cfi.quc 
la rrop grande roultiplicaûpp ^a Evcfqucs les feroit 


du monde > oÂ le menfonge regnoîc avec plus d'im^ 
pudcncc. 

XII. Revenons à l'Occident, &: à l’Afrique , où 
dans la célébré Conférence de Catthage entre les 
Evcfqucs Catholiques , & les Donatifics , comme 
chaque party faifou montre de la multitude de fes 
Prélats, Alypiusfit remarquer qu’entre les Evcfqucs 
Donatifics il y en avoir plufieurs qui n’avoient que 
des villages , ou des campagnes fous leur conduite. 
Scnptum ft osmnes ifios tn fundss , vel tn vtllis ejfe 
Epijcopos ordtndsos , nontn ■ahquibnt civitdtibus. Pc- 
cilicn Evcfquc Donatifie fit le mefme reproche aux 
Catholiques. Sic etidm tn mnifos hdbes ^fîromntt 
dgros dtfptrfos. Les Conciles travaillèrent à bannie 
ce defordre de l’Afrique. Le Concile II. de Cartha- 
ge ordonna que les villages qui n'avoient jamais eû 
d Evcfqucs n’en auroient point ; mais que fi le nom- 
bre des habitanss'augmentoit tcllcmciu qu'ils puficnc 
palTer pour des Villes , on pourroit y établir des 
Evcfqucs, avec l’agrccmcnt de l'Evclque de quidé- 
pendoit cette Patoifie. Ce Concile fuppofe donc, 
que ce fera le Métropolitain, ou te Concile Provin- 
cial quifcraCétcâion du nouvel Evcfchéavcc lecon- 
Icnccmcnt de l’ancien Evcfque. Diacefet qun < 
nnnqudm habuerunt Epfcopos , non hdbeant. Et itU 
Dtoecefs ^ qud dliqndndo hdbntt ^ hdbedt proprtum^ 
tire. Et fdccedente tempore , erefeente fde , popnlns 
Vei mulriphcarns ,defdernverit proprmm hdbere Rec- 
torem ,ejut videlicet volnnidte , tn cn^ni porefdte ejb 
Dtcecefîs eonjlttutd » hdbedt Eptfcopnm. Voila toutes 
les circonfianccs remarquées, que Ja Ville foit gran- 
de , qu’elle demande un Evcfquc , que l'ancien Ercf- 
que y confente,que i'ércâion s’en faHe par le Ptimar, 
ou par le Concile , fans qu’il foit parié ny des Empe- 
reurs , nydu Pape. 

XI I I. Il cfineanmoinsforcprobable,qucrautho« 
rite de l'Archcvcfquc de Carthage qui efioic comms 
l'Exarque & le Primat des Piimats , c’efi à dire le 
Métropolitain des Métropolitains d'Afrique , iniec- 
venoit fouvent dans ces tnfiirucions des nouveaux 
Evefehez. L'Evefquc Epigonius fc plaignit dans le 
ConcilclII.de Carth.-ige de c^ que quelques Pre- 
fires poulTcz d’un cfptir d’ambition , gagnoirni la 

. . .. . . faveur des pcupicspar des ftfims& desprofultons in- 

enfin tomber dans le mépris flé aâtn'i’<Tilifla«MMta(.-i 4 i;Dfifctj(Jfe,|]|i^ienten(uite demanderpour Evcfqucs 
Mais enfin ce Pape ne fc referve point i luy , ou au de leurs Ciifcs. Si l’Evefque du lieu ne ccdoit pas i 
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lâinr Siège la création des Evefehez nouveaux. Il 
laill'c aux Conciles Provinciaux , & aux Métropoli- 
tains une pleine bbcitc de les érigee confoimcmcnc 
aux Loit Canoniques. 

XL Ce dclbrdre avoir donc cfic commun à l’O- 
rient, & i rOccidem , de créer des Evcfqucs dans 
des villages. Car file Concile de Sardiquc le con- 
damna dans l'Occident , c'efioit neanmoins princi- 
palement pour blâmer les Orientaux que ce Canon 
•VI. yfutfait, &pour defapprouvcc rOrdnution que 
les Evelqucs du Concile de Tyr avoicntfairc d’Ifchy- 
f.ts. Car cfiant fimplcment Curé d'un village , Sc 
n’efiant peut-efire pas mefme Preftre , ils le firent 


leur pafiion , ils avoient recours à l’Archcvcfque de 
Catthage. Aurcle qui cftoit prefentâ ce Concile, dé- 
claré qu'il a ioû|oursre|cttéc$cqu’ilrejeiicratoûjoars 
CCS rotlicitationsambincufes, & qu’il ne donnera des 
Evcfqucs qu'avec ragrccmcnt des anciens Prélats Hoc 
me & feajfe & fdRurum efe profùeor , Ctrcd eos fdnC 
qni fnertnt concordes , non fotnm circa Ecclejtdm Cdr- 
shd^tnenfem ,fed ctrcd emne SdCerdotdle conforrtum. 
Enfin il promu aufii d cmpcfchcr que l'Evefque nou- 
veau qui auroit cfié créé dans quelque lieu démem- 
bre d'un ancien Evefché , ne s'attnbuafiles Paroifies 
voifincs. Non dnbtto ommbut plncere , eum qui in 
^icecejî , concedenie Eptfcopo , qnt mdtricem tennis. 
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Evcfquc de fon village , où faint Aihanafe alTcure foldm edndem rertnert plebcm , m qnn fmt ordwd- 
qu'on n’avoic pasmcime jufqu’alors placé unChoré- tm 


vefquc. ^teref jilexândrtd , in qmo loco nnnqndm 
Epfeopus fuir , imo ne Cborepifcepns qutdem , C7C. 
Nihilo rumen minus heminem , qnt ne Presbyter qmU 
dtm erdt , hujm Pdgt prêter mdjornm trdittiontm, 
£pifcopnm fcilicet dppeffdvernnt. Ce fut la rccom- 
penfe dont les Ariens voulurent honorer l’infame ca- 


XIV- If eft vray que le Canon du Concile d'Affi- Ctn.4j. 
que ne parle que du confcnccmcnc du Concile de la 
Province fie du Primat, fans demander l'agrément de 
l’Evefque de Carihage pourrétablilTemcnt d’un nou- 
vel Evefché. Pldcuit ut plebes ,qud nnnqndm hubme^ Con <j. 
rnnt proprios Epifcopos. mf ex ConCtho piendriç uninj^ 


lomniateur du grand faint Athanafe. Ce Pereafirure cujnfqne Provtncid.c^Primdtùydtqueccnfenfm ejm, 
que cette création d Evcfqucs dans des villages efioic ddcujns Dteecefm eddtm Ecclefa ptrtintbdt .dtcretnm 
contraire â la Tradition des Pères. Nous avons dit fnerit , minime dtcipidnr. A quoyonpcurajoûtcrquc 
cy-dclT'us comme les Apofit es commencèrent à établir faint Augufim melmc ayant voulu ériger uu nouvel 
4!çmpuc de ta Vciité dans les plus grandes Villes Evefehe dans un Chaficau de fon Diocefe , nommé 
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foOe» ptrce qu'il eAoit cloigné 4c qoatancc milles 
de U ville d'tîippone , & qu^i! ne poiivoit p.is par 
conCequcoc &'v appliquer avec coure la diligence qu’il 
içavoit cftrc au devoir d’un Evçfque» éb H>f* 
ftM 4 memçrdfmmcafieSmm mtUtbm ^itadrM^i/tta fetMn: 
^itmr , ô"C. Cum mt vidtnm Utim , ijt^m «pprtebM, 
rxteirii , »e€ âdhibtnd^ fmj^ctrtm diU^tntu , 
certifim» rstionmdhibertdibercctrnebnm, Effeepum 
ibi ordinéjUitm coHjtitatndmmqmt curAvi. Ce Saint 
ne parle abrolumencoy de l'intervention de l’Arche- 
vcfquc de.Carth^e , ny de celle du Pape , quoy qu’il 
écrive au Pape (jelcftin la Lettre dont cecy ell tiré, 
mais feulement du Primat de Numidie qui ciloit (bn 
Metropolirain , par lequel il fir confacrcrce nouvel 
Evefque. Prefttr tjuem ordntAnditm ,fdnâi 4 mSfiumt 
^ui tune Pnmâtmm Ntttmdi* gerebât , dt hngmcjmp 
Mt vtniret regAnt , Uterü imfftrAvi. Il cft vr ay qu’il 
ne parle pas du confrntement du Concile de la Pio* 
vince , mais il iftcompcis dans celuy du Primat, 6c 
d’ailleurs les Canons s’en Ibnc ciaircmenr expliquez. 
Il faut doncdircquc leconfcnicmcnr de i'Evcfquede 
Carthage n'cftoit que de bicn*feance. 

XV. Concluons ce Chapitre en difani , que le 
Siege Apodoliquc de Rome a eftéle plus zelci don- 
ner des Evcfques aux Nations nouvellement conver- 
ties. Ceft ain(i que félon làintProrper, le PapeCe- 
leftin donna Palhdius pour premier Evefquc aux Hi- 
bernois . Ordinate Scotû Fptfcept , dmm p 9 tMA*>Am m- 
faUm fltidtt ftrvATt CAth^hcAm , fecit ettam SArbA- 
TAm ChnJtiAKAm. C’ell à dite , quccePapechalfa les 
Pclagicns d'AngIcictie , & les Idolâtres d’Irlande. 
Si les Empereurs nefe mefloient point cncoïc de la 
création des nouveaux Evefehez . c’eft que leur Em- 
pire eRoit trop étendu, Sc qu'ilsn'avoienr pas encore 
donné auxEvefques tant de part dans leurs Confcils, 
ny tant de pouvoir dans les Villes, comme tirent depuis 
les Rois qui s’élevèrent fur le débris de l'Empire. 


CHAPITRE XV. 

La prccminence& l’Anriquirc des crois Or- 
dres Hiérarchiques , & des crois premiers 
Bénéfices de l’Eglife , l’Epifcopat, la Prê. 
trife, le Diaconat , félon les Pères Grecs. 

I. te f«»t vtriteh'emmt treit Mjant 

devine dtt fenêHtin Smierdeialet , ÿ an drtit i la 
fnhfifiêMCe temfeetSt‘ 

II- Le Cemtle de Trente A dtfinp qut ettu Hit*»*ihie tfi 
ftnfUtHtiei* divm* , A temprà dans Itt Diaerts /tm Iti 
Cltrei inferùutt- 

J J t. Lu /îf* 9 r*t par erdre expriidu de ÙitH. «rdennf 
mt dtt fttfirtt Jet Diatret, eemvte faifant eettler te* raif- 
féaux de fa pfeni/ndt defrurSaterdeee. 

/ y. Prtnvit liréet de famt lf,ieate dt faiat fnffin , yir« 
lit Svtfifetti , les Prelirn ht Diatrtt fent la Hteranine 
diviatment inifstuée. g»* Ut Diatre* furtat rmfitMe\_p»nr le 
fatrifiee. • 

V. Prtmvtt dtt mtfmti -arrifez $ tirée* dit ÿ 

dtt Canent jfpeflelt^ntt. 

Vj, Dt Cirmtrt J’jJléxanJfit. 

V n. D'F.afeht- , 
y II J DOri-ent. 

tX. £>/ (»in! CjriSt Je Urafaltm » ^ dt faiat Crtithe 
de Sazianxe. 

3C. De faiat Cfrtyfelïerrt. Ftarefaey !ti Semi dt tei trtit 
Orirttfens fueffuefeu eenOfiJite dans l’BerilHte- 

X t. tirée die C^miU ioTcuHo , eaatft la diviai 

injittntitadet Diae^n- Pétan‘'e. 

XII- ttépeafe à S'ekjfUiet U'/t dé faint Chryfefieme. 

Xrif. Oa epptfe ua Caaea Je Setttfarte à tduj du CeatÜt 

iü TtuUo. 

I. T L ne faut pas s’étonner fi nous difons d'abord 
X que les Evcfques , les PreRres > & les Diacres, 


font les fculs Brneticicts de l’Eglife Pcimitive \ car il 
cft indubitable que cea noms augutics ne maïquenc 
pas feulement leur ordre & leur puilTancc rpiriiuclle 
pour la celcbiatioi) des Sacrcmens, maisauiEla di- 
nité & le Bcnrfice qu’ils poiTcdoicnc , comme une 
eut ou un frmt inL-parable de cette divine fige. 
Nous le juRitierons all.z au long dans toute la fuite 
de ce traité, i) fuftit pour le prcfcnc de faire remarquer, 
que comme le nom Ôc le titre d’Everque nous fait 
concevoir, non feulement l’ordre facréde l'authorité 
Ipirituclle de ceux qui en reçoivent laConlccraiion» 
mais aufll la charge & le gouvcrnemcm d’un Diocefe, 
avec la joüifTance & l'adminitiration temporelle de 
tous les revenus !c de tous les fonds qui y font atta- 
chez , aulTi dans les Pères 6c les Conciles » & dans 
Tufage commun de l’Eglifc durant plus de douce cens 
ans, les nomsde Preftrefi: dcDiactc fignifioient auB) 
bien Icdroitdc la poficfiion de leur Denctice& de leur 
fubtiftancc temporelle , que l’ordre facrc & h celcfte 
caraâercduui ils avotent cflé honorez dans leur ordi- 
nation. Comme on ne peut encore à prefenu ftre mis 
au rang des hvc'qucs, qu'on ne foiten mefine temps 
chargé du couvernement fpiritucl Sc temporel d'une 
Eglile; auffî on ne pouvoir depuis U naitiance del'E- 
gfifc ctire élevé à la dignité de Prcllrc & de Diacre, 
qn'on ne rcccut une fonâion fpirirucllc , 6< la fub- 
htiance tenq>orcIlc qui l'accompagne dans quelque 
Eglife particulière i ce qui iti évidemment ce que 
nous appelions Denctice. 

1 1. Venons prcfcmcmcnt à rctablilfcment de ccîtc 
div>ne Hiérarchie, que le ConcilcdeTrcntc a remar- 
qué cflre compofée des Evcfques , des PrcRres , Si des 
Minitires. Car ces Minitires ne font autres que les 
Diacres , comme il paroiti par la tigniticarion du mor, 
& par les termes propres de 1 Ecriture. Mais ce faîne 
Concile a voulu nous intinucr par l’affeâation de ce 
terme de Minitites, plù^oti que par celuy de Diacres» 
que tous les moindres Ordres quiontetié comme dé- 
membrez du Diaconat , Sc qui en font comme autant 
de portions , pruvrnt auflî ctirc compris dans la divine 
Hiérarchie de l'Eglife , en tant ou ils font dans une 
dépendance entière , dans une haifon parfaite , dC 
comme ne faifant qu’un mcfme tout avec le Diaco- 
nat. Si l’on nous obivél; que fdoncemrfmeConciîe 
route la Hiérarchie Ecclcfiatiiqucctianr d’inftirution 
divine , elle ne peut embtaticr les Ordres des Soû- 
diacrcs & des autres Officiers inferieurs, que la leûure 
des Peres Sc des Conciles nous apprend avoir ctié 
fuccedlvemcnt intiituez par l'EgUle , Sc n’avoir pas 
cûé ny tous , ny toûjouts , ny les mcfmcs dans toutes 
les Eglifes dans les Siècles palTcz. Nous répondons 
qu’il fuffit que cous ces Ordres fiaient d’un erabhtiV- 
ment divin dans leur fource Sc dans leur principe, 
ceft à dire , dans le Diaconat , duquel ils (ont tous 
écoulez , dedans lequel ils font tous compas d'une 
maniéré tres-excellence. 

III. Dilbns donc que le Fils de Dieu ctiant devenu 

f >ar Ton Incarnation notice fouverainPretire, Sc vou- 
ant enfin aller exercer dans le Ciel fon divin Sacer- 
doce d’une manière furéminente Sc proporiionnéci 
la majeftéd'un Dieu fait Homme, & arétcrncllcfcli. 
cité de l’Eglife celetie : il fubtiitua en Ci place lûr la 
terre fes Apotires , de les Evcfques qu'il appelfaen 
fuite â cette divine fuccellion » Sc les revêtit de la 
mefme plénitude du Sacerdoce qu'il avoir exercé du- 
rant fa vie morcelle. Nous ne lifons dans les Evan- 
giles aucune dititnâion des Pretircs de des Diacres 
d’avecles Apotires, ouïes Evcfques j maisnelÿrcn- 
controns dan* les Aéles des Apotires , de dans les 
Epitires de faint Paul l'intiitution , le nom de les de- 
voirs des Diacres. Nous y remarquons aulC le nom 
Sc les fbnélioutdes Preftres. 11 cftvray que ccux-cy; 
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y font quelquefois confondus avec les Evefques, nuis 
nous en avons donne la tailbn dans le premier Cha- 
pitre. 11 cft auflî vray que l‘Inftitu(ion des Diacres 
Icmblc avoir cfté faite plùtoft par les Apoftres , que 
par le Fils de Dieu \ & que leur première occupation 
paroift d’abord n’avoir cfté que de fervit à la table 
commune , où la charité des riches trouvoit les déli- 
ces dans la tcfeâion quelle donnoic aux pauvres. 
Mais nous lèverons plus commodément ces difficul- 
tesdansieChapitre luivant. Nous dirons feulement 
icy par avance, que les Apoftics recevant du Fils de 
Dieu la plénitude du Sacerdoce , ils rcccurcnt en mef- 
me temps de lüy le pouvoir & le commandemcot, non 
feulement de le faire pslTet d leurs fucccUcurs , mais 
audl de le difiribuer félon les differents degrex qui 
feroient necclTaires pour l’Ordre, pour la bicn>fcan- 
ce » 6c pour le gouvernement de Ion EgUfe. Ce fut 
donc par Ion ordre exprès que tes Apoftrcsotdonne- 
tent , ou permirent d’ordonner des Preftres , aufquels 
ils ne donnèrent pas toutes les fingulieres prééminen- 
ces de l'Epifeopat : & ils établirent en fuite des Dia- 
cres, pour excrcercéc empire divin, qui (H une fuite 
ncccflaircdufervice qu’ils rendcnidrAucel. 

I V. Saint Ignace commande d tous les hdeles d’o- 
bfïr d rEvefque , comme Jisus-Chiust obcïf- 
loitd fonPere ,de cefpeétcr les Preftres comme les 
ApoAres , & les Diacres , comme par le comroande- 
AJ Smjfti’ mcntdcDiea. Eftfeofum Cbrtfimiï'd^ 

trtm , PreJùjttritm mt , Dtdctnos» ut Dct 

mémJAtHm. ne fçay h ces decnicrcs paroles ne 
pourroicnc point nous inUnuer le commandement 
de Jesu$> Christ aux Apoftrcspouc rmlhcution 
des Diacres; au moins il cil certain que c'rft dans ces 
crois Ordres que faint Ignace fait conElter tourt la 
Hiérarchie de rEglife , qu’il n’en propofe point d’au- 
tres, qu'il les fepace rarement, & qu’il nous lestepre- 
fente 'toujours avec tant d’éclat &de majelid «qu’il 
cil impollîble de n’en pas recueillir leur divine inlli- 
lutiûi). Q(»nd ce Prélat ApoAolique nous dit qu'il 
faut coniidcrer les Preftres comme les Apollres , ce 
ti'cA pas qu’il leur accorde cette *plcniiudc de puif- 
fanec Sacerdotale , qui cHoit propre aux Apoflresj 
car fl cela cûoit , >1 les égaleroic aux Evefques : mais 
apres avuir donné aux Lvcrquesl’authoritc dejssus- 
C H R I s T , & la Primauté mefmc ineffable du Pere 
Eternel , il ne fait plus de difficulté d’hooorer Tes 
Predres du nom d’Apoilres , dont effcébvcmenc iis 
ont rcccu une partie de ta fuccclTion. Maisquelque 
pouvoir qu’ayent les PccQres, cet admirable Doûcuc 
ne leur permer pas de tien entreprendre fans l’Evcl^ 
que , non pas mefme d’offrir le facrifice : N 011 htet 
jint Eptfc9p0 , pfferre , veyare ftunJiciMm immp- 
Urc , mijféé eeltkrare. Car TEvelquc cil l’ima- 
ge vivante de I Empire duPctc, U du Sacerdoce du 
fds, qui edleulPredre par nature: Hpnorsr* 
cofmm , tan^4m Frineifcm SéCfrdpimnr , 
Vetfertftttm , PrineifatMmfiemmUm Dtum , Sm 9T- 
dotinm vert feaendeem Chrijlttm i fptmm méturn frtn^ 
ctftm Sdcerdetnm , auxr n 

Enfin, il nous apprend tous lesrangs qui fe trouvent 
dans l'Eglifc , & tous les membres qui compofenc le 
fécond Cotps de Jesus-Ch rist. Léxei DiéCpnù 
fteitdtri jtm , Didcpni PreJbjtere , Prejbiteri Eftfctpot 
Efifcpfm Chrtfip , jîc*rr tpfe PMri. Voila le Peuple 
fidclc dans les loix de l’obcïHancc , & la Hierarente 
ou le Clergé dans l'empire Ipiriiuel fur les Laïques, 
en fo^que céc empire cd tempéré par l'obc'iflance, 
&, cüMbandant i la terre , il obéît aux Loix du Ciel. 
Au telle le Clergé ne paroid icy coflipofé que des 
Evefques , des PreHres , & dea Diacres ; ce qui n’eft 
pas nK>ins évident dans une autre Lettre de ce faint 
TtmU. Martyr, oïul ordoonedemeiîae denerien faire fana 


l’Evcfquc , She Epifeepp , rnhi pperari : d’obe’ïf aüt 
Predres comme aux Apudres , S/ikfid PreJhjterio , 

Aptfielû C H R I s T 1 : Mais il y afouic » que les Dia- 
cres font les Mmidtcs de la Table facrée où on im- 
mole le Corps de Je sus-Crr 1 $t : DtâCenas Mi- 
ntfirtitxifientei mjfierUrmm J e su-Chri st 1 , fe- 
trniedmm tmetm mtdmm emmben pUcere- tMim 
aiertem ^ p9tmum fmtet Mtntfire ,fed Ecdejtp Dei, 

Ce qui fume pour oout pcifuader , qu’encote que 
dans les Aéles des Apodres il ferable qu’on ait pris 
occafiun de la Table charitable qu’on aretToit pour 
les pauvres , d'indirucr les Diacres ; rinteniion prin- 
cipale decét établilTement ne lailîbiipas de regarder 
le Sacrifice & la Table facrée , qui n'rdoir pas alors 
feparée de ta rcfeûion commune. Julqu’alors IcS 
Apodres avoienc fait les fonélionsdesDiacrcs , aulfi 
bien que celles des Prcllrcs. Les divers befoius de 
l'Eglilc les obligèrent avec le temps de frpater cefe 
Ordres & ces Odîcesi & il n’cd pas extraordinaire 
que celle des deux fondions des Diacres , qui dévoie 
cllcc la moindre , fud la plus prelTante & fid avancer 
leur indiiuiion. Si faint Jcrftme pour réprimer fin- 
folcnce de quelques Diacres de Ion temps , les a fait 
fbuvenir de cette circondance , & leur a dit , 
futiâtur , mt memfirMm (ÿ* vidMérum miteiftr , fnpr* 
tes fe tumidâi eferàt , âd tfMerttm precet C H R 1 s t I 
CerpHt fenjutf^me cenfciimr t 11 faut croire que ce 
fiavani Pere n'a prétendu toucher que l’occalîon, & 
non pas routes les taifons que les Apodres avoienc 
eues d’indituer les Diacres. En effet , faint Ediennc 
qui fut le premier de ce College facré des Diacres, 
ed reprelênté au mefme endroit comme un homme fi 
extraordinaire en falntecé , en zele , & en fcience , 
qu’il cd difficile de croire qu'on ne l'eud appliqué 
qu’iun Minidere commun. Mais fi l’on confidercque 
les Apodres luy confioieni la charge de prêcher l’E- 
vangile , on fe laiffcra facilement pciruadcr qu’ils 
l’avoient auflt commis au Minidere de l Eucharidir. 

Car 1a parole de Dieu ne demande pas des Minidrea 
moins excellens que la fainte Table : la Vérité de 
Jésus-Christ n’exige pas moins d’honneur que 
ladivine Chair i enfin le Minidere de la Parole a tou- 
jours ede edime comme leplushautScle plusApodo- 
liquedci'Eglifci & faint Paul a dit en cc fens , qu’il 
n’avoir pas edé envoyé pour baptifer j il pouvO|itdire 
!mtf)iie dn'tuiiee'9»evecDaiR, mastpirar annoncer 
l'Evangile. Saint Judin dans fa fécondé Apologie,dic 
qu’on envoyoir l'Eucharidie auxabfeiis parles Dia- 
cres. AhfentthHt per DmcMesmittitHr. Ilsedorcnc 
dooclcsMinidtcsderAurcl & du Sacrifice. 

V. L'Autheur des Conditutions Apodoliqaes nous 
apprend aulli ces mefmesvcriiez : Nem bépttxAt DU- z, t. r. at« 
ce«m, neueffert s ehUtieiee ver^éà Epifeepe, eut Prêt- 
yjtereféùs , ipfeDUcenm eUtpepteh, neHtâHquém 
Saurdes , fed tarn^ném ^ui fmmijhét Prefijterü. 

PittBt ex reU^ttie Cltriçü Ucet fécere epxs Dituenu 
VoiU la facrée fonéliou des Diacres . de didribuer 
l'Eucharidie. Il luy donne en fuite le pouvoir 6c la 
jurifdiélion d’excommunier tous les Clercs infe- 
rieurs . quoy que nul d'enir’eux ne paille ofet de la 
iDcfme authontc, non pas le Soadiacre mefme envers 
Tes inferieurs. Cc qui nous montrtqtte le Diacre fèul 
rdproprementdelaHierârchie. LesCsnonsApodo- 
liques anbcicntordinaircmeoc ces trolsOrdres fupc- j.é. 7 17 . 
rieurs dans Icsmcfaies obUjgi^ns, dedans Icgouver- 
nement de l'Eglifc. 

VI. Clément Alexaoddo ne fait mention que de 
ces trois mefincs Ordres: ImfMBjihbrisfcriptMfmxt 

bec tjHidem preupté Prejbyteru , eh* Epifeepù , ahd t. ait. 
Dteceait , èlts vtdun. Kdic ailleurs, que ces degrez 
admirables & cesOrdres divins font ae parfaites re- 
pccfcntaiioos de U Hicrarchie celede , 6c des dilfc- 
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ittiees incomprchcnfibles qui Ce trouvent cotte le* 
Anges >& les Btcn-hcutcui m-fmedausec fcjourgb- 
ficux, où ils feront tous ibîmex dans Tunité divine, 
te où Dieu feui feraiout en tous : Ndm hic <jU9^Me i/r 
£ccU/$ 4 frogrtjponet Efifc«f9rmm , Prestfjftertntm, 
Disc^ncrmm Ânttr9r,imit4tiotuigUrt4Ait^ 

geftC4 t iBims aetnomt t ac dtfftnfaticHis , «h 4^ 
dtcUHt Sertftnr4 illos exftÙ4rt , atti tnJîj^eHresvtjtt^tû 
AfejitUrttm , vtxerjM/ la ferftditne , ce«- 

VMtearer £v4»^elio. 

y II. Eulebe nous a rapporte la Lettre Synodale, 
que lu SveffMes , Its Preflrts , tes Décret du Con- 
cile d’Antioche contre Paul de Samofate , éciivireiie 
fut cefujei au Pape Denys , te aux autres Occiden- 
taux , avec ccctc infeription , ^«r.v Eveftfmes . 4HX 
ftejhet , 4MX Diacres , k toate t' Ef^hje Carhoh- 
f«r. Ce qui nous montre l’union infeparablc de ces 
tiots Ordres dans la Hiérarchie de rEglife. Le meme 
Eufebe nous a aulli confetvé une Lettre de (’Empe. 
reur Conftincin , oùil ordonne que les Çvefques , les 
Preftres , te les Diacres qui preudent & qui gouver- 
nent les Eglilcs , travaillent avec foin à leur répara- 
tion: In fitigmtse l$cù frtfdeates Efu/ètpgs , £reshj^ 
ter».’ & Dtacsaos admtne , Ht ta eptra Eedefiarstm cm- 
m fiadif lacamtsaat. 

VIII. Origchc parle en rncfmc fens. Patafae 
Sacerdtito faa^mntmr , aguntammia <jaa stio ord'ae di- 
taa faut ? Et aade ejl , qatd fepe aadimus hlafphtsKtre 
hemtaes dr dicere ; Ecee ^aalis Epifeopm , aat qaalit 
Prethjter , ant tpaalit Diaceaas ? C’eft i eux qu'il 
donne ailleurs la charge de corriger te d'infteuire leS 
pexïplet '.Omaes Eptfeept t at4fae9maes Presbjtert , vel 
Dsaceat eradtaat aos &adhibeat eerreptieaes : Et en 
un* autre endrbic dans i'obfcuiité des allégories » il 
vous montre clairement l'eiccllence de ces trois puif- 
ûnees facrces : Praprti eaim Epi/bopas Demiaai Jfisus 
itfi. Et Presbjten Abraham , Ifaac dr Jacob , D'OCû- 
ai verpfeptestt Archaageti faat Des , ad^atrsem mjfle^ 
riafeptem Dtaceai ta AClibai faat erdsmati. Enfin il 
ne les fepatc pas dans la fupréme |urifdiâion qu’ils 
^erçcnt dans l'Eglife , quand il dit , Ecclejlaram 
Èeft»ribas(^ Prmctptbas Uijaitar Apojhtas ^his vide^ 
litat ^mijudtCaat e»s , ^ai imtrni faat , td ejl , Epifco- 
fit t vel Prtibjterif , cr Diacoatbas. 

IX. Sainr Cyrille Evcfquc de Jcrufalcmnc recon- 
noifique ces trois Ordres dans le Clergé . Perfptce 
cajaftbet aatioait Epifeopot . Presbytères , D’acoaest 
Mtaachot , virgtaet reli^aot laiees. Sainr Grégoi- 
re de Nazianze ne nomme non plus que les Evcfques, 
les Pcefires , te les Diacres ; te quoy (ju'en un autre 
endroit il ait parle des Lr^eurs , ce n eft qu’apres y 
avoir témoigne combien les Diacres approchoicot de 
lelcvation des Preftres. 

X. Saint Chryfoftome expliquant les termes de TE- 
pitlre .aux Philippicns , que faipt PauladrclTe aax 
Ceévtfjaet , & aax Diacres; Citpifcef 'tt dy Diaee- 
ais U nous apprend que les noms d Evcfques , de 
Preftres , & de Diacres eftoienc alors communs de 
confjfcment attribuez à ces trois Ordres rurcroinens, 
quoy que leurs fondions fulTènt dilF*rcntc$. Et il le 
prouve par ces raifons claires de preftantes , qu'il ne 
pouvo.t pai y avoir plus d'un Evcfque en la ville de 
Philippes ; ces Coévefques n’cftoicnt donc que des 
Preftees : que les Evcfques mcfme portoient le nom de 
Dictes', d'où vient que faint Paul écrit i Timothée 
qui cftoit Evcfque , d? s’acquiter fidèlement de Ton 
P.-iconat » c'çft à direde fon mintftere : que le Pref- 
bytcrc qui itnpofa les mains à Tirooihce pour le 
iaire Everqnc,eftoitfans doute compofe d'Evcfques, 
cardes Preftres n'ocdonncroiem pas un Evcfquc; Que 
le mefme ùint Paul après avoir ordonne i Tite d'é- 
tablir des Picftccs lians les Citez, ÜUoc donne unpea 


apres le nom J’Evcfqacs : Ënfirt ce fublime Interprété 
de l'Apoftre , dit que jufqu’à fon temps mcfme il 
cftoit reftéun veftige remarquable de cette ancienne 
Coutume , te dcccttc iTwftcncufc confuliondc nomSÿ 
en ce que pluftcùrs Evelqucs écrivant à des Preftres, 
& à des Diacres , fc rcvcftoicnteux-mcfmcsdesmef- 
mes noms .coromccftantlcurs Confrères : ^ayùrcà 
vet hoite main Epifeopi fcrtbaat Cempresbjttre d* 
Coadiacoae. Iln'cn faut pas davantage pour nous fan 
te comprendre que cc (ont les crois Ordres e(T:ntieIf 
te primitifs de la Hiérarchie , exercez par Ji s us- 
Chris T mcfme, te enfuite tranfmis aux Apoftress 
exercez pat les ApolUcs conjointement te uns di- 
ftinâion , comme ayant teccu une plénitude du Sa- 
cerdoce participée de ccluy qui en cftoit la Pfenitudé 
cfTcmiclic & enfuite répandus te diitribucz aveedi» 
ftinâion 0c fubordination deperfonnes j mais enfoT* 
te que dans leur feparation ils confcivcnt plofieurî 
marques de leur première union . 0c n’exercent leut 
Miniftetequedans un efpritde concorde . de paix 
d’unité. Le mefule faint Chryfoftome ceenarque en 
un autre endroit , que faint Paul donne le nom mcfme 
0c la qualité augufte d'Apoftres aux Septante Difci- 
plesqui n'cftoicnc au plus qu'Evefqacs. Saint Badltf 
parlant d'un Diacre , l’appelle au(tt fon Confrère. 
Frattem aaflram Syadsaceaam Doretheam. Theodo- 
rec remarque aufli que faint Paul a rendu le nomd'A- 
pofttes commun à tous ceux qui avoicnc reccii la 
mcfme impoficioit des mains , ou la melinc Ordina- 
tion t •''**- 

XI. Les Evcfques Grecs qui s'alTemblerenc dans le 
Concile de Conltantinoplc , pour y faire des Canons 
au nom du V.0cdu VI. Concile Oecuménique, con- 
clurent dans un de leurs Canons , que les fcpi Dia- 
crcSfdonc réleâion eft rapportée dans les AâesdeS 
Apoftres ,n'eftoienc nullement les Diacres deftinez au 
niiniftere de l’Auiel , mais que c’eftoient de fimples 
adminiftrateurs des aumônes te des revenus de l'E- 
glifc. Mais ces Evefques s'éloignecent en ce point 
auftî bien qu'en plufieurs aùcrcs de la do<ftrine te do 
la difciplmc de leurs anceftres. Car où trouveroic*oQ 
ailleurs la divine origine des vrais Diacres } Et cft-ii 
é croire que l’Ecriture nous aie inftruits de l'inftitu> 
tion des O'conomcs temporels , tC ne nous air piS 
voulu informer de celle des Miniltres de l'Aurel > Ec 
ces Diacres dont (aint Luc pacte ,peuvet1t-iUeftre au- 
tres qucceux dont parle fi fouvem laint Pau) .0c qu’il 
confond quelquefois avec lesPreftres& lesEvcfqucs 
mefmes , tant ils en eftoient infcparablcs 0c unis dans 
les mefmes fondions } Et la difciplmc de toure ]'E- 
glifcn’eft-cllepas le meilleur interprété que nous puif- 
fions foiihaitcr de l'Ecriture } te ainfi n‘cft-il pas évi- 
dent que les Diacres dans les Ades des Apoftresfont 
tout cnfemblc les Mmiftres de l’Autel 0c les Admi- 
niftratcurs du temporel de l'Eglife, paifqueccsdeux 
fondions furent unies en leurs peribnnes durant tant 
de Siècles , comme nous dirons en fon lieu i Enfin 
faîne Chryfoltomc, de i'amhocité duquel ces Evelqucs 
ont tâché de (e couvrir , ne nous a-r'il pas déjaenfei* 
gne, que le nom de Diacre cftoit fi angufte, que l’A- 
poftre Ta fouvent confondu avec ccluy de Preftre 0C 
d'Evefqucl Et fur les Ades mcfnic cci éloquent In- 
terprété ne remarque-t- il pas que les Apoftres impo- 
ferenr les mains avec prières fur ces Di.acres, Ordiaa- 
tt faat per prteet yhoc enimeJlmaaMamtmpeftie. Ma* 
aat ab homme impoauar , tetttm aatem Deat opéra’* 
tar. Ces termes lignifient fort clairement la vrayeor- 
dinaiion , â laquelle on n’a jamais employé d’aurret 
termes. 

XII Ainfi J'inrencion de faint Chryfôftome n’a 

K inc die d'cxclute ces Diacres ,dontS. Luc parle de 
rduutioQ faccce te du miniftcrc de rAuicl,mais 
G 
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de dire fimptement • qoe radminiftraiion du tempo- 
rel , dont ib furent chargez • n'eftoit pas propre 6c 
aC'dcc aux Diacres » parce qu'en (un temps , les 
Preftresen edoient chargez , portoicm la qualité 
A'Occonovsxçi>Q^l<m4e(e^riint9rdiHÂtionemf Ntiit‘ 
^mtd edm <jmt ejk DtdC^nantm ? Et pr 0 fe(}$ beCiM £e~ 
cUJiit MOM tft , fed Presbfttrtrmm tjl acornomtd. Et 
tjmdem nttilms ddbtte erjt Efiftofis , ftd ft- 

ittm. f^mde nt^ue PrnhytroTttm , mt^ut DidCtiiormm 
mtmem tfintr ejft cUrmm mdmfejtttm. Où l'on volt 
clauemenr que faint Chryfodome n*a point d’autre 
but » que de maintenir la coutume de fon temps» qui 
avoir chargé les Predres de l aconomic & de la dif- 

Ë cnranon du temporel » contre les enteeprifes des 
>iacres , qui auroiem pù faire valoir leurs préten- 
tions pat cette inftiiuttou des ATOdres. C‘cd pour 
repoulTcr» ou pour prévenir ce dcnein,que faint Chty- 
fuilome die » qu'en ces premiers commencemens » il 
n’y avoir pas encore d’Evefques didinguez des Apof. 
très, que les noms de Predres & de Diacres cdoienr 
fouvent confondus cncr'cux Sc avec celuy d'Evetqucs» 
& ainlî que les Diacres ne peuvent pas par cette nar- 
ration de faim Luc prétendre à irreonomie poiTcdée 
par les Predres. 

XIII. Entour cas ,les Pères du Concile de Neo- 
cefaréc feroicniplus àcroire que ceux du Concile /n 
Trmÿf » comme edant plus proches de la fourcc » & 
mieux informez des traditions Apuddltques. Or le 
fentimcnt du Concile de Neocefarce, cd û abfolumenc 
contraire i la penfée de ces Evefques alTemblcz i 
Condantinople , qu'ils ont confclTc cux-mefo)es,que 
leur Canon edoic une cenfure & une corrcébion de 
celuy de Neocefarée. Balfamon a crû qu'ils n'avoienc 
pas compris le fens du Canon de Neocefarce » qui ne 
paile non plus que des Dilpenfarcurs du temporel, 
quand il ordonne ,quc l’on n’ordonnera que fepi 
Diacresdans les plus grandes Villes. Mais la preuve 
de Balfamon n'cd pas fotide , quand il die que } udi- 
nicn avoir porté le nombre des Diacres de Condauti- 
nopleaudciàde cent , & qu’il ne l'eut pas fait , s’il 
eut crû violet le Canon de Neocefarce. Judmieon’a 
pas ede fl ferupuirux obfervatcur des Canons , que 
Balfamon voudroit nous perfuader. Outre cela , il 
cdoit trop taifonnable de didinguct l'Eglilêdc la vil- 
le Impériale , de toutes les autres , par le nombre des 
Odiciers. Auflî ce o'cd que poùrrEglife Patriaick*. 
le de Condancmoplc que Judinicn a fait cette Con- 
Auution ,& cette augmentation prodigieufe de Mi- 
nidres. Il ed donc bien plus probable que les Peres 
du Concile or TrttH» comprirent fore bien le fens du 
Canon de Ncoceiârée , matsqu'iU n’enteodirenipas 
le padage de faint Chryibftome , & que fur une mau- 
vaifc inretligencc de celuy-cy » ils firent une injude 
cenfure & une faude correéhon de celuy-Ii. 


CHAPITRE XVI. 

Suite de la prééminence & antiquité des trois 
Ordies Hiérarchiques , & des trois pre. 
miers Benehees de l’Eglife , l'Epifcopat, 
la Preftrife , le Diaconat , félon les Peres 
Latins. 

7 . trtmxistixiti itTrrtu\!^tn,p 0 mr l* 

tdt tftitOfirtt. 

Jl. U Clirgf tfimuUtmtni dtPimgmi dtt Luidmiu 
/ / 7. rttHxtt ttrtét dt/mtmtCjfntm, Imfiumiii» d,vin* dt% 

IV. fétitm. • 

K. Dtfsffit Ofttt. 

V J. Stuttmtnt dt fé'mt /itfiwr di^ 
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vintimimtnctdtiZvtf^mtt ifmrhi frtjirtf ^ ^ fur l'iuJfitmtiM 
dtvtmt dti Di»€rti. 

y II. suiudu mtfmt fujti. 

y m. d'rA- 

Uxûndrirfâr untfimfU imfiÆÜMtitm. 

tX. Autrtifrtitxn tnindrfMMt Irtimt. 

X. Autnt ftruvti du mifmtfur U Mviur iojlituiim di m 
trru Ordnt. 

XI. Cruflmfitm dti ftmlimtui di fjint lerirnt. 

I. T E Chapitre precedent a efte employé i judifi'r 
pat les Peres Grecs , que la Souveraineté du 
Sacerdoce a cdéd’abordconhcc parle Fils de Dtcu,& 
par les Apodresaiix Everques, aux Predres » 8i aux 
Diacres , Sc que ces trois Ordres eflcntiels à la Hié- 
rarchie , n'ont edé confondus que quant aux noms, 
pour marquer leur première union dans leur origine, 
mais que leurs fondions ont toujours ede divcifes, 

& fubordonnées les unes aux autres. Il faut main- 
tenant découvrir les fcntimcns des Peres Latins fur 
le melmc fujei 

Nous commencerons par Tertullicn,qui nous ap- 
prend admirablement les fentimcns de l'ancienne 
EgUrefur l’origine, rexcellence, les pouvoirs & l’u- 
nion de CCS trots iaerez mimdcres. Ddttdi ^uidcm 
bdftifmi fut hdbet fummms Sacerdas Eptfc'/puj: 

dthiuC Prtsbjttrt dr DtdCtnt , non tumen fine Epifeo- 
ft duthoritdie , fropter Eccltfit honorem , <fuo fdlve, 
fdtvd fdxefi. yihoqutn etinm fdicù fu* efi , (ÿ-c. Sed 
^Udnto fkd^ij Idicii difciplind vereeundid cr modefitz r 
tneumbu : eum eu md/onbus eompeidt , ne fibt djfu^ 
mÂMt dicdtunt Epificopit ofiietum Eptfiopdtut. xÆmu- 
idtio fchtfmdtum mdter efi. Où l'on appcr^oïc clai- 
rement (a didindton du Clergé & des Latoucs , U 
plénitude & la fouvetatnetc du Sacerdoce dans l'£- 
vefque , fa füpréme authoriié dans radminidraiion 
melme du Baptcfme & des autres Sacrcmcns , qui 
font ordinaircmeni commis aux Predres &aux Dia- 
cres , l'excellence finculicre de ces irois Ordres fu- 
perieuts , leur fubordmation & leur union. Il fuie 
voir ailleurs , que les Eglilês Catholiques ont cet 
avantage particulier fur les fcâcs des hérétiques, 
qu’elles lonc coures originellement Apodoliques, 
ayant ede fondées par les Apodres , ou pat des Êvef- 
ques fuccenrurs des Apodres. Cztermmfiefuz dudent Jdemdt 
tuterferere fie ztdti ylpofioltcz . tfddut tr^c origines fr*ffnft.C^ 
Eeclefidrum fiudrum , evelvdnt trdwem Èpificopormm 
futrum Ajtdyr fiuceejfioues db tnttto decurrentem , ut 
primuj tSt Ettficoput dlnfutm ex jlpofitUs , vet jlpf 
fieheis viril hdbuent duthorem , vel duieeefiirem. Ce 
qui montre combien il edunportant pour toutes les 
Eglifes Catholiques , de reconnoître les Evefques 
comme les véritables fuccHTcurs des Apôtres , car 
c’ed par cette divine fuccelHonqu’clIes donnent des 
preuves certaines de IcurnobleiTe , de leur antiquité, 

& de la vérité de leur doélrine. Tertullien témoigne 
•au contraire , qu’une marque condante de la nouveau* 
cé & du deiôrarc des hérétiques ,ed la confuûon qui 
fe voit dans leur Clergé , ou ils n'élevent le plus fou- 
vent que nos Apodats , & où ils font tous les jours 
des changemens & des megularitcz inoüies. Ordi^ 

Mdtiones torum remerdnz , levés , meonfidum , uune 
Neophjtoi coulocdnt , uunc fidtuïo obfirtÜot , uuitc 
xipofidtdt uofiros , ut glortd tôt obhgtut , ifutd veru 
tdtt noupùfunt. pfkfiuudmfdCiIim profieituKt efudm 
tu CdfirtsrebtUium , ubnpfium eJfiitSie , promerert efi. 

/tdjut dhut htdie Epificopui , crut dliut : hodie Did^ 
conus , ^ut Cfdt Lttlor ; bodit Preibjfttr , gui (rds UU 
tus : udm dr Ldieis fidcerdotdltd munerâ tnfungmut. 

Ces paroles font admirables , & elles fembtenr avoir 
edé ecrircs contre les hcreriques de nos jours i ranc 
il cd vray , que toutes les hcrcfies fc ttllcmblcot dans • 
leurs defordrei. Nousy remarquons quele Clergé cd 
tellement didinguc des Laïques , que Tes fondions 
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facrées ne peuvent en aucune nianicrc leur cAre per> 
nufes : qu'ii y ivoit deflots des urs j roais qu’ils 
o’entioiciiC pas dans le rang des trois Ordres facrez: 
qu'on rte pouvoir pas par une difpofînon purement 
arbitraire faire rétrograder des Ordres fupcneuis aux 
inferieurs, bicnnroinsau rang des Laïques : que les 
Pr(Arcs&: les Diacres pouvoicnc quelquefois eArefu- 
brogez les uns aux auitcs , & transferez d'une Eglife 
• à une autre ; nuis que l'Evclquc cAant le véritable 
Epoux de Ton Eglife , il ne pouvoir pas avec la mefcnc 
facilite , ou la quitter ,ou en cAre iransfcté. Cette 
remarquée A importante , & elle c A évidente dans les 
paroles de Tcriullicn , qui veut bien que IcsPreAres 
& les Diacres ne puiAcnt pas au gré de la multitude 
cArc privez de réminence de leurs Ordres , & ren> 
voyez dans Ici ordres inferieurs ,ou meflez avec le 
peuple: mais it n'cxtgc p.as qu’on les conferve toujours 
dans le gouvernement de U mefmc Eghlc. C‘cÂ un 
avantage qu’il rcfeivcà rEvcfquc , àcaufe de rindif> 
Jolubiiuéde (on mariage fpimuei avec Ton Eglife; & 
c'cApoutcch qu'il fait ce juAe reproche aux héréti- 
ques, de donner tous les jours de nouveaux Epoux i 
leurs Eghfcs, preuve évidcnie que ce (ont plûcoA de 
part & aautve des adultérés. h»dit 

tofm srtu dliMâ. 

1 1 Ladoârinc de Tertullien n'a pas toujours eAc 
fl pure. Lorsqu’il avouluperluadrr aux Laïques, que 
les fécondes noces leur cAoient délt ndiiés .aulfi bien 
qu’au Clergé ,il aciû qu'en oAant , oa ûffoibhllant 
ladiffcreiKC d'entre le Clergé Se les Laïques , il leuf- 
Aroir mieux dans Ion dcA*cin. C‘cA ce qui luy a fait 
dire , que ce n’iA que l Eglifc qui a fait cette diAin- 
Ht *gh*rt • Differtmtidm inter Ordtntm tir Plebem cenfit- 

i ***** EccUJîd nntheruét. Nous devons protirer de fer- 
7 . rcur lucrme de Teriuilien , & conclure le contraire 

Z>« M*nf de ce qu’il a fî mal prétendu. LadiAméEiun du Oer- 
janr.it. gé& du Peuple cA donc de dioit divin , puilquc félon 
Tertullien , A elle eut rAé d'inAirution humaine, 
i'Ecriture n’eut pas impofé au Clergé Icul des loix de 
pcrfcûion toutes particuhcrcs. AuAi le mcfme Ter* 
tullienn'apas difumulé en un aut|c endroit , que le 
Peuple reconnoiAbir luy-mcfme combien il cAuit in- 
variablement inferieur, Se îndirpenfablcmcntaAùiec- 
tyau Clergé :quoy qu’il fc AaitaA quelquefois dune 
légère apparence ,Sc comme d'une ombre du Sacer- 
doce : Sed^mmmexteBimnr (ÿ* infinm»» ndverfnt Cle- 
rmm , tmne nnnm emnet fmmm , tmme emnes Sncetd»- 
ut , qnié Sétcerddtes nos Deo f^ntn fecit : enm nd 

fermjnnttoneno difciflmt Sncordotnlù frovoeamurt de* 
fonimsté infulât , impârei fnmm. Ccn'cAoiidonc 
que l’cAct d'une vanitc ridicule , quand le peuple le 
vamoir que l’Ecriture Se le droit Divio Tavoic égalé 
au Cierge. 

III. Saint Cyprien nous a étalé ces melmesveri- 
tez avec encore plus d’exaéVirude. Ecrivant an Pape 
Corneille , il parle des PrcAres , comme de leurs com- 
l.t.r^.ie. confrères . Cnm nd me tnfm ndverfnm te t^ 

Compretbjteres tecnm eenfdentes fcriptn vtn-ffent: e ù 
la féancemermequ'ildonne aux PicAresavcc I Evcl- 
que, montre qu'ils nefaifoient avec luy qu’un lâcré 
ôllegc, & un mefmc corps. L'Evcfque neanmoins 
y tient une prééminence (inguliere , comme le Suc- 
ceAcur des ApoAtes, ^jvirjrrrRi i Dommo ^ per jip§. 
fiolt notis fnceejforibns irndunm , tynnntnm pojfxmuét 
obtmere cnrtmm \ du faint Cyprien dans la m :mc let- 
tre. Il y parle aiilTÎ des Acolythes Sr des Soûdiacres, 
mais il na garde de les faire affeoir avec les Evclques, 
il ne leur donne que U charge déporter des lecnes. 
^ . 11 craucc ailleurs des Diacres , & déclare que la fbn- 

âion propre de leur Ordre les applique i l’AutcI , où 
ils Ibntlcs cooperaieurs derEvcfque SdesMiniArcs 
duierrible faciiâce de l’Eglife, Mttmmjpt Didconi 


deient , tynoninm jipejtoUs , ü efl Epijcopot ^ Pre- 
feftos Domtnns ele^ir i D'deonos dntem poff dfeenfnm 
Vemm* tn Cœloi , jipcjhli fki eonjlitteemne , tptf- 
copdtnspt! cr BeeUfdmmftroi. VuiUcequïl écrui 
un Evclquc . qui avoir eAc outragé par Ion Diacre. 

Où ce fa#t Prebt ne dit pas que les Diacres n’onc pas 
eAc tn Auücz par J s s u s-C h r i $ t mcfrac ; car il en 
eA le Icul autheur ,& on peut dire qu’il les inAuua 
coniointcmcncavcclcsPicArcsdans l'Epifcopat , ou 
dansl’ApoAolat , comme dans lalburcede touticSa- 
cerdocc nouveau. Mais (âinr Cyprien remarque fore 
delicaicment & fort folidcoient touccnfcmble , que 
A le Fils de Dieu a ordonné immediatemeotles Apo- 
Aresoules Evcfqucs, te. n’a ordonné les Diacresque 

f »ar les mains des Evefqucs; enfin s’il a inAiitié tous 
es autres Ordres dans l’Epifcopat , comme dans la 
plénitude & l'originc , d'uù ils écoulent tous ; U 
nous a appris par cette conduire digne de fa fagcAe 
infinie;quclle divuit eArc la fubordination , l’obcïf- 
Tance , & la dépendance de tout le Clergé au regard 
de l'Evclquc. Orc’eAde la mefmenuniercqucDcea 
créa le premier Homme fcul , te voulut que tout le 
genrehumaio enritaAenfuuc Ton origine, pour nous 
obliger tous à une anicc parfaite , te à une obeïAan- 
ce inviolable vers ceux de qui nous tenons l’cAre. Ce 
mcfrocPcrc confirme en on autre endroit ces ceUAcs 
prcfogativcs de l’Epifcop.ir, Tn ^ni te Eptfcepnm i 4 
Eptfcopi , ^ jndictm jndtcü dd tempm 4 Deoddticon^ 
fittnit , ^c. Cnm te jndicem Z>ei eonflunéu & Chr/Jh, 

(pMi dreir dd ^pojiolos dcper hoc dd ommtt Pr^pofitos^ 

^ni jlpofioiu viearid ordinmtiOHt fnccednnr. Enfin, 

Duus pouvons attribuer à faim Cyprien les paroles de 
l’un des Evcfqucs qui aAiAcrent à fon Concile de 
Carthage, c’eAoit Clarusdc Mofeulx Voicyccqu'il 
dit fur ce lu |cc : Mdnifejtd efi fentenrtd Vomint nofiri 
Jssu ChRisti, ^pefiolos fnot mittentit , ip- 
fisfoiü poieJtdtemkPdtre fibt ddtdm permitrentts , eyni- 
but nos fnccedmnt , eddem potefidte Eeelejinm Vomi* 
ni^nbemdntet. Ces paroles font remarquables , parce 
qu'elles expriment adrairablementcctic plénitude de 
pQiAàncequejs sus- Christ a receuëdr Am Pere, 

& qu’il a communiquée aux ApoArcs , pour la faire 
paliertoureentieredans IcsEveiques , qui par confe- 
uenr gouvernent l'Eglifc avec la mclmc plénitude 
cpuifTancc des ApoArcs dejesus Ch r > st , & dit 
Pere EcctncI , Eddem potefidte Ecclefiam t)omini git* 
berndntts. 

IV. Saint Pacicn Evefquc de Barcelone , ne rend 
pasdcscémoignagcs moins avantageux i ctrte divine 
luccrlTion , qui a fait couler dans les Evcfqucs les 
honneurs , les pouvoirs , & les noms mclmes de 
Jisus-CHRisT&dcfes ApoArcs. Totnm ddnot 
ex jdpofiolornmformd & potefidte dedndnm efi . e^c, 
Dent^ne & Effiop* jipofioU nomsndmnr , fient dè 
Epdphrodtto Pdnlms edjfcrt , (ÿ'c Süfid etfi nos ob 
ftecdtd nojhd temtrdne vindstemms , Dens tdmen il* 
tnd , nt Sdndü <ÿ* Apofiolornm Cdthedrnm ttnent bnt 
non negdbtt , eym Epsfeopis etsdm nntct fini nomen im* 
dnlfit. Ce faint Eveique parle icy du pouvoir des 
Evcfqucs i donner le Baptefme, i remettre les pe« 
chez , i confâcrer le Corps deJisus*Cn rist,& 
il fait voir que ce pouvoir eA émané des ApoArcs au t 
Evcfqucs, Totnm id ex jlpofioUco jnre defimxtt : afin 
qu’on ne doute plus ,quc l'authotitc lupicme dans 
J adminiAraiion de ces Sacremens , qui cA commife 
aux PrrAres , ne foit rcArvee aux Evcfqucs , te qu’on 
ncs’imagine pas que l'Epifcopat ne foie qu’une ex- 
trnfion. morale du caraâercdcs PrcArcs. Ces grands 
Evcfques con Aderoicni ces dignitez dans leur murce, 
te en concevoicnt des idées plus nobles & moins 
difpropuftionncrs à leur grandeur. 1 ! dir ailleurs lé 
mcfme » Nos Epifeopi uéptfiohrnm nomen nnepimMti 
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Cbrifii A^ffSdtioHt fgMâmMr. Il parle aufll des 
Piellrcs , aux pieds dciquds k&Pcimcni (c icuuicnc, 
i'rep^terij ddvohi. 

V. Samr Optât Evcfquc de Mileve en Afrique, 
nout a découvert U didribiuton du Sacerdoce entre 
ces croisOidrcs rupiêines, quicompofear i^Senat de 
1 Eglilc , cpmmtmcrem laitos , flmrtm$s 

miiiifirtt , ^Mid DtdC 0 itoi s» tertio , ^ktd Prejhjteros 
$H ftcmudo Sucerdotto ctnfiitHtes î [fjî dftets lyPriM- 
Ofes emammPpifcopi , &c. OÙ il diftmguc les Laï- 
ques & les MuiiDics inferieurs mefnics de rEgltfc, 
lacs trois Ordres faerez , qui font les trois degrez du 
Sacerdoce. On nepcucdonc douter que les foncllions 
du Diacre cneïme ne (oient Sacerdotales , & que l'E- 
vefquc n'ait ta priiKipauicfc la fouvcraineté de rou- 
tes chofes dans l’EgUlc, Principes emnium. Ce qu'il 
dit plus bas , n'cft pas moins iormcl : /^t cum jîmt, 
ficttt fuprddixt , ifUiitMor généra C 4 pitnm m EceUjid, 
Epifeoportim , PrejVyttrornm ^ Distonorum ,(ir Ftde» 
linm. Ou il cft clair, que tout le Clergé eft renferme 
dans CCS irois Ordres , füit qu'il confonde les moin- 
dres Minières avec les Laïques , ou qu'il les croyc 
renfermez dans ic Diaconat. £c continuant les mef^ 
mes reproches contre les Donatiftes, fnvttufiu Dtn- 
conos, Prejhjteroj , Epifcopos ifedjht iaicoj. Ce qui 
nous fcroii plutod pancher à l'opmion de ceux qui 
rllmunr que les Mimllics inferieurs eftoient rangez 
au nombre des Laïques , dans les paroles ptcccdciitcs 
d Optât. 

V 1. Saint Jciômc ne nous donne pas des fenti- 
mens moins rcfpeûucux pour le Clergé , qu’il fait 
audlconfidcr ences troisOrdres ; il s'étend iur tout 
fur les avantages ineffables du Prcdrc qui confacrc 
le Corps de ] e s u s-C h r t s t , 5e qui en retrancha 
par l'excommunication ceux que leurs dcregicmens 
en rendent indignes>enBnil reconnoid que les Piè- 
tres mcfmes fuccedent aux Apôtres, yfbjit ut de CU~ 
ricü ^nidjMam fnifirttm losftidr , Apoftofiec^rndnt 

fHccedtnttf , C H R I s T I Corpus fdcro ore confcisimt, 
per ejHos & nos ChrtfluiHt fumns i cUves Regni 
CdUrtsm i'jbentei , efuedammodo dnte ditm fitdictj 
jndicdnt.t^c. Afihi dure Prejt/ytermm federeno» ticetî 
tSs j% ptctavtro , hett trAdere m: Sasaka in tmeritum 
<Arnis Ht ipirttks fdlvHs fit. Il parle en fuite des Evef- 
ques 5e des Ductes , mais il ne faut pas oublier ce 
qu'il dit aqmcfmc endroit ,dudioitqu'ont ksÇlcrcs 
à vivre de l'Autel , & de quelle manière Us en vivoîc'nf 
^ en avoicm vcfcu jufqu’i (bn temps. Car il cA bon 
de jetrer quelques (emcnces de ce que nous expli- 
querons plus au long dans la fuite; fê de faire remar- 
quer que ce faint DoiAcur a compris dans ce pafTage 
les deux membres qui compofcnc toute la naturedes 
BcnrhceSfC'cAàdirc les fonâionslactécs, ôcparunc 
confcqucnce necenairc les droits légitimés & Cano- 
niques de vivre de l'Autci. Voicy donc les cermesde 
faim Jérôme au mdme endroit , Clehct pdfcHHt ovett 
e^o pdftor. Idt de dltdrio vivsrnt , mthi fecmrü pom^ 
inr dd rddtctm , qMdjt infrMÙMof* drbori,fimMHms dd 
dltATe non defere. Enfin voicy en quel rang il place 
les Ordres lupcticursde l'Eglife. Non efifAcife ftart 
loco Pâuti , tenere locnm Petrt , jdm enm C h r l S T o 
re^ndmttnsm. C'cA avec ce profond refpré^ que les 
Laïques , &: les Moines merme regardoient alors les 
PreAres & les Evcfqucs comme les SucceA'curs de 
Pierre , de Paul , U de tous les ApoArcs , 5f comme 
les hentiers de tous les droits , foir fpiritucis , foit 
temporels , infeparablcs du Sacerdoce. Mais h Ler- 
itc i Evagrius, cA celle où faint Jciômc a le mieux 
crably les fentimens. Elle cA écme pour reptiroer 
l’infolcnce de quelques Diacres qui avoicot ofc le pre- 
rrrer aux PicAres& prendre ledcAùs AuAÎ pour ra- 
baurc celle vamtcu.lupociablc t cc fçavaiu homme 


éleve d'uncoAc lesPrcArcs, Ôc de l'autre il fabaifTs 
les Diacres amanr qu'il luy eA poAibIc ; & on pour- 
roit croire qu'il a luy-mefme palVé les bornes , fi on 
ne fe donne la peine de bien examiner & de bien 
pénétrer Tes paroles. Car d'un côté il femblc con- 
^ndre les PreAres avec les Evcfqucs , & d'autre part 
il fcmble dire que les Diacres n'ont cAé choilîsque 
pour cArc chargez de ces repas chantables qu'on don. 
noit aux pauvres. Nous avons déjà dit quant à ce 
dernier point , que ce ne fut que l’occaAun , 5c non 
pas la caufede rmAmuion des D;acres, 5c cela fu£- 
(oit à faint Jeiôme pour les humilier > ainA il (A 
à croire qu'il n'en a pas voulu dire davaniage. te 
quant au premier point , nous avons dii auili que 
les paffages de famt Paul montrent feulement qu'on 
domioit louvcni aux mcfmes pcrfonôcs l'Epifcopat 
immedtatcmcni apics le Sacerdoce , parce que dans 
CCS commencemens on avoit plus bcloin d’Evcfqucs 
que de PuAtes, parce qu'ilfiüoit annoncer l'Evan- 
gilc .forraerdcsEglifes , fûbjuguer ou gouverner <h s 
Villes avant que de pafler aux Villages. Il n'en fal- 
loir pas davantage à faint Jérôme pour mortifier ia 
vanité des Diaacs, en Icuruioiuratu que l'Ordre des 
PreAres avoir tanr d'avantages communs avec ccluy 
des Evcfqucs , 5c avoir cAc il long-temps exercé par 
les Evelqnes , Je par 1rs Apôtres feuls : Car les Apô- 
ties le déchargèrent d'abord des fonctions des Dia- 
cres , mais lis exercèrent long-temps celles des Piè- 
tres; 5c l'Ecriture mcfmc n’apas remarqué, ou n'a re- 
marqué que fuit oblcutemcnc cec(efcp.uauon , tant 
elle a voulu que nousfuAîons perfuadez de l'admua- 
blcptoximicédc l'Ordre des PreAres avec l'Epilcopar» 
5c mefmc avec l’ApoAolat. 

Vil. Mais il faut faire voir par les termes pro- 
pres de certc Lettre dcfaini Jérôme , que nous avons 
fidcllement imcrpreté fes penfées. Il y confelîe que 
les Evcfqucs , les PreAres , 5c les Diacres (ont dans 
i'Eghfc , ccqtic le grand PrcArc Aaton, fes «nfans, 
5c les LcvitcscAoicmdans la Synagogue. K t fcidmut 
trdditiones ^poJleliCM fnmptds d: vettrs Tefidmento» 
tjnod yidron (îli^ ejns dt^ne hevitd in templo fue- 
rnnt , h«c fh Fpifcopi ^ Prejbytert Didtont ven~ 
dicent m Etclefsd. Dr cette figure 5c de ccitc compa- 
raifjn fi juAr , ('aint Jcrô.nc veut donc bien que nous 
en tirions ces concludons que ces troisOrdres (une 
d'inAitution divine , que leur diAinâiou mefmc cA 
'artf f ot r qu e l er-Di ati r s ft w t les MiniAres de 

l'Aurel 5c du Sacrifice , auAl bien que les Lévites; 
enfin que les PtcArcsfonc autant auiicirousdcsEvcl- 
qiicspar l’Ordre divinement étably, £ 1 * parleur Ordi- 
nation , que les PrcAresdc l’ancienne Loy cAoient au 
deilbus du Souverain Pontife , dont la confccraiiun 
fc faifoit d'une manière route particuheic. a. SaiiJi 
Jérôme conciud avec beaucoup dcrai(bn , qucpuil- 
que les Diacres reçoivent une nouvelle Oxdinaiiua 
pour monter au rangdcsPrcArcs.laPuAnfccAdonc 
au delTus du Diaconat , quoy que les Diacres fbiene 
dans une plus grande abondance des biens tempo- 
rels. Il faut donc auffi conclure que l'Epifcopat cA 
autant élevé nudedusde laPrcAnlc, queiaPteArife 
au delTus du Diaconat, puilquc le PrcArc reçoit une 
Ordination nouvelle pour cArc élevé d la dignité fu- 
preme des Evciqucs, Si ex Dtaeono ordmotnr Près- 
byter, novent fe hterù mmorem , Sdcerdotio effè md- 
fonm. ). Cc faint Doâcur confcAequel Evctqucpcuc 
ordonner, 6c que le PrcAfcnc le peut pas. f)»^>dfdctr 
exceps d ordtndtsene Epifeopms , Prtfjyter non fa- 
cidt. En voilà a(îcz pour reconnosArc ladiffcrcnce 
circnticllc encre cc» deux Ordres làcrcz. Car il faut 
une Ordination 5c une Cunfecrarion toute parricu- 
liere pour faire unEvefquc, Se pour luy doancr cette 
puiAaoce toace divine 5: cette fccoodité încxplica- 
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blc de produire des Prtftrcs & des Petrs à i'Eglifc. 
Er>6n » fl ie Prcûrc & l’Evctque n'edoicnt dilferens 
que de nom , & û IcurCâia^re cdotc eniieiemenc 
le mcGne • pourquojr le Pr*.(lrc ne pourroit>il pa$or« 
donner d'auucs PrcArca , & des Evcfques mclnic 
tuflîbicn que les Evdques? 

V 1 1 [. Il cft vray que (aine [erôme dit » que dans 
l'Eglifc d'Alexandrie» depuis S. Mate julqu’au temps 
d'Hccaclas , & de Denys Evefquede cette grande 
Ville » aptes la mort de l’Evclque» les Prclfres en 
clifoicnt un de leur Corps , 6c le faifanc monter fut 
un Siege plus élevé » ils luy donnoienc le nom d*£« 
verque > comme (î les Soldats d'une Armée failbieoc 
on Empercar » ou comme (l les Diacres choilîilôicnc 
l’un d'cncr'eux pour l’honorcr delà qualité d'Arclii- 
diacre. jiUxandm 4 Mtreç Evângehftâ Mf^xe 4td 
Heréddm (ÿ* DrottyfiMm Bfifeepes , Prejhyteri j'tmfer 
MHxm tx fe eUühm , m txceljtùrt ^réidu coSccâtHtmt 
if fcofxm nomtnabarnt : <jmomodof extrcitms Imferd- 
torcm faeiat , axt DiACtnt tU^Ant dt ft ifuem ixdx^ 
finmm neverint, ^ jlnhtdtAecHHm V9Ctat Cet cxem> 
pie ne doit pas nous embaraller » cat l'Everquc qui 
eftoit momc de cette forte (ur le Tiône de l Eglifc 
d’Alexandrie » avoir (ans doute le pouvoir d'ordon- 
ncr des Pr- (1res & des Diacres » & des Evcfques mcf> 
me. Or ce pouvoir ne pouvoir pas luy avoir edé 
donné par ta Empleéledtion » & par cette promotion 
ouinEallationcxtnnfcquc. Cat (jcclacftoic,onpour> 
roit au(C fane des Pceilres 6c des Diacres» & leur 
donner les pouvoirs artachezâ lcursOrdrcs»parunc 
députation toute fimple à exercer ces Offices. Et au 
contraire » s'il faut un Sacrement tout patiiculier , 6c 
une Ordination toute divine pour confcrci le pou* 
voir de remettre les pechez » le de confacret l'Eucha* 
riftie : il faut au(Ii indubuablcment une Ordination 
iîngulicre » 6c un Sacrement tout divin pour donner 
ce pouvoir 6c ce Caraâcrc admirable , dont émane 
loue le pouvoir des Preftres ou à confacrer » ou i 
ablbudre des crimes. Car (i le pouvoir tft confacrer 
l'EucharilIie cft au delTus non feulement des Ibrces» 
mais auffi de la penfée de tous les hommes » le pou- 
voir qu’ont lesEvefques de le communiquer» eu en- 
core plus abondant & plus incomprchcndble. Quel- 
que grand que foit un pouvoir , c^cft peu de le pof- 
(eder » en comparailon de l'avantage de le donner : 
Car pour le doniKr» il le faut polTcder avec une plé- 
nitude (ingulierc, Scune auihoncé luuveraine. Une 
députation exicinfcque ne peut donc pas donner ce 
pouvoir propre aux Evcfques , ouelle pourra donner 
tous les pouvoirs de la Pretrife. De dire que les 
Picftres poüvoient conférer les Ordres , mais qu'ils 
ne le failoienr pas |ufqu a leur inûallation i ( Epif- 
copat , c'eÛ conrredire non feulement à la pratique 
conftanie & 1 la doé^iioe inconteftablede toute l’E- 
glife depuis tant dcnccles» niais à fainr Jerome mef- 
nic » donc il s’agit icjr. Cat il confclTe immédiate- 
ment apres les paroles que nous éciaircilTom » que 
l'Evefque fcul a le pouvoir d'ordonner i il ne dit pas 
que le PreArc ait ce pouvoir » quoj qu'il n'en ufe pas: 
il dit que d'un Diacre on ordonne un PrvAre , 6c il 
en conclud 1a luperioriié du PrcAtc : mais il ne die 
pas que le PreAre pui(Te ordonner des Diacres» quoy 
que cela eût cAé tres-propce pour abat(Tcr le fafte des 
Diacres » & pour les obliger de cefpcéh.t les PtcArcs. 
Enfin faint Jeiôme limite cette coutume i l'Eglife 
d'Alexandrie »& au temps depuis (aine Marc julqu’i 
Denys , qui fait environ deux Siècles ; & par la il 
confiné que tomes les autres Eglifcs.&i’iglifi mef- 
ine d Alexandrie depuis le temps de Denys, avoicnc 
toû|ours conféré l'Epifcopat aux Prcftrcs par une 
nouvelle & par une folemnelle Ordination . Or il cft 
ceciain qu’on ne peut titer une cgncludon (oUdç de 


la pratique d'une feule Eglife » qui n’a mefme duré 
que peu de temps » contre la coutume invariable de 
toute f Eglifc univcriellc durant tant de Siècles. Nous 
ferons encore ubligcede parler de celle maticie , âc 
de juAifier l'Eglifé d'Alexandrie» à l’occafion de l’Au- 
theue des Q^fiions (ûr l'un 6c l’autre rcAamenr» 
donc nous expoferons les fenrimens » 6c donc nous 
ccfiiccrons les erreurs dansleChaptcrefuivanr. Nous 
avons jugé plus à propos de donner le rcAcdc ce Ciu* 
pitre à làim Jciômc fcul. 

IX. Saint Jerome dit dans la mefme Letirc , que 
n on a élevé un Evefquc au dcffiis de tous Us PuAtca 
d’une Eglife » ç’a eAc pour prévenir li-Schi(mc » en 
donnant un Chef & un CUntre d’uniic àiluqucEgli- 
(e. AMtem p^JhcA mhms tltUxs efi , CAtcrû 

frAfpntretxr , tMfcbifmAtn rcmedinm fnSlMm rj} , Kt 
Ad Je trahens C H R 1 S T i Ecciejijm rxm^ 
fertt. Ces paroles bien loin de nous nuire , nous 1er- 
vcnc au contraire pour nous montrer que l'Epifiopac 
6c fa fouverainccc fur lesPrillrcs » cA de droit divin. 
Car ce A le fils de Dieu fncfmc qui a foi me Ton Eglife 
dans l'unité. lIcA luy fcul fauthcurdc (bn unité aulll 
bien que de fa vente »de fa fauueté»dc (on univir- 
falicé » de (on évidence» &dc Ton éternité. 11 cA le 
Créateur auffi bien que l'Epoux de fon Egide » c'cA 
luy qui a imprimé fur (bn vilagc tous les traits de cet- 
te divine Beauté » qui y éclate » dont l'unité (cinble 
cAtedes premiers & dcsplusncceAàires. Il avoit luy- 
mcfme inAitué le fouvciain PrcAre d.ms l’ancunne 
Loy pour conferver la Synagogue dans l’ur.ité. Il n’a 
pas eu moins de prévoyance pour fon Eglilc. Saint 
Jetôme confilTe que J e su $.Cm m st établit luy- 
mel'nie faim Pierre comme IrChcl de toute (on Egli- 
Cc * pour remédier auxSchilmes» ProfurtAmter^^- 
dectm $$nx$ eUgiiur ^ xt CAfitectxjbitxto SthfmAtü 
teÜAtMr êCCAfio. C'cA donc de l'établtAc ment de 
Jssu s* C hrist tncfmc qu'il fait difcendrcla Pri- 
mauté de l'Evefque dans chaque Eglil'e particulière» 
auffi bien que la Ptimauic de Pieue U de fes Succcl^ 
feursdans I Eglife univcrfede. 

X. Il ne Mut pas obmettre ce que faine Jerome 
dit à noAre fu;tt dans le mdinc Dialogue . que 1 £- 
lifc ne peut (ubfiAcr fans le Cierge » quelque nom- 
reufe que foit la multitude des Laïques » & que la 
Hiérarchie cA comprdc dans ces trois Oïdics lupc- 
fleurs, quoy qu'il y ait d'autres moindres MmiArcs. 
£ecUJÎAit»x e^ , ^xaapx itAbet SâCtrdettm. Auffi il fe 
lit des Lucifériens, dont les Evel'qucs nVAoii nt que 
des Laïques , Jfjt fbi <ÿ- Uict fxnt , ; 6c U 

radon cAoic » que Kur autheur Hiiaiic n c(tanr que 
Diacre , n'avoii pu ordonner des Clcics» 6c aiidi fa 
Scûc n'avoit pas cû plus de durée que fa vie : Cxx$ 
hextixt fAnter i^teriit SebbA > ^xia pefb fe xxBxm 
CUrtexm DtACtHXi fcixit trdniAre. C cA donc aux 
Evcfques & i leur pouvoir d'ordonner, que nous de- 
vons recernicéde l'Eglifcpar la propagation du Cler- 
gé » qui en cA comme l'ame. Aptes cela , qui pouc- 
loit s'imaginer que ce qui donne l'ctcrnité à l'Eglile 
en luy confervanifuii uniréde en luy produifanc une 
fucceffion conunucllcdc SacriAcatcurs » n'cA qu'une 
cxtenHon moraled'un Caraélrrcpreccdeni? Au rcAe 
faim Jciômc n'ignoioit pas les noms des MiniAres 
inferieurs de I Eglife » mais il a tout renfermé dans 
les crois fiipetieurs , quand il a dit , EcdefA mxlrù 
grAÀibm cenffiexs , éidexiremum Diacoxù , Prejbyre- 
rts, Eptfitftfyxe JÎAitxr, Et ailleurs, £p»/c«^/./^rrx- 
byteri , D>ACoxt , Axtvtrginet ehgmxtxr , Axt vtdxi, 
Axt ctrtt ftÿ Sacerdetixm tx Atemxm fxdsci. Où il 
enferme les Diacres dans le Sacerdoce . auffi bien 
qnedans l’obligation de U Continence , quiencAoit 
inleparable. Et au mefme endroit , Nexmiht trAf 
(Axtttr MAriti , ftdScriftxTÜ fAxÜu , imeEyifiefis» 
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prejhyteris <ÿ* Didcenis , (fr Êiniverfo cher» Sdcerdet/di 
& Levnico , ifui fe nevermnt heJltM e^errt n»n pej/e» 
Ji e^rt fcrvtéHt c»Mfn^4ls. Où il c(l c)sir que les Dia- 
cres font Mimftrcs du facrificc > & par conCequcnt 
engagez à la continence » & tour cela conformément 
aux Ecritures. Et atllcuis , tpifeopHt » l^rejhytn & 
Duuer.mt noH fttnt mert(»r$tm n»miM4 , fed cfficiorum. 
Il cotmoîc ailleurs les moindres Ordres» Si %e[l»r, 
fi j4c»lythms ,fi Pfaltes te feijmitmr, n»H»rnetitrvrfie, 
fed mertbm : mais il ne nomme pasiousccux que nous 
avons » il en nomme qui ne font plus » line les lie pas 
toujours enferoblc» il ne leur donne point de parc au 
Sacerdoce « & par là tl les diftmgue des trois Ordres 
fupetieurs. AufTi ce n'cft que dans ces trois Tuprèmes 
rangs de dignité qu'il rcconnoii une Primauté & une 
principauté Hiérarchique» n'y ayantqu'un Evefque, 
un Archipccftrc , & un Archidiacre dans chaque EglU 
le» de ces titres honorables d'empire & de jutildiâion 
ne retrouvant point dans les autres Ordres: 5rjr^Wt 
EcdefiarMm Epifeopi ,fincnlt Afchtprejbyteri tfi»^mU 
Arch:d ACom » ^ «mmt »rd» EcclefiAfiictu fuit reÜ»- 
Ttbms Aititur. Il blâme ailleurs la coutume des Eghlcs» 
où il cftott detfendu aux Pteftresde prcrcher devant 
IcsEvcfqurs » maiscelamontrccombien l'Eglife met- 
toit de différence entre ces deux Ordres : FejfimA cou- 
ftetttdiHÙefi , m {futbAfiiUm Ecclefiû tdcere Prejbyre- 
roi , (ÿ* prgfiennbiu Epifeopit aom Ioijmi. Qiiqy qu'en 
diiê lame Jerome , U prédication a eflé cunriacrée 

f >ar Eiint Paul & par toute l'Eglife «comme la fonûion 
a plus Apollolique , &ainfi comme laplus convena- 
ble aux Evefques.dont ilreconnoiflau incfmc endroit 
la fupetioritc furies Preftres. ^o4 Adrtn <ÿ * filiot 
ejm I hoc Epifcopiim (ÿ' Prtjbyteros tjfe novenmm. 
Il remarque ailleurs leur Royauté * Régi , fie 
Epifeopo. Et ailleurs » Aderdnt Epificopt , & Sdcer- 
dotttm inferiores^rddm ,0" Levstdntm imtiHmerdbtlu 
multitMeo. 

XI. 11 n'en faut pas davantage » pour cftre per» 
fu.adrz que faint Jerome a finccremcni reconnu les 
deux veritez importantes de la Hiérarchie Ecclefîa- 
ftique » c’cH à dire ladiflmdion & la piecminence 
des Evefques fur les Predtes de droit divin » & de 
rérablifrcm:nt propre du Fils de Dieu ; &la prin- 
cipale fuodion des Diacres dans le minidcrc qu’ils 
rendent à lAutcl & au faciihcc terrible qu'ooy offre. 
Les paroles du merme faim ]cr&me quifembioient d 
contraires à ces deux veritez » nous apprennent , cé 
me femble»cctcc importante maxime « dette pas nous 
attacher toujours à la fupcchctc & au fon des paro- 
Jes , mais de penctrer l’intention &l’cfprit d'un Au- 
rheur * fur tout d'un Autheur qui fc fignale entre les 
antres par la force & par la véhémence extraordinai- 
re de tes fentimens & de fes exprcflîons. Car il ar- 
rive prefque loûjoutsquelcs Ecrivains dcccitc forte» 
encombatant une erreur, s’ils ne fc jettent dansLcr- 
reur contraire , Us s'en approchent fi fort , qu’il cft 
difficile de les en jufitfier. Perfonne ne doute que 
faim Jérôme n’ait écrit avec beaucoup de veheroen- 
ce , 6c qu’on ne l’ait fouvent accufc d'avoir excédé 
les limites de U jufic deffenfe de la vérité. Ces accu- 
fations efioient faulTcs » elles ne laiiroicnt pas d'elfre 
fort apparentes & vray-femblablcs. Nous devons 
faire cette juilice à cesgrands hommes » d’expliquer 
leurs fentimens pat la lotaliié de leurs ouvrages , Sc 
pat la confrontation de tous les endroits où iis ont 
parlé d’un mcfme fujci. Cette réglé cft ncccftàirc 
dans la faine intelligence de l'Ecriture mcfme» donc 
les Pcrcs Ignt les Interprétés. St faiitt Augüftin a 
eftîmé que la Sagellc ctcrncllc s'eftant humamiéc , a 
voulu en converlant parmy les hommes ,u(cr des ex- 
prefltons ordinaires des hommes dans leurs dilcours, 
tout iroparfauca quelles fout: afin de confactec 0c 


en quelque maniéré déifier les foiblcftcs ionocenres 
de nôtre nature : Nous pouvons bien dire que l'Ecti- 
nirc , qui cft auiE comme une Incarnation de 1a Vé- 
rité éternelle» s’eft accommodée à nos manieresordi- 
naires de parler » & à nôtreulagcdc ne pas dire tou- 
jours toutes chofes » mais lantoft les unes & cantoft 
les autres , afin de Uiûcr expliquer les unes par les 
autres. 

CHAPITRE XVII. 

Suire de lamefmc excelicnccdes crois Ordres 
fuperieurs, &dcs trois premiers Bénéfices, 
félon les Pcrcs LacinsSc Grecs. 

I. Tèmtixnsgo dt famt /fdgkfii» pour Id diPioSitd.Vtxttl’ 
Ittiit la divtnr imfittitiipH dt (tt trêu Ordrti. 

I I. Ttmerpiagtf dt faint L**m » «’« faint Sidtine AptSmaitt, 
de faint Fulgrntt , derEmptrtnrTlnede't, 

/ / /- Rtfniait»H dt l’AMthtur dtt Q^ifliani dit dtm*Ttfia~ 
mrnt‘ 

J V. De fardinatiin de i‘Evtf»ne d" Alexandrie. 

ir. Eût ftfatfeti ugnlsrremtnt temmedani Iti amtrttSglifttt 

Vl. Cerimentt fatutnliete ftlem Z.i^r«r> 

VU. EUen'iMxiuttt fœ l’imptfinanCannt^nt dtt maint, 

I. Q Aine Aiiguftin parlant des perfonnes les plus 
O relevées en lâinieté, mctdansce rang pluficuts 
Evefques, pluficurs PtcftrcsÔe pluficurs Diacrcsqu'il 
avoir connus, ^iidmmiiltoi Epifeopos optimot viroi 
fdtiChJfimof^iie eefttovt » ^«40 mmltot Preibyttrot , 
tfmdm mttltoi D dcenot ttjrhmjmfmodt Mittiftrot divi- 
morttm SdCrdmentorum. Il repeefeme ailleurs l’excel- 
Icnce de ces trois Ordres Hiérarchiques «comme tres- 
éclatante aux yeux de b chair » nuis formidable à 
ceux de rcfprit » enfin » comme fuivie ou d’une ex- 
trême confufion» ou d’une gloire incroyable , (eloit 
l'ufage qu'pn en feroic. Co^itet prmdemtid tttd mbtl 
ejjfe m hdc vitd > ^ iN4jr<>»e hoc ttmpore fdcthm ($* 
Idttttf ^ homimbut dcceptdbilmt Epificopt » dut Prêt- 
bytert dttt Didconi oficio tfi perfiHnflorte dttjme ddmU» 
forte res dgdtmr : fed nthil dpttd Demm rntferms , 
trifiims > (T ddmHab/ht/s. Item nthtl rjfe tn hdC vitd 
mdxime hoc tempore d-fiiethms , penculofiMs, Uboriofimr 
Ept/iopi , dtit Prejhyteri , âmt DidCont ojficto , fed dpttd 
7}emm mhH bedumt ,fi eo modo militetmr, ^mo ttofitr 
IttepergrwT-jmhft-- Cea parolcv mémorables de faine 
Auguftin nous font remarquer non feulement les 
obligations 0e les fondions fpirituelles de- ces crois 
Ordres » mais aullî les Bénéfices qui y cftoicnc infepa- 
rablcment unis, comme ils le font encore auxEvcf- 
chez. Car ce ne font que leshonneurs 0r les revenus 
temporels qui ébloüiiroicnc les yeux des hommes 
charnels , & qui ftacoient leur cupidité , & leur fai- 
foicnt dite qu'il n'y avoir rien qu'on dût rechercher 
avec plus de pailton , nydonc on jouit avec plus de 
,nihtll^timt i mhtt dcceptdbthms. Il y a aulH 
de ripparence , que lorsque faine Auguftin écrivant 
à tous les Clercs de fon Eglife, les appelle fes Con- 
frères » Dilefhjfimù frdtnbm Conctertcü ($" ttniverfd 
plebi : il ne comprend dans le Clergé que ces trois 
Ordres excellens : auOl dans une autre lettre » il les 
impcllc Coepifcüpum, Comprejbytermm , Comdtdcottttm. 
Ce n'eft pas qu'il ne rcconnoiftè l'excellence fingu- 
Jierc des Èvefqucs» comme des fucccficucs des Apô- 
tres » qui conlcrvcncpar cctcc fucceftion l'unité » 0c 
donnent la perpétuité à l'Eglife» Chrtjhdnd fiociettu, 
ejttd ^rfedtsApoflolorMmt&fmcceffiones Eptfeoporum, 
certd per orbem propdgdttone difittdditmr. Je pafie 
cent autres endrous , où il donne à tous les Evefques 
le mefme Apoftolac qui luy cft donne à luy mclme 
par une compagnie de faims Religieux • Omnttfihot 
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jfffioUtus ttti DomiMt tmflrtt Clerkat digmtrm »»- 
flro ojicio fdhtttire , tf-c. j4fjhUtmm tumm cpmfervn 
mhü Dtm tn EctUfi » &e. Enfin » autant qu’il di> 
(lingue les Preftres & les Diacres des autres Clercs, 
autantiléleveles Evefqucs ati ded'us d’eux : Nt^»€ 
enim de prtshjterti tuet Vidcenie , due inferterû 
tiü CUrtçü , fed de C»Ut^i» d^kâtmr, &c. 

I I. Saint Leon Pape conlurae prefqne tout ce que 
nous avons dit par ce peu de paroles i Nen fnmmts 
tdntitm yidtîjhtes , datfecMMdi Ordiaü Sdcerdetes ,nec 
fohi fterdmerniêram Afiaijhct ,fed»wnu eerfm EccU- 
f* cterttteffe ùar^dtum. SidoniusApollioaris parlant 
de dlaudien,(tere de fiiinc Mamerce bverque de V ien- 
ne, dit qu'il cdoit dans le fécond Ordre du Sacerdoce, 
& Grand Vicaire de l’Evefque ijintifietfait Ordiae 
infeeaud» , Frdtrem fdfce Uvdms EfifctfdU. Les Em- 
pereurs Theodofe & V alentinicn, avoicnt déjà témoi- 
gné avec quel rcfpcâ toute la terre reveroit les trois 
(bpr £mcs rangs des digmiez Ecclefiaftiques. Aademm 
^tttdem fermenem fdcere felir» flm liaMrr cjpté , de 
jAnÜü c^vefierdhihkMs/dCerdenkmit t!r fteandù fd- 
cerdonbas , veletidm Ltvitit , (ÿ* tes Cmm cmai timoré 
nomtndrt t ornais terrdCdMt incliHdt. Saine 
Fulgence Evefque de Rnfpe , écrivant au Diacre 
Ferrand , l’appeUc fon Confrère , Coadidceno Fer» 
Tdado. 

I I I. Cet exemple foûtenu de tant d'autres déjà rap- 

portez, nous montre clairement la faufieté dece qui a 
elle avancé pat l'Autheur des Qoefiions fur l'un & l'au- 
tre Tdlament ,faullèment attribuées â faim Auguftm. 
Car cet Ecrivain prétendant que les Preftres doivent 
eftre placez en mefme rang de dignité que les Evef- 
ques , il en tire une preuve de ce que les Evcfques Ce 
mettent eux-mermes en l'ordre des Preftres , en leur 
écrivant ou en leur parlantice qu’ils nefontpasil'é- 
qard des Diacres. Dem^ae nom dliter ^udm Comfres- 
'bjteres vocdt , Confâctrdetes faos Efifeofas. Nam^ 

^aid Aimtjhes Condtdcoaos faos dtest Efifeofas! 
/fe^ad^aam , ^a$d mmlto iafenores faut. Cet Autheur 
ne pouvoir pas nous faire voirplusclairementfonin- 
fuffifance, & la vanité de Tes prétentions ûir la pré- 
tendue égalité entre les Preftres & les Evcfques, 
qu'en avançant des preuves auflî notoirement faulTcs 
que celles- cy. Car il cft certain que les Pères Grecs Sc 
Latins , eftanc la plufparc Evcfques, n'ont pas laif- 
féen écrivant aux Diacres aufll bienqu'aux Preftres, 
de fe dire leurs Confrères dans le mcfmc Ordre: non 
pas qu'ils pulTcnc ignorer leur prééminence lur IcsPre- 
ihes aufll oicn que fur les Diacres , mais parce qu'ils 
eftoient fortement parfuadez que ces deux Ordres 
avoienc une liaifon fingulicre , 6c comme une (âcrée 
confanguinitéavcc l'Epifcopat, comme eftant des par- 
ties elTenciclIcs de lamefmc Hiérarchie, des membres 
du mefnie Sacerdoce , & comme desportionsdumef- 
me Apoftolat. Ainfi cet Autheur ne peut pas eftre 
d'intelligence avec faim Jerome , puifque faine Jero- 
me reconnoift la différence ciTenticlIe duCaraéleredC 
de l'Ordre des Preftres 6c des Everqacs,enrcconnoir. 
fantque l'Evefquc fcul a le pouvoir d’ordonner , ce 
qui fuffir pour eu conclure toute lafouvcraineté divi- 
nement établie de l’Epifcopat. AnflWainiChryfofto- 
me n’en dit pas davantage , lors que rendant la raifbn 
pourquoyfaint Paul des Evelques aux Diacres,' 
BHU parler des Preftres , il dit que c'eft parce que la 
dlftmce n'eft pas grande , 6c aud'Everque n cft avan- 
tagéqoe du pouvoir d'impo(erles mains : Qmdfci- 
hett iattr Efifcopam & Presbyttram tatenJF ferme 
aihil. Qaiffet^ Prtjbyttrù Ecclefecardfermtjfdejb, 
&tfHede Èfiftefàdixit,ed & Prejbyterû eoagrmaat: 
feU ^"fppe ordiadtsoae fmperiores iBi faat , dt^ae hoc 
tdmtam plafyaénd PrvxMreri hsbert videatar. 

IV. Rien nenotttfsifvovplus mamfeftcmcntrcc-» 


reur de ceux qui ont crùquelesPreftres d'Alexandrie 
par la feule cicélion , 6c par rinftallation de l'un d’en- 
tr'eux fur le tlitône Epifcopal , donnoicni un Evefque 
i leur Eglifc , fans qu’il (ut befoin que d’autres Evef- 
quesluylmpofalTeiiclcsmains. Saint Jerome fur les 
paroles duquel on prétend fe fonder , die nettement 
que l’Evelque feul peut ordonner. 11 falloit donc re- 
courir i des Evefqucs pour ordonner l’Evefque d*A- 
Icxandne. A moins de cela d'où eft-ce que ce Preftre 
élevé fur le Siégé Epifcopal eut receo le pouvoir d’or- 
donner les Miniftres faccez de rAotcl i Les Preftres 
qui l'avoient élù , ne pouvoient ^ loy donner un 
* pouvoir qu'ils n’avoicm pas eux^meffoet. Cet Evef- 
que imaginaire n’eût donc pu ordonner oy d'autres 
Prefttes , ny des Evefqucs , & ainlî en peu de temps 
l’Eglifed'Alexondtie &de toute l'Egypte fe (uft trou- 
vée fans Picftces & (ans Evcfques où toutes ces Or- 
dinations fe fulTenr faites par de (impies dcpuiacions 
eztrinfcqucs , (âni impofition des mains , contre la 
pratique generale , 6c contre le fcmiment univcrfcl 
de toute l’Eglife. 

V. La prétention de Jean Seldcn n'cft pas moins ri- 
dicule ,lors que fondé (ur un fragment de la Chroni- 
que Arabique d'Eutychius Patriarche d'Alexandrie, 
il dit que (aint Marc établit douze Prêtres dans fon 
Eglifc d'Alexandrie pour aOîftcr le Patriarche , pour 
éure fon Succefleur dans leur Corps 6c luy iropofer 
eux-mcfmcs les mains , enfin pour gouverner tout 
le Patciardiat par le Minifteic des Preftres (èul$ 
fansEvrfqucs i en foire que durant les trois premicis 
Siècles tour ce Patriarcnai n’ait cfté gouverné que 
par des Preftres , 6c le Patriarche mefme n'ait cfté 
ordonné que par les Pteftres de fon Eglife. Le Pere 
Morin a réfuté avec tant de force 6c tant de lumière 
cette opinion chimérique , que nous nous croyons 
juftemenc difpenfcz d’en traiter plus au long } faini 
Jerome feul nous rafHra pour nous convaincre pleine- 
ment du contraire. Car cette opinion eût efte tres- 
favotable au deftein qu'il avoir d'humiliet les Dia- 
cres 6c leur apprendre ï refpeéler les Preftres. Il 
n’eut donc pas oublié de leur reprefenrer que durant 

f iluficurs Siècles les Preftres feuls avoienc ordonné 
es Patriarches , &gouvcrnc tout lePatriarchac d’A- 
lexandrie , rempliflanr eux-mêmes la place des Evc(^ 
ques. Au moins il n’auroit pas dit (ormellemeut le 
contraire en afleuramque rÈvclque (êula le pouvoir 
d'ordonner , & de donner à l’Eglife des Evefqucs, 
des Preftres , & des Diacres. Il cft vray que rAutneue 
desQmftions fur les deux Teftamensdont nous ve- 
nons de parler , dit que les P reftres de l'Egypre con • 
facrent en l’abfencc de rEvefquc : fa AUxdadnd <ÿ- 
per lotdm uEgyptmm fs deft Epifeepat , eoafecrdt 
Presbyter. Mais nous avons déjà découvert l'igno- 
rance 6c les bévues de cét Autheur. Saint Jerome dit 
le contraire, & il mérite bien plus de créaneeque luy. 
Une s'accorde pas mieux avecla ^retendue Chroni- 
que de Seldenus , qui veut quedes le temps d'Hera- 
das , 6c d’Alexandre Evefqucs d’Alexandrie, c'eft i 
dire ipeuprésdésl'an troiscens de Jisus-Cnr ist, 
ces pratiques fingulieres ayent cfté abolies en Egyp. 
te • 6c que la difciphne generale du reftede l’Eglife y 
ait efté introduite. Enfin le terme de eoafecrdt ^ peut 
(ignificr tout autre chofe que l’Ordination ; & if y a 
de l'apparence qu’il ne (ignifie autre cho(ê en cét en- 
droit que la Confirmation. Car voicy ce que dit l'Au- 
theur des Commentaires fur faim Paul qu'on cite 
quelquefiiis » quoy que fauflement , fous le nom de 
(aint Ambroife : VeassfaedpaduE^yptmm Vresbytert 
eomf eadat , Jt prefeasaon fit Epifeopae. Cét Imerpre- 
ce elt audî un de ceux qui fe (ont le plus emportez 
pout faire entrer les Preftres dans le mefme rang 6c 
Icmclme ordre des Evcfques. Sa pretemioo geoc- 
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-talc n'eft p« (oûcehable. 'CequM avance delaCon- 
fiimation donnée parles Prciltcsd'£g 7 p{e,pcut«cftre 
véritable» puis que lâint Jerome » & laine Chrylôl^ 
tome en traitant le mcfmc (ujci , ne refetvent que 
rOtdinatton aux Evefques. 

VI. Libérai nous a appris une autre coûiuraede 
l'Eglife d'Alexandrie qui cftoir'cn uragedelontcmps 
dans rOrdinatton du Patriarche. Le SuccclTcur paf- 
loit la nuit prés du corps de l’Evcrque dc^nc , pre- 
fioiT l'a mam & l'impoloit lut fa telle , fe revcftoïc du 
P.tûtum de fainr M"rc ♦ & s’alloitenfuitc alTcoirlut 
Ir Th ù;ic Patnarchal. Il ne faut pas croire que ce fuft 
là rOidinattoii de l'Evelque d'Alcxandiic , c’en 
elloicnr des ceremonies particulières ôc cxtraordi* 
luiiies d ilii'guérs de 1 Ordination comme la dignué 
du Pacnarclic elloii diHuiguce de la dignité d'Lvcl- 
que ; mais en forte que dansées conjonâures » ce qui 
eltoir dillingué ne lailTott pasd'cllreinlcparable. Car 
quelle apparence^ a-r-il que l'Ordinanon des autres 
Hvcrqucsd'Egypcc fe fit avec les mcfmcs ccrcmomcs 
que celle de tous les autres Evefques du monde ic’cll 
à dire avec i'impofition des mains , avec des prières» 
A: avec une longue & pompeufe iblcmnitéqui fit re- 
marquer & révérer roui cnfcmblc l’auguHc M.ijcllé 
du Sacerdoce Royal de l'Eglile ,& que le Pauiarchc 
d Alexandrie fur ordonné par la l'culcincluoiuz.irion» 
ou par ces ceremonies oblciires & ficnics que Libé- 
rât a décrues } Quelle apparence y a-r-il qu’il n’y 
curt pas un Icul Diacre , ny un Ptcftrc,ny un Evcl- 
que dans tout le monde qui n'cûc reccu le faint Ef- 
pm &: la grâce de l'on Ordre par une impofition des 
mains , par des pricres » & par une Ordination ré- 
gulière À: accompagnée de beaucoup de Maicfléj SC 
UC le IkCond £v<.(quc du monde eût clic ordonné 
une manière fi fcche & fi irregulîere } Enfin quelle 
apparence y a-t-iI que les Evefques d’Alexandrie qui 
confacroient non reulcment tant de Diacres & tant de 
rreflres >mai$ auflîrancd’Eveiqucs , comme nous ap- 
prenons qp il y en avoir dans leur refiurr par le fixic- 
rne Canon du Concile de Nicéc, parrHifioircdefamt 
Athanalc , par les Conciles qu‘il a tenus luy-mcf- 
inc i & qii'ils ne furent pas rcfiexiun fur leur propre 
Ordination , afin de ne la priver pas de la pompe» de 
la (olcinnité , éedes grâces de routes les autres Ordi- 
nations »& fur tout Je rimpofition des mains , & des 
Clercs qui ont un fondement fi viftbledrfibienét*- 
!y dans les Livres de l'ancien & du nouveau Ttfta- 
nicni } St la prcccndiic ^aliré des Preftres & dos 
Evefques eull caufé ceiteungularitédansrEgliiéd’A- 
Icxandrie «elle eût eu le mclme effet dans toutes les 
Eglifcs de ce Patriarchai » dont les Evefques clloicnc 
ordonnez par ccluy d’Alexandrie. Il cuflordonné les 
autres comme il clloit ordonné luy-mcfmc » ou mef- 
me d'une manière encore plus fcche Sc plus obfcure. 
0( tous ceux qui ont écrit de ccite particularité de 
VEglifc d’Alexandrie , l'ont relTcticc dans clic feule» 
fans la répandre dans le rcAc de fbn Paifiarchat. En 
effet les autres Evefquesdc l'Orienc qui cAoient afTcz 
fouvent brouillez avec ceux d'Egypte » auroicntcûun 
l>eau fujeede Icsdécredircr fur cciic (orie de promo- 
tion quileslaifibit dans l'Ordre des PicArcs. Mais 
comment faint Athanafe qui avoit fait un fejour fi 
confidcrablc dan.» i'Occtdclu»0e dans Rome mefracj 
comment tant d’aoircs Patriarches d'Alexandrie qui 
ont toujours entretenu une luifon & une amitié fi 
ccroiie avec l'Occident» n’auroicnc-ils point remar- 
qué les pratiques & les réglés de la Confcccation des 
Evefques fcceucs unanimcmcm dans l'Occident » Se 
dans tout le icAe du monde } Comment ne les en au- 
xoic-on point avertis? 

VII. Il cA donc plus que vray-feroblable que ce 
Que difcotlaim JeivmCi Libérât, & quelques autscs 


cA véritable, maisquecc ne font que des accedoire) 
êc des fingulancez que l'Eglifc d'Alexandrie a)oûroic 
à rOrdinacioii Epifcopale rtccuë Se pratiquée dans 
toute I Eglifei& mefme facile à remarquer dans les 
Canons ApoAoliques ,*& ceux de Nicée qui parlent 
de i'Ordination des Evefques mefmcs » Se qu'on ne 
pouvoic ignorer dans l’Egypte. L'erreur n cu venuï 
que de ceux qui ont pcnlé en lifant ces Autheuts»que 
non feulement ils difoient ce qui cAoit , mais auAl 
qu'il n'y avoir que cequ'ilsdifbicnt. Oc ceiaifbnnc- 
ment n’cA pas;uAe,5:ce que nous avons dit mon- 
tre alTcz » ce me Icmble» qu'il cA faux. 

11 fe pourroit bien faire aufli queccquedu Libérât» 
ne fut que la confiimation de l'élccliun faite » l'in- 
thronilation, & lapetfe de poActlIon du Patriarche 
d Alexandrie » de nullement là Confcctation qui le 
faifoit cnluite plus à loifir. Ilfc pourroit fane aulfi 
UC pour lamcfmcraifon remarquée par Libérât, afin 
e prévenir les divifions & les brigues, IcClcrgcd’A- 
lexandrie , fansatrendre que les Evefques de u Pro- 
vince s’alLmblafTcnt .procedaAàl'élcclionderEvcr- 
ue» & le choiflA toûjours dclbn Corps; cequifuf- 
loit à faint Jcrùmcpour obliger les Diacres à con- 
fiJcrci davaniagc Icsf icAres, iansfe meure en peine 
d expliquer de quelle manière on cunlacroit par apres 
l'Evclquc déjà élu. 


CHAPITRE XVIII. 

Des Cliorévcfqucs. 

/. tel rtetm lé plmi irsnJ* it TZfif» 

ttfat •rnitmééi* xtli m'tfltuét Zvtf^ma tuM-mif~ 
mti- 

l J. Il$ nt Vtfitim féi tummt Ckétivif^au , msii ili 
éttÜBt Vifirt 4'éUltéri fâr ét(id*»l ifrmy^a tin Cf nuit 4* ütti 
liféfét. 

/ / /. 4f LntiUit. 

J y. Et if Kuû. 

y. Ctiinitfnvitmiévte UCâMtm4« CtntiU JZAnUttltt'> 

VI. Dtvirftt Ttfitéitvtfmr tt Céntn. 

V t J. Exflitétitn du Csatn Jn C*ntiU 4» Célu4tint , 
ftmh'tftiirt 4m Chfriftfetfét nnnfnvtl Ot4tt. 

V 1 1 1. EtiflitJiitfn 4* ctuiàt^tnhi. 

IX- Commtmt 4 jéMt tHtndrt tt Cééfn- Ctn'tftiuiléjm» 
nfdiHtnn àjirumUt dtitimit aux Chtrivtf^mtt qm'êmy tfnfi^ 
4ni. _ _ 

TfUJttVft âtfrn^1ftnT,'fikf 0}fntrir qmtftt Chêf/vtf^ 
m'tllfitnt ^uit Emtfifnti. 

X/. Ex^itsité» 4m CémfH 4m Cfaeilt ttAntyrt , fuifimUt 
tint firimsttrt à'trd»»n»r4tt trtfuU 
X l i. SéintBsfiU limitttHfJim* U féMvtirfntitMvtitntd^tr» 
4fnntr lu C tret mimmrs. 

XIII. Sn»m4 Uf Ckérfvtffmtt 0 Ht férjt 4*at tOffidnit. 
Xjy. ElfértimflitHtM/lfm. 

X y , Stmmmtttdft ffmvHtt 4ti 

I. A Prés avoir confideté les trois Ordres Hierard 
a \ chiques en general , il faut les examiner en 
particnlier pour en tcconnoiArc les charges » les pou- 
voirs, & les obligations. Ilcûtfallu d'abord éclair- 
cir les obligations pariiculictcs des Evefques» comme 
nous avons parlé de celles des Métropolitains, Se des 
Patriarches i Mais la plus grande partie de cét Ouvra- 
ge ne contenant que As prérogatives » les pouvoirs, 
&les devoirs des Evefques »il eût eAé inutile de rrf- 
ferrer en un ou deux Chapitrcsla maticre trop richede 
trop abondante d'un long Ouvrage. Je paflcray donc 
aux Chorévcfqucs qui ont fans doute poAcdé la pre- 
mière dignité aptes les Evefques ,c'cA à dire qui ont 
reccu ta plus grande participation de la plénitude de 
l'Epi Aopac , en forte que la première qucAioo qui fc 
prefente fut leur fii}Ct , eA de fçavoit s'ils n'cAoicnc 
point cAcélivcment Evefques. 

11. C» comme nous avons vu cy-drlTus que les 

Evclqucs 


touchant les Bénéfices, Part. I . Li v. I. Ch. X VI î t. <>7 


Ev<fques faifoienc qaelquefuis ordonner des Evef- 
ques nouveaux dans les ^tandcsplacesdc leur Diocc- 
Ic , quclqiics'unsoni cru au(1î que les Chorcvefques 
elloicni cft’cil«vemenc des Evcfques ,que rEvefquc de 
la Ville ordonnoii dans des grands villages , ou dans 
des contrées de fon Diocefe pour y efttc comme fes 

Cm.I| I 4 . Vicegereni & fes Grands Vicaires. Le Concile de 
Neocefaiée apres avoir dit , que les Curez de la cam^ 
pagne ne pourront célébrer le divin Sacrifice dans 
rEglifc Epifcopale de la Ville , fi rEvefquc « ou les 
Prcfiiesdc la Ville >àqui ils doivent céder, fontpre* 
fens: il met enfime une grande difierencccntr’cuxdc 
le Chorcvefqüe \ ordonnant que le Chorévefque cé- 
lébrera , c’eft à dite qu'ilfera préféré à cous les Pte- 
Ares , mefmc à ceux de U Ville, 5c de rEglifc Carhe> 
dralc. Chortftfcofi aitum ,fM»t tjutiem t» fg-rsfep- 
tudgintm , mt dMtem frofter jhtdtmm tn 

p4#perrr,aÿèrMMrlb«»ar4rf. Une ancienne verfion de 
ce Canon commence ainfi , f^icdrif Ef>fcof*rmm, ijmtt 
Cf'tct Chtrtpifcûftsvvcént. C'cA une iiuerprctaiion 
plüioA qu'une verfion du mot de Chorévefque : Mais 
iIcA (ans doute que ces Chorévefqucs cAoicn: com- 
me les Vicaires forains des Evefques. 

III. lU n'eAoicntpourtampasEvcfques, fi ccn’cA 
que quelque EvL'fquc ordonné contre les Canons dans 
un village , y tùt toléré , à condition d’y vivre dans (a 
mcfmc dépendance i l’égard de l'Evcfquc de la Cite, 
que s'il eût cAé fimplemcnc ordonné Chorévefque. 
C’cA ce qui le peut recueillir du Canon du Concile 

Cêa. $ 7 . jç Laodicéc. moH aporict in viSulû , vel tn 

confittture Eftfcapts , ftd vt/îtatora , 
ni. Hos éuttm ^Mt dHtc hdC crdtndtifntit ^nthil 
jtnecfnfcunttd Epifctpicivttdtû. On peut conclure 
deux chofesdeccCanon i.Q^ les Evcfques ne de- 
vant point cAfe oïdonoex dans les villages , 5c les 
Choccvcfques au contraire ne devant cArc placez 
UC dans des villages , les Chotévcfqoes n’eftoient 
onc point Evcfques. a. Qu'il y en avoir neanmoins 
fortuitement quelques'Uns quieAoicncEvcfqucSimais 
reculez par une rer«-ogradation Canonique dans l’or- 
dre infcticut des Chorévefqucs, 

Cd»> t. I V- Le Concile de Nicéc (butnit une aurre efpecc 
d'un Evtfquerabaifîc au r.ing des Choccvcfqocs. Si 
un Evcfquc Novation l'c téuninôitd l'Eglifc Catholi- 
que, il cAott libre d l'Evcfquc Catholique de la mef- 
me Ville , on de laifTcr à fbn Collègue nouveau le ti- 
tre le nom d'Evcfque ,ou de le placer dans le rang 
des Pit Arcs , ou enfin de luy donner une Cure, ou une 
place de Chorcvclque à la campagne. N{(i farte fU- 
cment Epifeepa neminù henareenmeenfen Stverehac 
ei minime pldcnerit ,pravideltit et t *nt Cbareptfcapd- 
tm , dMt Prejhyteri 'f lacnm ; mt in Cler» prarfm e£i 
videdtmr, nec tn nnd civitste dna Eptfcapi prabentmr 
exiflere. Ce Canon montre encore que IcsChorévef- 
ques ne dévoient pas eAtcEvefqucs .puisqu’tluede- 
voit pas y avoir deux EveCques dans un Evclché; quoy 
que par des rencontres lingulieres, il arrivaA nean- 
moins qu’un Chorcvefqüe cAoii Evefque. 

V. C'cAcomme i^faut entendre le Canon d'An- 
tiochc , qui veut que les Chorévefqucs , quand mef- 
mc ilsamoicnt rcccu l’ordination Epifcopalc.5c qu'ils 
auroieni cAcconfacrez Everques ,(e contiennent dans 
les juAcs lumtes, que les Canons leur ont preferites^ 
qu'ils ordonnent dans les bcfoins IcsClcrcs inferieurs; 
maisqu’ils fc gardent bien d'ordonner des PrcAccs 
ou des Diacre:, , parce que ce pouvoir cA abfolumcnt 
refcL vé aux Evcfqursdcs Villes. St y*ii fmnt tn vicu. 
Cm. 10. ^ dfiutuHr Chor^pifcapi , etidmji Epifeapt 

oritKAncntmmdHHHmvc trrspjjînanem dceeperint , vi- 
fnm t(l , ut fnnm madum /‘.i.itt , fnbjeSds Ec- 

eirfdi lulnr.rt^remt .edrmm^ntcnrd (^rfalticitndmecan- 
umijfnt. CftKjlttniint aniem Ltdaret , Hypadideanas^ 


(*!• Exarctftdi i^earnm promûtiane camemti fnt. Ntc 
Prejhyternm , nec DidCannm ardmdre éndtdnx , abftpui 
mrhs Eptfcafa , cm fmbjtcttnr tpft , ^ regia. Ces Cno- 
rcvefqucs pouvoicm par un hazard extraordinaire 
avoir cAc autrefois ordonnez Evcfques , 5c cnlùrce 
cArc dcccndusdans le rang des ChorcvefqueSiOu de 
lamanicrcqui acAi expliquée cy-dclTus, ou par une 
Cfoificme rencontre ,u n'ayant pu fe faire recevoir 
dans l'Eglilc, à laquelle on les avoic deAinez,ils pte- 
noient une occupation moins éclatante dans quelque 
autre Eglifc. 

VI. Mais ce Canon d’Antioéhe demande encore 
quelques ceflexions. i. Cette impofition des mainl 
Epifcopalc fe pourroit expliquer 

aufli de ccicc impofition des mains , que l’Ëvcfque ieul 
faifoiCicninAituantfes Chorcvefques . 5c non pat de 
celle que le Métropolitain 5c tous les Evefqucs aAÎ« 

Aans uilbienc fur l’Evcfque qu’on confactoit. Ainfî 
ce Canon ne pourroit pas (ervir de preuve , pour 
appuyer le fcntimcnt de ceux qui penfent que Ici 
Chorcvefques cAoicnc Evcfques. 1 . Ce Canon donne, 
oupliitoA confirme aux Chorévefqucs le {xiiivoir de 
conférer les Ordres Mineurs , en y comprenant mcfmc 
IcSoû.Iiaconac. Mais on ne pourroit pas conclure de 
là qu’ils fun'ent Evcfques ; parce qu'il cA indubitable 
que les Ordres inferieurs ont cAé fouvent conférez 
par des finiplcs PreArcs ,5c par des Abbez , avec U 
permiflîon des Evcfques 5c des Conciles. On en ver- 
ra (es preuves dans lafuitc de cet ouvrage. Et ce que 
nous dirons dans un des Chapitres fuivans fur ces Or- 
dres Mineurs, rulKraàmon avis , pour convaincre de 
cette vcruc ceux qui fe (ont le plus préoccupez du fen- 
timent contraire, Enfin, l’exprcfTion dont ce Con- 
cile fefcrc dans ce Canon , pour défendre aux Choic- 
Tcfqucs l'ordination des PrcAres 5c des Diacres , ne 
figmfient pas qu'ils puUl'cnt en ordonner avec agré- 
ment de rEvefquc, mais qu'ils ne peuvent en ordon- 
ner que conjointement avec l’Evclquc , avec lequel 
cous les PrcAres qui font prefens impofenc les mains 
fur la tcAe des PrcAres qu’on ordonne. 4 . Un Canon C«». b 
precedent de ce mefme Concile avoir encore permis 
auxChorévcfques de donner des leiiies formées ou 
pacifiques , ce qui n’cAoie pas permis aux fimples 
Curez. 

VIL Le Canon du Concile de Calcédoine n’eA cm, as. 
pasfi embarsfTé en apparence , mais au fonds il me ' ' 

f >aroiA plus difficile de le bien dcmefler. On y défend 
CS OrdinationsSimoniaqucs,&on fcitble y affcélcc 
une différence fort vifiblc entre les Ordres, 5c (es Of- 
fices; La vente des uns 5c des autres y cA défendue, 
mais on commence par celle des Ordres comme la 
plus abominable , 5c on paAe cnfuite à celle des Offi- 
ces. On nomme les Ordres facrcz,3’r ijmü ardindverie 
ferpecuntdt Epifcapmm.dttt Ch'^reptfcapmm, dut Presbj- 
termm.dtet Dtd*anmm\on expiimecn termes generaux 
les moindres Ordres, ve / ^nemlibetex hùttpmicannmme^ 
rdntmrtn C/ere.On nomme enfuitc les 0 ificc’S. 4 i»rpr»- 
mavertt per peemnide Oecamammm , vel Defenfarem, 
vel Afdnjlandrimm , vel ifnennjmdm tpmi ejl fnbjeclm 
regmld. L Ordre des Chotcvciqucs cA donc mis icy 
entre les Ordres facrez, comme tenant le milieu en- 
tre les Evcfques 5c les PrcAres , au dcAous des Evef- 
ques , au dcAus des PrcAres. Les Chorcvefques ne 
font donc proprement ny Evcfqaes, ny PrcAres, puis 
qu'ils ont cAé faits de PrcAres Chorcvefques par une 
Ordination diAinéfe. St ^nit ardtn.tvertt 
Eptfcopnm , Chartptfcapmm .(é-c- Enfin la charge des 
Chorévefqucs n'rA pas un Office fimpicment , puis 
qu on ne les a pas rangez avec les Oeconomes 5c les 
Défenl'eurs qui fbnt pourvus par une finiplc promo- 
tion , ; mais avec les Evefqucs , 5 cIc 5 Prc- 

Aics. Ce fcioicntUlesccutrcqucnccs naturelles qu '04 
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tircroit de ce Canon , fî Ton n’eftoie arrefte par des 
laifons d’un fort grand poids. 

VIII. Car il s’enfuivroit que l'Ordre des Choré- 
vefqucs feioitun Ordrctàcrcjacparconfcqucnidin- 
Aitunondivme jcc qui ne s’accorde pas bien avec la 
nouveauté des Choiévcfques qui ne paroiiïcnt nulle 
part düi'ani les trois premiers Siècles, ny avec la bric> 
vête de leur duree, car nous enverrons la fupprellion 
dans les Siècles fuivans. Et quels ferotem les pouvoirs 
extraordinaires de ce nouvel OrdreiCar tous ceux qui 
ont eAé touchez dans les Canons precedens qui 
feront encore peut-eftre découverts dans la fuite, 
peuvent dire iDdubitablcmcni exercez pat des Pre- 
Ares. Enhn tout ce qui a cAc die dans les trois Cha- 
pitres precedens des trois Ordres facrez qui compo> 
fétu la Hiérarchie EccicfiaAïquc , montre très-évi- 
demment que la Tradition conAantcdcsPcres de l’u- 
ne Se de l’autre Eglife , n'a point connu d'autres Or- 
dres fupericurs que l'Epifcopat , la PreArilc , & le 
Diaconat. D’où il s’enfuit que les Chorcvcfqucs ne 
peuvent avoir place dans la Hiérarchie qu’en le con- 
fondant ou avec les Evelqucs , ou plùtoA avec les 
Preftres. 

IX. CelacAanc prcruppofc,ilfautdircqueleCon- 
ciiepeutavoir place l’Ordre des Choiévelques non 
pas avec les OAicicrs qui nexerçoicnc qu’une jurif- 
^iâion temporelle, mciis avec les Evcfques , les Pre- 
Arcs, & les Diacres qui exercent les mnûions Ipiri- 
tucllcs foie de l’Ordre , foit de la JurildiéLon. Les 
ChoiévefquescAoicntchargcxdc pIuAeurs Cures à la 
campagne ,& mcfme de piulicurs Curez , fur qui ils 
exerçoient une Jurifdiélion deleguée de l'Evcfquc. 
Or le foin des âmes , & la jurildiélion fpicitucltc ne 
peuvent fc vendreà prix d'argent , fans un crime énor- 
me, & tout Icmblabic i ccluy d'un homme qui rraE- 
que desOrdres facrezi&par confequent, fans com- 
paraifon,plus detcAablc que ccluy de vendre les Chai- 

cs d’Oeconome , de Defenfeur , & autres Icnibla- 
Ics.IleA donevray de dirc.qu'* bien que l’impoHiion 
•des mains quicrcou les Chorévcques,nc leur conférât 
aucun Ordre nouveau ,c)le Icurdonnoii neanmoins 
une Jurildiûioii rpifiiueüc , inferieure à celle des 
Evclques, & (upctieurci celle des PrcArcs, qu’on ne 
pouvoicny acheter ,ny vendre, lans (è tendre coupa- 
ble du mclmc crime de ^eux qui vendent non pas 
les Charges EccUAaAiqiKS , nuis les Ordres U- 
crez. ■ 

X. La qualité de Vifiieur , , que le Con- 

cile de Laodicee donne aux Chorévefqucs , n'exprime 
pas mal cccic jurilîixAion : Car eAam comme les Vi- 
caires Forains de rEvcfque , ou les Doyens Ruraux, 
c’cAoit dans la viAte de leur petit empire qu'ils fai- 
foicnc éclatée les marques de leur jurifdiâion & de 
leur charité. Ce Titre mcfme de Vifitcur cA encore 
une pieuvcqu'ilsn'cAoieni pas Evcfques. La MajeAc 
de l'Epifcopat aurait demandé un nom plus magnih- 
quc. A quoy il faut ajouter encore cette remarque, 

UC le CanonduConcilc d'Antioche ayant comman- 
è que ce ibic l'EvcIquc fcul de la Ville qui ordonne 
le Choicvcfquc , Chorntfeofum vertctvKdtis Bff- 
<e^u4 ordmet , CMi ffi ; il n’cA pasmetme 

foûrcnablc de dire après cela , que les Chorévelques 
fulTcnc Evcfques , puifque les Canons de Nicéc , & 
ceux d’Anriochc mefmc veulent que pour l’Ordina- 
lion d'un Evcfqnc, tous les Evcfques de la Piovioce 
foiem pcefens , au moins qu’ilsycoufcntcnt parleurs 
Lettres. Enfincc Canond Antioche ne dit pas que le 
Chorcvcfque feraordonne ,maisqu’ii lcrataii, 
par l'Evclque de la Ville. Qjnnd le Concile de 
Neocefarècnous a dit cy-cclfus , que les Chorévef- 
ques repcefentoicni les feptantc Diiciplcs , d ikius a 
•ionnélujccdc tiret la mcl'mc co|ickiüon,qu:cc ac,- 


toicmque des PrcArcs: Car c’e A le langage ordinaire 
de l’antiquité , de dire que les Evcfques ont fuccedé 
aux ApoAres , 6c ks Curez , ouïes PrcAresaux fcpian- 
tc üllciplcs. 

X 1. 1! n'y aplus que le Canon du Concile d'An- 
cyrc qui peut former quelque diAîcuhc. En votcy le 
Texte qui femblcroit pecincitrc aux Chorcvcfqucs, 
Se aux PrcArcs delà Cathédrale d'ordonner des Prc- 
Arcs avec la pcrmiAîon des Evcfques. Choreptfcofü 
non lictrt , Prejbjitni , MUt DiéConos trdinért. Sed 
netfitt PrtJbjreris civiiatii , niji eh permntAtmr nb 
Bpifco^ per literM in alieiut Pterochia. MoiiAcur de 
Marca a trcs folidcmcnt prouve que le Texte Grec 
de ce Canon eft corrompu y en ctfee la vcrfion que 
nous venons d'en rapporter, qui «A très hdclle, con- 
tient des .lEfurditcz ettanges. Car comment auroir- 
on permis ides Ptetresd ordonnerdes Prêtres, puif- 
qnele droit d Ordination cA le privilège le plus p.irti- 
culier des Evcfques, de le pliisincommunicabicitous 
les autres Ordres de l’Egiile } On ne peut au moins 
nier que ces termes in âlietiA Pnreehi* , ne contien- 
nent un fens extravagant. Car les Evcfques ne peu- 
vent ny rien permettre , ny rien cniteprendre eux- 
mefrnes dans les Diocefes de leurs Confrères. 11 faur 
donc corriger IcTexte Grec fut les anciennes verrons 
Latines; en lifant U «acjixi» , im nnaijMn/fife 
Pnrochui , au lieu de à , in él/en'a Pé~ 

roebut ; & ajoutant ces deux mots quiont eAc retran- 
chez, : dli<jtf$d ti^ere. Denys le Petit 

contirme une partie de cette correction dans la vcr- 
fion qu'il en adonnée. Chorepifcopis «en hcere Près» 
bjteros Aut DiéConos ordtnnre i Jcd née Pre/bjiertf ci“ 
vitAth fine prectp’o Lpifeepi , tel Isteriim muAtjmAifite 
PATochtA. Mais la corrcdion toute entière paroiA 
dans rEpîcomc des Canons du Pape Adiiçn I. Fe 
Cherepiftepi Prejhyterum , vel DiAConnm non erdtnent; 
née Prfjbyter nii^mid A^At in Parechin fine prdeeptn 
£pifc*pi. Le Captulaite de Charlemagne i Aix la 
Chapelle , de la Collcâion d'Ilidore parlent encore 
plus clairement ; de avant tout cela Ferrand Diacre, 
dans fon abrégé des Canons , Ft Chorepifeopi , id ejt 
FiCArsf Epifcopornm , née Presbyteret , ntc Diacohos 
ordinent , nifi tAntum SnbiiAeonot. Ft 'Prtjbytcri ci- 
vitam fine jAff» Epifcoyt mhl jubeant , me tn hka- 
(jHAejne ParnhiA Ahtjnid AgAnt. 

X II. Saint BaAlc Archcvcfque de Cefaréeen Cap- 
p a doB» UiÆi » Qxxévciqttc» le pouvoir d'or- 
donner, OU d'inAuuer les Clercs inferieurs, mais avec 
cette condition , qu'ils luy en écriroient auparavanr, 
& qu’ils atiendroicnt fonconfcntcmcnt. C'cAoiiunc 
ancienne oblig.aiion donetls s’cAoicnt difpcnfcz.auHî 
bien que de celle de bien examiner , & de faire exa- 
miner par les PrcArcs & les Diacres tous ceux qu'ils 
admetcoientau MiniAcrede l’Egltfr. De tneerrofiAt 
A nobis exAmmAito, fifi"f ^Ufdem digni nojfro fiefim 
frngio tfnfapiAMinr. C'avou cAc l'ancienne coûtii- 
rac , Presbyttn DiACont exAmtnAbAnt , referebAne 
AHtem Ad Chorepiftopos i tjni k vere tefiificAntibns fnf- 
ctpiis fnffrngeis , ô" eornm Admonitis Epifeopti , ttA 
in Aiimfitarnm SAcerdotAltam nitmernm cotptAbAttt. 
Saint Bafile parle encore aillcuisdcs Chorèvclques. 
Saint Athanafe eu fait aulTi mention. Theodorcc en- 
voya la Lettre qu’il écrivit au P.-ipc Leon , par dèux 
de les PrcArcs qu'il appella en md’me temps Choré- 
vefqucs. Des gens l'^avans pnreru , que f> les Curez 
ont quelquefois donne les Ordres Mineurs, ç'a cAé 
par une eAûlîon Se une communication des pcivilc- 
ges des Chorcvcjqucs aux Curez : Caries ChoreVef- 
ques cAoicnt auAî Curez. 

X H 1. Si les Chorcvdqucs n’onc paru que dans 
le I V. Siècle dans l'Oiicnc , comme 1 ) cA aise de 
conclure de tout ce que nous venons de dire ; il cA 
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touchant les Bénéfices, Part, 

certain qu'on n‘a pat)^ d’eux dans l'Occident que dans 
le Siècle fuivant. LaLcmedu Pape Damafe aux Evef- 

3 ucsd'Afrique ,fut la matière des CKorévefqucs, cA 
‘autant plus manifefteaw fuppofée , que l’Eglife 
d'Afrique n'eud certainement jamais de Chorévef* 
ques , commeileft ailcdcle juftilicr pat tous les Con« 
Clics d’Afiique. Ce fut dans le Concile -de Riez en 
France 6c en 4 ) 9 . que l'Occident parut connoil^re 
les Chorévcfqucs. Armentariusqui avoit eftéordon' 
né Evcfque par dcuxEvclqucs Iculcmeni , 6c fans le 
confencement du Mctrc^lirain.yfut depofe^enfor' 
te neanmoinsqu'i) pût eftre fait Choréve(que«fîaueU 
qu’un des Evefques voutoii l'honorcr de ccctc Char» 
gc, de raclme que le Concile de Nicée avoir permis 
de donner la lonâion de CKorévefques aux Evef- 
ques Novatiens qui reviendroienc i l'Eglife , & qui 
ne pourtoicnc pai-demeuter Evclqucs , parce qu'il y 
âvoit déjà un Evefque Catholique dans lamefme Vii* 

Je. Licfdt tt m un* PdmhfdrMm fttdrtim Eceltjtdm 
conetdtrt , $n^ud Chtrepifctyt nomtne » Cdm§M 

JVtCdfims Idqttttnr > dut ftr*^nnd ctmmnniMi ft~ 
vidtmr. 

X 1 y. Ce fiic donc du Concile de Nicée que nous 
apprîmes l’cftac des Chorévefques , &cc fut premie- 
icmencdans ce Concile de Riezque nous commença- 
mes d’en emprunter quelque image: Car en vcriréce 
ne fut icy qu'une ombre d'un Chorévefque. Car ce 
Concile ne donnai Armeniarius qu’une ParoUre i fa 
campagne , 6c U iuy défendit l'Ordmaiion des Clercs 
inferieurs mefmcs. En celail cfloic réduit plus i l’é- 
troitquclcs Chorévefques de l’Orient. D’autrcparc 
illuy permet d'adminiltrer le Sacrement de Confir- 
mation. Cette permilTionn’a point elle exprimée dans 
les CanonsGrecs cy>dciTas rapportez. La Lettre du 

Î ;randfâint Leon aux Evefques des Gaules , & d’Al- 
enugne touchant les ChoTcvd'ques « eft une pièce 
ruppofée au jugement des fçavans. Ainfi on peut dire 
que les Chorévefques ont efté tres-peu connus * ou 
prcfque enrictcmeni inconnus dans tout 1 Occident 
jufqu'aprésrancinqccns. Ces petites traces que nous 
y en avons i peine remarquées fe rendirent plus vi- 
iîblcsde iourâ autre, & enfin le nombre & la puifTan- 
ce des Chotévcfqiics s'augmenta (1 fort vers le temps 
dcCharlemagne.qu’iU fe rendirent formidables aux 
Evefques mclmcs. 

XV. Apréstoutee qui a eAc dit, ilcflfacile de re- 
cueillir quels eftotent les pouvoirs, & quelles les obli- 
gations fainiet des Chorévefques. Ils dévoient veiU 
Icrfur lesPredres ficlesEgiifesde la campagne. Faire 
lavifitedes Eglifesde la Contrée qui leur avoit ede 
commilc. Avoir un fointoutparticulierdcspauvres. 
Ordonner les Clercs Mineurs de leurs Eglifes, après 
avoir rcceu le témoignage avantageux des Preflres & 
des Diacresen leur faveur, &Ie confentementdel’E- 
veique. Nericn entreprendre d’important fans l'aveu 
de lEvcfquc. Enfin faire toutes les fondions d'un 
Grand Vicaire fut qui l'Ëvefque fe repofe du foin 6c 
de la conduite de toutes les PaioifTcs de 1a campagne, 
ouau moins d'une partie. Car ce qui a edédit de la 
Lettre de faint Baüle aux Chorévefqaes, 6c de faine 
Athanafe qui nous a dit ailleurs que la Mareotide en 
Egyptccdoitun pais où il n’y avoit jamais eu ny de 
Curé , ny de Chorévefque , fufii: pour nous perfiia- 
dec qu’il yavoirplufîcurs Chorévefques dansunmef» 
me Diocefc & fous un mcfmc Evcfque. Saint Bafile 
nous fait voit des Chorcvciqucschargcz particuliè- 
rement du foin dcsPiuvrcsSc des Hôpitaux. Et faine 
Grégoire de Naziauze dans le Poeme de fa vie, alTcu- 
rc que famt Bafile cflani Archcvcfque de Cefarée, 

Avoit fous luy cinquante Chorévefques. 
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CHAPITRE XIX. 

Des Grands Vicaires des Evefques.’ 

Et des Penitenciers. 

r Chfrrvif^uit tfintnt tux-mtfmiftisGrMnJs Vitâira 

dlfEvfffmtpêurUi Farttfti 4ts 

//. Eximpitt Jtt Gr*ndiFuJtirn. t-iur mtdtU dtnt 

f*imt Oriiêtn Jt Bdfi r , *h€ 4^ Prtprts. 

n /. Grfftirt »t v*ulm ftun tfir$ Vittifê |r»fr«/ d$ 6»{iU 
fâtl Evtfqdt. '' 

/K. Amir* m»dtlt dtt Crsndi Vitéiru d*as fdixt Ckry 

V- Dânt ttgUft fdimt SimfUàttt fmt Crsxd Viféirê 

di féint d MUmm- 

Vf. Saint Atinfiin It fmt dt VaUrt dant Hiffant. 

Vit- Ct Grand Vüaire tfttit tn mrfma ttmpi Co final , la 
Ftntttneier , It Thadtgal , & U Cmrt dt l'ElUft CaihtdTal*. 

VIII. lai Evtffntt txtrftttnt alart tux'mtfmtt fttf^ua 
ttnjtmti ttmttt tu fmfïiaat. 

I X. LatGramdt Vitatttt tfititni dmfittmmt UtCtddjmmrtf 
^ lrti-l»mvtnt Itt fmcitftmrtdttEvtfqHtt. 

X. C't/t 4 ^Hty undtitnt Ut Caam, qmi vamïtint lymt Ut 
SvvffNri f"S^^‘ thaifii d'tnirtltiPrtdrti *m Ut Diaerti. 

X I. Ftutinrt d'un Grand Vitairt farfait dans la ftrfmdt 
dtClandiiH , fi-trt dt fatnt M tmrrt , Eve/tfitt dt Vitmni- 

X H. Frtm vit qm'il tarr/tii ta mtfmt itnift ttmttt Ut amtrtt 
Charitt (J'itfuà ntmmrt . 

X f U. Dti Frrlrti P.-nttentitri , Itmr cTtatitn Umr tg» 
tinfhtm dant VOrirnt ftU» Stiratt. 

XIV. Ct If m\n dit Stttmrnt. 

XV, S‘tl / t» avttt dan* COteidtnt’ 

l'I^TOus n’avons pû commencer le dife^ursdes 

I. ^ Pieflres , que par ceux qui ont tenu le plus 
haut rang dans ce fécond Ordre de PEglifc. Ce Ibne 
les Grands Vicaires des Evefques, que les Evefques 
fèmbicnc avoir rendu les dépofitaircs de leur autno- 
rité , 6c les Minières univecfels de leur (actée jurif- 
diAion. Les Chorévefques dont il a cflé parlé dans 
leChapitie precedent, eftoient les Vicaires Generaux 
des Evefques , pour les Cures 6c les Paroiffes de U 
campagne. Crefeonius 6c Ferrandus ont dotiné aux 
Chorévefques le titre de Grands Vicaires de l'Evet- 
que , CbartFtpopi id efi f^tCdrij Eptfctptrum. La CoU 
Icâioa d’iüdore s’en explique de mcfmc dans la ver- 
fiondu Canon du Qoncilca'Ancyre , Viçdnj Epifcd» 
ftrmm , GrdCi Charepifcopts diCMtir. 

II. Mais quant aux Grands Vicaires de la Ville,' 
cenepouvoicntellrcquc les Prefircs ouïes Diacres» 
les Archipreftres ou les Archidiacres du Clergé de 
la Cathédrale; Noos parlerons en fuite des Archi- 
diacres 6c des Archipreflres , mais il faut dire dans ce 
Chapitre ce qui regarde les Grands Vicaires Arbi- 
traires , que les Evcfqaes choifiiToient quelquefois 
d'entre IcsPreilres.&fuilefquelsils fcdccnargcoienc 
d’une grande partie de la conduire de leur Evefehe. 

Tel fut faim Grégoire de Nazianze » quand fon pere Parut, An: 
le vieil Evcfque de Nazianze , par le poids de Fau- {<<• ». i». 
thorité paternelle, luy fit une fainte violence, & Far- 
racha de la folitude , pour venir FalEftcr dans le goa- 
vernement de fon Eglifc. Cét illuftre Théologien 
protefic qu’il n'a jamais cfté Evefque de Nazianze, 
mais qu'il y fut comme Faidc & le Vicairegeneral de 
fon pere. Ndttc ymdem ettm prdcldrp partntt cttram 
bdnc fttfciptrt n$n rtettft , vttut magna Aynita 
dlttjpnte vtlantt pnBm nan tncommadm é prtpinyn» 
ddvofans. Saint BafiU fuivit de bien prés i^nt Gré- 
goire i 6c s'cBanc réconcilié avec Eufebe Evcfque de 
Cefarée , i! commença des lors d remplir toutes les 
fondions d’un excellent Grand Vicaire. Saint Grc- Orat.i. 1“^* 
goirc en a fait une dcfciiptiun admirable » où il n'a l***d. Sa/t 
pas appceiiendé de dire que Bafile faifoit toutes les 
H Jj 
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fondions les pluspcniblcsdc l’Epif^opar, &que_s'il 
n'«voi( pas le nom d'Evefque , il en avoir toute l'au* 
chofitc. yiJefft , doCtrs tdt^iiduAieKttm tjfe^ montre^ 
^Hidvù denujMe tdi tfft , confmltor bonms , cfituléUtr 
eptimas > divmorum «racMlontm explicMtsr , rtrum 
0^enàurum franonjirÂtar , fentcltttu fttbJidtHm , fidtt 
édmtn:cu!Km , damefhcorum fxdthjfimut , externomm 
4^dres gtrendjt Aptijfimnti uxurto verbo diCAm , unrsm 
€fMi benevolottum obimCKs , <pH*nt9 prixs dpxd emm 
0jro pa^rjre videbétxr. Ex hoc ajfeCHtms ef } . me 
titamjî >3i Cdtb:drx hoHtre fccundus effet, Eeelejtd 
ïamen Imperie pettretur. Etemm pro benevelenttA, 
^uamcanferebét , duthmt&tcm vtcijjîm AccipiebMt i dC 
mirtn ^Êtiddmerdt in:ere9iC0Hce»tms,nexMf^mepote(i*‘ 
tis. /de pUbem ducebat , hiC dxSorem. 

nr. Voila fans doute la peinture achevée d'un 
Grand Vicaire parfaitement accompljr, égalemeuc 
digne de celuy qui l’a faite > Sc de ccluy pour qui cite 
a ellé faite. Ces deuxGrands Vicaires , l'un ae Ce* 
farce , & l’autre de Nazianze , avoient bien du rap- 
port. Ils cftoient les Minidees & les exécuteurs de 
toute la junfditdion , foie volontaire , (bit concen- 
ricurede leurs Evefques , i quiils laidbienr la gloire 
de l'Epifcopat , n’en prenant que lesfbins Si les tra- 
vaux. Lors que laint Baille eue edé créé Evefqac de 
Cefaréc. il voulut donner le prcmicc rang encre fes 
Predtes à Grégoire de Nattanze , qui l*y cftoïc 
venu vifiterà c'ed i dire , qu'il voulut le créer (bn 
Grand Vicaire » &luy faire remplir la place qu’il ve- 
noit de quiteer Car Grégoire explique en mcfmcs 
Se/ilf. termes le pode que Badie avoir occupé fous Eufebe, 
& celuy qu'il voulut luy faire templir, des qu’il eue 
elle fait Evcfquc. Peflescum adeumveniffem 
eddem de cdxfd Cdtheûrd honortm infigmorem^tee inter 
preibytertf fedem repMdidffem , t^c. Grégoire rcibfai 
6t Bâille fut alTcz généreux pour ne pas s’offenfee du 
téton. An- refus de Ton amy. Après que faint B.t{ile eur confa- 
I 7 i. Grégoire Evcfque de Sadmes , & que Grégoire 

abtf. 107 . abandonne ce iride fejour, l’ancien Evcfquc de 
Nazianze fon pere , luy de violence encore une fois 
pour le retenir auprès de luy > comme fon Vicaire 
general. On fit courir le bruit , que faint Grégoire 

10 Théologien avoir elle Evcfquc de Nazunze , mais 

11 déclara kiy-mcrmc hautement, qu’il ne l’avoir ja- 
mais edé, quoy qu’ileut gouverné cette EgUfcconi- 
mc en palTmi. Adhreve tempmt frnfeSnrdm guitji 
hojpitet arcfpimm. 

1 V. Grégoire & Badie' avoient déjà edé ordonnée 
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dans r.Archcvdché de Milan, je veux dire de faint 
Ambroife. Stmplicicn cdoit Predre de l’Egliie de 
Rome , & le Pape Damafq^'envoya pour adîdcr faint 
Ambroife dans les commcncrmcnsdc (on Epifeopat. 

Saint Ambroife a luy-mcfmc rendu cet illudcc témoi- 
gnage à Siinplicten, qu'ayant parcouru toute la terre 
pour n’ignbter aucunede toutes les feirnees qu’on y 
enfeigne , il luy propolbit des douces pour l'indcuire 
en le confulcant. Voicyles termes de faint Ambroife 
dans fa Lettre 11 . âSimplicien : Sed^uid eff^H^dtpfè 
dmbites , dittk nobisrcijnirdi .f/tmJîdeitiÿ-M^Mirendd 
diViHte e»^j«>rx*H/i^r4ri4 tttumtrhemptrdfrâverit : ey 
^motiduntd le filent n»t}mrnit éc dmrnis victbmt emne 
vttd hmfmj tempMsdepntdveris.dCriprdfertim tngeniOp 
etidm tmteSigtbilid cempUfient } 

V I. Le grand faim A'igudin ne fut fait Predrepae 
Valerc Evcdjue d’Hipponc , que pour edre fait d’a- 
bord fon Grand Vicaire. PoflîJius rindnuc afTcz clai- 
rement, quand ilditque Valcruis pre(Icd(la ncccOlté 
prcfcnce de fon Eglilb , iraiia avec ic peuple du choix 
& de l’ordinatton d'un Predre : qu’il avoir fouvenc 
prié avec ardeur , pour obtenir du Ciel un Predre 
qui pûd fuplcer 1 fon defaut, dans la ptcdicatton de 
la parole divine ; parce qu’rdant Grec de naillance, 
il n’avoit pas toute Ufacüué que fon zele luy failbic 
defirer pour inflruire fon peuple : Eniin, qu'il le char- 
gea d’abord de Todiee de Prédicateur , qui n’avoit 
jufqu'alocs edé exercé dans route l’Afrique qne par 
les Evcl'qucs. Cnmfingttdnre Ecclefijfficd ntctffitdte, PoffJ. dt 
de providtnJe, ^ erdinando Prejkyrerecivitdtùplsbem v«t* Am^. 
Dei d/hjnerernr , 0-c. CrdtiMdgebdt De» fnMexJit^ *• 4 5* 
dstM fttiffe precet , epniu freijuenitfftmi fe fud ffe ndr- fj*”" ijT* 
rdbdt , Ht Jibi divimtmhoM} cencederetmr tdlü , &c. 

Toutes CCS circondances conviennent admirable- 
ment d un Grand Vicaire , & faint Augudin comprit 
fort bien que c'edoit cette grande & importante 
charge dont on l’avoir revêtu. Car dans la Lettre 
qu’il écrivit peu de temps apres d fon faim Evefque 
Valece , pour luy demander au moins trêves jufqu'i 
Pafqaes , pour pouvoir étudier un peu d loidr les di- 
vines Ecritures , & y apprendre les divines vericca 
qu’il devait annoncer au Peuple , il témoigne qu'il 
ne fent que trop le poids d'une charge fi perilleufc» 

3 ui luy met en main le gouvernail du navire, &iuy 
onne la première place apres l'Evcfque *, d quoy U 
n'auroit jamais confenty , Aon ne luy avoit fait vio- 
lence. mi I t tnpettdtümm meormm, ztii*\âÈl 
Hdtm ^Hid dltnd extjhmem , nefci» , mt fecnndMs lecut 
remmm tenert 


Predtes. quandilsfurcmchaigcz du Grand Vicariat guberndcnUmm mihi trddereinr 
de ces deux Ec;lilê 5 , mais faint Chtyrodomc n'cdanr n»n ntverdm. 
encore que Diacre , prcfchoit déjà dans Antioche, VII. Mais il faut avoiirr que A cette qualité de 
comme s’il eut edé chargé de la conduite de cette fécond Pilote , [ccundus Utus guberndemlerum , ne 
grande Eglifc en l’ablcnce de l’Evcfque Flavicn. convient pas mal à unGrandVicaircjccllequcPoflG- 
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^nid h»cjtt , frâiretchdriffimi f Pdjicr dbeji, tdmen 
ctes j'unm enm dihgenrid fervdntes erdinem video. 
ProfeUe boni tfftns Pdjlons idqno^Me offanm eji , Ht 
non modo itlo prdfente , vernm etidm dbfente , ovtl* 
Jind<nm omne ddhibtdt. Mais quand céc incompa- 
rable Prédicateur eut edé ordonne Predre, ilfoulagca 
fon Evcfquc avec encore bien plus de zcle& plus de 
fuccct. Je diray ailkursque les Diacrcsneprêchoicnt 
point cncotc. AmA laint Chryfodomc n'avoit pu le 
iaire fans un privilège particulier. Il yamcfmedes 
gens fçavans qui ont renverfé laChronolo^iedu Car- 
dinal Batonius.&ompar ce moyen judiAcqu’ilcdoic 
dciaPccdre quand il commençai prêcher. 


dius adonne à faint Auguflm de Predre de la Cité, 
Preibjter civitdtis , ne convient pas moins bien d un 
Cure. Car comme le Chorcvefque cfloit le Grand 
Vicaire de rEvefqucpour IcsParoifTes de la Campa- 
gne , auflîlc Predre oc la Ville cAoit le Vicaire gene- 
ral de l’Evefquc pour la Ville. 11 n’y avoir encore 
qu’une Eglife dans chaque Ville , au moins dans les 
Villes qui n’edoient pas extraordinairement grandes, 
comme Rome , Alexandrie , Antioche, Condanii- 
noplc. C’edoit la Cathédrale mefme dans les Villes 
Epifcopales. Le Cure ou le Predre de cette Egbfe 
cfloit le premier en dignité apres rEvcfque , quant 
aux fonétions propres a l'Ordre de la PictrifcA: â la 


V. On ne peut nier que ce ne foient U les trois junfdiélion de rÊpifcopat. Dans les petites Villes 
modèles les plusparfaits que nous puiffions propolcr 1 ! n’y avoit afTcz fouvent qu’un Predre avec l’Evcf- 
<ic$ Grands Vicaires dans l’Eglifc Orientale. Il fiuc que. Telle cdoit peut-edre alors l'Ëglidd'Hippone. 
en propofer ttots fcmblables dans l'Eglife Latinè. Lors que dans le Concile III. de Carthage, on 
Le premier , fera faint Simplicien , qui Ait depuis le natta du pouvoir qu’avoic l’Evcfque de Carthage, 
^cccflcuxdc ccluydontil avoiccdclc CcandVicairc d’colcvec aux £ycfqu<s leurs Prcfbcs pour en faire 



touchant les Bénéfices, Part. I. Liv. I. Ch. XIX. 6 r 


Evcfqucs dans les Eglifcs qui les deroandoient j 
uii propoU h diüîculcc des Eveques qui n auroienc 
qu'un Pteftte , aulquels on ne pourtoit loftcr fans 
dureté : MUMmhabittrit « HMttjmd dehtt td* ip/i 

MHms Prtjhytr duferri } Et ü fut rclolu que les £vcf« 
quel lIUiu fans compaiailbn plus nccclTaires que les 
Predres > il faudroit que dans cette rencontre les 
Eveques facr:â.iin-nt leur intereft particulier au biert 
C 4 ». 4 î. puhltc. Si ntctjfdtium Epifctpdtmi hdiitt Preskj- 
temm, mmurn hdkuerit , tndm tffdm (Uredebibit. 
Ce léul Preftre cftoïc donc alors & le Grand Vicairc> 
& lOdicial , & le Pcnicencier» de le Théologal , & 
le Cuié de la Ville ; on pourroic dire encore qu‘il 
edoir comme le Coad)Uicur de l'Evefque « fans une 
entière alfurance, mais avec beaucoup d'apparence» 
qu’il fcroiiaudlfon Succelfeur. 

VIH. Et lors mflme qui) y avoir pluficurs Pri- 
tres avec rEvcfque dans une Ca(hcdralc»cctuy qui 
edoii le premier > quoy quM ne portad pas toutes 
ces qualitcL , parce qu elles u'cdoicnt pas encore tou- 
tes en ufage , il eu exerçoitncanmoins les fondions, 
parce que ce font les fondions propres 6c naturelles 
des Predres» avec obligation neanmoins de ne les 
exercer que félon les ordres , & dans uncparfaite dé- 
pendance de l'Evcquc. Nous dirons dans un Chapi- 
tre fuivant » que les Eveques excr^oicor alors eux- 
mcfmcs immcdutem:»t prcfque tout le Minidere 
Sacerdotal , & rcmplidbient par cux-mefmcs toutes 
les fondions des Curez, des Officiaux , desPeniten- 
ciers » de des Théologaux. Ils adminidroient eux- 
mcfmcs le Baptême ; ils rcconcüioicnt les Penitensi 
ilsceicbroicncles McdesTolemnclIcs » Us pièchoicncî 
ils termifioicnc les procez entre les Clercs » de fou. 
vcnimcfmc entre les Laïques. LesPrcdrcsn'cdoicnc 
appliquez aélaellcmcnc à ces facrez Minideres , que 
lors que les Evêques edoienc abfcns,ou malades, ou 
accablrz de U multitude de du poids des affaires. Il 
* ri'ed donc pas étrange que nous aidons que les Grands 

Vicaires edoient en même temps Se Curez de Offi- 
ciaux d: Théologaux de Pemrcnciers » puis que les 
Eveques eftoient effiékivcment eux- mêmes tout cela, 
de ne fc dcthaxgcoient fur des Vicaires- que dans la 
neceffité. Il faut cncoce faire cette redexton » que 
rEvcfque exerçant ordinattemenc par luy-melmc 
toutes cesdivexfes fonâions » lots qu’il s’en repofoit 
fur d'autres , on pouvoir bien dire avec vemé que 
ce n'cdoicnr que des Vicaires , foie generaux pour 
tout le Minidere Epifcopal » foie particuliers pour 
une partie feulement d'une Charge d pénible & G 
cicndnc. 

IX. Si l'ay dit que les Grands Vicaires edoienc 
audî les Coad)aituts,& fouvcmlcs SuccclTcursmcf- 
mfi des Evcfques , je ne l’ay ditqu’aptés l’avoir ju- 
Aifiépar pludeurs exemples» de parccluy defaint Au- 
gudin mcfme. Grégoire de Nazianzc ne fucceda pas 
à fon Ptte dans l'Evclché , parce qu'il y rdida avec 
une fermeté inAcxiblc , & Dieu Tavoit appetléàd'au- 
tres Evefehez. Badie & Chryfodomc furent Evef- 
ques apiés avoir cdcGrands Vicaires. Si Chryfodo- 
xnc ne fut pas Evcfque à Antioche medne » c’ed que 
l'Empercurde l'Eglilcdc laVillc Impériale prcvinrcnc 
celle d'Antioche. Mais ce fut fon Grand Vicariat 
d' Antioche qui luy donna & le mérité, de la réputa- 
tion » dont (on rnlcvemcni fut la fuite & larecom- 
penfe. Simpiicicn fut Evêque de Milan après Am- 
broife. Augudinlefut après Valere; ildit luy mcfme 
que la Pictnfc» ccd adiré ce Grand Vicariat » luy 
avoir fervy de degré pour monter à l’Epifcopat. 

Didivtrfti jiffrthtKfm , Pn^bytr fdÜdsft*m , (îr fer hune grd~ 

Stim-df’ dnmdd Ef.fcofdtmmftrvtmi. £n effet» peut- il y avoir 
un Novuiar plus illudre , ou un apprcntiffiagc plus 
jude de plus uatuicl» pour former dcsEvclqucs, que 


le Vicariat general des fondions Epifcopalesî Ce dr- 
toic obfcurcir une vérité fi cUiteded coudante» que 
de la vouloir expliquer. 

X. Il vaut mieux remarquer, que d les anciens 
Canons des ConcilcsdC les Dccretalcs des Papesonc 
d fouvcni ordonné , qu’on n'clijr les Evcfques que 
du nombre des Pridres ou des Diacres de lamdme 
Eglifc i ce n'edoit pasdmplcment pour honorer ces 
Ordres cminens » de pour faire monter par degrés 
ceux qu'on cieve aux digniicz Ecclcdadiques. C’é- 
toit principalement pour donner à l'Eglife des Evcf- 
ques , qui en cullcnt appris les devoirs, qui en euf- 
feue exercé les fondions » qui ne fiiffcnr pas acca- 
blez d'une charge, qu’ils avoient dcpuislong-ccmps 
portée avec les Eveques prcccdcns. Et d entre les 
Prêtres de les Diacres de l'Egldê » on élifoit ccliiy qui 
edüic le plus experimenré de te plus capable d'un d 
divin Minidere , comme les Canons le preferivoient, 
il cd à prefumer qu’on éltfoit le plus fouvcnt ccluy 
qui avoir fait la fonéfion de Grand Vicaire. Car il 
faut croire que l’Evcquc fc fctvoii du plus habile de 
les Predres , onde fes Diacres, pour fc décharger fut 
luy d une partie de (es foins. Tous les Predres & tous 
les Ducres edoienc alors occupez , non pas au chant 
des divins offices» car quoy qu’ils y adidaffiiu , céc 
office cdoit delegué aux autres Clercs: mais i fou. 
lager l’Evêque, ou dans l’adminidraiion dcsSacrc» 
mens , ou dans la prédication , ou dans les jugemens 
des procez entre les Clercs de entre les Bdeles ; enfin, 
dans les fonéfions Curiales ou Ëpifcopalcs. Ainfi le 
Clergé d’un Evêque » de fur tout (on College de Piè- 
tres 6c de Diacres , cdoû un Séminaire d'Evéques 
pour l’avenir; & ccluy qui y cdoit le plus employé» 
de qui pouvoir palTcr pour le Grand Vicaire, cdoit le 
fruit le plus rocur pour l’Epifcopac. 

XI. Il cd i croire que le Predre Eradius , que 
faine Augudin prit pour fon Coadjuteur 6c pour (ou 
Succeffi-ur» peu de temps avant fa mort , avoir déjà 
cdc(bn Grand Vicaire pendant que lesbefoimdefon 
Eglife » & de l'Egide univct(cllc» l'avoicnt force de 
s'abfcncer de fon Evcfché: car faine Augudin donnoit 
fans doute la principale auihoritc au plus capable 
d'entre (es Predres , & luy faifoic acquérir avec ccU 
l’cxpcncncc qui cdoir ncccdaiic à un Evêque. Mau 
on ne peut mettre en doute que faim Mamerc Evê- 
que de Vienne , n’eut pris (ôn frère Claudien pour 
fan Grand Vicaire , puifquc Sidoine Apollinaire en 
parlant de Claudien» nous a fait la peinture la plus 
achevée 6c la plus finie qu'on pûd de(îrer d’un Vicaire 
general. Voicy ce qu’il en dir » Epffcûfmm jratrem 
mdjerem ndtu rehgieftjjîme obfervdnt, ^uem di/itrebdt 
Mt (ihum , cum tdnqudm Pdtrem ventrdretur. $td 
iUe fmfctptebdt hune grduditer , Ijdbtns in e« C$njilidm 
Ttum tn jftdiciû , ViCdridm ia Ecdejîù, PrùCMrdtorem 
innegctiù tViHicumiH Prddtü, Tdbulanitm tn Tn^ 
bmtù , in Leüiouibm camitem.iHexpeJîtiontbm Inter-- 
frtttm » in ittneribm ContnberndUm, Ces vers du 
rocfmc Sidoine fur le mcfme fujet , n’cxpiiment pas 
moins nettement la qualité d'un Predre» qm cd en 
rocfmc temps Grand Vicaire de fon Evêque* jinttflts 

trdmt iH feemndo . Fratrtm fafçe levdns Efnjetm 
fdh. Ndm de Ponnjicit honore fummt , /de mjignm 
fumpft t hic Idborem. 

XII. Mais autant qu’il cd clair qucc’cd là une 
parfaitedderipnon d'uii Vicaire general , autant cd- 
il évident quec'cdoïc un Vicaire vcritabJcmcnt ge- 
neral , foulagcanr umvcrfellcmcnt fon Evêque dana 
route l'étcnduë de fon Mimdcre. U edoir (on Offi- 
cial, ConJUiariué in jndiciti. llrdoit (on Oeconomr» 
Precmrdtor in negottis. Il tdoit fon Vidameou fon 
Intendant, Vidtcu* i» prédits- Il cdoit (bnTcdbricr, 
X*Mdfim in tribütii, 11 cdoit fon Theotogai , /id 
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tx^ojîritmibut ïnterprti. 11 cftoitfon Pcniccncicr & 
lun Vicaire dans les fonâiuns de l'Auecl , & dans 
l’adminiftrarion desSacremens , VtcartHi i» Eccitfus, 
Enlin y il cdou lôn Syncctie * ou le temom de les plus 
fecreres avions , In irmerih/ts Cantuber/uilis. On 
pourroit ajouter qu'il clloic le Grand Chantre & le 
Modcraceut des OlH;icrs de l'Eglife. Pfalmoritm hic 
m9deraior Phonafctts , Ante tltÂrtAyfr*tre gr^u- 
Idntt y inJ^rMliat docmt fnntrr cld£èt. Il eftoïc lucfme 
le dirrâ.'urdcs parties divecfcsderoffice» qu'il fal- 
loir approprier aux dilT.-rentcs fail'ons de Vannée. 
JIiC faltnnihHS anunu pâravit , tempere Utld 

cenvenirent. Gcnnadius a crû que Claudicn avoir 
edé Eveque de Vienne. Il ne le fut pas, parce qu’il 
mourut avant fon frere. MonGeur de Marca croie 
que ce n'ed qu’une faute des Copiftes ou des Impri- 
meurs , qui ont misErcque au heu de Chorévéque. 
Xlais en vérité soutes les parties de la defeription 
que nous venons de faire avec Sidoine Apollinaire, 
conviennent (ans comparaifon mieux i un Grand 
Vicaire qu'i un Choreveque. Car toutes les fonc- 
tions donc nous venons depailer , actachoicni Clau- 
dien i la perfonne de Ton Evêque, à fon Eglife & i 
GVille, au lieu que le Cliocévcqueedoic comme re- 
légué aux ParoilTcs de lacampagne. Je ne fçay mef- 
tne G IcsCho éveques rdoicm communs en France 
en ce temps- U \ car les exemples en font tresorares, 
êc nous avons montré que le Concile de Riez 
n’en parla que par occaGon , & feulement en paf- 
fant , fans en établir aucun , qui fud vecicablemeac 
Choreveque. 

XIII. Nous ne trouverons pas de lieu plus pro- 
pre pour parler du Pcnitencier , quiedoie Vicaire 
general de rEvcque.pourradminidrationdcIaPcni- 
tencc. Nous n’avons pasdedeinde pmdre aoTtaité 
des Grands Vicaires en general , un difeours de cous 
les Vicaires particuliers dos Evoques , dans quelque 
partie de leur facré Mmidcre ; Mais nous n’avons 
pas crû pouvoir obmettre le Pcnitencier , parce que 
c’edoit une fonélion toute propic aux Predres , au 
lieu que les autres Vicariats cmbradùient des exerci- 
ces I donc les Diacres & les autres Clercs inferieurs 
pouvoient décharger les Eveques. Socrare adeure 
qu'au temps de la pcriécution de l'Empereur Dece, 
qui fut ircs-fanglante , les Eveques établirent dans 
leurs Eglises des PreftcctPctutcncicrs, afin que ceux 
qui avoient (uccombé à la crainte ou i Ta ngtmr d*» 
touimcns.fc confcdadcni i eux de leur ApodaGe,& 
en recrudcnc (a prnitence Canonique. Eccltfdrttm 
Eftfiopi Cé/tent dtijnnxernnt , ttt infngmlts Ècclejtis 
frtibjter ^uijAm panitentié frttefftt , tjtte tjut pcjl 
Eépi.-fmam lapji fmjfent , cerdm Preshyuro âd edm 
rem dejigndte peccdtd fttd cenfiterentHr. La rcconcilia- 
iiondcs Pemtens publics avoit toûjoursedé refervée 
û fEvèq-jc , & le fut encore depuis , comme nous te 
dirons dans la fuite. C’écoient audî les Eveques qui 
failôicnr les Loix ou les Canons de la Pcniicnce, qui 
impofoicnc les Pcniccnccs publiques, & qui vciL 
loicHC ou faifoicnt veiller fur les Pemtens, adn d’ac- 
couicir ou de prolonger le temps de leur pénitence , d 
proportion de la ferveur avec laquelle ils s’en acqui- 
loicni. Cette police fut toujours la mcfme après la 
création merme des Penitenciers. Les ouvrages des 
Peres y les Canons & les Decrets des Conciles &des 
Papes en font fuy. IlrcfuItedeU, que la Charge du 
PccdrcPcmtcncicr ne pouvoiceonGder qu'àécouter 
les Confedions en feerct de tous ceux qui avoienc 
fouille rinnocencc du Baptême , afin de les expier 
par des pénitences (ecretes , Gleurconfcicnce n’cltoic 
chargée d’aucun de ces crimes capitaux > qu’on ne 
lavoir que dans les eaux de la Pcnitence publique; 
IMi bien de les renvoyer au Tnbunal de r£vêquc,& 


aux exercices laborieux de la Pcnitence publique» 
s'ils cdoient aucinis de quelqu’un de ces crimes 
énormes. Il arriva fous le PontiGcat de NeéUrius 
dans Condantinuplc , qu'une Dame après s'edre con- 
fedee au Predre Pcnucnciet , feconfeda en fuite en 
public d'avoir péché avec un Diacre. C'edoit fans 
douce comte l'avis du Pcnitencier , que cette Dame 
découvriten publicun crimedrcandaleux. Carquoy 
que la Penitenc^uc publique en cestemps-U ,mefme 
des pechez fccrets , la Confedion en edoit toujours 
fecretc y & la Pcnitence inefme s’en faifoic en fecrer 
dans toutes les conjônâures , ou G elle eut edé publi- 
que, clic eut tourne plûtod au fcandale qui 1 édid- 
cacion de l’Eglife : ou elle eut donné Gijec de fc dou- 
ce* du crime d'en pourfuivre la vengeance ; enfin 
ony avoit deségardstout parriculicrspourne pas cx- 
poUr les femmes i des foupçontfic à des dcfianccs» 
qui eudent pû edre perillcules. 

XIV. Toutes ces taifons font croire que le Pcni- 
tencier edoit innocent , & que ce fut une impruden- 
ce de cette Dame qui excéda les roefutes fages 6c 
judes que fonConfcircur luy avoir preferites. en con- 
fcdânt publiquement un crime fccret & (candaleux. 
Nrûarius nelaida pas d’abolir les Predres Péniten- 
ciers . & la Pcnitence publique mcGne pour les fautes 
feccetes , iaidani a chacun la liberté d approcher de 
la Communion , fans rendre compte de (a confcicn- 
ce i d’autres qu'à ceux qu’il voudroit. C'ed comme 
il faut entendre Socrate , qui adeure que toutes les 
Eglil'es Orientales imirctenc celle de Condantinoplc» 
& abolirent en mcGne temps la Pénitence publique, 
6c les Predres Penitenciers. Comme ilcd aitcdépar 
tous les Ecrivains EcclcGadiqucsdc l’Eglife Grecque 
depuis ce temps-U , 6c par l’Hidoire mcfme de ce qui 
fe pade prcfcnccment dans l’Orieni, que les Canons 
Penitentiaux y ont toujours edé 6c y font encore 
maintenant en vigueur ; que les Pénitences s'y font 
toujours donhccs & s'y donnent encore félon ces 
Canons , & que ce n’ed que la Pcnitence publique 
des crimes fccrets qui ne s'y pratique plus depuis le 
Decret de Nc^karius , c’ed à dite , depuis à peu prés 
lafindu quatrième Siecle, comme elle ne fc pratique 
plus dans i'Occidenc depuis environ le douzième 
Siecle. Car ce fut environ le X II. Siecle que la peni. 
tencc publique fut prefque univerfcllement éteinte 
dans rOccident pour toutes fortes de pcchcz, coro- 
m%m «ha Y fccrCtS 

vers le V 1 1. Siecle. Il faut conclure de U , que ce 
Predre Pcnitencier avoir lellemcnc rapporiàla péni- 
tence publique, qu'abotidanr la pénitence publique, 
il falloir aulTi l'abolir, i. A moinsde celaencte tant 
d'Egtifes OfiencaieSy ilyenautoit cû quelqu’une qui 
i'auroit conferve. a. L’occafion de la pcrfccution de 
Dccius , 6cdc tant de chûtesqu’elle caufa , ne regar- 
de que 1a Pénitence publique. 3 . Le fcandale que 
cau(a cette Dame par fa ConfcfGon publique d'uo 
crime fircrei , ptovenoie aulB de U Pcnitence publi- 
que où elle n’avoit pas fuivy les réglés de la difere- 
tion. yiterim pt^dgytjfd , dit Socrate. La publi- 
cation de la Pénitence pour les fautes fccretes edoit 
purement arbitraire, on en dilpciifoit les femmes dans 
les conjonâures dangereufes. Ainfi on pouvoir la 
fuprimer avec le Predre qui en avoir la principale di- 
rcébon. Mais il n'en cd pas de mcfme pour la Con- 
fclfion fie la Pénitence des péchez en fccret, comme 
elle cd nccedàire pour rabfolution des pcchcz , ou 
NcéUrius ne l'eut pasfupprimée , ou s’iircutfaic,il 
CDC trouvé d’etranges reudances ; fini cd impofliblé 
que toutes les Eglifcsd'Oricnt , fans comeder fie roef- 
me fans dclibcrer , calTentconrciityàun changemcot 
d’une fi extrême confequcncc. 

XV. Soxomenc ajoute quelques cùcondancei 
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confidcrablcs i U narration de Socrate.il dit qu’on 
chotfinbii un Pcmtrncier qui fut d’un fccret impene> 
trable : & il c(I cîait que le fecrec cft l’amc de cette 
Ciurge. Prtsbyttrum vué mteyrtXAtt jM^diktlem, 
fecretorum ttnACtm cr [éfitnttm , hme êfpcto yrgftce- 
rnnx ces Prêtres Pemtenciers efloicnt encore 

en authunté dans les Eglifcsd'Occidcnt ,& fur tout 
à Rome. S«itcut in Occidentnlihns EctUJtü, ^ 
xime in Romdnn ftrvntnr. cette Daine s'aceufa 
d’avoir commis ce crime deicttable pendant qu'elie 
pafî'oit beaucoup de temps dans l’Eglile pour y ac- 
compiirlaPcnucncequ’on luy avoit impolee. Ce fut 
l’occaljon que prit Ncâariusd’aboÜc la Pénitence pu- 
blique , qui ordonnou des longues Pricresêe des pro- 
(liTnemcnsdan$rEglife. 

XVI. Ce qu'a du Sozomene des E^lifes d'Occt- 
dent , ne fe doitpas entendre comme s il y avoit eu 
un Preftte Pénitencier dans les Cathédrales >à qui la 
Charge d'entendre les Confcflîons » de régler les 
rcnucnccs » & d’abfoudre les Pcniiens fuR particu- 
lièrement commilc. Nous dirons dans la quatrième 
Partie dccétOuvcagcen quel temps le VtcaircGcnc- 
ral de rEvefquc pour les Pcoiiences , c’cR a dire le 
Pcnitencier mcinRirué. Mais durant les cinq »oudx 
premiers Siècles» laPenitence publique n'y fut ad- 
miniftréc que pat les Evcfqucs , ou pat les PreRres 
qu'ils delcguoient pour cela pendant leur abfcnce ou 
leurs maladies. Voicy deux Canons du Concile 1 1 1 . 
de Corth^e , aufqiiels toute la Police de l’Occident 
cRoit conforme. P't pernittmttkns fecnndmm peccdt 9 ~ 
ràtm dt^trentUm » Efifctpt nrhuno , panitentm tem* 
p^ra dectrnnnrmr. P't Frejhyitr tncomfnlto Ep>fc0p0 
non rtconcthtt panttentem , nijîniftntt Ept/C0p0 
vtcrjfnÂte coyente. Saint Cyprieti avoitauttcfou trou- 
vé fort étrange que des PteRres cud'ent entrepris de 
recoticilier des Penttens fans Ibn ordre exprès, . gva d 
non pencntnm mtrneft dehomns dt ofenjn Domini» 
enm dli<jni tU P‘‘(fojttris ,nec Evdntthfy nec loci fni 
mtmores , tfnod nnn^ndm fnb anttcejoribns fdQnm 
cnm coiftnmelid eonttmprn prdpojiri totum Jibt ven- 
dicent. Le Concile d'Elvire ne permet qu’à peine aux 
PrcRres de réconcilier les Pcnitcos à rextremité de la 
vie , leur défendant de le faire hors de cette necef- 
iîte. yipud Prejbyttrnm p ^nta^rnvt Upfn tm rmtnnm 
mort $4 incident , pUcnit n^cre pernitenttom non deberct 
fedpotimnpnd Eptfcopnm. Cogtnte tnmtn inprmitdte, 
nectffe Prejbyternnt ^commmnionem prdfidre deéere, 
Didconnm t P 01 jnjfertt Sdcerdos. Le Diacre ne 
pouvoir avoir fcceuny commandement > ny permif- 
lîon de donner autre chofe que l’EuchariRie dont il 
cRoit le difpcnfatcur. Les paroles de faine Cyprien» 
qu'on cite pour temcfme fu|ct » n'en difent pat da- 
vantage J noti plus que cc Canon. 


CHAPITRE XX. 

Des Archipreftres, 

I. V Auhifnfn t(l«itpmfUmtntdfftUtfrtmur?Tiflrip»r 
UtCîTtft. 

I /. C't^fit h fl»! »mci*n d'ordimélit» tuir* ht frtPrtu On 
IsrJfit Us rsngfd'mnii^tiité. 

I I J. E*(rflipm étf*wsGrtf»iftit Kê^Untt- 

IV- Ctn$ ftijtMntt p»T»i^oii ^ûtiKmUtrimtnt dont It Son» 
SuéirttPm 'tt Prtjirti tflmmt terni dffts ovtcl'Evtfqnr. 

V‘ L» d'AnkiprrPrf ^Hél^Mtftis denttft dm mttitt- 

21 fiieii Mltri Gr»nd Vudirt » <j» (tmvtnt fMutffmr do i’E- 

vififitt. 

VI. D«ni i'EiUft Ldtin* il y dvtit ms Anbipftprt dons Its 
CothtitoUt. 

vit. C'iPeitlt ffmi sncim dtt Pu^rts. Preuve sdmirahU 
ùrft defauts Laam. Chdtmenf de teux ^ni âveuxt ted* leur 
rdsii. 


V It [. lly 0 mne maniéré vtrtneufi ^ d'ebhixiiea de défen- 
dre fan tani- 

ÏA. AntT! tXtmfU admiralU tirf de tae/ie dn fmint Mariyf 
TtUss Prtirtdt AAe. L’Artfrtfffjire fureedait U ptms /auvent À 
t’Bvefijut. 

X.^ Anfrfs preuves ^n'il falêit canftrver Us rdn^s ^ amtt- 
fMitr. 

X /, CAd i'tnttnd dti fèànctsfMbU^ttei (^detirimtnu.Htrt 
dt tÀ te ftm ffand eftat !t pim kstmilt. 

X 1 1. L‘ Arthifrefirt tharii du foin des vemvei , dtt atfhelisiSa 
e^despaj/sf, s, 

X li I. Mais xts defaut dt i'Evtf^mt » eualfent , en maladtt 
euHtsept atV.tnrs ,iltfeit charié de teus le Miniflirt étl'Ordra 
Bptfeefdl,astinai fu'dpestt eflriexertà par Itt Prefirtt. 

Uoy que le mot d’ArchiprcRrc foit Grec , S£ 
que les Grecs ayent cRc les plus palîionncx 
pourTes'ritrcsfprcicux'tilcR certain neanmoins que 
celuy que les Latins appclluient ArchiprcRtc eRcic 
fimplcmcnc nommé par les Grecs Premter PtcRce, 

Dans un Concile tenu contre laint fb** *■*. 
ChryfoRome , Art'acius qui fut depuis fon Succef- 
feur,cR appelle de cc nom »p 6 *'sT^iiCwTfeÿc. Le roef- i^ix.pai, 
me Titre (c lit dans le Concile de Calcédoine. Les 
Canons ApoRoliqucs n’avoienc laiRc que la qualité c#»f c</t» 
dcPrcroict au Métropolitain des Evcfquesdc chaque A^ i 9 . 
Province, comme la plus (impie de toutes , &imitce 
des Lettres rainces ,oùfaint Pierre cR appcllé le pre- 
mier des ApoRrrs. On appciloit vray-fcmblablcmcnt 
en CCS temps- li le premier Evefquc.lc premier PrcRre 
& ic premier Diacre cciuy qui cRoit ou le plus con- 
(îderé, ou le plus ancien des Evcl'qucs d'une Piovincc* 
ou des PrcRres , & des Diacres d'un Evefehé. Les 
Grecs commencèrent à ufer du terme d’Archcvcfque, 
mais ils ne rappliquèrent d'abord qu’aux Exarques, 

& aux Patriarches , non plus que les Latins qui ufe- 
rcnc plus tard de ce terme. Les Latins fe fcrviient 
les premiers du terme d’ArchiprcRre. Cciuy d'ArchU 
diacrefutcommun aux deux Eglifes, Les Africains ne 
purenr (buRric le terme d’Archcvcfquc , mais ils ne 
turent pas (i feruputeux pour les termes d'Archipre- 
Rre, &d'Archidiacre. 

H. Il y a toutes les apparences poRlbksqucrAr- 
chiprcRrc cRoit ordmairrnicni le plus ancien d Ordi- 
nation entre les PrcRres. Car enfin le nom de PrcRrc 
venant de l âge avaaccoù ils devoienc cRrc » le pre- 
mier des PrcRres devoit cRrc ordinairement le plus 
âgé, cnprcnant l'âge de rOedinatton ,puifquclcfouc 
de rOrdtnacioncRoitcelcbré,fur tout par les Evef- 
ques , comme le jour de la nailTance. Le Concile dd 
Nicce rendit le rang du Sacerdoce aux PrcRres qui 
avoient cRé ordonnez par le Schifmatique Melece, 
mais avec cette condition , qu'ils feroient toujours 
apres tous les PrcRres ordonnez par lefaint Evefque 
d'Alexandrie Alexandre. Infertores tdmen tffe onms- *• 

bsu Presbyterü , ejnot ^lexdnder ordtndvtt tn ^nd- 
cnmtjne Pdretcid tfr Ecetepd. dtoUçftt 
C’cRoic donc laLoy commune, qu'on gardû (es rangs 
de l'antiquité de l’Ordination entre les PrcRres. 

III. Mais cette Loy n'cRoic pas fans exception.’ 

Ainfi l'ay dit , qu’ordinairement le plus ancien Prê- 
tre e(loit reconnu AcchiprcRrc. Car faine Grégoire 
de Nazianzciacomeluy-mcfme ,qu'cRanr venu voie Or«iis«. 
fâint Dafile aprésla Prornotion à I'£pi(copai,iI rcfufa 
le premier rang que Bifile vouloir luy donner encre 
les PrcRres de fon Clergé. Ce refus ne déplût pas à 
faint Badie, parce qu'il édifia tout fon Clergé. Cnm 
dd enm vtntffem , & Cdthedrt honorem , inpgntorem- 
^ne honome locnm inter Prepyteros ^ tV mft^Csf'iifwa 
i recnfdffem , ««1 modo hoc menm fdbtnm 
non tncnfdvtt y ftd nt debmt , comprobdvtt. Ce qui 
nous apprend qu'un mente autli extraordinaire que 
celuy de faint Grégoire de Nazianze , pouvoit bien 
eftrc honoié d'une prciogative Si d'nnc pccfcceoce 
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cantraireaut règles communes » mais que rien n cft 
plusgtorieux aux pcffonncscxiraortiinaircs , que de 

s aiTuiettiraux loix communes. 

I V. Ces paroles de i'aitu Grégoire de Nasiinte 
r.ous donncfu occafion de remarquer » que ceiic pre- 
icancc des anctens Pieftres fur les plus jeunes * Ce 
«oyoit parnculicrcmciit dans le Sanduairc,auprésde 
l'Autel ,où tous les Preftre* avoirnt leurs Chaires ar- 
rangées à l’entour de celle de lEvclquc * qui cftoit 
diftinguée parles ornemens& par fun élévation. Ccd 
d’üù cft venu le nom de Prejhjiere Le Concilcd'An- 
cyre parlancdcs Prdlres qui avoicne facntic aux Ido- 
les , mais qui avoicnt enfuitc gloriculèment répare 
cette faute par un fécond combat paruncfignalcc 
vidoirti il les déclaré incapables de prefeher * d'of- 
frir i l'Autel » & des autres fondions faîntes du Sa- 
cerdoce » mais il les laiHc panicipcr à l’honneur de la 
chaire. T-ç -t «ctk ^ «fiVe#» C’eft i 

dire qu’ils auroicnc toujours fcancc entre les Predres, 
&: par conlcquent ils auroicnt droit aux didnbuiions, 
quifiiiiuicnt alors tous les revenus des Benelîces.Car 
c'cdccqui cd (jgnifiépar ceterme » Ainfi ils 

cdoienc privez , non pas de leurs Beneders» mais des 
fondions de ta Prclbiic , 6c par cunlequenr du rang 
d'Archipreftic , quand mcfme ils fetoient les plus an- 
ciens. Car le premier Prcdfcdevon exercer le Mmi- 
dere lacré de l’Autel » fi rEvcfquc cdoïc ou abfcnt» 
ou m.ilade. Le Concile de Lao.Ucée défend aux Prê- 
tres de prévenir 1 Evelque , d'entrer devant luy dans 
le Sanduaire > & de s'alTcoir dans ce lieu éminent, 
quis’appciloit pour cela le Tnbuiul iu(f^(£n| 

U V. f a'wBTi. 

V. Quand Libérât aéairt^ue le Bien-heureux Pro- 
terius fut ciu Archcvefque d Alexandrie après la dé- 
poiïtiondc Diol'coredans le Concile de Calcédoine, 
p.irce que Diofeore mclme l'avoii fait fon Aichipié- 
ire,& luy avou commis la conduite de Ion Eglife, 
lorsqu'il alla au Concile: lu protenum uMiverfifrmm 
ftmrtMtiA tUcliifftvtt , utKjMt CHti^ Diefcorm eommen- 
davtt t.cctefum, tum ylrchtfrtjbytrmmfece- 

r,tt : Il a perlé de I Eghlé Grecque en termes Latins. 
Car le premier Piditc des Egiifcs Giccqucs . cftoit 
veiitablemcnt ce que nous appcihons Archipidlrc 
dans les Cathédrales. Mats Libérât nous apprend en 
mcfme temps, i. Que les Evciqucs donnoicnt quel- 
quefois au mente la dignité d'Archiprcllrc , qiioy 
qu'ordioaitemenr elle ne lut donnée qu’à l’àniiquuéi. 
Car fl Pcotcfius ne fut arrivcàcctieChargc ,qtic par 
le rang de fon Ordination , onncdiroïc pas que Dioi- 
cote l auroit fait Archiprcftre. a. Diofeore le créa Ton 
Ciand Vicaircpcndani Ion abfcncc , Cwi (ÿ* commtn- 
déivir Kcctefuim: Q^and la dignité d Atchipitftfc cft 
donnée au mérite Se à rcxpcricncc ,1a fundion de 
Grand Vicaire luy convient adinirablcmcr.r. j. De 
Grand Vicaire &d'Archiprcftie,Proreiius devient le 
.SucalT-U^dc Diolcorc. Rien n’tft ny plus naturel, ny 
plus ;uftc,qiic dcrcmpitrune Charge, apicscnavoir 
exercé l^ng' tcmpsroutcs Irsfonâions. 

V I. Dans t'Eglilc Latine faint Jlioiuc fcmble nous 
alTairer que toutes les Catiiedralcs avoicm leurs Ar- 
chiprcftrcs. Singuli EciltftArttm Sftfcop ,fngmU Ar^ 
ehiprtjhjttri Anhdiactm ; (^emnü ordo £e- 

elfjî^Jitcm fuü ulhribm nititur. Où ce Pcrc nousfaic 
remarquer , que comme il n’y a qu'un Evcfq'je dans 
une Eghrc,& un Archidiacre «auftîilnc doit y avoir 
qu’un Archiprcftre. EntiFct, l’Archiprcftre cftanc le 
Chef & le premier du College des Preftre» , comme 
l'Archidiacre l'cft de tous les Diacres , U cft vilîble 
u'en ce (ens il ne peut y en avoir qu’un pour ne pas 
onner deux trftes à un corps. Mais comme les Egli- 
fes felbnt muliipliccs dans la luitc des Siècles , on a 
donuc tant de fouûions diftcicntcs& aux AichipnS- 


tees , & aux Archidiacres , qu’on a Ibuvent efte obligé 
de les multiplier dans une mtfme Eglife. 

V 1 L II cft encore piuscenainquelcs Archiprêrres 
de l'Occident ne parvcnoicnr à ccire dignité que par 
t’anciquiréde leur Ordination , parce que les LacinS 
furent encore phis jaloux que les Grecs , de faire ob- 
ferver avec une inviolable exaâitude cette Loy lî 
faintede (1 naturelle du rclpcâ que les jeunes doivent 
i leurs anciens dans toute forte de foctctc &dcpro- 
feftion. Le grand faine Leon ayant appritquc Dorus 
Evcfquc de Benevenr avoir donne à un Preftre nou- 
vcllemenrordonnc , le premier rang de la prcféancc 
avant tous les autres Preftres de fon Eglife , & que 
les deux plus anciens Preftres y avoient conlemyÿ ce 
grand Pape ht une fevere corieflion i cét Evelque» 
d’avoirccnvctfcrordreCanomqucdefon Clergé, dC 
d’avoir lailfc prendre â un ambitieux ufurpatcur les 
avantages qui n’eftoiem dûs qu’à ceux que leur âge, 
leur expérience , leurs (ervices ,d( leur longue perfe- 
vcrancc rendoienc vénérables. Cvgiwvimui dpftd te 
mevê ambitu fado^ti(CoHi$vto Prejhytenj ordtHemfmfm 
Je tmrhatum , àtd $tt mnius frjhna cl* tMi»4r«r4 prtve- 
é ?/0 , ^Mdddm eornm de^tiiofiiÙé Jic , ^H9S dtdt com^ 
moiddlfAt , & nuUd cttlpd mianehar. II déclare que 
les deux plus anciens Prcftresn'avoicntpas dû céder 
leur primauté , de n'avuicm pCi en la cedant reculée 
ceux qui eftoietu plus jeunes qu'eux. Si vero primi, 
ftemnai^me Prejhyteri , ctrcd Epicurpintn Jthi prtpotêen* 
dum tàntd dfptHidtitfmt , ($*c. Defermü dr ignavti 
Jithfeliiù , venejibiceHfciü & non trntamfdCienttbHt 
gratiAm Dtt prAjttdiCAre ne» poCMit }mi Primat h 4 faot 
^H9cnm<jue cammercto in altermm transferentes/fHb- 
Je^memtinm /nornm mmnerent dtgntiarem. EnBn, pour 
punir la lâche complaifancc de ces deux anciens , il 
ordonne qu’ils feront à l’avenir les derniers de toux 
les Preftres dccettc Eglife, qu’ils feront poftpofcz à 
ccluy mefmc dont ils ont flatte l’ambition , & que toux 
les autres garderont inviolablcment le rang de leur 
antiquité. CxterU cmntbm Pretbyterû in fâ ordtHù 
permanentibn/ ^^nemuHiCni^ne Ordinanenù fua ttm^ 
pm afcrippr. Il ne faut pas oublier ce quiparoiftraen- 
corc plus étonnant , c'eft que ce laine de f^avaïuPa- 
pc jugeoic la lâcheté de ces deux anciens Preftres lî 
criminelle , qu’il afteurequ’à moins d’adoucir la ri- 
gueur des Canons , il euft fallu les depofer. Licetpri- 
van tttam Saçerdotio mererentur. 

llpe fcfapas mutile de remacquer en paf- 
faiit lut cet exemple mémorable , qu’ily a une maniè- 
re innocente & meme vcrtucufcdc défendre Ion rang, 
&dc ne pasceder à l'ambition, aux intrigues, ou àla 
violence de ceux qui ne peuvent nous déplacer fans 
déranger les membres d'un Corps régulier de Cano- 
nique , de (ans violer IcsLoix qui confervent l’ordre,' 
la paix, la beauté de la concorde de l'Eglifc.Ce n'eftpas 
un amour déréglé de noftre propre honneur qui doic 
nous donner de la chaleur & de la force , mais l’a- 
mour de l'ordre, delà Paix , des Loix «deroblication 
mefme de confervet la place que nous rcmpliflont 
dans 1 Eglife .avec les mcfmcs avantages que nous y 
avonsirouvczde que nous devons tranfmcttrc à nos 
SuccelTcurs. C'cftottcezcle pur dechafte qui animoic 
ce laine Pape , de qui échauffa encore long-temps après 
la langue de U plume du grand faim Grégoire Pape, 
pour empêcher que l’ambitton des Evelqursde Con- 
ftantinoplc ne dérangeât lestrois anciens Sieges Apo- 
ftoliqucs , en élevant l'Evcfquc de Conftantinoplc au 
(ccond rang , qui n'avoit jamais efté dilputé à l'Evcl- 
que d’Alexandrie. Si lame Leon a juge qu'il impor- 
toit de maintenir l’ancien ordre des rangs de des 
fcanccs entre les Preftres , ou les Chanoines d’une 
Cathédrale J que devoir- il penfer des préfcanccs an- 
cicnncscntrc les trois preimercs Eglilcs du monde ? 
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I X FinJlIbnsccttc digreffion en ajoutant un autre 

ticmple <^ui ue fera pas moins merveilleux ^uc Icprc- 
cedenr. L'Evcfché de Noie cftam vacant , tout le peu- 
ple lüuhautoit avec une ardeur extrême que le (aint 
Prtflrc Félix fuft élevé icetic haute dignité. Si le mé- 
rite de cét illuftic ConfelTcur eftoit grand , Ton hu- 
iniIitén’cftoJt pas moindre. Il preienditqucQuintus 
fon Conlfcrc devoir palier devant luy , parce qu’il 
eftoit plus ancien Preftre que tuy. Il n'avoit efte or- 
donné qu’une femainc avant luy. Cette différence, 
quelque petite qu'elle fuft ,fTtt neanmoins fuffiiance 
pour faire réüffir fa poutfuitc. Qinntas luy fut prefe- 
XC& furefleu Evefque. AinlU*anuqimé&:la;crcm- 
puriafur le mente St fur les délits du peuple. Il eft 
ailé de conclure de Ü , que G le plus ancien Preftre 
eftoit ordinairement préféré aux autres quand il s'a- 
giffüit d’élite un Evclquc , on ne doit point douter 
que ce mefmc droit n’cuft encore plus de lieu pour le 
rang St la dignité d' Archipreftre. Il eft roclme très 
apparent que Qjintus eftoit l'Archiprcftre de Noie, 
Si ny le Pape Leon , ny faint Paulin , qui a décrit en 
Vers la vie de làini Félix , n’ont pas employé le nom 
d Archipreftre, c'eft peut •cftrc qu’il n'eftoit pas en co- 
te en uiagc dans ces Egides. Maisquoy qu’il en foie 
du nom, U dignité du premier Preftre, Se fon éléva- 
tion au deffus des autres Prefttes eftoit dcllors fore 
rcfpcélée. Voicy les paroles de tint Paulin. Feticis 
nemtH tttMmbMfahdt ovtle , (ÿr. A'r/jwr indignm ,npm 
iUtdet hanprt crefeert , femt mage debttd 

QM'Mf , priortHegrAimm Jpctj tmrMtJftt hpnorù 

frtsbyttr , b*c ffptem dijtâbdc fumms dubm. Erg« 
fub hteetUm Fehx dntijhtt vtxit Presbjter. 

X. Le Pape Gelafe renouvclla cette Ordonnance 
ancienne de l'Eglifc pour la confervation des rangs 
d’antiquiré entre lesPreftres & les Diacres. Necett- 
jafiiier mtilitaru Câtifd ,fem Presbyterum tfeu Did^ 
Ktnum hit prdferre , tjni dire ip/pifftentte prdtttdti. Le 
Concile 11 . de Mdeve rapporté par Ferrand , ordon- 
ne aux Evefques de prendre rang félon le temps de 
leur Ordination. ytnMlhfs Epifeopm friprtbm fnij fe 
éttdcdt dnteppntre. Le roefmc Concile en^igmt aux 
nouveaux Evcfqucsde recevoir de leu| Conlccrarcur 
des Lettres oùfut marqué l‘an St le joue de leur Or- 
dination pour finir toutes les conteftations qui pour- 
xoient naître fut les féances. Ltttrdt dccipidnt dJb Or^ 
dindteribus fuis , mdnm eormn fttbfcriprdt , cpnttmentet 
Confmlfm& dttm . ut nuBd dlrtrcdtfp de pp/fintribut» 
vei ^nterierthm pridtmr. 

X 1. Mais roue cela s'entend des finances publiques 
où Ton patoît en ceremonie , c'eft i dire où c'eft bien 
moins Ia perfonne que 1a dignité quiparoît. Car l’an- 
liquitcmcfme paffera avec oeaucoup de juftice pour 
une dignité , fi l’on confidete de prés les avantagea 
qu'elle donne , & le refpcâ quelle s’attire. Au refte 
pour les féaners particulières , les plus grands & tes 
plus faint< Evefques ont été ceux quiom fait gloire de 
s'abaifter davantage , parce quecc n’eftpius que leur 
perfcmnc.flc non leur dignité qui y eft confidcrée.Si- 
doinc Apollinaire a exccUcmmencreprefetité comme 
le faim& ccUbrcLoup Evcfque dcTroyeaffcâoitde 
tendre toù|ours plusd’honneur qu’il n'en recevoir , Sc 
t’abaiffartaudclTbusde Tes inferieurs* il mericoitquc 

. (ês Supciiciirs mermefe foùmiffcnciluy O^odmtit- 
tifUcdt ffpprtd , vttdt d(iend. Cxmtjmt $pjî vutjftm 
tUbtdt tecmrri , grdtim bdket ,Ji Jîbi mnemus h«n»r 
dtbedtmrmdge > ^ttdm rependdtmr. I» otmi ivit . 
re , eptMjpp , tnferioribus cedit , yas fit , mt fi iÿi vff- 
iHpiMpfiut tttrbd fpfippnkt /aprrr«rjM«.Touc cela s’en- 
tend des convcrfiitions particulières où l'on peut fe 
dépouiller de U. dignité que l’on exerce eo public, 
pour obéir au ptecepee de l’Apâtrc , Hphpt* imvecem 
fTAvtmenta. Le ConcUelV.de Caithagc diftingua 


admirablcmcnicesdcux fortes de Séances , lors que 
ayant enjoint aux Evclqucs de ne laiffcr jamais les 
Preftres debout pendant qu’ils feroîenc affis , St de 
prendre toujours l'éance au dclTtis d'eux dans l'Eglilc, 
yt Eptfcûptu ejmthbef hco fidenf ^ fidrt PmbyterHm 
non pdtidiHr j ttr Eptfiopm m Ecelefid dr eonfijfm 
'Preybjttrormm fitbhmior fidcdt ; 11 les avertit enfin 
que dans le particulier ils doivent traiter les Pr.fttes 
comme leurs Confrères, latrd dpmttm vert CoUegdns 
fi Preibyterèrmm ejfi cognofcdt. 

XII. Qnant aux obligations des Archipreftres , le 
même Concile 1 V. de Carthage veut que les Evêques 
fe déchargent du foin des Veuves, des Pupilles, & des 
Etrangers , fur rAtchipretre , ou fur l'Archidiacre. 
y t EpifcpptugMberMdtieaemytdMdmm(^ Pupiüprftm, 
SC PtregrtnpfMm ,non per ftip/um yfid per Arch.-pret- 
bjttrmm , dttt per Arcbtdidconttm *gdt. Le loin de* 
Veuves , des Orphelins , St des Pèlerins eftoit déjà 
une occupation allez importante. Mais ce Canon 
nous montre clairement que les Archipreftres , & les 
Archidiacres cftoient les Aydes & les Miniftrcs de 
toutlcMmifterc divin des Evefques. C'eft ce qui fait 

ue les Canons fe font peu expliquez fur les devoir* 

es Archipreftres . Car ne leur afteûantricn en pani- 
culier , ils les ont laiffcz à la dilpv>luion entière do* 
Evefques, pour cftrc employez pat eux dans toute l’é- 
tendue des fondions Epifcopales qui peuvent cftrc 
fupplcccs par des Preftres, 

XIII. Concluons ce Chapitre en difanr , que lî 
tousIesPrcftrcsd'unc Eehlc Cathédrale cftoicnr pat 
leur Ordination alfcrvisi cette Eglifc , non pas pour 
y célébrer tous les jours le divinSictifice , ou pour y 
cftrc les principaux Chantres des H'.iires Canoniales, 
car ce n'eftoit pas encore l ufaec i mais pour y eftre 
employez par l'Evefque dont fis cftoient comme le» 
Vicaires *1 Archiprêtrc eftoit comme le Vicaire gene- 
ral & le Curé en particulier de la mcfmc Eglilc Ca- 
thédrale , qui fut auflî durant quelques Siccli slafeu- 
Ic Eglife de 1a V iüc. Il n'y avoir que cette diff renec 
remarquable , que CCS Vicaires , ou grands V cane* 
ne faifoient rien qu’au defaur de i’Evclque ou abfenr, 
ou malade, ou occupé ailleurs : ainfiil falloir on ordre 
exprès pour les appliquer ordinairemrnr à quelque 
fomftion. Au heu que prefentemenr les Grands Vi- 
caires font ordinaiicnicnt tout ce que rEvcfque ne 
s'rft point refervé. Il ift vcay i^uc le Troupeau des Fi- 
dcllcs n’eftoit pas alors fi nombreux ju’ii eft mainte- 
nant : Mats aufli il n'eft pas moins dimcile d'augmen- 
ter ce nombre que de le gouverner. 


CHAPITRE XXI. 

De l’Origine des PifoilTcs. 

7. LtsT.crhiiTt$4m NêMvtsu Ttftsmtn/ nt parlmt ynt dn 
Tgfifet dft Vdfn. Citd mveilfim dt rtfimilëntt *v$t l» peltte 
dm Vu»d Ttftdmtnu 

tl tui dt Pdrei(ftt damt U fsuwfjf»#, 

ny dans Ut ViÜti , ban Id CathfdraUftndddt Iff trait frtmitrt 
Sinlti. pTtnvtt iirttt dtfaimt f jH4<r. 

/ / /. Dtfami Im^m 

IV. D/t Caaatn Ayaftaliqmti. 

V. D'Emfrit. 

VI. t>u rafa Innatnt I.fatu leyntt an ntttUhrait ftu entort 
ltfatrifitidantUtPareijfttdtlaV‘Ut' Rai/amt de tiU. Dm Lr> 
vain tanfatré U Paft j anvayaù. 

Vit. pattrymayam ma difau ^m'mna Mtfi tammnmt d tant Ut 
Prifltat, 

V II I. L'Evtfyma faifait yuafi tvdui Ui fanSiant fatardaialtt 
luj-mtfmt. 

IX. N'«Mv/iCr«prravr .dtetifmid dit dm pain Irv* &tanm 
fatrt- 

X. Autra pramve- 

X /. Ainiqmtié dt tTitraisM dts Pdraijfuddns U vilU dt Ramai 
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X/ï- 'ki}»nftmttntth\tQ'it»ùtitàtl*vUÀH ?4pt Dàm*ft. 
^tnd *» » onmenU àt ultirtr U ftiTiftt À Ramê ii*mi Ut 
dtl» FiUt. 

I. '“T^ Oiircequcnonç.tvonsdit juCjuà prcfcnc des 
X Preftres & des Diacres » ne Icmblc rccarder 
que ceux qui cftjicnt rcfiians avec l*Eve(quc dans ta 
Capitale du DioccCc ou de ta Province. Il n'a rien 
paru encorcqui puilfc appartenir aux ParoilTes parti- 
culières de la campagne, ny mefme à celle de la Vil- 
le. Ainlîil y a de l'apparence qu'il n’y eut point du 
tout de ParuilTcs durant les deux ou trois premiers 
Siècles, ny dans la campagne , ny dans les Villes, ou 
qu'elles furent très- rates. 

LesAAes des Apôircs,les Epitrcs de faint Paul, le 
Livre de l'Apocalypfc , ne nous entretiennent que 
dcsEglifcs des Villes conliderables, & des Evcfqucs 
ou des Pccflrcs qui y rclîdoicnt , fans nous parler )a- 
• mais des Eglifes ou des PrcUrcs des ParoilTès de la 
campagne. Saint Paul écrit i Tire , qu’il l’a laKTé i 
TiM. V. Crète, pour ordonner des Ptcitcs dans les Villes. 

e9n(ti(ttMf€r civii4tes Presitjterts. C eft apparem- 
ment lacauléde la confulton du nom entre les Evef- 

3 UCS 6c les Prêtres, que ne mettant des Piètres que 
ans les Villes , & n'y en mettant ordinairement 
* qu’im , il faloit l'ordonner Evciquc. Car il rll fans 

douce que dans les commencemens on ne fourmlfoic 
qu'avec peine toutes les Villes d’un Preftfc ou d’un 
Hveique , 6c qu'il eut efté impodiblc d'en envoyer 
dans tous les Villages de la campagne. Le nombre 
des Ouvrietseftûit tres-petit , mus leur charité & 
leuc capacité cftoit intinie. Ainlî en les didtibuant 
dans les Villes, leur doélrine fe repandoie bien-toU 
dans tous les lieux votHns. L'Egtife nailfante imita en 
beaucoup de chofes laSynagogue. Les Prêtres & Ls 
Lévites n'avoientpas cftédilpcifcz dans tous les Vil- 
lages; Moife par l'ordie receu de Dieu les avoir di- 
ftiibuczdansun nombre conlîJctablede bonnes Vil- 
les , 6c en avoic dcfttnc le plus grand nombre pour 
adidcf le fuuvcrain Pontilc dans la Ville Capitale 
de l’Etat. Il ne faut pas trouver étrange , (t les Apo- 
ires 6c les hommes Apoftoliques de ce premier , SC 
du fécond Siècle , gatderem quelques tracesde cette 
police. 

1 l. Saint Ignace n’adrclTc fes Lettres qu'aux Egli- 
fesdcigrandct ViUçs,ilparlc cou|oursdcs Evcfqucs, 
t^cs Prêtres & des Diacres, comme <U petioaucs LuCsr 
parablcmciu unies , due fait jamais nulle mention, 
ny des Pictrcs de la Campagne , ny des Eglilês des 
Villes , oùrEvcfquene rcliile point. On peut faire 
les tnehnes reflexions fur IcsLcttrcs de lâtm Cypricn, 
dont il yen a un très-grand nombre qui fout adref- 
fôcs aux Piètres & aux Diacces de Carthage \ mais 
il n'y en a aucune , qui fuit édite à ceux de la Cam- 
pagne, ou qui enfaflè mention. Ily enaauflî plufleurs 
écrites aux Preftres & aux Diaciis des autres Villes; 
mais il paioit toujours que c’eftoient des Villes £pif- 
copalcs. Ilcft vray qu’ily en a une écrite aux Prêtres 
& aux Diacres & au Peuple de Fumes, où il n'cft point 
parte de leur Evefque , mais il fe pouvoir faire que l'E- 
vcfquc de cette Ville fuft oumortou.abicnt; car quel- 
le apparence y a-t-ilqu'ily eue pluticurs Preftres & 
plulîcuts Diacres dansnn Village} 

-4/d. t. ni. Saint Juftm dit nettement que le jour du Di- 
manche ceux de la Ville & de la Campagne s’aflem- 
bloicnt en un mcfmchcu, où on cclebroit le facnficc 
de l Euchariftic , dont ceux qui eftoient prclcns, com- 
munioient , & les Diacres pocioicnr la communion 
auxablens. Stlisdic tmniHm tjüt in mrbthm vet in 
,tn eundem h(nmc9nv<niHfftt&c.PrA^ 
ppjiini freccf eÿ- EndiArtjliatfâât , ^c. Di/inbnth 
Jif ent'^nt frâftntt , diifnttibtn ftr DiAttnoi tmttttur. 


Cette pratique d'envoyer l'Euchatiftlc aux abfens,{cr- 
vira à éclaircit ce que nous dirons cnfuuc de Tufage 
de l'Eglife Romaine. 

I V. Les Canons Apoftoliques ne nous donnent 
non plus aucun fujet apparent de conjcâjccr qu'il y 
eut des ParoilFcs , ou dans la campagne , ou dans les 
Villc$mcfmcs,hors de l'Egiifc où l Evciquc refidoiu 
Les Preftres êclcsDiactcs n’y font ïamats feparez de 
l'Evclque. L’Evcfquc y eft chargé du loin & du filut 
des flicics , Dtmini popnlms ipft commijfms tfi. C eft 
luy qui enduit rendre compte au fouveratn Paft;ur, 

Pn AmmAbitt eorn.tt hic rcdditnrms ejh rdtionem. Les Can. Af. 
Preftres 5c les D. acres ne peuvent rien faire fans Ion V 
oiàxz iStnefententiA Eptfeopt mhit A^ere peruntent. 

L’Evcfque doit veiller fur tout ce qui regarde fa Pa- 
roiflc 6c les Villages , pArochtA proprid compta, 
tunt, (ÿ- vitlù ^Hdfnb ca Jttnt. Où le mot de Paroillc 
U ÿ V * figtufie tour le 

Diocefe dcl'Evcfquc , & fur tout la Ville Capitale, 
dont les Villages dépendent. Cela pacoift encore pat 
un autre Canon , qui défend aux Preftres , & i tous 
les autres Clercs dcpalTecdcleuiParoiircà une autre, 
c'cftlditcde leur Diocefe en un autre , fans le con- 
femement de leur Evefque. Mais le plus remarqua- Can- |x.- 
ble de ces Canons pour le fujer que nous uaittons, 
eft ccluy qui punit d'une jufte dépofition les Preftres 
6c les Clercs qui feront des all’cinblccs rcp.atces . 6i 
autres que celles où rEvcfque prelîdc , ou qui drcl- 
fcroncun autre Autel que ccluy où il facri<îe , & op- 
pofant Autel à Autel , mcmetoni un fchifme detefta- 
blc. Si ^nis Presb^ter caniemnens Bpifcopnm fun/n^ 
fterfttm congregAttonem fecerit , KÎr ÀUcrnm Alt au fi- 
xent , deponAtmr qnafi PrincipAtnt ArUAtor extfiens; ' 
fimihter relt^m Clerici. Toutes ces cxptcfllons 
marquent évidemment , que dans un Diocefe il n'y 
avoir qu’un Eglife , où l'on s’aftcmbloit avec l'Evcf- 
que , &OÙ eflbit l’Autel où rEvefque factifioit , ou 
bien un Prcftfc par fon ordre. Car s'il y eut cù plu- 
fïeurs Paroiftl’S dans la Ville 6c A la Campagne , où 
les Peuples fe fullcnt aü'cmblcz , & où les Preftres 
culTrnt célébré , on n'eut jamais ufc de ces expref* 
fionspour llgniflcr le fchifme , 6c on n'eut jamais di^ 
que de faire des alTcmblées autres que celles où l’E- 
vcfquc fe trouve , 6c dtclTct un .\utcl dilîcrcntde cc- 
Itiy où il cclcbre , c'eftott s’élever contre iuy , & di- 
vilcr l’Eglifc. 

y. Eüfcbc no us fournie furie mefmc fujet plulîeurs 
conjcü'ui’es c|Ul TTCtït pas moins de vray-fcmblancc, 

Danys Evefque de Corinthe écrit au Pape Soter pour 
le remercier de fes liberalitez envers les pauvres, & 
il témoigne que ç'avoit efte U coutume de l'Eglilc 
Romaine dés fa nailVancc , d'aftifter toutes les Êgli- 
fesqm eftoient dans chaque Ville : ûi(Ai*s«âir 
4^ jcizrà ««i«r »j>ir, Lcs Eglifcs n’cftoîcnt donc quc t.i btf.». 
dans les Villes. Le Pape Cornetlic écrivant à Fabius if- 
Evefquc d'Antioche , dit qu’il y avoir à Rome qua- ^ 4l' 

rantc quatre Preftres , fcp^ Diacres , autant de Suû- 
diacres, outre les Mimftrrs inferieurs; les veuves & 
les malades que l'E^hlê nourrifloii. Outre ces Pre- 
ftres qui rclidoient a Rome , ce Pape eut aufli parle 
de ceux de la Campagne &dc$Vtl|iges;puiiquc rE- 
vefque eût aufli efte chargé de leur conduire 6c de 
leur nourriture. Denys Evefque d’Alexandrie nous ^ 
fait remarquer lacoutumc& laloy de touteslesEgii- 
Tes , de rclcrvct aux Evcfqucs 1a réconciliation des 
Penitens, 6c de ne l'accorder aux Prefttes qu'en l’ab- 
fencc des Evcfqucs ,ou lors que les malades eftoient 
à l'extrcmitc. Cela nous apprend que les pénitences 
publiques ne fe failbient que dans les Villesoù êtoienc • 

les Evcfqucs , & cette coutume vient vray fembla- 
bicnicnt de ce que durant ces premiers Siècles coures 
ks Eglifcs eftoient dans les Villes. Eufebe qui rapport* 
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tout ccU , dit « qo'aprés la mort des Tjrrans , qui 
avoicnt fait abatrc coûtes nos E^lifes» on commen- 
ta à tes rcbâiir dans toutes les Villes. 
jpt^aculmm prdhtkâtmr > JtdicétienMm fcthcet 
vitoi ptr fin^mlju Hrffes , oratormm recens firrntto- 
rttm ctnftcrattones , i>fn\ **m Le 

mefme Eufebe faifant la deicciptiondc la magniRque 
ftruâurc du Temple de Tyr , n’y met qu'un Aucc! 
au milieu du Sanfbuaire , Pofi hdc fAnHum 
rnm , dlidre videlicet tn mtdiA conftttmtt. Cela fert i 
nous faire remarquer Tunité du Sacerdoce dans cha* 
que Diocefe , où comme il n’y avoit qu'un Evclque, 
il n'y avoit au0i qu'une Eglife & un Autel où l'E- 
vefque celcbroit amfté de tousles Preftres • qui recc- 
voient l'Eucharitbe de fa main, & qui ne celebroicnc 
cux'mefmcs qu’en fon abfcncc, ou pat Ton comman- 
dement. 

VI. Le Pape Innocent I. écrivant à Decemîus 
Evefque d’Eugubio , remarque expiclTémentiquede 
ion temps mcrnic , c'eft i dire au commcnccmcnc 
du cinquième Siècle , il n’y avoit point encore de 
ParoifTcs dans la campagne de Rome , mais que tou- 
tes IcsEgliirs qu’il appcUeTitres, elloient dans l’cn- 
ceinie de la Ville , où il y avoit des Preftres , audî 
bien que dans les Cimetières facrez ; mais que les 
PrcAres des Cimetières avoient le droit & la permif- 
fion de cclcbrer les Sacremens , au lieu que les Predres 
de la Ville n’ayant pas ce droit , l'Evdque leur en- 
voyoic de Ton Eglife le Sacrement* qu’il appelle pain 
levé . Ffrmentnm , a6n que ce foii un témoignage de 
leur communion avec lEverquc. Voicy fes paroles. 
De fermenta vet^ ^noJ die Daminicd fer tttmlai mit^ 
ttmiu , /mperfini nos eanfnUre vaimtfli , cttm amnes 
Mccleftd nofhre intra Civitarem fnt eonjhetitd 
rum Prejhjtert ejMid dit iffa frafier fleïem Jlhi eredi- 
tâm nobifettm canventre nan fajfnnt , idcirca fermen- 
Smm k nebü canfednm fer yfcaljthas dcctfiunt * *ff fe 
najirA eammmnitne ntAximi iÜA die non judieent ÿe- 
fArAtos- jQ^ad fer fAroehtAf fieri debere nan fttta t ^uié 
nec lanrt partAndA fitnt SAcrAmentAt nec nas per Cdme- 
teriA diver/i Canftinitù Presbpterü defbtnAmm > 
Prtibjtert eornm eanficiendarim jm hâbtAnt At^tte /i- 
eentiAm. II y a peu d’apparence que ce levainmyfte- 
rieux lùR une efpece de pain beny * fcmblablc à ce- 
luy qui cft à cette heure en ufage. Car quel incon- 
vénient y auroic-il de le porter de la Ville aux Pa- 
roilTes de la Campagne, puifquc les Lettres que faine 
Paulin écrivoit i laint Auguftin 8e â Alipe , nous ap- 
prennent qu'il leur envoyoic des pains d'Italie en 
Afrique , pour marque de communion* joint 1 cela 
que ce pain beny a elle inconnu i l'ancienne Eglife 
Latine , fie il n’y en paroift aucun vertige durant les 
huit premiers Siècles. Il ert donc plus vray-fembla- 
bic que c’ertoit l’Eucharirtic mefme que l’Evefque 
feu) confacroit , fie l’cnvoyoît en fuitte aux Prellrcs 
des P.iroirtcs de la Ville * qui n’avoienc pas pu af- 
lîrter afà Mertc* fie recevoir la communion de la main* 
comme les autres Prertres. Eufebe nous apprend que 
les Papes du fécond Siècle cnvoyoicni rEucharirtie 
aux Everqiies des Provinces les plus éloignées, pour 
témoignage de leur communion. Le Canon XIV. 
du Concile de Laodicéc , défend d’envoyer l’Eucha- 
rirtie en façon d'Eulogic , d'un Evefehe à un autre. 
Le Martyr Lucien apres avoir célébré Sc communié, 
envoya la communion aux abfens , Baronius a rap- 
porté fes Aél:s en l’an 511, Il n’cft nullement étrange 
que l'Eucharirtie (bit appeilccpainlevé, Fermtntum, 

r >arce qu'il n’eftpas hors d’apparence , qu'en ce temps- 
1 l'Eglife Latine mefme fc feivoitde pain levé pour 
le facrihce. Il y en a beaucoup d’autres preuves que 
fbbmets. Ec pour ne pas nous cmbarafl'cr dans cet- 
te queftion , l'Eucharirtie feroie loùjouxs un Levain 


myrteiieux fie Saint , qui nous licroit tous * fie nous 
incorporcroic au Fils de Dieu * pour n’ertre tous 
qu'un corps fi: un pain celcrtc, comme dit faint Paul* 
Vnm P(\nù * mn»m CarfM amnes fiemm , de Mtta 
fdne fArticipAmnê. 

V II. U ne faut pas non plut crtre furptis * H on 
avance qu'il nefediloïc qu'une Mc(re*d laquelle rous 
les autres Prertres alllrtoiciit 8c communioienr , 8c 
après laquelle on envoyoit la communion aux Pre- 
lires des Paroiircs , qui n’ivoicnt pù y afTiftcr. Car 
il ert conrtani que dans ces premiers Siècles , com. 
me il n'y avoir qu’un Autel 8c une EgUfe , il ne fe 
difoic aurtt qn’une Mcirc * célébrée par t'Evel'que 
alErté de tout fon Clergé , fi: où tous les Prertres 
mefmes communioienc de là main. Q^nd on coiru 
mença i ériger des Paroirtôs dans la ville de Rome* 
les Prertres qui en crtoicni chargez , continuèrent î 
recevoir la communion de la main de leur Evoque* 
mais il falloir pour cela que les Acolyches la Teut 
porcalTnt. Cette pratique cenoie les Prertres dans 
une plus grande dépendance de leur Evoque , fi: ne 
les expoloïc pas au danger d'élever Aurel contre Au- 
tel * ou de former des Schifmes. Les Prertres des 
Cimetières n’vrtoicnt pas dans ce danger, parce qu’il 
n‘y avoit point de peuple qui leur furt fournis * fl: qui 
furt attache â ces Cimetières. Ainrt on leur permet» 
tou de célébrer. 

VIII. Dans ces commcnccmens l’Evéque feul 
baptizoit ordinairement * luy feul reconcilioïc Icé 
Peniiensà l'Aucel, luy feulcelcbroit leSacrihce* ou 
celuy d'entre les Prertres qu’il fubrtituoic 8c qu'il 
commetcoit pour cela. Dcli vient qu'il n'y avait 

u’une Eglife, fi: uncFontainc facrécou l'onbapitzac 
ans les plus grandes Villes’* ce qui ert encore en 
ufage dans l’Iealie. Delivcnoit aulli qu’Unyavoïc 
qu’un Autel où l'on faciifioit. 

I X. Les paroles du Livre Pontifical dans la vie 
duPapcMclcniade * femblcnt nous fournit une preu- 
ve convaincante de l’explication que nous avons 
donnée i la Lettre d'innocent I. Car elles difcnc 
formellemem que ce Pain levé n'ertoit autre chofe 
que les Offrandes ou Oblations confacrées par i'E- 
véque * que l’on difteibuoit par les autres EgUfes- 
JJie feot , Mt abUtianes CanjeerdtA per EceUjtde ex 
eanfecTAtm Epifeapi dirigerentttr , ^mad decUrAtMr 
fermentstm. Il e(l difficile d'expliquer autrement 
que de l'Eucharirtie » des termes auffi évident 
que ccux-cy * ObUtianes canfeerstd ex canfeerdtm 
Mpifeapi. 

X. Au moins on ne peut nier qu'au temps des 
papes Mcichiade fi: Innocent , c’ell à dire durant roue 
le quatrième Sicçle* toutes les ParoifTcs de Rome ne 
fùflent renfermées d^ns la Ville, firqu'ilne foittres- 
conrtant qu’il t)'y ch avoit aucune dans la campagne. 
Sans doute * Deccniius Evefque d'Eugubio en avoit 
à la campagne * puis qu’il confulcoit Te Pape Inno- 
cent * s'il falloic leur envoyer le mefme Sacrement 
tous les Dimanches. Mais on peut croire qu’elles 
ertoicnc fort nouvelles dans TEvefehe d'Eugubio* 
puis qu’il n'y en avoit point encore dans celuy de 
Rome; 8c que TEvefque d'Eugubio doutoit encore 
s’il falloic permettre aux Prertres de ces Paroiflcs det 
champs decelebtcr eux-mcfmcs le Saccirtcc; ce que 
le Pape fcmblc iuyconfciller i l’exemple des Preflrct 
des Cimetières prés de Rome i qui le Pape permer- 
toii * Confieere SdcrdmentA , qui font des termes pro- 

f ircs non pas au Pain beny *maisi1'fiuchanrtie. Aufli 
ePapc Mcichiade nedir pas que ce fut du levain, ou 
du pain levé, mais qu’on le dcclaroitiel* ^^j/addeeld- 
rdtur fermentstm i comme s'ildifuic que ce Pain con- 
faerc que l'Evcfqoc envoyé aux Curez comme le lien 
de Jeux Communion* crtconfideccdc la mcfmc raa- 
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Tiicrc que le levain nccefTairc a ccPaincclcfte qui cft 
le Corps mclme de Jésus-Christ. 

X I. Ce ne dfoii pas tirer nos conje^urcs de trop 
loin, (î nous dilions encore que les Pareilles de U 
ville de Rome cftoieni alTcz nouvelles dans le qua- 
tneme Sicclc , puis qu’il n'jr en avoir point encore 
dans U campagne. Mais le mefmc Livre Pontifical 
atcrtbiic au Pape D.imafe,met un grand obdaclc à 
cette prerentton. Car il afl'curequc le Pape Evartlle 
quicftüit alîis fur le Siège de faim Pierre au commen- 
cement du fécond Sicclc , diûnbua à fes PrcRres les 
Titres de la ville de Rome. Hic TituUs in mrbt Kems 
divine Prtihyftrù. CCS Titres fufTent des Egli- 
lcs> on n’en peur douter» puifquc le nom dcTitre c(l 
encore en ufage dans le mcfme fens. Outre que le 
Pape Pic le dit clairement dam fa Lcrire à Julie Eve- 
que devienne : Ante^HAmPomA «xùjfestforcrnofiré 
ÈnfrefiA Ttttilitm domm [ha fAuperibn* Ajpgnavic, 
nbt nmne cum fAHperibm moftrù CimmerAittes , AitjfM 
An. su. »• Agimus. Le Cardinal Batonius a fait voir par les pa- 
4- !• rôles de faim Ambroilc» de fainr AuguBm > de faine 
Grégoire » A: mcfme duDroic Civil , nous pourrions 
(t y >y^ûter pluûcurs authoritez de CaBlodore qui en 
E» 14 I J *°y * ^ approprioir les maifons , ou 

Ef.7-C*!l. les terres au Fifqucdu Prince, en y attachant un voile, 
Thtcdpf. i. ouune cnfdgne, aveefon imageou fou nom. Theo- 
i, t«.i 4. (jofç commanda tjuc les Temples des Payens fun'enc 
*• ailjiigci aux Chrétiens , en y attachant une Croix ; 
CoüoCAto m eù vrntrAnda ChriJiiAHt religitnü jtguQ. 
Il n’efl pas aifè de fc pcifuadcr que dans le fécond 
Siècle on aie ofc irriter les petfecuteurs de noflrc 
Religion en mettant des Croix fut IcsMaifbns. Ainfî 
il fatidroit fc réduire à l’autre raifon du Cardinal Ba- 
ronius , qu’on donna à cesEglifes le nom de Turcs, 
parce que les Preflres qui en cfloient chargez en tî- 
foient leur nom Si icartitte. Enfin, on pourroit dire 
que Ion attachoit véritablement à ces Egides quel- 
que matque de noflrc Religion, mais qu’elle efloic 
telle que les Payens ne pouvoicni s'en défier , t^uoy 

Î |ue les ridelles fufTène bien informez de ce qo elle 
igmfiûit. Audi cfl-il certain que les Grammairiens 
mefmes , 6c les ProfcfTcurs des Ans Liberaux , ou au- 
tres , avoient aufli des Titres , ou desEnfeignes qui 
faifoicnc connoiRre le lieu de leur demeure 6c leur 
prufdlion. Enfin , Icroelmc Livre Pontifical dans la 
vie du Pape Denys , dit ciptcircmcnt que ce Pape 
diftnbua à fes Pfcftrcs tesEgUCea . IcsCiroeiieres, & 
les PafOill'cs : Hic Preshjuris EceleJiÂi'drvlJtr-^ xÿ’ 
CdmcteriA i PArfcbiAfijue (ÿ" Hiaccfet coaftttuit. Il 
cil alTcz probable , que la pcrfccution ayant mis en 
faite tous les Preflres, & ayant pcut-eflre mcfme ren- 
verfé leurs Eglifes, ce Pape fil une nouvelle difltibu- 
nondcParoill'csdans laVille. Lc.nombtedeces Pa- 
lodics n'cR remarqué que dans liviedu Pape Mar- 
cel , dont le mcfme Aumeur du , quM inflitua vingt- 
cinq Titres dans la ville de Rome, qu’il fit fervic pat 
autant de Preflres. Hic vigintt auwijAt Ttt$tl«i tm 
ttrbt RomA Conjhtmitt tjUAjt Diotctjif , fftfttr BAftif» 
mmm, ^ PanitentiAm multorMm , ^ut cwvtTttbAntur 
tx PAgAmù , (ÿ* prepter fepulturAt MAUjmm. HtC 
ArdinAvit vigiMti ijuiHijHe Presbyttroi i» Mrbe RomA, 
£pifcepcs perdiverfA loCA vigmtt UKAm. Ces paroles 
montrent clairement qu’il n’y avoit ny Titres , ny 
Eglifes , ny Paroiflés , ny Preflres dans la campagne 
de Rome , mais que tout cela cfloit renfermé dans 
U Ville. Elles font voir encore que ces Eglifes fer* 
voient aux Baptêmes , aux Entertemens , aux exer- 
cices des PeuiteiiStmais il n’cfl point marque qu'on 
y celcbiafl la McfTc. Enfin il faut y remarquet ce 
qui paroifl aulTi dans la plufparc de cesdifeours abré- 
gez de la vie des anciens Papes , qu’ils y ordonnent 
|fi€S‘peu de Preflres , qu’ils y confacreat prcfqaç 


autant & quelquefois plus d EvcfqucsquedcPrcRres^ 

La caufe en efl claire, en ce qu’iisne dévoient four- 
nir de Ptéflrcs qu’i U feule ville de Rome , au lieu 
qu'ils dévoient donner des Evefqucs à un fore grand 
nombre de Provinces, Il efl mefme certain que dés 
ces ptemiers Siècles il y avoit des Evcfques dans rou- 
tes les plus petites Villes de ritalicAc de l’Orient, & ' 

3 u’on pouvoir par confcquenc fe palier plus facilement 
es ParoilTcs de la campagne. 

XII. Il ne nous rcfle plusqu’i dire un mot de 
ce que le mcfme Autheut rapporte dans laviedaPape 
Silice. Hic conjhtmit , mt nuUm Pntbyrrr MiJfAt 
ceUbraret per omnem hebdomAdém , mf eomfeçrAtttm 
Epifcopi loct deJîgnAti fu/iiperet , decUrAtmm ^ued no~ 
miMAtAr fermentHm. Où nous ne pouvons plusniec 
que les Preflres des ParoifTcs ne celcbraficnt eux- 
mcfmes la MclTc \ mais il efl i croire qu’ils avoient 
acquis ce droit dans céc intervalle de temps qui avoir 
coulé depuis Melchiade jufqu’à Sirice,c'cllà dire qui 
faifoic la plus grande partie du quatrième Siede. 

Car CCS Preflres eflani en poflcffion de célébrer eux* 
mefmes 1a McfTc dans leur Paroi iTc > ils croyoientfe 
pouvoir pafTcr de ce Pain conlaccé que l'Evcrqae 
avoir auparavant accoûiumé de leur envoyer. Ce 
Pape , pour conferver cette matque de la dépendan- 
cèdes Preflres , de leur foumiflton , &de leur Com- 
munion i l’égard de leur Evcfque , ordonne qu'ils 
continueront de recevoir ce Pain facrc , qui efl ap- 
pelle Levain , HedAratum , quod nemtnatMr J’ermtA^ 
ttem i Parce que félon IcTcxic foimcl dcTEvangile, 

& félon les interprétations de fainr Chryfoflome 6C 
d’Origene , la Vérité Evangélique efl comme un Le- 
vain celcfle, qui fe mêlant avec nos âmes , leurcom- 
munique fes divines qualitez. Le Pere Sirmond a 
fort bien traire roue ce qui regarde ce Pain , ou ce 
Levain myflcrieux , & a fait voir que c'cfloit TEu- 
chariflie mefme. Cette Decretale deSirice ne pour- 
roir s’entendre que des PrcRres des Cimetières de 
Rome; mais il vaut mieux Tcntcudredes Pteflresdcs 
ParoifTcs des autres Evefehez. Ce qui femble eflrc 
marqué dans ces paroles, Epifcopi loci deJigHAti. In- 
tmeent qui fucceda i Anaflafc lucccfTcur de Sirice, 
nous a appris cy-defTus, que les Preflres des Paroif- 
fes dans Rome ne cclebroient pas encore des Méfiés 
patciculietcs. 


XXII. 

Continuation de l’Origine & de TAntiquiti 
des ParoifTcs. 

Ds*t U viSi d'AUxomelrit il y 4tveit flmpturt foroif- 
fl-fitmrs trtfirti , dent U frtmiertfleit 

II. L Evifymd’ A'txnnifU é^tntiUnt temt fa CMTtx,fni^ 
fàt mnSyoUt, «h»xtc loEvifyUtt ymi f»nem-j»unt d»n, Alt^ 
xnndru , tl endnmneit Ut trrttttt Htuffiti de ÿtns 

iuklir Im drftndtntt Ut Cmrit dtl'Evtf^tte. 

1 1 /. Snint AibMUJtJt met du Cttiti^ des CArtl^dsnt 

U AUxéndttt. 

/ V . Oii ut difeii f4int lu Mtffi dune Iti Purtijftt dt U viE$ 
d'AUxuudrit. fftuvet liréti dt fuimt Athunufu 

V. Amtrt ^tMvt tirée dt fuimt Utm fuft , yai etmminee 
de fuite telthtr deux Uefftt duui AUxândrit , UMx jturt flm 
ftUmuth. 

Y /. netti quel^ntt trutei dt teu* 

Mutituiie Mxit* dt Mijft. ^ 

y II. Lt mnahrt du fiitUt neRtit fat uutrtftk fi ffAtid 
fu'u frtfmt. 

y ni. Oljeiittnt etuirt et yui u tRi dit. 

IX. Réftëft UMX OlJtUttmt. 

X. CtueluRen de eettt mutitrt. Lee Iieift u'uvtleiit 
ttmfU «a futriRtt. Lo Gtmüt s’*v#/rffr/« dit umfUt 
iu»i UHt ht YilUieif 
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P*U X. 


touchant les Bénéfices, Parti. Liv.I. Ch.XXIl. 6^ 


ï- T *Eçlife d’Alexandrie a efté comme la Fille 
JL ailhcc de celle de Rome , aulTi a-t-elle efte la 
fécondé Eghfe du monde. II y aura fani douce de 
grands rapports entre la Mere U la Fille. AulTi faine 
Epiphane nous afl?urc-t-il » qu’au commencement 
du quatrième Siecle il y avoii dans Alexandrie plu- 
fieuis Eglifcs qui cftoicnt toutes foumifes i l’Arche- 
vcfque , dont chacune avoir un Picftrequi la gou- 
vernoit. F.tcmm qtttttjmot yiUxéndri^t CdthtliCttcaM- 
mMHitnts üccftfi* funt , mnt /Irchiefifcapé fmkjtûé, 
/mmj cmitfHe prxfoJirMs «fl Prabyter , EcdefltflKA 
MMntr* m *dmiHtflr«t. Les rues & les maifons voi- 
fines de chaque EgUic > £:qui en cdoient comme le 
icflbrt» s'appelloicnt Lautes » ou : Si 

c cttd’où tirèrent leur nom ces fortes de Monafteres, 
doue les Cellules cftoienc fcparces de mcl'mc façon par 
desruës. Il y avoicpluftcurs Preilres dans chacune de 
ces EgllfeS , <nvk». xx’j 

Mais ù y en avoir un qui en cRoit le Prclîiem « k 
S aint Eiphane nomme fept ou huit de ces 
Eghfes , U dit qu’il y en avoir plulîcurs autres. Il die 
qu'Arius cftoit Recteur ou Curé d'une de ces Paroif- 
les , Colluthus d'une autre j Carponas & Sarmatas 
cfloient auflîRcâcurs, chacun de lôn Eglife : que ces 
Prellres répandirent le venin de leurs erreurs dans 
les Prédications qu'ils faifoient au Peuple aux jours 
d'alTcmblce , qu'ainfi ils partagèrent les efpriis, 6c 
eurent chacun leurs Sénateurs, dont les uns s’appeU 
lercntColluthiens,lcs autres Ariens { qu’Arius gagna 
à fon paiiy fept PrcRres > douze Diacres , fept cens 
Vierges i qu'enfin l’Archcvcfque Alexandre ayant af- 
feroblé fes PrcRres,& quelques Evequesqui fc crouve- 
fcnt dans Alexandrie > «(auAsroi&'s^icCx/nSi*',^ «m»; 
7(r«c , 6c ayant examine la cliofe autant 

ou’cllc le roeritoit , excommunia Arius . & le bannie 
de la Ville; ce quiât que tous fes pattifansfe feparc- 
zent de rEglifc. 

II. De ce récit de faim Epiphane nous appre- 
nons. 1. Que l'Eglifc avoir cübeaucoup de raifon de 
munir 6C de ptécaurionner rauthoiité des Evcfqucs 
contre les cmreprifes des PreRces, &de mettre tout 
en ufage pour retenir ccux-cy dans une cxaâe dépen- 
dance tpuifque nous voyons que la première & la plus 
pernicicufc des grandes hetefies qui ont combattu 
rEglifc , a cRé formée par un Preftre ambitieux & 
amateur de l'indépendance, a. Que la ville d'Ale- 
xandeie cRant après Rome la plus grande Ville du 
monde y & y ayant pcui-cRre un nombre de fidcles 
encore plus grand qu’i Roms, parce que la Poy a voit 
commencé ^moR , Ccs’cRoit plut étendue dans 1 0- 
rient : il y avoic aufll un grand nombre de ParoUTcs 
dans cette Ville, & pluueurs PrcRccs dans chai^ue 
Paroiflc , au lieu que dans Rome il n'y en avoit qu un 
dans chacune, j. Que de ces PrcRrcs d’une mcfme 
Paroillè , il 7 en avoii un qui y avoic 1a princi- 
pale authoTité I tels qu'cRoient Acius & Colluthus. 
4. QVil n’cR parlé d^aucune PatoiRe , ny d’aucune 
Eglife aux champs , mais que toutes les ParoilTci, 
audi bien que tous les PrcRres cRoienc dans Alexan- 
drie , aum bien que dans Rome. 5- Q[f Alexandre 
Archevcfquc d'Alcxandtie pourcondamner ladoâri- 
ne & la perfonne d'Atius , alTcmbla Ibn Collrgc de 
PicRrcs , S , avcc quelques £ve((^^es qui 

fe rcncontrecent dans Alexandrie . 6c que ce fut de 
ce Synode que fut lancé le premier foudre contre les 
Ariens. Il y a de l'appareneeque ce College Sacer- 
dotal, quicR appelle Prcfbytcrc , comprend auRi les 
Diacres qui aRÎRoient aux Synodes en Orient , auRt 
bien que dans l’Occident , comme nous avons dé)a 
fait remarquer , 6c comme il cR aifé de ;uRiRet par 
FEelifc Romaine,oùlesAircmbIée$ pareilles cRoicnc 
~ auÙI nommées Pr«ibjtm»m , 6c où les Ducrcs aulü 


fc trouvoient. Quoy qu’il en foit des Diacres, U cR 
au moins certain par cet endroit, que l'Evefqueyavec 
Tes Curez 6c fes PrcRics , failbit un Synode où on 
traiioit les plus grandes caufes , on condamnoic les 
HcreCes , & on en cxcommunioit les Autheurs. Si 
dans cette rencontre l’Archevefque Alexandre ne fe 
donna pas le loifir de convoquer les Evcfques de fa 
Province , ce fut apparemment afin que le temede i 
un Cl grand mal fut d'autant plus elHcace qu’il feroic 
plus prompt : 6c parce que la coutume d'ALxandiie 
eRoïc de n'attemfrc pas les Evciques de la Piuvincc 
mcfmc pour l’éleétton d'un A.'chevefqne ; mais d'y 
pourvoir d’abord pour piévctnr les faélions , 6c le 
Schifmc. C’cR la rcmaïque de faint Epi'^hane au 
mcfme endroit : CttmbiC flt e»nfHetmd9 jilexdndrigt 
m fafl Eyifiopi moriem fucc’Jfor nom divmm djfera- 
tur , ftd fxbmde fÂCU tmtmit graun fnb-tettmr . nt 
ditif hune, éthij iBttm âmytiClenttbm . fMr^m ;« vulrrnt 

ConttHtiontsexifldttt. ht vjilacequevwutdtrcuinc 
Jciômc , quand il alUure que les PicRres d'AUxan- 
dric prenoicnt auRÎ-toRrun d’entr'eux pour (c faire 
monter fur le Trône vacant , fans attendre tous les 
Evcfques de 1a Province, mais non pas fans employer 
dcsEvcfques i laconfccrationdeccluy qu'ils avoienc 
élû , puisqu'il y avoic ioû]ours des Evelques dans 
une auRÎ grande & aufll puiRanie ville qu’Alcxandrie» 
comme il paroift icy par ceux qu’Alcxandre aRiembla 
avec fes PreRies pour la condamnation de l'Atianif- 
me. 6. Le 00m de ParoiRc ne fe lit point dans céc 
endroit de faint Epiphane , non plus que ccJuy de 
Curé : mais ce que nous appelions ParoiRe y eR nom- 
mé fimplement Eglife, ou Laure, & le nom de PrcRre 
y fignine le Reéleurou le Curé de 1a ParoiRl . Saint 
Aihanal'e fait luy-mcfme mention de cesLaaces dans 
fa Lettre aux Solitaires. 

I II. Mais le rnelme faint Athanafe nous enfeigne 
que dans la campagne mcfme d'Alexandrie, & dans 
les plus grands villages , il y avoir des Eglifcs » 6c drs 
PrcRres. Jld/tr«9t«s 4gtr «fl AlexÂndrit , ^u§ 
inloc» Efifc9fMi n$tn<juAmfmit ; im« n« Chorepifigpits 
ijmidem ; f«d Hntvtrfx ejut hci Ecclefiâ Eptf(»p$ Ale- 
Xdndrtif fMbjACent, ttA tAmrn mtflngmli Pdgt , 

/if9f Prtsbytergt héBeuftt. S/tnt amtem pÂgt tflt mx- 
xmi dteem rnmmtrâ , 4«r dli^uAndt plmres. Pdgxj am- 
tem ÎH qmo IfchyrM hébirar , mimmmi tfl , (ÿ> fAXCiJJi- 
mArum hominum , Adeo ttt n«n ibt , Jid *h proxsmA 
pAgo EccUJia flt conflttmtA. Il y avoic (bne des Cures, 
& des Curez dans les gtands villages , Miyi'rec 
dont les petits villages rclevoicnc. Mais l’tmpor* 
tance feroic de fçavoir , fî ces ParoiRes champeRres 
cRoient plus anciennes que l'Empire de ConRantin. 
C’cR un doute que je ne puis encore tefoudre. Nous 
en dirons quelque choie dans le Livre iuivanc , Cha- 
pitre X. numéro X V. mais nous ne dirons peut-cRre 
rien de bien convaincant. 

I V. Il faut nous en confoler , en empruntant dit 
iDcfme faint Aihanafc l'éclairciRcmcnc d'un autre 
point qui n'cR pas moins imporcam. On acenfa ce 
faint Archcvclquc d'avoir fait cclcbrcr les ARemblées, 
& le Sacrifice dans, une Eghfe d'AUxandrie , que 
l’Empereur ConRantin luyfaifoit bâtir, avant quelle 
fuR aediée , 6c mefme avant quelle fuR achevée. 11 
ne nie pas que cela ne fuR, dans fon Apologie à l’Em- 
pereur , mais il dit qu’il y a cRé forcé par la violen- 
ce , ou plütoft par la ferveur & la pieté d'une multi- 
tude inhnie de Fidèles , qui ne pouvant pas afllRcc 
tous enfembic au divin Sacrifice a la fcRcde Pafque 
dans les autres Eglifcs d’Alcxandtie , parce quelles 
ncRoient pas aRcz fpacieufes pour les contenir tous, 
forcèrent i’Archcvelque de célébrer dans celle-cy qui 
cRoit déjà plus vaRc que les autres. Cum Ecctejî^s 
pAUCA pArvequeeflent, nutgnoqtêe tummltM p»fcer«ntr^ 
l il) 


Ihid.n.ir. 


Jthâ». 
Âfd. U 



êi 

tutm. 




70 La Difciplinc de l’Eglifè 


ht in ma^na Ecclejîd Conventêts eeiebrarentur. L'Ar- 
chcveiquc arant que de confentir à leur demande, 
les conjura de s’anembicrplûtoil dam ic$ autres Egli> 
Ces • quoy q^rilsdcullcnt y cftrc preJTcz , Etinm otm 
itmprejpofte cr afhüicne in éltü EeeUftis catms nac- 
rent. Mais le pcupic ne pût s'y refoudre , & r{ me- 
na^oic d'aller cclcbrerla Feftc au milieu des champs, 
parce que pluficurs femmes, & enfans avoiciu penfé 
cftrc ceouf^ dans lafoule, aux dernicres Feftes de la 
Pcntecôie. Cela nous apprend qu'aux jours mefmcs 
des plus grandes Feftes , on ne diloit dans Alexandrie 
qu'une Iculc Mètre dans la plusgrandc Eglilc, Si qu'il 
tft tres-certainque les Prcûfcs, ou Curci desParoif- 
Tes particulières tryditbiemnullemenr laMdTc,com- 
mc nous l'avons déjà obfcrvcde ta Ville, de des Egti> 
fes de Rome en mcfme temps. S’il en reftoit encore 
quelque doute , il icroit très-certainement levé par 
Jes paroles fuivantesdu mrfmc faint Athanafê , où îl 
montre combien on cftoit alors perfuade qu'il falloir 
quetoute lamultirudedcs Fidèles entendit cnfcmble 
une melme Mcflè , & ne fift qu’une feule hoftie qui 
s'immolât avec ]i su s. Christ ,fans fe divifer de 
fc répandre en diverfes Egides. erg» reStuj 

fHtM . fMrucuUtim divuc mnn Cnm pericmh ehjia- 
ms paputstm fpsaxes fécere , 4» potius nt in lêcum om- 
ntum btnt cdpacem cenvens 4 t<fi‘ mtdm enndem^ne fini 
dijfonnntsn vffcem resLUt î Cerre id reHms efi, cttm id 
(aniordtém mnnnimis tnutntndinfStfltndMt , Dtnm 

adtxAndicndism pramptiaremhnhat. Ndm f prospfus 
Sjlvntoris paûo in conftnfit dnornm ^modenm^ue pe~ 
1itrtnt,ftes : ^md igitnrfniurnm , tsbt txtot tAnnfijMt 
popnhs in unnm con^regatis unn vox rtjpandtntmr , mc- 
cUmantinm j 4 men ? nan snttrfthcin prtdseet, 
€um vident tnntnm mmUitndintm tn mnum Içcum e&n- 
venire f gnmdt: sbt ex mnttto rirt;ireM etn^du, 
nnten faims tn diverfn laça djpertirif 
V. Baronius rapporte cela à l'an 550. Si les cho/ês 
eftoicm en cet cftat lors que l'Empire cftoit depuis Ci 
Joog-temps déclaré pour l’Eglife , que fauc-il juger 
des icmpsdc la pcrfccuttonl llfaut avoiier neanmoins 
que ce n'eftoie pas tant la crainte des pctfccutcura 
qui caufoit cette coutume de ne célébrer la Mellè 
qu'une fois en un jour dans chaque Ville , que le de* 
iir & la neceftîté de confervet runitc dans i Eglifc, de 
la dépendance extrême que doivent avoir tous les 
Prcftfcs de leur Evelquc. Nous en tirons une preuve 
encore plus certaine de la Lettre du Pape Leon pre- 
snier , à Diofcote Archcvcrquc d’Alexandrie , où il 
Juy ordonne de faire célébrer une fécondé Mcft'c dans 
la mcfmc Uaftiiquc aux jours de grande Fcftc , lors 
qu’il y aura encore une grande multitude de pcupic 
qui n'aura pu entrer & aftîftcr à la première : parce 
qu'il nVft pas jufte de garder l'ancicnnccourumc d’u- 
ne Mtftc en chaque jour dans une Eclifc aux dépens 
de lapicTc de tant de Fidclles. Jlind vatssnms cnjla^ 
dm , mt enm falemmar fejiivitm conventnm pepttli 
nnmerafarû indixent , S" nd enna tnntn mnlntMdo 
ianvenerit , ^ttam recipere Bnfhcn fmnl ttnn no» pof- 
fc , Sncrifidf obintio indnbitnnter ittrttnr , ne hit 
tnntnm ndmijfs nd hnne devatitnem ^ni prims ndve- 
nerint , videnntser ht , sjut paf madnm canfinxertnt, 
non recepti. Cnm plennm pietntit nt^ne rntianü ft» 
ter qnettej Bnfltcnm , tn tjnn ngitnr , prnfenttn navn 
plebù impitverit , tatiet Sncrifcinm fnbfe^ntns offe^ 
rntnr. Ntctjft efl nntem , ut ^nndnm pnrs papnlifmn 
dtvotiane prtvetnr tfuntns tnntnm Msjfn more fer ^ 
vnto , Sncrifcinm offerte non poffint , niji ^ni prtma 
d*ei pnrte convenerint. 

V I, Ces paroles du Pape Leon , *«iaf/ fncrifcij 
more fervnto , montrent manifeftement que c’eftoit 
un ancien ul'agc dans le Patriatchac d'Alexandrie, de 
^ cclcbicc qu'une MclPe par jour »dans les plus gcan« 


des Villes mefmcs , Beaux jours desFètes lesplus ft>-' 
lomnelles. L'Eglife Grecque obfcrve encore ta merme 
coutume, &on n'y dic qu'une Mclfeen un jour dans 
chaque Eglifc. Ce qui fait juftcmcoc douter ,ni'Or- 
donnancc du Pape Leon fut fuivie dans Alexandrie, 
Bes'ilsn’aimerem pas mieux célébrer plufteursMelTcs 
en difterentes Eglifes, comme les Grecs le pratiquent 
encore aujourd'nuy. 

VII. Cec uragcderancicnne Eglifc, paroicramoins 
étrange , lî l'on conlîdece , i. Q^il s’en faloic beau- 
coup que cous les idolâtres ne fwrenc convertis , Ac 
que le nombre des ftdcles ne fût auÛî grandqu'il l'cft 
i cette heure, t. Que les Chrétiens alors ne rece- 
voient tres-fouvene le Baptcfmc que vers laftn de 
leur vie , ou en un âge fort avance , ainft ils ne pou-* 
voient pas roerme alMer à la MclTc des Fidclles. 5. 
Que les Penitens merme eftoienc diftmguez des au- 
tres Ftdcles , Bc n’aflîftoicnc pas non plus à la Mcftc 
des Fidèles. 

VIII. Après tout , on ne peut nier qu’il n’y aie 

quelques preuves alTcz vray-femblablcs , pour nous 
faire croire qu'il y avoitquelques Eglifes Paroiftiales 
Sc des Curez , non feulement dans les Villes , mais 
auftî dans la Campagne. Il cft défendu aux Evefques 
par un Canon Apoftolique, de faire desOrdinations 
dans les Villes ou Villages, ^ * qui font 

hors de leur Diocefe. Ils en faifoienc donc dans les 
Villes & Villages de leur obe'ilFance. Or faire des 
Ordinations, T»jnj^dansle fty le ancien , cft 

le mcfmc que donner des Cures ou a'autres Bcne- 
6ccs. 

Le Concile d'Eivire diftingue l’EgEfc Cathédrale, 
locnt tn ^no primn Cnthtdrn eonfitntn efl Epifcopntns, 
des autres où on donnotr auftî des lettres de com- 
munion. Il parle en un autre endroit d’un Diacre qui 
gouverne une Eglifc , Si ^nu Dinconnt regens pie-- 
bem. Enfin iGarcias dit , qu’en quelques Manuferits 
anciens , on trouve â la nn de ce Concile les fouf- 
ccipciünsdcctente'ftx Preftres,avcc le nomdcs Vil- 
lages , donc ils avoicni la conduite. Mais ces fôuf- 
cciptions font trcs-fufpeéles. Car on devroic plutôt 
avoir trouvé celles des Evefques } Bc il n'y a prcfque 
pas d'exemple où les Pteftres ayent foufcric avec le 
nom de leurs Eglifes particulières. 

I X. Saint Cypeien diftingue le Cletgéde la Ville, 
des autres Clercs du Diocefe. Clericit nrbtcis. Dans 
un autre endroit il y admet le Preftre Numidicus il- 
luflrc pa r fa Confcl Bon ^f'e Nnmidicnt i'resbjttr 
ndftn^tnr Presbjterornm Unrîhaginenfnm numéro, 

nobfcnm fedent tu Clera , Ince clnrijfmn Conftfîe- 
nU iBufris. Ces preuves ne font pas fans quelque 
vray-fcmblance, mais auftî elles ne font ny convain- 
cantes , ny comparable au nombre & â la force de 
celle du pacty contraire. Eufebe dic dans la harangue 
pTononccc â la Dédicacé de la magnifique Eglifc de 
Tyc, que la gloire de Jbsus-Christ & la divine 
Pmftancc éclatoir admirablement dans cette infinité 
de Temples magnifiques& de Bafiliques qu’on voyoic 
dans les Villes & dans la Campagne ) i 
m. Maisiieft certain que cela regarde le temps, qui 
fuivie l'Empire 6c la convcrllon de Conftancin. Saint 
Cypricn traite Carthage comme une autre Rome dans 
rAfriqtte,BcU releve (on Oerge â proportion fur le 
Clergé des autres Villes Epifcopales. Le Canon du 
Concile d’Elvircfcdoitcxpliquer du Métropolitain, 
qui cft véritablement prtmn Cnihedrn Eptfcopns. L'au- 
tre Canon du mcfmc Concile parle peut-eftre d'un 
Diacre qui gouvernoie une Eglifc pendant l'abfcnce 
dcrEvcfqnc Bcdii Preftre , ou pendant i’inrerregnc. 
Le Canon de Sardiquedefendde mettre des Eveiques 
dans des Villages Bc dansdes petites Villrsoù un'P'ê- 
uefuffic. ^eneft dstndé Uuntin çrdimndt Eptfefnm 
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touchant les Bénéfices, Part. I. Liv.l. Ch. XXIII. 71 


in vic9 éli^ao , vet madtCA ci vitnte , cm / fmfieit mnmt 
prcibfter. C cioit li fans <ioüie unCuré. MaisrEm* 
pire cdoit déjà depuis long.rrmps Chrrflien » au 
temps du Cancite de S irdique. Q^nc au Canon Apo» 
ftoliqae, nous n'en Içivons pas ) Epoque * AmH on 
n’en peut rien eonclucc pour le renips. 

X. Il faut imc conclure que les ParoilTes de la 
Campagne n'onr co nmencé qu'au quatrième Siccle, 
qu elles n'onr p tscoin nencé par tout en même temps, 
que celles »lc$ Villes (ont plusanciennes, maisqu’eU 
les II rftoietu que dans les plus grandes Villes, & qu'au 
CO nm.’ icement on n’y celebroit point la Melîl*. Au 
reft.-li ro tconfiJer? le vieux Teftamcnt, il n'y avoic 
q l’unTcm de .S< un lieu des facnficci, pour toute la 
Religion J idaï )ue. Si l’on conlHcre la G.'miiitc , il 
n’y .1 nulle preuve , Sc il n'cfl pis in*fme vray fem- 
btable qu'il y eue des Temples Sc des Preftres dans 
roiis les Villages Am(î il cil moins étonnant que l‘E- 
gUfe dansi'cs commcncemenf eue quelque choie d’ap- 
piochanc de ccU dans fa police cxteiicure. 


CH APITR.E XXIII. 

Les pouvoirs 5c les oblig-uions des Curez. 

7 . tnCMrr\ lie !m VilU fùftitnt !é FtnMt rf» U CtnftH Jt 
; 4*»i Itar .^nealt irsinaif tt$ ftms gtnmdit «jfti- 
T*i. e?* *'t trttvut J’i 

If. L-$ Èvef.f'tft iitl^ /* 4- Ptnifeiift, 

Itj Pfifirti Féd/niii^ filent *n hur Aiftatt , tm i t.me dr~ 
f*Hl. 

/ / 7 . 1*1 iifrifiirtt iedin ii*fnffnr. 

L$ pttit'itet »if»û al‘niu{lrii fârtti Pr$firtt. 

dtl»v» 4t faint Am^*i fe. 

V. Ant’ei frtavrt detC-m l'tt d‘ Af ietie. 

r;. lit la^tmiienet fiihfmt n^ntf^un 

ttntniiett. 

Vtf-D »nf '’Z 4i Rtm-lei Preflrti nt ttiijSrmtUntfAt- 

}'///. lliltft'f'ni’ttteMt $lirt SilfeitrS. 

IX L-p’aviie^fUi et !em' 4’nn»imi, bimu »tf 

ti”! 4t TtftTvtr am* Evef^atiftmUlt fauvair 

dt 

X. f.tt Caret iient exrtm’nunitr, 

XI. Itnatr !*i mtind'et Ordret. 

X ff O* ptfe i "Eg'ife G'tfat. Cj!Miie»{‘OrJrt4/t Cmr/Jt 

X f t Jft pimv^ifaffxeBmmmHter- 

X f 1^. Lt Bafiefmt faltmatltjfait rtferviàfButyfutti'il tfitif 
frtfeni. 

X Dive’ftt prenver , f w# lei Pffflrn rt lit Cmrtt •«/ rô 
fan au f4Hv»tr it tin^'mtr- 

X7 1. U» frtftUr & dt rtmrttn 

I. E qui a efté dit foot dans 

les deux Chapitres precedens , pourroit fnffi- 
re>pour faire connoiftre les pouvoirs &: les obliga- 
tions des Curex. Nous n'avons mcfmc pii parler des 
Grands Vicaires & des Archipredtcs, fans parler des 
devoirs&dcs pouvoirs des Curez .parce que ces Of- 
fices eftoient alors exercez par la mcfmc perfonne. 
Saint Auguflm a elle félon PolHdios, Preshyttr avi- 
tAtift le 'Curc de la ville d’Hippone avant que d'en 
cftre Evefque. Il faut dire le mcfme de Simplicien & 
de Claudicn ,dc faini Bafilc & de faint Grégoire de 
Nazianze. C’étaient les Curez des Paroifles de la 
Ville, qui fatfoientlc Confcildc l’Evefquc, fie le Cler- 
gé de fa Cathédrale, comme dans l'Eglife de Rome, 
on voit encore les Prrfires Sc les Diacres Cardinaux 
des Titres .c’cftidiredcsEglifes P.iroifl5ale$ de Ro- 
me , compofer ce College ait»uftj fie ce Confiftoire, 
qui fait leConfcil du Pape. C éroient les Curez qui 
eftoient convoquez par l'Evd’que , avec les autres 
Evcf.|ues qui fc pituvoient rcn. entrer dans 1a Ville, 
comme ilsfo renconiroic toiVours dans les grandes 
Villes qui compoloient ce Synode , où fe foimoienc 


les Decrets , qui rcgloient 8c !a Foy fie la D Icipünc de 
l’Eglife. Nous venons de voir comme Alexandre 
Evcique d'Alexandrie, aillmbla Ton Synode *, PreJhj» 
teriumylci Curez s’y artl mblcrcni avec quelques Evê- 
ques, qui eftoient alors forruitement à Alexandrie On 
y condamna l’herefied’A nus le Pape Suice pour con- 
damner rHeteriarqucJovimen , alTcmblaaolTîfirs P.ê- 
tres fie Tes Diacres i fatla Prethjterio , conftttu diürtm 
HA me/hrAeJfe contrAna. 0>nnéitm noftrum , tAm pres~ 
hjttrpTHm , er DiÀ'anoritm , ejuAm ttÎAm tottuiCUri 
MUA fmfcttAiA ftmcHtiA Toutes les Lettres des 
Papes fie les Conciles Romains de tous les Siècles, 
font foy que c'cfioit la Difctplinc confiante de cette 
Eglifc ,qui eilant la plus ancienne ,1a plus éminente, 
fie la mcrc des autres , leur fervoie de modèle à tou- 
tes , fie nous (ert de preuve de ce que nous devons 
penler des autres. 

1 1. Les Canons d'Elvire nousfont dcfccndrcdans 
le détail de l'adminilUation des Sicremens, ce qui fait 
plus parriculieremcnc l'occupation 5c le devoir des 
Curez. Oc ce Concile déclaré que c’cfiarEvclqucde 
donner la pénitence fie la communion , fie que les Pi ê- 
ties fie les Diacres ne peuvcni admmifirer ces Sacre- 
mens que dans la ncccfiité fie par le commandcnicnc 
de l'Evclque. ^pud Prejhyttrttm , Jt<jMÜgi'nviUpJ)t 
in mimAm morti» cectdent , pldCUit Agere pœtntet$nAm 
non dehereiftd pptim Apni Epifcopitm. Cogmte tAmen 
infirmttAte ,ncerjpt prejhjfrcrumcommnnioHem 
fiéredebere , DtAConnm ,fti jnjfenr féierdos. Cela 
fc doit entendre des romps & des lieux où il n'y avoic 
point d'autre Eglifc Paro'fii de que la Cathédrale mcl- 
me. C'tfi aulllle Cens du C^non du Concile d'Arles, 
que les Pti. lires nefalTent rien fans l'aveu de leur Evê- 
que. f'"! PrtJhjteri fine con/(tfMttA f.prfcopornmnihit 
féCiAnr. C.ir quand il y eut des Paroifi' s à la campa- 
gne , les Curez y celebccrent la MclT.' ,fic adminifire- 
renr les Sacremens : Sc quand il y en eut dans U Vil- 
le, iis y adminifirercnt le Daptermc,fit la Pénitence. 
Les preuves en ont cfié alléguées dans le Chapitre 
precedent .où le Pape Marcel a étably vingt cinq Ti- 
tres dans Rome,^rep/<r- BApttftmtm & Panttentiém 
multarmm , efui convtTfthAHtur ex FégAnù f’ofttf 
ftpultnrM ÂtArtjntm. Cette Pénitence efioic appa- 
remment celle qui ne peut eftrc feparée du Bapicimc 
des Adultes j fie ce rtc Charge que les Curez avoicni du 
Baprefmc , n’etoit peut-eftre autre chofe que le lôio 
d'infiruite fie de purifier par qiiclqucsépteuvcslcspc- 
nitens qu'on preparoic au Baptefme. Car au refte, 
comme onne baptîroitqu'àPafqucs ,fie à la Pentecô- 
te, fie que le Baptefme folcmncl cfioit ordinairemene 
refervé à l'Evclque , on ne peut s’imaginer que ce 
fufi encore l'occupation des Curez. Il n'y avoic que 
le Bapteline , fie la Pénitence qu'il falloir adrainiftrer 
dans les befoins impréveus , fie dans les neccHirez 
prrlTmtcStqui pufient faüe l'occupation de ces Cu- 
rez. 

III Comme on ne feparoit point ordinairement 
dans les premiers Siècles les trois Sacremens du Bap- 
lefmc . de la Confirmation , fie de l’Ettcharifiir , I E- 
vefque rftant le feulqui piift rcgulicrcnicni donner 
la Confirmation, aufli cfioit-il le plusfouvenc icMi- 
mllre du Baptefme. Pour en demeurer pleinement 
convaincu , il ne faut que ire ce que Paulin a écrit 
de faim Ambroife Evcique de Milan : Cet incompa- 
rable Prélat s’occupo c avec une aflUuitc fi infatiga- 
ble i ladminifiration du faine Baptclme ,qu 'après (a 
mort cinq Evcfqucs curent de la peine d’en faire au- 
tant touscnfcmble,qn'iienfai{bic luy (cul. Imrehiu 
divmit impletiditforrijjîmut : tn tAnium ,ut tjmodim^ 
pitre folttm erAt ctrcA hAptULAndot , ^ntn^Me fo^en 
Epifeopt t d temport tftto decejfîr ^ vix implerent. Ce 
n'cRoicnc donc que des Evelques qui s’acquitoicot 
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communément des fonûions pénibles du Dapccrmcv 
C.ir il ncfjutpaslcpcrluader que ce ne fuft que lace* 
rcmonie>du Baprelmequi occupât cci grands £vc(^ 
Ques; Autremcniils eudcnc pu t&pcut*eftre eufTeiic* 
ih dû direaveefaim Paul, qu'ils n'avoienc pas reccu 
l'ApodolaCtOU l’Epifcopac pour admtniftrer le Bap- 
tc(me,mais pour annoncer l’Evangile. Comme ceux 
qui dcmandoicnr le Baptefinc cftoicnt crcs-rouvenc 
des Adultes , des Sçavansdu Siecle «des Gentils ,ou 
des Hcretiques convcitis ÿil falbic achever de les 
^ convaincre, de les convertir , de les ioftruire ; il fai* 
loitles expier pat de longues prières, par des jeulhcs, 
par d'autres moctiEcations : il Valoir enfin leséprou* 
ver long- temps, & tout cela n'cftoic pas diljpropor- 
tionné ny à lacapacitc,ny i 1 a dignité desPrelats Apo* 
Boliques. Mais faim Ambroifccdoitfouvenc appelle 
ailleurs par les prelTans befoinsde i'Eelife ficdcl Ecac. 
Ilfalloitun nombre de Ptcfircs&dc Curez, pour 
Tuppléer ifon abfcncc. 

IV. EcquantauSacremenede Peniccnce,le mefme 
Autheur defa vietémoigne qu’il écoucoicles Coufel^ 
(îonsfccreres^avecun (ccrer inviolable «donnant en 
cela l'exemple à cous les autres Prélats. Cmm/m cri- 
miHMm , ijtuu iSi conJitebdHtur f muQi mfi Ddmint folit 

Uiitmf t^Htm msercedebdt , îotjutbdtmr j bommm relm~ 

' ^Htnt exempfiém fojttm Sdcerdoiibus , ut iuttrctffbres, 

dfud Deum fut tu*g*s , tjudm uaufat^rej upud htmi- 
utt. Ces ConfcHiJos fecrcces avoicnc anlfi rapport 
avec la pénitence publique. Si ^uidem^ufine/cum^ue 
iSf d/i^uii ob ptreipieuJdm p(tuitentunmlépfmffu0seou^ 
ftÿué tffet , ttA JïcbAt t mt ô" iSmm fitre c^mpelUret. 
Tous ceux qui venuient le confiefièr > n* avoicnc pas 
commis ces crimes capitaux, qu'il falloir tfi*acec par 
les rigueurs de la pénitence publique. Aux autres on 
n'impofoicque des fatisfaûions particulières. Ainfi 
on peut dire que tes Curez de les PrcAres recevoienc 
audilcs Confi. nions lecrctcs , rcmctioiem les crimes 
& impolôient des raiisfaéLons fecrcces «s’il n’y avoit 
point de crime canonique *« &cs*ily en avoir , ils ren* 
voyoient les Penitens 1 l'Evefque. A peine pcut*on 
douter de cccic vérité. Car les Laïques oc fçavoienc 
pas precifemcnc quels cftoiem les crimes inexpiables 
autrement que par la pénitence canonique. Le nom- 
bie & les cipcees de ces crimes changeoient au gré 
dcsEvelqucs & des Conciles. On ne le metroiipas 
en peine d’inftruire les Laïques de ces changemens, 
pourvu que les Evefques & Tes Preftres enfuSéazia. 
formez , afin de ne lier & ne délier les confclcnccs 
de ceux qui viendroicnc le confefler generalcmcnc 
de tous leurs crimes « qu’en fc conformant à ces De- 
crets. 

V. Maisen voicyuneprcDve fort claire dans le Con- 

Cé9. 1 . 4 . Carthage , où un Evcfque dit , que dans 

un Concile precedent il avoit cfté défendu aux Prê- 
tres de s'ingérer de donner la Confirmation « ou de 
réconcilier les Penitens, ou de confacrer les Vierges. 
Afouiui prtttritcCoaciho fuijftJfAtutmm , ut Chnf- 
tuA , vtlrtcoMCtliAti9 fanitenttum , ntc non fueüd- 
rum ccnftcrAttc Frcjbyera utn fiAut. Touslcs Evcl^ 
ques tepondirem & conclurent avec une modifica- 
tion importante , que les Prcfitcs ne confirmeroienc 
point les nouveaux baptilcz ,nc conïacrcroicni point 
les Vierges «& ne fcroienupoint la réconciliation pu- 
bliquedcsPenitensi la Mcfll*. CbrifniAtû ccufefh» 
fuei/ArumC9ufecrAti9,À Prubyttris non Jîdnt. yd rt- 
C9ntiltAre ^Htm^uAm in puhluA Mtjfd Ÿrttbjur9 U9n 
hetrt , hoc omnibm pldcet. On y ajouta cette excep- 
tion «que fi un Penuent demandoic d’eftre réconcilié 
dansunedangereufe maladie « pendant Pafifence de 
rEvcfquc « le Prcfirc pourroir Vabfoudre « après en 
avoir rcccu permitHondc rEvcfquc. St ^mifyudm m 
^nc«/« e9nPtiutut , fe rccenalidri dtvwts altdnbfts 


fttierit ,/» Eptfcopu* dbfeutfutnt ,Jebtt Mii^g Prtd 
b-jttr C9HjfuUre Epifc9pum , Jie firichtdmtom e fm 

prtcfpfd reepmeilidro. C'efioit doue aulli l'Evefque, 
qui admimftroit IcSacremcntde la reconcüiation aux 
malades • le PccfiicouleCuiénele faifoic qu’en fon 
abfence,&a)orsnKfmeüfaloit que l’Evefque en foc 
avecty , 6een donnafi la perroifïïon. Mais cela ne s'en* 
cendoicque des Penitens publics, qui expioienc un 
crime capital «& qu'il cucialu folcmncllcmcntrccon- 
Cilicràla Mc^e : 6c lors quel'Evcfquc , quoyqu'ab- 
fenct, n'cfioicpas fort éloigné Car lors qu'il paifoit 
les mers «ou qu'il traverfoit plufieurs Provinces pour 
ftfilfierau Concilcunivcrfel,il faut bien dire que le 
PrellreourArchiprefire,ou le Curé avoit unecmicre 
dclcgatiou de luy « pour délier les penitens 6c les ex- 
communiez, au moinsdanscesprelTances flC petülcu- 
fes excrémitex. 

VI. Le Concile I II. de Carthage fe relâcha encore 
davantage , & permit aux Prcflrcs de teconcilicr les 

f ienitens prilTcz par quelque ccctiTité , fans attendre 
a permilTion de l'Everque abfenr. yi Prtibyttr im- 
C9Mful(9 £pifc9p9 non res9nciliet patnitenitm , mjt db- 

fente Epi/ccpe Cf meceffitdtt cegentt. Ce mcfinc Con- 
cile pet mu aux Everques«dc UilTer confacrer les Vier- 
ges par les Prcflrcs i mais non pas de leur laifirr faire 
la confecration du Chrême, yt Prtsbjter inceufnltê 
£pifcop9 virgines non ccnfrcret , Chrijmd vere nun^ 

^Udm confcidh 11 faloirunc pcrmiflion cxprcflc pour 
pouvoir confacrer les V ierges « il n’en falou poinr pour 
réconcilier les peniieni prelîrz cnl’abrcncc de l'Evcf- 
que.laraifon enefi manifcfie. L'abfoluiion des cri- 
mes cfl d'une neccirité plus prcfTantc.Mais ces Canons 
ne pcrmcitentjamais aux Prcfticsdc bénir le Chrême. 

Ils ne leur défendent jamais de donner la confirma- 
tion , mais feulement d’entreprendre la confecration 
du Chrême. On pourroir en tuer cette conjeéhirc que 
les Africains fuivoicnr peut-elbe la pratique des Grec» 
de regarder le faint Chrême «comme leSacremcnr 
mefme « que les Preflres poovoient difpenfer, quoy 
qu'ilsncpuflcDC le confacrer {comme les Diacres dil- 
penibient rEuchacifiic , quoy qu'ils n’cufTcnt pas le 
pouvoir de faire la confecration du pain celefie. En 
Efpagneonfuivoit le mefme langage dans les Conci- 
les ,6c peur eflrc auflî le mefme ulagc. Voicy un Ca- Cma. to- 
non du Concile I. de Tulcde, auquel iln’yaprefque 
pas de repartie ^j^dmvispene ubi^ne eufiedidtmr , ut 
êkÜMS Epifçnt.Chr .fmt Mtn99 e9nficidt i tdmoH ^md in 
dlufuihus utii , vtJ pr9vinciis Prejbjfteri dicuntur 
Chnfmd eenfetre ,pldcu$t txhdedtenuUmmdlium nijS 
Epifeepum Chnfmd fdCcre , per Dioectjtm defimdre. 

Stdtutum ef DidCenum neu Chnfmdre , f$d Presby» 
terum dbfente Eptf ppci prefente vere , fidb ipfofme- 
rirpréceptum. 

VII. Le Papelnnoceni I. dans fa Lettre â l’Evcf* 
qued Eugubio,dttclaireroent , que les Prcflrcs bap« 
lifoicnr & appiiquoicm le Chicroe for la ccfledes nou- 
veaux bapnlrz , mais qu’ils ne pouvoienc en oindre 
leur front , parce que c’cfl cette Chrifmation qui fait _ .. - 

Je Sacrement delà Confirmation quiefe refervé aux g. ’ ' ** 
Evefqucs. Cette doélrme l’a enfin empoité dans roue 
rOccidenr. Ce Pape déclaré enfuire les Prêtres Mi- 
nillres ordinaires ae l’Extrémc-Onélion «parce que 
les Evcfques (ont affez occupez ailleurs, ^uid Epf- 
C9pi 9ceupdti9ntbut dUù impediti , ud emnet Unguia 
des tri mn pojfunt. Lvs autres Papesonc tous cntuitc 
dcclaté les Evcfques les (culs Miniftics de la Confir» 
mation. 

VI 11. Mais ienergayfi les Royaumes particuliers 
de l'Occident mefme le rcduifircnc fi-totà cette pra- 
tique. Le Concile de Riez pcirait â Armentarius de 
confirmer, apres avoir deciaié que (ou Ordination 
irrcgulicrc n’avoit pu luy donnes cang entre les Evef 

ques. 


touchantles Bénéfices, Part.I.Liv.I.Ch.XXIIÎ. 


M«is on fçairque dans ces premiers Siecleson 
ne fe mettoit pas en peine de diAingucrbicn exaûc- 
mcni les Ordinations invalides, ou illceitimes, parce 
qu’on fe contentoit d’interdire les fondions de l'Or« 
ore pour jamais & fans redourcc. Les deux premiers 
Canons du Concile d'Orange ont paru à des gens 
do^es » donner le pouvoir de confirmer à des Vrê> 
très , avec la pcrmifllon desEvcfques. Mais rinielli^ 
gence de ces deux Canons a ccltcmcnt brouillé les 
Sçavans , ÔC leurs contedations y ont répandu tant 
d'oblcutité , au lieu de /a lumière que nous devions 
plus judement en attendre , que j'ay crû ne devoir 
pas m’y arrêter i fur tout ne devant parler de ccire 
maticrcquc par accidenté en pa0ant. Martin Evc(^ 
quede Brague , laifTc encore ic pouvoir de confirmer 
C*»- Ji. Predres , Prejbyter pr*ftnte Eptfftf inféHta h9H 

mfi font dé Ept/cfif» fueru tilt pneeprum. Et 
Cm.i. Concile de Barcelone , Cm» Chrifmd Prtjbjttrù 
DttgceJsHÙ pro Nttphytù cenfirmdmdu ddtmr , nthtl 
fro htjHtris prettp dcctpidtMr. Je ne parle icy qu’en 
doutant , & je confefle que des gens tres-icavans 
font d'un avis contraire. 

IX. Ce ne fcroii peut-edre pas diminuer l'aucho- 
rire des Evcfqucs, de feperfuader qu’ils aviroient pu 
communiquer aux Predres une puilTancequi leur td 
propre & naturelle Si on croit alfer communément 
que le Pape peut donner ce pouvoir auxPrcdrcsj ce 
n'cd pas oblcurcir l'authorité des Everques , de dite 
qu’ilsontulé autrefois de la mefmc puilUncc de con- 
firmer par le Minidere emprunté des Prcdccs. Ces 
fortes de fcntimens fe doivent régler fur les ufages 

r ublic5& authorifez des Eglifcs. Si les Doâcurs de 
Ecole croyent ordinairement que le Pape faim Gre- 
- goire permit aux Predres de Sardaigne de donner U 
Confirmation ; pourquoy ne croira-i-on pas que les 
Conciles Provinciaux ont pu donner le mefmc pou- 
voir aux Curez î Les Papes donnoienc peu de Dilpcn- 
ièsdans les fit ou fept premicrsSiccles.^uclcsCon- 
ciles Provinciaux ne «onnalFcnt auÛi. Monficur de 
Marca & Monficur Godeau ont écrit, qucIcsCurez 
pouvoient donner la Confirmation aux Hérétiques 
qui le convettillbicnt à rarticlc de la mort , Sc ils 
cirent le Canon i. du Concile d'Orange , & le itf. 
de eeluy d'Epone , qui leur donnent ce pouvoir. 
Or ces deux Prelatsn'cdoicncpomc d'humeur a avilir 
l'Epifcopat. 

X. LaifTons cette maricrc qui n’ed pas de nodre 
fujec & qui nons mcncroit trop loin , & ^ifons que 
fi les Predres n’avoiencpas a|itrcfois la mefmc éten- 
due de pouvoirs qu’ils ont prefenteroent en quel- 
ques rencontres , ils en avoienc en d’autres une bien 
plus grande : Car ils pouvoient fraper les coupables 
du foudre terrible de l'excommunication. Saint Jc- 
ipill. MÂ nettement : Mét date Preibjteriem fe- 

drre non hett i tSi , Jî peetdvere > liut , tradere me 
Sdrdf$d , in mtemmm Cdmü , ut falvHS ft. 

Saint Augudin reconnoid ce melmc pouvoir dans le 
Clergé , &danslesBenrficiers qui edoicnc en digni- 
C«. fdr- Cen^refdtiene Ldicermm . fve dk £pif 

jntn- . five 4 CUre , Jive 4 ^jaecmmqa* Prtpofto , cm tf 

L.lll.t.x- poiefidt , eximnar. Il paile ailleurs d'un Pridic qui 
avoïc excommunié Ton Diacre , & Ton Soudiacre. 
Prepter reprtbos ^ pervtrfet meres d Preshytere fuo 
•MCdtemmmcdtm. C'cdoit ians doute un Curé qui 
avoit exercé cette jude feverité : Mais on pourroic 
dire que cette authoricc auroit edé deleguée pat l'E- 
vcfqû». Cydcc que je n’tntrcprcns pas d'examiner. 
Il fcrottJM^iottrs vray- feroblable que cette délégation 
auroit cfté plusordinaire. 

XI. Le Pape Gelafc a réprime dans une de fes 
Lettres quelques eiureprifcs des Curez. Il y remar- 
f. aufli quelques-uns de leurs pouvoirs. Il leur dé- 


claré qu’ils ne peuvent pas faire des Soudiacrès , ou 
des Acolytlics fans rEvcfque, Nec fbt mtminennc 
nBd rdttene cenetdi , fat famme Porntifce Sabd:d~ 
coanm , aut jicelytham ytuhdbert fdCteadt. Le Con- 
cile IV. de Catthage donna au Curé le pouvoir de 
créer des Pfalmidcs , ou des Chantres. Pfatmijia, 
id efi CdHier , petef dbf^tte feunttd Epifeopi , feU 
fdJpüHt Presljttrt , Of\cidm fafetpere caaidndt s dt- 
ceate Jibt Prabyttre , vtde , at eyaed ert Cdatm , corde 
CTtdju , &c. Ccpcndant»lcs Chamrcsedoicm dans le 
rang des Clercs inferieurs . non feulement dans l O- 
rirnr » mais audl dans l’Afrique. Témoin le Con- 
cile I II. dcCaithage, Clertcoram nememet/dm Letio~ 
res c5* Pfalmifid cr Ofitdr$y renntnr. Saint Grégoire 
Pape en dit autant, Prabytens , Didcen»t,Snbdid- 
coaes , Cdatertt i Lttteres , Clencos apptUamm. Le 
Concile dcMciida en 666. permit aux Curez d'aoga 
memer le nombre des Clercs , félon leurs befoins de 
félon Icins revenus, r'r omaes Pdrechsidai Prtsby- 
ttn , yaxtd at la rebai Jtbi d Dte crediitt featiaai iue- 
bere vtrtatem , de p.uleftd fad fdmi/'d Clencet fbi 
fdcidar. Ccd pcui-cftic pour cela que lePapcGclalc 
n'a défendu cy-dedüs aux Curez que défaire des Aco- 
lyrhes & des Soudiacrès fans l'Evcfquc. On ne peut 
nier que les Chorcvefques n’aycni donné les Ordres 
Mineurs \ cepcfidant ce n’edoient que des Predres. 
Le Concile Vil. general donna un Privilège aux 
Abbfz , dont il fera parlédans la IIl. Partie. 

XII. Q^antàTEglifc Grecque, les CarvonsApodo- 
liqucs font les Predres Minidres du Baptcfme ', mais 
cen’ed pas fans dépendance dcl Evefque, puisqu'ils 
defTendeni aux Predres de rien faite (ans l'agiémcnc 
de l’Evefquc. Prefbyter$ , Didceas , prêter Epif- 
cepam nths! agere perteateat. Le Concile de Gangrcs 
condamna toutes les Airmiblécs Sehifmatiques que 
les Liiques tenoient fans la prefcncc d'un Pi dtcqai 
en eût ordre de l'Evcfquc , Nea cenvtaieaie Pxejby- 
fera , de F.ptfcepi feattatia. Le Concile de Nicée re- 
cevant les Novaticns convertis dans le mefrne rang 
& dans les mcfrnrs Ordres qu’ils avoicnccus dans Itur 
fcé^, voulut que s'il y avuitdqaun Eveique Caiho* 
lique dans la mefmc Ville , il donnetoit â ce Prelac 
nouvellement converty ,4)u une place de Chorévef- 
que , ou celle d’un Predre , c’rd à dire d'un Curé i oa 
qu'il le laidèroir foiiir du nom & des honneurs des 
Evelques. Providebit et , aat Charepifeparus , aar 
Prejbyicnf locam S’il n’y avoit point d'Everque Ca- 
tholique dan$*la melmc Ville , rEvcfque Novaiien 
demeuroit Evcfquc après fa convcrfion. Il paioid 
donc par là , que des Bvefqucs cdoienc quelquefois 
réduits au rang & à l’Office des Curez , aufli bien 
qu'à eeluy des Cborévcfqucs , fans qu'on crût des- 
honorcr ny l'Evdque , ny l'Epilcopat. Ce n’edoie 
que mettre dans la Iccondc Place eeluy qu'on ne pou- 
voir placer dans la première , parce qu'elle fe trou- 
voit remplie Surquoy il edbon de le rciTbuvcnir de 
ce qui fut déclaré dans le Concile de Calcédoine, 
Qu’on ne pouvoii punir unEvelquc coupable , en le 
failanr rétrograder dans l'Ordre des Priffrcs. Le 
pape Ccicffin envoyant un de fesPreffres en qualité 
de Leg.it au Concile d Ephcle , l'appelle fon Con- 
frère , Cemprejhyteram memm Philtppam Le Con- 
cile genrtal d tphclc raclme écrivant au Clergé de 
Conffanrinople, rend le mefmc honneur aux.Prcffrcs, 
Comprejbyterù. 

XII I. Mais fi le Concile de Nicée rchauffà la di- 
gnité des Curez . il ne confirma pas la jurtfdiélion 
que nous leur avons vu donner , de lancer l’cxcom- 
munication , & d’exercer une jurifdiélion conren- 
tieufe. Car cen’cftqiic des Evcfques que ce Concile 
0 (donne,que les Sentences d’excommunication qu'ils 
auront ptononcecs , lèionc lelpcdccs par les auiita 
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ETcfques, jufqQ’l ce que le G>ncilc iProvincûl les 
«U rvvoquéci. Tous les autres Conciles our fuivjr ce 
merme rcgicmcnc »amlUesScincncesprononcccs par 
les CurcK , « moins qu'cHes fulTcnt conBrenées par 
Irar Es^clque, n'avoient ny le poids ny Uvigueurde 
celles des Evefqucs. 11 y a pourtant quelque appa* 
rcncc qu'elles eftoient ordinairement confirmées pat 
l'Everque , 9c peuc-eftre que Ton (îlencefuffiloic pour 
cela. 'Timothée Archcvefqucd'Alexandnc parled'un 
Lec^.ur. queles Prefires avoient dépofe pourun cri- 
Xii c*«- me d'impureté. Le raclmc Prélat dans fa lettre à l'E- 
vcfquc Menas . loue le eelc des Preftres d'un Village 
B*t~ qui avoient excommunié une Dame t qui ne voubic 
f»m tf- ny fiirf pénitence de Tes fautes, ny les réparer. 

XIV. Le Baptefme folemnel n'cftoir pas moins 

refervé aux Exefqucsdans l’Orient que dans l'Occi- 
dent. Entre les diverfes pièces qui regardoient laper* 
fonned’lbas EveCque d Èdcirc,& qui furent luësdans 
le Concile de Calcédoine , on remarque la demande 
que fi’cnt les Clercs de Ton Eglife , qu’on Ty ren- . 
voyaft pourlaFrftc dcPafqucs, afin qu'il pûftyfairc 
tomes les inftcuâ<ons necdlaires aux Cacecbumencs, 
& leur adminiftrcr enrotte le Sicremcntde lacclefie 
régénération. Cumaiiffmi J!t , qm EccltJi4Mdefepr4- 
v*'e4t mâxtrtte fefhvttÂte Jélunftrd immirnerntt, 
in fropter C4techfm$t , g5* eos <jmdigni 

fmnt fénQo bapt$fm4it , tfut tjt e/»/ pr/Jintid. Q^y 

ue l Evclque fût encore alors le Minidre ordinaire 
U Bapterme rolemnelquifcdonnoit ia veille dcPjf* 
ues , de la Pentecofte , & de l'Epiphanie « félon les 
ifFerentulagcs de diverfes Eglifes ; il falloit bien que 
les Prcllrei s'acquitaflcnt de ce devoir & en (on 
abfence dans fa (Jathedrale , & dans tous Ici autres 
lieux de (bn Diocelè où il ne pouvoir pas tftre pre- 
fenti & enfin dans une infinité de necemtez prcliàa- 
tes 9c imprcvcués. 

XV. Pour ce qui ell de la Confirmation , il nepa- 
roill pas que les Grecs ayent refervé autre choie i 
i'Evcfqae que la conlêcration du Chi éme.qifils confi. 
deroient comme plein d'une fécondité ce Irftc de com- 
muniquer le SaintElpnt. Saint Denys témoig^ne,que 
bien que ce Ibit un Prefire qui bapiifc , qui Talfe les 
onâ:ons du Chrême , 9c qui confacre l'Euchanilie^ 
lagloire 9e la principale auihotiré en appartient toû- 
|ours i l’Evefqae qui a ordonné le Ptiftre , qui a 
conlacré le Chiêmc , qui a Ucré l’Autd fut lequel 
on célébré les divins Myficres. Ainfi cétAutheur 
ne rclcrve à l’Evefque que l'Ordination des Clercs 
majeurs . la Confecraiion du Chrême « la Dédicacé 

ifpraf.te- des Eghfes , 9c des Autels. Licft fmm i Sdcertlpnbm 
sL t. /• venerdxdd ^âddm SdCrdmmrd Ctmfctdnimr s Nxm- 
^mâm tdmem SdetrJos iivindm iSam regtntrdttcnem 
jtmt ttê nmgmemê Cftifdmmdbit , metjme di- 

vtfié cemmitMitHÙ m^Jhrid ctnftcrtbtt , miji ttmmm- 
Ht9»ts Sdçrdmtntd divintjfimt dltdri fmtrint impêftd : 
^mtd Ht 54irrrd«/ qm.dem trtt ^ ntji Pwnrtjiciii initidtif 
mibiu dd ftrtem ifidm fuerit ftQmttms. ^jfdpropter 
lex divixd If>erdrehicorHmOrdtni$mfdH(itpCdttontm, 
xxgmtHtt divixt CêxfterdticMtm , fdcrdm^Mt dltdri» 
btmdM'wnem , ffrfctexttbxs dtxtxtrxm PtHtificxm 
virtmiibin fmgmldnttr dttrtbmtt. 11 eft dilHctIc que 
cét Autheut ignoraû les pratiques de l'Eglifc Grecque 
en fon temps, fur tout dans une maiicre anllî publi- 
que 9c aufO importante que celle>cy. Le fidèle Inter* 
pTcie de laine Denys faint Maxime, parle d'une ma- 
niéré qui fortifie ces meCmes feniimcns , 9c ne referve 
i l'authoiitc Epifeopate que les trois mefmes chofes. 
Saint CbtyroAomedit bien , que Philippe nepûtdon- 
^*aüL Saint Efprit aux Samacitainsqu il avoitbapti- 

fez, parce quMn'eftoit que Diacre, 9c que ce pouvoir 
ePoit propie aux Apôtres i Dtftxm htcftUrxm Apt~ 
Jtthrmm (uUt Mais tl faut coafclTer que ]es Apôtres 


alors reprelêntoient non feulement les Evcfqaes,maii 
aufll les Preflres qui leur ont fuccrdc d*une manière 
toute autre que les Diacres , quoy que beaucoup infe- 
rieure i celle des Evefques. Le mcfme Paint Chry- X'. 
Ibfiomeditailleurs, que faint Paul a fuüvciu comptis m ifd- *• 
les Pteftres dans les Evefques, parce quelcsEvcfqaci 
ne font dtftingucz des Preftres que par lOrdination. 

Non enim mnUmm d’J^dnt. Nàm & Prejhyttris Ec^ 
dejtd CMTd ptrmtjfd ejl & mdgtficrtnm. Et d$ 

Eptfcopà drxit , ttidM Prejbjttrn ctmgrmxHt. Sais 
^nippt ardtHdtttme fnpcriores idijnmt. Sa ni Epiphane 
le trouvant dons ia plus prclTaiitc obligation où il 
û(l élire , de faire valoir les avantages ilTciuicls de 
Evelbue lur les Prefltcs , lors qu il éciivoit contre 
l'herefic d'Ærius , qui confondoii ces deux Oidrcs 
facreztll nedillinguc neanmoins l’Evcfque duPreftie, 
que par le pouvoir d’ordonner 9c d'engendrer des 
IPeres i l'Eglife. J'en av rapporté cy-drlTas les paro- 
les au long. Epifcaptntm »'dê dd girnendas pdtrtsprd^ 
eipni ptrtintt. Les deux autres dific^rcnces que liunt 
Denys mi tioit, contiennent deux pouvoirs des Evef- 
ques , qui ne font pas tout i fait incommunicables 
aux Prdlrcs I mais le pouvoir d'ordonner des Dia- 
cres , dc% Prcflrcs 9c des Evefques , efl tellement pro- 
pre â l'Epifcopar , qu'il cil abfolument incommuni- 
cable i d'autres qu’à des Evetqucs. Saint Jeiômc a 
dit la mcfme chofe en un endroit , que Jaiculepuif- 
fancc cTotdonner , didinguoii l'Epifcopat de la Pi c- 
tnfe. Alors il patloic de l’aveu des deux Edifes. En 
un )utre endroit il confeife , que les Eveiques fculs 
donnent la Confirmation > 9c alors if fcmblc avoir 
plus d'égard i l'Eglife de Rome. AuAî il y ajoute que 
cela s'cll ainfi fait , non par aucune loy edcnticile. 

Nom dd le^is necejjîtdtem , mais pour honorer ) Epif- 
copac. Enfin, l'Authcurdes Confiituiions Apoûoli- 
qucs,infmué bien qucc’elloit ordinairement l'Evcf- 
que qui dbnnoit la Confirmation , puiique c'efioie 
luyaufïiqui baptilbit ordinaitcrocni. Maisdécrivant ^ jfj 
ailleurs routes les ceremonies qu'il faucobfervcc en (« 
conférant le Bjptefnic9cla Confirnutton, ils'adicin: L VU. i» 
éi Evefque 9c au Preftre. 

XVI. Il faut finir ce Chapitre qui cil dé).i trop 
long , en difantque faint ChiylbAomc vient de nous 
apprendre , que la charge d'enfeigner 
avoit aufifi cAé confiée aux Prefires. Ce qui a eflé die 
du pouvoir que les Cuiez avoient d'excommunier, 
nonrfarr eonnoStrr que-Im Gtrrec aroienr auiîî quel- 
que parr«ux Clefs 9c au Tribunal de la Pcnuencc. 

Si ]ulqu‘à Novae les Evefques cxerccrcnt fculs , ou 
prefque fculs cette puifiance des Clefs , au moins de- 
puis Novat,ils s'en repofcreni en partie lut les Piètres 
Pcnitenciers. Et dcpuisrcxunéliondcsPrtfircsPt'ni* 
tencters pat N- âarius , fi la pénitence publique fbc 
abolie, on ce pouvou plus la tcIciTcr aux Evefques. 


ÇHAPIXaE XXIV, 

Des Archidiacres. 

/. Antifniii dtt Arekidtétrat dtnt l'Oacidtnh 

II. C* m’tjltit f»i , mail U mrriti Id eopâciild 

Ut t-tvM à ttntd.-gHti' . 

III. Ciua vsft* tMfMtui tfiait moet^sirt faut nmt fnijfâatd 
duft itindut ûki la hmr. 

l V. L'ivefjiit Mtmmpit f»m Arrhidiat**, 

V- Il mt paariaHi yitr /* dtf*atli*T faut tawft. 

y I . L' Auhtatatani ifian ^mtlifmiftk mm paar m» imf» 

fiaUtnrmt. 

Vil- L'Anbtdiatrt tfint tbar^t dttidmfatUm dt l'in» 
firafi'on du jtmnti CUtH- 

y 1 1 1- Il tjlait thatfi dt ttnttt lu affaittt» <ÿ* di t$m lu 
bitni umptnli dt 
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IX. Su p*itv»irt itt CUfct U'nurt , ^ 

isni ttUê dti rrtflrtt mtfmtS. 

X. il Avtti U f*iB J*t vimvt$ 

X /. Rtftnfti But t fi ï Ar(htit»tni tfitii lUiiif 

«• tAUtif. 

X U- Sii CtnfiMHtintpl* U flm 4««« DUett tfttit Artki- 
4iâttt. Si l‘Arth$dtMcu Ættm ByM»i tfi* atdonmi Prrfirt , fut 
ritatly iant l'txttfitt dtfa» At<hidt*t»nf- 

XI II. E» qMtl ptJâvair ô> itHfialU ctBfidtrxfiaa ifleitiit 
Ut ArthUtatfH *»Orimt. 

X / r. Ut y tHaitttt Ut Mmifirts <5* Ut Vitsitat Ciiw> 
fémx dtt Eviftltat. 

X Vt tu y BvaitMt BMfii d» ftHvtir iâm Ut OrdinmtUntt 

1 . T L eût fallu mettre les Archidiacres immédiate- 
JL ment apres les Evefques , dont ils cxerçoienc la 
|ariCdiâion fur les Predres , les Curez , & les Archi- 
reftres mermes t mais nous avons voulu licrenfcm- 
le tous les Bénéfices , Sc toutes les Dignitez qui onc 
haifon avec la Prefirife , comme nous avions joint 
tous les divers degtezidc l'Epifcopat. On ne peut 
mettre en doute, que la dignité des Archidiacres ne 
foie tres-ancienne dans l'Eglife. Comme il y avoir 
plufieucs Oiacrcs dans toutes les Cathédrales , il y 
avoir aulTÎ neceflairement un premier Diacre , ou un 
tfifl. ad Archidiacrc.SaintJerômcfembledonnertroisChefs 
Rtijlitttm. fubaltcrncs les uns aux autres , rEvelqur eft le Chef 
de tout Ton Diocefe, l’Archipreftre l'clt des PreAres, 
l’Archidiacre des Diacres, & de tous les Clercs infe- 
rieurs. Stn£ttti EccUfiaritm £pifc»fi , fittgttU Archi- 
frep>yt«rt , fùtgttlt Archidiaeant. Eramnit ordo Eecle.- 
fmis RaUortbus mtitmr. Opeat Evcfquc de 
Mileve , dit que ce fut l'Archidiacre Cecilien qui fir 
cette cocreâion fi neccfiaire & fi charitable i la Dame 
Lucille , & dont les fuites ^tent neanmoins fi fu- 
ncAcs , parce quelle donna occafion au Schifine des 
Donaiiftcs. Ctm* LmciBa eamptitmtm Arthidutcani 
Pislt* t. C*ctU4Mi ferrt nan faffft. Scvetc Sulpice parle de 
rArchidiacre de (àini Martin du commandement 
que ce faine Evcfquc luy 6c , de donner des habits 
à un pauvre » auquel il donna luy-mefme les fiens 
propres , parce que l'Archidiacte n’avoic pas obey 
alTcz promptement. 

II. Au ccAe , ce n'cAoic rien moins que l'Sge Sc 
fanciquice qui fervoic de degré pour monter à cette 
Dignité. Le féal nom des PreAres les faic confiderer 
comme tes Anciens & tes Scnatcursde l’Eglife: Ainfi 
il eA ibre juAeque l’âge faite les ArchiprcAres. Mais 
le ferme propre du Diaconat donnant à connoître que 
c’eilun MmiAece, l'habilctc Oc la gtaude capacité doit 
_ ^ faire le mérite des Archidiacres. C’cA ce que faine 

'làutrinm. Jcrôme a excellemment remarqué-, lorsqu’il dit,qae 
dans l'Eglife d’Alexandrie les PreAres cliibicnc un 
Evcfquc de leur Corps de la mefme manière que fi les 
Diacres choifiAbient le plus habile d’cncr’cux pour 
en faire leur Archidiacre. ^Qt^amadofiextrcitMifta- 
Mtât Irnftratorem , Mttt Diaeoni eligamt dt fe , tjMtm 
iftdmfirtmmm9Vtrimti& ArthidiÂCçnumvactMt. Sidoi- 
1^1 ‘ ne Apollinaire parlant du faine Archidiacre jean, 

qui fut clû Evcfquc de Châlon ^ il dit , qu'on l'avoic 
long temps acrcAé dans l’Aichidiacoué fans l'élcvcc 
à la PrcAtifc, parce qu’on ne pouvoitpas facikraenc 
en rencontrer un autre qui lemplit fi dignement la 
chi^tge pcmblc& importante d'Archidiacrt. In qao 
Ari 'hiXdicnt l'eu gradn , fem mimfteria , mmltmm rr- 
tratui prepstr tadafiriam , dm digaitati aaa pat Hit 
tutgrrt , ne potefiatt pajftt étbfalvt. QiKlqucs-uns ont 
cru neanmoins que Jean cAoir PrcArc qu-ind il fut 
clûEvçfquc , parce que cét Auth^ur le m tau fécond 
Ordre du Sacerdoce Stcnaii Ordmù Sactrdoum. 
AulicuquclcsDiacrcstAüicnt dans Ictroificmc rang 
<!u Sacerdoce, comme nous avons du cy^dclPus. Mais 
j! f' pouvoir faire qu'on eût dés dors confondu les 
pre Aies &: les Diacres dans le fécond Ordre, comme 
4.'cll 1 Ulagc piclcnc. 


1 1 1. Cette grande capacité cAoît abfolument nc- 
ceAairc à l'Arcnidtacre , parce qu'il cAoit l'sil ic la 
main de TEvelque, fonMimAïc & fon Vicaire gene- 
ral pour toute la jurifdié^ion contcniieufc , 8< pouc 
l’adminiAcation du temporel. Sidoine Apollinaire 
vient de le duc. Jean Archidiacre de Châlnn n’avoïc 
point cAc élevé â la PrcArife , de peur que cette 
augmentation d honneur ne fitc une dimmurion de 
puiAancc. Dih digaitAte »aa potmt aageri , ne pott~ 
fiate paffet abfalvt. Anatoiius Evcfquc dcCunA.mri-' 
noplc , voulant fc défaire de l'Archidiacre >€rius, 
dont la vctiu incorruptible l’incommodoit , il le fie 
PccAre. G’eAoit cét intrépide dcfcnlcur du Patriar- 
che Flavicn. Saint Leon Pape tcplaignir hauccmcnc 
de cette mjuAicedans IcsLettres qu’il écrivit a l’Em- 
pereur , & à Anatolius mcfmc. Il leur fit voir que 
c'eAoit une malice étudiée , de vouloir rabailTcr un 
EcclefiaAtquc en l'clcvant. Non lavement ta ea.qaad 
argatrtt ia fide , qaod tmprebaret ta menbas : De- 
jetiiaaem taaoCeatù per jfieciem pravtihaaù tmplevir. 

L'auchorité de l'Archidiacre félon ce Pape , confiAoit /• 

en ce qu i! cAoit chargé de toutes les anaircs de «’E- 
glifc. QaemqaiaEecleJiajbteit aegattttprapafait. On 
fçaitqur (ainr LaureniDiactCOU Archidiacrcdu Pape » 

Sixte , diAnbua aux pauvres tous lesthrcfors de l'E- 
giife dont il avoir la difpenfatiûn. Nousparlcconsde 
cedroitplusàpropos&plus au long ailleurs. 

I V. Mais les Aéles de cét tlluArc Martyr rappor- 
tée par faint Ambroife , nous apprennent une antre 
vérité qui cA de confcquence : Ci. A que la nomma- 
lion de l’Archidiacre dépendon dt la volonté ileTE- 
vcfquc feu). Les paroles dont ula lainr Liuicnc en- 
vers le Pape Sixte , en (bni une preuve manifcAc: 

Car il le conjura avec routes les inAanccs poilibles, 

6t avec l'ardeur d'un invincible Martyr, de le pten- ssi.a.?. 
dre pour le compagnon de Ton martyre , comme Ü 
l’avoic choifi autremis pour eAre (un MiniAce dans 
le Sacrifice non fanglam ÿ de juAifier dans cette occa- 
fion le jugement, & lechoixqu’il avoir autrcfuisfait 
deluy. Experire,HtrHmideaemmMiMtfirHmelegerii, 

Cmi Cammijijbi DamimCi faagainèj dtffieafatt$aem,(^c. l.j. t, ^r. 
Ofer , qHemermifit , ut fecarms ’pAicijtmi , eamitatk s»zam 
mtiU pervenim âi aranam , <^e. yide ne peTiclitetur 
fadiciam ntmm. PuiA)ue l'Archidiacre cAuir le Mi- 
niAre & le Vicaire univcrfel de i'Evefqiic, l'clcélion 
n’en pouvoit appartenir qu'â luy. Ainfi , lors que 
faint Jerome a ducy-dclTus, que les PreAres éldbienc 
un Evefqiiede leur College i Alexandrie , comme fi 
les Diacres élifoicnc un Archidiacre } c’cA une com- 
parailbn , & uuc fuppofition tout cnfcmble. Car il 
ne dit pas que les Diacres clifcnc , mais que c'eft 
comme s'ils clifoient un Arthidiacrc. Sozomcrfe 
dit que fàmc ChcyfoAome avoir éiabiy Scrapion fou 
Archidiacre. 

V. Qjioy que l’Evcfquc choisît fon Archidiacre, 
il ne pouvoit pourtant pas le dégrader fans raifbn 6c 
fans forme de JuAice. L’exemple de l'Archidiacre 
Ætius en cA une preuve. Le Pape faint Leon intc- 
reffa l'Empereur & rimpcratricc pour luy taire rrn- 

dre juAice par le Patriarche Anatolius , qui n’avoit Zfifi.yi. 
pû le fiirprendre dans lamoindte faute du monde, 6c 
ne l'avoii fait monter à un plus haut rang que pont 
l'hurailier. Anatolius obéit au Pape , & dépofa le 
nouvel Archidiacre André , comme fauteur des Euty- 
chicns. Le Pape luy manda de rétablir dans leurs Or- 
dres ceux qui foufcriioicnt fincercmer.t.i iacondam- 
narion d'Eutychc » mais de ne donner les premières 
Dignitez qu’à ceux qui auroicnr toujours cAc fermes 
dans U Fuy. Hù taatam ad Ofifiaeram pnmatam ad- 
mijfit , qaat ab amat errore libéras faiÿe toti(htertr, 

La Loy generale de l'Eglife devoit avoir lieu pour (r$ 
Atchiducces,aufll bien que pour tous les autic$Bcuc> 
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La Difcipline de l’Eglife 
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fîdcrsde rEglIfe} ce devoir cftre laraifon, la l'jfticc, 
le merKc , ou le démérité, & non pas la padian , ou 
le caprice qui les clcvail , ou qui les rabaillaft. Ce 
poinc important fera traitéplus au long daos le Livre 
iccond. 

V I. Il faut avouer neanmoins que la Loy Ecde- 
(îaOique ne demandoit pas que les Archidiacres paf- 
ralll'nr route Icurviedans ce Miniftcrc. Cela c(\clair 
dans le faint A rchidiacre de Châlon , que nous avons 
dit ifâvoir dlé It long-temps arrcflé dans l’exercice 
de l’AichidiâConc , que parce que l’on ne pouvoir 
pas rndme Iclevcr plus haut, hors de l’Epifcopar, 
i'ans diminuer beaucoup de Ton authoriic & de fes 
droits. Sidoine Apoltinairc n'eût pasdû alléguer cet- 
te radon, ü ç’cuft cHé une loy & une coutume gene* 
raie, que l’Archidiacre ncquiiraft cér Office , ou cette 
Dignité qu’avec la vie. Le PapcfamiLcon ne repro- 
cha point auffî à Anaiolius d’avoir offe iÆtius une 
Dignité dans laquelle il devoit confommer la vie, 
mais de l'avoir fait avec une malignité acnffdcure 
pour fe défaire d’un trop afpre adverfaire des Euty- 
chiens, & pourfubffitucren fa place un homme trop 
)uffcment uifpeâde ne les pas nair. Nous verrons 
ailleurs des exemples encore plus évidens de cette 
vérité, (jue l’ Archidiaconé n'effoit qu'une adminiilra- 
tion qu on pouvoir quitter , Se dont on pouvoit dire 
dépouillé mi-fmc fans crime, mais non pas fans ration, 
ou contre les règles de larailbn&rdcla jullice. 

VU. Revenons aux fonélions & aux autres pou- 
voirs de l'Archidiactc \ il dloit le Supérieur, le Di- 
re é!b:ur , le Maitlrc des Clercs inferieurs, &ramaifon 
dloir une Ecole faintc de pieté 6c. de doétrine pour 
leur inffttx^ion. Optât alTcure que Majonn , qui fut 
depuis te grand adverfaire deCccilien, avoiceffé au- 
trefois Ton dtfciplc , pendant qu'il n'dloit encore que 
Lt'éleur , 6c que Cccilicn dloit Archidiacre. 
rtntu tjmt Ltiitr in Dmc$nio CeeiliMm fuerÂt. Paulin 
qui a cent la vie de faim Ambroifc, dlanr encore au 
nombre des Clercs Mineurs , & fervani de Notaire, 
ou de Secrétaire i faint Ambroifc , dloit fous la con- 
duite du DiacceCallus. Il l’affeurc luy-me(inc, 
vifnm rrtMh C*fi$ Di*con 0 , fmb cmjm cmra dr^ebÂm. 
Le Concile IV. de Carthage charge l’Archidiactc 
d’inffruire les Clercs Mineurs de la faintcié de leur 
profiffion. Ofintrmt ab Archtdtaconof$tt- 

rit irjhruti-m , fns(it€r i» d»m$ Çti dibcÂt conver- 
fAÙ , cf-c. ' ' ' 

VIII. Quand faim Leon dit qu’Anatolîus avoit 
donné i (on A:ch\6iiw dij^enftuontm tctiiu Cdmfe 
d” Cnn Ecdejînfitcn , il lèmblccomractrrc aux Archi- 
diacres toute la jurifcliélion des affaires Ecclclialli- 
ques, canft tout le loin du bien temporel , Cnrt 
ZccUJtaJhct. Et quand Theodoret Evelquc de Cyr, 
apres avoir imploré laproicélion du Pape faint Lcun 
contre la violence de ceux qui l’opprimoient , écrit 
à l'Archidiacre de l'Eglifc de Rome , pour l’obliger 
d'intcrdTcr le Pape dans la deffenfe de la Foy , 5c des 
Er'T- tt?. deffenfeurs de la Foy dans l'Orient / ne fait-il pas 
voir quclcrcdii avoient les Archidiacresdans Icsplus 
grandes affaires de l’Eglife } Et quand le Conçue I. 
dcTolcdc, après avoir fait plulicurs Statuts pour ré- 
gler la Difcipline de rEgUfe .ordonne à l’Arcnuiiacrc 
de veiller à ce que IcsEvcfques prefens , ouabicns en 
foient bien informez , 6c qu'ils les oblervent 6c les 
faflènt cxaûcmeni obfcrvcr aux Curez. Httjnfmodi 
Cên^itMtienemfemftr mtmmerit Archidiacanus , vel 
fTéfcKttbtn , vet abftanbni Eptfcopü fito^erendéim, 
Mt cam Spifeepi cnflediAnt , <$• PreJbjteri ntm rtltn- 
fiT4«r Ce funt-là certainement des naarques d une 
aothoriré fort étendue. 

IX. Le Concile IV. de Carthage explique quel- 
ques fooClioas de l'Arcltidiacrc dans l’Oidination 


que rEvefque fait des Clercs Mineurs , en coairaetl- 
canr par le Soudiacrc. C'dl luy qui leur met en main 
li s inilrumcus facrez , qui font les marques de leur 
Ordinaiion. Saint Jerômcdit quelque chofê de plus 
dans fa Lettre à Evagnus *, Sçavoir qu'à Rome les 
Preftres mcfmcs cftoicnt ordonnez fut le témoignage 
du Diacre , c'cll i dire de l'Archidiacre. Sed dicü, 
Qmomodo Romt âd tefiimtHinm Dincçin Prejhyttr sr- 
dinntnr f Saint jetome n’ approuve pas ccr ufage: 
Ccd pcut'cftre parce que les Diacres en avoient pris 
occaffon de s'élever infolcmmcnt au dcfflis des Prê- 
tres. Au fonds , ce n’eftoit autre chofequ'uoe Infor- 
mation que l'Archidiacre avoit faite de la vie de ceux 
qu’il prefentoit i l’Ordination , comme effani l’ail 
ac rEvefque 6c le Miniffrc de la jurifdiéliori. Les 
Laïques , les moiudrcsCiercs rendotent témoignage 
du mente , ou du démérite de ceuxqu’on alloïc or- 
donner { l'Archidiactc prenoit le rctultac de ces at- 
tellatioDS , & propofou à l'Evclque ceux en faveur 
dcfqucls le public s'eiloit déclare. C’cftencore l’Ar- 
chidiacrc dans le Pontifical Romain , qui picfcntc 
b l’Evefquc ceux qu’un rigoureux examen a fait con- 
noître n cflrc pas indignes de l'Ordination. Si cet 
examen rigoureux n’a pas précédé, il ne faut pas s’en 
prendre i cette rubrique du Pontifical, mais à la né- 
gligence des Palleurs. 

X. Le mcfmc Concile de Carthage veut que l’E- 
vcfque fe repofe fut l’Archiprcllrc ou fur l’Archidia- 
cre du foin des veuves, des pupilles & des palfans. 
Le Canon aefté rapportédans le Chapitre dcsArchi- 
prcllres Les Diacres furent en effet d'abordcommis 
par les Apôtres , pour fc décharger fur eux de ccue 
portion de la charité Pafforale. Saint jerôme a bien 
fçeu en prendre occafion de labaiffcr les Diacres au 
ddfous dcsPfcllrcs. pdtiâimr ,mcBfanim(^vi- 
dnarnm mintfier m fnprn as fe tumidtts efernt^dd 
rnm prtcesChrtjit cerpms ftHgMtfjHe ctnfiçitmr. 

X I. Il ne nous relie qu’une objeûion i lefoudre 
fur la nomination de l’Archidiacre ^ car la réponfc 
d'Anatolius au Pape Leon, qui nous a cflé donnée 
par Flolflcnius , fcmblc dire qu’apiéi la Promotion 
d'iCtiusà laPrcllrifc, André luy avoit elle lubfluué 
plûcoll par l'on rang 6c ton antiquité, que par le choix 
d'Anarolius. Andreât <jmi non prove^lm i nobü , fed 
grddu faesenre , Archidiaconi dtgnitÂte fuerât hena- 
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probdtû , ArchididCani effiùum pojpt %mpUre. Il 
ii'cfl pas fort mal-aifc de ditliper ces petits nuages. 
Car faint Leon ne parle qu’a Anatolius, & luy mande 
de commencer par élire un Archidiacre capable de 
remplir une fi grande dignité. Les Canons ne par- 
lent plus dans le V. Siècle que de l’cleélion des Evcfi> 

3 lies, & encre les Bénéficiers des Eglifcs Cathédrales, 
e celle des Oeconoroes , comme nous le dirons , en 
parlant des Occonomes, vert la fin de ce Livre. Au 
rode il paroill bien par les Lettres du Pape Leon, 
qu’il effoit bien perfuadé que c’effoie Anatolius fcul 
qui avoit nommé rAtchidiacre André ; parce que 
c’edoit la coutume univerfcllc , au moins de l'Occi- 
dent. L'Archidiacre ayant une délégation generale 
de la )uii(diélion de l'Evcfque , il n’ed prclquc pas 
mcfmc concevable qu’un autrcqucl'Evcfquepuiirc le 
revedir de ectre dicnitc, 

X 1 I. Q^nt à U réponfc d’Anatolius , fi ce n’cft 
point une ^faire pour couvrir la faute , il faudroic 
dire que ç’auroit edé la coûtume de l'Orient , ( car 
nous u’avons parlé jufqu'à prcfenc que de l'Occident) 
ou au moins de Confiantinoplc , de placer le plus 
ancien des Diacres dans IcStegcdc l'Archidiacre. Le 
pape Leon auroitpû ignorer ccitepaniculaiitc, uuu 
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Anatolius n'aurott pas moins juftemcnc bllmc 
d'avoir laide parvcniricct cmment degréun Diacre» 
inKd; de Terreur ou de la communion des héréti- 
ques. Maisce qui parole plus dngulier dans cette té- 
poiife d’Anacolms au P.tpe , c’eil qu'Anatolius ad'eure 
le Pape» qu'lia d^olc André & rctably Æiius»quoy 
que Predre dans la premtere dignité. Et nvtrtnim 
féicrofâitilé noflnt Etdeft Prtsbuer tÆtim 
$m frttrt loC 0 ÂttjH€ hêntrt EccUJÎAjl$cp ncsti 
tuf ; omne <fMPd £ ffctfij n*Jtu tjt , modifie fâciens ipfe 
refienjum. C'dl dire feulement qu’Ætius .quoy que 
Pirdre » a edé rcrabiy dans fa dignité & dans toute 
l'auchorité de l'Archidiacre. Il rd (î nouveau dans 
1 ancienne Eclife »qu'un Predre (ou Archidiacre» ou 
qu’un Archidiacre l'oit Predre » que nonobdant tou- 
te la clarté de ces paroles » j’ay peine i me le perfua- 
der. Mais outre Tcvidcncc des termes , Anarolius 
après avoir du qiTil a rétably Ætius » & qu’il a depoTé 
André: Une dit point qu'ilen aitchoifi un autre. Le 
Pape faint Leon icmbloit mcfme avoir propole à Ana- 
lolius cet expédient de lailTcr plûtod encore exercer 
TAtchidiaconé à Ætius, quoyque Prcdce»quenon 
pas delccooderàunpactifan de U uouvelle herefie. 
Ce texte ed fort corrompu» mais le meilleur Cens 
qii'onen puirtc tirer, me femblc eftre tel ,& il edibr- 
* litre par la dcTerence qu'eut AnatoUus pour le dc(ir 
du Pape. Nam Mfud CétheUemm Epijcepum etiMmfi 
erAt mtCMn^ue dsew fACerdotAle , SACerdett ^rcbidtA- 
conms profterfidet reverenttArndebHtt prpmitti , potiuf. 
tjttAm loctrm CAthelia ne^mifitmm hArettcms êktmeret. 
Enfin, ces termes mefimi d’Anatolius . Omnt <jmod 
Eftfcopt j •tf.'în , efi , modefie fACieni iffe refitmfttm: 
contiennent la principale chaige de TArchidiacre» 
qui cdoic d’expediet toutes les affaires de TO£cialt- 
té, ou de ta jurtfdiéltoncontenttcure du Diocefe. 

XIII. Osntmuons le difcours des Atchidiacres 
dans l’Orient. Saint Chtyfbdome écrivant au Pape 
Innocent après fa dépoHcion , fe plaignit de TArche- 
vefquc d’Alexandrie ThcophÛe , quiayanegagné foa 
Arcnidiacte » luy avoir par fon moyen débauché roue 
fon Clergé. VêCAte AnhidtAcetm met , ^$»Afi EccUJU 
jAM vulttAfA (fiit , AC £p$fc»pi$m MOHltAberet t CUrum 
êmtiem fer iSmmfikt AdjMHxn. On voit par U quelle 
cdoic la puilfance de TArchidiacre , Tue tout quand 
l'EgUfe edoit vacante. Le Concile de Calcédoine 
écrivant au Clergé d'Alexandrie »rés la dépodeion 
de Diofeore » il adreffa l'a lettre i Charmolÿnus Prê- 
tre & Oeconome , i Euthahus Acchidiafte i & aux 
autres Clercs.C etoient les deux principaux Admini- 
drarcursdes Evéchez vacans,TOeconome pour le tem- 
porel , TArchidiacre pour le fpirituel. On lut dansce 

lo. meflne Concile lesAâcs d'un ConcilcdcBeryth, tenu 
peu auparavant aufuiccd'IbasEvefque d'Ede^e » où il 
cftdir,que Maras Diacre d'Bdcdè avoir edé excom- 
munie par fon propre Archidiacre, pour avoir outra- 
gé un Predre. On y lut auHlun Concile d'Antioche 
i'ous Domnus , où il cd parlé de l'Archidiacre Ifaac. 
Mais c'ed une faute de la verdon Latine. Car il ed 
nommé deux foisdaas le Grec Archilcéfceur» A^a»«7- 
qu’on traduit en Latin , Primteenm LefhrMm. 
Enfin «TArchidiacre de Condaminople Ætius paroid 
I dans toutes les SetSons du Concile , comme en cdanc 
le Promoiciir , &: dans le nombre de dx cens trente 
Evefqucs , il y eut pludcucs Archidiacres quitenoienr 
la place de leurs bvefques , 0c (bufcriviccnc en leur 
nom. 

XIV. Les Archidiacres dans TOriem edoiencaudi 
bien que dans TOccidcnt les Agens Sc les MiniAres 
imivcrfcls des Evefqucs. Saint Jciùmeecrivant contre 
les crteurs de Jean Evefquc de Jerufalem , dit que ce 
Prélat envoya (bu Archidiacre pour impofer dtence 
à laint Eptphane , lots qu’d prcfchoïc dans TEgUfcdu 


fainr Sepulchre contre les Origenides. Jean Evefquc 
d'Antioche cdanc cité par croîs Evclques du Concile 
d'Ephefe afin de venir fc prefenter au Concile , il fie 
réponfe pat fon Archidiacre, &fa rcpoofc fut un re- 
fus. Iddure de Damiette éctivuà Lucius Archidiacre 
de Damirce , que les Diacres cdanc comme les yeux 
de leur Evcfque , il devoit cftrc luy-mcfme roue œil> 

0c ne pas laitV.i fouiller la pureté ,& obfcurcir Téclac 

de fon Eglifc p.u des Ordinations Simoniaqnes. Si 

vtHtrAfidtAltAns DiAcoai Pfij'cefi pChI» fuHt .cum tti 

Del perm^fim tpfii f refit, totm ecmlus 

ejfe itbes , ^McmAdmedMm AnmAliA $IU ptMrimis êcitiit 

prAfittA. 

XV. Ce n'cdpeuc-cdre pasfansraifbnquece Pere 
exhorte un Archidiacre de s’oppofer avec acte aux • 

Oïdinations Sicnoniaques. Car TArchidiacre avoir 
peut-edre autant de crédit aux Ordinations dansl'O- Cm. CjI- 
rienc que dans TOccidcnt. On aceufa autrefois Ibas 
Evefquc d’EdclTc d'avoir voulu faire la Promotion ' ' 
d'un Evcfque tres-iudigne de ce divin caradere , 0c 
de n’en avoir ede empekbé que par fon Archidiacre. 

Teittdvit emm erdmAr* Eptfcopitm , & prehihtm dk 
te , qmt tune Anhidiâcemms trdt , indignAtm tfi. C'efb 
apparemment de TArchidiacre ou'oo doit entendre 
la lettre écrite par le Comte J ean a TEmpercur Théo- 
dofe le jeune , où il parle du premier Diacre d'Ephe* 
fe. 


CHAPITRE XXV. 

Dm Diacres. 

/. let l>iA(r*t iiltveitntem diffuiiii Vnfirêt ,i tsufi dà 
hmr ptùt eernhet. Seim ItrioHUut refruki i'ettmfioa ii Unt 
inPitutiên ,feHf mffiflrrltt veuvtf. 

il. Cl Pirt rtUvi Aili*nri i'OrJri du D\»er§t, fb' 
mitfldivwment mfliitii fier h fétrifia. 

1 1 1 . Pnuvti fmtPofidsHiidtiviMvtt ni fut^niVittefieml 

^««(4 (4»/« d'inpiturflii Dietftt. 

l y. ^4i*r/#r*4i« UurdnnitipimviirdiiMftifir^ 

V- Dmmimbredii fift Dietrti i Jt#twr. 

V l. femirê dt Pirfmnl du Dieerti iftiü leur irené 

ertdit emfrfidt /Ivr/fM#. 

y II. Ut Dimcrli eviimt debeftiftr. 

y lll. Ztit rtiemulur lu Ptmütnt dent Piurtmiii , in UhP 
dmesnt rEitherillU, 

IX. PrtMVi ritintilitii lu Pimitnt immidieiimiMt 

fAr-'Eicborriltt .AudtfAutdu Puflru dAniPixtumili. 

X. O» d'ftnd eux Dtttut dt ni flui itUinrls Uiffi. 

X l. O» Ut Umttt (^tn lu rtieijften divtrt erueltt. 

XI ! Derjuti lu frimiin SùtUi » mj Ut Dieerti , nf 
mtfm! lu Afcbidiêcru nintjemeit txtni entmnt fnrijd»atue 
fmr Ut Ttt^fU. 

Xil !. OhlitAt'w^du Di«rr/J d'inprBitt d'intiureitt lu 
fiiHu ,fmr tint dxnt Ut leeefiont dm ÜMtyrt. 

XI y. RriUmemi di tRiUft Gru^nefur Ut Oivtirt du Oi 4 - 
tnt’ 

X y. Dr le jHÙfdiSiem du Tiieeru fuu l’Eviffiu , temperi'd 
i tiU§ dt] I sus-C H ai iT yVw«f*4 Put. 

Xy l. Dt Umr fimvtir dtprtfclmr i^deliri rEven^iU, 

I. QAîntJerôme ne creut pas pouvoir réprimer Tof» 

^ gueil &Tinfolcnce de quelques Diacres de fon 
temps «qui s'élevoicnr avec une vanité infuppottable 
au defîus des Predres , qu’en leur faifant voir leur 
origine & celle des Predres. Les Diacres dans leur 
première indituiion ne paroiflent que pour prendre 
foin de lanoatricurc desveuves &dc$ pauvres, A/r«- 
fdriim & vidddntm minifier. Les Predres au contrai- Wwm.Ey; 
re dans Icsdirines Ecritures font prcfquc confondus 
avec Us Apodies Sc avec les Evefqucs. Saint Ican 
prcndlenom de Predre dans fes Lettres , Prettjter 
Fleùd DemiHA,ti^e. Presbyttr Cdje cdnjfime. Saint 
Pierre fe dit le Confrère des Predres , presbytères sn 
%itbù precer Cempresbyttr <ÿ* tefitt ^pdJfienMm Chrtfii* 

K iij 
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Saine Paulpirlant à touslcsPrcftres d’une Eglilê , les 
jtiltr.i.xo. *f-*‘T*^ comme des Evclqtics , jinemâitf vebis 

C»n(h ij'fgt , v$t Sftntfti faniJus Eftf- 

<ofi9i , &c. Apres cela faîne Jérôme tâche de décou- 
vrir d'üù peut cftrc venue cctrc vanité fi deraifonna- 
blc des Diacres. Etildit premièrement que cela peut 
crtfc provenu de leur peut nombre » au lieu que la 
multitude des Picfircs les avait etpofct au mépris. 
^id puacitatem . ét ortum e(h fHpircihum i» U~ 
ft! Ecclefi* ,ve»dtcat fOmnt tjmd rarum efi .plut Ap> 
pertrnr. D>AC«nn psttcuM hsnûrabiles , Prijhjterct 
iurhé ceaumptiiiUt fMCtt. 

1 1. Saint Jciômc n'a pas laitTc ailleurs de temoi- 

Î ;ner une haute cfiimc pour l’Ordre des Diacres. Il 
, ,.j.. troificme degré du Sacerdoce, lu uni» 

H:U$4t. It les unit iou)ours aux Evcfqucs & aux Prê- 

tres > comme compolant avec eux le Cierge primitif» 
t 1 Adv «nftitué> Ainfi il diti Jovinien , qu’ôter 

/•VI*. !•* différence du CIcige & des Laïques , c’eft renver- 

fer la Hiérarchie de l Eglilc. Si t»Bis ordmem Tdbtr~ 
hacmI* , TemphtEccleJi» , ntc^iéiifitam Eptfeopi ,fru~ 
firé Presbjttn ,fnecAHfa DidCom. Il les engage dans 
Je mefmc lien d'une incorruptible continence , en veue 
des fonéfions Sacerdotales , P/tm miht irdfcdntur ,Jed 
Aft't.ddv. Scnptmr$s fddÜis , t 0 U Epifeopts , & Prtibytr$s , dr 
ItMtB. J^idcomj , drMMiverf» ch»ro Sdterdotdii dr Levttic», 
fe MùveruMf hefhdi o^trre n»n ptjft , f ûpert ftr- 
MtdNt ctd’Mgdli. Il rcconnoîc donc que les Diacres 
/bnî inftirucïoriginaircmcnt pour le Miniftcre facre' 
du facriâce «puilqucc'cff pour cela qu'il leur impofe 
le pug de la continence , & qu’il les compare aux 
Leviicsdu vieux Tcflamem , doinféiablilTcmcnt di- 
vin avoir aufir j>our but le fcrvicc des Autels. C'eft 
ce qu'il confclfc danslalcitrc mcfme i Evagrius » Et 
dit fctdmns trdiitionet jipojlohcds fmmptds de vtteri 
tejfdmenro , efuod yidron » d" Jîlff ejds .di^de Levité 
fmerKKt ^hecjîbi Epifeepf , d Preibjteri , d Diaconi 
venditent i» Ecclefid. Les Diacres feroient beaucoup 
an dtflbusdcs Lcviies par leur infiitution , fi leur or- 
dre n’avoit efié écabl)r que pour la nourriture des 
veuves. Saint Jerome les met avec les Evcfques ôc 
!cs Prcflrcs au plus h.iut comble des dignicez Eccle- 
Ajvtr.Ln- fiaftiqijcs. Eeclejta mtehit grddtbtts cgnJîJieHtt édmltt- 
trjtfi. fm$tm DidCenis ,'Tresbjterij , Epifcopii finitur. 

III. llfaut dorcaccordcr ce fçavant Pcceavccluy- 
mcfme , en difancqaccen’cfi pas la fin principale de 
la première infiitution des Diacres » maii l'occafion 
qui les a fait naître, qu'il lcuroppH>fc , afin de rabat- 
ticunpeulcs fcmimens trop élevezqu’ils avoicni de 
leur cfiat. Car ilcfi vrayque les Apofires prirent oc- 
cafioit de faire élire des Diacres , de la ncctlTIté où ils 
fe trouvoient de fe décharger du foin de la nourritu- 
re des Pauvres. Ils fc dccnargcrcnc aufll en mcfme 
temps fur eux du Service de l'Autel, & en partie mef- 
jne du Mmificrc de la Parole divine i puisqu'alors ta 
Table (acrée,ô: la Table commune n’cftoiciu point 
encore fcparccs , & cjue faint Ellicnnc le premier des 
Diacres commenta d abord à prefeher l’Evangile avec 
cctre ferveur admirable qui mit fur larefte laprcmic- 
ic Couronne des Martyrs. Les Apoflrcsunircntmcf- 
me CCS deux fbnélions d'aflîficf les Sacrificateurs â 
l'Autel ,& de prefeher l'Evangilc , i l'Ordre & â 
Pétac des Diacres. Mais comme ce n'efioie pas là la 
neccHîte dont ils cfioienilc plus prdTcz, ils ne fe 
crurent forcez d'élire des Diacres , qu'afin de fc re- 
pofet fijr eux du foin du tcmporcl'dc rEgUfe » & de 
la nourriture des Pauvres. 

I V. Aulïi faint Jeiômc donne aux Diacrcsle pou- 
voir de baptifcr, avec ta pcrmifiion de l'Evcfquc , ôc 
Je Chrcfmc qu’ils doivent recevoir de luy ; ce qu'il 
iufiifie par l'cxeinplc de Philippe Diacre , qui avoir 
pap cilé lcsSamamains> & n'avoit pù les baptifcr Ions 


leur donner le faint Efprit. Inde venit ,tttfHeChrif- Adv tnrp 
trtdte d Epifcçpi jmjficnt ,tteijue Preibjter.netjtie Dtd^ 
cenut ^ 0 ihdhednt bupti^dtids. Or le üjptelmc ne pou- 
voir eftre adminiftré dansées prcrmeis Siècles , fans 
donner des infiruébons aux Caicchumenes. Aulllle 
Diacre Philippe avoit premictement converty les Sa- 
maritains ,& enfuicc il les baptifa. 

V. Apres avoir purgé & faint Jerome, & les Dia- 
cres mclmes de ce reproche qui cegatdote la fin & le 
biu de leur infiitution , il faut venir au l'ccond point 
que ce Perça touché • fç avoir le petit nombre des 
Diacres , & l'excclTive multitude des Prefircs. Au 
moins i Rome cela cfioit delà forte : II n'y avoit que 
fept Diacres, 6e le nombre des Ptefircs n’etoit point 
dcicrminc. La Lettre que le Pape Corneille écrivit L.K/.r. 4 )« 
vers le milieu du II I. Siccle,6equi efi rapportée par 
Eufcbc,fait foy , qu'il yavoit alorsi Rome quaran- 
te-quatre Preftres , Icpt Ducrcs,fcpt Soûdiacrcs ;6C 

que quant aux Ordres inferieurs , tenombreen eftoie 
fort grand. Il ne faut pas douter qu’en cela l'Eglife 
Romaine prctcndoitimtter lesApoIlres qui n'ordon- 
ncreni que fept Diacres. Les autres Eglilcs ne s’atta- 
chèrent pas fl fcrupulcufcmcnci ce nombre. L’Eglife 
d'Edeifc donc il cft parlé dans l'Avion X. du Concile 
de Calcédoine , avoit quinze Pre Arcs trente-huit 

Diacres. JuAiniea mit dans l'^Ufe de ConAantino- 
ple jufqua cent Diacres. Aufli faint Jerome ne le 
plaint que de l’Eglife de Rome , où IcsDiacrcsavoienc 
urlqucfbts pris la hardiefle de mettre les PrcAics au 
cA'ous d'eux. Encore confclfe-t'il , que dans les Egli- 
fes de Rome mefnie les PrcAres cAoicnt adis , 6c les 
Diacres debout. Cdtemm etidtm in EccUJia P»m€ 
Preibjterifedenttdfi^ff DidCtmi. Ce n'étou donc 
que hors de l'Egiifir , & en rabfence de l'Evcfquc que 
les Diacres s’en faifoient accroire , parce que la pre- 
fcnce de rEvefque faifoit rcfpcélcr les PrcAres , 6c 
contcnoiclcs Diacres dans le devoir. C’eA ce qu'eix 
dit faint Jérôme dansla mcfme Letccei Evagrius. Z.ï- 
tet pdMiatim increbrefientibits vitiü interPreibyteroSt 
dbfente Epifcûp» ,fidere Didcpnnm viderim i d ifid»- 
mej}icù coaviviü benediOtenet Presbyieris ddre. Le C 4 *rif{ 
Concile d'Arles fc déclara contre les cntreprifcs am- 
bicieufcs dcccs Diacres. De Diatembms urbicis , me 
non dlujntdperfe prdfnmnnt ,fed h»nor Presbyteris re- 
ftrventr. 

V I. Mais c’cA de l’Aiuheur des Aions de l’un 6C 
d^l ’autce Te Aa mcn t , qu’on attribue afaincAuguAin^ 
que nous cttvons apprendre Tautre raifon de cet or- 
gueil dcsDiacrcs.C’étoitlegrand crédit qn’iisavoicnc 
auprès de rEvefque , cAant fes mains , les yeux , fes 
MiniArcs,fc$ Ageus , fès Confidens , 6c ainfi cAanc 
comme les inArumenspar Icfqucis il diAtibuoit toutes 
fesgtaces. C'cA pour cela qu'on faifoit la cour aux 
Diacres , pendant que les PrcAres demeuroient fans 
crédit 6c fans auihomé. Tousces fujets de vanité 6C 
de faAc cAoient incomparablcmentpIusgrandsàRo- 
roe qu’ailleurs , â caufe de cette multitude infinie de 
grandes aAaircs qui fe portoient au faint Siégé, /m- 
memoret eldttone mentij , d <jmod vidednt RomdnA 
Eccitlid fe ejfe Aitmjiros , non conjiderdnt , tfutd iHit 
i Deo decretmm ft,d tjmid debednt cnffodire. Sed 
toBnnt hdC de memorid djpdudfdiienes domejhcd , d 
o^cidUtdtt^Md per fn^^eflienes mdlds , feu bonne , nnne 
plurimnm pofejt. Ant ttmetnr , ne wodle fn^f^erant; 
dMt tmnntnr , ut prof tnt. Hi funt qui fdCinnt eot 
Ordmis fui non confiderdre rdtionem i qntppe cnm v/« 

non fc deferrt Sticerdotibus , dC per hoc dnteftrri 
fe pntanr. 

V I I. IIcA tenops devenir aux devoirs 6c aux obli- 
gaiions des Diacres. Car il faut remettre en un autre 
lieu plus propre la troificme raifon qui poavoic être 
rapportée de ces contcAationspoui les préfeanccs , ou 


touchant les Benehces, Part. I. Liv.l.Ch. XXV. ^0 


pourlcspreferencej,(çavoirle nuniment du tempo* 
reldcrEghfe, qui écoic (ces* (buvent conlîc aux Dia- 
cres. Saint Jrrôme nous a déjà fait remarquer quel- 
ques-uns de ces devoirs. 11 nous a apprisque le Dia- 
cre baptilôit avec lapcrrainion de rEvcfque.Lc Cou- 
elle d'EIvirc le dit auHî, & iUemble melmcfuppolcc 
que Ton conçoit des ParoilTes à des Diacres. Si ^Mit 
Cm. 77« DiMCMMs regens fltktm ,Ji»e Eftfctpt , vel Prtsbjttr» 
bApiiféverit , ms per henediàiMem , Eptfcepms 
ptrfietredfkebte. Ce Concile fcmblc donner le pou- 
voir de Conbrmer aux Piètres i mais non pas aux 
Diacres » puis qu’il ne renvoje pour être coniirnicx 
par l'Evelquc , que ceux qui ont été baptifez par le 
Diacre feul. Saint Jérôme ne le donnoic ny i l’un ny 
jUv Ltuif. ^ l autre dans le Livre cite cy-dellùs. NenetbitHehursc 
* ’ t^e EecUfÎÂrmm cott/kenidmem , mt éd eei tpm longe trt 

minoribns leréibmi per Preshpteros itr DidConos bapti-> 
fient , Epsfcopms »d imvoentiontm fnn[}t Sptrnms 
munnne impofiimrns exenrrat. Il le peut faire qu'en 
divers temps & en divers lieux ,ont ait fui vy des pra- 
tiques diiflrcntes. Au relie le racrmefaint Jerome dit 
au melme endroit, que (e Diacre Hilaire quis'écoic 
fendille ChtfdesSchirmatiques Liicifciicns, ne pou- 
voir pas mefm: donner le Baprerme » puis qu'on ne 
peurledonnirrrans l'Euchandie. & qu'un Diacre ne 
peur ny conlacrer l'Eucharillie , ny ordonner des 
Evefques , ou des Prêtres pour iaconfacier. HiUnms 
cnm Diseonmsde Ecclelîd recejfent , netpne Snchan^ 
ffum conjîcere potefl , EptfcopOl df Pretbjteros non èa- 
bins . neqme bAptifmj fine EnchArifliA trAdere. Cette 
contradiélion apparente le peut lever , endil'ant.que 
c’cH du Baprerme lôlemncl t^ue faine jerôm; parle, 
qui ne pouvoir elTcflivcmcm etre donne par les Dia- 
cres . parce qu'on le donnoit avec la Iblemnttc de la 
Mcirc'.ou^iend un Baptefme accompagné de rouccs 
fcsperfcélions Qc fuites naturelles, qui ctoient la Con- 
firmation & l'Eucharillie, qu'on donnoic alors enfem- 
blc pour l'ordinaire > quoy que dans les nccellitez pref- 
lânres on donnât leBaptcCtnelcul. 

VIII. On feroir bien plus furpris d'apprendre, 
que les Diacres ont autrefois réconcilié les Pemtens 
en rabfcnccdes Evefques & des Piètres, fi nous ne 
devions ellrepeTfuadcz, qu'ilell plus probable, qu'ils 
ne lefarfoient qu'en donnant rEucharifiic «dont leur 
ordre & lapraiique des premiers Siècles les rendoienc 
dilpenfareurs. Le mefmc Concile d’Elvire le dit fi 
clairement • qu'on n’en peut douter. Cogente mfirmi- 
tAtenecefe ejb Presbyermmcommmniênem prefAre tU- 
_ bere , (jr DtéConnm , fies jnjfcnt SAttrdos, Ce Canon 

parie de ceux que l'Evefquc a mis en pénitence , Sc 
qui (è trouvent fiibitcmcnt accablez de quelque ma- 
ladie violente , qui ne leur permet pas d'attendre ce 
dernier Viatique de la main de l'Evcfaiie. Ainfi'ç’a- 
voit toujours efte l'Evcfquequi avoit ellé le principal 
Minifttc de laPenicencc , Ôc qui avoit mcfmc com- 
mence de prier pour la tctnilTiondcspcchcz,donton 
devoir faire pcnitence. On poutroir ajouter ce que 
le PereMonna jullifiépar les anciens Sacrementai- 
res.quc les Prières dont l’EvcCquc ufoit en metcanc 
un Pcnicent i la pcnitence , elloiciit les mcfmes , ou 
avoient le mcfmc fens , que celles qui donnoiciu la 
derruerc abfolution i la fin de la pénitence. Enfin c'è- 
roirtoûjours l’Evefquc qui avoit permis de au Pierre 
Ae au Diacre de réconcilier le Pcnicent dans le cas de 
l'extrême necelfité. Saint Cypricn ne parle aulC que 
de ceux que rEvefque avoit admis a U pcnitence, 
quandtlmt, que les Diacres doivent tcsceconcilicr, 
fi une maladie violence & imprévue les réduit à l'ex- 
trrmité. Si MrgentfjeitMt caperit » âpnd DsAcenstm 
exomelogeJÎM fAcert drisQi fut pojftnt , ut ménu eù in 
pamteavAm impofts , veniAnr aU Deta num cmm pa- 
re, ^MAT» dAKi nsATtjru fiterü ud uosfu^lts defideruve^ 


runt. Le Concile I. de Tolede renvoyé au rang de* 
Soûdiactcs les Diacres qui oiiccfié ordonnez par fur- 
prife , apres avoir faic la pénitence publique } en forte 
qu'ils ne puilTeni plus ny impofcc les mams , ny lou- . , 
cher les vafes facrez. /fA ut mdnum non imponAnt. , 
Cette impofiiion des nums n'êeutr pas celle qui dl 
propre aux Pretres & aux Evefques , quand ils adnii- i. s.a. 
nillrcnc le Sacrement de Pénitence { nuis n'etane 
qu’une ceremonie , elle tenJoit à mcfmc fin ,& piepa- 
roit les Penitens i la réception de l’Euchariftic. 

IX. Si lesTlicologicnspcrincticnrcncorc aux Préa 
très de ectebrer dans certaines ncccHlccz , en lâchant 
d'cffaccr auparavant le crime dont ils fc fentent at- 
teints , par on cfibtt d’une douleur & d'une chaticc 
fincece : pourquoy tiouvcra-t-on étrange qu'on per- 
mir aux Diacres de donner fEuchatillie aux Penitens, 
reduttsà rcxtremiiédc leur vie, s'il cAoit impolfible 
de recourir X un PieAre î Eufebe raconte l’Hilloire 
admirable du vieillard Scrapiog , qui n’avoir encore 
pu obeenir l’ablblution d'un crime d'idolltne , ui.iis 
qui cAant prcll'é des approches de la mort , envoya 
quérir le PreAtc j mais le PrcArc n'ayant pu venir» 
parce qu'il cAoic malade , il luy envoya l'EuchariAie 
par un )eune enfant | laquelle le vieillard ayant re- 
ceuc, il rendic l’cfprit en paix. C'cAoïc le faiot 6c 
fçavani Denys Evcfque d'Alexandrie , qui raconcoïc 
cette hiAoirc avec approbation & avec joye , parce 
que c’cAoii luy-mcfmequi avoit fait certe ordonnan- 
ce , qu'on ne rcfufaA jamais la réconciliation aux mo- 
ribonds. Il faut donc croire qu'il y a ru une tnfiniié 
d'exemples fciublabrcs.oùlesPtcAres ne pouvant uiicr 
donner l'abloiuiiou i ceux qui cAoicmprcAsdcmou- 
tir , leur envoyoicnc la Communion par des Clercs, 
mais fur tout par les Diacres. C'cA vray-(embLble- 
mcDt le fens de ces deux Canons du Concile I V. de 
Carthage ,qui veut qu'on donne le Viatique aux Pe- 
nitens , furpris d’une violente maladie «mais que s ils 
reviennent en famé , on les oblige de fe Ibùmettrc é 
l'impofition des mains, & aux ri'^iteurs ordinaires de 
la pcnitence. Pœmtenteipui m infirmiurefunt , vid~ 
ticum dCCibiAnt. Peenitentes qui m mfrm-.tdte vidtt^ 
cum Euchdrijhd dccepenut , m«u fe creddnt dbfoluios 
fine mdmut impofttome ,f fupervixenut. Ou ii cil évi- 
dent que le Viatique ell l'EuchanAie , qu'on ne la 
tcfufc jamais aux mourans , qu'on la l< ur donnoic, 
quoy que faute de Pn Arc, ils n''ulT:ncpascllé ablbus 
de leurs pechez , & qu’ils duiT-nc cncoïc s'en faire 
abfoudre , s'ils recouvioieni lafantc C'cA marufcAe- 
mentlefcns dccesparolcs. tu infrmitate vidti- 
cum poentteatid dccepermt , non fe creddnt dbfolntoss 
fae mdnuf impofineac ,f Cupervixerint. On peut en- 
core rapporter i cela mclmc le Canon fuivant , qui 
veut qu'oncommunie apres leur mortavcc les Peni- 
tens , qu'une tempête , ou quelque autre accident ino-. 

F ine aura privez de toute 'allillance fpiriiuclie de 
Eglifc. St Cdfu in ittnere , vel ta mdri m%rtui fuc- 
Tint , ubi eùfubventrt aoa pojjir , memorid eorum jÿ* 
ordtioaibus ^ obldiioaibus eommendetur On eut fans 
doute communié durant leur vie , avecceuxavcc Icf- 
quels on communiait après leur mort. 

X. Je ne diray pasicyque les Diacres onr autrefois 
célébré le divin facnficc. C'écoic un abus inluppor- 
ble , que les Conciles condamnèrent d’abord. Le 
Concile I. d'Arles , De DidCoaibut ,^uos eogmovirnut c«.i/, 
mulets lotis offerte , pUcuit minime Jteh debere. Le '' 

Concile I V. de Carthage rcm.irqua, quçrEvc.^ur feul 
impofoit les mains au Diacre dans Ibn Otdinanon.au 
heu que tous les Piètres prefens impofoieiuauiilli'S 
mains fur la tcAe des PrcAres qu’on ordonne , par- 
ccque le Diacre n’cA pasordonncpoiir le Sacerdoce, 
mais pour le mini Acre. ,^duoaddfdcerdottumffei Co». 4. 
nd fMyêcr4r«r. Cette uûirpanonfacnlcge 
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que Us Diacres avoient faire de cekbrer la Melle, ne 
lailîbu pas de faire voir la vafte étendue de leurs pou- 
voirs. Carluppléani en rabfence des£vcfqucs& des 
Preftresen tant d'autres (bnûionsfacrcest&unc par- 
tie alTcr conridcrabledclâMefle devant etre pronon- 
cée par enx, ils crûrent facilement pouvoir auflî udfir 
Uractificecnl'abrence des Sacrifcatcurs. 

XI. Cependant ce meime Concile de Carthage fc 

crût obligé d'artétct les entrepriies des Diacres en 
bien d'autres choies. IlspiétcnJoientcdreMiniûres 
del Evefquc, mais non pas des Preflrcs. Ce Concile 
leur apprend qu'ils le fom aufll des Preftres. Dtaeontu 
itâ ft pTc.hjttfi .are Efifcofimtni{ir$fmn9vent. Oa 
leur défend de donner 1 Euchatillie au peuple en la 
prefence d’un Piètre, (i le Prcirc ne le leur comman> 
de. Vt DiéC 0 nms prtftfite Preshjtera EucbariJiiÂm 
torperü Chrtfii , ptpulo f nectjfttée c»gât , jUjfMt treget. 
>On leur dcûnd de s'alfcoir en la prefence des Prê- 
tres , s’ils ne leur commandent de le faire \ non feu- 
lcraenr dans l'Eglifc, mais en quelque lieu que ce puilTc 
eftre. 'Diâctnui quolibet l$€9 ftibente Preshytef» 
ftdeat. Enfin ,on leur défend de parler dans les Af- 
iembiéesdesPrécres , fi on ne les interroge , yt i)i4- 
tottus t» ConvtMtm Prtsbjtertrmn , in\trr9gâtMi /«am- 
tur. Le Pape Gelalc rcduifii les Diacres encore plusi 
l'étroit Car non feulement ilUur défendit tontes les 
Lonébons . que raDiiquitéarcfervées aux EvcIqucsSc 
aux Pretres, frdmthm prcprie Jtcrevit 4 m- 

titjHitéU. Maismefmc dcbaptifer , fi ce n'eft dans U 
reccflîic &en l'abfencc des Prétresides’afTeoir dans 
'le Ptcibytete , pendant la cclcbsation des Myllercs, 
ou pendant qu'orjr traite des affiires de l'Eglifc { en- 
fin ,dc donner l’EuchanlUe , fi ce n‘cA en rabfcnce des 
•Ptêtresde desEverques. 

XI I. Jenepuisfurpendrepluslong-tempstmcob- 
fcivation importante , qui eut tfié plus propre au Cha- 
pitre precedent, fi les preuves n’en cufKiii cfic neccf> 
lairemem refervées à celuy- cy , parce quelles en font 
la matière. C’dl qu'il n’a point paru,ny dans le Clîa- 
pitre precedent, ny dans cc)uy*cy , entre tant de Ca- 
nons & tant défaits , qui rcgaidcni les Diacres & 
les Archidiacres , il n’a point paru , dis* je , que les 
Archidiacrcsayenieùaucune jurifJiélion fur IcsPtè- 
Tre$,ny mcfmc qu’ils ayent eu lapréfeance au dcfilis 
d'eux. Saint Jciôme n'auroir pas oublié de dire que 
c’cfoit on renvetfrment infupportablede voirunAr- 
chidiacre , précéder , dominer & excommunier lea 
piètres. lln'auroit pas oublié de dire, que l'infolcn- 
ce des Diacres fe fondoic fut l'empire de rArchidta- 
cre fur les Piètres. L'AuthcurdcsQ^ftionsdcsdcux 
Tefiamens nefe plaint que du crédit que les Diacres 
avoient auprès au Poniife , dcsrcfpeâs que cela leur 
attiruit , de de la confideraiion que cela leur dontioit 
au dclTus des Piètres , ii,k fur plaint plusjuficmcur, 

' s’il eut veu un Archidiacre , qui n’étoit enfin qu'un 
Diacre , faire éclater les marques de fa juiifdiâion, 
& les fbtftlTes mrfmes des Ccni'ures Eccicfiafiiques 
fur la tète des Prêtres. Le Concile (V. de Carthage de 
le Pape Gclafe qui ont travaillé ireprimcf le fafte & 
les enircpril'cs audadeafes des Diacres euircm fait 
apparemment quelque reflexion fur cette domination 
des Archidiacres , fi elle eut déjà eflé telle qu'elle 
fbt depuis. Il cfi donc extrêmement probable que les 
Archtdiacrea durant ces cinq premiers Siedes n’ont 
plis féance au defius des Piètres , que lors qu'ils ont 
icprcfcmé la perfonne des Evcfqucs dans les Conci- 
les , qu'lit out exercé une iunfdiébon ordinaire fur 
les Diacres de les autres Clercs inferieurs , que les 
Everquesne leurontguetes delegué leur juriitiiélion 
fiir des Prêtres , au moins qu'ils n’ont jamais eu de 
jorifdiébon ordinaire fuV eux , pendant ce premier 
»gc do l’Eglifc. Car fi cela eut cfté , commcAc n'au- 


roit-on point excepté l'Ardiidiacre de la defenfe 
ncrale faite aux Diacres , de s'afTeoir dans le Prifoy- 
tere , pendant qu'on y traitte des affaires de l'Eglifc, 
ou mefme de s’aficoir quelque partquc ce fiiflen pre- 
fcncedes Prêtres, fans leur commandement. 

X 1 1 1. Je finiray les devoirs des Diacres pat l'o- 
bhgation qu’ils avoicm d'infiruirede de fortifier leo 
ignoransde les foibles. Saint Cyprien a piotefié,quc 
c avoir toujours efté la fonébon aes Diacres de vifitec 
les priions ,afin d‘y afliflcr les Martyrs par leurs mf* 
trué^ions , & par leurs ferventes exhortations. Jm 
prdterirum ftmptr fmh énttcejfprtbui Hofirù faEiumefit 
mt DtÂCom c*ntr$t cemmeAittes , Mâttynm défi- 
deriA C9HjU$jt fuis ($• ScriptnrAr$$m prâceptti g$tbtrn4* 
rtnt. L'illufirc Diacre Abibus embrafa d'un feuce- 
lefte tous CCS bien* heureux Martyrs que lapetfeca- 
tion de Licinius avoir jetiez dans les priionsdEdclfè, 
ou qu’elle menaçoit d'un rigoureux fupphcc. Abth* 
Mmiverfitm èmmtnehAt ptriemhm. h eiuy* fbébst ctvi^ 
tAtcm , fir divinM C0nÜ9s d*etm ScrtptmrM , mm- 
^H9 AAimo e9MfirmAni Ai ptetAtem. Enfin il fut luv- 
mcfmc condamne au feu, où ayant ouvert la bouche 
& receu les fiâmes , il rendit à Dieu Ton ame toute 
embtafée d'un feu encore plus devotanr. Jm ignem 
imjictrmr, emm Aptrtc ort jlAwmdm Accepijfet , Apmd 
emm tpmi dederAt yjptritmm dep9fmir. C'elt ce que fia- 
ronius rapporte de (es Aâe$;à quoy il ajoute , qu'on 
peut fc rc(lüuvcnic fur ce fii)cc de ce qu’a écrit Lu- 
cien^qu’il avoir fouvent oui dire comme une chofe cer- 
taine , que le fupplice du feu efloit le plus court de 
tous, parce qu'il n’y aqu’â ouvrir la bouche, de auffi- 
tôt on rcndTamc. Lamcrme perlêcutionde Licinius 
couronna le Diacre Ammon.avecquaranic Vierges, 
fes Difciplcs, à Andrinuplc en Maccdoine. Ua Ch r is- 
TUM ftcmtA fmb inJittutioHe jJmmcnù DiAC^i , tAmm 
MAgfJhri. Eufebe a donné rang cntie les Martyrs de 
laPaleftineau faini vieillard Vaicns Diacre de Jeiu- 
falçni , qui f^avoïc toute l’Ecrîtarc par emur , &: la 
xecitoic par mémoire dans tous les endroits qu’ou 
pouvoir defircr avec la mefme facilitéque s'il I eût liie. 
TAntAm ScripturArtm mttmfnAmm peÛmfunmiHClm^ 
ferar , mi JîfjmAnd9 Alt^mem lêcum CiUre vcliet, ptnadt 
txpcdiie iffud pfjftt Abppmt fcnpt9 tffutre , At^ue ex 
fcrtpiû legere. 

XIV. NoüSvoiU tombe* dans l'Eglifc Grecque : 
Nous ajouterons brièvement ce qui nous en refte à 
due. Le ConcUe de Ncocefacée ne voulut pas qu on 
ordonnaft plus de fept Diacres , quelque grande que 
fut une Ville , parce que ce nombre a cflé fixe dans 
les Aûes desApoflres. Le Concile de Laodiccc dé- 
fendit aux Diacres de s'aflèoiren prefence d'un Piè- 
tre • s'il ne les en prie \ i condition que les SoûJia- 
cres4( les autres Clercs inferieurs rendront le mcfmc 
honneur au Diacie. Le Concile de Niece défendit 
aux Diacres de donner la Communion aux Ptcllrcs, 
de louchera l'Euchatiftieavtnr (es Lvcfques, de com- 
munier eux-mc(mes avant IcsPreftrcs, oudes'aikoic 
au milieu d'cuiu Le Concile d’Ancyre défend aux 
Diacres depofe* , de plus offrir le pain & le 

vin à la Mcflc , 6C d'y ptcchcr , Mais cette 

oblation s’entend de celle qui fc fait avant laCon- 
fccracion i & cette Prédication n'cft autre chofe que 
la récitation que lcDiacte fait àhautc voix de qucl- 
oe$ Prières , ou de quelques Exhortations , comme 
CS Préfacés , de de l’Evangile. Les Confiitutions 
Apoltoliquu avoient foci exaélement réglé les obli- 
gations &les pouvoirs des Diacres. DiACcmm H9i$ 
bemedicie , ne^me idt bemed/Ûieiiem , Acctpit ver9 i 
Prtibjttrp. PJ9mbAptiMt,m9H9jfert. ObUiient vef9 
À PrtibjttTA , mut Epifeopû (aHa , ipft Diac9»h» iae 
popmlo , 090 tA 0 <f 0 Am SACerdes ,fed tAnpMAm qmt wf- 
0 'jirAt Prtibjttris , Df4eefrm 
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, Letïvrem , CMttrtm. On vote par 
li que les Ducres onc ede plus limiccs àxas l'Orienc 
«que dans TOccidcnt » quanti radminiftraiion des 
Sacremensi mais quant i I^jurifdt^iont cllen’cl\oic 
peut-eftre pas moins grande : Car outre ce pouvoir 
u'on vient de leur donner d’excommunier lesSou* 
iacces & les autres Cleics Mineurs » les merroes 
Conftituiions leur commettetu le îngementde coûtes 
)es moindres affaires > ne rcfetvanc i rEvefque que 
celles qui (ont de quelque importance. 

X V. Voicy les paroles admirables de cet endroic 
des Conflicunons. Elles font vrayment dignes de 
rcfpiic Se de la fainretédes premiers Siècles • Se de 
cette idée toute divine queuint Patil& faine Ignace 
avoient tracée de la Hiérarchie Eeelefiadique » imi- 
cane d’auffi prés qu’il cft polTiblc Ics*rrocc(Ik>n$, les 
rapporcst Se les retours incifiblcs des Petibnnes di- 
vines. Le Diacre eft i rEveiouc ce que Jésus- 
Christ eft à ion Pere ; il clf (oncEil > SC Ton bras; 
il emprunte tout & requit tout de luy ; ilexecute tout 
en (un Nom & par (es ordres ; il luy rapporte toute 
44. la gloire de ce qa’il V a de plus grand. DiMsnut éfm- 
dem de re «mm ad Epifcopttm référer , Mt Christus 
di Pdtrem. f^erum pote^ ,faÛd ab Epif- 

copa p»tej}dte , moi*retur per fe , fcMt Christus 
fatejfdtfm crtdddt <ijr providendid Pdtre dCcepte, 
i^ert rnAjord funt , tp>fc«pH« judicvt. Cdterum fie 
Didccdus F.p'f'-^pi dHrts . «cmltu . & item «t , c«r 
CT4M/M4 PJiEp’fcepHtfoIltcitMdiHemMltdrumrerum, 
fed grdviarfim edutum nr^edtar. Il y avoic un Tfi- 
bun.tl commun où rEvefque rcndoit jufticc , accom- 
iiid.e.^ 7 . pagné des Pr;*lfrcs & des Diacres ijlfii(idnt judicto 
l)’d<9m & Prtjbjreri ; tpm cïtrd dCceptionem perftnd- 
rum , tdmpHdm hemines Des , jufie fmdiceitr. Mais 
comme tt ne falloir embarafièr ny ce Tribunal > ny 
l’Evelque » de cent petites affaires > on en abandon- 
Doit la rcfolution aux Diacres. Et c’cfl encore une 
preuve que les Archidiacres n’exerçoient encore 
aucune iurifdiâion > ny aucune fupecioritc fur les 
Pfcftrcs . Car ç’cuft cfté vifiblcment le principal 
poinéf qu’il euft fallu teferver à rEvefque, ou i Ion 
Conli (foire. 

XVI. Nous avons parlé des Exhorrationsque les 
Diacres foifoieoc, fur tout dans les occafions du mar- 
tyre, dont la gloire fcmbloit limrcftre refervée, com- 
me il cft iKJtoircpat ccstllurtrcscxemplcs,d’Efticnnc 
dans la Palcftine , de Vincent en Efpagnc , de Lau- 
rent à Rome. Mais quant aux Prédications en for- 
me , quoy (|u'ilscn eu(Tcnt fait autrefois en matchane 
fur les glorieux vcfti»csd’Efticnnc, neanmoin^l’Au- 
iheur des Commentaires fur les EpiRres de faine Paul, 
attribuez à faint Aenbroife dont il cRoic Contempo- 
rain . remarque fort bien , qu'au temps de la naif-'' 
fanccdesEglilcs, la PrcdicacioncRoic permife à tous; 
imis que <îc (on temps les Diacres mcfmes ne pref- 
jnififi.Md choientpluscnpublic. Hmeergotfi , mndtHuncneepue 
e. 4 . J>.- 4 rtfHi /« populo prtitcdntt mepue CleriU , vel Ldici 
bdptt^nr, La rccitatiou del’EvangiIcpar lcDiacrc, 
paiToit pour une Prédication ; & neanmoins i Ale- 
xandrie elle crtoit refervée à 1 ‘Archidiacre , en quel- 
ques endroits à des Pceftres , quelquefois i desEvel^ 
t. V 12. tt ,fi nous en croyons Sozomcnc. Sacrum Codicem 
if. Evdueehorum Italie Alexdndrid fofus Arch.didConutt 

âpuddhos vero DrdCouit inmultù etutm Ectlefiû foli 
Sdcerdotes , diebui autem felemmbus Eptfcopi , ut 
Ceu^dur^^oh prima fend Refurre^iouü Domimce. 
Il eutptt que dans les Eglifcs d’Afrique , les 

Lcûeurs oielmcs rccitoicnt l'EvangUe. 


CHAPITRE XXVI. 

Des Soudiâcres , Sc des astres Clercs 
Mineurs. 

I. lu CMntmt^UiCnflttHùont ilfoflelitfdts vt ^ 4 r/<nf f «4 
d* l'Ordr» d.-i SirndiMCUi ^ dtlLiUtHri. Lti Extuiflei lt% 

Ci-*ulTiS y font d»ff) t»nnMt. 

II . eam- 

mt taf PfTtim, , leilnttrprtui. 

III. Divitt uiUmtm i<t CiotiUt dt tmiUit ér d'Au- 
tiotbt. 

/K. DivtTfn rtfitxhnt for tti duthoritet. ti* 

midUtK. d* tt! OrdftK Ct frai du dimtmbremmi du Di4- 

<444/. 

V. D... T: tint TirtaSita farlt du LtHtMtt 

dei Efêrciftti. Lt Puft CirauÜe y ojrùtt Iti Aulyibti liu 
Ptrtùri. 

y/, yil. On farvtniit i la dieaùi du L>fftart far 
frtlajtt du mariyre. Lu LtUfUrs lifueai tEvâapU 
ta Afii^ae. 

Vlll. Du Aialythu dri Extrait. Dtlibtratioa d» ^ 

CUrgf far la frtmatioa du Chry. 4 

^;jr. AnuqmHi dt n$i rfaairi Oriru Uinturt dam 
Etméint. 

X. Lt Ctatiît ! y. dt Cartbait rrilt ttatu lu Ordiaa^ 
tient. 

X l. Emiatact dt FOrdridu LtUtari far dtjfut Ui autttt 
Oriru faftritmt- 

XII. On menteit À tu Ordrii Atimmri, tir dtld aux Sa* 

Ptrumt , far ludegri^ia Mi4rryr«. 

XlH. Lu plut frandt Stigntnrt dt fEmfi't ft trtititat 
htaorti. dit dtirt^jh la C>VrfC4/Mr4 , famtftdftt au» 

rtvtnut du Btat^ut. 

• 

I. T Es Canons Apoftoliques , après avoir dépofé 

1 ^ les Evefques , les PrcRres , Sc les Diacres qui 
déshonoreront leur facrcMioilferc parle )cudcsdcz, 
ou ryvrogncric, fulpendcnt de leurs fonéfions poiic 
les mefmes cxcez les Soudiacrcs , les Leél:ucs, & ks C4rt.4i et. 
Chantres. On y nomme fouvent les Clercs inferieurs 
en general , mais on n’en particulanlc aucune autre • 

efpccc. Les CoiiRituiions Apoftoliques expliquent £. vitt; 
routes les ceremonies de l’Ordination des Preftres, tr, 

des Diacres , des DiaconiRcs, des Soudiacrcs , des *•- 
Lcéfeurs. Elles font mention des Chantrcs«raais elles **' 
ne parlent point de leurOrdinationiEllesavertUrcnt 
qu’il n’y a point d’Ordination pour les Coufcncurt, 

& pour les ExorciRes. Coufeffor non fit ordutattoue i 
H«c enim voÎHutdtü*efi&tolerdattd,<è‘e. Exorcifid 
nom fit ordiudtioxe , Certart émut pro pramio £x«r^ 

€tfid , hbera voluutdtü efi , dc Det gratta. On y 
ajoute que fi l’Eglifc a bel'oin d’eux , on pourra les 
ordonner Diacres , PreRres , Se EvefqucJ. On f 
parle des Portiers comme d’unOfficc , non pas com- 
me d’un Ordre. On n’y trouve pas un feul mot des 
AcolytKcs. Enfin on ne fait part des diRribucions 
qu’aux Evefques , aux PreRres , aux Diacres , Soudia- 
cresXeéfvurs , Chantres, DiaconiRès. Ainfidesqua- 
tre Ordres Mineurs des Latins, on ne reconnoiR dans 
les Canons Sc les ConRitucions ApoRoliques , qus 
les Lcéfeurs, & on n’y trouve ny les ExorciRcs , ny 
les Acolyrhes , ny les Portiers. Ce n’eR pas qu’on 
pût fc palTcr de ces fondions , maison les commet- 
toitou aux Soudiacrcs , ou aux DiaconiRès , ou à des 
Laïques. Q^niàcelic des £xorciRes,ily adcTappa- 
rcnce que les PreRres & les Diacics l’cxcrçoicnt, 

Audi Eufebc dans (bn pctiiTratté dcsMartycs de U 
PalcRinc, fait mention dcRomain Diacre &ExocciRft 
dc l’Eglifc de Ccfarcc en PaleRme. • 

1 1 . Mais comme on ne peut fixer aucun temps 
certain , ny i ces Canons , ny i ces ConRitutions 
ApoRoliques , Se qu’on fçait (cu)emcnt qucc’cRoit 
un Code des Caaons,& un Rituel fort accrédité daDt 
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1rs Eglifcs Orientales des trois ou quatre premiers 
SjccIcs : ce que nous venons d’en rapporter ne peut 
nous (ÎDurmr une Epoque certaine de rantiqntic de 
ces Ordres. Samtignaep parle dansla Lettre à ceux 
d'Antiochc , d'une mamere plus approchante des 
ufagesde l Latine : Car il nomme tous nos Ot> 
dres Mmeurs.cxcepiclcs Acolvches, mais il y ajoute 
auïït les Folloycurs. Sâlmr^ HfpodiâcoHot j Leàortt^ 
CAMfres , lamt^rti , L*y»rAnte$ , Ex9rt‘iJ?M. Ceux 

3 UC ce Saint appelle Lah0r4ntes , font fans 

uute les FolToyeurs qui soccupent à enterrer les 
Morts , puil'quc faine Epiphanc en a donné luy-mcC- 
me FcxpUcatiou, apres leur avoir donné place entre 
les Clercs : Car après avoir nommé les Evefques , les 
Predres » les Diacres ^ les Soudiacrcs » les Lrélcurs 
& les Diaconitrcs, voicy comme il parle des autres, 
Fcfhé fe^muntHr Exorctfl * , & lingUArum InurfrtttSt 
fdm m Ltüi9nthnt , tjtum tu CoHCtcmbut. 

Lab»rantes , mtortm9rmm cor^ord cmrdfir. Tmm 
IdnitêTttt CesInccL** 

prêtes , A: les FülToycurs n'cftoicntccrcaineroenc que 
des Officiers. Ce Saint mettoit donc audï peut-eltre 
dans le merme rarf^ les Çxorciftes , 5e les Portiers. 
On pourroic douter s'il n'y mettoic point audt \m 
Lcâcurs : Car après avoir die que l'ordre des Lcûcurs 
pouvoir edre donné aux Bigames mefmes, il ajoute 
que cela ne doit furprendte perfonne , puifquc les 
Leâeurs ne Font pas de l'Otdre Sacerdtnal , mais 
ils (ont comme les Secrétaires de la Parole divine. 
Ltüvr M*t$ SdcertUs tjb , fed f^erbi dtvimi 

Sirivd. 

in. Le Concile de Laodicée, après avoir delTcndu 
aux Diacres de s’alTcoir devant un Predre, s'il «c le 
leur commande \ il oblige les Soudiacrcs , vmMfina» 
& les autres Clercs de rendre la merme déférence 
au Diacre. lidefTcndaux Soudiacrcs d’encrer dans la 
Sacridie, & d'y toucher aux valcs facrez. Il appelle 
laSacridieS'/jMtuxtr, parce apparemment que le Dia- 
cre en avoir l'intendance. Il ne leur permet pas non 
plus de porter l'Erolc, «9(Si«>»nyde s'éloigner cane 
(bit peu de la portedu Chœur ,qu'ilsdoiventaardcc. 
Ainli les Soudiacrcs font réduits aux Odices des Or- 
dres Mineurs, fl de(Tcnd aulTi aux Lcéleucs 5c aux 
Chantresde prendre des Ecoles pendant qu'ils lifcnc, 
ou qu’ib chantent dans rEghfe. Il ne permet point 
Â tous ces Minidtes (âcrez, ny aux Exoïcidcs , ny aux 
Portiers , qu'il y ajoîiie , d'entrer dans les Cabarets. 
Enfin ce Concile deffend aux SAudiacres de donner 
la Paix » ôc de bénir le Calice : Ce (ont les fondions 
des Diacresi la Mede. Le Concile d’Antioche permet 
aux Chorcvcfqucsd’ordonncrdcsLeâeurs, des Sou- 
diacrcs 9 & des Exorcides. On lût un Aùc du 
Clergé d'EdclTe dans le Concile de Calcédoine , où 
pluficurs Soudiacrcs avoieni fouicrit après les Dia- 
cres Ce les Preftres. Saine Deiiys dansraHicrarchie 
Eccicfiadiquc , fait mention de quelques-uns de ces 
Ordres Mineurs. 

IV. Apres cette induélion d'authoriicz a il y a 
fondement de faire les rcB.xîons fuivantes. i. 
rEcricuic ne nous propofant que les Evefques , les 
Predies & les Diacres • autant qu'il c(l confiant que 
ces Ordres font d'inftitution divine , autant il efi 
apparent que les aucresn’ont pas le mefme avantage. 
Z. Audi tous les ConcilesAc tous les Pères convien- 
nent (inanimemem 5c invariablement des trois Or- 
dres fupericuri , 5C dilconvicnncni cniicremcnc des 
autres, y Les uns en ajoûtentqnc la poficritén'a pas 
reconnus. Les aurres en retranchent que les Siècles 
fuivans ont authorifez. 4. Ceux qui oncefié le plus 
univcrfcllement reconnus , font les Soudiacrcs 5c les 
Leârurs, puis les Exorciftes 5c les Chantres j enfin 
4es Portiers. Les Acolythes a’ont point paru dans 


tous ces monumens de l'EgUfc Grecque. Ils n'y ont 
pas efic plus connus dans lesSiccles fuivans. Eufebe Je 
nomme les Acolythes aptes Us Profites 5c les Du-» c«.f. 
cres , quifuivitcnc les Evefques zu Concile deNtcée. L. 111 . t. t. 
Mais ce n'eftdans le texte Grec qu’un terme general, 

3 ui marque tous ceux de la compagnie 5c de la (bite 
c l'Eveique. Socrate du q«’a Alexandrie on faifoic 
des Lecteurs mefme d’enrre les Catcchumenes. En sttrêt. 
cela il n’efi pas à croire. Mais on ne peut nier que le Lyc.it- 
Concile de Laodicée a'ait aboly l'abus des Laïques, 
qui faifoient l’Office de Chantres. 5. On ne peut t.ij. 
marquer au vray aucun temps certain , où ces Ordres 
ayent commencé. Il y a toutes les apparences podî- 
blés , que ce n’ont efic que des démembremens du 
Diaconat qui fe (ont faits (ucccdlvcmrnr les uns après 
les autres , (élan les befoms nouveaux de l'Eglitc. 

Aind nous avons remarqué cy-dc(Tus, que l’on peut 
dire en un fens fort véritable , que tous ces Ordres 
Mineurs font d'infiitution divine dans leur oiiginc, 
c’efi à dire dans le Diaconat , dont ils font comme 
les ruilTcaux & les écoulemens. Car le Diaconat 
efiant la plénitude du Minifierc Sacerdotal , tous ces 
Ordres Mineurs en font comme des participations. 

6. D'où l'on peut mferec qu'on a cfié bien perfuadé 
que le Diaconat avoir un rapport cii'entiel au fa- 
cnfice divin de l'Eglifc dans fon origine , puifquc 
cous ces moindres Ordres ont une relation primitive 
& originelle au mefme iacrifice. 7, Tous ces Ordres 
Mineurs efioicnc comme un long apprcntiflagc, où 
Ton fe formoit pour pouvoir en fuite moncet au Dia- 
conat, 5c aux autres Ordres fuperieurs. S. Ladigniic 
de ConfclTcur n'cfioicjias un Ordre , 5e neanmoins 
elle fervoit de degré pour monter au Diaconar. 

9. Comme ces Ordres Mineurs efiuicnt originaire- 
ment des Offices qu’il falloic exercer , 6e que tous 
n'cfioicnc ny propres , ny neccfiàircs aux mefmes 
exercices, aufii on ne lesdonnoit pas cousà la mefme 
perfonne. to. Il y a mefme des preuves convain- 
cantes , qu'on a quelquefois obmis tous les Ordres 
Mineurs, 5e qu'on a d'abord donné le Diaconat à un 
Laïque. Nous parlerons plus au long de cela dans la 
fuite. Pafibns â FEglife Latine. 

V. Tettullicn met les F.xoccifmes entre les fondions 
propres aux Clercs. Exorafmot *^ere. Il parle aulfi 
des Lcélcursdanslc melinc endroit, Jladtc DiMCtntu, 

CTM Lellor. C’efi un rciivcrtcment dedifcipline x>t fft* 
qu'il reproche aux hcrcciquei , de cabaLfl'er (ans rai- /rri/r. <. 4t. 
fon 1er Dfacresiù fOffiec ôc au rang des Lrûjurs. 

Saine Cyprien envoya des lettres au Pape Corneille 
par un Soudiacrc 5c un Acolythc. Le Clergé de 
Rom^uy en envoya par un autre Soudiacrc. lien 
receut d'autres de Lucius , envoyées par un Soudia- vm. ' 
etc Ce trois Acolythes. Dans une lettre à (bn Clergé, j. ?• 
il leur mande qu’il a recompenfé la fidelité vtgou- 
rciife de deux cclcbrcs ConfcfTcurs , en faifant l’un 
Lcé^cur , qu'tl avait déjà fait lire dans l'Eglife aux 
jours de Paiques, 5c ordonnant l’autre Soudiacrc, au- 
quel il avoit de ja donné la charge d'infixuire les Caté- 
chumènes , avec les Prtftrcs , les Doékcurs,5c les 
Leékeurs. Cxm Prcjb^terü , DoÛtnbut , LeÜorilfm, 

Dodorem Attdtertticcm ccnfiitmtmm. 

V I. Les Lcâcurs dans l’Eglife d’Afrique annon- 

f oient la Paix au peuple , Ce lilbient l’Evançile dans 
Eglife. Saint Cyprien prit de \i occalïon d élever à 
la dignité des LccVurs ceux dont la con^ice avoïc 
furmomc la cruauté des ennemis dc^Jt^ Christ 
5e de fon Evangile. Il efioit bien jimc que ceux qui 
avoienc facnfic leur vie i la deÆuifc de l'Evangile, 
le iûlTcni avec gloire dans le temps du Sacrince. 

Voicy ce que ce faint E^fque dit du jeune Confef- 
feur Aurelius. MtrtbAtmr caIû CleriCd ordi«4tiOnù 
Hlterieres ^rêdm , ^ inirementd mdjtrd , ntm dê 
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ÂHMÙ fnù , ftd it meritit tjiimémdm. Seà intérim 
flnenit » mt nb c^cio Ltil/etiisincipmt $ ^nîs mhtl 
cangrmit V9ci . <fnn Deminnm gteriefn fredt-’ 
cntteme cemfeffn ejt , tjmnm eelebrnmdit dtvinis leBie- 
ntbns perfmére ; ^fh vtrbn fnbUmié , Cbrijh 
mnrtjrtnm prelecntâ fnnt, EvÂngetmm 
mnde mnrijret ^nnt , ndft^fitnm Cntnfinm vtnire, 
<f’c. Demmtce legit , intérim vebit nnf^icntus ejt 
pneem , dmm dedtent ie^ienene. VoiU pu quels de« 
grez on s’élrvoti à ces Ordres » qui n'eftoieac eux- 
mefmes que des degrcz pour pirrenir aux Ordres 
fupertcurs. Les ConlHrutions Apolloliques faifbient 
d'unCoofeâeurun Diacre ; faintCyprien le cou tente 
d’en faire un teneur. Mais il confelTc en rnclme 
remps que le témoignage iiluftre qu'il avoit rendu i 
Jssus-Christ > & ce courage invinctbie avec 
lequel il l’avoic confelTé « eulTenc bien mérité un 
rang plus éminent. 1 1 y a de l'apparence que l’âge de 
ce généreux Conft(Tcur ne fouffiott pascrKorc une 
plus haute élévation. 

VII. Le melnicfaint Cyprien parUnr enun autre 
endroit du généreux Cclcrinus , qui avoit lôuffcrt la 
prifon & plolicurs autres fuppiiCes durant dix-neuf 
jotirs , avec une confiance inébranlable > il dit que 
ce font ceux-li qu’il faut honorer de la Cicricatiire} 
f^t fubUmiter Chnjimm eenfe^ » Clermm 
fefimednm Chnfii mtmflenu Ecclefin/hcit ndernérent : 
qu'ayarun glottcurcmcnt fbCitenu laverité de l'Evan- 
gile t ils méritent d’en tflre les Leéleurs & les Prédi- 
cateurs: Le^dt fTdCeftd E vdngeli '^ Demimi , ^ndf»T‘ 
iiter M fdehttr fe^nirnr, Kex Denunnm eenfeffd , 
tn hts ^netidie, <jnt Deminmt hsutnt tfi , dndtdtur: 
Que U leûare qu’ils font de l’Evangile , eflani foû- 
tenuë de l’exemple qu'ils ont donnéai'une vertu 6c 
d’une fermeté intrépide »fait une imprcflîon mervcil- 
leufé dans les efprics. Nthtl eff in ^ue ntagit Cenfe£er 
frdtrtbns prejtt , ^mdmmt dttm Evdngeîicd leÜh de en 
ejns dmditnr , LfUorit (idem , ^mfynu dudterit , imt- 
tetnr. En 6 n , famt Cyprien ordonne i ces deux 
Lcéleurs les mermes diflributiont que celles qu’on 
donnoit aux Prcflrcs. Ce qui fait voir que c’rlloienc 
, vcriiablemcnc des Beiiebccs , 6c qu'on ne parvenoic 

aux Reneficcs non plus qu'aux Ordres » que par des 
épreuves de verni & de pieté. 

VIII Les Acolyrhes Cervoienciporter lesLectres 
a. lo. Eccicfiafliqucs que les Evelques s'écrivoîenr les uns 
LAli.tfifi. aux autres , pour s’cntrccommuniquer les affaires 
^■****^' importantes de l'Eglilc »où le fccret cfloic cxtrcmc- 
meni necefTaire en un temps oü les ennemis du nom 
Chrétien ne cherchoient qu'â prophancrnosMyfte- 
rcs. SaintCypricn parle en divers endroits des Aco* 
lythes * donne cette fonûioD. U paroifl par 

plulicnrs LnVes du mermefaint Cyprien, qu'il n’or- 
donnoicces Clercs Mineurs qu’aptés en avoir con- 
fulié Ton Clergé , & qu’il leur faifoit faire quelque 
fonélion de l'Ordre avant que de le leur conférer. 
L.W^ùâ. a 6 n de voir s’ils en eftoient capables. Voicy comme 
»», il écrit â fes Preftres . & â (es Diacres •, Fecife me 

feidtit LeÜeremSdtnrmmi & Hypedtdcenmm Optdtnm 
Confeferem tfnei fdmfrtdem cemmemi ConJUie, Clere 
proxim» feterdmns . tjndnde dut Sdtnre dit Fdfehd 
femtl dttjne irrr»j*r Ledienem dedtmmt , dMt Optd/Ot 
enm Prtjbjterts , Dethribns . Lelhnbttt , Deilerem 
jtmdienumm eenfittmimmt . txdmindntes , dn cengrne- 
Ttnf iUis omnid , tfnd ejfe deberent in hit , 4^ dd 
Cietmm fnrdbdntmr. Les autres Ordres Minefll ne 
paroi&m point dans faint Cyprien ^ ainlî on peur 
croire qoe la fbnélion des Portiers cAoii exercée 
par des Lsaqoes > puis qu'il faifbic lire 1rs Ecritu- 
res à ceux quai n’avoit pas encore ordonne Leéleur». 
mais qn’il y deftinoic. Et quant â la fonâion des 
txorcifbs , il pouvoit en commettre la fonélion aux 


Clercs des autres Ordres , 6c mcfint des Ordres 
fuperieurs. - 

1 X. CVftofr an mefine temps de fiint Cyprien, 
que le Pape Corneille écrivit cette belle Letire qui 
nous a efte confervée par Eufebe , 6c où i| afTcurc 
qu’il y avoir dans le Clergé de Rome tjndrente.^nd- ZttftFm-- 
tre Prefiret , fe^t Didcres , ftpt Sendidcres , qttdrdnte- t- Vt. t, 
demx Aceljthei , çr cm^ndnte denx tdnt Exerciftei, 

Ltlktnri , tÿ* Perutn. Oc lont-li certainement 
les rnermes Ordres Mineuts de rEglife Romaine qui 
lübfifleni encore dam toute l Eghfc d’Occident avec 
tant de gloire , &avcc une lî jufte & fî particallcre 
confiance de leur annquiic. Car enfin.fi le Pape Cor- 
neille éenvoit de la forte au milieu du troificmc 
Siecle . 6c s’il expofoit l’eftai prefem de fon E'^life, 

Cins qu’on y enft fait aucune innovation j U eff vifi- 
blc que l'ciabhlîirmcnt de ces ravfmcs Ordres Mi- 
rvcuis efloit d'une très- grande antiquité dans la pre- 
mière Eglifcdu monde. Le Concile d'El vire ne nom- 
me que IcsSoudiacrcs &lcs autres Clcicscn general, 
après lesEvcfqucs, IcsPrcftres, &les Diacres. 

X. Mais ç'a eflé le Concile IV. de Carthage qui 
nous a le plus exprcflement marqué cous les Ordres, 
foir fuperieurs , ou inferieurs . fie les ceremonies les 
plus cilenticllcs de toutes les Ordinations. Les trois 
Ordres fuperieurs s’y donnent par l’impofiiion des 
mains. On ydccUrequele Soudiacrene reçoit point 
l’impoficion des mains , fie que c’eR pour cria qu'o.i 
luy donne la Pacene fie le Calice vuide. Suivent Ict 
quatre Ordres Mineurs , les mefmes que le Pape Cor- 
neille vient de nommer dans l’Eglifc de Rome. Leuf 
Ordination fe fait aoUî par ratrouchemenc de quel- Csn.f. s 7 .’ 
ques inflruiDcns propres i leur Minifterc. Mais on *' 
ayoûte aux autres quatre Ordres inferieurs celay des 
Chantres , comme (î l'AfriqUc eâi voulu tenir aufQ 
quelque chofe de l’Eglilc Grecque. Il cR vray que cé 
Concile permet aux Prefires d'établir des Chantres, 

fans en avertir l’EveCque : Ce qui donncroit fujerde 
^ire que c’cfloit plûtoR un Office qu’un Ordre. 

Aullî cR-il appelle Officixm cdntdndi. Mats crs0r- 
dres Mineurs ne font peut-eftre onginaircmcnc quo 
des Offices : Et on ne peut au moins nier que les 
Chantres ne fuRène Clercs fie du Corps du Clergé, 
puifqiic le Concile 1 1 1. de Carth.igc favoit déclaré 
eniermcs formels, CleruermmrtememettdmLefîem, C 4 ».*t 
Cf* Pfdlmijhd . <ÿ* Ofiidrif retinent. Saint AuguRin 
parle en quelque endroit des ExorciRes , lors qu’il 
dit que le démon n’apprehendoit pas tant les Exor- 
ciRes , que les Donatmes craignoient la Icéhirc des Dener 
Aékcsdela piRificaiion de Cecilicn. ^dnde enim fép CeZdtx 
ddmen fc Exêrexftdm timeret , tjnemedd ttmmernnt, t< 
rte iSd legerentnr. Ce fut peoi-cRrc le mefnic fâint 
AuguRin , qui fit ordonner au 1 V. Concile de Car- 
thage . que les ExorciRes impofecoient tous les iours 
les mains aux Euergumenes , fit prendroiem loin dé 
leur nourriture.. Onmt dit Exerctfie Energmmenit ^ 
mdnm tmpemdnt. Energmmetus tn deme Dei njpden- 
tfbm, vtàuà ^netrdidMUi per Exercifidt effertmne tetm» 
pere mirnjhttnr. 

XI. J: Hnirayce Chapitre par ces trois réflexions, 
qui ne font pas de peu de confequence. La première 
cR . qu’entre tous les Ordres Mineurs t celuy des 
Leâcurs eRoit le plus confiderc fie le plus neceRaire. 

On ne nomme quelquefois que les Lcâenrsdans leS 
Monumens EcclefiaRiques de l'Orienr , &on com- 
prend fous ce nom tous (et Clercs inferieurs. Cela 
paroiR dans la proteRation que tout le Clergé de 
ConRantinopIc publia contre NeRorius , Obteffer» Ctnt.tftnf. 
rte hdne feheddm Epifcepit ^ Pnfbyteris , Dùtcenit, PdrtJ.t.tf. 
Lellenbnr . nec men ^ Leicit àjhnddnr. Les deux 

jeunes Princes du Sang Impérial de ConRannn Gal- 
ius fie lulicn , ayant cmbrafle l’ERac EcelcfuRique, 
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furent d'abord fans Lcâcur^.Q^lqdes Eglircsavoient 
un Archile^.'ur » * comme il fe vuid 

dans un Concile d'Anoochc . donc les furent 
Icusdans TA^ion X I V- du Concile de Calcédoine. 
Ce qui femblc marquer que les Lc^rars faifoienc un 
Corps qui avoicun Chef, auquel apparemmeni tout 
lesautrcsClerct mfecicursobeillôicni. En&n ce c'e» 
toir pas un peut avantage des Lcûeuts , deilre les 
Gardes des Livres des Ecritures (ainccs, doncon Irut 
cor:fioic lcdepofl. C'tll ce qui paroift dans les Aâcs 
de lapcrfccution en Alrique , où pluùcurs Evcfques» 
iqui 1rs Mtmilrrs de la hJceut facrilrgc des tyrans» 
dcmandoient ks Ecritures (amtes pour les biûler, lé- 
pondirent que c'cftoient les Leâ:eurs qui en ckoKOi 
ICS dépositaires. ScriftmrM LtHorts béiKmt. 

X 11. II eft vidblcqueles Leckeurs cncdoientplus 
fou vent rxpofer.aux occafionsdu Martyre ‘.Mais c'clk 
à qiioy leur Ordre mcfinc &: leur MiniHere les ptepa* 
toit : Car cVûoie piiDCipalemenr par la conlkancc 
dans les perfccunons , 6c. par quelques épreuves du 
Alartyre que ks Liiques atnvoicni i la Clencaiure» 
&L que irsCIcres Mineurs incriioienc qu'oo Icscicvâc 
aux Ordres facrct. Outre les exemples qui ont edé 
rapportez cy-dedûs de lame Cypnen » & qui pour- 
roicntpairerpout des fans particuliers , & des etfets 
Singuliers du zclcdc cet illudie Martyr , voicy la rc« 
glcgencrale que Tertullicn propofe , comme eikanc 
univcrfcllcmenc pratiquée de loo temps daos toute 
rEgItfe. Il cd vray que Tertullicn edoit dépi empoi* 
fotmc des folies & des illudonsdcs Monunides,quand 
il nioic qu'on pût fuir dans la pcrlccuiioo. Mais les 

f irriives dont il fc fert pour appuyer le mcnfon^Ctiic 
atlTeroit pas de nous convauKie de cette vcnie. Car 
il rcprcfcntc aux Icrvitcurs de Dieu , que ne pouvant 
parvenir aux degrrz plus cmtneni de lEglifciquc par 

3 iclque vicWire ruclesperlccntcBrsde i Egide, ils ne 
oiventpas nutnicpenièr '.s'enfuir. D'où il conclud 
que les Chrfsdc la nnliceiamtc de l’Eglile JesEvef- 
qurs, les Pr.dtes & les Diacres, doivent cncoicav^r 
bi^ plus d horreur , ou de home de la fme. 
ftnitre fAC<u omntm ftrv>*m Dtt tf$rtet , etuum 
m Uct , Ht mdftru JUriptJpt ^mtm grAdmm m 
fcrftCMtitMii tdlerdntta dfcemderit. Sed cum tf/î Au- 
titres , tdtjl ifjî D 4Ut$tt , O" prrsbyen , & Efifcê- 
, ^Momtdf Ldtcm tmttth^ert pticrit , ^uu 
diQum ,de Ktvttétt fugtu tu çiviistem. Voila 
Icsdrgrez p.iilclqucls on monioit alors auxOrdres& 
aux â.iiedccs , ou aux Ordres & aux Benedees fu- 
pericurs. Si ^uem ^rudum m ftrftcutiênü ttUrdutiu 
dfctmJtnt. En cd'cc , ft (aint Cypnen rcmarquoir, 
qu'il lied bien de faire lire l'Evangile dans l'Eglife i 
celuy qui a déjà veric une partie de Ton fang pour 
l'Evangiie : ne croyoit-on pas avec autant de venté 
que la levure publique de l'Evangile , & en gene- 
lal toutes les fondions des Ordres qui ont quelque 
relation au divin Sacrifice de l'Agneau celeftc , font 
autant d’engagemens à lacnfier là propre vie pour la 
défenfe des divines Lettres, & pour U gloire de l’A- 
gneau qui s'immole tous les jours pour nous. Eufebe 
taconic aulU que les pcifont n’cfoient quelquefois 
plciues que d'Evcfques , de Predres , de Diacres . de 
Leûcuts , & d'Exorcidcs , qui faifoienc de U prifon 
Je Temple le plus faine & le plus augufte qui fui ja- 
mais. CArurtSditm htmicidis defutda» 

ti$MC Zpifcdfit , Prtihjterii , Didctnitus . LtUtniut 
dt^mt Sxtrcifim ctmfienutur Le Concile 1 V. 
de Carthage cenouvella cette ancienne maxime , de 
donner les Ordres comme le prix d’une vertu & d'u- 
ne geoerolicéconlbmmce CUrtcum iHttrteutdttênu. 

fut iucukduum , grddihm fuhUmddium. C é- 
tuicnt les degrez de ces Siècles d'or. 

X 1 11. Voila U féconde rcflc&ioa qui s'ed trouvée 


n'eftre qn'une faîte de 1a première. Nous po avoirs ea 
dire autant de la troifémci Car nous avons déjà du, 
que les deux jeunes Prioocs de la faoulle impériale dix 

r andCooftaittinfc crurent hooorex d'rltrc aUbde» 
la Cksicaturc , ca recevant l'Ordre & fadatu U 
fonâion des Lcâeurs. Ce n'câcucot pas les geands 
revenus de ces Bénéfices qui dounoiem à ces Ordre» 
unécUi c^abled'ébloiiu & rfatcucr Icsplus grarxl» 
Piinces de la terre. Tout le revenu confukoic en ds- 
{lnbutioBS& en efpeccs.àqooy ces Princes n'cudcni 
pas voulu touches. Ce n'e^ic donc que la Guntctô 
& la ro^rfté du Sacerdoce , & l'éclat qui s'en tépau- 
doic jufqucs fut IcsinoindrcsOrdres du Clergé , qui 
donnoicdel'cftime,du refpeck& de l'amour aux phi» 
grands Pnncesdu monde qui a'en eftimoienc booo- 
fcz. C'eflcequ'cnditSoaomene ,001 remarque que 
CCS deux PruicesficeiK une étude lcrieulêdes écritu- 
res avant que de recevoir la Clericature. Sains Gie- 

S oirc de Nazianze alTcure que le rang & la fonékioa 
es Leéleurs parut i ces deux Princes quelque choie 
de plus éclatant & de plus glorieux que la pourpre 
mefmede l Empire. ttidmiu Cltritrdiutmfttp- 
fit Mptdrmnt , ddttmdivmtt fut^ut hWtt p!t6i ke- 
tttdremt , nt» mi»m td Jîbt dmpium f*/r htdtnfcmm 
tjfi exiJhmdiHtt , ^udm dtiud ^utdvü , tmo tmmium 
trmdmtHttrum widximum frtpdnti£imum^mc , pitru- 
ttmtjfiixtpimdutts. Les fuites ne répondirent pas i 
ces commencemens , mais cela ne peut préjodiacr aux 
veritez conftaotes que nous venons d'avancer. 

CHAPITRE XXVir. 

s’il y avoir des Clercs i (împleTonfurc fans 
Ordre 8c Fon8Iion. 

/. fuitt dêtfdtfii 0 ni fui fl fftftniir.i. 

JJ. w'r dvM fttnt dt Clert! é fiiff-* T»nfn*t, f»ni Or» 
drrt^lMHt Ofiet. m*tdti!i tviitnt/t"* Offirt. Pttn- 

«« it (dimt Cumtmi ,dtfdmt diS. Ipi^dne. 

lit. Amif0fre»veiirtêddCêMtiUd«Nit4*tf^d*fMftSé/t{t. 
DtftxftrituU CUrti. Di.iifitiiem dm dmC/um» 

I y. Premvfi dis j»rr«i Ccmfilis Cuei ■ 

V. LtCtdttUi CâteidêimidifUninihi Ctmif^Ul Off.tUti, 
l'0tdim*ti9mdttiux~ld , IdFrtmxutnditimx tj- 
y i. y 1 1. Oéii l'Efhfi Lêitnt it dmtfmt- ftem- 

vri rirrfJ dtfaimt Cyfniw. Lti CUm wifint Ctna t ne (ant 
txtmftt fi« 7 iir VOTdmtiten,f^fmrliftrvi(t du AmtU. 

V 1 1 1. T rexvn lirtei dti lutrit dei P»p*t. Lt P*f* Cunnî- 
U ni ctmftt^ntdti CUrtitrd»m»i^ fntr*/**Ct^ii ^ fn Btm*- 
fitiiri. 

I X. Smefm‘ddmelfiT/ui»4dd»i UCUfgi 
du Ofdrit diiximrt- 

X Lti Ordru Mtniuri ntnttfii îxfiùiut^MêfeHr fnvirdi 
prifanntn aux Owdrtifaeut.. _ 

X /. Lu irttjimtduirt. dinaini rixtimfim i^^edru Cr datd 
CUfitaixfi , exmdt* dtftadt^u'mtmufmi 

X l h ihdvtu amp pa*m}ln Ldtnt À4tOffitti[aeTizi(fXf 
valant aux OrdfU Miniurs ^ aupimirii dam id 

C'uieatMTt. Pr<Mvri dm hfi Gtlafti du Cinalti dt C.tr- 
ibafi. 

X 1/ J. NimvMu frtuvu du Ctmeitu di Carikdft- 

1. A Vam que de palTcr plus outre . il fera bon d'é- 
X\. claircit trois poiots itnpoitans touchant ces 
Ordres inferieurs, & les Bénéfices qui en eftoicnc in- 
feparabics. Le premier cfl ,(î dansces cinq premiers 
Siècles de l Egtifeil yaeû des Clercs qui n'ealTcnc 
icceu aucun Ordre. Le fécond cû , fi l'on donnoit en 
mcù|^ temps les Ordres Mincucs à U mefmc perfon- 
ne V fioclcsdonnoit tous, an moinsfucccinvcrocnc» 
à ceux qu'on faifoit monter fufqu’au comble de la di- 
gnité Sacerdotale. Le troificrae , fi on momou tou- 
jours par degtez aux Ordres lacrez, & quels en ètount 
les Intetlkices. 

11. Nous traiterons dans ce Chapitre lapteroicro 
de ces uou queflioru ,&qous ferons voit ^ac quq/ 


L.V. t.C 


Orat. I. I» 
JxUax. 
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qu'il 7 eue clés Ocres iàfls aucun Ordre » U n'7 en 
Avou point fans quelque Oâi:c \ Si par confequenc 
on peut dire en quelque feoa qu’il n’y en avoic point 
fans quelque Ordre » puirque l'on ne diûingooic par 
iou|ours ces Odicesdes Ordres Mineurs , Oc on rc- 
gardoïc (buvent les Ordres Mmeuri comme des Oâî> 
ces inftituct pour la décharge & le C>ulagcroeoc des 
Diacres* qui eudentefté accables du poids du Minil^ 
terc univcrrel de l'Bglile. Saint Ignace dans Tes Lee* 
très , Si Clément dans fes Confiicuctons Apoftoli» 
ques i cnBn faim Epiphane dans (ôn Expofiuon de la 
Foy Catholique » font mention de quelques Odîciera 
qui or partioprut Dullcmeni aux Ordres, Oc qui nean* 
moinseftanr attachez au Service de l'EgUlic , Ibnc af« 
focies au Cierge. Tels font les FolToyears» les Por- 
tiers , les Interprètes. LshréMtei yasi mftM§rmm car- 
para cmrsMt, CmfitdâtfMrêrmm vtfitbmUrMm , LtmgMA- 
rttm iuttrprtta. C cdoieni dcsOfHcicts ageegea au 
Clergé* fans avoir reccu aiKuncocdioation véritable. 

II I. Le Conci'e de Nicéc ordonne «que Ici Clercs 
qut s'attacheront é des trafics infâmes Si ufuraires, 

Cj«. 17. (oient dégradeade U Clcricaiorc*6e rayez du Canon* 
c'eft i dire de 1a Matricule Oc du Catalogue des Béné- 
ficiers qui reçoivent leur rübfiflancc de rEglife. sü 
9 Ceux qm avoiem reccu quel. 

queOrdre.eftoicnt dans le Clergé* les autres Ofii* 
ciers de l'Eglifc eftoient dans le Canon. Saint Bafile 
déclaré « que les peines décernées dans les Canons 
contre les Clercs en general, comprennent également 
les deux foriesdc Clercs qm Ibnc ordinaires dans l’E* 
glile. Les uns félon ce Pere«« frcivm ,i"irAdm, 
’ en dignité Les autres Ibnt dans un 0£ccqu/lc don- 
ne fans impoficion des mains, «r vrv/««<'« •XN^r«'«%* 
im mtmjhn* , fat ataaaam imp^fcitme tUtMr. 
Balfamon explique ce Canon de faint Bafile en mefnie 
fensque nous .en forte que les Pteftress les Diacres. 
Si lesSoûdiactes fi>icnt dans le premier rang * parce 
qu'ils font ordonnez par l'impofition des mains; Les 
Lcûcurs , les Chantres , les Portiers * & autres fem- 
blables * Lftitrtt » Céaitrts * lAmttrtt * (^fmiUst 
font dans le fécond , parce que leur ordination fe fait 
par une (impie benediûion.fans impoficion des mains. 
Saint Bafile a confondu dans ce fécond rang les Clercs 
des Ordres Mmeurs, avec ceux qui font fimpicraenc 
Officiers * parce qu’il a regardé (es Ordres Mineurs 
comme des Offices qui ne font pas dans ce premier 
rang d'authorité * où une inllituiion toute divine a 
élevé les Evcfques > les Preftres » & les Diacres. En 
tout cela il ne paroit aucun Clerc fans Ordre, ou fans 
Office; Car quand faint Bafile n'ayant nommé que des 
Officiers , atome , éatrt$ fcmblékltt » il ne peur en- 
tendre que d'autres O fficiers- 

IV. Le Concile de Laodicée défendant à tous les 
Clercs . 6c aux Moines d'entrer dans les Tavernes, 
nomme les Preftt es . les Diacres , les Soûdiacres * les 

**’ LeéVeurs , les Chantres, les Exorciftes , les Portiers, 
Oc a^ùtc imnwducemeoc après les Moines. Par là il 
témoigne certainement qu'il n’y avoit point d’autres 
Clercs que ceux qu'il a nommez Le Concile I. de 
Confiantinopledeclarenulicsiouics les Ordinations 
Cm. 4. faites par Maxime ufurpatcur do Stege Eptfcopzl de 
cette Ville Impeiiale ; Oc il fêmble renfermer tous 
les Clercs dans ce terme d'Ordinaiion ,ou d'impofi* 
tion des mains ,quoy qu'on n'impofaft pas lesmams 
à tous les Clercs inferieurs. Dans lesAâcs du Con- 
cite d*Ephc(c on trouve une proteftaiion du Clergé 
^«rr./.c-ij. (ic Conibntinoplc . comte les crrcucsdc Nellorius, 
011 le Clergé eAdcfi^nc parles Evefques,les Preftres, 
les Diacres, IcsLedfcurs; 6c immcdiatetncni après on 
parle des Laïqoes. Ce qui marque qu’entre les Lee* 
.reurs , 6c les Laïques il n'y avoit point d'auues Ëcclc- 
fiafijqucs. 


V. Le Canon II. du Concile de Calcédoine , pour 
bannit U Simonie de tout leOerge, nefefert que du 
terme d'impofition des mains. x<*^*<*i pour les vé- 
ritables Clercs ; 6c de celuy de promotion . 

pour les Officiers. Dans le premier rang tl nomme 
les Evcfques i les Chorévelqties , les Preftres , les Dia- 
cres , 6c tous les autres qui (ont comptez entre 1rs 
Clercs , « îh(fr -ntm muifm luucsitMiiMé'v*. Et dans 
le fécond rang il nomme les Oecouomes , les Défcn- 
feors,Ies Manfionaircs , 6c en general tous ernx qui 
font dans le Canon , S tji« 4 Ainfi et 

Concile difiinguc les Clercs d’avec ceux qui efioient 
dans le Canon , c'eft à dire d'avec tes Officiers qui 
eftoienc Bencficiers.puis qu'ils eiloicni écrits dans la 
Matricule de ceux que l'Eglifc nourrilToit. Les Clercs 
edotentdonc tous ûcneficiers , mais tous \h Bénéfi- 
ciers n’efioient pas Clercs , en prenant le nom de 
Cicredans cette figmficanon precife du Concile de 
Catccdoine qui n'en reconnoid point d’autres que 
ceux qut cftoient dans les Ordres. Mais tant les Clercs, 
que les Bénéficiers , eftoient alTcrvis à leur Office , Oc 
c'cfloic une choie inoiiie qu’il y eut des Clercs fans 
Ordre 6c (ans Office, llefi bien vray que quel(|ueS' 
uns de ces Offices cfioieni quelquefois donnez a des 
Clercs. Les Occonomes eftoient ordinairement Prê- 
tres , on trouve mefme des Preftres Défenfeurs t Mais 
ceU n'eftoit pas toù|Oufsde)a forte. Il y a eu des Oc- 
conomes laïques. Il y a eu des Défenfeurs, des No- 
taires, des Sacriftains .ouGardrsdes Tombeaux des 
Martyrs * qui n'avoient aucun autre Ordre , Oc qui 
neanmoins eftoient aftbcicz au Clergé , & jouiiloicnt 
de tous les Privilèges Oc des avantages des Bcncfi- 
ciers , comme nous le ferons voit dans la(uue de cc 
Livre. 

VI. La chofe n’cft pes moins certaine , ny moins 
évidente dans l'Eglifc Latine. Tout ce qui en a cfté 
dit dansic Chapitre precedent, n'apù nous faire ap- 
percevoir le moindre veftige d'un Clerc fansOfficc Oc 
fans Ordre. Mais outre ccia faim Cyprien dit en ter- 
mes formels , que tous les Clercs font appliquez à un 
facrc Mmiftcrc, qui lesartache au fcrvicedcs Aiircls. 

CaaQi IM Cleriesli mmfen» etaf tutti , atmaifiahA- 
n ^ facrifietit dtjirvtre , ^ frtitbmt ât^mt tratta- 
mikms vdcare dtleat. Er c*rft de cette affijuité qn'il 
faut avoir au fervice des Autels que cc Pere fait dé- 
pendre le privilège des Clercs , d'eftic exempt des 
tutelles 6c des autres (.barges , qui font comme au- 
tant de liens qui attachent au muode les pcrtônnes 
fcculieres. 

V II. Le mefme faint Cyprien écrivantàfon Cler- 
gé 6c à fon peuple , de i Otdre de Leâeur qu’il avoir 
conféré au jeune Aureliut , comme le prix oc fon il - 
luftre Confc(fion , montre clairement qu'on n’entrote 
dans le Clergé que par l'Ordination. la trdsHMadit f 
CUricù ftltmat vas ante ttafaltrt , (ÿ'C. Mertfratur ' 
talif CUnca ardtaantaii mlteritrtt gradtts i cye. ln~ 
tmm fUcMtt * mt ah tff:>9 Ltlhuait mctftat. Selon 
ce langage on fait des Clercs quand on les ordonne; 

Oc le prcmicrvcftibulc de la Clericature , c’eft l’Or- 
dre des Leâeurs. Saint Cyprien parlant encore ail- X^^iv.t^n 
leursd'un autre non moins admirable Confcftèur , il 
dit . qu'il a cfté luftcdc l'honorer du Minifteredel'E- 
giife , 6<de faftbcier au Clergé, en lefaifantLeâeur. 

(jH! fahltmiter Chrtfumeaafrjftffitat, CUraweft/f^ 
madam Cbnjh Eceltfiafiettmhujhriùboaarartmf.Let 
Cler^ (impies du Siecle prefent paiticipeot auffi pco 
au miniftere de l'Eglifc qu’à l’OrdmaCKMi. 

VIII. Mail que peut-on defirer de plus convain- 
cant ,que la Lettre du Pape Corneille rapportée par 
Eufebr , où le Papa fait le dénombrement de tous les 
Clerade l’Eglifc Romaine , Oc de tous les autres qui 
tiroieni leur fobfiftance des irefi>rs inépuifablea df 
h»; 


Dlyü?^‘ ■ 'GoOglt 


La Difciplinede l'Eglife 


Topalrnce ic de la charité de cette Eglife î II marqoe 
le nombre précis des Pceftres . des Diacres , dcs$uû«^ 
diacrestdes AcoljriKcs^dcs Exorciftes» des Lc^bcars, 
&des PorcierS)& après cela il palTc immédiatement 
aux Veuvcs>iux Pauvres» & aux Malades. IlcQdoi\c 
certain que coin les Clercs y tvoictit quelque Ordre 
6 c quelque Office. Et il n'cfl pas moins certaio q^uc 
s'il y en avoiceud'aucres, ils auroient edé incapables 
des diftributions & des bénéfices de l'Eglilè » puifque 
ce Papelesobmet entièrement , n'ayant pas obmis le 
nombre des Veuves, Sc des autres Pauvres. 

I X. La Lettre du Pape Sirice ne parle pas moins 
clairement. Ce Papericclarc que ceuxquiledeftinene 
a l'état Bcclefialtique, doivent dés leur enfance le fai> 
se baptilct, &ceccvoir l'ordre des Lcèleurs. Et quoy 
qu'ils dAififièmenfiiitelc Mariage, ils pourront pal^ 

Tf. t.e. 9 . fer a l'Ordre des Acolythes , & des Soôdiacrcs. 

10 - fe Eceltf* vtvtt ûhft^miis . é iafàtitid 

^ntefMbertAtts dnnai I.eltormmdtket mi- 

mfitnt ftciéri. Erquant à ceux qui dans un âge plut 
avance , fc veulent confacrer i Dieu j ce Pape vetfr 
^u'auni'ioft , après avoir receu le Baprefme , iis (oient 
mis au rang des Leûeurs , ou des Exorciftes. £« 
éâfiixjUMT temf^rt Leihrinm, dut Exare$^d- 

rmm numenfoCittitr. C'eftoit encore un langage in* 
connu , de due qu'il falloit entrer dans le Clergé par 
laTonffire , fans Ordre, & fans s'afiervir à quelque 
Egltfe. On ne peut pas deficer des expreffions plus 
<laires& plus précifes pour faire entendre qu’on n’en* 
tre dans l'Ordre des Clercs que pat quelqu'un des 
Ordres inferieurs. 

X. En clfct , ces Ordresinferieursn’ontcftéinfti- 
tuez que pourfervit de Noviciat pour les Ordres fa* 
crez. Ceft maniftftcmcnt ce que ce Pape vient de 
siottsdire, & c'eft nous dire aufii tort clairement, qu'il 
n’y en avoii point d'autre ,pour ne pas palfcr precipi* 
tammenc des impuretez de la vie du Siècle , a ce qu’il 
7 .1 de plus faint & de plus relevé dans l'Eglife. Ce 
Pape* dit enfuite , que comme les Clercs ne peuvent 

as faire la Peniiencepublique,au(liles Penitcns pu« 
lies ne peuvent jamais prétendre à la Clericature, 
parce qu'ayant une fois fouillé leurs mains de quel- 
que crime ; quelque (bm qu’ils ayent eu de les laver, 
6 c de 1rs blanchir parla Pénitence , ils ne doivent ja- 
mais approcher des Autels . ny toucher aux choies 
lUifiHt. Jint êm»i$nm peccdtdrmmctMtdptMff 

J 4 . i;. mmmUti , nmÿd tdmtn tUhettt ^erfmJarmm SdCrdmm^ 
frmm infirMmentd fdfcifert , ^ari dt/dtam fmtnmt vdfd 
viti^rum. fi par une ignorance groffiere des 
Canons , on a élevé un Penitent , ou un bigame a la 
dignité des Clercs , ce Pape par condclcendance leur 
permet d’exercer l'Ordre qu ils ont receu , fans pou- 
voir jamais monter plus haut, jidtmftdftkt v«wri jpe 
frtm$t$9HÜ , IM hdC <juo invtmttnr drdmt , fcrpttMd 
Jidbilitdte fermdntdt, 

XL Ainfi la Clericature ,& l’Ordre , n’eftoienc 
qu’une mermechore.&lesirTcgularitcznedonnoient 
l'cxclufion de la Clericature , que parce qu'elles 
avoicnr quelque incompatibilité avec les Ordres. 
C’cA dequoy le Pape Innocent demeure d'accord 
avecSuiceton PredecefTeur. Ce Pape marque les ir- 
rcgularitez <^ui empeichentqiie les La't'qucs ne foient 
ordonnez, c’en i dite qu'ils ne (oient faits Clercs. De 
4 r* Lé'icù (p$9i Cdn^net ordmdre prehikedMt , f^c. Nee 
* «»np» Clertci ndfet , ftd fiert , e^c. Nec cite 

^utltket Leüef t ctta jicelythmt fidt. 11 dit ail^urs, 
is« que ceux qui ont cfté ordonnez par les Hérétiques, 
Ondr«Mr«sMèili<rerfCÂr,nepcavent point tenir le mef- 
me rang dans l'Eglife. Saint Leon dans (a Lettre à 
RuftiqucEvefquc de Narbonne , dit que les Laïques, 
& les Leâeurs fe peuvent marier ^ mais que les Dia- 
cres, les Ffcfttcs , 6c les Evefques font obligez à la 


continence. CMtncJfint Ldici , fat LtQêrtt. Il eft C«/- }- 
manifillc que par les Leâcurs il entend tous les 
Clercs inferieurs t & qu'entre les Laïques , & l'rfiar 
des Ordres inférieurs, il n’y aVoit point de milieu. 

Enfin le pape Ccialé ordonne que fi tes Moines doi- ’* 
vent entrer dans la Clericature ,ilfautprcmirremenc 
eximiners’ilsne font point atteints de quelque irré- 
gularité S’ils en font exempts , il faut d'abord leur 
donner l'Office de Lcûeur,oude Notaire , ou de 
Défenfeur y trois mois apréî tes faire Acolythes , 9c 
par drgrez les faire monter où les befoins de l’Eglifê, 
leurs vertus les appellent. C«MrfH«« Levier , Mt 
7>v9fdrim ,dmretrre Deftnfer efftllm yfefi très we»- 
fet Aeetythm extfldt. 

XII. Voilàune prenvedeeequi a deja ePéremar- 
que dans l’Eglife Grecque iquefi l'on ne conferoit pas 
un Ordre ,«Q moins on donnoit un Office â tous ceux 
qu'on incorporoîc au Clergé Ce Pape ne voubic 
parler que cie l’entrée à la Clericature : Si ^uis di 
Clerkdle wumm dcceddt { 6C il y fait encrer auilî bien 

f ar la charge de Notaire , ou de Défenfeiir , que par 
Ordre des Lefh urs. On peut donc avouer dans l'E- 
glilè Latine . auffi-bienque dans la Grecque , qu'il y 
avoit des Clers fans aucun Ordre ; mais qu'l! n'y en 
avoir point fans un Office qui raircivilToit à l'Eglife 
& l'y occupoic faintemenr. Cela ce confirme par ie 
Concile 1 1 1. de Carthage ,qiii nous a appris dans le 
Chapitre precedent , que les Pfalmifles eftoient au 
nombre des Clercs. Le Concile IV. de Carthage 
nous yaapprisaufC , oue les Prcllres pou voient éta- 
blir des Cnantres fans la participation des Everques, 

& par U on juge que c'eftoit plucoftun Office, qu’un 
Ordre , quoy qu'on en parlât (buvent comme d'un 
Ordre , 9c qu'on mît les Chantres au nombre des 
Clercs , de melmc que s'ils avoicnc rcccu l’un des 
quatre Ordres Mineurs. 

X II I, Le Concile II I- de Carthage veut que l'E- 
vclquc , avant l'Otdiuation des ËvcfqtKS , 9c des 
Clercs , leuclifc les Canons qui regardent les Ordres, 
afin qu'il ne s’y pafTc rien qui bliflè la faintetc de* 

Loix Ecclcfiaftiqucs. Pldcuit ur erdntundis Eptf>«pn, Cm. j: 
vel CUricit , prius ab Ordittauribm /mis dtcretd Cem- 
Ciliorum dstrsbms terstm iHCmUtntmr , me fe dh^msd ctn- 
srdfidtMtd Cemcilsj fectjfe dfferdmt. Et ailleurs, C/e- 
rtei , erdntdntmr , (^e. Ces cxprclTîons font voir 
qu'on n'cmroit dans la Clericature que par l'Ordi- 
nation. Le Concile I V. de Carthage rsoas apprend * î* 
la forme que l’on obfervoit dans l'Afrique pour le* 
Ordinations des Evefques , des Preftres , des Diacres , 
SoQdiacres , Acolythes , Exorcifies , Lcâcors , Por- 
tiers } & il paiTc cnluite aux Plalmiltes , aux Vierges 
confacréesàDicu, aux Veuves , & aux Religieulcs. 

S’il y avoit tû des Clercs à fimple Tonfure , ce Con- 
cile n'cuft pu fe difpenfer d’en parler. Le Concile I. 
de Toledene permet pas que les petfonnes engagées 
en quelque fetvitude , (oient ordonnées & miles au 
. rang des Clercs , CUrices men erdsmdmdes , (ans le coo- Cm. u. 
fèntemem deceluy dont ils relèvent. 


CHAPITRE XXVIII. 

Si Top donnoir tous les Ordres Mineurs en- 
fcmble , 6c aux mefmes perfonnes. 

/. TmrifKPj Ctn trtrtt isf f/rre qtifffipn. 

II. O* dgHn*it Us Ofàtis Miatttri , $n tm 

t^mtstnt ffimvit. Os /<f 4r»»««r tJart 

c.'MfBf dti OJ^uit fü/ ittm «r fus txtfur. 

1 1 1- Aftis «I» Us M iifnniy tesfstHt du dtistutt , t»mnt 
àti srnisr.tnt , stmmt du mat^ats dt rslsften , des nnÿtaMM 
dt faidtiSÛ 
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2 V. frtnws l’Eglift Gre:^ut 0 » k« 409H0it fat lu 

Ordft» Uiaturi tut* nfimUf, sy /»atf m U aufmt f 0 t(innt. 

V Vrtmvti Lamt, Dm Duut i» ra^tSjl’ 

vt/lu. 

VI. VmfaytSiriu> 

F//. Dm P*^ imnatrai. 

VIH. Dm PaftCtlaf*. O» timrttpit ^m 0 lfi$ 0 f 0 m ^lul^mëi- 
mit Ji iUOrJr«s,fmrtoutrtlmydtt P 0 U$tr$, 

2X. O^ji^iani'mn Dttru dm Pafa Ztfimit t^larfputft. 

X. ^mamfU tiri di5id0ia» AfaUtnairt- Omn'êflaitfêtnttAart 
triamni pet (âliutny m fardait dt fart /«n/t iattr^uu, 

qmtj ^m'am ternit ^uniam'mm du O rdrtt Mimrmrt. 

X I. Extmflt dt jaÎMl Hilairt dt pttiùri , dt faint 
Mdania dtTturt- 

XII. Saint Amhrtift vtml fMM frapartinat Ut ftlitt 
Ordrttam finie(^ À la tapatiié du partUmliut- 

X tlï- Cuit ratfam lu faifatt ^mtl^mtfam ttm ahmturt. 

XIV- Exunfla dt faiatAmktaiftmifrni. 

XV, O» Im^ damna lu Ordru UiHtmri ffani avair deftim 
dt Itl Imj fairt txtrttr, 

1. T Lfut fallu immediatemencaprésliquellioncrai* 

X léedans le Chapitre precedent, parler de laTon- 
Aire & de l'habic propre aux Clercs. Car s'il eut paru, 
comme il nousparoîtra clairement dans un des Cha. 
pitres fuivans. que pendant les quatre premiers Siè- 
cles lesClercsncfe diftinzuoienides Laïques. ny par 
Ja Tonfure , ny par leurs nabics ; oo eut bien pû con- 
clure de U >qu* il n'y avoit donc point de ces Clercs 
d Ample Tonfure . qui ne font créez Clercs que par 
laTonlurc & l'habit Bccledadique. Mais nous avons 
jugé plus à propos de nepomt feparec les crois Qjef- 
tions qui ont cité propoléet au commencement du 
Chapitre precedent « d caufe de l’extrême liaitôn 

3 a'eflesontenir'elles & parce qu’il feroic dilKcile 
y revenir . après noos dire étendus fur 1a Tonfure 
& far l'habic EccleAaftique. Nous examinerons donc 
icy les deux autres Q^ftions propofées . puis nous 
palTèrons à celle de Inabic & de la Tonfure des 
Clercs. 

II. Si nous repalTons fur tout ce qui a efté dit dans 
le Chapitre precedent, nous trouverons évidemment 
que la Q^lîion du Chapitre prefent y a efté décidée 
paravancc. CarAles O'drcs Mineurs dloient origi- 
nairement des OHîccs, comme on ne pouvoir pas les 
exercer tous enfcmblc * il eut elle inutile de les con- 
férer toû|Ours tous enièmbleà une mefroc perlbnne. 
Si c’elloiemdesOSices où l’on s’exerçoit comme dans 
un Noviciat, pour fe purtiîer & fe préparer aux Or- 
dres ruperieurs * aufquels il ne falloir pas fe précipi- 
ter en forianc de la fange du lîecle; le long exercice 
de quelqueS'Uns de ces Ordres . ou cncfmcd'unreul 
pouvoir fu£re pour cela. Enfin . chaque particulier 
n'a pas loûiours toute l’aptitude ,ny toutes les qua- 
litez nccdTaitcs pour cxcicer ces quatre Ordres di- 
vers. Les plus jeunes font d'autant plus propres i 
eftre Lcâcurs, qui le font moins dfaice les fondions 
des Acolythes , des Portiers . ou des Exorcillcs. Et 
au contraire ceux qui ont l’âge de la force pour les 
fondions plus pénibles de ces aucres Ordres . man- 
quent fouvent de Udüpoûrion qu'il faut poarefire 
Leâeuis. 

1 1 1. Quelque palpables que foienc cei caifons » elles 
n'ont lieu que peur les premiers Siècles » où ces Or- 
dres efioient confiderez comme des Ofiiees elFcâifs» 
qu'il falloit exercer avec une extrême allïduiié. Elles 
n'onrpas la mefmc vigueur pour les derniers fieclcs, 
où tes fondions en ayant elle pcefque oubliées, ces 
Ordres ont eflé regardez comme des dignircz fain- 
tes .coenmedes ornemens facrez , comme des mar- 
ques vénérables de l'antiquitc Ecclefufiique, comme 
des liens & des engagemrns facrez . qui nous lient 
rres-értoitement . & en des maniérés difierenres i 
l'Epoufc de } E s U s-C M R I s T t comme des proiefia- 
lions humbles de noftrc vcncration . & de nos lin- 
cercsrefpcds pour tous les moindre* fccviccs qui fe 


peuvent rendre i l'Eglifc , comme des ruifleanx de 
grâce &defand>fication pour tous ceutqui loiichenr» 
^ur ainli parler, aux franges & aux excrcmitez de 
la robe du Grand Pontife du Ciel de de la Terre. 
Car (bit que ces Ordres aycni elle inftituczde Jésus- 
Ch r I s t , immédiatement par luy-mefnic . ou pat 
refttemife de fou Eglife.qui cft un autre luy-mcfme* 
conjointement avec le Diaconat , ou (eparémenti ce 
(ont toujours des rayons & des participations dudi- 
vin Sacerdoce du Grand Preftre firerncl. & il en coule 
des ruilfcaux de grâce & de (àinteté , nonfculcmcnt 
fur ceux qui les reçoivent 6c les exetcenc. mais aulfi 
quoy que moins abondamment, farceuxqui les re- 
çoivent Amplement avec cette profonde vénération 

3 ai cfi deuc à^cluy qui cfi la grandeur mefme , fle 
ont les moindres participations font des grandeurs 
exceffives pour nous. Le Concile de Tiente a tiefaé 
de rétablir les fondions de ces Ordres . aulTi a-t-11 
dcAré en mcfrac temps qu'on ne les conferaft que fe- 
paréiucnc. Nous dirons en fuite, que dans les pre- 
miers Siècles mefmes t>n les a quelquefois conférez 
fans dcAcin de les faire exercer . 6c neanmoins avec 
une pleine confiance . que fans déshonorer la fain- 
icccdc ces Ordres, on honoroit 6con fandifioèc ceux 
à qui on les conferoit. 

IV. Mais il faut venir aux preuves Hifioriques & 
aux Canons , ou aux Decrets qui confirment ces ve- 
niez. Les Confiitutions Apodoliques pcrmercevic. 
comme il a cllé dit cy*dc(lus . de donner le Diaconat 
6c les autres O.dres Supérieurs à uiiConfcireur» ou 
d an Exorcidc , quoy qu il y (bit déclare , que ce n'ed 
point un Ordre qui les a faits Confdîeursou Exd:- 
odes. Si l’on pouvoir pafTcc aux Ordres facrez. fans 
aucun desOrdres inferieurs, qui dourequ’onne pud 
recevoir quelques-uns des Ordres inferieurs, 6cob- 
metere les autres. Et puifque les Grecs nom pas mis 
6c ne mettent point encore au nombre des Ordres 
Mineurs . ny nos Acolythes . ny nos Portiers, on 
ne peut non plus douter que l'on n'ait jugé que 
quelques-uns de ces Ordres inferieurs pouvoient 
cdreobinis. fans ricnobmccifcdeccqui cdeiTenti^ 
i l'Ordination. 

V. Le Dccrct du Pape Sylvedre dans un Concile 
Romain . fcmblc d'abord nous edre contraire » 6c il 
ne l’cd neanmoins pas. En voicy les paroles . qui 
marquent lafucceAion de tous les Ordres Mineurs. 
St tfutt de^ÀtTÂt kn EcclefiA mthtmre, ttttt preficere , fit 
priMf Ofiimnmt , LiÜar, Exarctfim . fer remparm ijmé 
Eptfcapmi ctmfittuertr. Dctmde Acolythmt aanis tjttht~ 
^me , SmkdtaUHtu rnitnis t Cmfias Martyrum 

munis ^mn^me , Ducantts mnnit ^minjne , Prejhytef 
mnnis trthms , ($•€. Les Aékes de ce Synode Romain 
ne font pas au goud des Critiques . ils dmt nean- 
moins de quelque antiquité . ayant edé citez il y a 
environ neuf cens ans. Q^oy qu'il en fou , ce Decret 
n’exprime pas nettement qu’il faille ncceAaircmcnc 
pa/Ter par les trois premiers Ordres, il en laiirepciit- 
edre la difpoAcionà l'Evefqué. L’Ordre duSacridain 
y cd mis après le Soudiaconai, avec un interdice de 
cinq ans • ainfiiledenplas grande conAderation que 
les quatre ou cinq Ormes Mineurs. Or cét Ordre 
ou CCI Office a ede aboly.6c il l'a edébien-tôt après, 
comme nous allons voir par les Decrctales des Papes 
du merme Siecle. On peuidonc bien concUiredcU. 
ue les quatre Ordres Mineurs ne peuvent pas palTex 
ans ce Decret pour edre d'une plus grande nccefij- 
té. Au rede, cesGardes des Mariât* n'edoienc au- 
tres que tes Sacridains de leuu Eglifes, qu’onappel- 
loit Mmrtyrtm. 

V I. Mais on ne peutrien demander de plus clair 
6c de plus convaincant que la Decietale du Pape Si- 
lice. qui veut quccjruxqui fc conAwicne dés leur «ny 


l. f. 
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fine: à l’Eftii Eccif fiaftique , foient d'abord ordon- 
nez Lt(^.urs> Le(ior$nn debetmtmfitritffictAriiCÿit 
'jufqn'Â l'âge de rtente ans, on icsfalfc Acolyihcs & 
■Soudiacres , AcctjfH MdsUfttHtit ttfijfteétd trtcejt- 
mum AtAtis 4tn/tum Acoljihtn Subd’ACo/tui iffs 
dtbebit. Apres celaon lescJevcraau Diaconar,7^«^ 
ad Diac9»ij ^radam accedat. Des quatre Orflrcs 
■Mincnrs , ce Pape en fati obnictiredrux. Il ne don- 
ne aux jeunes enfans que l'Ordre des Lcâcurs, par- 
ce que c'eft le feu! dont jIs pouvoienr remplir la fon- 
âion. Comment leur cut-iU'ait donner l'Ordre des 
Acolythes , qui dcmandoii un âge plus avance» & 
plus de forces t Si ce i'om des perfonnes âgées qui dcH- 
renr de palier de la dillIpaiKm &de la corruption du 
Siècle , au facrc repos & â U miiicc%oucc famte du 
Clergé J ce Pape oraonne qu* 4 ulîî-coft apres leur Bap- 
refmc , ils ioicnt mis au rang des Lcâcurs , ou des 
EaorcHlcs , & deux ans apres à ccluy des Acolythes 
A: des Soudiacfcs , d'ou ils palTeronc cinq ans apres 
au Uioconar. Sianm Lffloritm aut Extretfiaram 
numéro focietur. .^#1 dam inittatm fnertt » expteto 
biennio , per ejmntfHetmimm aima Ateijthms 
diaconuifiati ^ ficad Üiacenatnm prevehatur. Com- 
me Icspcrlbiincs un peu âgées n'cüoicnt pas (oujours 

f iropres à i OHîce des Le^eurs, ce Pape leur donne 
c cnoix de l'Ordre des Lecteurs , ou de ccluy des 
Exorcilles. Mais il paroilV auHî clairctnent que des 
quatreOrdresMincur$,il ne leur enpropolcqucdcux 
qu’ils doivent prendre de exercer l'ucccilîvcrocnt, 

V II. C'cfloit alors vray-l'cmblablement la prati- 
que de l’Eglifc Romaine » comme il paroüt par la Dé- 
crétale du Pape Innocent l. lors qu'il prefem par 
quels degrre il faut arriver aux Ordres facrez » & 
combien doit cftrc long raprcntilfage des Ordres 
J Mineurs. Nfc c$to ^nihbet Letlar ^ ato Acohthus» 
C$t 0 Diacouns , ctto Saeerdes fiat. Orna m Afinori- 
btn Offciü fi dm perdurent , & vira eornm panier 
^ obfe^Mta comprobantnr. Voilà encore deux Or- 
dres Mineurs iculcmcnc remarquez » & les deux mef- 
mes i mais avec cette conduton , qu'on y exercera, 
^ qu'çn y éprouvera forr long temps ceux qu'on 
deflinria à de plus hautes dignitez. In Aftnoribns 
0§iMÙ fi dm perdurent- Ce Pape n'a pas derernmié 
Je temps , parce qu'il a luivy de fore prés Strier, 
dont la Dccrctalc avoit détermine les imcrvallcsCa- 
noniques des Ordres : Mais au fonds , il cAoit bien 
plus important fie plus feur d'arreAct durant l'cfpacc 
de fept années , dans les cxercicesdes ExorciAcs,dcs 
Acolythes, fie des Soudiacrcs , les perfonnes un peu 
âgées qui afpiroicnt au Diaconat , comme a fait le 
Pape Siticc > que de leur faireparcourir en beaucoup 
moins de temps tous ces mcfmes Ordres , fie encore 
deux autres. Et quant à ceux qu'on faU'oii Lcûcurs 
des leur enfance , Une faut pas non plus avoir egard 
à l'obmifliun de deux Ordres Mineurs , mais aux lon- 
gues épreuves paroù on les faiAiii palTcr jufqu'à l'âge 
de trente ans, où on les ordonnoit Diacres. 

V 11 1. Le Pape Geiafe nous a déjà dtr, que A un 
Kcligicux exempt de crime , devoit c Are ordonné , il 
falioïc commencer par le laite Lcfileur , ou Notaire, 
ou Défenfeurj troi> mois après Acolychc , aufixiémc 
mois Soudiacre , au neuvième Diacre, & à la An de 
l'an PrtAre. Continno Lellor , vel Natarms , vel 
terre Dtfenfor effiüm , pofi très menfet extpat Acolj- 
thm , menfe fixio SnbdiacoHMs » &c. Voilà l'Ordie 
des ExorciAcs fie des Portiersobnus: Voilà le choix 
donne de prendft l’Ordre des Leûcurs , ou l'OÔ'.cc 
de Norairc , ou de DéfcnI'cur. NySirice , ny Inno- 
cent, ny Geiafe , n'obmericnt point l'Ordre des Aco- 
lythes i ils obmccieni tous trois ccluy des Portiers, 
C’e A une marque qu'on avou donné de (lors cét Office 
g des Laïques. 


IX. Il cA vtay que IcPapcZofime fcmblc exiger 
qu'on palPc par tous les Ordres. Adfnefcat m Domini ‘ 
cafirù, iH LtÜorum pnmints^radn dtvmi rndimema 
fervtiij: netilU vile fie Exoretihm , Acoljthnm.Sub- 
diaçonnm , Diaconnm^r ordinem feri. Mais outre ^ 
qucccPapeobmcE auilîlOidtc dcsPotiicrs, iln’im- 
pofe pas une necciTicé abfoluc de paffirr par tous ce$ 
degrez : Il veut feulement qu'on fou difpofé à fuivre 
la conduite des Evcfqucs , fie les reglemcns anciens * 
de l’EglUc , aufquels il s’en rapporte. Nee hoc faltn, 
fed SiatMiü Mafêrnm ordmaiione temporibni. Or les 
Decrets que nous venons de citeront condamné com- 
me un vol précipité , falenm , non pas lobmiAioo 
de quelque Ordre inferieur , mais l'irruption faite 
dans les Ordres factez, fans avoir exerce quelques- 
uns des Ordres Mineurs durant ce long clpacc de 
temps fixe par les Loixdc l’Eglifc. 

X Aiufi on ne peut pas accofer de cette precipica- 
rion A contraire aux Canons, ce celcbie Archidiacre, 
qui fut enfin fait Evefquc de Châloniinais qui ayant 
eAé fait Liéleur dés fon enfance, cAoit enfin parvenu 
à CCI Archidiaconé, comme le raconte Sidoine Apolli- 
naire. Le[lor hic primnm ,fic AlmtfierAliarij .id^ne t. 
ab infanita. Pojl labornm ttempomm^ne procefpe Ar- i;. 
chidiaconns. Cc n'cAoit pas un fault , ou une impc- 
tuoAté , c'cAoit une marche foii lente , fort fage Se 
fort vertueufe, d'avoir dcpuisfa plus tendre enfance 
exerce l’Office de Lcélcur , fie s’cUrc enfin élevé à la 
dignité d'Archidiacrc. On n'a appelle les Ordina- 
tions per falinm , lors qu'iiy avoit obmiffion de quel- 
que Ordre inferieur , qu apres que ces Ordres infe- 
rieurs n'ont plus cAc des Offices longs fie cfTcéhfs, 
mais des dignitez honoraires fie fans fondUon. Q^nd 
quelqu'un avoit cxcrcéroffice de Lcûcur ou d Aco- 
Jythe , un fort gfand nombre d'années, on ne luy fai- 
loic pas un procez s’il ci\où fait Soudiacre fans avoir 
cAé Portier , ou ExorciAe. Mais quand on n’a plus 
traité ces Ordres Mineurs que comme des ceremo- 
nies Religieufes , on a fait icrupulc d'en obmettre 
aucun ; parce que la mcfme railbn du refpedl fie de la 
vénération Kcligicufc les cmbrairc tous égalcmcnr. 

A peine lespouvoit-on exercer tous, mefmc lucci flî- 
vcmcni ; ainA on ne les prcnoïc pas tous quand on 
les prenou pour les exercer : Mais on doit les ref- 
pcéler tous, fie en auendre quelque dcgrcdcfanüifi- 
cation ÿ amfi on doit les recevoir tous dans la dilcî- 
pÜnc nouvelle de rEgUfe , qui cA toujours faime fie 
ApoAoüque. 

X I. Scvcrc Sulpicc affieurc que faint Hilairevou- 
lut d'abord donner le Diaconat à faint Martin , qui 
fur depuis Archcvcfquc de Tours •, mais que n’ayanc 
pu furroonict fa refiihnce , il le fit premièrement 
ExorciAe, pcrfuâdc qu'il cAotr que faint Martin n’o- 
feroit rcfuict un Ordre qui fcmoloit pIùtoA l'humi- 
lier que l'élever. Il ne fc trompa point , faint Martin 
jugea que cc fcroit manquer d'huniilirc que de refu- 
fet la fonûion d'ExoïciAc. Tentavu Htlartm tm- j 
pefite Diaconij Offici», fibi enm ar[hm imphcare^ & B-iJartmi. 
mmifleno vincire divine. Sed enm fnpiffime refhtiffet, 
indignnm feeffe veciferans , inteBexir viraltiorù m~ 

^enif , hec enm modo Confirmât ,fndei Cfficif impo^ 
neret , m <fMo qmidamlocni injnnavidcretMr. Ita^ne 
Exercifiam enm effe pracepit. ^nam iBe ordmatto- 
nem ne defpexiffe tan^nam bmmiUorem videretnr^ non 
repndiavie. Cet exemple lêul pourtoifrcAre fuAîfant, 
pour nous couvamere qu'il ne tint pasà laint Hilaire, 
qu’tl ne donnaA le Diaconat à (âint Martin , fans luy 
avoir auparavant conféré aucun des O.'drcs infe- 
rieurs : qu'il luy donna le Artil Ordre d ExorciAe 
fcparément , fie qu'aprés cela faim Martin fut en- 
core plusdiIpoCé à paÀlc immediatcmcm aux Ordres 
factez. • 


XII. Saint 
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XII. Saint Ambroifc nous fournira Sc des preu- 
ves dans fcs Ecrits , & un exemple dans û pcrlbnne, 
de ce que nous avançons dans ce Chapitre. Car cét 
L.L t. 44 . admirable Sc cloquent Prélat , a excellemment repré- 
senté dans Tes Omees» que tous n'eftanc pas égale- 
ment propres i toutes les fonéllons des Ordres Mi- 
neurs , il ne falloir charger chaque particulier que de 
Tordre & de la fbnâion dont il elîoir le plus capa- 
ble , puifque ce ne font pas feulcmcntdes titres , ou 
des digmtcz » dont on veut les honorer , mais des 
fonélions fainces 8c necciTatres qu'on veut leur faire 
remplir, jlfims dijtmgmnd^ tttlioni dptitr , dUut 
ffdlmt gTdticr , altrts txorttMndts » mdla 
T4Ht fptrstu yftdicittor j dliut fdcrdrio ofpe'tdnigr hd- 
herdr. Hcc tmmd Sdcerdot , S" tjmd 
tâmgrddt , td depmttt. eunim Hnum^ua»* 
fttmm dnctt ingenium , dut <fMod offiemm decet , td 
mdfore tmpUf gràtid. 

Xni. De CCS Exemples , il faut tirer deux con* 
clulîons conformes i U règle que faint Ambroifc 
vient dedonner. La première» que l'on proporcion- 
noic ceux d<;s Ordres Mineurs qu'on conferoir» d 
ceux qui dcvoienc les exercer. Ainû faint Hilaire 
jugea que faint Martin n’edoit plus en âge d'ellre 
ordonné Ledeur » il le hcExorcifte. La fécondé cft» 
que les Evcfques jugeoient mcfme qu'il y avoir des 
pcrfonnesll éminences en vertu » qu’il falloitd'abord 
les porter aux Ordres facrez. Saint Hilaire eut paf- 
Hon de faire faint Martin de Laïque » Diacre. La 
chofe clloïc fî fortement établie dans la creance des 
hommes , que la feule raifon qui l’cmpcfcha derefurer 
2‘Ordre d'Exorcifte » c'ed parce que cette Ordination 
cftoit dans l'cftime des hommes» comme humiliante 
& miurieufe â une perfonne defoci rang. 

XIV. Finidbns pat l'exemple mcfme de faint Am* 
broife » dont Paulin qui a écrit fa vie, raconte qu'en 
huit jours i* fut baptifé , il reccut 6c exerça tous les 
Ordres. Bdftix.dtms ttdffme ftrtttr ommd EccUfidjhcd 
Offictd impltjp , dttfue ofldva die Efifcefms ardindeits 
tft. Paulin auroit peut-edre pu nous délivrer de la 
peine de deviner qucIsOedres faint Ambroifc rcceul 
avant l'Epifeopae » puisqu'ilfè palTa fix jours entiers 
entre (on Bapcerme » 6c ion Ordination pour TEpif- 
copac. Ce qu'il y a de plusccrtain * c'ed qu’il receut 
Je Diaconat » 6c la Preftnfe. Car comme ce font in- 
contelkablcmcm les Ordres les plus necelîàircs &lcs 
plusc(r.'ntiels avant lEpifcopat» Paulin n’auroitpas 
dit » qu'il avoit exercé tons les Offices facrez » (i les 
deux plus éminens avoient efté obmis. Qiunc aux 
autres» les D.'ctctalcs cy*de(Tus alléguées onr fait 
allez connoître que Ton commençoic par l’Ordre 
des LeArurs . puis on pafToit i celny dcsExorcidesj 
de lion monroit à ccluy des Acolycbes » &on arri- 
voit enfin i ccluy desSoudiacres. Maisc'ed deviner» 
dedifcque faint Ambroifc les exerça tous» &enmef. 
me ordre, 

XV. Ce qu’il y a de plus finguliet dans céc 
exemple itludrc d'un des plus grands 6c des plus faines 
Evefques de l'Eglifc » c’eft qu’il reccut au moins 
quelques-uns des Ordres Mineurs » & il ne les re- 
ceut pas pour les exercer. Car ce n'eft pas les exer- 
cer , que de ne les exercer qu’une fois ou deux. Si 
c'efk une pure formalité » quoy que religieufe » de 
recevoir ces Ordres Mineurs fans les exercer j c’eft 
aulll une pure formalité de ne les exercer qu'une ou 
deux fois. L'intention de rEgUfê cftoit de les faire 
exercer bng-temps, pour fc purifier aulfilong-iemps 
avant que d’approcher de l'Hoftic faintc 6c cclcfte 
de nos Autels. Saint Ambroifc ne lailTa pas d’eftre 
mis au nombre des Néophytes faits Evcfques , quoy 
qu’il eut peut-eftte teccu tous les Ordres Mineurs 
en huit jours. Voila donc un exemple de TomifCon 


que les derniers Siècles ont faite des exercices des 
Ordres Mineurs. Mais plûft i Dieu qu'on n’eut fait 
cccce omiilion que pour des Ambruifcs. 


CHAPITRE XXIX. ' 

Des Interftices des Ordres , & fi l'on n'ob- 
mettoic jatiuis aucun des Ordres Majeur». 

/. Lidift» dt eti mttUrtt. 

II. Lt CphiiU dt Ssrdi^mt dteidtU utttftti du iaterfiiut» 

^ dt d'tkmtttrt éttttt* du Ordruàitjturt. 

I I I. Ltitjiuitr du iditTjlicti, 

It'. Lt itmftimt/lmMr^>tIf»rUfsftSiri(4>titrltiitm^ 
mti ttni. 

V. PéMr Its ptrftnati piMi Jgîet. 

VI. ftmrluMai»tt Ct itmpt tfitit trtfltn^. 

yff. Z»!$m! cangrintU mtfmt Itnftttitr dutnttr^uu. 

Vît l- Ctt ptTmtUtiei d'timittrt du 

OrdfU Minturi , mtii nt* pty d'éuctunir it umti du inw- 
ftitU- 

IX. Lt Ptpt Gtldft eommftfM i ft ulichtr dént unt «- 
tfimintaffiit , tvn du pTi(*miittu mtrvtdltyfii. 

X. htf^vu »m ftrtlÀch» u Pûpt. 

XI. Okftrviitn dt$ imtrfliut dum fOrM^ir. Si tm y 0 
timu lt Duttau dvuu U fnfiri/t , tm U Ptt^uft »\M»t 
l'EpifttpMt. 

X 1 1. Iftkyrét tuadsmai ptMrsvùrtfii/attEvifijuttfMit 

«»«»r ifii Pftflrf. 

X lt l. ^4t faint tajilt fut trdtna* Diaert avant amt 
i'tfirt fait frtfiti. ’ 

XtV. Divif! tKtmplu dt ttMK prtttnd avtir ifii 

trdtantf. Pftflru fami U Drattnat. 

XV. On r'piad yttt l* Diactaat avtit pnttdt ^ d» tait 
prtitv* par du rxtmpUs. 

XV t. Dt t’Ordiaafi^ dt faint Grtiùrt Thaamaturtt 
ahftat. 

XVII. Aatrtt OrdinatUnt d*tvtf^mts , tn ahmtitaat U 
PrtflTtft. Etlariptnft. 

XVtll, Si tt Sthdt Dira a ttttrd ttm UtOrdrtt. 

X IX. Dantl’E^ift Lattntta a’a dtnat Prtflrift fu’4 
du Diacru , ny fipifupat qni du Prt/lru. Kiftmft aux 
tijtfiians. 

X X. Prttivt lirét dt fhttiat. 

I. T^T Ous n’avons pu démefler la Q^eftion prece- 

IN dente, fans entamer cclle-cy , tant clics oni 
de rapport 6c déconnexion encre clics. C’eft la croi- 
fiéme que nous nous eftions propoféc » comme une 
fuite de celle qui regardoit les Clercs i (impie Ton- 
fure. Elle contient deux articles » dont le premier e(l 
des intervalles de temps , ou des interftices qu’il fal- 
loir laiircrcoulerfctonles Loix Canoniques» entre les 
Ordresdivers qu’un recevoir, foit Majeurs» (bit Mi- 
neurs i le fécond eft de l’omidion des OrdresMa/eurs» 
fçavoirfiron a iaroatsordoemé, ou desEverquesqut 
ne fülTcnt pas déjaPreftres , ou des Preftees a qm le 
Diaconat n'eue jamais efté conféré. 

1 1. Le Concile de Sardique fembic refoudre la 
Qieftion, quand ilordonne qu'on ne confacrera point 
d’Evcfque , qui n'ait fait auparavant l'Office de Lec- 
teur , de Diacre & de Preftre , & qui oe (bit monté 
par un progrès modefte 6c réglé » d un degré i Tau- 
irc. y’t ntn pnm ardiiutmr Efifctfm , mf aate <ÿ* ^ 
Lefhrù maatre , & efficta Didetai , dxt PreJhjteri 
faent ftrfaadm i Et itd fer fiagaUt gradat ,Jid/gaat 
faerit, dfceaddt dd calmem Epijcêfdtai. J aycrû que 
ce terme dUt avoit la mcfme fignificationqtie lacou- 
jonélion ^ , félon l'ufage frequent de quelques Sic- 
dès. La chofe eft évidente dans le texte Grec de ce Caa. ta. 
mcfme Canon , bù (c trouve la mcfme particule con- 
jonékivc *L » qui avoit précédé , pour faire fuccedec 
l'Ordre de Ducre i ccluy de Leéteur. 5 iixttûtt ^ 
g «m;Cv'*Vv. U eut cfté ridicule de faire un 

Canon exprès pour faire monter par degrés ï l’Epjf- 
copac , 0 c obmeette , ou relâcher dans ce mefme C»« 
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iii>n le piincip.ll Sc le plus iraportam de cc$ degrci, 
q :i td la P.iftule. Si ce Canon a cHc faitcomrc le 
t'»meiisirchyras,quelc$Arricns avoicm fair Evcfquc, 
laiu qu’il eut jamais tfté Preftre , il y avoit une ne- 
et ilitc route partieuhered'y exprimer que les Evcfqucs 
ne pouvoicnt cllrc Evdques » s'ils n’avoicnc aupaia> 
vant cftc OTJonncxPreftrcS. 

ni. Il tfl; donc certain que ce Canon décide les 
deux articles de la(L>rllion propolce , en dcciaronc 
q.ie les intervalles <ks Ordres doivent cftrc gaulez, 
& queny le Duconac ne peut rftre obmis avant la 
PrcftrrTe , nyla Prcflnlc avant l'Epifeopar. Le temps 
de ces imcrftices n'y efl pas à la veritémaïqué , mais 
il eft remarqué qu’il doit eftre long , & qu'on y doit 
faire de longues épreuves de U foy , de la modedie, 
êc de toutes les vertus qui doivent accompagner le 
Sacerdoce. Poiefi emm per promotiomes > hâ- 
Munt mtiefue loHgMm tempus , pr^bari fide fe, 
^MMve m^de/fiA , grévitate dr vtrecmndia. Ces 
inteidiccs font prinopalcmenr ncceiraircs avant les 
Ordres fierez , parce que cVft des trois Ordres fi- 
erez quM faut entendre que les Néophytes font ex- 
clus par l'ApoAre. Cevte«/evi nonefl- , ntc rutie , vel 
d'fciplwM pAftti/ry È$r umeref^ Uvner ordmetMr , ant 
Jt.p'fiepus , 4Mt Prepjyter t AHt DtAConns , ^«i P>Ieo- 
phjtMs eji. ür ce n’ctl que par Icscxercices d’un Itfng 
•appientiirigc dans les Ordres precedens , qu'oncviie 
le blâme & rirreguloiitc des Néophytes, en recevant 
les Ordres fuivans- ilt ejuorum per longnm tempms 
exAminara jf/ ^ ments fuerirtt Comprâb*tA. 

IV. Le Pape Silice dciccniine plus precifcmcnc 
le temps des inicrfticcs, le ce nVft que la pratique 
rrccuc qu'il nous apprend \ la mcfmc apparemment 
que (e Concile de Sardiquc fuppolûit cÀrc connue 
de roue le monde. Il veut que des l'enfance on fc 
fade baptifer, & qu’on reçoivcl'Ordrc des I cébeurs 
avant l'age de pubcfié. j^uicma^me fe Ecclejîâ vavit 
abfeijMns , ab iafAuua , ante paber^tn dnnot bupti- 

^ LeShrHm debet Aiimfierio fociAri. Depuis 
Page de puberté jukju’â l’âge de itcnte 3 us,luii qu’on 
(c marie, c-:i non, il veut qu’on reçoive les Ordres, 
& qu’on exerce les fondions d'Acolythe fie de Sou- 
9. dutre. dbàeceJfM ddolefcentid têfymt dd trice^- 

dfdiit ÉtKHum, Httd uxorecontentms , &e, 
tytltHS 0 " Sitbdidconmi e^e debebit. Il faut donc exer- 
cer félon ce Pape l’Ofticc de Lcûeuc , depuis l’cn» 
fanée jiifqu'i l’âge de puberté i & ccluy d’Acolyihc 
ou de Sundtacre depuis la puberté jufqu'à l'âge de 
trente ans. Ce fontà peu prés vingt ans de prépara- 
tion avant le Diaconat. Entre le Diaconat Se la PfC- 
rrifc , il y a cinq ans d'imervalic. Poji <yHd dd D d- 
<ent gradam dCerddt , ubi f ultrd ^uta^ne dantj Um- 
ddbtitter mimjtrdrit , cangrut Prejbytermm Cênfe^He- 
/<ir Apres vingt cinq ans d’épreuves, qui ont pré- 
cédé ia Pn rtrile , il en refte encore dix , avant que 
de parvenir à l’Epifcopat. Zxindt pojb decttiMium 
Fpifcopxlem Cathedrdm pottrit ddtpi/ci : ft lame» 
per hdC lempord integriidé fidet dC i/ttd ejHS fasrit 
dppreOd/d. 

V . Voila ce qu’on exi^eoii de ceux qui fc confa- 
croicnc des leur enfance a l’Eftat EccUTiadiquc. Ou 
ne pouvoir pas attendre les mcfmes exercices de 
trente-cinq ans de ceux qui ne penfuient â le lier à 
U Clcricaturc ,que dans un âge un peu avancé. Audi 

liiJ. f. 10 ce Pape ufc d’une grande modération â leur égard. 

Il fc contente qu'ils exercent l’çfpacc de deux ans 
I Ordre des LeÛcurs , ou des Exorcifles. verg 
jdm dtdte grddddVMs , 0C. £c baptivatHr tew- 
fore , fidtim Leliorum , dm ExottijUrum natrurt 
fecutar. Après ces deux années expirées , lis rece- 
vront l’Ordre des Acolyrhes&desSoudiacres , pour 
les exercer l’efpacc de cinq ans. Expia» btenau, per 


tpaia^aenamm eUtmd Aeolythm dr SabiiâCênns jfWe, 
&Jîcdd DtâCtMdtam pr»vehdtar. V^ila fept ansd'in- 
ccilbces avant le Diaconat , pour Icspccfonncs âgées 
roelme , en faveur defquellcs on adouciflbit cectai- 
nement la feverité des loix de i'Egiife. 

VI. La faintetc éprouvée dans un MonaÛere, 
meritoit bien aulTi qu’on tempecaft la rigueur des 
Canons , & qu'on accourcift le temps des interdiccs. 

Ce Pape n’en relâche pourtant gueresicaril oedon* 
ne qu'on ménage les OidresMineursaux Moines juf> 
qu’à l âgc de trente ans. Alors on les fera Diacres, 
apres quoy ou leur conférera la Predrife. Mais du 
Diaconat à la Predrife , & de la Pccdrifc i l'Epif- 
copac , il veut abfoluroeni qu'ou gatde les mcfmes 
inicrdices de cinq & de dix ans • qui ont déjà edé 
marquez. Itd ut ^ut tntrd trtcefmttm dtdtu danam 
fane dtgnit ia mta»nbasper grdduf fiagaUs , crefeent» 
tempore » pr»m»v*dntur ardtatbat : <T fe dd DidC»^ 
ajttms , vel Prejhyterif tafgaid, matard dtdtu c»afe- 
CTdti»ne perveatdat. Née ftdtim fdttu dd Epifcepdtas 
cmlmea afeeaddat , aif ta hù eddtm , ^«4 fngalit 
dtgaitatibas faptrias prdfiximus , teatperd faertnt eu- 
foditd. Ccd i dire qu'il exige encore cinq ans d'in- 
tervalle entre lcDiaconai& la Predrife, &le double 
entre la Predrife & l'Epifcopai. C'edee qui cd mar- 
que par ces paroles: nutard dtdtu ceafecrdtieat ; 

f iarce qu'il faüoic a'ors cdte âgé de trente ans pour 
c Diaconat , de itcme-cinq pour la Predrife , & de 
quarante. cinq pour l'Epifeopar. Au rede, voila une 
condemation bien claite de ce que nous avons die 
dans le Chapitre piccedcni, que lesOidmaiions trre- 
gulicrcs per fdltum , cdoicnr alors celles où l’on ne 
eardoii point les intcrdices Canoniques, pourexeteer 
aloidf les fonâionsdc chaque Ordre. 

V M. Le Pape Zofime n’exige pas moins rigou- 
ceufement certe démarche lente Ae indurée dans un 
chemin fi gliilant & d da^ereux. Il s'ea tient au 
temps règle pat fes Predecc (leurs, en (bric qu’on n'ac- 
rive à la Predrife qu’à un âge qui approche de lavicil- 
JdTe , puil'quc le nom mclinc des Picdrcs nous dé- 
clare , que ce font les Anciens Si les Sénateurs de l'E- 
glifc. Née vile ft Exereifiam» Aeolyihaai . Sabdid~ ^ 
evaarn , Diaceakmper ordiaemferi i aec b»cfalta,fed ” 
fiatatü majoram crdtaAiioae temporibtu- htm ver» 
dd Prejbyteri j fdjhgiam lalu dccedàt , ut 0- a»men ittde 
tmpledt. Ce Uinc Pape rcraoigne au mefmc endroit, 
que l’ambîtlbn de quelques tvefqucs cdoit (a caufe 
de (ous les abus qui fc commcitoicnt en cette ma- 
tière. La padion oémcfurcc d’avoir un Clergé fort 
nombreux, & d cccndrc les limites de leur Diocefc, 
les portoïc a donner les Ordres avec une facilité fie 
une prccipiiaiion crcs-dangercufc. Car l’cxaékuudc 
Se la fevente n'ed nulle part plus nccedairc ; rien 
n’avilit^ant le Sacerdoce que la multitude fupciHué 
de Clercs, & de Picftics. Tout ce qui devientcom- 
mun perd fbn prix, i'dcit h»: atmid remtjf» Ctafd^ 
cerdaam aofreraa» , tpat pempdat maltitadtaû ^ud- 
raat , patdat ex bdc turbd dhqaid fbt digaitdttt 
dctjHtrt, 0 e. Pdroebidi exteadi captant, ^^tbm dhad 
pTdjïdrenoa pejfaat, dtvtaos h»a»rei Idrgiuatar; <ja»d 
epertet djfnili femptr ejfe fadictj. Rdram eft eaim, 

»mae epuod autgaam efi. Voila lesfaimcs maximes de 
i'EglUc pour les Ordinations. On doit y apporter 
beaucoup de feverité pour l’obfcrvancc des Inicrdi- 
ces. Opertet difriCti femper ejpt jadtetj. On doit 
edec periuadé, que le trop grand nombre des Clercs 
en diminuera l’idimc & la vénération. ^ 4 r«M enuu 
tjaed mdgnam ef. La fuccetlion de tant d'Ordres les 
uns aptes les autres, Accès lenteurs afFcélcei dans les 
iutetvallcs , (ont des marques certaines que l’Eglilb 
tn a voulu rendre l’abord didicile , & le progrès lent 
& meluié. Audi ce Pape demande, que fi des l'en- 
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fanceon t’cdcon/àcré i la Clcricature » onpafl'e dans 
les exercices des Lc^uis julqu’à l'âge de vingt ans : 
Si c efi dans un âge un peu plus avancé qu'on le veut 
engager dans l'EliatEcclcfiaftique , qu'aulR^toft après 
le Baptcfme on prenne l'Ordre de Leéirur , ou 
d'Exorciftc, qu’on Vcxerce rcfpacc de cinq ans »qu’on 
paBè en fuite quatre années dans les fonâions d'Aco> 
17 1 he » ou de Soudiacre \ on recevra après cHa le Dia> 
conar , & on l’exercera cinq ans , pour paffer en luire 
â la Preftrife, ^âTEpifeopat. St db infdHtU Ecete- 
féflêCis mimfierii} itorntH Mddrtt , mter Lt[i§rts $ifym* 
si vict^mum efdtij dtinmm C 9 »tmM*té ob/ervun^m 
ferdurct. S* mdj»r ^tm <^r grdnitvm 4 cet£‘ent , 1/4 
ramern t$t fcff bdptifmmmJ^Mim fedivimd mttuiddeji^ 
deret mdncifAri ,fve int»r LtOtres , fvttttttr £ x«r» 
cifléi quimffttnnto ttntÂtur. Extnde j 1 c$lythm vil 
SttbdtACOHtu tfMdmor d/tnif « ^ jic ad hiMedithQnim 
DiâCoratm étceddt , i» ^ho ordine anms hd- 

rere dehebu. 

VIII. Il fcmble que ces PapcsfalTent dcixClaflcs 
•des Oïdits Mineurs , mettant les Leûeurs & les 
EtocciAcs dans la première; les AcoIyihcs&tcsSou- 
diacres dans la fecunde;& ne parlant point des Por. 
tiers , mais mettant loùpurs le Soudiaconat an rang 
des Ordres Mineurs. Bien loin de donner ces Ordres 
Mineurs tous enfcmble , ils veulent qu’on n’airive i 
ceux de la fccondc CUlTc que par de longues épreu- 
ves , & un long exercice des fon£kions de ceux de la 
première. Enfin ils donnent toujours ralternarivc de 
prendre l'un ou l’autre des deux Ordres de chaque 
Cladc *, ainli rorntlTion de quelqu'un de ces Ordres 
Mineurs n'a tien de dangereux , oud itcegulicr ; mais 
i omtllion , ou raccourcificmem du temps des Inter. 
Bicrs , cil un defaut qui leur paroifi infuppotcable. 
La raifbn en cil évidente : 1 ! importe peu qu'on em- 
ployé un grand nombre d'années dans les exercices 
des Ordres Mineurs , fans en obmettre aucun 1 pour 
fc préparer dignement aux Ordres l'acrez : mais il 
importe extrêmement que cegrand nombre d'années 
fou fidcllemcnt employé fansen lieo diminuer» fort 
dans les fondions de tous ces Ordres » foit de qucl- 

ucS'Uns feulement. En clTet » ces Papes avoient 
éja prcfque retranché les fondions du Portier. 
Celles des Exorciftes ne pouvoicnt eftrc que rares. 
tf. r/.r.j. Le PapcCclcftin ccrivitunc Lettre fort prciranie aux 
Evefqucs des Gaules » lut la necclTîtc de ces Inter- 
flices. 

I X. Le Pape Gclafe a efte le premier qui fc (bit 
relâché de cette inflexible fcveriic ; maisilnc l’afait 
que dans une ncccllitc lî prelfante, te avec des pré- 
cautions fl fages , qu'on peut dire que Ucondelccn- 
dance mclmc conlérvc tout i’e^rit des Canons » te 
toute la rigueur de fes Prcdccclfcurs. Car il proicftc 
d’abord , qu’il ne fouffrc la diminution des Intcrfti- 
ces que dans rinévicable nccclliié de donner des Mi- 
nières à des Eglifcs qui en font entièrement drfti. 

' tuées. Eecitjtù tjdd cxnCtù fttnt privdtd Mtmflrù, 
vtl fv^atntibtu ddee di^ihdtdjirvitiii » mt 

plebibds ad pt pertiftenfibmidivind muHérd fmpfftre n$» 
-vdltddt. il dcclarc que la Dilpcnfe qu'on accorde en 
faveur de ces Eglilcs dclblées, ne pourra préjudicier 
à i'obrcTvation ex.^âe des anciens D.crets , hors de 
CCS cas cxtrac^dinaires. Prifett pr» fui uvtreutid 
mdfttntibmt confitutts , ^ud ubt nuid vtl rtmm » vtl 
trmpçrum ptmr^et dttgtfhd, reguldriter etmvtntt euft»^ 
diri. Enfin il prorefle » que ce n'eft pas une nouvelle 
Loy qu’il propofe , mais une Dtfpcnfc qu’il donne; 
que toutes les autres Eglifês s'en tiendront â la ri- 
gueur des anciens Décrets ; & que les E^hlcs mefmes 
iqui cette Difpcnfc n'a pû eftre refufee dans cette 
necellîté extrême , reprendront la rigoureufe Obfer- 
vance des anciens Decrets dés qu’elles feront deb- 


vrées de cette fafeheofe neccflîfé. Qud tdttHus »#- 
duigeudd crtdtdtmut , ut tÛit l'cfilejtit, tjua tnfrjlant^ 
nt ht^trum , vei nmMd ptuttut , vtl fx gud rcutdnft^ 
runt mimfend , renovttitur. Quatenuthts Dt 9 pr»- 
piiiâ rtjhtunt » in Ecelejtdjhcis gradibus fubrogdudts 
Cdntnum Paieruorum veiusformd fervttur: me re»- 
trd téS uBd rdtioHt prtevdUdt , <fUod pr» dccidettt$t 
dtfeilus rtmedi» provsdetur , n»u ddverfuj fatd Md- 
fêrum mavd legt fropcmiur ; Cdterit Eceltfis ab hdC 
•ccdftnt c^ffunttbut ; (juas non fmiti eldcû Vdfldtat, 
priflwdm fdcieudjt Ordtndttembut convemt ttmert 
feuttntidim. 

X. Aptes tant de fages précautions , ce Pape 
permet de difpcnfcr les Moines de la plus grande 
partie du temps des Interèices Canoniques» en leur 
faifant prendre & exercer Irulemcnt durant trots mois 
l'Ordre te l'Olficc de Lcékriir , ou de Notaire , ou de 
Detenfeur : trois autres mois celuy d’Acolyrhe • trois 
autres mois celuy de Soudiacre , te autant de temps 
celuy de Diacre » en fottcqu'â la fin de l'annér on les 
ordonne Preères. Nodouteufe DidCenMi.compUio^ut Zfifi.f 
dftuc fl Prtjhyier. Outre la ncccirtié des Eghfesqu'il 
fadoit pourvoir de Mmiftrcs » ce Pape confidrroic 
encore que tes longues auflcriicz de la vie Clautlrale 
pouvoicnt bien tenir heu d'Interllicesâ ces Religieux. 

Cmi ramen tpuod dHUdrum iuterfitid ft/traut Ctÿdturd, 
fddlh Pnp^fti jp»ute fuftptd dactdtur praftntjfe dr- 
voit». Ccè â dire qu’en ne prenant que les plusfer- 
vens éc les plus vertueux d’entre les Religieux pour 
les élever aux Ordres » on rrouvoic en eux une jufle 
coinpenfaiion de ces Intcifticcs Canoniques dont on 
les dirpenfuii. Audi ce Pape voulant éteudre cette 
Dtfpcnfc anx Laïques» il exige premicremenc qu'on 
n'en ordonne point qued'une vertu c^iouvce, &qui 
ayenc déjà acquis ce degré de pieté, & cette pureté 
de vie où l'on talchc d'arriver par les Intri flices. 

Tdntê magt$ tjuodfdcrif dptum peftt ejfe fervitiit , nt 
tarum ^utreudum tfl infinuiu , tjudutum de tempore, 
uo fuerdHi htc djfKjutudd , dectrpnur : ut morum 
dbere dactdtur htC pribiidé , ^ued prohxtor eorifue- 
tudâueu cottrulit. Il exige fecondemenr , qu'au lieu 
d’une année qu’on avoit deflinéc aux Inteiflices des 
Religieux , on prenne dix- huit mois pour des Laïques 
avant que de les élever à la Preflrilc , puis qu'il finie 
mcirre quelque différence entre les perfonnes Sécu- 
lières, & celles qui (è font déjà confacréesà unelainre 
retraite, ^yrtrutu petmanctubus fuper dnm mtidt fex 
menfej mhiiemiKUt fubrtfdmut : ^ucuidtu dtfidre Cou- 
verni tnter perfoMdm divitio cultut deditdm , c{- de 
Ldicorum converfanone veuieuiem. 

XI. Nous avons fujet de croire que la mcfme 
Loy des Inrerfliccs efloit rigoureufemenr obfervée 

dans rOrient» Théodore Diacre d'Alexandrie, pro- ^ 
tefta dans fa Requefte au Concile de Calcédoine, 
qu’aptés avoirrcceu la Clericature dans l'Eglifc d’A- 
lexandrie , il avoit attendu quinze ansdans rcfpcran- 
ce d'un Ordre fuperieur. Sè^iudectm auhoi tu tedem 
Clero permddf , /perauj mdjtrem houorem mereri. 

Saint Grégoire dcNaxianzc afleure» que lainr Atha- 
nafe palTa par tous les degrez des Ordres , avant que 
de parvenir â l'Epifcopar. On Içaic que fainr Balîle , 
fut Lcâeur j que faim Chryfoftome- fut Lcélcur & m Lomâtf» 
Diacre avant que d'eflrc Evcfquc. Mais comme il y Aibduaf. 
en a qui croyent que faim Bafilcreceui l'Ordrcdc l't 
Preftnfe, fans avoir jamais reccu celuy du Diaconat» 
il faut examiner cet exemple, &quelqucs autresqu’oo 
rapporte , pour nous perfuader que l'on a quelque- 
fois obmis le Diaconat avant la Pieflrife, & la Pic- 
rrife melme avant l’Epifcopac. Comme les preuves 
en font plus violentes dans rEglifc Grecque » nous 
commencerons patelle. 

Xll. Nous pourrions actribuccà l'Eghlc Grecque 
M i) 


pî La Difcipline de l’Eglifè 


IrConcrledcSardique , puifquc )esCinonscilF«tenc 
tépandus cntin & auiborifeK dans 1 Orient > & que 
c'cd la vcflion Grecque ces Canons qui nous a 
plus daircmcnc découvert cy-dclTusIa neceUÎté indif- 
penfablc de pafTcr par le Diaconat & la Pceftiire, 
avant que d’atteindre à rEpifcopat. Le Canon de ce 
Concile fut fait particulièrement comrerinfamc ac- 
culatcur de faint Athanafc » Ifchyras , que les Ariens 
vouluient accrcditerenlefairaniEvefque » quoy qu'il 
n'cull jamais efté Preftre. Saint Athaoafe protefta 
haucemenr que c'edoie un attentat contre toutes les 
Loix de l'Eglifc, & qu’llchyras après fa pretenduE 
Ordination , eftoit aulll peu Evelque que Preftre. 

A- Ifommem , ne Prtjhjter éjaidem <rdt , fréter 
1 ferum troAitienem , Eftjccpmm fcilicet dPfeSdvertiHt; 

i^ndri , ne ftetdem ifjî , ^MdmhdC dhfMrdmm 
S 0 irét‘ frtmijpi redemftd Cdltnrn/ttd dAdüi « ettdm 

L.l.t.xo. tSitd fmJhMttidMm fettdveruMt t (^c. Intme tSe nemm 
£pifc$fi den»tt t &c. La Lettre Synodale du Con> 
elle de Saedique ripporiéc par Theodorcc , fait 1a 
mcfme protcllaiion de la nullité de l’Enifcopat d’If- 
chyras» qui n'avoitpoinc eflé précédé oe UPreilrife. 
On ne peut aulKnier que l'impie Timothée qui fefic 
ordonncr Evefque d Alexandrie apres la more inhu> 
roaine du bien-neureux Martyr Proterius , n'ait efté 
ordonne Evefque lâns avoir jamais cftéPreftre. Mais 
ce fût aullî une des railbns pourquoy le Concile des 
Evefques d'Egypte déclara, que Ton Ordination cfloic 
Cmt.Cdt. nulle. Zpifcopm fine mdnus tmpejttim* extJieHj , fed 
fmt.lli.t. mtijme triprem hdhds Prejlfyterdtitt prdtdem. Ces 
exemples R'auroienr pas efté le fujei de l'horreur & 
de l'indignation des Peres , & des Conciles , G l'on 
n'avoic efté bicnperfuadé, qu'il elloit d'une necediré 
indirpenfable d’edre Preftre , avant que d’edre fait 
TknJfrrt. Evcfquc. Thcodofct a rapporté la Lettre Synodale 
« * Z 0>ncilc d'illyrie » aux Eglifes d'Afie , où U dl 

qu’on ne dolc élire les Everques que d’entre 
les Preftres , ny les Preftres & les Diacres , que d'en- 
tre tes Clercs. Saint Jerome a écrit dans une de fes 
Levies , que dans Alexandrie la coutume avoir efté, 
depuis laine Marc , jufqu’i l'Epilcopae d'Hcraclas & 
de Denys , que les Preftres cUloicDt l'un d'cmrc eux 
pour Evcfqae. 

Xlll. Si faint Grégoire de Nazianze ne parle 
que du Lcélorat , de la Prefti ife & de l'Epilcopai de 
faint Baftle, il n’en faut pas conclure qu’il n'a jamais 
OMf. 10 - efte Diacre. Socrate parle de Ton Ordination au Dia- 
conat. Le filence de faint Grégoire de Nazianze n’cft 
pas une preuve fuftîfante pour uncchofc de fi grande 
confcquence. II peut avoir obmis le Diaconar , ou 
parce qu’il l’exerça trc$>peu de temps , ou parce qu’il 
le reccuc conjointement avec la Prefttife , comme 
nous avons du cy*devai>t, que faim Ambroife leceut 
tous les Ordres & l'EpifcopaC mcfme en lîx ou fept 
jours. L^ progrès ordinaire mcfme des grands hom- 
mes cftoit de palier du Lcé^orat , c'eft à dire desOr- 
raÜMit. >• dres Mineurs , au Diaconat. Palladius raconte com- 
me famt Chryfoftome fut ordonné Lcâcut apres fon 
t 5 ))• Baptefme , de qu'ayant en fuiccpalTé Gx ans dans lafo- 
litudc . il revint à Antioche , où Mciccc l’ordonna 
Diacre. Il en dit autant d'un nomme Conftancc , qui 
fut Lcâcuc dés fon enfance , & puis Diacre. 11 cft 
vray que Socrate s'eft mépris. quand il a dit dans fon 
Livre V I. Chapitre III. que ce Bafitc qui fut ordon- 
né Ducrc par Mclece , & qui fur depuis Evcfqae de 
Cefarée en Cappadoce , eftoît l'amy intime de faint 
Chryioftumc. Mais fa méptife n'eft qu'en ce qu'il 
confond l'amy de faint Chryfoftome avecl Evclquc 
de CcCaréc. Ce font évidemment deux BjGIcs diftv- 
rens , mais le Diaconat conféré par Mciccc , peur 
ccrtaincmcru convenir & à l'un Sc à l'autic , & G 1 on 
examine les Epoques de tous ces Prclau , li ne s'y 


trouvera rien qui foie incompatible, lleft au refte 
d’une aftez grande confcquence , de ne pas laifTec 
monter faint Bafilcà la Preftrife autrement que par le 
Diaconat , pour tic pas laiftcr échaper ce pallâge de 
Socrate , s'il peut fetvit à cela. Mais ce n'eft pas pour 
une fois que Socrate a voulu nous afîeutcr du Dia- 
conat de uint BaGk. -11 en parle encore plus poGci- 
vement dlns le Livre I V. ChapiteeXX V 1. oùaniés 
avoir touche les combats de faint Grégoire & de laine 
Bafi'c contre les Atriens , il ufe de ces paroles. j4c 
BdjiliMs ^midtm frimtàm ^ Melttt* AntioehtMd urbü 
Epifctfo dd Ojjictmm Didtam prametm , tmU dd Pd~ 
trié fnd , Cdjdred folicet Gtppddeeid EptfctpdtMtm 
tvelimi, Ecelejîdr&m cmrdm/mjcepit. Céc cudtoure- 
gardc uniquement le grand faint BaGlc » Sc n’a nul 
rapport avec l’amy particulier de faint Chryfoftome. 
AuGifaintBafilcdonna lesOrdres comme il les avoit * 

receus , & cftani venu chercher dans un Monaftere memum £•- 
un excellent Religieux pour le faire Préfixe, il le fie r/. Grâcd, 
premicremenr Diacre. Ml- 

XIV. Si nous en croyons Theodoret dans fon ui^.Rtlé» 
Hiftoire Rcligieufc , Flavicn Evefque d'Antioche, 

ayant efté informé de la faiocctc toute extraordinai- 
re dufoittairc Maccdonius, il le fit venir i Antioche, 
comme pour l’obliger de fe juftifier de quelque accu- 
fation , le fit afGfter i fa McfTc , pendant laquelle il 
l'ordonna Preftre , fans l'avoir averty de rien. Ce 
bonhomme ayant appris fon Ordination de ceux qui >««. 
eftoicne prelcns , il les chargea d'injures , voulut 
frapper l'Evefque mefme de Ion bâton , & s’en re- 
tourna dans fa foiitude , ayant le cocurpetcé de dou- 
leur. Comme on le prelToii le Dimanche fuivant de 
fe trouver à la célébration des faims Myftercs, i! re- 
ftifa en demandant G on vouloit encore une fois le 
faire Preftre. Un autre Soli- 

taire nommé Accpfimas , ayant prédit qu’il devoïC 
mourir après cinquante jours , l'Eveiquc du lieu vint 
pour l'ordonnei Preftre*, il procefta qu'il n’y confen- 
toic , que parce qu'il fçavoitoicn que la mon le dcli- 
vreroïc bieii.toft d'une G pelanicSc G perilleufcchar- 
gc. Ilrcceut rOrdredePreArife^Semourut. C’cft-li iHd4m.e> 
encore un exemple des Ordres donnez d despetfon- 
nés faintes , fans deHcm & fans cfperance qu ils les 
cxcrçafTcni jamais. L'hiftoirc du i^nt Reclus Sala- 
mines cft encore plus étrange. Il menoit une vie ires- 
pcniicntc dans une Cellule murée de tous cotez, fant 
porte & fkns feneftre. L'Evefque de la Ville voifine 
lit faire une ouverture i la muraille, luy impofa par U 
les mains , & l'ordonna Preftre. Mais après cela 
n’ayant pu tirer de luy une feule parole , il Gt refer- 
mer le trou , &s'cn lecourna. Nous pourrions a]où- 
ter l'exemple du faim Anachorète Abraham , que 
l'Evefque dn lieu obligea de foctir de fa Cellule , de 
recevoir le Saccrdoce.A: de prendre I .1 conduite d’une 
ParoifTc. EdMceds ettm de CeBitld Eptfcppms iti civi- Pétr. 
tdtem mtrpduxtt i tbtijmt per tmppfttûHtm mddumm 
PreJtfjter ordwdtMt t &e. Origcnc paft'ani par la Pa- MI-*^ 
Icftinc.n’eftant encore que Laïque, fut ordonné Prêtre 
par les Evefques du Pais, aurapportd'Eufebc. 

XV. Mais quelque prefTans que fembleni ces exem- L.KX.r. 19 . 
pics , ils n'ont tien de convaincant. Car il n'y en a 

pas un fcul >oùen termes formels on marque l’omif- 
Gon du Diaconat. On peut donc crêire , ôc c'eft le 
plus feue , que dans lesdifTcrcns endroits de iamef- 
mc Mclfc , qui font dcfigni^pour cela, on donnoic 
premièrement le Diaconat , & en fuite la Prêtrife, 
quoy que les .Authciirs n'ayem parlé que de la Piè- 
crifê , parce qu'on fçair bien que le Diaconat eft un 
degré pat lequel ily faut monter. Pour juftiGcc cette 
icponic, je rapporteray Pcxemple de faint Epiphane, 
lequel ayant protefté pluGeurs^isàrEvcfquc Pappus 
qu'il n'cftoit pas eucorc Clerc, céc Evcfquc ne iaiflÀ 
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pis dans la célébration d’une feule Mefle de rordon* 
vkàlfi‘ ner Diacre •Prcltrc &Evcfque. Eumitâ^ue •rMnût 
fhmn. mfüi Du^oimm > (ÿ* rmrfui Jdt ei factm , <ÿ* éffum orditut 
iî-***!». ^rfm ft eonfeqmtnÙM , €mm trdt^ 

f. lf' ‘ * ndt Efifçoftm. Le ictmc de cwi^f ««xiSi* , fi- 
gniBe ia continuation de la Me(!è. 

Si la vie de faine Epiphanen'eft pas i l'épreuve des 
Critiques , voicy un autre exemple du mefme iujer» 
où les plus fevcrci Cenfeurs ne trouv^eront rien i re* 
dire. Saint Epiphane nous apprend luy* mefme, qu'il 
conféra le Diaconat , 6c la Prelhife i Paulinien frere 
defaint ]ctôme, en une feule MelTc. vmm», 

tftfi. So. ^ nuBém ftmtm hdkentem fmf^iciêntm , fer mmttes 
éffrehemM , & teneri •$ ejm , &e. 

^rimttm Didcvttm erdituvimms , ^ CpmfeBentes 
enm mimiflrâre , <^c. Et ettm minijtntret in fdttüie 
Sdtrificiù , rmrfmt emm , iH^enti d$fficMltdte . tente 
ert e jnt , erdmdvhnm FreJijternm. Saine Jerome ne 
laide pasdedirc, que fon trere fur ordonné Predre 
par faitu Epiphane. Et faint Epiphane dit luy-mef- 
mc qu'on n'avoit bcfoiii que d'un Preftcedansce Mo> 
naftcceoù il ordonna Paulinien premièrement Dia> 
cte,6c puis Piedre. 11 faut donc conclure qu'on ne 
laillbii pas de donner le Diaconat, quojr qu’on n’eût 
befuin que d'un Predre , & de cottferer la Preftrife d 
ceux qu'on voutoïc en mefme temps faire Evcfques. 
Enfin, quand on auroic quelquefois obmis le Diaco> 
nac%ou 1a Prcdrifctce feroientdesfaics , 6c non pas 
desLoix y c£ feroient pcuc>edre des abus { 6c non pas 
des exemples. Thcodorcc témoigne luy-mefme , en 
racontant (‘tlidorredu Solitaire Maccdonius , que ce 
récit ne plaira pas i tour le monde. 

XVI. U faut à peu prés dire la roermechofe d’une 
autre forte d'exemples , auOl peu imitables. Saint 
Grégoire de Njdc fcroble dire dans la vie de faint 
Grégoire Thaumaturge , qu'il fiit ordonné Evefquede 
Neocefarée par Phedmc Evefque d'Amatée , quoy 
qu'il fbd éloigné de luyde refpacede trois journées. 
On conte auffi, que Daniel Scylitefot ordonné Prè> 
ice par Geonadius Patriarche de Conftantinople, 
prefque en la mefme maniéré. Ce font des faits par- 
rieuheesqui ont beaucoup du merveilleux , mais qui 
n'onc rien d’imicable. LesLoix remporteront roû> 
jours fur les exemples , 6c les exemples feront loû- 
jours au moins douteux 6c (ufpeéls quand ils feront 
contraires aux Loix. U faucajoutecdcela,que laprie- 
re de Phediroe ne fut que comme une deûinationde 
Grégoire au Sacerdoce , qu'il iuy conféra enfuitcluy- 
mefme en fuppléant toutes les Ceremonies fàintes 
qui avoient manqué. C’ed le fens de ces paroles de 
faint Grégoire de NyfTe , dans la vie qu'il a écrite de 
faint Grégoire Thaumaturge. «vr«*r ^ leftlfmt* U mtt* 

if-nu. Ce Perc fe fert prefqoedesmefmes ter- 
mes termes , pour décrire la confccration d'Alexan- 
dre le cKatbonnicc , que le mefme Grégoire Thau- 
maturge ordonna Eveique. 

XVII. LaifTons certe digreÛlon pour revenir aux 

* autres Ordinations , qu'on prétend avoir efté faites 

avec obmiffiondcl'un des Ordres Hiérarchiques. On 
nouspropofe les exemples de laine Barnabe, de Silas, 
de Batlabas , de Tue , de Timothée. 6c de tant d’au* 
très hommes Apofloliqnes qu'on croit avoir efte roui 
d'un coupotdoiincz Evcfques, fans palTcrpar le Dia- 
conat .nymefincpar laPccdnfc. lleftairedctcpon> 
dicque ce ne font que des conjeébires • puifque les 
faintes Lctitcs ne düent tien fur ce fujet de clair 6C 
de précis. Ccd dont le meilleur pour ne point s'é- 
^ > de (è tenir dans le fcntiment commun , 6c de 

croire que Vufue de 1 ’Eghic ell le plus fidele in- 
fctprctr des infiieutions Apoftoliques. . Or nous 
avons vùiUns l'Eglifê Grecque , 6c nous l'allons voir 
encore bien plus évidcmmeiic dans l'Eglilb Latine» 


qu'on n'adonné la Prcûrifc qu’à des Diacres , ny l'E- 
pifeopat qu'à des Preftres. S'il fe trouvoit des per- 
Ibnnes qui ne fuflènt pas pleinement fâiisfaites de 
cette réponfe , il ne leur en rcflcroit point d'autre pout 
refondre cette difiicultc . que de dite , que 1rs Apôtres 
dans ces premiers commcncemcns avoient quelque- 
fois communiqué le Sacerdoce en la mefme maniéré 
tj^u'ils l’avoicnt ccceu eux-mefmes du Fils de Dieu, 
cedà dire qu'ils en avoient tout d'un coup répandu 
route 1a plénitude. endonnantTEpifcopat a ceux qui 
n’avoienc receu aucun des Ordres marieurs. Mais 
outre que cette doékrine cft hardie , 6c que par cetie 
raifon nous ne pouvons nous tefoudee à la fuivre , il 
ne nousparoîi nullement nccefTaire de tien ajouter à 
la foluiion que nous avons apportée. 

XVIII. JcnepuispairccfousfilencerimagihatioUin- 
enieufed'im Auihcuc Grec,raporcéparRofvcidusde 
ancienne traduâion Latine de Jean Soûdiacre del'E- sji. 
glife Romaine. U n'elb tien de mieux imaginé que ce 
que CCI Autheurdic, pour montrer queicFilsde Dieu 
aexercé fur la terre toutes les fondions des Ordres. 
EdOitétJf’ Ltder, ^ceifiemihhrmm le^it in S^ndj^e^d. 

Fddms efi SnhiùUenm , FdCitns nnm^nt de fnnt /U- 
geSnm , emnes e'\ecit de temple , eves (ÿ* kevet , ÿe. 

Fd^hm tjt Didcenns. Precmgent ndm^ne fe Untte^ 

Idvit pedts dtfcipmlemm. FdBm ejk Prn^ter , & Re^ 
fedit tn medi» Mdgifiremm deceni. FdUns ejl Epif* 
cepnt . Et dcctfiens fdnem kenedtxit , dcfregtt. 0ne 
critique rigouteufe ne feroic pas de faifon pour des 
chofes fi bien imaginées : mais il (croit bien aife aufli, 
en prenant cette f^on de raifonner, de faire pafTec 
tous les hommes Apoûoliqucspar tous les Ordres. 

XIX. Finilibns ce Chapitre par la conftancc de 
l’Eglifê Latine , à ne point donner l’Epifcopat qu'à 
des Preftres »ny 1a Pceftrife ou 'à des Ducres. Les 
Decrets qui ont cfté allègue» dans ce Chapitre , 6c 
dansles precedens des Papes Sirice , Innocent, Zo- 
fime , Celeftm , Grlsfc , ont gardé une unifbrmiiéad* 
mtrable en ce point. Us ont donne le choix 6c ralier* 
native de tous tes Ordres inferieurs , en y compre- 
nant mefme IcSoûdiaconat t il n'y en a ancun , dont 
ils n’ayent toléré Tohmiflion en particulier; mais pour 
les trois Ordresfupcricurs , iUoncroû|ours très- net- 
tement décidé qu'on n'en pouvoir obmcctrc aucun. 

Les loix cftant û claires, les exemples mefme de faine 
Ambroife 6c de Paulinien fccre de faiiir jeiûmceftanc 
fi évidens » il ne faut pasfe laifTec entraîner dans un 
fèniimcnt contraire, par des conjeéfcures fondées fur 
des fuppofirions arbitraires. S. Paulin aprésavoit die 
que le Bien-heureux Martyr Félix avoir cfté premier 
rement Leâcur.puisExorcifie , le faitaufTi-tôtiDoif- 
textnSdurdece. llnefcroiinynouveau,nyfurprenant Canè.^ 
qu'on eut exprimé Iç Diaconat 6c la Prcftcifc par le 
Sacer3oce,commc ilaefté dit cy-devanr. Il y a bien 

f )lus de difficulté dans ce que faint Paulin raconte de 
uy-mefmc, qu'il fut fait Pteftte par la violence que sevtrnnti 
tootlepeupic de Barcctonne luy fit , quoy qu'il eut 
toujours fouhaiité de commencer pat l'Ordre le plus 
bas , 6c par l'Office le plus humble de l’Eglifc. RepentU 
nd vi mnltitmdtnie cerreptm.&Pretkyterdtm imtidint 
fnm yfdteeriHVitnt} nenfdjhdie leeiitfntdt^dk ty£- 
dttni nemine ejfcie eptd vi JdCrdm inciperr fervitu- 
reiw.PolTîdiusenditprefque autant de (âinr Auguflin, 

Selekdt Ldicns dk eit tdntnm EecUfie , ^nt nen bd-m 
kekdnt EptfCûpei , fndm dkjlinere prefentidm , 

Enm erge tennernnt , Eptfcâpe erdindndnm intnle- 
mnt ytp-c. Fdl}nt,ereû *Preskyter . ^e. Poniius die 

Î me faint Cypnen fut ordonné Prcflre 6c Evefque 
ans parler des autres Ordres, pretkyterinm Sd- 
cerdttinm fnml dcctptt. Si faint Cypiien ccccut en 
mefmecempslaPrefVrife 6c l'Epifeopat , poiirquoy né 
croica-c-on pas qu’on recevoir auffi le Diaconat 6c la 
M iij 
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Pfcftiifedansanc mefmc Mcffu* î Ei fi faine Cypricn 
fiirordonnc Pfcilre aulU-tufiaprcsEvcIquc.poiir* 
quoy ne diront nous pasie meCme de Cccthcn Evcf> 
que de Umcrmcviilc de Carthage > quoy qu'Optat 
Evcfque de Milcvc dife lîtnplemcut , quefiani Dia> 
s /. crctil fut ordonne Evclquc. Snff*g>9 totms 

C^ofiAHHt eh^irmr , msMMs imfoHtme Fthct y/p- 
tum^UMMo Eptfcoptn -êrdiHAiMr. Ciciltcn luy-mctmc 
voyant que les Donatidwsdécrioienc Ibn Ordination 
comme nulle , les «onvioicdelc venir ordonner, puif- 
que félon leur penfee U n'edoie encore que Diacre. 
Itcrum 4 CACiltAu» nutnd4iMmtfi , me Jt Feitx i» Je, 
Jîcut tSi 4rlfitr4(f4Htur , mbd antmltffet ,ipji um^mam 
âdhme DiaCêMMmordimmrentCtctltAnmm. Mau en tout 
cclailn'y a rien qui dife aflirtmnvcmcnt que le Dia- 
cre Ccciiien ne lut point ordonné TrcAre dans la 
■> mefmc folcmmté, où immcdiatcmciu apres il fut or- 
donne Evcfque. Ces exemples & ces argument ncga> 
tifs .fondez lut le filcncc ,ne peuvent balancer, ny 
les Canons & les Dccters polinfs, qui ordonnent ires- 
exprrniment tics-claircment de ne jamais obmet- 
ttc aucun des Ordres fuperieurs , quand on palIc i 
ceux qui font plus élevez , ny les exemples contrai- 
res , où il a efte cxprclTeaJcnt remarqué , que quoy 
qu'on cm clùun Diacre Evcfque , on îuy donnoji la 
l^rcfirife { &quoy qu'on eut éui un Laïque Prefire» 
on luyconfcroit le Diaconat. Saint Jci orne cfi enco- 
re un de ceux qu'on s'imagine avoir eficordonné Piè- 
tre , {ans pafTcr par le Diaconat. Cela tfi d'autant 
ir.oinsvray-fcmbIablc»que ce fi^avanc Perep.ulant du 
PrcllteNcpocicn, du qu'il avoir cfiéordoimc Pu Arc, 
apres avoir pafie par tous les Ordres & par tous les 
E>/|f. Md degrct ordinaires. FuCItncms ,G" pet- folitet gradns 
H,U«in. FrtibyurerdtmMtmr. 

X X. Photius raconte 1 la vérité , qu’il y avoir des 
Pais dans l Oricnc ,où il cfioii libre &indilf.fcnt de 
conférer l'EpiicupaT à dcsPrcfircs , ou à des Diacres 
fans les faire Pteftres. St ^mü Mpmd mes Pretbjrtenj 
*'*'<•«•.41». cemfeerMtiêitem prtterums , €pij(9pi hemore Didconmm 
*-■•44. tiffccerit , Mipoet mMxime deli^ment , CondemuA^ 
tmr. ,^^>b"fdAm vere pMn dmcitmr locc , i Prabyttr» 
prevehert Epifctpmm i Diéuen§,mtdtumtrMmJhen‘ 
tibmi ordimem ,âd Eptfctpi mir/pere dtgnitMtem Pho- 
tius n’aurott pas parié delà (brte ,fi i^ani aufii verfé 
qu‘il cfiùu dans U leâurede ramiquite , il eufi recon- 
nuque les anciens Pères de l'une ou de l'autre Eglife 
nederapprouvoient pas pratiquoient eux-racimet 
quelquefois cene forte d'ordmationsderultoircs. Ce 
ne fut que fort tard , que lesGrecs reprochèrent aux 
Latins ces ordinations dcfordonnccs , de faire des 
Evefqucs qui n’cuirent jamais eflé Prefttes , 5i des 
Prcftics ,à qui on n'eut jamais conféré le Diaconat. 
Mais par as rcprochcsinjuftes les Grecs neiaiflctcni 
pas de faire voit combien leur Eglife avoir toujours 
elle éloignée de cette piatiquc i Ce pour ce qui regarde 
les Latins , ils fe lavctcni lans peine de cette faufie 
aceufation. 


CHAPITRE XXX. 

De la Tonfurc Cléricale. 

7 . S»iu dit tn»titrti trautift Ce* frMÎl/tr. 

Jl. Dnrmni tel ifMairt «h tui^ , en s'eMigerit 

ht Cltfti ftt'i ferur Iti thevutM r#Nr/f. tnnpTdfrpfrfrrintent 
ree fenfreti mf /m («u*enne , ny amemne //ttgnUttté. SMttrt Purre 
n'erdennsrnn deplmt. 

lit. K y f»tnt Puni , ny It Pmf* Anitet , nit 

prit delseffâjtende rendre telmy-ty nnihenr de In Centenne dti 
Cleret. 

I V. hegtmtent i AmnherinifmT tel» , apprenti far ttara^im- 
Cemmtnten ptmt nti„PHtrkett Apefiiet à- iCEgltft Rematet 
Im T tnfute eÿ" l* Cenrenni dtt CUttt, 


V. Trtuvet dopât , tfit'éi ne perteit piai tnttft dt , 

r»nnt> 

r t. Antre preuve tirée dtfamt lerimr. 

Vit. Pr/«v«i tirittdei Amhtutt Prephantf. 

V f II. T.xtraf'.ti dt faiatt Kvtfi^nti- 

IX. SjuUe rfiatt la Ctureane Jet Et/ffguts par lagueUe a» 

Itt eenfurait- 

X. Premvettiritt du CmttU IV. de Carthage. 

X I- Vfagedti Mtinei depener iet fhiviMxIeatt- 
X 1 1. O'autrti Meiuetpluf merujiti , l'tn rafent uue parue 
peu- f rendre mép^/fahlétau mtndt , (ÿ- ItCUtgé Ittimur. 

X I l I.LaCemtenne n'adeac eemmtaté .fm'titV. Siat'a. 

X t V . SimmratredelMdti'ttpltntdtiMglifttXMrtiguttfnrttni 
mattftt. 

I. T Esrroisquefiionsquenousvenons de refoudre 
1 ^. n'avoienc rfic excitées qu'à l'occafion de celle 
qui conccrnoitlcs Clercs à firoplcToiifure , fans Or- 
dre & fans Office. 11 faut revenir à la mefmc qucfiion» 
ôc confirmer ce qui en a cfic dit par ccicc confiJcra- 
tion nouvelle & importante , qu'il n'y avoiCpoint en- 
core danslesquatreou cinq premiers Siccies de Ton- 
l'urc, ou d'habit propre aux Clercs, qui Icsdifiinguaft 
eneralcmcnt des Laïques. Il tefulte inanif<.fiement 
c là , qu'on ne peut pasincfme penfer qu'ily cull des 
Clcrcsqame fufient Clercs , queparlareceptionde 
JaTonfure,& de l'habit Ecclefijïlique.Ce romdauc 
là les deux fjjcts que nous avons à traiter prcfcntc- 
ment. Apres avoir parlé des habits communs des 
Clercs , nous ne pourrons nous dirpcnfcc de ^ire 
t|ue)que choie de ceux qui n'efioienten ufage que dans 
1 tgliié. Nous commencerons par ce moyen tic faire 
connoifirc Icsdcvoiiscn general des Eccidîafiiqurs, 
en (es obligeant de fe diitingucc par la modcikie de 
leurs cheveux. & de lents habits. Cela nous engage- 
ra à traiter de deux aut rcsobligarions des Clercs , au 
moins dcceuxquUbmdans lesOidres Majeurs, (Ra- 
voir de ta récitation de l'Office divin , de du Cchbac. 

Après avoir cctaircycesquarre dcvoirsqui fontcom- 
muns à tous les Bcneficicrs , nous defeendrons à 
une divifion plus particulicre de tous les Oenefices 
pat les Offices Sc les Eghlcs où ils (ont attachez, 
n'ayant juiqu'à pieicnt confideré que celle qui vient 
des Ordres. • 

I i. Nous diibns donc , qu'il cil bien plus proba- 
ble , félon le fçavam M. Halliet , de qui nous failbas 
gloire de fuivrcicy les fcntmicos ,quc durant les qua- 
tre ou cinq prcniiers Siècles , les Clercs n'euicnt 
qu'une obligation encore plus particulicre que les au- 
tres Fidèles , de ne point porrer les cheveux trop 
longs j mais qu’on ne parlait point encore ny de 
porter une couronne . ny de rafer une partie de la 
tefte. Qitclic apparence y a t il » que les Ecclcfia- 
ftiques aircâjficnt une marque fi publique de leur 
état Sc de leur profdTion eu un temps , uù au con- 
traire ilscfioicnt le plus fouvent obligez de le ca- 
cher , pour ne pas atrtxer fur eux & iur toute l'Eglf- 
fe l’utage.d'une faiigbntc pcrfeeuiion Grégoire 
de Tours dit ,quc ce fut faint Pierre qui obligea les 
Chrcftiens de couper leurs cheveux , Farm jdpefio^ pt glerU 
ims ad betmthtMtem àteendam , capttt defmper tonderi Xiart.L.l. 
imjhrmit i il parle généralement de tous les Fidèles, ‘‘ **• 

& non pas des Ecdcfiailques iculs. Aiilfi cette obli- 
gation ne regarde que la moddlic des cheveux , (ans 
dire un {éul mot , ny d'en talée une partie , ny d'ea 
former une couronne. 

III. Il euft pu dire que faint P.iul avoir fait la 
mefmc ordonnance avec encore plus de certitude, n. 14 . 

Car ce divin Apoilrc , pariant auffi à tous 1rs Fidèles, 
leur rcmoncroii ce que la nature meime nous apprend; 

Qn'i] rfi auffi honteux aux hommes de noutrir une 
grande chevelure , qu’il efi gloncux aux femmes de le , 
faire. Nec tpfa uMtmra v«t daett , ejmad vtr eptetdtm f 
comam tfktnat , ifftomimta eji tSt. Mmhtr vexa f 
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'«rru» nutri«t,ghri4 efi iffi.Le Livre Pouiifical actrû 
bue i Damatc » approprie plus particulièrement aux 
Clercs cette obligation , & en iaii un Decret du Pa- 
pe Aniccr. Cvnfittmt tMt Cltrtcm C4m»m nêHHmtrutt 
jicu/idMm fréCefîMm jifçfiohcttm. Autant que ce ré- 
cit , & ce Decret ont de vray-reroblance, pat la con- 
formité qu'ils ont avec la difcipline de ce tetnpS'là> 
puilquc comme nous l'avons via » cette obligation 
n'alloit pas alors plus loin ) & que d'ailleurs on fçaic 
bien qu’une partie des devoirs qui avoienc eAc au 
commencement communs i tous les Fidèles » devin- 
rent par leur négligence » avec Je temps t propres Ce 
particuliers aux Clercs : Autant cAcloignédelavray- 
iêmblance mcfmc- l'autre Decret » qu’on attribue au 
jnerme Aniece , par lequel les Clercs eulTcnt dedors 
ede obligez i râler une partie de leurs cheveux en 
forme de couronne, jatarM AfcJlolMm eonum non 
nntrutnt , fed defuper cufnt in modnmfohtrn r4<U»t\ 
tjMtn fient dsferen tjft tn <envtxfattone debent , itâ 
tn tonfmru ô* m hnlitm diferett dthtnt apfdrtre. Cela 
cd tiré d'une Lettre de ce Pape a ix Lvcfques des 
Gaules. On cdmaimcnant peifuadé delà ruppofition 
de toutes CCS Lettres faudcmcnc attribuées aux Papes 
quiont vécu avant Siricc. Maison voidbien que le 
fabricatcurdecctte Lettre ptétenduë d'Anicct a pris 
occafion de ce qui e A die dans l'abregé de (a vie com- 
me nous l'avons rapporté , que ce Pape enjoignit aux 
Clercs de couper les cheveux td'yajoûier * qu'ils en 
raieront une partie pour faire une cfpece de couron- 
ne. Demerme que faine Pierre ayant leulcmcnt or- 
donné, (èloQ Grégoire de Tours , qu'on portaA les 
cheveux courts , Coput définir tondert , on luyafauf- 
lemenc auubué l'inAiimion de la Couronne Cléri- 
cale. 

I V. Amalatius a parlé fort fagement quand il a 
écrit , que ceux qui font faim Pierre l’autheur de la 
Couronne Cléricale , ne font pas d’une fi grande au- 
thorité qu'il faille les en croire fur leur parole. Mais 
qp'il cA certain que c'cA quelqu'un de Tes Succedcucs; 
enfin que c'cA lEgtife Romaine ^ui a authonlé cet 
Âo '^oicy fes paroles tappottees Se approuvées 

chr,f. \». pat le Cardinal Baronius. Intem^atnr dit nltauihm, 
». 1 ^ 0 . primm tonfns fit mort nofiro } in Epiflold en- 

fnJddmv$n,Petrnt. Sed^ntn non tduto mnthontntü 
jimotor dt ***^ illd firniAre ■vdltdmns nofirdm ftnientidm, 
dtvi. Ofiit- ntdlnimni tdm filenno prdtenrt. JVon tdmtnnhreefi, 
t. J. fidixerimusiÜMm , vel nliqmcm t 'nt fnccejfortm prunh 

fnijfc tonfmm nofiro mort , tpmonidm db iîld Eeeltfid 
fnmptmt tfitdlû nfns , intpMd iBt ftdernnt. Ce que le 
inclme Amalaiius a|oûie ^cAd'uncfagelTcencoreplus 
grande -, fçavoir , qu’il ne faut pas fc donner la gcfiie 
pour trouver dans les Decrets de quelque Pape l'inAi- 
tution de la Tonfurc Sc de la Couronne Cléricale, 
puirquel Eglife pratique tant d'autres chofes , dont on 
ne peut trouver nyte commencement, ny l’Autheur, 
Se août on ne doit point chercher d’autre plus (blide 
fondementqacrauthoritéinébtanlabic & éternelle de 
l Eglife rocfmc dans tous les Siècles. Std^mddd not, 
cnmmnltd dgdmnt ex cenfuetMdtne prtfentts Eeclefidt 
tfMornm dnthoret nqnperftrnntnr fieetdhter. Et i) cA 
vray quedansces fortes de chofes mcfmes , on aime 
naturellement de s'appuyer fur l'authoricc des grandes 
Egliics qui donnent toujours certainement du poidsflc 
ducreditaux chofes mefmcs, dont la première origi- 
ne ne vient pas d'elles. 

V. On peut dire neanmoins, qu'onnes’cA pas tout 
à fait trompé . lors que dans les Siècles fuivans oo a 
mtnbuc âfaint Pierre . & à faint Paul l'inAitution de 
i» Tonfiire Cléricale , putfque ces bien-heureux Ap6- 
rres ont obligé les Fidèles , & encore plus par confe- 
quem les EcclcfuAiqucs.â une grande modcAie dans 
les cheveux , 6c que la Tonfute Clcticale des quatre 


ou cinq premiers Siècles n'a cAé autre chofe. Ceux 
qui leur ont attribué une couronne de cheveux lascz, 
ont fait parler aux premiers Stedes le langage de leur 
temps. St les Clercs cufTcnt porté dans le IV. Siècle 
une Tonfure Cléricale , non (culcment en coupant 
leurs cheveux , ce que nous accordons , & ce quiieuc 
eAoic commun avec les plus vertueux d'entre les 
Fidèles , d avec ceux mclinc d'entre les Payens qui 
faifôient gloire de modcAïc \ mais en Ce failant aufU 
rafee le haut de la tcAe , en quoy confiAc principale- 
ment la Tonfure Cléricale , Optai Evefquc de Mile- 
ve, n’eoA pas reproché aux DonatiAes d'avoir , par 
\mc violence & un emportement étrange , outragé 
nos PreArcs $c nos Evcfques en leur raunt la tcAc. 

Dieire nbtvobù mdnddtnm fie , rditrt Cdpitd Sdcerdê~ 
tibm , enm i codtrdrio tôt fint exempU propofitd fieri 
non debere. Je ne fçay fi les DonatiAes rafoient les 
PrcArcs, & les Evcfques Catholiques , pour les ex- 
poferfimplemenc àla rifee A: au mépris , ou pour les 
mettreen pénitence ,fçachambicn que 1a pénitence 
cAoit inalliablc avec la Cleiicature. Mais Optât ne 
fc fut pas expliqué de la forte . fi nos EccIcfuAiques 
culTcni déjà eûuncpartiedricur icAcrafée. 

V I. Ce Pcrc fcmble faire allufion à la Loy de 
Moyfc , où il cA défendu aux PreArcs de fc rater la 
tcAc,aulîî- bien que de porter les cheveux trop longs. 

Cdpnt funm nom rddent , ne^me confdm nnsnent ,Jtà 
dttondtbnni Cdpitd fnd. C'cAoit juAcment rufigcdcs 
Ecdefialliqucs dans ces premiers Siècles, AuQi faine 
Jerome expliquant ces paroles de la Loy dans fes Com- 
mentaires fur Ezechtcl , parle d'une manière qui fait . 
bien connoiArc que les Clercs fc conformoienr alors 
d’autant plus volontiers i cet ufage de la Synagogue, 
qu'on ne pouvoir alors s'en éloigner qu'en s’appro- 
chant des manières fupcrAuieofcsdcsIuolitres.^eiyi 
ftcne demonfirdinr , net rdfis Cdpitibm , fient Sdcerdittt 
enltoref^ne Jfidù dt/jne Senâpü , nos tJft debtre : net 
rnrfm eomam demtttert » tpnod proprit tnxnrtofornno 
efi , bdrbdrornm^ne & mihtdncinm j fed nt hontfim 
isdbïtm Sdctrdotnmfdcie drmonftretnr. Difctmnt net 
Cdivusnm novdcnU tjft fdcsendnm , nec ttd dd preffnm 
tondendnm Cdpnt ^ntrdforum fimtletejfe vidtdmnnfed 
in tnntnmcMpiBçteJfe demttttndos .ktoptTtnMfitedpme. 

Jl ne fc peut rien dire de plus précis , ny de plus clair 
pour faire connoiAte que l'Eglifc ohfervoit encore la 
mefme pratique qui cAoit marquée dans la Loy de 
Moyfc: qu'elle ne vouloit point qu'on fc rafaAlatcAe* 
ny mefme qu'on coupaA les cheveux de fi prés par la 
Tonfure, Ntcttd ddprejfnm tondendnm Cdpnt , que U 
tcAe ne fuA pascouverte. 

V I I. Ammien Marcellin dit bien , qu'on fît asoi- JmmMtt 
rir fous l'Empire de Julien l'ApoAic , un Chrétien t- 
nommé Diodore , parce qu'ayant le foin de baAir un« 

Eglilc , il coupoii les cheveux à pluficurs enfans. Quoi 
dnm ddtficdnkd prnejfet Ecclefid , cirros pnerornm lt~ 
etntim detondebot , id tpno^ne dd Dtornm cnit mm exi~ 
fiimdHS pertintre. Il y a peu d'appaicncc que ce Dio- 
dorc fût Evcfque. Il dil^fbit peut-cArc ces enfant 
à II Clericaturc en les tondant , mais il ne leurfaifoit 
point de couronne. Lucien dans un de fes Dialogues, 
fait paroiAre un de nos Clercs avec les cheveux 
court! i mais il ne parle point de la couronne. Nous 
dironsun peu plus bas ,quc dés que les Moines pa- 
rurent dans rAmque,& ailleurs, avec leurs icAes ta- 
rées , on leur fit cent infuiccs. On ne lit rico de fem- 
blable dans THiAoiredenos Martyrs , au temps des 
perfecutions. C'cA donc une preuve . que ny pour les 
cheveux, ny pour les habits , ils n'affcâoienc aucune 
fingulariié quilesdiAinguaA des autres hommes , aa 
moins de ceux quiaimoienila modeAie. 

VIII. Les HiAoircs particulières de nos Evcfques« 
ne nous les reprefentenc point autrement qu'avec des 
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cheveux ,& des habits raodeftes. LePocre Prudence 
parlant de Taine Cypricn au commencement de Ta 
converhon » die qu il coupa (es grands cheveux . 
commença aies porter fort courts , & enfuitcilTutfaic 
Evefqae. /Mmtjttt figura Mhéfji , tjHam ^uafimit crû, 

mireris. Defiaacafariei ccmfefctiar , ad brtves ca- 
ftüos , &c. Hfsigttmr mentis digniffimus ttfifae £pif~ 
ccpale prevehitMr feham De^cr. Sidoine Apollinaite, 
parlant du faine PrcHre Claudien » remarque feuic- 
ment qu'il nelailToit pascroiftre Tes cheveux, ny fun 
poil. Licetcrinembaryam^HtMCHpafeertt. En un autre 
endroit , faifant la peinture d’un homme de qualité» 
dont la vertu porta Tes CitoyensÂ le faire Preftre par 
force j il dit Teulement » qu'il avoii la chevelure cour- 
te ,& la barbe longue. Cewu brevts , barba frcltxa. 
X.C Preftre Conftance , dans la vie de Taini Germain 
EveTquc d’Auxerre , dit que faint Amateur Evcl'que de 
la mcTme Ville, ayant appris du Ciel , que Germain 
devoir luy Tuccedcr , demanda au Gouverneur de la 
Province le pouvoir de le tonTorer. Lietntiamtribuae 
Cermanam tenfurart. Ce qu’ayant obtenu, il prit de 
force Germain , qui gouvernoit le païs en qualité 
de Duc, & luy coupa les cheveux. Germannm appre^ 
htadit , ch tnvcçatc nemme Dcmiat » Cafariem ejm 
eapin detraheat , habirm rtUgtoHÙ , rejeUü faculari- 
bm ernamentis , eam premoticmis hcHore indatt. Céc 
£vcTquc tonTura Germain *, mais il n'efl point parlé 
de couronne. Et il le lonfura comme le principal 
autheurde cette Tainte violence, qu'un autre n’eurolé 
avoiier. Hors de ces rencontres particulières, chacun 
Tecoupoicou Te faifbitcouper les cheveux. 

IX. Il cft vray qu'onconjutoit Touvcni les anciens 
EveTqucs par leur Couronne. Saint Augudm le dit 
en parlant aux EveTqucs Donatiftcs. PerCoronam 
nefiram uct adjuraat vefiri , j^r Ccrcmam vefiram vet 
adjurant nefirt. EiTaint Jerome écrivant àlaint Au- 
guftin , Fratres tact , at mec nemme falates , prtccr 
Ccrcnam taam. Et Taint Paulin écrivant à Alipc: yid 
venerandam fcciam Coron a taa , patrem nefiram Aa^ 
reUam ita fcnpfimm. Et Sidoine Apollinaire d T£- 
velque Lconce , Aathefitat Corena taa» Et l'Evef^ 
que Pafchalîn au Pape Leon , labere dignata efi C«- 
rena vefira. Les Evefques du Concile de Tarracone 
dans leur Lettre au Pape Hilaire » Débita Cerena 
vefira obfe^aia deferentet. Et Ic Concile de Vannes 
en 4^). adreflant Tes Ordonnances aux Evefques, il 
les traite comme les telles couronnées du Sacerdoce. 
/iicelame regnam (jr Cerenam vefiram Ecelefia faa 
Dem protegar. Si cette Couronneeut cflé celle qui 
ell commune^ tous IcsEccleTiafliques depuis piusde 
mille ans , iûr tout à ceux des Ordres Tupcricurs , on 
ne l'auroir p.as regardée dans ce Concile comme une 
marque de Royauté ^^egnam Ccrcnam. On ne 
l'auioii pas rclcivce aux EveTqucs (culs dans tous 
CCS témoignages qui ont e(lé citez , Sc une inEnitc 
d'autres qu'on y eut pu ajouter. Il cfl donc bien plus 
apparent que c’cR la Royauté Tpiriiuelle du Sacerdoce 
de JesusChuist, qm éclate avec plus de gloire 
dans les EvcTques, qu’on vouloir remarquer par cette 
Couronne. 

X. Le Concile IV. de Carthage ne commande 
auxClercsque lamodcftie dans les cheveux ; c’cfli 
dire y qu'il leur ordonne de les porter Ton courts. 
Clericat mec comam natriat , & barbam radat. Ce 
Concile n’eut pas manqué défaire ladelcription de la 
ceremonie de laTonfurc Cléricale & de la Couronne, 
C elle eut deflors cAc en ufage v puis qu’il a fait une 
defeription û exaéle des Ceremonies de l’Ordination 
tson feulement des Clercs Supérieurs, maisdes infe- 
rieurs aiiAî , & mcTme des PTalmiAcs. P (Tons des 
Clercs aux Moines , ahn de repafTer des Moines aux 
Clcrcs»aprés avoir trouvél'otiginedc UCouronne. 


X I. Les Moines mcTmes s'étudièrent d'abord i 
une modération , qui cAoit propre à leur cAat» 
Saint Jet&me fe moque de ces HiAoires fabuleufes, 
qui contoicni que le Chef des Solitaires Paul avoir 
porte des cheveux pendant juTqu’à terre ; Crinitam 
calcantâ teaai bemmem Ce Pete loue faint Hiiarion, 
decequ'ilcoupoit fes chcveuxunefoisran,aa temps 
de Paf'ques. CaptMam femel im anne die Pafeha ton- 
deret. Il invcélive ailleurs contre des Moines extra- 
vagans , qui avoieni de grands cheveux comme dea 
femmes , la barbe À proportion , & les pieds nuds. 
fuirai fage , ijaibasfaminei Centra Apefielnm cnnes: 
hirceram barba ,nadi ta pattentia fiigeris pedet. Saint 
AuguAin ne cenfurapasavec moins d’aigeeur les longs 
cheveux de certains Moines vains (c faineans , qui 
vouioienipar ce lingulicrornementdeleurtcAe, s’ac- 
quérir de fa vénération , & paAèr pour des hommes 
extraordinaires. F’enalem circamferentet hypeenfin, 
timent ne viUer habeatar tenfa faaüitai , at vtdehcet 
ejai tes vider , antiqaet iffet , ^aes legimas , cegitet, 
Samntltm , (ÿ* uH^aet , epat aen tendebantar. Cet 
blâmes & ces loiianges nous font également voir 
qu’on n’exigeoit des Moines mefmes ny la Couron- 
ne , ny de rafer leurrcAc , mais feulement de couper 
fouvcni leurs cheveux , & n'y affcéler nyde lapro- 
prêté , ny de la Angularité. 

XII. Mais comme la vanité de ces Moines ama- 
teurs de leurs longs cheveux , avoit fcandalifé t’E- 
gliTc -y il s'en elevad'autres qui l'cdiAercnt beaucoup 
par le mépris qu'ils Arent de ces ornemens aifeâex, 
&: par le plaifit qu'iU prirent à fe faire mcpiifer da 
monde, en coupant ou rafant une partie de Icursche- 
veux , avec une ditformiié qui bîcdbit les yeux des 
âmes charnelles, maisquiparoiAoit belle &édiAante 
aux yeux de Thumitirc CnrcAiennc. Saint Paulin a 
faitune peinture admirable de cestcAcsdemy rafccs, 
qui cherchoiciu à fe rendre mcprifables, & qui en 
eAoient d'autant plusvenerables aux âmes vrayemenc 
détrompées des îlluAons du Siècle , & forcement per- 
Tuadées des veritez de l'Evangile , & de la gloire de 
la Croix. Il fut luy* mefme un temps de ce nombre , dc 
voicy auAî comme il en parle. Cenfervali & cempal- 
lidi nefiri, hcrrentibascihciis hamiles.fagalü palliatif 
vefie Jacdnih, eafia informitatecapikam ad catemcafi; 
dr ina^aahter femttonfi , (T defiitata jronte prarafit 
ch honerabihter dejpicabilet. Quand ce Perc deUte 
ailleurs que fes pechez repeefentez par les cheveux, 
fbicnr non pas coupez à demy , mais comme rafez, 
p/en accifiene medij tendeantar , fed ad vtvam ^aafi 
novaeala radente perimantar : Il ne fait nullemenc 
alluAon â laCouionne rafée , mais â lalongucur des 
cheveux , dont on coupoit lamoitié. C'cA évidem- 
ment le fens de ces paroles , aecifiene medij tendeantar. 
Salvien témoigne , qu‘au(Ti-toA que ces faints Reli- 
gieux parurent dans l'Afrique, & turtout àCarthage 
avec cette manière nouvelle & difforme de couper Sc 
de rafer leurs cheveux , ils furent traitez avec injure 
& avec outrage de la parc dcsinfidelles. CétAucheur 
dit que ce fui en patrie pourcelaquc lacolere du Ciel 
éclata fur l'Afrique. Nen fineeaafa ita^ae ifiadfait, 
faed later Ajrica etvttates , (ÿ* maxime intra Cartha- 
gmù mares , paBiatmm . paSidam , tÿ* recifit fiata^ 
tinm comarnm jmbù afijae ad catem teafam videre, 
ram mfelix iSe pepalas , ^aam infidths , fine cenviti» 
atpae execranentvix peterat. SiaprésrérabliAcmenc 
de l'Empire ChrcAirn, &IorsmeimeqaelaRcligion 
ChceAienne dominoit dans le monde avec plus d’é- 
clar,ces Angularicrz de nos Moines atriroient fur eux 
tant d’infulrcs, que Teroit*il arrivé,^ quelle rempcAe 
n’aurions- nous pasvû fondre fur nous,Tiaucempsdcs 
Empereurs Payons tout le Clergé fe fut diAinguépat 
UDcTonTure & une Couronne ruée \ 
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XIII* Et au contraire , fi pendant Ici trois ptc- 
iniers Siècles le Clergé n’a fait gloire que d’une gran- 
de modeftie dans les cheveux -, on n’a eû nul fu;ct de 
faire aucun changenienc fut ce point pendant tout le 
uatriémeSiecle. Aulfi on n'en voit aucune trace nj 
ans les Conciles t ny dans les Peres. Ce n'a efté 
u’au conineocenient dufiiicme Siecle»oudla ân 
u cinquième» que la couronne Cléricale parut évi- 
demment introduite » com-ne nous le dirons dans la 
Partie fuivante. Ce futen ce cemps-U que uafquic 
faint Nizier avec un filer de cheveux autour delà telle» 
en façon de la couronne des Clercs , die Grégoire de 
Tours» ce qui fut uuprefage de la dignité Pontificale» 
à laquelle le Ciel le defiinoit. Ce Tut donc dans le 
cinquième Siccle que la pratique delà couronne Clé- 
ricale » telle quelle eft encore prefeotemeni » com- 
mença k prendre cours dans TEglife. Or il ne fe pallà 
rien dans tout ce Siècle > qui ait pu plus vray-fcmbla- 
blemeni donner comincnccmentàceite pratique, que 
le dclîr d'imiter la fainiecc & toutes les venus de la 
vie Monafiiquc.dont nos Prélats lurenr alors animez. 
Nous dirons dans la futte , qu’une grande partie des 
Evefqaes furent tirez des Cbîues , qu'ils afTeâcrcQC 
de prendre les mermes habits que les Moines *» enfin» 
ils s’appliquèrent i tranfplancerdansle Clergé routes 
les verruv MonalUquos Rienn'ell donc plusproba- 
ble,que de dire qu'en ce temps-Urefic cecbangemcnc 
dans le Clergé , par une ires-loüable pafiîon d^imiter 
la mortification ài rhumilicé des plus lâints Reli- 
ieux» fie le mépris qu'lis failôieot des ajaftemens fiC 
es vanicez du Siècle. Les Chapitres fuivans nous 
feront voir comme nos Prélats empruntèrent en me(^ 
me temps une paniedes habits Monaftiques , par le 
merme amour de rhumiUtéficdc laCroix. 

XIV. Il cd temps de venir k l’Eglife Grecque. 
Clement dans les ConRitutions Apoftoliques y ex- 
horte TOUS lesfidellesi lamodeRie des cheveux. Aflws 
câptBum rtmtritHs , mte fextu % me cswtMtm. Eufebe 
parlant de faim Jacques Apoftee & Evefquede Jeru- 
falem » dit que le rafoir ne palTa jamais fur là teRe. 

cee'iÿin Clcmencd'Alcxandtlc 
fe conforme aux Conftitutions ApoRoliques. 
rmm fif rxfxm Câfut , fêrtt fiUi en^$s héthemt} 
Sxrbü smtem hirfmtd. C’eRoïc la pratique des Chré- 
tiens Grecs , de porter U barbe grande fie les cheveux 
courts. Ce fut ce qui anima le zele de faint Epiphane 
contie des Moines hérétiques, qui faiibient tour le 
contrairepar une folle paiEon de lîngularité: /ftéar- 
bâm » fermdm viri , refeesHt; CdyiBet dtêtem cdfttit 
ftpe HMtnnnt. Et dt hârbâ ymidem in CtnfitMts*^ 
wbfu Ap»(^êUrnm4tcit divins Scriptmrstse dtti^ins. 
Ne cerrmmpne , bec efb ^ ne fkcet bnrhs piUi , neytu 
tneretnçin* cnltnt sjfnmdtmr, L’Ecriture nous ap- 
prend» que ceRune marque de deiiil d'avoir les che- 
veux fie le poil de la barbe rafez. Omne espnt enlvi- 
ttnm , tîr emnie bnrhd rsÇnerit, Ifaïe , Jeremie fie 
EzechicI parlent de la force pour exprimer une ex- 
trême afiliâion. SaintHierômerexpliquedelaforce. 
Apnd dHiiy^as barbe eepitif^ne rdfnrn, InSns ind*- 
c;nm fnit. Li raiton cR » que dins le deuil on fe 
diRinguc en fiifant le conrrait: des autres. Ainû 
faint CliryibRjm; dic qn’on potcoirdc longs che- 
veux dans te dcüi! aux lieux , où le reRe du monde 
l<V portoit coitris-, fie qu'on les y portoic courts » où 
1» r«Rc du monde les portoit longs. Inter n$f fientes 
mnlti nntriunt cemam , lib toteridit. f Id *<- 

pnpdfitam efi ci . (jH* , nt cemtrnrtnm in 
farmjm eef^itnst habitHm. rbi e>iim henoreumreem», 
fiinum fletns efi tenden { nbi vero eondefnr » fignnns 
fietni non tendtfi.. f^b*ifne enim k fienttbns con^ 
trariit l'itm iur forme. Les Clercs fe confonncrcat 
donc d'abord aux Laïques dans l'Oficnt ^fic évite- 


renc feulemenc d’avoir les cheveux longs. Le Pape 
Damafe dit » que le Philotbphe Cynique Maxime ne 
remporta de la prétention qu'il avoir â rEvcfché de 
ConRaotinople » que la honte de s’eRre fait couper 
iêt grands cWveux pour y parvenir, f^t smpnutii 
espiBii » jnSnrnm cnpnis fnfiinertt^ Saint Grégoire 
de Nazianze en dit autant. Depais les Moines fè 
Taxèrent la tcRe » comme faifaos profeRloa de péni- 
tence & de deuil. Socrate dit que Julien l'ApoRac 
voulant contrefaire le Moine , le fie cazer la tcRe. 
Les Clercs beent depuis gbire d'imiter les Moines. 
Je ne fçay fi ceux qui ont porté bs cheveux longs 
parmyeux l*onr fait pour fc rendre düTcroblables aux 
SecuUers , qui les portoietic courts félon faint Chry- 
fûRome. Mais je fçay bien tjue le faint Evefque des 
Scythes Theotime, porta toujours de bngj cheveux» 
(êbn Sozomene • tenant cela de la Philofophb donc 
Ü avoir fait profe(Iîon.^/««f ymed mcêmsnntriemdé 
perfevernverit » Pbitefephiâ fitUmm,ntic*pv^t,pm> 
feentms. Cette Phibiophie confiRoit k faflPlc con- 
traite de ce que le monde fait. FinilTons par fàioc 
Denys» qui a décrit dans (a Jerarchie EccIcuaRique» 
la ceremonie de la veRuie fie de la tonfure d’un Moine» 
mais fans dire un feul mot de la couronne » dont Û 
n'eut pas oublié de dévebpper les fignificacioni 
myfteriettfes. 


CHAPITRE XXXI. 

De l'habic civil des Ecclefiaftiques • 
en Occidenc. 

• 

l. Le fepe Cdtlti» iUmt Ut frane» , de te qmê 

frennnt Ut hnbitt d*t Uùnu , tU fe dt/bnjittieM dti Laïfmtt, 
SMtremfntfm fer Uvertm. 

It. Ce ebsnfememt eveit tfii /ek en Trenet fsr det Ueâut 
ym'en nvettfeiti Evtfyeei- 

I f t. Salvien feu ■vtir yne Ut tieintt eUtitnt U fujet dt In 
ritée dm mtnde À eeetft de Uar hebk i te f vi n* eeavient fee 
an CUri*. 

I k. lut^Vetretelet des Pefet mnrynemt ttm Ut deveirt dtt 
CUrct » feat /emem fntUr dt Une kebtt. 

V. Le CtmtiU Ik. de Cnetbegt mt tenr fuemmnmde yme l* 
mtdtfUe dtt beiitt. 

k f. Antres funett lirUt de Smlitn femtrt de faint 
Itrimt, De l’bebit des idjinet. Ea ynty cenfifl/tt U taxe det 
bnUrt de Clfrce. 

k 1 1. Det bahtf dtt Xfeinei&delCfrret, 

ktl/. EKeeJintftverité det ftiepiHt , yai me fUid fee A 
faint ttrimt. 

I X. fat rbaiit dt Religion » dent fat rtve/la faint 
Ger-naio , ^a$v4 en U fit Citre. 

X. C'rfitit w« bâbit de $4»ine. Grand membre fEvtf^aet 

dtns Ut GanUt ymi alert la frefefiem Sdenafiiyae 

i fStifrefat. 

XL Ctmbiem l'Ordeananee dm keP* CtUfiin efiek rnifen* 
nabteib^fafit , yaey yne met EvtffaeiarddUrertmt feiat. 

Xl l. Let raifbnt dt n’y feint diferer dams utte nmeentrei 
èfieitntanfi tT<«*;»4ft ÿ trefraifenmabUt. 

X 1 1/. Ctmiiem tf ebeit imPertamt yat Ut Evefymei dem^ 
matent de grandi txemfUi dn mlprm dtt nmnitet dm meade. 

X T '■*. Le vit eemmane yn'tU m.neitni nvet Unrt C/mr» 
efiti* mne nenveSe taifen fiar eela. 

X k. tfenvtamx emtmpUr de faiat Fmljeyee. 

Xk[. Dt l'aint Angn'fin^ 

Xkf/. De famt bfprkm. NemvelUt frenvtt dm mtfme 
faint Cffrien , & dt TerimtUen. ^ 

Xk{ IL Semmeire de et ymi n tfii iiu 

I. T) Oûr montrer par une autre preuve encore plus 

Xr convaincante , qu'il n’y avoir point durant les 
cinq premiers Siècles de Clercs fans Ordres » diRe- 
rensdes Laïques par leur Tonfure feulement , fie par 
leur habit : après avoir parléde laTonfure » venons 
i l'habit » fie montrons que les EcclefiaRiques n’en 
avoienc point dans la vte civile qui les diRinguaft 
des Séculiers : Et cotnmrnçoQs d’abord par une au- 
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thofitc fi cUire & fi puifiantc, qu il n'y ait point de 
rcpUque. 

Le Pipe Cclcftin écrivit en l’an 4x8. auxEvcfqucs 
des Provinces de Vienne & de N-itbonnc , pour les 
blimcr d’une nouveauté fuperftiiicufc qui s'cjkoit glil- 
fcc dan^ leur Clergé, où lesEcclcfiiftiqucsconmicn- 
^otent de porter un manteau , & une ccinrutcj au 
heu de la Tunique & de la Toguc Romaine , oui 
eftoic l’habit ordinaire des Clercs, aufii bien que des 
Laïques. Ce grand Pape leur remontre , qpe ce n’cR 

f as à la lettre qu'il ïauc pratiquer ce qu’on lit dans 
Evangile , de (e ceindre les teins j qu'il ne faut pas 
fe diilinguct des Laïques par les habits, mais par la 
iâîncccc desmeeurs: enfin qu’il nefaut pas par de nou- 
velles fiipefftitions corrompre U difciplinc que tant 
de f.iinis Evcfqucs ont authorifcc. DidiCimHs 
dàm D«miMi S*cerdêtts , fttperfi/tifji pottms cmltm tn- 
Jervtrg , mtntiivt! fîdci pmntdtt. Amttii p4lli9 

Cr lurnhi , eredunt fe Scnftmrt fidem non per 

SpirintTit^eU pir fsreram eompletmros. NAm jî td 
hoc tfié pr^epiA fttnt , ut tAitttrfervArentur: cmrmon 
fiunt pAriter , que fequuufur , mt luceruA Ardentes m 
msnibus uxa ium bâcmlç ttnsAHtar. Apréslcur avoir 
montré quec'eft l’amour de la Chifteté qui nous cft 
tccommandé dans le fcnsveritablc de ces paroles de 
J’Evangilc, HAbent faum méfier tum , il leur 

déclare en quoy il faut mettre la différence du Clergé 
& du commun des Fidèles: Difcernendi i p!ebe vtl 
CAtertt fumas dofirinA , n$u vefle : menus puntAtet 
non eultu. Ces paroles montrent évidemment, que 
ce n'edoie ny par les cheveux , ny par les habits que 
l'on tcconuoiffoii les Eeelefiaffiques. Enfin il con> 
damne ccitc nouvelle coutume comme uor lupctfti- 
tion , 8c une injure faite aux anciens Pc^es^ Sc aux 
premiers Evefques de l'Eglife. Vnde htc IsAbttus m 
Ecelefss GaSscahu , ut tet dnnorum tântorumqne Pon- 
tifîcum in ulterum hAhitum cenfuttudo vertAtur , (ÿ'f . 
J^Am ji ineipfAmus Jtudert no vitAti , trddrtum nobis a 
PAtnbus ordtnem CAlCAbimus , mt locum fuporvACuit 
fuperjlstienibus fACtumus. 

1 1. Ce grand Pape nous a appris dans la mcfme 
Lettre, que cette innovation avoit cfic faite par des 
Moines qui avoient efte faits Everques , & avoient 
voulu conferver dans l’EpUcopat l'habit de leur pre- 
mière profcnîon. Non mirum JîeontrA EccIeJÏAfbicum 
morem fACiunt , qmt tn HeeleJtA non creverunt : fed 
aIio vententes itinere , fecum hec in EcclefAm , quA tu 
aIia eouverfAttont hAbuerAHt , intulerunt. Enha , il 
ajoute que ccctc manière extraordinaire de fe veffir, 
ert peut-eftre fiipporrablc i des Moines qui vivent 
dans la Solitude j mais que les Evcl'qucs des Gaules 
ne peuvent point en u(et fans condamner leurs Pre- 
dcccffcurs, ou fans fc condamner eux- mcfmes en les 
abandonnant. HAbeunt tumen iftum forfttAncuftum. 
fHorem potius quAm rAttonem fequenies . qui remotio^ 
rtbushdbtSAnt loess , 0- p^ocul a CAtsnsdtgunt. F'ntU 
hic hukitui in Ecclejtis CAliïCAnst , Il conclud 

enfin par ces mots, Non e{} imponendum oeuhs ,ftd 
mentibus infundendA prACtptAfnnt . 

1 1 1. Salvicn nous a déjà dit dansic Chapitre pre- 
cedent , combien les perfonnes Scctiliercs avoient en 
horieur les Moines qui paffoicnt quelquefois par les 
grandes Villes , couverts d'un manteau , & U tcRe 
talée: pA!iiAti,0recift ufqut AdcuremcomArumjubn. 
Voicy comme il parle ailleurs il un Moine relâchéqui 
jtJ EitJ. n'avoit que l'exterieur d’un Solitaire : Lrcet reh^io^ 
Cnth. i 4 nem Meflibus f mules , Ucet fidem cingul» Ajferut , hcet 
fAnlhtAtem pAÜto menttA^ss. Sicette différence d’ha- 
bus xendaii les Moines ridicules aux yeux des hom- 
mes chamclf , le Clergé n avou garde de l’affcâcr, 
puis qu'il fait piofclTion de gagner & d'attirer tout 
le OMondc. Saint Paulio nous a aulH fait voir les Soli- 


taires dans le Chapitre precedent , vefttis de la mef^ 
me maniéré , vejle fuceinSh , faguln pAfisAti : & il 
fait gloire au mcimc endroit de s’attirer par cct habit 
le mèptii du monde f Nu jufmodihomitmm 0- vultus, y, 

0- hAbituf , & odor nAufeâm tiht fAcit > quibus odor i». 
morttt efiu osUremvitA. Il tcmcrcic ailleurs ccluy 
qui hiy avoit envoyé un habit convenable à la pro- 
felHon qu’il faifoic de Solitaire : c'effoit un manteau 
de poil de chameau : pAStA cumelorum ptlis textA. 

Il luy envoyé en échange une Tunique de peaux 
d’agneau , TunicAm de remero Aenerum vefftre ee«. 0, bokim 
textam. Voyez ce que dit Caflico des ceintures, 6c Mtornth. L 
des aurres habits propres aux Solitaires. x. <.i- 

IV. Je viens à d’aurrcs preuve^. Le Pape Siricc 
a marque avec une exaâicude admirable dans une de 
fes Lettres , tous les devoirs, 6c toutes 1rs démar- 
ches de ceuxqm fe dévouent à l'Effac EcclrfiaAiqur. 

Il veut que dés leur enfance ils reçoivent le faint 
Bapteïme, teen racfme temps l’Oidrc des Leékeursi 
itleurpermcien fuite de Ce marier i & poutveu qu'ils 
vivent chaftement 6c chrcfticnncmeni jufqu’â l'agc 
de trente ans , il permet qu'on leur donne l’Ordre, 

& qu’on leur faffe exercer les l’onâions des Acoly- 
thes , 6c des Soudiacres. Il ne les obligea laconti- 
nence que lors qu'on les élevera au Diaconat. Ouric ^ ^ 
que ce Pape ne parle ny de laTonlure, ny.de l’habtc f. y.io/ 
propre 6c fingulicrdii Clergé ; quelle apparence y a- 
c-il , que tous ces CIcics qui vivoient dans le Maria- 
ge au milieu de leur fai^illc , fufient autrement veffus 
que les plus modeffes d’entre les autres Chreftiens } 

Le Pape faim Leon parle en quelque endroit de l'ha- 
birparticulier des Vierges qui (c confacroienti Dieu: 
pneHA quA f^trgimtAtir propefisum Atque bAbitum jr. 
fufeeperunt *, Mais ny luy , ny aucun des anciens »j. 

Papes n'a parlé en aucun endroit de l'habit propic 
des Ecciefiaffiques. 

V. Le Concile IV. de Carthage n’a rien oublié 
des devoirs imporrans de tous les Eccicfiaffiqucs. 

Audi n'a-t-il pasobmis de leur recommander la ino- 
deffie dans leurs habits , 6c dans leurs fouliers j mais 
cela fufiic pour nous periuader , que ny pour la cou- 
leur, ny pour l'étoffe , ny pour la forme des habits, 
les Clercs n’avoient rien qm les dtffinguall dA Laï- 

ucs , ficcn'cft une nvodeffic, 6c une fuite tîngulicre 

e U vanité du monde. Clericus profejponem fuAm 0^ Con.Af’ 

SM hAbitu , 0- in inctjfu probet : 0 nee vejhbus , mec 
eAUesmeniis decortm querAt. Dans les habits, auili 
bien que dans la démarche , le Clerc ne doit nen af- 
feâer, félon ce Canon, que la fimplicité. 

VI. Julien Pomcie nous a dépeint ceux que ce 
Canon (emhlc avoir notez » d caufede leurs robes 
traînantes , & de leur démarche molle & affcckée. 

Tueeo de iSts , qui undAurt lAp/kbundi corptns motu, 
dffiuenttbut in saIos vefhmenttt incedunt , 0 VA^it Ctntempl. 
Uterum fiexibut quodAmmodo fufluAntes , 0c. Voila !• i* 4* 
root ce qii’on pouvoir blâmer dans les habits desEc- 
clefiaffiques, en un temps où tous les honneffes gens 
effoient velVus de long . & où les petfonnes vertueu- 

frs ne pouvoient fe fignalcr que par lamodeffie & la 
fimpiieité. Saint Jerome nousenl'cignc U mct’mc ve- ^4 
rite. Si Leflor , Ji Acoljihm , f Pfeltes te fequitur^ JeviinClt' 
non ornentur vejie,ftd monbuj:nec CdlAmiJlro cnfptnt r«. 
comAi y fed pudscttiAm kxbttu fodsctAutur. Et un peu 
plus bas dans la mcfme Lettre , ce fçavant Pere fait 
clairement voir, que 1 habit noir n'effoir pas encore 
ordonné aoxEcckfiaffiques^ i! leur dcfflnd mcime de 
s'en fervir , aufli bien que d’un habit d’une cclatanre 
blancheur . f^e/les pudAt tque devttA , ut CAndidM : 

OrnAtusy Ut fordes pAn modo fugtende funt : quiA aI- 
terum delicim , Alterum ^lertAm redotet. Ccitc blan- 
cheur éclatante effoit une marque d'nnc exccllîve 
dclicaiclTc : L'habit noix effoit referré aux Moines,^ 
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ausPcniccnsiSc c’cuft cftc une humititc affctilcc , te 
u^^vcritablc voniic i de jcuoci Eedenaftiques de l’en 
xevetir. Samc Jerome tcscxhorccipcendie le milieu» 
& «ire faire ceœonokce par une mcdiocrué qui n*ait 
rien remarauabic. 11 n'anprouve pas mclmequ'Üj 
4’abfticoncni de porter du linge leur amour pour 
upauyrccc Evangélique» de leur vie morille ne re- 
pond a cela. /\/4h émtÜM lime» meedere , /ij 

frerimm vtjftmm Imemrmm m»m lutere » iMtdahiU ejh. 

ridtcmlam fUnmm dtdeceris efi » rtftrc 
ntarfapiê , tftfdfadarmm , êrarmmtfMt ntn liâbeat, 
^Unart. A quojr U faut ajouter ce qu'il dit ailleurr» 
Simdfrédtjl circd e»ffam md ahjler^cmdes fmd»reslu$tte- 
lumitêii hâbtn » tjutd ^avÂt t£e u*.t^hanm( , (ÿ* pra* 
ferre habita paupertatem , cum mar/mpium aefram 
verfapaapram tarba fafptret f 

quelles couleurs ce raefmc Père dépeint 
eh{4m.e.}. aiHcursles Ecclcfiaûiqucs qui failbient voit la vaniic 
d * leur ame , & la dirpolinon de leur cœur dans le 
luxe de leurs habus & dans le foin qu ilsprcnoicm de 
jiJMaâte. ftifcr leurs cheveux. Om»û hù çara de ‘vtjhbmt R 

it'zr''* '‘‘“V -l'f" f‘‘‘‘ «''/»*<«»• Cr,«/ uu- 

„ijh, vrjh^ii rntmmr : ndiAm : cf- jk 

humtiitr viMjp^r^,, , vix imfrmHHt 
tePf„. TtU, cum viJtrù .Jfcufu mur,, exému- 
t» , tfMam Clerie»i. 

V U. Les commcnccmens mcfme de la converfon 
de Nepotien furent bien autres : Car il cft vray qu'il 
changead habit , nuis ce ne fut que pour en prendre 
un plus modefle en fc conformant i 1 ufagede fa Pto- 
/• tphafk ^u'ant la faicté que la roollenc. 

KtfMaM*. ^^’fhe» fept» ^matate^ae habita , ^mitLjaid cajlrta^ 
Jif pecahj fait . ta paaperes ervgavit. Excepta vth ta- 
H ni(a , & epenmeatepart , ^a» rcü» uatamarparefri- 
gki exctadtrtt , aihilfbi aaiphai reftTVdvn. Cmhm 
ipfe PreviHCie aioremfc^aeasi atcnuiadteitj » aee f»r^ 
didm netahhi erat. 

Cl. Pac fcrtiblc prtferire aux Moines un habit plu» 
vil & plus pauvre qui lc» rendant mcprilâblcs ou 
: 4 *v fciMignc aufli le mépris qu'ils en font. Si 

Àftaa. '* tffe xn ferdtda vefhs eandtda mtatu tadi- 

Cufant. VtUi tanna Ceattmptamfacah prebet ; ita 
damtaxar ne ammai tameat s babitm fermeqae dif- 
feiinaat. En parlant d’Aldla , Taa.cam fafaertm m. 

lut"L. f" *«"«• 

AJ t.upn. " • ’c't Jtrutiiu , d- uuBu ditrrfiule ueluiilii , ne aj 
te etvum frtienunnum turhu cmjiflue , d Jietie 
AJUuçerl menjlrerit. El pJtlani il une Veuve , repifufcier, 
i, OlM/iU,. fulu mmea , mmni eum hum, jacueril ferdcLtur 

Alr.n.m. - . &c. Mau en ceii-' 

r d montre bien que les Moines af. 

/ lèciOIcnt Ae Ir lairi* mrâ»{C.r . 1 .. I i_._ . i 


-• . . iiiuititc oicn qucics Moines aX- 
-/m*. de fc laite méprifer du monde par leurs ha. 

bit! .erquineuftpaseftcconveriblcaux Eeclefiifti. 
qiiesquinc doivent pMtebucer leinuladcsqu'ili veu- 
lent guet it. tee creJeree ue Cenfulum preuefae. 

r"rpuras Urnartrum , furva euuica pullatmcu- 
J ceitree . d »«» erutrfeeret eeuhe fodalucm . ue Jeri- 
Jeum/e Meret > £fi caafuf,. ^sa duat ad nurcem. 

• defireufup./iua duc, t ad vitam. 'prima vmu, e/l 

■dfrKachicenccmnerehuunum ludrcia.dfimperufpa. 
pi, recerdae, .diieui,, . S, adhuc himwiiu, placerem, 
Cluip fenui utu eprm. 

y I I i Les Ptlagjt ns Le pottoient i an cxrcs que 
(»mi jeiomentclmencp<uifoufFm,lot. qu'iU voii- 

hiKm ecniuret la modrftje m. (me . fit U Ptorteté 
limiBtdcÉiiubMs. Voicy ee que funi ]e.6rae leur 
^ •ruaeue.ruum 

nneffforiranam. Que fane, reta . mmiccaeau. 
ira Jfrum ■pumeambainen munit, r,m :Si Kuifca- 
• ^ - '7 ’ & rehcium trdn Bcde- 

■■■"■ - “‘”‘uipa^Jacr,p„umea„d,da veffe 

t'^r/erintfCaveie^enci/uiice AUnath , /'idua 


d y-rf,,,, , pericliiamiM, , mijlflrdida, m a, eut 
paauefa, vulgm afpexene. Ces paiole. de laini Jeiûa 
me nous decouvie..., que fi Ic! Ecelefiafliques avoient 
quelque choie de Cngulier dani leua habits , ce n'd- 
toit qu’i l'Autel i it aUits œclinc c’cOoii une blan- 

clicui,a;uneprupceiccxttaotdinairequ'il$aHVaoicnt 

parun tclpedlfinguhetpoui le Saci.tiee de l Agneau 
Uns tâche. Au telle , les Clcics , les Moines , Bc Ici 
Religiculcincllolcnt nulle meut obligel d'atliret fut 
eux le mcpris du peuple pat la Uletd de lepts habits, 
quoy que quelques-uns 1 ayeni fait patü, snûma 
patiiculiet,& par un amout cxttaotdinaitedcietoix 
«des uijures, 

IX. Iltftvtayquc le Pteftte Confiance dans la vie 
de faim Gesniain Evelquc d'Auxeite , dis que laine 
Amateur luy donna I hab,, P gel, g, eu en le faifant 
GIcic: Cafanemew capii, deiraheui . hahiu reli. 
gieuu, re ledit faCuUriiui eruameutu ,eum piemtlie- 

au heuart luduie. Mais cel hal.i i de Rcllgiou u ell au- 
tre quun habit modeilr. Sidonius a ulî du mcime 
tcimccncc Icns.oiipatlam du Courtifan Maxime 

quixvoitembiilUrciaiEcclefiaftiquc .ilnuus le re- 

ptelemecnceitc lotte. liai, lue vm.rradm .pmdtr 
• /''■*>“ religiefui. En tout cela li ne pouvoii y 

avoir qu’une modcrticnni>uItcrCa * 

X. Il y autoû aulli qu. Iq„e fondement , de ctoite 
que cet habit de Religion ferait un habit Monaftjquc: 
^ic ce mot de 7<,etig,tu eft fouvenc pris pont la pro- 
ie flion des l'enucni .ou des Momei. Ctfi en ce lens 
que Salvici, | a employé. Suifpeeie religi ,.,, . vii.i, 
Jacularihu, mauapal, . de. £>,v,m cm/cui Mn.m 
magie ijuam allum ex,p,mau,ee , veftiui eaueummede 
txuere .Miumeuiem. Lalmtedc fondilcoutsnioj ite 
claiiemcm , qn il pailc de ceux qui ne raifoienc qo'u- 
nc taulle Pcnitenec .aprcai'èiteplongea.lans deseti- 

roei düiu 1 énormité les tendon ittc'guliets, & inca- 
pables des rangs Se desdignitcxEccItfiaftiqure. Ainli 
laini Amateur autoit donné a faint Germain un habic 
de Religion, parce que Icsfaint! Evclques de ce temps- 
U imgnaicni quelquefois la vie Moiiaftiquc .avecles 
loiiauins EpifeopaJei. Srvece Solpice le dit nertr- 
ment de Cuiit Maitin. Ch Maruaum im veie hf. 
pida .uigrepeudulepaiieeireumeellnm v, Prune . de 
Etenunauiiceiidioit. !Pm eemfla.erfiau perfivera '. 
hae . IJU, pnuifuerai leadem m eeràeeimlmmpiae, 
eadem ,u uiftieu eiue vilica, erai : aljue „a pUum 
amieneaeiidgrana . impleiat Epifeep, Pguiraiem . 
u,ueueamenpe.p.pum Meuaeh vmucemeu, pr,. 
reree. Cemanteaiitftoitproprc aux Moines, qn'il L. 
pelle ailleurs pagiaia. Sidonios .fiiure le 

melme de baufte . qu ayant cftc tiré du Monaftere de 
Utms .Se eleve a l Epifeopat. il n'avoic tien changé 
de 1 auftcilié de fa vie picccdcnie. Nil ai aiUaie 
muuiu, per Saeerdclem , fuippe eum ueva P.uitaiie 
eheuiu . rigerem yeteri, Pfiiph.a mm relaêawnt 
Faufte n ctoii pas le fcnl qus téiinit par une oiesé 
exttaotdinaitcdeux condiiions fi éloignées) témoin 
le mcime Sidonius en une aune Lente qu'il luyéerir 

Eeg, veimmmatua . ^a Rmhaïui adunfle, d Mt- 
uaekui, atjue pu, mundi ht peregnuuc . Bmanuu 
lui, peu lereperiar. Mais le melme faim Germain 
dqm nous parlons , piftifie par fa conduite l'ciplica- 
iiun ^le nous avons dumiée aux termes dont le lire 
J Aotheut de fa vie Car dés le premier ,„ut de Ibn 

tpikopat.ilfe coiifoima emieremcntil'anftctiiédts 
MomeslesplustcfotnKiA pour fa table Se pour fet 
habits. Ex raveredie, c,ua Sacerdet,,f,mpf,ex,r. 
dium , uun^uam pauemfrumi.i, , neu vm.m . 

aeeeum , neu üeum , uen hgtmun . velfilrm acrrpit 
/uPmenium eucuUa d tnuaa ,.Pfm,„fuere lePp,. 
nbut. Nam ue^e kjeme acctffn adieOie, ueqme.L. 
te U Varna admi^um ejl. _Qu,d u^umjueiandiu upi 
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fmtt , mji forte itwatmn ejh , daiiee Attritione uim$M 
jviverttmr , eittctê ftmpcr tntenitt t/thifeiete. On ne 
peue douter que ce ne tut joindre Icsaufteittez des 
Solitaires avec ta dignité de i‘Epifcopar. Ce faine 
Evefque étant mort, votcf le partage qui fc tir de Tes 
habits «enttcccux qui ctcurent pouvoir recueillir de 
«es precieurci dépouilles les reftesde fa fainteté: C»* 
euSam cttm $ntert»r^ alteto Petrui Sfifeaptts mfnrfét- 
vie. Sex Z'ero jimttfittes , »t êjiauid monimem$ tx 
fmcctjpone fànÜit*tti dceifertnt , aifrtimfere tjMod fu~ 
perfuerAC^ mâlMermit. f^nMt fAkinm , élter ctngMfHm 
Aceepit. Dm 0 tMMtcdm ^ duo dtvifermit. VoiU 

comme l'heritagc d'un pauvre d'un làint Evefque 
euenitchitpiufîeurs. 

■ XL Ce que nous venons de rapporter de faine 
Marrin , de FauHc , de Riochatus, de tàinr Germain, 
montre manifêl^emcnt que plufteuts Evcfques de 
France failbicnc gloire de porter rhabit despins auAc> 
res Solitaires , & d'cRre en mefme temps tes imita- 
ccurs de leur vie pcniicmc. Sidcccsquatre Evcfquca 
les trois premiers avoient efte appeliez de la profef- 
(ton tcligieufed l'Epifcopac ,oti ne peut pas avoir la 
mefme penlccdctàiiu Germain. Nousavons doncea 
Jujr un exemple, non pas d’un Evelque qui conferve 
dans cette éminente dignité les habits Sc les exerci- 
ces des Solitaires , parmylcfqucls il avoir ede élevé: 
tnais d’un homme de grande qualité, qui edant traî- 
né plûtodqu'élevé à 1 Epifcopat » embrade en metmc 
temps tout ce qu'il y a de plus humble 9c de plus 
mottidant dans la vie rcligtculé. 

1) y a bien de l'apparence que c'cfl conrre ces tàinr$ 
Evelqites 6c leurs imitatcutt , que le Fape Cetedin 
•écrivit la leccre, par laquelle nousavons commencé 
ce Chapitre. Ces Evetques portoient ctfeébvemcnt 
ies habits que ce Pape dcfappronvc , paûtum , riaja- 
Inm i & le rede des vêteraeas des Motnci. Audi les 
trois premiers edoient étrangers en France, comme le 
Pape le remarque. La lettre de ce taini Pape ne laiÛé 
pasd‘cdrctres>tairoDnabIcâetrcs-contbrnie aux bix 
EcclcfiaÜiques. Nousavons vû que l’habit des Moi- 
nes cdoit le fujet de ravciHon &dcs railleries de la 
plufpart des peuples , donc les yeux n'ctoicnc pas en- 
core accoutumez à ces honorables marques de l'hu- 
milité Ciuèiicnnc. La Ptofedion Monaltiqucn’avoïc 
commeucé qu'avec l’Empire de Condantm. Ces So- 
litaires fortoicne cnoc4« mps*làfon rarement de leurs 
deferts. Les Evcfques edoient plus anerrns que les. 
Moines d'environ itots cens ans. Ils ne dévoient 
donc pas changer Icui ancienne manière déshabiller, 
ny fe didingucr de leurs Confrères , pour fe confor- 
mer à une pcofcinoD nouvelle , Si i une fotte d’habirs 
choquante »quoy que Cuntc. U n'y avoit donc tien 
de (i )ude en parlant généralement, que ce que le p.a- 
pc Crledin otdonnoit , de confervet l'ancienne cou- 
tume, ne faire aucune innovation , fc vêtir comme 
les angens Evelques , ne pas diffeterdes auiresEvef- 
ques du monde , n'atfcékcr pas les habits qui tebu- 
tent ceux que l'on doit attirer | enfin , ne pas f.iiie 
montre dans les Villes de ce qut n'aedé introduit que 
poutUlblitude. 

' X 11. Mais comme les rai(bns& les circondances 
patiicuiietes l'emportent quelquefois fur les maximes 
generales ,ceslàints Evefquesde France crurent slorv 
que ce neicroic point dcslioiioccr 1 Epilcopat , que de 
le revêtir des marques d'une pcnucnce d'une hu- 
milité coûte excraoidinairc, Salvicnnc parle que des 
Africains ôc de ceux de Carthage , quand il du que la 
veuc 3c la ptcfcncc des Moines qui pailoient , leur 
donnoude i horreur, llcucditlc mcime des Gaules, 
V il eue pu Icfaire lans blcAêr U vente. 'Saint Martin 
- ayou donné untd'admiration , unt d ctlime , 6c tanr 
darnoucâ toutes IcsGaulcs, que imus pouvons ctvH 


% 


re ,fans crainte de nous tromper * qo*il leur avoit in^ 
pire la vénération pour tous (es Moines, & pour tou- 
te leur Profclfion On avoir tiré de fon Monaficre un 
grand nombre d'Evclqnes. 11 en edoit aiiflî forty om 
tort grand nombre du Monadcrc de Lerins. Toutccs 
faints Religieux avoient faintemcm allié les vertu» 
Epifcopaics avec les pcnitcnccs 6C les monifications 
des Soiitaitcs. Les peuples des Gaules ne pouvoienc 
après cela regarder les Moines qu'avec uuexucmc ic(^ 
pccl ,0e il s'en falloir beaucoup qu'ils ne ccndcntque 
rhabit 6c la vie des Moines deshonorad 1 EnUcopat. 
L'Evefque Crefeooiosa crû an contraire dans fon 
idiregédcs Canons, que le Pape Ccicttmn'avoit dé- 
fendu aux Ecclcdadiqurs les habits Monadtqucs,que 
comme une fingulantc jiL éléc pat un cfprir de pre- . 
fomption. Et O ed pour cela qu'il joint ce Decret de 
Celcdin avec le Canon du Concile de Gangres , qui 
blâme l'afTiâation orgueilleufe de quelques Moines 
dans leurs habits. De hü qui pdiliu Htuntur , ^ lé- .v 

<trc 9 jmferbtnnt ) 11 n'cd pas ncccflairc de (udifier ces 
Evrïques de France, dont nous parlons , de cette du- 
gulanté prefomptueufe. 

XIII. Si les peuples au contraire edoient le plu« 
fouvcnc fcandahfcz du luxe & de la vanité des Evcl- 
ques 6 e des autres Eccicfiadioucs : qui peut doutée 
qu'ils ne fudent an contraire cdifiezdc la pieté fingu- 
hcre de ceux qui ne mettoicm leur gloire qoedansun 
entier mépris de la gloire 6c du fade { Saint ]ciomc Tuttax, 
nous rcprrfente nn de ces Evelques plu» curieux de t)tp. 0 Â 
ces orhcmcns txtcncursquc des vertu» qui Ibnt les 
véritables otnemens de l’amc : Si^nü £pt/updi/tm de- 
fderMt , huMm opta itSdefât ; «fm nen difxitAitm :U- 
bortm . ntHdchdM : epm perqued httmilitAie deerc/"- 

car . ti 0 H tBtamefidt , c^e. Sine 

TABtet menfBrABt fmam eAntA flot»dit,itti ac %/tc$r- 

dtA ,ue ç* !U mc:B , <r >m incejfm , & ib hAbifM , ($■ im 
fermant C0Bimii»t , rtfum f^dABit^Bi prAheAnt : ÿ* 

BBjf imteilti^eBtet , ^m.djît ar/tAtui , tammHtJe v<jh-‘ 

PBi mBHditiü terparu , & UtBtiarn minjA epnUt 
pATAttt ; ÇMB! amBUtjhmfmadt ar$tAtBt cuitBrfirJi- 
6 bi fddiar Jie. Si cette mollellc Ce ces ajudemens 
edoient aux fijetesun )ude fuiet defeandale ,cc leur 
edoir au contraisc un ob|ct fort édifiai r, qinaiid ils 
voyoïenctes Evcfquestevcdusdc route» Ks-vertu» SC 
de 1 habit mefme des Solitaires. Tel cdoit lamt Hi- 
laire Evefque d'Arles • dom 1 Auiheur de fa vie tend 
cc.tcmoignagej Cm* primmm fptiBUtatufmfcepit of- , ,, 
fnMBt , iH fttpja primum BtanjirAvit r ^utmAdmodum 
CaB^re^Atio Bennium contemneree , earpBt defpietreei L 
tintmi eeffmnittBBiCA AfiAtÙArdarm ^dareBUi ri^arem 
canientA talerArtt , (^c, 

XIV. CctLxcmpIe defaint Hilaire nous fait re- 
marquer une nouvelle preuve de ce que liôus avoht 
avancé comme une nccelTKé indifferifalsfc à ces 
(atms Evcfques ,dc conferver dans fbpitcopal l'ha- 
bit de la Religion. Car non feulement ils avoient cjlé 
pomzdu cloidre fur te tluôncdc l'Eghle, mais tjs 
vivuient auili edam EveUjues cii communauié itvec 
leurs CIctes ,dont la vie cdoit ou conte (emblabfc â 
celle des Moines, ou iteS'peadilfctéMtc,conùiie ncrus 
feront voirdanciaUiitc. Auifi l’Auihrur de celte vifi 
remarque fuit pidtcictifeincnrquel'amt Hdairedes 
prcmirr jour de fon Epilcopar donna l'exemple , 'St. 
lé rendu lity-mcrme cumme la règle vivatue , qu'il 
voubu qu'on tmvit dont i .'tte famte Congreganoik' 
de Clcte» *donc ilrlLm le Chef i5c ic Perc. Nousd> ' 
ronspimbas quel» eu dhiu-nr K-v exeuiecs , 6 C çomr 
bien ils apptochoiciu de i'Efi.tt Mouadiquc ,puuMdt 
vrilles , icsjcûiics Si le itavail de» mains. 

XV. Tel cdoit encore fatnt Futgenec, pour uc psi 
fiousarrcdcrdansUFranccfculc.âtpuiiMiepJ» lac- 
cttfa cllC: ieulc d'avoir peu iciupulculrmeuc -übîeivé 
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la Dfcretalc du Pap? CclefUn. Ferrand Diacre irous 
fait connoillte combien ce faim EvetquedcRurpccn 
AfiirjaecftoicperTuatié que c‘c(k>it hoimrer t’Epilw* 
pac que de l'accompagner de toute l'auftetité desSo- 
FfrrsnJ. liraircs. Oréhp ^mOem ,fc»t omîtes Eftftoft > HmSd- 
ü*ot.invi- temts MuifdtHr. Pelhcto an^ttlo un<fMam mottMhtu 
tofAmâi rnebétur. Sicfimiio hMmiUutù ambinonem vejiiitm 
F«/;Tr»r. e. corpor4liMiKfmi^ttMf, mr net ipfa cdIceamtHtd fnfeipient 
* CieriçorMm, freqnenteruniit pedihns àmhntdbÂr. 

CafnUm frettofdm , vel fttftrbi cofom nee monMchos 
fmot habtre permifit , net tpfe hdbnir. Snhrns CdfuUm 
fitgeBo net inÜimo pntito ciratmeUtMS inetjjtt. Qtundo 
tempertes défit invtubM^fttopdSto tntra mtHMfleriMm 
ejt toêpertns. Nec éepofito fdltem e'mgttlo femnttm p<- 
tivit in quA tnnicA iormitbét , tn ipft jdcrificâbdtt 
crc. Ferrand n'a pas oublié !a raifondcccttc condui- 
te , qui cil que ce iainr Evcfque avoir cilc ucé du Mo« 
naflcre i l'Epifcopar , & voulue pniTer tout le temps de 
fon Epifcopacavcc des Moines , comme nous dirons 
enniitc. 

... . XVI. Siinr AuguHin vivoit auilî en commonautc 
resEccleluftiqucs»&onnc peae douter qn'il ne 
(.la.i/ oblêrverdans leurs habits cette Tage médio- 

crité, dont il failbit luy-mermc profcnlon { jugeanc 
UC la véritable humilité cftoit egalement ennemie & 
c la ju(lciTè, 5 c de la négligence trop alTcûée. P'tpit 
ejut é^tdletâmentéf^ leàndliét tx moderAto & tempe- 
ttntt hobitn tfAnt , fier mtidA nimiiem , net AbffdA 
plunmnm : qniA bit pternmqne vet jAilare Je mfoUn- 
ter hommet filent , vel Abptert. Et plus bas, C«m tpfi 
fimper Cltnti hua ettAm tl$mo ac menfit tfnmpnbnfi 
que eommumlnu AhboMtnr , (Jr vejhebAntur. C'cil 
ainiïquece faint homme protiquoit admirablement, 
& faimit pratiquer à (bnCIrrgeccqu'Uavoit fait or- 
donner dans le Canon du I V. Concile de Carthage, 
que nous venons d'allccuer. Podidiusnedit pas que 
famt AuguAin ou tes Clcccs rutTcnc vêtus comme les 
Moines ; auilt Une l'avoit jamais cAc , &quoy que 
le Séminaire où il vivoit en commun avec fes Clercs 
foitqueiquelbis appelle unMonaAerc par luy-niefmc 
A' par les Autheurs du roerme temps , nous montre- 
rons dans la fuieequon n'y faifoic nuilcmcnc profcA» 
Aon de lavicMonailique, quoiqu'on en pratiquât les 
vertus. Nous dirons plus bas que les vètemens com- 
muns de faint AuguAmSede Ton Clergé , croient Z,r- 
neA Si Eyrrnt. AuccAc il dicaillcurslay-mcrmc.que 
les habits de lin ccoicncdcllousceua delaiiie , & que 
ia Arule Tunique de lame paroiAbic dehors. Laha 
CArnAleAUqMid . hnnm uero fiiritAlet fgmjitdt : qurn 
tn ordwe vefiimenromn^ntenorA fine Uned ve/hmeit* 
tA fUneAveroexteriofA. Un peu plus bas il donne le 
nom de Tnmqne à cet habit de laine. Voyez les Ser- 
mons 117. Je temptre , ch 4V de diverft, 

XVI 1. Pontius Diacre de falot Cyprien nous a ap- 
prisquctsécoicnc les habits de ce faint Evefqne ,en 
aous décrivant comment il s’en dépouilla en fe pre- 
frnrant au bourreau qui alloit le decoIIer:£.v/>«/ùtu> 
fi bjrto , ch dédit tArmfitibus : DjlmAtioitm ver^trA-> 
Jidit DiACünibm , & (letit tn hneet , expeÛdnt jfpicnld- 
ttrem. La difcutlîonexaéledeces habits nousarrére- 
roit trop long-temps , & nous aurions de la peine i 
en donner un cclairciircmcntqui fatisAt les plus cu- 
rieux. Mats (ans approfondit ta choie ,on ne peut 
uafi douter que l'h^ic de dcA'us , qui fut le premier 
ont il fc dépouilla . neluyfut commun avecrous les 
Laïques , puis qu'il le donna luy-mefme aux bour- 
reaux ,6c que les Autheurs prophancs patient cousdu 
mefine habit , en marqnant les vetemens communs 
entre les Romains. Afoûtonsi cela la maxime egale- 
ment fage Arpteuredu mcfme faint Cyprien , que les 
Chréticnsdevoictlrfatrc-coouoicrc la profcl^n qu'ils 
faifoicnt d'une verm' éminente , pat la faintcte dç 


leur vie , 6c non pas par (a Angulamé de leur habit: 

Not qni PbtlcfiphitUtavrrbit ,fid fdllts fnmits : nec Dttfotfo- 
vejhtm fipitnuAm ,fid veritAte preferimnt. TertuI- J'"*' y ^ 
lien afi'curc que tous les Chrétiens ncdiAVrcntenrien 
desPayens pour les habits, &Ics autres chufesdiAe- snr',m4tt 
rentes; Itemmes vohifinm de^entes , ejttfdem viÙMS, 
ksbuMf^tKjlrnllHs. Une autre cduiou de Ponriusex- 
primc plus diAit»él:mcht la modération de faint Cy- 
pricn dans Tes habits , toute pareille à celle de faint 
AuguAin * Netcnltttt fuir difpAr « vnltn ; remperArms 
tjf ipfidtm-dto :non iSumfitperbiA fACnUnt iiyîavr- 
TAt ; net tamen prorfiti dffethtA penmriA firdidArar: 
qntA ch boc vtjhtnt genut 4 jA^ÂMtiA minnt non tjb» 
quAm offentAtA tAhterAmbittofi frugnlttAt' 

XVIH. Pour finir ce Chapiiie que nous avons 
dcAinc à l'Eglifc Latine . p.ar où nous l’avons commen- 
ce ,il faut conclure que lOidonnance du Pape Ccle- 
Am cAoicia plus piA: & la plus fainte réglé du com- 
Biun des EcdcfiaAïqacs , qui ne devoiem (ê fignalee 
dans leurs habits que par la modcAic & par une fige' 
médiocrité , qui fuit cgalcraent les deux extrénmes 
contcaiicsdu trop & du trop peu. Mais (ans blcAcr 
cette règle generale , ceux qui avant Icut Oïdination 
avoientcAcformczdanslcs MonaAcres, & ceuxd’cn- 
tre les Evefques qui vouloicni mener une vie com- 
mune dans une coiigregationdc leurs EcclefiaAiquet 
ou de Moines \ ccux-li , dis* je , non feulement ne 
pouvoicntpascArc blâmez fans in|uAicc , mais iis fe 
fuffent au contraire atette de inAes reprocher , s'ils 
eudentfaudu Sacerdoce ou del'Epifcopac mefmc un 
prétexte de molIcAc & de relâchement. Qi^l blâme 
n'eût pat mérité cet Evefquc dontparleCaîticn,qui 
avoitpairctrcmc-fcpc ans dans les auAcritczdc i.t (o- 
litude, s'ils’en fut relâché , parce qu'on l’appelloic i 
l’eAat de la plus haute nerfe^ion qui foir dans l'Eglilê! 

Il n’eut garde aufii de le faite. Calîicnditdc iuy, Wr- xj 
tbtbtm TAptHt de ^nachoretAmm (etn , (h Epifiopnt 1 , 
*PAHephtJi eppido dAtns , Mfr/4 dijhrifhone omni evo 
fieopropôjîtnm fiUtndtntt cnjlodtvtt , mt nihil de pre- 
rtritd hnmilifAtii tenore UxAverit , Ane de sdjtÜo Jibi 
honore bUnditns Jîe» 


CHAPITRE XXXII. 

De l'habic civil des Ecclefiaftiqucs 
en Oncnc. 

/. Vlokit tivil dtiCUuimOtttnt , tfltitUmrfmt 
i$t Leiqmtt ,mAu f'tu miÂifii. tiritt à'Bmfttn. 

Il- Anirti frtnv*t 4* i*\nt A-ihenrt , qar U eiulntr 
Hmocl't eptit f!mt or4inâirt U nttrt , ftito l'n/att 4i$ 

;//. /K. Amm frmvtt 4t ata iht'mt. 

V. n, Fftnvttûrtti 4*t^atnt$ Ptf0i, Utdtrun’a- 

Vtimt f*tnt £h»hit tinil 

Vf/. pitn\t titte 4e faiat Dtayt , ^ai 4iitit c* ta 
Ttnfatt 4tt SSnnu , faax farUr Àt l'bAin ô* 4t U Tenjuro 
du Cltret. • 

r ///. Aatrti prtavetf^ txemplti um 4tTl>e*4tftr 

/X. Pnentt urin dm Cumlt 4t<S*KgT»u ZxfUtatiea det 
baitu d»at 1 / y ift farlr. 

X. Sain dt U mifmt rnpUtatirm> 

I. T T Enons â l’Eglilc Grecque , 6e nous y rerhar- 

V querons avec 1a mcfmc évidence , que durant 
ces cinq premiers Siècles , autant que les EccIc/îaAi- 
ues s’ctudioicnt â s’éloigner des vices qui régnent 
ans les perfonnes Séculières , autant iis fc confor- 
moient à eux dans les habits , fie dans la vie civile, * 
fans y aAVdlrr d'autre ditfertncequc celle que lamo- 
dcAie y pouvoit mettre. 

Eufebr fait dire a Origcne , qu'Heraclas PreArc 
d'Alcxandiie s'cAacu fortement addonné â l'étude de 
N iij 
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Ph»lofoj»hie prophane » en avoit auifi pris l'habu> 
ponoïc encdce. Il du ailleurs , que l‘Ern- 
oeW, peicarConiUntia convioic à Ta table les famts Evei- 
Jjr *11 1 quet , parce que les rcgatflancdcs yeux de lafoy , il 
jjj, j;on|idcrou pas leurs habiu qui cÜdicntvils fie 
• abjeclüs i mais Ülcs voyait cux-mcfmes tous rcvcftus 

&: toi^pcnccrcudc la Divinitc:' Afc>i/t mMjiIx- 
ifjntMr hommes , txterua ijMfiUm hAfntm df wjiitm 
dejpiuhilej : fed ^K9i tSt mintmc deJ^iCAlnlet judica- 
b*t i fjdtpfe 1/ttt MK externAm (wmnù JbeCKm , ftd 
Def/m tfjmm tHm^ictret. Le nuntcau des l'hilolb» 
phes du>ir commun i tout IcsLaiqucsquivuuloicnc 
I. itMAT- en u(cr> & le mcrmcEufcbc parle aillmrs du Marty t 
tyrüh f»- Edclîus, qui l'avoit toujours porte. Ce vil habit des 
lAf.e.i. £vcrquc$ que ConEaniin voulait honorer de Ca table, 
ne nous Tait voir que leur amour pouc la pauvreté, 
dont CCS Philoibphes fairoicnt une cfpccc de piofcr- 
lion par ce manteau. 

I â. t. te. 1 1. Socrate nous embatalfe un peu plus , quand 
«V.'-Fir ildic. que l’Evelque des Novatiens Silinnius pallbic 
A***î- pour un homme moi & délicat , parce qu'il eftoic 
vetlu de blanc : imisqu'i! le juftiâa toit adroitement; 
pal ce que comme on luy dcmandoit . poucquoy il 
ufoitd'un habit peu icaoi àun Evcfque ; &ot\ e(l*ce 
quM clloir écrit qu'un Evcfque doit s'habiller de 
blanc ; il répondit . qu’il n'eftoïc écrit nulle pâte que 
les Ecclcnafltqucs doivent porter des habits nous; 
mais que l’Ectitute nous apprend, que ]asus- 
CiinisT » Moïlc, &Elie, parurent revenus d'une 
admirable bbnehrut ; &c que Salomon confciUe 
d'cl^cc toujours vcftu de blanc. Stnt tibt Viftimeutd 
dlbA. Si cette luiloirc cA véritable , il en faut con> 
dure , que le Clergé eommen^oit a s'attacher Â la 
couleur noire : mais cela ne tegardc que la couleur» 
It forme de l’habit cAoic d'ailleurs commune : & il 

f aroîA merme par le tap|>ort de Socrate, que lacou» 
eur noire u'eAoic pas encore univcrfcllcmenf reccuc. 
Théodore Leéleur.dit qu'Acacius Evcfque de Con* 
Aantinople , pour faire éclater le dciiil de l'EgliTc 
dans U pcrfecution atroce qu'elle lùufTroic du tyran 
Balililc , fc couvrit de noir , & en couvrit aulTi Ton 
S»fge fpifcopal & l'Autel. Setffum , <ÿ* Stdtm , ^ 
yiltdrt KÎ^rù dmidvit. 

xriHf du Moine Cyrille nous fournit une aiirrc 

preuve ttcS'Cvtdcntc dans lavicdecét iocomparable 
Pcrc de tant deSoluaitcs, Euthymius. Carcegrand 
Saint abordant Anaftafe , Gatdedcs Vafcsfactex.tMS 
SjciiAain de la grande Eglifc , le faUia . & rentre- 
nne comme lî^'cuAcAé le Patriarche mcfmede Jeru*' 
falem : & comme on l'avertit que ce n'cAoit pas lé 
Patriarche, parce qu'il cftoit vcltu d'un habit de luye» 
& de couleur fort éclacanre, dont le Patriarche u'a- 
voii pas de ciMitumc d'ulcr : /'(/?« tjmt tréKt f^ln- 
d>dt iîr fedttc , ^jkm ^mdem mpu cJlfM Itrcfdjmprm» 
PÂinarfhÂm iKdxtrt ; Le Saint répondit. qu'il avott 
vcii AnaAafc vcllu de blanc de tamefme manière que 
le Patrutchc avott accoutume de s'habiller. Ce qui 
«Aoit un prefage qu'Anaft.ife dcvoit cllie porté i 
ictte iiignitc. Hkkc viM (andiiU Vfjit indMrum, 
tfHdU dfCtt ixdm pAtridixhdm. Cela nuas tnonrtc 
que le nou n'cAoit nullement ordonne aux Eccldîa- 
Aiqucs .puifque les Pauiaic&és te les BcaeUcicis cmi- 
oens en dignité ufuîénr delà couleur blanche . éc 
d'autres couleurs écbranWs. 

I V- Palladmwt^ans le Dialogue de la vie de 
faine ChtyfoAoni^ dit qne ce faim Prélat . un peu 
ovant que de màârir. s'habillade blanc. aAnde faire 
* répondre fon habit d ritmoccncedefavic. fHX 
dtgnd fAKdtdâAbtfbtKffntM , exutufqtte pmri~ 

but , cd Jîbt tmdMit. On voit par U que les couleurs 
cAoicm ihdtffcrentes. 

y. Saint Gregoice de Nazianzc fe décrivant luy- 
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mefme dans le Poeme Je fa vie , dit que les Prelari 
qui ne luy rdrcmbloicnt pas, ne paient le (buffrir 
dans le Siège Epiicopal de Condantinople , i caufe 
de la pureté & de la frugalité de l'a vie , parce qu'il 
cAoic toujours fort pasvrement vcAu. Mais foilant 
ailicats l’éloge de faintDafile.&parlant de fbnamout 
incroyable pouc U pauvreté, il allcutcquc ce grand 
Archcvefquc n’avouqü'uneTunique.ée un Manteau: 

O it x*^d/nt , i TfiiCtiMu; &U ptoieftcplos bas. qu’en orar.so»' 
toutes CCS fortes de chofes » ce grand homme n*af- 
feéloit aucune Itugularicé. llcctTurqucdansune au- 
tre Oraifbn la rudclfe de fes habits . ^ pu S or«r. s/« 

'• E* encore ailleurs, S «r» 5* rfu'x'**** or«r-s 7 * 

En tout cela il ne patoiA pas que les plus Caints Evef- 
ques ayenc recherché autre chofe dans leurs habiUe- 
mens . que la mode Aie , la fimpliciic . & quelquefois 
merme la pauvreté. 

V I. Saint Athanafe a écrit une Lettre admirable 
au Moine Dcacontius , qui ne pouvuic fc tefbudrc d 
accepter l'Epifcopac auquel fes venus l'avoicnc fait 
élire , dans la crainte qu'il avoir que ccitc clevaiioa 
ne fuA incompatibk avec iafainceté de U vie rcU- 
gicufe.pour laquelle il avoir un tres'aedent amour. 

Saint Athanafe iuv temoncrc, qu'il pourra pratiquer 
toutes les venus de la Religion, écenajoûter cocore 
d'auires plus excellentes dans la charge & dans les 
fontbons d'un Evcfché : que pluiteuts tres-faints 
Solitaires avant luy • luy en ont donné l’exemple, 
ayant palTcdcla Solitude d l'Epifcopac, de ayant^u- 
tenu tes venus de l'un de ces eAatspar cellcsdcrau- 
irc. Mais en tout cela» famcAthaiûiè ne parle point 
du chingcmcni d'habit. 

VIT. SâintDcnysafaitunc drfctiptionfortexaâc f ■« 
de la coofecraiion d'un Moine. Il n'y a pas oublie la 
ceremonie inyAccieofc de luy faite quitter l'habir, 
auAî bien que U vie de l'efprie du Siècle » & de le rc- 
vcAir de l'habu de la Religion, pour luy apprendre 
à mener une vie nouvelle: la Tonfure precedoïc , ac- 
compagnécdci'invocaciondelaCunie'rfiuicé;54»r- - . 
d»i tum Crut U amfifmd»dd fndtt , tm Ptrjcndt 

dtviuibfdtttudiHif tKVotdudp , •mKi^uditJttdttrdüd, 
dltd tum induit. Avant que de venu à l'explicaiion 
des ceremonies faimei qui regardent les Moines , ce 
f^avam Théologien ^cAoit étendu fotc au long fur 
les Ondulations des Clercs ; mats il n'y avoir pas die 
un fcul mot de IcurTorilurc, iiydp leur liabic pairi- 
cuJici. JlxlLvtayqaiLii'y patlcquc dcsDiacres, des Cay.r>Mi^ 
PtcArcs, & dcsEvVfques ; maislaraifoocn cAmanu 
fuie, il UC fcconnoilTuit que ces trois Ordrtspour cArc 
d’un ctabhircmcnt divin, & pour cAie lespartics cAcn- 
tteiies de la I licrarcluc EeelelîaAique. 

Vlll. Tbeodorci dit, que laine Jacques Evcfqnc ff,» 
de NiAbc , fê fournit . quoy que par force , au poids î. *' 
de la dignité EpiieopaJe on le chargea ; mais 
que «.c cLmgcmcnt d'cAat n'en apporta aucun ny à 
U maniéré de vivre j ny aux habits donc tlavoii au- 
patavaneufeparmy les Moines dans la folitudc: Mén^ 
tdKdm tBdm bdhitditonem tum nmtdjfet , urbandm.jme 
K9» ex tuimi fenttmid fufte^tÿet , metci&uut muid- 
vit , nte vtjiitum ; fej muidni heu vue injtiiMtio 
nuOdm ceptt mutaiianem^ Si les EccUl'uilnjucs . ou 
les Evclqucs eullêni eu quelque forte de vcAcmcnr 
qui leur eût cAé propre & particulier, on eût peut- 
c Are fan plus de diAiwultc de (oujfnr que ces faines 
Rchqicnx prcfcraflciu riubtt des Solitaires ;» ccluy 
des Lvcfques, ou des Clercs. Mais comme ils n'cQi 
avoicnr aucun qui ne leur fût commun avec ieshe^ 
ncAv's geos du monde qui K- vcAoient i laRonutfié, 
ou du moins à la manicTC des Ocicnraux quiont toû' 
jours cAé vcAus de long , on avoit atoms de p. uicà « 
fbutîiicqnc les Soliraius qui cAuicn^faits Evcfques, 
conlctvdrcntlcs babiii , au Ai bien que lés auAeiucs 
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<!? U vie Kcligicure. Theodoret alïèure dans la mcfine 
Hi/ljir'e , que le faine Solitaire Aphionius, après avoir 
p-klTj quaraace ans dans les Monafteres > fut appellé 
à l’Epiicopar, &ne voulut rien changer , ny de Tes 
hihirs, ny de fa nourriture. Cum 4mpiim 
d'â^inté cbtro frdfyijftt.fticm dfctmdu P»mt$fk*Umt 
HtcPéiSiMmmmam sfcettCMm , nee TttmiCÂm Céprdrttm 
e pitü C9nt€xt4mi cihffme itfdem uttni, ^rnthmantt 
£fife9fJttHm vtfecbstmr. Ces faines Religieux 1 après 
avoir vtcilJy dans la folitude« euiTencrongy dechan- 

f er ou d'hibir . ou de vie. Aind dans l'Orienr » au(H 
icn que dans l'Occident , une bonne partie des Evef- 
ques fe trouva infenfibleincne engagée dans i’cRar 
Monaftique» & (’Epifeopat tour entier en emprunta 
beaucoup de chofes dans la fuite du temps. Ceux qui 
n’accrpioient l’Epifcopac que dans la reiblution de 
revenir dans la (olitudc , comme Abcahames , n'a- 
voient garde de rien changer à leur habit, ou à leur 
manger. Enfin Thcodocct ue nous a appris ces illu- 
ftics exemples de vertu , qo’aprés les avoic imites. 
Car cllanr obligi de repouller les calomnies dont il. 
eftoie attaqué , il s’cR rendu luy-mc(rac ce témoi- 
gnage , qu i) avoir elle retiré avec violence du Mo- 
r.ailerc où tl avoir paiTc fa ieunciTc,& quedansl'Epil- 
copat iln’avoitricn pofiedéde propre que les haillons 
dont il cftoit veftu : PrtttrfdHHtCMt 0 t^mbtu dmüm 
fmm . Hihsl v»tmi fojpdere. 

1 X. Le Concile de Gangrcs prononce anathème 
contre les Moines qui ne fc contentent pas de s’ha- 
biller d’une maniéré (ingulierc en portant le man- 
teau . ^ comme fila fainretéefioit 

attachée aux vdlemcns : mais par une ibtcc vanité 
méprUcni les autres qui ufenrdc} habits » qu'on ap- 
pelle , Byrrhos. Ce Canon nous apprend que 
les Moines fculs pouvoient afTcfbrrun habit particu- 
lier , pourveu qu'ils ne condamnalTcnt pas les autres: 
tn.tis que tous les ‘autres Fideles , fans en excepter les 
EcclciuRcqucSy portoient les habits qui elloient dans 
iufiige commun Je la vie civile, xï «Mq 4«i»J , è i 
Si ccc habit commun que le Canon 
appelle , cd le Byrrhus des Latins » comme la 
convenance des mots, & la confpiration des anciens 
Interpccics fcmble nous le perfaadcr> nous en con- 
clurons avec jufticct que les habits de faint Cyprien 
lors qu'il fut decolc , au rapport de Poniius , cfioicnc 
les melincs que ceux du commun du peuple. Ibi U~ 
cern9 fe byr.-ho e.vpohd'jit , & gemm» in terrdm fextt, 
($■ cum je DdlmdtiCd exjtûitdpt , tn Unes remdndt. 
Les plus fçavansonc reconnu , que Idctrnd Sc bjrrhm ■ 
ciloicnt la mcfme chofe \ ainfi Pontius a joint ces 
deux mots : c'eftoit l'habit de dellus pour le com- 
mun , au lieu de URobbeque les hoonefies gens por- 
toient alors plus ordinairement : ainfi ce fut le pre- 
mier habillement dont faint Cyprien fe dépouilla. 
Il quitta en fuitte fa Dalmatique , que tout le monde 
fçait avoir edé un Habit prophanc, dcalTezordinaire 
entre les Romains. Apréscc!a»CaintCyprica demeu- 
ra avec fa Tunique (cuit de lin , in tmem , U rcceut 
la mort en cet eftat. Saint Auguftin dit>queIc$Evef- 
ques portoicm de ces fortes d’habits » qu'il appelle 
Sjrrhu^ . de grand prix i mais qu’il n'cuft pas cfté 
feanr pour luy d'en porter demrfme prix» parce qu'il 
«ftoii pauvre , &: qu'il cftoit ne de patens pauvres. 
Byrrhetm prerjefunsfdrie dtat Effecfeem » ef$uumvù 
nom eUceat jinauîhnttm ; td tfi hmnum fAUferem 
de fdmftniius na:tem. Il portoic donc de ceux qui 
ifioicnt communs à cous 1rs Clercs > comme il mar- 
que .aumeGne endroit. ScveteSulpicc nous apprend 
a iiîi que cét habit elbit comimin â tous les Eccle- 
fisdiques , lors qu'il fc plaint avec tant de juRice 
de ceux qui vivent 8e qui s habillent plus mol- 
lement apres qu‘iU ont cfté mis au rang des Clcccs, 


Si ejHÛ ClericMs fteerit ejfetlns ^ dildUt C9Htinxo fim- 
bride fnae , vtftcm trfpnir grçfporem , ind/ementum «. 14 . 
mâffe dejîderdt. At^eee hdc thdruviduü , & fdtmlid» 
ribus tribteid mdnddt virgimbut . iffd mt bjrrmm ri- 
gentem , htc mc jheentem texdt laetrudm. Cét Au- 
cheur ne dit pas , que ces Ecclcliaftiqncs déréglez re- 
fufalTent de porter l'habit propre des Clercs» mais il 
les blâme de ne vouloir plus ufer des habus grodiers 
qu'ils portoient auparavant • comme fi l'cftac Ecclc- 
fiafiique leur avoit infpiré la delicatcflc. 

X. Si ces Pores nous apprennent donc , que le 
Éjrtees efioil un habillement commun i tou%Ie$Ec- 
elefiaftiques : 8^ fi le Canon du Concile de Gangrcs 
nous montre cUiremenc , que c'eRoit l'habit com- 
mun des Laïques \ il cR aifé d’en conclure » qu’il n'/ 
avoit aucune diRinâion d habits enue les Laïques» 

9C les EeelefiaRiques. ]c n’aioûccray plus pour l’c- 
clairciircmcnc de ce Canon. qu un palTagcde CaiEcn» 
qui nous fait voir la diRctcncc qu’il y avoit encre 
les habits des Moines , qu’on appclloit PdHid , ou 
Aidfdrtes i 6c ceux des Séculiers » qu'on nommoit 
PUnetiCét , ou Byrrh9J. P9f hdc dngmfo pdSioU, L t.debà' 
tdm dmiQtes hmmihtdttm , ^team vtUtdtem frett'f, *«*• 
compdndiMm^eee feddntes , celld pdrittr ^ dtytee hmme~ 
roi tegMMt 4 ymd Afdftrtei tdm nâffrd , 4ftidm $fft~ 
rnm nmnCMydttimr tUejMid. Et ud PUnttiCdretm dt~ 

4jnd byrrornm pretid Jimnt dmbitiencmyiee declittdnr. 

Vdili les noms & les diRcicnccs des habits des Moi- 
nes» 8c des Séculiers» les uns font étroits dCgcofllccs) 
les autres font plus amples 6c de pciz. 


CHAPITRE XXXII I. 

Des habits confacrez au fervice des 
Autels» 

I- tlj» ttAjêMrt tA itt hébitt fttfftt dm fttTiitt itt Ant$U,f»9j 
fu'ilf fefmm nvrt le umft. 

1 1. DelkUme dtfmuu ledm, 

lit. Ot ttlU dt ftmti Idttftn. 
tv. V> Dt l» mure dta»! Mtttni 

VI. O» e*fi jirvii Ut S vtfîftttfMT ttitettmretne. Di eelfè jni 
C»9/fs^fmd*nnM» Sjlvtflrt. De**!Uf»eltPdftCtitftiM déiiBd 

kfttiat Cydlt» . 

Vit. Dti Bee«m^gntmeaidtemtrêttri»Mt FirntifetU. 

r /. Ou FdtitMimin Üah/mw Imftridl CiaftjiHtid 
eemmnni^H* bum S.viftf"et, 

I X. Sit'iltiiile mBnttBB dtifrBfhii Tcmtiftt fByttu, 

X. Dm PmlhuBt dtiZvef^unGreti. 

XI. Dtl'EteU dti DiBffti. 

X I I. PiirifMtf en l'MpptlU Ouritim . 

X lit ElUfHtdiJhtittd'Biit’d,B$tffbiim qmU MBBtfB'ei 
a U frtBt. 

Xtv. Ditrrtdn PBféZPieBBt > f*«r U dtJU»aiem dit Udlire 
fBtrtt civdt. 

X V. Preuvit diCsiat lerimifittr Im mtfmtdifiinSien. 

Xtr 1. DtiChBfMhlft .CkBffti , DâldiBii^Mti » témmmMtt i 
I» vit eivilt 4 l'AattL 

*X VI 1. Dit dniit têmmrint,mBisBffr«yrUit i l'An» 

tilpBrttMrC!anclniir(^ Uttn inritki{ffPient> 

XV m. FiBT^MBj UtBÜmm 6* dm 

Bàiidet. 

1. 1 L y auroic du danger qu’on n'inferaR » de ce qui 
L aeRédic » que les habits du Sacrifice 8cdcs Of- 
fices divins » cRoienc auflî les mcfmes aue ceux du 
commerce civil : fi nous ne prenions le devant pouc 
prévenir une confcqucnce fi nicheufe , 8e fi peu vray- 
femblable. Après avoit donc bien balancé routes cho- 
fes/lc parc 8e d'autre » nous difons que l'Eglife a tou- 
jours eu des ornemens 6c des habits propres » unique- 
ment dcRinez i l’ufage drs Autels 8e aux divins ORt- 
ces » quoy qu'il y eut aullî pluficurs de ces habits qui 
avoient un extrême rapport avec Ici habits communs^ 
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'& que toute cette multitude de vétemem facrer ne fê 
foit formée » & ne fe fait augmentée que dans le 
cours de pludeurs atvnées , & sneline de pludeurs Siè- 
cles. 

Jean Diacre , qui a écrit la vie de faiot Grégoire 
Pape »pietendque la Tunique de faim Jean, que l'on 
confervôic H religieurcmcnt i Rome , cftoit un orne- 
Z.iu.tif- ment Sacerdotal de dunt Jean r£vangclifte , lorsqu’il 
celebioit les terribles Myfteres. Evdmgelijldm , ^mi 
ftr tôt Âunot fofi féjpontm Damiui PonttfetHm gertMSt 
MijfÂTtim foltmmtAfre«Htntijftme etlehrabât ,Jîne 
cttéotmliPm tjft vtfitims tUQtutftum potmijfe. Ce 
point demanacroh un garand , qui fut encore d'un 
plus grand poids que Jean Diacre. On eft perfuade 
que le Fils de Di^ inftirua Ibn divin Sacrifice avec 
les habits communs ^ te que fes Apôtres dirent en ce- 
la merme fes imitateurs , au moins pendant que la ta- 
ble facrée dit jointe à la table commune. Cclanes’ac- 
£ Jlî.t.ft. corde pas avec la conjeékure de Jean Diacre. 

L.y.t.t4. J Eufebe dit que faint Jean étant Pontife, porta 
unelamelur lefront. Celaefttité dune lettre de Po- 
lycrate Evefqae d'Ephefe , qui débité les traditions 
de Ton Eghfc. 3 ^ «•»»»» «-fçe^rxas. Saint jerôme en 
•dit autant, ôc U faicconnoître que c’étoit comme Prê- 
tre de J Esus-C HR isT,& non pas comme Pontife 
Dtfitift. portoic cette lame myficricufe , au- 

trefois propre au grand Pontife des Juifs. Smfra pc- 
tlm Domimi rtcuhuit , PontifextjmfMtt ,' éurtdm 
Uwünâminfrontt fortdms. Il n'en faut pas davantage 
pour reconnoiftre , que dés la naiflàncc de l'Evangifc, 
les Apodrei te leurs fuccelTeurs les Evefques , ont cé- 
lébré les divins Myfteres , avec desornemens unique- 
ment deûincz à Ia célébration des fonélions Pontifi- 
cales , quoy qu’ils ncuflênt pas d’abord , ny tous , ny 
les meüncsornemeQt,quel‘urage de tant de ficelés a 
depuis introduits. 

i 1 1. Saint Epiphane parlant de S. Jacqaesfcere du 
Scig neur, te premier Evefquede Jerufalem , alTcure 
furlafoy d'Eufcbe& de faine Clément d'Alexandrie, 
qu’il perçoit aufiiune Jame facerdotale fur fon front, 
tpîfk ta» comme une marque de l’augufie Sacerdoce de Jesus- 
Christ dont il efioie revécu. SeJ & Brtütûm ji- 
itm m CMpite gojfdre Itcxiÿt , Emfehim , CUmtnt t^r 
dtif idonti fertftons Com m emtânü Jmû tejféttnm rel$~ 
tjmtrintt. ^t^oùrtâ Sâctrios nt dtximms Jésus 
C U R 1 8 T U s Dommmi nofttr in ottrnmm fnit , ft- 
* cnndnm ordintm Mtlchtftdtch, idtm^nt Rtx fecnndnm 

fnptnortm êc céUJtem ordintm , mt unn cnm lege fn- 
cerdottmm trdmftrret , G^c. Jn Ddvidù folto confidet 
Chnjim , frofttrtd ^mod Ddvtdû regnnm trdnfiuhr, 
id^ttt ipfnm nndenm Pontificdtn fervû fn$j tndnljtt, 

, hoc ejf Cdtholicd Etclejtd PontifictoMs. Cette lame d’oc 

efihic donc félon faim Epiphane fur le front de ces 
deux Apofties , comme un ornement facré. qui mar- 
quou tout cnfcipbl* & le Sacerdoce te la Royauté 
Spirituelle que Jésus* Christ a exercé fui la terre, 
te dont ilalaidélaruccHRon cou(C eniiece te perpe» 
tucllc à fis Apofiies&àfon Eglife. 

I V. Il faut remarquer que Polycrate Evcfque 
d’Ephefe, te Clemenc Picfirc d'Alexandrie qui ont 
rendu ce témoignage i faim Jean & à faim Jacques, 
font d’autant plus clignes de foj , qu’ayant vécu vers 
UfinduTecond , ôc au commencement du iroifiéme 
fiecle de l'Eglife , ils n’efioient pas fort éloignez des 
tero{>s , où CCS Apoftres avoient fieury , Sc ils avoienc 
pu converfiravec leurs propresdifciplcs. Au refte ces 
divins ApoAres cftant aufli remplis qu’ils rcAoiem, 
de l’idée de l’augufte Majc Aé du Saccraocc dejEsus- 
Christ, dont ils cftoient les dépofitaucs. te voyant 
que IcsPontifcsde la Loy Molà'ique avaient des ha- 
billement tout particuliers pour exercer leur facerdo- 
ce prophétique , par i'oidre exprès qu’ils en avoient 


receu dèDieu , ilsne pouvoienc manquer de revêtir 
auAî le Sacerdoce de lEglifc, de quelques ornement 
particuliers qui en fiAcot révérer lafaimeté. Carquoy 
que le Sacerdoce de l'Eglife fe (bu élevé au dcAlis des 
ombres te des figures de la loy , il ne poAcdc nean- 
moins te ne reprefente encore la vérité que fous des 
fignes finfibles. 

V. C'cA peur-eftre i l'imitation de cette lame , ou 
de cette couronne des ApoAres , que nos anciens 
Evcfques des premiers (îecles avoient une mitre ,oa 
une couronne fur la ceAe , pendant la célébration des 
MyAercs. Ammien Marcellin raconte » que le tyran 
Mafcizcl ayant eAé fiirroonté dans l'Afrique par 
Theodofi, de voulant gagner fes bonnes grâces, iuy g^rtH.A»* 
renvoya les étendatts militaires & une couronne Sa- Cfrr. J4. ». 
cerdoiale qu’il avoit pris fur les noAres. Aitlitdrid 

Jignd conndm SxerrdotdUm c»m Cdteris , in^ 
terieperdt , nihilcnnUdtus rtfittmit ,«cr préaptnm efi. 

Il cA fort probable que cette lame Pontificale , dont 
fàint Jeanornoit fa tete,cAoit attachée à une couron- 
IK ou i une mitre. Ennodius a fait un Epigiamme fuc 
{âint Ambroife , où il le reprefente avec fa mitre. Str^ 
td rtdtmitus gtjidhdt imctdd frontt difimiUt gtmmit. 

Eufibe haranguant les Evelques qui aflîAoicnc i la 
Dédicacé de rEglife de Tyr , leur donne i tous des 
couronnes It des habits Sacerdotaux : ^miei D«c^ ^ 

Sdctrdoies , ^nt fdcrd tnnicd tdUri indnti , CdUfii 
glorix Corond decordti , {ÿ- SdCordotdU fonùt Sptritut 
vefie dmilh tjhs. Saint Grégoire de Nazianze joinc 
auAî la couronne facerdotale avec les ornemens Ponti- 
ficaux , parlant de U ceremonie où on le fit Evefquc. 

IJctrco me Pontificem nngù , dC Podtrt Ctngù , Cdpm- 
Ciddr imtmpoHis^ 

VI. Ce ne feroit pas fans beaucoup d’apparence, 
qu’on difoitque cette couronne ,pat laquelle on con- 
juroit fi ocdinaircmcniles Evefques , comme il a cAé 
dit dans le Chapitre , où nous avons parlé de la Ton- 
fiire&dela Couronne Cicricalc, cAoit cette mcfme 
couronne que nous venons de voit fi bien établie. Les 
Grecs des temps moyens ont crû que IcPapc CcleAin 
avoit permis l'ufage de la Couronne ou de la Mitre 
Pomihcalcaux Evcfqucsd’Alexandrie , lors qu'il en 
accorda l'ufage à faim Cyrille , afin de le faire prefi- 
der en fon nom au Concile Oecuménique d'Ephelê. 

Balfamon inc(me a cAé dans ce fentiment. 11 en vray 
qu'il a ctùqucc’cAoitun bienfait , de un article de la 
Donation deConAantin , qui accordaauPapc Sylvef- 
tre (es marquesde la Dignité Impériale ,&entt‘aucres 
la Couronne. Il y a peu de vray.lcmblancc en tout ce- 
la. Ce quenonsavonsdit de i'ulage de U Couronne 
Sacerdotale avant l'Empire de ConAaniin , cA mieux 
fondé que iqpc. ce qu’on avance (|c la Donation de 
ConAaniin. Mais de ces imaginations des Grecs & des 
préjugez dont eAoieni prévenus les Fabricateùrs de U 
Donation de ConAaniin, il refulee que loutlemonde 
cAûit prévenu de cette pcniée , que les Evelques 
avoient cû déslcspremiers (îcclesquelquc ufage d une 
Couronne Royale , devenu? en leur uveur lacerdo- 
tafe. Voicy ce que Ballamon dit de cette concriTion - 
faite par le Pape Cclc Ain à faim Cyrille Archrvefque 
d'Alexandrie. Idnjm ^no(fne ttmponi Pdtridrchd 
jiUxdndrinms jni hnhtt ex hoc EdiÙo , ntcnm Pbrjm 
gio ceUhret. Hdhnit dutem hdnc fdcnltdtem fdnltm 
Cyrtüm yilcxdndnnm d Romeno Pdpd CiUfitno, 

^udndo codf}* ejt Sjnodns Ephejtnd advrrfm Âejto- 
rinm. Cnm non pojfet CeUjhnni ndtfft Ephtp , & /*- 
dtcdre Nefionnm , vfnm efl nt ftnüo Cyrillo d Ctlt^ 

PiHO permstteretnr hmic Synodo prefidere^ f't itd^ne 
eonfidret enm hdbtrc jm & dmthorudttm Pdpd ,ftdit 
cnm Phryg$o , & condemndvir Neflonnm. 

VII. Après avoir aAcrmy pat lanr de preuves la * 
Couronne des Pontifes de JssusCh r i$ t , il faut 

venu 
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touchant les Bénéfices, Part. !• Liv.I.Ch.XXXIII. \c$ 


venir aux autres urnemensqui en fi>nt comme les ac- 
compagnemens naturels. Car qui peut le perfuader, 
que les Apoftrestou leurs Succeircurs qui ornctenc 
leur tc(lcd‘une couronne , pour honorer le Sacrifice 
de l'Agneau Dominateur de U Terre , n’avem poinc 
penfe à la Loy de la bien>féance ,qui vouloir que le 
xcAc des vetemens répondit i ce précieux habille- 
ment de rcfic } Aufil £ulebc> & Grégoire de Nazianie 
viennent de ^indre Ia couronne avec l’habir magni- 
fique du Sacerdoce. Le Fils de Dieu paroit dansT'A- 
pocalypreavec ce meCme habit, fdert , lors 
qu'il y pftoîi avec pompe. Les habits longs eftoienc 
fans doute communs à tout l'Empire Romain \ mais 
on y diftinguoit ceux de l'ufage commun , & ceux 
qui n'efioienc employez que dans les ceremonies. Les 
Preftres ,& les Lévites du vieux TeRament n’cRoienc 
pas diRinguez des autres lfi;aëlues dans les habits du 
commerce civil \ mais ils rcRoienr enticrcmcnr dans 
les vcReraens de ceremonie & de Religion. L'Eglife 
a emprunté bien d'auttes chofes de laSynagogue. 

VI IL Entre les hbcralitez que ConRantm fit \ 
l'Eglilé , on peutbien compter les Manteaux , ou les 
Chappes de prix qu'il donna aux Evefqucs pour of- 
ficier avec plus de pompe aux }ours folemnrls. Ce 
n’cR que paroccafion que Throdorct a fait mention 
de l'Etolc factee que Confiantin avait autrefois don- 
néeàMacairc Evcfque de Jcruralcm, afin qu’illa por- 
tail lors qu'il donneioii folcmncllement le Baptême. 
Cyrille Evéque de};rufalem la vendit depuis, un Co- 
médien l'achaa & s'en tevctii en joüanr fur le Thea- 
treicerte impiété lui coûtala vie,car il tomba en jouant 
fon perfonnage.fle mourut de fa chute. Cependant fur 
ce récit, l'Empcrcut Confiance s'aigrir étrangemenc 
contre faine Cyiiile S*cr4m SfUmUtîit fi>in ,4Mrtü 
ctnttxtAm , fjvxm Jmftrdifr CmliMHtintts Md~ 
f^ri^dedtrdt , On peut douter fi cette Chappe 
efioit de celtes que les Eveiques portoient , efiane 
feulcmem plus riche , à caule que l'Empcrcar en fai- 
fbit un ptefent i l'Eglife : ou bien fi c'efioit vray- 
xnent un Manteau Impérial , dont ce pieux Prince 
voulût honorer la Royauté fpirituclle des Pontifes 
Chtefiiens , & honorer en mcfme temps l'Empire, en 
faifiinc réjalir fut la petforme lacréc des Empereurs 
quelques rayonsdela MajHlé du Sacerdoce par cette 
communication d'otnemens pompeux. 

I X. Si l'on prenoit ce dernier pariy , on pourroic 
en eonjeâurer , que ce furent U les commcncemens 
du Pallium des Archcvcfques, puis qu'on ne peut nier 
que ce ne fut toujours avec I agrément des Empe- 
ieur$,que les Papes mefmes l'ontdonné durant quel- 
ques Siècles. Theodorei ne parle que de ce Mameau 
Impérial donné i rEvcfque dejerufalem , parce qu’il 
ne s’efi pas prcfcnié d'occafion de parler d'aurres 
fcmblables libcialitez faites par cet Empereur. Il ne 
faut pas aulBnyobmcttrc , ny lejetrer laconjcélure 
de ceux quicroycnr, que ce Manteau Impenal conv 
munique aux Pontifes Chtefiiens , efiuit celuy-li 
mcfme que les Empereurs Romains avant leur con- 
verfion avoient emprunté des Grands Pontifes Paye ns, 
dontils prcnoieni euX'mcfmcs la qualité. Car faint 
Grégoire de Nyfic , dans le difcours qu’il a fait (ur 
l^nc Théodore Martyr , remarque quelcsEmpcreurs 
avoient pris avec l'Office l’habit des Grands Pontifes 
qui efioit une pourpre plus fombre de moins éclatan- 
te. Tout le monde f^it ,que les Empereurs Chié- 
neni,jtifqu*àGratien , poncrcmlaineune qualité de 
Gr.ands Pontifes. 

X. Maiiil n'importe Icqucidecesdeaxfèntimens 
on voudra fuivreiU en tcfultcta toujours , que dans 
Icsccrcmorucsraioteson ufoic d’autreshabits que des 
communs , foit qu’ib fufTent imitez des Pontifes de 
la Gcntihtcjou empruntezdes Empereurs , ou eufin 


qu'ils fufient plut anciens que les Empereurs Chré- 
tiens. On lit dans la Bibliothèque de Phoiius des 
Aéles ,où il cft dit que Mefrophant. Everquede Con- 
ftantinople drfigna pout fôn facccireur Alexandre, en 

F cefcncc de VEmpctcur Confiantin, en temetianc fur 
Autel fon Pallium , ou fa Chappe , , de 

commandant qu'on le remit entre les mains d'Ale- 
xandre. Uidorrdc Damiette nousa fait une deferip- 
tion aficzctaélc de cet ornement Pontifical , quand 
il ditqucrEvclque célébré en cfiant rcvcfiu, qu'il eft 
de Uinc ,& non de Im, qu'il luy couvre les épaules» ^ 

de qu’il repiefcnte la brebis égarée que le divin Paf- ^ * 
rcur rapporte fur fon dos. 

XI. Quant aux autres habillcmens facretfCemcr* 

me Pere dit , que le linge avec lequel le Diacre fcrvoic 
au Sacrifice , nous reprclcntc ccluy dom le Fils de 
Dicu^fc ceignit pour laver 6c pour elTuyer les pieds 
de fes Apufires. Saine Grégoire de Nazianze avoir 
déjà remarqué, que tout le Clergé i doit revêtu d'or- 
neraens blancs de cclatans pendant les divins Ofiiees, 

Aiimfirs m ffltndidit vtjhfms dfiahant yfiilgirtt jIh- 
gtliCt SaintChrylofiume apprvpiK particu- 

licrcmeiii aux Diacres ces Etolcs crcs.blarches & vol- 
tigeantes àla fa^on des aifl.sdcs Anges. R<cordam Mi , ^ 
iftmtndtTMm mjfhriortim , ^ MiMtfheriim divmi 
Sdcrificif , ttnmbMs hmttu , fmftr ftmfiroi humeras ‘ ^ ^ 
impojins , jdnf^eltrttm àUt imitdntiMm , (ÿ- fer Ecete- 
ftét difcmrrtntiitm. C’efi ceirc Eiole que le Concile 
de LaoJicéc appelle . 6c qu'il inierdit aux Soû- 

diacres ,de aux autres Miniftrcs inferieurs. 

X 1 1. L'explication de ce terme qui efi Latin d’o- 
rigino, nous fera fort à propos p.ifitr à l'Eglilc Latine. 

Les Latins nommoicni erériitm ce que nous appel- 
ions un mouchoir. Saint Ambroircfaifant Léloge fu- 
nèbre de Ion frère Satyre .dit que pourévirer le nau. 
frage ilfe jettadans la mer après avoir enveloppé la 
divine Euchariftie dans un de ces linges , 6c s'en cfirc 
cnvcloppéle col. Etemm hidnfecit imtrdriù ctm- 
rwm mvtlvit m c$Sc , im fe dtfeeit tn mare. Le Eyijf. #j. 
metme (ami Ambroife dit , quon jcitoïc des mou- 
choirs , cfHdHid firsr$a fnSidMimr , fur les corps des 
faines Getvais 6c Ptutais , nouvellement découverts, 
pour les conferver cnfuite comme autant de reliques 
miraculcufcs. Vopifcusdit . que l'Empereur Aurelien 
fit une magnifique laigclTc au peuple Romain . de 
Tuniques de lin , & de mouchoirs. Dotté^eettdm f«^ 
fnU 'ii^mdne Tmmcdj dibdj mtmcdtds ex d^verfit 
Erevinctii , j4frds . dttjHe uftyfttdsfiirdt; 

iffmm^ue frtmMm dtnéfe êntrid fefmU Romdn 9 , qm$. 
mMs meretmr »d fdvertm. 


XIII. II ne fautpas trouver errance , que les Eto- 
lesblanches de volanicsde de Im ,quc laint Chryfofto- 
me vient de nous faire voir , & qui faifoient l'orne, 
mentpropre des Diacres dés le temps du Concile de 
Nicéc , n culTcnt efte originairement que dés mou- 
choirs , ou des linges pour riruyer lafueur delà pitui- 
te; puis que tous les Aiitheurs anciens de modernes 
conviennent ,quc ce que nous appelions le Manipule, 
n’avoit efte dans les commcncemens qu'un mouchoir, 
ou un linge dcfiinc au mcfme ufage. L'Etolc des Dia- 
cres, de le Manipule des Soûducces,onc eu la mel'me 
origine de le mefmrfori. Ce nom cfiéqucdes linges 
defiinrz d’abord à l’ufage que nous avons dit , ou i 
quelque autre approchant. Par le rcipeék qu'on por- 
toitau Sacrifice, on les a tclUmem enrichis avec le 
temps, qu'on en a fait des orremens riches de hono- 
rables , de on a efte obligé de fubAiiucr en leur place 
d’autres mouchoirs. C'eft ainfi que le Manipule, 
MdffmU , fut lubfiituc pour fcivir de mouchoir 
après que l'Orarium eut changé dénaturé de le Ma- 
nipule ayant l'fic aulfi eniichy d'oc de de broderie 
avec le temps , de cfiant devenu un ornement de 


% 
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parade, on a pris d’autres mouchoirs communs. 

XIV. Une ^ut pas infcretde làqüg les véiemens 
facrez ont efté les mcixnes que les civils j puis qu'il 
paroift au concraice , que les orneroeos civils mclme 
n’ont pu approcher des Autels, (ans devenir facrec, 
& incommunicables après cela aux ufages prophanes. 
»4f« jtm C ’eft manifefteroent ce que dit le Decret du Pape Ef- 
»sa. ». S. tienne qui movtmcn i£o. JitceonfiitmtiSéCtrdttts & 
LtvitM vtfkikm ftCTûtis tn mfi$ nem mti, 

fjr Mifi m EccUjU tdmtmm. Valafcide Srrabon cite ce 
I>ectet du Pape EAienne qui eft cire du Livre Ponti- 
£cal i &ilen conclud, qu'avant ce Pape on cclebroic 
avec leshabitS communs. F'tjles SéeewtdUs per «»> 
çrtmtmtd ddemm , efu* nmnt ^ketmr ,d»^ fmat er»4< 
tmm. Hdm pnmü îewepdriim cemmnnt tndutÊetutç ve~ 
fittt , Mtff'de dgehtme % fient <ÿ* hdUtmt) ijmddm Ornn~ 
tdtinmfdcereperkthentmr. Je crains que cette cogclu* 
(ion ne foit un peu trop étendue : Car quov que la 
fuite des Siècles ait & enrichj 6 c multiplié les orne, 
mens facrez » qooy que les orneroens facrez ajreot 
beaucoup de rapport avec les anciens habillcmcns 
des Romains , des Grecs, & des Orientaux \ ce que 
nous avons dit eft neanmoins plus que Tuffilant pour 
montrer , qu'avant le Pape Eftienne , 6 c depuis la naïf, 
fance inefincde l'EgUfe . on alTeâa toujours quelque 
lîngularité dans les vcAcmcns qui fervoient au Sa> 
ctiôce. 

XV. Saint Jerôme expliquant un padàge d’Eze- 
chicl • montre clairement la diftinâion des habits 

In t. 44> communs , d’avec ceux qui (êrvent i U Religion, fer 

Ef.eihrei- ^»d ddfttwmt nem ^mettdtdnù ^ ^Mitmilthet pre mfie 
vttd cewemmms peSmtit vefithms net imgred* deiere m 
fânüd fdnÜerum , ftd mmmdd (enfetentid (ÿ* mundù 
vefifhmt tenere Demmi fdcrdmemtd , &c. Perre 
gie dtvmfditentm bdhttttm hdket in neinifierte , dite- 
tmm in ufn vitd^ne cemnenni. Il cft vray que ce Pere 
femble mettre la principale ditference entre ces deux 
ébrtes d’habillemensdans la propreté & la blancheur 
plus éclatante de ceux qui fcrvcDC à l’Eglife , ce qui 
e(l un fymbole de la pureté de la confcicnce de tous 
les MmiRrcs de l'Autel. Mnndd eeafcientid , mnn^ 
dit vejhkns tenere Demmi fdCrnmentd. Voicy comme 
il parle encore ailleurs fur ce mefme fujet. Si Eptfee- 
?#• Preibyter , Dideemnt (jr rtliqnm Orde Ealefid- 

Ugi- L. U fiicttt IM ddmsmfirdtiene fdcrificiemm (dndtdd vefiepre. 

ctjfent. 

XVI. Il cRoit difficile de trouver d’autres diffie- 
rcnccs dans les (iecics , où le commun des hommes 
edoit vciude long, où le luxe & la commodité avoienc 
inventé & mis en ufage coures les varierez imagina- 
bles dans les habits longs , où les Tuniques de lin, 
aufli'bien que cellesde laine avoienteftédans Tuf^e 
commun. Il cRoic alors certainement difficile d'af^- 
âcr au minidere des Autels quelque habillement que 
ce fud ,qui n'cuddéjacdépiophané parles feculiers. 
Auffi tous les habits du facré roimderc fe trouvoicnc 
avoir le mefme nom & la mefme forme que ceux dont 

on fe fervoit dans la vie civile. Et neanmoins ons'é- 


ittdioit d’y mettre quelque différence . ou par la blan- 
cheur extraordinaire , ou par la propreté 6 c 1a (bmp- 
tuofiré , comme on le peut voir dans ce que faine 

} [erôme vient de nousoire des habits blancs de tout 
eClergéà l'Autel, 6 c dans ce riche manteau , dont 
Condantin fit pcefenià Macairede JcrufaJem. Caf- 
fien oppofant la pauvreté des habits dont ufoicne les 
Moinesàlafumptuofitéde ceux des Séculiers , parle 
L t.Dthd- decesdoniicrs en cette (ôtee t Et iid PUnetiCdrnm 
hnmhienn. ^tfne Byrrernnepretid fimnl dmhitienem^nedechnant. 

Si cette forte d habillement ,pldneticd clloir commu- 
ne aux Lasques .celle de CdfnU ne l'edoit pas moins. 
Voicy comme Ferrand Ducre parle de fiint Fnlgcnce 
& de fes Religieux dans la vie de ce Salut : Cdfnlnm 


fretiefdm vtl fnperhicelerit ,nec ipfe hdhnit , nee me* 

Hdches fines hdbere permifit. Snbtnt Cdfinfdm nigeSet 
vel IdQtmte pdSio eircnmddtns tncejfiit. Qndnd» tem- Cay iX. 
pertes dërismvttdbdt , finie pdSte tntrn mendihrinm efi 
ceepertnt. Voila pour les habits .dont ilufoic dans la 
maifon , voicy pour ceux de l'Auicl. /n ^nd tnmcd 
dersmebdt, tn ipfid fidcrificdbdt \ ^ in temperefidcrtfictf 
mntdnsU ejfie petint cerdn , ^udm vefittmentd dtcebdt^ 

Cette fingulariié de faint Fulgence .peut fervir de 
preuve , que la coutume ordinaire cdoii de prendre 
des habillcmcns propres , & tous difTcrens à l’AutcL 
Et quant à cette T unique que faine Fulgencc%e chan- 
geoii point .cela u'ed marqué par Ferrand que pour 
nous taire remarquer l'excréme pureté de faine Ful- 
genecqui cdoïc exempte de toutes les impurctez in- 
volontaires mefme de la nuit. Les autres qui n’a- 
voient pas le mefme don du Ciel . changeoientmef- 
rae de Tunique avant que de prendre les habits Sa- 
cerdotaux pour la célébration des Myderes. Nous 
dirons dans la luire de cet Ouvrage , que 9’a ede par 
une railôn femblable qu’en quelques ueux on intro- 
duilît l' ufage d'une première Aube fans manche . pour 
nepas mettre les habits Sacerdotaux immédiatement 
fîir les habits communs. Jean Ducre . qui a écrit la 
vie de faint Grégoire Pape, dit qu'on voyoit à Rome 
la peinrucedeGordien oere de ce grand Pape, revécu 
duncDalmatiqne.ArdoneChafublepardenus. Cn- L.iy.t.ti. 
fns Gerdtdnihdbitns enfidnei ceieris pUmtd efi , finb 
•pUnetd DdlmdtiCd. Le Cardinal Baroniusconjcébt- 
re de là .que Gordien avoir reccu les Ordres (âcrez 
avantlafindelâvie. Maisc’ed deviner } & on fçaic 
a(Tez d’ailleurs que tous ces habillemens divers . C4- 
fintd . Pldnetd , Ddînuticd , Penuld , eftoient dans lu- 
fage commun des feculiers. Auffi ce f^ avant Cardinal 
laide enfin U ebofe douteufe , fi Gordien ed véru dans 
cette peinture en Sénateur , ou en Diacre. Attentuu 
tn confidern , ^tsem redddt fiÜnrn , Sendterem , vtl 
Dtdcennm* 

XVII. Iln'edpas moins ceciain , que Ae$ Aubes 
venoient auffi de l'ufage commun. Vopifcus nous a 
appris cy-delTüs, qu'Autclien fit une libéralité au 
peuple , de ces fortes d'habillemens , Tnniedt dlbdt» 
mdnicdtdt , ex dtverfis Previndie , ItmcM jifirdt. 


dt^ne tÆgjpttdt pnrds. C’ctoïc apparemment une 
de CCS Aubes d'Afrique dont faint Cypeien demeura 
vêtu lors de (on martyre, puifque Pontius dit , Srette 
in hned. C’ed peut-edre une de ce$ Tuniques que le jr. 

Pri-ftrcNepoTlen faifla par Te dament à faint Jctôrae: //»- 

Tnntcdm , ^nd ntebdr in tmnifierie Ckristi. Il y W. 
avoir de ces Aubes quicltoienc (impies & fans brode- 
rie . pnrnt , dit Vopifcus. Il y en avoic qui cdoicnc 
relcveesii'or, de foye ,oudc quelque autre matière 

f iiecieulc. Il ne faut pas douter que les plus precieu- 
cs ne fulTenirefervécsâl'Auccl. Audi Optât raconte, 
que l'Empereur avoir envoyé des Ornemens aux Egli- • 

(es. Et qui douce que ces ornemens ne fu(Tent di- 
gnes de la magnificence Impériale. Mtfiernt emmnen- 
td Demibnt Dei. Le mefnie Vopifcus nous a appris Ls; 
la maniéré d'orner ces Aubes de lin , en y appliquant 
tout autour des bordures, des franges , oudespafTe- 
mens , de pourpre. ou de quelc^ue maticre precicu(è, 

&ycn appliquantmefmejufqu àdeux , trois, quatre, 

& cinq rangs \ ce qui faifoit auffi diverfifier leurs 
noms.Êr ^mdemdUit MenoUres ,dltit Dileres» Tn^ 
leres dltü , & »/f*e dà Pentdlerts , ^ndles hedie Itntd 
fimnt: Le Conçue 1 V. de Carthage défendit aux Dia- 
cres de potier l’Aube hors du remps du Sacrifice , ou 
de la Leâure qui fc fait dans l'Eglife, f^t Didcenns 
tempere ebUtsenù tdntnm , vet Leütents , dlbd ntd- 
tnr. De Uonpcutconjcâutcr ,quc les Evelques , 6c 
les Predrespoitoicnt leur Aube meimehors du temps 
du Sacrifice i peut edre durant le chant des divins • 
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Ofiiees dans l'Eglife ^ peut>eftie hors de l’Eglifc mer> 
me dans le commerce civil , pour fc diftinguer da 
cpmmun des hommes , & s’engager eux*mcrmes à 
faire éclater la rainieié daSacerdoce danscoures leurs 
converfations avec les autres hommes. Cela fera cn> 
corc plusclairdans lesSiccles fuivans. Il ne faut pas 
Him II M oublier laTunjqoc blartchcfic éclatantequc S. Chrv- 
Mutih. (ôAoroe donne aux Diacres, Tamtcdm (dmdi- 
dijpmdtm, x''*"'***^ » 5 ^ri>CarS. 

XVI II Je finitav par cette dernicrc reflexion, 
que cespalTcmens ou bandes de quelque maüereplus 
rcciculc , qui faifbient le prix Berorneroent des ha- 
its de ceremonie, en la maniéré que Vopifeos vicnc 
d’en parler , peuvent fervir i nous donner quelque 
cclairciflement fur l’Etole des Diacres, & furie Pal- 
lium des Archevefques. Car il y a cela de commun 
entre l'Ecole & le Pallium , que l’un & l'autre cAanc 
naturellement un juAc habit, qui puifle couvrir tout 
Je corps i car le root de StoU fe prend dans l’Ecriture, 
dans jolcph , & dans les Autheurs prophanes , pour 
un habillement entier*, ce ne font plus ny l’un , ny 
l’autre que des Amples bandes fort étroites. Comme 
J*entichifl*ement êC le prix de ces vêtemens ne con- 
HAoir que dans ces bandes de pourpre , ou de brode- 
rie, on les a détachées du reftequia’eftoit qu'un habit 
commua , pour les porter , ou pour les envoyer plus 
cpmnsodemcnt. L'Autheue de la Donation de Con- 
Aamin l'avoit fort bien compris , quand il fatibir 
donner au Pape SylvcAtc par rEmpercuc ConAancin 
cette forte d’ornement Impeilal. ftiMÜo ipfds 
esptti rddidnftjpmnm Urmm impffutmus. Voilà la 
Couronneoulc Diadème. Voicyle Pallium, Lcr$tm 
<ÿ* humtrdU , /mperdt»nd 

Le Manipule cA devenu quelque chofe d’ap- 
prochant. On nalaiflé que la longue bande qu'on 
fivoit enrichie , & on a retranché , aullî bien que de 
l’Etole tout le tcAe du linge. Je confclfe que )e 
n’ay pu encore deviner comment nous avons appli- 
qué le mot d’Etole , StoU , au linge qu'on appel- 
loit (bre proprement Ordrïum & Sftddritfm , parce 
qu’il feevoit a eflüycr Ufueur du vilàge. Jiddettr- 
jtmdmm ûris fddêrtm. 


chapitre XXXIV. 

Du Chant 6c de la Récitation des OfHces 
divins dans TEglifc Grecque. 

J. lit miefmtt Offitti éivint Us mtfmtl hturtt nt ffij 
t» uf^it dis Is mMfféntc* dt l'EfUfi’ fttuvt tirét d*t Caiijfi- 
tutims 

1 1. Ctttt mx Lâtqxts ÿ mmx 

Cltrts , 0 » rttiuit us O^us <• fxrùtulstr , ^m»nd m m$ 

f0mvnt U fjssrt déni 

IJI- jy- DiMtT[*i fttxv*t ^u’én * thxnti tu Oÿitti dit 
it t 0 Sbm*n(tmrnt , mêusfx'ssm ftuiCh*nttt ibxnttit Us ffsMX- 
mts, CM fisdfifxrf Ch4Mls9s fsituSpvtmtjft- CcistMsnc de fEilifc 
d^AltMcndrit, dilirt ds (hssiltr- 

V. Divsrt rtiUmtntimCtnssltdc Lâcdiut, Htmus 

CBncaiûUs. 

VI, Vil- Dsfttlfsicn dtt O^us dit ht«nx{ttrt$trmfrussuz 

dt UMX dt tElisj* , ftritt i stat fltit irândt ftrfrSùa , ta 
faut ttmmmai^Mtt. 4 & unftrvtt. p>*fiat. Dtt 

Tftaamts dt l'O^ttdsl* amii . dttltftns, dtt CcütSit. 

Vllt- AMtrti pratsaati des Mtnajlitsi , rtitaait dam 
ttg!ift,d\ftrt afis ta dthm. 

tX, T>t rtàtCT Ut htmrtt dm fcar ta partitaUtr. Dcl'ktara 
dt ttimt, dtLaadtt. 

X- Ütt VipUt du Samtdj au Oiaiaatht. 

X l- frtMMtt au* Ut fiàtUtt , Us Clrrtt , Us RtUgitiim ^tsi 
navtitat pat affifii aux Htartt CanessitUtt dt l'Eglift , Ut 
Tttiltitat ta pariituliir. 

1 . A Prés avoir parlé de deux devoirs importaos 
JTjL & univeifcls des EccleüaAïquei , qui regac- 
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dent leur tonfure & leur habita il faut palier à deux 
autres obligations, qui font encore plus imporianrcs 
& plus anacnnes pour les Pcmflciccs *, fçavoir les 
Divins OAtcei , & le Cclibar. Nouscomrocncerons 
par les OAiccs Divins, & par rEglifcOnenialc. 

L'Autheue des ConAAtions ApoAoliques ordonne 
aux ridelles de prier le matin , à l'heure de Tierce, 
àSexce, àNone ,à Vcfpres, & au chant ducoq. ,Pr/- 
Cdtiêtctsf suite mdae t Tertid, Sextd, Nena.Fef^rtt 
dtfite dd gdBi Cdatam. Le matin pour rendre grâces 
au Perc des Lumières , qui fait luire le jour. A Tier- 
ce, parce que c'e A l'heure que rAmhcucdc la JuAicc 
fut condamné à mort. A Sexte , parce qu'il fut mit 
en Croix à midy. A l'heure de None , parce que 
l'Authcux de la vie expira. Au foir pour icmeccier 
l'Autheur du repos. An chant do coq, parce que le 
retour du jour appelle les Enfans de lumière au tra- 
vail & à i'cEUvte du faluc ctctncl. Si l'Evcfquc ne 
peut aHcmblcr les Fidellcsà l'Eglife à caufe des perfe- 
curions, il les aflèmbleradansqiiclqucmailon. Si ad ^ 
Æeclejiam fradtre nen licuerit , prtfttr infideUt , r«ff- 
gftgdbü , Eftfetpe , in dtme dli^nd. Mais fi l'on ne 
peut s'aflembler ny dans l'Eglife , ny dans aucune 
maifon , chaque fidellc s’acquitera en paincuhcr de 
ce pieux devoir , où l’on fe joindra deux ou trois en- 
femble. ^ftfd J! netpue in dama , neane m EceUfd 
cangrtgdTt pattrmnt , ffs\fiat Jibi nnmj^msf^me , Ugat^ 
aret : vel dna fsmnl , ant trtt. f^bt ensm fnersnt , 

^nit Dominm, dna dnt très cangrtgati tn namtnemeat 
tbi fnm in mtdta eernm. 

I I . Ce peu de paroles renferme tout ce que nous 
avons à développec&àétablirdanslcsdeuxou trots 
Chapitres fuivans , où nous ferons voir. i Que de- 
puis la naiflàncc dei'Eglifc, il y a eùun OAîccdivin, 
compofé à peu prés des mcfmcsHcures , des mefmcS 
Pfeaumes, des mefrocs leékures fpimuellcs qu'à pre- 
fenc. a. Qtfon l’a chante ou récité publiquement 
dans les EgUfes, ou dans des Oratoires particuliers, 
quand on a cû la libetté de s’y allcmblcr. |. ‘Q^ 

cette obligation regardoic patticulicremct.t les Ec- ^ 

clefiaAïques , qui dévoient prefider à ces AlTcroblées 
6e i ces Prières publiques avec l'Evcfquc. 4. 
les Fidellcs cAoient autrefois auffi compris dans la 
mefine obligation de pieté, puitquc cctrc ConAitu*' 
tion ApoAolique cA adrcllceà tous les Fidellcs en ge- 
neral. 5. Qi^ fi l'on ne pquvoit s’allcmblcr pourTes 

Offices divins, nydans l'Eglife, nydans vnc maifon 
particulière, chacun cAoit obligé de faire les niefmes 
prières en fccret. Ce (ont- là 1 rs poinûs les plus un* 
potrans, àréclaircilTemcntdelquels nous ferons plus 
d’attention,dans la difeuffion des Pères , des Conciles 
6 C desHiAoricns , qui peuvent nous faire comme la 
chaîned’une tradition fidellc 6c non interrompue. 

III. Eufebe pouffant fa prétention fur les Efleens, 

6c recherchant cuneufement dans toute leur difci- 
plme toutes les rcAemblances qu'elle pouvoir avoit 
avec celle des ChteAiens, n’a pasoublié le chant des 
Pfeaumes , roue femblabic à ccluy des ChrcAicns en 
Orient. Cmm nnnt sfutfptdm madnlate ac decentfr 
Efdlmmm Cdnere excrfmfnent » catericnmjslextit 
dnfcnltdntet , extremm dmntaxdt hymnarnm partes 
eaneinnnt. Socrate die que faint Ignace , qui fur (e 
rroifiéme Evefquc d’Antioche après faint Pierre , eue 
une vifion desAnges, qui chantoient àdeux.Chcrurs 
les louanges de laTrinitc adorable^ 6c qu’il inAitua 

‘Cn fuite la mefmc manière de chanter dans l'Eglife L. vi. e. I. 
d’Antioche , dont toutes les autres Eglifes furent de- 
puis les imitaitices. Ce récit de Socrate n’a pas paru 
appuyé*fur des fondemens afl*ez folides. Car faîne 
AuguAin nous afTeure que le chant des Oflicesdivins 
dans l'Eglife, fepeui)uAificrpar l'exemple du Fils de 
Dieu mcOnc 6c ac Tes Apôtres , dont la Pfalmodc a 
O ij 
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eilé attrftce dansIesLettrcs raintec Voiey les paroles n»cdy, avec les autres Livres de l'Ecriture. On feftoit 


us. de iaint Augulrin : Maxime itlud <ju9d de Scnfturte 
«.ut. défends fctejh , ficmtde Hjmnie & Pfalmù canendù, 
cum (ÿifjtsts Dêmtni^ tir Afe^elernm hâbeamsts dêca. 
■menia , exempU , ^ fraeeptg. Le Fils de Dieu 
ayant donc chanté des Hyftines & des Pfeaumes 
avec fes Apôtres, &fainrPaui ayant (î fbuvenc parle 
du chant fpiriruel des Pfeaurocs , il eft fore apparent 
que ce Fut U le commencement du chant dans rB^ltfe 
de laPalcftine > où l'on eiloic accoûtumeila PfaltnO' 
die du Temple de Salomon , & en luire dans route 
rEglifeOnenialc. Ce fondemenrcll bien plus Iblide 
que la vilîon de faint Ignace , fur le rapport de Socrate. 

Le melme faint Aaguftin nous apprend en un autre 
endroit , que dans lEglirc d’Alexandrie on chantoit 
les pfeaumes d’une voix lî unie Sc avec tant de limpii- 
circ, que c’cftoïc quali lire plûtoft quechanter, & le 
Chantre pouvoir palTcrpltitolVpourunLeâeur, que 
pour un Chantre. Saint Athanalc mcfmc avoit con- 
Ctnfr^i. tirmcccr ufage. ^^edde Aîtxàndrtne Epifeepe Atbé- 
X. <.)}. mafe fape mihi di^tssmcemmemins ram medsco fltx» 

vécu factebai fenare LtÜertm Pfalmt,mt presestsKtanti 
vicinier ejftt , sfsiamcaHtnti. 

IV. C'cUdunc la venté qu’on a chanté lesPfeau- 
mes dans l’Egiifedcs raïuiHance, aulB bien que dans 
k Temple de Jcrafalcm , mais qu'il n'y avoir qu'un 
'Chantre qui confacraft favoij^d cette divine mélodie, 
tout le relie du peuple 6c du Clergé mcfme priant en 
’ filcnce , & chantant dans fon cœur les mermes Cantin 
quet , jufqu’à ce que ic chant fut permis au relie du 
Clergé 6c au peuple par des occallons cxrraordinai- 
^ tes , que nous rapporrerons dans ce Chapitre & le l'ui- 
vant. Alors on commença à chanter i deux Chœurs, 

6c pour donner plus de vénération à une ceremonie 
éî lainte 6c A auguAe, on voulut iuy donner aulH de 
l'anciquirc 6c du merveilleux par la vlAondont parle 
Socrate. Le peuple ne chantoit point dans le Tcm» 
plc , mais les Chantres feuls , que Davidavoit formez 
pour cela , ou leurs fuccelTcurs. Le peuple ne pou« 
voit encore avoir appris le Pfautier , ny tout le Clcr- 
g<tnefme, dans Icsprcmicricommcnccmcni. Eulcbe 
V it'.t. JO. a crû faire «ne pcimnredes Clireftiens,cn reprefen- 
cant i'AircmblccdesElIcens, où un fciil chamoit, les 
autres écoutoicnc. Saint Athanafe ne failbit chanter 
qu’un Chanrrc.ou qu'unLcâcuri la fois. La Lettre 
Synodale du Conciled'^tiut.he, où Paul de Samo- 
i'atc fur condamné , die que ce Prélat impie 6c aada- 
c toux «par une mfolcnce inoiiic avoit aboly lesPfcaii> 
mes , qu’on chanrou auparavanc dam l’Egiilc , pour 
y faire chanter dcs>Caniiqncs à la louange. Cela tft 
bien plus faifablc, ti unfcul , ou pluAcuts faccrflîve-. 
plient tes uns après les autres , faifoient la fonâion 
de Chamres. VoiU quelles cAoient les Plàlmodies, 
qu'Eufebe dk avoir cAc rcrabiies , avec tous les au- 
tres ornemensde i'Eglifc, quand ConAamin luy eue 
donné la hbcrié. 

V. 11 cA viay que JuAinMariyr ne décrit dans fa 
féconde Apologie, que la Ml (Te que l'on celcbioit le 
Otinanchc i il y parle de la Lcâure , des Ecnmrei, 
& des Piicres qu'on y fait*, mais il ne dit tien du 
Chant. Cette Apologie n eAoic pas un lieu propre 
pour y faire un dénombremenr de tous les articles 
de la pieté, 6c delà difciplme de l'Eglife. Les Canons 
ApoAoliques Font mention des Chantres , amA ils 
ruppofenr le citant desOAieesdivins telsqiic nous les 
c*w- tf. avons rapportez des ConAituiions ApoAoliques. Le 
is.i 7 « Concile de Laodicéeneveur pas que perl'onne chante 
dans l Eglifc, A ce n’eA les Chantres ordonnez pour 
cela; jta»sriKsi 4aA7u<.Ccla montre, quenonfvulcmenc 
le peuple , mais le ccAe du Clergé meAne . ne chan> 
toit point encore, quoy qu'il alliAaA aux OAiccs. Le 
mciine Coocile oïdonuc , qu’on itfe l'Evangile le Sa» 


en Orient le Samedy dans 1 EgUle , comme 
che. Nous ne lifons encore le Livre des Evangiles, 
ue les Dimanches 6c les FcAes. On ne le lit point 
ans l’OIfice Ferial. Il ordonne encore , qu'on ne 
chantera pas les Pfeaumes de fuite , mais qu'aprés 
chaque Pfeaume on fera quelque Leâute. On voutoic 
par cette diverAté réveiller ['attention. Comme la 
Lcâufc ne fe faîAsic que par les Leélcurs , aulG Ici 
Chantres AnjlseAotcnt chargez du Chant t tous les 
autres, foitFidelles, foitClercs, écoutans, & ado« 
tans en Alencc. La mcfme coutume nous eA demeu* 
réc d'entrecouper le chant des Pleaumeipar la icûure 
desLivresfaims. Enfin, ce Concile défend de chaxi- 
terd'autres Pfeaumes, & de lired’auuesLivres, que 
ceux du vieux & du nouveau TeAarnem. AioAonn'y cm-ss* 
niéloic point encore ny d’Hymnes , ny de Vies de 
Saints , ny d'HomcUes des Peres. La Liturgie de Cm.iS is. 
None , dede Vefpres, dontparle ce mefme Concile, 
cA apparemment la MelTe qui fe diiôit taotoA i l'hcu- 
re de None , cantoA au foir. 

V I. La Police fainte des Solisaires nous donnera 
(Quelque lumieic » pour mieux comprendre celle de 
fEglife dans (es Offices. Car ces admirables enfans 
de cette divine Mere » luy tendirent aveeufure ce 
qu'ils avoienc emprunté d’elle : Ilsfurenr d’abord (es 
Difciplcs f mais elle Ar gloire après cela de les fuivre, 
fiede les imiter. Denysle Peut , dans laverfion La- 
tine qu’il a faite de U vie de faimPacome , dit que ce 
Saint Solitaire appnf par une viAon du Ciel , qu'il 
falloir preferire à fes Ecligieuz douze Prières pen- 
dant le jour, aurancle foir, autant lanuitj Se ce oatnt 
jugeant que c’cAoit peu , l’Ange luy répondu , qu'il 
failoïc s'accommoder aux foibles i mais que les par-, 
fairs piioient fans interruption dans leurs Cellules, 6C 
y goutoienc en paix les fainres délices de la contem- 
plation. Sozomene parledes Difciplcs de CUnt Paco- 
me , au nombre de treize cens -, 6c des autres Moines m. e.if- 
jufqu'au nombre de fepe mille , qui chantoicni douze 
pfeaumes la nuit , autant le matin , 8c autant le foir. 

L’OiEcc Ferial de 1a nuit contient encore le mcfme 
nombre de Pfeaumes , les quatre petites heures du 
jour autant, 8c lesVcfprcs , avec les Complics, en- 
viron autant. Mais il faut entendre CalGco , qui a 
excellemment bien développé cette HiAoire, 8c tou- 
tes fés circonAances. Il raconte donc, que les Moines 
de la Thcba'ide 6c fie l’E»pte cAant partagez fur le 
i wm b a d e tPfeM i BBÿg tqftfitf devoir chanter à l'Office 
divin; un Ange revêtu de leur habit, leur appatut au 
commencement de l'OAice , chanta onze Pfeaumes 
qu'on interrompit par autant de ces Prières courtes 
8c ferventes, qu'on appelle Oraifens, ou Collcélcsi c*^sn D« 
8( ayant après cela chanté encore un douzicmePfeau- c*m. SeA. 
me . 8c l'ayanr conclud par un ARtlmia , il difparut. 
Ilncfallutpas d’autre dcciAon de leur différend. Mais 
il faut rapporter les paroles propres de Caflîen : elles 
nous apprendront des paiticultrircz trcs>conAdcra- 
blcs. ('‘nms m medtssm Pfalmet Demia» casetatursts 
exurgit. Cmsx^tse fedextsbas cssaüie Ht efi merù hmh€ 

Hfyme SH tÆgypti partsbus , té" i« pfaüent ü verba «ara» 
cerdss tments9Kt defixss , undecm Pfalmas OratsMum 
tnttrjtblsome dsfisnilos , ctnligmis ver^bps parslt pro- 
Hunuattene cantafftt , dmedecimum ptb AllelMÎa ref- 
ponfiome cenfammoHi , sjHafitoHt panter fé cartmtHsss 
finem tmpafmit. Cafficn a|oûcc , qu’on chanta depuis 
douze Pfeaumes aux OfHces de la nuit , 8c des Vef- 
pres , 741» SH P'eJfiertsMiif ^mam in HtOumis (9nven- 
ncM/ir J* aufqiiels on Brune addition extraordinaire 
8c libre pour ceux qui auroient un dcfir plus ardent 
d’impiimrr dans leur cœur 8c dans leur mémoire les 
faintes Ecritures. On fit , disqc , une addition de 
deux Lcçoüs« Tune de ^'Ancien , 8e l’autre du Nuu- 
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veau TcIIamenc ; fi ce n‘cft qu’au Sarnedf 00 les pre* 
Doit couses deux du Nouveau Tcftamcm » l’une de 
iàiiu Paul . ou des Aâ-’S , l'auire des Evangiles : ce 
qui Te pratiquoit auflî depuis Pafqtici jufqu a la Pen- 
lecofte ) parce qucc'cHoicnc comme autant de jouta 
de Fifics. • 

VII. Nous remarquerons fur ce fidelle rlipporc 

de C '(lien » à ta faincc curioficé duquel tien D'avoic 
échappé de toutes les coûiumes des Monafteres de 
rocienc & de l'Egypte , que les Pfeaumes eAoient 
chantez par un fcul Chantre » tous les autres ccou- 
lans , & priansavec une extrême attention. Com> 
me rEglifc elloit plus ancienne de plus de crois cens 
ans que l'cfiar Monallique *ainfi que nous le ferons 
voir dans un des Chapitres fuivans^ il cil évident que 
les Moines avoienc imité en cela r£glife,oùun (eul 
Chantre plalmodioit « & tout le celle du peuple&du 
Clergé unifloit fa voix pour le chant du OUru Pétri: 
Et dans les Monafteres, i lafindc chaque Pfeaume, 
Je Supérieur dii'oit une Collcéle. Carc’efteeque 
Cafti.-ndic dans la fuite, qu'l la fin de chaque Pfeau- 
me ilsfe levoient tous eniemblc, prioient mentale- 
ment un peu de temps, puis fc jettoient tout i coup 
à genoux pour adorer Dieu j &s’eftant aullî-coll re- 
levez , le Supérieur dilbit la Collcâe. jimtt^wam 
jit£idmt gtéMé , fémitfftr tréHt fiéntet , pefl héc fHnÛé 
àrtvijpmp frçctdentes hétm , vtlmt édérsmtts tétittttm 
dtvinam cUmtMtUm , fmmmé vtUcitéte eêéfHrgMMt» 
éC rttrfus trtlh mémkms , ô'C- Cmm 1 / 

0 réti«H€m CêBrilnrut efi , é ttrré fmrrexit , ommet p4- 
rtttr «riguntmr. Voila d’où vient le mot de CoUcéle. 
Caftîen temarque qu’on affrâoit la brièveté dans ces 
Otailbns mentales, afin qu’elles fuftent plus ferven- 
tes & moins fujectes aux diilraâions. l’on in- 
terrompotc les Pièaumes qui eftoient un peu longs, 
par ces prières mentales ; & fi les |eunes Chancres 
continuoientun trop grand nombre devetfets. l'an- 
cien du Chtsurfaifoit un ligne , & onfe levoirpour 
prier Dieu en erprir. Enfin , qu’on partageoit ces 
douze PiVaumesenforce qu’un Religieux en chantaft 
éix , & un autre autant { ou bien que crois en chan- 
(aftcnc chacun quatre, ou quatre chacun trois , afin 
qu'il n'y en eut jamais moins de deux, ny plus de 
quatre qui cKancafl'ent. ^m ântéUktt mmltitmd* Mn- 
V€Merit tttm^Mém émflittj fféHént m Sjééxt , ^mém 
féélMrr frétrtj. 

VIII. La plufparr de*cei ufages (ont encore en 
vigueur. LOIfice Fétial des douze Pfeaumes, d’eflre 
a(fis,ou debout -, ou les uns a(Gs , & les autres debouci 
d’affeder les leélurcs du Nouveau Tcftamcnt aux 
jours deFeftes , ou de Dimanche ; définir 6c d inter- 
rompre la Pialmodie & la Lcûure par des bcieves 
Prières mentales , par des génuflexions , 6c par les 
Oraifons , ou Colicâes ) enfin . de couper les Pfeau- 
mes qui Ibnctrop longs, &en interrompre léchant. 
II ne faut pas oaDlict ce que dit CalGcn , que fi ces 
Saints Solitaires d'Egypte eftoient aflis, Hmmillimit 
ftiibxt iMpientet , pendant que l'un d’eux eftauc de- 
bout pfalmodioit vc'eftoit par une neccifité inévita- 
ble de fe repofet , parce qu’ils aveienr employé toute 
la journée au travail des mains ^ 6c qu’aprés l'Office 
finy , ils le retiroienc dans leurs Cellules , 6e conri- 
nooicntle»Piiercs furqu’au jour ,-fairanc fiicceder à 
JaPriete le travail manuel. Idem rurfm Or^tUmmm 
0§eiiim , vtlut feCHltért SéCnficimm ftmdttjim Ule- 
brémt , déHtc Modirnt oftrt éc mtdttétiém éftrstié 
di HrnM futctdét. Le peu de fommeil qu'ils prenoieot, 
avoic précédé l'Office de la nuit. 

I X. LcmermeCaffienafll-ure .que Ics-Moines d’E- 
gypte ne s'alTembloicnc dans l*Eglire que pour l’Of- 
fice de la nuit , 6c de Velj>res { uce n’cft le Saroedy, 
6e le Dimanche qu’ils s'^embbienc d l'heuie de 


Tierce «pour la Melle , 6c pour la Communion. Aux 
autres jours de lafcmaine, ib ncfailbienr aucune du 
ftitiélion d'heures \ mais durant tout le jour ils s'oc* 
cupoienc de leur travail ,cn chantant ,h(anr6c mé- 
ditant l’Ecriture. Au contraire, les Monafteres de U 0 'Ca«»in’. 
Paleftine,dc la Melbputamie , 6c de tout l'Orient* ^*^**^**~ 
diftinguoienc les heures de Tierce ,Scxtc , 6: Noue, 
chanroient trois Pfeaumes àchacunc , 6c p^dToient al- n«- 
ternacivement de la prière au travail , 6c du travail é <C* L.tii. 
lapcicre. SiiprédiCiéptm hêrérmmfêUwmitAttttrmit 
PJélmif ^Hétidu fétmmtMr , tté ttt utctfârié 9ftréti$~ 
mit afficté ipirttMéltbm abji^mù muPéttmm Véltént 
imftdtri. Calficn ajoute , que l'heure de Prime fut 
ajoutée de Ton temps dans les Monafterei ^^Gaa- . 
les ,6c qu’on y alTîgna trois Pfeaumes , 6c les CoUe- 
éles , Tnbus Pféimù & aréthnifmf celtbrétis. Il l’ap- 
pelle, CéH»HiCéfunüi$. Cequi poutroiclz 

faire prendre pour les Laudes qu'on chante au matin) 
aulTiditil , qu’elle fc ccicbroit avant le Soleil levé, 
yf^mt éd 5»Uf ari$$m , ^M9 jém fine ofenfêna , tfel lt~ 

Riaférdri , vet opm ménuum ftjpt é^mmi. Il ajoute, 
que ce Ibnt là les lept temps ditfcrcns que le divin 
Autheut des Pfeaumes avoic confactez à la prière, 
quand il difoir , Seftiet tm die Uudem dix* tibi* 

Pour trouver ce nombre de fept , il faut apparem- 
ment dilliDgucr les Vefpres en deux Offices , donc 
l’un eft ce qu'ils appclloicnc, Lmteriiértmmi bcVauite 
Vefpccs. 

X. Il faut dire un mot des Vigilesqu’on cclebroit 
une fois toutes les fcmaincs , la nuit du Samedy au 
Dimanche. Calfii n dit , qu'en Hyver les nuits cftant 
trop longues , on prolongeoic ces Vigiles jofqu'au 
quaiticme chant du Coq ; qu'alors les Religieux pre- 
noient deux heures de foinmcil, afin de pouvoir aveu 

E lus de vigueur s'occuperduranctout le lâiot jour du 
hmanche aux mefmes exercices de pieté. 11 dit qu ou 
partagcoiicet Office de la nuit en trois parties , afin 
de réveillet la pieté par cctcediftinélion ; qu'ou chan- 
loitiroisPfeaumesdcboutd'unchaotalterDarifàdeux ^ ^ 
Chaufs i après on s’allêoic , 6c on écoutoic chanter 
trois autres Pfeaumes , par trois Religieux difterens. 

A quoy on ajoûtoic trois Leçons. Ém yigilidt tri^ 
fértith diJhn^MHt Offieiit , (ÿ'C. Ném etrm Jlémtes An» 
tifhenés très cameinntrnmt , bmmi fffi béC , vel hnmiU 
Itmu ftdibm in/îdentes , tret Pfélmat nue mednlénie 
rtjpandent: (^hû fnb eédem ^mieie rejîdentibnt , ter» 
tusédiieinmt LeQiames. Voila qui approche extrême- 
ment de noftre Office de la nuit avant le Dimanche, 
diviféen crois Noélurnes, avec dix- huit Pfeaumes, 

6c neuf Leçons. Nous les appelions Matines , depuis 
qu’on y a joint l’heure de Laudes, qu’on apelloii 
des Aféttttiné. Caflîen remarque , que les Monafte- 
tes de l'Orient rccitoieni à la fin de l’Office de la 
nuitprefque les mefmes Pfeaumes qui compofcni en- 
core nos Laudes. Ainfi on peut dire , que cette partie 
de l’Office divin ne leur eftoitpas inconnue ,6c que 
deflors on commençoit i la joindre avec les Noâur- 
nes. Enfin il remarque , qu'on nés' afiembloit qu’une 
fois le Dimanche au marin , parce qu'on joignoit 
Tierce , & Sexee avec la MclTc. 

X I. Quelque diverfité qu’on ait pu remarquer , il 
eft certain qu’àl y avoit une extrême convenance , 6c 
une admirable uniformité entre tous ect Monafteret 
répandus dans l'Egypte , dans la Thebaïde , dans û 
Paleftiue , dans la Mcfbpotamie , & dans tout l'O- 
rient:£tcetcefigiandeuniformité d'Officcs ne peuc 
eftre provenue que de ce que ces faints Religieux fai- 
foicnc gloircde (bire dans la Solitude les melmcs Of- 
fices qu'ils avoienevû celebter dans les Eglifes. a. Et * 

comme ce n'cftoienc pas les fculs Religieux engages 
dans les faims Ordres qui cJiamoicnc Poffice mvin, 
mab qu’aucun Religieux neoeftoU difpcnlc, non pat 
O iij 
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ine(<ne ennc qoi |>oovoient abfblumenit 'pa{rcr pour 
Laïques lauiTidansccs Siècles de ferveur; les Laïques 
fnefmess'acquiitoient de ce devoir de pieté avec une 
aHâduité fort ecandc. Car ay les Religieux , ny les Re- 
ligieufet ne uifoienc aucune profcilîon particulière 
‘qui les engageât à la récitation del'Ol&ce ; ce neftoit 
qu'une continuation on feoouvcllcmcnr de la fer- 
veur des premiers Fidèles qui les léiinilToicnt tout 
4ans cette pratique H univeifclle ^ H indilpcnfable. 

Ces Religieux rccitoienc d^s leurs Cellules les 
Heures Caoonialesquils ne chautoient pas dans l'E» 
glife i 6(il y avoir des MonaReresoù les quatre petites 
Heures du jour ne fe chantoienc qu'en particulier, 
C eftdit une marque de Ut coutume pareille des Fidé» 
les» & fortout des Clercs » de reciter chacun en fc- 
ciet les Heures Canoniales qu’ils n'avoient pas chan- 
tées dans l’Eglife. 4. Ruffin dit » que les Religieux 
s’entrevilîtant dans la Solitude «rccitoienc les Heures 
Canoniales > foit du )ottr » (bit de la nuit » environ le 
mefrae temps qu’on les chantoit dans les Monaderes. 
féBp vefpere Orétitius^ Pfélims fecmmdmm ctnfue- 
tudintm ccmpUwrmmt » jimiUttr ttiâm & nt^e fece- 
rmmt .<ÿ'C. ÿtfftrt aà LumttmttA didtdit fnfcr r«ir- 
fm4tmdtntm Pfâltms » Oratioitn, 

dixft J ftjfmmm profttr v»s •m»tm €*• 

ntmtmffâBtrt » idettime rtfMtfâttmodioém ijHisdtiti- 
mrt fât$^dti tfiü. Voilà d'où vient ce terme d'Hcu- 
res Canoniales , du Canon , ou de la Rcgie , c’ed i 
dire du nombre des Pfeaumes preferit pour chaque 
partie de l'Office divin que les patticuliecs reciroient 
mermedaos la Solitude » fans en excepter les Hôtes» 
ôe les Voyageurs. Cette pieté des Religieux n'cAoic 
qu’une imitation de celle des Clercs » ôedes plus fer* 
vens entre les Fidèles. 


CHAPITRE XXXV. 

Suite du merme fujet. 

Des origines de l’Office divin dans l’Orient, 
& de l’obligation de le réciter meline en 
particulier. 

T. J» féint CUmtnt Fttfitt 

I I. Bsfitt. CmtUtttUi fruflfi 
tOffittAvia- 

III. Dê fMÛU Grtjtirt dt Ky/#. Lu v#y«|<«ri mtfmt rui^ 
fUmt 

IV4 Dtfmtt Chryf0p$m«. 

V- Ct«M ^mi dtfftrv»ù»f (ff Orjf«trvr dt$ fsrtitmUtrt, y rtti- 
FOgit». 

FL t>tTkt*dért$. Diédêrt 

jlmMflnUttmtgmtdtfiirfchMUr lu FfummuàdtUMCJtmMn 
tm mtfwH. 

vit. O» tttftiguêit lt$ FftMmmuêmx 
VIII. Om dti UtmrttCsBëmâUt mtfmi m fêf 

BxtmfUt. 

/ X. FT 0 UVU dt (lté mëfmt. 

X. tëi Mëtaii fil Svt/fMti mtrëùnt idtrëdmirtntt 
immtdMMiUCU^Xtt ^MMidUiiutymtëiëiii f»t irutxh. 

X I, L’Ordi»»ii0nduCliteilti»ltMth0it â»/trvui^ mntF](U- 
/i. têfrëmiëfftrvieidërBgUfëëfiêitUfrttrë Lt pritr* ntflêit 
fëintmtMMUfëmlëmnitidêhvëeëUt (y U Ffmlmëdu mrfmu 
Eximflft» OUàXMtim d0r0fiini0r,qmsadMu Èenifitur m m*it- 
^U 0 itOfiu. 

LÇ* Atnt ^iphaoe ditqo*oncelebroic dans l’Eglifc 
^ les Offices du matin &dufoir’»didinguant avec 
ibin 1a Pi'alnaodic de l’Otaifon : mais que les Rcli- 

f icox s’employoienc tous entiers â la Plalmodie »i 
Otailôn » a la ledbare des Ecritures » & â les imprimer 
dans kur nsemoire. Mâtuttnt Lmdts h Èecltjîs 


CdiMiCMtméitMtwdifmffrfCesdJpdMeeëlehrdntMF: Lm» Ex;«,7/. (• 
cerxdlts item Pfdlmi ordtionet , tÿ-C. Mdgnd verp À 4 i CmtilëU 
tx fdrte MpMdckt m dtCdntdndù Pfdlmü dC fer^txù *• 
prdiidnibtis , fdcrdrum litierdrxm UilipMibus , 
iifdem mermriter frpnMnctdddit exercent. Saint Clé- 
ment d’Alexandrie avoit dit autrefois , que s’il y ca 
avoir qui deftinoient à la prière certaines heures» 
comme Tierce » Sexte & None » le Contemplateur vé- 
ritable ptioitfans interruption tôclifoit les Ecritures 
avantle repas. 

II. Maisi! ne fe peut rien aroûter â ce que faint 
BaTilc a dit i la louange de la Plalmodie Ecclcruftu 
que. Il allure que les peuples eneftoient A touchez» 
qu'ils chantoienc con^ndbliement des Picaumes dans 
leurs maifons » & mefme dans les places publiques. 
Pfdlmprmmeleijieidt^dpmiCdintSdnt fffi" medipixfprp inff^l g. 
fteum ctrtmmftrmMt . Ce Pere parle ailleurs des iépe 
heures diverfes.qui eftoient confacrées â la Plalmo- 
die dans les Mooafteres»àmiauic »au marin, à Tier- T0m.1t. 
ce » Sexee » None , i Vefpres t & il remarque que la (erm di 

f riccedumidyelloic coupée en deux , l'une avanr »'& fhmt. 
autre aptes le icpas , pour accomplir le nombre de *^**^-*» 
(èpr. On forma aiverfes aceufations contre ce Pctc, 
d’avoir fait des changemens dans le chant des Pfeaii- 
mes , en iiilbtuant des MonaReres. llrépondicdans 
fa Lettre au Clergé de Ncoccfaréc «qu'il n'avoir fait 
qu'imiter & fuivrede loin, ce qui le pratiquoit de- 
puis long-Tcmpsdans les Mailbns Religieufes de l'E- 
gypte «de k PalcRinc ,& de la Mclôputamic \ que U 
Ffalmodie cAuit unifonnrmcnt obfcivéc dans toutes 
les Eglit'es. ^^edprefttr Pfdlmedidt dccmfdmur , jni 
jdm ebtinueriint ntm pmmbdt Ecctejiii Dei cencerdet 
fmnt tîr cenfeni. Il dit que le peuple s’alTcmble des 
devant Icjourdans l'Egfilc » & qu'aprés y avoir prie 
à genoux « il fe levé pour le chant des Pfeaumes : que 
tantoft on les chante â deux Choeurs , tantoA un Irul 
chante » & les autres répondent » qti’ainlt par uuer- 
vallcs la Pfalroudic & l'Oraifon s’cntrcfuivcnc )uf- 
qu’au )o'ur : enfin qu'i la pointe du jour on recom- 
mence à chanret les Pfeaumes i & que cela fe prati- 
que dans l’Egypte , la Lybic , la Thebaïde » la Paît fli- 
ne , l’Arabie » la Syrie. Ve neûe foptilMt ccnfmrgens 
d'^mmm precdiicnii petit , &e. Tdndtm db oranone fur. 
genres « W Pfdlmcd'dm trddMCxntxr. Etnnne (jmd.m 
tM dttdt fdrtet divijî , dlternti fmcçinentes , p/a/lnnt, 
nttne mm ex tpjîs hec mmnentddt» , mt qued Cdntndmm 
efipnpr prdtdtmr , reliqmt frcetnmnt , &e. Itd Pfat~ 
mepdid vdrtetdte . frecibmfyme interjèrtit nelltm fm~ 
ferdnt jdmeefeente veto fdm die * emnes pdriitr Pfst- 
mmm cpnfejjîcmts effermnt Vee. Si les fidellcs » fi les 
Moines failbicniparoître tant d'affiduitéaux Offices 
divins ; que doit- on penfer du Clergé qui efioit le 
modelledcsuns&dcs autresîSaint Grcgoircdc Na- 
zianze entre les vertus admirables de famc Baille» 
n'oublie pas Ton afliduiré & fa pcrrcverance infatiga- 
ble dans la Pfalmodie. /« jejmmis & erdtiombms df. jj 
Jidmitdtem , infmperdbiltm tn vigtliit & Pfdfmudist tpf. 
vigprem Mais il ne faut pas oublier l’obligation que 107. 

Eunt Bafilcimpofc àfes Religieux dans fa Règle , de 
réciter leurs Heures Canonialescn particulier «quand 
ils ne pourront pas retrouver au ChoBur avec les au- 
très, iii enim cerpprdhter ddejfecmm Cdteris npn pccur- 
fdt dd ordttcmi lecmm , im quecumque Ucf trnvemms 
. fmerit . qmed det-ptienis efi « expUdt. 

U I. Saint Grcgoircdc NylTcdans la viede faintc 
Macrinc fa fœur » décrivant la vie des Rcligicufes 
confacrées à Dieu dans les Monafiercs , afTcure qu’on 
y employoit auffi les jours Ô£ les nuits à prier , Ôc i 
chanter des Pfeaumes. Perpetmmm precdndi fimdtmm, 

^djpdmd pfdlmtprxm dtcdmtdtio » qmd mec die , nee 
meth intermittebdtmr. On ne peut douter que les 
Heures Canoniales n’yfufrcncobfciv^cs, car d parle 
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un peu plus bas de l'OlGce de Verpres » ou de la 
Mefle quis’y celebroît : /vx«s<nW 

«iixcwtT*. Il parle aadides nuits entières qu on palïoic 
A Pfalroodier aux Fedes des Martyrs. Mais que peut- 
on fouhaittei de plus beau Sc de plus formel, que ce 
que le mefme (aine Greqoire de NyfTe rapporce du 
voyage qu’il fit en carofTe en Arabie ? Il en avoir (aie 
comme un Monadcie , en teûnanc , ôc pralmodiant 
avec route la compagnie, f^ebicmlmm nvhùprê Eccle- 
jid €T 4 U êmnibin fer totâm viém fimml 

fftUcHtibus Voila les Heures Cano- 

nialesreciiées , ou chantées en particulier, merme en 
faifant voyage. Car qui peut douter, qu’on ne chan- 
tât dans cette Eglife déambulatoire les raefmes P(eau- 
mes qui Font la dévotion publique des Fidèles dans 
rEglife ,& qu'on eftoitaccoudume de chanter dans 
lesÀncmblées communes. 

IV. Saint Chryfodome ne Te contenta pas d’obli- 
ger tous les Clercs à fe trouver aux Offices dclanuic^ 
il y exhorra mefme les hommes du Sieck , â qui les 
occupations ordinaires dérojAc les journées entie- 
P4SmJ iit ^ laillènt que la mm pour prier . FtdtUs 

■v$î4 Cixry Uie»i txhtrtubdtur , vigiiiit nttïmrms m £c~ 

f*Jl. t. f. cUfid imjiftere : mxerts axtem homm domt maxere , ix- 


Itt P/ 4 Z. 4t- 
Tt.y.ftrm. 
«i- 


Chryfo.U 

Tt.y.ftrm. 

i*-' 

In Ht fui 
Tâfth* jf 
jnnnnt- 
In 

md Ttmtlk. 
hm- é. 


ttrdtx grxxtet : itU» ^x«d vtrû die fttxm nox effet. 
HdC extxia ^xoftjxe negUgextiertt de Clert cextnfid- 
bjxt , têtu xtlhbiu dermtre csxfxttot. Il ne le pou- 
voir rien dire de plus formel , pour faire voir robli- 
gation des Eccleltiftiques de fc trouver aux Offices 
du jour , & de la nuit mefme dans l'Eghre ; puifque 
ce faint & fervent Prélat tâchoit de rallumer le h:u 
de l'ancienne pieté des Fidèles mcfmes , en les con- 
viant de fe rendre affîJus aux Heures Canoniales, les 
femmes â celles du jour, & les hommes â celles de la 
nuit. Ce Perc conleillc en un autre endroit, de faire 
fucccdcr l'oraifbn âla pfalmodiej & il n'y oublie pas 
la Icéturcdcs Prophètes. Il explique au long , pouc- 
quoyonlît après Pâquesles Aéîesdcs Apofttes. 

V. Lcmc('me famtChryfoftomefait des inflaoces 
rres-predantes aux riches , de bâtir une Eglife , ou un 
Oratoire dans leurs maifons de la campagne , & d'y 
avoir un PrcQrc , & un Diacre qui y célèbrent le ter- 
rible Sacrifice les jours de Dimanche \ mais qui y 
chantent tous les jours les louanges de Dieu. Editcx 
Diéuexxm C Sdctrdetdlexe erdixem. Prêtes iHc ftr- 
fetxeprepter te. Eeuiies Sjxâxesfrtpter te •, obtd- 
tie per fixgxhs dtes DomixtCût , dre. Q^xtx rts ejb, 
mxtutixu df veJperiiHÜ effe hjmxts prxjextem , ^e. 
Pdrxm tfb prt vidé (jxottdte preees éd Demm fieri > En 
voila alTcz pour nous perfuader , que quoy que ces 
fortes d'Eglifcs fuirent les moins confideréesde tou-* 
tes, les Ecclrlîaftiqucs qui les defiervoient ne laidoient 
pas d'y cclcbret tous les jours la divine pfalmodie. 
Dell on peut juger de l'obligation des autres Eccle- 
fiafiiques , puis qu’ils eftotent tous attachez & afièr- 
vis i quelque Eglife par leur Ordination. Que fi ce 
Pere dit ailleurs, qu’on ne difbic la Méfie dans l'O- 
rieiir , que trois ou quatre fois la feraaine , on doit 
conclure de U mefme , que les Eeelefiafiiques avoienc 
des prières réglées en particulier pour les autres jours, 
de mefme qu'en tant de Monaficrcs où la Synaxe Sc 
le Sacrifice ne fc cckbroit que le Samedy & le Di- 
manche en quelques-uns le Dimanche (cuicmenc. 
Enfin , fi ce Perc en un autre endroit attribue aux 
Monaftcrcs la pfalmodie journalière des nuits , du 
matin , de T icrce , Sexte , None , & de Vefpres ; on 
peut bienenconjeé^arcr, que le Clergé ne cclcbroit 
pas tous les jours dans toutes les Eglifes toutes les 
mcfmcs Heures Canoniales ; puis qu'on ne les ccle- 
broic pas’aufi! toutes dans tous IcsMonaficres. Mais 
il faut croire . qu'alors les Clercs, auffi bien que les 
Moines , ccicbioicnt le ccfic des Heures 'Canoniales 


en patticuÜer. En effet » faint Ciiryfbfiome ajoute, 
que des vertus fcmblables fe trouvent dans l'Eglife* 

Jx EceUfit ejxfmadt epuid ixvtHiat. Ni^ue txtmtjxo- 
ntém idtrum exptfmimm vitém . eorxm intre Ecm 
clejîém fuxt, ixjhtxté defpicimitt. Plérirnt (épe hmfxf- 
medt dr in medtie Eectedie fmnt ,fed délit efeunt. Non 
emmtjtiié eircxmexxt demtff^ ferMm,deJJnciexdifxxr. 

Et htc Dent Imptrévit. ludiCéte » intjittt , pxpidt,^ 
fm/bijicéte vidxém. Cesdernieres paroles s'entendent 
d^ Clercs qui prenoient ladcffenfedes orphelins Sc 
des veuves. MaisPalladius , dans la vie de ce Saint, Céf.f.ioi 
parle bien plus nettement, quandU ditque les qua- 
rante Evcfques dcfbnparty citant exclus des Eglifes, 
ceiebreccnc les Vigiles de Pafques, fie les Offices dans 
leurs maifons. Rtverf Epifetpt vigiliee ixtréfiesdi- 
verJiriéeeUbrérttxr. Les prifons furent changées en 
autant d’Eglifcs. Cérceres ix Ecclejte faeiem tféxfitrti 
Hjmxt dr tblétiontt mpfieritrxm in Carcenbm ége^ 
béxtxr. Il n’efioit donc pas nouveau ny aux Evef- 
ques , ny aux Ecclefiafiiques , de célébrer en fccret 
les mefmcs Offices qui fe difent rolemnellemenc dans 
l'Eglife. 

VI. Je viens â Theodorec , qui nous apprendra 
des parriculariiez tccs-rematquables fur cette matiè- 
re. Nous pouvons bien donner la première place d 
célle qui regarde l'infiitucion du chant des Pfeaumes 
à deux Chœurs â Antioche : Car pendant que les Ar- 

riens faifbienc les derniers efforts pour corrompre la • 

pureté de la Foy Catholique dans cette Eglife , qui 
efiott comme 1 a mere du nom Chrefiien i deux Laï- 
ques d’une vertu éminente > Diodore qui fut d- puis 
Evefque dcTatfe «fie Flavien qui monta depuis fur le 
Thrône Epifcopal d'Antioche mefme , s’oppoferenc 
avec une generofité Sc une vigilance infatigable à ce 
torrent d’iniquité : fit pour anerroir les peuples dans 
la folidité de laFoy pat les exercices de la pieté, ils 
leur apprirent à chanter les Pfeaumes âdeux Chœurs. 

I/i dxt ^Méx^Mém éxxumtréti Utcie , téxten xeflx (ÿ* 
ixterdix éd pietétit fludmm tmxet fedxlt excitérxut. Utfi, L, //a 
Ui pfédentmxt ehero tx dstét péftet dtvift » Hjmxtt t- * 4 * 
Dévidicêi éîterxù céxexdtt tréduUrxnt. Theodorec 
ajoûce , que céc ufage fut fuivy des autres Eglifes» 
fié pafTa jufqu’aux excremitez de la terre. ^»té res 
prixtum ixcepté Axtitehié ubnjue ptrvéjtt, it éduUi» 
xtM trbif terré pértet ptrvégété ejh. Ce r *it a plus 
de vray-ferablance, que la vifion de faint Ignace rap- 
portée parfpocrace. Car la vérité efi , que les fculs 
Chantres ^Office avoienc chanté les Pfeaumes juf. 
qu'â ce changement fait à Antioche , le Clergé & le 
peuple ne reUnifi'ant leurs voix que pour finir les 
Pfeaumes par le Ciorté Pétri , ou par quelque chofè 
femblabie , comme Amen , Adelmié. Mais à l’exem- 
ple des Fidelles d'Aniioche , on commença par tout 
ailleursâ faire chanter les Pfeaumes aux peuples mef- 
mes. Sozomene dit , que les Arriens de Confianii- stTtm L. 
nople cftant chafièz de toutes les Eglifes» firent leurs 
A (Èrmblécs pendant la nuit dans les Po rtiques publics; 
fit fe partageant en deux Chœurs , chantèrent les 
Pfeaumes , aufquels ils entrelafierent des Motets qui 
efioient comme des Sommaires de leur pernicieofe 
creance. Saint Chry foftomc , pour animer da vantage 
(bn peuple , établit le mefme chant alternatif dans 
l'Egrifc , fit il y (ut depuis confervé, Pepulxm fxmm 
éd fmilem eéxtxdi medum exeitévit. Et plus bas, 

Céthtliei ex héc Céxfé ix hmxc medxm Céxert extrji, 
in hmxe xfqme diem tté perfeverérunt. Nous dirons 
dans le Chapitre fuivanc , comme faint Ambroife 
inrroduifit la mc(me pfalmodie des peuples dans 
l'Occident. , 

VII. Je reviens 2 Theodoret. Il dit ailleurs, 
qu'on chancoit le Gltrié Pétri 2Ï2 Liturgie du matin» Efi/I.it. 
â celle du foii,fit aux trois heures du jour,? ‘/auifiintr. 
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Hiiî Li€ à direlTicrce, Sexte, & None. Qieps^uc faite 
4^' leicmir la gioiie de l’adorabtc Trinité, le Clcrgé& 

le peuple |oignoicnr leurs voix. la coutume cffoic 
d'apprendre d'abord aux enfans dans les Ecoles les 
;/»(î L ly de David , de quelques beaux endroits de 

(. a, l'Ecriture. C’cH comme le pieux Protogene en ufoii. 

Ludmm âfcrntt , f^trss non m9do sdeeUh mAn$t 
fcnhcHium txtremt » JèdftcraDtt tltijmiA (docttit. 
Nam Hymnts Davidit tan^Mam diQata %iii propa- 
fmt , tM Apoflohcâ dtflnna finietitloi ^mat eorttm 
tHgtmis acc^mmedétM pHtabat , edtfcendM rradidit. 
Amlî on eftoit toû]ours preft à chanter des Pfeaumes: 
de le inefmc raconte , que les Fidcllcs edant chalTez 
de leurs Eglifes par Valens, ils s'aiTemblerenc au pied 
d'une montagne , dc y chantèrent les Hymnes ordi- 
naires de l'Ofiice divin. 

VIII. Le merme Theodorer raconte encore ail- 
leurs , que le celcbte Solitaire Julien avoit prefcrii i 
Tes ReUgiaix » aptes avoir chanté tous enfemble les 
Offices de la nuit , dc rortir deux à deux le matin , de 
dc palTcr toute la journée en priant Dieu de cette 
forte ; l’un chanioit debout quinze PfcaumeSidc l’au- 
tre cependant adoroit Dieu â genoux : puis alcernati- 
vemeni cetuy>cy chantoit debout un pareil nombre 
dc Pfeaumes, dc l'autre demeuroic proheme adorant 
Dieu. Ayant ainli pilTcla journée , ils s’aircmbloicnc 
tous vers le loir \ dc aptes avoir pris un peu de repos, 

• ilschantoient l’Office dcVefptcs. Cela nous montre 

c^u’on chantoit dc qu’on recitoïc lesPfeaumes mcfmes 
en l'eccet, 6 c cnpaiticuliet. Cela paroift encore dans 
la vilîce que le pieux Avitus rendit i Marcion. Car 
aptes quelques difeours de pieté , ces deux Solitaires 
dirent enfemble Nonc , Cr«T«ç 

i depuis ils ptircnricur refedlion. Publias 
n'interrompou jamais la pfalmodic , que par l’Orai- 

Uid. f. $. , ou la Icâurc des Ecritures. Pfaimpdtam crâne, 

oranenem Pfalmcdm » dr ttiram^ut dtvtncrum 
exCipiebât. Il fonda deux Monalleics, l’un de Grecs, 

• l'autre de Syriens; de ne leur ayant donne qu'une 
Eglife commune , il les faifoit aflcmbler^our la pfaU 
xnodie du matin de du fbir, alînde chamet tous enfem- 
ble les büanges de Dieu i deux Chœurs, les uns en 
Grec,ics autres en Syriaque. Theodoret dit, que cette 
louable Mutumeduroit encore de fbn temps, 

I X. ^s MonaRercs cRoicnc donc de ceux où les 

f entes Heures du jour ne ferecitoieni qu'en particu- 
ier,doiii il a dcjacRc parlé. Et fi les M^Rcres en- 
tiers recitoicui en particulier les Heures Canoniales, 
qui ne fc chantoicm point en public, peut-on douter 
que les particuliers ne rccitaflcnt aufllen fecrec leur 
Office quand ils n’avoient purccrouvcri l'Office pu- 
blic de l'Eglifel Et peut- on douter, que tant de Soli- 
taires qui pafToient ou toute leur vie , ou une grande 
pattic dans les deferts écartez , ou feuls , ou avec un 
compagnon feulement , ne chamafTcnt , ou ne reci- 
taflent toutes les Heures en particulier î Nous en 
avons vu les exemples , aum bien que des Voya- 
geurs, de desHoRcs. El puilque toutes les autres ver- 
tus delà profcRion MonaRique avoient cRé imitées 
du Cierge , comme nous le ferons voir dans la fuite, 
n’cR'il pas vifiblc , que cette aflîduiié i la pfalmodic 
cR de cenombre ? LespremieresLoixde la difeipline 
EcclcfiaRique ne fuient que des coutumes , comme il 
arrive à toutes les Republiques naifTantes. La Loy dc 
la ciiaiiic en faifoit plus faire , que toutes les autres 
Loixn'eneufTcntpttcoramandcr. Lacoûtume fut d’a- 
bord dans l'Eglilc , que les Heures Canoniales du 
matin , dc Tierce, Sexic de Nonc , Vcfpres le celc- 
biafTcnc en commurypour tout le peuple ; à plusfbttc 
raifon le Clergé y aUîRoit'il. La pieté des Fidelles 
s’amedit avec le temps , le Clergé tint bon. Les 
Moines t'clcvcient avec une ferveur toute divine. 


ils imitèrent le Clergé , SC enchetirent pardt/TuS.' 

Qç^rul la Loy vivante de la coutume n’euR pas obligé 
le Clergé à l'Office , l’exemple desMoincs les y eut 
engagez, puis qu'on ne peut nier, que dans la fuite 
des Siccles le Clergé n'ait imité en pluficucs chofes 
les pratiques faintes des MonaReres. Mais il cR cer- 
tain , que c’cR au contraire fur le modelé du Clergé 
que les Religieux fe font impofez l'obligation delà 
manière dc tcciter l'Office Canonial. Les Règles 
MonaRiques , aulTi bien que les Canons qui font la 
Kcgie du Clergé , fuppofent plûtoRlacoiJTumc de ré- 
citer , ou de chanter les Heures Canoniales , quelles 
ne l'dtablifr.nL 

X. Nous avons ditcy>deflus , & nous ferons voir 
encore plus au long dans la fuite , qu'une infinité de 
faims Religieux mrent appeliez pour remplir les 
Chaires Epifcopalcs. S'ils n'y cuficnt pas trouvé les 
Offices divins crablis d'obligation dans le Clergé, ils 
les y autoient établis eux- mcfmes. Theodoret parle 
encore du divin Abrahames , qui montroit encore 
après fa promotion i^pifcopat, quelle avoit eRé fa 
maniéré de vie &dc prier dans la folitüdc. Cartoutes 
les nuits il chantoit quarante Pfeaumes , dc duubloit 
les Orailôns qu'on avoit accoutumé d’entrcmélcr. 
^jiadra^iHta ncÛm ahcraM hj/mnedioi txplebat , tn- 
terftClarmm precmm mtnfMram con^emmant. Ce faine 
Evcfquc chantoit avec les Clercs, ce qu’il avoitzupa- ^ 

lavam chanté avec fes Moines , de voila comme in- 
failliblement les autres faims Evcfques tirez des Cloî- 
des cufTent infpiré au Clergé la Pfalmodie continuel- 
le , s’ils ne l'y culTcm pas tiouVéc. LcmcfmeThco- ifijl.tAS' 
dorer fiippofe ailleurs , que les Offices du matin de 
du foir le difoieni publiquement dans t’Eglife, mais 
qu'il n'encRoit pas de mcfme de Tierce , Sexte de 
None. Il fuppole donc auffi qu'on Icsdifoit en par- 
ticulier. 

XI. Concluons par la preuve la plus naturelle de 
la plus invincible de toutes, de l'obligation des Clercs 
à s'acquitcr des Heures Canoniales. Nous l’avons 
déjà touchée. C'cR qu’cRaiu tous par leur ordina- 
tion attachez au fcrvice d'une Egide, delà principale 
fbnéliondcs^lifescRanila prière, de lapiicrc men- 
tale eRani aufli rare de aufli courte dans tous les offi- 
ces publics , qu’on fçait qu'elle a cRé , de au cou- 
rrairc la prière des Eglifes n’ayant cRé autre que la 
Pfalmodie, il s'enfuit évidemment que les Clercs par ^ 
leur ordination mcfmc eRoient engagez à ce devoir 
facré des Heures Canoniales. Et comme leur fubli- 
Rance temporelle n’cRoit qu’une fuite dc leur ordi- 
nation , & une juRe tccompcnfc de leur afliduicc à 
fervit l'Eclifc , il s'enfuit que ceux qui manquoient, 
ou à larcfidcncc , ou àTafn luitc qu’ils avoiciu pro- 
mife aux Offices divins , dévoient cRre privez de* 
diRributions journalières , qui faifoient alors tout le 
revenu des Beneficiers. Sozorocnc nous a fait con- 
noiRre ^incomparable Zenon Evcfquc dc Majume, 
lequel cRant âgé de prés de cent ans , ne manquoit 
jamais de fc trouver aux Offices du matin & du foir, 
à moins qu’il fuR malade , Natmm pim mmtu at^cs L.vil t »7 
etntum , vel matutincs ,-vel ve/^ertifict hjm- 

nos neglexijft, nsji forte morim fpfxm tmpedtrtt. Le 
texte Grec ajoute qu’il ne manqti^ i aucun Office , dC 
il n’exprime pas fi c’cRoil dans l’Eglifc ou en parii- 
culicr, qu'il s'acquitoitde ce devoir. Mais ce qu'il y 
a dc plus merveilleux cR , que ce faim Prélat ne Jait- 
foif pas encore mcfmc dans ce grand âge dc travailler 
de fes mains, afindefournirâ fcsnccciliccz dcâ celle 
des pauvres. Voila quels eRoient les anciens Bencfi- 
ciers, voilai quiom fucccdc ceux qui trouvent pre- 
fentemem ettange qu’on les oblige â rccitcr*lcz Heu- ^ 
tes Canoniales , qu'on leur fafle un crime d’y avoir ® 
manqué , d^ qu'on les oblige dc rcRituei les fruits de 
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leur Bénéfice , pour le temps qu’tls y ont manqué. 
Leurs prcdeceficurs recicoicnc rres-fidellemcnt tou- 
tes les Heures de rofiîcc divin, le plus fouvent dans 
rEgUic , le refte du temps en particulier \ ils regar- 
doient cela comme une partie {culemcnt des fervices 
qu'ils devoienc i i'Eglile \ ils ne prenoient que ce qui 
cfiott neceiTaire . pour fe nourrit fiepourfevedir des 
revenus de l'Eglifc } louvcnc ils n'en prenoient rien 
du touti &$’entietenoienr du travail de leurs mains. 
Ce les réglés & les exemples que lanciennc 

Eglifè propofoit i cous les Bcneficieis des Sicdes 
à venir. 


CHAPITRE XXXVI. 

Les origines de l'Office Canonial dans l’Oc- 
cidenr,2c l’obligacion de le réciter au moins 
en particulier. 

J. TtrlMÜira férit dtt Hruru , c*mm* t/lsni Jt 

traditun dans VBgltft. 

1 1 . 9amt Cyfrum Ut rtgatdt ttmm» mat partit dt l'tifir- 
vaatt dtet prtttpudi pritr faai ttjt. 

lit. Ctni tiUgaiitm dt prier tfi e^tmieUe à la Rrl4iitH , À 
Um lai Cbrtfiitai , tmttrt pim am Cltriit U ftadtmeat 

it ttiligatita etfO Cantmal. 

i V. Samt Aatbttfft ta^umi U fhani dti pfeaumti dit 
Htmnts à deux Chmmrt par U ptaplt mefmt. 

y. si il fmt lithant . #m h c/mm altirmatif dm pimpU ^a’U 
inJUitta. 

Vj. L'tiligMtiiipiitr le Clirgf ifl d’autant pim évidiatt, 
f IM U fi»^ mifmi ehaatiit L t pfiammtt. 

yil- Siatimiat dt faim Amiafltn furla pfalmidii karrnt- 

mimfi di l'Eflifi^ 

y 11 l. ifiiit dijarigliipta mit eimmt à prtfint, 

JX. Cimkum famt Aaïujtm jmgt U pfalmedn miiU am 

X. Il rigardi ht HimriiCamiaiatit ttmmt priprit À ral- 
Immtr la firviar di pruri iiaiiamiBi dit difirt & dt ta- 
m»mr,mtafailli r^^jfr#M«i« Migi. 

X • Satnt Itrimi rtmar^mi la maaiiri dam t'at^mniint 
dt VOfit! Camautl lu Riltifimx , Ut Riligiemfit , ht S'ur^ii 
ttafatritt à Ditm damt limrimaifimt , Ut vtmvit divitti t Itt 
jimaii filUiiim'indilhaitt i la Riligim- 

XII. Lu Ciirtt ifiiUat tatwn pim itriitimtat 
di pritr. AmtritrijliwiiHt impartantit. 

XI I I. Smiat Pamlm faim Sidaîmi Apallmairi. 

XI y. Viliir EvifpmittAfi-ttfMi. 

Xy. X Fl. XV H. LnCiaitUid’A/riimié'd'Elfagm. 
xvtw. CiuxdiEraati. 

X/X. Eximplu de^mtl^aii faiattEvef^aii, 

ErtuUien remarque que THifioiredes Apôtres 
L nous apprend à célébrer les HcurcsdcTicrce. 
Sexte & None ; parce que le Saint Elpric deteendic 
d rheure de Tierce , fainr Pierre failoic Oraifon d 
Sexte , & il montoir au Temple i None. Ces heures 
Ibnc mermes remarquables dans le cours des chufes 
S«;/i'iMuw, bumames. Tamem très tfim haraa mt injifttttrtt im 
t.w! rtbtu hmmtutü » ^Médiem d'fhiyHmmt , ^ma negatiet 
dtfitngMmmt , ^Ma pmilica refandttt : ira tir fùUmntorts 
fmtfft IM orattomibiu dsviitü. Ce Perc donne à ces 
prières le nom d'Oj^çr- Voicy fes paroles. Sexta 
dtfi hara finin Imic pofpt. Il (emblc auHl les 
comprendre Ibus le nom d'Officcs divins. O^cia 
Dtt. Q:ioy que ce terme comprenne aulfi nos jeûnes 
. ■ *' & tous nos devoirs envers Dieu. 11 appelle aufiî ces 

comme efiant émanées de la 
, Hararnm tmjîgniormm , txtnde 
jlmfialicartim , TirtfatSixta» Noua. Or en tout 
cela Tcttullicn ne fait point de rertexion particulière 
fur 1rs obligations du Clergé. Ce. qu’il die « embralTc 
tous les Fidclles. Mais il rcfultc de là mtTmc ane 
obligation encore plus écroitepour le Clergé. Car il 
efi vifible que les prières qui ne feroicnc que com- 
me de bien-fcancc pour les Laïques , peuvent dire 


heures Apofiolir^ues t 
tradition des Apôtres 


d'obligation pour ceux qui font entièrement confa- 
crez à l'Autel. 

II. Saint Cf prien apres avoir montré que les heu- 
res de Tierce , Sexte & Nonc efioicni cclebrces dans 
le vicuxTcftamcnt par les prierez réglées des perfon- 
nes pieiifcsj que celle dcTicrce a elle honorée de la 
defeentê du Saint Efpric . qu'à Sexte Jcsus.Cmrht 
fut attaché à U Croix > à Nonc il expira. Apréscela, 
dis- je , ce Pcce ajoute que les Fidelles ont des oblû • 
gâtions tres-ctroitcidc prier plus fouvent. Stdmeitf cpprlaii: 
frattr harat anri^aitm akfervarat eramdi , mute lÿ* b* 
fPatia&faeramtataertvtrMHt. Qu^ainfi nousde^ns Oimta. 
prier le matin , parce que c’eli le temps de la lll^ur- 
reérionduFilsdcDieuÿ&lefotr, parce que le Soleil 
de jufiiee luit toujours , ÔC ne iê couche jamais pour 
les Fidelles. Enfin il conclud que J t s u s-C K a i $ x 
ellant le Soleil de jufiiee qui éclaire nos efprics » ic 

3 ui cchaufienos coear s lans aucune interruption, nous 
evons l'adorer fans ccirc,& fans mettre aucune d>ffc> 
rence entre les jours & les nuits, ^^od fi t» Scripta- 
rù fanflit Saiverm , Dtes vnm ejiCbrifhmt hora 
amlla à Chrijhamt exctfiiur ^ ^nammm freynemter, 
ac femptr Dtm debtat adarari , fîhit Lm- 

eist &aoÛfdtet rjt. Et au mefmc endroit, Nam dr 
mane arandxm eji , ttt Reftarredta Dommi matuttna 
arattame ceUbretar , dre. Rectdcnte tttm foie ae die 
ceffamte , nectffarta rmrfmm arandam efl. Nam tpata 
ChrtfimSal verm & dtetvermejh. Sale ac dtefacalà 
rtadente , qaaada aramiu ô" ftttmat » at faptr nat 
lax deaaa veatat , Chriflt preeamar adveatam , ladt 
aterna grattam prabttaram. 

1 1 L Avant que de fuivre la chaîne de la tradition 
par le témoignage des autres Pcccs » il eft neceflàire 
de faire les refiextons fuivanies. 1. Que ces Peref 
propofent ces cinq Heures réglées pour la priere, 
non pas au Clergé, mais à lousles Fidelles. 1. QVpg 
ne pouvoir durant le temps des perfecutions célébrer 
ces Heures Canoniales qu'en pirticulvr. 3. QVon 
ne les propofe que comme une maniéré douce Sc 
accommodante , pour obcif à la parole du Fils de 
Dieu , Sc de fon Apdrre , qui nous oblige de le prier, 

Sc de le prier fans celle. Car les Heures Canoniales 
(ont comme des monajnens publics, Sc des clFets de 
la priere concinuclic de l'Eglifc. 4. Cette obligation 
de prier fans cclT: , Sc de prier par intervalles reglez, 
n'cll point fondée fur le droit de recevoir les di(hi« 
butions , ou les revenusd’un Bénéfice , comme il e(l 
évident » mais elle eft fondée fur l’obligation indilb 
penfabic qu'ont tous les Fidèles de prier,&les Clercs 
incomparablemcnr plus que les Fidèles- j. fi 
l’Eglifc fournit aux Clercs leur honnefte entretien, 
afin qifils ayenc plus de loifir &ptu$de liberté pour 
s'appliqtiet aufcrvice des Autels, CSc fur touti la pricrej 
il efi d'aurant plus évident, qacl'obiigarion de prier 
ne provient pas de la réception des fruits du Bénéfi- 
ce *, mais au contraire les difinbutions ont dlé ali- 
gnées , afin qu'on s'acquirafi plus fidellcmcnt Sc plus 
aüliumeiic du devoir de prier . qui cfi fi naturel b la 
créature railbnnablc , qui ell encore plus naturel aux 
Chrefiiens , mais qui ell fans comparaifon encore 
plus clîentici au Clergé, Sc au Sacerdoce. 6. Ainlî 
rien n'efi plus jufie , que de priver des fruits de leur 
Bénéfice ceux qui ne urisfont pas à ce devoir , non 
qu'lis en (oient quittes pour cela ; car ils font tou- 
jours irescoupablcs d'avoir manquéà une obligarion 
fi clTenticlIe i leur cfiat , & fiimportantcau falurdcs 
Fidelles. quife repofem fur la pieté Sc la médiation 
dcsEcclcfiafiiquesi mais parce qu'iheroit injuAcque 
ne priant pas, iis joiiilTcnt d'un avantage qui ne leur 
cAoit accordé que pour leur faciliter la priere. 

I V. Ce font-là les remarques que nous pourrons 
faire dans les aticAacions des autres Peres que aous 

P 


* 
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ftllons rapporter. Saiiu Ambroifc donna commence- 
ment dans fon Eglifc de Milan au chant alternatif des 
Pfeaumes par le peuple, C'eft ce que nous apprenons 
de faint Auguftin > qui eftoic alors i Milan, & qui en 
fut le témoin ocalairc , pour faire palfer jufqu'ànous 
le refpeâ Sc radmtraciou d'une inftiiution (î fainte. 
Il tcmoicne , que la douceur de cciic cclcfte mélodie 
Cmfrf. L. luy tira fouvent les larmes dcsycur. 

, tn Hjmnù cdntKÜ mü , fmdve foHuntü EccUjU 
tutvocibtsctmmêtws tenter, lien raconte l'occalîon, 
quifüt la pecfccucionde l'impcratrice Juftine , mere 
du jeune Valentinien , feduitc par les Ariens , 

Cl rai^emene animée contre faim Ambroifc. Tout le 
peuple palïèit les jours 0c les nuits dansrEglife, pour 
emperenet qu'on ne furprift & qu’on R’cuirageafl le 
faîne Evefquc. Ce fut dans cctic rencontre, que pour 
empefeher que le peuple nc'rombaft dans 1 ’ennuy 6e 
dans l'abbaterocnt , on commença i chanter les 
Pfeaumes. Saine Augudin remarque , qu'en cela on 
imita l'Eglifc Orientale , 6c que les autres Eglifes 
d’Occidcnc imitèrent bicn>to(f celle de Milan, Ntn 
Unge e^fcrat AiedicUMcnJîs EceUf* getims hoc comfo- 
lâtêonn dr txhorfAtioitit celthrAre , wugno fi$édto jfiS- 
trxm coHCtHontimmv$c$kmsd‘Cordtbus. Nmimm ém~ 
uns tTAt , Attt nom mmlto émflimj , emm I$tfhHA Vûlem- 
Âegêtfiunméttr , homiHemtmttmAmbroJimm 
■^rft^utrttHr , horejit fm£ cam/a , ^UA/ntrAi fetUtllA 
Ab ÂriAnii. ExembAbAt ftA pUbs m EccitfiA , mort 
pATAtA cum Eptfeopo fno , [trvo tm. Tune JJjmni & 
PfAlmt ut cénertntur fteundum morem OritntAhum 
pArtmm,nepopulmsmcerortttAdto eontAbefeertt, tn/h- 
tutmm efli & «x ïBa in hodurnmm rtttntum i multis 
jAm AC peut omuibut gttgtbus tutt , ac ptr CAterA orbtt 
tmitAntsbus. 

V. On petic douter, (îce qui fut inftimé par faint 
Ambtoife dans cette occafion , fut ou léchant des 
Pfeaumes qu'on avoir (implement récitée jufqu'alorsÿ 
ou bien lî ce Çitle chant des Pfeaumes i deux Chaurs 
6c par le peuple melme , fuppofant que dés ic com- 
mencement de l’Eglife on avait fait ckaniet les Pfeau- 
mes par un Chantredeftiné à cela , ou par plusieurs 
fuccelEvcmcnc les uns après les «itres. Les Lettres 
de faine Auguftin nous portent davantage à croire 
que ce fut léchant qu on commença d'infft tuer , 
tutnm ut CAnertntmr Hjmut df Efulmi. II cft d'autre 
part bien difficile de croire, qu'on n'eut fait que 
réciter les Pfeaumes , (ans les chanter, prés de quatre 
cens ans durant, dans l’Eglifc Latine i puifque faint 
Paul mcfmc parlenibuvent de chancei des Pfeaumes, 
6c qu'enfin les Pfeaumes font des Cantiques. Quand 
faint Ai^olUn ajoute» qu'en cela faint Ambroifc imita 
IcsEglilcsOtieotales, il femble avoir égard au chant 
alternatif des peuples mcfmcs , que Diodore 6c Fla> 
vicn avoient étably qaclqucsannées auparavantdans 
Antioche. Car le nombre d’années entre ces deux 
chanecmens faits à Antioche 6c à Milan , n’cft pas H 
grand qu'on ne puilTe bien croire que les deux Egli- 
fes ont pù diiferer en cela durant ce petit efpace de 
temps. Mais il ne fcroii nullement croyable , que les 
Orientaux culTcnt chante les Pfeaumesduranr quatre 
ccnsans,6c que les Latins n’calTcnt fait que les reciter. 
Paulin marque exprcircmenc léchant alternatif crably 
par faim Ambioiie. Car le mot AnttphonA ne fîgnt- 
fîoir alors que cela parmy les Grecs 6c les Latins. 
Et ce mot mefme fait voir que lufagc en venoit auHî 
dei'Oiienc. VoicylcsrcrmcsdcPaulin. Hoctrtttm- 
port primh Antiphond , Hjmni , az Vtgilid in EcclrfiA 
Aïedtoléntnji ctlebrArt Cdpernnt. Et quand faint Am- 
broifc mcfmc avoue qu'il compofa des Hymnes , 6c 
qu’il les apprit au peuple, pour les munit de ces 
armes fpirituclles contre IcsArricns, ne dcclarc-t-il 
pas que le peuple apprenoit 6c chantoit non feule- 


ment les Pfeaumes , mais aoffi des Hymnes 6 e des 
chanfons fpiricuel!es ' Hjmnorum ^motfue mtorum atr~ 
mimbuj dtceptnm populmm feruHt. PlAnt nechocAbnuo, SftT>:nfan. 
CrAnde cArmen tfimd ejt • tfuo nibii potemttus. H»;Et Efif, 

onimpotentim , quAm coafejpo TrinttAtis- FAQiJumt 
igunr omntt Afdgijht , yari vix poterAnt tjft difapulà. 

Ce Pcrereprefence ailleurs, comme tons les Fidelles 
joignoicnc leurs voix pour faire ccfonneile chant des 
Psaumes. Semo mdri pUrum^ compArAtur EeciofA, t. 

‘pjj^ouforiit PfAlmornm pCAMtu vtrornm ,mnltem * 
rum ^vtrgmum ypArvulorum CêmfonAnsuHdirumfrAgor 
refnltAt. Il cil vray que ce mot de Répons pourioïc 
ne lîgniiicc que ces extremitezque le peuple chantoit 
à la Hn des Pfeaumes. Mais quelle apparence que 
faim Ambroifc fît chanter fes Hymnes au peuple ,6c 
ne luy fît pas chanter les Pfeaumes) 

VI. llparoillau n>oinsfurt clairement que ce fuc 
pour le peuple qu'on donna cette nouvelle forme aux 
Offices de l'Eglife , auflî bien à Milan qu'à Antioche. 

Et quipoorroit le perfuadet que ces grands & laïuts 
Eveiques u'cufTenc pas encore plus de zcle à animer 
leur Clcfgéà la prière 6c à la pfalmodic continuelle) 

Saint Ambroifc abien fait connoillre dans fes inflru- 
élionsaux Vierges, combicnil dcfîroit que les Vier- 
ges confaccées à Dieu » 6c par confequenc routes les 
pcrfbniies que leureftateAgage à une profèffion par- 
ticulière de pieté iCulTeni une application continuel- 
le à la Priae 6c aux Heures Canoniales. Certe foUm^ Der^^ûij 
MS oTAftonti emm grAtUrum A^oue funt (UfertndA» ^ 
cum è fomno furgimm , cum prodimm , cum ctbum pu» 

TAmui fumcrc , cum fumpftrimmt , horu inetnfi, cum 

deuKjue eubitmm pergimms. Std etium in ipfo cubiU 
volt Pftümoteum orAtimt DoutiuieAfrequcuticonte~ 

XAi vice P vticmmevtgtUvtrts , vtl AUic^Udm eorpttt 
fopor irrtget. 

VIL Voila la manière fainte 6c aifeede prier fans 
celTe , que ce Pere propofoit aux Vierges • il n'en pro- 
pofoii pas une moins parfaite à l?s Clercs. Au relie 
c’eil cct cntrcladcroent de Pfeaumes, 6c de l’Oraifon 
Dominicale qui fait l'Office divin. Saint Jerome nous 
éclaircira un peu plus coutesces matières, apres que 
nous aurons rapporté ce que nous avons encore à 
ajouter de faint Augullin. Ce grand homme témoi- 
gne dans fcsConfcflîons , que l'harmonie du chant de 
i’Eglife Iny infpiroit d'un collé des fcntimens fore 
vifs Sc fort tendres de pieté , mais que d'autre parc 
elle luy caufoit un pUilîr qui elloit un piege dange- 
reux à Cu (êolùaliié. Cela luy faifoii quelquefois pré- 
férer la conduire fainte 6c judicieufe de laint Atba- 
nafe, qui failbit chanter les Pfeaumes d'une manière 
lî hmple , qu'elle difficroit peu d’une Icélurc Ample. 

Mais enfin Caint Augulbn s’appctçeut que l'harmome 
elloit utile pour faire goûter lafuaviiédes veriiezda 
Ciel aux aines , qui ne font pas encore tout-à.fair éle- 
vées au dcITus des Cens, mais qu’il falloir fe garder 
desfurprifes delà fenfualUé , qui fe recherche pour ctnftff.L, 
elle-mcfme. Mugis udducor , non ^mdem irrerr4é?4- x./jj. 
bilcm fententtAm profèrent , CAUtAndt con/mttudtucm 
Approbure iu EcciefA , ut perobleliAmentAAuriumiu^ 
frmm Autmm in AffeÜum pirtAtit AffurgAt. L’Eglifc 
a pris le remperament que faim Augumn deAioit de 
ne point bannir le chan c des Pfeaumes , mais d'en re- 
trancher les cxccffivesdclicatelTes.C’ellou à peu prés 
le mefine femimentde faint Athanafc. Ce fut U pra- 
tique dcsEglifcs d'Afrique félon ic roefmc faint Au- 
guftin , au moins de la plus grande partie , à qui les 
DonaiiRes mefine reprochoicne leur gravité 6c leur 
pefanccur au chant des Plcaumes -, FAriA ccufuetudu ^ 

efi t & plerAfue in AfnCA Ecclefn wotmbrA pigrioru ,|. 
funt i ISA Ht DoMAttfié no4 reprthendAut , tpuodfobrtt 
pfcllimm in Ecelefu divîuA CAUtifA Prophetdrum. Ce 
Pctc dit dans le mcfmc endroit que daos les Adcm- 
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blcesEcclc(îiftiques. le chant des Pfeaumcs ne devoie 
cflte interrompu que pour écouter les Lcâeurs ,ou 
les Prédicateurs I ou les prières hauics&roleiTmelIcs 
des Sacrificateurs & des Diacres. Ce qui nous ap- 
prend que njr TEpître , ny l'Evangile ne fe chantoieiit 
point ,ny toutlcrcllc des Pncrcs que les Preftres & 
les Diacres font â la MclTc. QmfHdo emttm none(l 
ttmfm ,cum iit EcclefÂfrâtra($n*regMMtmr^fttttî}4 
eântamdi , nifcttm U^ttnr « ahi difpmnttur , ahi 'Aa- 
tifitta cUrA voeg defrtCAntur , Aur ctmmtiAit grAtio 
9tcg Diac«n$ êndicitmr. 

VIII. Entre les Sermons de faint Auguftin « il y 

enaunoùlcpnipleeft invité d'alTiilcr plus ponélucl- 
Icmcmàtoutl'OlHce divin pendant le temps du Ca- 
refmc» AJ vtfiliM mAturtmi TtrtiAm, 

aJ SextAm , aJ NtfiAm Ante emniA convemte. NaUus 
ft À fAn£l» gftre fmbtTAhAt , (furm tMfirmitAs , Aue 
fmblicA MtfltiAt , AHt fgrig ctrtA dr grândis neceJJîtAt 
tCHUtrit occupAtttm. Cctuy qui exhortoic de cctic 
forte le peuple , ne pouvoir pàsdirpcnfcr les Ecclc- 
fiafiiques d'une alEilancc encore plus exaâc auxOf- 
fices divins. Mais le peuple avoir perdu la ferveur 
ancienne de l’Eglife primitive « dC n'allîiloic plus d 
toutes les Heures Canoniales de chaque four , que 
pendant le Carcfme. Le merme faint Au^ufiin du en 
un autre endroit qu'on a commence l'Otîtce^c’elIoit 
apparemment la MdTc, par l.a Icâure de faint Paul) 
qu’apres cela ils ont chanté tous cnfcmble le Pieau- 
inc XCl V. exxltemHt \ qu'enfuite on a lu 

l'Evangile > qu'il lâcheta d’aiullcr & de proportion- 
ner fon Sermon d ces trois differens fu|et$. En un trait- 
ic (ut fami }.-an il dic » que le Livre des AÛ.'S des 
ApolUes fc reçue tous les ans dans l'Eglife apres Paf- 
ques. l! parle encore ailleurs des Livres qu'on devoit 
ncccfTàiremcntlitc en certains jours. 

IX. Lemcfme faint Aiigufiin témoigna une ex- 
itcmc joye à Ton peuple » de ce qu'il avoir enfin em- 
branclamcfme coutume de chanter les Pfeaumes.qut 
s’cftoit dc|ia répandue dans les Villes voifincs. E/aI- 
lendi eonfuetudiAtm , tjmomgdf tn aIus vtcims ctvifAti^ 
im pfAliebAtmr. Il dit ailleurs ,que les plus grollîcrs 
profitent peu des autres Ecritures *,maisils font lî vi- 
vement touchez delà pfalmodie del*Eglife>aa*iIsne 
peuvent s'empêcher de chanter les meiraea Picaumea 
dans leurs maifons dans la Ville mefme. PfAim*- 
rmmvtra reffgnfé . (ÿ* intrA domum , interj/tm giiam 
i» popuiopubheecAnuHt. Au refte que cette union des 
VOIX pout le chant des Picaumes , porte les peuples 
i l'union descoeurs avec leurs ennemis mcfmcs. 
tmm mltrA inimicum diCAt tum , enm axg unAm ad 
Dtum PUlmiemifeiit vtetm. Il alpure dans un autre 
endroit que la pricre du pruple eftpure &faintc,quoy 
qu’il n’entende pas ce qu'il chante , parce t^u’il e(l bien 
pciruadéque c'ell le faint Eipric qui cft l autheur de 
ces divins Cantiques. CaMtat pgpAliif eredtHs , mec 
pHtAt ft male eptare , ^med dtcitmr <2 dtvima Utiiemci 
jCh / parum irnteUigit > Crédit alt^md beat ejfe , ^mei 
cantAt. 

X. Mais $. Augufitn n’apasoublié ny la Pfalmodie 
des Religieux & des Rehgieurcs , ny celte des Ecclcfia- 
ftiqucs.ltcxhofcc les Rcligicufcsd'obfervcrprmûucl- 
lemcnt les Règles & les Rubriques de leur Office.mais 
de chanter encore plusdu ctcur que des lèvres. 7 m Ora- 
tong meme alimd agat , ntfi id ad ^xed fatimm e(bt 
tende nemen-ACetpit. Ffatmii d' Hfmais cetmerA~ 
lit Demm , hec verfetetr tn eerde , ifited prefertmr in 
voce : dr aeUte cantare , nifi ^mtd legitit ejfe eanrAH- 
dtem : ejfied amtem aem itA fcriptttm cj} , mt CAntetmr, 
me» CAHtetmr. Et quant aux Evcfques & aux auirci 
Clercs » enfin i tous les amateurs de la perfcâion 
Chreftietme , il leur dit que la pricre des defirs ic 
des gemiITciDcns fecrecs d'un cœur animé de la Foy» 


de rEfpmncc& delà Charité, ne doit-jamais cfti^ 
intertompue : mais que nous ne iaillons pas de recou- 
rir i la pricre vocale à des heures réglées , {>our nous 
exciter nous. mefmes , & pour nouseuHammer encu- 
redavantage. I» tpfa e*ge fide , & fpc , & chartrAte, tf ff.txù 
comrinmate defderiB femptr eramm Sedtdte percerrm 
tmtervAf/u horArmm d^ temperum eriam verbiefegAmttt 
Vetem , ut idtt rtrmm fgmù net tpfet Admemeamm ($• 

ACritts excitemmi , d“C Idta mb aUtt cmrit at<jne me- 
gettit , tjuibtii tpfttm defîderimm ejmedAmmede tep-fetr, 
sertis hertt ad megerimm erAtidi menteik nve-^Amtts , »» 

^med tepefeere Caperat , omntne frigrfcAt , d" ftftitut 
extimgttAimr . ntferebrims infÎA/»metAr. Cela cft écrit 
à une fainte veuve , mais faiiu AugufUn Ce ceuferme 
dans la racfme obligation , fans douce avec tous les 
Clercs , comme edam par leur cRat dévouez i la priè- 
re, pour eux mefmesâc pour les peuples. Les Apoftres 
à qui les Ecci« liaüiqucs fuccedent > fc dcchargcrcne 
des autres foins , pour vaquer uniquement à la prière 
& â la prédication. Ces heures réglées de la pricre 
vocale dont parle laine Aiiguûin , ibnt évidemment 
les Heures Canoniales. 

X L Saint Jérôme a tr.acédans fa Lettre i Ruftique, 
l’image d'un Religieux parfait. Il ordonne àcc Moine 
d'apprendre le Pfautier par coeur , & de s occuper de 
laleâure. NumtfMAm de mAntt ecttits treit ttCedAt 
hbers d>fcatnr PptltenumAd verbmm , DfAt Pftl^ 
mmm im erdme tite , tm <ftee men dmlcede vecis , fed men- 
tis AjftHm ^ttentur. Ces demicres paroles font ailu- 
lîonàlâ maniéré défaire chanter les Pfeaumesà un 
feul Chancre , les autres écoutant & priant en filcnce. 

Ce Pcrcprcfcrivtti la Vierge Dcmciriadç, lors qu'el- 
le CUC fait profelfion de virginité , de reciter les fix 
Heures Canonialesdu jour&dcla nuic.flr d'..pprcn- 
dre les Ecritures par cœur. 'Prêter PfAfmjrmm era- 
tiemiserdimem , tftied tibi hera TertiA , SextA , Noua, 
ad y tfperum , Afedsa moÜe d" AiA»e femper ef exer- 
cendstm tfbAttee ejnet heritfdnÜAm Scriprseram difcefC 
debtAi. On apprenoit l'Ecriture par cœur , pour la 
réciter avec le Pfautier ,&aiufi s’acquiter de l'Office 
divin i comme ce Pere le remarque encore d.in$ la 
vie de faint H\\iTion:ScnpturAi fetlJAe memeruer te- 
mens , peJberAttemej d" Pfefs^ftt , ^majî Dee prAfemte,re- 
citAbAt. Il conte enfuite comme laint Hilarion . cRant 
à lacamp.igncun jour de Dimanche , ne fbulFiitpoint 
u'on prlcaucune refeélion qu'aprés avoir rccirc/'O/- 
ce. Car c'cRainfi qu'il l'appeilr. Or'mms , tfAllemms, 
reddamstt Demtme O^emm , d" fc Ad vtneam propera- 
bittt. Cela fe falloir aux champs , hors de rEglife. 

Saint Jérôme diRinguc co(j)ours ces trois parties de 
rOffîcc Canonial , 1^ Oraifons , les Pfcauincs , 5c la 
leéfuredes Livres faints. Ala campagne , il ne paile 
point de la Icékure, parce qu’onn'y pouvoir p.u alors 
fî commodément porter des volumes de l'Ecririirc, m 
Vûicy comme ce Petc , écrivant à Leta fur l’cducanoa 
de fa fille dcRincc à la Religion , rcm.trquc routes les 
parties , & toutes les heures de l'Office divin , qui 
Faifoit la principale 5c la plus f^nte occupation des 
MonaRcret. Ajfstefcàt Ad OrAtietiet d" Pfmlmes meüe 
cenfargere %mAme Hjmnes réméré , Tertia , SexiAf 
7Vfl»4 hors (lare tm acte, efHéf beBatncem Ch n i s t i, 
AccemjA^tte ImetrmA reddere Sacrifcimm ve/pernnMm. 

OrAtient leEh» , ttEhem fuccedat eratie. Et quand ce 
Pere fait la defeription du Monaftete , 5c des R;Ii- 
gieufes que t’illuRrc Paule avoic fondé dans Jerufa- 
lem , il leur preferit les mefmes fix Heures Canonia- 
les , la mefme étude , & la mefme leéhircdes Ecritu- 
res. Marne .heraTertue, SextA, Nema , yefpere. Ne- 
thi medte , per trdtmem Pfaltenttm cantAbAnt i mec hce- famU. 
bat CMujttAm Serertem ignerare Pfalmes ; d" mon de 
Scnptirrii fanths ejnetidit AU^mtddfceet. DietAntmm 
Dmmtce ad Ecetefam precedebanr > ex est /ms habsta^ 
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y^ntUttre. Il n'y avoit point encore d'Eglife dans ces 
Monaftcres de Vierges , elles n’alloicnt àl’Eglireque 
le Dimaoche , & cela leur cftoit cômmun avec beau- 
coup de Religieux. Enfin , fainr Jciôme icmoigne 
que les Religieux employoïeni te Dimanche tout en- 
tier. & tout ce qoi leur rclloit de temps les autres jours 
après leur travail manuel » à la prière , & i la leÂure. 
Vtminfas dubms OrÂtuni tdatum leEtitnibui 1/4- 
CMt J qmed ^Mtdem & cmni ttmporc comfletis ofnfcmtit 

fdCIttHt. 

XII. Si les Religieux ,fi IcsRcligieufei ,(» les Vier- 
gesqui (c conCicroienc à Dieu par le vrsu de virginité 
dans leurs maifons particulières . fi les Veuves qui 
s addonnoicati lapicté , fi les jeunes filles quon de- 
ftmoit dés leur tenace enfance à la profclEon Religieu- 
fci fi dis-je » toutes ces forces depcrronnesrecicoicnc 
leurs Heures Canoniales du jour &de la nuit.d'oii 
provenoir cette Loy , ou cec ufage univecfcl > attefié 
& foûtenu parles fatnrs Peres, ficcn'cUderancienoe 
pieté de tous les Fidèles » qui fe voyant avertis par 
les diviiKs Ecritures de s'appliquer fans ceflê a la 
prière » s’acquitoicne eux-mcfmcs dans les premiers 
Siècles de ce pieux devoir autant que la ncceflité de 
leurs affaires le leur pecmettoic ) Car de U il s'enfui- 
voic , que cous ceux qui fe dégageoient de lafervitu- 
dc des afiaires du monde , fc trouvoient en mcfme 
temps engagea i cette noble & aimable fervirude ,de 
fier fans celle au moinspat leurs dcfirsfcccets vers la 
icn-lieureufe éternité» ôc de icnouvellcr l’ardeur de 
ces defirs par les heures réglées de la prière vocale. 
2. Ce n'euoit nullement le droit des difiributions 
manuelles. oudesrevenusd’un Bénéfice qui fatfoic le 
juBe fondement de l’obligation qu'on ienpofoit de re- 
citer les Heures Canoniales à la noble & lilufitc De- 
merriade ,à Euiloquie » à la jeune fille de Lcta » aux 
Religieufes que (ainte Paule avoit dotées , & i tant 
de Religieux qui ne vivuient que du travail de leurs 
mains, Il eftvifible qu’il faut raifonner dclamcf- 
mc manière des EcclcGafiiques}& que leur cfiac leur 
impoiant une obligation infiniment plus efiroice & 
plus indirpenfabledc prier & de prier lâns cclTe i puis 
qu’enfin tous ceux qui ont quelque part au Sacerdoce» 
font les Médiateurs entre Dieu»& les autres hommes: 
Us ont auflî (oû}oufsefic plus étroitement obligezi la 
recitation des HeutesCanoniales, fans aucun egard d 
leut Bcntficc.Quoy que par une police ttcs-façe.rEgU- 
le ail jugé àpropos en leur donnant une honnête fubfi- 
ftance.dc leur donner encore plusde liberté de ne s’oc- 
cuper que du fctvicc dcDieuÂ que par une jufiice plei- 
ne cic prudence elle ait aufii pigé necéfaire de les en pri- 
ver , quand ils raanqucroicni à cedevoir» de de ne pas 
donner d des Clercs faincans & irréligieux le pairimoi- 
ne des pauvres. 4. Si ces Pères ont plus fouvent parlé de 
l'obligation des Heures Canoniales i ces petfonnes 
dont nous venons de parler » qu’aux Ecdcliafiiques» 
c’eft parce qu’elles dévoient réciter ou chanter ces 
Offices divins en particulier , ou dans des Oratoires 
iectets » & il falluit les infiruitcà cela, parce que ces 
infiitutions n’cfioicnc que du mcfme fieclc. Au lieu 
ue les Offices divins fc chantoieni foleiuncllement 
ans rEgli(e»& le Clergé y affifioit depuis quatre cens 
ans V & par confequent on n’avoit pas bclbin d'in- 
Rruâiuns nouvelles pour des exercices de pieté fi an- 
ciens. 5. Et fi toucesecs petfônncsmoinsctroircmcnc 
obligées à la priere rccitoient lents Heures Canonia- 
les en fectet » pourra- t-on fc perfuader que les Ecclc- 
fiafitqucsne les tecitoient pas autfi en fccrec » quand 
la maladie , & quelque afuirc inévitable les empef- 
chott d‘y airifier à l’Eglife. 6 . De li vient cette forme 
des Offices qui cfioit ac)apcefque aufiî parfaite & aufli 
achevée qu’elle cil àprefent. Les mcl'nies Heures Ca- 
rouialcsifioient gardées» fi ce a’efi que les Compiles 


n'eftoicnc pas encore inftituées » & les Laudes n’è- 
toient pas encore diftinguées de Prime. Les noms 
à' Ordre & d'O^cr ciloicnc déjà en ufage On méloïc 
l’O^aifoo mentale avec les Picaumes » & on y entre- 
lallôic laleâüte des Ecritures. Enfin , les livres des 
Ecritures efioienc déjà atfeélex aux faifons qui leur 
cftoicoc propres. 

XIII. Saint Paulin fait aufifî chanter les peuples 
dans les Eglifcs de France » aufii- bien que les Reli- 
gieux dans les Monaileres «écrivant iViâriciusEvef- 
que de Rouen : ybi tenter fftlitHiium 

ferfretfnenta Ecclefeu , & Mendflerid fetretd eemcen- 
tu , Cdjli^mü ovmm tudrttm cerdtbtts deîeüdHtttr 
(*r voctbtis. Saine Sidoine Apollinaire Evcfqac de 
Clermont . faifant l'Eloge de CUudien frere & Civand 
Vicaire de Saint Mamcrc Evcfquc de Vienne, d luy 
faitcxcrcer l'Office de Chancre » pour commencer le 
chant des Picaumes , difiribuer les Levons & 1 es ac- 
commoder au temps. Pfdlmemm hic medteUtûr & 
PhendfcMt, dHte dhdndfrdtre^rdtmldHte , InfirmÜdt 
doemtt foHdre Cldffet, Hicfolenntbeit dmnmtt pdrdvit, 
^>*4 tempdre leÜd coMventrtnt. Ce mefme Att- 
ihcur nous donne ailleurs l'idée d'un Chœur de 
Chancres » compofé de Clercs Si de Moines ; Cttltte 
ftrdïie vigihdrtim , ejHde dlter*rd»te mnUedtnt , Me- 
ndchi Clericttjeie Pfdlmtctmet ceHceUbrdverdtrt i tjmfyttff 
mdtverfd fecejfimm , frdjîe di Tertidmfdturt , enm 
Sdcerdettbmt ret divitidfdciendd. Ce fut vray-lêmbla- 
blcmcnt à l'imitation des Moines , que les Egüfes Ca- 
thédrales commencèrent d'avoir des Eccirfiafliqucs 
en afiez grand nombre »j>our chanter les Offices i 
deux Choeurs. Auifîle meunc Sidoine écrivant à Fauf- 
ce» qui d’Abbé de Lerins elloit devenu Evefque de 
Riez » il le loue d'avoir tranfporté dans cette Eglilê 
l’Office Si le Chant de Lerins, Precum teritets infee^ 
tdHdrtem, ^Mdsde PdUfird Congregditentj EremmdjSp 
de Se/idfM J,iriHtnJlHm CeSmldneretm » m terbem 
^ê<fue , crnjêa Ecelejid fdcrd , trdtijlmhfii, 

nthil db jibbdte mutdttti rw Saeerietem. Ces deux 
Lettres de Sidoine Apollinaire nous font voir ,1. Que 
fi au commencement les Moines avoientimité laplal- 
modie de l'Eglife «ils laporcccentcnfuiic eux- meme» 
à un plus haut point de pcrfcâion ; en forte que les 
Evclquesmermes»fur tout ceux qui avoient vécu dans 
la Retraite des Munafteres avant l’Epifcopac , firent 
gloire de conformer la Pralmodic de leurs Eglifes à 
celle des Munallctes. z. Amfi ces Prélats commencè- 
rent iélever un grand nombre d'Ecclefiafiiqiies, donc 
l'occupation toute fainteeftoit de reciter ou de chan- 
ter tous les jours dans les Eglilês l'Office divin » le 
peuple ne s'y trouvant plus qu'en petit nombre , ou 
rarement. }. Ainfi quand l'uuge n’en auroil pas cfié 
plus ancien , au moins ces Evelque^ fortis des Cloî- 
tres autoient encore initoduitdansleClergé & parmy 
les Bencficiers lacoûcume&la loy de récitée l’Office» 
foie en public , fou en fccrec. 

X 1 V. V lékor Evefque de Vite en Afrique dans le 
dernier Livre delapcriecution des Vandales» raconte 
comme douze jeunes Leéleurs foufrrireQC toutes les 
cruiutex de ces Barbares avec une confiance fi admi- 
rable , que le peuple de Carthage leseuc toujours de- 
puis en une vénération fingulicce. Ces jeunes enfans 
dcmeurcrentdeptus cnfcmble, ils mangeoienrenfem- 
bic » ils chantaient enfcmble les Pfcaumcs,& feglori- 
fîotent cnfcmble au Seigneur. y»d degwtr ,/!mui ve/^ 
euHtter » fdrtter ffallune ,pmml in Demtno ghrtAninr. 
Cette Communauté de douze jeunes ConfclTcursqui 
chantoiemles Pfeaumes cnparticulicr .nous fait voie 
que le Clergé commençoit à fc former en Communau- 
ti'Z,&â prendre la Pfalmodic .comme 1 a plus ordinai- 
refonélion.Lc même V lékor remarque encore ailleurs, 
que le peuple chantoitlcsPlcaatDCsauxvcillcsfolcm- 
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^ ^ «elles dans rEglifc. t*m crhkritmttm ft^ivnâtît 
hymmt no(}mrtitf«rt9Utm EccUjtAm MtttHte ffhhctn- 
(repdhAMt' Car ^uoyqu'il y eut dé)t quelques corn» 
menccmens de ces Communautee de Chantres . ce 
n’cftoienteffrûivemcnc encore que des commence- 
mens. ViAor dansces dermeres paroles fcmble avoir 
voulu imtrcr celles de Taint Jerome « 7 *m EctUfé 
K^i.aJSa- ffgH^rmitviftUnChripttm Dcnnnttm perf$aélf4t. 
taiAnum. y jj pa(|Vr de$ Peres aux Conciles. Le Con- 
cile I V. de Carthage qui a fi cxaâemeni rcprelcmé 
l’ordination & les fondions de tous les Clercs , ranc 
Tuperieurs qu’inferieurs, n'a pas oublié les pralmiftes, 
i qui le Prcltre impofant l’Office de chanter , OffictttM 
féuirémdt , di(o\t cesparoles , ytde camias, 

c»rdt ertdAi :(^(j$$cd Cérde crtdtt . tpenifus C9mpr9^s. 
Ainfi les Chantiesfculs cAoicnt cha^ca de rodice de 
chanter , ou parce qu’ilschantoienc (culs .comme nous 
avons vu parmyles Moines .ou parce qu'ilscommen- 
^oient les Pfeaumes . & mo Jetoient » pour atnfi dire, 
les ondes du chant de la mnltitude , loic du Clergé, 
loir du peuple. Ce mcfme Concilepriva deleuts dt- 
Aributionsks Clercs qui manquoieni aux Offices de 
Cm- la nuit. Cleriats c9rpufcuU fmt imAtjMAitA^ 

te vieillit deejf , Jhptndiijprtvetmr. Ce Canon montre 
clairement . i. Que ce n'eiloienc pas feulement les 
Chantres , mais auiîi tous les autres Clercs qui de* 
votent affideraiix Offices. 1 Qje s’ils y manquoient. 
on les piinillbic par 1a privation dclcutsdidributions. 
& de tons les émolumens qu'ils tiroicnt deTEglifc. 

Et fi l’on châtie de lafortcceux qui manquent aux 
Offices de lanuit.ilcfi certain que ceux qui s’abfen- 
toienide ceux du jour , cfioicnt encore plus punitra» 
bles ; parce que leur faute fe pouvoit encore moins 
exeufer. 

XVI. Le Concile I. de Tolede tenu en l'an 40Û. or- 
donne que tes PretVres > Diacres , Soûdiacrcs . fie abfo> 
lumeni tous lesClercs qui fe trouvent dans les Villes. 
Villages .ou Chaftrauxoù il y a une Eglife * y affifie» 
font tous les |ours â la Mc(Tc » fous peine de depofi- 
tton, St dd EccleJtAtn, a 4 jAcnfctêum <ftiotidtA»ttm h9h 
A ccejfint , CUncta hAheAttir. Ceccc peine paroift 
exceffive > fie on pourruu peue-eilre expliquer autre* 
xnent cesparoles. C/xrfov/MN hAbtAtttr . les prenant 
en mefmefcns que ctUcs-cy du Concile IV. de Car- 
thage . Siif*»dtijpnvetitr C’eft U mefme peine que 
les Loix des dccnici s Siècles ont impofee enobligcanc 
lesDcncficiersâ rcfiitucr. Car dés que les Conciles 
les ont déclarez indignes fie incapables de recevoir 
les fruits du Bénéfice lors qu'ils n’en cclcbrrnt pas 
l Office i apréscplailcfi confiant que quand l'Eglife 
ne redemanderoit plus ces fruits . ils ne pourroicne 
pas les garder. Un autre Canon de ce Concile nous 
**’ fait voir, que les V lerges, fie les V cuves vouées â Dieu, 

chantoient les Pfeaumes dans leurs mations avec un 
ferviteur .ou un jeune Clerc qui efi appcDé Confef- 
feuri mais ce Concile le défend à l'avenir . fi un Prê- 
tre . ou un Evcfque n’y affifie.Et pour l'Office de Vcf- 
pres , qu’on appelloit LmctrnArtmm . parce qu'on le 
cclcbroii lors que te jour finiiranc faifoic allumer les 
lampes^ilordonne qu’on ne le chantera que dans la 
grande Eghfcde la Ville ioufiç'cfidans des Villages, 
que ce fuit enprefence dcl Everque .ou d'un Prefirc, 
ou d'un Diacre. NmBa Pr9ffjfA . vtl yiduA A^fente 
Eptfapo , vel Preibjttr9 im <Um> [ma Antiph9itAt cnw% 
C9nfej^9re . vel Serve fACiAt. Lmetrndrtum vere niji 
ÎH Ectiefid H9H /r^4f«r .* AMt fi UgAturm vtSd pràfen* 
te Epifc9p9^vei Prtjhytere , vtl D:ac 9A9 le^Atmr. Ce 
n'efi pas U récitation domcfiiqae des Heures Cano- 
niales qui rfi défendue . mais celle qui fe faifoit à 
deux Chteurs . Sc avec folemnité. Le Concile veur 
qu'un des Clercs rupeneurs y loit toujours prefenr, 
comme c’efi encore i’ufage, Si Us Dames Rcligicules 


efioient fi anachéei i l'Office Canonial , & fi on ne 
vouloir point leur permettre de le célébrer dans leurs 
maifons , fur tout l'Office de Vcfpccs quia tuûjours 
cfic le plus Ibicmncl , fans la prefence d'un des Clercs 
majeurs . que devons-nous juger de l’affiduitc des 
Clercs pour le mefme devoir dk pieté * 

X V U. Fcirand Diacre . dans foo Abrégé des Ca» 
noos, cite les Concile»d'Afrtqtte . qui ordonnèrent 
que les prières folemnelles fufi'ent adrciTées au Pere 
Eternel ; ce qui s’obfcrve encore dans l'augufic Sa- 
crifice . fie dans la plufparr des autres prières de !'£.* 
glife. 11 y fut encore ordonné . qu'on gardcioic la 
mefme difciplinc pour tous les autresSacremensdans 
la Province Byzarenei il en faut croire autant des 
autres Provinces, ^e m»a fit m SAcrAmenrù per vmn^ 
SyvéctMm dtfci^liMA ; qu'on ne liroit dans l'Eglife que 
des Eaitutes C-inoniqurs fie qu’on pourroic nean- 
moins y lire auffi les Ad.’S des .Martyrs aux «ours de 
leurs fefies. Crcfconius cite aulli les Canons de l'E- 
glifc Grecque, fie les Conciles rapportez cy^dcllus. 
D'où on pourroK tirer quelque conj^ure , que les 
Eglifes d'Afiiquc auroicni emprunté les Chantres de 
l’Eglife Grecque , quoy qu’elles n’aycnt pu les cm* 
prumer qu’ajirés la mort de famt Cyptien . quin'en 
a point parle du tout . n’ayant pas oublié dans un fi 
grand nombre de Lettres les autres Ordres infe- 
rieurs. 

X VIII. Le Concile d' Vannesen Bretagne tâcha 
d’ctabhrrnnifornmé des Offices dans tourt-s IcsEgli- 
les de la Province dcT ion. ynam Ojîrier#» re/«- 
Um tentAmtu. OÙ il paroifi que ce uimc d'Omee 
eftoit déjà art’ éke à CvttcfigmHcation. Imita nofiram 
PT9ViHCtAm fAcrernm Ordo , ch pfeHcAdt unAfitCon^ 
fitetade. CcU efioic alors d'autant plus neccllâirc. que 
les Clercs d'un Diocefc voyageant ficpafi'ani par d’au- 
tres Diocefes , y efioient teceus par le moyen des 
Lettres Canoniques , ou fbrmccs. dans le rang de 
leur Ordre parmy le Clergé , fie dans toutes les 
fondions de l'AutcI . fie du Choeur. Ainfi il impor- 
toic que les Offices du Chœur fie de l'Autel fufient 
les mefmes. Le m.*(me Concile punit d'une fufpen- 
fion de fept jours Ics^ercs. qui cfiant dans la Ville, 
fie n’efiant point malades , manqueroienc d’affificr i 
l'Office du matin. MAtmnnü hymnit. La raifon du 
Concile efi , que c’efi une faute qui n'efi point par- 
donnable aux Minifitcs de l’Aurci , de manquer à un 
devoir fi f«mt fans neccflité. ^j*>a Mintfi>tim [a- 
trerum , & ttmpere <jm9 m»h potejt db Ofiieie ftt9 mUa 
htntfiA nteeJfitM cCcupAre , fdt H9 m t(f à /Afiibrt dtve~ 
ttattf ctjfdre. C’eft pcut-eft.c l'Office de !a nuit, ou 
les Vigiles dont parloir le Concile de Carthage. qu'on 
appelle daus ce Concile de Vannes . l'Office du ma- 
tin. Car nous n'avons appellé Matines . ce qu'on 
nommoit autrefois Vigiles, qucparce qn'infcnfiblc- 
ment on les a avancées de minuit au matin. Or il fe 
pourroit bien faite, que la peine dcfüfpenfioQ,5cprM» 
dithits ù C9mm$tMioMe hAbcAtMT extrAmetti , compren- 
droit auffi 1a privation des difinbuttons. Je lailFc la 
Lettre que famc Loup Evefque de Troye , & faine 
Euphrone Evcfque d'Autun écrivirent â Talaffius 
Evcfque d'Angers . fur la maniéré de célébrer les 
veilles de Noeï & de Pafi^ues. 

X I X. Les Conciles s cffiorcoient davantage , de 
faire affifier les Clercs aux Omees de la nuit ou du 
matin, parce qu'on y manque toujours plus foqvenr. 
Les grands Evefques fe rendoienc auffi plus affidus â 
cét Office. Ennodiusadcurc que famt EpiphancEvcl- 
que de Pavie . affifioit toujours aux Offices divins, 
prévenoit toù|OUrs les Lcâcurs, merme aux Vigiles, 
n'en fortoit jamais qu'apiés la fin , fie y affifioic tou- 
jours debout . fanscharfgcr jamais de place. Saint 
Severin Apôtre de Hongrie . chantoit Matines OC 
P iij 
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Vcïprcs en commun avec les autres , Sc reciioir ie 
rcflc des Heures Canoniales en lecrec dans fon Ora« 
coiie. Il cil probable que les occupations de fon 
Apoflolac robligeoient d'en ufcrdc lalbrte. jidifci- 
pu/»rum fmtrum CeBttU non tongnu hahiinynt , (nm 
tjutbm Afatmttnat oraticnri prcpnam noOit prin- 
Cspio pfmtmodiÂm foUmniter édimpUbat. Rth^na vtro 
orntitHum %tmpoTA inpnrvt i^mplelfdf Oratorto, 
mdnfbdt. 


CHAPITRE XXXVII. 

pictc dcsfeculiersaaflifteraux Offices du 
jour &. de U nuit, ou k le< rccicercn parti- 
culier. D’où l’on conjeiflure l’obligation 
plus prenante des Clercs. 

7- i U ^itu , U fUu univtrftlU (b fîm 

iniiSpinfBÜt. • 

1 1. C*H U prtmitr ô> Itfltu iftHiitl Jt tem la itvMt du 

III. 0» It frtHVt firPt^ijAtien f«r/«r fBinit Ptrts m/ im- 
p*frt Bttx Liiqttiiitfrur fjf. dtfntr toùj*Mn- TmttUtm 
luimr%Cit^ia ,fmmt Aifnflnt. 

1 1 '. Saint AmiftiU. Ctr Ptrtt ytultnt Laï^uu friant 
fattvrnt, ftitnt ptttdanila nuit , redieatlti Pftaumit , ajffifitnt 
«Mjr Ojfr»#. 

V. Saint Chrfrfiemt txhartt Ut taiquts i Urt Ut Eeritnrtt, 
fur tant rtUtt an îi Jitxtau Tafiammt. 

y t. Et à fhanttr du fftanmit nuit é'Jtnr- Saint Bajîlt, 
■faint Efifnane. 

VU. Extm^tadmUalU dt rEinfiriur Thttiaft 
"it i»Ht fan Taiait- 

Vlth DifainttMarûir. 

I. Ucilc apparence y a-t-il, oue la prière eftant 
le plus laine & le plus indifpcnlable de rois 
les devoirs , je nedirajr pas des Eccielîadiques, mais 
de tous les Clircftiens : C^elle apparence y a- t-il, dis- 
je , que les EcclenaAiqucs n’y furfent obligez par au- 
cune ordonnance ou dcjEsus-CHiizsT >ou des 
Apoftres , ou de rEglifcî Le Fils de Dieu n'a*t’il pas 
commande i fes Apolires , à f«s Difciplct , Sc i tous 
les Fidcilesdc priera de prier (ans interruption! N'cn 
a t'il pas donne Icxcmplc î Le grand Apoftrcn’a-t’il 
pas exhorté les Chrcllicns à prier ranscclTeîSaint Luc 
ne nous apprcnd-t'il pas, que ce divin Apoftre ,dans 
).t prilon mcfmc,chanroitdcsPfcaamcsiminuit!Ne 
nousa(Tiure-t'tl pas , que les Apoftres fc dcciurge- 
rent du foin du temporel , aBn de s’occuper cncicrc- 
ment à la pricre , A: à la prédication 1 Saint EBtcnne 
qui bit itn de ces admir.tbles Diacres qui foulagercnc 
les Apoftrcsdu foin deschofes temporelles, ne paroic- 
t’il pas dans les mcfmcs Aâcs un homme d’oraifon, 
6c eleve mefme julqu 'i un très- haut degré d’Oraifon, 
où le Fil* de Dieu fc montra à luy dans le Trône de fa 
Gloire ? On Içaii que iespneresordinaires dcslfraëlt- 
tes dans le Temple , Sc ailleurs , edoient les Pfeau. 
mes de David. AinB on ne peut douter que l’Eglife 
nailTantc de la Judée n’ait conferve une B laince coû- 
tnme. 1) c(l donctrcs-apparentjouc l’on ncfiiaucun 
Canon qui obligeaA les Clercs à 1 Office Canonique 
durant ces premiers Siècles . parce que refpric de pie- 
té, Aefamour de la prière cfloit encore dans fa pre- 
mière fervcurîAc ilnyavoit perfonne qui ne tegar- 
dalU’obligation de prier comme la plus douce, Ac en 
mcfrAc temps la plus mdtrpcnfabic de toutes. On n’a 
rccouruâraurhoritc , aux Loix , Ac aux Canons que 
lors que cette première ardeur a commencé de fe r’al- 
leoiir. Car on f^ait que IcsLoix nefc font que pour 
remédier aux defordres quife font élevez , & que le 
Jiide trouve toutes les Loix écrites dans le fonds de 

i'uu CtEUC. 


1 T. C’cB une défaite ridicule de dire , que les Ec- 
cle(ia(Itques avoient les occuparions propres de leurs 
Ordres , Sc qu'elles leur ont cfté recommandées par 
ks Canons, lans qu'il yfoit parlé delarecitation, ou 
du chant des Pfeaumes. Car bien loin de croire que 
lapnere doive ceder , ou ePre poftpofcc aux autres 
occupations , quelqueifainrcsAc quelques importan- 
tes qu’elles puillcnt ePre : qu’au contraire les ApoPres 
voulurent ePre foulagczdcs autres occupations, pour 
s'addonner entièrement à la pricre Ac à la prédication, 
&: a la prière avanr la prédication. Ornitoni Alt^ 
mtjien» verbi tnjlmttes enmtts. U.i exemple (î illuPre 
a authorifc ccttcnuxime , quiadepuis taüfours cPé 
iiïconiePablc parmy les Pères , Ac les pcrlbnncs de 
pieté , que la prière cP la première de routes les occu- 
pations non feulement des Everques , Sc des PrePres 
ui ont fuccede aux fonélions ApoPoliqties, mais aulli 
ctûus les EcclcBailiqucs i qu elle doit précéder tou- 
tes les autres occupations } qu'elle doit les accompa- 
gner , les régler par (es divines lumières, Ac les loù- 
tenir par fes pufPanres influences. Car encore que 
dans quelque rencontre particulière , Ac dans une 

C rêpante necePité , l’on doive laiPer ou interrompre 
ipriere pour (ècourit le prochain \ cela n'empefehe 

f as que ce ne (bit une réglé generale Ac invariable dans 
aconduite AC dans la vie des EccIeliaPiqucs , que la 
prière fervente , frequente ,ou incfmc continuelle 
doit ePrela plus imporiapte Ac-Ia plus indifpenfable, 
audî bien que la plus i'ainte Ai 1a plus deliciculc de leurs 
occupations. 

III. Or nue refprit,Ac l'amour de laprierefuPp 
ardent dans les EccIcBaPiques des premiers Siècles, 
que ce Ibit Ü la véritable raifon qui acmpelché les 
Conciles d'en faire dcfi Canons, & des Commande- 
mens exprès ; c’eP ce qu'il fera facile de juPificr par 
les témoignages des faints Peics , lofS qu’ils racon- 
tent les moeurs Ac la conduite des Laïques. Saint Luc 
ne dit'il pas de tous les Fidclles , qu'ils perfevcroicnc 
dans la ptiere ! £r4»f perfevtrnnut in doHrlnd yfpt^ 
fiotornm , cjr commitntcdtionffra(honüpdnts , & Qrd- 
tiontbiti. Tcrrulücn nous apprend , que les perfon- 
nes mariées , Ac les femme* mcfmcs fc Icvoient la nuit 
pour prier : Cnm per neitem exurgu ordtttm. Et un 
peu plus bas , f'ndt fujfctdmad endrrdnddmfeltcitdtem 
ejtutUdtrtméntj i^ttod Ecclejîd coitCiiidt , c^c. Simnl 
ordnr , c-rc. Sonant inter dmot Pfuttm CT Hjmni , cÿ» 
mtttno pr§t,o€dne , ^nis melitts Deo f"o Cdnei. Tdhd 
Ch Ristu* vident <ÿ' dmdtenf garndet. P' bi dn» , ibi 
cè" tpfe. St Irspcrlonnes mariées vivoicnr de la forte, 
s'ilschantoicntdes Hymnes Ac des Pfeaumes le joue 
Ac la nuit , s’ils fatfoicnt de leur maiibn une Eglife» 
que jugerons-nous des EccIcBafliqucs qui leücdon- 
noienedes inllruâions (tfaintes! les déiruifoienr-ils 

r iar leurs exemples î Si les Clercs mariez vivoient de 
a (bric.que faut-il penfer des Diacres , des Prcfires 
& des Evcfqucs , Ac de tous ceux qui eftoient les facri- 
Bcatcurs de leurs propres corps par la continence! 
Tcrrulücn dit ailleurs , que les Fidèles commençoienc 
& Bniflbieni leur repas par la prière que durant le re- 
pas ilss‘entietenoientdes£ctiturcs,ou ilschantoienc 
des Hymnes à la louange de Dieu 'y enfln qu'ils pre- 
noient de telle forte leur nourriture durant le jour, 
qu’ils pulTcntfc lever 1a nuit pour prier : hdfdtnrdn^ 
tur , Ht tjnt miminertnt etidm per noSem ddordndnm 
Dettm fibi ejfe. Saint Jérôme écrit i la (àinic Vierge 
Eufloquic , qu’il fauefe lever deuxou trois fois tou- 
ics les nuits i Ac interrompre (bn repos pat des priè- 
res reïtetees. Ac parlamcditation des Ecritures. Ne- 
Ifibtet bu ttrtjne /nrgettdtim , retolvendd de 
Scnptnris memonter rettnemui. El le nicfnK Perc 
éenvanri Mercelle, pour l’invucr devenir à Bcrh. 
léem,il luy aifeurc que les Laboureurs mcfmesyfouc 
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n avancez dans la picrc » que l'Oiailbn , & le cliane 
des P (eaumes accompagne (où)outsleuc travail . /« 
Christs vrr& viSmUtttàrM^icitM > f^extrÂ PJ 4 I- 
mos fiUntittm cfi. QH;»cum^ te verterù , xrétor fit- 
VAm ttntMf . *Hel»U decéMtAt. Sudjuu Meffer Pf^lmis 
fe etveCAZ ydreurv* Attemitnsfélce vitem viniter , 

^Mid DAVtdtemm*CÂmt . Hdcfmnt in bée Previmtiâ 
CAtymmA , b* t diCitttr , AmutertA esuttamej. 

Si les Vignerons, & les Laboureurs eftoieot fi 
vans & n aifwAionnez au chant desPreaumes, &s lU 
en failoient le loulagement de leur travail j on n'aura 
pas de peine i croire après cela , qnc les Eccle(îafti« 
ques , &ceux mefroe d'entteux qui exprçoienc quel- 
que métier , euneni la melme application i la ptiere. 
Ce Perc dit ailleurs , que les femmes doivent chan- 
ter les Pfeaumes dans leurs maifons : tgmerAt 

ffASeudxm eJfrfAmints iHCAhtCHlù fmit , çrAif^me vi- 
rerAmfre^mentiA, CougregAttene tmrtArum. Cifficn 
nous a appris , que les Moines d Egypte ne s'alTêm- 
bloient pas dans l’Eglifc pour les Heures Canoniales 
de l'Office du )Our , mais qu’ils travailloieni tont le 
jour en chantant des Pfeaumes. Le mefme Caflien 
parle ailleurs de la fainrccé miraculeufe d'un Pa'ifan, 
qui commençoit&finifibit'totijours Ton travail de 1a 
tournée par aller â l'Eglifc * pour attirer par la Ptiere 
les benediûions du CieL Saint Augudin remarque 
dans une explication des Pfeaumes , que cour le peu- 
ple efluit n inflruic des Ecritures , que fbn Auditoire 
;e prevenoit quelqucfoispar un doux murmure dans 
les allégations qui! en faifoir pour fbn fujec. /dm 
refpendttü Axdie mumutr bene temntmm Scnftu- 
XM. Dch* tfHt hec ferip/it m cerdihus vejhit , cenfir’- 
m<t & m vejtrû. Ce Pere coropofa un Pfeau- 
mc Abécédaire, fiiivant les lettres de l’Alphabet, pour 
apprendre aux peuples mefmcs les points de la créance 
Catholique, contre les Donatiflcs , qui les environ- 
noieni de toutes parts. Il dirdan5fesConfcfIîons,que 
ù merc alloit tous les jours deuxfoisà rEglife,au loir 
&au matin , pour prier & pour entendre la parole 
divine. MAne (tr vefpere , nt te Audiretim SermembAs 
iAis , & t» iliAmiHerAtiambms fmt. 

IV. Saint Arobcoifc dit ,qu’ii faut avoir renoncé â 
l'eftre melme & i U nature de Thomme , pour com- 
mencer ou finit le jour, fans chanter quclquespfeau- 
mesipoilquelesoyfeauxmefmes ne manquent pas en 
ce temps-là de bénir leur Crcaceur , & ï nous y cx- 
liotrcr parla mélodie de leur chant, tmmftn- 

fum hem$ms gerem M»t$ ermbefcAf ,fme PfAlmartnm ctle~ 
britdte dum dAudere i etem etiâm minAtiJfime Ave s fa- 
lenni devattane (ÿ* ddUi CArmuu artm diemmAcnathum 
prafetjMAHtmrf En un autre endroic il tafehe de porter 
tous les Fidèles , à iroiict l’exemple du Roy David en 
confacranc une partie des nuits a la priere&àl’érude 
des Ecritures : SurgebAt naSin metha Ddvid , ut Da» 
mi/tacanfiteretur »tu tatAmmaÜemfapari extfiimAeda- 
puiAMdAm 2 Tuhc tuAgu ttb$ arAudus ejb Damiuuj, 
<ÿr. Nau darmiAmut ergatant uaStbuf ,fed mAxitUAU» 
pArtemeArumieOiaHif^ arétiambus deputemus. Il ne 
peut fouffrir qu'on époufe d'autres t^uc des Catholi- 
ques , avec qui on peut le lever lanuicpour lapriere.- 
Simml dd ardttauem maSt nabis fmrgtndum e(l , t^can» 
jttudis precibus abfecrdndus Deus. U dit ailleurs , que 
le jour ne fuffic pas , qu’il faut encore partager les 
aoics entre Je repos & la priere , qu’il faut prier i mi- 
nuit »& que l'exemple de Jisus-Ckr. ist nous y 
convie. Nan fdtit efi Dits dd deprecAttdum ,furgen- 
dum ^ (ÿ* ttaüe , & midsA sioSe. Ipfe Damtuut per- 
naQdvir im êfdtiane , mt te prapna dd depreedmdum 
imvitdret eseempla^ Si ce faim Perc propoloit ces re- 

f ;le$ aux Laïqnes » peut-on douter qu’ti ne les fuivic 
uy-mcfmc , Sc qu’iln y afiuietcill fon Clergé ) Ce qu'il 
dit ailleurs n’cft pas motus beau , ny moins predanc 


ragdt ita^ne ,Jimper raget. Zt fi nam femptrpre- 
CAtmr , pdrdtnm femper hdbedt preedHtts dffeûum. Per- 
maÜAbde in ardtiane fefus , fidiutns tsht tmitdtiamst 
axetnplum , &e. Ettn furge Vr/ medtd maüt , fi non 
pâtes tatd fitmper naÛe vigiUr» ^ ut dnm aruf uade, 
vers Salis pedon tsea fpleudar trrddtet- Quid amnis 
AUtmd , yMd Chnfium , ist insmiste femperefi. Et 

un peu plus bas : Prtveui arseutem Salem , ÿc. ^u 
ttefus hama tfuad primittds tus cardts ue vatss , sfuatt- 
dit Deadebeas'i^ten un autre endroit après avoîrex- 
horté tous les Fidèles à la priere du maüit . pour reo- 
dre grâces à celuy qui veille poiu nous pendant que 
nous dormons ,& qui nous reçoit comoie fon 
fein, pour nous y faire goûter la douceur du repos, 
Sc les delices d'une paix profonde , f^t ega fecmrm* 
darmium , iBe pervigddt : Jpfe emm nas Deus itmrat 
cubftum tfseadamgremta yuteiû fssfcipk , (è" tbeJkstPu 
pASis recand/tof fervAt : Il veut qu'on finilTc la journée 
parla récitation du PfautK^r ,aiin queccfoit comme 
un chant de triomphe , apres avoir combattu durant 
le jour , & furroontc les ennemis de noflrc falut , 5c 
que le repos de la nuit foit comme la recojnpenfc de 
Doftrc viâoire. Sed&cum vefperAdsem cUssdst , tpfi 
debemus per PfAltertum Uudem dscere , & glartdm ejsft 
m adnlAtA fttAvttéte cancsuere ,* tjud aptrum nafirarum 
canfumsuAta ceridmtne , veintt viÙvres re<jutem me- 
rtAmstr , Ubaris ^UddAm pélsttA fit faporis abUvta. 

Enfin la ferveur de ce Perc s’étend jufqu’^ exhorter 
les Fidclesde confacicr les jours& Icsnuitià la Priè- 
re , àTimitation dccesoyfcaux, donc la nuit mefme 
ne peut interrompre les loiianges qu’ils i hantemà leur 
Celefle Bien-faiéieur. /mitareminurtJfimAt Aves . ma • 
ne (ÿ’ vefpere CrtAtoh grdtiAs referenda Et fies de- 
vatsar , tmstdre IssfasttAm , cm (juaniAm Ad dscendée 
Idudet dtes faU nan finfitat , NaUnrnA fpdtid pervtgi- 
li CAstulenA decurnt. Et tu fgnnc Undibsts tuis d^m 
visteests , apers ttta adde NatlumA cmrrtcnU , tu- 
famuem fimjfcepti labarti tndufiridm , *PfAlierij ferie 
canfaUre. Il eut efté hontcuxdc faire auxLiïquesdes 
exhortations fîforces& û prefTanics ,(iles Ecclcfîafli- 
ques Sc fi les Diacres , les Preftres Sc les Evcfques 
mefme n'euffentrien pratiqué de fcmbiable. Enfin ee 
Perc dans fa Préfacé fur les Pfeaumes fiiit clairement 
voir que (a Priere des Pfeaumes cfioit- commune i 
tous les âges , à tous les fexes , i toutes les condi- 
tions , en tous lieux , en tous temps & en toutes reo- 
coiitres. Pfdltnus nadmmi pAvarss falâtiusu , dtumi 
lAbarss re^mtes , inflttsetia tnetpienisum , ptrftûtrum 
camfirmdtta , (ÿc. Demi Pfidlmus CAuitur , farts recen- 
fetur. 

V. LesPeresde l’Eglifc Grecque ont efté animex 
du mefme efpric , Sc ilsont aufli porté les peuples d 
la rorfme alfiduiié â la récitation des Pfeaumes , 5c d 
la leâure dcsEcritures.SaincChryfoftomeexpliqaanc 
cet paroles de (aine Paul , Cammassentes vas ipfas tu 
Ffalmis , hymnis cAuticis fpirttuAlsbus , é^c. Il 
en conclud , que félon l’Apoflrc les gens du monde 
doivent aufli avoir un amour & une application toute 
particulière aux Ecritures : Assdite yutcumyue efiis 
mundAui y(^ uxari praefits Cl' Ube^s , yuamada vabtt 
tpuaepue maxime mandei legere Scripturas : uau le- 

viter,stec tesuere yfed magna fitsdta ac dtligentia. Ils 
doivent au moins fe rendre familiers Ici livres du Nou- 
veau Teftaraenciqui leur feront comme des celeftes 
medicamens , qui guériront toutes les maladies de 
Icuraroc,ou comme les armes avec Icfquelles ilsre- 
poufferont tous (es efforts de Iciirsenncmis fpirituels: 
enfin lafourcede rousles maux ne vient que de l'in- 
diffcrcnce qu'on a pour les Ecritures. Ss nutlas aliar 
vnltss , navnm ^mdem arte Tefiamentnm vabis pa- 
rare. Apafhlarum Alfus , Evangeha, Magijhas per- 
pétuas. St dohr accident y tanyuAm tu maàtcameutartem 


ItiJ 

•9 


Strm- /« 
MMatè. 


t» Ep ai 
Cticff.btmî 


La Difcipline de l’Eglife 


Tl» 

Hfi htm. 


In ÀÜM. 


mt*t> T»m. 

T»m- t.dt 
Ai^nM.htm. 

4 Ttm-h 
,n Pfnt. 4t' 

T«m. I. in 
Murtyrim 
lulittAm 
h*m- Efif 
dt tsftf.f' 
dttCétM’ 


no 


Âpotheeam *fpict , iSîme mAli 4CCtpe ccnfaUiioMem. ff«c 
fjt nmmum mâUrmm atmfA , nefctrt ScnptMrdi. Abf^ 
tfMt Armü imm 4d,btlhim , CT âpûrret ejfe 

Jdlv9t } (i ccmacque aiücurs , que ir Lcûeur litôii les 
EcriniKS au peuple dansrEglilê deux ou trois fois 
toutes les femaiocs. Il y a une infinité d’autres en- 
droits où ce fiini Doâeur a employé (on admirable 
cloqucncc , à perfüadcr aux Laïques & mermes aux 
Atiilans , la Leûure desLivies Samts, 

V I. Mais comme la Icckurc des Ecritures n'eft qu’u- 
ne partie de l'Ofiice dtvm , & que la Prière & la Pfal- 
modie cQce qu’il y a de plus important , voyons 
comment faine Chtyfofiomc a fait connoiftre aux 
Laïques leur obligation i s’y addonner ferieufement. 
line leur permet pasde s’en exempter mefme durant 
la nuit: No» hUo fâtidefi »ox , mt per totdm dormid~ 
mus, ottofifmut, 7efha»tHr hoc (^opijtces , nduttt 
utgotidtoret. EceUfd Det mtdUsfMrgu noBibm. S»r^ 
ge videdfhrorMm choredm , obfi»pefee ddmtrd^ 

tilem Dei difpe»fdHonem. Ad vtrot tir dd muheres 
mthi ferma ejh , fieihge»»d , tmgemifee , erd , S»e 

EceUfta domus ex vtris mmlieribxfyite comjtitmtd , 

Si tiàifiltifddt ,excitd &fiUos , fidt modii ommbus 
dom»s »oCi» EccleJid.S* dutem reiieri funt & vigilidm 
ferre »e<jme»»t , M»dm ér dlterdmordtio»em fdeidiet^ & 
iterum (îmito <yv/r/èrre.C ell ainfi que ce Pere veut que 
lesfcculicrs s'efforçcnt d’imitei i'Eglilc.où oncclebtc 
durant la nuit les loiiangcs de Dieu ; il n'épargne ny 
les maris • ny leurs femmes , ny les plus tendres en- 
fans*, il veut qu'ils fallbnt de leur rmifon une Eglife. 
11 commande ailleurs , qu'on prie à toutes les heures 
du jour : Imo veto f»gnJù horis precdrio ef dd Demm 
ddhibendd i» ed tbe» cxrfm co»ficie»dMi. Hiher»t 
vero tempore plurmdm modû pdrtem i» precibds trd- 
dHCdmttis&mdgno tmmtimore gentu fieÙentes , precd- 
tiom «perdmdemuf. 

Saint Bafile a exigé des perfonnesfeculicres ]a mef- 
roe aflidimc à la Prière. Nepdtidre vitd totiuidimi- 
dtmm »mBo tuo mfm tibi prdnpit ditmfimpidofom»o le»- 
tefeû. tm pot ms ipfdmtibidtfpertitorn»tJem,m 

fomnsimdtqueordtionem. Saint Epiphane dit que l’E- 
glifc Catholique recommande i Tes enfans avec in- 
uancc de prier fans cede jour & nuit , avec une fer- 
veur infatigable : Precet dd Demm dfid»e fmndere, 
edfdtmtjue fre^»e»ti£îmM & fedMldt , gembus larre- 
nm opportmno tempore fiexû , molles dC dits pr*- 
cipir. 

VII. Socrare dicquerEmpereurTheodofcIe jeû- 
ne avoit changé fim Palais en un Monallcre , des le 
point du jour i! y chantoii les Pfeaumes alteroarive- 
tncni avec (es lirurs , il apprenoic par cœur les divines 
Ecnrorcs, il enconf^roii avec les Evefqucs avec au- 
tant de fufiiifance ques'il eutefté l'un d’cntr’eux»en- 
ftnilancmbla une Bibliothèque de LivresSaints & de 
leurs Interprètes avec autant de diligence , mais avec 
plus de pieté que le Roy d'Egypte Piolomée. Efses 
Eegu mon dijfimilisfmit MoNdfieno } Ndm primo di~ 
Irnculo ipfemet asm foronbms fmis hysmnos dltermdtim 
decdmtdvtt. etidm fdcrdt Itterds memoriter pro- 

muMCidVit. Cstm Epifeopis permdt dC f SdCtrdos jdm 
ohm fmÿet dejîgmdms , de eifdem dijfermir. Ltbros 
imm ifmi fsurd Des eloquis eompUüebdmtmr , tmm qui 
db eonmdem interprttibms coafcnpti ersnt , mmlto eét/ï- 
gentists ^Udm ohm Ptolemdms Phifddelphms sm ssnmm 
coBigendos cmrdvit. Ce font les parties qui compofent 
rOnîce divin , le chant des Pfeaumes , & la Icâure 
des Eccitores & des (aints Peres , qui les ont ex- 
pofees. 

VIII. Saint Grégoire dcNyfTcdans la Vie de fa 
Sœurfaînte Macrine , nous alTcure que dés fa plus 
cendre rnfanccclle apprit la SagrlTe de Salonson éc le 
Prcauiier,don( elle xccitoit les Pfeaumes aux heures 


réglées , on pour mieux dire â routes les heures , en fe 
levant &fe couchaqi, avant 6c après fon repas , en 
commençant &finilTant les études. Erdt Pfdlmnrmm 
hdndqsidqmdm ifmdfd , préfimtdmque eorttm pdrtem 
ftdtmrss temmrtbms prtcsorrebdt , &c. Macrine in- 
ftruifit fon Uzze Pierre , <jui fut deouis Evefaue , en 
la mcfmc maniéré qu'on l'avoit élevée eUc-racirac. 

]’cfpcrede faire voir dans les autres parties de cet 
Ouvrage , 6c dans les fieclesfuivans, an grand nombre 
de pcrlonnes feculicres , it^ui ny le mariage , ny le 
tumulte des alfaircs n’ont pu faire omettre larccita- 
•tion de rOflicc divin. 


CHAPITRE XXXVIir. 

Divilion des Bénéfices 8c leurs divcrficei 
par d’autres Chefs , que par celuy des 
Ordres. ' 


/. r.4 prtmûrtdiviSo» do Ben*gcn(b‘ do Btnifeiert , o tfli 
t saC-C N a i st nfmut Imy-mtfm» tn mfitiunai Ut 
Zvt(^no t lu Prtprozÿ^lo Dinttit. 

I / . Ln ftiondt s tflé t*ll* de divtn Digrtt dont l’EfirfrpMt 
mtfmt- Lt Edi de Dum V» ttmmtmtù o» domsne »n Chef nmd 
ivif^oo. 

l 1 1. Là treiflémeefl ttlU^midtommt iorumhi dm Diato^ 
M4I UiOrdrei mfinrnri. 

/ V . LM^nMiriéaitulU do Cb9rtvtf^ii*i , dot Artkifuftro 
dll AuhultMtTO. 

V. CoquntrtdiniftHlttfOtdmt VOrdrt. 

VI, LndnoHumtf^ ts fxiime divijitn tnt efii prifo do 
EgUfo divtrfo ,om t»» nÿ'irvyUi CtertUf^ do Ogiets $ étnt 
tn Iti * thnffit.. 

Vil, L» (tfuimt hmifiimt (t pnnnint dtt CtUfgo du 
CUrft , de/ CtmnootdMlf^ feit Regnliero tm EteltfiMfli^ 
yuet. • 

Vtll- Onoporlidei ^mttrt prtmitut jufqmil prtfrat , t» 
foettr» enfuist do qun/tt detnuro. 


LTE Fils unique de Dicn s'eftanc fcveftu de nollre 
1 J narure , & ayant enfuice polTcdé luy fcul toute 
la plénitude du Sacctdocc a il communiqua cette nicf> 
me plciiitudc à fes Apodres , fans partage 6c fans di- 
vifiou. Ce fut neanmoins en execution de fesordrer, 
que les Apodres inditucrent des Ducrcs pour le Mi- 
nifiere du Sacerdoce , 6c repandirem mcfmc fur les 
PreRres une partie delà plénitude du Sacerdoce , en 
leur donnant la puifTaiicc de quelques lonélions Sacer- 
dotales, maisnon pasdetoutes. Voila la première di- 
vifîonquifut jamais faite des D.'ncficcs. 

il. La féconde divifion fut (ans doute celle qui fe 
fit de l'Epifeopae mcfmc quand on fournit les Evef- 
ques les uns aux autres qu'au ddîus drsEvclqurs 
on établit des Mciropuittatns , des Exarques , 6c des 
Patriarches. On auruii pu donner le premier lieu i 
cetre divilion ,&la rcconnoiftrc de Droit divin, aulE- 
bien que la precedente ^ fi l’on n'avoit confideré que 
la Primauté que } esus-Christ donna à S. Pierre 
fur les autres Apofircs » 6c par confequent à (es Suc- 
ccfl'curs , fur les Evcfques , qui font les Succcflèurs 
desaurres Apofites. Carenfin ce n’cR qu’un Apofio- 
lat , ce n'efi qu'un Epifeopat : Maisc’eflunCorps qui 
a un Chef, & des membres. La Primauté des Métro- 
politains, & des Exarques, ou des Patriarches (ùr les 
Evcfqiics de leur cclTbri, cft certainement une imùa- 
tion ,écpeuc-cfirc une participation de cette Primau- 
té defaint Pieric furies Apodres ; mais il cd certain 
quelle ne peut afpiret à la mefme gloire d'avoir rde 
immedtatemeni inditucepar ] e s us-Christ. 

III. La troifiéme divifion cd celle qui fe fit par le 
démembrement du Diaconat, 6c par l'indirution des 
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couchant les Bénéfices, Part. I. Liv.l.Ch. XXX VIII. m 


Sottdiacrcs, Ledeurs, Exorcifles, Acolyches » Portiers, 
Chantres. Carcelloicnc autant deptoctionsdu Dia* 
cuiut. Cettedivifion neft pas marquée dans les Lcc> 
ttes làinces comme les deux precedentes. Ainfi l’£> 
poque n*en peut dire marquée au vray avec une ertfie- 
rc certitude ,&chacuDpcuc abonder en Ton fens. Au 
moinson ne peut nier, que tous ces Ordres > & tous 
CCS Bénéfices n'ayent paru dés le crotfiéme Siècle, 
peui>e(lte mefnw dés le fécond , comme nous l’avons 
montré cy-deiTusen parlant desOrdres Mineurs. 

I V. Laquatriémedivifionfut celle quidonna àl'E> 
glifc des Chorévcfques , des ArchiprcBres , dc des 
Archidiacres. Tous cesTitres paroilTenc dés le qua- 
trième Siccle»ilfctoit difiiciled’cn prendre l’origine 
de plus haut. On peut en voir les preuves dans les 
Chapitres où nous avons parlé de ces Dignitez. 

V. Lesquatredivifions precedentes ont elle faites 
par U feule confideration de l'Ordre. Car quoy que 
des perfonnes f^avanics ayeni crû que tous les Or- 
dres Mineurs n'ont cûc d’abord que des Offices inlli> 
tuez pour foulager les Diacres; c'cll toujours par re> 
lationaux fondions des Ordres qu’ils ont ede indi- 
ruez ; 6c ils font eifedlivemenc commc'dcs ruiilcaux 
émanez de la plénitude du Diaconat. Les Charges 
des Choicvefques , d'Archipredres , & d'Archidia* 
cres , ne font aulfi que des Charges , & des Offices, 
maisavcc un rappotcedêmiel auxOrdres. 

V I. Mais il fe fit apres cela deux autres divifions 
dans les Bénéfices, qui n’eurcnc plus de rapport aux 
Ordres. La première fe prit des Veux où les Clercs 
cdoient aiTervis par leur Ocdination , ou par la pco 
vilîon du Bénéfice : La fécondé concerna les Offices 
qu’on leur commit. Lca lieux où on les arracha fu- 
rent des Bafiliques , ou des Chapelles des Martyrs, 
desOracoiresdomediques , des Cimetières , des Hô- 
pitaux, des Monadetes. Les Charges qu’on leur don- 
nafurent celles d’Occonotne, de Défenfeue , de No- 
Caire, de $acridain,de Manfionaire.deSyncellc, Sc 
autres. Je ne parle point icy des Curez , & des Pé- 
nitenciers , parce que ce font des Charges infepara- 
blcs de rOrore de fa Predeife. Ces deux nouvelles 
forces de Bénéficiées parurent aullî-rod après que l’£. 
glifc CUC efté mife en liberté par l’Empire du Grand 
Coodantio* 

VII. Danscesfixdivifions differentes , nous confi- 
derons chaque Bénéficiée en particulier. Onpeur 
les conlliercr comme compofanc un Corps , ou une 
Communauté. On ne peut metmc nier , que le pre- 
mier Clergé du monde qui a edé le College des Apô^. 
très , naic edé un Corps de Communauté pendant 
que le Fils de Dieu a vécu fur la terre , Sc dans les 
premiers cummcncemcns de l'Egiifc naidance de Je- 
rufatem. Il y a deux forces de ces Compagnies de Bc» 
ncficicrs ILapremicre edde ccllesqui compofcnc un 
Corps , ou un College , fans vivre en Communauté, 
tels que (ont prcfentemcnc les Chapitres des Eglifes 
Cathédrales , ou Collegiales. La fécondé ed de ceux 
qui vivent en Communatuc, relies font les Abbayes, 
Sc pluficucs Congrégations piircmcnc Eccledidi- 
ques. 

VIII. Nous avons parlé dans les Chapitres precc' 
dens des quatre premières fones de Bcncficcs , qui 
ont une connexion cirenttellc avec l’Ordre. Il nous 
rede i craicerdes quatre aunes dans lcrede de ce Li- 
vre premier. Nouscommcnccronspar les deux der- 
nières, tant patccqu'clics ont plus de liailbn avec les 
Offices divins quiontcdécelcbcczavecplusdc pom- 
pe & plus de folcmnicé pat l^s Communautez ibic Ec- 
clefiadiques , fuit Monadiques, que parce que le Corps 
du Clergé a edé indiruc par le Fils de Dieu mefme 
dans le Allégé des Apodres , qui a edé la première, 
la plus lâtnte , Sc la plus augude des Communautez 


qui furent , ou qui feront jamais. 

] edois engagé à traitée du Célibat après les Offi- 
ces divins , comme d’un devoir trcs-ancien des Bé- 
néficiers. Mais comme* U a edé obfcrvc avec une 
exaélitudc infiniment plus grande dans les Cominu- 
naucez , &: que les Communautez mcfmcs ont edé 
formées pour en rendre l’obrccvance plus aflùréc Sc 
plus inviolable , nous en parlerons en fuite des Com- 
munauiez. 


CHAPITRE XXXIX, 

Des Congrégations purement Ecclefiafti.' 
ques,& des Séminaires. Que faint Augullin 
en a efte le premier Inftituteur. 

f»'N» ftM i*v4i,r la fiitéiM 

J !. Un* âv 0 trsn(ittu JeCUrti* 

tH dt tfa dt nt'gei 4M temp- Jtt ptrfientuni. 

Iti. ^ i* i» oni vtftm lt$ Apàito 

Ut primuri FtdtiUi. 

l V. Druitftt friuvit nrétt dt féint Clfn**» i’iufttt, 
f«ur myncrer U Chrii d,t tt»u frtmiift S.tdu »r vtvttt 
ftint im CimmuHauif. 

y. Ansfn fftMvn dtt UttTit dat faptu 
VI. PrtHvtt titéti dé UiHt AMghHin , ^uiparUdtiCémmH- 
ttauttu dti Méi»tt dtiLtt^ntt , rtraMmuflri smuHi 

dt Cltrtt. 

Vil. Saint Aftgnf^in avant fm OrJiaatita , <$. tflanf 
fait PriJIft.vtftttt avtt Mil Cammunautt dt Lat^att •, tfant 
fait Evef^at . i/ drr/fa amt Cammanautt dt Cltrd , an un Simi- 
nairt dam fan Palau Efiftépai 

V l II. I X' Prtnvts tttiét dt Pt fi Jim , tfuia ierit fa vu» 

X . Aairtt prtmvti, f t’t/itit ant CammaaaMtt tu mn Stmi. 
natrtdifimpUttultfiafh^Mii. V 

XI. DifiatHim Jtt Cltrtt o> dtt Mtiatt par li mtfmc 
Ptgidim. 

L T L ed fans doute , que l’Office divin cûc edé ou 
JL chanté , ou récité en commun , au moins dans 
les Eglifes Cathédrales , (îles Eeelefiadiquesy cudcnc 
ede unis par leslicnsd uneCommunauté ; caredant 
logez dans la mefme maiion , Sc mangeant J une 
racfmc table , il cd certain qu’ils fe fülfent au0i allcm- 
blcz pour la prière , & fur tour pour la plus (biern- 
nelledc toutes les prières , qui edl.iPfalinodte. C'eft 
donc une quedion qu'il faut examiner , puis qu'elle 
a tant de liaifon avec ce que nous avons dit du chant 
de l'Egliic, &dc t’Officedivin ; Sc qucd’aillcurs clic 
cdtrcs-impoctantc pour découvrir l’origine des Cha- 
pitres , des Chanoines , des Clercs Rcguliccs , &dc 
toutes les Communautez Ecclcfiodiqucs. 

Qiclquc antiquité qu’on s'efforce d’attribuer aux 
Communautez Eccleftadtque^, on n’en trouvera 
point de fondement l'olidc avant la fin du quatrième 
Siccle'.commc avant le commcnccmcnrdc ce mefme 
qaatriefm: Siècle , on ne trouvera aucune preuve 
certaine des Communautez Monadiques. C'eddonc 
dans le quatrième Siecle de l'Egiifc qu'ont commen- 
cé les Congregationsdes Moines , comme nous mon- 
trerons dans la fuite , Sc c’ed vers fa fin qu'ont prit 
naidàncc les Congrégations purement Ecclcfiafti- 
ques ; ce que nous allons faire voir par' des preuves 
inconicdables. 

1 1. A moins de s’edrcécrangetncnc laiflc prévenir, 
on jugera facilement que dutant les trois Siccies de 
pctfccution , il eût ede non feulement rrcs-penllcux, 
mais mefme impofiiblc de former aucune Commu- 
naucc , foie de Octes, foie de Moines, (bit de filles 
confacrées à Dieu. La tyrannie Sc lopprcfTion (bus 
laquelle gemillbit alors route l'Egiifc , ne donnoit 
pas tant de liberté aux Fidcllcs. ôn n’avoit garde de 
donnes tan; de pnlcÀ la rage des pcrfccuceurs , Si 
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■d'cxpofcr en un fcal lieu tout ce que TEglifc avoic 
de plus faint & de plus nccclTiirc pour (a conferva* 
tion. La fureur des tyianseut bicn-coft renverfétouc 
' ces Monafteres : il nous reftcroit quelque cuerootre & 
quelque temoignage de leur tuine , & de la düTiparion 
de ces fainres Communaucez. Lors que Dioclétien 
fie brûler les Ecritures» & abatte toutes nos £glifes,ii 
eut enveloppé dans lamelmc condamnation tous les 
Monaftetes & toutes les Maifons de Communauté. 
Cependant Eufebe &ics autrcsHiûoriensdc rEglU'e 
n en écrivent pas un feul mot. 

III. Il faut avouer que Jesus-Christ a 
velcu ea communauté avec fes Apôtres , & qu'aprés 
Ton retour dans le fein Sc dans la gloire de Ton Pcrc» 
les Apôtres & les DUcipIes ont mené une vie com- 
mune » & onc donné à tous les Siècles fuivani un 
divin modelle » fut lequel le Clergé doit fc former. 
Mais ce n'aefté que dans laPaleftine. oùi'Eglifenaif- 
famé a pu former d abord un crablilTcmenc auHî par» 
fait , parce que les Juifs y avoiencobtenu des Empe- 
reurs Romains une liberté cntieie , &des privilèges 
très favorables pour toutrcxcrcicedc leur Religion; 
& il y avoir dans la Seéfe des ElTcnicnsdes Commu- 
nautez, oiionobfervoitttes-ponéhiclleroent prefqae 
lamefine difcipline» qui a depuis éclaté avec lancde 
gloire dansnos Monaltcres. CcrccCommunauré tou- 
te faincc dont parle faintLuc dans les Aâes» n’eftoic 
pas feulement compofée du Clergé, c’ed à dire des 
Apôtres & des Difciplcs» maisaufu des fidelles Laï- 
ques : les perfonnes mariées & les femmes, les filles 
& les enfins en eltoienc aufli. Ainfi on ne peut pas 
dire que ce fuR une Communauté d‘Eccleruftiques, 
aurremenc il en eue fallu bannir les femmes & les 
Laïques. Le mefme faint Luc nous a teprefenté on 
grand nombre d'EgUiês fondées pat faint Paul » fc 
par les autres Apôtres patmy (es Gentils ; ÔC iln'cuc 
pas oublié d’en rendre le mefme témoignage» que de 
celle de JerDiklemf files Gentils convertis euflentpû 
d’abord fe porter au mefme comble de petfeélioo » où 
les Juifs s’élevèrent au moment de leur converfion. 
Saint Paul nous a fait connonre dans fes Eptfires 
l'efiat & la police de plufieurs Eelifes » qu’il avoir 
cultivées ; cependant iln’y paroiR nulle part aucune 
trace de la vie commune. Audi faint AuguRin a fait 
cette remarque tres-folide & trcs-judicieufe , que 
c eft l’avantage que les Juifs avoient remporté des 
cnfcigncmcns & des exercices de verra prcfctiis par 
la Loy de Moïfc, de s'eRre tiouvcz comme difpofcz 
à cette haute perfcûion delà vie Evangélique , dont 
les Gentils convertis ne furent nullement rufceptiblcs. 
Enfin , ccrtc première Communauté des Apôtres» 
des Difciplcs & des Fidelles. ncconfiRoit que dans 
la dcfâppropciation q|ic plufieurs particuliers ém- 
bralfoicnt , &dans ladiRnbutionquife faifoit à cha- 
cun félon fes befoins » mais il cRoit mefme impofiî- 
blc , ou qu’lis fufient logez, ou qu’ils prilîènr leur 
rcfcâion tons enfemblc dans la mefme maifon. Or 
nous confclTons que cette mefme communauté de 
biens a cRé confervéc entre les EcclefiaRiqucs du- 
rant les premiers Siccles» & qu'on diRrtbuoU à cha- 
cun une portion des revenus de l’Eglifc proponion- 
nce à (bn befoin » â (bn rang & à fon travail ; mais 
cela mefme nous pcutfcrvir de preuve» qu'on ne vi- 
voii pas en Congrégation. 

I V. 11 ne faut que nous mettre devant les yeux 
ce qu’on fçait déjà » & ce qui fera expliqué au long 
dans le I V. Livre de celte preimerc Partie, de la dil- 
penfaiion qui refaifoit entre les EcclefiaRiqucs des 
offrandes, des prémices» desdccimes , &dcs autres 
revenus du Clergé. Car fi le Cierge eut vcftu en 
Congrégation» on n’eurpas appelléics Clcrcsj^*rr*. 
Unrci jr<nrei , on n'eut pas appelle les diRributioos 


qui fe faifoicnc tous les mois , iivtfünes mettfi$rM4u\ 
on n’eut pas diRinguc les diRtibuuons des PieRrcs 
de celtes des Clercs inferieurs ; & on ne les cUt pas 
adjugées par un privilège fingulicr aux jeunes Clercs 
qui s’cRoicnt fignalcz par la confeflîon du nom de 
Jésus-Christ» ^crtnlu tificm cum Prejh^urù 
htnertntur. Saint Cypricn n’ordonneroit pas de faire 
xertaines aumônes de U portion quiluy cRoit cchcuë, 
4e ifMaHtttéte mes frçpris. Eufeoc ne diroitpas que 
les Novatiens attachctcnii leur party l'EvefqueNa- 
talis.en luy promettant cenr cinquanie pièces d'ar- 
gent par mois. Les ConRttutions ApoRoliques ne 
rcgleroient pas les portions inégales qui fc devoienr 
faire des biens de l'Eglife entre les divers Ordres des 
EcclefiaRiqucs. Il ne fe voit rien de femblable dans 
les Congrégations » où toutescholcs font communes 
à tous. 

V. Le Pape Siricedansfa lettre i HimeriusEvef- 
que dcTarracone, propofe un grand nombre de rc- 
glemens admirables pour la difcipline du Clergé » il y 
parle des Moines & des Fillesconfacrcesà Dieu , âc 
de leurs MonaRercs ; H y marque comment il faut 
élever dés leur enfance ccuxqailont dcRinezaTERac 
EcclefiaRique ; il n’oubhe pas les divers degrez par 
lefqucls il faut faire paRcr tous ceux qu’on veut faire 
monter aux plushautes dignitez derÊglife. Maisny 
dans cette lettre , ny dans toutes les autres de ce Pape, 
ou de fes SucceReurs » on ne peur remarquer la moin- 
dre apparence du monde » qu il y eut dés-locs des £c- 
cIcfiaRiques » vivans en Communauté. 

V I. Mais voicy une preuve i laquelle il n’y a 
point de réplique. Saint AuguRin ayant entrepris 
d'oppofer aux vernis apparentes» ttompeufes & iu- 
pcrRiticufes des Manichéens la folide Pieté» laCon- 
cinence, laPauvreté, lesjcûncs » & les autres exer- 
cices d'une vievraycmcntChrcRicnne» quüc prati- 
quent dans l’Eglife Catholique ; il fait une excellente 

cinture des MonaRercs de l'Egypte & de rOtienr» 

abitez les uns par des hommes , les autres par des 
femmes, qui vivent en commun , prient en commun, 
travaillent & vivent de leur travail : Jn ummustm 
vitsm JsrnCii^msM , csjhjpmâm^e e»H^re£dt$ 
ststemsgMnt yVtvtHtts tHerstwmhm , iHleÜi»mbs4% 
in diJpMtstifkthm. Nemo f^jpdet prppriinm, 

epersHtur msnihtéi , (îre. Il pafi'e en lutte au Clergé, 
& il dit avec taifon , que lavcriu des EcclefiaRiqucs 
cR d'autant plus digne d'admiration , qu'elle cR cx- 
pofee i de plus grands dangers. vtrtm e§ 

mirdkifier mthi vtdetsr , ijmediffcilim efi esm tm mttU 
tiphci htmtnmm ^emere , (ÿ* tu ijls vita turbulentiere 
ftrvsre. Non feulement ce Saint Pete oeparle pomc 
delà cetraiicdcs Clercs dans les Communautez jmais 
au contraire il prend fujer d’admirer d’autant plus 
leur pieté, de cc qu elle doit cRrc à l’épreuve de tant 
de remarions qui fc rencomreni dans la convei'fa- 
tion du nxmdc. Mais ce qu’il y a déplus convain- 
cant » c’cR que faim AuguRin venant enfin aux Laï- 
ques , il alfure qu'il en a connu à Rome & à Milan 
qui vi voient , prioient &travailioietu tous enfemblc 
dans une mefme maifon, fous ladiieéliond’unPrcRre. 
Vtdt tg9 dtverfertmm Ssnthrsm Medietsni mm fsm- 
cgrmm hemimmm » mmts Préjhpttr prxtrse , vtf 

efttmMt & doUiJfimms. R»ms etism phtrs cegntvi » 
in ^Hthst fmgslt eeierü feemm hshtrsmttbmt prsfmme, 
&c. &iffi msmthit fuis fe trsmfgmut. Il y avoir auRi 
de ces Communautez de femmes Séculières , fous (a 
conduire de laplus fage &laplusvcrcucu(e d'entr’eU 
les; Ne^me hec tm virûtsmrmm , ftdetiAmim feemimûi 
tjmtbttstiemmmltù vidsü , ^vtrgimibm , Jimuthébu 
tsmibmi , & Uns ac teUvtCimm qmsriumttbmi , pre- 
fmmt (ingutd grsvtffims , probdttjpmsjme , &C. Si 
faim AuguRin eût alors connu quelque Communauté 
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d'Ecclelîaftiqacs* illuy eue fansdoutc donné an rang 
honorable dans un endroitoù fonfujee le demandou 
fi évidemment. , 

V I I. Saine Augaftin écrivit ce Livre des Moeurs 
de l'Eglifc Cathoiique , avam que d'efire Preftre. 
Lors qu'il eut cflé ordonne Preftre » il ajouta lujr» 
mefine au Clergécét ornemenequi rembloicluy man- 
quer» k il lie cette admirable alliance des vertus des 
Ecclrdaftiques avec celles des Solitaires. Voic^ ce 

C*f. J. qu’en du PolTidius dans fa vie , FéllMi Prejhjttr Mo^ 
ndfltnum tntrA Enltfâm mtx mfittmtt , (ÿ* cum Dti 
ftrvù vtvtrt capit ftcm»dMm mudmm (jr rtgmitm fuk 
ccHjhttmtMH. Afaximt ut nem» ^utd- 
ijM4im prtpriMm iit tSd Jcùttdtt hdbtret ifedmt eù 
dJftMt Qtmmd eommxxiâ , tjr djjhrfbxtretifr umcuujMe, 
prêut 9pmt erat ; fu«d jdm ipft pritr fteerdf, 

dxm de rr*Hfdur$mù ad fxd remeajfet. Perfonne n’i- 
gnore combien les renrimens font partagez fur céc 
érabliflcmeni de faine Auguftin. Les uns croyent 
qu’il fonda un Monafterc , & qu’il le peupla de 
Moines. D'auitei le font Inftttuteur des Chanoines 
Réguliers, Il y en a qui penfctit, qu’il ne fit qu'alTcm* 
blcr des Ecclcfiaftiques pour vivre en communauté. 
Enfin > quelques-uns le croyent avoir cfté Fondateur 
de deux fortes de Congrégations , Tune Monaftique, 
& l’autre purement Ecclehaftique. Jenc prerens pas 
terminer ce différend : je n’ay ny allez, de crédit , ny 
allezdefcience pour cela. Mais fatu perdre le refpeâ 
qui eft dû i tous ceux qui fc font partagez pat une fi 
raifbnnablc Sc fi faime jaloufie,d'avoir faine Auguftin 
pour leur Inftuuceur ^ je diray ce qui me fcmble le 
lus probable apres une exaéle difculTîon de ce que 
offidius & lâint Auguftin mefme ont écrit fur ce 
fijjet. 

VIII. Ce Monafterc bâcv dans l'Eglife , c'eft 1 
dire dans les jardins de l’Eglife, ou de l’Evefchc, com- 
me nous verrons dans le Cnapitre fiiivant * Afendjie^ 
rimm tmtrd Ecclefism , dont parle Poflidius , ne me 
paroift autre chofe qu’une aftcmbléc de perfonnes 
Laïques vivans en commun > & nepofTcdansrien en 

. propre. Poflidius dit , que fainr Auguftin avoir déjà 
commencé cette forte de vicavant que d'eftre Preftre, 
dés te temps qu'il eftoic repalTc en Afrique. OrPofü- 
Cêf.y dius avoir dit auparavant ,que faine Auguftin avoir 
pafte environ trois années avec fes amis, vivant avec 
fes amis , & s'occupant de l'otaifon , de l’étude , & 
debunnetœuvrcs , iàns faire connoîcrc le moins du 
monde qu“il eut ptisl’habir.ou l’inftitut des Moines. 
Ferme trtennt» dhenatù i fe curts féeMUrdtxs , eiem 
iis e$dem 0 dh*re^MMt, Dte vtvekât , ft^mmiis , êrd. 
tiôMf^ms , huifyxe apertbits tinlege Demimi medttéxs 
dfe dc mo^e. C’cftoù donc alors une Communauté 
de perfbnnes Séculières qui vivoient tces-teligieure- 
menc • toute femblable il celles de Milan & de Rome 
qu'il avoir connues , Ac'dont en mefme temps il fie 
la peinture dane le Livre des Mœurs de l’Eglifc Ca- 
tholique. Mais après qu'il fur Preftre , il approcha 
de l’Eglife cette Communauté de Séculiers vertueux, 
& vivans en commun avec la mefme defappcopria- 
tion que les Moines 3 ce quiluy a fait donner le nom 
de Mendftere , mais de Monafterc jeimt i l' Eglffe» 
Meitdfiersum intrd EccleJUm ; ce qui ne peur pro- 
prement convenir a des Moines : Car les Moines 
n'eftoiem point encore defeendus dans les Villes , & 
leurs Monafteresen eftoient écartez» toucauplus ils 
n'cftoient que dans les Faux-bourgs , cotnnoc nous 
dirons en fuite àl'occafionde celuy defaint Ambroi- 
fc , & de faint Martin. Au contraire, les Monafte- 
res , ouïes Congrégations de Séculiers pieux eftoicne 
dans les Villes, comme à Milan , &àRome. L'exem- 
ple de la primitive Eglife que faine Auguftin fe pro- 
pofoit > fait aulfi voir que c’eftoicnc des Séculiers 


qui vivoient en communauté , fous la dirciftion des 
Apôtres. 

IX. Poflidius ajoute » qu'aprés que faint Auguftin 
fut fait Evefquc , il donna les Ordres à ceux qu'il 
avoit élevez dans ce Monafterc , & les ayant iraof- 
portez dans fon Evcfché , il y établit un Séminaire 
de Clercs » qui fut comme la pcpinicrc dont en fuite 
il tira quantité d'excelicns Hommes qu'il donna aux 
autres Eglifcs pour y ccmplit les plus hautes dignitez, 
jctnelme pour y élire honorez defEpifeo^t 3 enfin» 
que ces Evefques établirent dans leurs Eglifcs de fem- 
blables Monafteres , & y formèrent d’excelicns Ec- 
clcfiaftiqucs. Profictemte diÜrtnd divinâ , fmb fdnth ç 

CitmjdMëie AMgm(tiMO$n M9Mdjter$9 Deofervie/ttes, ^ 
Ecclepd Htpp9HtMf Clertet 9rdsmdr$ cceperstmt , 

Ac deutde tHn9tifcente Sdnïlerxm ferv9rnm Det 
pûftto , coHtn$ePHd , ^ padpertdtepr9fmMiid , ex 
Hdjferi9 , ^uedper ilium tjfe & crefeere cirperdt , dcci- 
pere Epiftùp9s& Clencos pdx EccleJIe dt^me umtdi 
eoepit pnmd, pofltd coufecutd efi. Ndm ferme decem 
Augu(hnus Ecslefit dedtt , &e. Et ipf ex ifferum 
Sdutlorum prêpefîte vemeutes , Moudflertd in(hrue» 
ruHt , e^tdttru Eccltfiu premetet jrdtres dd fufcifitd- 
dumSdcerdetimm pTdilitermHt. Ilcftvrayquc Poûiiius 
donne toujours le nomde Monaftereà cette lone de 
Maifbns de Communauté ; mais il ne donne jamais 
celuy de Moines i ceux qui y eftoient élevez. Au con- 
traire , il les appelle toû)oucs Clercs » & il nous les 
rcprefence toujours comme des Clercs qu’on fisrtnoic 
pour les Ordres Supérieurs , & mefme pour l’Epif- 
copac. Oc les fondions des Ecclcfiaftiques eftanc 
tres-diftereotes de celles des Moines, ilcft facile de 
juger que la vie Monaftique n'eut pas efté convena- 
ble à un Séminaire de Clercs. AufTicft>il remarqué 
que fâinr Auguftin vivoit avec eux , quoy qu’eftane 
Evefquc il fuft au defTus d’eux : Suh Jduàe <ÿ* cum 
fduÜe AitguJtiH9 Deefervientes. Ot il fied mieux i 
un Evefquc de vivrc,& de faire les fondions de Supé- 
rieur immcdiafdans une Communauté de Clercs, que 
dans une compagnie de Moines. Il fied mieux â un 
Everque de conduire, d'inftruire» 6c de former des Ec- * 
cleliaftiques alTemblez , que des Solitaires. Ce que 
nous avons afouté en expliquant les paroles de Pofiî- 
dius , du tranfporc fait du Monafterc qui cftoicdans 
les jasdms de l’Evcfchc» au Monafterc «le Clercs, ou 
au Séminaire qui eftoit dans la Maifon Epifeopaie 
mefinc. Nousicjuftificronsdans le Chapitre fuivanr» 
par les termes formels de faint Auguftin. 

X. Le mefme Auihcur remarque plus bas , que 
(âim Auguftiu ufoit des habits & des meubles urdtnai* 
res , évitant également la mollclTc & ('exrrcmitc op- 
pofée , 6c u’aftcélant rien rant que de ne fc faire rc- 
.niarqucc par aucune fingularité. yeflü e\ut& Calced- 
mentd , & LeHudlid ex mederdte ctmpeienti hd~ 
éitu erdut , uecuitidd uimmm , uec dbjeÜd piurimnm, 

(^e. Il ajoute, que ce faint Evefquc cftoii toûpurs 
accompagné de fes Clercs, qu'il logeoir&mangcoic 
aveceux, &cp‘iU cftoienctous nourris & vrft*is aux 
dépetisde la Communauté. Cum ipfe femper C/erici, Cdp.tj. 
MMd etidm domte de meufd fumptifiuf^ue commuuibus 
dlekântur & ve/hetdutmr. Voila évidemment une 
Communauté d’Ecclcfiaftiqiies avec faint Aoguftinj 

cette maniéré de fe vcftirn’cft nullement Monaftique. 

C'eft U certainement ce que PoiTi.iius appellotc un 
Monafterc. Car céc Autheur ne dit rien q^ui puifTe 
nous donner le moindre fu}cr de croire qui! y euft 
deux Communautez , l’une de Moines , l'autre de 
Clercs » 6c que faim Auguftin fe parrageaft enrc’clles. 

Ec comment faim Auguftin auroit-il pûfedcrobcr i 
fes Clercs » pourfe donner tout entier i fes Moincsî 
Ou eft-ce que Pofiîdius auroit parlé de rétablilllmenc 
d^ccitc Comamnautede Clercs, iuy qui n’avoitpas 
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«□blié U fundAtion du Xtonaflcre } Comment ce 
grand nombre de l'aints Ecdrftafttqyes&d'cxccllcns 
xvefqocs > dont faint Aupuftin eftoïc le Pere , n’au* 
roitdlpas plutôt elle tire du Séminaire de fes Clercs, 
<]ue de fon Monaftete ) Peut-on s’imaginer que famc 
Augaftin ditigeant & formant en merme temps deux 
Communautez divetfes , l'une de Moines , & Tau* 
tie d'Ecclclîaftique , rciitbr (î mat dans Gan travail, 
que lès Moines fulTcnc plus ptopres aux dtgnitez Sc 
aux fondons Ecclcnaftiqucs , que iesEcclcGadiques 
mcfmes? 

XL Enfin , Pofltditis diftinguc admirablement le 
Clergé & les Monalleres de faine Augu(lin,lors qu’a> 
prés avoir raconte comment ce Soleil brillant de l'£> 
ghfe s'éteignit , il ajoute qu'il lailla en mourant un 
Clergé tres^nombreuv, A: plufieursMonafteresd’hom* 
^ mes & de femmes. Cltmm fiiJfcientfjpmMm & M*‘ 

nt^eTiévirwmmûcfamtnArnmctntinentinmcmmfuiS 
fUfut £cciejt(t dimifi. Voilaccs Monaficics 
.divers dcl'un fi de l'autre (èxc, fondez endiversen. 
droits de Ton Diocefe. Mais il y avoir un Monafierc 
unique où il élevoit ce Clergé tret pour fon 

- nombre, fie par facapaçicécxtraordmatce ,trcs>fufh. 
Tant, dis-je , pour le tépandredans toutes les autres 
Eglifes , & leurdonner d'cxccllcns Ouvriers , & œcC- 
me de tics-fiimci Evefquca. * 


CHAPITRE XL. 

On montre par faint Auguftin mefme, qu’il 
vefeut Laïque& Preftre dans une Commu- 
nautd de Laïques , cftant Evefque il en 
inftitua le premier une de Clercs. On y 
faifoit venu de defapropriation. 

J, frtavtt tiritt dti Uitrti d$ fêimt AuittfitH» 

ÏJ. E^snt f*il Evtfqm , il tutanai Stmiaairt dé 

C/m< /<o ijlM muffAtrt. 

J II. S'il tut dtux Mtmuflrrit , Van damt Ut jardt»! d» 
t'SvfftL4,rMUifc Junt l’iiitith* mtfmt. 

I ('• Dtfuit tut ttifé ftu Simstmirt t d ut dnn* ftm 
InOrdrtt ^ui ttux ^ui tttrtitnt d»ni f* Ctmmunumii. S'th 
tn ffrt«ttmi , il Itt dtftftit it Is CUntututt. Il (bsit^tx ttUt 
rtlutut xvént f» mtrt- 

V- S*a imvMtii'r fr^rntti 0 mt ftufrir ftrftnmt dsat ftm 
de*f,ti U tut rtnamtr umx bttat dt (xttttt. 

V l. êL.'* rtfff dtftftüfrixtttn t/icii un veutxUtvau. 

Vl|. Il n‘Admtn»it ti>mmuHrmtHi dsnt ft» Stimuxirt f«« 
dtiStuJisirtiô' 1*1 Cltrti tufmturi. 

■V II i. Il uftii luj m*;mt dt$ mtfmtt hâiilUmtuf f w« ttux 
dt fa* Sttutaxirt- 

IX- §ljt fxtnl Auiu/liu u's jxmx'a tfli Utint , «riajîi- 
tui dit idtmtt, mua tl 0 tnjMiifti CUrtt fMt va» 0 I0 fé»~ 
vttti Ev4a,t<iifW«. 

X. Ltf Vaux dt Ctutintmt <5* d’ObiifféMtt tfltift 0ftx- 
thtx 4 rofd't. 

XI. Lt Stmiaâirt dt fxint dtunu dti Zvtf^uti, 

fjf. itn»0 UAiÿuntt i btuuteup d'suirtt St»iu4i'tl À0iu fA’ 
fii/iut. ' 

XII. Autrtt frtuvtt dt ttl0^ 

XIII. Lt Clttii dtf E-iltf** Càthtirêltt ifttit 0ltrt âfftf, 

utmpnux ftmr iilx. * 

X f V. Il n'j iml f*i»t dt ttt Erdr/</i(f>'«f 

tu Siminuirif dsui l'Oritut , mtu dt Mtuujitrti. 

d'tù »» tirtit ItfEvtffuii, 

X y. S0'»t Amirttft xvtit ftudi dtt Uantt dam un F4n*> 
htutf d* Milan. 

XVI. Eximplt funtflt d'un LtOtur du Stmiastri dt fâiat 
Aut"(U” .ftittvif^m. 

XVH. Cimftrtiftn du StmiuMift dt [tint A"iufhn ^ 
dtt Chantmtt Ktf.ulti*i. 

XV ! !t. ExftuMtitn dt tt fwr fnauAuguJIin dit dtt CUrtt, 
fNt tktndtnntunt fn 

X I X- Ctmp0Ttifta dt fu C«jajr<;(4/i>« dt CUlctt 0Vte ctBt 

dtiRthiitufiit dtutil fut mugi f 

1 , T L eft jufie que faint Auguftin nous appte^nne 
X lu/'incüne ce que l'Authcui de là vie nous a 


déjà fait connoiftre par tant de preuves certaines; 
que U Cor^regarton qu’il inftirua.n’rftoic coropolcc 
que defes Ecclcfiaftiqucs, ou de Laïques , qu'on élc> 
voit pour l'Fftac EcdcTiaftique , les uns fc les autres 
polTedans tout en commun , & vivans dans une mel> 
memailûii, &âuncmcfmc cable. C’cftdccectcconv< 
p.agnic dLcclefiaftiques infcparahlcs de fa perfonne, 
qu’il écrit à faint Paulin ; H^ffatatant faa(htm CT 
JîncertJpmnm ktnignitdtrm tadm cvnftrvt mti , ^ui 
mecam faut. El d.tns fa lettre 1 Aurclius , Omnit 
ttdqae fratram extas , aaiafad nos expit cealefcere, ^ 

C^c. Et i l’Evefquc Pomdius : I)«mino diUll ffimt, 

K^c. Pejftdie & (fai tecam faut f atnbas , jiagafh^ 
mat (fat atteam faut fratres , tn Domina falaitm. 

Ce n'eft que le Clergé d'un Evefque qui puific faire 
en cette manière im meltnc corps avec luv. Il du 
dans une autre lettre , qu'il a cmbralTé, & qu'il a 
fait cmbraircràd'autrescette pauvreté Evanccliquc, 
qui contient un degré (ihauidcperLélion: fç» per- 
fe^honem de aaa locatas efi Dominas , vnde , vende 
omaid ejmd hnhet, (^c.vehea*enter 0 sUmdvtt<Srjîe feci: 
dd hoe pnpojîtam (fanntis pe^am virihas shot e.v- 
hortor^ tn nomine Domtm hdheo coafortts , (fathai 
hoc per meam minijfenam perfanfam ejt. 

1 1. Mais il n’y a rien de fi clâ'r , ny de fi con« 
vaincant , que le difcoursqucce lâint Evefque fit un 
jour à fon peuple, pour l'informer de rétablifirmcni 
&de la dilcipUnedu Monaftete de Tes Clercs, ou de 
lôn Séminaire. Beda &le Concile d’Aix la Chapelle, 

(bus l’Empereur Louis le I>cbonnaitc , ne nous per* 
mertent pas de douter que ce Sermon qu’ils ont cité, 
ne foit de faint Auguftin. Vobifearnhe vivtmas ^ Dt di\tr- 
propter vos vivimas : dit d'abord faint Auguftin , ce Jh.fitm 
quicftle caraélere propre des Ecclefiaftiques, de vivre 

f ^army les Fidcllcs , & de s’appliquer cmicremcnt i 
es fervir; Au lieu que les Moines font profeftion de 
fuir le monde , & ne s’occuper que de Dieu , te de 
leur propre falut. Il continue de reptefenter la vie 
commune qu’il mène avec les Gens dans la Maifon 
Epifcopale, & lalov indifpcnfabic qu'il y fait obrci* 
ver , de ne tien pofl'eder en propre : No/ht fe nos v/- 
vtxe in ed demo , <fae dicitar domas Epiftopi , ar 
qaddtam pofamai , tmtsemar eos fdnüos , de (jaibas 
io^aitar liber Ailaam Apoflohram , Ntmo dicebat 
dltyaid propnam , fed eranr tlliiomnid cemmnnid. 

Valcrc en le failânt Preftre ,liiy avoir donné le jardm 
de l’Evefché pour y bâtir un Monaftere , Dédit mihi 
ydleriat hortam tUam , ta ^ao aaae ejl Monnjhtrtam. 

S.ainc Auguftin cftâni fait Evefque , crût eftrcobligc 
d’exorcer Chofpitalité , 6c reconnoiirani que lareirai> 
te & le filence d'un Monaftere ne s'accorde pas bien 
avec le concours & la compagnie du monde , i) éta* 
blic un Monaftere de Clercs dans laMailbn £pifco> 
pale. Perveni' dd Epifeopdtam , vidt aeeejfe habeix 
Epifeopam exhtbere hamdnitdtem djfidadm (jatbafifae 
vemeatibas fve trdnfeamibaî i «jaod fi mon fecijfem^ 
Epifeopas inharndamt dicerer. Si datem confaetado 
tfid iH Mondfierio permijfd ejptt , indécent effet . Et 
ideo volai hdbere tn tfid domo Epifcepi mecam Alo^ 
adfieriamClericoram. Voila évidemment un Mo»d- 
fiere de Clercs, Mondfiennm Clericoram. Ce qui fuftic 
pour jaftifier tout ce qui a ellé tiré de PolTidiiisdans 
le Ch^iire precedent. Saint Auguftin rapporte 
auftî-toft de quelle manière on vivoit dans ce Mo- 
naftcfc de Clercs , ou dans ce Séminaire qui eftoit 
renfermé dans la Mdtfoa Epifcopdle. Jn demo Epf- 
copi. On n'y poflVdoic rien en propre. Ecce tfaornod» 
vivimat. Naët licet ia foctetdte aofird hdbere dli- 
tjatd propnam. 

I IL Ileftvray qu'on pourroit avec quelque appa- 
rcuce conclure deccc endroit dcfainc Auguftin »qa'il 
n’ioftituafonScminaitc de Clttcs qu'aprés qu’il eue 
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«tic Evcfquc , afin d*y pouvoir exercer l'horpiialicé, 
qui n'eut pas cilé convenable au premier Monafiere 
qu'il avoir fondé cftani Preftre , dans le jardin que 
Valere luy avoic donné. Ainfî il y autoic eû deux Mo- 
nafteres, l’un dans le jardin ,l'aucredans lamailbnde 
l’Evelqiie : l’un baty par faine Auguftin encore Prê- 
tre . l’aune étably d.ans la Maifon Epifcopale apres 
qu’il cuileftéfait Evcrqucv Enfin , l’unconUcré à une 
retraite plus cxaâc l’autre plus proportionné i la 
vie des Ecclefiaftiques , 8c i l’hofpitalité mclmc que 
faior Paul leurordonned’cxercer.Ceo’cft nullement 
mon dcficiudcni'oppofcr à cefentimenr, pourvûquc 
cette vérité demeure confiante & inébranlable > que 
laCommunamc nouvelle que faine Aueufiio a établie» 
dont il a cfté le Perc & le ptemierlnftitateur > daos 
laquelle il a toujours vécu >au moins depuis (onEpH^ 
copat t dclaquclle il a tiré tous ces admirables Evef- 
ques » 8c ces vertueux Ecclcfiafiiques * qu’il a difiri- 
baex aux autres Eglifcs » que cette Communauté» 
diS'jc , aefte d'Ecclcfiaftiqucsqui n’y cfioientreceus» 
u’en renonçant à tout ce qu’ils avoicnt pu polTcdcs 
ans le monde. 

IV. Car depuis rétablilTement de ce Séminaire, 
faine Augufiin ne donna plus les Ordres à perfonnr» 
ui ne renonçât à tour ce qu’ilavoit en propre , en le 
onnanc aux pauvres» ou en le rendant commun au 
Séminaire. N^vent cfuritM vefiré dtxijfe me fratn~ 
but mets » mtcum manette , me ^memmqme héiee 
vtmdât &ereget\âmtdemet ér ctmmemne tUmd 
fmamt. EceUJiém hmhet , ferqmém Dem mes fmfctt. Et 
un peuplas bas , Certe ege fem , tjmt fimtmermm ,f(me 
nejhs » nmffmm erdimmre CUrsemm » niji ^mi mecum 
veBet mmntre : me fi veSet itfceàerê à frt^tfite > re(U 
iHi teSerem Clericmtmm , sfmim defereret fâmfim finies 
tstù fremtfimm , ed^tmwe^mt cemfertism. Il efi clair 
par ce difeours que ce faint Evelque ne receut plus 
peifonncdans l’état Eccicfiafiique » qui ne s'obligeât 
de renoncer à tout » & de vivre en commun avec luy 
dans fon Séminaire ^ & qu’il dégrada des Ordres qu'ils 
avotent receus&de la Clcdcature cous ceux qui ne 
▼oaloicnt pas perfevererdansun fifainc engagement. 
Mais comme laccainre d’une dégradation fi honteufe» 
en fisilbic tomber qaelques-uns dans une hypocrifie 
encore plus perilleufe \ de force qu’ils polTcdoicnt lé- 
crettement leur patrimoine, & nelaifibicnt pas de vi- 
vre dans 1a Communauté ; faint Augufiin ne pouvant 
plus (buffrir iinediirimolacion fi criminelle, changea 
de conduite , & fc contenta de retrancher de fa Com- 
munauic ces mifetables efclavcs de leurs cupidités, 
fans les priver de laClericature ,& fans les empêcher 
de l’exercer dans Icsautrcs Diocefes. Eceein cemf^üm 
Dei dr vtfie» , tmuto cemfihmm. v^mnt hmbere 

tfuidfroprimm , efuikmMemfuffictt Dems(^ t'ceUfimfmm, 
meancémt mbt velmmt , (*r mit pejfmmt » me» eü émferg 
ClericAtmm. Nelo hslsere hypecritm , (^c Nele ynuir 
hsiscét mectfiitmtem fimmUmdi. Scio ^memede bemimes 
ésmtmt Clcricutsnm Nemms estm teÜe , melemti meemm 
çesummmtter vtvere. 

V. Saint Augufiin ne fit ce changement dans fir 
conduitequ'cn U vieillcfié.II le témoigne luy-mefme 
danscc ddeours : Dmte vemam Uifmmcifemeüun , c^c. 
Egofiemt videtis , per mimtem f*m femmt ,fedper$m- 
fi^itAtem cerpens elim ftmex fut. Ainfi jufqu'i fon 
extrême vieülelTc non feulement il n’avoit reccu per- 
fonoe dans fi>n Clergé, qui ne renonçât i toute pro- 
priété : mais il avoii aufii dépoiiillc de la Clericatu- 
re tous ceux qui ne vouloienr pas cfire fidelies à cc 
qu’ils avoicnt voilé. Au refte quelque adoucilTcraenc 
que ce divin Pafteur eut apporté i fa conduite , il per- 
fifta avec une fermeté inébranlable dans larelblution 
de ne laifTcr exercer la Clericaiatc dans fon fi^life à 
aucun de ceux qui n'avoient pas renoncé aux biens 


de cc monde , ou qui l'ayant fait, avoicnt enfuitc fuc- 
combé à leur incorfiaucc 8c à leur cupidité. Cette 
refolucion inviolable de faîne Augtiflm p.iroifi dans 
la proiefiation publique qu’il fit dans un Iccond dif- 
coursa fon peuple fur le mcfmc fujet } qu'on avoit 
beau armer contre luy les Conciles 8c les aathoncrx 
les plus éminentes des Eglifes d'outremer , qu’il ne 
fboifeiruK jamais que les fondions Ecclcfiafiiques 
fulTcntexcrcées dans Ion Eglil'c par ceux qui n’auroient 
pas efté fidelies â la promtffc qu'ils avoiem faite de 
renoncer à tout. Mode sfmiA fixant iHn fectglts hme Di^ivrrf 
VISA » ^Htfymù emm hjpecnfi vtxerie , s/m-.fqmu im- /«rfli. fo. 
vemtm fmertt hAhems , pfeprimm . ne» tHt ptrmitte mt 
smdefACiAt tefi'Amemrmm ,fcddtlebe emm de tAbmiA CU~ 
ncermm. ImterpeUer cemirmms mtÜeCencittA , mrnvigee 
CtmtrA me velment , fit certe mkt petmerit , gdjmvA- 

bit me Dem , mt mbi ege Epijtepms fmm » tBte Clertcm 
ejftmempefiit. 

VI. Il faut détromper en palLnt ceux qui fe font 
fauficmentpcrfiiadezque ces Ecclcluftiques vivanser» 
Communauté , ne s'efioienc engagez par aucun voeil 
â cette vie commune , & à cette dcupptopiiation. 

C'efiune erreur qu’il efi aife de convaincre par faint 
Augufiin mefmc. Carvoicy lestcrmesdunt il fe ferc 
pour exprimer l'avarice criminelle 8c l'apufiafic de 
ceux qui rerenoient fccrettemcnc quelque chofe en 
propre , ou qui fe feparoient ouvertement de cette 
ibeieté faiote. Illcstraittc comme des gens qui man- 
quent â leur Vceu &âlcuc ProftiTion » faifanr en cela 
cc qui nefe peut faire fans unedamnabte perfidie , 6C 
faus renoncer â l’efperancc du falur. Méimm efi ca~ 
dire À prepefitù ,fedpejms efi fimmlgre j^epefitmm Ecce 
dice i gmdite : QmifecietAtem cemmmmü vttA jgm fmf- 
ceptAm , IgmdAtmnm jdSbtbmt jipefieUrmm deferte, 
AcvetefmcCAdte , (fr^preftjfieme JgmiiA cgdit ^&c. Ege 
fete ^mgmrmm meli fit , prefîttri fgmflmm glt^mid , meC 
implere , P'evete^imfmit reddite Demime Dee ve~ 
fire. Et , Melims efi mem vevere , qmgmvevertf^ uem 
reddere. Etunpcu plus hiSt*?refefmefifAmaitAtem, 
prefejfms efi cemmmmtter vivemdi fecteiatem ifigbhec 
prepefiie cectdent , i^r extrg megment Clerxms fment, 
dtmidims & tpjè cecidit. Toutes ces cxprclhons ne 
latifcnt aucun doute que ce ne fufilnt des vctitablcs 
Vœux. 

VII. Au refit ,qooy que faint Augufiin parledcs 
Clercsengcnctaldans tous ccsdifcours ,& qu'il fem- 
ble les comprendre tous dans fon Monafiere de 
Clercsi il y a neanmoins quelque fujer de croire qu'il 
n’y recevoir que des Preftret, des Diacres 8< des Sou- 
dùcrcs » 8c que tons les autres Clercs inferieurs n'y 
eftoient que raremenr , ou point du tour admis. En 
voicy les preuves. Saint Augufiin femblc le dire ner- 
tement, en faifanr le dénombrement de tous ceux de 
fbn Séminaire, qui avoicnt renoncé â toute proprié- 
té : Nmmcie erge vebû , mmde ggmdeAtû i ^mig tmmes yj y 
figtres& Clernes meei , tftn mteemm kAbirgmt , Prtjby- ,o. 
teres, Digcemes , SmbdtAcemes . & pgt^timm nepetem 
memm , tâlet mvemi , ijmgles defidergii. H ne dit pas 
Que feule parole des autres Clercs » ny dans cet en- 
droit »ny dans toute lafuite de celongdifcours , oùil 
rend compte au peuple de tous fes Pfcfircs,Diacres 5c 
Soudiacres en general & en particulier , pour jufiifiec 
leur conduite , & leur fidelité confiance au vœu de 

Î iauvteié, auquel ils s’efioienc engagez » fans dire un 
l'ulmotdes LcdUurs , ou des auires Clercs inferieurs. 

Enfin , ces Clercs inferieurs efian t , comme ilsêtoienr» 
en liberté de fe marier, il cfioit impoflible de les faire 
vivre en Communauté . & de leur faire pratiquer 
cette defappropriation. Cela nous porte à croire que 
les Soudiacres mcfmes dans l’Afrique gardoicm déjà 
la Continence, auiTi*bicn que les Diacrcsdc les Piê- 
tjes. Aiaoiosdccclail cutfailu leur fiuce peotnettre 
Q^i.J 
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hCDiuincncecnlcs recevant dans ceric Société , & 
c'cH dcqiioy faiot Auguttm n'cùt pû fe ddpculer de 
nous informer. 

VIII. A)uùtons encore cette reflcïion tirée de 

CCS mcfmes difcoursde faine Augnftin àlon peuple, U 
y protede que les habilleroensdont ilufe luy-mcTme» 
ne fonteuires ,ny plus precteux que ceux de fes Piè- 
tres» de Tes Diacres »& Soûdiacrcs i 6c que H on luy 
en donne en prefeniquifoicntde'plusgrand prix , il 
les fatr vendre » aânque l'argent de ta vente foie em- 
ployé aux belbins communs du Séminaire. Ntm^dtt 
Byrrtim , vet hntâm Tmmcém ,feM élt^mid , "tj* r« 
ctmmitmei de c«mmt$m$ éccrfsdm miht tfji f ettm femm 
cemmmHe me hékereveBe , ^md^Mfd héiee. NemetÂ~ 
iideferdt ef^ejeltts deeemtmt MUr. 0§‘en 

rdtmrmthi verhgrdtui Byrrmm freticfmm ^ forte de- 
cet Efifcefetm , tjmàmvts non deceett JfttgMfitnttm , id 
ejh , hommtm fdmperem » de pattpertinu mttmm » (^c. 
^jtdlem veftem potejthdhere Frefbjter, qmâlem poteft 
hdberedecenter Didconms Smkdideinm,tdUm voIomc- 
cipere ,qa:4ift commune accifio. Si tf ms mtelsortm dede- 
rit , vende: set ^mmtde sioti potejl vejiü ejfc cotmmitseù, pr» - 
tinmvefiü Jitcommmne. Ces paroles nous apprennent 
que le Monallcrc de faim Augufiin n’eftoit compofé 
que de Clercs &dc Clercs Supérieurs» en y compre- 
nant les Soûdiacres . qu'ils edoient tous vécus de la 
merme manicfe , fans en excepter merme leur faine 
Prélat : que leur habit ordinaire eftoit une T unique de 
lin» 6c ce qu'il appelle Bjrrus donc nous avons parlé 
cy>devant:quetcledoit l'habit des Préftres» que tel 
avoir edé l'habic de faint Augodin lors qu'il fut fait 
Predre :quc c'edoie l'habir ordinaire des Ecclclîadi- 
ques » comme Podîdius nous a alTcutcz dans le Cha- 
pitre precedent ^ de comme nous avons prouvé fort la 
long cy-defTus en parlant des habits des Ecclcfîadi- 
ques * ôc qu’ainE faim Augudin n’a jamais porté fha- 
bit des Moines. 

IX. De ce que nous avons dit , on peut tirer un 
cdaircilTcmcnr fodifant contre les deux extremitex» 
où quelques-uns fc font precipiceziCac les uns veu- 
lent que fatnt Augudin ait edé Moine » 6c ait inditué 
des Moines : d'autres ne peuvent fouffrir qu'il y aie 
eu aucune profedîon» ou aucun engagement par des 
veeux dans fa Congrcgaiion. Les premiers ont edé 
a(Tcx fortement Verutex par tour ce qui a edé avancé 
dans ces deux Chapitres où (atnt Augudin a toujours 
aCéféicnom dcClcrcsà faperfonne, dcàceuxde fa 
compagnie; au lieu que les Moines qu'on honoroii 
de quelque Ordre facrc»Tie quiitoienc pas pour cela 
Je nom de Moine» qui marquoicune profcfllon (îfain- 
te & fi honorable aux yeox des vrais Fidèles. Ecrivant 
à AurcicEvefqucde Carthage, & luy remontrant qu'il 
ne fallûit pas élever les Moines au defTüs du Clergé» 
if le prie de confiderer qu'ils font tous deux du Corps 
du Clergé : Ntmis dolettdMm.Jî dd tdm rtsimofem f"fer- 
bidm Aiondihos fMrrigdmus , & tdmgrdvtcotttMsHelié 
C/ertcoi dignii fmemsts » in omerttm nusteero fssmset. 

Enfin «fatnt Augudin déclare luy-mclmc dans 
fcsConfidions . qu'il avoit conccu le dcfTcin d'aller 
expier fes pcchcz dans quelque folirude;mai$ que Dieu 
luy avoir fait connoître » qu'il vouloir le purider pat 
les emplois Eccicfudiqucs ,6c luyfjkirefaircfon falue 
en travaillant à celuy du prochain. Cenrerritsts peecM- 
tû mess dgitdverdm m corde ,sneditdts»fytse fsserdm fm- 
gâm tn foltSHdissem : fed prehsbsesfts me « (ÿ* confortdfli 
me Domine , Dscens , fdeo C u lU $ t u $ pro omnibsss 
mortnsss eft , set ^s$i vivnnt » jdm non fibi vtvdnt.fed 
et ejtei pro ipfit ntorttttes ejt. Et en un autre endroit il 
dit bien » qu'il avoit commencé à obfcrvcr la Conti- 
nence avant que d'edcc fait Dirpcnfaceut des Sacre- 
ment. Fdüttm eft & dstteyttstm dijpeHfdter Sdcrdmen- 
ts tttt jiertm \ mais il ne du nullement qu'il l'eut fait 


pirrengagcreent à la profedion Mor.adique. Cedoic 
edtûivcment en la compagnie de qu.dques Séculiers 
qu'il avoir commencé cette Vie cliadc 6c retirée en 
fon pais , & il la continua avec les mcfmes amis i 
Hippone , lors qu'il y fut fait Predie , comme Polll. 
dius i'infinuë : Edanc fait Evcfque il dreda un Sémi- 
naire de Clercs. 

X. Quant i Petrus Aarelius, Mirée » Clement Re- 
nier, & autres, qui ediroent que les Clercs du Sémi- 
naire de lunt Augudin vivoienc fans vœux & fans 
liens, comme les Peres de l'Oratoirc» du Renier , 6C 
tant d'autres Commuoautez modernes »' la IcéFurc 
fiinple des deux difeours de laim Augudin , dont nous 
avons tilmtoucce Chapitre »dcvoit les avoudéttom- 
p«z. Car ce faint Doéfcur a exprimé en termes ttes- 
formcls la piofedîon » & le vœu de Pauvreté qu’il exi- 
geoit de tous ceux qui entroient dans fon Séminaire 
6c dans fon Clergé. S'il n'y a point parlé des vœux 
de Continence .d'Obeid'ance ,6c de Stabilité , c'ed 
que ce Clergé domedique 6c alTocic au Saint » n’eftoie 
compofé que de Predres , de Diacres » 6c de Soùdia- 
cres ,à qui leurspropres Ordres edoient un engage- 
ment ncccdàicc au Célibat, 6c ccoicni en mcfme temps 
audl-bicn que les Ordres inferieurs » comme autant 
de liens indilToIublcs qui les (oûmettoient i l’Empire 
de leur Evcfque, 6c les attachoiencàfon Eglife. Nous 
ferons voir dans U fuite de ce Traité» que l’Ordina- 
tion » 6c la Clciicature aitachoienc 6c foùmctioient 
généralement tous les Eccicfudiqucs à leur Evcfque» 
6c i fon Eglife ; ainfi il ne falloit point d'autre vœu 
d'ObeilTancc 6cde Stabilité. Les Ordres Supérieurs 
dansl Eglife Latine » edoient infeparables de la Loy 
du Célibat ,6c le Soùdiaconaicommençoir à s'élever 
en ce rang au temps de faim Augudin. Il ne rcdoïc 
donc que la Pauvrctévolon(aire,dont faine Augudin 
peut faire une i egle 6c une làime fingulanté dans fon 
Clergé, 6cc'cdce qu'il dr. 

XL L’exemple d'un Prélat audî faint 6c au(E illudre 
que faint Augudin » animales autres Evefques à fe fai- 
re â eux-metmes ,6c à leur Clergédcremblableslicux 
de retraite. Ncusavons dé|avù que Podïdius vivoic 
aufli en communauté avec fon Clergé. Saint Augu- 
din le dit évidemment dans les Lettres qu'il luy écrit» 
audi-bicn que dans celle qu'ilécrit à Evodius» à Be- 
nenarus ,à Severc , à Novat , aufquels il écritconjoin- 
temeht avccleurCommunauté,& fânsfe feparer iuy- 
mcfmede la fîenne , T^vdto » ^ ymi tecttmfuntfrd- 
trtbtts , jltsgttjhntts , CT tjm mectsm fttnt frdtret. 
Saint Paulin nous alTeutc lamermechofc d’Atipe.lors 
qu'il luy écrit en ces termes : Nofirtj tnvicem fdln- 
tentmr obfeqntis (ÿ* tn Clero fdn£l;tdtis tttd Cosmtes , 
in Mondfitrttsfidei & vtrttttts tttd emstUteres, Ndm 
€tf tn popnht dc fnper popttlmm dgdt » tdmen dbücd- 
Ètone fdCMlt , dC repttifd Cdrnit fdngmuit , defertsem 
tibi tpfe ftctjhi ,fecretttj d mmltis » vocdtms in pdmets. 
Voila les Séminaires du Clergé didinguez fort évi- 
demment des Monaderes. Il lait encore une fois la 
mefme didinébion vers la dn delà mefme Lettre :^e- 
medsQêt fdn^btdtit ttsd comités dmuldtores , in Do- 

mmo frdtret nofrros , tdm in Ecclejits » ytum tn Mo- 
Mdfrenit , Cdrthdgini » Tdgdjfd , Hippone Regto & 
totis Pdrochtit tmit dtyme omnibus cognith tibt per 
jifricdm loctt , multo ^e(lu rogdmus » &c. Il parole 
de là , 6c dc ce que Podidius nous a dé|a die , que ces 
Monaderes de ClercsfemuJtipliereotbeaucoupdans 
toute l'Afrique, 

XII. C’ed encore dc ces Coromunautez Eccledi- 
ftiques qucparlc ]ulianus Pomerius , quandil dit que 
Paulin Eveique de Noie » Hilaire Evefque d’Arles , 6c 
tant d'autresfainesPrelats, après avoir vendu 6c dif- 
iribu^aux pauvres tous leurs fonds 6c leurs pacrimoi- 
ncs»onrpù fans rien diminuer de cette haute perfe- 
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ftion po(Ti;dcrlcs biens & les revenus de l’Eglilè , pour 
aircmbler fi entretenir de fainecs G>ngrcgat»on#. 
Cv^re^dndis jratnlutt dUmd>t » expeMt fécmlt4ief Ec- 
cltj^ pojfidere , mt ffUteitttdwf amnmm in fuÀ f»~ 
acïate vtvttttiitm , tmnes <fui fuk ta fumt, 

fruihi^fk veCdttone potisntmr fpiritHMÏ$ter ÿ qmete. 
Ëncjfcc l’Autheur de Uvie de (aint Hilaire dit i que 
ce l'aint Pretar apprit i Ton Séminaire par fc* admira- 
blesexcmples , comment il falloic renoncer au mon- 
snum 4tt de , vivre defon rravail , jeûner, prier. Cttmprimum 
J. .viaÿ, JjitCMUttris fmfctpit Oÿicittm in fetpfcprimmmm«nJtrM~ 
vit , ^nemndModnm Congreg/ttta mnndnm contemne^ 
ret , maitUHmdptribm conttnms vtfurttmr ,f4ntin pn- 
giHis tHhtyeret , fejuHi$f,vigiitit , crc. 

XI II. On poucroit douter n le Cierge croit alRz 
nombreux pour former une Congrégation dans cha- 
que Eglifc Cathédrale. Cette dtificulté à beaucoup 
plus de poids pour les trois premiers Siècles. Mais au 
temps de faine Auguftin , & dans les (lecles fuivans, U 
ell certain que le nombre du Clergé écoic fort grand 
dans toutes les Villes conlldcrables. Saint Auguftin 
vient de nous dire , qu'on avoii une ardente paiHon, 
pour entrer U pouc/c maintenir dans l état Eccknalli- 
que. ScÎ4 ifiiimtdc btminfsamentCltrientrnm. Viâot 
Evcfquede Vue, dit que le R.oy des Vandales exila 
en une feule fois prés de cinq milles perfonnes , tant 
Evefques, Preftres , fle Diacres , qu’autres membres 

L.t, Jt fer- de l’Eglifc : Qmbtn nmttmprofeefmâr flMmimbnstMry- 

mumm t Eptfcopai tPrejhyteros t Dincones.ô' 

frMH4. 4 /^^ Eccleft* mtmiré , ti ^Hdtmor miUm ejmndrtn- 
,, . £emt9sftx4gimt4 nnnm âà exUiitmemmi dejlinnvtt} 

‘ ‘ Qn poucroit douter , fi tous ceux que Viâor appelle 

membres de l'Eglifc eftoienc EccleuaAiques ».ou Em- 
ples Fidèles. Mais il n’y a pas lieu d’heûcer , en cc 
qu’il dit ailleurs que le Clergé féal de Carthage roon- 
toit 1 cinq cens perfonnes , ou plus, yniverfnt CUm 
rm EcdejÎA Carthaginis eeuU inedunfmt mscernrmr , fe- 
rt ipningenti , vt! nmplim- On leut dans le Concile 
de Calcédoine un Aâe authentique ,oû Ibas Evelque 
d'Edefle die , que (bn Clergé eftoit d'environ deux 
An. 10 . Eccleluftiques,ou davantage. fVi»» 

Cent.CâU. e% 0 M« 7 «r, ^ vAfi/rwr. En effet, dans 

les fouTcriptions du Clergé de cette Villeu>n voit les 
nomsd’an fertgrand nombre de Preftres, de Diacres 
âC de Soûdiacrcs, 

XIV. Cet exemple du Chapitre ou du Clergé d’I- 
bas n’a pas efté rapporte , pour faire croire que tous 
ces EcclcûaAiqucs vcculTenc en Communauté. Je ne 
crois pas qu’en tout rOrirnton aie ïamais vu ces 
Congrégations purement Ecclcnadiqucs.LesPrcftres 
& les EcclcEaftiqucs inferieurs y eftant ordinaire- 
ment mariez ,& le nombre de ceux qui confacroienc 
leur corps i la Continence , eftant treS'petîr , parce 
que les Canons qui la preferivoient aux Clercs ma- 
jeurs y edoient très mal gardez . il n‘y avoieny appa- 
rence, ny efperancc d'y établir jamais ces fainres fo- 
cietez d'Ecclcfiadiques. Ce defaut edoic en quelque 
façon compenfé par un prodigieux nombre de Mo- 

Bs/Hintim nadcres. Saint Badie fur comme l'Augudinde l'O- 
rient, maisil nepûtancmblerque des Congrégations 
cftvrayqu’ildonnoitàfcs Religieux 
l*FPnduitc de plufteurs Séminaires de jeunes garçons, 
Aedeieunes Elles , qu’on clevoit feparément dans des 
mailonsfeparéestdans tous les exercices de la pieté 
Chrétîeime • & on les y admettoit dés leur enfance, 
ahn de les dicter par une éducation (î faintc d em- 
btalTcr dans un âge plus meur la vie rcligieufe. C’é* 
toient donc^Mome des Séminaires qui fervoient â 
peupler les Mbnafteres,comme les Mouadetes étoienc 
les Ecoles ordinaires en Orient , dont on tiroir les 
Se:r*t.î.t. Evcfqucs. Socrate dit qu’Alcxandre Evefque d'Ale- 
ÿu. zandiie, vitunJouilàiDtAchanafccncoreenfzncavcc 


d’autres enfans contrefaire les divers Ordres & les 
Ceremonies de l'Eglifc , qu’il commanda rnfuice 
qu'on lesclcvic & qu'on les indruUid dans l'Eglifct 
À: Athanafe edant devenu grand , il le Ih Diacre. Il y 
avoit donc dedors dcs,Scroinaiics de jeunes enfans 
dans les Eglifes. • 

XV. Saint Ambroife avoir fondé un Monaftere 
dansles Fauxbourgsde Milan , (émom (aint Augudin 
mefme , Erdt Me>u(hermm MeafoUni , plénum b»nù *' 

frétnbm t extrn nrbts mtnmfnb Ambfjtenntntcre. 
Maislafeulentuaciondece Monaderc hors la Ville, 
montre bienque cen'cdoii quepourdes Moines qu'il 
avoir cAcétably. Aulicu que faint Augudin indirua 
le Monadecc de fes Clercs , non fculcnaent dans la 
Ville, mais auHî dans fa maifon. Saint Martin bâtit 
audi un Monadere à deux mille de la Ville de Tours, 
dont il edoir Evefque i mais ce ne fut non plus que 
pour des Religieux , qui habitoient la plufpart dans 
des cavernes creufeesdans la montagne. Témoin Sc- 
vete Sulpice , Dnobnt fere extrm ctviidtem m-.liibm ^evitn 
■ Menajltrimmfibt jlAtmit , dre. Difapnlt ermet efle- *^*'“**- 
gn»f 4 , d’C. plernjMt fnxe fMptrjef}i msntiscetvnto , r< • 
ceptacnlâ Jîbt fecerént. Ainfi ny faine Ambroife , ny 
faint Martin ne iîicnt cette admirable alliance de la 
vie Ecclcdadique avec les vertus de la ProfciTîon 
Monadique. Cec avantage edou refec^fé â faine Au- 
gudin , non pas d« fonder des Monadercs , mais de 
faire vivre fon Clergé dans les exercices des melmes 
vertus , & des mcfmes auderirez qu’on pratiquoic 
dans les Monadercs» Il cd vray que toutes les Eglifcs' 
s’cdbrceccnc à l’envy d’avoir des Evcfqucs qui eulicnt 
edé formez de la mam de laincMartin, eudent . 

pafTépar toutes les épreuves de fon Monadere : Pln~ **’ 
rti ex hü pejhs Epifeepes vidimne. enim effie 

eivttm , éut Eccleftd , ne» ft de M^mni Me^ 
nnfierie emperet hdbere Sneerdetes î Mais on ne peut 
nier que IcScmtnaire de faint Augtidin nefud encore 
plus propre â cultiver de faints Ecclefîadiqucs , & d 
former d'exccllens Evcfques, qu’un Monadere oûlon 
ne fait naliemenr profedion des fondions facerdota- 
lcs,&oùron fait plutôt profeÜîon de les éviter que 
de les apprendre. * 

XVI. Saint Augudin nous apprend luy-mcrme 
Zjue c’etoit de fon Séminaire que les Evcfques étoienc 
tirez pour aller prendre le gouvernement des Eglifcs. 

Car ayant ramené i l'unité de l'Eglilc un grand nom- 
bre de Donatides dans la ville de FulTilc , qm êroic 
de fon Diocefe , il voulut y faire ériger un Evefehé 
nouveau > & y confacrer un Evefque. Il y fit venir 
pont cela le Primat de Numidic. Le Prêtre qu'i] 
croyoic avoir difpofé â accepter ccitc importance 
charge , refufa abtbiument de s’y foômcttrc , Oavvi- 
Mede refijlende frmjhâvit '.Siinx Augudin ne pûtfc re- 
foudreâ renvoyer le Primat , r^ui etoic un vénérable 
vieillard , fans rien faire , fc n ayant avec loy qu’un 
Leâcur de fon Monadere, nommé Antoine, /» M»~ 

Mdjhriê 4 Hêbit psrvnln ^nidem dt4tt,Hntfitum , fed 
prêter UfkiemiAnÿieuem nmiltt Clerledtnt grndtbns 
Uberibns ««rvM ,tl le prefenta & le Ht ordonner Evef- 
que. Saint Augudin blâme luy-mefme fa précipita- 
tion dans ce dernier choix. Audi les fuites en furent 
dincdes,&luy caufetent bien du déplaiftr. Mats cela 
edhors rfe nôtre fujec. Il nous fudic de remarquer 
que c’ed de fon Séminaire quefaint Augudin riroit les 
Evcfques', & (i ce Leébeur nêtoit pas digne d'une H 
éminente dignité , le Prêtre témoigna adèz combien 
tien croit digne, par rafcrmetcilarefufer. 

XVII. Il ne nous rede plus qu'un mot à ajoijcer 
fur la conformité de ce Séminaire de faint Augudin 
avec les Chanoines Réguliers , qui portent le nom, 
mais qui fbutencore plus degloired'imicer les vertus 
de celainc Pcrc. Ilcdceitam que U reirembUnce en 
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■cft fott grande :Car de part & d’auirc ce ne font que 
des Clercs » 6c des £cdc{îa(ltq)jcs liez par les trois 
vœux , 6c vivans en commun ^ au refte appliquez i 
toutes les fondions propres au Clcrgd. Maison ne 
peur nier « qu’il n'y ait aufÜ quelque didctence entre 
ces deux Societez : Car les Ecclcrialiiques de faint Au- 
gudinn'avoienrrien en leur habit qui les diHinguât 
des autres EcclefiaAiques » fi ce n’ed la fingulantc de 
leur modefiie. OnncTcrvoit à leur table que des lc> 
gumcsi& fi on y voyoic quelqucFuis de la viande « ce 
n ecoit que pour les Hôtes ,ou pour les infirmes. Il 
cû vray qu'ou y rcrvoir du vin; &en cela ils ctoient 
dificrcns des Moines à qui l'ufagc du vio & de la via n> 
de^toitcnrictemcnc inconnu. Il faut encore ajourer 
à cela, que le Clergé defaint Augufiin , n’ecoit autre 
que le Clergé propre de l'E^Uic Cathédrale . vivant 
en Ccnnmunautc avec l'Evelquc. Ils ne voüoienc la 
Continence» qu'en recevant un Ordre facrc : ils ne 

f ifomettoiem l'Obeïirance qu'à leur Evcfque qui éioic 
cur Supérieur pnique & immédiat ,&ils lapromct» 
toient aufil dans leur Ordination. Ainfi quant à la 
Continence , & à rObeilTànce , ils n'avoient tien qm 
ne leur fuil commun avec tous les autres Ecclefialcù 
ques. Le fcul point qui leur écott ptopre écoitladc- 
iappropnatioD 6c le vœu qu'ils en fai(oient,en con- 
Icntant i cette condition , fans laquelle faint Augufi. 
tin ne les eufi pas Ordonnez. Voila i mon avis les 
diff-teuces. 

X VII I. J'ayditqu'ilsToüoieutlaPaurretéEvan- 
gelique en tecevatu l'Ordre facté , qui ne leur étoic 
donncqu'aveccetrc condition. Ce n'ecoie qu'un vœu 
àmniieite» & uncprofcfiîon tacite , toute fcmblableâ 
celle pat laquelle aujuurd'kuy les Soudiacres s’obli- 
gent au Célibat par leur Ordination. Ccd pcut*étre 
ce qui a trompé ceux qui ont cru que l'on ne faifoit 
point de vœux dans ce Monaderc Eccicfiadiquc de 
i'ainc Atigudin. Ce raincEvefque dit nctiemeni,qae 
icsCIcrcs qui ont fait profefHon de cette pcrfcâion 
parciculierc » Pr«fejfms tjh fuiÛiSAtem , frtfeffkt tjh 
commMHsttr vivendi j9Ci€tâttmt ne peuvent s'en retirer 
qu'en tombantàdcroy , car ils ne tombent pas tout à 
fait , puis qu’ils petfevcrenc dans les autres obligations 
' del’ctat Eccicfiadiquc: ceciderit, 

txtrn mnntHSt CUnens f ntrit , dimidtns tffi cecidtt. 

Drmemequ'une Vierge quis’cdconfacréeàDicu,pcuc 
ne pass'enfer mer dans un Monaderc: mais fi clic s y ed 
une fois rctircc, elle n'en peut fortir fans tombera de- 
niy quelque foin qu'elle prenne de fa pureté. 
faerd eifi nnnfjudm fmt in M*»djieric , virgo/dcrn 
//?, tilt nnbeienon l/cet :<judmvts tffi in Mondjkno 
Ht» comfelhtur. St nnitm cœptt effk in Mfndficrio , (ÿ* 
deferntt ,(^’tdme» vir^oefi ^ dimtdidrnir. La profer- 
fion de Stabtlitcqueces Vierges faifoient , ne confif- 
toit qu'à entrer dans le Monadete : Si ca^it ejft in 
JiiondjUnt. Après cela elles n’en pouvoicnc ioriir 
fans violer leur profedion > quoy qu'elles dcmeuiaf- 
fenr vierges. ^ 

XIX. CctiCMmparaifonderaim Aiigudincd tout 
à fait |udc:caic4's Vierges, apres avoir voilé la Vir- 
giniic,vuüoicnt encore la Stabilité , 6c la vie com* 
9 )uncavcc la Pauvretédans un Monadere , en y en- 
trant : de mel'me que les Clercs , apres avoir voilé de 
s’acquitter de toutes les obligations des Ordres qu’ils 
avoient rcccus » faifoient encore profcflîon de pauvre* 
te y de vivre en commun , 9c de pcrfcvcrcr dans le 
Seminaifc , en y entrant. Ce font ces filles Religicu- 
fes à qui faint Augudin adrelTa fa Règle , comprHe 
dans une de fes Ictrrcs , toute Icmblable à 1a vie des 
Clercs du Séminaire , mais proportionnée à clics. 
Cat outre ic Vœu de Chailctc , yt»$» folnmcnrndlts 
nnptids (ontemntrttis telles s'obligeoientà lavie com- 
mune , Esiétm eh^erciii in dentfi focittétcm nndmmi 


h»lntdndi , 6c à n avoir rien en propre : Ntndicdtis 
dfiqnid preprinm , ftd fint vtbis emnid cpmmnni* * 
pour cela elles donnoient au Monaderc ce qu’elles 
avoient pofiede dans le monde : ce que les Clercs 
faifoient auflî ic plus fouvenc , comme nous dirons 
ailleurs : QnddU^md habebdnt m fnento , ^nand» 
tMgreJfdfnnt Mtndjlerinm , Ubenter v<hnt tHudtJlc 
commune. Enfin, cesfainies Vierges neportoicnc que 
les habits communs, fans fc didinguer de« autres filles; 
PJcn ft natnbiiit hdbttm vejter , nec dffidetis vtfli- 
bm pUeer» ,fed monbms. Il n*cn cdoit pas de mcfi> 
me de toutes les auttes Religieofes de ce temps- |i, 
mais faint Augudin régla cclles-cy avec le mcfme 
efprit& le mefme tempérament, qu'i! avait fait p»- 
rc^tc dansjadilcipliuedc fon SciBÎnalre. 


CHAPITRE XLI. 

Si les autres Pères Grecs ou Latins ont érigé 
quelque Séminaire , ou quelque Congre, 
gation de Clercs. 

/. tu)'*h tvifunt it Vrrrtiï camftfa itmt ft» Cltrgt it 
Mtidu , (tmm'tt i iti ttnitt Itt ftnHimt C/*r»4/*f, 

m*ii W » Vri|,4 ftint it Cemmuit»»ii dt CUta. 

II. r*/4. 

ttî- Autnt fTtnvti. 

IV. Il tn tji dt mtfmtit féituMafU- 
V- Zt dt 

VI. Et dt fdint Atka»»(t. 

V IL A»tui frtnvds ùrittdt faint Irrtmt. 

Vltt, Ntmvtüti fttuvti fit féiat AHl»{ii» »t fut ;4- 
094M Maint. 

/X. r><* Cemmnnauitt. fttrtmtnt EttitfAfiqun , 
a* TtBtnftu fùHX dux f*tTtmnn4HX. 

I. Eluy qui pourroit difputer à faint Aagudin 
avec plus d'apparence la gloire d'avoir allié 
U vie Cléricale avec la reforme des Monafleres . ed 
le grand 6c cclebrc Eufebe Evcfque de VcrceÜ. Il cft 
certain neanmoins, que fi nous examinons de prés 
ce que faiut Ambroife a écrit fur ce (ujct , nous rc- 
connoitrons que céi iiludre Cunfcficur ne s'étudia 
rullcrocnt à garder ce temperaincnc & cette médio- 
crité, oùs'arréca depuis faint Augudin; maùilpafTà 
outre . & ne fe conrentani pas de donner i fon Clergé 
quelque teinture , & comme une image des venus 
des Solitaires, il leur en fit prendre l'habit , la pro- 
fclfion & l’état , les chargeant en racfmc temps des 
fondions Sacerdotales. Ainfi il faut dire que faine 
Augudin laiiïa fon Cierge dans l'Edat Eccicfiadiquc, 
& n’ajouta à U vie & à la pieté Cléricale que la vie 
en commun & ladcfappropriation : au heu qu'Eufebe 
de Vcrccil établie l’état & la profeffiou Monadique 
«iaiis fon Eglifc. L'un apprit à fes Ecclcfiadiqucs a 
imiter quelque chofe des vertus Monadiques » donc 
les Laïques fc tcndoienc audi fort fouvent les imi- 
tateurs : l'autre leur fit entièrement cmbrairct la 
lofcflîon Monadique, fans renoncer aux fondions 
U Clergé. 

1 1. Ecoutons faint Ambroife : In Ecchjîd Vend- 
lenjl dne fétrtter extgt vtdtnfnr db Epifeapt , Mann- 
Jlertj continentid , di/cipltnd EccUJîd. HdC enim 
primin m Occident it pdrttbm diverfd tnterfe, Enfc- 
bn*4 fdntld memarid canjnnxit , nt in civitdte 
paftui imjtitntd Mandcharnm teneret , EccUfdm 
rt^trtt jejuntf fabnttdte. Voila manifedement la 
profeffion monadique mftttntd mandcharnm , dans le 
Clergé de Vcrccil. Il dit le mefme encore plus bas: 
h*C dna tn dttentiare Chrijhdnarnm dtvaùane prd- 
fldnttord eJft ^nù dmbi^df , Clericernm tnfit- 

tnté 



touchant les Bénéfices > Part. I. Liv. I. Ch.XLl. î2 0 


tut* mtnAch9rMm. Il n'oublie pas l'abdincnce » les 
jeûnes I ic travail , la pricrc continuelle des Moines; 
il allèurc ^ue c’ell dans ces Uints & pénibles exercu 
CCS de la vie Monaftique , que faim bufebe acquit 
cette force Ae c«ttc patience infat ij^able , qui le rendit 
viâoficux de fes perfccuieurs. EnftbiH* friorUva- 
vit vtxiRMm cnnftjfioHu. J{*c fAtttnttA in fanfia 
Enf bi» M»Kd^hrtj cealntt mfn , (ÿ* dnriarù abfer~ 
VAticnü confnettuiimt , hAnfit Inbamm ralerAnfiAm. 
Ny laint AugufWn , ny Polfidius n’ont rien dit de 
lèmblablc en parlant du Monafteredes Clercs d'H>p> 
ponc { ils ne nous ont parlé ^le de la vie en Com> 
munauté. Si de la defappropriation. Quant au refie» 
leur vie ciloit la mefmc que celle des autres Ecclc- 
fioHiques , aulFi bien que leur habit. Saint Ambroife 
patle prefqüo en mcCinos termes en un autre endroit. 
^trm- ^9’ Ja hAC fAnÜA SccUfÎA tafdtm A/anAchos 

Cltruai » tyc. f't f vident AfanAfierif UElnUsttnflAr 
OnentAiii frapajttt fndices. C'ell évidemment attri- 
buer au Chapitre deVerccil de la profclfion desMoi- 
iics déroutes leurs aulleiiiez. 

111. Mais quand lâint Ambroife dit en ces deux 
endroits, que faint Eufebe imita & inrroduifîc dans 
l'Occident , ce qu'il avoir vu dans rOricni*, il nous 
fait voit cliircment qu’il établit des Moines dansfon 
Chapitre. Car les Mon.nfteres avoient commence, 
& s’dloienr admirablement multipliez dans l'Orient, 
avant qu'on en vit dans l'Occident : mais en tout 
l'Odent il n'y avoit pas une feule Eglifc , où les 
Eeclcfiafliqtsrs vccufTciu en cdmmunauté. Si (tirent 
voit dans luit difciphne une image de la vie Rcli- 

I V. Saint Bafîle , à la vérité , parle en quelque 
cndioit des Chanoines qui vivent en communauté: 
▼■c O u'wjxvt. Mais c’ell des Csnobi- 

ces qu’il parle, c’cll t dire des Moines qui vivoient 
en commun , au heu que les autres vivoieni fculs Si 
Ca^.it. fcparez. Et c'ell dans fes Conllitutions Monalliques 
Can/lit. qu'^ en parle, où il donne des préceptes admirables 
lortes de Moines , qu’ü diftinguc tres- 
j/a ^ cx.’.ék ment. Il les appelle Chanoines , , 

comme oblervatears ndelles de la Règle , qui s'ap- 
pelle Canon, M.a*/ : x«am( f 

Enfin , 11 les foùmet à un Supérieur , autre que l'E- 
vcfque , , eequ’il ne feroit pas, 

(i ç’eufTenc elle des EcclcfiaRiqucs (cmblables 1 ceux 
de faint Auguftin , vivans en Communauté avec leur 
Evefquc. Saint Bafile dans (à lettre trois cens Ibi- 
zanre 3c onzième , dicqu'il avoir bâty à Ccfarcc une 
fort belle Eglifc , & tout joignant une matiûn libre 
pour l’Evclque fcul, & des logemens plus bas pour 
les (civiicufs de Dieu: s) (iv:c’c(loicni 

des Moines , Sclatni Bafilc remarque luy-mefine que 
famaifonefloitfeparcc de la leur. Lors qu'il n'eftoir 
encorcque PcrArc &grand Vicaire , ilavoit aufli une 
compagnie de Moines dans fa maifon. 

V. Saint Epiphanc nous a excellemment rcprc« 
(enté lafoy & U police de Ibn temps, dans fonTraitc 
de l’Expofition de laFoy Cailioliquc. II dit qu'on ne 
conferoît le Soudiaconac & les autres Ordres fùpe- 
ricurs qu'à ceux qui avoient conferve la virginité 
i'mtcgrué de leur corps, vivti/cicou au moins à des 
^joi„c 5 J OU enfin à des gens qui gardafTenc 

continence du vivant de leurs femmes , ou après leur 
Caf inorr. 11 dit en fuite , qu'il y a des Moinesqui font 
leur fcjonrdans les Villes, &: d'autres qui demeurent 
dans des MonaAcrcs, & en des licpxécaricz De ces 
deux endroits de faim Epiphanc, nous pouvons con- 
clure, 1 . Qac dans l'Orient on étroit ordinairement 
les plus laini» d’entre les Religieux , pour les élever 
aux Ordres 3c aux Dignitcz Écclefiafliques. i Que 
CCS Moines qui b.ibicûicnt dans les Villes, cAoicnc 


vray-fcmblablcmcnt ces La'tques , qui vivoient rcli- 
gteufement & en Communauté, dont faint Augullm 
a renduun fiilluArc témoignage. Car faint Epiphanc 
IcsdiAingucdcs Moines qui habitotenc dans les Mu- 
naAercs. EncAct , lesMonaAcrcs n'cAoient poincen- 
corec'ommuns dans les Villes, j. faim Epiphanc 
n’eut pas paflc fous filence IcsCommunaatez de (Im- 
pies EcclcfiaAïqucs , s'il y en eut eu de fon temps, 

f 'uis qu’il n'a rien oublie de ce qui pouvoir tchaulicc 
agloire de rEglifc,& fur tout doClcrgé. 

L'Autheur de la vie du mcfme faîne Epiphanc, 
afTcurc que ce faiuc Prélat vtvoii dans fon Evel'chc 
dans la compagnie de quatre-vingt Moines. U le mec 
luy- mefmc du nombre, £r4mM m EftfcapAtn amnet Caf.jy. 
AfanAchi aSlagintA. Si cc récit eft véritable, c'eftoit 
^onc uncCom.'nutuutcdc Moinesdans i'£viTché,3c 
peut-cArc mefmc dans les fonélions EcclefiaAïques: 
c'etoit un rie ces exemples de l'Eglifc Orientale , que 
faint Eutebe Evcfque de Verccil aura pû imiter: mais 
ce n'cAoit nullement une focietc purement Ecclefia- 
Aique. L’HiAoire de Sozomcnc nous apprend bien 
dans le Livre VI. ch- ji$. que dans U ville de Rhmoco- 
rure , après que plufieurs faims Religieux en curent 
cAc Evcfques , les Clercs vefeurent au(Ti en commu- 
nauté, ayant uncmelme maifon, & une mefmc table, 

& ne poircdanc rien qu'en cc^mun. x-a»» /■ ist 7.1$ 

, |b « t' ««/n. 

Mais cet exemple cA lingulicr & peut-eArc unique 
dans l'Orient , comme il paioiA par les faines Pères 
de ces ptcniiers Siècles , & par les autrcsHiAoricns, 
quincdifcntriendcfcmblablc. • 

VI. Saint Aihaïufe écrivant au Moine Dracon- 
lius, pour l’exhorter à accepter 1 Epifcop*,luy repre- 
iénte un grand nombre de ceux qui ont conferve dans 
cette dignité éminente toutes les vertus & les auAc- 
titez melmes les plus grandes de la vie rcligieufe , i 
laquelle ils s'clloient dévuiiez des leur icuncfTe. Nfijne 
emm tm faim <x AlanAchti et canjhtntiu , neqne faint 
MeHAftena prafnifh. Najh Sertpiaaem Manacham 
ejft , (juar ManAchamm praftiimm f Nt^mt n te 
$gHarAtmr,^nar Manacharum Pater fnrrst ApaÜamm^ 

Najt» A^atbanrm , & Artfanem. Afemar et Amma- 
mj . emm Seraptane. And/fi de Cne , de Pamlo , 
alns mnltu. Et plus bat , Ltetbtt tibi in Epifcapat» 
efnrire , ftêre , vinttm na» habere , ftfMttart 
ter, (^c. Navimni Epifeapat jefunanret*, nan bi- 
bentetvinum, (fi-c. Enfin, il laAlur^ que pour faire 
cette admirable alliance des vertus rcîigicufcs avec 
1rs travaux de l'Epifcopat , U n'a qu'à fe propofêr la 
vie dcfÀintPaul & des autres Apâires.dont les Evef- 
ques font les fucccir.ars. 11 paroiA encore par cette 
lettre de faint Athanafc , qu'on arrachoitdcs Mono- 
Acres un grand nombre de faints Evefqucs, mais qu'il 
n’y «voit point en Orient de Congrégations Ecclc- 
fiaAiqucs , où les Evefqucs Si leur Clergé imiulKnt 
de prés la vie commune & les autres poinéls tmpor- 
tans de la difciphne ManaAiquc. Car faint Athanafc 
n'eut pù s'en taire dans une occafion fi propre Sc fi 
favorable. 

VII. Saint JcrômequicAoii parfaitement inAruie 
de l'état de l’une&derautreEglife, faifanti Nepo- 
ticn une peinture achevée d’un excellent EccIcfiaAi- 
que , n'avance pasunfeulmot de l’obligation, ou de 
la coutume, ou de la bien-fcance de vivre en Coin- 
munauté avec d'autres Clercs. II luy donne au con- 
traire divers préceptes qui fuppofent une vie retirée 
Si particulière dans fa maifon : Par exemple, d'avoir 
toujours à fa table despauvres, &des pafTans; de ne 
recevoir point de femme dans fa maifon , Si autres 
fcroblablcs. VEf‘f*phcquc faint Jérôme fi: du mef- 
mc Nepotien aptes fa mort, nous apprend, qu'eAant 
encore jeune il avoit dcfirc avec paflijod'ancr vifiter 
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ici Monaderesde l'Egypte » & de U Mcfoporamici 
mais que le rcCpe^ qu’il avoit pour fon oncle l’avoir 
receou, & qu'il avoir crouvé en fa per(onne la fainrcté 
d'un Evefique tehaudee par les vertueux exercicesd'un 
Moine. Cmmtjmt ârdtnr tU MoméfhrU 

'fcrftrt , 4«r Aitfopétdmié iuvtftrt chtru , vei ctrtc 
trnfrUrmm Ddlmétu filitMdmts dCCMpsre , dvumculmm 
fontt^ctm defertrt nên âudtbdt , (^C. Im mn$ dt^me 

ctiem & tmiidbétt/r Mwdchmm » <*r 
rabdtur. Sononcie l'ayant fait Preftre » malgré toute 
fa rcliftancc , H cxer^oit au dehors les fondions dit 
Sacerdoce > &dans lEvcfchéil pratiquoit toutes les 
atidL’rirez des Solitaiies: RehSlt /«ru ChrtC9 , 
cjuam (lemum ft Contd/erdt , dMr;ti* ft trdiuUrdt Ait- 
mdcktrmm » crebtr tn trdtiombiu , vigilsiis ih pre- 
cund» , C^e. Minft dttincMlt mtererdt , (^c, Ccl^ 
montre qu'il n’y avoir encore nulle compagnie d'Eo 
clcfiaftiques vivans en communt& que les Monade- 
res mcimes ne fjifotcnr que commencer de paroidre 
dans rOccident. 

VI U. Fmidbns tout ce difeoursde la Congréga- 
tion purement Ecclefiadiquc indituéc par fainr Au- 
^ndm f en ajoutant quelques preuves qui fad'ent con- 
pourc avec encore plus declartc, que ce faine Evefque 
na jamais edé engagé dans l'edat Monadique, ny 
avant fun Ordination , ny apres; ny dans le Mona- 
ilcre qui edoit dans III jardins de TEghfc , ny dans 
le Monaderedes Clercs qui edoicdansi'Evdchcmcf- 
me. Ce faim & incomparable Dodeur a fait voit tous 
les edatsde fa vie, en didmguanr (es Livres (cion les 
divers edats oà il les avoir écrits. Or il allcurc qu'il 
« écrit les uns avant le Bsptcl’mc, Ntadum bdpuT^- 
tm,d,ihMcc^iechdmtnHi! Les autres apres fon Baptd- 
me> Bdptt^tmt , ddbdC/fi Itdlid , (ÿ'C. ji« jljriCd ctn- 
Jlusiims tC^c. Les autres cdaniPrcdie, jifddHipft- 
ntm Re^$dm Prfjbjter : EnHn les autres edant deja 
Evefque , EpifctpHt. lln'auroit pas obmis fon edat 
de Religieux; IcsLivrcs'qu il auroitcompofez du- 
rant cette fainte profclTiou, s'il cdoitvetirablc qu'il 
i eud une fois embradee. Podîdius confirme cetto 
moTme preuve, lorsqu’il dit . que(aint Augudm pea 
de jours avant (à dcrnietc maladie , fircciie Crnfure 
trcs-czaébe de tous Tes Ouvrages , qu'il avoit publiez 
lots qu'il cdoit ou Laïque » ou Predre . ou Evctque. 
Recenfuit hbrts , frimt temptre cenverjienù fdd 
ddhdc LdiCdi f jivt Prtj^yter tjive cfucs Eptfctpmi 
djitdverdt. Aii^i faim Augudm n'cdoit que Laïque 
quand il reccut les Ordres facrct. Le mcfme d*t en 
fuite, que faim Augudm vdeut foixame &:feize ans, 
dont il en avoit padé prés de quarante dans la Clcn- 
caturc , ou dans l'Epilcopar. I» CUncdtH , vcl £pif- 
<9pdtM ferme ^Mddrd^intd. Enfin Polfidius dit claire- 
ment, que faiAt Augudm cdoit encore Laïque quand 
on l'enleva de force pour le faire Predre. S«Ubat 
Edicus . mt Htbû dicebdt , dh tis tdntum Ecclefûy 
^Hd ttom hdbebddt Epifetpts , fudm dbjhmere prd- 
Jentidm. 

Saint AuguAin étant encore Pierre , fc diftmguc 
des Moines , & lé mec au rang des Clercs, dilàntau 
mefm: endroit, qu’à peine d'un Moine vertueux on 
en peut faire un bonEcdcfiadique. N-mn doUrndtim 
Jt dd tdm rMidfifdm Juperbiam Aiondchat fHrngdmHS, 
($■ tdm grtvi CtHtmmtltd CUrtcet dtgutt putem/ti , im 
^dtrdm nmmtT9 fmmms ; cum dUtjddudt eiidm btHMs 
Aitndcbm i»»je bruum CUrtemm fdcidt. Les Moines 
mcfincsceconnoindienc, que toute lafamiile de (aint 
Augiftin cdoit compolcc de Clercs ; Omnet fihtt 
^peJloUtms tui demntof ntjbrtt Cltncai , d-^nirn tffi- 
etc Mojh» fdlutdre ; Ccd le falut d’un Moine à Ion 
Clergé. Saint Augudin s’ed appelléluy- mcfme, Con- 
frère non feulement des Pretresde des D>acres. en les 
nommant Camprtjhytercs , Cendmetnot i mais au0î des 


Clercs , en leur écrivant Cencîtricii. Il n a jamati Zfifi.it. 
écrit de la me(me maniéré aux Momes. Enfin, ny dans ijS, 
le Livre De Opéré Mondchcrym , nydans aucun autre, 
faint Augudm ne s cd jamais mis au nombre des 
Moines, ny aucun Pere, ou Ecrivain ancien ne luy a 
jamais donné cette qualité. Ce que nous n'avons 
avancé que pour rendre plus indubitable la propoh- 
tion que nous avons tâchcd'ctablir , que la Congré- 
gation indituéc par faint Augudin cdoit puicmcnr 
Ecclcûaftiquc« 

IX. Nous n’avons pu appercevoir dans tour ce 
qui a ede dir.auctin ve^gc d'une Communauté d’Ec- 
clefiadiques (impies , (ans veeux, c'ed à dire, fans le 
veeude^rapproptiauon. Car hChadccc&l'ObciT- 
fance cdoicnc des eng.vgemens infeparabies des Or- 
dves , au moins des OrdrcsSupçrirurs. II faut nean- 
moins avouer , qu’il y en avoit audi de cette (brré. 

Julien Pomere en parle clairement , lors qu'il bUme o, y, te 
l'avarice de ceux qui fcmbloicnt n’edre entrez dans C numfl. 
ces Communauiez que pour épargner leur patrimoi- 
ne; Propter hcc ftrteÿis im Ccugregdttvne viventet , ne 
dh^Mos payperes pajcdnt , Ht ddvemeHtes fmfctputnr^ 
dut Ht funm ctttfifmexpenjît ^Hcndidnij immwHdHt, 

Ht lors qu'il repnmc la vamtc de ceux qui picnoicne 
occafion de s'clevet au dellîis des autres , de ce qu'ils 
payotent à la Comnnmauic une penfionprôporrion- 
ncc à la nouriuure qu'ils en tetiroient. ^Qj^cdji dlt~ 
ejutd de JrMÜibHt fmtt Ecete/id , velnt pro tpfd exptnfd 
Jud CeHtMlennt , n«» ft preferdHt tndni taSantid iHu, 

^Hoi nihil hdbtHfes^ & vejht ÉceUjid » dre. 

La ledurede ce mefmc Chapitre, fait connoîrrc que 
ces Communautez cdoicntcompolccsde trois forces , 
de perfonnes j les unes n’avoient jamais cûdc patri- 
moine ; les autres y avoicnt renoncé ; les derniers 
confcrvoicnc leur pacrimuine &cnfailbicnt parti la 
Communauté. Ce furent ces fortes de Communau- 
icz qu'on fit revivre dans le IX. Siècle, comme nous 
Je ferons voie dans la lutte de cctOuvcagc. 


C H A P IT RE XLII. 

Du Clcrgc ou des Chapitres des Eglifcs 
Cathédrales. 

t. La flm gfAttJt fanir du Ktltfti dm mamda na fmivimC 
rtxrmflt , ny d'Emfibt dt Tttfttl t nj d* fatnt Aninfiat > tÿ‘ n9 
rtdmifutnt feint Itmf Cltrgt »h CemmmnaMtè- 

II. lu Prapfti <5* lu Dtatrtt dt la vrSe Efifttfali ne laif- 
feiant fm de faèrt nnCe^pt ô>anCeSitfr » qHt geu\rrmeif fem 
rEvtf^ne Ô* Avit l'EveffMt seaiU Üteetfe. 

Itt. ?ttHvu da'Centilu- 

i r. Et du fAftt- 

V- lit A^xfleitnt amxCtntduKemaint, 

Vf. Et amx Cenfiht mnivufeli. 

VU- C'tfien le Stnxt U Cenful det Bvifgatt dant TE- 
glifeGreuiMtt^ tanne. fttMvti. 

V 1 1 1. La dif trente de tée antien Clergi tCavet lu Cbafi- 
Vite dm temft frient' 

IX. rreéminciKet de fit amtien Clergl. Il demheir fret fei 
freflrei dê Id «4|*/4X»«. Utfieu tcanpatatm faute tTEeufgmet. 
tremveu 

X. Amtfei freuvu- 

X /• r» Evtfgmedifeté ntfemceit latdarleraHgdet Prt^rtt, 

X 1 1. LeiCtHultt n'antfarm tdtaiffer luPrtflrei , tfttt farta 
f«« tét Ordn affraehe tatrémumatetde telmp detEvef^teti. 

XI ff. Afrit Id mert des Evcfyeiu , le Cleegé lemvermit 

le Ditrefe- 

XtV. Zi en Umr alfence angt. 

XV. Avet ^melhennemt l'ZHtfyme dût traiter ht 
ht Dtaerti. 

I. TJ* Ufebe de Verceil , qui avoit aflbcic par un 
LL zele inconcevable deux rxtremitczaunîoppo- 
fées que icsConftirutions Morufiiques ôc les fondions 
duClergé, eut plus d'admirateurs, qucd'imnatcurs. 
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Le tempcrxmcnr que Citnt Augufltn avoir pris en ne 
ciungeanc rien Je Tcilat £cJenilh.iuc * 6c luy com- 
muniquanircttlcmcnt quelques tcasc>& comme queU 
qucsrajroot Je la pieté linguhcie des KeligiLUX , eut 
un foecés plus favorable. Car nous avons appets de 
luy-mcTme » & de HoiUJms >que ces Monaftem de 
Clercs. ou Serainaircslc mulnpiictcnt ckucmcmrnc 
dans TAfinque. Mais rHdloûe ne noos apprend pas, 
n les autres Provinces lurcoc touchées d'un exeropic fi 
Catnt , 3c de l'amour clTcc^if d'uuc Inllitunon fi làia- 
taire. Au contraire » elle nqpous faic , que trop )ufte> 
ment appréhender » que cene lumière bnllantc qui 
cumtuen^ou d éclater dans la reforme du Clergé J'A> 
fnque, n'ait cfié prefqae aufU-toft éteinte & comme 
croufée dans fa natlUnce } par h tempcfle efiVoyabte 
&par Imondation des Vandales qui conquirent de 
, dcfolercni louce TAfrique. Ainfi il faut coofcli'cr de 
bonne foy , que non reulcmcnc dans l’Orient , mais 
prefque dans rout l'Occident, le bonheur & lagracc 
de la vie commune , de la pauvreté Evangélique , de 
des autres contciU de petfeckton ; ne s'efi cronvéeque 
dans les Moiiaficrcs,& que c'efi ordinaiicmcnt de U 
que quelques étincelles en ont volé pilqucs dans le 
Clergé , non pas pour y formée dcsCommunautcaru* 
üetes , maispuur y inipicec l'amonr de la perfvct on 
dans le cneui de quelques patiiculters. On ne peur 
douter qaclipictc extraordinaire desEviiques.&du 
Clergé Je France ne fuft ccoulér d. i Monafictes de 
faim Martin, & Je Lcrins. Nvtusduons ailhurt coni> 
ment cctce forte Je Congrégations Eeclcfijdiqacs fut 
renouvelée fbus l Empirc 5e par Icsioiua de Chailcma* 
giic , de Je Tes Succcllcuis. 

I I. Maisqui^quelesChapiiresJesEglilesCathe- 
draleinevécuirent pas en cxmimunauté , ny entr'eux, 
fiT avec Icuis Evcfqucs Jurant ces cinq ptemiersSiC' 
clet i ils ne laifiôicnt pas Je former un Corps d£ un 
sneime Corps avec leurs Evefques , de de parcager 
avec eux les (0101 de le gouvernement dcsOioce(es, 
ooplûtofl Je les gouverner avec eux fans divifion de 
fins partage , avec une parfaite dépendance de leurs 
Prélats , avec une concorde invtoiablc entr'eux , ùC 
uneauthofitccoticre fut les Fidèles. 

Je dis donc, que lesPrcfircs ,de IcsDiocrcs des Vil- 
les Epifcopales fjifoiem le Clergé fuperieur , à qui 
nous donnerons par avance le nom de Chapitre , de 
ne foimoicDi qu'un Corpsdreomme un Confcil avec 
leur Eveique, ayant indivilibleincuc avec luy de fous 
luy le gouvernement de tous icsaotccs EcclefijfUques, 
de de tous les Fidèles du Du)ccfe. 

III. Le Concile de Nicéc defend mx F.vtftjxest 

4MX Prtjirts . & *xx 4Mtrti CUrçs , de loufiiir dans 
leurs raaifons des fjmmcs , quoy que paitncct , qui 
puilfent rendrclcur convcififiion le moins du mooJc 
fufpeéle. Il dcftnd hhx Bvtfqttti . 4Hx *PftJhrt , cr 
4MX Diserts de pstllr d'une Eglifc i Taucre. Enfin 
voyant qae les Dtserts s'élevoient au drfius des Prê- 
tres, illcur ordonne de fè refrottvenir de leur rang, 
de de f'e regarder comme Afisifires sUs Svtfjtstt , ô* 
tommse inferieurs sux Prefires , ne leur tefuiatu pas 
l'uucndancc delaïutifJiclionrur tous (es autres. Le 
Concile d'Antioche donneà ces ttots 0:dreslc titre 
de Prtjideus dans l'Eglifè , St tjusrtsrum tjut prefisut 
EetUfjt-,sut Eftftpits fSut Prtthyttr^jue Disuusu: 
«>*4 «V Le meûne Concile defend aux 

Evcfqund'ctablirdes Pretlrcs ,de des Diacres dons 
les EelUtiqui ne font pas de leur DioScIc. Le Con- 
cile de Satdiquc ne veut pas qu'onfllecipiiclcs Néo- 
phytes, etrUs poud'ont anxh Mites digmtex des EveC. 
ques, des Preflrr% , de des Diacres- Le Concile de 
Valence dcgi-tJe ks Evcfqucs , les Pfdlrcs , Ce les 
Duercs qui auioni cfié convaincus »ou qui par une 
humilité ùufic & itidifcu'icv fe ktotu aceufex eux- 


mefmcs de quelque péché moncl au temps de leur 
û.dinacion. 

Dans Us Ac'kes du Concile d'Ephefe , on trouve 
plutieuis Lettres écrites par lâint Cyrille vfaror Prr- 
t.rsts" ssx Df<tCrci,c‘efiàdiicauCiergé,^4i* P*"~ 
fît d' AlexâfiÀne. Le Concile d'Epheie écm sux 
Prefires , sux Oectutmts i sux sutres L'Urts de 
Confiantinople, pour leur apprendre ladépolHiondc 
Nefionus. 1 1 cctic aufli su C/eajé tÿ* sss Peupie de Cod* 
OauuDopk. Saine Cyrille y htime Ncfionutd'avosr 
excommunié ieCUrtedts Prtjirts &dct Z>«4rrvr, qui 
s ’oppofoieoi à iapumicaiion de fescr reuts 4>*>' 

ÿ JiMnsuu, Daiisonc autre SclUonle mef- 
mc Concile éuit s fesCsufrertsiu PrtjhtStSux Dts^ 
très , i ttutle CUrgd (^su Peuple de Cooflammoplc: 
&cn unautteendioit , sux Pitjhts ^sux Dtserts 
de Confiamtnople&auxEvclcpicsqut Vy icncontrc~ 
ront. Saint Epiphane dit que Maioon vint à Rome 
aptés U mon duPapeHygtn«& tâcha d'y ftirprcndrc 
les PrclUcs qui gouve tnoient alors ccitc Éghù , & qui 
avotenc c'fie difciplet des ApoAfcs, Semoret sditat, 
tjmt sis ApefhUrmm Jtfcrpsihs tdtdt , sdhuc fupertrAUt^ 
(7C. Ssnthiÿimttds Du Eceiejîs prejl/ptert cr Dtüs- 
res^&C. 

1 V. Le Pape Sirtee condamna Jovinien & fa nou- 
velle hcrefiedans une alTemblcçtlel'cs 6c de 

1rs Diacres, qu'il appelle ton Pi(fbvtere \ Psth ergo 
Prt)kyttn§ , csufitttt Ckrtfltss* Itgi e^ teuirsris, 
(Pc. ütuutum nojhrmm , tsm preskptt^um , Msm 
Discemtrtam , ^msm etittm tetms CUn mis fmjcitsrs 
fuit feuteutiM, Saine Arubcoife scceut celte Sentence 
du Pape , 6c la confirma par un Synode defa Provin- 
ce, 6c récrivitau Pape » SsuBrss rua dsmns- 
Vit » fuse spud U9S ^tqus Jècuudum fudsuum tuum 
tfft dsmnsfs. Je ne dtrav rien icy des Dectculesde 
ce Pape 6e de fes SuccetÉmes , pour la numnon de» 
Preflrcs 6e des Diacres » qin foiiiiioicnt le Sacerdoce 
par leur mcontmeQce*,fiou$cn parleront en un autre 
endroit plus commodément. Le PapcFclix prononça 
une Sentence de dépofition contre le faux Evefquo 
d'Anrioche Pierre Cnaphéc ,6c U la prononça en Ion 
nom Se au nom de cous ceux qui foùtcnolcnt 6c qui 
guuvernoienc avec luy le faine Siège Apofioliquc,c'cft 
a dire de les Prcfii Cf 6c Diacres : F/n*r4 fîtbde tus de- 
ffittt si tue (P sAhii sus uns mtcum Apajt^tcum rhr#-« 
num rtguur» Ce menue Pape témoigné en un autre 
cudioit , que l'éminence des Ëvcfqucs » des Prcfirci 
6c des Diacres cil mconrcftablenicnt ce qu'ii-y a de 
plus haut 3i de pins excellent dans lEglilc, l^t erg» 
sb Eedefis fummiratibus iuebsemut , y««i Eptfiepsr^ 
Pmkyttrtsvti Dtsctutsfuift ctt^ttem , (pc. Ce qui 
a eflé dit dansces deux SrCltons,fait voir que les Evef- 
qucs,lesPtcflccs6c les Diiicrcicompofoicncun Col- 
lege idiAingué de TOUS les autres Cotps de i'Ëghlc, 
rcglcpardes(otxphispatfaitc$,6c rcüny dans l'rxer- 
cicc des pouvoirs lespluscmincnsde l'Eghfe , 6c par 
confcqucoc dans les delibecatigns qui y cftoicoc ne- 
cellàices. 

V . Ce que nous avons dit des Papes Sirlcc , & Fé- 
lix , fau manifellemcnt coonoUlre nue les Prefirei, 3 c 
les Diacres de i'EgliTc Romaine aiTidoient aux Conci- 
ies Romains, avccJcs EvelqiKi qui fe rrneontioicuc 
forruitement â Rome ,ydclibcruiCDt 6c concluoienc 
avec le Pape routes iesatfaircsimporrantei qui étotenc 
poitctsau Tribunal delà première Egltle du monde. 
Il faut faire le mefnK pigemenc des autrev Egides» 
Ibii Mccropoliraines,oo kpdcopalvs,6C deU nunic- 
reqoe lesafiairesiant lpiniu«Ues,quccempoccUess'y 
rraiiuiem 6rs'y rcibivoicm par l'union 6: laconfmia- 
(iofi de tout le Clergé fupciicar, c’cllâdwedes Pré- 
trci, 6c des Diacres , avec 1cm Ewdque.Dar»lc Con- 
cile Romaïu’lôuslc l’apc Jriikixc.uùouuaiude ia 
Kn 
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iranllacion d'unBvrfqae d'Eipagne <l*unc Eglifc en 
une autre ^outrelc Pape Scies Hvcfques , les Prcllrcs 
Sc les Diictcsdc l’Eglil'c Rumoine y anUlercnt auiH, 
les Pu flics afTis, Sc Tes Ducrcs debout : Reftltntthms 
etitm n»ivtrft Preshjierts , D14- 

etnibiif. Les aedatnanons s’y rirciu aulli par les Evef* 
qucs,&|>ar les Prefttes. iôir pour conûrmct la Scd* 
tcncc du Pape > ioit pour luy luuhaitcr une heuretire 
vie . Sc un<" longue pfoipcmc. nmvtrfi 
fù <ÿ- Prtsbjnrtf Mcrl*mdftim e(l ; ut difc/f hrtM ferve- 
fur, ut C<*t!»rtet tmjifdtÂnittr t fo^amut. HtUf« vitdt 
(^•c. \v. Concilcll 1 . Ronutnfous le Pape Fcla lU. 
tous icsPrelltcs de Rome Ibufciivtrcnt ; & iaptcrcn> 
ce des Duercs y c(l aulTt nuiquce. j 4 JUMttb»tt ^udtfue 
Duu%»tb»t- li cncftdemcfme du Concile 11. tenu à 
Rome l'oos le Pape GelaTc. Les Pteftres yfont aulTi les 
acclamations folemncllcs coiijoiutcmem avec les Eve* 
ques. 

A9 ^ & ^ Prêtres > te pluficurs Diacres afliile* 

4. o><. leot au Concile de Chalcedoine , y tenant U place de 
CMC CâU’ leiirsEvcfques» opinant & loufcrivant en leur nom. 

1. Lç pjipç Lxonmefmcy avoïc envoyé pour y prcflder 
cnraplacedcuxEvefqucs,&unPsrRcc de Ion EgUl'e 
de Rome. C: nKfine Pape avoit envoyé un peu aupa* 
Cen ravant au CAinctIe d’Ephclc • avec un Evciquc > & un 

Ptcftre.le Diacre Hilaire , qui s'y oppofaavcc une 
grandeur de coulage digne du rang qu’il cenoit dans 
la première Eglil'c ou monde , i toutes les cncrcpnres 
cyranniqn#ae l’impie Diolcote • & y arrcRa tout le 
progrès de rEuryenunirme par cctic feule parole» 
ContràdiCitur. BefuU Diacre ailîHa au vray Concile 
d’Ephefe » de la part de rArcKevcfque de Catch jgc. 
PlurieursamrcsEvci'qocsyainfteccnt auilî» & y l'our. 
crivicent par des Piellics » te des Diacres de Icuri 
Egltfe s qu ihy avoicne envoyer eu leur nom. Le Etc* 
cre Phi lippe y exer^ou aDlTiia fonébon de PicEdcuc» 
& de L.-gar au nom du faine Siège Apoflolique » avec 
dcuxEvelquvs. On fcaitque lesVtcaucsdufaim Sic- 
çc aux Conciles de Nicéc >&: de Sardique» avetenc 
aulH cRc des Piêtrcsdc l’Eglifc de Rome , conjointe- 
ment avec des Evefqucs. 

V tl. Siles PrctreSj&lcsDiacrcscIloient appeliez 
par jesEvcfques ila deliberation & à la rcfolutiondes 
plusimpuctauicsdilEcuUczquc l’on traitrU dans les 
Conciles particuliers » &:avoicnt quelque paît mef- 
nic dans les Conciles Oecuméniques , • oa ne peut 
douter après ccU que les aifaiicsordinaircsdechaque 
Dtocefe ne fc çouvcrnaficnt par leur Confcil fous 
l’authoriré fupr^c de l’Evefque. C’cfl «c que le 
Concile I V. de Carthage a cxpielTcmeuc commandé, 
que l’Evefquc non fciUcmcnc ne donnera les Ordres 
à perfonne fans avoir pris l'avis de Ion Clcrgc , P'e 
£piJcopitt fut Cêufln Clcnc9Tum fuorum CtrrU4i utm 
arjiuct: mais autu qu’il ne prononcera lue aucune af- 
faire qu’en I afrcmblce de Ion Clergé { à moins de ccU 
fa Semence c(l déclarée nulle, Epifcopm mmUhs 
CâHptm ÂttiiÂt ttbfjme fruferntut CUrtcurum fucrum; 
uhatjMt irrtis eru feureutiM EptfcQpi , uif CUrtcorum 
ftnteutiA coufrmetMT, Saint Augulbn nous apprend, 

. que El Evelqiir fcnlpoiivoit degradet les Clercs i le 
Clcr^ Arles Pictrcsquicioitntcndigniiépouvoicnc 
excommunier les Laïques. féale dej^raduCle- 

ncffum ÿétffue éb Fftfeep* , vtlde eeu^rtgétttut /4»- 
çtrum ,J$veab £pif«pe >fivt 4 Clero , vel tpuecum^ut 
prtpŸfte , ett: ejt petefdi , rx.Mirwr. Scvcic Sulpice 
remarque , que ùiiic Martin conçoit l'cxamcn te le 
liigcmcnc des cailles à les Pn llrcs , pour s'occuper 
juy-mcfroc .-le la pricre avec plus de libenc: Cum qui- 
dém tu éhê feCTttérto Prejiyun federeur , vtl féluté^ 
tiêutbui véCéMUt ,-ytl éujitudîs ut^enu etoipén» 
^ijtrtmnm vtro uft^uetneam ktrAm . falemuté pa- 
pule 4^1 tenfuçiud» dtfoftrtt ,fué felttude aitfbebét. 
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Saint Jerome dit .qucc’cftuicvrsyemem le Sénat de 
l'Egiile : Et net hubimusin Bcelejîé StuutumisêfrMm, 

Ccctum Prejbjfterorum. SamtOalile dit lamdmccho- 
le, ÿ ni :t* iî T «ewf. Sailli Cy» Hitnu.Ié 

pnencommiiatquoit {uiqu’aux moindres chofes à l’es ' 
Pictccv&âfcsDiacrctvdc ildclibctoïc avec eux fur 
cous les points impottansde fa conduite. C’cR avec * 
les Piètres Sc les Diacres qu'il veut qu'on tiame de ^ p, 
quelle manière il faut recevoir les pemtens. Dtiude L.ntf.i» 
fc eeilét tett* tenftUerum eum Eptfrtpii , Prtibyreriit 
DtÂCemt ^CouftfertbHi pf^ter éfidnnbus lAicu féblét 
iépfçrmm tréiiértréttauem. Si les Coiihrlfeurs avoient 
paît i ccitc deliberation , c’cftoit laviéfoirc qu'ils 
avotent remportée fur les ennemis de laFoy ,qui leur 
avoit acquis ce privilège cxtraoidinaire. Ce lame 
Prclstavoit faitcetie refolunon ü faintcAt filage, dés 
IccommencementdcfonEpifcopat » de ne nrn faire 
fans l'avis de (es Picflrcs At defcsDucrcs, jididvtré j ift- 
^Mtdfcripferuut Comprttkiiert u»(ln tfalus refcribert |o. 
rtthil perut , cunt éprimtr/t» Eptfccpétmt ma fiétuerim 
nihilfue çouflte vtflre & fnt ceuftnfu pltbts mta pri» 
Véttmfeuteutté gtrtre. Il leur comomniquoit toutes 
les ordinations detouret les promotions qu’il faifoit, . . 
commequand ilcleva le Ptctic &le ConfcÛ'cui Nu- ^ 
midicutàla dignité de PrcRtc ou de Chanoine de 
Carthage. Car c'ctoicune grande élévation d'être in- 
corpore au Chapitre ou au Clergé de U Cathédrale. 
^dmeuttet nas ^ iuiirmÜas fuétts digitétiant divtné^ 
ut P!Mmtd:cuj Prtibjter éfenbâtur Pretbytetorum 
CdrthégineufumnMmcraiCrmbtfcMmftdeétmCUra, . 
luce cUrtJfmu Cauffjfiauitillmfris. Ce n'eft donc pas 
fans railbnquc ûinc Ignace dit , que les Piètres Ibnc 
les Confcillcrs de l'Evefquc , qu’ils ont féance prés 
de luy , & qu’ils ont fuccedé au Sénat Apoiiolique. 

5 tvnJfft'tdf s 5 , «e c«ir/eur *V 

Ütnsit-m, 

VIII. Toucce que nous venons de dire , montre 
fort clairement , que coucleClergérupeiieurdccba- 
que Ville Epikopalc compolbit un Corps, Aeformoit 
le Confcil de l'Evcfque , gouvernant avec luy & fous 
luy tout le temporel »& Iclpirirucl du Diocefc. VoiU 
la nature des Chapitres cnccspcemtcrs Siècles: voiU 
lco(soccupations( voila le rangécrauthomcfublime 
qu’ils avoicnt. Ils ne vivoient pas en communauté» 
lion plus qu'à prclrm \ mais ils pollcdoieut en com- 
mun tous les revenus de l'Egiife , chacun en rece- 
vant les diftnbutiont manuelicsproportionnces à Ton 
Ordre , &: à fon rravail , comme nous dirons pins 
bas en Ion lieu. Au rePe ils cHoient liez entr’euxAc 
avec leur Evcfque pat une Ibcictétrcs-étroitc & cres- 
ncccfloire pour le roaniement de toutes les alfaires 
fpincuclles& temporelles du Dioccfc »ou de U Pro- 
vince. 

La ditfcrence la plus conlîdrtable de ces anciens ■ 
Chapitres , d'avec ceux de ces dci mers Siècles , cU en 
ce que les anciens Chapitres , 1. n'cRoieiit Compolex 
que de Prêtres , & de Diacres, a. Ces Piètres te Dia- 
cres cRoicm les Curez & les Pahcursde toutes lés 
Parotûcs de laVille Epiii»palc*,ous')ln'yavoic.poinc 
de ParoUfes dtàinguécs de la Cathédrale , ilscn exer- 
çoienc toutes les fondions j. Leur Ordination mef- 
mc cfloir ce qui leur donnoit cctic qualité «cette chat' 
gc «& cette authoriré. Carie Prdi>yccrat,&leDia- 
conat , aullibicn que l’Epifcopar , eftou non fculcmcnc 
un Ordre » mais aulTi un Ucnchcc , & un Bcncftcc 
charge dufoifi dcsaïucs à propoition de I Ordre. 4. 

Le Clergé de KEgliû Romaine » compolc eucore-'d 
preûrui de Pictres»éc de Diacres Caiditiaux . Tau- 
laiies des ancie.oncs Paroidcsdc Rome » te eoacou- 
TansfiMislePapcdcaveclc Pape dans IqS^Conûdoircs 
pourU refojutiondc toutes les aHaitci qui rciloitif- 
fent à Rome » le Clergé »du>jc , de l’Eghlc Rouaame 
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cft dans le temps prcfcni l'image vivante , & le patfaic 
modelé du Clcigc ancien de (otites les V illcs Epifco* 
pales. Socfate du , qu’aprcsii mort d'Aiticus Evef* 
quede Conftanuoople * les Prêtres Philippe » & Pro- 
clusctoicnc les plus favorilec des nobles ; mais que 
Silînniusqui étoitle Prccie ou Curé d'une Egiit'e du 
Fauxbourg où tgus les ans le peuple ailoïc cclcbrec la 
fede de rAlccnlion } J’emporcifut eux , & lùcceda à 
Articusparlafaveurdupeupleiccqui montre que (es 
Curez compofoient le Chapitre , & que les Prêtres» 
ou Chanoines avoienc des EgliCes partictihercs pour 
Jefquclies ilsétoicnt oTâonnn.StJûmttuPresltjtfrttom 
i» ttffd EcdeJtA tnttM arhemordtnMtms 
f^c. Hilaire lur lapremicrc Lettre delaim PaulaTi- 
irothcc» duquedans chaque Cité tl doit y avoir un 
Evelque , fept Diacres » de un nombre de Prdhes» 
afin qu’il y en ait deux pour chaque feglife : Stptem 
J}tac9ntt Preihjterês , ar kiat fint per Ec- 

xUfidi. Saine Augudin tue d'abord le leul Pidlrede 
Valcrius \ fie luy eftant Evefqae , cur neuf Prrdrcs 
dans Ton Chapitre >ouice les Diaaes. Voyczfa Let- 
tre eenr onzième. 

IX. Ilparoîc par li que les Prêtres de les Diactesde 
lavilleEptfcopateavoiencune éminence dcunclupc- 
riorité fur 1rs P* êtres & les Diacres de la Campagne» 
c'eft à dire fur les Curez des PatoifTcs des Cliamps. 
Audi le Concile de Ncocclarce défend aux Predret otr 
aux Curez de la Campagne de célébrer la M:dc dans 
J'Eglife Cathédrale , i’Evcfquc ou les Predres de la 
Villeedant prefens » que s'ils font tous abiens » il le 
leur permet. 

J'ajoùreray pour l’honneur du Clergé de la Ville, 
qu’il y avou alTcz (buvemdes Everquesquiycdoient 
comme alEacicz par divers tccidcns , & qui ne Ce 
croyoient pas deshonorez de rentrer dans une fi au- 
gude compagnie, dont oedmairement ils avoicnc edé 
tirez , de qui av«it tant de pan aux pouvoirs, aux fon- 
dions Sc a l'éclat de la dignité Epifcopalc. Le Conci- 
le d'Ancyrc déclaré que les Evelques qui n'autont pu 
le faire recevoir dans les ViUcs , pour Iclquclics ils 
«voient recru cet augude caradere j pourront entrer 
danslamctmc Compagnie de Piètres ,2>‘ iciir, 
de laquelle ils ctoienc mrtis > & y joüir des honneurs 
& des avantages de l Hpifeopar . potirvû qu'ils de* 
meurent unis 6t fournis à l’Everqae DioccCain. Le 
Concile de Nicée ordonna que les Evefques Nova- 
ttrm Ce rciimiranr i l'Egiifc , donc ils s'edoicnt (rpa* 
icz «conicrveroient leur tang de leur dignité, s’il n'y 
avoir point déjà unEveCqueCatholique dans lamcme 
Ville iques'ilycnavoitun » ilsauroicnt rangparmy 
jes Pr- dres, & rEvefque Caiholiqiie pourroit leur 
accorder mclmc le nom & tes honneurs de i'Epi(co- 
par. Le Concile d'Antioche accorde les honncais 
& les fondions del'Epifcopat , 4 fi/ai i ’f 
d ceux qui auront edé empefehez par des obdacirs 
iniurmon cables de prendre podcdlon de leurs Evcl- 
chez. 

X Ce n’étoient pasees deux fculs accident quire- 
duilbient les Ëvefques d edre incorporez dans le Clcc- 
^;é des Eglifcs Cathédrales i de n’avoir pu fiirmontct 
Icsobdacicsquitraverfoicni la piifèdc poir-fiion de 
leurEvcfché ,&defc rencontrer dans une Ville , ou 
il y avoir dépi un Evefqnc Catholique : en voicy un 
troifiétn; qui ed accompagbédcs marques d’une pieté 
tome extraordinaire. Onordonnoir quelquefois des 
Everquetcortte leur volonté; leur extrême humilité, 
éi l'aroôrtrde la retraite l’emporiou auffi quelquefois 
lùr les LontNle robc'idàncc ; ainfi on leslaiiToit p>uir 
du nom, des avantages , (c du r.sngd'Eve(qucdansla 
compagniedes Prcdies. Tel fut Eudathe Métropoli- 
tain d' Pamphylie, i qui le Concile d'Ephefe adjugea 
tous CCS avantages , Sed tjaia adurfm ejtu ammaat d 
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rtbat gereitdii aUtnam non Admidnm dectrtAre opor- 
taie , fid mtftrare p^tiut ftaem,(S'c. jaJIum rrSlttm- 
ijae defin.-mat , mi nome» retmeât Epifcopi , ü" hoaçrem 
iommumoaetn .* 5' v îAi;Aiw;ii î nnj , i t 

5, f Nous avons déjà remacquê que ce mot 

h^aor ,▼((», exprime tous k-» émolum:*]^ temporels^ 
qui cunfidoicnc alors en didnbucioni plus amples. 

Enfin , ce Concile défend feulement à Eudathe 
de donner les Otdccs, & de faertfier parla ptçprcau- 
thoruc,M>l '/-w ai' ♦/.'»< jl'au- 

thofirè & le confcntcmcnr de l'Evciquc du lieu 
cdmt necciriifc pour l'une fie l'autre de ces dfcus 
fonctions. 

XI. Nous ne pouvons pas mettre dans ce mcfmc 
tangics Ev.fques «que leurs crimes avoîcnt rendus 
digncsde 'depjfuion. Car la laintctcdc la Pretnfene 
foutfré pas qu'on en juge dignes ceux qui (ont indignes 
de l'Epifcopat. Auifi ceux que Photius Evclque de 
Tyr avoir ordonnez Evcf^cs «ayant efte dépoviillez 
de l’Bpifcopat , ficrciivoyczirOrdre des PfcAics par 
Eudathe Evefquc de Ücryth , les Légats du Pape fie 
les autres Evefques du Corîcilc de Caiccdoine cafle- 
reiu ccitc (cmence,8c dcèlarcrent que filon les loix 
de l'Egiifc , c’cdoit un ficrileg^ j ^ de con- 

damner un Evefquc pour quelque cnme , fe le laificr 
dans les fonctions de la Prdrllc, qui fout incompa- 
tibles avec leciime. Ce Concile irn fil un Ciiiüii ex- 
piés. Epifcopttmia*Prejhyt(Ugraditm dejeteere Cza-t 
crilegiam efl. Ceti'cdpaS de ces EvcEques dépoiiz 
qu’il faut entendre ce que les Evefques Catholi- 

3 UCS du Concile d'Ephefe difôient Je plulicurs 
CS Partifans de Ncdotius , que c'edomu des Evef- 
ques fans Evcfcltez » fie Evefques de nom féulemeni: 

Ne avnates qmdcm ohtintnt >fed foU nomme fane ^5. 
Eptfcopi : car on les didingtic cxprcllèmcnc de ceux 
qui avoicnc edé depofiz. Il rd donc plus piubable 
quec'edoiemdes Evefques réduits au rang des Piè- 
tres en l'une des trois manieics que nous venous Je 
marquer. 

XII. Les honneurs dont le Clergé des Eglîfcs Ca- 
thcdralesfc rentoit comblé par lacoùtume ordinaire 
que iptEvcfquesfufTcntiirezde fon corps , par le rc- , 
tour de tant d'Evcfqurt dans ce mefmc corps , fie par 
U grande part qu’il avoir au gouvernement de tout le 
D'ocefei CCS honneurs , dis* je , pouvoienr enfler le 
crtrttr des moins modedes , fie leur faire oublier la 
dépendance cflccmelle qu'ils avoient de leur Evefquc. 
C’edee qui a obligé les Conciles â faire tant de Ca- 
nons, pour défendre aux Predres de licn entrepren- 
dre fans l’agrément de l'Evclque. Ces Canons qui 
fcmblciit rabaiflcr les Predres , rchauffi-nt clfiâivc- 
ment leur éminente dignité. Car ce font autant de 
marques évidentes qu’une bonne parue de la pmlTan- 
ce dcsEverqucsleur croit commune avec les Predres, 
é la referve de cette dépendance circnrirlle que les Pi c- 
trcsoiudc leur Evclque. Le Concile d Arles , rt Près- 
hjuu fiaeeoafaennm f ptfcpporam a/hil fAcmnt. Il y 4 
uncinfinité deCanonsparnls. 

XI 1 1. Enfin , le Cierge de la ville Epilcopale apres 
la mort de rbvefque «gouvernoii tout (rui le Dioce- 
fe , ayant appris duvivantde rEvefqucâle gouverner 
conjointement avec luy. Le Clergé de Rome fl: bien 
voir qu'l! cdoir charge de toute la conduite de l'Eglife 
Romaine pendant la vacance du laim Siege, lorsqu'il 
ccnvoitcn ces termes au Clfcrgé de Carthage: Etcam 
iacamhAt nobü , ^ai vtdemar prapofte ejfe , ^ vice 
Pafforù tmjîadirt g^egem / atghgenm tavemAmar, 
dieetarnchtt . r^aedi^ jdnreitjpfnbmfaejfrù duiam ejf, 
tAmnegltgeniti f^repajitt ctAnt , ejucammperditanr 
non re'e^arjivimas . & errinrem noa Cêirex/mae , 

Erenune siuttclctt:r:Omnejfntmu 0 jdece/procorpp. 
re wim E(ti*Jf4 , cafm per VAnAt quAfipae fnvta* 
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ctJ4m*mlrréJi^ffiufMHt,exctcbare. Oùccsdcox iftîç- 
xions fcrebîentefltc auHl juftes qac necciîurcs.r.Qiie 
le CIcrgéou Chapitre ayant i tegic toot is Diocclc 
la mort du i^rctar, & il Fautencote. ajouter en 
ion abfciicc ' tirft abrolument necciratte qu i! ait ap- 
pris i manier le gouvcinaildutamU vie & en la prc- 
fence dd rbvefquc. a. Et ccIasVntcndnonfculemcnt 
d’un DioccFe particulier , mais aulÜ d*un Atchçvcl’- 
ché .d'une Hglifc Primatiale, ou. Pamarchale , èc de 
l'Eghfe Romaine mcfmc , qui a une intendance gene- 
rale Far toute la Chrcftientc. Car le Clrrccdc Ro- 
me vient de parler, comme potunt le poius 0c la ibl- 
licirude de toutes les Eghfes du inonde. Saint Cy- 
prien luy patlc dans le' ineFmc fens dans Ls lettres 
qii'lUny écrÏÏ. 

Il Faut nesr^oins avouer que pendant qob le Siège 
rftoît vjçjjnt , le Clergé rcFcivoit les affaires tes plus 
ioipoframcs i l'Evrlquc qoi derou t'ucccdcr. C’eft ce 
qui tcnii^rù le mctmé Cierge deRome. QgUHiftnt/n 
Zfifi I». Keifù il ftftMâd bu'}Ms rei mA tr HtceJJttM tHCMmkut, 
ifftthNj tactejfum fAhidm MuBmsrjr Epifcêf/tisprtf. 
ter rerum temp4rum £:ffctîbdte$ ttMjhrmtxf, Ut un 
peu plus bas , JSMiet 0 rjtttitti$ntm£pifiOpf,nihiliM^ 
nsvjttdttm ^lÀâvrmMs • Htintenm Jttm Epi/etpus (Un 
À De» Mtbvfa/rittrtsrr , m f"ff^c^J» nrur^ CM$f» tcrtea~ 
tttr . ^Hs morAs p^ffunt <it!.ttt»He fHjTmtre 
XIV. Les Evciquesen quittant leurs Diocefes ne 
donnoicDt pofnr'Qf bornes au pouvoir de leur Clergé, 
■mois les Canons A:. fa coûrùmc 0c la mudtUie rclec- 
voicn>bcaoeoop'dechofes‘'auxEvc(ques.' Saint It»na- 
ît écrit fbrt^aux Picllrcs d’Antîoclic , Prti~ 
byieri pafcifêrum , qtei iHvvhij^rejrem :Mfqme^mo ûffem- 
eiAY D:ut ntm i^mi v»!rù prmC.pAb'.tttr. Saint Cyprien 
éciitA lUPuft rd^UlcsDiactes , O^nummetem 
diti^eMtiA pTAfertet , 0" ftCiiU êntntû epuA péri 
êportet cntA t9 $ , (ÿ-c. Et en uu^aiurc lettre, ffrrr$r 
é' mAM.UMt V9svice rwAfmn^dmwtàrcMeAjeretiia, 
ipHM AdmiBprAtiùretf^ipfi dtp»pcn. Parccslenrcs 0c 
par ploltcciis autres uo mclmc faint Cyprien , nous 
Voyons que iTvcfquc cftant oblige de sabfeirter de 
Fon DipetFe , le gouvernement c^ir ordinairement 
dévolu au Chapitre ou au Clergé tout entier, fans 
qu'on y diftinguîc un grand Vicaire, i qui rEvefqac 
I cut paitieulicrctncnt confié. Les leitrcsdcFiint Cy- 
iille À mcfmede tout le Coneilegcneral d Ephrie.ad- 
dtfllcts aii\ P. êtres , aÛT'Oeconomcs 0: aux autre* 
Clercs de ConAantinopic Fut ladépoGrlon deNcAo*' 
rius, CCI lettres ,'‘dii-jc , que nous avons dé;a citée» 
dans *ce Chapitre , nous confrmfnt dans la mcfme 
propi^nriqti, qu'en l'ablcnciiéf .apréslamorr des EveF-’ 
ques , le corps entier du Chapitre prenoit le mani- 
ment dct^ifraires. Mais comme cela cft tout-à fait 
certain «prcsla moctdesEvcfquef ,au(ni'Qn ne man> 
queioit ^uc-eftre pas d’exemples. qu’en IcuVabrence 
ilsFubfliitiofeni un Grand V icairc. Saint Cvpiieii ccn> , 
vtt au Pteftre qui gouvetnoit l’Evcfché de Leon & 
d'Aftotgae en Eipagoc , 0c au Diacre qui" gdtiveinou 
ccluy de Menaa , pendant l'abUncc des Evcfqucs. 
Saint Hilaire témoigne néanmoins luy meliae dans 
Fon livre , qu'il écrivit , 0c qu’il donna 1 i’Emperruc 
Cohlhnee , qu’étant exile , il gouvernoîl fbn Eglilc 
par firs PrcRrc». Ltar t» exHi» permAnnâ ,0- EetU^ 
pAAÀImf ffr Préibjtcics mets icmjtmmçnefn dipri» 
bieens. 

X V. AdAî Faim Anibroife fe^éreV^té admiraWe- 
mvtit aux.EvcFqaés qÿils dotvciit cotifidfrtfr tous les 
Ecclcfiafliqucs, l'unout les DiacreSi eProme les pro- 

f >res membres de leur Corps : 0c les employer avec 
ri fcmim^'in d*t Amtf 0c d'amoar , que cette union (i ‘ 
errottt IruFdoii ir.fpiier : PppipAtAf mtnibrfTfmul 
MfAtur C/ri*;eû<^maif/>v< miniprtf , <pAi ftenr vert 
itf : r»fm'ctu^'à$'^nJtrit dptdm itiHAtrt , iri Jeputer. Bc 
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ailleurs , ce Perc die que rEvefquc peut ^clqucfoi» 
regarder . non Feulement les Pr eArcs ,ttoais les Ductes 
me fnie comme Fes Perts ,& fî leur fciencc , leur fam- 
tetè , 0c leur meme leur a acquis une cAime 0c une 
vénération extraordinaire dans rcFpritdcs Edcllcs ,){ 
doit en concevoir de la joyc , 0c croire que ccqui Fait 
l’éclat 0c rutnement de Fon Egitfc ,.ne peut qu’vPre 
três-hotiotable àceluv quiencftic Pcrc& le Paftciir. 

Seë & S*rrrdoiem coavtmt Presirjttrd vtt MnuPra ‘4. 

défèrr» .mfpAremti, 0c. PJeqtte tffendt fAcerdatem ,p 
AHt Presbjttr ami mmper AKt tjHifynAm de Cter» , ahl 
miJèrtUed.A , éne ftjmmo , Aut tnte^rttAft , AMt dt-m 

finnA , Attt UüivAt txtP:mAti»Htm ACtuMulet piAm. 

GrAt:A eam EcclepAt Lami Dalhris efl. C’tAdans cc 
mcFmc frminicnt que laint AuguAm ccrivoit aurrC' 
fois , que l'Epiiurpai cftoii à la vérité au dctlus de , . 
rOrdre de» PteftrcsJ* mais qucl'EvcFque AuguAin 
eftoiten beaucoup demauieresau dcflous do PreArc 
Jei0mc: i^ânaipuAm fentadàm henerttm vecébtilAt 
<jMA pAm EmepA nfett êbttnua , Eptfe»pAtttt Presby- 
tère» mAjtr pti tAmem in multis rébus jluympinMs flie~ 
ramjmo mmerep. Saint 1 erôme exprime cxcclleinmenc 
ccquc les Evcrques0c1c$Clcrc$doivenc Fc rendre Sc 
artciidre les unsdes autres: Epip»ptfAcerd»tes fe ejpt Stfnt*^ 
A»vtrïnt , n»n domwes : hentrtnt Clerices , ipmap Oe- tutm. 
rte»s , Mt0typiA Ctencis . ^MAp Eptfeepis t»m»rdefe~ 
rdtmr. Sestnm tlladeP Oratêris Dfmtrsp: CxtegAte^ 
tntptett tbAbeAm,Mt prtS!Cipem,tHm tttmemnhAbeM mf 
ScHAtorem. EnAu , ilapûteque i’Evelque 0clcs Prè* 
très font comme Aaron0cFescnFans , ne AuFant rous 
qu'une mclmc Famille Facerdotalc ,0c un mcrmcraccr<« Z ' 

ooce. i^»d ^Ar9H0 fitosejms th»c EpifitpMm 0* 

Preibjttres effe atvertmat. P sens Dommsu , mnstm 
tempUm , tsHStm pt etiAm mmiPertum. Voila la vraye 
image des Chapitres 0c de leur union avec le Ptclar. 

Elle paroît encore datisl'Ordonaancedu Concile 1V« 
de Ca»hage,oüileAdii.quebicn que la Chaire de 
rEvcFquc dans l'Eglile loit élevée ou deAusdes chai- 
res des Ptêtccs , rEvcfque doit rcconnoître dans le 
pamctilirrqu'ilslbmtous Fes Collègues, b't Epsfc»- Caa, if*. 
pMS SM EcctèpA & tn c»nftfu P^sbyttretum fteblsmior 
fedtAt ; sntrA domurn ver» CoSegetm fe Presbytereram 
e/fêe#^ 0 yè«r.]cdiraydamla partie luivamr.enqucl 
temps . 6c en quelle» EgliFci on donna des PrcAres, 

0C le plus Ibuvcm des KvcFqaes vilîteurs 6c intcrccfL 
Icuis, pour gouTcrncc les EvcFchcz vacans. 
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CHAPITRE XLIII, 

Du Célibat des BencAciers dans i'Eglife- 
Grecque. 

/. L*!ef/m Ctt$b*tt0 Aup asckmirfar tf9n*UA4 - 

(<«v ifmtptriHtftmiém »âttti»u , kUf*9itiQtm0 kCemm*-" 
têtu* dt uhft» 

I /._ FftHi/t tifi* Ji{duuZpffiiam*.OB u'tUfttf fmr U 
rfxajL Ô* t*f Aâirr#i Ofdret 'k^eritÈirs , fit/ det ri/r^/i , «i« d*» 
ATMetf , «M 04 Ut ntt*l*ftti -Al ntTMtlit r«4/Minir/. 
tll.it' /t r / 0 I 4 . * 

V. L'Atüi nnttAtrttftfU tnfamiita j m«i/ li /jf/ii /Mlr/ir# 

«MXÇoilMf. . . f 

¥ /. i'/ttryttf^ Ui^CndlH OririusAX ml AfiSt leptemu U» 
tttte eilnAtie^ . * 

r rt.* Amiff’ffea'ér liiJ/'Jr fsimt hrimt , fw/ minu** f nt 
l’inHftrvat» dA G«l<^4t frimt mnivtrjeU» d»oi l’O- 

fimi.. J, 

r/U Ltfmretdt aitit^ tP U divi»e ttmlt dm i’irb»^, 

I X . 'Ciqu' rl fdM* tTfir* Àyefhrh 

X. y»aff«t0»> 0<<li^y^/ji»fFwy0»f tvPéMiiditxemi m»^ 

X/f fdmr U CdtkMt A tP* mAAA »bftmé fae UiZoïf- 
JC//. Itj mnetld*! pù»*t (mire ftt dn èittiat. 
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touchant lesBenefices, Part. LLiv.I. Ch. XLÎII. ru 


X / / 1. Amrrtt fir/ff 

X I r. Ot fmtnt Chrjf»$9mt. 

XV, C$ srtfr» dê l'Hificirt dê Vtfhnmtt dmnt It 

CntiUdéNitf*. 

Xy l. yrtniiii tirais dit »urrti PtruGriti ,Cli»t9ld'A- 
UxMüdrit , tfid»ri il JOêmittu , CyriUi 4i hrm'ûUm , Sy»f 
JÇ-». 

XVI J. Om iffifiSynifim i Sêcr*u. 

XV t n. Shtau (imvtmi ymt dM»t l» U Ciltht 

tjhit 

XIX. Oiitlli*» du Pn/ffi PMitjifim. 

XX. Di/*i»t Gttffitri dt Nm^imh^i. 

XXi, Di fMi»t Ath*»sfi. 

I./^ Eque noos avons dit de la vie* des Clercs en 

V».^comn)unatité,nous engage à parler de la Con- 
tinence qui cH infeparable de ces heureufea Societez. 
Mais n ceux qui failoicnt profcflion de la vie commu- 
ne > eftoient en melme temps liez par un vtro tacite 
de Continence ; il ne s’enfuit pas que les Evelques, 
Jet Prellres , Sc les Diacres qui vivoient feparez dans 
leur maifonfunèut exempts de laLoy du Célibat. Cet- 
te Lujrcftaudt ancienne qîic l’Eglifct le Pontife éter- 
nel qui a voulu naître d’une Vierge , 6c qui a efté luy- 
snefmc une Hoftie virginale , dont il a voulu qu'il (c 
Ail une immolation ccernclle dans Ton Eglilr par ceux 
qu'il a appL’llca à Ton divin Sacerdoce ^ a voulu aodi 
que fes SacriBcateursfiiir:nt fcsiraitatcurs ,& ofTiir- 
fent Icuts corps avec le Acn , comme nr>e Viâime 
chafte t pure « 8c innocente. Ce H dans ce delTcm qu’il 
choiAi des Apollrcs ou vierges pour toujours , ou 
continens à l’avenir: c’cApour cria que les Apodres 
n cicorent pour dire Orpofiraircs 8c Succcllcuis de 
leur Royauté Sacerdotale , que des vierges, ou au de- 
faut des vierges , des pcrlonnss dévouées à un Céli- 
bat éternel :cnAuc'c(l pour cela que ces divins Difci- 
pies bannirent é jamais du Sacerdoce virginal de l’E- 
life ceux dont rincotuineoce avoir éclaté par un dou- 
Ic mariage. LeSacecdocecelcftc des Evcfques » des 
P.èttcs, 8c des Diacres . ayant etlc inllicué pour la 
prodiiélion jauOl-bien que pour l’immolation d'une 
viélime ,qui dllachaftccc, & la virginité, auflà bien 
que la rainicié mcfme .iln'dl pas étrange que ces fa- 
crezMmiilres contrarient une obligation route parti- 
cuiicrcidlre ou vierges, ou contiucns, pour imiter 
«U moins de loin la virginité inconcevable du Pere 
«erncl , & de la Mctc temporelle de cette mcfme 
Hollie qu'ils Ptoduilenr pour pouvoir l'immoler. 

II. Cette doclcinc a dlcpluscontellée dans l'Egli- 
fc Grecque } commentons ^nc par les Peres , 8c les 
Doâcurs de cette Eglifc à iuRiAcr ce que nous venons 
d’avancer. Saint Epiphanc allcurc formellemenr,que 
ceux qui font honorez du Sacerdoce doivent citre 
vierges «ouaumoinsconfacrez pour le rede de leurs 
ÿoursila vie Monadique ,ouà la continence qu'il 
ed nccclTaire , s’ils ont edé mariez , qu’ils ne l'aycnc 
ede qu’une fois : Enfin il témoigne que les Leéleurs 
font les fculs quipuidênt jouir du commerce coiifu- 
gal ; mais que les Soudiacrcs , les Diacres, les Pic- 
ires , &les Evcfquesneiepeuvencenfaçon quelcon- 
que. Sdcerdtimm ix vir^miim ordinc praopmr 
fine t âHt Jî mintti i vir^imbus y certè tx Mê»«chù} 
nmt fimiams Mendchomm •rdtne , ex hù creart Sncer^ 
detet filent , ifui i fuit fe Mxenbmt cenunent , nut 
fecnndMm ttnnt nuftiat itt vidnifnre verfiintmr. Seenn- 
dit veto MHptiis imphcitnr ,in EalefinndSécerdotimm 
n»n âdmittttnr , ramttfi nnt fefi nb texêre etnttnenty 
nut fi Vidumt. Efnfmtdt mijuamnb Eptfcefi , Pretbj» 
ttri.Dinctni , Snbdineent l^dd» reyteitur. Secun- 
dnm hes gendmi l.e^trum ordf ex emmbui nrdinibmt 
eh fi ^tefi , hec efi , ) virgintbm . Meunchu , eûMtime»~ 
ttbns • vsdxu , CT ùi ifm htnefiù mntrimonih iffi^nn ■ 
tmr. Imc /i nectjptns fuerit , ex b<fdmù. Lee, 

t 9 r nen Snctrdesefi» ftdiÂiKjnnmdtvtni verbt $çnbn. 


Ce Pere comprend les Soûdiacrcs mermes dans l'Or- 
dre Sacerdotal , & il procédé qu’on ne les élit que 
d’entre les vierges , ou les continens : <V , > 

• ^ itlm* Voila (a difcipline 

derEglife univerfclle au temps de faint Epiphane, 8C 
fur tout de l’Eglife Grecque , dans lesLoix de laquelle 
cePcrcedoit beaucoup plus verfé. 

lit. Il dit ailleurs , que J fi su s. Ch r tsTmefme 
ed le premier indituteur de cette difcipline , 8c que les 
Apodres en ont fait des Cnnent > & des Loix. Carm 
SâcerdttniinQH R t STU$ muiterndrontnmentn , cum 
tù (jmifefi muu uMptine Cêntinentinmfervnverint ,nut 
in vtrginttnte ferfiitermt» cemmmnicnndnejfe velue m 
^«dnm exemftnri mtnfirnverit f /(« ^ ^ei»74^P4‘ 

y £ AT «OfScriA /{« T»Vr?wr, Id ^uod 
jdftfioli dtinde hentfii 0- reli^icii decrevtrunt , fer 
Ecclefinfiicmm Sncerdouj reguUm t CtLiuiunutii 

IV II exprime en un antre endroit encore plus 
preciféroent quelsfont tesOidres infcparables de la 
Continence : eum tju> ndbmein mntrimenie de- 

gtt , ne hbtris dut $femm , tnrnetfi uhimj fie uxeris 
viryutijun^unm tnmtn nd Dmcent , Prejhyteri , Ef‘f 
ccfi ant Hyfodincoui ordwem ndmntit Ecetefin. Sed 
eum dnmenxat , ^ui nb mmut uxortt cenfueiudine feft 
ctHttnutrtt , nut en fit erbntus ; ji» m**ç 
i 5cV'v-«"« • tjucd tn i/hf hxu frnctfue fit y ubî Ecc/r- 
finfiiCi Cnnones necurntè ftrvnntur. Ce fçavant Perc 
nous montre dans ces deux diifcrcns endroits, qu'il y 
avoir mcfme des Canons qui piefcrivoienc le Célibat 
aux Clercs Ibpcticuts , ru y renfetmant mefmc les 
Soûdiacrcs. 

V. Il ed vray que ce Pere reconnoid an mefmc 
endroit , qu’il y avott des Eglifes où les Predres, 
les Diacres 8e les Soûdiacrcs , n'obfecvoicnt pas le 
Célibat : mais il répond , que c’edoit un abus qui 
s’edoie glilfc contre les Canons Rejp^dco nen tBud 
tx C4iraMi/ nutheriintt fieri , fed frefter b»mmum 
if_9âvuit» y <fun cents tempenbus ut^h^enter n^ere 
jilee. 

VI. Après cela, quand nous confederions que le 
Canon XXVI. des Apôtres , le X. du Conciled'An- 
cyre,lel. de Neoccfatée.le I V. de Gangtes ,leX I V. 
de Calcédoine, lclll.de Nicce , n atiroienc rien 
de furmel pour obliger les Clercs majeurs au Céli- 
bat \ 8c qu’ils frmbloicnt leur permettre en quelque 
façon par un Alcncc aifeâé , le commerce de leur 
première femme , fans leur donner-neanmoins la li- 
berté de coniraéler aucun mariage après leur Ordi- 
nation : Q^nd , dis-je , nous demturctious d'ac- 
cord de tout cela , nous ne laidètions pas d'edré 
convaiocus par ces témoignages fi précis 8C fi cvi- 
densdefaint Epiphane, qu'il y avoir des Canons 
émanez des Apôtres, 8c fondez meimefur l’exemple 
de Jfistts-CHRtST , qui ordonnoienc le Célibat 
drousceux qui participoient an Sacerdoce de l'Egltle. 
Car tous CCS Canons n’approchent pas de la netteté 
8c de l’évidence avec laquelle parie faint Epiphane; 
ils ne difent nullement que l’ulage du mariage prece- 
dent foit encore permis aux Predres , 8c aux Diacres 
aptes leui Ordination : ils fc contentent dedelFendre 
de contraélcr le mariage après l'Ordination; 8c ainû 
on n’en peut tout au plus conclure autre chofe qu’une 
condefcendance tacite qm épargne les abus , de peur 
de les aigrir au lieu'dc les corriger. 

VU. Saint jeiôme ayant piirélanicilleute partie 
de fa vie dans l Oiicnt, 8c pat conleqtient avant pe- 
netrétoucce qii’ity avoir de plus fccret dans lesLoiz 
8c les msars des Eghfcs Grecques , en rendra un 
témoignage que les plus opiniâtres ne pourront con- 
teder. Or voicy ce qu’il ecritcontre V igdanec , qui 
avedt dcclaié la guerre à la continence des Clercs i 
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In 

fr» hlnM 

sà'vtff. 

l*vin. 


t. l 4MM 

Itvtn. 


^mtd fÂcient Otientis Eccïtf* » tjmid ^ 

Scdtt jl^fiohcé f attt vtrgmtt Ctcncos «cciftuwt , 

AMt ctntmentet i Ami Jî mxorts hshmertmt , mAttit ejfe 
difjtmmf. Ce Pere renferme toute I Eglifedans le rcl- 
Ibrc de ces trois grandsEvcfquei de Rorne,d'Alcxan> 
drie, & d'Antioche ; & ainfi il nous apprend que 
dans l'Egypte &: dans l'Orient , auifi bien que dans 
l'Occident, la Loyde la Continence pour les Clercs 
cfloit dans laraelme vigueur, &que ce n'ont pûeftrc 
que des particuliers dont l'au.lacc airctlé detcdèc par 
laine Epiphane \ mais qu'il n'y avoir alors aucune 
Eglilc d'une étendue confidctablc dans l'Orient, qui 
fe fût relâchée toute entière lut ce l'ujct. Audi ce 
P-rc dit Iculement , qu’ily avoitquelqucs Evelques 
aiirani indignes de ce divin MimlUrc , qu'cloignez 
de la faimctc qm doit l'accompagner , qui n’ordon- 
noienr les Diacres qu'aptes les avoir obligea de fe 
marier ; ce qu'ils avoicm appris de l'impie Vigilance: 
Erth mefM t f 'tfctfoi fin fultrit diCttmr halnre (onfor~ 
tel : Jî XAmtn Ef fcoft nem.pdndi fmnt , ^mi trdi- 
n»nt Dtactnos , mijifrims mxoresdMxertmt. 

V 111. Ce faim DoCVur mnomc en un autre en- 
droit ]ufqu’a la première fource de cette divine pu- 
reté fi necclTiirc aux Mmiftics de l’Autel \ & il nous 
apprend que c'efi ] b sus-C h n. ist mefmc qm a 
choifi une V;ergc pour tftrc la Merc , a voulu que 
tous ceux qui auroicnt quelque parc à ta Éêcondiié 
de fa divine Merc en prodmfant lôn Corps lür Ici 
Autels . participallcm aufil â fon incompaiable pu- 
reté. Dovi vient que IcsApôtresont )omt au Sacer- 
doce ou la virginité, ou une éternelle continence: & 
les Evefqucs , les Picfires , & les Diacres font tou. 
^urs cleus d'entre les vieigcs , ou les continens. 
Chr istus v>tg9 , vtrgfi Mayia , utrimfyme fexms 
9 fir^inttAinr dedicxvtre. ylptficli vcl virgtnes , vel 
fol} HNftiAé Comtinemtes £f‘fcopi , Prefijien , DiAComi, 
aui vir^imes eh^mnimr, omt vid^i , ami certe fojl Sa~ 
codortum m Aierrntim fudxi. 

1 X. On ne peut douter apres cela, que laLoy qui 
prelcm le Célibat aux Mimllrcs de l'Autel , ne loïc 
de la tradition Apofioliqae. Saipt }crômc aifeure 
que faim Paul cfiuit du nombre des vierges : & il le 
prouve par les paroles du mefmc Apotre , qui die, 
Vofo ommti moi f mites met ejfe. Comme s'il difoit, 
yoio omnet iiomiHti Jimiletmei effe , mt dmm moei (imites 
fmHt , f mites fÎAHt C Ckrjsti , ego Jirnths fmm. 

Saint Pierre cfi le (cul des Arô:rcs dont iIcA certain 
qu’il a elle marié i lefilcncc de l'Ecriture pour les au- 
tres Apôtres nous fait jugement croire qu'ils ne l’c- 
totent pas , £>uAntfMAm excepro jipojfolo Fetro mon lit 
mAHrfejtmm rtlAtmm de Atiis Apojtotis , mxores 
hAtmeniit , ^ emm de mmo fcripimm ft , ac de eeterit 
tACitmm , iHteSigtre dehemms jime ttxorihms tes fmijfe, 
de tfmtbms mhit iaU ScriptmrA figi/iftet- Quand quel- 
ques-uns des autres Apôtres auraient eüé mariez, 
ç'auroit cfié dans la Synagogue qu’ils auroicnt refié 
d’cftfc vierges, 6c cette perte n'auroit pû cftrc réparée 
dans l'Eglifc que par la continence, ergoerAxt 
ex fmdAis , virgimiAtem ^nAm m ludAifmo AmiJirAHt, 
m EvAngeho hAhre nom poterAnr. Or que les Apôtres 
qui efioicnt mariez, cniïcntquiuc pour jamais leurs 
femmes , pour s'attacher uniquement à Jesus- 
Christ, (aint ]ei ôme le conciud de ces paroles de 
i'amt Pierre au Fils de Dieu, Ecce notreh^n.mm: om- 
niA . feemti fmmnt te ,■ 6c de ccite reporife du Fils 
de Dieu, NemoeJ} <fmi dimiftrit domxm, ami ftAins, 
AUI mxorem , tire- D où il conemd , yf^umpn in^po- 
JioÎAtmm , rehn^mmni oJ(!:iMmcomjmgAte. 

X Saint ]erôine reconnoifi de bonne foy , que 
faint Paul a permis d'clevcr à l'Epifcopat ceux qui 
avoienr (fié mariez une fois : Mais il déclaré que ce 
n’a cfié que pat une condcfccndance tics-ncccflàiic 


au temps de l'Eglife naifijnre , où on ne rencontrolt 
parmy les Gentils que des pcrlbnncs groflirrrs< 6c 
accoutumées aux engagcmcnsdclachair. ^mArndis 
ex Gemtihms conJhrmehAimr EccUJîa , Uviota nnptr 
credenitbMs ddt prescpiA , ne lerritt ferre non pojfent. 
Au refie , fidanslaluitcdu tempsona fouvent don- 
né laprcfcrcncc 1 ceux qui avoicnr préféré le mariage 
d la virginité , ce Pere tc^nd que c’t fi peut-eftre la 
faute du peuple qui élic , 6c qui fc fiatie en éiifanc 
fes fcmblablcs *, ou de l'Evcfquequi fc laific empor- 
ter d des confijerations bailês , & à des intcrifis 
humains. 

XI. Au refte , Jovinien merme qiioy qu’ennemy 
mortel de la virginité 6c de la continence, conùllôic 
neanmoins qu'un Evefque cfioit obligé au Célibat par 
une Loy indifpcnrabic. Comme U plénitude du Sacer- 
doce fc répand de l'Evclque furies Prefites & les Dia- 
cres i aiifit l’obligation de la continence qui lAir efi 
commune, parce qu'clic naifi de la nature du Sicrr- 
docc , lie bien plus étroitement IcsEvdques : Cenï 
confiuris non pojfe tffe Epijtopmm , in EpifeopAtm 
filios faciAt Les O'ccsqutlc ibni honieufcrocni relâ- 
chez pour la commence des Profiles 6c des Diacres 
depuispUifuursSiccles, oncconfcrvé au moinsqurl- 
que telle de la pureté de l'ancienne ddaphne dans 
la conimcucc indtipenfablc de leurs Evefqucs. Il y a 
quelque tondemem de con jcâurcr , que cela vient de 
ce que les Evefqucs failbicnt eux fculs prcfqiic tou- 
tes les fonûions Sacerdotales dans les premurs Siè- 
cles. C'efioicnt lesBverques qui bapti(bicnt,qui cclc- 
brotent l’augiifie facnlicc.qui rcconcilioicnr les Pciii- 
tens i & ce n’efioir qu'à leur defaut , ou en leur ab- 
fcnce que iesPrcftres fopplcoient Ainfilcs Evelques 
n'ont pû rompre le frein de la continence qui clt fi 
ciroiiemcm unie au Miniftcrc facrc^ Dans l’Eglifc 
Latine on a cclebtc les divins Myficrcs avec plus 
d'alTuluité que dans la Grecque. Ainfi les Prcltres Sc 
les Diacres dans l'Eglile Occidentale, efiant tous les 
jours employez à l'immolation de laViâime adora- 
ble, lis n'ont pfi s'y difpenlcr de la continence. Mais 
• (aini Jérôme dit admirablemenr , que fi les Laïques 
ne peuvent s’approcher de la Communion , 6c de la 
prière, qu'apics s’y cfire difporcz par la continence; 
à plus foiic laifoti tous IcsMinifitcs du divin Sacrifi- 
ce devant en tout temps offrir à Dieu leurs prières , 6e 
celles du peuple , 6c devant tous les jours célébrer le 
Sactificc virginal de l'Eglifc, ils fc doivent toujours 
conlctvcr dans une éminente pureté. St Iaicmi 
ijmenmifme fdelit encre non potejt , niji CArtAt officio 
eenjttgAli ; S-tcerdoii en* femper pro poputo ojfertnds 
fnnt jACrifciA ^ femper orenimm ej}. Si femper orAtt» 
dttm ejt , ergo femper CArendttm mAirimomo. 

X 1 1. Ceux qui ont ctù qu'il n'y avoir point de 
peines établies contrôles Clercs fuperieurs , qui ne 
s'abfienoienr pas de la compagnie de leurs premières 
femmes , julqu ice quclcPapcSiricc publia fa célè- 
bre Decrctalc fur cc lujcc, n'avoient qu'à conliderec 
ce quefainrjcrôme avance en ce mefmc endroit : que 
1 Evefque fera traité comme un adultère, s'ileft lur- 
pri$ 6c convaincude ce commerce conjugal. Aho^mi 
Jî deprehenfms fnertt , non <}t*Af Mtr tentbttmr , fed 
^HAfi édmlter dAmnAbttur. On ne doute pas qu'il n'y 
eut des peines contre les adultères. Il dit ailleurs, 
que rincomineticc de tous les haursMiniftrcsdc l’Au- 
ccl,cfioit punie de laptivationdcs fonéltons Saccr- 
doialci; ImoFpifcopi^ Prejhyitri DiAeoni,(^ uni. 
verfms chormt SAcerdoteiit <*r leviticmi , fe noverttne 
hojhéu offèrre nom pojfe ,/ opert ferviAnt cemjmgAli. 
L'extréme conformité qui fc trouveen ce potneentre 
faim Epiphane 6c fiàm jciôme , m’a obligé de ne les 
point ieparer. 

Xlll. Euiebe n'efi pas moins formel pour ladef- 
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Fenfedccctic loy Eccle(îa(lique , lorsqu’il dit que les 
Doûcurs & les Predicareurs de l’Eglife renoncent au 
mariage & à tout commerce charnel » enflammez 
d’unepaflIoD plusfaiiuc& dci’amour d'une fécondité 
plus pure , qui les rendra les Peres & les Maidrcs 
d’une multitude inflnie d'enfans fpiriiuels à Doûsri^ 
hms SC Prsdtcsttrihss verbi dtvist msxime mprtfes~ 
tu y mt rntlicribms jimtUü vsctmt hbtrtm , fejsnSm k 
re Mxtris vt^im sdsmstur : velst tû divitis (ÿ* 
tftctrports fabaU frtpsgsmds occmpsu temtsntsr : ua» 

Mmm\ ne^me dsarmm Itberarmm , fed sctrvstim innu^ 
tmrsbiUt mitltitmdiHÙ edscstiantm fdnlism^tte dtf- 
fiflittsm , SC reiitjus mjbitstnds vus cursm f"fct- 
fenmt. Et un peuplas bat » /dû ijmi fscrstt fsst, 
7»:$ Ufttftitui , st^tu t» Dtt misijleria culttnjtte »ccm- 
fsti , ctntitttrt deisetfs ftiffts canvtnit s cammereu 
Mxorû. 

XIV. Saint Chryroflome parle aflèz clairement 
fur le mcfmefuiet : St qmtttxoremdMxtt ,f»iicttuétjb, 
4fss fsnt msndt , Eptfcefum smtem hsjMfmadt faffict- 
tsdine tsMgt mtHtme convemt, tjMomoda fmftenmdtxity 
MHiHs Mxarts virmm f J^j^tdsm tUum , pofluxarù 
abitmm fonftiisetMr Epijcafss t fig»tficsjft tnttUigunt. 
jlUoifst hcet eum > <jsi ttxartm hsbest , ^Hs(i non hs~ 
btnttm ejft. Tnnc ntmpt rtte ijhmd ConCfJJit pro tem- 
pore ac pro rit nsînrs , tfn* tnnc tnerst. C’cit ic mcl« 
me rennment que celuy de faint Jerome , que bien 
que l'Everqtie élu vive en continence » c'a toujours 
elle un accommoiieti^t necelTaire aux foibles com- 
menccmcnsdc laconverflon dcsGentils» de permet' 
tre qu'on flr monter au comble des Dignirez Ecclc- 
flafliques * ceux qui avoient cllé une fois aflervis aux 
loix du mariage. Cemefme Peiedit ailleurs »que l’on 
n'ufe plus de cette indulgence accordée par faint Paul, 
parce qu'il faut que ceux qui (ont honorez du Sacer- 
doce , foient ornez d’une parfaite chafteié. /«.v ^ 
•raitUu! <Vo« f 

X V. n l'on nous oppofe THiftoire de l’E> 
vefque Pa'pïïnuce , qui obligea les Peres du Concile 
de Nicée , de ne point faire de Canon pour alTujcttir 
les Evcfques, les Predrei, les Diacres & les Soudia- 
cres à la continence avec les femmes qu’ils avoient 
epoufées avant leur ordination , puifquc l’ancienne 
tradition ne leur dclTcndoii que les nouveaux maria- 
ges après les Oidrcs reccus : Je répons que Socrate 
& SoKomene ne font pas des Authruts fl irréprocha- 
bles, ny de fl bons garans i fur tout en un point de 
cette confequenec , qu’on (oit oblige de lescroirefur 
leur parole. II fe peut faire que lefondsdel’Hiftoire 
foit véritable, & que Socrate n'ait manqué qu’en ce 
qu’il a ajouté du nrn. Cac il n'cfl pas hors d'appa- 
rence , que le nombre des Prellres & des Diacres 
ioeontinens fulldcja flgrand dans l'Eglife Orientale, 
au temps mefme du Concile de Nicée, que ces fages 
Evcfques jugealTcnt piusàpropos dediflimuler le mai 
qu'ils ne pouvoient guérir. On peut faite le mefme 
jugement des Conciles d'Accyre , de Ncoccfacéc& 
dcGangrcs, qui n’ont point fait de reglement contre 
ce defordre , parce qu'ils Je jugcoicni itrcmediable. 
Mais quand ^cratc dît que Isneienne trsdmon dt 
CEglift deifendoit feulemenc aux Clercs fupcrieurs 
de le marier , mais ne leur ofloir pas l'ufage d'un ma- 
riage precedent , nousen appelions i Eufebe , i faine 
Epiphane 6c i faint Jérôme , qui cfloicni incompa- 
rablement mieux informez que luy des anciens ufa- 
ges de l'Eglife. Ainfl Socrate a mis dans la bouche 
du faint Evelquc Panhnucc une harangue qui n'en for- 
tit jamais. Ce faint Prélat put juger avec tout Ic'Con- 
cile , &avec toute l'Eglife Grecque dans les Siècles 
fuivans, qu'il valoir mieux tolérer cét abus, que d’ex- 
pofer rEglifê aufchifme, &ccs Clercs à une incon- 
tinence plus criminelle \ mais U ne put ignorer que 


ce ne fuft un abus . & un violemeni des anciens 
Canons , fie de la difciplinc plus pure établie pa( les 
Apôties. 

XVI. Il faut encore remarquer , que les autres 
Peres Grecs n'ont pas lailTéde rendre témoignage au 
Célibat des Ordres fuperieurs, quoy qu’ils n'en ayenc 
parlé qu’en paflant. Clément d’Alexandrie afleure 
que les Apôtres ne menoient des femmes en leur com- 
pagnie , que comme leurs fœurs , pour faciliter la 
prédication de l’Evangile dans les lieux donc l'abord 
n'efloit libre qu’ddes femmes. Jielt^si jipojioh prs- sirmàt l} 
diesttoni sttendentet , non mt uxorts , fed mt forotrex 
etrcmmtdmcehsnt mutlûret , ^msuns mimJfrstMrt ejfent 
spmd mmlicret % ^ms dames cmfladitbgnt ypertjnst ettsmt 
tm gpHScetem sbfjmamSs reprehenjîatu , tmsisve fm/pi~ 
etana mgredt po^itdaBrims Damtnt Theodoret pcou- ai 

ve en divers endroits , que faint Paul ne fut jamais C*'**7* 
marié. Ifldore de Damiette dit qu'il y a une efpccc 
de chafleté , à laquelle tous les Fidclles Ibni obligez, 
parce qu’ils ont tous quelque parc au Sacerdoce , & 
qu'ils font tous les Saenfleateutsde Icurpropre corps, 
qui doitcflrc comme une viâimcchaflc&pure : mais 
que les Ptefttes (ont engagez dans une neccfliic bien 
plus étroite de garder la continence , à moins d’cflre 
privez du haut rang qu’ils tiennent , quoy qu'il con- 
KlPc que celte loy Eeeleflaflique n'cflpasfoitreligicu- 
fement obrcfvée. F.xhtbete carpors vefrs hejhdmvt- t-j.Ey.7X- 
veniem. JVen sd Sscerdotei foies fenbent , mt exijh- 
mtsx , hac msndsbst , fedmmverft Ecdefa. ynnm- 
tjmemume enm tpfermm hsc tn parte Sacerdotem efi 
i^od Ji csJhtM CT pmdtcitisfmbditaf SscerJe- 
tes erdinse . libido procntdnbio sc tafcivis Sacerdattbmt 
dignitsxrm sbrogst. ^tqmt hoc ^midem leges (fr Et* 
clefsjhcs injhtmtm fsncimnt : vermm hsud sdmodmmt 
tsmen ifimd fit. ^msm smtem oh csmfsm , non ejl 
matmm eemmmemarsra. Ce mefme Pere remarque ail- 
leurs, que (esferamesn’accompagnoicni les Apôtres, 
c^ue pour les entretenir de leurs biens i parce que 
c eut efleune chofcinfupportable .Aies Predicareurs 
& les PanegyriAesde la virginité fc fulTcntabandon- 
nez aux plaiflrs de la chair. Non ^uad if <jmi vtrgi- lyÊpxyi. 
mtsumfmsdcbsnt , & csjhtstem pradsCsbAnty scvtr~ 
gmnm choros tmodersbsntmr , emm mmlieribmt canfne- 
tmdinem hsberent : ^mit enim ees virgmtfsiem fns~ 
dentet tmhfijtt , fixjmtdem ipfimet in volnptsimm esnà 
fefe volmtsntes deprthemfieffent. Cette taifbn embral- 
(c également les Evelques , les PrcArcs & les Diacres 
qui doivent allumer dans le cœur des Fidel les, autant 
qu’il leur cA poflîble , l'amour de la virginité , 6c qui 
n^oivent pas détcuicc par leurs exemples le fturc 
d^cur parole. Saint Cynile dit que les PreAres dé 
J E sus-Ch r ts t ayant renoncé , ou du renoncer 
d roue commerce conjugal, J e su s-Chrxs t ne peut 
pas en cArc né. St ejm spmd lefmm bene fmngttmrSs- csteth. lè- 
cerdotia, sbjhne t À mmtiera : tpfe lefms ^mamada ex vtrà 

mmiiere praditmrmt ejfiet. Ce Pere parle avec beau* 
coup de juAcAej car îbdore de Damiete nous a déjà 
montré , que la loy duCelibat eAoicmal gardée par 
plufleutsPrcArcs. Etnous l'apprenonsehcoredefaint 
Grégoire de Naztanze, lorsqu’il blâme ladchcatcAe 
ou le fcrupule de ceux qui ne conflderant pas allez que 
c’cA Jisus-Chiust meûnequi baptilc & qui lave 
les taches de nos âmes , ne vouloicnc recevoir le 
Baptcfmc que de la main de l'Evefque, ou d'un Pre- 
rre comment. Nedtcst , Bspti*.et Ha.Epifeapms,&c, Orat.io. 
SMt fi Prtjhyter , fsitem <fmi cslebx fit , tjmt ont mentis 
Istede , sterne sngelies vivendi rstiane fiarest. Enfin, 

Syneflus en fc dcAendanc de l’Epifcopat pat le refus 
quSl failbit de fe fepatcrdcfafemme, nous apprend 
combien cette feparation eAoic indifpeulàbleincnt 
exigée par les lotx EcclcflaAiqucs. ^msre hoc amm- Eyîjf.itf;* 
bms pradtca t$-tefiar,ne^mema sbmxare prarfmi fejmngi 
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vtBe ^ ntqMt êduheri infiàr cmm m cltutcnlttm cmt. 
J$$tfure. LdlttrtimtHim ftum , ^tUtrmm 

iütcitmm. Cette protc(Ution n'emperchA pu quon 
n’ordonnaft Syneûus : parce <^ue ce n’eftoit qu'une 
défaite, dont il fe (étvoicpourneftre pas charge d'une 
dignité ù petilleuCe. Il ptotefta en mcfme temps» de 
ne pouvoir Te lefoudre a croire la reforrcâion ; on 
■ne 1 eut pasordonné , {î on n’eutefie perroadé que ce 
n’eftoit qu'un prétexté & un arti6ce pour éviter une iî 
pefante charge. Après tour , quand U auroit parlé fc« 
Ticulement » quant au célibat , ^'auroit efté unedU- 
penfe qui ne déroge point i la loy generale. 

X V i I. Or quand Syneüus inUnuc , qu'on regar« 
doit tomme des adühc tes les Everques qui reniroicnt 
fccrettcmcnt dans le commerce & la compagnie de 
leurs femmes ■, il nous fournit des armes pour repouf^ 
fer les adverfairesde l'EcIdc & du Célibat, lorsqu'ils 
lè fervent de rautorité de Socrate » qui dit que dans 
rOrienc les Evcfques &lesPrcftrcs s'abftcnoient vo- 
* lontairement delcurs femmes, fansy eftrc contraints 
par aucune Loy Ecclcfi iftique } & qu'il connoiHôic 
y. «. il. Evcfques qui eftoient devenus peres aptes 

l'Epifcopar. Saint Epiphane , faine Jerome , & Sy- 
neuus méritent fans comparai Ton plus de creance que 
Socrate , & ils patient audî bien que luy de l'Eglife 
Oriental^ 

L-j.t.xu XVIII. Socrate quoy que le plus déclaré de tout 
contre le Célibat » confclTc neanmoins que dam la 
ThelTalie , la Maccdoine & l'Hcllade , les Clercs 
^oient dégradez de leur Ordre s'ils rcntroicn^am 
Je commerce conjugal avec les femmes qu’ils alVcnc 
epoufées avant leur Ordination. Il ne parle que de 
laThrlTalie quelques Provinces votunes , parce 
que c’cl\oit cette partie de l Eghfe Grecque qui relc- 
voiedu Pairiarchai du Pape. Qé^ntà cequ'il ajoute, 
que les plus illudccsdes Grecs s'abftenoicnc aulH de 
leurs femmes precedentes , il mérite bien d eftrc crû: 
Mais quand il dit, qu'ils n'y cûoient obligez par aucu- 
ne loy , non pas les Evcfques mcfmcs » dont il dit 
que pludcurs avoient cû desenfans durant le temps 
de leur Epifeopati nous avons juûiEé lecomraire par 
dcsccmoins plus dignes de foy que luy. 

19t. XIX. Saint Badie commanac au Preftre Parego- 
rius » tout l'cpruagenairc qu'il elloic , de mettre hors 
de fa maifon une femme qu'il y avoit intrpduite, tant 
pour facisfaire au Canon deNicée, que pour s'acqui- 
ter des devoirs du Célibat , «7<4<r« , 9c pour n’cftre 
pas une pierre de fcandalc aux autres Ecclciuûiqucs. 
Ce Prcflre n'ayant pas cfté marié avant fon Ordina- 
tion » ou n'ayant plus de femme , 6c tre pouvar^^it 
prendre après avoir efté ordonne » faifoit cffcâive- 
mem une profcflùm inviolablcde Celibar , félon les 
Loix de ràglife » & l'ufage mefroe de tout l'Orient. 
AinG faint Baille dit avec raifon , qu’il elloic obligé 
à la continence , fie qu'il devoit refairefervirpar des 
hommes, quelque âgé qu'il fufl, luy interdifant tou- 
tes les fondions Sacerdotales, jurquesâ ce qu’Üeuft 
obey. 

XX. On nous objedefainr Grégoire de Nazianze 
mcfme , â qui fon pere dit un jour . qu'il clluit Prellre 
Cârm. it avant qu'il vint au monde. Nvmdum tôt énni vit* to~ 
■vifi* fmâ. iitn tM*,^ot im fdCrü mthtfmut ftrAÜt vtÛtmû. Mais 
il fe peut faire que ce ne fut qu'une exagération. Le 
Cardinal Baronius a jullifié par la Chronologie , que 
le Gis nafqoitavamrOrdinanondu pere. Ennn quand 
le pere auroit cllé Prellre, on fçait que quand les abus 
font long-temps tolérez , lesgensde bien s'y laifléne 
au(E quelquefois aller, 

XXI. Q^ani i la lettre de faint Athanafe au 
Moine. Diacomius , ce Pere dit feulement qu'il y 
a des Everques 9c des Moines qui n'ont lamais efté 
mariez , comme il y eu a des uns 9c des autres qui ont 


rû des enfans . fans doute avant leur engagement. 

««M»l iV v/1 •O.'»- 

fti ÿ •goÜ'tffu 

Cela fignihe feulement que les Evcfques peuvent 
avoir ené mariez , fie avoir eu des enfans avant l'Or- 
dination , aufli bien que les Moines avant leur Pro- 
fcifîon j fie on ne pourroic faire direâ faint Athanafe, 
que des Evefques ont eu desenfans apres leur confe- 
cration , fans luy fairedire aulTi , que les Moines en 
ont cû après leur ProfeGton. Ce qui e(l inloûiena- 
ble , fie il en rcl'ulce évidemment , que félon faint 
Athanafe le Célibat ed autant infcpacable de l'Epif- 
copat , que du Monachifme. 


CHAPITRE XLIV. 

Du Célibat des Beneheiers dans l'Eglife 
Latine. 

r. Dhttftriflrmm iti Cnt'dtt & it* Tâfttfmr l* Crldai 
dtt Orirn tioUMrt , miJm*ie$S»mdiatTtt. 

l /. Divtrfiii dtU pi>lutdoCr*n<y dti Ltlint. 

Ht. Prtmves dm Ctlitéf fâr faimt Amhti/t. 

J y. far faint Itrim*. 

y. Ctmhin an tfitit alan frfvtnu daim fainttii it ïa 
furtté dmSatttàaa. 

yi. friMvtt tirfttdtfamtAmfmfliB. 

Vllt Dt ftrrand (^àtCrtfiaaii^, 

y ni. Ctutn^iSttnt nttt^airo^nM Clrrtt i Vrfard dti 
ftmmtt. 

tX. Dtftnft dtfamfrir dit ftmmtt tfr*ni*rtt dami Uur 
maift» ■ par !ii Cam lift Crut. 

X- far UiCaniilit Laiini. 

XI- far Ut ftttiGr^t Latmt. 

Xlt. Fritanf . çHf admtraéUi dt faint Aapifiim. 

Xtil. fênr^maj U tomimnut in Sométatrtt •’afot tfii 
nmftrmtmtni rt^let. 

XI y. Dn CrUat dttLtatmrt. 

f. 'T L ed temps de palTerâ l’Eglife Occidentale, 

1 . non pas pour y «ablir par l antoriré des Pères 
fie des Conciles la ncccdsté au Célibat dans les Or- 
dres lacrcz i car c'ed un point G évident , qu'il ne peut 
y edre contede : mais nous y éclaircirons quelques 
cuconllances de ceitc difcipline ,8e quelques diverG- 
tezqui peuvent cauferdc l'embarras. 

Saint Epiphane a enveloppé les Soudiacres dans c. to. 
Tobligation du Célibat. Saint Jtrfimcn'y a compris 
que les Diacres, fie les Ordres Supérieurs. Le Con- 
cile d'Ancyre n’y comprend que les Diacres qui ont 
confency par leur Glence lors qu'on les ordonnoic { 
que s'ils ont réclamé, fie que l'Evelque aiMalTéoutre, 
ce Concile ne les prive pas du facréMinidefe, quoy 
qu'ils fe marient , parce que l'Evcfque femblc leur 
en avoir donné pcrmidlon : troftertd fitodhu £pif- 
copm heoittdm dederit ; S'ils fe marient lâns cette li- 
cence tacite, on fc contente de les priver des fouélions 
de leur Ordre. Ainfi les Soudiacresn’cdoient point 
engagez au Célibat , l'Evefque pouvoit permettre aux 
Diacres qui reclamoiem defe marier , mais non aux 
Predres ; lenuriagc après l'Ordination ne UKlbicpas 
d’edee valide , mefme pour lés Predres , comme il 
patoid dans le Concile do Neoccfaréc. Il y a une 
Edition du Concile d'Elvire qui enfermeles Soudia- 
cres dans le nombre- de ceux qui doivent garder le 
Célibat. Les Dccretales du Pape Sirice fie du Pape 
Innocent , ne comprennent que les Evefques, les Piè- 
tres fie lesDiacrcsdanscetce obligation. IJ en cil de 
mcfme du Concile 11. III. fie V. de Carthage , Ce Can,f' 
du I. de Tolède. Le Concile de Turin fecomenre r 4- 
d'exclure desOrdres Supcrieursles Clcrcsqui auront 
eu des enfans de Icursfcmmcs après leur Ordination. 

Le Concile d'Orange conGrme ce mcfme Decret pour 
le temps pallci mais il dedend d'ordonner à l'avenir ,4, 
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àti Duercs , s'ils ne promettent U continence avec 
leurs femmes. & les depofe s'ils font mâdéles â leur 
promclTc. Le Concile 1. de Tuuts . tenu en 461 . re- 
cûiinoiftc|ue les Décrétales des Papes ont pnvc de la 
Communion les Prefires.flc les Diacres qui ne gar> 
dent pas la cooiinencc avec Icuts femmes '» mais les 
Pères de ce Concile jugent i propos d'adoucir ccue 
peine» ciilcsptivantfculemcntdcs tondions de leur 
Ordre , 6c de l'efperanced'cftre promeus à un Ordre 
Supérieur. Le Papefaint Leon obligea la me(me Lojr 
du Célibat lesEvefqucs» les Prc(lrcs,& les Mtniftres 
de l'ytinei ^ &illcur ordonne de ne pas renvoyer leurs 
femmes pour honorer le mariage , mais de vivre cha- 
flemcnt avec elles pour ne pas déshonorer leur làccê 
Mmiilcrc. P' mU ut de c»n$dh fidtf^inuUctH MfiMm, 
0 f$rtee e»i mec dimittere Mxeret . ô" "0" haiedmt, 
fie hdbere : dr ftlvÂ fit chartiM e 0 teimgi 0 rmm . CT 

cefftmt oferdnttfudrum. On ne peut don^ nier , que 
dans Tune & dans l'autre Eglife . les Evcfques.Ies Prê- 
tres, 6c les Diacres ne contcrvailènr dans Icursincl- 
m:s maduns les femmcsqu’llsavoicntépoulées avant 
i’Ordniatiou : les Canons ApoIUiliqucs} le II (. Canon 
du Concile de Nicée « 6c pluûcurs autres füppoilnc 
cette vérité . 5c il faut leur donner la torture pour eu 
rircf unfens contraire. Maisdans une mefine tnailbn 
les appartemens cftoicnt Icparcz . comme nous ver- 
rons dans les autres Parties de ce T raité : &: la vertu, 
la confcicnce . la dignité du Sacerdoce , les Loix de 
j'Eglife cftoicni des rctranchcmcns aifez forts pour 
meure i couvertdcs tentations 6c de la calomnie la 
tuintiDcncc 6c la réputation des Eccldialtiqucs. Au 
relie » fl le Pape Leon dansfendruir eue . nomme les 
Mimtfiretde l' Amtel ^ plùtuniquc les Diacrrs.ee n'cH 
|>eui-cftrc pas fans ddl'ein. Car en une autre lettre i) 
joint les Soûdiacres aux Diacres , 6c leur impofe U 
iDcfine ncccÆtédu Célibat. Née Suftitécombits ^mi- 
dem CArmdle connnbiMm eeuceditmr , mt dr hdbent, 
fut tdm^j^dmmembdbtmtes içr ifni "om hdbemt , permd- 
neddt finpiUres. fi in hec «rd/Ar , ^jr< à Cdpite 

qudTtmf ejl , digHMm efi cmftedin , ijUdHte " 0 dgtt im pri- 
mo , vel fiicmndo , vel tertio Jervdmdmm . <ÿ-c. C'cA le 
prctuiet desPapes .qui ait alFuietty les Soôdiacres au 
Cclibai;cn les appelUncMmifttesde l'Autel » quicft 
le propre nom des Diacres . il fcmble témoigner, qu'e- 
rant afToeicza lafonélton 6c an nom des Diacres . ris 
doivent aulTi participer à leur chad. cc. 

1 1. Ce que nous venons de rappoiter avec peu de 
didinûion . moutre qu'il y avoir quelque confulîijn 
dan'sla police de divcrles Eghfes pour la commence 
dcsClcrcs. Car dans 1 Orient la continence d’cHvu 
pas fl citoitcmcnt gardée que dans l'Occidcnr \ on y 
vcilloit plus ioigncufemcotpoui empefeher qu'on ne 
contraélaïun nouveau mariage après rordination ion 
y obligcoit plus étroitement les Evcfques à une par- 
faite continence : on y defendoK en quelques Pro- 
vinces le mariage auxLcélcursme(mcs& auxPiaimi- 
Acs i comme l'on peut voir dans un Canon du Conci- 
le de Calcédoine; enfin les Soûdiacccs mefmes ygar- 
doicntic Célibat . mais non pas pat tout. Dans l’Oc- 
cident au contraire on eut peu d'egard aunutuge con- 
trat devant ou apres l'ordioatton . lesloix de lacon- 
tioeoceyfuicnt fore feverement obfctvécs i les Sou- 
diacres n’y lurent pas ordmaitement fournis . & la 
Decreuledu Pape Leon nV eue pas de vigueur ; la 
Prcftri&flclc Diaconat n'y hirent pas des empefehe- 
mens capables d'annuilcrle mariage contradé apres 
l'ordinatioui enfin» les pcincsdcsPicftics & des Dia- 
cres mariez 6t ioeontinens , ne furent pas extrême- 
ment feveres . 6c ne fiitcni pas les mermes par 
tout. 

I U. Aptes avoirparlc des Papes Conciles de 
lEghl'c Latine» >1 cÂ railonnablc d'apptcndtc ce que 


les Pères ont dit fiir le mefmc fujet. Saine Ambroilô 
ne croit pas que les Sacnhcatcuts 6c les M mtfircs de 
ladtvincHofiicdcl'Eghl'c ,puiir.nt Ce diipcnfer de la 
ioy duCchbat . quoy qu'iU fufi'Lnc mariez avant l'or- 
dination. Mais il cfivray que ce Père n'étend cette 
obligation que |uiqu'aux Diacres, & Une parle d'au- 
cune peine contre les violateurs d'une fi faimc Ioy. 
Imojfemfmm dutem exhibemdmm CT tmmécmlunim mint- 
ftermm ,nec m&o comfMgdli (oit m violdmdetm cogmofcitis, 
qui imtegro eorpore tmeorrupto pmdore , diiem etidm ab 
tpfo eomfortio comjmgdh ,fdcrt mimficrii grdiidm rece- 
p‘ftû. ^j*od eo non preterif , m pUnf^uedbÂiito- 
ribni loeu . emm tmmfitrimm gertrntt , veleiidmfdeer- 
dotinm tfilios finfeeptrunt : CT id ufu veteri 

defemdmnt , ^ndttdo per tmltndUd dterum tficnfictmm 
deferebdtmr. Et tdm:n cdfiifiedbdtur tth.m populm , per 
bidmumvei pertndynm, midi jUcrifictum purit* dcce- 
dtret. Voila te prétexte ridicule, don; ces Diacres 6c 
cesPrcflrcs inconnncastâchoiciu de (e couvrit ; 5c il 
nous ferviraau nioiosà lufiifiernufiiccnrtj'.'cturciquc 
l'inoblcrvation du Cchbat parmy les Paüccs Grecs 
cil vcuuédc ccqu lisne cclef>roiLnt que larcmrnr le 
terrible facrificedc l’Eucharifiic. Saine Ambroiiê dé- 
couvre lafoibidicdece prétexte . en montrant que le 
peuple inefmc fe piirtfioit durant trois jours avamque 
de s approcherdes Autels. Ce mefmc Pcrc temarque 
ailiruts, que faim Puulmcfme fcmblc infinucr la ne- 
ccdîcédu Cclibat . quand parlant dcsEvefqursuu des 
Pr- lires, il dit , fiUot hdbtHtem fimbdnos. Car comme 
diifaini Aiiibioife. Ndbemtemdixtt filioi ^ mon fdeiem- 
tem Enfin , ces Pietlrcs 6c ces Diacres incon’incns 
félon famt Ambroife clloient obligez de remonrer 
jufqu'aü vicuxTcilamcnt.pour trouver des exemples: 
ils n'en avoient donc point dans les ficelés pall'cz de 
lEghlc. 

IV. Saint Jerome aiiiTi a excellemment vcfutc ceux 
ui chcrchoicm danslc vieux Tefiament les défenfes 
c leur incontinence. St tdicis imperdtnr , mt proprer 

ordtionem dbfiimedmt fie db xxorumcoirm itjtudde éptf- 
copo [(HUeniMm efi , ijmi qmottdie pro finis . popdlitynt 
pec'cdttj , tHsbdtds Deo obUtnrm e{i vithmas. Ntfi 
dnd>fiet yibimeleCdbheri mmUim ter tins vdCdfie db 
opéré Conjngdli , David (^pneris nr^udtjndm pd- 
mes prepofiisonts comeefiifiet, 7dmtnm tmterefi mierpdmet 
propofîtiomij (^corpm Chnfii^ ^namtnm tmter umbrdm 
($■ carpordtCÿc. D'où ce Pcreconclud excellemment, 
ne la cbdfitti Sdcerdotdle doit eftre d‘un degré 6c 
'un rang de pureté très- haut 5c ires (îngulicr , parce 
qu'il doit avoir quelque proportion à la pureté m- 
com atehcnfiblc de la ccleCle viélime que nous immo- 
lons fut nos Autels. Qj^modosgitnrmdnfiueeMdo ,pd- 
titnttd , fiebnetdi , bcmgmtdi prdcipnè efe dtbtmt in 
Epificopo , inter cuttüos Idicos emimentim i fie ($• cd- 
fiitds proprid ,&nt ttd dixenm pndtcitid fidcerdotdfisi 
ut nom fiolnm db opéré fie immnndo dbjhnedt \ fitd etidm 
4 jdÛn ocnlornm , & cotiidtionis errpre . mens Chn/h 
CdrpH» confeÜnrd y fit Itberd , C"e. Sit Epificepm dbjh- 
neninontdnimmd libidine , (T db nxorisdmpUxnified 
dbomnibntdBimi perturbatiombus. 

V. Ces paroles de faint jerôme nous donnent un 
jtifie fujec de conjrélurcr , que la hauteefiime qu'on 
avoir de la pureté inctfabledu facrifice dc^rEgiifc , 5c 
la forte perfuafion où on cfioit . que la chaiicic des 
Prefircsdcvoitavoicquciquc proportion à la laintcic 
de leur viûimc , a elle la véritable raifon de n'ordon- 
ner que fort rarement des peines durant les premiers 
ficelés .conirclesprcvaricarcurs delà toy du Cchbac. 

Il yavoiiun fi grand nombre de laïques, qui fuivanc 
les Confeils Evangéliques , 6c perluadez par les cx- 
hottationsde (àint Paul. ou ne fc marioieiit point du 
tout , ou vivoicnt avec leurs femmes . comme n'en 
ayant point >quelcs MmiArcs de l'Auielcuircnt lou- 
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Î ;y,dcn’eftrcpMiumoin5lfs irairatcurj de ceux qui 
r$ tegardoicrit comme leurs mjîtrc*. Les pcrfccu- 
tions eftoient fi frequentes, & d rernbies contre (es 
Ecclefiat^qucs ,qu il$ tftoient comme forces d’obcic 
â fsinr Paul.&d'ufcrdece monde, comme n'en ulane 
pas. Lcscxcmples des Apodresflc des hommes Apo- 
ftoliquesne s'elloienr point encore cfTacez de Is mé- 
moire des lîdcfles , & c'cftoient comme des loix ani- 
mées , qui excitoirni les Puftres & les facret Mmi- 
ftres à les imiter. Maisaprés que cette ferreur fe fut 
raiicniie .dcqiie la paix de I EglHc 0e Ufuitedes (îrcict 
eurentfomeuté la mollefic & la lenfuaiuc des Ecclc- 
fuftiques.les Conciles & les Papes dccernctcnt des 
peines > aân que la crainte des peines 0c de la coniu- 
donittgaidcruncloy, que la feule chanté avoir fait 
obr''fvcr julqu’aiors. 

V I. CclaicpcutconArmerparledifcoursaucfainc 
Aug'iftin fait à ceux , qui apres avoir répudié leurs 
femmes , picicndotcnt en pouvoir époulcr d’autres, 
nexcufanc leur incontinence que jiar leur inconti- 
nence mclroc , &par l’impofllbilnc de vivre chaile- 
ment. Saint Auguftin leur ptopofe l'ixcmplc des 
Clercs qui font n ibuvententrai-uzpar lavtoicncedu 
peuple, dcibrcczcontrc leur vobmc de recevoir les 
Ordres facrc* ; & après cela ne lailTni pas dcfacnficc 
, IcurliberréàcetccaimablcnecdTîcé de garder lacon- 
OtéJitlt. tmeocc. Sfi/rmaj en propenere et etm ce»titttnTidm Cle^ 
ncerum . tfti. plefumtjtie ad e*»dtm farc.nam fftbtun- 
dam (apiMntur titviti , eamjme [ufeeptam "fjHc adde- 
hitum fntm , Domme adfHvante perdacant. Ces là- 
cheselclavcsde leur im:'Ud>cué icpondoient à faint 
Angoftm , qucces Eccl lîaAïquis fe conlùioient faci- 
lement ,0e le rclolvoient à la continence par la voué' 
des honneursqut accompagnent l’cflat Ecciclîadiquc: 
Sed iBes^ luifMiujir ^hsnerp/m’ imjm (enfelatar. C’étoit 
ou une défaire, ou une UuH' imagination. La vraye 
raifon eftoir la forte imprt dîon de i éminence & de la 
(àinteté du Sacerdoce qiu vivott encore dans les ef- 
pms, Sc qui ne leur pctmctioii itulcmen; pas de dou- 
ter , n ayant elle violentez, ils dloicntoblig'zauÇe- 
Car s ilsn’eudcnc conHd.ré que Us Loix , ils 
eu(r.ntcâoa un prétexte a(Ièz apparent, ou uneexeufe 
an^zlcgitiroc dans la violence qu’on leur avou faite, 
pour demander une Dil'pcnie pareille à celle que le 
Cas. le. Concile d'Ancyre avott accordée aux D. acres , que 
l’Evclque avoir ordonnez nonobilant leur pror-(u- 
tion. Mais leur clprii rdott (i penerré & Il reinply de 
l'idce de la grandeur & de la lointirc du Sacerdoce, 
que cesdoutes,& cesexeuf s ne leur lombuient feu- 
lement pas dans la penféc. Or bien loin de croire que 
CCS accidcns fulT nt rares, faintAuguicinaircurequ ils 
eduient ordinaires , Pteritmiff/e CApitmtmr imvttt. Ce 
qui peut encore fervir à fortider la mcfine penléc 
Car s'ils edounr parvenus ü un (i haut point de vertu 
que tout le pi uple les crût dignes d'edre farcei , 0c 
qu'ils ne pulPenr cux-mclmcs Ce rclotidre à accepter 
les Dignirez Eccied-idiques ,à moins d'edre enlevez 
par une farce inévitable : aptes cela il ne faut pas fau 
te de difiieuité de croire que leurcdimr ül leur vé- 
nération pour la fainteté du Sacerdoce did telle que 
nous ('avons reprefentée. Car ils ne diioieni cctrc 
dignité quc*par la haute cdimc qu'ils avoienc de la 
(âimeté qui devoir l'accompagner. Or la continence 
n'tdqu'une parue de cette fainicté. Enfin , noos fe- 
rons von atiieufs , que ceux qui fc confacroient au 
Sacerdoce durant ces premiers Siècles , riubradbicne 
t(l' Z fouvent en mcimc temps les confcils de laper- 
foâ on Evangélique .afin de ne pas rougir quand (ê- 
Ion leur devoir ils y convieroient les Fidèles. Amfi 
(ê chargeant d'une fonâ on qui Icsobligeoiti exhor- 
ter les P iiplesà la pauvtcrc volontaire , à U conti- 
nence, & i U pcifcébon de la vie Chrrdtcnnc , ils 


concevoient facilement qu’t] falloir (ôûtenir leur do- 
ûnne par leur exemple , 0c faire * au moins en partie, 
avant que d'cnfeigncr. 

V II. Ferrand, 0c Ctifconius dans leurs Compila- Art.€i 
cions abrégées des Canons , u'impofene robitgarion An- lox- 
du Célibat qu'aux Diacres, aux Fredres 0c aux Evef* 
ques. NousditonsdansiaCuice de ce Traité, que es 
ne fut qu'au temps , 0c par les Ordonnances de l'Em- 
pereur judmien dans 1 Olicri , 0c de faint Giegoire 
Pape dins rOccidem ,que les Soûdiacres furent en- 
gagez dans lamc(mc coiumencoqueHés Ordres fupe- 
rieurs. L Ordre des Soudiacres palTa alors du nom- 
bre des Ordres infrtieun i ceiuy des fupericurs j 0e 
il y abicn de l'apparence ,quc le nombre des Fidèles 
fe mulripliaru, le Ducre fur contrami de fe lôuiagcr 
d'une partie de Tes fonéfions furie Soûdtacrei 0cain(i 
lors que le> SoûJiacrcs commencèrent i s'approcher 
de plus prés du Mmidere facré des Autels , on les 
obligea à une pureté d'elpnt 0c de corps qui répon- 
dît à U participation qu'ils avoicnt du divin Sacer- 
doce. 

VIII. Ce refera pas Ibrttr denofirefujet ,Iî nous 
ajoùiont comme une laite naruielle du Célibat des 
Preifres, le précepte important que leur donne faine 
JaÔTie,dc ne jamais confcillcr le mariage à pcrfonoc. 

Car faifani prof<.(Gon non feulement de garder la 
continence , mais aullî d’en efire les Pancgyriftr$0C 
les Prédicateurs, ib ne doivent pas détruire par leurs 
conlcilscn (ccrci les divines maximes qu'ilsoni prcf> 
chees dans 1.1 Chaire de la vetité.PradfCater centmea- Ad Ntf$* 
tia HMptuu me eemethet. jipeJhêlMm !tgie tSttper~ ***** 
eB , Mt ijmt hahent mxeres , fc jimt , tftajt men ha- 
heant : Car virgtnem »t mmhat f Qm de mémo- 
gamia Sacerdet ej} , qmare vtdttam hertatmr , mt di- 
gama ft î 

Ce Pere p.ilTe bien plus avanr,qaand il veut quels 
langue qui cA dcAinécaconfacerl HoAievirginale de 
noAfC divin Sacrifice, ne fr rouille jamais es parlant 
de la beauté des femmes. Ojfrr» rj« • 

Us caffes fenare ,fed &hmgmam. Amm^mam de fer» 
mie mmlitrurn d fjnttet. 

l X. Ce fil une obligation bien plus generale & 

f >his importante poQt les EcclefiaAiques , de ne point 
artlVr habiter de femmes fufpeéfcs dans leurs maifons; 
c’cA àdirc , de n'y en lailFer prelque point habiter, 
puis qu'elles font prefquctouteslüfpcâ.'saucommun 
des homm.'S qui n'eil jamais dilpulé d épargner les 
Clercs. Le Concilcd Annochcqui condamnaPjujde 
Samofate, reprocha particulière mem à ce faux PoAeut 
l'abus qui s'étoic autorifé de Ton exemple dans fûn 
Eglilc d'Antioche ; que les Pu Arcs , 0c les Diacres y 
avoicnt dans leurs mations ces femmes également 
dangereufes à leurfalutôc à leur réputation , qu’on 
appelloit à Antioche , SmbiHtreebtÜat. Le ff;a 

mcfme terme cA employé par le ConeWe de Nicée, i.r'/t t. 
lors que la mcfme défcnlc y eA re'iccrcc en l'ércndanr Cm.}< 
à tous les EcclefiaAiques abiblumenc, 0c marquant les 
feules perfonnes qu il leur cA permis de garder dans 
leutmailoo vf^avoir leur mere, leur firur ,leur tance 
paternelle , & les autres prrjbnncs qui (ont emie- 
remem hors de fouf^on. Nee ahtmi emntne tfmt im 
Clerc efi , licere Jmhmtrcdmüam hahrre mrnherem, 

«ivMieKrM' , niji ferre ami matrtm , amt ferc-'em , amt 
amitam , vel eae taatmm perfenme , ^ma frn^ictcntm 

ti'mttmmt. 

A. Le Canon du Concile d’Elvirc cA fort fembla- Ca»*i 7 . 
bit à ccluydi Nicéc. Il cmbraiTr aulltrous les Clercs, 

& ne leur lailTe que les plus proches de leurs parrnres, 
enCfire veut il qu elles (oient confacrées i Dieu. 

Eptfcepmt vel qmthht Ctericms ahm , amt forcrem, 
amtfiliam dtcatam Dec tamrmm feemm ha» 

htat , extrantam vero meijmaijmam feemm hektat. Le 
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Concile I. de Cacchage r'enferma cous ceox St tooces 

celle qui avoicni conCicréicui: curpvi U coniinmce, 
dans l'obligation rie bannit de (cura maifons tomes 
les pcrfotities éc.augeres. NhHhi i^itmr , mmUdq^tt 
virginititH dejeruHms , pro^fer hUf’ 
ph. miam £cdt^4 , f vohis plant , én m»a dtm» r»«f 
fxtraMtti piKiiMt nmmtran diktat. Le Concile III. 
diCaitliagc tcnuuvclla le Canon de Nicée , & ex- 
pliqua un peuplas eu patticuhcr quelles eftoient les 
pcîîounes exemptes de ibupçon avec qm les Ecclc- 
lîjli:qurs pouvoicuc dcmcurci. Vt cam ematbHt am- 
ntMo Cltrtcû extranta famitu atn babifeat , fed fitU 
maeret ,4t»< .maeirren ,amira ,f*r«rts fiUa Jra^ 
trmmaMtJertrMtn , ^ tjHtCamijuttxfamilia d»>»tftiC4 
fiecejjîrate , tnam ante^ftiam çrdiKUremtmr , jamcam eü 
hakitakdHt: vil fi filtj larum, jamtrdiaatis parent ikui, 
uxfret aiupttmt , ant ftrv'ts no» hakeneikm m demo, 
ijMM ^ùtcanr i aliutdiduCtreneceJJîiM f/terti. Ccs deux 
Conclicsoju i«cfmc d< tfeudu aux Clecct de vifitet les 
vu rges , ou les veuves , lans U permUîîon de leurs 
Etfcf'ques , & U compagnie de quelque autre Clerc. 
LcConcilcl-dcTaJedc ueloutfijt point que les Le- 
Ckeuismcimcpaircni rctcnii danslcurmaiton d'autics 
qucleursttcurs. LePapeSmee fccoutentaqnou s'en 
une au Canon du Concile de Nicée. 

XI. LîsPeresGrccs.A: Latms ontmvctiivc avec 
beaucoup de chiictir contre ces femmes ctrangeies, 
qu'on appcilott aulli Agapeics >commï fi ce n'etift elle 
qu'un amour rpiiitncl.Lcscommcncem.'nsenavoienc 
cfté tels. Nous avons die que ùint mcna^.i Je 
l'excommunication le Prcllfc l'arcgoirc , tout feprua- 
gcn.tire qu'il rtloit,&r le l'afpendude toutes fet fon- 
^liosispiiqucsicequ il eût mis hors de la inaffon celle 
qmlc itrvoic. SimtChiyfoftomehcpt’ufieutsdircours 
cutitrc ces Agapetes,& icsartaciia enfin de la nuifon 
des Clercs. Saint jeiémc a parlé decer abus avec plus 
dezclc&pîüsd'aigreur que tou-, les autres f^nde m 
Ecile^oi y1^etp(rarnmptfiu intr^iii t l'~nàe fine »Mpn^ 
aiiMdnome» M.vtrnm } Imt nnde novttnt ctncnkinarniH 
ginHi'^plmtaferam ^nmiemirtsnçti Hmxir* ? Eadem 

domo , uno cnhiinio ftpe nnottnentmr ItÛnlt ^ 
Citfttnas vtcant tfiahejmdtxnmemms. fréter ,far$rtm 
virgtnemde/ir$t , CAhkem f^ernit ^ermoMMm , fiatrem 
^uantexTraneMm. Ercnm inetdem prtppfito ejfe fe fi- 
mnlent , ^utrnnt aUtHorftm [piritale conjorrinm , ne 
demi hakeant tarKéleCePiniercMm, 

XII. Le grand & admiiaUfe famt Augiillin prit 

des me turcs bien plus cctoJ tes da»is une matieic fi dé- 
licate , que celles qui avoicnt rrté prclcntcs par les 
Conciles : li ne laillâ jartuis entier , encore moins 
habiter de femme dam la mailon Epifcopalc , non 
pas mclme fa lœur, quoy que confacrcc à Dieu, ny 
les coufincs , ny Tes meers. li diloit que fi ces prr- 
fonnes fi proches iont hotsd'attcintc & hors de fonp- 
^ 01 » , les autres femmes qui les vlfitenr , ou qui les 
icrvcnijiic lefonîpas. Une receut jamais de vifites 
de femmes , il n’en fit jamais Uns lê faire accompa- 
ener de quelques Ecclcfi-alUqucs. llocvifitaque dans 
i'cxttcmc ncceilité les Mouafteres de filles. Enfin il 
fuivii fidclcmcm la maxime du grand l'amt Ambroife, 
de ne fcmclcr tamaisde marier qui que ce fuit. Voicy 
comme Poflldius en paiIc. Fammarttm tnira dvmmm 
€jm muila nn^nam tonverfara efi , nnSa manfit , net 
ipmdem germa»* ftror . eju* vidna De$/erut»f , mnho 
trmporettf^netn d-em eb-tiu fnt Prapêfta jintillarum 
l)et vixn. Sed necjHt parmi fut fiha , ^ fratns fut 
fi!;* , qn* p4nter Deojervukanr. prrfenat fan- 

thmm Epiftepérmm Concilia m exuptü pofaerunt. 
Ditekar -î-rra , ipuiA fi de fiorere & meptikm fitcnm 
(amtncKutuhtis r.mka nafct pojjii m*!a fnlpuie / rame» 
fjftcKtam ida perfina ^fineahü fitenm maaenttknt fa- 
mtnù ejfie no» fsjfitnt , & ipned ad ta* etiam alta défi»» 


rü mtrérent ,dt iù pefe offandiemlnm , 4at (candalam 
infirmierikmt nafct , &c. Et fi forte ak ali^nikm fa^ 
mtah mt videretmr , falntareiar , rogabaimr , nmm- 
fiiam fine Clerieit tefiitmt ad tm intrakat , vel folm 
ammfihf nmn^namefi Ucntm , mfi fecretermm aHejHtd 
énterefièt , <^c. Fammarnm Afonafitnanonmifimrgea^ 
ttkm necejfttattkns vifitahar. Servandam ^ne^mt re- 
ferekat , ^nod m injhtntü fanû* menmna Amkrofij 
campereroi , ntmxortm cmi^uam nttn^uam pofcertt. 

XI II. linousrefte encore deux remarques i faire. 
Lapremicre cftdesSoûdiacresquiontcftéou liez ,ou 
dirpenfez de la Loy de la continence , félon qn'en dw 
verfes EgUfes ils approchoicnc , ou n approchbienc 
point des Autels, & des vafes facrez. Outre les Let- 
tres du Papefaiot Leon cy-deflus alléguées qui le di- 
Cent ouvertement , votey un Canon du Concile 1 1. de 
Carthage qui le dit nctccmcnc. f^t condecet facrofam- 
üot Annfhtat & Du Sacerdattt , neentn (ÿ* Levnae, 
vel ^tti Sacramentit divines infervinnt , centimentes 
ejfe, Omuibut placet set Eptfcept , Prejbytert <ÿ- Dta- 
com .vel^ttifacramenta contretbant pndicttia cmfiodet» 
etiam ab mxenbm fe abjhneant .Q'cfi àdirc, que dans 
les lieux de dans les temps que les So&diacres fer- 
voient à l'Autel, on les ooligeoit au Célibat , on les 
en dirpcufoit quand ils nefervoient jamais à l’AutcL 
C'edcc qui a fait cette grande varicre aufijfec du Cc- 
libatdes Soûdiacces. Les Papes Sirice , Sc Innocent 
les en avoicm difpenfcz. Leon premier les y obligeai 
il ne fut pas obf y. Saint Gicgoire recommençai leur 
imporcrla Loy de la continence : Son Decret n'eue 
pas de vigueur , puifque les Conciles tenus à Rome 
fous Gtc^oüell.nous apprennent , qu’i Rome mcf. 
me on n exigeoit pas le Célibat des Soûdiacres. Le 
Concile de Vannes en 453 . déférant peac*el>re i la 
DecretaJe nouvelle du Pape Leon , fiippofe qu'iL y 
elloicnt obligez. Nous avons déjà montré que ccU 
n'avoii pas Heu dans le refte de la France : le Conci- 
le de Tours tenu en 4 ^ 1 . eft contraire i ceiuy de 
Vannes. 

X l V. Mais ce Concile ^ui ne s'atrefte pas mefme 
aux Soûdiacces, mérité une leconde remarque. 7 rv/- 
bytert , Dtaeoniat^me Snbdtacani , veldeincepi fmtkm 
tUcetidi ttxêrts heenna non efi. On pourtoit entendre 
lesMoines parce terme ve/drivc/pr. MaisceConci- c«». ni 
le ne feroie pas le fcDl qui auroic étendu l’obligation 
du Célibat andeli meimedes Soûdiacres. Le Conci- 
le d’Elvire impofe laraefiiK necelTité , Omntbms Cle^ Csa-jf. 
rku pefitts i* msntfieriê , félon une Edition. Le Con- 
cile 1 1 1. de Carthage oblige les Lcâeurs , quand ila 
ont atteint l'age de puberté, ou de fe marier , ou de 
vouer la continence. Vt LeSiertt emm ad axnas pit^ Ça».!». 
bertans vemertnt ,cagantmrasttuxaretincere yamt can- 
tmentiam pmfiten. Le Concile V. de Canhage n’o- 
bligea que les trois Ordres Majeurs au Célibat ^ mais 
il ne delapptouvapaslacoûtumcdesEgijreiqui don- 
noienc plus d étendue à cette obligation. Cateros cj^*- 
Clertcet ad hoc non Cogi , fed feemnimm mnitsfcmfmfyme 
Eedefia eonfmetmdinem obfervari debere. Le Concile Can. 14 * 
de Calcédoine témoigna que routes les Eglifes ne 
permetcoienc pas aux Clercs mineurs de fe marier. 
^tnmiaminijntkitfdam Eeclefiu eoncejkm efi Eeüoré» 
kms e*r Pfalwnfits tsxoret dsectre. 


CHAPITRE XLV. 

L'dgc neceflaire pour l'Etat Ecclefiaftique, 
pour 1rs Ordres te les Bénéfices. 

/. On Jenntit Ut Or4r«f mmx plmi fiunei tnfMoi, 

anfii ofrét U Bapttfmt. V Atdjthat h Somdeoemot à 
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vingt' MK3 $ it Di4f»»4t X trntt ^ lé Trt^r'^t é 'trrmté <M*f • T4* 

fiftnfmt à quéfâint'fiM^. frtévtl dm Stftu. 

J i. Sh*ii dt lé mtfmit prgmvf. 
ni. DmféftZt/imt. 

■i RigUmmt d4t Céiniltt dtCéttXégt. 

r. Arnttu fttmvt! dtt Ordrt» Mtntmrf dtnmtn. k d* jtmma 
tmfémt. 

l’ /. Amtrtt ^ttmvti. tnfévtnr dt fétnt E/i/fc#»*» 

dtfmm tvefifmtdtrévii. 

Vil. Amtrtt txtmflti. 

V ni. L'Àgt dt lé Fttfhift udéii À trtnttéB/. 

J X. 

X. Ctt Ht /t dtmmtuHr ^m‘k ttax fmji'unt {j* 

fOrdrtCr lé Dt ' ftnft. 

X I. Ctmmtai «a damntu éUri dtt Stutfitti k du jtmntt 
imfémi. 

I. r A continence cftoird‘aurant plus ficiic à obfer* 
ver , qu'oD faifoit entrer dans l'cAat EcclefiaAi* 
<}uc les enfansdes leuiSge le plus tendre , avant que 
l air empefté du Siècle eut pu corrompre leur prenne- 
IC inrK>cencc. Cela nous engagea parler de l’âge ne- 
cclTairc pour lesOrdres^oupour les BcncBces » puiC- 
que c’cAoientdeux noms diticrcns d’une mclme choie, 
ou au moins de deux chofes tufepatablesdans la poli- 
ce dct'aticienne Eglife. 

Or que ion lâcKaftde prévenir le venin de la cor- 
ruption du Siecle , en fail'ant emrer les plus jeunes 
cnfani dans les Ordres *, c'cA ce que nous apprend le 
.. ^ P»p<$iricc. ité^me ft £<t(fjtétévit ctfe- 

téff. , 4 fité wfénué éHte fubertétu annos béfttt.értf 

<ÿ“ Lttlérttm àibtt muiifitrif féciéri- 11 eft clair c^uc le 
Pape donne l’Oflicc dcLcûcut à des enfans auHi'toft 
apicsIcBaptefroc. Il eft vtay qu’il leur pcrroei après 
cela de fe marier j&quoy qu'ils le fulTent , il les fair 
pafTer jurqu'àl âge de trente ans dans l’Oidie & les 
cxcroicsdcs Acolyihes , &dcs Soûdiacrcsiàl'àge de 
«rente ans ils tisouieronc au Diaconat , où ils s'obii- 

Î ;eront au Célibat \ & cinq ans apres ils recevront la 
'reAiile, laquelle ayant exercée durant dix ans avec 
une pieté qui ait cdiâérEglile ,ils poùriont rArcclc- 
vca à i'Epilcopat. Il cA fans doute que ceux qui avoicnc 
rcccudcs leur enfance une éducation toute (aime & 
toute EccleliaAïque , cAoient bien plus dirpofct i 
confacrer leur corps à la continence quand ils recc- 
voicm 1 Oidre tic Diacre à l'âge de trente-ans. La 
PrcArile ne leur cAoit donnée qu'à ttcntc-cinq ans, 
& 1 EpiUopat à quatantC'cinq-Cc font les tei mes for- 
mels de cette Dccictale qui cxpiimcnt cet âge. f ’fyme 
édtnetftmmm ttétii ÂHHum Actiphms ^ Subdiécomm 
tjft debtbit. Pofl ^«4 td Dtdcmt] gTédtfm écctddt. Vbt 
/i iiItrd^iiin^i»€ttnn9smiHifir4rit , Prrjbjtfrmm Cémfe» 
^uMtur.Exinde^JldectumiMm EjitJcopAltm Ctuhedrém 

fêtent âdififct. 

1 1. Q^anc à ceux crai dans un âge plus avance de- 
firoicntle confacrecâV Eglife,ccmertne Pape déclaré 
que des leur enfance rpiruuelle.c’c Ai dire, des qu’ils 
auront teccuunc nouvelle naiilaucc parle Baprclmc, 
ils entreront dans la Clericaturc , en recevant l’ordre 
de Ledeue , ou d’ExoteiAe j deux ans apres on les fc- 
ihtd, 1 . 1 a. Acolythes , puis Soûdiacrcs : cinq ansapres on les 
ordonnera Diacres, fi leur vertu répond à un rang fi 
clevc ; enfin leur pieté croidant à proportion de leur 
âge . lis pourront cArccIcuspout la PrcAnfeou pour 
lEpii'copat.par le coufentemcnc unanime du Clergé 
& du peuple. Cela nous apprend que fi l’cnfanceefioïc 
propre à cctie bien>hcareure fervitude qui nous fait 
porter le joug du Seigneur , l'innocence du Baptefn-'C 
y cAoit encore pluspropre & plus necelTiire. 

*téte jém grdntUvHt y e.v Uicé édjkcrém mthttémftr- 
ventre ftfhmét , melioru fr«fêjin cemverfétiéme pre- 
voCAtus , dfjtderij fui fruâmm non Aliter obnmebit ,niji 
e» tjMo liApti^.umr tempçre yJ^Atin* Leflorum A»t t xor- 
Cf/lArnm numéro féCieettr, Ce Pape ne met aucun in- 
tervalle entte le Bapic.inc iX rOrduiaiion , pour ne 


pas donner le loifir aux vanicez Sc aux ilinfions dù 
inonde de fe glifièr dans le coeur , & de fouiller l’m* 
nocence baptilmaicfi dcfirableà rcAatEcclebaAtque* 

A|où(ons encore cette rcAcxton en palTant fur tes pa- 
roles rapporrees deSirice , EccUjtA fe v*vit «i- • 

fe^mù yijr ex Uten nd ftcrAm miiitiAm pfrvemre 
fefindt , <^c. Que cc n’cAoïc pas (culcment le choix 
des Prélats, ou Iclcdion faite pat le Clergé &le peu- 
ple ,'qui ouvroit laponedeU Clericaturc , mais que 
plufieursperfonness’ydevoüoientcUcs-tncfmes , ou 
pour y mieux conferver l'innocence , fi c’cAoienc des 
cûfatis , ou pour y laver les taches de leur vie pad'ce, fi 
c’cAoicnt nesperfonnes plusâgées Meltorie fropofti 
(onverfAtteme provoaum. Car quoy que ces dermera 
appoitalTcnt aux Ordres l’innocence du Bapicfme. ils 
ne laidbicm pas apres cela d'cxpicr par une longue 
penitence leors dércelcmens padez. 

Ili. Le Pape Zoume exprime d'une manière en- 
core plus prelTante cette ncccdîié d'entrer dans la 
Clericaturc & dans les moindres Ordres dés l'âge de 
l'enfance, ou au moinsdés le momcni qu’on a icccu 
le Bjprcfme , afin que i'innocencc ne puid'c encore 
avoir cAé ternie par l'air conragieux du ficclc. JlAcim 
fmgnlte pTAdtims ohfervAndM fxnt tempord $ fidb ne- ^/*/ *-*. I- 
fdnriA EecUJtdfiieu mimftenis nemem dedent : tnter ' 

Leüorei xfytte dd ticefmxm dtdta dmnmm contutMdtd 
ebfervdtione ptrdxrtt. St mdjor^dmt^ prdnddvus dc^ 
eejferu . tid tdmtnm pofl bdptifmmm , jldttm fe divins 
mi/itid defderer mdncipdn ,five tnter LeÙores , fvt 
•nier Exercijfdi , ^mwtjnennio tenedtnt ; exmde Aeo^ 

Ipihnj vtl Snbdidconmi ijUdtxor dnnit fie dd benedi- 
litonem Didcendtni f meretmr dCCedse ; in tju$ trdine 
^ninijme Hnnü hdrere debebit ; exmde Preibptertj fd^ 
ctrdottmm poterii promerert. Ce (bni U les intervalles, 
que cc Pape veut qu'on obfcrve eocre les Ordres , & 
ainfi on ne parvenoitau Soudiaconatqu'à vingt ans, 
au Diaconat qu'à trente , à la PtcAcifc à crcntc-cinq. 

En edet , le nom de PrcArc , v^rcCvfi^, cAantlc me- 
me que ccluy d’Ancien «l’age devoit répondre i la fi- 
gtiiûcationdunom. fâm verk dd Pretbjterif fa/ti^inm 
tdin dceeeUt , nt e*r noiren dtdttmpUdt , <jr ntemnm 
probirmtü Jiipendid dntedüs tefientnr. 

IV. Le Concile 111? de Carthage avoir défendu ct» 4 , 

1 Ordination des Diacres avant l'^e de vingt-cinq 
ans. Il ne fautpasomettre unaurre Reglement de cc 
Concile, qui commande aux jeunes Clercs dés qu’ils 
auront atteint i'âgc de puberté, ou de fi: marier, ou 
de faire v<Eu de continence. PUeuit nt Le^lores enm 
dd dnnos pnbertdtis venermt , eogdntmr sne nxorei <ùv- 
cere , dnt conttntnttdm profiten. Cette fage airemblcc 
jugeoit que la chaActc conjugale poucrotc ptcfcrvcc 
CCS jeunes EccIcfiaAïqucs d'une incontinence crimi- 
nelle. Mais apres tout . quoyque ce mariage ne les 
privât pas ny des fondions de leur Ordre , ny des 
avantages de leur Bénéfice» il c A neanmoins bien vray- 
fctnbIaDle,que la plupart de ces jeunes Lcâcurs pre- 
nuit le meilleur patiy , & renon^oir pour jamais au 
mariage. 

V. En voicy une preuve a/Tcz apparente. Vjûor 
Evcfque de V itc raconte le triomphe que douze Lec- 
teurs ou PraimiAcs encore enfans , Clericet , dnodecim L.j. vil }. 
infdntnloi , vtedlei yfrenuos , dt^ne dptos modnlis Cdn~ 
tiiens , remportèrent de la cruauté dctcAabic des 
Vandales dam l'Afrique . & de tous les tourmens 
qu'on put leur faire lôulTnr. On éleva cufuitc ces 
douze enfans dans une faime Communauté ,qui n'c- 
loii compofccqued'cuxlculs.&onles regardoïc com- 
me douze jeunes ApoAces : nxnc Cdrthd^o miro 

CùUt dffün y ijr fnafi dnodeam Apoj/olorum , tbornm 
eonjfieit pnerornm M urtc fi i'ain(c cviucaiion dans les 
cxciuces des Cidres infeucucs , leur dunnoit cette 
force invincible capable de fouÂiU & de futuioutci 
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Ici tounoens , elle leur failbii aulli i ploi font raîfon 
mépri Ter pour lordinaire les voloprcs des fens. Le mê- 
me Viâoraumermeendroiti montre que le nombre 
de ces intmeens Ledeurs elloic fore grand dans le 
# Clergé de Carthage : XJmvtrfm Clems EceltJU 

$h 4 t^mtj fnim mâCfrétttr ,fert ^mingtntivtl 

ém^hms, Inttr ijMss irtutt Ltutrtt $m~ 

fdHtmlt , gémdtmtts tm D0mm» ,pr»e«/ fxtli» ertt- 
d«li trddxntMr, 

VI. Mais coroiDclage précis qui donnoii encrée 
dans la Clerïcaiure , ne patoift pas encore allèz deiec- 
miné par ce qui a efté dit » il mut que nous rappre> 
nionsd’Ennooiusdansla viedefaint Epiphane Evef» 
quedePayie. Il raconte comment ce jeune enfant fot 
fait Leâwucàlagcdehuiians : Sab Criffin^ Pênttfîn 
militi* tyneiuimm furtitms t stiMgrtm ftrt 
t-th*ns Ecdejia^ki fmfafir Il apprit aufll* 

C0II à écrire par noces abrégées , & il fut iàns doute 
mis au rang des Notaires, quon appelloit aulli Ex- 
ceptons : NotMrtim im fenhomdo Compeudi* , 

VAfiâi verkormm mMttitmdtmem eompnhendemtes%revt 
mjfccutmt , tm Exerptomm mtnmtr» dettkâtxs tnitmt. A 
lage de dix-huit ansilfot foit Soûdiacre : TâUs jstm 
ésÀ ieeiwmm oÜÂVum étûtis fuM êmnmm ptrvtmit. Im 
^M oftCMHdo aé Levitis àtttmro tUdiCMtMt ,fem$tmcm- 
tiitMi pmeréd^reMms Cette exprelfîond'Ennedius 

nous marque adéa clairement -que (î Epiphane avoit 
efté élcvéd jeune au Soûdiaconatyc'cfloitparccqu'on 
donnottiravertucequoneurrcfuré^ionage. Ce fut 
• cncocercffec& lafaite du mefme privilège, quedeux 
ans apr^n le fit Diacre , /« tfmo îBe SmhJiâcom ordi' 
ne » mwrdmpiins ^nâm bieHiu* cemmerntus , mrrito- 
rmm fnermm féltilntt tvtdms exihtit. Brevi pefi âd 
DtMctni'^ eve£tns mfmUt tVicefmmmémnttm dtstis df- 
tendit » fdCi* ntedmm bene bdrbâtd. Son EyeCque le 
chargea aufll-tôc du foin despauyces& de tout le cem> 
poceT defonEglifev enfin il le confidera comme Ton 
ceil «Tes mains, te Ces pieds : Pet éUnes erdt , ecmlns, 
dextrd. Cette confidetaiion dévoie Tarrefter plus 
long'temps dans le Diaconat » mais il n*y palTa que 
huit ans»& enfin Crifpin efianc mort » Epiphane luy 
fttcceda dans l’Epilcopat. Le metite extraordinaire 
de ce Saint a pfi précipiter fon progrès & fon éléva- 
tion aux Ordres éminens » mais on ne peut pas faire 
le mefme jugcmenidel’Ordre de Leâeur , qu on luy 
donnaàragedehuir ans. On peut donc Ce perfuader 
que ces tmfdms que nous avons dii jafqu'i prefent. 
avoir efié admis , Se mefme fouhairez dans les Loix 
Canoniques pour entrer dans l’Ordre des Ledeurs» 
n’efioicnc agez que de huit ans -, où on les croyoit non 
feulement capables , mais tres-propres i exercer les 
Ordres Mtncof s > & à tenir les Bénéfices qui y étoienc 
attachez. 

VU. Ceft dans cette perfoafion que Sidonias Apol- 
linatis commence l'éloge du faine homme Jean, qu’on 
venoit d'élire Evefque de Châlon , par dire que dés 
fon enfance il avoic efié Minillre de rAui.el . c'eft à 
dircLeétfur. LeOet hic primnm tfe Aiinijlerdhdris, 
4 Im i.Zf uU. idftfc db tnfdntid i pefitdboritm temporum^me fregrtffk 
jirchiiidcenm , &e. VoiU par quels degrez on mon- 
toit au comble des Dignitez Ecclefiamques. L'Au- 
teur de la vie du celcbre Abbé Euthyme.peredetanc 
deMonafieres dans l’Orient, dit que El mere le pre- 
fcntairEvcfqoedé Mclitene.quile baptifa d'abord, 
luy coupaleschevcux«& le mit au nombre des Lec- 
teurs i Cmm emm bdpti^ffet , ^ pilet tpMi ex Uge ten- 
Afuismi. dentur pnerit , totendiffet , im grdddm LeÙortm enm 
diMxo. U- ^tptdt. Cet ufage eftoic donc commun à l’Otienc te. 
***'' i rOccident , de donner en mefme temps le Bapce(l> 
me & la Clericarure, c’eft i dire l'Ordre des Leâeurs. 
aux plus jeunes enfans. Palladius dit que Melece, 
bapiizafaioc Chryfofiome Se le fit aolE-tol^Lcâcuf. 


Ldvdcri ngenerdtieme mnmddtmm . LeOerem erdtnd* 
vit. Saint Augufim fcrable autorifer cette coûtamc» 
te il nous apprend outre cela le foin qu'on avoit d’ia- 
ftruire ces jeunes Leâeurs. Pmert , tpmi ddhmc pmertlt > 
ter imgrddn Letiomm CbriJhdMdt Uterdt nermmt. Saint 
Paulin parlantdu faim Martyr Félix, le fait commen- 
cer par rOfiîcede Leûcuren fon enfance , A ptttro 
tmfiitmit Jèrvire Dte & frimü Leïlor Jervivit im 
dmmif, 

VIII. Qomt i rtgedela Preficife le Concile de 
NcocclâréeTa déterminé i trente ans , parce qu’en 
cet âge le Fils de Dien fut baptizé , te commença i 
prefener : Chrifirnt im trigefime dmao bdptiudtmj efi 
ceepitprditcdn. Pallade uit palTct faim Chryfofiome 
cinq ans dans le Diaconat , douze dans la Ptefirife, 
avant que d'eftte Evgfque ; il avoit trente-huit ans 
quairdilforfait Eveique. On pcutconciuie deliquel 
moit fon âge quand il receut le Diaconat te la Prè- 
crife. Saint Baille a fait un dilcours merveilleux fur 
les qualitcz te les vertus extraordinaices , qui doivent 
orner les Prellres ) il n'y oublie pas la prudence , te 
cette expeiieuce qui ne s’acquiert qu* avec l’âge» mais 
il confrlfequ'ily aune (tfclle toute divine qui n'at- 
tend pas l'â^, & quelle lu/lît. Saint Jerome fit en 
mefme temps l'Apologie de fon frere Paulinien , te 
de faine Epiphane , qui l'avoit ordonné Pcefire à l'â- 
ge de trente ans, contre les aceufarions de Jean Evef- 
que de Jcrufalem >à qui ceiâgene paroifibii pas alTez 
meur pour un minifiere fi fublime. Ce Pere montre au 
conicaiie, que les preuves tirées de l’un &de l'autre 
Tcftament efiotent favorables àfon frere : Occidemtd- 
iimm Sdcerdetmtm cemimovit dmret , dietnt emm ddotef. 
cemtmlmm peme pmermm im Pdrochtd fmm BethUhtm 
Pntbytermmcomjhtmtmm. Atdtdeejms bedtttmdimitmd 
nom efi igmetd » emm dd trigmtd danormm fpatid 
fdm pervemerit , patoedm ta baeaoa ejfe repnbeadea^ 
ddm , tpad pmxtd myjhrtmm djfampti homtais ta Chri- 
fie perfeRd ejh. Btcordemtmr legù datitpmd » (t fefb vi- 
giatf ^aim^me émmos k LevittCd tnba eligi tn Sdcer~ 
dêtmm pervtdebtt. Amt fi im hoc foto Tefitmoaio Afr- 
brdicdm ft^airmr ventdtem taoverit trigintd danormm 
fien Sacerdottm At neforjîtdm dtcdt , vtttrd rrdmfte- 
rmnt , ^ fdêld fmat omnid novd , dmdidt cmm Timo- 
theo t Adelefcenttdm tmmm mémo eomtemmoe. Enfin 
il ajoute , que l'Evefquc de Jcrufalcm avoir ordonné 
luy-mcfme des Preftres au dclTous de l’âge de tren- 
te-ans. 

IX. Il y a eu des exemples furprenans d’un âge 
fort difptoportionné , aux dignitez , où l'un ^oic 
appcllé. Tel fur l'exemple de faim Remy qui foc êlù 
Archevcfquc de Reims à l'age de vingi-dcux ans : il 
prorefta luy mefme que les fanons ne fouffroient pas 
qu’en un âge fi pett avancé on put efire chargé d’un 
poids fi accablant , tC d'une dignité fi éminente» 
i^d Ecclefidjtied regmU hdnc dtdtem dd tdmtdm mon 
ddmittent digmitdtem: Mais on jugera qu'il eftoic bien 
plus utile âl’Eglife d'avoir un Prélat qui eut cottics 
les vertus Epiicopalesiquoy qu’il n'en eut pas Page 
que d'eftee confiée à tant d’autres , qui en ont l'âge 
& n’en ont pas les vertus. Ces exemples font aullî ra- 
res que ces perfonnes font extraordinaires. Pour le 
commun des hommes il faut confelTcr » que Page don- 
ne du tefpeâ. Le Pape Zofime exige fort juftement, 

3 u*on ne fafle ppint de Pieftrcs dont l'âge ne répon- 
e à leur nom » PV ^ momem dtdt mpledt. Et (aint 
Jetbme eonftfte luy-mcfme , que le nom d'Evefque 
marque fadignité ,roai$ que cciuyde Pceftre nmmre 
fon âge •./Bmdmomemdigmitdtu efi , hoc dtdth. 

X. Il eft i ceroarqacr,que lorfque ces grands hom- 
mes du fiecle d'or de l’Eglife » eftoiem dilpcnfez de la 
loy rÎTOureufede l'âge ,ce n'eftoient nuueroent eux 
qui (umaodoienc ces difpcnlès. Ils faifoicot les 
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derniers edbrts poor éviter & la difpenfe Sc le Sacer- 
doce , ce qui obligeoit TEglife â les juger d’autant 
plus dignes de l'un dcderaucre. Tels furent ceux que 
nous avons nommex » £iintRcmy & Taint Théodore 
Siceotc pourl’Epircopat> Paulinieo frere de lâiot Je- 
rome pour laPreftrife } tel Rit encore fàint Gaudence 
EvcfquedeBrede en Lombardie. Il fit la derniere rc- 
fiftaocc.&oppofaron defrat d’âge pour ne pas eftre 
fait Evefqtie } mais faint AmbroiK > les autres Evcf« 
ques de la Province ufereni d’une autorité abfoluc 
fur luy » le menaçant de l’ercommunication comme 
d’une jude peine defaderobeifrancc. C’cA ce que ce 
faint Evefque déclara luy-mefiue dans le Sermon qu'il 
Ri au jour de Ton Sacre. Jmfrritu mté umfcim , ^ 
dtAtù tpjtm éd Stûenlotif dtgHUéttm » 

dort dtterritms > mtrttfi filtndt ltetntt»mà fummuSé^ 
cerdotilftts pofimUlmm » (ÿ'C. ônMt ifind tttü vtrUmj 
CtimtMi Jum declmart. Srd bedtus Pâtir ^mkrtJÎMSy 
e*ten^ue vnttrând* , tAlts âd me EfiJteUt 

mifermnt * ut Jim dumtto dmmd med ttltrd jsm rtfjit- 
re mm vdUrem\ eut ub Orttmidhbui ^moaut Efifctfity 
mtji meumttd vet rtditmm fedicertr , jdlmtdnt cem- 
muuii megdrttmr. Tels cfloieni ces deux admirables 
frères , Grégoire Thaumaturge, & Athc^o<lore, dont 
Eufebe dit , qu'ils furent faits Evefques dans le Pont 
cilant encore jeunes. Tdmtdm dr tum ddmirdbilem 
tmdtvimù ehquiü ddeftt fumt ferttidm, utdmb» ddhue 
âdtmdum fuvtmt , Ecclejîdrum tu Pomto Efifapi fut- 
Z'.vl.c )o> compttuti. Saint Grégoire de NylTc nous a ap- 
pris l'cxcréme rclîdance , de la fuite de faim Grégoire 
Thaumaturge pour éviter l'Epifcopat. Enfin tcTao- 
roit edé faint Chrylbdomc , quon vouloic faire 
Evefque des l'â^e de vingt>deux on de vingt-quatre 
ans , s'il n’cûi évité cette dignité » en la faifant tom- 
ber par un artifice innocent fut la cede d'un de fes 
amis. 

X 1. Au rede, on nedoitpointcdre furpris , qu’on 
donnadles Ordres Mineurs , 6c par conlequcnt des 
Dencfices â des enfans tous peurs , puis qu'on ne leur 
donnoitque l'Ordre qu’on leur faifoic exercer -, on le 
leur failoit exercer avec toute l'afliduitc poflîble } Ae 
le Bénéfice ne confidoii qu’en des didributions fuf- 
fifantes pour leur entretien modedc& frugal. Samuel 
n’eftoii pas fi âgé quand il commenta de fervir au 
Temple. A prelent merme on éleve Ac on entretient 
des enfans audî jeunes pour le chant de l’EgUfc.Ccd 
la pratique du temps palTé, Cela n'a rien de commun 
avec l'abusquelc docile de Trente a condamné , en 
dc<iaranc les enfans incapables de Bénéfices avant 
J'âgc dé quatorze ans. 


C H APITRE XLVI. 
L'origine des Abbayes , Ac des Monaflcres. 

r . Fsitlt Amttimt , /filériut uit temurtnté U vit & U yr#* 

ftffiêm l'Orùmt. 

il. fftiÊVii dt fmitt Itrimt. 

1 1 /. f rMvf# dt ftunt Athdtttft > f«i frtt ït èdnêthifmi 
dsat rif«Ü«. 

]V. V. CtUiftttBfirmifdrfdim hrimt. 

Vl. Saint Umrtin somminfaUt iituajUutnJrauti. 

Vil. saint Animfiim en A/fidtt. 

VIII. Satnt tafiU dam U Ptnt. 

IX. E» ^n*t frmstu a^mttijMiffùfrU rtrifitit d» la %U 
ntfh^ dtt Aftjrtt , dt Uan Bafiiflt , /Elit. 

X. Cl furtnt dtt madtladti mtfmet iiriMi , maü nwit fat 
du mffmn iflat ,nydi lamifm* ^êfiffitD Mcnafii^mt. 

XI. XII. hiMvtt di fila. 

XIII, Cammtni an ft faiftit Uaim. 

XlV- Difamt GrtfMi dt Ha^ai.dt, (R tUfaimi Bafiti. 
XV. Dt faim Ch’yfi/limi. 

Xy i. Dt faint Aninftia. Ctt tffit amieme préfixai Ut 


anfitriiiZ idtmafli^nu. faut tn imhafftrttftai, t^faut rn fid* 
rt ffififitn. 

X y I t. Saint Antiimi ni lai/ft pat d’tfirt raitthtar di ai 
Infiitut , fuiy fu'àf tufi tjh' itahthi par d'aitrti. 

l.n Uifqueles Monaderes , les Prjroree , & les Ab- 
1. bayesont un rang fi honorable entre les Béné- 
fices i nous ne pouvons pas nous difpcnfet d'en par- 
ler , & d ’en découvrir 1 antiquité , leur liaifonavec 
l’cftat Ecclcfiâdiqac , 6c enfin leur dépendance des 
Evefques. 

Qu^t â Totigine des Monaderes ,nousavons deju 
adez tau connoidrc qu elle ne peut pas avoii précé- 
dé lapa» de l'Eghfe , 6c l'Empiie de Condantm. La 
fureur des tyranslèfcroic fansdoutc décha^éefur ces 
Sanébuaircs de 1a pieté Chredienne > Ac u l'Hidoire 
avoic pade fous filencc leur écabhdcmcnt , elle n’au- 
xoit putairelcui ruine. Il faut doncconfciterde bon- 
ne foy avec faint Jciôme,& les anciens Perça , que 
la profeflîon Monadique n'eut Ton commencement 
qu’avec l'Empire de Condantin. Paul » Antoine , Ae 
Hilarion donneront naidance â cette inditution d 
faintc dans 1 Egypte , & dans la Paiedine ; & de U elle 
fe répandit comme un torrent de benediâions dans 
tout le rede de latcric. Saint Jerome piopofe cette 
quedion de l'antiquité de la vie Monadique, au com- 
mcncementde laviede faint Paul, Acilla termine en 
faveur de ce mcime faint Paul , Ac de faint Antoine, 
dont celüy la donna le premier commencement , Ac 
cclui'Cy donna le progrès Ac l'écUc àcetteprofcdîon ■ 
faintc. /mer muiut fape dubttatum ejl , À ^9 pmtf. 
fimum Mêuacharum ertmui hdbttdri cuptè^t. 
dam euim dlttms rtpettntit , « btdta Elta Jsdnm 
fumpfere prtnçtptum. Qmrum Helids plut uabts 
vtddturfuijfe j ^uam M»udcbus i & laânmtt dntt 
prophetdrt Cdpije ^ tjUdm nutut ejh. j4ltj dutemiu^uu 
apintant vulgui amm cmfenttt , djfrruut Am§nmua 
hujuj prapêpti edputfutffe. Qmd tx fdrtt vtrum ejb, 
l/tn tuim tdm tpfe dute amuts fuit , tjudm db ta vw- 
uium imcitdtd funtfiiidid. jémdthdtvera & MdCdfmt 
difcipult Antanif , tfuarmm fmperiar mdgijhi carpuf fe-- 
pehvit ,etidmnuMCdffirmdmt, Pdutum ^uenddm Tht^ 
bdum priuetptm tjhui reîfutjfe i ifuad mam tdm mamitiey 
^dm aptmiane mat ifuo^ue camprabdmut. Il ed donc 
vray que Paul fut. le premier Solitaire j mais n’ayant 
point cû de difciples , il lailTa à Antoine la gloire d’a- 
voir donné commcncementà ces Ecoles faintesd’une 
vie toute celcde. 

I I. Si faint Antoine fut le premier Pece Ac le Fon- 
dateur des Monaderes d’Egypte , faint Hilarion le fut 
de ceux de la Syrie. Témoin le mcfmc faine Jetôme 
dans la viedcceSaint. A/rrdNM tune Mandfteridtrdut 
iu PdUJbmd , nee ^uiftfudua Maudchum dute fdnüum 
Htfdrtanem tu Sjrtd naverdt. IBe funddtar (jr erudt- 
tarhufus cauverfeUiomt C^fiudijiu hdcPraviueidfuit. 
Hdbebdt Damimus J b S u s tn tÆgjpta femm An- 
tantum , Imbebdt m Pdlefirnd HUdrtamm jumarem. 

III. Saint Athanafe écrivit la vie.de fiunt Antoine, 
Ac l'ayant fait connoidrc à Rome , lors qu’il y vint 
luy.mefme > ce fut comme une fcmence celcde qui 
remplit route l'Ualic de ces divines plantes , qu'on 
n’avoïc encore veués que dans l’Oticnc. Ccd ce que 
le mefme lâint jerôme dit dans l’Epitaphe de Mar- 
celle , qui fut la premiete qui enibraira cette pcofef- 
fion ; NuSd ta rempart mbihumfdmiudrmM navtrnt 
Pomd propaftmm Mandcharum , nec dudebdt prapter 
rei mvttdtem . tgnamtniafum , ut tune pntdbdtur , <ÿ* 
vile in papnlù mmen djfnmere. Hm db Altxdudrtni* 
Sdcerdattbnt Pdpdtfue Athdudpa & pafied Peira, ^nt 
perfeeutianem hdrafeat Aridnu declimdmtes , ^udji dd 
tutipimum eammumanù fnd partum Ramum eanfuge- 
rdut , vtjdm btdtt Antanij ddhue tune vivent ü , Ma- 
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^rritrHm^êe in 7%tinïde PéChtmif , & vir£$nmm se 
vidMdram Jidtcit d>fciphndm. Ntc trmbm$t frofiteri, 
Chri$to fUctrt < 0 ^»verdt. Saint Jcrô.ns 
vint quelque temps après à Komc , & il ne contit. 
bua pas peu i en faire comme une autre Jerufalem 
par la multiplication toute miracuieufe qui s‘y fit de 
CCS Maifônsconractccs à la pénitence. C'efi ce qu'il 
écrit à fainte Prmcipie » SuburhÂmiu vobù dgtr pré 
Aftméjferséfmt , rm tUclnmfré ftfttmUne: Afnl- 
tourne itd vixijtts tempère , Mt ex mitatiene vefht, 
ceMverfdttene mn/rdritm , gdMÀeremm Remdm fd3dm 
Jerefeljmdm. Crebrd virf^innm Mendjherid , Mead- 
chermm tnHHmrrdbiUs mnltttttdd » ut pré fre^memtid 
fervientwm Dee prtnt tgnemmid ftterdt » e^et 
pefiedghrtd. 

1 V Saint Jerome dit clairement , que cette fainte 
profirlfioneftoit nouvelle i Rome« & que fa nouveau- 
té rexjioroie au mépris & aux infultes des eens du 
monde. II rendlemefme témoignage dans u Lettre 
à Paule fur la mort de fa fille Blcfillc, 

Am dettfidbtle Mendehémm tt$n mrbe peUnur. Pam> 
maque fut un des premiers qui préféra la gtorieule 
ignominie de la Croix , i la honteufe vanité du Siè- 
cle : & efiant tres-illuftre par fa NoblelTe , il chercha 
une gloire plus fotide dans robfcuritc de la vie Mo- 
naûtquc. Voicjr ce quefainc Jerdme lujr écrit » en le 
conlblanr fur la mort de fa femme Patil>ae.‘7^«ÿ// 
pnfl dermittenem femneimyai Pâmltnt Pdmmdchmm 
Aiendchttm Pcclefd pepentpéfthttmnm , PdtrU t*r 
HébtUtdte pdtritimm, Ne/lrie temperibdi Ro- 
mdpejlîdef ,tfHHimMndn4 dnte nefitoit. Tmhc rdriff 
fiemtes tpetentes^nebiies Chnftidni. P/ttncmmlts A/e- 
ndchi ,fdpteMtes,péteHtes^ebilet, ^mtbtuciiHÜis, Pam~ 
mdchtMi mem fdpumtier , patent ier, nabtlior,dèx.*rfdUr-i 
Afandchartm , <ÿ’c. bac crederet » nt Canfnlnm 

pranepas tnter pnrpnrdé Sendtornm , fnrvd tnniCd pnU 
idtnt incedertt. Nous parlerons en fon lieu de l’Hà- 

Î ital que Pammaque bâtit , & du confeil que faine 
etôme \üy donna , d'eftre le parfait imitateur d'A- 
raham en fcrvanc les pauvres de fes propres mains. 
Nous avons auifi parlé cy-dcvanc du Monailcre de 
Milan fous faint Ambroife , Sc de ccUijr de Vcrccil 
fondé par. le fameux EufcbcEvefquede Verceil. 

V. Toutes les llles de la mer de Tofeane Ce rcfTcn- 
tirent du bon-heur deritaliet cefurencâ l’avenirau- 
tanc de colonies de fainrs Religieux. Le mefme faint 
JerAme en cfi témoin dans 1 Epitaphe de t'abioie: 
^J tad Afandfherium nan $Sint aptbtts fn^entdtnm e^l 
^ngnfld m ftrteardi* ejntfntt Reaid. Perdj>rdbdt er- 
^9 infnldi , d" tatum Etnrnfcnm mjre , i^alfcarnni- 
4jne Pravtncidm . recanditat cnrvarnm iiiarnm Ji~ 
mnt , in ^mbnt Mandehornm eanffinnt cbari , velpra- 
prta carpore » vel trdnfmiffd per fdnÛet fidtlet vt- 
rai munificentid etrenibdt. Etavantluy faintAmbroi- 
fe. Aidrt tjb erga fefretnm tempardntidy exerctemm 
eanttnentid , (ÿ*c. 

V 1. Saint Martin bâtit fon premier MonaRereâ 
Milan, d'où ayant eflé chalTé par la perfecution des 
' Ariens , il fe retira dans ride Galllnaire : il revint en 
^ France , te bâtir fon fécond Monaftere prés de Poi- 
itCTi où il cftoit venu fe rejoindre â laine Hilaire. 
Enfin cftani fait Evefque de Tours, il bâtit le célé- 
bré Monadetc de Marroonftier . â deux milles de la 
Ville. Il y a apparence que ce fue-lâ le commence- 
ment des Monaftercs ac la France , (î on ii'aime 
mieux donner cette gloire â riile , ôc au Monadere 
de Letins , d'où Sidoine Apollinaire fait fottir tant 
defaints Evcfqiicsdc France » &tant d'exccllens Re- 
' ligieux. Maisiaini Honoré ,qui fur depuis Evefque 
d Arles, ayant edeie Fondateur de l'üludrc Monadere 
dcLerins.ilfaut confcflcrqueles Monaderesde faine 
Martin ctoienrplus ancien; d'environ cinquante-ans. 


VU. Nous avonsdéja parle en un autre endrÿc 
des Monaderes que faine Augudm fonda dans fon 
Evefehé. Pofiîduis aiTcure qu'il en lailTa ptuiicurs de 
l'un & de l'autre fexe j Sc on peut bien conclure de lâ, 
qu'il donna vogue en Afrique â ces Colonies de la 
vie penitente. Clernmfn^citntijfmum tjr Mand^eriA 
ejtrarnm ne fdmindmm cantmentinm cnm fan prdpa- 
ftis plend Ecclefid dimtftr. Ce faînr DoéUcuroppoianc 
aux vertus faudes Sc affrétées des Manichéens , la 
pieté (inccre Sc la perfcûion achevée des Solitaires 
dcTEglife Catholique, il nepropofequeceuxde !'£« 
gypte , & de i'Otient. Si cette fainte inditution eût 
eû cours dans l'Afrique lors qu'il écrivoii ce Livre, 
il n’eût pas edé chercher fi loin dequoy rcpouflcr ces 
ennemis de la vérité. ^Hfh nefiit fnmmn eantinen^ 
tid hamtnnm Cbrijhdnomm mnlninimtm per tatnm 
orbem in tües MM^ix mdf^tfjne dtfnadt , ($" $n Oriente 
mdxime dt^ne v^^ppta , t^nod vas nnSa msda potejl 
Idtere. 

VIII. Repafibns à l'Orient , où faint Bafilc nous 
apprend luy-mefme, qu'on luy faifoit ce glorieux re- 

f »roche d'avoir donné coursâlavic Monadique dans 
a Cappadoce. jdccnftmnr vera ($• bnjni , ^nod ha^ 
mines hdbedmns pietdtts Jtndiofot ; tynt mum- 

da rennnetarint. Efa vera vitdm impenderem , nr paf- 
fent mihi ktc dehtld impsn^ i hdberent^me npnd mê 
Viras , ijni me do3are bac pietdtts fnimm dmpUxt hd» 
Etenns fmifent. NmnC ânttm dr m tÆ^pptac^ in Pd^ 
iefhnd & in Aiefopatdmid dudia tâlem ejfe vtrornm 
tynorMnddm virtntem , <ÿv. 

I X. Apres avoir montré comme le berceau de la 
profefiion Monadique dans toutes les parties du 
monde , il ne fera pas difficile de comprendre quelle 
a edé la penfee de ceux qui en ont pris le commence- 
ment de plus haut , & ontdicqueles premiers Chré- 
tiens Sc les Apodres mefmes en avoient edé les Au- 
teurs; quelques-uns font remontez jufqu’âfaint Jean 
Baptide» 9C)ufqu'â Elie mefme. Cailien le dit ouver- 
tement, Ceenabitdrmm difcipHnd À tempart pradicdtia- 
nit ApafaUcd fnmpft exardinm. Ndm tdlts extitit 
in Hnrafahmis amntt iOd credentinm nanltituda , (^e. 
Il aiTcnre dans la fuite de fon difeourj, que la pluf- 
parc des fidèles s'edanc depuis un peu rclafchcz , Sc 
ayant voulu conferver la foy de Jbsus-Christ 
dans l'cdat du mariage , & fans renoncer i leurs 
biens, ily en avoir eu un nombre confidcrable , qui 
n'ayant rien diminué de cciic première ferveur, s'é- 
toient retirez dans des Solitudes , Sc y avoient conti- 
nué la fuccefiion de ce fainr Indituc jufqu’au temps 
de Paul & d'Antoine. Ijlndergo falnmfmt dnti^nif. 
Jtmnm Mandcharnm genms . tjnad nan mado tempart^ 
ftd etidmgrdtid primnm efb, ^nadyne per nnnat plmri- 
masfalnm invialdbite ; ttjytte dd Abbdtis PduU vti 
udntanii dnrdpie dtdtem. 

X. Je ne fçay fi Caffienpourroit trouver des preu- 
ves aifez (ôlidespournousperfuader que lespremiers 
fidèles de rEglîle de Jerufalem renonçoient au ma- 
riage aulH bien qu'à leurs héritages. L'uitrc point cd 
plus vray.fcmbiable , qu'il y a toujours eu depuis 
quelques particuliers qui ont vécu dans la retraite, 
& y ont pratiqué toutes les vertus des véritables 
Solitaires. Ainh comme on ed remonté audedus dé 
faint Antoine jufqu'â fainr Paul Hermite , on pour- 
roit auiTÎ monter encore plus haut , Sc former la fuite 
de cette fainte Inditution , qui remplit les rrois pre- 
miers ficelés. Mais â dire la vérité, cëc enchaifnement 
ed imaginaire, l'Hidoire ne nous apprend rien de cet- 
te continuation , elle n'ed appuyée que fur des con- 
jeéhires. A quoy il faut ajouter , que ces Solitaires 
écartez de; trois premiers fiecics n’onc point formé 
de Difciples , n'onr poihc ouvert d'Ecoles, n'ont drclfé 
aucune R^lc, n'ont pûTedidinguerpar aucune forte 
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d'habits , n'ont point formé de corps différent dti 
Clergé de des Laïques» eequ'onne peut pas oppofer 
i fainr Antoine, & à fcstmitaieurs. 

X I. Il rcfulte donc » que pour parler folidement» 

' on ne peut dire antre chofe , fi ce n'ed , que les Moi- 
nes véritables crabhs par faim Antoine » ont trouvé 
dans les premiers Chrétiens » dans les Apbtres » dans 
} esus CnR ist mcfme , dans faim ]ean*BapiilIc» 
dans Elle» Elilèc» & les anciens Prophètes , un mo- 
delé admirable des vertus qu'ils oiu excellemment 
pratiquées. Mais lesYCrtusContcommuncsaiix Moi- 
nes , au Clergé, â touslcs Fideles» & aux Saints du 
vieux Teftamenr. Pour trouver des Moines , il fau- 
droit otitrecela rcnconitcr une Règle, une Commu- 
nauté » un habit particulier, uncllat diRtngué des 
autres, des exercices règles 6 cuniformcs,des Ecoles, 
Cy^itl.Un' jçj Colonies j & c’eft ce qu'on ne trouve point 
qu'aprésfaint Antoine. C’eftainfiqu'ilfaut entendre 
faiot Cyrille EvcJquc de Jcruralcm.& les autres Pères, 
Sifi». fl qui ont fait paflVt Elie de faint Jcan-Baptiftc pour 
ci-. lijftitutcutsdc ta vie Monaftique. 

7 . e* r;. XI I. Saint Jerome sert entièrement déclare pour 
cette manière d’expliquer la penfèe fie les cxprcllions 
de ces Petes. Car apres avoir faiiunc peinture tres- 
e\r.cfccdc la vie & des exercices des Moines d'Egypte, 
il dit en mclme temps que Paul fie Antoine enoiucrté 
les Auteurs Se les Inftiuttcuts , ÔC que tels eftoicnc 
autrefois Jean-üaptide , Elie , Jcrcmic , telscftoicDC 
les EiTenicns ,doni Pliilonfic Jo('cphom(î admirable- 
ment rcpccfentc les exercices. Paul fie Antoine ne 
frroient pas les Autheurs d’une profeflîon qui auroic 
edé commencée fie élevée jufqu’au comble de la gloi- 
re partantde grands hommes , pluficursTieclcs avant 
eux. Saint Jetôme donc veut léulcment dire , que 
tous CCS grands hommes avoîeni éclaté dans lesmcf- 
mes vertus, ficavoicni comme ébauché ce grand fie 
jtÆ'jtnh. admirable dclTcin. Tdies Phih PldtoHict firmomt 
àt nt)Udté imiur 0 rt tdies /ffephtu t Grtes$s Ltvitu , im fecmtiiU 
vt*xtn. Juddicd cdptivisdtsi Isifitns , EJfentt refert. Hdjiss 
vitt ddthvr Pddlds ^ Hhsjhdt»r ^dtenms , & mt dd 
fttperiprte (onfcenddm , frinUfsIednstts Bd^ttfidfmt. 
TdlemvtrHmleremidtdeftnhit » &e. Je neveux pas 
m’engager dans cette qucBion épineufe , It les ElTc- 
niens de Philon Se dejorepheeftoient Chrétiens i ce 
lerou une digrcflîon trop longue fie trop éloignée de 
mon fujec. Il me fulHt d'avoirfaic connoître au cas 
merme qu'ils le fulTetii , comment Paul 5: Antoine 
ne perdroienc rien de leur avantage. Ajoutons en- 
core ce paiïage de faim Jérôme fur ce rocfmc (iijef, 
dans fa Lettre i Paulin. De idjlitt/titne Memuhi- 
Epifetfi & Pre^jteri hd^edtie in exemflttni ylfc/leits, 
Afojlelttts vires : Nés darem hdbtdmm fropoftt 
nejirtfrinctfes , Pdssles^ ^etenies , IdhaHes^ H/lt» 
rtentm , MdCdrtes. Et Ht dd Scripturdrune dmihers^ 
tdtem rtdcdm, mefirr Princeps tiids, ne(ier Efifens, 
nejlrt Dnets filé) Prephetdrum , fif-e. De hü funi & 
iüt fihf Recodb, (ÿ'C. El dans fa Leitrci Ruftique, 
Filij Prephetdrstm , ^nes JlfoHdches in veteu Ttjld- 
mtnto UgmsMs* 

XIII. 11 (era â mon avis plus à propos de nous 
•rrcHcr im peu à ccquefainr Jciômc nous a dc)aap- 
pris,ccTivant 4 la V icrgc Pnncipie hile de (aintc Mar- 
celle, qui embralTa avtcfamcrc laprufidlonMonaili- 
que , en fc retirant feulement en fa maifon de cam- 
pagne , fie prenant un habit brun fie modclle , aulli 
bien que Panimaquc : SKbHrkdnm vobù dget pre 
Afetujltne fuit , rus eUcium pre ftlitudiue , ô'C. 

^^s crtdtret mt Cenfulum prentpes furvd tHuitapml- 
Uïut iKcederer, Voilàrouc lemyAcrc de la profeinon 
Monaftiqnc de ces Dames fiedcccs Scicnctirs, dont 
' la Noblellc & les richt fTcs tépondoient a la grandeur 

dcRomcfiederEmpuc Romain, Saint Atjjanafe fait 


commencer 4 faint Antoine la vie Religieufc de 1/ 
merme manière » en fc retirant dans une ituifon des 
champs prés de la Ville. Il n'cft pas hors d'apparence 
qucc'rftde la mcfmc forte que quelques-uns d'entre 
les Saints Peres oui elle Moiucs au commencement de 
leur convetlîon. 

XIV. Saint Grégoire de Nazianze , au rapport 
de faiiH Jérôme , s cftanc dcpoiiillc de fon Evcl'ché, £««/</'. 
fe retira à la campagne , où il imita lavic des Moines. 
f^ive fe , Epifcepum tn lece fue erdiudus , run Aie- 
Hdcbi tifdm exertHit. Mais ce faint Evciqtie nousen- 
feigne luy-mcrmc dansl'Eloge dcfaincBaillc,Iati<irllc 
compagnie qu’il luy avuit autrrtbis tenue dans les 
plus pénibles cxerciccsdcla vie Religicufci HiuctHi 
Tunicd uttd (ÿ* PdHiummnnm, (^jhdtus bumi leilMt, 
vieille fudvtjjhnd cettd . pduis (Sr fdl,qHed cemmune 

Mirmpfue Hejtrum fiMdtumfHit. Il raconte aprcscela 
comme iâinc Baûlc bâtit en un mefme endroit deux 
fortes de MonaRcrcsdilfcrcns, appellantlesuns Afce- 
terid ($• Momdfierid , pour ceux quis'abimotenedans 
la contemplation Sc aansunelblitudetres-profonde*, 
fie dellinant les autres pourles exercicesde ceux qui 
vivoienc en Communauté , «VcifNrtxMf 4‘ uod/m. 

Il montre ailleurs la mefme diftinélion dans les Mo- 
naRcres d'Egypte. Il témoigne enun autre endroit a 
faim Baille , qu’il ne pouvoir penfec qu'avec une ex- 
trême douleur, fie avec beaucoup de regret, aux pre- 
mières délices qu’ils avoicni tous deux goûtées dans 
les Solitudes du Pont , aux veilles , aux chamsdes 
Pfeaumes , à l'Oraifon coniinuclle , 4 l'étude des 
Ecritures , au travail des mains , 4 la culture des ar- 
bres , fieitautd ailtrcsoccupaiionségalement (àinces 
fie dclicieulès j ^uis Pfdimedide i/lde tÿ* vi^ihdiddbitf ^ m 
diumuieperum vices & Idberes .^mtsliguerum 
Cempertdtienes ,(^Upidicimdi , <jMis drberum cenjit ternes 
cr irrigdttcttes ,ifHtspldfdHum tUdmdnrtdmeSr Xtrxts 
platdne prgjlatierem , m tfMduen Rtx »fed Meudchms, 
f*it»çii,tHxH d’fiutut fedebdt , ^dme^e pldutdvi, 
jlpeÜe ri^dvtt , hec ejb , exceSentid tud , Deus dutem 
!H henerem uefln duxit. L'Autheur de la vie de faint 
Grégoire nous doiioe fujet de croire , qu’en céi en- 
droit il parle de la retraite qu’il ht avec faint Baille 
dans les Solitude» du Pont , après qu’ils eurent tou» 
deux cfté ordonnez Predres malgré leur extreme 
relidance. Saint Amphiluque vivoit alon dans la 
mcfuac Solitude. Saint Grégoire fe jctia encore une 
fois dans laretraitc , aprésavoir renoncé 4 rEvefehé 
de Sallme. Enfin , apres qu'il eut aufll abandonne la Hyfttmtu. 
conduite de rEglifc de Conflantinopie ,jl fc retira 
dans fa maifon de campagne, où il pallà le relie de fâ 
vie cres-faintement, mais fans renonccr4 une panie 
de fon patrimoine qu’il avoir celécvéc. C’eft ce qu’il 
dit luy-mcfme qu'on luy reprochoit , quoy que fort 
injollerocnt : Dictusme divitem (^-cepiefum eÿî , mt 
tjut herium &«tiMuiy smedieerefe fentem hdhdm, 

(^c. Nés fi fentem , vtl hertulum , vel umbrefum 
nemufculmm peffideumms , id deltcidd irnterpretemmi. 

Enlîn , ccdivin Théologien a levé coures les difHcul- 
tez dans le Poemede fa vie, où il déclare luy- mefme 
qu’aprés avoir délibéré fur la manière de vie qu'il 
choiliroit , entre la retraite des Moines» fie lavic 
erobarance des Villes , il prit un miUeu , ahn d'ellre 
utile aux autres fans (è perdre iuy-mefmc:aVedif«iMrrr 
tlles , hepfue precide Vfd , meditdns ut tjli , cemmecbim 
tllerum emuldms, Ainfî quand l'Aiitheur de la vie dit, 
u'il ^ima toujours mieux d'cRrc Moine que mon- 
ain, pauvre que riche, il l’entend de la vie retirée, 
fie non pas de la profetlion Morullique. 

XV. Saint Chtyfollomc paHa üx années dans une 
afficufc Iblitttdc , fie y ayant ruiné fa lancé par Ibn 
allidiiité 4 U prière fie 4 l’étude , pat fes mortihea- 
cations,fic fut tout par les veilles cominuclles,ilfuc 


touchant les Bénéfices , Part. I. Liv J.Ch. A L VI. 1 4;? 


abiigé de reprendre U vte cororaune & de rcTenir i 
Antioche» où il fut bien- toll ordonne Diacre»& cinq 
ans apres» quelque refidancc qu'ilfic » Flavien l’élcva 
d l'Ordre des Preftres. h fMvemtMthJlore viciitts 
€Mpdt mcntei, ihufme ecn^rejfms feus cuuUmSrrt fftfi 
iHi fociMmdedtr, tmitétms vif* cottrinemttam duritidm- 
^me frêfpjiti, Mànjît stftem d^ttd tUnm annot 
tU9r » ^c. Pfifitd f9lms remanertm eremum 
iiiifMe fpt{ifnc*inclmfms,bitiimtMm fereferegn. 
in temperg jHgirgr ftrmg jtru ftmBg ferjî{hBS,ScnptH^ 
Tdi fauÜM tdidicif , EcclefidfhcHm rmrfms 
talléd. àt caupét pgrtmm. Id *Mfgm divuim pnvidemtiBféümm 
vu» Ckrjl- Jfimtts » 4fM£ hmitc sd Ecciifit Mtilitatem , mbexcrci- 
tBtitme tmmidic* . mfirmttAttitccAfiambHi repeUit , mt 
impfditMi é^ritmdiitt » /^glMMCis rennHCiArt ctggrttMr. 
HiMC jJtm à Afeietio DiAContti grdmmtMj , (^ç. Voili 
en quelle imnicre fainr Chrylodomc a efté » & n'a 
jamais ede Moine. Il Ta edé . parce qu’il en a prati> 
qué durancquelqtie temps les audetites incroyables. 
éc il ne l'a jamais edè . parce qu'il ne s'y ed engaç;é 
par nitciinc profedion , il les a quittée; quand >1 a 
juge que (a la-.ité ne pouvoir plus les fupporrer» il n'a 
pciit'cdrc pas changé d'habit » il n'a pas renoncé dion 
patiimoinc. C'eda mon avis de lamefmc roanicre 
quefainr B.ifilc.ramt Grégoire de Nazianze.ramt Am* 
phtioque, famrAugudm ,ontaimc& imite les vertus 
de la vie Monadiquc, (ans en faire une véritable pro- 
K dion. C'ed vray- lêmblablcment ce que (aine Jerome 
vuuluit nous faux entendre, quand il a dit des der- 
nières années de Catnt Gtfgoire de Naztanze , Rufi 
MtnAchi vttdm exfrcittt. Les Laïques & les Clcics 
peuvent coni'acrer une parue de leur vie aux excr- 
ciccs laborieux des Moines , fansedre Moines. Car 
on ne peut edre véritablement Moine » fi Ion ne fe 
dévoue pour toute fa vie à cette fainte profedion » & 
fi l'on ne renonce entierementd tout cequcl’onpofi> 
fedou fur la terre. 

XVI. Je ne fçay s’il faut mettre Sevcrc Sulpice 
dans ce tnefmc rang » car il retint une partie de fes 
grands biens, & il en fit un Hofpital où il lcrvoii luy> 
inetme les pauvres, comme nous avons déjà dit. Mais 
il n'y a nul fiijct de douter que telle n'ait ede la re- 
traite de faint Augudin » lorsqu'il fe retiradans l'A- 
frique & dans fa maifon des champs audi-tod apres 
Ibn Baptcfnie. Car il n’embralTa jamais i'edae Mo- 
nadiquc» quoy qu'il en peatiquad roiis les exercices 
aveci'esamis. Plâfmt ei pgretpra bdpnfmt grAtiacmm 
dliis civibui dr dmieii fuis D<a pAnter fervtemtibxs. 
Ad jifriCAm dr prùpriAm d»mtim Agraf rgmtArt. Ad 

^Aot vtnttnf , dr tn^Mtbuf canjhtAtMsftrme trtgnma, 
& À ft jdk» AiitdAtis cmrti fACuUnbmj , emm fis » fsri 
gidem AdhdrgbAAt , Deo vivebAf , fgjAAiit » arAtto- 
mtbxi » bantfymt apgrtbut, im legt Damint mcditéAsdit 
AC maÜc., 

XVII. C'avoienc edé les premiers commcncemens 
de S. Antoine , defe retirer en fa mitron des champs, 
^ t. t» ou tout proche. Imapigm ttîAmtpft in lacis pAmliflmm 
fjiMviM. 4 vidA TcmationbAs WAdtbAt , dit faim Aihanafc. 

L'cxefnple luy en avoir ede frayé par plufi jurs autres: 
Idandum tdm cnbrA trxtst im %Ægypte manAfltriA, 
ngaHc amntna ^uif^MAm AviAtm falitsadmcm naverAti 
Jed ^sficxm^Mg lA Chnfls fgrvitAte fibimctipji pradejfc 
CftpubAt t nan lange À J/sa viMmIa JgpArATus jm^stmtbA- 
tmr- ErAt im Ageda vicima femex ^meUm vitdm ftlttA- 
nam i pnmA feOAtms AtAte. Hmmc Amtamrni emm 
vtdijfet , ammUtus ejf Ad banmm. Saint Antoine ne 
s’arreda pas à cescommcncemciis. Amfi il fedidin- 
giia des Peresde rEgliié » donc nous venons de parler: 
il pada jufqu'au comble de la perfeélion de la vie 
Monadiquc , il en ouvrit le premier des £colés,donc 
la re^iacion fc répandit Sc attira des Imitateurs de 
tout le monde \ par là il Lemporufue tous ceux qui 


avoient avant luy comme ébauché cette Ihdicution 
admirable, & mérita leglorffux titre de Perc&d'ln- 
dituteut des Solitaires. Saint Jcr&me l’en a appel- 
le llludratcur , parce qu'il a confideré ce que laine 
Athanafc vient de dite du grand nombre de ceux 
qui avoient marché devant luy. 


CHAPITRE XLVII. 

Alliance de BEdacMonalUque avec Ie$Or« 
dres de les FonéUons Ecclenilliques. 

I. Les UômaPtrêit!^ Ui na fer*itmt pM dti Btmtfiett 

f*nt test» MOiMM dtia du MntjKhifme. 

I I. Prtnvts dt ditttu uûtAïur p»T Us Psptt 

Iti Camtilts 

1 1 L C'tJlaitMl 1*1 Ordres Saptrienri, aufqutU a» éStvaù Isi 
Me ntS. 

/ y. Saint Pmt»mt ^ fe* RtUgitam fuifesent t* faaüian dtà 
LtOeuri , fans *v»tr epé 

y. Cemisen t» fasnt H'mmt vruUii ^ut Itt Riligitnx s'Uth 
gisaffent far tHt.mt^mttdit l'atnii Oidui. 

y !• Cfgpkit» les Uaiaet epaùmt temtet èCj a^i***» 

V / /. Da»! Ut defirti lu Maints avaums dit LgUitt » dtt • 

Prelffeid* leurs Ca*pu 

V ni. QjeS* mederaiian faint AuguPin vanitst gu'a» gaf“ 
daP , im a'appeUani aux OrdtatjfuaUt fl"* "srluêAu damtrê 
Its Mùiuis. 

/X. La prtft/pan Matiapigut n'tfaf it fat rirregulariid^ 

X • yuivtfgu* ne fauveit trdtnmrrl* Mamt d'um autrt, 

XI- Sasnt Asigmpim etudmmn* igaUmtut i'amkuien des 
Misnts , ritkfTsbtmi ■ Vafiaiapnti dt teux gus fuptssg 
tes Ordres. 

' X t f. Diverfii MUttriisz dt* autrttîtfst , faut emgagtr tat 
Mtitas dans tes Ordnt fatrtz- 

X / / /. Rufa mtt des Mtintt am lieu du Clarii , dams faA 
ZgUfe mapsffigme du Chtfne. 

X I y. Cimmeut Ut Meùsis faffeunt dt la falststdt AUm 
fanakaurgs des ysUti. 

XV. Suae dumsfeesefujtt. 

X r r. Cemisen sis eetrtut de tredit dans In flm grAïuUi 
afasrti del'Eglsfe. 

Xy l t Re'fenfe 3s mai aljiffien. 

Xy 1 1 1. Deux msauret deverfei d’affeller lit Utiati À Ia 
C leriiaiure. 

XIX. Ils tse ehattfeaient fae iftPatsXj n’ePaumtfm affrax^ 
thu dat elfervatttnt fùufti far la Cleruatmtt. 

I. T ES Monaderes ne pourroienc pas trouvée 
Ltf place entre les Bénéfices , fi les Dignitez & les 
Ordres Ecciefiadiquesnc pouvoienr leur edre accor- 
dez. Mais il faut confederque dés le commencement 
que cette profedion toute fainte éclaira la terre defes 
rayons , lesEvcfqucs les plus zelez pour la pureté de 
la DifcipÜne de r Eglifc , n'eurent poinr de plus forte 
padion qoe celle de faire cette alliance fi avantâgeulê 
de lafainteié Monadiquc avec les faincsOtdrcs. 

II. Le Pape Sirice témoigna ce defir ardent par 
ces paroles : MamAchat ^ma^ug» ^mat tAman marmm S;ijt.i.rr|. 
grAvitAf , & vit* AC fùUi tmjhfmtia fanOA cammcmdMt, 

Clgncarttm affetis AdgrggArt , aptAmut ^ vaUtmuf. 

Il ed vray que ce Papene faifoit nulle grâce des Inicr- 
dicesi cesfaints Religieux: mais les autres Papes ne > 

furent pas fi rigoureux . comme nous avons p^rouvé 
ailleurs par une lettre du Pape Gclafe. .Auui faine 
OalmacePcedte&ArchimandriiedeConfiantinopIe, ^fktf. 

qui avoir padé quaranre-huic ans fans fortiedefon 
Monadere , parut d la tede de tout le Clergé de Con- * 
daniinople , & écrivit en cette qualité au Concile 
Oecuménique d’Ephefe , quand il fallut (e déclarer 
pour la denenCede faine Cyrille contre Nedor lus dC 
Jean d'Antioche. Dans le Concile de Condancinople^ 
où faint Abundius Evefquc de Corne & les autres en- 
voyez du Pape Leon , teceurent laConfrdion de Foy 
des Evefques & des Relieienx , les Archimandrites 
furent oomrocs apres IcsTrcdres avant les Oiact«s# 

T ij 
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comme cftant eux*mcfmc$PreAres, au moin* )a plus 
Ttm.jCi’ grande partie* RtvtrtmfUrHm Efffnf*r$tmt*Prepfy~ 
t*l.*n.A\o- ttrermm , jinhiméHinurum , Dtsnntrmm 

Cleri fraftjjitnts C9gnovt9Hn. L’Empcieur Theodofc 
le jeune ccnvitàrArchtmandtice Baclumasrpourluf 
C*n(. donner ordre de fc trouver au Concile d'Ephefc au 
<tà.Aà.x. nom de tous les Archimandrites d’Orient, Lçtmm 
ttntnttm cmninm Oriemit Arçhtmmiritérmm. A 
)' A^on 1 V. du Concile de ConAaniinople tenu fous 
Flavien , comparut Abrahamms Preftre & Archiman> 
driie » avec trois autres Religieux Diacres du Mona> 
ftcrcd’Eotyche, Pteftre fie Archimandrite. Dans l’A- 
Hii. £lion V. l’on menace Eutyche de le dépofer , & de le 
priver tant de U PrcArilè, que de la rupcrioriie de 
Ton Monaftere ^ ce qui fut enân exécuté \ & à cette 
Sentence foufciivircnt après les Evefques > dix>hoit 
Preftres & Archimandrites . un Diacie Archiroandri* 
Ihidm- te , un Moine Archiimndtite. Cette affaire ayant 
cAé ponce au fécond Concile d'Ephefca les Religieux 
d’Eutyche écrivirent d ce Concile pour la juAihcaiion 
d’Eutyche \ ULetirc cA fouferite par un PieAre , dix 
Diacres , trois Soudiacres , ^plulirurs autres RcU. 
gieux. A la ScAion IV. du Concile de C^ccdoine, 
on fit au(R comparoiAre dix-huii PrcAres & Archi- 
mandrites. On y lûtauAi une Lettrcécmcà l'Empe- 
reur Marcicn par plulîeurs Archimandrites , fuivis 
tfifhan. d’un grand nombre de Clercs : smimimn Archma»-^ 
h*r. kl. dntis , & Ab ommbMs cemitibus fuis C H (U s T o, 
CUntu.fy AfoMAcbtsS" 1 ‘A:C$s. Saint Epî- 

I ihanc nomme les Moines après les Evrfquest devant 
csPrcArcs, en parlait du fchifmcdc Mclccc. 

ni. Il cA allé de remarquer dans tous ces exem- 
ples, <^uc les .Moines faifoient un CorpsdiAinguc du 
Cierge Scdes Laïques , toû}ours préféré aux Laïques, 
iiclquesfoismcAcavccle Cierge : que les Archiman- 
ntes , ou Abbez cAoient pretque toù)Ours PreArcsi 
u'il y avoir dans un fcul MonaAcrc un nombre confi* 
érable de PreArcs , de Diacres , & de Soudiacres*, 
fans qu’il foit parlé des Ordres inferieurs, aufqucls la 
longue pcnitence , & la vie celigicufc pouvoir peut- 
cArc fuppléer en un temps où on ne les donnou pas 
toujours tous il la mefmc petfonne. 

IV. Envoicy un exemple qui pourra fervir de 
preuve. Saint Pacome ce Pereae tant de Soltiaitcs, 
voyant un Village voiAn defolé , où les Laboureurs 
cAoicnt entièrement privez de la Icékure des Ecritu- 
ics & des divins MyAeres , perfuadaâ l'Evefquc d*y 
bâtit une Eglife , &cn attendant qu'on y orJonnaA 
des Clercs, il y alloit luy^mclme avec fcsRcligirux, 
le Samedy & le Dimanche , & il y lifoic les divines 
Ecritures. C«m tttedmm fjfenr 0rdsMAii Cltrici , 
fûlemnid fitbi ftrAgsrtnt , tffe Ad horam CoHventm 
fcdejtA emm Aionschts 9 cemrrebAi , fAlmttfer 4 é fUbi 
fAgwAi relegtnt , mçmdiim ibidem Leilores fuer^t 

e9i$JiitMti, nec dhj Clcrici , mimJteriA ftcrA cele- 
Tit» AoiAf brAftnt. ,^Mmdm trgo PrtJbjttr reh^mui ord9 
pA'f. sfui CUricemm dberAt , pAC9mitnvemtbAt , drJieAlAcrtter 
iieverectiwU LtÜAris impUbAt effieiMm. Saint Pa- 
* ' comefaifoicdoncl'OIficedcLrélcur, quoy qu’iln'cn 

eût pas receu l’Ordre i Sc Dieu donna tant oc bene- 
didhon â fon zele , que pIuAcurs Payrns fc convccti- 
lent : f^miU plans iaftiSMiione ejas , Ab errAreccavtrfi 
fAfli fant Chrijhéai‘ 

V. Au rcAe , ce faint homme ne voüloic fouffrir 
en façon quelconque que les Religieux s’ingeralTcnc 
dans les fondions du Sacerdoce : >1 faifou venir des 
Villages voiAns, desPrcArcs pourcclebict lesdivins 
MyAeres aux jours folemncls, & pour donner lafain- 
cc Communion aux Frères : s'il s'en rencontioit ncan- 
moinsquelques unsd'cntr'cuxquicuirentaup.'iravant 
cAc ordonnez PreArcs , il s’en fervoit volunticrs pour 
exercer ces divines fondliSns : mais il ne jugeoit pas 


qu'un Religieux pût dcArct les premiers rangid’hon- 
ncur,ou les faints Ordres, fans une ambition crimi* M4. 
nelle. C9gtwt9 ferâhs ambitas » fi im memtfs irrepji^ 
rit M9Hdcb9ram , utvtl prmt captAMteJpt, vtl Clt^ 
rici. Ce Direâeur incomparable 6 t neanmoins pa« 
roiAre fa fagclte route divinedans une rencontre me> 
morable. Un Religieux PreArc ôc Perc de jplulieurs 
Religieux , importuné par les inAances prclTantes de 
l'un d'eux , qui fouhaitoit avec une paAion demefu- 
rcc d'cAre élevé i la dignité des Clercs, vint conful- 
ter faint Pacome. Ce Saint Ait d'avis d’accorder i ce 
Religieux indilcret U dignité dont il cAoif indigne, 
de gagner par cette fage condcfccndance ccluy qu’on 
rcfiis.quoy quctrcsquAc, porteroit au dcfcrpuir. La 
chofe reüiTît comme il l’avoit jugé. Ce Religieux fa- 
risfatt d'avoir obtenu ce qu'il avoit pairionncroent 
deAtc, (ê reconnut, 6c vintrcmcrcier le Saint, enluy 
témoignant qu'il cAoit redevable de Ton fatuc à Am 
extrême douceur, qui l’avoit deUvréd'une lentatiou 
â laquelle il eût fuccombe. 

VI. Cadjen reprefente en quelque endroit les ar- 
tiAcieux déguiiemcns donc le démon fe fert pour fai- 
re dehrer aux Religieux les dignitez &tcsfonébions 
EccleAaAïqurs. Pf9MHm»ijaAmier9CleriCAtmigrAdMm, 

& defiderium Prejbyrerif vtl DtAConAtms immittit. 

C’eAoit le Diaconat feulement , ou laPiéiiife qu'un 
Religieux pouvoir ambitionner ; Car nous avons vû OeCvnth. 
que fans cAtc ordonnez, ils faifoient quelquefois les **• 
ïonébons des moindres Ordres. AuAni parle enfuice 

de l’un de ces Solitaires feduiisparlc démon de l’or- 
gueil , qui fut lurpiis dans fa cellule lors qu'il s’exer- 
^oit tout fcul, & qu’il contrcfaifoiilclacrc MiniAcce 
du Pictrc » & du Diacre à rAurcl. Ces exemples font 
voir que les Solitaires ne croyoient nullement que 
IcuccAai fuA incompatible avec la Picirife,quoyque 
leur humilité les dcùt éloigner de la pculeede ces 
hautes dignitez. 

VII. LemefmeCaAîenfaitailleursl’élogedufainc c«lUi. i. 

Abbé Paphnuce , qui avoit vefeu dansla folitudcde- m. 
puis ton enfance jufqu'à l'âge de quatre- vingt dix ans, 
y exerçant le divin miniAere de la Prccrifc , & y avoir 
élevé au Diaconat un admirable Religieux nommé 
Daniel , ayant plus d'égard à fa vertu qu'à lôn âge. 

Il voulut le faite aiiAi Ton fucceffeurdans lesAmébons 
de U Picititc , & ille ht ordonner de fon vivant. 

Dtcu en diipofa aucrcincet , fie Daniel mourut avant 
Paphnuce , fans avoir exerce U Prccrifc, parce que (on 
humilité l'emporta fur fon mcriic) fie quoy qu'il fuA 
PicAre, il fc contenta de fervir de Diacre à Paphnuce. 

OptàHS fibimet faeufibrtm digaijfimampr 0 vi 
perfies tam Prejbyttn^ h9H9r* pr9Vexir. tamea 
prions bmmihtAtts confuetadmem aca cmitteiis , mhil *' 
HnqeeAm fibi ÜA pt*jemu, de fablmtAtts ordmis ai- 
je{li9He tUadvit : fedfemper AbbAse pAphat{Ct 9 
taies hçfhat efiertiite , hic velmt DtAcemat , im prient 
miaifieni permanfit Cela nous apprend qu'il y 

avoit desEglifcs dans ces affreufes folirudes , que les 
Moines s’y aircmbloient, fie y avoient des PrcAres fie 
des Diacres de leurs Corps. Comme il paroiA'encore 
par ce que le mefmc CalEcn raconte ailleurs , que 
Théophile Archcvcfque d'Alexandrie leur s^^nt en- 
voyé des Lettres circulaires , où félon la coutume il 
leurannonçoit en quel jour on celebroit la FeAe àc 
Pafques, fie où paroccafion ilinvcétivoiiconrrc l’er- 
reur des Amhropomorphites: ces Solitaires plus ver- 
rueux que fçavans en furent A feandalifez , qu’ils fe 
rclolurcnt de refufer leur Communion à Théophile, 
fie les plus habiles d'entre eux crurent ufer de beau- 
coup de modération s'ils fc contcntoicnc de ne pas 
IbuÂi'ir U Icélurc de ces Lettres. De quatre Egides 
fie dr tous les PrcAres qui cAoient dan* la folirude de 
Scctc , il n'y eut que Paphmicc qui en gouvernou une, 
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dont U fiinpiieite cdaircc roufaivit i U doûrine de 
J'Archcvcfquç Thcoplulc. CalTicn raconte tout cela 
C 0 ^Ufi 10 comnaeen ay-uit cfté le (cmoin ocalaiie. 

*' ttb biS ijHt trvit in Ercmt Scjfthi cmtm^rMHtes , 

ftrfeSitne de feuntid , emnibm erâmt in ^/Egypti 
Mondjlmis ,frarmt»tbdne t efi hdC Eytfield refn^ 
tatd . mr prtter Abbdtem Pdphnntmm, moflr* Contre- 
gdt$9Htt Prtjbjtei HM . nnllms <dm Cdttrtrmm PreJbjtt^ 
rgritm, ta eddem eremo dUii trtbat Eccieftù p^df- 
dtbdat , aec Ugt tjaidemdnt recitdn ta fais C9HVt»~ 
tibaj prorfns d<i>"iitereae. 

V 1 1 1. Saint Auj^ollin ne pur (buffrir fans une ex> 
tiéme douleur , qu Aurcle Archevcique de Carthage 
admit aux Ordres ceux qui s'eftoient enfuis dc$Mo< 
nalleres. Mais il témoigna alTcz dans la Lettre qu'U 
iuy en écrivit , qu'auranc qu’il avoir de tclicnfimenc 
qu'on fit entrer dans le Clergé ceux qui n’avoicnr pas 
eu alTczde vertu pour perfeverer dans les Monafte* 
rcs i autant il auroit de ;oyc d'y voir appeller ccim 
qu'une veitu long- temps éprouvée dansles exercices 
de lapcniicncc en auroit tendus dignes. Non tjhfld 
vtd ddndd fervit Dei , fefjciltnspnrtat eh^i dd ah- 

^nid melîMt , Jî fdÜt fntrtat detenoret. Et ipjti tmm 
0 fdCiits Idpfnt , cr Ordtni CUncorum fit tndignijftmd 
laftoid , fi deferroret MoHdfitriornm ddmtUttdao Cle- 
ricdtms tlifdatur ; enm tx nt qat ta Moadfberit per- 
mdnent , non tdmen mfi prsbdtiores dt^ne mthores ta 
Zfift.yi. Cltram dffu^tre foUdmut. Il ajoute que tant s'en 
faut que d’un mauvais Religieux on puillc faire un 
bon Ecclcfialliquc, qu'au contraire il cil tics* vérita- 
ble que les meilleurs Religieux ne fonf pas propres à 
l’cftat Ecclcfiailique » fi leur pieté n’rll foutenue de la 
fcience, &fi leur conduite palTée auiîî bien que leur 
vieprefente n'efi irréprochable. Nimis doltndxm, f 
dd tdm rtttaofdm fnperbtdm Mondcbes fmrrigdmns , ^ 
tdm fTdvi eontnmtltd CUrieos d>gnos ptttemns , *n tjne^ 
TurnHumtro fmmMt : emm dlt^ndado ettdm boams Mo- 
ntuhns vtx boaum CUricnm fdcidt , fi ddfit et 
■ contiaennd , tdmen défit infhnQio necejfdrtd , mt 
ftrfend refnldrit tntegritdi. 

jlX. Il faut remarquer deuxehofesen paflantdans 
céc endroit de fiuot AugoAin. La première, qu'il fe 
nKt iay-roefme au nombre des Clercs , ôc nulicmcni 
enceluy des Moines KC qui juAific ce que nous avons 
dit fur ce fujet. La fccondecA, qucqnclque grande 
que puilTc eAre la pieté prefentc d'un Religieux , elle 
oefufBc pas pour effacer les «rr*'^âf/4mr^qu’il pour- 
coic avoir contraÛécs avant fa conveifion , & pour 
le rendre capable des lainis Ordres, C’cA ce qqe 
faine AuguAin entend par ces paroles, .fi défit perfind 
rtgnldris tnttgntdi- Ainfi ce Pere déclare qu'un (âioc 
Religieux peut cAtc irrégulier pour les Ordres , en 
deux manières , ou par le defaut de fcicncc , Si défit 
tnfbrnQtâ necejfdrtd , ou par quelque crime commis 
après le Baptefmc. Ajoutons encore cette croificfme 
remarque , que les Moines deferteurs cAoient dés 
lors condamnez par les Doâcutsde TEglifc , comme 
ayant renoncé â refperance de leur falut. Car Aurcle 
n’avoic admis ces Moines fugitifs ^ la Clcricature, 
que dans la creance <^u'il avoit que faim AuguAm leur 
Evefquc avoii agtee leur dcITein ^ & faim AuguAm 
proteAe qu’cAam (ortisdu Cloître contre fes Ordres^ 
lis ne peuvent paiTcr que pour des infâmes apoAars. 
Defmmtt Moodfieriormm, &c. Sedde ijhterede drbi^ 
trdtd fit htÂtitmdo ttu , qnod nojlrd volnntdte , ntfntt 
pottns tmdregiemdltbtts nttles efftnt , de Mondfierto re^ 
ctffifftHi. Sed fdlfnm ejb , ffoate dbternnt , ffo"te de~ 
ftrucraat , nepis tpndatnm potmmnt ,proe»nm fdlmte 
rtmteattbns, 

X- Sainr AuguAin affeurc dans la mefroe Lettre, 
que les Evefqucsd Afrique avoienr réglé cette affaire 
en Ton icmps. ^nie^ndm de hdc re dltftiid in Ctaei- 

• • 


tio fldtmermtu. Ce fut i mon avis le Concile V. de 
Carthage qui ât ce ccgicmcnr : St ^nit de dlrerins 
Mondfierie repertmm , vt! dd Clericdtmm premovere Cen. i|. 
volnerit , vtl ta fno Moadftene Aid ferem Mondfierif 
confiitmere i Epifcepmt ^ni hoc fectnt , 4 Cdterornm 
Cemmnrnont fejnaÜm, fnd tdntnmplebts Cêmmmntone 
contentas fit. Ce Canon & l'occurrence pour laquelle 
il fut fait , nous apprennent ckiremenc combien les 
Evefqucs d’Afrique cAoicm pafllonnez pour tencon- 
cter entre tes Moines des perfonnes dignes des fonc- 
tions Sacerdotales , & combien ils cAoicnt jaloux que 
ceux qui avoicnc cAé formez dans leurs MonaAcres 
ne leur AiAcnc pas enlevez par les autres Everques, 

Car ce Aaïuc fait manifcAcmcnt connoîerc , que les 
Moines d’un Diocefe cAoient auffi bien attachez i 
leur Evcfque propre , comme les Clercs : d'où U s'en- 
fmvoie que les autres Evefqucs ne pouvoient Icsem* 
ployer fansunc ufurpation criminelle. 

XI. Mais faint AuguAin n’a jamais mieux fait con- 
noitre fes femimens lut ce fujet , que dans fa Lettre 
i Eudoxius PrcArc & Abbé du MonaAcrc de riAc Ca- 
praric. Il luy fait voir que les Clercs & les Moines 
font les membres d'un mefme corps , qui partagent 
tellement le repos & le travail entre eux , que l'avan- 
rage qui revient de l’iin & de l'autre leur cA commun 
â tous. Au rcAc , que les Religieux doivent autant Sfifi.tt* 
s'éloigner de l’ambition qui fait rechercher Icciatdc 
la dignité des faints Ordres , que de la parclTc qui en 
fait rcfuftr le travail, lots que l’EglUê les y appelle, 
elle qui a le droit de leur commander. Vanm eorfus 
fhb MMo Cdpttt famas , at dr vos ta nebis negonofi, (ÿ* 
nos tn vobis otsofi famoi- Exhortamur tn Dommo» 
nt propofitnm vrflrnm cajlodidtis , ($" afyae tn fineat 
petfe verttit. Ae fl ^nd opertum vejhdm Ecclefd mdter 
defiderdverit , nec eUtiontdvidd fafeiyidtis , nec blda- 
dttntt defidid reffadttt. 

XII- Saiiujcrome dit, que lors que fainte Paole totfüêfkio 
vifitoii les delcrcs arides & infruâucux ,maisaureAe 
très fertiles en plantes celeAcs , une multitude infinie 
de Moines alla au 8cvant d’elle par honneur , entre 
lcrqucis il yen avoit un grand nombre dont le Diaco- 
nat, Ac la PrcArifc rehaulToic l'éminente vertu. Oc* 
earrente fibtfdaÜo& venerdbili Epfeopo JJidoro Con*. 
feffore , & tnrbü tnaamerdbtlibae Moadchoram , ex * 
^Mibne mnftot Sdeerdotdlü d" Levtticm fabhmdbdt 
rddat. Nous avons dit ailleurs .comme (àint jerôme 
ü(ordonncPrcArc,&comme Ton extrême humilité 
qui lcrendoitfidigncdccc divin MiniAere , l'empefi- 
chant d'en faire i'cxeccice {fonfrerePaulinien fur or* 
donné PrcArc par fàint Epiphane dans fon MonaAere 
de Bethléem. Nous avons auAi rapporte les p.'iroles 
admirables de faint Ambroife fur 1 alliance &lâ réu- 
nion qu'Eulcbe Evcfque de Verccil avoit faite de la 
dignité dcl'cAat EccIcfiaAiquc , avec lafaintecé de la 
vie Rcligieufe , c’cAi dire de ce qu’ilyade plus grand 
avec ce qu’il y a de plus faim dans l’Eglife. Nousavons 
auAl touché la Lettre de famcAthanafe i Dracomius, 
oùiU'cxhorte denepaspteferetfon rcposfic fon inte- 
rcA paiticulier , à l'avancagc public de l'Eglifequi 
l’appelloic du CloiArc à i'Epifcopai j Sc il luy propofe 
un nombre fortgrandderamis Evclqucs , qui ayant 
paffé leurs premières années danslaReligion, avoicnc 
enfin couronné toutes leurs veriuspar la charité Sc la 
lôllicicude Epifcopalc. Nous avons montré que les 
MonaAcres de faiiU Bafile dans l'Orient , aullî-bien 
que ceux de (âint Martin àToors,Aedcraint Honoré 
iLerinsen France, avoient cAé comme des Séminai- 
res où s'eAoient formez les plus faints Evefqucs de 
l'Eglife. Pallade dans la vie de (àint ChryfoAome, ft'UJ.t.it 
parle ducclcbrc Haac , PrcArc ,& Abbé de cent cin- 
quante Moines, dont Théophile en avoit choîfî fepe 
ou huit pour les faite Evclqucs. Un autre en avoir 
Tiij 
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deoTcem» donrplafiears furent aitflî ordonnez Evef- 
■<^ues. Si CCS faiots Religieux eftoiem eftimez dignes de 
1 Epifeopati &s’iIsycitorent(irûUvencappcllr 2 ,onnc - 
peut douter qu'on ne les honorail encore plus fouvent 
ae la Preftrtfe du Diaconat : Je nedisrien des au> 

trcsOrdres»poüria raifon que j'ay touchée , & que 
famt Jérôme rient de confirmer. 

XIII. Sousl Empitc d'Arcade, Rufin bitit un Pa> 
lais magnifique aux fauxbourgs de Calcédoine \ on 
i'appcIialcChcfiie.oaljChefnaye. Il y üi confiruire 
avec une fomptuonté qui répondoit à les grandes ri- 
chelTs * unlupcrbcTcmplecn 1 honneur dcsApofIrcs 
Laint Pierre, je faintPaul avec un Monaftere , donc 

I Moii> "8 dévoient compoCer le Clergé de cette 
■$. tÿ. -Egliie. AfoHAChts eturm m vicim» ctUtCAvit , CU~ 
Tan» EccUJÎa fufflertnt. û r r a*îy» 

XIV. Voliacomme les Moines pafTcrcntdcsSoli- 
Cudcs i la Ville, comme ils avoietit auparavant quitté 
lc$ Villes pour aller Te (anâiticr dans les Solitudes, 
Maisil cAoit bien jufte qu’ils viniTem communiquer 
à lems fccies ces nchcfics fpirituclles Si ces ticfors 
immenfes de charité qu’ils avoicm amafTcz dans les 

**”*^*"*' dclcrts. Saint Jerome avoicécricà Paulin , en luy Tta- 
UBMm *** I* vicRcligicurc,quc s'il af'pirott i 

reftar EcclcrKdVique , il dcvoit faire Ibn fe^ur dans 
les Villes, ahnde faire fon faiut en travaillant à ce- 
luy de tés frères : mais que s'il le voulait confacrer d 
la prufeflîon Mvmaftiquc , ce nomfcul devoii luyinf- 
•piicr l’amouT de la Solitude, comme ibéuy en impo» 
Ibit lobhgaiion. Si Offioum vù rxercere 
Jî Epifctp^um te vtl epM, vtlhenei forte deleStét ^vive 
in mriihM , cr(«fitHu , t*r AhentmfAlntem fdc luemm 
animd tmt. Sm tmtem CMfü efe qttod dicerit > Moua- 
chm , id efl , foins , euid fACu tn mrbiimt ,t^uA mti^ut 
•nott ftéMt folorttm hAP tAcnlA , fed mnltorum. Il dit la 
mciincchofe dans ta Retire , Mondchnm 

de vivendi fermA. Et éciivam à Hcliodore , CUnçi 
ÎH fnii nrhibnt commonuetnr. Et d Marcelle , TAnteun 
frtifiUHtiAm hommnm fAltem iMvi^nm vidtre , À prt- 
fojîto MoHAchorum dr quitte AhtnAfmnt. Etdansl'E- 
pitaphe de Fjbiolc , PerAgrubAt mfmlAi ^recenditet 
CMrvtmm Utomm Jinm , tu ijMibm McnAchortnm con- 
^ fifunt ehori. Voila fans douce nnftitution primitive 
de la rrgle generale des Solitaires. Mais la Loy de la 
Charité cft la ibuverainc dirpcnfatricc de toutes les 
autres Loix ; Si c eft elle qui contraignit les Evcfqurs 
ti'appciler les Soliiaites dans les Villes , de les enga- 
ger dans lesfonâions & dans les digmtez Ecclcfîalli- 
ques, & de les obliger par ce moven d répandre fut 
tous les Fidèles ces irelbis fpiriruelsdontiIss'cAoienc 
enrichis dans la Solitude. 

XV. Saint ChryfoAomenous apprend ,que ce fut 
uneoccafton exiiaotdinairequiEtdefccndre ces faihts 
Religieux de Icursrqpntagncs dans laville d'Aniioche, 
pour la délivrer de l'cpouvante extrême où elle cftoil 
des Juges, & dcsMagiArats qui y avoiem cAably un 
Tribunal effroyable contre une nuiltiiudc de crimi- 
nels. Ces Saints parurent comme des Anges accourus 

$m t AÂ ^"di^neconjimxeruHt , velus Anetli ^nuUm 

frofeîh ; ernt cernere lunccivitAtem 
im. redditAm caIo } Us pailecent aux Juges avec une fer- 

luetc A genert ufe , Si avec une chai ité (l engageante 
qu'ils les dcraimerenr. Ce mcfmc Saint avoïc jugé 
ailleurs , que les MonaAeres ne dévoient pas c Arc fort 
éloignezdes Villes , pour n'cAtc pas aulli trop éloi- 
gnez dcscommoditezde la vie dont ils ne peuvent fc 
Di pallèr . if Uct neijne itA mulrnm Ab hommnm coitf 

peSln remett tfoUtndinù lAmeit atinm , ^metem^ne 

ftff.l I 

^ ^ru ■ Saint AuguAin plaça fon premier MonaAere dans 
^.i.RiiraA rcnccintede rEglifc, comme dit PoflîJius, ou comme 
(. it. il J'explique luy-mclmcjdaus les jAtdms de l'Evclché. 


il ditquefaint Ambroife avoitunMonaAeredMilan, 
hors les murs de la Ville , extrs nrbit merniâ. 11 ai- 
fcurc ailleurs qu'il y avoir des MonaAeics d Cartha- 
ge , Cttm Afkd CArthA^tMim MonAfhrté ejps fApif- 

J eut. 

XVI. L'Autheurde laviedefaintGt^oire de Na- 
zianze nous apprend ,quelcpete dccedivin Théolo- 
gien cAant Evefquc dcNazianze,Ôcs'tAaniUifr«fur- 
prendtc par les ariihcirnx dcguifcmens des Hcteii- 
ques , ilie fouilla de leur Communion, & fouferivic 
d leurdoélrine. Tous les Moincsdu pais fc leparerent 
auAÎ'ioAdefa Communion , Si une grande partie du 
peuple fuivit leur exemple. Alors le lîls vint au fe- 
cours du pere , le porta d rcconnoiAre fa faute , & 
d en demander pardon , St apres luy avoir fait faire 
une confclfion iincerc de la Foy Catholique , il le 
réconcilia avec les Moines , & avec le peuple. Cet 
exempte fait voir , aoiri-bicn que eduy de Dalmacc 
dpnt nous avons parlé ,rimcicAquc les Religieux 
prcnoicnt aux affaires de FEglile, leur crédit, & leurs 
Services iinportans dans des rencontres pcrilleufcs. 
Theodoret a décrit les illuAres combats du cclcbtc 
Solitaire Aphraatcs,fie depluncursautres qui quiiic- 
reflt la .Solitude pour venir s’oppofetà la pcrfccuiion 
des Ariens , louienus de l’autoritc de l Empcrcur 
Valcns. Il ajoute que (aint Antoine leur en avoit 
donné l'exemple au temps de ConAance, venant luy- 
mef me d Alexandrie pour (oùtcnit la Fo)b, & 1a per- 
(onned’Atlianalê contre les Aticns. PehïlA ftltntime 
tôt Am lUam circuibAt nrbem ^ ^ttd omnes doieret.tnm 
jithAHAfieim pfAcenem ventAtis , tnm Aruneos veri- 
tAtit htjlet ejfe. Daniel Stylite ne témoigna pas moins 
de vigueur quand il defcendic de fa colomne , pour 
s’oppofer aux violentes attaques que le tyran Dafiiifc 
donnoii d la Foy Orthodoxe , cncondamnant le Con- 
cile de Calcédoine. Les Moines incflcz parmy le peu- 
ple , donnèrent la terreur à l’impie AnaAalc , lors 

pcifecutoii l’Eglife avec le plus de fureur. Eva- 
grtus rapporte les Lettres que l'Empereur Leon écri- 
vit à tous les Métropolitains . & d cous les célébrés 
Solicaiie^iSimeon Stylitc, Baradac , Jacques , pour 
avoir d'eux une nouvelle conhrmation de la Foy du 
Concile de Calcédoine. Le mefme HiAoricn avoir 
raconté plus haut comme Simeon Stylite , par l aideur 
Sc l’intrepidiiédc fon zclc , avoir oblige l'Empereur 
Theodoie de revoqucrlcsOrdtrsqu'il avou donnez 
pour faire vebaAir les Synagogues des Juifs. 

XVII. Toutes ces occurrences Anguhcrcs n’em- 
pdehent pas que faine Jctôme n’ait dit en general, 
que l'oAicedes Moines n'eA pas d’enfeigner Tes peu- 
ples , mais de pleurer leurs pcchez ; jWo«f/jif»»ryè ejfct 
non lo^utndo & difcttrfAndo , fid tucendo & fedendo 
no vent. MonAehitt non Doüorii : fed plAnjrentit 
bet pffemm ; vel fe , vel mmndtem Ingent, Cela 
s'entend quand l'Eglilc ne les appelle point à des Em- 
plois EccIcfiaAiqucs. 

XVlli. J'cAimeàptoposde remarquerenpafnint 
que la prorootiondcs Moines i la Clcricature fe fai- 
foit en deux façons ; à la demande du MonaAcrc , ou 
félon le befoin des Evcfques i en 1rs laiflam dans le 
MonaAcre , ou en les en retirant , & les attachant à 
une Eglife Cathédrale ou Paroiflialc. La ptcroicrc de 
ces promotions les laiAbicdans le mefme engagement 
aux fondions MonaAïqués où ilscAoienc auparavant. 
La féconde les aAcrviHotc uniquement auxtoniAions 
du Sacerdoce Saint Jerome parle de la’prcmiere, 
quand il écrit à Keliodore i^Q^odf te ^HQtfue Ad ordt~ 
tient Clericorum ptA frAtrnm biAmdimentA JollicitAnt, 
^Andebo de Afcenf» , Jéd nmtbo de Upfn. Ilpatledcla 
Iceandc.en écrivant au MomcRuAique, Cnmadptr^ 
fttlém AtAtemvenens te velpopnlns . vel Pontifex 
et vit Ans m CUrnm e/e^erit ,a^uo^ha Clertci fient ^ çr 
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inttr iffai fiOare meliertt. omnicondtihittf^ 

fràdu , oftimii mixt* fmntftjjiwu. Il cil aifé d'applt* 
auec cette diftin^iun à tous les autres exemples qui 
font rapportez dans ce Chapitre ,&defe détromper 
d'une opinion audi faufTc qu'elle e(l commune , que 
i'Ordinanon émancipoit pour ainû dire de la profcl> 
nonMonoftique. 

XIX. Pour une conviûion encore plus grande de 
la veritéque nous avançons» on peut aUeguerrexem. 
pic de trois exccllens Religieux » Barfes » Euloge » & 
l.azare qui fiirenc ordonnez Evefques * non pas pour 
aller gouverner un Diocefe, mais pour faire voir en 
leurs perfonnes une éminente vertu couronnée de la 
plus éclatante de toutes les dignitez. CreahdMtmr Efif- 
C9fi H 0 M urbu âheujm , fed ncfitrû Cdmfd , çjvî vtlnti 
vitd fie dHteaüé Cûmpenfétid in frofnû Mandjitriie 
tdis deferebdtnr. Ccd ce qu'en dit de Sozomcnc.Ccux 
qui defetenr avec peine a ce récit deSozomene, auront 
plus de créance pour le Pape Innocent 1. qui oblige i 
l'obrervanccde la Règle Monaftique» fur tour de la 
continence» les Moines qui pallbientdu CtoiUre à la 
Clericature. De ^JÜêUdehù^utdmmerdnitsiH A^o- 
tid/feriù , ji feflt* éd CUricdtttf ardinem fervenerint, 
»9H debere eos d priere prepefito de vidre , &c. ^ed dm 
fervdvit , in melicrigrddn peftm , dmtttere non débet . 
Q^ntl l'Htftoireque rapporte Sozomene, on pour* 
rou y ajoùtei celles que nous avons citées ailleurs de 
Theodoret , touchant ces Saints Solitaires que des 
Evefques ordonnèrent P. erres ,fan$ cfpcrancc qn'üs 
en filfcnt jamais les fondions. Theodoret parle de Bar- 
fcsEvefque d Edelle. Saint Dafileluy écrivit deux Let- 
tres: Maisonn'amillc preuve que ce loir cciuy dune 
parle Sozomenc. 


CHAPITRE XLVIII. 

De U fujetion , Sc de la dépendance des Moi- 
nes , fc des Monafteres à l’égard des Evef- 
ques ic des Preftres, 

/. tet èdemttiftê'uBt feAmit aux ivtÇquti etmmtàeeux ^ni 
far leur fridieaiiaa avauat êafmdri «n J 1 1 uS-C H a i s T ^ 
/(/ Tidetei f^Ut Mêiati. 

I /. lU leur tfioient fràmk temmt sma Feudateun de U fiuf- 
des Henafttrtt. 

J II. CommeÀrtMMÀ fUt iltdevoiani Uur meurriwrt. 

J y. Lti Mtmafiertt uefiuvtmt tprtftndt\^tfUi par Vauteriié 
JiS Fvtf^uti. 

V, pUfitun Uiualitrit oui efléftndtt fardes faniemlurtf o» 
fer les M«n<f mtfmis. 

Vf. Les iffiiirJ tfieitnt êntore fekosu aux Zvtftpues > (rmme 
ayant reeem leur Rtilea eux. 

yt !. La rasfennnivtrfttleietette diftndasue efiVonteriti di^ 
vinement eflahiia det Evt[<pmtt fur leut letreufeau ‘ ^ 
Ch a 1 tT. 

y ni. Paralet adsesirabUs de faint lerimt t fnr le rt^ftS fM« 
les Meisus doiveai aux Evefques aux Cleres. 

IX, CoeumtutieueletCleefsfurerdestt aux Afrfiret, 

X, Surquay efl/esidée l'auieriié des Preflres fur Ut Mtinel. 

Cerf! stsUmnl f^ tnrjfsfue dej f*ft$^C»AI*T. ^ 

X I, Saiste lerime ne fut jamais Curé , ^uaj ifuest dife $e* 
vereSulfiet. Ctntefalsout tntrel'Evrffuede lerufmlem (ÿ fainî 
Itrim» Prefire. 

X n. CtsnHest faint lerime iefercit aux Evtf^uef eux 
Cetre^, 

Xtlt. L’Cviff M fesil eft le U Chef de tE- 

»)'A- 

XIŸ. letUtnaferts ûMeitnt des frepresdeteur earfi. 

X Seuveüei preuves dm refpeS dt faint letime peur les 
Ctrrts. 

Xy t- CentePatim lirmimre entre tEvofijue de Trejm 
fAhkidtLersns,yuel epeit alert It Droit Ctmmmst tépeu ^urj 
il fai!ett dépendre les idessHsdetEvtf^ue. 

X t'I i. Odet^aneed'un fairti SoUtaireifenEvef^ue. 

X ylll. L'tmftredtsZvifquet daitePreu» tsnfsre d'amexr 
tr dt daxteur , jur tant fier les Meiati.' , 
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I. T Es Solitaires qui eHoient élevez aux Ordres fie 

JL< aux minilletes facrez de rAutcLcmroientpac 
ce nouvel engagement , dans une plus grande dépen- 
dance des Eveiqaes : mais il faut rcconnotftrc fince- 
rcment , que l'cftat Religieux confideré en luy-mcfme, 
comme feparé du Sacerdoce , ne laidoir pas d'en dé- 
pendre abfolument , fi: mefmc d'en dépendre d'autant 
plus , Que plus les véritables vetrusfoni éminentes» fie 
plus elles font humbles » fi: par conlêquenr dépen- 
dantes de Dieu , fi: de toutes les puifTanccs qu’il a éra- ^ 
bliesdans Ton Eglife. 

Les Evefques ayant efte les Prédicateurs xelez fie 
infatigables» non feulement des préceptes » mais auHi 
des coiifeils Evangéliques » ils ont cRé aulli les peres 
de tous ceuxquile font confaccez à Uperfeâioii du 
ChriRiaaifmc. Après avoir donne une (î Cainie naif- 
fancci ces illuRfcs enfans» ils leur ontdonne desmai- 
lônspour leur feivic dcretraitic,& des Règles pour la 
conduite de leur vie & de leurs avions. 

1 1. Nous avons déjà fouvent parlé du MonaRei c de 
faint Ambroife prés de Milan » de cciuy d'Eufebe^e 
Vetceiidansfon Eglife Cathédrale» de cciuy de faint 
Martin prés de Tours , de ceux de faint Bafile dans le 
Ponefi: laCappadoce» de ceux de faint AuguRin en 
Afrique. Apres cela on ne peur douterque les Evef- 
ques n'aycnt cRc IcsPetcsfi: les Fondateurs d’un très- 
grand nombre de MonaRcres. On pounoit dire de 
touscesgrandsEvefques, ce queScverc Sulpicc a dit 
de làini Martin» que il deux milles Moines aiURercnc 
à Tes fiinerailles i ce n’cRoicnt que ces enfant 6c fes 
difciples : A4ondchornm dà dno tmisd Convtniffe di^ 
enninr , Jftcidlit Mdrtini p^Urid , cnjut exenepiot 
in Domini fervitntem fiirpt tdntd frnÜifiCdverdt. . - . .. 

Saint Jeiôme nous a déjà appris que faint Athanafe MaretUa. 
«yancéemU vie de faint Antoine encore vivant , la 
porta dans l'Italie» le fit connoiRre àRomc , fi: donna 
commencement à tout ce qu'il y a de MooaRcres dans 
rOccidenr. 

Saint AuguRin fondades MonaRcresdans Hippone 
pour l’un fi: pourl'aairefexc»leuc donna des PrcRtes 
pour Supérieurs , fi: il les iaiRaen mourantàla difpo- 
finondefon Eglife fi: de fes fucctHcurs » comme des 
mailbnsdefondacion Epilcopale. PoRîdiusIedir ainfi 
â la fin de fa vie : C/er««s fnftcitntsjpmsem Aiondfie- inefuevstd 
rid vtrornm dcfeemtndrnmanitHentinmenmfieü Pra- emlt. 
pofîtii plend hceltJU dimifit » nna cnm Bsbhothecit, 
itbros trdÜdtns , vtl fnot , vel dliornm Sdnltornm 
hdbtntsbnt. LcsDonaciRcsfaifoienc un reproche bien 
glorieux à faint AuguRin» d'avoir inRituc l'Erat Mo- 
naRique:../^r|jwei9i me , ^uod hoe genns vifd dmefne- Centra Ik, 
rit wpitntnm. Enmefmctemps il commença d’y avoir 
auflTi des MonaRercsiCarthage , Cnmapted Cdrthdgi- TetraêfatJb 
nem motidfierid effe CÆpfffent tôc comme quc\q\iet^\jns 
de ces Religieux vouloient félon l’exemple & la do- 
âtine de l'ApoRre » vivre du travail de leurs mains» 
les aurres couvroicm leur pareRe du prétexté trompeur 
de la prière contiouelie» fi: precendoient devoir tiret 
tout leur entretien fi: toute leur fubfiRance des obla- 
tions des fidelles » xllij fe fnis mdnibns trdnfgebdnt, 
obtempérantes jlpoflolo > alsj veto sta ex obUtiontbns 
reli^sofornmviverevotebdnt , nt nthil opérantes nnda 
neceffarid vel habrrentt vel Japplerent , tire SaincAu- 
euRin pour terminer ce difi'cccnd qui avoir partagé 
les fentimens drs Laïques mefmes » compofa fon ou- 
vrage de O^re Ces cxptenbnsdefainc 

AuguRio font déjà alTtz voir que les Religieux vi- 
voienten partie de leur travail » 6c en partie des of- 
frandcsdesfidciles»qui cRoient comme autant de li- 
beralitez , que les Evefques leur faifoicnc » en per- * 
meitaoi qu'ils les teccuii'ent. Ainfice que dit laine 
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Aaguftin , que faine Ambroife donnoic la nourri- 
ture aux Religieux de fon MonaRerc prés de Milan, 
Cnftg.l I. £réit AT0fi4firntim Medi»Unt txtfA mrbû menui fmb 
jimbrêjt» Hutrifu , fepeut encendredclanourricure 
corporelle. 

1 1 1- Mais qooy que ce Pere dans fon traité du 
Travail manuel des Moines , témoigne le défit ar- 
dent qu’il avoir de voir autant multipliée les Mona- 
fiercs dans l'Afrique , comme ils l'eltoienc déjà par 
0 ftrt tout le relie du monde, vefir$tm ram bùxmmt 
Mtnêtb. t. tém , tjutdtn Chrsjfi nomixe exfimm , fisxt 

**• ptréhdi terré/ » jîc fer tetém jlfrtcém fxâxUre : il 

* ne UilTc pas de leur remontrer l'obligation qu’ils 
avoieni de gagner par leur travail au moins une par- 
tie de leur entretien • puis qu’ils n’efioient pas les 
Miniftresordûuiresdes Sacremens&de la parole de 
Pieu. Car fi lesMîniftrcsde l’Autctexigeucdes peu- 
ples leur fubfifiance , ce n'eft pas mendicité, c’eit ua 
Cjf.tf- pouvoir légitimé, Nex mtxMcitM ,ftdfeiefié/ : Mats 
ces Religieux efiant la plufpart d'une condition tres- 
balTc, Sc paflantde lachartué au Cloître, comme ils 
ncpouvoientexerccr lesfonéhons Sacerdotales, aullî 
na devoicnt-ils pas ufurper un pouvoir &un cntcc- 
Ca/.ii. ts. tien qui ne leur appartenott pas. JVxnc éxtem ve~ 
xixnt flerxm^xe éd iflém frofejjtexem ex nxdttiexe 
fervtU , Ifbertâ , exvité rmfiicéxé , ex epifitum exer^ 
citéttexe , Ô'C. Temere fibt érregéxt tpmed ejxfmedi 
hébtéxt fete^éttm. St exim Evéxgelifléfxxt,hébexti 
fi xuxtfiri éltârü , dij^exfiettre/ SéCtéxeenterxm , bexe 
fibi tfiém xex érretémt , fed flét/it vexdtCéxt fetefia- 
ttm , <^c. ]'ay dit que faine AbgulUo les oblige i 
gagner par leur travail au moins une partie de leur 
lubfilbnce, parce que lesMonafietes 1«$ plus réglez 
ne donnoicnique certaines heures du ioiar ao travail 
des mains , employant tout le relie à lapriere , ou à 
Câf.tf. la Icéhire. *Per fix^xles dtes certisheris , ^uéxtxm m 
bexe med/rétis Mexéfieriis cêxjhtmtxm ejf , éli^xid 
méxibxt eptrértf (fi’Céieré/ her/te hébere Itberm éd le- 
gendxm cf eréxdxm , dit ce mefmc Pere. Outre que 
comme nous le montrerons ailleurs > il y avoir tou- 
jours beaucoup de Religieux exempts de ce travail, 
il efioit donc necelTairc que la charitedes Fidellcs con> 
ttibuaft â l'entretien des Monafiere*s,ccqoinefepou- 
voit faire fans l’aveu & l’agrément de l'Evefque , qui 
clloic le modérateur (buverain de tous les biens fle de 
tous les revenus de l'Eglife. 

i V. C'cll le Concile de Calcédoine mefme qui nous 
confirme cette venté , que c’eftoit la (eulc auihorité 
te le confentcmcntderÈvefque qui donnoit une fia- 
bilité certaine aux fondations & aux dotations des 
Monaficres. ^jytfemel ex veixxtétc Efifeept dedt- 
cété fxxt Meteéfienx , ferpeiXM xiéxere Mùxéjhrté, 
rei ^Mé ttd eé ftrtixext , Mexéfieree refervéri , mec 
ftjpe eé xltré fiers fécmtérté hébitécmié. La plénitude 
de la putfiance Sacerdotale refidant dans l'Evelque 
fèul, c'efi aulE luv feul qui peut faire changer de na- 
ture anxchofes , de prophanesles tcndielaintes , de 
Séculières Ecclefiaftiques j te rendre cette confccra- 
lion irrévocable. 

V. Il cfi certain neanmoins , que quoy que les 
Evefqucs aycnc efié les Pères Se les Fondateurs d'un 
très-grand nombre de Monaficres -, & fur tout de 
ceuxquiont cfié bâtis proche des Villes, ou dans les 
Villes mefmes : U ven a eu une multitude inombra- 
ble qui n’ont cfié londez que par les Religieux mef- 
raes, ou par la pieté de quelques Séculiers , ou enfin 
par la magnificence des Princes te des Princclfcs. 
La vie de faim Eiuhyme ce Ount te célébré Solitaire, 
nous apprend qu’il donna commencement à pluficurs 
Laures , & i un nombre confiderable de Monaficres^ 
« que quelques particuliers voulurent dire participons 
4'unc Cl uiiue oeuvre, en y comnbuam de leurs li- 


chcfics & enfin, quenmperairiccEudoxic fe bltir 
un Palais etevnel dons le Ciel i ellc-mcfme , en fai- 
fanc confiruire un grand nombrede Monaficres dans 
les deferts, La mefme choie parole dans les vies de 
faint Antoine , fainr Hilarion , faint Pachomc , faîne 
Theodolê , faîne Sabas , te de cent autres Héros de 
la Pénitence & de laperfcâion Chi etienne, qui ont 
trouvé dans les creforsde leur riche pauvreté, dequoy 
bârir un nombre infiny de Monaficres : & s’ilsy ont 
aulli employé les pieulcslibcralitcz des Séculiers , ^'a 
moins cfié pour s enrichir de leurs dépouilles , que 
pour les etmehir cux-mcfmes par cét admirable com« 
racrce avec les pauvres de J a s us-Ciir ist. 

VI. Puis donc que le titre de Fondateurs n’a pfi 
foùmcttrc aux Evcfques tous les Monaficres ^ te puif- 
que laint Augufiin meime nous a aficurez » que /a 
plus grande parue de ceux qui s'y reritoienc en ces 
temps- là , cfioicnc des gens làns Ictttes , fans érudi- 
tion , deparconfequent incapables de laClcricarure, 
il faur trouver un autre fondement plus univcrfel, l'ur 
lequel nous ccabliflions cette dépendance fi generale 
& fi eficnAclle. On pourroir dire, que les Evelques 
ont donné les Règles de la vie Monafiique, te ont cfié 
les Supérieurs de ceux donc ils efioienr les Legifia- 
teurs. Nous avons pluficurs Traitez de faint Baille, 
où il établit ces Réglés toutes divines de la vie Mo- 
nafiique , qui ont lcrvy defiambeau à coure la pofic- 
rirc. Aulll faint Grégoire de Nazianze n'oublie pas 
d'en tirer on fujerde rehauffer l’clogede faim Banic. 
MexéfitCérxm Itgxm txfiitmtiexes , pértim vece , p4r- 
tixt ferifte trédtté. Mais avant faim Bafilc , les Mo- 
nafiercs avoient peuplé prelquc tomes les Provinces 
de l'Orient \te on ne peut pas s'imaginer , qu’on y 
vècufifans Règle. Puifque faim Grcgoiredifiingue 
les Réglés écrites & non écrites , on pourroit bien 
penfer que les Monafiercs d'Egypte & de la Paiefiine, 
avant (àim Dafile, n'avoient que des Régies données 
de vive voix , écrites fur les tables immortelles des 
ctrurs, &dans IcsmtEurs te Icscoûcumes de tant de 
faines Religieux. Mais comment pourrons-nous ju- 
fiifier que Tes Evefqucs ayent cfié les autheursde ces 
Loix vivantes } Il cfi vray que faint Athanalé efioic 
lié d’une famtc amitié avec le grand faim Antoine, 
te qu’il entretint toujours avec luy un commerce de 
Lettres Se de vificcs , aufil bien qu'avec les autres 
Solitaires desdeferrs : ilefivray aulll qu'il écrivit fa 
vie,& que l’ayant répandue dans l’Italie, on peut dire 
que tous les MonaficresderOceidemfurent les fruits 
de certe divine icmencc. Maistout celane peut four- 
nir aucune preuve convaincante, qu’il leur ait donné 
une Réglé. Ce ne font tout au plusque des conjcélu- 
rcs qu’oa en peur tirer, llcfi confiant que faint Au- jov. 
guftm a compofé une Règle, & qu'cilcle lit dans une 
de tes Lettres , maiscllc ne fut dreilee que pour le Mo- 
nafiere des Kcligicufesd Hippone. 

VII. Dilons donc que lorsque les Congréga- 
tions n’avoicnc point d'autre Règle que l’Evangile, 
elles cfioient parfaitement Ibûmifcs aux Evelques par 
la divmc authoritéde cetie Réglé, puifque IcsEvcf- 

ues (ôm les fuccclTcurs des Apôtres, te lesVicaires 

c } E sus-Chris t mefme dans leurs Diocefes. Ec 
fl aprésvcela il y a eu d'autres Règles écrites, ou non 
édites, ellcsn’ont pû cfirecontraires,nyptéjiudicicc 
à la Régie immuable de l’Evangile. Enfin les Canons 
des Conciles, &lr$Dccreralcs des Papesont cfié les 
Règles gcDcralcsde toute laPohee Ecclcfiafiiquc , fans 
faire aucune exception des Monaficres. 

VIII. Saint Jeiâme fait connoîire non Icule- 
roenc la dépendance que les Religieux avoient des 
Evcfques , mais l'incroyable. rcvcrcoce avec laquelle 
ils rcgardoicntlesPrefircs 6c tous les Ecclefiafiiqucs, 
fansledifiingueià Icurégard danombic des Laïques, 

• ulxdc 
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irrmm àt C9mm»rs»tmr / AbjU ttt de hu ejmtdtjuam ft- 

^tiM tr$- m$Jhnem A^ejhhu f^radseï fmccedentes , 

mttH». C H R I s T I Cefftté fdcro ore conjicmnt , per ^m»s ÿ 
nof Cbrijh4tni fumm. claves Xe^ni CAtrmm 

h^bemtes , tjM«^mmod9 âitte item jadiCtj jadicdat , 
ejmi f^mfdm Domtnt fat ftbrid cxfittdte co»fervdnt. 
Sed dlid M3»dch$rtim ejb Cdufd, dltd Clertcormm de- 
rici pdfcMMt oves > efa pdfcer. JSi de dltdru vtOHnt, 
Miht ^Mdp drbert tnfru^aefd fecmrü pemtmr dd rddi~ 
cem t fi a*mnm dj Altdre non defero. Mtht dme 
frejbytermm federe non licee ; tBt fi peccdvero , liete 
trddere me Sdtdne tn mterttmm Cdrnù , me J^irieiu 
fdlvm fit- 

IX. Je ne puis m'empefcher défaire quelques 
remarques fur ces excellenres paroles de faim Jérôme. 
Il parle en general des Clercs » & il dit qu’ils ont lue- 
cédé à rOrdre , au rang , & à la puidànce des Apô> 
très. Et en effet, J s sus-Ch r rs t a produit & 
renfermé tous les Ordres, ôctout l'eflat Ecdefiafh- 
que dans (es Apôtres , comme il le contenoit tour en- 
tier en lu)t-raerme dans fa plénitude cnenticllc du 
Sacerdoce. Les Evefques fuccedentaux Apôtres dans 
cette mefine pIcQiriide du Sacerdoce, donc Jésus- 
Chris t les ht auflj pariicipans. Mais comme tous 
les Clercs ont reccu en leur Ordination quelque 
portion & comme un écoulement du Sacerdoce, aulU 
ell-il vray de dire , qu'ils font appellet à une partie 
de la fuccedion des Apôtres. Les moindres O dres 
meCmes qui femblent n'cftrc que d'un éiabliill-menc 
Eccledaftique, font neanmoins dans leur racine . 
dans leur premier principe, d'une inftirution divine, 

Î iarce que ce font des portions du Diaconat , qui cil 
e troiltéme rang du Sacerdoce , comme nous avons 
mon^é ailleurs *, & qui ell une partie c(rcnticlie de 
la Hiérarchie divinement inflittice Voila les veuës 
de famt jerôme , & de tous ces anciens Religieux, 
qui avoient de fi profonds celpcâs pour tous JcsEc- 
cicfiadiques. ^ 

X Remarquons encore dans ce texte de faînt 
Jérôme, qu’il ne mec aucune différence entre IcsMoi- 
Qcs ÔC les Laïques, i l'égard des Clercs , Sc fur tout 
des Predres&dcs Evefques. Ilconfclfe que les Moi- 
nes font les fujets & les tributaires du Clergé , & 
mcfmc leurs julbciablcs. La raifon n en cfl pas moins 
admirable que Iblide. Ceux qui ont un pouvoir fî 
divin & fl incomprchenfîblc fur le corps propre & 
naturel de ] csiis-Chr ist. qui le pioduifcnt fur 
les Autels , qui le diflribucnt , qui en privent ceux qui 
en font indignes \ ceux-li , dis-ie , ne peuvent pas 
avoir une puifTancc plus limitée fur les membres du 
Corps myflique du mcfmc lïjsdc Dieu. Et comment 
n'auroienC'ils pas une plénitude de puiflàncc (iic les 
Moines , aulli bien que fur les Laïques , püifquc ce 
(ont eux qui les ont également tous engendrez par 
le Baptcfmc , qui les nournlTcnt de laviandecclcde, 
ui leur ferment , ou qui leur ouvrent les portes 
U Ciel? 

XL Saint Jciôme fut apres cclaordonnéPrcllTC, 
& mefme nous pourrions rappeller Cure de TEglife 
de Bethléem , fi nous nous en rapportions i Sevetc 
Siêï. t. f. J. Sulpicc : BethUem oppidum petif , EceUfidm !oci iBtm 
Htertnymmt Prejbyttr rt^tt , ndm Pnrochtd tfi £pif- 
eepi,^ui Hterofoljmdmttnee. Il ajoute que ce rigide 
Cenfeuf des vices , n’épargnoit pas les Clercs , aufli 
ne raimotent-ilsgiieres : Odernnt enm ^enci , ^«14 
" vttam eorum infèÜdtur cnm.nd. Je ne fçay s’il 
veut parler des prîtes qu’eut famt Jérôme avec Jean 
Evcfquc de Jcrufalem Mais'faint Jerôme dans les 
Lettres écrites tu fuietdc ces dilf.rcnds, montre bien 
que ny hiy , ny fon frere , quoy qu'ils cuifcni efte or« 
donnez Pccflces , ne pticcuc jamais la conduite d’une 


Eglifè ParoilTiale ; ce que }c tic rapporte , que pouC 
montrer que faint Jérôme au plus fort de fes conteft^ 
tiens avec rEvefquc de Jcrufalem , ncluy refufoir pas 
les refpeâs& lafoômitfîonquc les Moines .quoy que 
PrcRres, doivent aux Evclqucs. Jean fe plaignoitdc 
la dclobcïfTancc éc du foûlcvemcDi de Jerôme 6c de 
Paulinicn contre luy. Voicy la réponfede famt Jeiô- 
me. Il dit quïls fonc fournis aux Evefques , qui les 
ont ordonnez : que fî Jean defireqU'ils Icrcconnoif- 
fent de la mefme manière que s'il les avoir ordonnez, 
ils fonc prefls de luy rendre tous les plus profonds 
refpeéls , donc tous lesFidcUes font redevables aux 
Evefques: que pour les fonélious Sacerdotales, ils ne 
fonc pas obligez de le reconnoure , parce quïls ne 
veulent pas les exercer , & on ne peut les y forcer, 
parce qu ils ont cflé ordonnez par force , £c en pro« 
reftant qu’ils fe refervoient toute la liberté que les 
Solitaires prétendent leur appartenir de vivre dans 
les deferts , & de préférer cette retraite fi delicieufê 
i tous les plus éminens honneurs de la CIcricacute. 

St de Pdnlinidno tibi fermo efi , vides emm Epifeepd 
fna ejfc fnh^tbnm , verfen Cypn , dd vifitditonem no- m*th. odv» 
firdm mterdnm ventre , non nt tnum ,fed nt altennm, frrorti i»ê> 
efks vidrf'cet . i ijno ord'ndtns efi. Qt^ fi hic etum Itrofd, 
effe Volnerit , qt m exHto nof^ro ^mietns in folirndme 
vtvere , gmd tibi dtber, nifi honorent , ^nem omnibus 
dibemas Epifiopis f Fdc d re ordindtmm ; tdtm db en 
dndies f ^nod i me mifeBo homme Epifeopns Panlinns 
dndivit. Nnm rpodvt te , u: ordinarer f Si fie Près-- 
byttrmm tributs , me Afondchmm nobü non dnferus , ttt 
videra de ftedicio, tmo. St dntem fnb nomme Prtfhyieri 
toBis mihi , prppter ijmod fecmfmm derehtjni^ tgohdbto, 

<fMcd femper hdfmi , nuUmm difptndtmm tn ordmdtione 
pdjfms. Ces paroles montrent , que 1c Moine Pjuli- 
men ordonné Preflrc par faint Epiphanc , luy efloic 
foômis autant que tous les autres Picflrcs ; que s’il 
fuflvenu demeurer dans leDiocefede Jean Evcfque 
de Jerufitem , il en eue elle quitte pour s’abflcnic 
des fondions du Sacerdoce , aulfi bien que faine 
Jerôme*, car Jean n’eut fçeulesy contraindre , quand 
il anroit cflé leur ordonnateur, parce qu'ils avoicnc 
protcflc contre la violence qu’on leur uifoic cd Jet 
ordonnant. 

XII. Saint Jcrofmc continué au tnefme endroit 
de téiTwigner la déférence des Pj dires Religieux pour 
les Prefttes chargez du foin des Paroiir-s , & pour Ici 
Evefques. Car il dit qn*y ayant cinq Prcflres dans 
le Monaflere de Brth|ecm,ils ne voulurent pas nean- 
moins baptifer quarante perfonnes, que la rerreue 
dïin prodige celcfle avoïc portez d recourir à i'E- 
ghfe , & à demander avec les dernières inflanccs 
d’cflrc à l’heure mtfmc lavez de ces eaux falutaires. 

Ils les renvoyèrent aux Prcflres que Jean avoir éta- 
blis dans l’Eglife de BeihU-em. Ante pdncos menfes 
Cnm obfttfdfo foie Circd dits Pentecofiet omnis mmndttt 
jdm venturmm fndicem formidsree , ^mddrd- 

j^intd dtverfd dtdtts & ftxmt , Prejbyierts rnis obfu~ 
iimtes bdptitJtndos. Et Cerii ejMinejne Prefbyten erdnt 
in Mondfierm , tjnt fao jnre poterdnt bdpttl^drt , fed 
nolutrune ymid^rndm eontrn fiomjchmm tmmm fdcere. 

Ces paroles de lame Jcrofmc fonc remarquables , oïl 
il déclaré que les cinqPrcflresR'*ligieui qui cfloicnc 
dans le Monaflere pouvoient baptifer ,& en avoicnc 
un pouvoir légitime , fmo fure poterdnt bdptu,dre. 

Elles donnent fondement d une conjeélurc fort pro-, 
bable , que les Evefqiies& les Curez n’efloienr point 
encore entrez dans ces contcflations facheufès avec 
IcsRcIigirux , fur l'adminiflration des Sacremens,^ 
que comme les Religieux eHoient dans une foumilHon 
parfaite à leur egard, auflî leur accordoient ils fort 
aifcment lalibrcdirpenfationdes Sacremens.lors quç 
les Fidcllct receutoient i eux. 

y 
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XIII. En voicy encore une preuve dans les paro« 
les qui {uivenr- Jean s’emponoit comte Jcrolrac & 
Paulinicn» comme contre desviolcns ufurpatcursdu 
Sacerdoce, prcrendantqa’ayanccfté ordonnez par un 
autre que par luy, qui eftoK IeurEvelquc,ilsnc pou- 
voiem pafler pour de véritables Pteftres : enfin , >1 les 
traitoU comme des gens qui s'crigcoicnt un autre 
thronc 6c une rouvetaincté dans 1 Eglife. Saint ]e- 
rofmc repouile çette calomnie par un fcul mot , en 
difanc que pour s'ériger en Ibuvcrains dans l’EgUlê, 
il faudroïc vouloir palFer pour Evelques-, ce qui n’cil 
jamais tombe dans Icurpenlce. St fropnum tUfendt- 
mtts friftetpatum , tfifmde nos sa Parechm tau (ubere 
Epifetpmm. Cette répoufe moniiequc rEvcIquclcui 
eH le Prince & le centre d'unité dans Ton Diocefcÿ 


natcors , de charité , & no* de tyrannie. Ctnuati AûTbtefK 
JiHt itùHorc fu9i Pâtres fe fisâ"f eJpt.aâatUmistâs Mdv-la»ssa, 

xime âpad («s âmbttitaihat fâcttlt , atitil 

^aieti »i*o prâfermat. 

X V i. Ce fut dans cet cfprii de charité , que les 
Evclques du troifteme Concile d'Arles terminèrent 
les di^erends qui cftoiem furvenus encre lEvefquc 
Théodore & FauAe Abbé de Lcrins. Car voicy com- 
me ils ménagèrent les prétentions & les juftes inte- 
rdis de l'un 6c de l'autre. Il fut rdolu dans ce Con- 
cile , que tous les Clercs de l'Abbaye de Lcrins ne 
poutroient eftre ordonnez , que par Théodore , ou 
par ceux qu’il comme ttroù pour cela: qu’on n'y rccc- 
vrou le Chrême 6c la Confirmation que de luy: qu’on 
ncrcccvroit i La communion & au minifierc de l'Au- 


& que lors que tous les Prcft.es, foii qu’ils foient Reli- 
gieux, ou qu'ils ne le foient pas, ne reconnoilTcnt point 
d'autre Evdquc que luy > il n'y a rien à apptehen- 
4icr pour la paix & l'unitc de l'Eglifc , dans l'admi* 
niftraiion des Sacrcmens. En effet , les Canons en 
cent icnconiTcs dcffcndcnt aux Evclques de rien 
enireptcndre dans les rdTorts les uns des autres^ 
mais i peine en trouvera-t-on qui «’cnifait la mef- 
me dcfFcnfc aux Pidlres des Paroifles dans ces pre- 
miers ficelés. • 

X I V, Tout ce difcourc de faint Jcrofroc nous 
fait juftcmeiu dourer de ce qu’avoit avance Sevrtc 
SuJpicc , que le Preftre Jcrolmc gouvernoit l Eglife 
de Berhlcem. Au riftc , céc Evdquc Jean qui ufoit 
de tant de dureté envers ces faims Religieux , rlloii 
Thr^ Religieux luv-mdmc. Menâchtts proh dol*r ! Alettâ- 
fht. âUviT. gy,f min.irMr mperât txiham ; Cf hec Monâchms 
/# 4 ». ;#«• câtbedrâm hâhere fe jâQâas , du le mef» 

me faim Jcrolmc. 

Saint Epiphane répondant aux mefmes aceufations 
de } an qm rcialiflbient fut luy > alTure que l'humi- 
lUede Jctofine& de Vincent les empdehanr de célé- 
brer les terribles myftcres , dont une fociccc lî nom* 
breute de frètes ne pouvoir dire privée fans une ex- 
trême douleur, il avoir ordonné Paulinicn, non pas 
dans la Pareille quirclevoic de l'Evdquc , mais dans 
. . le Monaftcrc, Camvtdtjfem t^uiâmulntadofâaGo- 

pl». md fâtram ta Meaâfeno caaffertt , ^ fâKlli Prei- 

/#4». iert- byteri Hieroajmms & f^mceatstts propterverecandiam 
fot. <ÿ- hamihtâtem , aoUeat dthttâ aemias fuo exercere fd- 

crsjiciâi driâborâre ta hdc pâriemiaifitrtj. cfasChri’ 
fiidaêrttm prdCipmâfâlaseJh, (^c ^aâatjnâm sa Mo- 
fsâfierio ordtnâvenm , fÿ aca m PârOib.â , tjuâ nbi 
fabjeitâjit. Voila comme les MonaiUrcs n’avoicnt 
plus de Prdlres que de leurs corps , quoy qu'au com- 
mencement iln’cn fuft pasdcmdmc. 

XV. Au refte, faint Jrrômc abicn montré ailleurs 
en quelle vénération il avoir tous les Ecclefiaftiqucs, 
& quelle devoir cftrc la fujciion de tons les Moines 
à l'egard de ceux qui font leurs Pafteurs & leurs Peres 
jtdTuriAm en ] E s US-C H R I S T. ^sfâf Kon tfitidijaid ta Mo- 
dtvsdMiia- nâchot diCHur ^ redandet tn CUricos , ^at pâtres fane 
u[*r%àdâ. Moaâcboram. Detnmenttim peçertt pâjieris 

niâ ej}> StCMt i regsoae slUai Moaâcht vttâ lâudândâ 
ef y qat veaerâtioai babet fâcerdeiet Cbrifit , (ÿ "d» 
detrâhtr grâdat per ifaem fâclat efi Cbnftâaat. Ce 
Ibnt prclque les mefm^s termes de cesfages Religieux* 
qui comparurent dans la SclEon V. du Concile de 
Conftancmople , fùus le Pactiarchc Flavicn* contre 
Burychc *, & pcotcftcrcnt qu'eftant lesenfans de l'E- 
glifc* lisnc pouvoicnr apres Dieu avoir d’autre Prre 
Cm'- que l'Archcvelquc • A^osvert ^ Ecdrfâ flij fumât, 
ttd Ait» I. ^ anum Pâtrem pof Deum hâbemui jlrehiepifeopum. 

C'dl ectic modération feule que laine Jérôme de- 
mandoit aux Evclques dans l'exercice de feue empire 
fur les Religieux * qu'ils fe rdlbuvinlTenc que leur 
empire cftoïc un empire de peics , & non de dorai- 


tcl des Clercs étrangers que par fesordres. Au relie» 
que tous les Laïques du Monaftcrc ne relcveroicnc 
que de l'Abbé (cul * fans que l'EvcIque pûft en or- 
donner aucun* qu'à lademandede l'Abbé. Auilî les 
Clercs dependoient de i Evcfque pour l'ordination* 
mais tous ceux qui n’eftoient pas dans les Ordres* 
eftoicni fous la puiirancc de l'Abbé feu! * fans l'agré- 
mcntduqoclilsnepouvoicntcftrcorJonncz. l't CU- 
rici âttjue âitârü mtatfrt , â nulle u fi âb tpfo Théo- 
doro Eptfiopo , vel eut ipfe lajuaxerit , erdtueutur: 
cbrtfmâ nontujt âb ipfo f^rttur i ueophyti fi fuennt, 
âb todtm eoufirmemur pertgnui Clenet âbffue tpfiiu 
prâteptotu Commuuionem vel âdmiuifieriumuoa â'imir- 
lâtttmr- AfoKâjierij vero ornais iâstâ multitude âd 
curum ^bbâtû pertwcât , ue^ue ex eâ fibs Epifcoput 
^utdjuâm vendicet , âur âh<juem ex tSâ Cltrtcum, uifi 
Ahbâte ptteute profumât. HoC eusm râtiouu cr 
reltgteaü pltaumefi , ut Clertct âd ordsuâtioaem Eptf- 
eopt dtb:tâ fubfettioae rtfpsdânt : Lâicâ vero omuis 
Afonâflerif Coufiegât.-o âd folâm dr hberâm Abbâtü 
proprij , <juem fibt ipfo elegertt , ordwâttouem , d'fpofi- 
ttou.msjue pertmeât. Voila non pas un privilège ac- 
cordé i cette ceiebre Abbaye parles Evcfques* mais 
le droit commun obfcrvc err ces temps-là. Car ces 
Pères remarquent, que Léonce prcdcccircur de Théo- 
dore en avoir ulé de la (brtc , & que l'on devoir in- 
viofabiement garder la règle du Bienheureux Fonda- 
teur de ce faim Monaftcrc. Hoc tântummodo vmdt- 
Câturus , ijuùd dtcejfor Leomtiu* Epfioput vtndscâve- 
rât , (ÿ’C. Pegulâ quâ i {uadâtere tpfim Adouâfierij 
dudumconfistutâefi , tu omwbmcuflodttâ. 11 refulte 
de cei(cConftuuiionSynodale*quc tout le temporel 
eftoir cnticremcot abandonne à i Abbé , 6c que pour 
le fpiritnel» le Monaftcrc relcvoic de l Evcfqiie en ce 
qu'on n’y pouvoit recevoir les Ordres . le Chiéme* 
la Confirmation , 6c les Clercs érrangers que de luy; 
quant au tefte , l'Abbé dilpofoit de toutes choies , ou 
par le droit commun* ou par un agrément des Evef- 
qnes . pafle en droit commun. 

XVII. L'Auihcur de la vie de l'admirable Soli- 
taue Abraam* qu'on croit cftrc fainr Ephrrm , nous 
apprend que cét humble amateur <^s dcl'crts, rcfifta 
long-rcmps à i'Ev/ique* qui vouloit l'ordonner Piè- 
tre » 6c Iccharger d’un Village où il n'y avoir que des 
Payens. L'obeïlFance l'emporta enfin (ur riiumiliié» 

6c i'Evcfque luy ayant du * Çum umverfâ compkve- 
ris , etgnofce te obedtentiâm , <juâ cuudii vtttuiibus 
emiuei , nonhâbere. Ce faim R.'ligi.ux lé ibùmit au 
commandement de fon Prélat* ccccut UPiètriCc» 

& travailla à la convetfion de ces infidcllcs * avec 
une fuy fi ^ patience fi invincible * qu’il 

les convertit 6c les baptifa tous. Mais apres avoir i‘iu 
fansfair aux loix d rob ïïfance, iltc laiilâ emporter ttttt» r»/- 
à (on premirr amour pour la folitudej &sï fiant fc- 
cictcmcnr retire, il oblig a l'tvclque de (uy donner 
un lùccelîcur. 

X V U 1. Cet Evcfque avoir trouvé dans ce paifait 
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SoUrairc une obeiflance d'autant plus parfaite , qu’il 
ne Texigeoic que par let prières « les remontrances, 
bc tous les autres attraits de la douceur paternelle, 
qui eil l’ame & le foùiicn de rempile des Evcfques. 
jti 7ht9- CXUcfcutimenrdcrairtJeiome. Amun fârtHs 
fèimmi-.. T.pifcfifHt (ieher , n$M ttmen. N»n tfutrn M^mâcbês 
tttfê! tlhi fjft ftibjfthi, taeoTKA^is fmbjelJvshtbts. Tm »^trs 
ofculnm , iBi (oUa fHbmt'ttMnt. ExhibtimtUttm, ^ 
ducfm impttrM. *" fl»rtbut tt , mr fis 

untis fx fÎHrsbms. Cna mdigAAtnr IsbertMi ,fieppri- 
mstur. Ntma pl0i smpatrAt a Ubtra , ^xa^ ^mi fer- 
vire nax ca^st. TVaviMjirj Caaohcs £c(UfsAjhcaj , Han 
sfHorAtnns ardmts fit^nhrum , (^c. Les Evcfques, 
félon cet admirable Dodbeuc , (ont les Pcrcs & non 
pas les Maures } les Padeurs &non pas les domina* 
ceursde leurs fuicts: ils doivent edre portez à fe faire 
aimer plûcod qu’à fe faire craindre: on leur cd d'au- 
tant plus Ibûmis , qu’ils le dcfîrent moins : on leur 
obeir d’autant plus volontiers, qu'ils ne (’exigentpas: 
la (bûmitlion qu'on a pour eux, cftd’autant piusfèr- 
fuc , qu'cllcedplus libre: l'obcïlTance forcée ne dure 
pas : les âmes libres uc Couffrciu rienroouisque la 1er* 
vicude. Mais les Evcfques doivent traiter avec une 
icndrcirc toute particulière. & avec une douceur vrai- 
ineac paternelle ces illudres cofans dcl’Eglilcquiont 
fait voir en foulant aux pieds toutes les grandeurs, (i 
toutes les pompes du ficclc , que leur ame cd autant 
au dclHisdc la craintc,quedc l'ambition. Nannavir 
terrari HAtia iJfA fmccnmbere , (ÿ imptmdents glndia 
fHA^si cervtcesjffnAmmAnusfnbjiCtt. Omsenim Aïa- 
nAcharnm axnl pAtrin , nan axnl efl mnndt , (ÿc. C«»> 
ttnti fini hanare/ma Epifeapi : PAtresfa fciAui ejfe , no» 
damsHOi t mAximi Apnd tas , /prêta Arnbinanibut 
JdCsiis, tttbii ejMict* (è" otta prafernHt. 

X I X. Théodore Leckeur dit que l'Abbé desStn- 
^ ^ dites à Condaminoplccdant mort, IcPatriarcheTi* 
mothcc alla pour y ordonner un autre Abbé, ou un 
Evcfqu!: , Iclon une autre édition Grecque. Ccluy qui 
devoiredreordonné, n’accepta l’ordination qu’aprés 
Timothée fc fut dcclarc pour le Concile de Cal- 
cédoine. C'ed l’impornion des mains , 

«^uiedicy répétée deux fois. Aindon pourroit croire 
u'il y ordonna cffeûiveiDent un Evefque , au lieu 
’un Abbé. Nous en avons rapporté des exemples 
en un autre endroit. Mais qiioy qu'il en foit, il pa- 
ïoid certainement que c’cdoità rEvefquc de donner 
un Supérieur aux Mon.rdercs. Il icia parle de cela 
plus au long dans le Livre l'uivant. 


CHAPITRE XLIX. 

La police desWonaftcrcs , lesLaures, les 
Celles, les Supencurs Geaeraux, 

T. Saint laimi vmt qntls f«!ùt dttMnsnflstts f$ refit fmr 
€ilU dt l'Sflift. 

1 1. Il jf Avtit dtt SkfiTttnrt , du Snferitmri f<iltmUtmts, 
dtiDt)tnt. 

7 / /. Ttaii di^tnntn fartttdt Maints ftltnS. ïtsimt. 

ly, §^niTt farm dt Ueintt ftlrmCmffen- Ou nr parvimt 
^ U tanum^AtfA dtt StUtntus , qmt far Us vartm dt U %it 
eamtnmnt- 

V. Lit Laurel efifîini dtt CtlluUt fefarits aux tnnietnt d» 
Ceml-tn tttSéUiatrtt ntdts ki'tfUft. 

I'/. U J axait <ifi£.4wrri fan< Menaîltrt- 

y II, Dtt CtUMUi ftfaréts tandamu/ti taiefmt daut tts dt*“ 
UÙrt ftttlti- 

V III, Le Cantitt da yannti Us etmdamnt, 

IX. Panr^aiy en y d*/tndis «a Ahat dmvetr \\ujtturt 
hIenaPeres, 

X- Ots Gtnrraux dCOedrt. 

X l, Semi^mey Itt EvtJ^uet m\m AtainttiHllt jsleu/tts 


XII. Aufrat prmnrt fU'ii y Avait dtt CaafrtfatieKS Ut-, 
napifutt ftm mu AUt Otntra!, 

I. Q Aint Jérôme a crû avec railbn que la police 

<3 des Monaderes avoir ede fotmee fur celle de 
l'Eglilc , & que les plus faînes & les plus iliudres en- 
fans de cette divine mere , avoieni aullt ede lès plus 
ddeles imitateurs. C'ed ce qui luy a fait conclure, 
que la dilciplinc des Religieux qui vivent en com- 
mun , fous les ordres ôc lobcïn'anced’un Supérieur, 
cdoir bc la plus (eurc & la plus achevée, parce qu’elle 
edoic plus ccderoblante à celle de l’Eglifc , qui cd 
l’ouvrage de la fagcdc & de la faime ic ctcmellc. Ssn^ 
gnls Eecle/Arnm Eptfcapt » fngnli Archprejbyen , 
ji"gn(* ArchidtMcam , c-ramnùardo EccUftAfltcm fuù vivtndt 
Eeitartbsu miiitmr. Hue tendit orAtsa , ut daceém , r« fentu- 
nantna Arburiadint;titHdmm,/ed‘viveredeberein Afo^ 

HAjierie fnb nnims difctphnA PAtris , (an/artieijite mn(^ 
tarmm PtApafiinm A/snAjienj timtAd mtdaminMm,dt^ 

ItgAi mt pAtrem. 

11. Ces Religieux vivans en commun , avoiene 
donc un Supérieur qui les gouvcrnoii ; mais comme 
leur nombre cdoitquelquefois excellif , ce Supérieur 
general avoir comme des AiHdans , des Prevods, des 
Doyens, qaî partagcoicntavcc luy le loin de (bn irou- 
pcati. PnmA Apndeos Canf œderAtia e/ , abedire ntAjOm Adtuf.ttb 
ribns , ^HidifnU jnfferiMt fdcere. Divijî fuMt per dt 

DecnriiU . At^ue CentHriAt { itn nt nevesrr bimtn/bMS fervan. 
dfC.mus prafit , < 3 ^ rttrfms tUcem Prapafitat fnb Je ce»- 
te/mns habtAt. Manint fepAratt ,fed jnitÜis (ellnlst^ 
dit le mcline faint Jérôme. Cciie (ubordination de 
Supérieurs tous un Supérieur general, ed une imiiation 
encore plus parfaite de la police Ecclcdadiquc. 

I I I. Mais iàint Jérôme ditdansiemerme endroit, 
qu'il y avoir deux autres fortes de Moines outre ces 
Cénobites. Les uns vivoient feult dans les afTreufet 
foIitudcs,& on les appelloic à caufe de cela Anacho- 
rètes , comme de parfaits Iblrtaires. Il confedê en 
mille rencontres , que c’cdoit-là le comble de la per- 
fcâion monadique , mais qu'il falloir y monter pat 
les degrez de la vie cenobitique, & pat tous ces admto 
tables exercices de toutes les vertus auderes , qui fe 
pratiquent dans les Communaurez. Les deinicr» 
qu'on nommoit en Egypte Remebath , edoient les 
moins vertueux de tous, & c'edoie lors qu'ils fe reti- 
roient deux ou Ais enfcmblc , ou peu davantage, 
mais fans règle S^ansSopcncur, mettant fealemcnc 
en commun une partie du prix de leur travail, pouc 
manger tous enfemblc^ au rede , cciic indépendance 
dans laquelle ils vivoient , edottune fourcc fécondé 
de defordres. Hi bmi vtl terni , nec mnlca piprea 
fimml habiiAne ,fna Arbitrétm Acdttianaviventes: Es 
de ta qnad UbarAverwt,inmedia partes conftrnnt 
habtAHt AiimentA cammstntâ. HAbitaxt antem efMAm~ 
plmrimi su mrbibns Cb"Oifttlltt i CT ^nsfi ars fie fantjit» 
naa vira , ^mdtjnid vtmdiderint , majarts tfi pretif. 
Jnterbatfape fnnt fxrgiA , &c. Il ed bonde remar- 
quer les defauts de cette tioidcme forte de Moines, 
parce que dans ces derniers ficclcs mcfme on a efté 
obligé d’en abolir les rodes. 

IV. Cadien a fait la defeription de ces trois (br- * 

tes de Moines , Ce comme il a donné aux deux pre- 
mières les loüaogesqui leur (ont H (udement doues» 

aulE il s'<ft empotte avec le mcimc zclc contre la 
dernière. Il dit qu'en Egypte on les appclloii Sara- 
battes t parce qu'ils faübient profcüion de ne rece- 
voir la loy deperfonne , Ce de vivre en leurs propres 
mailbns , ou bien deux ou trois enfcmblc dans des 
Cellules , aufquclles ilsdonnoicnt JcnomdeMona- 
dere. Difhniiiantm canabt) tUchnantts, bmivelterni 
tn CtSnlis commarantnr , nan cantents Abbatis enra 
AtQtfnmpersarnbtntAri tfed htepracipnc pracnrantest 
V IJ 
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mt ébf9lMti 4 femitrMm jMg9, txtretHdi vplmntâUi fu4t, 
vtl tfM9 pldCMcrit tvdgdmii , dgendtvt <pt»d Ubitum 
ftunt , hdbeànt Hbertdtem , &c. £: au rocfme en- 
droit , tn fmij dtmtcihis fmb frivtlegto hujüt 
Btmrnis iifdem objirtOi 9CC$tf4ti9mbm perfevtrmMt, 4nt 
ccnJhrmtHte$ fbi ceÜMlat , edf^Mt MdHd^trid rnttneu- 
pdHtes , fmc m eis ftrt dC lîifrtdtt ctdfJitlMt , (ÿ-c. 
Cafllcncn ajoute une quat riéme forte, qui n'eft qu’une 
dépravation de la fécondé. C'eûoicnc des Anacho- 
rètes qui commen^oient pir où ils dévoient finir, qui 
fe jettoient fcuUdans la fuliiude, avant que d’avoir 
appris i mortifier leurs palHons dans les Monafteres 
teglez , 6^ qui par ce renverfement indifccet « ca- 
choient plûtoU leursvices dans lesdeferts, qu'ils ne 
les cortigeoient. Ptrrd virtmut mm dccultdthne vt- 
tiomm t fed expngddtitMe fdtimHtur. LefaincAbbe 
Paul fit un tenverlement bien plus merveilleux , lors 
qu'il revint dans lafocictédes Monafteres • après 
avoir pafic vingt ans tout feul dans une folitude, à 
laquelle il ne s*efioit engagé qu’aprés avoir vefeu 
treute ans dans tous icsvetiueux exercices des Céno- 
bites. Cet admirable Solitaire par un fentiment d’une 
humilité inctoyable , penlbit avoir encore despaA 
(ions immortifiées , qu’on ne peut bien dompter que 
dans la vie commune ^ & en tout cas > il jogeoit qu’il 
efioic plus feur, de s'attacher humblement âun efiat 
mcdiocrc » que d'afpirer aune élcVation perillrufe. 
Altnmi de prdfttmptd fdbltmhru frefejfnms dijft- 
ctthdte pefiettlum. Meliut emmejh deveriem in miitü- 
r/btis, ^mâm tndevetmm tn mdjtrtbMt preftJfttntbMi i«- 
venin. Enfin . Cafiîcn ajoute que le comble de la 
perfcékionconhfie i allier les vertus & les avantages 
de ces deux genres de vie fi divers & fi excellens 1 des 
atfaÎTs Solitaires&des Cénobites. Tclsontedé les 
1icaires,tesPaphnuce$, Moïfc, &tani d’autres qui 
fe font partages entre la contemplation & l'aéhon, 
& qui tantoft fe font abyfmezdans les faintes delices 
de la folirude , tantoll (c font faciificz i la charité de 
au falot de leurs frétés. // veri nên ex fdm perfeOms 
rfi » tn Ereme fjudderem feUtndinis , & in 

Canebie infrmttdtes ÿdtrmm *^»dh mdgndnimitdte 
JxJientdt- 

V. Cefatdanscedeflein qu'ondrelladesLaures & 
des Monafteres en un mefme lieu \ afin que les plus 
parfaics vécurent dans les Laurcs , qui eftoienc des 
Cellules feparées les unes des aut^ i & que les plus 

J eunes apprident dans les Mouaftcics , comme dans 
es écoles de toutes les vertus * i mortifier leurs paf- 
(ions déréglées \ enfin pour faire que les Solitaires 
paftànt de (bis à autre de leurs cellules dans les Mo- 
nafteres , culTcnt le mo^en de s’élever à ce haut point 
de la perfcâion aclievée, qui embrall'e tous les avan* 
Ci^es decesdeux merveilleufes perfi étions. Tclfutle 
Monafteredu faintdc admirable AbbcGcrafime , ac- 
compagné d’une Laure de foixanie de dix Cellules, 
dont la defcripcion nous a efté donnée par l'ancien 
Amheur de la vie du Bien-hcureux Abbé Eurhyme. 
Hic ergt mdgnHi Cerdjimns , ijni lorddmt f§htttdt~ 
nïs ctvitfmt Jtmml eÿ* Vdtrenm , aim mdxinidm iSie 
Ldurnm , tjMd non pdttciens ,^udmfeptnd*intd A»d^ 
ckoretdt hdbebdt ,conJhtixi/fet , (^’prdteredCxnobinm 
tn mtdio ejmioptime coüocdjfet j cmrdbdr ^nt tjm intf9~ 
dxetbdntmr qmdem MondCht , mdnerent tn cæntbie & 
vitdm Mendjhcdm exercèrent. ^Qj^t dtttem crebrit 
& longts fe Uboribni extrcnerdnt , cr ad perfetitonis 
menfmrM fdm pervenerdnt , eos tn tu , ^n< vocdntmr, 
CeStt . coüêcdns ,fnb hdc jnbebdtvivere re^nU , mt 
qmmtjme dtes htbdomaia tinnf^nifjne infnd ceUd jUe- 
ret , mhil gnilant . cjned effet efcnlentmm , nifi pdnem 
C7 atjndm ddikjies. SdBatho dmttm c Dorntmcd 
venientes tn Ealefietm , enm pdrticipdnnt fanihfîcdtd, 
Cêüo nttrtntttr ut canebio , ^ fttmeunt pamm vint. 


Saint Auguftin a peis ladéfenfe de ces parfaits Ana- 
chorètes , contre l'audace inconüdcrce de ceux qui 
icscroyenieftre inutiles i l'Eglifc > ne voyant pas que 
leurs prières de leurs exemples font d’une incroyable 
utilité , de comme autant de trophées delà véritable 
Eglife fur toutes les feétes prophancs. AulE ce Pere 
les oppofeauz Manichéens > qui ne pouvoicnc avoir 
chez eux que de faulft s images de ces éminences ver- 
tus. y^identur nonnniUt rts httmdndê pins ^ndm opor- 
teret defentiffe , non inuBigentibms tjMdntdm nobu eo~ 
rttm dnimnf tn oraeiombmt profit , ^ vitd dd extm^ 
ptmm , fnormm corpofd vtdere non finimnr. Cette ré- 
ponfe cft encore bien pluseificace contre ceux qui ac- 
eufeni d’inutilité tous les Religieux & les Commu- 
nautez , qui ne s’appliquent pas au falut du prochain^ 
quoy qu’efTeâivcment leurs exemples » leurs prières» 
& leurs charicez contribuent beaucoup d l’édification 
des fidelles j & que Ruftin n’aic pas craint de dire 

3 ue le monde ne mbfiftoit que par leurs prières ; b'e 
nbitdri non dtbedt tpfortm meritit ddkttc ftdre mun- 
dxm, 

V I. Ce font- U les merveilleufes inventions de l'in- 
gcnicufcpictc des Solitaires,pour joindre les divers 
degrés de vertu de deperfcé^ion , qui ne fcmbloicne 
pas efttc compatibles dans la mefme perfonne. Les 
Laures n'étoient pas toujours accompagnées d'un Mo- 
naftere , mais c'eftoit une réglé invariable » qu'il fal- 
loit avoir fait dans les Monafteres un apprcntiftàgc 
long de laborieux de routes les plus auftercs vertus» 
avant que d'eftre admisdansles Laures. Legrand Eu- 
thyme avoir Iny-nierme drelTc une Laure avec cin- 
quante Cellules , pour antant de Solitaires , de on y. 
celcbroit tous les jours le facrificc du divin Agneau. 
Cotptt pro^trd & faiix effe Ldurn » & efmt dmphfi- 
cdrt mmltttndo , tSr dedmibsu efh Ftdtrmm nnmernt dd 
^min^Mdgintd , tfr mnicmame eormm fmit adtficdtdceMd» 
& tfnonée fdcrdperdgeldMtmrmpfhrid. LejeuneSa- 
bas (ê prefenra i Euthyme pour cftte receu dans (a 
Laure : quoy qu’Euthyme par une lumière du divin 
Efprit prévit les grands progrès que Sabas feroit un 
jour dans les voyes de la plus haute perfcâion , il 
l’envoya neanmoinsfelonla coutume dansun Mona- 
ftere. Sabas dans la fuite du temps bâtit luy- mefme 
des Monafteres de des Laures» mais il ne rcceut per- 
Ibnnedans IcsLiurcs , qu'aprés de longues épreuves 
dans les Monafteres. Nuit imberbt Itcebdt ommno 
Ldnrdm ingredt. Cnm duttm vtdt£et btc divinms 
Pdterenm ^ut rtnuncidvtrdt , (ÿ* rtgnlam mondfhca 
tnfiituiunit didtaffe , reÜt mentem fndm pojft ett- 

flodire » & d mente fnd expmhjfe vmnem rtrnm mttn- 
ddndrnm mtmaridm , et prabebdt Celinm in Lanra, 
f corpus hdberet tnfirmnm. St vero effet fortu ô" r»- 
bnfns , et jnbtbdt etüam adifcdre. Saint Jérôme a re- 
marqué les aufteritez des Monafteres dans fon pre- 
mier livre contre JovinieniSari/idliiMr tnnicdm , nttdot 
pedet , ctbdrsttm pdnem , d^ud peium. Et dans le fécond 
livre * Tnncpexdtunicd & ntgrd fnbnenld vtptbd- 
rit ffordtddtus(^pdSidmt , & CdSofam opéré geflitdnt 
mdnum. Nudoermpede. Saint Auguftin parlant des 
Moines en gcncraUdit qu’ils s’abfticnnent du vin de de 
la viande. Non folum d Cdrntbut tÿ vino dbfinentf 
&€• 

V II. Il n’eft pas difficile de juger à laquelle de ces 
Ibrrcsdiffercntcs de vie fe peuvent rapporter les Mo- 
nafteres, les Abbayes , les Prieurez, de les autres Bé- 
néfices réguliers des Siècles derniers. Les Cellules 
feparées de indépendantes ont efté abolies «aufli-bieu 
que les petits Monafteres , comme approchant beau- 
coup de ces Sar.'ibaitrs anciens , que faim Jerônfe de 
CalTicn avoient dcDcims avec des couleurs fi noires. 
Il cft refté de il fc forme tous les jours des Soliraires 
qui vtvcntfeuls » (ans Supeneut de fans autre Réglé 
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que leur propre volonté »miis il cft facile délirer cette 
coniVquencedc ceque nous avons dit, que le zele de 
nos Evcfqucsi ne pas lesl'oud'rir, cil animé du mef* 
me efprit que ccluy des anciens Peres. Il ne relie 
donc que le mélange & le temperamenides Cenobi- 
ces. & desSolitaircsqui paroilTcnt évidemment dans 
quelques Ordres des derniers Siècles » ou la feule 
profeiFion des Cenobices qui fe voit dans la plufparc 
des autres. 

VIII. LeCanonduConcile de Vannes acompris 
en peu de nK>rs ia meilleure partie de ce que nous vc> 
mmsde dite. Strvaiiimm de Mefuchie ,»e eu 

ad Selitariae CeUatae iiceat d Congregatictte difadere: 
mtjiferii ffthatts tmsntes labtres. Ce Concile 
ajoute qu'on pouria petAcctre aux infirmes des Cel- 
lulcsfcparccs.où on leur iclachcquclquechore de la 
dureté de iaRe^lc, pourveu que toutes ces Cellules 
foicnt renfermées dans l'cnceiutc du Monallere . amt 
frefter infirmitatis necejfnatem afperur ab Abba- 
tibu4 reguta remutatur. ^J^ d *ta demum fiet ; mt 
$ntr.t eadtm AdeHofienf feftâ mamemtes , tamem fub 
Abbatis fotejlaie Jefaratae habere CeBmlae perrntt^- 
tanner. 

i X. Le Canon fuivant de ce Concile nous donne- 
ra ouverture pour un autre {>oint qui nous relie i 
éclaircirtCar ily ell défendu i un Abbé d’avoir plu- 
ficurs Abbayes fousle nom de Cellules ou de Muna- 
Ileres. Abbatibus ^tte^me fingulù , dtverfae Cetinlat 
aiet plnra Aienajiena habere n$n Uceat , ntji tantum 
prepter incterfmm hefiditatis , tntra mures reCtptacula 
cùBécare. Ces lieux de rcrraiicdans les Villes onr en« 
fin cllé changczcnMonallercs. Mais ce Concile fem- 
ble n'approuver pas une chofe qui elloit > ce femblct 
commune à tous ces fameux & illullres Solitaires. 
Car combiendc Monafteres fonda Antoine dans l’E- 
gypte .combien PachomedansliThcbaïde . Hilacion 
danslapalcllincl TheodoCc, Euthyme .Sabas nefon- 
dcrcnt-ils pas un nombre pccfque innombrable de 
Laures & de Monafteres » & n'en furencdls pas les 
Supérieurs generaux durant leur vie! 

X. La vie du bicn-heuceux Pofthumius nous ap- 

f >rend . que ce faine homme fut Pere de cinq mille $ 0 - 
itaircs » mais que le grand faim Antoine en avoic taif- 
fc cinquante mille fous la conduite & la dircâion de 
Macaire. Idem Macarnee abtBuJin vtre Anteuh Ade~ 
nacharum fere (fuiH^uaginta milita fufeeperat guber^ 
nanda. Scverc Sulpice dans Ion fécond Dialogue, die 
qu'iiyavoii deux ou crois mille Religieux dans plu- 
lieurs villagcsd'Egypte. Ruftin afteurc que le célébré 
Animon gouvernoïc trois mille Religieux alTrz con- 
nus par le feul nom de Tabennes , remarquables par 
leurs auftciitczcxrraordinaircs. Il dit quedanslavif 
Icd'Oxytinqueiiy avoit plus de Monafteres que de 
maifons , qu’i toutes les heures du jour 6c de la nuit 
on y faifoir retentir les louanges de Dieu » de qu’il y 
apprit Iuy-me('mc del'Evelqucdo lieu , qu'il y avoic 
vingt- mille Vierges eonfacrées à l’Agneau fans tache, 
de dix- mille Religieux, llofemefme avancer que les 
Solitudes d’Egypte ne font pas moins peuplées de 
Moines. que lés Villesd’habicans. C^a uti pepuh ha^ 
bentur in urbtbuf , toute peut habeuturiude/ertis muU 
titudmes Meuaiiurum. Enfin il alTcure avoic vu le 
Pteftre Setapion Pere de plufieurs Monafteres , de Su- 
périeur d’environ dix mille Religieux. Sed f*r *" rr- 
giene Arfenette Serapienem tjuendam Prefbjterum vi~ 
dmus . mmlterum Monaflerierum Parrem , fub'cu^ 
jut cura plura & diverfa t^emafleria , yuajt decem 
miûtum habrbantur Af^nacherum. Thcodorec envoya 
fa Lettre au Pape Leon par deux de fes Preftres , de 
par l’Exarque de fes Monafteres , Per Ahpium 
pacherum qui apud nos funt Exarchum. 

XL Tous ces exemples ne permettent pas de dou- 


ter .quWfeul Abbeou Supérieur general nefuttres- 
fouvenc chargé d’un fiart grand nombre de Monafte* 
rcs qui faifoit comme un Icul Corps & une Congré- 
gation dont ü cftoit le Chef. Les Evciques ne con- 
cevoient point de jaloufic contre ces lainies de nom- 
breufes Socictez , ou parce que leurs vettus eftoienc 
encore plus miraculcufcs que les miracles mcfmcs 
que Dieu failbit par leur encremife ou parce que 
leur humilité de leur Ibumiftlon cftoit extrême envers 
leurs Supérieurs Ecclcfiaftiqucs ^ou parce quils n'ha- >«• 
bitoicni encore ordinaircmcntquc les Solitudes » ou 
enfin parce que ne vivans prcfque que du travail de 
leurs mains , quelque étendue que pulTcnt avoir cet 
royautet fpiritueilcs , elles cftoient plus capables de 
donner deVadmiracion que de l'envie. Au refte cha- 
que Monaftere de ces Congrégations Ibûmifes b un 
Abbé general, avoit fou Abbé particulier. Ainfices 
Gencraliicz d’Ordres Monaftiqucs n'avoicnc rien de 
contraire au Canon du Concile de Vannes , qui dé- 
fend â un Abbé particulier d’avoir fous fa conduite 
immédiate deux Abbayes. 

XII. La Règle de faint Pachome, dont parle fain( 
Jerome . 6c Palladms dans Ibn Hiftoire Laufiaque, 
celle d'Orficlîus Ton difciple . qui fe lit encore dans 
la BibUorhequcdcs Pcrcs» celle des célébrés Macai- 
rrs.catil yen a eu deux » celle de faint Bafilc . qui 
cft la plus étendu^ 6c la plus achevée . auftl- bien que 
laplus certaine dctouics .contenue dans fes Confti- 
lutions Monaftiqucs .Atdans lès Règles étendues 6C 
abrégées : Toutes ces Règles .dis-je , font encore un 
argument certain qu'ily avoit des Congrégations ou 
des Aftociaiions de pluficuts Monaftcics céiiuis Ibut 
l'obcïlfance d'un feul Abbé general. 


CHAPITRE L. 

Des Vierges confaerdes à Dieu dans leurs 
maifons , les unes voilées avec folcmnité, 
les autres fans folemoicé. 

T. Vtjiatdes Vieriit tnfaerétti DitUf mnjfi antie» ^a« l'B» 

lUft. 

1 1 . Ltur nemhu , Umt fatnuti . hur imiaeute a» temft ié 
Ttrtu&ttn. 

lit. Et it feint Cjfrîtn- 

ESttnt dtmtMteient feint aptt du bemmth 
V. Edtt efeUnt tntutnutt nux àéf*nt detEii^e ^ nuft-bim 
Ui vtBvtt vtiittt i Dieu, 

V /• Eütt fmifeunt une •irândt fartit de Vettnfnti»» de t 

EvlItfMtl. 

y l /, V tlî. Cemiien Itmr tdutntieu tjteit fnintt, Itnr ffnt-i 
medu , Umr felitmde , dinde dtt E tnmrtt ,fetem fmint I trime. 

1 X- li y en nveit de dtnx ferrru 

X. Lu unu fnneitnt elle* mifmet l'hehit hrum. 

XI- La amtra tfitttat vetUts feltmntUemtnt fnrVEvtfyne: 

XII- La hfti Grtet tatinietnfreuvi , ht tnmtmü dé 
CbTtfinnifmt mtfma eut conftjfé, ^netettê femitdt feinta y ur^ 
irt dent l'Eglili, tfteit untmer^ne de U feintai (b* de lautri- 
tidt U Rtligien Chrepienne. 

X I I I - Anffi aveitni-dltt un lien ftfnritb'benerêiltBnue 
VEf^ife- 

X I y. Cemhin Ut fms aveitnt de tete feur fnfther , ^ 
peur ferfnedtr le virginiti. 

X y. Cembûn le nemhe da Viergtt ejleil grand, 

Xyi- Ltart -ferent mtaêfeieni dilet detbertttr. L'tgfifeUe 
entrtttaeit- 

Xy 1 1 Let Vrifitet en feifeUnt la teafteratitn felemnelle en 
Veiftate dtt Entfgmet- 

Xy lll. L'imfrtffiraent dt l’EgUfe a mnltiflier ta htJlia 
0 lt le fatal, à la emtrtltair,àla valerfetemaeUerntUf, nâeit 
p^ndt ^at far le furtiéiart^able deUatvie. 

I. rx Es Abbayes des hommes, ilfaurpairetàceilet 
L_J des filles V & nous ne pouvons pas avant que 
d’cDiamcr cc difeoun , nous thlpcnfcr de parler dtt 

y 
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Viciées confacrccs à Dicudes U naifï'jocc de 
ie. Or il faut ingcmiment avoiier que U profciuun 
des Veuve:. »&des Vicrgcseftbeaucoup plus ancien- 
ne que celle des Moines. Nous traicerons des Mo- 
nafteres des ftllcs , & des veuves dans les Chapicres 
l'uivans. Diiviiis donc à U gloire des Vierges vouées 
à une éternelle chafteté , que leur eftat dans l'Eglife 
cftprcrqueaulltanctcn que l'Eglife merme. Ilcdvrajr 
que les Moiuftercs de filles R::ligicufcs ne commen- 
cèrent qu'aprés l'Empire de Conflamin ,&qucccfut 
un de ces frutes incrveilleint de la paix dont il fit 
^ü>r l'Eglife. Mais leur e(\at & leur cunfecration i 
Dieu .avoir pris naill'ancc dans le berceau mcfme de 
I Egiife. Témoiu les quatre filles vierges de Philippe 
le Diacre. 

II. ]ene rcpe.icrâ]p point ce quefaint Jerome nous 
a dit cy-dtvam , & ce que fainr Epiplianc aconfirmé 
en destermes fi avantageux pour l'honneur du Cier- 
ge, que le divin Epoux dcl'E, "'‘'•vierge voulutoaî- 
rrcd'ime Vierge, furluy-mermc iaoioirc & le Soleil 
des Vierges , n'admit dans le College Apoftoliquc 
que des Vicies , ou de Continens éternels >qu’cnfin 
il infpira à (on EgUlc de n’admettre que des Vierges 
dans te Clergé autant qui luy (êroit pulUble. Les 
éloges que le Vcrbelncarnéadonncz dansfonEvan- 
gtk à la virginitc , ôc les exhortations fi ferventes 

^ de Cunt P.uil 6c des autres Apoilres , poui y porter 
les Fidèles, ont produitdans cous les Siècles lutvaus 
un nombre innombrable^ de faintes Vierges qui une 
tofijours cAc l'ornement & les dclices de l'Eglife. 

Titrtfnrr^ fpaÀonti VclUftlArif , ^MOt tttriMfjMe 

JixHJi dit Tenullicn. Ecenun autre endroit , 
tr^û fi Epifeopus , fi Ditconkt ,fi P^tdttd ,Ji ,j* 
DtÙtr,Ji Aîdrtyr , Upfni k re^uU ffterit , ideo htr«. 

ï)tfTé.Çerif. fes veriidiem v/ithHniur obtinert f Voila lesperfon- 
ncs éminences dans l'Egide donc la pureté faifoit fa 
gloire , Se dont la chute fembloît la couvrit de con- 
fufion. Et ajllcitrs t Sé»lhtétem mtntit umtponMHt, 
mélttnt Dt* nmktre , Dte fptcrçf^ , Deo fnat pMfUs, 
eam lUo vivant , atm til» ferm^cinémnr , ifhimdtcbus 
tÿ* MiJibat tréUsnt torâiscnes fadj veitit dotes Do' 
miHo adjignant , c^c. Jam i» terris non nmbendo de 
fnmtli» an^ehea. Voila la vie toute Angélique des 
Vierges qu'on regardoic aiiAî comme les Anges de 
l'Eglife , comme les Epoufesde Dieu , comrue jouif- 
fantes de la convetûitiou, de rciurcricuA: de Uvcuë 
de Dieu. 

I I I. Saint Cyprien a employé les plus belles cou- 
leurs de Ton éloquence pour nous faire une peinruie 
des Vierges qui eût quelque rapport avec leur cela- 
caBte pureté. Je n’en crnptuntciay que ce peu de pa- 

T)t l>*bttn foies. Tvnne nobis dd trgines fertrso eft , e/ndrnm tyuo 
Jitbltmior gfortd ,mdfor & ettra efi. Fies tfb tBe Ecete- 
Jîdfhes^ermimiSt decusat^MC ornement um gratid fptri~ 
rualis , /cm tndoles t Usédis dr honoris epns mtefrmm 
dstpte mcorrssptum , Dei itango refpondens tdfundh- 
moHtdm Dommt tstimjhtor porno gregts Chrifls Cinm- 
det per itidnst^nei» tüis Urguer pores Ecclep* matrts 
glonofd fncnnd/tsu. QuÂHto^ne p!m (opiofd Virgin* • 
toi nsetmero fsto adJtt , tantogandutm mdtris dngefcir. 
Ces paroles montrent combien les Evcfqucs raefmcs 
avoient non feulement de cendreAl* & d'clbmc,mais 
aufiî de vénération pour ces faintes épuufrs de l'A- 
gneau , & combien iUA vctiiablc que quoy qu'elles 
ne fuiïcnt point encore réunies dans des CloiArcs, 
elles faifoienc neanmoins un Corps d’élite feparé des 
autres Fidèles , Se confideté comme la plus fainie 
& la plus UluAtc portion du troupeau de Jesus- 

Ch R IST. 

IV. Ce mefmc Père témoigne en une de fes Ler- 
ttes ,quc c’cAoit une Loy indirpenfabic dans l'Eglife 
que CCS faintes filles ne dcmeuiaC iit pas avec les hpm- 


mes dans imc mcfme maifon t Née pati vireines cum L. i 
mafcalù hdbttdre ; nondico pmnl dormire ,Jed née fi- 
nfnl vtvere icnm d" frxm tnfirmm 0" dtds ddhme tm- 
bricd , per omnid fntndn 0 régi debedt. C'cA ce qui 
Tobligc d'approuver 1a juAc (everite d'un Evefque 
qui avoir pti^é un Diacre des MimAercs racicz,pouc 
avoir demeure dans la merme maifon avec une de ces 
Vierges t /deirco tonfultè 0 cum vigore feetfis , db- 
fiinendo Dtdconum ,t}ui tum vtrgsnej'tpe mAufit. En- 
finil aAcurc que la Vierge qui a vioié la promcire Sc 
la foy de fon «Aat ,eA adultéré , & factilcgc en mefi» 
me temps , hoe crimen ndmifit , nonmdnti ,fed 
Chrifii ddulterd efi. C'cA pour cela qu’il les cxhoric 
de s'abAcnir des bains publies , puis que leurs corps 
font confacrez à une pureté tbuic cclt Ac , Endort ne 
pndiettu corperd dicdfd. Tout cela nous momrc que 
ces Vierges demeuroicnr dans leurs maifons parnui- 
licres. C cA de ccilcs-U que parie le Concile d'E(Vi> 
rc au Canon X 111. 

V. Ces faintes Vierges cAoient nourries aux de- Ew/it Inp, 
pens de l'Eglife au(Ti*bien que les EcdefiaAiqucs. StcUl.t.n 
Ainfi nous pouvons en p.iTlet dans un Traite des Bc- 
ncfivcs. Le Pape CoruciDe proteAc dans une Lettre 
rapportée par Eufebe» que l'Eglife Romaine ne uour- 
ridoK pas feulement cent cinquante EeelefiaAiques, 
dont cAoir compote Ion Clergé , niais .aulfi quinze 
cens ou veuves , ou infiimcs , ou pauvres: 

Kf^Me cum tnfirmû 0 egentibus piufcjudm mille 0 
Cjutn^cntos. ^mbm nmverfis grdtta 0 btmgnudt 
Des dUsmntd fuppedttdt. Les Vierges font appaicm- 
tnent comprîtes dans ce nombre de veuves Comme 
il cA aufli probable que les veuves doivent c Are coin- 
prifcsavcclcsvicrgesdanslcpaA'agc de Socrate,où il 
racontecommela pieufe Impctanicc Helencdonna à 
manger ,& voulut urrvir de fes propres mam$ toutes le* 
vierges qui rAoient écrites fur le rcgiArede l'Eglife. 

J'irgmes tnam <ju<t lufcriptd erdutin Ecclefidrnm Ca- 
nonr , dd epuldt tnvitdret , tpfd tüis mtntfirdret ,opfe- 
nid menfid appontret , tb'ç «oAtf'ir; , lat «-«yf^efrMwi'rae E-i.t. i»« 

«T fu iV Difons lemefmc du paA*agc V 

de Soiomene , où il ditque Julien 1* ApoAat obligea * 
les vierges , &e les veuves qoe leur pauvreté avoir 
fait mettre dans le Clergé : r-‘ç j: ùfnin i» r*:; xidjic 
Ttatut^ue , de rcAituer audite tout ce qu'elles avoient 
receu de ces diAnbutions publiques que ConAantm 
«voie aAlgnccs à chaque Egltfe fut les revenus de 
l'Empire dans chaque ville. Saine Bafilc les appelle 
Chanoine(Tès,& declarenul teurmariagcdansfa Let- 
tre Canonique. Ce Rcg'Arc de l'Eglife, que les Giecs 
noinmoicnt ««'Mr , cAoit fans doute ccluy où on ccri- 
voir tous les EeelefiaAiques ; c'i A à dire tous les De- 
neficiers , toutes les Vierges , & toutes les Veuves i 
quil'Eglifc fourniAoit des altmcns. Saint Jerome re- 
marque fort judicieufemem ,quci'Eglifeaji bannif- 
foit du Cierge les bigames, excluoitauAi du nombre f ' 
des veuves qu elle nourriAoic celles donc l’inconii- '*** 
ncnce avoii cAc publiée par des fécondes nopccs. 

Qu’.au rcAc , cette Règle a cAé formellement ptctcrice 
par l’ApoAfC : f^idud suijmit eligatur , non minus dn- 
norum ftxdgintd , ^ne fnertr nnins nxor. Hoc omne 
preceprnmde hi* efi vidn’r Ecciefid pdfcnntnr elee- 
mofynis , 0 idcirct *tàt prtfcTthttnr , nr tBn tdntnm 
dccipinns pAnpernm Cibot , cjun jdm labor*re non pef- 
funt. Simn! jneCenfiderA i tjnod que dues hdbmt vtrost 
efiamfi dnmt efl , 0 decrtpttd , 0 egens , Ecclefit fh- 
fes non meretur dccipere. L’Eglife ii'cAoit pas (1 im- 
pitoyable que de fefufct l'aumône aux veuves ’oigames 
lors qu’elles r Aoicm prcAces d'wne extrême pauvreté. 
Auiriii'cA-ccpaslefcnsdcfaint Jérôme: Mais il veut 
dire , que celles qui ont pâlie l un fécond mariage, 
font irtcgulicres ne peuvent cAre écrircs dans le 
Catalogue de celles que l'Eglife s'obhgc d'cnuctcaïc 
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f trerque en U mefroe manière qu'cilc entreneni tous 
es Eccicüafttqucs. 

VI. Sa:nt Chryibftomenousaflciirc,qucccn*ctoii 

f >as un des moindres embarras d'un Evelque • que ce- 
uy de faire le difccrnemenc des veuves qu'il falloic 
mettre fur les Regiftres de rEghfc pour leur fournit 
leur fubfiftancc. J^aties i8t dilt^entU , & tamjMam 
tn Cdtato^wm rtfere»d* fttnt » hie mjgno 

édmadum ex*mit$e efm tfi- Car ccd un auiîî grand 
crime d'admettre celles qui font indignes de cet avan- 
tage , que d’en exclure cellcsqui en (ont dignes. Htt- 
fmjmadt vtduM Ecflef^ftied ptCMmtd dit, fè’C. Ce mef- 
me Pere dit ailleurs , qu'il y avoir autrefois des 
Chœurs nombreux de veuves^ dont parle faint Paul, 
comme ily avoiicncore de fontemps des Chœurs de 
vierges , Ndm tfuemddmodmm Chari fmnt •virgiHum^ 
fie & êlim erdMt vidtiarum Chori : »e<jue fdjpm iietbdt 
$Buin numtrum vidttdntmreferrt. Il cdvray que faine 
Chrylbdome ne veut pas que ce (oient ces veuves 
que faint Paul dit devoir cÀre fexagcnaires , en quuy 
il ne convient ny avec (àint Jérôme que nous venons 
de citer , ny avec les autres Peresque nous rappor- 
terons dans le Chapitre fuivanc. Mais ce Perc demeu- 
re d'accord , qu'il y avoit un nombre fort confidera- 
bledeveuvcs que l'Eglife entretenoir. Nameè- vidât 
dtCHntttr , <jUd emm in fttmmdm indderrnt egtfidtem, 
^ iHmdtricuUmrtIdtt fMerint , EccUfidfiiCn pecuntis 
dhtntMr , fient tempanbut jd^ofialorum fiebar. En(in 
laint Chryfudome nous a appris en un autre endroit 
le nombre précis de ceux qui cdoicnt dans ces Regi- 
dres de la charité de l'Eglife de Condantinopic , 
il y donne une place fore honorable aux veuves , & 
aux vierges, ÿniut divitit nec vdide laemfUtii bdc 
EceUfid frMtimi eaütgtnt % eagitd teenm ijMat vidxit, 
^mat virginthnt ^ttatidie fdccurrdt. 1dm enimttnmtrtts 
tdrnmin Cdtdlagaddtrid millid pervenit , (^c. 

V 1 1. Ces chades Vierges cdoient (buvent vouées 
à Dieu par leurs parens dés leur plus tendreenfan- 
ce , elfes cororoen^oienc à mener une vie ires<reli- 
gieufe , & la mefmc qu'on mena depuis dans les Mo- 
naderes. Saint Jerome veut que des l'agc de fept ans 
elles apprennent le Pfauticr, les livres de Salomon, & 
tout le Nouveau Tedamentt qu'elles fe fanêncdclcur 
maifoa une (blicude ,& qu’elles vivenr dans une pro- 
fonde ignorance de ce qui fc pa(Te dans le moculc.* 
Cum virgunemUm rmdem (*r edenmldm feptimns dtdtit 
dHHUf exceparn , d>fcdt mtmortter pfittiermm , df nf- 
^mc dd dnnoi puhtrtdtit hbras Sdlomanis tEldngelid^ 
yipafialas & FrophttM y fui cardis thefdHrnm factdt; 
Titc hberims prareddt ad pnbhcum , ntc ftmper Eecle-‘ 
fidrnm auardt ceUbritatem , m cnbicula fue tard* deh“ 
(uu haifdt. Ainfi (1 ces faimes filles ne vivoicnt pas 
dans des Monaderes , elles fefai(oicnt de leur maübn 
un Monadere, où clics confacroienr toute leur vie à 
la retraite, à la pfalmodic , à la priere & aux jeûnes. 
Voicy ce que le mcfme faint jeiômc dit de la Bicn- 
heureufe Alclle , Pajlfinodccimnm atdtt$dnK$im mmtts 
ceBuld cldnfd dHgnfiiit , laiitudine parddifi frnebdtmr. 
Jdtmttrra foînm ordtiantj hetts txtitit i^^nittit» 
Jejnnimm pro htda hdbntt. Pane fuie d^Mdfngt- 
dd camatdbdt "idgit efuriem , ijMam rtfimgntbdt. Ope- 
Tdbdtmr mdMibmj finis , ficienificnptnm ejj'e t "an 
dptTdtnr tçanmauduut ,(^c- Imra cnbicnhfini/ecretd, 
ttt num^nam pedem praferrer tn pnbhcum « C^e. ^d 
Màrtjrmmîimtndpene tnvifid preperabdt 
Vlft. ]^leéh){c,la pncrc Sc le travail des mains 
faifoienc toute Toccupaiion ic toutes les délices de ces 
Vierge». Semperteeniicnlt tnt fiecretd cufiodiane, 
fiemper tecnmfipanfins indai intrtnfieCns-Oeds,lequerts dd 
fipanfinm t legis jtllettbi latpnitnr, dit k mcnicS. Jciô- 
mc. Lcurpialmodie 5c leur oraitbn cftotr continuel- 
le «//«ram Ttriidm \Sexidm tlCandm , DitnCHlum 


^natjne vefiperdm nema tfi tjnt neficidt. Nabhbus 
bis itr^mefiurgtndnm. Etvalvendd , sfnt de fieriptnrit 
memorirer rennemns. Egredieniet de hofipitia dnnee 
ardtio , regredientibns de pldua aratia aecmrrdt dnte^ 
ijMdmfitjfia. Ce filcncc , cette retraite , ces mortifica- 
tions , cette application contiouclle à la prière 
l'érudc des faintes lettres , nous obligent de croire, 
qu’avant qu'il y cm des Monaderes , didinguez de» 
mailbns communes , il y avoir autant de vericablcs 
Monaderes, qu'il y avoit de raaifons communes , où 
ces Vierges famtes habitoient , au roiiicu des Villes 
5c de Rome .mcfme : yt tn nrbe tssrbidd inventret Ai Shtf 
eremnm Alendcha^nm : dit famt jciônic de fainre t*ihm d* 
Afclle. LaadiUt 

IX. 11 y avoit deux fortes de filles Rcligieufes, les 
unes s'cdoitm confacrées à Dieu en prcnanc l'habit 
brun 5c modede , qui didinguoii les V ierges Rcligicu- 
(ès des autres, 5cccdoic-]àl3marqucdelcurProfcf- 
fion. Lesauties avoientieceu de la main dci'Evcfque 
un voile de con(ccratioi) au jour de quelque frdc fo- 
icmncllc , en prelcncc de tour le peuple , pendant 
qu'on cclcbioir le Sacrifice. Le nombre de ces derniè- 
res ne pouvoir pas edre fi grand, mais celuy des pre- 
mières cdoit prcfque innombrable i des Tige de dou- 
ze ans Icsfilicspouvoicnt entrer dans le premier de ces 
cdacs, maisilfalloit un âge plus avancé & plus meur, 
pour edre receu dans le fécond. Il faut judifier tout 
cela par les témoignages des fainti Pcics. 

X. Voicy comment Afellc fit Ptofclfion en prcnanc 
ellc-incrmc un habit modcdc& d onc couleur brune, 
témoin faim Jerome : Tnaicjmfnficiaremijuamdmd- 
tre impetrare nan poterdt , tndutd , pia neganaiienit 
dnfipicio : fie repente Damino eonjecravit , ni inttdige* 
ret nmverfid cagnatia non pojfie dhnd et exianjneri, 
tjUd /4m fidCnlnm ddmnajfiet m vefitbns. Et ailleurs 
parlant de la petite Pacatule : Seltnt tpnadam , enm 
fintnram virgmem fipapandtrmt , pnlU innicj edm in^ 
dxere , & finrve apertre pdllta , duferre hntedmind, 

C^C. Et en un autre endroit tnnica ^mmnscnm 
hnmt jdcnerit ifiordidatnr. Soans vihar .anratarnm 
pretium Cdlctarnm egentibmi iargitnr. Ctngnlnm non 
dura gemmfiejHe diftinblnm , fied Unenm (ÿ- tard fimpti- 
citdte punfiimnm , dr ^nad pafiit mdgis dfinngere t'f- 
jhmentd ijndm Cirgere , d'C. À’as ^utd fiertcd vtfle non 
uttmmr^ monaibi fndicdmnr. Et ailleurs , f'^rfiis ipfid 
pnd^& vUts , (^c. Ces Vierges ne laiiVoicm pas de 
rechercher dans cette (împticiié d'habits une molelTe 
indigne de leur cdat.& une propreté trop affeôtccjlors 
que la ferveur de leur pieté n’accompagnoit pas la 
lauucicdc leur profefiïon, C'cdcc que (aine Jérôme 
remarque au mcfme endroit. Si vefiis ipfid viht 
pnBa , rugam non bdbedt : fi per terram nr dltiar vi- 
dedrit trdhatnr ifi de indnfirid dijfintd fit tnnica , jvf 
nfi^nid tutus dppdreac , Q-e. Saint Chtylbdome a 
b amé ces mclmes delicaicinrs dansl’habit vil 5c fim- 
plc des Vierges voüéesà Dieu : Vbt enmtpuBd tnmtd 
finerit , & peltari eingnlo diligenter dfinüa ,ddedrnm 
infiar <]ua tn firent fidhdnt , THg*s etren pebhts tmtn^ 
dt»s pdrtles , tjnnm fiertCd vtfiis iliecebrdm hd( arte non 
finptrefi\b.x au mcfme heu , ,Q>ftd cdhens pull* vefii 
finbjeuns , dd imitdtientm dntufMd piblnra m dinmen 
venufii definens. Et enfin le manteau noir ad^idc 
pour rehaulfcr la blancheur du vifage,4t (/em«mp«/- 
Iinm impams , nt fiub mgro Calare faciès decentiar t/i- 
dcAtur ^grdttar. 

X I. Ces filles prenoient clles*mcfmes , ou elles tc- 

cevoienc desmainsde leurs parens ces habits vils 5c 
modeftes , qui efio-.ent des marques publiques de leur , 

Proftflion. Mais il y enavoitd autresqui rccevoicnt 

de l Evcl'qiie le voile d’une confcctaiion plusfainte & jfd Otn-u. 
ptusaugufte. Telle fut Drmccrùdc à qui (aint Jerô. dif^rvan- 
mc éciic cil CCS termes : Scia tfuad dd imprtcjnonem inyi'y 


ibidem. 
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Pêntijtcü fiâmmtMM vtrgmàU fân^mm 9fer»it Cdpm. 
Tçlic cftoiraiidi celle dont il parle en uix autre cn- 
droir , Po(t Pétri BdfUcdm , in ijnd ChriJH 

Jiamm:e eonfecrétdeft , (^c. Ce n'ell pas que le voile 
des autres Vierges Religieofcs, ncfuft faint , & ne fie 
connoiflrc le vceuqa'cfles avoient fait de leur virgi- 
nité : CarTcrtuDicn le l^aic alTez connotftre, quand 
il dit que ceux qui dévoilent ces filles (ont des (jcri> 
Vtvirgmi- Lges. O fdcrtUge marttis , ^mddiedtmm Deo hdhitmm 
bui vtlsM- 4ttréhert formtrmat : M us ce voile iblcmncl qucTE- 
vcfquc fcul impofoit,eftoit une marque plus augnlkc 
d'une conCccration encore plus laiiue. celle 

txhârt. mJ dont parle faint Ambroite. f^entt Pafchtd^es.tn tôt» 
wt' er{f< B0ft$fmiSatr4mtntaceleh^dntMr , velantMrfdCré 

virgmes. ergo 4ie Jinedoitre étli<^no mmltoi fili9S 
fUnu fçier Ecciefté pdriRrire. Et en un autre en- 
diuii , failanc une (evere réprimandé à une de ces 
vierges qui n’avoir pas cfid fidcllc à ce quelle avoir 
yfJ viri$- promis t ej meme'Mta dtei /kn^x Dommicx Re- 
w* Uffxm. f"rreiltt>tü , in drvirte jlltdrt te ohult/h veUnm 
dtm f Itt t 4 n;$ nd^ae ftlenm Conveniu Ecclejix Des, 
inter ImminM tSn (p’end tU , tuter candisUtes regns C4- 
lejlù ff^r «4 Régi umptnrA froufferju. PJon et 

mtmo'-dtd sffdlù dlhcune fdEld efl sHa du dd te: 
^jptee filtd (^tntmere, thlivtfeere popnhtm tnmm, 
domttm fdtrù tm, ctncnptfiet rex decorem tnmm, 
X$‘C. Hi* tnne m slU die cenjecr^titnû tud dillù cÿ 
muftis fufra cdflitdtem tudW prdceniit , Jdcr9 veld- 
mme teüd es ubi nmnis fefnbu deiem tmâm fubfcrt- 
bint , neu dirament» , fed fftrttm , pdriter cldmdvit, 
jimen Tellefut la confecration de famtc Geneviève, 
S'if 4 fenSi ta»m Germain Evefquc d’Auxerre , InttrtdSxeer. 
Gttm.e.hV dos grejfnmdiverttr dd Ecdtjidm , mâximi populormrn 
dgmime profe^uente , tbufue inter dmttjfuuoi Pfdfmo- 
rnm coneentut . 4 e prelixdm ordtiomu connundtienem^ 
bedtut Gtrmdnni dexterdm fnpor CdpMt utrginis tnde- 
o^r 4 r>/. 1 . tenuir. Optar reproche i un Evefque Donanfte, 
7 . d avoir foüdlé par un inet fie facrilrge la pureté d'une 

de CCS Vierge, dont il efioitdeveiiu lePere . en lii^ 
donnant le voile facré qii il appelle Mure. Cm Mt- 
tram tpfo impefnsrar , i qn» Parer dure vocdbdtmr. 
C'efioiemdes voiles de laine teinte de pourpre. De 
^nd Idnd mitreÜd feret , de ^ud purpurd tinferetur. 
C iftou une marque de leur cch fi mariage avec l E- 
potu immortel, Spiritdle hoe mnbendi ^enm efi^tam 
cdlefiet eelebrdve'-dHt nnptiat. Ce voile tepnmoiWau- 
dacc de ceux dont la pafiîon eût pu prétendre a épuu- 
■fer ces filles, ou lies enlever. Ne<jm fponjkbdt , per- 
feveret ftsere , dut rdpior dud-dt vufdre. 

X ( I. Saint Ëptphane dirqtie réminence de la vir- 
ginité tft comme le fiandcni-nt de l'Egltfc,quc le Fils 
de Dieu a établie fur te fomniet de la plus haute per- 
fcfkion , 6c iuT une cnnrre réparation des voliiptez 
txpefit.R impuresdii monde. Fmnddmemmm gsrur ac: efnt cre- 
À4t C4- pido ifudddm in Ecdefidvtrgint'dteff qnx k plertf^ue 

thcl.c. 11 . (ÿ* obfervdtur , ^ r« ttimffn tfUdddm glortd dC 

prddudttone verfdtur. F^irgtnttdtem foUidnd V>td 
pr«xime fftfmrur, tfudm in pfenffme ftxm utrtnf^ue 
Mondchù vtdcmus. S tint Chryloftomc dit que les 
Payons mcimesne pouvoients’cmpclcherdrr^ardcr 
avec étonnemenr & terp^éb la pureté du CKnfiianif- 
roc dans la fonle innombrable de tant de Vierges, 
comme une chofe qui furpafloit enticremenr les for- 
T’dfb qnU ces de la nature. InterCrdcosfdni 'fmddMtieet pduci 
Cxmtnti* itd phifofophdtt fuernnt , ut opnm tjfent comemptores, 
virn irdm vicernnt. yirgtnifdtù dutem fios nndo modo 

dtbtlni. ff'tpf'’ conctffernnt nobit 

♦ primdm dignudtem , tngenme fdtentes rem fnprd ndtu- 

rdm ejfe , t*r non hnmdndm , td proprer omnibus 
gennbui fummt ddmirdtioni fmmus. C'S Vierges 
cfioicnr donc une ilkiftre preuve de l’excellence de 
U Religion Chtciicnne , 6 c c’efi cc qui poctoit les 


Evefqact à avoir uii foin (î particulier de les fitire vi- 
vre rcligicufcmcnt dans l'arnduKc de la prière, & de 
fournir fi hberalemenc à leur fiibfifiance. Audi faîne 
Chfy(ufiomc les appelle cncéccndroicChanoinrires, 
ne comme efianc écrites dans le Catalogue 

des B:neficicr$. Saint Auguftin n’a pas oublié cette 
marque de la venté de nollre Religion , qui fans 
l'exemple, rauiomé& le (ccours d'un Dieu incarné, 
n'auroit jamais pu rendre fi communes ces vertus 
miraculcutcs , que lc^ Philolophes payons avoicnc 
admirées, mais qu’ils avoient crû ictipuilibles. Sitôt Dtverdu- 
juvenum virgmum millid , conteomentium nuptial 
cdjleipue viventium , jdmnemo mirdiur, <ÿ>c. Si tum 
snnumtrdbtlei dggredii^rur bdnc vidm , ut deferttt 
divitiis htnonbus hufusmundi , ex omnt hominmm 
gtnere nus Deo fummo toidm viidmdtCare Vdfennum, 
defertd ipmonddm mfuU , dc muttdrum lerrdrum fotU 
tmdo compledtmr. Lafagefiedes hommcsla plus ache- 
vée n'avuitpû former que des idées légères & ficriles 
dcces vertus ,* il a fallu une SageiTc éternelle pour les 
rendre amii communes parfon fccoucs, qu'elles ibnc 
miraculeufcs en elles mcfmcs. 

X I n. L'Eglifc cfioit donc extrêmement imereficc 
à conferver tous les avantages dc ces faintes compa- 
gnies dc Vierges dont elle recevait clle-mefmc tant 
de lufiic , 6c qui efioieni comme un trophée éternel 
dc fa pureté 5c de fi>n excellence fur toutes les autres 
Religions. Audi leur avoir-ondcfirnéuncphsccpatti- 
culictc dans chaque Eglife , & on y avoir fait écrire 
les éloges que l Ecriture donne i la virginité. C'efi 
ce que faim Ambroife reprefente i une hllcinfidcllc, 

Nonne vel iünm locnm tdbnlù fepdrdtum m ijuo in Aivifgin, 
£cci fid (fdbdi reiordan dtbnifli , ^c. A’«4«r vtl lüd («/•/a».*.*. 
prdcepia sjux ocntù cxü ipfe jfcriptm panes ingtrebdt, 
recordd ‘1 dtbmjhf 

XIV. Il ne faut pas oublier en padani le zcle 
ardent de ce Pore, pour perfuader à toutes les filles 
Chféiiennes la prof tîion delà viiginité. Hoc non ^ 
ommibut imperatnr , fed db ommbui flagitatur. Il dit De 

ailleurs, que les filles venutent dc tous cotez & mef- vi’gi»ib. 
me des cxircmitcz du monde pour fc Eure voiler i 
Milan , quoy que celles dc Milan ne profii.idènt pas 
de fes frequentes exhortations. D ctt dftifms , Tu 
nobii qnotidie viroinnm Cdnis landes, ^^-d faciam, 
tjut edd m ejuo'idre Cdntito Ô" profcio nih i ? fed non 
med culpd. Dtnt^ne de Pfacentino facranda virgiues 
Z'eninnt , de Binonienf vemunt , de Aldurxtanid ve- 
niunf , mt bte vetenrmr j Mdfnam rrm vider s , hiC 
trait» . tÿ" al’bi perfnadeo St itd e{t , dhbt traliemmip 
ut virbii perfnadfdmnt. La réputation dc faim Am- 
broik- cfioit plus rfiicace que fes predic itions: ta di- 
vine éloquence p.-rtuadoit mieux IrsabCnsquc les 
pref ns. Il ne laiiToit pas dc poufT-r tout le monde 
à la pratique des confi-iis Evangéliques , & d’atti- 
rer Us fill.-s i (acfifier à Thpoux celcfic l’amour & la 
crainte dc leurs parens,& (apertemeimede leur doc, 
quoy qu’iJ y eût peu de parens adrz durs pour les en 
priver Enfin il rcmoniroit , que tes épaufes du Roy 
dc la terre & du Ciel ne pouvoient jamais efire pau- 
vres; que la virginité cfioit un iiufiimablctrcfbr dans 
la pauvreté mcfmc, & que Icsrrfifianccs de leurs pa- 
rens rfioi^nt plûtofi des épreuves que des refus. Do-^ 
tem negdbnnt parentes f Sed habes divtrenfponfum ^ 
emjms Contenta thefanro , parria fuceejponis emolnmen- 
ta non ejuxrat. ^^^ 4 n /# dotdf. bui praffat compenûtis 
Cdftd pdnperiAs f£i tamen ep’fdnt audiffit dficjuanio, 
propter fludium integnidtis . légitima faHam fuccef- 
fenil exortim } Contradiennt parentes , fed volant 
vinct ; /ndgnantnrfreifuenter, ut difat vmeere. Ab^ 
diCdtionem m'nantur, ut tentent ,f potes damna feCuli 
non timere Exercerit vtrgo , dum cogtru. Si vtneit 
domum , vtnen &f acutum. 

XV. Ce 
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XV. Ce Pere eût bien »ouIu cftrc encore plus 
digne de cette elotieufe accaCation , de coitfeilicr i 
tout le monde ia virginité: Crimmh énvtdid h^c 

fméde» CJtJf$ratem. f^irgimtatem m^mtdaett , <ÿ* 
ftrfuddfs flmrimü. f^iitutm ctHvmcertr.Mtiitdm tâMti 
çrimtnü ^rgbdnttir tffeUm. No» vtrtrcr tnvtd'dm, 
ftf.cdetdm rtcogHofeerom. f^ttndm fotmjftm rovocdre 
mmftMrdi. Silonieplaignoit que le nombre dcsYicr* 
ges diminuoitceluy du genre humain \ cePecerepon- 
dou au contraire , que Tes PaVs les mieux peuplez du 
monde eftoient ceuxoùla multitude des Vierges voi- 
lées clloir plus grande » comme l’Egypte, l'Afrique, 
de l'Orient , où par une efpece d'hyperbole qui ne 
lailTè pas de contenic une vérité eClonnance , il dit 
qu'on facroir plus de Vierges qu'il ne naiiToit d'hom- 
mes dans l'iralie. Le tempérament chaud de ces trois 
Provincesquefaint Ambroife ttomme, fait alTezcon- 
noître l'abondance de la grâce du Ciel , qui fmmon- 
toic tous les obltacles du climat 6c de la nature. Si 
«jMÛ pmtdt confoerdtiomt virgimmm m'mmi gt»m hmmd-^ 
Mum , eonfdtrtt , ^miâ mhi pdMcd vtrgmet , $hi ttidm 
fdmeiorti hdmtnet : ni* virgiaitdtü fhd:d cfebriord, 
tbi dmmtrmm y«eyae hominiim tjft md^rtm. D fctte 
^Md»tdt AUxd»dri»d tdttMpjde Orientit (ÿ* AjriCd»d 
EccUjtd tjMofdHdü fdcrdre comfmeverint. Pdttciorei hic 
homiHtt frodtuMt , ^ddm iStc virgtnes eomfeerdMtMr. 
Ce qu'il y a de plus merveilleux ell , que ce Pere parle 
des hiles conlacrées folcmnellemcnu car le nombre 
des autres eftoie fans comparaifon plus çrand. 

XVI. A cette remarque il faut ajouter ces deux 
autres. La première , que les parens nepiivoient ja- 
mais les filles Religieufes de leur portion légitimé de 
la fucccfTion , quoy qu'elles n’eufTcnt pas obtenu leur 
confentemcni pour faire profcfTîon , 6c qu'elles ne 
fufient pas alors d'humeur i pouifiiivre leur droit. 
La fécondé cft, que les Evefques recevoient desfilles 
à la profefiîon fans dot • 6c les enrretenoient aux dé- 
pens de l'Eglife , qui efi la dirpcnfatiice du patrimoi- 
ne de leur divin Epoux. 

Saint Augufiin fair auHi connoîire la grande mul- 
titude de ces filles voilées , quand il parle des Pro- 
ceflions qu’elles faifoient i l’entrée des Evefqurs. 
SdmihmoiiidliMm occmrfdntimm , dt^me Cd»td»tt»m 
grtgo,. 

XVII. Nous avons dit que les Evefques fculs 

impofoienc le voile de la confcctarion (blcmnclle des 
Vierges ; les Canons d’Afrique nous obligent de rc- 
connoifirc , que les Preftres le faifoient quelquefois 
par ordre de l'Evefqnc : Prefhjttr iMCOHfmlto Eptf- 

Cofo virgmes »oHCo»fecrtt , Chnfmd ter» nuMéjudM 
ctHfUidt Voila ce que Ferrand rapporte d’un Con- 
cile de Carthage. FinilTons ce CK^itre , en faifanc 
voirque ccn’cftoitpas fansratfunque lesPeresexhor- 
toienc les filles é la virginité , puiiquc la vie de ces 
Vierges cftoit la plus faintc qu’on fc put figurer. 

XV 1 II. Enfin CCS divines Vierges cftoicnt routes 
occupées de Dieu , 6c des Ecritures dés leur enfance. 
V oicy ce que faint Jérôme écrivit à Lxta fur l'édu- 
cation de fa fille: Adhitc tt»trd Imgmd Pfdlmùdulcf 
km imbitdtmr , Redddt <fHottdit da 

SCTtftmTdmm Jïonkm Cdrptmm , AJptefcdt dj 
OrdttoHtf Pfdimoi noftt confargere , wumt Hymnes 
Cdnert , 7*(rtid , Sexfd , Nond htrdfidrt m dCit , (jxdji 
kfBdtricemChnfii, dcienfd^ne Ucernd nddert Sdcriji. 
emm vtf^ertimmm. OrdttOMi leiit» , leÙioni fmcceddt 
dTdtiê. Vtfcdt (ÿ* IdMdm fd<ere , tentre cotmm^ f^c. 
La maifon d une telle mere cedoir-ellc i un Mona- 
Acre } Une éducation aulfi fainre n'clloit-ellc pas un 
Noviciat trcs-reguhcc î Les Ecclcfufiiques 5c les Bé- 
néficiers pouvoient'ils eftrc élevez , ou occupez plus 
fainreroent î 1) ne faut pas oublier en palTant , l'avii 
que faint JetôizK donne à cette mere fi rcligieufe, de 


faire travailler fa fille d des ouvrages qui né rinltcnl 
rien de la vanité Scdela mollcd'c duSiccle, àlaquclld 
elle avoit renoncé. Tdltd vtfitmtHtd pdrtr , 
ptUdtur fr>^m , no» ansbm vtjfitd corpord nxitntnr. 

Ce fage dcVaini Direâeur veut que cette jeune Reli- 
gieufe aie toû|Oürscn main le Nouveau Tcfiamcnt; 
qu'elle apprenne parcÆUcles Prophètes ,& les aucret 
Livres du V leux Tefiameni ; qu'elle life les Ouvrages 
de faint Cypricn, defaint Hilaiie , de faint Athanafc, 

6c des autres Peres t enfin il avertit cette bonne 6C 
vettueufe mere , fi elle n'cfpccc pas de pouvoir don- 
ner à fa fille une édacaiion fi exaû; & u pénible > de 
ne s’en pas charger , 6c de confier ce pcecieux dépoli 
d un Monallcre. Il donne les mcfmes préceptes à l'il- 
luftrc vierge Demctriade ^ & il fait bien voir que ce titmè* 
n’cRoit pas fans railon qu’on doonoit d ces filles roui tr. it vit- 
les avantages des Clercs 0c des Bénéficiers. Prdter‘ 
Pfdlmormm (ÿ- Ordtianüordinem , tjtsodtibt bord Ttr~ 
tld > Sextd , Nond , dd efpernm , medid noÛt (é- mdnt 
ftmper e(t exerundum , fidtne ^uot herù fdn^dm 
Scnptnrdm tdifeere dtbtdt , ijndHtotempore Itgtrtt ^c, 

Cmm^me hte fiditris fpdtid , hdbeto Idnâm femper i» 
mdmbnt. Enfin , ce Pere neveue pas feulement que 
ces Vierges Religieufes récitent le divin Office , il 
defire mefme qu'elles le chantent dans leurs maifons 
pariicuhercs : ^ytts ignordt pftSendxm ejfe fdminit 
in eMbiculit fins , & dbffne vtrornm fit^tsentid eh ^ 
ungregdtiont turbdmm f 11 ne relie nul doute après 
cela , que ces Vierges qui vivoient dans les mùlbns 
paiticufiercs de leurs parens , ou dans des apparre- 
mens (épatez du refie de la maifon, 6c du commerce 
des hommes , ne fufient de véritables Religieufes , 6C 
ne fulTcnt les jours 6c les nuits occupées aux mefmez 
exercices qu’on a vû pratiquer dans les Monaficret 
les plus reformes. 


CHAPITRE LI. 

Des Vierges confùcrces i Dieu dans 
les Monafleres. 

Des Filles Penfionaircs. 

t. Zti Mondlitrii it foui euffi ontioai qttottnx iH 

kimmu. frtnvn iiféint Aateint do (eint fnibomi- 

ll~ III. Dt f»t»lGrtg»ir§ tU féint BéfiU» 

- / K. Dr Thndortt, 

y Dtfemi Amhr$i(i,dt fdint tiérii» it fdidt AMgmfiidi 
V(. It’imi. 

VII. Exitcirn dti iianmptrtt dt fente Penh ktttblttm» 

y 1 1 1. Du iitndPtrii deFt-'Ui it Rame. 

iX. O» y iUvtitlêi jtunOî fiHts dit Uur nfents. 

X. Sent Amitiffi» temfeft nnt RtiU fenr dts filltt RtU* 

litttftt dt teittRegU. 

XI. Xtl- EUtteftmt itbmtftidUnr Akitfft,dn»rr$fit» 

tfmi UiJ:rtgftit , ^ i l*£vtf<fmt. 

XtIt, V Akbtjr t'épfeUtit Amm» enOritnt. 

XIV Lit R digttnjet qui vivtitnt tktt. Itntt fertwt dvtitni 
aufi it> 

X f'. El Orint Iti Rtliiitnfn ttntHeni lenrt ctmitn » , ^ 
tti Timttttunt entrt h S neni de C Abieffe. 

Xft 1. Dmnt :'OffiJtpt ütitteferveunt ItunthevenM, 

X y 1 1- X y 1 1 f X iX. E» Ottideet ^ en Orient lit 
fe tbdrfetitnt de Ctdmtdiit» du jenmtt fillti. 

LTTEnons maintenant aux Monafiercs des Vier>^ 
V ges , 0cpropofons les preuves de ce que nous 
avons avancé , que les Monafieres des filles font aufia 
anciens que ceux des hommes. On ne doute pat que 
faim Antoine ne foie le Pere 6c le premier Infiicuteuc 
des Monafieres. Or lafoeur de ce grandSaint fuivit 
de bien prés l’exemple de fon frète, 6c elle s’enferma 
avec d'autres filles dans un Monaficte, donc elle fur 
X 
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Supérieure. Voicy ce qu en dit faine Athanafe dans 
^ ia vie de ce Saint : S»rorem j*m vetmism vir- 

pnem vuUns . & ûUérttm ^ntHérum mir* 

txMitanone fmfiolhtmr Pachomc i‘un des 

plus liluftrcü & des plus faims difciples de faine An« 
toinc , fonda audi un Monaftere pour fa (cEUr , & l'y 
êtabUt peurMere&Suprcieurc d’un ires>gcandnoB> 
bre de iàinccs Dames > qui y furent attirées par les 
exemples & la renommée d'une pieté fi éclatante. 
rif* Pa- ProtmM imperét religtofûribm frâtnhm , ut fi prtetti 
^ j-g Ji4cnéjleri0m ccnfirudnt. CoHvtMtruMt esm 
éhé pimnmit , brevi remp»re m4^»t mmlnt$iiims 
mdur (ffeÙA tjl. Pachome choiftt encore entre fes 
Religieux un (âint Sc vénérable vieillard nomme Pier> 
re, &il le fit Vifitcur de ce Monaftrrc dcrilles, pour 
les inftiuire & les conloler dans leurs befoins extra- 
ordinaires. Il ne fit qu'une Règle pour tous fes Mo- 
nafiercs d'homes 5C de femmes, ptcîctivant àcelles-cy 
les mcfincs aiiftentex ^u’à ceux-U , i la rcfcrvc d’une 
forte d habit. Une rivière fcparoit ces Convcncs» & 
c’eft de cette forte qu i! faut entendre , qu’il y avoir 
autrefois des Monallcies d'hommes 6i de femmes 
joints cnfcmble. 

II. Saint Grégoire de Naziantc , apres avoir dit 
que la virginité nous fait entrer dans la (beieté des 
Anges &: de J e s U s-C u R t s r roefmc , qui nous a 
apprisquelavirgimié fcparccnticrcmcnc les hommes 
de ce monde corporel & corruptible, pouticsablmec 
en Dieu ; afTcure que faim Bafilc fut le Fondatcurdes 
Monaftetes de Vierges : Mégné rts tji virgtMiiM (tr 
cdlibdrm , «rysre m éii^elorum HAtmré JiHgmUris dr- 
aine eettferi } vrrrpr trtjtm dictre Chrijli , y«i cjviw pr«- 
fier ms geaites ^$^ncndM effet . ex virgiset 
virgtnitAtem vehit Uta lege fAtuiems , mt hmc Abiu'^ 
etnttm , te msntdtm eontrthentem , vet fctimt mui$- 
dtm td mundssm trtnfimittettem , fréfentem adftim- 
Orat xo. tgitÉir mtgis ^utm BtJHiMS tte virg nt- 

tttem m pretia htbtit , tnt ctmi ieges impefmtt i Cu- 
ti nafittS- JUS ftnst virginum Cauabit f Cufus prtetpta dit lue- 
*'*• ns mAudttt . crr. 

III. Saint Bafilc reconnut bien le danger où 
efioient les Keligieufes hors des Munafieres , lors 

U un Diacre de Ton Diocefc meprifant & le Prefire 
U lieu , c’eft àdirc leCuré , & le Chorévcfque , ou 
Doyen Rural , & luy-mefme qui efloit fon Evdquc, 
fc déclara le Supérieur des Vierges , fous le nom & 
4 «t. i^sbir infulcnt de Patriarche , r/r«/f <ÿ>^. 

jvu.iofc. bttm Pttritrchtls , caefit tnfalefcere , & les emmena 
loures où li voulut. Ce lont les Rcligieufcs i qui 
lâint Bafilc donne Ibuvent en leur écrivant le nom 
de Chanoinelfcs , , fbic à caufe de l'obfet- 

vancc exaéle de leur Réglé , foie parce qu elles 
rfioient écrites dans le Catalogue de celles que TE- 
glife nourrifiuit. 

IV. Theodorct nous apprend bien qu’il y en 
avoir quelques-unes , qui vivotent feules dans une 
entière fepararion du monde . mais qu’il y en avoir 

Hifitrntlr un nombre innombrable dans les Monaftercs. Muitt 
,o. fjutdem tlié ptrttsn fahttntm vsttws [unt tmplext, 
ftrnm verftn emm fluubus tntlurrunt : qu’il y en 
avoit deux cens cinquante & plus dans quelques 
Monaficres , quelles fe partageoient entre la prière 
& le travail t )tt mtdMCtnt* tpusuijutg^mtt , tmt ta 
flures ftuciartfyme mut degtut , uuo aba ve/ceuttf, 
fufer jlareis fahs darmirejahtt , & mtuus ^stidem 
Itutfioa exerceutes , hngutm vera hymats coufeertutes. 
Enfin , que ces faintes colonies d'Anges vifiblcs 
cfioicnc répandues dans tout l'Orient , dans la Pa- 
leftine, l'Egypte, l'Afic , le Pont , la CiHcic, UMcro> 

S otamie , rEurepe enricre i & que c'efioienc-là les 
eurs incorruptibles , que le Soleil de Jullice avoir 
fait oaiRre fur U icne en naifiant d’une Vierge. £x 


^ua Chrifiui de virgiua utfeeut virginittfem loassa* 
rtvit t ^irgimitttis frttt stttmrt praduxit , ad»-- 

riferas sfias , nec muifuém mtreeftesetes fiare$ frafert 
Crettari. 

V. Saint Ambroife parle peuc*eftre auflî d’un 
Monaficrc de Vierges à Boulogne , au nombre de 

vingt. Stertrtmm virgmitttis ÎHcaluMt , pue cantm- L.x ityin 
btrutli fexu. Leur vie fe panbirâchamct les loüan- imù. 
grs de Dieu , & à travailler de leurs mains. Nmnc 
Ctstneis ffintthbus perfautut > nuuc viüsism openbms 
exereeut. Mais il parle ccttaincinentdcs Monaficres 
do filles dans une de fes lettres , Cucurnffe td Ma- 
utperium , & il montre qu'il y avoir des filles RcH- 
gicufes qui avoient efié voilées par rEvcfque , £/•/ 
ftuQipctttm biMedsüiane. Le mcfioc faint Ambroiiê 
reproche i une de ces Vierges, de n’avoir pù cfire 
ancAcc dans les bornes de iôn devoir par la dilci- 
plinc du Monaftere où elle cftou entrée ; Oblnt da- 
mum Pttrù tmt , td MoutPerimm virgmtlt trt^pjh. ntm Uplam 
7 >(^oh dico tutt efft debmerte , sutertat paptt.p va- *-7- 
luffts y fed ttutm tuteltm thü prtPtre patttiffes. Se- 
vcrc Sulpicc parle du Monaftere de Filles , où faine 
Martin mit U femme d'an fiildat , qui s'eftoit fait ^ ' 
Religieux. PoftUius dit que faine Augufiin fonda des 
Monafteres de fun & de l'autre fixe ; t/i- 
rarmm te ftemiutrum ctntintuttmm yCum ftù prtpep. t- 

tù , pleut Ecclept dtmtpt. Saint jctômeordoune aux «//• 
Rcligieufcs de ne point fortir de leurs Monaftcrcs 
pour aller à l’Egliiè , qu'cii la compagnie de leur Supe* 
ricufc, & touicscofcmblr. J^t vivuut im AiautPe- Ai Orme- 
na » &yutrumfmui rntgumeff tusmerm , uuH^utm i* 
fait y ttUH^Mtmpue mttre procedtut. /rtv*». 

VI. Ce paflagc de faint J Cl ôme nous montre clai- 
rement , que les Religiculcs n’avoient point encore 
d'Eglife ny de Chapelle qui leur fuft propre , mais 
quelles ailoicm i ia grande Egtifc de la Ville , pioury 
participer aux divins Myftcccs. Saine Ambroife & 
latnt Jerome viennent de noos faire coonoîirc com- 
bien ces fortics cftoicntdangercufcs i cet Vierges, & 
combien U a efte nreeftaire dans la fuite du temps, de 
leur accorder des Oratoires de des Eglilcsdar.s leurs 
Monaftercs , pour rompre tour le commerce qu'elles 
pourroient avoir avec les perfonoes ficuUeies. Saine 
j erôme dit qu'il connoiflbit de ccschaftc' V icrgci qui 
s’abfKiioicnc de venir à l’Eglife aux jours les plus 
folemnelsU caufe duconcours extraordinaire du mon- 
de qui s’y trouvoii. Scia egaftnflté vtrgmet , ifut lüdtm. 
dsebnsfepü prapter pt^susttum popmlarmm pedetmdtm» 
cohibeut, uec ttuce^redimutur, yutuda mtfor eP tdhi- 

bemdt emPadit , et pmbhcum peurms devistudmm. On 
r^air avec quclzclece Pere s’emporta contre Sabi- 
nicn, qui avoir débauché une de ces Vierges dans TE- 
glife inefmcdc Bethléem . où elle eftoie venue de fon 
Monaftere. /» MautPeria Je vi£lurtm ffapandtrtt. 

Ceft ( our éviter ces iiiconvcniens.qu'it avoir fi fou- siM.Enjf. 
venr confciiié aux Vierges Religicufes , de prier 
plûtoû en Irur maifon qu'à l’Eglifc , Ptruj pt pra- E*?»- 
etffts iH publicum. Mtrtyret tibi futrtufurtucttbà- fh-iiviri, 
cula tua. /<tsr. 

VII. Quoy que ces chaftet colombes n’euftene 
point encore d'Eglilêi, où on leur cclcbraft le facrifi- 
cc non fanglam de l'Agneau < elles avoient des Ora- 
toires où elles chaiitoienc tons les jours les Cami- 
quesde leur divin Epoux . félon les heures de l'Office 
Divin. Sainte Paule après avoir fonde un Monaftere 
d'hommes , en fie bâtir trois pour des Vierges , où 
elles mangeoient &: cravailloicnt fcparément , mais 
elles s'aUcmbloicnt toutes en un Oracoire commun 
pour l’Office Divin, & clics alloicm le Dimanche feu- 
leroent à i'Egliic qui cftûit fort proche, pour y parti- 
ciper aux divins Myftcrcs. *Paff virantm Maut^e- inTpitaph- 
rttsm , quadvtnt irtdtdertt gmbermtttdut» , plurti 
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virgitKi i dîvtrjts Provinciis Cdn^^drdt , tddt 
MêhtUt » m;d:f 0" tmjimi gtneru in très tsermdé, 

AïaMdflersMjmt divijit > tt* imntdxdt mt tn epert tirit 
tti» fepdratd ,pfdlm»itïs & erdtiemlnts jitHgerentmr. 
*P9ft dSeluié Cdarjtmm , ^ 1*9 fgnêvocûf/dntmr dd Cot~ 
Itildm, nndt reJîAtre Ikttmmerdt. Mdnth$rd terrid, 
fextd , Mens , vefpere^ ntQts medie , pererdmem pftl- 
tertMmtdxtdbdnt. pjee heebdt cui^udm Strcrmm igut~ 
rsrt pfdldfos , & mm de fchftmris JdmCht qmetidte dU~ 
^mddifcere. Die tdHtum Dêmimk* dd EecUfidm pré- 
tedebdttt , ex emjm hdhifdhdMt tdtere. Et 
tfMe dgmen mdtrem preprtâm ft^mehdtmr , eu^me mie 
pdnter revertentes ,iM^ébdmt éptrt difiributo. Excepté 
rtQti c^vejhtu , nmBdm hdbere ^mid^mdm pdtitbdtmr. 
Voilà il peincare idmirible d'une vie toute fiince te 
vriimcntdi|;ne des Bpoufesde rAgoeaa. 

VIII. Dés qu'il y eut des Monalleres d'hommes 
dans Rome & dans l'Italie» il j en eut aullî de Vierges. 
Le mefm; l'imt Jerôme aptes avoir dit , que fainte 
MirceUe & fa fille Principie firent un Monaftece de 
leur maifon de campagne ; il allcute que leur exem- 
ple enflamma tant de perConoes de l'amour de cette 
vie toute celcflei que Rome pouvoir paflèr pour une 
autre jcrulalem , par le nombre incroyable de Mo> 
nafleres de vierges 6c d’hommes. Mmlté^me itd vi- 
xi/hs umpén , mtex imitdttém vef^ri . cemver/sttéite 
mxhdrmm, gdxtUremmt Remdm fdÜdm /eréfélymxm. 
Crebrd virgwitm méndfierid , mémdéhtrmm ittxxme- 
rdbtUs mmtntmdé, 

IX. Enfin , le raefine faint Jetôme nous apprend, 
que ces Monallcres de Filles Relieieuresrervoient aullt 
à élever faintement les petites filles , que les parent 
confacroient â Dieu dés leur plus tendre enfance. 
Audi ce Pere après avoir donné a la fainie Dame Lxra 
tous les préceptes necelTaires pour l'éducation Chré- 
tienne defifillc* qu’elle avoit deflinée auxnopccs de 
l'Agneau » luy confcUle enfin de la confier au Mo- 
naftere où eftoient fa tante 6c Ibn ayeule , ôc où elle 
apprendroit la venu » fins eflre infeâée du moindre 
fouflle du fiecle , & (ans connoiflre mefme le vice. 
Pféii erfé fmbsrw émm , fXéd ferre mea pâtes , fed pefi- 
^ttém dbldtkâverie edm redde dvid dmitd. Nmtrid- 
tmf m Médd^etté. Sit tmter virgtmmm cheret , nefcidt 
fdtmlmm , vivdt dagehee » fit tncdme finecdme^ emme 
iééteéïnum gtnm f»i fimtU pxtet- 

X. Saint Aueuflin compofa une Règle , qu’on peut 
appeller le chcpd’ccuvre de toutes les Réglés, pour 
un Monaflete de Filles , où il dit luy-incrme que fa 
fmur avoit eflé Supérieure > Prdpefitd. La defappro- 

r tiation , la vie en commun , robtïirance.la chafletc, 
a modeflie dans les habits U dans les cheveux> enfin, 
toutes les vertus Religieufes y (ont reprefentées avec 
les plus belles couleurs du monde. Elles avoient un 
Oratoire domeûiquepour la Pfalmodie 6 c pour l'O- 
ration : mais pour lesdivinsMyflcres elles allotem i 
l'EgliIe toutes enfcmble : Ordtiemibm im/hdte héfù 
<ÿ> tempénbtit eenfiitHtit. In Oedtéh» tteime dltftnd 
dgdt , nïfi dd ffaedfdSmsm r/f f «itdr &némem dccepsti 
mt (idltymâ etusm prêter herdt ccnfiitutdi érdre metne- \ 
Tint , mén eü fint impedimenté , fora ibi dhfdid dgere 
Vétseerint- Pfdimu & Hymnie cmrn eretie Demm, bec 
vrrfetmr ix cerde , p'rtfertur m vect. Et plus bas, 
^mdxdt préceditts tfimttl.dmbmldte ; ettm venerttss^ 
iHtffimmifidte ,&c. J^dxde erge fimit efiis im 
Eeehfid , ^ sebieetm^ne mbt & viri fient , imviceM 
‘vefirâmpetdkètidm emfhdite. Elles eftoientapparem* 
mnit voilas par rEvcfaac , plùiofl que par l'Ab- 
belTe ; car (tûor AuguAin dit , Snb tUd tffss veUtd i 6c 
il ne dir p»s tdk iid. Leurs habits eAoieni fimple- 
nicnt modcAes , Ne» fie nétâbtlis hdbnms vejhr, nte 
défient vtfi'bns pldcere , fid menbm. Celles qui 
avoient du bien en faifoient pact au MonaAcrc , 


dlitjmid hdbebdnt in fecdlo , (fnàmdo mgrejfd fient A/v- 
"dfhrimm , tâud Ubenrer veiint efft ctmmxnt. On 
n’exigeoit rien des autres : i)md non hdbebdnt , ne fit 
pmtent ejfefehces^ tymid viHnm <îr vefiitum invtrternnt. 

Elles avoient les heures réglées pour la leâure , Cedt- 
tes eertd bord fingnUs diebns petdntter i exird herem 
^dd pettenmt , non decipiemt. 

XI. Ces M.)naAi:rcs . Aoienr gouvernez par uno 
Supérieure, &pac un PreArc.fousla fuprém: aucho- 
rite de l’Eveique. Saint AuguAuitedir formellement 
dans cette mefme RegU- : Convilid featndnm Prd~ 
péfitd vel Pfejbjtert drbttrmm , debtt tmenddtéridm 
fmfimere vmiilldm , &c. Et plus bas , St dtpreben- 
ditmr dtqme Cénvtncitif'.fecnndMm drbitrtmm Prepefitet^ 
vel Prefbjttn, vtl er.dtrt Ep fcâpt , grevim emendetmr. 

Ma's cimme le PfoA:c cA au defîms de l'Evefque» 
aullî eA-il au delTusde l'Abbeflei &c'cAà luy prin> 
cipaletnent que le.s Religieufes doivent une prompte 
& exaâ: obeïflàiice. Prepefite tdn^Hdm mdtri obe- 
d dtnr , honere Jervdte , ne tn iüd éfenddtnr Dent; 
MnltéMAgis Prtjhjttré , ^jvi emnmm veffrnm cnrnné 

f erit. En Ibrtc que l'AbbclTr mefme ait recours d 
autorité duPrcAredansles chofes qui font au deflus 
de fon pouvoir, yid Prepeftidne prdctpn} pertinet , itd 
nt di PreJhjterum yni i/ebit intendit , referdt , ^ned 
mtdnm vtl vtretejmi excedtP. 

XII. Saint Jerome dit que la Bien-heureufe Lée Zp.ddMMt- 
avoit eAé AbbclTc d’un MooaAcre de Vierges : Itd ‘dlàm de 
tdtm dd Deminnm fntfie Cémverfitm , nt Aiendfiertj '*'**^*** 
pr/neepSt Mater vtrgtnum fieret. 11 donne la mefme 
qualité â fainie Paule , dans les MonaAeres de Vier- 
ges qu'elle fondaàBethleem: Cnm frt^ntnttbds ché- /» 'Eyttaph. 
rts vtrginnm esngeretmr , vtfle & vect hdbttn(^ fânU. 
inufim mrnimd emninmerdt. Il décrit dansla fuite les 
admirables & innocens artifices dont cette fage Supé- 
rieure fe fervoit pouc contenir dans le devoir cetre 
troupe de Vierges. 

XIII. CcRc Supérieure des MonaAeres eAoit 
appcilée jimntd dans l’Orient , c’ett à dire Mere ou e- 4 t. 
Abbefll* en langue Syriaque , comme en la mefme- 
bngue Abbé figoifie Pere. Palladius raconte le voya- 
ge que fit le Paint Abbé Pitiron par un avis recca 
du CicJ , pout voir une fainie Fille , que les autres 
Religieufes du mefme MonaAere traitoient de folle, ' 

6c l'appclloient pour cela Sdld : ce faint Abbé ayant 

paffé la rivière 1 a vit , &fe ferrant à gmoux devant 

elle luy demanda fa benediâion , en difant : Btnedtç tUd t-ir. 

An$md. Le mefme nom fe trouve dans Palladius en 'ir- ifS. 

divers autres endroits, pourfignificr/rr A/rrr.i ^irt. 

tnellet, comme Pelage letexplique. 

X IV. Ce n’cAoic pas feulement dans les MonaAe- i^. 
res des Vierges > qu'il y avoir dcsAbbclTet , mais les 
Filles mefincS qui conlèrvoient dans les maifon* 
de leurs parens le threibi fpiticuel de leur virginité, 
qu’elles avoient confacré à J 1 S □ s-C u m s t t 6 c 
qui rivoient du patrimoine de leur Epoux , c’cA â 
dire des revenus de l'Eglifef ces Filles , dis- je, qu’on 
appelloit les f^terget Eéclefidfh^nts , avoient aufli leur 
Supérieure, qu'elles recevoient de la main de l'Evef- 
que. Sozomene nous a appris cette particularité, 
tors qu'il remarque , que l'incomparable Vierge 
Nicarece , excella en toutes fortes de vertus , nuit 

f articuliereroent en humilité , ce qui luy fit abfb- 
uinent refufet la charge de Diaconific , auflî bien 
que celle de Suriniendanic des Vierges EccIefiaAi- 
ques, quelque inAance que luy en pùA faire fon divin 
Pere fie dicrârar faint Jean ChryfbAome. «■/{«,», 

XV. Les Vierges cloiArées pour faire connoiAre 
leur renoncementà toutes iesvanitez du monde fie la 
dépendance abfuluc , dans laquelle elles vouloient en- 
trer à l'arcnir à l'égard de leur AbbclTe , mettoUnt 
X.j 
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entre leurs tnaÎAS les cheveux qu’elles fe faifoient 
couper , ou c’rftoic TAbbcfTc mcfine qui les leur cou- 
pou. Saint jerône alTeure quec'eftoit uo ufagecom- 
/td s»U- Monaftcresd’Egypcc 5cde Syrie. A/#- 

*" ^ SjTtë Mvnéjhnèt , mt tmm t»/r- 

g* , ^ném ViÀtté , fMé fi Dt4 vêvtriMt , ^ ftemU 
unnntféntet , BmtKi deMm ftemli ccMmlcdVfriMt, 
ertutm M^nd^rmum mtdtrtkms dffrrdmt defitdttditm^ 
non inte&opoftfd eontrd jlpoftolt volddtdttm inctjfwrd 
idfitt tfii htdtcfdTUtr dcvt\dt9. Il cQ vr?y que ce 
Pere en remarque encore une autre railbn,«re fdrvi» 
dmsmdlihHt ijMd tnttr entom (ÿ* crimemgigni fiUmt , & 
coneretufirdihnsogpnntdnfMr Cdiicsiütrtsévnoicnt 
cetiAconvcnientpairulagc des bains & des parfums. 
fï fl. Louf Pjlladitis remarque la meime coutume de couper les 
(■ 4 t cheveux kce% Vietgrs : f^trgtnmm tmjmjmwù crstbd- 
hi»l Uit’- y, tut ,mt<feun»nfd & mcnSdtd. 
i« r I». XVI. lly a apparence quececte coutume n'elloit 
as receuë dans rOccideut. Audi faim Jeiôme fem- 
le 1a borner dans l’Egypte & la Syrie. Une Vierge 
d'Afrique fuyant la pcriêcucion de Tes parens mcinrs, 
de d’un prétendu Epoux « fe précipita de haut en bas, 
te la maininvifibledeiôri Epoux cclefte l'ayant foiue- 
nuë Si ponce à terre fans qu’elle fe bicflàft , elle s’ea- 
AÛo M«r> dans TEglifc , où elle confaccai] xsu s Christ 
trtmm. (* Virginité, 5c fcschcvAjx demeurèrent entiers pour 
UfmJSm’ marque de ion intégrité parfaite. j4J ddem gndiciiid 
tiMmduii' fortnm^Mt fmd$ru , Eechjîdm ,wtd^d vi'-gs Cêufrngm 
tk$ confitrétt Deo ibcdtt^nf Cdfitu im ftrfttmdm vr~ 

^ gimtdtfm fdcrdttlftmum enutm mtoacnffo fwdon fir- 

Oni^ait quclc Canon XV 11. du Concile de 
«.‘'..r.t Cangres condamuecellcsquipar une fanûè prohAion 
TL*»r.!«r* de religion , rasent leurs cDcvcux,qaiioni la marque 
naturelle de leur fujeition. On peut rapporter à cela 
ce que die Optât , que ici Vierges Catholiques pour 
marquer leur mariage rpintoel avec le cclilli’& iro- 
. mortel Epoux , avoient laiAc fiotrer leurs cheveuxi 
Sftntdft nny«ndi hoe , in nufttm fp«*f 1 dm 

vrntrddt vêldnrdte ^ fr^feffiont fitd , & mt ftenidrt- 
bits mëfttts fi renumctd/fe mdmfirdrtni ,fftrudtt fisnfi 
folveTAMt crtnem , fdm celle fits celebrdverdnt nmftidj. 
Il b'âme enfuitc des DunatiRes , qui les avoicnt for- 
cées à faire une fécondé fois profeAion , te i i^citerer 
la mefme ceremonie, ^fffd tfi ^m*d idt iiermm cnnis 
fêtwn cedgifiii ^mdfificMd^sCêtgiPu ddnmftidS^ 
tft CTitmttdTmmf^vdnnêi rsiprrqlfir.S- AngiiAm dans 
■ la Rt'gle qu’il prcüprivic i (et ReU^ufcs.blâmant éga- 
lement & le trop de négligence , & l'cxcés de cutio- 
iitc pour les cheveux, il montre bien qu'elles ne let 
Zftfi.xof. coupoientpas. CdfiBes ex nuid fdrte nmdat kdbidtirt 
eecferit vel ff^ngdt wegligentid » Vil cemfemdt iadm» 
Siint Atnbroife condamne i la pénitence pu- 
blique une Viecge , qui n'avoic pas eÀé fidelle a fa 
prnfilfion , te l’oblige pour cela de couper fet che- 
. . veux , qui avoient cité le dangereux amulcmcnt de fa 
loffmmK t vanité ; jimfmmtmrerinet , f«« fer vdnsm gloridm 
oecdfientm laxurtd frM^iterant. 11 cA donc clair que 
CL-Ilrs qui eonfervoieni l’innocence de leur eAat , ne 
coiipoicnt pas leurs cheveux. 

XVII. Nous avoDsdéjadit ,que dans les Mooa- 
ft tes de Vierges i Bethleem ,on élevoit des petites 
Ailes dans tous les exercices de- la pieté Chreftienne, 
te que faim Jérôme coovioitla fainte Dame üeta d’y 
jtdr.otom envoyerfa petite Paule, promettant d'cAre luy-tiKl- 
dtiofiim- fur-intendant de (bnéducation t/ffiji Pdmidm 

tttmtpUo. ^ ^ Mdsifirum natntinm fpendee. Ge- 

fidbe hxm<r>s , kdIkHtttnné fintx vrrbd fcrmdbe, 
mmhe rfonoper mxndi Ph'lefifife ^ f«i i*#« Regem 
Addicdwntm Sdbjlêtne yvn'r«rinM venene , fid dnctl^ 
Utn tir ffenfim Chrijh erndtdm , rtgnis emhfitbmi efft- 
remddm. 

XVIII. Si faim Jetôoie s’eftinoit plus betueiuc 


d’inAïuire&d’élcver pour un empire éternel nnepe- 
rite époulc de }ss us-Chri&t , que fi on iuy eue 
confie comme à AriAoce l'éducation d'un AlcxandrCf 
donc 1a royauté fut fi courte 5e coâta tant de fang; 

Saint Bafilc ne fur pas motus zélé pour un dii1,'in lî 
glorieux te (î falutaire. Car il voulut que dans fes 
Monaftcccsonélev.tft des jeunes enfans de l'un te de 
l'autre (c^xc ,ou orplu-hns , ou confacrezi Di^upar 
leurs parens i te quoy qu’il ne parle que des Mona- 
Rcres d'hommes . il rA neanmoins vray-icmbiable 
qu'il donnoic à des Religieuses la conduire des péri- f"~ 

ICS filles qu'on dcfttnoù i la Religion Ct»m 2>ojm. fitttdif/mt. 
mm/ d*Cdt , Smut fdrvmlet ventre ddme , (f- jlçepe- *' 

Ims emnfldMdet , 4fmt db tnfdmttd fdCrdi iuerd/ didiCtfi 
fit , tdem^me dite tm lec» edmc/rnde/ i£e fUm/ frectftdt 
tn difiipliHd & timere De/mm : frerfmt dd tet , <jm^ 
admet dccedmnr ^rndmemterndet .nmSmmnem etdtit tem- 
fms tdtmtmm tjfi f/tdicdmxs , vel >fpms ddee timerd dt~ 
fme iaemmtu. Vt vtdel/cti ees y«i f/tremtbmi erbdtî 
jsMt , mfirdfte ffente tfp dffimdm/et , & exemfle /eb 
fdremte/ fmptilormm Jtmm. ^mt datent fmb fdremttbat 
fiat , eet db iffis dd net dddm^les , mmitis mdinb/tti te-- 
fitbms reeiftdmmt , Il ordonne que cet enfani fe- 
ront élevez hors du Monaftere , afin de leur laiAèr 
une cnrierc liberté d’entrer ou de D'rmtcr pas dans 
la Religion , quand ils auront atteinr l âge convena- 
ble ,qu on Ceparera les gardons des filles ^ qu’on leur 
enfi-igncra l'Hiftoire de la Bible , au lieu des Fables; 
enfin , qu’ils apprendront quelque métier bonne fie. 

Critc pratique aruûpoiirs cAé continuée dans 1 Egh- 
fe , maison ii’apascunlcivéla vieille maiKicne , de nu 
recevoir dans les Monaficceaque ceux quel’on drlh- 
noir i la Religion. 

X 1 X. Scverc Sulpice dans (bn premier Dialogue 
fait voir la meTmc coutume d'élcvet des enfans danu 
les Monaftetesde l'Egypte , lors qu'il die , que deux 
de CCS enfans âgez l'un de quinxe ans, l'autre de dou- 
ze , prirent un grand afpic tc le menèrent au Mo- 
naftcie , l'ayant charmé par leur innocence Se fainte 
fimplidre. L'Abbé ne laiAapasdc les faire fouetter, 
afin de rtpiimeren eux la vanité qui pouvoir naifire 
de ce micaclr. Rnfiin du que le Bien-heureux }eai> 
confcilla à un Ofiicier de guerre de donner Ion hia 
dés I âge de iepr ans pour c Are noutry par les Moines; 

Seftem dnmt fernlht trdde emm menmehu , eimàiemdxmd 
fi/adu (ÿ cxlefiibm/ dfi'fHmte» 


CHAPITRE LU. 

Des Veuves confacrées à Dieu, 8c des 
DiacouilTès. 

7. Vomii^Hiiii^ Utfrenét avsntdgtt do ttflotdet tunvei, 

7 t, EOtJ tfitttiu fim mvomtofttt f ■« Ui ytttftt. 

il l. SifrSti ttHduunto» udieoit du vm-wi Eetlifi^i^et 
/eVu TtrinSum. 

t y, foertfHPjftUn (oint iuimt ,on d temt drfu/i le viéni- 
ti , fonr^not tm s tntft fetMomi* mtitt vtnvet , femrgmof tA^ 
fofirt O (omjnUi smxjtmmti vomvtt dt /« mmràor- 

V- Sotet Amkrotft txlter/t Ut flnt jmeu vtmttt b Id fvnft- 

y t Soimt ÀHfmflmrelovél'tMieStmtel^ Ufeintrtidettatr» 
lirtt éti vimvtf- 

y 1 1 L'exttlUmeof^Ioi vfftmdet vtmmte fden (oint Chxj- 
ftHtmt. 

y tu. T>n DidtenifH» ZStt tnt du nemito 

dti V|. rfrt. 

I X Mxù It yf«i ftmveut lUtt tirégt du VMiér# ioe 

Ufitvts. 

X ■ Amretfrenvet dtttls mtfmu 

X t. L‘Evi,'fmi medovntfoMt veilerlo wmvie. 

X l f Mou edeuo t'eetoudpMsdtt Duttee^et ,fmoi'EvtifMe 
/««( «rtUmuoth 

X i 7 /• Oétte efdàeMÎe» dei O&sswÿîri > u'ofteii fu’Mud 


L dt vtti> 


AiS*\w- 

»mru,divi^ 

dmtmttfft- 
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itttmutié , ûhi ut Unr dmmHl f»rtsm Smht~ 

àatt. 

XIV. !><i ftmmud4 ttu* mvmmi tfii (7#vfC i ma «r» 
it€ {•itt- 

XV. iixftttttdivrrfaiiftmmntamfaiTiiti Dim. 

I. r ’Eftat des veuves confacrées à Dieu , n'tft pas 

I .. moins ancien que ccluy des vierges, 5e il aefte 
apparemment plus nombreux au commencement de 
l'Eglife. Tenullien place les veuves avant les vier- 
ges. St Efifctfm ,Jl DidcamMt , Ji f'tdtm 
f DolHr , &c. Il fe plaint ailleurs de ce qu'on avoir 
donné rang à une vierge entre les veuves j & il con- 
fcfic qu'il pouvoir y avoir des laifons juives & con- 
ftantespour procurer à cecte vierge des honneurs 5( 
des avantages extraordinaires : mais il ne peut ap- 
prouver qu on ait pris un moyen fi contraire à la bien- 
feance. PlgM fit* dhcmki vir^imem tm vidmdtu ék 
sttntt 0*ndMm ctdaCdtém. Cm fi ^md 

n/ dikmtTAt Eftfctfms , *Ut$r mtt^e fiaiv* nfpttlM 
difiiiptm* prxfidre pttmtfftt , nt tdU mmme tKiracmlMm, 
me dt.xtrtm meafirmm tm EceUfid dtmttâretMr , vtr^» 
vidmd. 

I I. Ces paroles de Tenullien nous montrent évi. 
demment, que lesavaniagcsdcsvcuvcscftoicni beau- 
coup plus grandsque ceuxdes Vierges. En cfict faine 
Paul a exprcficmenc ordonné les alimcns & les di- 
Anbutions qu'on devoir donner aux veuves Eccl;fia- 
ftiqucs,5c n a nen du delà nourriture des vierges. Je 
ne repeteray pas icy ce qui a cfic dit dans le Chapitre 
XLVill. de la Coûiume receuc dans toutes les Egli- 
fes ,dc donneraux veuves de l’Eglife les mcfmes di- 
Aributions qu’aux Bénéficiers, conformement à l'or- 
dre qu'en avoir donné l'ApoAre. 

III. LemefmcTcitullien remacoue aamcfme en- 

droit les conditions que faint Paul demandoit aux 
veuves pour cAre admifes au nombre & au Catalogue 
des veuves EcclcfiaAïques. Quelles ne fuilent point 
bigames , qu'elles ruiT'cntdes enfans & les élevallènt 
CnrcAiennemcnt \ qu'elles fufiVnt Igces de Ibixanre 
ans , afin que ce grand âge & ceuc longue expé- 
rience leur eût donné toute l'habileté qui cAoit ne- 
cefiaire pour les emplois que l'EgUfe leur donnoir. 
jAd ^mdtm fedem prêter dtntet ftxdgjmtd , n*m ranrA» 
emivirm eUgmHtmr . fti (ÿ mdtrti tjmideim edmem- 
tricei ,fciluet mt expenmenttf «mmmm mfe~ 

Ommm firmüd ,fdcile ntrtmt cmterrnt f*r Ctmfili» f*. 
Idtit jmvdre. 

IV. Saint Jerome a cAimé que faint Paul s’eAoit 
accommodé i la foiblcfil' du genre- humain aux coro- 
menccmcns dt Ttglifc , lors qu’il a exigé que l’on ne 
rcceût les veuves qu'à l'âge deiôixante ans. La cha- 
fieté cAoitune vertu dont les Payensne connoidoienc 
que le nom. De n’avoir eÜé marié qu’une fbis,c'étoic 
une marque d’une continence extraordinaire ; C’eA 
pour cela quelaint Paul n’en exigea pas davantage 
des MiniAtes de l'Autel. Audi il ne crût pas qu'on 
pur fe fier i laproroclTe de continence que pourroient 
taire lesveuvrs, à moins qu’elles ne fuAènt âgées de 
foixanie ans. Mais comme l’Eglife fe fortifia pru â 
peu , & qu'elle commenta â prendre d’entre les vier- 

t es 1a plupart de fcsMiniAres , elle mit aufll au rang 
es veuves Prolcdl'scclles qui avoieni moins d’âge, 
maisquiavoicni d'autant plus de vetru. Aufii fatnc 
Jerome confeille à la jeune veuve Salvina de faire 
profeflion entre les veuves de l'Eglife ; Uec tt aw- 
vedt , ^m*d fexdgemdrim eUgdtmr tm viÀmdm , pmttt 
ddefe/itntmlmt mb jlpefï*!» rep'abdfi. AlmtfUtm emmet 
tpmd mmte fexdgtmtd dmm*i vtdmmtd fmmt . mccipieni mtd- 
rtt*s SedtjmiM rmdem* Christi Apofi*lmt imfinmt- 
kdt Eeelefimm; *mnt *rdmt prmvidebdt , prtctptte- 
pmmpirtbxs , ^m»rmm et curm emtm Fdrndhdfmermt 
detmdmddtdi tQdt Vttlt i^eltfi* «y/éar/ fmfienidrt , tjmm 


fx»pmt wumibmt m*n ipuetntt Idberdre . ^ms vtre vidmd 
fmmt , & dtéu prwftdt 4t tit^d. Qjc fi l’ApotUe 

a commandé aux (cuocs veuves de le tuarier,ce Perc 
répond avec encore bien plus d'apparence de raifon, 
que c'rfioir par un accommodement necefTaire Si 
comme lorcé , pour prévenir les chûtes fi frequentea 
enun temps où la continence eftoii comme bannie de 
la terre. Sfrtbit dd Tsm*ihemim ^ v*lo ddeltfcemiiUdt 
mmbtrt , (^e. Cmr indMlferit , fidtm fdkjeot , ^dm 
tpMtdxm dtcltmdvtrmnt pofi fdtdttdm : ex qm* tmteUtgt* 
mmt tUmm m*m fidmtbms iortmmm , fed jdumttbmt mm- 
ir«w pmrnger*. Il paroitl pat ü querintencioo piimi- 
iive de 1 Apoftre , 5c le premier ctabliflcnKot avoir 
cAc de porter les veuves , quelques jeunes qu’elles 
pufTent eAre , â vouer une éternelle continence : ce 
qui eA abfolument conforme aux paroles du Fils de 
Dieu dans l'Evangile I roaisque iescxcmpics fâcheux 
dcfrequcns de celles quiavoicm violé leur fi>y , for- 
cèrent l'ApoArc â donner un confeil moins noble» 
mais plus fêur , jufqu'à ce qcie la continence fut deve. 
nuë plus familière aux hommes. Saint JerAtne reef- 
rtKlc plaint de ces veuves qui porioicnt le nom de 
Religicufês} Cdftd veCdmrmr N*mmd , & qui o’ea 
avoienr paslesmoeuts. 

V. Audi lâint Ambroife exhorte â erobrallèr lapro- 
fedion d'une fainre viduiré , non feulemenc les fem- 
mes fexagenairet,maislesplus jeunes mefmci&non 
ièulement cetlesqui onefurvécu à un premier raary» 
mais toutes celles qui font veuves. Cen'cA pas con- 

’ tredice l'ApoAre, que d'obeïr piûtoA i fon mtencioii 
qn’â fes paroles , éc fe rendre plûtoA â (es premières 
intentions qu’aux accommodcmcns 5c aux dilpenfei 
aufquelles il a cAé forcé. Ce Pere , pour attirer les 
veuves , leur apprend que l’Eglife n’cA pas feulemenc 
une vierge 5c une cpoulc, nuis qu’elle eA audî veu- 
ve : Hdbemt ammes ^mad ifmitamtmr exetatpimim , virgù 
mes , mmprd vtdmd. Erfartmjfe idea talefid virga, 
mmptd , vtdmd , tfmtd mmmm carpmj iai C h r i s T o fmmt» 
Les peines que l'Eglirefaifoit fôiidtir à ceux qui con- 
cra^icoc un fécond maru^c , font voir la famte pafi 
fion qu’elle avoit de faire crobraAVr â toutes les veu- 
ves la proft-ffion de continence. Nam prehibeimmife» 
otmddé mmpiuu ,fed mam prabdtmm/ fape repetitdj , dic 
faint Ambroilc. Ildtt piusbas que rEvangiienecom- 
mande pas à tous le Célibat , mais il le demande dt 
tous : Nam ammbmj tmrpermtmr ; fed db amtmbmi fi*p. 
tdtmr. Il ajoute , qu'une lainte viduité cA une ccole 
de vertu, 5c que les perfccuteurs de la pieté 5c de la 
venu ont en roefme temps déclaré la guerre à la vi- 
duité 5c â la continence : Somd arg* vtdmiut , 
tatias Apafiahe* jmdtcta prddtcdtmr. Hdcamtmmdgtfitd 
fidat , mdgtfird efi cdfiitdtû. ^pde tit efmi Dearmm 
fmarmma admit ertd , & prabrd vemerdmtmr , Cttlilnitms 
vidmtdtts fidtmere pcendt ,mt ammlt amtmmm » mm/. 
(Idrettt fimiid vmmtmm. 

VI. Saint AuguAin écrivant â la fainte veuve Pro- 
ba • nous fait bien connoiArc que fa raailbn eAoic 
comme un MonaAere de vierges 5c de veuves donc 
les chaAes délices 5c les fàintes occupations conlî- 
Aoient àprier5cà méditer jour 5c nuit la Loydu Sei- 
gneur. AUd fdmfi* vtdmd virgmefyata fmb vtjhd cm^ 
Td feennm eanfittmtd , ^mamta madgtt datmrnm vafirmm 
fie trdddtts , tdmta tmptmfim armttambms imfimre de- 
betii. Mais il ne fe peut rien ajourer â ce que ce Pere 
a écrit â l’avantage de la viduité religirufe dans le 
Traité deBama ytdmttdtét. Ilmontrc bienquecei/ivM 
eAoir l'rA^: r d’une haute vertu :Ab iSitiru vdlde/amgt 
efi , ^U€ vatt hbertste f* ab^hinxit , ^ fibt erimm li^ 
ettd mtltcarwmt , mam imparia Itgit , fed camfilia chdntm» 
tu eftcit. U demeure d'accord avec famr Jerome, 
que fi l'ApoA^c a ordonne aux jeunes veuves de fe 
lenasut , ^'a cAé pour s’accoosmoder i leiu fiaibUfTe» 

X iij 


ir 

f-rvaadu. 
L.i4 vidait . 


Epifi.nt. 


Cdp.U 



C^.9. 


Csf. 11. 


C«M. I0|. 
Jt»i- Kfifi 
«>»• 


Txf*f fdti 
Cstb.t tt- 


0d Ctf'nl. 
tift»- iO. 


!< 

It Z>. I. ëd 
TuH' htm. 
14' 

Ttm. 4-^d 
Jxairrttm 
vidmëm, 
Et.Dtmtn 

Afvr«t'firm 

7i. 


La Difcipline de l’Eglifc' 


i66 

&t>Oor (revenir letrrcbûre : 

Vtrft funt retrt ftji fttsnàm. Vt bit virbu tjm , 
ttÜifÂmtts tét , t^uM mnbtrt votma , imlmt ftffit et» • 
eiftert tjuttm nmkert » fed mtltttt nubtri . ^msm retrt 
fêft fÆtéuutm tre i id ttb tUë txceSemti vtrgin4lis vtl 
vidméht MfiitMtij frtpëftt , m f0^€riçnt rej^wtnd* 
txdtrt intcrirt. Enfin pour moncfcr que ce n'eft 
pas fans taifon que les veuves profelTcstcnoicncun fi 
nauc canq dans 1 Eglifc * & que nous les mettons cnrre 
les Bencéciers de l'ancienne £glife , noos rapporte» 
tons Icsoccupationsfoimes » & les pénibles exercices 
de vertu oà elles rrouvoiertt toutes leurs delices : Dt~ 
{nuigitMrfptritMhs dtlKüt edméltbmt in fdmOM cdjti» 
tdt€ fttcctddnt , UEttd , «nerf# ,ffdlmmt , bdnddffttdttd^ 
b»»»rum 9f€rnmfrt^mtutdtn ,fpftftttMréfdcmli , fj‘ 
etr fttrfnm » drtfmi dt bis tmmbns grdtidrttm diiit 
fdin InmiHMm , <^c. itfitmd vigilid , tn 

fMdHimm vdUtudmtm ntn perturbdnt ,fi «rdnd» ,pfdU 
tsnd» . kgendv , & tn Itgt Det wsfditdnda fummmr, 
in dtUcidi fftmmdles etidm ipfd ifitd vidtntnr Ubtri», 
fd vtrtnntmr. Le Canon du l V. Concile de Cartha- 
ge comprenoii tout cela en peu de mots : tdmd ijmd 

ÿiptmdi* 'Eccltjîd fmjitntdntmrt tdim djftdMd m Det ope-^ 
re tfft dehnt , nt <ÿ- meritu (ÿ* çrdtiênibnt fmit Ec- 
tltfidm ddjnvtnt. Le tuerme faint AuguiUn nous ap- 
prend ailleurs , que ces veuves fainics cftoient vêtues 
de noir 6c plus modefteroent que /es plus modeftes 
d'entre les Dames mariées : ÈJh ijnid4m pr§ wttdniê 
ftrjind bdbitm mdtrfndlit d vidmdli vefit d^m{lmt: 
£t plus bas , NigeSis vtjhbtti. Le doâe Prudence * 
dans THiftoire du inarryrc de fami Laurens * fait bien 
voir qu'on confideroit les vierges, 6c les veuves nio- 
itogatnes* comme les plus tickesornement fie comme 
les pierreries de la Couronne de l'Eglife. Ctrmtjd- 
erdtdi virginti , mirdrit mtdÜdt dmmt , primi^n* p§Jb 
dâmnnm , ignitftcitndi ntfetds. Hêcejhn§mlt Ec^ 
tUfid . bit iMdgfmmii cthtttr pddtdtdfe Cbnfidftdctt, 
Jk trndt dltnm vtrtiCrm. 

V II. Saint Epiphane parlant des perfonnes émi- 
nentes de l'Egliie , place les veuves Religieures après 
les Vierges. Mais il ne fe peut tien dire plus avan- 
tageux i la gloire de cette profèUson > qae ce qu'e n a 
dit faint Chryfoilome > lors qu’il nous a appris leurs 
fondions dans TEglife , leurs veilles , leurs prières 
contiouelles > leur patience incroyable 6c leurs vertus 
confommées. Stdnumnt jipêfiwli , mt «Jftnt vi~ 
dmd f td in rt tdntttm fofntrmmt fin^ttm , mt eis 
frpttm Didcpnêt prdfictrent. enim Epife»- 

p9i & Prttbytrtt & Dutconot b'trginef Cnnn- 
mtnrej in mtmbrcrnm EoeUJid nmmtrttm rtfermnt,ttd 
ttidwt vidndt. Ne^nt mim td Uvi & dbftSffttngwn^ 
tmr mnttere. Ndm tn .piidem ^mdnd» vit , dits tpfd 
dntem naSn & tnttrdm pfdUmnt ^ ddfnmt , nin /«- 
tnm hfC fdcitnui propter tUtWffjndm. Vtdi tn ifitdn- 
td fnnt ferndct pdupertdnt , ^ tdmtm nnÿdt tx Ht 
vitknt bUfphtmdntet , nt^mt dgreftremtet , &mgrd~ 
tidrnm dO tnt dtgumt , & f tMnm dedertt ^ grdtids 
dgunt , (ÿ miSits btnd prtcdMtnr. Outre ces lamcct 
veuves qui inandioient , & aufquellcs l’^life feur- 
fiiflbit le relie de leur fubfiftance , il y en avoit à qui 
elle la donnoit toute entière » comme nous avons 
montré cy- devant } 0c enfin il y en avoit encore deri- 
ckes,dont une de« principales vertus eftoit la charité 
& l'hofpiialité pour les pauvres , C/Mrir^r in pdmptrttt 
hofpitdUtm.Ce\aitiK Doûeurqui avoir fi bien apprO- 
ébody la morale toute divine de faint Paul ,ofe t>ien 
avancer que cet Apofire n'rzige guere moins de de- 
voirs de charité d’une veuve , que d’un Evefque. O 
ijMdntumdtligtntU rvy««rr/i vtdnd. Tdntmmprtft^ 
0» , nt db Eptfctf* plntfert nihiiex^dt. Je pourrois 
authorifer par le l'umagc de faint Chryfoftome tout 
cc qui a c0é avancé pat Ijûxit Jérôme , 6c faîne An- 


gufttn , mais je crains d'eilre long. On peut voir lea 
Traites entiers qu’il a faitsTur ce (ujrt. Saint Baille 
a aufTi preferit aux veuves les mefreesRegles qucOiinc 
Augufiin. La prière fans interruption durant U nuit 
mcimc » les jeûnes frcqucns,rhofpitalité, les bonnes 
enivres. 

V 1 1 1. II y avoit an autre rang de veuves dont il 
faut maintenant parler « c'cfioicnt les Diaconiilcs. 
Saint Paul a parle dans le dernier Chapitre de l'Epî- 
tre aux Romains , de Pheebé qui cdoit Diaconilîè 
dans r£gl>fc d’un fauxbourg de Corinthe. Ellecftoir 
apparemment veuve. Ce n'eft pas que les vierges ne 
fùftènt aulTi honorées de l’ordre 0c delà dignité de te 
Diaconat > nuis les exeinpies en ibm piusrarcs. L'Au- 
theurdes Conftitucions Apoftoliques appelle d abord 
éccitcébnélion les vierges» 0C à Icurdcfatir Cculcmetu 
les veuves : DidCpntJfd ehgdtnr virgtpudjcd \ Jî dnttm 
ntn fntrit vtrgt ^fit fdltem vtdnd » (jn* nm nuffent. 
Il oblige mcime les veuves d'obcïraux Diacomllrs» 
au/C-bien qu’aux Evefqoes » aux Preftics » 0c aux 
Diacres. Vidxds êptrttt bentfidt tjft grdvet , tbedten- 
tet Epifctpit y Presbyterit , Didctnit , ddhnc etidm 
Didcentffiu Saint Grégoire de NyiTe dans la vie de 
fainte Macrine » parle de Larimadic qui eftoic Supé- 
rieure des vierges 6c Diaconifle » vS 

AT mtef‘.*fnt , à /««kmi'w bn^nii. On ffaîc quC 
i'Imperatrice Eudoxic voulut faire facrer Diaconille 
rimpetatticePuIquene fa belle fsurj qu’Olyropiade 
eftant encore vierge apres la mort de ion mary , fut 
DiaconilTe 6c en exerça long-temps la charge i Con- 
ftanrinoj>Ie>que Nicarete tut pre/Tée pat Uinc Jeao 
ChryfoRome d’accepter cetee dignité. 

1 X. StincEpiphane neanmoins admet à cette char- 
ge les veuves. auûî-bien que lesviergcs./<ÿ.e ^mdem 
mtivtrt , & eenttnemtet effe debent , vel ptfl nudé nnp- 
tidt vfditd yvH perpetHd vtrginet, LeConcilelV.de 
Carthage femble aficâer la mefme indifFerence pour 
lesDiaconidês » Fidstd vtl SdndimttiidUi ^nn ddmi- 
Hijlerinm bdpttx^nddrmm mmlternm thgnntnr , tdm 
imfirnQé fintddojietnm ,mtp*JJ}Ht dpt» (jr fduefermt- 
ne d»cere imftntds & rnjhcdndt mnheret , temptre^n» 
bdptujinde fnnt , ^ntmêd» bdptig,dttri mterregdtd 
ffjptmdednt , (ÿ' ^ndltter dCCepto bdptifmdte vivdnt. 
Olvmpias eftoit veuve quand Ncdaiius la fit Diaco- 
oidc I félon Sozomene. 

X. Il eft neanmoins fore vrty-femblablc» que du- 
rant les premiers Sicclesc’eftoientordinairementdes 
veuves qu’on appelloic i cette dignité. Saint Paul 
avoir ordonné qu’on choifit des veuves fexagenaires. 
Saint Ignace dans fa Lettre i ceux d’Antioche >.S4/«- 
r« fdHÜdrnm ptrtdmm cnfltdet DtdCemJfdt , fdlntd 
Cbnjl» dcceptdt virginet. Tenullien ; .^pejloli prdf- 
cripti» digdmtt ntn jtmit pràjidtn , vtdnnm ddlegi tn 
erdindtienem Mijî nnivirdm nen cenctdtt. Et ailleursi 
Ordimdû in Eccltjîd ftitnt , ^Ud Det nnbert mdlne^ 
rnmt. Enfin faint Dafile » Ftdndm eymt tn vtdndmm 
nnmemm reldtd ejl ybdcejh y ^Mddb Eccltfd in Dutct- 
udtnm /nfceptd efiyCenfnit étlptjlalmnnbtntemeÿedef- 
ptctenddmf 

XI. Ce n’eft nullement de ces veuves Diaconiflei 
que les Canons paticnequand ils défendent aux Evê- 
ques de leur donner le voile » 0c qu'ils refervent aux 
Evefquci la feule conlircration des vierges. Le Con- 
cile 1 1 de Carthage » Chnfmdtis ctnfehtt & pneUd^ 
rnm ctnfecrdttt b Prttbytern non fdnt. Et le 111. 
Concile dclamelroeVille»Prr/é^rrr inetnfnltt Epif- 
ctpt vtrginet ntn ctnftcret » Chrifmd vtrt nnnqudm 
ctHj^Cidt. Et le Pape Gclafc . Devtttt Det vtrgmibnt 
ntft dut in Epipbdintrnm Die » dmt in dlbit Pdfchdli-^ 
bnt , dnt tn itdidlitiit jlptjloltrnm yfdcrmm minime 
veUmen imptndnt Epifcopi , niji ftrfitttn , grdvi Unm 
gmtrt ctrreptit » ne fine htc mnnere dt fiecnlt exednty 
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iMpUrdutê^Mt n*m atgetmr. r^djui émttm vtlénPon- 
tsjicMm wuRm dtttnttt ^ ^od »tc émthtntds divmA 
éUU^Mt t nec CdmtuMmfârmé frdjiitmtt. Où il cft à re- 
Durqucr , z Que l'Evclquc feul qui cH l'époux de )'£- 
gltfe • & rimage parfaite de l'Epoux immortel des 
viergn, peut voiler les époufes de Je s u s>C n (i 1 & r, 
& les luyconfacrer.i. Q^e la ceremonie de ce voile 
ne fe faifoit qu'aux Fcftesïes plus rolemneilesde t'an> 
nce>(âint Ambroifen'avoit marqué que celle de Pâ« 
ques i Gelafc ajoute l'Epiphanie , & les feftes d'Ap6> 
tres.ll cft i croire que le nombre deccsvicrgess'aug> 
mencoit tous les jours, ces chaûes Elles étoient 
bien peribadées que cette confecraiion eAoic pour 
elles une vive fourcede benediébons ccleftes * puis 
qu’elles apprehendoicDt fi foie de mourir fans en 
avoir efté nonorées. 

XII. lledau contraire tres-ceruin que l’Everque 
leul ordonnoit les Diaconifics » (oit quelles fii(Tcnt 
veuves ou vierges. Tertulien a dciadoné le nom d'Or- 
dinationà cetiecetcmonie, & il l'a donné plus d’une 
fois. L’Autheur des ConÀitutions Apoftoliques le 
ferr du mefm- terme commun i routes les autres Or- 
dinations. Dt DisctmJfM tga BdrthalamdMi fie c»m~ 
fiirma tmdnms ti Epifeafa tmpantt Près- 

kyttrit > Dtéeanu & DiàeoMiJfif. Le Concile de Cal- 
cédoine parle en niefmesiermes , DiAeamffkm Hamar- 
diMAHddm éiMte dimum ^mdirAgefimMm : S» vera 
fie/ii ménm impafitiatum , (p-c. Ces termes 
xn«f&i6.'s , font les mefmes qui fignifie la véritable 
Ordination. Saint Epiphane enferme ces Diaconifics 
dans l'Ordre de le rang des Ecclefiaftiqoes. Dtligtn- 
ter ahfervdndMim % Ecelefinfiicetm arjmem fiveaffiatem, 
mftjme *i Dmcamjpas tAnttim ntetjfartmm fmjfe. Le 
Concile de Nicée mefmc met les Uiaconiilcs dans le 
Clergé , i V MM». Que fi le mclme Canon femble 
auffi-toft les rabailTcr au tang des laïques , & leur 
refufer l'impoficion des mains » nat$ hdieAttt 

mdMMi impafinanem « dr idea eâs imter Uieds deputéni 
cela ne s'entend que des Diaconifies des Paulianiftes 
qui revenoient à 1 Eglilè *, Autrement ce Canon Ce con- 
trediroit , & conircdiroit le Canon fi clair du Concile 
de Calcédoine. 

Xlil. Le mefme faint Epiphane nous donne une 
précaution fort importante dans cette rencontre, 
quand il nous alTeiuc que cette Ordination des Dia- 
coniiTes ne leur donnoit aucune part au véritable Sa- 
cerdoce , quoy qu'elle fc Eli avec la meCme ceremo* 
nie de l'impoE'ion des mains- Discanif^ 

fârum tH Eeeltfâ Orda fit . tiat$ tdmtn dd Sdcerdatif 
fdtittfamem , dttt itlfdm ejmfmtadi ddmsHÎfirdtiarnem $n~ 
fiitMiMsefi: fedmt mttluyruftxdshafiefidn eanfimldtmr; 
five Ht bdpttfmi lempare ddfit ^five mt cum nmddndMm 
tfi mdherii earpms , tnterutmdt , ne virarntm <jm fd- 
cru aperdntnr , â^dut fit expafitd ,fed i f^d Dtd- 
cemjpt x tdedtur , tjmé S*etrdttu mânddta mmiteru cm~ 
rnm dgUy &e. Et il ajoute que le Diacre mcfmc n'a- 
voit le pouvoir de confommcraucan Sacrement 

• mais fcuicroent d’y fervir, Ainfi fi le 

Concile de Nicéc a compris ces DiaconilTes dans le 
Clergé , Simtliter de Diécamjfit & mntverfe de m 
in Clera reeenfentmr , eedem farmd fervdiunri 
c’efioic lânsicur donner aucune participation du Sa* 
cerdoce. Le mefme faint Epiphane nous apprend que 
c’eftoit une des extravagances des Monraniftes , de 
mettre les femmes dans le Sacerdoce , & d’en faire 
mefme desEvefqucs,& des Preftres. Aulicu que l’un 
& l'autre Tefiamcnt leur en a donné l’cxclufion , & 
les a conlblécs par l'exemple de la M ere de Dieu mef- 
me qui n’a point eu de part au Sacetdoce , que par- 
ce qu elle en a produit la divine Viâime , 6c a par 
cet avantage inEnimcm honoré & televé tout (bn 
fexe. 


Les fondions des DiaconilTes ont eiVé afièz expli- 
quées dans les Canons que nous venons de rappor- 
ter , &dans IcspalTagcsde faim Epiphane : J'ay rap- 
porté ailleurs l’endroit des Conllituiions Apofiohqucs 
où leurs difiributions font réglées , afin qu’on ne 
trouve pas étrange E nous leur avons donné place en- 
tre les BeneEciers. 

XIV. Il ne telle qu’un mot a ajouter d’une autre 

forte de DiaconilTes i c’eftoient les femmes de ceux 
qui avûient efié élevez i quelqu'un des Ordres fi- 
erez} elles elloienc obligées à la continence, de on les 
honotoit quelquefois de cette dignitédesDiaconilTcs* 
Telle fut Theofebie femme de faint Grégoire de Ny(^ 
fe avant TEpifeopat , i laquelle faint Grégoire de 
Nazianze donne ces éloges, Thtefebidm verefitn- 
dem Prtibjteri canjngem & hanare pdrem , mdgnit 
myfleriis dtgudm. Saint Jean Oamafeene dans fa 1 1. 
Orailbn des Images , donne le nom de DiaconilTc d 
TAbbclfc du Monaftere où fainte Euphrafie fut re- 
ceuc au temps du grand Theodofe. ■ On 

pourroit douter fi dlant déjà DiaconilTe , on Tavoir 
enfuitc faite AbbelTc , oufi la feule charge d'AbbclTe 
luy acqueroit ce nom. Car la fuite de cet Ouvrage 
nous fera voir , qu'aptcsTextinâion des DiaconilTes, 
les AbbrlTcs leur furent ên quelque maniéré fubfti- 
tuces. Nous trouvons encore plus de fujet de douter 
dans l’explication du Canon du Concile de Laodi- 
cée. Aan apartere eee , dtcnmtur Presbyiere, 
wftiii'itlu,, (ÿ Prefidentet , m Eedtfiu çanfiumï.y o\- 
la la traduélion Edelle du Texte Grec. Ferrand Dia- 
cre en a fait comme une Paraphrifc , f't mmîterett 
tjmd dpmd Greees Preskyten dppeüdMtur , dpmd mas 
dttttm vidne , ftutares , mmtvtrd & metricnid , in 
Eccltfid tdn^nâm ardimdtds , eanjhtni nam lictdt. Le 
fens de Ferrand cft , que ce Concile deffend de ne 
plus ordonner Diacomfies ces veuves Ecclefiaftiques 
qui dévoient n'avoir époufé qu’un mary , afin d’è- 
tre éaites fiic la matricule de TEgtife , c'eft à dire aq 
Catalogue des BeneEciers , & des Pauvres que TE- 
glilc nourrit. LeTexte Grec pourroit avoir un autre 
(eus , 6c il défendroit feulement de donner à Tave- 
nir la (uperioiité des veuves Ecclcfiafiiques i aucune 
d'emr’elics. 

XV. FinilTonsce Chapitre en failànt remarquer 
la didindtion entre les R.cligieufes qui faifoicnt une 
profctlîon fimple , (bit chez leurs parens, ou dans un 
Monaderc } les vierges qui edoicni folemnellcmeur 
confacrées par TEvelqne i les DiaconilTes qui rece- 
voient une Ordination fort approchante de celle da 
Diacre , quoy que ce ne fut qu’une ceremonie ; les 
AbbdTcs des Monafleres j les Supérieures des Vier- 
ges Religieufes qui vivoient chez leurs parens , 5e 
fes Epoules des Clercs majeurs. 


CHAPITRE 

De l'âge neceiTaire pour la profelHon des 
Diaconiflès , des Veurcs , des Vierges, 
des Religieux. 

/. f vift it ffimente «mi neeelfêiu ptur te$ vtnvn 
ftuf Itt DUetnifftt , fdnfsiHt PmhI 6* Ut Ptrn des qm»tra 
fumurt fittUi- 

Ui. Ltfwtftjtn àt! ûMtrttVtnvet t d'efitunt faine 
Vimtaniffu , f* fanait f'ntafi. 

tV.Lt Canfdt it CaUtdaint mu U frafijpan du ï>i»tr» 
mifu a ^naramta anu 

V. Lt vfila da U tanrterdtfa* falemnatla du Virritt nad 
Diatamiffu , ft daanait À «mi «a Frdvct ^ n 

j1/riyut. 

yt. La fraftgian du riniufant feltmnilt , ft fanait À 
r dé dantt aet. Prtuvii. 
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La Difcipline de rEgliiè 


"Vt!, Amirtt frmnn 

. T NI. frtMvtt d« U di/IimSU» d» tê Tttftffê» 

«üvw ttÜt f ai féimt ftUmnslU. 

IX. Amirn frttivn. 

X- Aitntt ftmvti dit Dttrtt»Utdtt 
X r. £r dm C^muU W< Ttmrt. 

-XI i. Dtrr4l»Udi fmtHtd.4*». 

Xtl !• Ctnfummiitm far U Itvrt d* té via du fafti. 

XIV. Et far mmt Iry dt Mêjuitm. 

X y. Datrnalt dt CtUft ftmr la difimSim di dtmx 
frjptmt dtvtrftt , O’ dt dimx ifti dtffutnt. 

X yi. Om fatfut lé Frtftffité fimfii X dam^t Ht i f**' 
•ara* ami. 

X y i t, X VI / /• Atttttt fram^Ht dt faiat da 

Jaial Am^rttft. 

XIX. Frtmvtt tirtit d*i fiittit fmivamt. 

XX. Déms tOrimt faiat Bafilt m$t la Frafijfiam X frit.* 

a»i. 

X X f. l'Ejii/f Crttqutta mtifi dtfaat X dia aat. 

XX U. Em Otttdamt Iti Baiiittat fias amfitrti ratalaitmt 
ta fraftpam, 

l'I^TOus avons irairc ailleurs de l'âge neceiTaire 
i.^ pour entrer dans l’cftai Ecclcfia(liquc,&dans 
chaque Ordre en particulier. J'eftime qu'tlcd audi i 
propui de découvrir en quel âge on pouvoir faire 
profcdîon encre lesReKgieux, entre les Vierges , en» 
cre 1rs Veuves Ecc)ena(liques,& entre les Diaconiffes. 
Commençons par les Veuves. Saint Paul a preferit 
pour clics t’âge de Ibixante ans. Tcriullien montre 
uc la pratique de Ton temps tftoit conforme i Tordre 
onné par I Apôtre , .A4 ^ttam fedem frattr amnos 
ftxaginta nan tUgtantmr. Saine J -tome â la vérité 
convie les plus jeunes veuves à cctreprufcfltonrainie» 
mais il y a apparence qu'il parle de la dévotion parp» 
culicre de celles qui le relolvoicnt de vivre dans le 
Célibat le refte de leurs jours » fie non pasde la pto» 
fedion publique fie de la ceremonie du voile > qui ne fe 
failbitqu'i foisante ans. 11 dit ailleurs, queuTApô- 
irea déterminé Tâge de Ibixante ans.ee n’ed que pour 
celles que rEglife doit nourrir; car après céi âge cftanc 
incapables de iravaiilcr . elles fontdansune pauvreté 
plus prcdànte. Ntc Eceiejîéjltcts vidns fmJiemutHr 
alimemtti , Htfi ftXÂgmta dtiturmm tjf , (^matitri^ 
tâttm haht marmm partttr^ ararit. Saint Ambroife 
n'avoïc pas un zele moins fervent . pour exhorter Ici 
jeunes veuves i la continence. Mais il faut Tenien- 
dre de 1a mefine manière. Nati miHMi ftxagiHtd 4j* • 
laarum ituftstt. 

II. Car Caint Badie témoigne qiTonne Icsmetroit 

au nombre des veuves , qu après i'âge marqué par 
TApôtre , fie que les Evefques cdoicm coupables des 
delordtei où elles fe precipiroient quelquefois , s’ils 
les avoient admîtes plus jeunes. Porro vt4mafexd~ 
gtmté amtas ndta , ji rmrfttm cum vtra habit art valmc~ 
ttty bttn eamrnmnitnt ma» digmabnur , dente abimpm- 
riutû pertnrhattont cejfavtht. Sed Jî date ftxdgmtd 
dunes tdnt im rntmemm retnUrtmm . nefird ejl , nan 
mnlierü enlpd. L'Empereur Theodofe fit une loy pour 
une plus exaéle oblervacion de Tâge règle par laine 
Paul i Sc Sozomene^cmarque Toccadon qui t'y porta. 
Votcy les termes de la loy : nuSd mf tmtnjis ftxd- 

gintddnnia ,cmi vativd demi prelts fit .feenadnmprd^ 
ctptmm jlpajhh , dd Dtdeemtjfdrttm ccnferttnm prave^ 
hdtmr. Saint Badie dans Tendroir que nous venons 
de rappofter, patloit pcut-cdie audi desveuvesDia- 
coDiltcs , car il avon parlé des Diacomdcs immédia- 
tement devant. 

III. El c'ed la maniéré la plus vray-femblable, 
d'accorder les paroles des Saints Peres , qui fembUnt 
fe contredire fur Tâge des veuves. Ceux qui exigent 
figoureurement Tâge de foixante ans , parlent peut- 
eicre des Diaconilfcs , fie ceux qui appellent Ici plus 
jeunes veuves à la continence, parient de celles qui 
n'rdoientpas Diaconifl'cs , quoy qu'elles rudrnicoii- 
facrées i une continence éternelle. LaproEidon de 


celles-cy fe failbir fans (blemnitc » celle des DiaCt> 
tildes cdoit folcmncllc , fie elle appi-ochoir des cere- 
monies augudesde Tordination. Au ccde»TEgiife 
d'Afrique nourtidbit medne les plus jeunes de ces 
veuves, fi elles n'avoienr pas adez de fantc pour tra- 
vailler , fie pour gagner leur vie. f^sdnd ddelefetntts 
Ifttd ecrpart dfbiUs fiant, fnmpttt Ecetefia , enjm vtd»d 
fimnt , finfiententmr. ^d redtnm Epificapi , vei Prrfby- 
tfn perthitr , fi finfiemtdndd vitd prafitnr ù cdmfid , dde~ 
leficentieres vidnd vtl fiknfhttténtdlet CUnemrnmfidmi^ 
Udntdtibm finbjicidntnr. 

IV. Le Concile de Calcédoine changea cette dif- 
poficion , fie avança Tâge de l'Ordination des Diaco- 
md'es. en permettant qu'on Icsreceotà Tâge de qua- 
rante ans. DidContjfidm nen erdmdnddm date dnnttm 
tjnddrdgtfimnm, CF hdac finmmaenm hbramtne. Si 
elles (e macient apres cela , le Concile prononce ana- 
thème contre elles , fie contre leurs lacnleges maris. 
Le Concile in TmBe exigeoit encore le melrae âge. 
Le Concile de Saragoce renouvelle la mrfmc ordon- 
nance. Nen vfldatCu tfifie vsrginet . (ftid fi Dte vevt- 
rmt , mfi tfmddrdgmtd dantrum prebdtd atdte » nndm 
Sdcerdes prebdvrrtt En quoy ilavoit edé précédé par 
le Concile d'Agdc . Sda[timemidlts , ^ndmiibet vitd 
tdrnm (*r meru prebdti fimt . dnte dannm didtù fin* 
^Mddrdgefimnm nen vtitmtnr, 

V. Mats cela ne regarde que les Diaconides » car 
les Vierges edoiem iblcmnellcroent voilées par TE» 
vefque des Tâge de vingr*cinq ans , félon lordon- 
nance du Concile III. de Carthage , jinte viginti 
^mtnifne dnnes atdtü nte Dideeni exdintmtnr, ntc vir~ 
fines cenfiecrentnr. Ce Canon uc peut s'entendre des 
Dtaconilfcs , parce qu’au temps de ce Concile on n'en 
ordonnoit qu’i Tâge de foixante ans » comme nous 
avons fait voir par les paroles de faint Paul , des 
Peres, fie des Empereurs. Et fi le Concile de Calcé- 
doine n'a ofé réduire Tâge de foixante ans pcefetic 
par faim Paul, qu'i ccluy de qtiaranie . comme nous 
avons dit , comment le Cunciledc Carthage l auroir* 
il réduit à vingt-cinq , lut tout fi Ton conlidere que 
ce Concile fur tenu u peu d'années apres que Theo- 
dotejeut confirmé par une Loy impériale iaConflitu- 
tion Apodolique de faimPaul. Enfin, les Diacomdcs 
edoient le plus fouvent des veuves , & fi Ton confi- 
dere les (bnâions dont elles rftüiqnt chargées , on |u- 
gera fans doute , que des filles de vingt-cinq ans n'en 
cdoient nullement capables. 

V 1. Mais comme nous didinguons ces Vierges 
qu’on voiloit fulcmnellcment à Tâge de vingt-cinq 
ans des Diaconidls, qu'on n'ordonnoit qu’à quaran- 
te t il faut auiC Icsdiftingucr des Vierges quifaifoienc 
une ptufi-dlon fimplcdc virginité, en prenant Thabic 
des Vierges , fie le joignant aux Vierges Ecclcfiadi- 
ques » comme elles ont edé cy-devant appcltées par 
les Porcs. Car cette profedion fimple fie pariicuhcre 
lè faifoic dés Tâge de douze ans . fie des le cemps 
u’ctles cdoient nubiles. Audi ce mcfmc Concile 
ans te Canon X 1 X. ordonne que les Leâeurs fe 
marient , ou fadent Piotcdion de Continence , dés 
qu'ils auront aireint Tâge de pnberté. LtUeres entst 
dd dnnes pnbtrtdtù vtmtnnt , eegdatmr dut nxeret dn^ 
cere, dut tentintntidm prefittn. li n'cdpas probable 
que le mcfmc Concile aiipctmis aux Liéleuts la Pro- 
fedion de Continence à l'âge de qiiaiorzc ou de dix- 
huit ans , fie ne Tait pcrmilc aux hiles qu'à Tâge de 
vingt-cinq. Audi le Concile II. de Milcve déclaré, 
que les Evefques qui voileront avant Tâge de vingt- 
cinq ans 1rs filles qui lé ibnc voilées à Dieu, fie qui 
craignent de mourir avant que d avoir recru le voile, 
n'auront nullement violé le Canon IV du Concile 
1 1 1. de Carthage . que nousvtnonsd'allcgucr. 
eum^ut Epificeperum ntctjfiudte ptrtelitdatù pudicmd 
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vir^iHâlù , CMm vel fttit9r f9ttn$ , vel rapitr sliqHÙ 
foramUtmr , vel fiéliqito etiam mtrtü fcrttpnU fcn. 
cmlef» CêmpmHlh fMtnt , ne mon veUtn moridtnr , dnt 
exi^tntiàm fdrennhw , dHt hü dd ^Memm cmrdmpcr. 
tiner, veUvern vteginem ,feM veldvtt intrd vigiati- 
^uiHijme dHnos dfdtüt nenei ehftt Ccneitinm, tfKod de 
éfto dMH9Tum numer» cenjhtHmm tfl. Les termes de ce 
Canon font alTcz voir que ces filles cfloicnt déjacon» 
faerdes i Dieu par un vœu pariicuKcc , & que leur 
ardente pieté Icucfaüoïc Ibuhaiter de ne pas mq^nr 
avicque d’avoir confomraé leur mariage avec l'Agne-tu 
Celeilc par le voile de la confecration folcmnclle. 
Le Concile II. d’Arles eft concù en ces termes : De 
pmeffù ifH* fe vovermnt Dee , & prdcldri neminu dé- 
coré JicrmerMt$e »Jî pofl vigefimum ^uintum prdjertm 
dtdtit fud dnnum dd terremdi nuptidi jpeate trdnjte- 
rtut t id cnjlediepubtm ejfe decrevtmmi , ter cum h$$t 
^uilnes fe dlligdverunt , cemmunione privent nr. Ce 
terme prtftrtrm montre nettement , que fi clics font 
priHctpdlemetir obligées apres l'age de vingt-cinq ans, 
elles ne laifi'ciu pas de l’cftcc auparavant. 

Vil. Çc Canon du Concile d'Arles & celuyde 
Mileve fur ce mefinc fu]et , font inferea dans un 
Canon fort étendu du Concile II. de Tours tenu en 
567. & ils y font confrontez avec les Décrétales des 
Papes, QUI contiennent une decifion t tes- for nielle & 
tres-évidente de toutes lesdifficultcz qui pourroient 
natilrc fur ce fuict. On ne doutera plus qu’il ne faille 
diflinguer deux âges & deux prufciTions de virgini- 
té , Tune à vingt cinq ans , l’autre à douze , fi l'on 
le donne la peine de lite avec attention ces Décré- 
tales des Papes , dont rttnc cfi rappotccc pat ce Con- 
cile. 

Cdn.xQ. VI II. La première de ces Decrctales eft celle du 
Pape Innocent premier . tirée d'une lettre écrite â 
Vi<5Iricius EvcfquedcRoUentOÙcefçavanc Papeparlc 

f ircmierement des Vierges qui avoientcfic folcmnel- 
ement voilées par l'Evefquc : Que Chnjle f^iriimd- 
Itier nnpfemnt , (ÿ- veUri 4 Sdcerdote mermernnt . ^ud 
pefied vel pubhc} nupftrint , vel fe cidncul» cerrupe» 
ridt , H9» ed4 ddmittendM efe dddgeitddm pctnitea- 
ttdm, nif u cmt fe jtmxerdHt , de fdcnlù decejfent. Il 
p.i{re de U aux autres Vierges qui n'avoicm jamais 
cfté voilées , mais qui s'efiant clles-mcrmes confa* 
crées â ] E s u s-C n r t s t * ne laifToiem pas d’efire 
Tes Epoufes , & de tomber dans une dcccfiablc perfi- 
die , fi elles violoicnila foy qu’elles avoient ptomife 
â leur immortel Epoux. He veretjMdnecdumfacre 
velamme ttïke , /4»»en tn prupofte vtrgindli femper 
Je permdmert promtfcrdnt , Ucet veUtd non fine , Ji 
forte mupferint , hn dgettda dhqndnto tempore pœni~ 
tentidtjl, qtttd (p«nfo edrum Dommo tenebdtmr. Si 
Cdf. ri* ttitm wter hommes folet ben* (ides coMtreHus hhUa rd- 
ttene itjfolvi , ^ndntemagistjld potiicitdtio , ijndmcnm 
Deo pepsgerunt , felvt fne vmditld non débet f Nam jî 
^pojiblmt î'duius , tpud d propofito vtdmitdttt djcejfe- 
Tdmt , dixit CM hdbtre çondemnâtsonem , ^uid prtmdm 
Jdem srrttdm ffcernnt ; ^nanto mdgis vsrgmes , ^xd 
fdChenit fud fdtmmmime fervdverxnt f 

IX. 3 ay cAime â propos de rapporter au long 
cette Decrccale , parce quelle découvre manifi^e- 
mcni la dificrcnccdc cesdeux forces de Vierges ; les 
unes voilées â l'âge de vingt-cinq ans, les autres plus 
jeunes, & par confequent non voilées j mais les unes 
& les autres cngaj^ccs par un vœu irrévocable à une 
crcrncilc virginité. C'eft de ces dernières que les 
MonaAcrcs de filles efioient peuplez. Car pourquoy 
acicndre l'âge de vingt-cinq ans pour les enfermer 
dans des Cloîtres \ plus elles cAoient jeunes , & plus 
le Cloître leur cAoit nccclHiirc. Nous avons montre 
cy-devant , que les KlunaAcrcs cAoicm aulTÎ remplis 
* Je faintes veuves. Or ces veuves n’cAoicnc pas voi- 


lées par rEyefquc , putfqpc les Canons l'avoicnt fi 
Ibuvcnt deffrndu. Les Duconifics rcccvoicnt veriia* 
blemcnrunc confecration fokmncllc, maiscüesn'é- 
roient dcAinccs d rien moins qu'd habiter dans des 
MonaAcfes. Les vierges non voilées cAoient donc 
admilcs dans les MoiuActes avec autant de juAice, 
que les veuves qu'on ne voiloit jamais. Enfin les 
Moines cAoient rcccus à pioftfiion fans aucune cere- 
monie qui icpondîi â cette fulcmncllc confccraiio» 
des vierges qu’on voiloit , & ils y cAoient receus par 
la fimplc promcAc qu ils failbicnc de renoncer pour 
jamais au monde ce qui répondoic aux vœux des 
vierges non voilées. 

X Ce iéroit donc en vain qu’oo voudroic fe per- 
fuader que la profrAîon folcmnclle ne (ê faifoic que 
par la réception du voile , & que ce n'cAoienc que 
des vœux fimpics qui pouvoient avoir précédé. Car 
il n'y a point de réplique aux raîfons par Icrqacllex 
nous venons de faire voir, que les Rc’tgiculcs qui 
rcmpIilToicnr les MociaAeres de toute l'Eglife , n'é- 
coient pas (culc ment cilles qui avoient icccu le voile 
avec (olcmnité, m.\is coures celles qui s'cAoicni obli- 
gées par vœu à la continence. a. Les nielmcs Mona- 
Aeres eAoicnc pour les veuves, à qm les Canons ne 
permettoicnc pas !a ibUmnicc du voile. ). La pro* 
fi Aion des Religieux 6i des KcligieufcscAoii de mcfi< 
me nature Or celle des Religieux le faifoit par la 
fimplc refolution de fevoü' ti la vie MonuAique. df 
par la prife de l'habit de Religion. 4. Nous avons 
montre que dans les MonaAcrcs de filles on cicvuic 
les plus petites filles Je* leur enfance ; â plus forte 
ration y rcccvoit-on celles qui avoicntvoüé en parti- 
culier une éternelle virginité 5. La Decictale du 
Bapc Imvoccnt met vcntablemcnt de la différence 
entre cesdeux Ibrces de ptofi ifion , l'une publique, 6C 
avec la folemnitc du voile donné pat l'Evclquei l'au- 
tre fccrctc , & (ans la folemnitc du voile: mais il fait 
adèz connoitre , que ny l'une, ny l'autre ne pouvoic 
diAbudre en ce temps-là le mariage coutraélc dans la 
fuite du temps \ que le violemenc de l'une & de l'au- 
tre cAoit expié par la pcaitence , & <^u’à moins de 
cela ces vierges infidcllesne pouvoient éviter ladam- 
nation cCernetlc. 6. On fçaii que la différence des 
vœux folcmnels, &des autres, en lamanicrc qu'elle 
cA prcfcntcmenc , n'a eAc inctoduitc que depuis trois 
ou quatre^ens ans. 

XL Ajoutons que les PercsduConcilcII.de Tours 
en tfi-j apics avoir allègue ta Dccrctale du Pape Inno- 
cent , déclarent quelle cA U marque de laptofcilioa 
inviolablcdcs Vierges Rcligieuics, & ilslafontcon- 
fiAer dans le changement d'habit i parce qu’il y avoir 
alors un habit propre 6c particulier pour ces (àintes 
vierges , qui les failoil diAmguei des autres, b't nxU 
Itttfdcrdtdm Deo vtrgmem , ^Xd in honorem Cbrtfli ®'**r*îi 
vejlem mxtdvit, dxr rdpert , dntcompetere , dxt fibi 
eex^xgem focidre prdfxmat . Et plus bas, ^xd ixhono~ 
rem Redemptorii fxi fe vrjle mxtdverint. Et encore 
plus bas , Ndm ejxd fe vefle mxtdverit , mbfjxe d«U 
tn te propofto , tjxod dijpofxif , perfevtrdre pracxret. 

Et enfin les veuves , qooy qu'elles ne (bienr jamais 
folcmncllcment benies , ne lailTcnt pas d cArc enga- 
gées par un vœu irrévocable de continence. j)lMd 
vero qxod dlt^m dieunt , vidmd <jnd benedtEld aenfuitt 
^xdre non debei mdritxm dccipere : Cum omnes fctdnt 
tjxed in CdHoniat Itbnt Hxntjxdm legttmr benedsUm 
vtdxdlts , fx/d folxm Prçpojîtxm tUt fxjicere debet. 

Enfin ce Concile étend mam^Acment toutes les pei- 
nes décernées contre les violateurs dcsviergcsfolctn- 
netlemeni voilées , fur ceux qui feront les mcfmes 
(acrileges entreprifes contre les vierges, qui ont té- 
moigné leur chaAc 6i inviolable refolution par le fcul 
chaiigcmcnc d'habit. 


X 
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XII. Mais voicy anc luirc Dccrculc encore plus XVI. Au rcftc , il y a bien de l’apparence que la 

évidente que celle d'innocent > pour juftificr laracL ceremonie du voile ne fc faifbic pas dans toutes les 

me didinÂiün des deux iges , 6c des deux fortes de Eglifcs dans le merme âge. Nous avons vu que l'E* 
Rrligieufes. Elle cft tirce delà Lettre du Pape Leon I, glife d Afrique* Sc celle de France ont choifi l'igcde 

Ff fl- t-n écrite a RuiUque Evelque de Narbonne. ift$* vingt-cinq ans* au lieu que le Pape Leon &Major>en 

non eoAÜ* pdrentmm imptri» , fed fpontMt» fndt09. Empereur, ont différé jufqu'à quarante. Il cti peut- 
virgtnitant fropoJîtHm drtjme hdbitmm fufctpcrtiHt tfi eftre juHc de reconnottre la melinc dtvcrfirc dans un 
pfjitd rntpiidi eh^MMt t frdVAriiâniHr t eif confeerdtif autre point entre les Egbfes. Car pccfqueen mcfiuc 
non dcetjftft cdfu» mtiqtu non framddrentmr munere^ fi temps que Leon &: Mapiicn firenr cccie ordonnant 
$n prepofi:» pernodnerent. Et dans le Chapitre (liivanr: ce , le Concile de Caiccduinc icgia l’âge des Diaco- 

veronon pottfi,mdgnum crimtn ddmittt , ubi nidPs à quarante ans. H fc pourroii faire que cesMo- 
Cf* propofiiunnUJcritMr , (ÿ conftcrdtf viêUtdr, A'dm nialcs qu’on voiloit i l'âge de quaianic ansen Italie, 

Ji hnmand fd^d non pofiitnt impttne cdlcd^i , qnidfet ciniTeni 1a place des Diaconidès. 
mdnebii , qni corrnptrint fdderddtüini Sdcrdmtniit XVII. Après avoir diftinguc deux profeflîonsdc 
Nous pouvons faire fur cette Decrctale les melraes deux âges divers pour les Vierges Kciigteufcs, üfauc 
rellcxions qui ont cfté faites fut celle d’innoccnc. donner les preuves de ce que nous avons du de l’âge 
C’eftoit fans doute un crime de violer la promclTc de la première de ces Profcltions. Saint Jotôrae dans 
qu'on avoit faite à Dieu > Propefitmm * quand mefme fa Lcmc à Marcelle , ditqu’Afclla fc confiera â Dieu 
Je voile confacré, Confeerdtio , n’avoir point efte te> peu apres l'âge de dix ans ; f^'tx dnaitm decimnm 
ccu de la in.iin de rEvcfquc : quoy que ce fur encore atdiis excédent , honore futmrd bodtitndimt confeerd- 
un plus grand crime de violer ta profcflîon de virgi- tnr. Et peu apres , Pofi dtiodecimnm dnntfm ceSmU 
imc après qu’elle avoit cfté non feulement faite par cUnfd dngnfins , jejnnium pro Indo bdbnit. Le ter- 
lin VŒU , Prepofito , Sc publiée par la piife d'habir, me de confeciarion , dont ce Pere fe lert , montre 
hdbitnm fnfeeperunt : m.iis aufti ratifiée de nouveau 5c que cette première ProfclTion cftoii au fond la mef- 
comme Iblemnifée par la benediûion Epifcopale , & me que la féconde. Mais quand iJ dit , qu'aptes l'âge 
par i'impofition du voile pendant la Mcftc * à la face de douze ans la Bien- heureufe Afclla commença à 
de route l Eglifc , en un jour folcmnel. Car alors pratiquer toutes les aufteritez de lavic Rchgieole , il 
c’eftoir en quelque façon violer les Sacremens mef- fembie nous infmucr»quc c'eftott l'âge de la ProfclTion 
mes. Cerrnperint fidtrd drvmtSdcrdmenti. Enfin cc Monaftiquc. 

P.rpc dans le Décret precedent de la raclmc Lettre* X V U I. Soim Ambroife nous l’apprend pluspre» 
avoir parlé en mermts termes des Moines* qu’il parle eifément, quand il dit que des que les tilles Icmu nu- 
icy des vierges vouées* ^ non encore conlacrccs* ce biles» elles font aufti capables de préférer l'Epoux 
qui montre que c'eft de celtcs-U que les Monafteres immortel au monel * & de fê confacrer pour jamais 
tftoient peuplez. Prepofitttm Mondchi dbfqne ptçcdto aux nopces virginales de l'Agntau. Mais avant que 
dtfert non potefi. Vnke qn$ dd nnpttdi develntm tfi, d’en venir là * ce Pcrc répond admirablement aux 
fnbttcdpoennenttd fdinfdihone purgandnsefi fqn$dttfi plaintes de ceux qui Ibuhaiiofent DI 1 âge plus meur 
henrfinm potefi ejfe conjuginm * eUihonem tdmtn me- pour un engagement A important. Il confefTe qu'tl 
Itornm deferutfis , trdnfgrejpoefi. cft befoin d’une grande maturité pour cela* mais il 

XIII. L'ancien Livre Pontiftcaldelaviedes Papes* prétend que cette maturité dépend plus de la verra 
dit que le Pape LcondcfTcndic de voiler les Rcliglcu- & de la pieté » que de Tâge : qu'une fa^cfTc parfaite* 
fes avant l'ige de quarante ans. Stdtuit ut Mondchd uncpurcicconfornméc, uuefermeté inébranlable, fe 
non dcaperei vtîdmtms Cdpitis benedf^îtonem, nifi pro- peuvent rencontrer dans une jeune vierge, lorsqu'cU 
bdid fuerit invirgimtdte quddrdgtntd dnuis. J'ay mis les ne fe trouveront pas dans des pcribnnrs beau- 
quarante ans , au lieu de foixance ou loixantc-ncuf coup plus âgées t enfin , que les plus jeunes liiiesi'ont 
qu’on lit dans Ici Editions , parce qu’il eft conftant capables du voile facré * puis qu’cllcsoni cfté ft (bu- 

que depuis Theodofe, l’âge de foixantc fut tcduii â vent capables du martyre, ^tunt plerique mdturio- *vir- 
ccluy de quarante ans. * r/i dtdtts virgtnu effe vtUttddt. Neque ego dbnuot 

XIV. L’Empereur Majoricn fir en mefinc temps Sdcerdotdlts efie Cdutionitdfbere » ut nom temerè pueûd 
une Conftiruiiün fur ce fujet, dont on peut tirer les teletur. Sptütr pUni ,fiel}et dtdtem SdCerdos , fed 

Cr«ff. I- mcfracs cclairoft’cmcns ; Confittuimus fiiidé , qpdepd- fdet , ve! pudortt .fpeffet (^matur. tdtem vtreeundtd, 

ai. jvTisni- ter mdterve d feculdti permixtione trdrfigtdi , Chrifii exdnttnet gravifatis cdnittem, morum ftntlldm , pudt- 
fida fervert preceptd * continudtd virgwitdte cenfue- citid dunot i dnimot Cdfiitdta. T-tmen demde fi md- 
rint , tn bedtd vit g propofito penuduentet * non dure tru tutd cufiodid , Cvmttum feduld fobnetdé tfi hdC 
fufeepto henordto Cdpitis veUmtne ronftcrdri t qudm prgfio funt » «ff»f deefi virgint /onggvdCdnitiet. Si 
quddrdgmtd dnnos gtdt$s emeufg ,tdhbuftttfults mef- hec défunt , d’ffefdtur puedd mortbus , quâm unuts^ 
fenfd meruermt obfervdttene decordri. Ctft mani- A’en ergo dtdé rejtcitur florentior , fed dnttKus exd- 
feftement la mçfmc Conftitution du Pape Leon. Il y mindtur. Et au raefnic cndioit , Cum ommj tint hd~ 
paroift clairement* qu'avam Tâge de quarante ansoù b‘ltt Deo , perfeùd fit Chrtfio. Nec m/rere mâdo- 
ces filles rccevoient le voile , elles cftoicnt voiiccs à hfceniulh prefefiîonem , r«ivf legerit in pdrvuht pdf- 
une pcrpctucllc virginité , & clics cftoicm appcllccs fienem. j4n dubitsmus fi eum ufqme dd centinennam 
Moniales, Mondchd. feytpdtur ddolefcenttd , qttem nfjue dd moriem eenfi- 

X V. Le Pape Gelafe diftingue aufti ces deux pro- . tetur tnfdniid. 
fcftions diverfes dans fa Lettre aux Evcfqucs de Luca- Voila l’âge de l’adolcfccncc exprime , mais voicy 

nic,maisfans marquer l’âge nyde runc, ny de Tautre^ l’année mcimc m.irqucc , la mefme où les Loix dccla- 
il nous fuftit de remarquer que ce Pape y eufeignant renr les filles nubiles. Et qu^fi tncredtbde putamus, 
endeuxcndroits*quclcsveuvesnc peuvent eftrc voi- fi puellg uub'les Cbnfium fequdntmr dd regnum.qmem 
lécs avec foleronitéiil ne juge pas que tcurobligaiion etidm puen fequebdniur tn defertum. Et dans le mef- 
àgarder la continence en (bit moins étroite. Creleo- me Livre , ^Qtobus Itcet fponfum eUgere , mon heee 
niusEvelqoed'Afrique* dansfonabrege desCanons, Dtumprdferre i Er daais le Livre premier dcsVicr- 
Chapitmot. cite cesDccretalesd’Innoccm, de Leon, ges » Nempefi bommtm dmdrrnt fihd vefhrx , per 
ScdeGdafc.pourdiRinguercesdeuxfbrresdevicrgcs: /egcni peffent tUgere , qutm veBens ; _^nibut igtiur 
^tVtrgtmibm$vtUttf tVelnonveldtiififUiidverinr. homintm ehgere inet , Deum non Uttt f V\az ià\iipa 
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oublier une conjeûure aflci probable , qu'on peutti- 
fer de ce que ce faim Doâeur avanceavccun ^ude- 
zaggeracion , que TOtienc & l’Afrique aroient plus de 
Viergci Religicufes , que ritalie n'avoit d'habitans. 
jyifetn Altxânirimm , fuufqttt Oritntü & 

AfrtCéM0 EwUjÎM ifmtt éiHmù faerért C9»fmev»rmt. 
Pa$ici 9 rt$ hic htmmet frêdtmmt , fMW iMic virgtmtt 
confecràHtmr. Cctic exaggetaiion (croit cxccffivc , û 
on n eut rcccu i profcüion dans l'Orient , qu’aprés 
Tige de vingt-cinq, ou de quarante ans. 

St famt Ambroife en cet endroit parloir de la con- 
fccration folcronellc des Vierges . comme on pour- 
roitle conlcâurer des termes fi fteqaensdonc il fc 
feri , veUre . C9nftcrdre , ce feroit un argument en- 
core plus fort pour la propofition que nous avons 
avancée. Car fi l’àge nubile fufEt pour la pAfclTion 
folcmnelle , il fera encore bien plus certainement fuf- 
fibnt, pour celle qui le fait fans folcronité. Mais fi 
c’eft le lens de faint Ambroifc , comme on pourroit 
encore le con|<ûurcr. parce qu’il remet tout au ju- 
gement &: à la difpofition de l'Ëvcfquc: il faudroit 
dire que ces Canons qui rcgloient l age de la profef- 
fiun folcmnelle , n’eftoient pas en ufage i Milan. 
Saint Aiiguftm dans le Sermon 49. de dtverfit^ parle 
d une jeune PtofclTe, qui n’avoit pas encore l'âge de 
dilpofcr de Ion bien : ^Hâmvù vtdertmm fml^erem 
prefejpfHÜ , fdmem lubncmm timehdmm dtdtù. Ar- 
pMeBdftrvdUtHr, mt cttm dd légitimés dHHos 
vexiret , fdCtret mde , ^xed vtrgimem Chrijh deeeret. 
Elle n’avoiidonc pasvingi-cinq ans. 

XIX. La difciplinc de l’Eglife Latine dans les 
Siècles fuivans , juûific ce que nous avons avancé, 
que l'âge de douze ans fufiilbit pour la profefiion 
Monaftiquc des filles. Car le Concile de Tribut en 
995. cft évident fur ce point , il a|oûte feulement une 
année de Noviciat: j^dCtsH^de virg» fme pdtrecime 
mute dunes dnedecim nen codHd , fed proprtd veluntdte 
fdcrmm veUrntH fks impeftsent , dnnism<jiie ^ diem 

mmffe repetemte veldtd pentsdnferst , dk eedem fdstHe 
hdkiSM stlsertMs ne» receddt. Ce Concile montre clai- 
rement que la profefiion fimplc & fans folcmnité Ce 
faifoitârâgc de douze ans. lors qu'une fille prenoïc 
clle-mcfme de fes propres mains l'habit & le voile de 
la Religion. Au refte , ce mcfmc Concile parle en- 
fuitcdesCanons Afriquains.qui ne petmetioicnt aux 
Evcfqucsdc voiler les viergesqu'apres l’âge de vingt- 
cinq ans. Les Capitulaires de Charlemagne ont re- 
nouvelé les mefmcs Canons; & cela nous apprend 
qu'on n'ignoroir pa» en France durant tout ce temps- 
la la différence de cette double proûflion Le Pape 
ClementllI.dansfaDccrcrale, Cism vintm^de Ke~ 
gmldnkmt , demeure dans les mefmcs termes de faine 
Ambroifc , & dit qu'une fille â l’âge de douze ans 
pouvant fe marier , peur auflt renoncer au mariage; 
& pouvant fe marier â un homme mortel , elle peut 
aufii luy préférer l’Epoux éternel des vîergfs. Les 
garçons eftoient par confequent en âge de faire pro- 
fefiîon quand iis avoient quatorze ans. Aufll le Pape 
Alexandre 1 1 1. dans fa Dccreiale , Ad ssejlrdm , de 
'KjgtsUrikns , permet de quitter l'habit de Religion 
àcÀx qui l'ont pris avant quatorze ans accomplis; 
Ante cenfumnedtienem decsms qssdrtt dnns. C’a cfté 
l’ufage de toute 1 Eglife Occidentale , réglée par les 
dernières Décrétales des Papes, jufqu’au Concile de 
Trente qui a prefent l'âge de feize ans pour l'un & 
pour l'autre fexe. 

XX. Jepafl'c âl’Eghfe Orientale , où les Lettres 
Decrcialcs ou Canoniques de faint Bafile décident 
nettement, que les profcfTions des vierges ne fontva- 
lidcs qu’apres l'igcdc feize , ou dedix-fept ans. Pe»- 
ftffients dk ee lempere fndicdmns , ^ne dtu rdttenu 
templtmentnm fidksterit. J^en tnm pntnies veut sot- 


nine i» his rdtdsejfe exijhmdre epertet. Sededm 
fnprd fexdecim , vel feptttesdecim dnnes ndtd fuerie, 
Tdtienifijste cempes ; ditt exdmindtd ^prekdtd^u* 
perfeveTdverst S^itii Baûle dans cette mrlme Lettre, 
met la profefiion des Veuves, ou des Diaconifiès â 
fbixanre ans. On ne peut donc douter qu’il ne faille 
difiingucr deux âges , & deux divetfes profefiîons. 

Si les Aâes de fainte Eufrafie que faint Jean Damaf* 
cene a citez , font véritables , cette faince vierge fut 
receuëdansun Monafieie ,& s'y confacra âjEsns- 
C H Z 1 s T en prenant l'habit Moiiallique dés Tige de 
feprans. 

XXL Le Concile IM 7*r«^«cenu l'an ^9a.dit,que 
fifaint Paul ayant demandé foixantc anspouclapro- 
ftlBon des DiacontfiVs , les Peres du Concile de Cal- 4^ 
Cedoineont avancé l'âge de cccic profefiion ,& l’ont 
mis âqaarantc ans, parce que l'Eglife va toùjoursen 
fe perfeélionnant ; pour la mcfmc raübn il faut avau- 
cer le temps de la piofefiton Monafiique : Si cnfuice 
ce Concile ordonne qu'elle le pourta faire i l’âge de 
dix ans , qooyqucCuut Bafile ne l'eût permife qu’a- 
prés l’âge de feize dm.^nierge Mendchsemm fngnne 
ejhfmkitxrms , m ft mmer ^xdm deeem dnnes ndtm» 

Les deux fortes de profefllons font encore fort évi- 
dentes dans ce Concile. Zonace , 6c Balfaroon écri- 
vant fur ce Canon r*fbnt allez connoifire qu'il efioic 
en vigueur de leur temps. Et comme l'Empereur Leon 
le Sage dans fa VI. Confittuiion eut défendu que 
ces jeunes enfans qui faifbicnt pcofdlion â dix ans, 

f iufièni en mefme temps difpofer de leurs biens , Bal- 
àmon déclaré qu'ils (ont capables de faire cette dif* 
pofition â l'âge de quinze ans. 

XXII. Je n’ay parlé dans tout ce Chapitre que 
des Relies generales. Car fi faint Gcegoite a défen- 
du aux Moines de recevoir des Religieux dans les 
Monafiercs infulairesqu’aprés l'âge de dix-huit ans, 
c’eftoit parce quelavicyelloic plus laborieufe : ^14 
detrd efi sn irifsilis eengregdtte Afendcherum. Si le me- 4*- 
me a défendu de voiler des vierges qu'aprés l’âge de 
foixanre ans , c'eft parce qu’il y patle des Abbclïès, ' 
dont la fagefiè , 6c la vertu doivent élire plus long- 
temps éprouvées. Imvenemldi Akkétiffu fiers vehe» 
mentifitmi prehikemms. NmUdm igitmrfidtemitdt tnd, 
mfifexdgendrtdm vtrgmem , CMjm dtdi hec dt^mesese- 
res exegertnt , veldrt permittdt, Alexandre d’Ales 
parle des Monailcres d'une extraordmure reforme, 
aullî'bicnquefaint Grégoire , quand il dit qu 00 n’y 
peut faire pcofelHonavantrâgc dcdix-huic ans. 


CHAPITRE LIV. 

Des Hôpitaux S( des Benefîciers qui 
y eftoient attachez. 

T. Liêifen des m»tUrei dljd rreiiiti, ^ dtttSei^nirtfisMl i 
trMtf- 

/ r. Cemkitn Id msgnifistntt du Hifitnmx d tfit ihritnfs 3s 
/<• RfUptm Cbtt^ùnnt. inint Befilt n fit kdiir mh dti flm ««- 
intfi^mt ^mtfmtjsrnsk. 

t! t. Li G*mven4MT ds Id frsvints n tsncsnt Ji U 

Imfi». 

t V. LtCemtiUds CAttdHneduUrt Us Hipiunx& UiCUrti 

f Mt Ut £tHvsTHsnt , emn 

y. SminiCkeyfifiemttmkÂiit mu f»rt f$mftutnn. 

V /. llfft}tienmf*m}Udi C0nfi4ntmtfUUd*ff*indt»»urTif 
tpm Ut^^mufts MMJT diftmt dmfmilit *n ttmmmn. 

Vit. VHtfpiudui rttemmaaiit far faml fsml aux Evtf“ 
^uts, Fsmrtfmêj ^ tsmmtmt faéni Cirtyfsfttm* l'tm dt^tmfn. 

y lit. O» kitiiinfimmntrfftted'MtfUduxpcmrttls. 

IX . L»i Evtfymti e^fni Mttiharii* fmr Ui Hihtemx , ÿ 
f»mme ftaddituri & (tmme Dirifftmnmsx du dnmintt dit 
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fititiiti ihn tmji. 

X f. KêifnitUiiftmttdtftmnimiuf^ it €tü$ d« féiat 

X 1 1- Il fMtudti Htfi$â$tx fndt^ fâr dts LtdfU$t. Ctluj 
dt 

Xi ! l- Ctlmy dtfamt Irrimnè BiiUkfm. 

XIV. Critiy dt FmiifUpvmr Ut anUsdtt’ 

XV. dts Ldi^uti. 

XVI. L'tvtfyut MvMUf$mvif*mtautbftiti dêat UtHi' 
fildUK mifmtifênd*^ fMT dit Léi^uti. 

X V 1 1‘ Htfieirtt dt ttmx [trvfitat tax mtfmtt dAnt ht 
mvtttnt f»»d*\. 

XV 1 1 !. H y a\9it ftu\t»t du CammMnMMti^Btkiitmftt 
ijtixtti *Mx 

X iX. LitLtn'fUtt ifmi ftmdeitatdat HifUéUM ^nt Ufatftitnt 
qm'Mvit U dtnHttn dts t.-i,tf^Mtt. 

X X. Ou tn (haffm itm tt»x aui vivtitnt mal- 

XXI. Plufitart Hifttaux tpaitnt tanftadm *m 

ma ,ntayat ttàjtart, 

XXI l- Ltiiimffi(ùrfnrH*»titurm«mdtrHéfital 

vtraatint. 

I. A Prés avoir parle des Commanaarez EccIcHa» 
fltqucs & Rehgieufes , il faut palTcr aox au- 
tres fortes de Bénéfices , qui fe diftinguenr des autres 
par les charges qu'on impofe aux Bcneficiers. Les 
Hôpitaux y tiendront la première place , parce que 
ce font des Communautez de Pauvres» 3c ils ontellé 
fouvent joints » ou mefnie confiea d des Commo- 
nautez Rcligicufes , comme nous allons voir » 3c 
comme nous verrons encore mieux dans les Parties 
fuivantes. 

11. Saint Grégoire de Nazianze fe rit de Julien 
l’ApoRac » 3c de (on afFcûation à imiter & i commu- 
niquer aux Payens cous les ufages ingénieux delà pie- 
té 3c de la charité Chreftienne » paiticulieremcnc les 
Orgt.f. Hôpitaux : amtaith-a ÿ lifxrae. Ge divin Orateur a 
peint ailleurs avec les plus belles couleurs de (bn élo- 
quence les Hôpitaux, que faint Bafitc avoir fairbirir 
hors de fa ville Epifcopale avec une magnificence fur- 

f 'renantc , pcrfuadanr aux riches dj contribuer non 
(Tulemcni de Icurfupcrflu.maismelnic de ccquipou• 
».''•^•'f•‘ voit leur cftrc necelTaire. Pttlchrm rts eji henignttas, 
fAuperum dlestJorMm firndium , bumAna 

rtutAts optm ferre. PéMi tmexfrA civttAtem pedsm ejèrt 
AC HovAsm ctvHAiem ceajpice , tUmd pterAtts 

fremptAdrimm , commune hcnpletum trdrtum , m ^uod 
mon modo redmnddutes tAcfmperjtmd opes ,fed jam ne- 
ceffAna ^mo^ut facnltates proprer iBtm cohortarioues 
recoudmmtmr. Il faloit que l'éienduc 3c la magnificen- 
ce de CCI Hôpital fuft extraoidinairc , puifcjue faint 
Grégoire le comparcâune nouvelle Ville. LAurhtur 
de la vie de faim Grégoire de Nazianze nous alTeurc 
qu*il avoitcu luy*me(me bonne part à cet admirable 
trophée de la charité de faint Bafilc pour les pauvres. 
Il nous apprend aullî le foin qu’on prit de faire fub- 
fificc un (i grand ouvrage par des revenus propor- 
tionnez. .iimphjpmù adibut exirmüis Atqme aaitmis 
frovemribus coufiitmis , ijmos 4 dtVtttbms & (opiojîs ho- 
mùuibms, prudents orattone ad largttionemtmpulfs col- 
legerat % agrotosomuesin unumcoegit , Pauperumgym- 
mafia hac loea appeffaus.fdtttc tu ea re adfutoropenftjue 
parnceptfuit Gregorius. llyabiendc l'apparence que 
c’ePoir un afièmblage de plufieurs hôpitaux , les uns 
pour les malades, les autres pour les pauvres, les au- 
tres pour les padans, pcuC'Cftre mcftnc qu'il y avoir di- 
ftin^ion des vieillaccis , des vieilles femmes , des veu- 
ves , des jeunes filles , 3c des jeunes gardons , pour mé- 
riter le nom d'une nouvelle Ville , 3c pour pouvoir 
avec quelque jofticc edre comparé 1 ces fuperbes édi- 
fices que la vanité du fiecle a tant admirez , 3c qu elle 
a appelle les fçpr miracles du monde. Car en effet faim 
4M0. Grégoire en fait la comparaifbn. 

ni. Mais il faut apprciidrcde faint Bafile mefme 
la picufefompruofité dccctcJtficç, donile Gouver- 


neur mcfmc delà Province, quoy que Ton amy , eon- 
ceut mefme de la jaloufic , 3c obligea le faint Evefquc 
de fe ju(tificc d'une accufaiion fi honorable. Voicy ce 
qu'il luy écrit de l’Hôpital des pafTans , de ccluy des 
malades » des logemens des Officiers , des lieux dcfii- 
nez aux trtifans ; 3c enfin des roaifons defiinées pour 
les divers mefiiers. perpttramuts stuli , dmm re- 

ceptacula ponimus peregrmis , ^ui hue adveuenut f Ec 
frater tfios , in eorum ufus , tfutbus tptu efi curatiout 
propter iufirmitates furn : neceffanum hù folatium pro- 
curautes Idofocomos , Medtcos , Bajulos , DuQores, 
cateros artifices lu promptu habere debeut , (frc. 

^ adis pratereA aUâi operibmsfâcieudtt re^ui- 

fitas. 

I V. Le Concile de Calcédoine nous a fait connoî- 
rre qu'#yavoit plufieurs (êmblables Hôpitaux dans 
i'Oticnt ,3c qu'on ordonnoit des Prefites 3c d’autres 
Ecclefiafiiques pour en avoir la conduite , mais c‘é- 
toient les Evcfqucs qui nommoient ces Prefires, aufli- 
bien que ceux qui dévoient diriger les Monaficres. 

CUrict sjui prapciuutur ptochodoehiis & mouAfieriù, 
fmb Epifioperum postflate permaneant. Ce Canon 3c 
cet exemple de faint Balilc ne nous permettent pasde 
douter que les Evcfqucs n'en cufTcnt lafuprémedire- « 
âion , 3c meme qii'oidinairemcnc ils n’en fuilcnc 
eux-mcfmcs les Fondateurs. 

V. Nous en douterons encore moins quand nous 
aurons appris de Pallade , que faim Cnryfofiome 

après avoir retranché louceslcs dcpcnfrsiupcrfluct 3c vitaCI>t)(. 
les profufions excdllves des revenus de l'Eglilè , 3c fur $• 
tout de l’Evcfché , fe fcrvic de rarcenc qu'il trouva de 
refie , i bâtir des Hôpitaux pour les malades » donc 
il donna la fur-imendance à deux Prefires vertueux. 

Il y établit aufiî des Médecins , des Cuilînicrs , 3c 
tous les autres Officiers qui ne pouvoient cfire ma- 
riez. Pofi hac dsfpenfatoris £ cclefiafiici jeripta relegeust 
inutiltfijua Etcltfia fumptus deprehemdeus , amputari 
hos protmus jubet. jicctjfit ad folemnes Epifcopi 
fumptus lufpieieudos , tnvtnienfjue tmmodicam profu- 
fionem , tramfem hauc maguificeutiam ad lujirmorum 
folatia pracepit. Et estm fuperejfent pecunta , nova 
(jHotjue infirmorum rtceptacula confiruit i praficitns 
his duos ex Sacerdotum numéro rehgionis fumma vtroii 
(ir medtcos dr co^uos & minifiros f*»» fisse uxortbus ef • 
feut , eisadobfe^uium fiatuens , (ÿ'C. Ce faim Evef- 
que fut donc le tepara,teur des anciens Hôpitaux , il 
en fonda de nouveaux , il en donna le foin 3c la di- 
rcél'on à des Prefires qui en furent comme les Bé- 
néficiers, ily établir des Officiers qui ne fuficnrpoint 
mariez. 

V I. Le zele 3c lachariré de ce Prélat incomparable 
ne s'arrefierent pas-li. Il propofaun jour à tout Ton 
peuple d entreprendre de nourrir tous les pauvres en „ 
commun. Il luppofaquc le nombre des pauvres de 
Confiantinople montott bien â cinquante mille. Il ne 
lailîà oas de leur faire voir , que cette enircpr ife efioic 
aulli Ncilc que faintc *, 3c qu’elle l'eroit mcfmc avan- 
tageufe en ce point , qu’on dépenferoic bien moins i 
nourrir les pauvres en commun , que feparez. Enfin 
il leur remontra que (î un fi petit nombrede fidclles 
avoit pu au commencement de l’Eglifc nourrir tous 
les pauvres en commun , la mefme chanté fe pour- 
roic exercer avec incomparablement plus de facilité 
lors que les Chrefiiens cfioicnc infiniment accrus 3c 
en multitude 3c en richefics. Cet admirable DoClcut 
ne craint pas d'avancer qu'il cfpere de voir un jour 
ce grand Ouvrage mis en execution, 3c que ce digne 
monument de la chanté iiicompar.iblc des Chréticnx 
fera capable de convertir tout le tefic des Payens. Les 
orages qui s'ékvetcnKontrc ce faim homme > arrefic- 
rent le cours d'un dtlfein fi digne de la gcncrofité 
Epifcopale. St >m hac via progrcdtmur , crtdc 
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kn f$tfurum fit. f"fki ftlnm • & fer er- 

àinem cerri^emus mt^orut > £r fi Dent tntdm deder$tt 
çrede ^uedpunm im bAitC net receftmri fimmt vit* ta- 
ticHtm. 

VII. Saint Paul avoir recommandé rhorpicaliié 
aux Evelqucs ; (aint Chryfuftomc fut acciif'éde cequ'il 
nun^cou (oûiours Icui. Palladc en donne la railon. 
Ce laiiu Evcl'quc elloit Toit tnitrme > lutiveiit il ne 
mangrou que le loir \ ainû il cûtgcrncl*eshôccs.Ou> 
tre cela si ne pouvoir loutfttc les dépcnles excellives 
qui culTenc edé inévitables dans une aultî grande ville 
que Condantinople. Enbn 1 ] conlidcrotc que l'hof- 
pitalité clloit peu necedaite à un Evelquc dans une 
ville n riche & H puiHante: les Laïques y exerçotcnc 
aHcz libéralement cette vertu; & aiiiti rEvefque ne 
devott pas quiiref le loin de la Prédication pour s'oc* 

fslUd. v<- des penlees & des inquiétudes du ménage. 
tdCbryf. Jintmvtro ymi eivKAtcm oftimtt tegibus t»jtr$$[lAm M- 
c. li. s. 17. ktiAt , CM ufmodi ConfiAnttHOfeUs efi t im ^ma emnes 
i» ij. jgyg hofifiifAles fant : Si SAcerdes efi ,fiAfcrfiite fdtit 
verki rcUuijMit mmifierntm y mt tffomormm cemftttee 
fumprus feyme imfrmdens CAMpantm pra Dofhre Arki~ 
fKAtur. Saint Chryfoftomc témoigne luy-mcme nean- 
moins dans fa Lettre au Pape Innocent , qu'il avoir 
prie Théophile ,& tous les autres Evefqucs d'Egypte 
devenir loger chez luy. Pallade qui rapporte cela, 
fe plaintdcsPrellrcSy&dcs Diacres de Condantiuo- 
ple qui ne voulurent pas recevoir chez eux les Moi- 
nes que Théophile avoti chalTcz d'Egypte , & qui 
laiircrcnt cette gloire â une faintc Diaconilfc. Ainli 
il cil certain que l'horpitalité s'exer^oit dans Con- 
ilaniinoplc ; mais faine Chryfoftome en évitoit ordi* 
nattement l'embarras, pour s'occuper aux autres foli- 
otons de ion mimdere. Outre qu'il évitoïc les dé- 
penfes fupetflucs du bien des pauvres , les volencs 
des Officiers , la coutume déplorable de traiter plû- 
tod les riches que les pauvres. VoiUcc que Palladms 
déduit fort au long. 

VIII. C’efI cette raifbn mcfme qui obligea enhii 
les Evefqucs 1 bâtir des Hôpitaux pour les hôtes , Sc 
pour les malades, ^ar eftant chargez de rhofpiialité, 

de la nourriture des pauvres , tant pat l'exemple de 
J B $ U s* C H R 1 s T , & de Tes Apoftres . que par leur 
commandement exprès , &pat lacoofpiration mefmc 
de tous les fidcllcs qui meitoienc aux pieds des Apô- 
tres, ou entre les mains des Ecclcfialliqucs toutes les 
aumônes que l'Erprii de charité leur inlpiroit de faite: 
il n'y avoïc point de moyen plus convenable & plus 
avantageux pout s'acquiter decc dclTcin que dcdrelTèr 
des hôpitaux, 6cy appliquer la portion des revenus de 
l'Egiifc qui efloii dcflince â unfî famt ufage. Le mcfme 
cfpnt Saint qui avoit porté les Apollrcs â fe déchar- 
ger du foin de nourrir les pauvres , fur les Diacres, 
afin de pouvoir (c donner eux-mefmes avec plus de 
liberté â la Pciete , & â la Prédication : Ce mcfme 
Efpnt,dts*jc,perfaada enfin aux Evefqucs de fcdéli- 
vrer des diflraélions & des inquiétudes de l'hofpita- 
liié de rentretien des pauvres Si des malades en 
leur bâtiiTont des Mailbns propres pour cela. Durant 
le regne des Empereurs payeus, les Evelquesavoicnt 
le foin Si la fur-mtcndancedes pauvres, dcsmalades, 
des hôtes , des veuves , Si des vierges confactées i 
Dieu ; & de tous ceux qui vivans dans une retraite 
toute faintc , failoient voir en leur vie comme les 
préludés de l'eftac Monaflique. Mais la craïuie des 
perfccutcurs ne permcttoit pas de faire vivre en 
communauté routes ces fortes de perfonnes. Desque 
l'Empire Chreflien eut mis l'Eglife en liberté , ces 
Solitaires qui avoicnc vécu feparez, commencèrent â 
bâtit des Monaflerrs ; les Vierges , & les Veuves 
fmvtrent bicn-tôi leur exeroplc;lc$ Evefqucs s’etfor- 
cetcnc déporter le Clergé à vivre en communauté: 


enfin on fonda des Hôpitaux pour les pauvres , pour 
les malades , 6c pour les pafTans , afin de les pouvoir 
entretenir avec plus de commodité & avec moins de 
dépenfe. L'Iroperatricc Placille digne femme dugrand 
Theodofe, alloitelle-mcfme cendre les plus humbles 
fèrvices aux pauvres dans les Hôpitaux de l'Eglife. 
EceUfiATHm hofpitiA vifere , Auront im teü» àteum- ^ ^ * 

bemtibttt cmrAtionem Adhibere , trAÜAre aSAi , 
lum gmfiArt , pAttnAm iSit deferrt , frAngert pAttemy 
offAi parrigere , elmere pacmU, amm/4 demufMe aIia 
fitrA abire . /jma fervt & amciSa exeifiti fiaient. Voila 
les lieux où les Evcfques , & l|| Empereurs mefmes 
exerçoiem rhofpitalité. 

1 X. Il efl donc très-certain que les Evefqucs onc 
la fuc-inicndancc fur toutes ces Maifons de charité, 
puirque les Apoflres furent les dépofitaiics & les dif- 
penfatcurs du patrimoine des pauvres , puifquc les 
Evcfques leur ont fuccede dans cet exercice de pieté 
aulll-oicn que dans tout le celle de leur authorité: 
puifquc les fidcllcs onc toujours continué de mettre 
entre les mains des Evcfques leurs facrifices , leurs 
décimés , leurs prémices , & eQ||Moutes leurs fâin- 
tes liberaliccz : puifque des revW de l'Eglife ,'tI y 
en avoK une croilîéme, ou une quatriémcpartiecon- 
faccée à renttetien des pauvres .donc rEvefque avoir 
la difpolition , comme nous dirons dans la fuite : puis 
que fl la portion de ces revenus affe^ée i rEvefque 
clloit grande &furabondante ,c*efl patcequel'Apô* 
irefaint Paul I &lesConciIcsmcfmc$ l'avoieni parti- 
culièrement chargé de l'hofpitahté : puifque nous 
voyons que les premiers Si les plus anciens Hôpitaux 
onc cfié fondez par les Evciques ,&onc eflé gouver- 
nezpardcsPreflresqu'ils y avoient établis. 

X. Nous n'avons encore parlé que des Grecs. Ve- 
nons auxEvefques aux Pi'cftceidc l'Eglife Latine. 

Saint Auguilm avoir une extrême foin des hôtes, des 
pauvres & des malades, Si il les fecouroic cres-ltbc- 
ralcmcntdcs revenus de l'Eglife. Poffidius en efl un 
bon témoin, maisil ne dit pas qu'il eût fondé aucun 
Hôpital: il ne ceccvoic les hôtes qu’à fa table , mais 
il le concentoic de diflnbuer , ou d'envoyer aux pau- 
vres tout ce qui cfloic neceflàire à leur entrerien. 

MtmfA mfim efifrngAh dr pArtA , ymn ynuUm tnter “* 
alerA Cf leinmiMA , etiAm CArnes AhynAnda prapter 
hafpitet , veltjnatfne itiftrmram cantinebAt. Ecplus bas, 
HafipitAittAtem fitmptr exhibnit , dfc. Et dans la fuire» 
PAMpernm vera ftmper memer erAt , tifiiMe tnda eragA^ 

bAt , unde cr fibt fnif<ine amnibiet feemm hAbitAntibMS 
eragAbAtnr ihatefl .velex reittibnspajfejfianitm Eeelt~ 
fiA , veletiAmex oblAtianibni fideltnm. Saint Augu- 
Ain témoigne luy-mefme que cette neceffité inévica^ 
ble d'exercer rhofpitalicé *,ôe de recevoir àfa table les 
étrangers , & les palfans , l'avoie obligé de quitter le 
premier MonaAere qu'il avoic fondé auffi-toA qu’il ' 
rut receu la PreAnllc , Si d'en établir un autre de 
Clercs dans la maifon Epifcopaleroefme. Fervtni a 4 sarm- 4 ».' 
EpifeapAtnm , vtdi nectfit hAbere exhibera htimAmitA- da dinarf. 
tem éjfidnAna ymbnf^ne vantent ibmt ; five trAnfenn- 
tibns : yatad fi nan ftetffem , Epifeapm inhumAntu 
eheerer. Si Antem eanfinetnd» tfid tn MonAfiena 
permifid efiet , indecem effet : tdea valni hnbert 

tn ifid dama Epifiapt , minm JbianAfitrmm Cleri^ 
carnm. 

XI. Paliadius remarque aumefroe endroit , qui a 
cAé rapporté , que famt Chryfoflome vouloir qu on 
receût les hôtes & les paAànsdansrHôpiral qu'il avoir 
fowàc '.AâventAntes ùfpitet. On pourroit juger avec 
quelque vray-fcmblance , que la mefmc charité ani- 
inotcfaint AuguAin Si faintChiyfbAome,qQoy qu'ils 
cxctçaficnt rhofpiralité en des manières fi differen- 
tes. Saint ChryfoAome auffibien que faiot Bafile 
confeevott cncotc quelques rcAes de Ton premier 

Yi.j 
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«moot Mur U recraice 6c pour la rolicude , ainfi U 
ne pat Te celbudre i recevoir tant de monde i fa ta> 
ble «il aima mieux leur donner â mander en des lieux 
deftinex à cela. Saint Auguftin témoigna pbs d'in- 
clination pour la vie civile des Apoftres « ainü il fît 
de fa cable une école de (irugaUte aulH-bien que de 
chanté. Ces deux manières diverfes de pratiquer la 
mefme vertu d’hofpiialirc ont efté admirées & imitées 
de rous lesEvcfquesdes Sieclet fuivans. 

XII. Mais U faut avouer de bonne fby , qu’il y a 
eu des Hôpitaux « qui ont elle l'ouvrage de la pieté 
des Laïques. SaintJerôme écrivant à Pammaque 
fur la morr de fa fcmm.- Pauline , le lotie d’avoir 
auiTi-toft embrade la Ptorcflâon Monaftique , d’avoir 
bâty un Hôpital prés de Rome , & de s'ellre élevé 
d’abord au comble de la vertu > en fc rendant l'imi- 
tateur de rhofpitalité du grand Patriarche Abraham. 

Il l’exhorte d’imiter encore Abraham en ce poinr, 
de (ervir luy -merme les pauvres » & après avoir don- 
né i J isus-Ckrist tout ce qu'tl avoit «de s’y 
donner encore luy-mefme. jimdf te XtHcdêehmm im 
fertu fecijft (^c. ImtiA tranfgrederie ,JfM~ 

tim fummmm prtmm inter menéchei > im 

pr/iv4 mrbe , frimmrm fetfuerii Pmirutrebam , (ÿ-c. 
Menee nem fohtm pecmittâm tfed teiffnme Chnflo effe- 
T4â , &C. 

XIII. Pammaque elloit de maifon Patricienne» 
Ratrittj genens fnmtu inter frimet mtenmehes ejft cc- 
ftjit « ^c. Ainfi Q fa chanté u’avoic point de l^rnes, 
fes richefTcs cdoicnc immerfes. Mais faine Jerome 
fait bien voir dans la mefme lettre « que la charité 
trouve dans clle-mcrmc deschrefors innnis.ll alTcuce 
qu’il avoir luy. mefme i Bethleem un Monafte- 
rc » 5c un Holpice , ou un Hôpital , auquel cftoienc 
receucsics petfonnes Rcligicul'es « qui accoutoienc 
aux lieux Saints de tous les endroits du monde. Audi 
envoya-t'il fon frété Paulinien pour vendre tout le 
telle de leur patrimoine commun , afin de nepaslaif- 
fer un d famt 5c (i grand ouvrage imparfait. P!et im 
ij^d provincid édifcdte tmemdfierie , ^ dtverfene prap- 
terextrmlte » ntferte (*r mode Icfepb cmme Mdrtd in 
Ritbletm venitni nen mventdt hèfpitiium , tdmtü de 
tete orbe cenfituaiibms tmrbù ebrmimmr memdchormmt , 

. , (ire. C'eft apparemment du rocfmc Hôpital qu’il par- 

l'Epnaphcde la Bicn-heureufe Paulc «i la- 
quelle il en donne U gloire « Dente extrmeret 
CtBmldt & mtendfierid , £J>* diverjonnm ptregnntrnwt 
jnxtd vtdm cenderet mednfienet « m ^md Mdrid ($■ 
/efeph befpttimmi nem invtnerdnt. A moins de di- 
ftmgucr les deux Hôpitaux « audi-bien que les deux 
Monadcrcs quteftoieni certainement diBcrcns , l’un 
pour les Moines > l’autcc pour les filles Religicu- 
fes. 

XIV. Si Pammaque (ut le premier qui drefTa un 
Hôpital en Italie pour recevoir les palTans . Fabiole 
cur la gloire d'en avoir la première baty un très. ma- 
gnifique pour les malades. Elle y employa des richef- 
fesimmenfes «& elle furpalTa toutes les liberalitez» 
en s'y confacranc clle-mclmc au fcrvicc des pauvret. 
Omntmeenfmm ^mtm bdbere peterdt « e^dt dmtem dme- 
plijpmmi t (^refpendems geaertejm dilapidavit t^ven- 
didit « ia pteantam taagrtgdtum mjîbas pampermm 
frdpdravtt , priiwN ematmm twKiybit injritmtt « $m 
In tpiidfb dgretet ceSieeret de plateu , <ÿ* confmmptd Idmgme- 
nbas dtame tnedta miferermme membrd fevebat. ÿap- 
uei meerbe regie <ÿ* pedere cenfeflei bmmerit fn$s $pfa 
pertdvitî ^mettes Uvit parmlentam valnemm fdmem, 
^Msm dlimt dfpicere nen vdltbdt 3 prabebat eibei pre* 
pria manm « fprrdns eadaver ferbitimnemlis imga- 
bdt. Voila comme cette fainte Dame furtnontoit la 
deheatede de fonfexe > 5c faiibit la le^on é tant de 
fiches, qui poux excrcec ces œuvres de mifecicorde. 


empruntent les mains d’autruy, Clementei peemmié, 
nen manm , dit ce Pere. 

XV. Il fait encore ailleurs mention de plufieurt 
Laïques « qui s’adonnoient i l’hofpitalité avec tant de 
zcle 5c tant de libéralité, qu'ils attîroicnt fur eux la 
Jaloufic » & quelquefois mefme la perfecutton des 
Evefques & des Preftres. Au rede fatnt Jerome dit 
(on fageroent , que cette vertu doit cdtc commune 
aux Ecclefiadiques 5c aux Séculiers : mais que les 
Evefques y doivent exceller pardclfus tous Icsautresi 
parce quïl fulEraux Laïques de donner à manger à 

uelques padàns . mais c'ed le devoir de l’EvcIque 

e n'en exclure aucun de fa table 5c de fa mailôn. Si 
emntf idmdde Evamgelie arndm dtfdtrant, Hofpetfmit 
(^fafcepifiù me: ^nante magù EpifcepmXnjmédemm 
emmmm ctmmnne debet e£e hefp$t$mm î Laïcns en/m 
mnmm « amt dnes , ant pamcei exetpiens , tmplebit befpi- 
talitatis effemm : Ep/feepm ntf tmnei reeeper/t, inhm^ 
manut efi. 

XVI. Tbus ces exemples d’Hôpitaux (bndez par 
des peribnnes Séculières ou Religicufcs, mais nulle- 
ment Ecclefiadiqucs» pourroient facilement nous fur- 
prendre , 5c nous pcrfiiadcr , que les Evefques n'y 
avoient aucune junfdiâion. Mais faim Paulin nous 
apprend fort à propos « que dés que ces maifons fain- 
tes edoient confacrées à la chanté « elles apparte- 
noient à l’Eglife , 5c par confequent elles edoienc 
foumifes au pouvoir 5c à l’authoritc de rEvcfque. 

Severc Sulpicc avoit vendu une partie de fes hérita- 
ges , 5c en avoir didribuc le prix aux pauvres. Il avoïc 
refervé l'autre partie , 5c en avoit fan un Hôpital, oà 
il fervoit luy-mefme les pauvres. Son humilité luy 

f ierfuada qu'il cdoit bien loin» 5c bien au deflbosde 
avenu acnevée de faint Paulin » qui avoir tout ven- 
du 5c tout donné, fansfc rien refcivcr. Saint Paulin 
au contraire par unefainte contedation d’humilité 
5c de charité y luy cemomte que c’ed l’effcc d’une plus 
haute petfeûion , d'avoir refervé un fond , non pas 
pour (oy, mais pour l’Eglife, non pas pour le polTc- 
der, maispour y edre pod'edé loy-mefmeparles pau- 
vres. /dee fine an/mi captivitate pefiijfer , ^n/a qna 
refervafii , EceUfia te fervientt pejfideat , dre Jllnd 
jipefieit eemplet , mt habtns , nem habtae » qm/a nem 
t/ei , fednen habent/bm babems , demm tma befpet et, 
mt fit hefpnmm demms , <$-e. Tmermm cenfamemlmt 
vernmtermm , tempérait habttacmlnm tmi teÛt , nem 
Mt paterfamil/dâ mfmrpat , fed mt mereenar/mt vel iâ- 
<jH/Unmi mânes » Jhptndinm qnafi precarsa manfienie 
Demtne penfitams , de Jec/a (ÿ* cerperü tmi, dr animi 
fervitmte. 

XVII. Palladius raconte une hidoire toute fem* 
blable dcdeuxfteres fort riches, dont l'un vendit touc 
5c didribua tout aux Eglifes 5c aux pauvres , vivant 
d'un medier qu’il apprit , 5c s’occupant tout entiei 
de la prière. L’autre fonda un Monadere 5c un Hô- 
pital , où il rcccvoii tous les pauvres 5c tous les paf^ 
iâns. Le faint Abbé Pambon voyant fes Religieux 
divifez fur la pteferance de ces deux frétés , il leur g, lÿu. 
apprit que quoy que leur conduite fud fi diveefe, 
leur mente cdoit égal , l'an ayant imité l'hofoitalité 
d'Abraham , 5c l'autre ayant edé enflammé du zele 
5c de la ferveur d’Elic. M us dans toutes ces rencon- 
tres il faut généralement fuppofer , que Vfglfie pejfe- 
deit toutes ces maifons dédiées au fouli^cment des 
pauvres , comme nous l’a apprit faint Paulin , en 
parlant à un illudre Fondateur : EceUfia te fervientt 
pejpder. 

XVIII. Il ne fera pas hors de propos défaire 
encore cette réflexion , que pluficursdes exemples 5c 
des Auiheurt rapportez dans ce Chapitre , nous ont 
fait voir les Monadercs 5c les Hôpitaux joints enfem* 
ble. Les Religieux avoient appatemmcDi Fiiueu- 
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4jincc de ce$ Hôpitaux » ôcon ne <k>uie pasqaVncrs 
temps*)! lU ne futTent paifaitcment a)Tu)cciitâ l’au- 
chL>ricc des Evef^ues. Il faut dune conclure la mef« 
me cho(p de ces Hôpitaux. Il y eut dans les (îecics 
fuivaus des Hôpitaux , où Ion obfervoit les Réglés 
Munadiques. 

XIX. li cd encore bien jude dé renurquer , que 
lî les Evcfqucs ont fondé de$ Hôpitaux » 9'oni edé le 
plus (buvenc les liberatitezdcs Laïques» qui leur en 
ont donné le moyen. Car lâtnt Bafiledaosuacdefes 
Lettres, après avoir parlé de fon Hôpital des Pauvres, 

t donne cette Règle importante , que ceux 
ui fe dépoiiillem de leurs biens , ne doivent pas les 
irpentcr eux^mermes , parce qu'ib ne peuvent pas 
faire le tbfcetnciTieni des vrais pauvres , mais qu'ils 
doivent en commettre Tcmploy & la dideibution 
à celuy quied chargé du foin des pauvres, V -Af 
591. Il y avoic donc UQ 

teetntme dst Pnuvrtt , aandinxé làns dçutc par !’£• 
vcfque , qui cdoit ordinaircmenc le dépolitaire des 
liberalitcz extraordinaires de ceux qui renonçoient 
an monde & i tous leursbiens. SaincBilile faievoir 
que cette police avoic pris fa nudaoce avec l'Eglilè 
mcfme > lors que les ddelles vendoient leurs herita> 
ges , & vouloienique les Apôtres en fudèncicslôuve- 
raiiu difpenfatcurs. 

XX. Cette conlideration ed de quelque poids, 
pour ibùmetcre cous les Hôpitaux au pouvoirôc à la 

9,‘ruUiTf «‘fPÛiondcrEvcfqoe. En voicy une autre qui ne 
vm.t ifs- négligée. Le meune faine Baule ed 

d'avis qu'on chade des Hôpitaux les înRcmes» donc 
La vie ed (candaleufe \ parce qu’on doit regarder .la 
perfonne de Jbsus-Christ dans celle des pau« 
vres qu’on (etc i ainti Us ne mccitcnc pas céc non* 
Dcur , d leurs mdbrs font contraires à la loy de 
Jésus. Christ. Ces termes de faim Badie, «•:< U 
ru «VVar«(t , pourroicnc faite croire que 

les malades edoienc mrdex avec les padans dans fon 
Hôpital. Or ce difcctncmcnc des bons & des mau- 
vais pauvres n’appartient pcopremen^qu’.aux Ecclc- 
dadiques. 

XXI. An rede I d faine Badie avoir dediné un 
mefmcHôpiral aux pauvres padans & aux malades, 
on ne peut pas avoir 1a mcfme pcnlec defaintChry- 
fodomc » qui didingue manifedement l'Eglifc & la 
mailbn alfcâée au foulageraent des hodes & des pal- 

AH» 

J^«». 4;. Il dit le mclmc en un autre 

;» endroit » où il reprefente les dépenfes prodigieufes 

htm. «7. que failbit l’Eglifc dcCondaniinople, ayant tous les 
jours trois mille pauvres à nourrir , & outre cela en* 
voyantdequoy fairelublîder les prifonuiers» lespaf* 
fans, leslepceux, & eiidn cous Tes mifetables. lam 
nttmerMs cofMm $m c»raIt^o »dfcriptt$s , ad trm mil- 
iiM d/cendtt , prttttrtM mmtiù , tn c»retre hé-- 
b:tAnt » AHxiUâtur Eccltjtâ , mmltù tn hofpitmUt 
loborAnttbtts , multis Advtmis , mmitù le~ 

fnfif ♦ 

XXII. Auredeaoures cesfortcsdldcrentesd'Hô- 
piiaux donnoicnt des noms & desquajirez honora* 
bics aux Bcncdcicrs qui en edoicm chargea. Theo* 

*■ dore Lcébeur , dit que Gennadius fût fait Patriarche 
dcCûtidancinople parla faveur d'Acacius Orphano* 
trophe» ou Prefetde l’Hopital des Orphelins. Saint 
Utnfi 7j Epiphaneditqu'Eudathe fcvcfquede SebadCffemon* 
rra trop favorable à Ætiiis , quand il le de Predre, 
A: liiy donna l'intendance de l’Hôpital, XeH«d»<htj, 
qu’oii appelle dans le Pont Ptcchttrpphmm. Saint 
Badie apres avoir fait l'éloge d’un de (es Chotévef- 
qiics, die qu ilcdOcconome d'un Hôpital. 

*•(« 5 T«B iu'Tii -u.nu^'ftnti, Soxonicne dit que Théo- 
phile vouloit faite monrcc lut le (hiôiic de Conftan- 


cinopleau lieu de faint Chryfodome, un de (es Prêtres, 
nommé lddore,quicdüit grand HoCpiuWecd’Alcxaa- 
drie, Af U i,»n» , £ 


CHAPITRE LV. 

Des Basiliques 2c des Chapelles des Mar* 
cyrs , des Oratoires dans les Chameaux 2c 
clans la Moifon des Grands. 

1. Ciiif ftrttt dt Bmfittt f «i ft fsr Ut litmx th 

Ut Bntjifirrt fmu Attmtht». 

I /• Dm GMtdt àt U.C»»féJfi9n , •» d» Ttmhi»» dtt M»r*_ 
tjrt i Rtmt. 

II J. Dft CbMftfftt tst dit Mtmtirti dti Jd»nprit»OrÙM$ 

fb'PtOgtiJtJft. 

I S'. Lts Frt/htt Avtitiu finvtot ttt Cbsrgts , wttfmt U$ 

y. friitvtt du CtntUtdtCuletdtmt. 

Vl. SMiffimrt ttut tti BtatjSettrt d l'Evtf^»*' 

ytl. Il y mvit *uff tUtByltfit d»»t UtCh»fit*MM (b-d»»» 

Ut Uêifnt dtCumfsfHt. 

y II l. li fsütit f «, tt$ E/(i/rx fufftnl fit^utmttiu 
JX S*int Ch>}f»ptmt ttm Ut riehts i hdtir di§ 

CksftBn ty> »v»it dtt Chéfitutit 4»iit Uurt dtt 

Chtmft- 

X. Os ttUhott Ut divini Uyfltru COfet dtnt ttt 
ChuftSiti. 

X t. Lu Cimtfitrtt tjltitnt U’mtfmt thtft fM« Iti ChuptlltS 
dtt Murtyrt. 

X II. Os mt dtv«M» dt ft f»ift tuttmr d»ni Ut Ch»fdltt 
d/iMttriyri. Sdint Attiufhn uyyrtiivtttiit dtvtiitu. 

XIII. Frtftmd ttfptfl dtt fidtiltt , ftU» f»*»t Itrimt, ymi 
ett Orsf#tr,} dtt Mtrtyrt. 

X ! y. Orumrt ftrtuiif dt Cas/fM»/»s d»»i Ut Armitt. 

Xy. Oruttint ytur tntfTTtr Ut StUtêirtt , {«i 
U»*tyrt dtt» Pthiitutt. 

Xy l. Ditlt ttmft dt f»i»t Anttiut. 

1. T E Concile de Calcédoine a dtdingué cinq fbr« 

JLi ces de Bénéfices , par l'atcacbement que les Be.» 
ocficicrs dévoient avoir i l’Eglile , à laquelle leur 
Ordination les alTecvidbir. C'ed dans le Canon où 
il commandeque lesOrdinarionsnc fc fa/Tcôc jamais * 
autrement» qu’en liant Acadujetidant IcsEccIcCadi- 
ques à l'Egliie d'une Ville , ou d'un Village , ou à la 
Chapelle d’un Marcyc , ou i un Monadere. Pftfi 
fptcuthttr m Ecdefid eivitdtis, tmt Pttft , tutt im M»r^ 
tyrip , dftt im Mpmdjttri». Dans un des Canons fui- 
vans , il fait dépendre de l'Evefque les Clercs det 
Monafteres & des Hôpitaux. Clertci Mmutjhritntm 
tir Pt»dt»d»chi»rtim. Voila cinq lieux diiferens, qui 
font autant d’cfpeces diffetentes de Bénéfices. Nous 
avons parlé des Paroides , des VUIes Ac des Villages, 
en parlant des Curez. Nous avons traité des Bénéfi- 
ciers commis au gouvernement desHofpitaax, 
laditcâion des Monadcres.en craitantdes Horpicauv 
Ac des Monaderes mefmcs. 11 ae nous rede donc plus 
qu’à découvrit la nature, l’otigme At lesdevoirsde U 
cinquième efpecedeBeneficierstattachczauxChapcl* 
les ou aux Oratoires des Martyrs^ ce qui rwus enga- ^ 
géra à dire audî quelque chofe des autres Oratoires, 
qui edoient ou dans les maifons des patticuliets à U . . 
campagne , ou dans le Palais des Princes. 

1 L Le Concile Romain fous le Pape Sylvedre, 
fi ooüs en cioyons les Abrégez , qui enonc çdé pu- 
bliez , Acqui ont efté citez ilyaplusde neuf cens ans, 
parle de rOrdredeceuxquiedoientcomÀrtàlsgarde 
des Tombeaux des Martyrs , & le releye mefmé au 
dedusdu Soudiaconat. S* tU^ermeim Eccltfd 
hihtmrt , »mt prefictre , fit prmt Ofitdfats » LtÜpr^ 
Exoretfiû per temptr» , Epifptpus cpttfittmtrtt. 
Dtimde j4cplythtn ttmms tpmM^pe f SttbdtAC»imt mtruit 
% Cmfiot A/drrymm dmmisfimhiqtif . Dtdutttts 
Âfmu » Prtfiyrtr Ànnu tTtbmn’ Ccne règle 
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d*incer(Vices cil rendue juftemenc fufpcAe » par l‘ex« 
ttéraediflcmblanceau'cllc a > avec ccilcdu Pape St- 
riée , & des Paper luivanr * dont il a cfté parlé cy- 
dedus. Mats comme ce Decret ne lailTc pas dcûre 
trcs-ancicn , & qu’il eft rapporté en mefmcs termes 
dans la vie du PapeSylvedrc , qui fe lit dans le livre 
'Pontifical : nous avons ioû|ours fujet de croire que 
ce Bénéfice de Garde des Tombeaux des Martyrs 
clloic de grande confideratîon. Selon le roefme livre 
rootificaf, le Pape Leon premier mit des Gardes 
aux Tombeaux des Apôtres : Stifer /efulcr^ Apêfit- 
Urum ex Ciere Kemeutp CuJteJej etHfiittttt | dscmit- 

txr Ctthiculêrtj. 

to. 111- Le Concile de Gangres retranche de la Com- 
munion ceux qui rcmoigrtcnc de l’avcrfion & du mc- 
ptis pour les fepulcccs des Martyrs , les Adcmblécs 
qui s’y font » & les Sacrifices qu'on y célébré , «f 

Voila conftamment un Oratoire, 
qui peur palTcr pour un Bénéfice , mais il ne paroiA 
pas qu'il y eut des PrcArcs ou d’autres EcclcfiaAiqucs 
qui tudent particulièrement dcAinex à y faire le Ser- 
vice Divin. Il le pouvoir faire que rEvcfquc y cn- 
voyoït ceux qu'il jugeoir à propos aux jours de leur 
fcAc. Le Concile V. de Canhage ordonne , que les 
Evefqucs abattent tous ces Autels fie tous ces monu- 
C««. 14 . mens de Martyrs, dttdria <jmd pdjpm fer agret eti$t 
vtM UM^Mam Memertâ Mdrtyr$tm conftnmmHiurt 
s’il n’y a des marques fie des preuves Certaines, ou des 
reliques d'un vray Martyr>oudc rhlAoircfiedu lieu 
de fon martyre. Cela nous pottcroit encore plus i 
croire qu'il n'y avoir point d EccIcfiaAïques ancélez 
d dcdètvic CCS lieux, fie qui puAcnt eu cArc appeliez 
les Bénéficiers. Le Pape Gclafe condamne auAI ces 
Oraroircs de faux Martyrs. 

Ctnt. Cal- I V. Mais le Concile de Calcédoine noos montre 
tid-aü. 1 . nciifniem, qu’au moins en Orient il y avoit des Pie- 
rres fie d’autres EccIcfuAiques fingulicicmcnt appli- 
quez à CCS Mémoires des Martyrs. On rcleot dans 
ce Concile les A 6 kc$ du Concile tenu à ConAami- 
nople fous le Patriarche FIavicn,oùil cA fouvent 

f iariéd'Abramius PtcAre d'un de ces monumensdans 
CS Fauxbourgs de ConAantinople. Prejl/yttr Mdr- 
tyrij tjuod tfi tn Sefttmo Mais oansun autre endroit 
du merme Concile de Calcédoine, UcA parle d’une 
troupe toute emierc de Bénéficiers, £!pwm Men»- 
mentemm preeefienJÎMm cnjioi efi , -rV 

Etttychim IM MdrryrM CelertHé ej^. The»- 
donu tir Aiemerire hdhitdt ^ ** 

moHMimeMtis hdbitdt , hdbeits Am» vtî trur nemiMd m 
Xjf»CirC» } » »X“' ^ V •'•■*“5. PdmlMt 

bdlrirdt f»Utdrie in rmimment» ; fu’oe Süir ne ytui£i*r 
CdMdentiM* hdbet ifMinque nommd in m»nMmentù. Il 
cA vray que c'eAoicnt des Religieux > mais ils cAoieni 
auAI pour la pIul'pariPicArcs.ficilsavoientdcs fidcl- 
les fous leur conduite , comme il paroiApar ces ter- 
mes , Am» MomiMd , ijMia^Me nemind. Ainfi on ne peut 
nier que ce ne fuÂctu des Bénéficiers. Les Archiman- 
drites demandèrent feulement, que* CCS Moines qui 
vivoient iauls . fie qui dclTcrvoicnt ces Oratoires des 
Martyrs , ne pulTent porter le nomd'Abbc oud'Ar- 
chimandrite. V^t n»n ft Aictun ArchimdirAnede , 
in mennmtntie hdbiidnt. 

V. Les Canons de ce Concile dtllîperont infailli- 
blement tous les doutes, fie levcrontioutcs les diiH- 
Cd». <. cuUez qui pourroient rcAer. Car les Pères de ce Con- 
cile dcÀcndcnt d'ordonner des PrcAres, des Diacres, 
ou quelque EcclefiaAique que ce foii , fans rattacher 
ficrairu)cttir au fetvice d'une EgIifc,oudans]aVillc^ 
ou dans un Village , ou dans une Chapelle des Mar- 
tyrs , ou dans uu MonaAerc. h fti <V ckkxmis 
, i , u/ur^Tt-elw. s fuias>^‘ Il y avoir 
.donc des PxcAcfs » des Diacres > fie d'autres Eccle- 


fiaAiques qu’on ordonnoit non feulement pour les 
Eglifes des Villes fie des Villages, mais auAi pour 1rs 
Oratoires confactez aux Martyrs , fie pour les Mo- 
naAeres » fie ils cAoient tous indilfcrcmmenttfibUgcz 
de refider , fie de fervir dans ces beux > aurquels ils 
cAoieni comme confacrez. 

VI. Ce mcfttie Concile roùmetindirpenfabtcmenc Cam. t. 
i la lurifdtfkion de rEvcfquc , les Clercs qui ont la 
conduite des Hôpitaux fie des MonaAetes. •< 

, « tV Enfin , ce Concile or- cm- lo. 

donne , que les Clercs qui ont cAc transférez d’une 
Eglilc â une autre , ne puilTcnt plus toucher aux re- 
venus de leur première Eglife , ou des Chapelles des 
Martyrs , ou des Hôpitaux qui luy lont fournis. 

Ces Hôpitaux font de deux fortes dans ce Canon, 
les uns pour les pauvres, les autres pour les palTans. 
i hr»/*xAnr. 

VII. Le Concile I. de Tolède blimc les PreAres, 
les Diacres , les Soudiacrcs, fides autres Clercs qui 
nalEAeront pas à l'Ofifice divin qu’on cclebre dans 
l’Eglifcd'uneVille , ou d’un ChaAcau , oud'unViI- Can. ^ 
lage , ou d’un Hameau ; fn !»<» im ijmo EuUfd efi, 

dMt cdjhff» , dmt vice , dmt viSd ; s'ils (e trouvent ou 
prefens, oupeu éloignez de ces beux. 

VIII. Ces ChaAcaux où ce Canon permet de célé- 
brer les faims MyAcces , cAoient apparemment des 
lieux fréquentez par un nombre conlidcrable dépeu- 
ple. Car le Concile de Laudicce avoii delfcndu de 
dire la faime Méfie dans lesmaifons des particuliers. 

^moA M9M aporiet IM domihm cbldtienei cetebrari db St* 
£fifc»fis vei Prejhjterù. Onpourroit neanmoins rc- 

f iondrc , que ce Concile ne parle que des mailbns de 
a Ville, & non pasdecellesde la Campagne. 

IX. Car faim ChryfoAomc a employé les plut 
piellânces exhortations pour obll|er les perfonnesde 
qualité de bâtir fie de doter des Eglifes , ou des Cha- 
pelles dans leurs mailons de campagne, fie d'y avoir 
un PreAre , un Diacre , ou d'autres EccicfiaAiqucs 
pour y ccicbter le terrible fie faint Sacrifice tous les 
Dimanches , ^ur y chanter l'OAicc du matin fie du 
foie , pour y benir la table , pour y inAruirc les cn- 
fans. Se les domcAiques, enfin pour y attirer parleurs 
prières tomes les bcncdiûions du Ciel. Ce Pere ne 
fe contente pas de les y exhorter , il en fait un com- 
mandement i il ne veut pas qu'on ait égard, ny qu'on 
s'en exeufe fur 1a proximité aune autre Egide, enfin 
il juge que les aumofnesmcfmcs nedoivenc pas eAre 
préférées à une Œuvre fi faimcôc fl ncccflaire. Or»dC la Aitd 
JuffltC» , cÿ* grdiidm pet» , im» ($• legem pou» , rte W*»- it. 
MMÜm <jMt hdbet vilidm , dppdredt Cdrere Ecciejîd. Ne 
m:ht dixerü , prepe efi , ta vicinid e(h , mdgMMS ejt 
fumptmj , M»M mdgarnm cemmodnm : Si ijmid hdbet tit- 
[MmenAnm 11 * pdmperes , iBmc iMfmme. Mehus iBmc, 
ejMdm ibi- EdMCd ÀidgifhMm , edmcd DidCoHMm (*r 
SdCtrdotdUm erdtntm , (ire. f^enerdbilù erit Pres- 
byter po/led dd ftCMntdtem dgn coniMcet. Precet 
iSic perpttMd prfpterte, IdMdescrSyndxes prepter tei 
ebldtio per fwgMlos Jiet DomiHieet. tjt mdtm- 

tiMif vefpertimffMe hymnn pTdftnttm tjfe , e*r JîimmI 
prdndemtem Sdcerd»tem videre , &c. Ah pdrxm efi m 
fdalhi »bldti»mbmt nemen tunm referri , (ÿ' ^M»tidte 
pro viBd precei dd DeMm fieri f Enfin ce faint fie élo- 
quent Pere les prcfic de fc joindre au moins deux ou 
trois pour bâtir fie pour renrer une de ces Eglifes dans 
Icuts maifüus des champs. Et fî ijMidtm très fMeriHt 
d»miMt , im cemmmme conferdHt : Ji dMttmMMMt , 
dhù viCiMÛ fMddedt. 

X. 11 eA (ans doute que ce confcil ou ce comman- 
dement de faint ChryfoAomc fut l'origine d'un fore 
grand nombre d'Egliics , & de B 'ncfices i la campa- 
gne , où quoy qu’on nccclebeaA l'auguAc Sacrifiée 
que les JOUIS de Duuancite,on y chantoit neanmoins 

tous 
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lODS les jours y au moins au (bir Se ao matin ies 
louanges de Dieu ; & les Ridelles y alHlloient. C’eft 
deces forces de lieux qu'on peut entendre lesCanons 
des Conciles de Calcédoine & de Tolède » qui ont 
elle rapportez. 

XI. Le mefine faine Chryfoftome nous apprend 

ailleurs , que les Chapelles des Martyrs & les Orne- 
licres cftoient la mclinc choie ; parce que c'cftoit le 
lieu où les corps des Martyrs eftoictit rnlcvelis , & 
où ils donnotcni du (ôintneil des Judes » en atten- 
dant le jour tant dciïré de leur rcfnrrcâion glorieule. 
A qi>oy li faut ajouter , que les Fidcllcs avotenr une 
exiiéme paflion de fe faite enterrer auprésdes fainu 
Martyrs » afin de participer à leurs mciites , Sc aux 
Sacrifices qui (e faifoicnt fur leur tombeau. C«/im 
rei grMtié tm hcc wurtjnc ccHgrt^éoimr ? hK 

mtnMtnm muhitmJê Jutt efi. Oh ui ctidmtfje iccm 
Ctmtttrttm dfftSdtmr , mt dtfcM mertmes f »i hif jtti 
fnnt . HW mtrtucs tjfe , ftd femn» ewfwtrcs tff« 
dermirt. Socrate dit » que lesFidelles d'Alexandrie 
fuyant la communion oc l’Evefque Arrlen George, 
firenr leurs alTcmblées tc leurs prières dans un Ci- 
metière. 

XII. Saint Atigufiin a écrit un Lirrc merveilleux 
fur ce mclinc fu)ct . De cnreifr» mortmù gertmdd 

il reconnoift que la pieté de ceux quifê failoicnc 
enterrer dans les Bdfh^met des Mdrtyrs neftuit pas 
fans fondement : Parce qu'il n’y a nul doute qu'ils 
n’ayent parc auxPr/erer . dux Sexn^cei qui s'y font 
mcfme en general pour tous ies morts. Ce mefme 
Pere donne le nom de Ometitre aux Mémoires, ou 
aux Oratoires des Martyis. 

XIII. Saint ]crôme parle auflîdes B*f liasses des 
Meertyrt . & des Sacrifices qu’on y olfioit par toute 
latcric. Car voicy comme il tehicc Vigilance, qui 
a'clloic inlbleiument emporté , aufli bien qu'autre- 
fbis Eunomius , contre cet ufage de l’EgUlé , MaU 
fâctt «rgeRêsmAHsu Eftfcefm , fstftr mêrimersm 
hemiMHm Pttrt PahU » JeCHHdMm nés effk xeste- 
TAndA , feessssdssm te tilem yttlvtfenlmsm effert Dessem» 
SAenjiciA , ttnmstUs eermsn Cbri0s Arh/rrAtmr AlfA- 
rsAf Et Hess feissm mnim serhse ,fedt§ttm erhiserrAmt 
EfsfcefSt^sstCAHfeseestef^igtlAsstsssm eemtemnesstes^ «• 
grtdsHHtur BAfUcM mrtssermm. Le rcfpeâ pour ces 
Bafiliques des Martyrs eAoit fi extrême , quefaint 

t rôme témoigne qu'il n’ofbic Iny mefme y entrer, 
rs qo'il penfoic que la pureté de fbn ame avoir efté 
fouillée par les moindres fautes Ce les plus vénielles. 
Egù ces^teer timeresmmeHS». ^MAHde srAtsssfuere, 
fjy Als^sstd shaIs îh Anime mee cegitAvere , <ÿ* rn* 
meSMrnnm phAniAfmA delnfent , SAjUtCAt MAttymm 
imtrAre men msdee. lté tetsee & ceryert & Anine» 
ferberrefee. Ainfi » quoj qu'Optac eut afleuré dans 
fbn croifiéme Livre , qu on avoir commencé d'enfe- 
velir dans les Eglifes , Cnm Aligné im 'BAjUseü feyelin 
ceyiffent , tÿ'r. il lemble faire connoiArcdanslefixié* 
me , qu’il y avoit des Cimetières proche des Bafili- 
qurs p<mi la fepuliure des Fidcllcs. Car il reproche 
aux DonauAesde n'avoir ufurpé lesBafiliqucs , que 
pour t'r rendre maifircs de tous les Cimoiieres. jid 
SajUiCAt tnvAÀert veUtifiù , mt vehie felü Cmm- 
uriû viHd:cetié , nem yermtttemtes feyeürs ceryerA 
CAtbehcA. Voila comme le rcfpcé^ en empelchoic 
pluficuts de (e faire enterrer dans les Bafiliques des 
Mafryrs. 

XIV. L'Oratoire portatif de l'EmperciirConflan- 
tin ne doit pas cArc oublié , pois qu’il y avoir un 
nombre conuderable d'EccIcfiaAiqucs qui y faifoicnc 
le divin Office , & qui accompagnoient toujonrs ce 
pieux Empereur dans toutes les campagnes. Eufebe, 
Socrate, Socomenede Thcodorer.enoniparlé comme 
d’ua trophée de l'EglUc qui ttiomphoiidc fes ennemis. 


XV. Mais voicy une autre forte d'oratoires fore 

furprenance. Theodoret dit , que le Sohiaire Mar- 
cirn faifant briller de routes pans les rayons de fbn 
incomparable vertu, plufieurs luy bâtirent des Ora- 
toires pour l’y attirer : ce que le Saine 

ayant appris, il fit jurer trois de fes Conndens d’en- 
terrer Ton corps apres fa mort , Si. de n'en découvrir 

le lieu â peifbnne. Amfi (bn firpulcrc cAanr demeuré ff-j* Br^(f 
inconnu l’cCpace de cinquante ans , les Oratoires c.|. 
qu'on luy avoit préparez furent confacrez les uns 
aux ApoArctylcs autres aux Martyrs, doncony porta 
des Reliques. Le faim Solitaire Maron ne fut pas fi 
heureux k donner des preuves de fbn humilité mel- 
mc après fa morr. Car aptes une longue contcAa- 
rion entre les peuples divers qui pretendoicni d'em- 
porter fon corps, ceux des Villages voifins l'cnleve- 
rent , de luy bâtirent un Temple magnifique , ««uv Ui4‘ r. U. 

t où ils s'afTembloienc pourcelcbrcr fes loiian- 
ees , St recevoir les bien faits. Jacques exerça furie *■ 
haut d’une montagne toutes les éminentes vertus 
d'un paifaic Solitaire. On luy baAit avant fa moir 
une grande .Chappclle dans le Village voifin \ Sc 
Theodoret mefme luy prépara un fepuTcre. Ce faine 
Religieux en eAam averiy , fit pioroeitre à Theodo- 
rer qu on renrerreroit fur là montagne i Theodorec 
~y fit rranfportcr (on tombeau : dcafiii que les pluyes 
de la gelée n’cngâulTjnt pas la pierre , >1 y baAir une 
petite Cluppellc. Jacques pour ne pas fouAiirque 
ce fuA là fon raaufûlée, y afTcmbla des Reliques des 
Prophccrt , des ApoArcs,dc des Martyrs, pour ha- 
biter avec 1rs Saints aptes fa mort , de pour rifTuf- 
cuer un jour en leur compagnie. Cstm SAsiBersim 
yeymie hAhuAre emysens , & asm est refnrgere. Zebi- 
nas le fit admirer durant fa vie pat fês auAcritez* 
de après fa mort par les frequents miracles qu'il fai- 
foit dans un grand Temple qu'on luy avoic baAy. 

XVI. Saint Jerdme die, que le lien delafêpul- 
mre de fâint Antoine fut inconnu , félon les ordres 
qu’il en avoir donné , de peur qu'on n'y bâciA une 
Eglil'e : Ne PergAmm f»i iMis lecss dstiffimms erAt, j, 
fmhUte Ad Videm f»Am /iusBi ceryert , MArtyrsmm Uriessu. 
fdhriCAret. On rendit à ces admirables Solitaires les 
melmcs honneurs qu'aux Martyrs , parce qu'Us fu- 
ient les Martyrs de laPcaitcncc. 


CHAPITRE LVI. 

D« Sacriftains , DefFenfeurs , Syncelîes, 
Notaires autres Bénéficiers, qui fe 
diflinguoient par les Offices. 


I. DtS BentjSmrs yvt fe difthnsitnt ée$ smiret fAt Ussrt 
Ofets. 

il. Dm SêtriftMim ernSeevephjlsrfm 

III. Dtt Dtgtm/tun. Sidsms l'Ommt te fstremt des CUrts 

Minemri. 

I y. Ce fuerrnt eriinMinmtmt deiPrePret. 

V, Dent t Or««V"fi« furent des tet^met , enleS demendm 
sMH ImftTtmti , 0pm de pemtfmivre les temfiS de fBitrfe b* 
des y JMvrci. 

yi. L'Evef^me Ut neenieeeit. 

Vit. Il r mvettdéjmdetDefrnfemrsdetyiUes- 
yi 1 1. NemveUet freu-cte ^M'tisfmrems d'tehtd ebeifiietw 
tre Ut C«ïyw#f> 

f X. Apres «1 ne tenftrm pim ettse JUpeitt f«‘i» des Cletu 
Mtnemts. 

X- Dit SjnteUti en Orient, 

X t- Et ♦» Ottident. 

X 1 1- Eennrnee dtt Synttlltt ietBvef^met- 
X H t- Ou Sesntres VttUii^ enteilenre deeette thergr, 
Xiy, Amirts preuves de tiU mtfsne. C'efl-UntdetCltrtt 
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UtntuTt f Oitiitnt , du Oritmt. 

X Dff C/ir:f dfjtfiif^ m»x 

X t'I. Dtt 

I. VT Ous rcnfermeroni dans ce Chapitre tous les 
autres BcncHcicrs qüifediftin^uoicnt des au- 
tres par IcsOfhccs. Nous euHions pu en augmenter 
le nombre , mais nous avons mieux aimé ne nous 
arriver qu’a ceux dont la connotiTancc peut eftre uti- 
le ou pour la rel-ormation de la dilciplinc , ou pour 
rintïlli’cncedesanciens Conciles , & des Pères. U 
eût fallu commencer par les O.'conomcs , mais nous 
avons jugé plus i propos d'en remettre le dilcuurs au 
I V. Livre , où nous dcvelopperoni le manimcnt du 
temporel de t’Eglifc dont iUcRoient chargea. 

II. Théodore Leâi-’ur, fait mention du Sacriftain 
ou du garde des vaiircauxracreK,:xiu«;»a£. Maccdo- 
mus qutfuccrdaà Euphemius dans le Patriarquac de 
Conftannnopie , cRoit Prcftiedc Sact iftam de la gran- 
de Eglifc. L Emprtcur AnaRafe qui avoir procuré 
cette dignité i Maccdomus , trouva qu'il en eRoit 
plus digne i & c^u'il en foûrcnoit mieux les juRcs m- 
tertRs qu’il n’avoit pente. Il le depofa avccla merme 
audace qu’il avoir fait Ion prcdeccllcur ; & luy donna 
pour fuccellcur l'mipie Timothée , Prtftrc & Sacri- 
Rainde la merme Eglifc. Cyrille qui a écrit la vie du 
grand Euthymiut ,Tacomecommc ce faine Abbé pré- 
dit à AnaRafc»PrcRre «Chorévefquc & SactiRain de 
rEghlc Pattiarehale de Jérusalem, qu’il ieroit un jour 
luy-roclmc Patriarche Ce qui fut veritîc par i'eve- 
nemeni. En voila ailcx pour rcconnoiRrcrimportan- 
ce de cette dignité , & comme clic eRoii toujours 
comroife â dcsPrcRres. 

III. La dignité des Defenfeurs fut auRl ordinaire- 

ment conhcc i des PreRres dans 1 Oticm. Il n’en cRoit 
peat'cRre pas de melme dans les commencoroens. 
Car faint Epiphanc rapporte une Conf.(non de Foy 
fouferite par le Clergé d'Ancyre , où après quatre 
PreRres 1 un Diacre , un Soûdiacre , & un Liâcur , on 
lit encore le nom d'un Dcfenlcur. Il cR vray que le 
terme Grec cR bitn dilferentdc ft/.x^.qui 

cR ccluy que rous les Conciles ont employé pour ex- 
primer les Defenfeurs. Dans le Concile d’Ephefe t| 
cR parlé d'un PrcRrc d’Antiochc nomme Amhalius, 
qui tRoii Défenfeur pour l'Eghfe d'Aiuioche dans 
ConRantinoplc t i « tx 

« -f *»K*n.u. C’cR à dire qu'il ifloit le Syndic 
descaufes, que les Eglifcs & les pauvres d'Aiitioche 
pouvoientavotrà ConRantinopIc. 

IV. Le Dclvnlcur tR appelle , & c’tR un 

PrcRrc qui fait ccire fonâion , dans l'Aélion II I. du 
Concile de ConRantinople , trmi fous Flavten , S< 
rclcu à Calcédoine : Prtjbjur ^ Dfftnfcr Io»n»ei , Le 
Cancife mcfmedc Calcedoineordonnc au Defenfeur 
de l’Eglife de ConRantinople d'enjoindtc à tous les 
Clercs » & à rous les Moines vagabonds de fortir de 
la Vdic > & s'ils n'obeïRcnt , de les en châtrer. On 
peut de là conjcûuiet quel cRoit l'Office fie le pou- 
voir du Défenfeur. 

V. DansrEglifc Occidentale »1c Concile de Milcve 

ordonna qu’on demandcroit à l’Empereur des Dcfcn- 
feurs , verfezdans les affaires pour prendre ladéfenfe 
des intercRsdc l’Eglife contre lesattilices &les vio- 
lences de fes cnnemisdevant lesTribimaux desjuges 
fcciihcrs. PUemn ut fttAtur À glenoftjfimti ImatrA-^ 
torthns , mt ft/heAnt judiaints . d4r* fetttfs Jîbi defr»- 
fortf S(h»i»fiic 0 s , tm sÙtt fnt , vel tn t^ci 0 defcm~ 
Jittium cdnftr»m EciieJî»jht»rMm , m^rt S*C(rdêtum 
Previuci» » mt tidtm , ^u$ d«fe>tJfo»em EecUftrmm 
fmfitfrriHt yhdbféMt fjtcaltartm frt EcdtjU- 

rmm , fiétitAvent yVti dd 

caUtde dtcipunttbiu , vtl «brtfdnstbits , xtlddntctJfA-, 


rid fmggfTtndd , imgrtdi judiam fecrttdrid. C’étoient 
donc comme les Syndics des caufesde l'Eglife, 0c les 
Avocats des pauvres. Carvoicyce ou'en du te Con- 
cile V. de Carthage. j4b Imptrdtanbmi vfmm efif- 
fiufdttdmm , frçpter dffiilîtcmem pdHfermm . ^mcrmmmo’ 
itfiiis fine imttrmijpemefdttgdtmr Ecclefid, mtdefemfo- 
ret en ddverfms petentidj Mvttmm emm Epifi<>p9rmm 
prcvifiene deiegentmr. 

VI. Il y adonc apparence , que les EcclcfiaRiqoes 
par la fainieté de leur profetfion ayant un extrême 
éloignement de comparoitre devant lesTtibunaux 
des feculiers» mclmc pour s'y défrndrelors qu’on les 
atiaquoit : & les pauvres , les veuves , les orphelins 
cRant dcRituczdu crédit ,dc l'adrctre ,&dcs moyens 
ncccRàires pour défendre leurs caulés , Ibit civiles, 
fuir criminelles \ les Evefqaes demandèrent aux Em- 
pereurs Chrétiens des Syndics pour les uns 0c pour 
ks autres , afin de les protéger contre la puitlànce des 
riches , 0c les défendre devant les Juges contre les 
poorfuites artificieulés de leurs parties, llfailoit pouc 
cela que ces Défenfeurs futiènrfoûtenusde l'autotué 
Impcnale » Petdtmr db Jmperdtenbmt , <^c. 6c qu’ils 
fülTcnc nommez par les Evctques > Cmm Epifeeptrmm 
previficne delegemimr. 

Vil. Ces Defenfeuts EccIcRaRiques furent créez 
à l'imiration des Défenfeurs civils des Villes dont il 
cR fi Ibuveni parlé dans le Code , De DtftHfenbms 
civttdimm. C't Rotent comme les Tribuns du peuple 
des moindres Villes , avec pouvoir déjuger des eau- 
fes foit civiles , ibir criminelles moins importantes, 
& de renvoyer les plus importantes aux MagiRrats 
fuperieuTS. 

VIII. Il cR bien vray oucces Défenfeurs ne furent 
d’abord que des Laïques dans l Occidcni , puis qu’on 
a recours à l’Empereurpour les obtenir, 0c qu'on de- 
mande qu'ils foicni experts dans les chicanes du Bar- 
reau , Scheid/hc»i > tm düm fimt , 0c qu’ils ayent 

entrée dans la Cour des Juges , Ingred* fndicmm yr- 
erttdrid. Ce que les Evclques ,0c fur tout ceux d’A- 
frique, ncjugcoictii paseRre convenablcà la profif- 
fion faintedes Ecclefiaftiqucs. Enfin k Pape ^zime 
ledit nettement ^ Sdtih »t etidm Deftmjirtt Ecclefid, 
ex IdiCis fimnt ^fmprsdiSd ebfervdtteme temedmtmry 
fi mermenmt ejfe in erdme Clericdtmt. 

i X. Mais nous verrons dans 1e Siècle fuivant , que 
dansi'Occidcnc mcfmeon U schoifit d'entre les Eccie- 
fiaRtques , 0c on adéja pûoblcrvcrque dans l'Orirnc 
ils cm toûjouiscRéduCorpiduClergé. CatkCoft- 
cilc de Calcédoine nous a fait voir un PrcRrc Dcfen- 
leut \ 0c lors qu’il a commandéau Défenfenr de faire 
fortir de ConRaniinopletousies Moines 0( les Clercs 
faincans ,Ü n'ctit pas donné ce pouvoir à un laïque. 
Enfin , ce Concile défend d'ordonner pour de l'ar- 
gcnr.ivon feulement lesEverquts , lesChorévefques, 
U’S PrcRies . les Diacres , 0c tous les autres qui Ibne 
dans le Clcrgéj-A/ ù vJ : mais auRticsOecono- 
HKS , les Defenfeurs , les Manfionaires , 0c tous les 
autresquilbntdansle Canon , ou dans la Matiïcâle, 
t T«c vv Ot la chatgc d’Oeconome étoit 

sfF.âéc dans l'Orient aux EccItfiaRiques , 0c mcfme 
aux PreRres. Il fautdonccouclute le mcfmedcsDé- 
Rnleurs Le Pape Gclaffcommençadans l'Occident 
de mettre k$ Détenfeurs entre les Clercs infertears. 
Cenhmetê Ltüor xet Netdnmt , dut eeru Dtfenfer 
efitbhti , pofi très menfes exifidt Arelj/thms. Si (e« 
Aâcs qui portenr , que làint SebaRien fut fait Défen- 
feur de l'Eglifc ibnt bien ccc tains , ce terme avoir alors 
nue antre figmficarion. 

X. Les Synccllcs cRoient ceux qui dcmcuroienc 
dans la mcime chambre , ou dans la mcfme cellule 
avec les Evclqucs , pour cRrc les témoins de toutes 
kutt aâionsmefmcdauslc particulier. Tel cRoU ap-; 
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paremment te Preftre Anaîlafc, qui avoitfaivy Nefto- 
rms d’Aotioche à ConlUnnnople , où il continua de 
vivre avecluy dans la mcrrac familiarité fie confiden- 
ce. £rdt fAmiliarü N<J}»r$j yind^ajiits Pnibjttr, 
ij$$i Mità ettm iMo fnfe^us fmerdt jintitchid, linnc 
Nefiouui tndgn9 m honore hdbebdt , ejttfifme conJUio u* 
rebui gerendu Mubatmr. Mais tels eftoient indubita- 
blement ceux que le Diacre Uchyrion allecuoic pour 
témoins des crimes , dont il avoir aceufe Diotcorc 
Archcvcfque d'Alexandrie dans le Concile de Calcé- 
doine. Per nomtnatos 4 m tefies % Sjnuüoi ejm 
fittntoi , hddenus emm $ff» deguat dr Comstêntur. 

(u>’tv e»Twr. Agorafte cfioit un de ces Syncci- 
Ics de Diofeore, comme il paroifi par (a requefte pre- 
fentee contre luy dans le mcfnie Concile par le Laï« 
que Sophronius , qui demanda qu'on le produifir» 
pour le convaincre comme le témoin & le compa- 
gnon des effroyables excès de Diofeote. Agordflam 
mnam ex cooperdtertbas ejai iafénid , & Sjnceümm 
ejas exifieatem ftibete addaci. Dans l'Ai^^ion V 1. du 
Concile de Condaminople fous Flavîen,Eufcbc Evef- 
ue de DoryIée,accufatcurd'Eutyche»demandaqu’on 
c compaxoifirc Naifcs >Preftre & Syncelle d’Euty- 
che. Ces exemples nous a(?prennenien mefine temps 
les devoirs & l'uMlité des Syncclles. Car comme les 
Abbez & les Moines avoicnt quelquefois d'autres 
Moines danslamefroeCellute , pour s'éclairer Tun 
l'autre , & ne rien faire en particulier, dont ils pulTenc 
rougir en public : les meuncs cfUnt enfuîte appeliez 
àl Epifcopat , confcrvcrcnt ces mefmes infpcékeuis 
de leur vie fccrcte , pour eftre à jamais ou les cenlcurs 
de leurs defauts , ou les témoins de leur innocence, 
ou les aceufateurs de leurs crimes. Sozomenc remar- 
que qu'Acace Evefque de Bcroéc fe fie admirer avec 
juDicc , ne fermant jamais ny fa maifon , ny fa cham- 
bre , afin de pouvoir toujours ellre furpris par les 
Citoyens & par les étrangers , ou plutofi pour s'en- 
gager luy-mefme inc jamais rien faire ,où li pût rou- 
gir d'eftre furpris. 

X I. Le Roy Theodoric dans Tltalic prit occafion 
des calomnies envenimées , dont on avoit voulu noir- 
cit la réputation du Pape Symmaque , pour faire une 
ordonnance , que le faim Siégé Apoftolique appuya 
de ibn auihocité » afin d’obliger tous les Everques, 
les Prcfircs&lcs Diacres d’avoir toùjoursuntémoin 
infepatablc de leur conduite. Natiam SdCerdotam, 
antiefaii (ÿ* modtrnst legtbas obfe^aemtemt naÛam^ae 
JLevitdraat Jiae beat frtbdtd volamas ta ^aocamtfae 
loco atântrtferfoad. Fet ^mem fabfidntid extUtddnoa 
fermiferit hdbere conjortem , ipfe CoMceüdnems fiâtdl- 
terias.PmbltcrnmJîtdpad Rthgiofos oatae qmod geritar; 
cUadeJhmdrefmdtttarobfeantd4,mah»s hdbedtdOaam 
Comfaos , ^ai Deo debet tnnocentidm. Fade fdacimat 
ApoftoitCd ftdts bfdtt Pétri , <vtl Prafalii ejat aatho~ 
rttdte Pdf* fabatxi , tjMd vitid defderdtrddteitasam^ 
fatarPy ut aaiat Religioforam de memoratit Ordmi- 
bat , dltter^adm^refdu famm dudeât coavtrfdrt: vet 
^akaao^ae frdfampferint , carM dmijfione f adora , ho- 
aermm iUaeadfaJimednt. Saint ]erome fcmbloiiavoic 
donné le mefmc confcil i Nepotien , Taies habeto fo~ 
(iat , ^Moram coataberwo nom tmfamerit. Si Leüor , fi 
Aeoljtkmt »fi P faites te fe^aaar , non oratntar vefie, 
fed WHubat. Au rcfic cet Edit , Praeeftam , que l'ay 
attribué auRoy Theodoric qui efi plus vray-fem- 
blablemeot l'ordonnance d’un Archcvcfque , fera ex- 
pliqué plus au ioDgdansla Partie 1 1. dans le Chapitre 
des Syncclles. Car ayant eflé publié environ letemps 
où finale premier âge , & où commence le fécond, 
félon la difiribution que j’en ay faite, je l’ayamibué 
à l'un& à l'autre. 

XII. Il faut neanmoins obferver cette diff-Tcnce 
entre les Syncclles des Evcfques «éefur tout des Pa- 


triarches , & ceux des moindres Ecclcfiafliques , que 
les premiers cfioicnr des Dignuez , des Charges , 6c 
des Bcncficcs fi confiderables , que U fuite des Siè- 
cles nous les fera voir avec admiration dans le com- 
ble de l'honneur & de la puilTance, comme les Gcanda 
Vicaires des Evcfques & des Pacriarclics , fie affez 
fouvent leurs fucccficurs. Au lieu que lesautrcs ne 
rciiroicnr autre avantage de cette Charge que l'édifi- 
cation reciproquequ'ils donnoicncà leurs Confrères, 
& qu'ils en recevoicnt. 

XIII. Je ncfçay fi nous devons mettre les Notaires 
dans ce rang d'OfEccs , plùtoll que de Bénéfices, quoy 

S u’il foit difficile de diftingacr les Offices des Benc- 
ces dans les temps , où tous les Beocfices n'etoienc 
que des adminifbations, & des Offices pourdesgens 
qui failbienc une communauté. Les |cunes enfans 
commen^oient ordinal remeut leur appreniiffagc dans 
la Cleticature par l'Office de LeCl:ur, ou de Notai- 
re. Les Notaires écrivoicnc par des Notes abrégées, 
ou les Aâcs publics , ou les Mandemens des Evcl- 
ques. Evodms Evclque écrivant à (aine Augufiin, 
luy parle d'un jeune enfant qut luy fervoit de Notaire 
fie dcLcdcur. Brat^hreaaas in aetiSi d" »» f rtbeado 
beae laboriofas tfiadsofat^ao^aeeffecafiratleiliontSt 
at iffemeam tarditatem caafa legeadi noÜmrats horts 
exhortarctar. Piamalufadado tempore aoûts mthtipfe 
legtbat , cam omaia Jilatjfeat , Saint Auguihn 
ayant aircmblcfbn Clergé fie Ibn peuple, fie leur fai- 
fani élire le PreftrcEradius pour fon Coadjuteur , il 
fit faire un Aékc de ccitc clcélion par les Notaires de 
l’Eglife , A Notarat Ecclefie ficat ceraitit excipiaa- 
tar , ^ma dicimat , exciptaatar aaa dicitis , £eclefia~ 
jhea gefia eoaficimat , (ÿ*c. Ennodius raointc que famé 
Epiphanc Evefque de Pavic , ayant efié fait Leélrur i 
l’âge de huit ans, apprit enfuite fie exerça l'Office de 
Notaire lufqu’à l'âge de fetze ans ^ Amaoram fere 
oûo Lettons Eeclefiafisctfafciptt Ofiieiam , dre- No~ 
taram ta fcnbtado eompeadsa , (ÿ- figurât vanasmem^ 
broram maltstadtatm cetapreheadeates brevt ajfecatms^ 
ta exetptoraat aaasero dedicatas eattatt , capitijae jam 
ralii excipere , qaalit pojfit fine boaorum oblocatioa* 
diQare. Igitar proctjfa teatpons é" Uborit ad fextam, 
dr decimam atatis aanttm diviao favore perdaûat, 
caaa CoafiUa ia aaais paersUbas taidsiabatar. Ces 
offices de Notaire en public, ou de Secrétaire en par- 
ticulier , n'efioienc pas feulement des degrez pour 
monter aux Ordres lupecicurs , raaisauffi des études, 
fie des exercices pour s en rendre capables; comme il 
paroiftparccluy dont parloir Evodius.qui efioit au- 
tant fon Difciple , que Ton Lecteur Se fon Secrétaire, 
Nec volebat praterire leûtoaem , aifi inteSexiffet , e>* 
tertto dr quarto repetebae , dr aecdimtttebat , aifi fibi 
apparaijfet » tfuod tjaarebat. Caperam eam aoa epuafi 
paeram , Notartam habere , fed amieam ijaendam 
fatij aecejfartam & faaveat. Et comme il paroifi en- 
core mieux par Giinc Epipbanequi acquit la l'agcflè 
des vieillards dans ces exercices de fa plus rendre en- 
fance, fie fut enfin ordonné Soùdiacce à l'âge de dix- 
huit ans. C4»4 eoafiliâ ia aaais paeriltbat aoediraba- 
tar. Tancilcftvray que la roaifonde rEvcfquc cfloit 
une Ecole de vertu fie de fagefTe. 

XIV. Le Pape Gclafc ordonna qu'un Moine ne 
pût cftre Prefirc , s'il n'avoitpalTé par ces Offiecsin- 
fcricurs de Lcâeuc,oude Notaire, oude Défenfeur, 
Coatiaao LeÜor , vel Notartas , aat certe Defftafor 
effeclas fpofi très meafoi extfiat Acolythmt. Ennodius 
du , que le faim Religieux Antoine . donc il a écrie 
la vie , fut d'abord mis au rang des Notairespar fon 
oncle l'Evefque Confiance. later Exceptores Eccle- 
fiafiieot ealefiem mihttam jajfit eam ordiri. Mais le 
Pape faim Leon noos apprendra bien mieux j'impor- 
taucc de cetofiiee, dans les lettres ,o« il parle de U 
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Legiiton qu'il envoya pont affifter en fon nom au 
fccond Concile general d'Ephcfc, & pour y fomenit 
la prééminence du Siège Apoftoliquc, Car il y en- 
voya un Evcfquc ,un Preftre ,un Diacre , & un No- 
taire 5 Frarres Hofires IitiiânHm Eptfctpffm <ÿ* Fe*tatmm 
Pferbytentm , & filimm ttofiram HiUrtam DiManam, 
ctmt'fme his Dalcinmm Nfifdriam prohdtd n$bis fidti, 
miji , ijai vice mes Cemventm veflré jrdterm^ 

tdtuimrtrjîat , cemmam vebifeam fententia , qaa 
Demsno faut placnara > cenfiitaaat, Diofcore & la 
p'ufp.irrdc$auttes Evcfqucs Oriemaux de ce Concile 
fc lailTc ccnt aller aux cxcc«ou de tyrannie » ou de foi» 
bîeflc » qnc tout le monde fçair , 6c enluite le Pape 
fiim Leon 6c le Synode Romain envoyèrent à Con- 
fiaiuinopledcux Notaires de l'Eglifc Romaine > pour 
y fortifitr les ddcllcs , &cn repoufler la nouvelle he- 
relîe. La grandeur & l'importance de ces emplois» 
font alUz voir de quel poids eftotent ces Offices. Au 
refte l’alliance que nous avons vcucfi frequente entre 
les Notaires & les Leétcurs, nous a fait faire rtflexion 
fur ces paroles de faint Epiphanc , qui dit » que le 
Lcft.ur n cRpas participant du Sacerdoce » mais qu’il 
cft comme le Scribe de la parc^ de Dieu , Qaippe 
EeÜor ata ejt fdcerdei , « » '< *ftd tan<jaamdiviMi ter- 
bi jcrtbd , Ætius Archidiacre de Condaii- 

cinopic prit rres-fouvent laqualiicdc Priraicierdcs 
Notaires dans le Concile de ôlccdoinc. lltft parle 
dans ce rarfmc Concile d’un Lcâcur,quitftoit auflî 
Notaire. On y leut dansl'Aâion XI V.îcs AÛcsd’un 
Concile d'Antioche , où patoHlbic un Diacre No- 
taire. Ainü l'Office de Notaire cftoit en conlidcra- 
non parmy les Crées , aulH-bicn que paimy les La- 
tins. 

X V. Saint Epiphancamis au rang des Officiers de 
ibii-a-t*. rEgiifc » plûroft que des Clercs , ceux qui eftoienc 
dcitinez à enterrer Icsmuris. Il les appelle K*ai<tni, 
Laberantes ,ifai mtrtaerameerpera earanr. Mais il ne 
donne pasun autre rang aux Poitiers, que nous met- 
tons entre les Clercs , 6i laint jeiôme honore de ce 
ineimc nom, ceuxquifonichargezdu foin des feput- 
tures', c'ed i dire , de faire les folTcs , d’enfcvclir& 
d’cnievcr les corps 6c les mettre en terre. Clerici, 
qarbas idtfficij trat , craeatam hâte» eadâver »bv»l- 
xnrt , ^ fajfam hamam lapidibat cenfiraeaies , ex 
encre tamalam parant , Receas i Clertcit cefpes 
tjïeaditar , &c. Voila ce que famt Jerome dit de 
ccuc femme qui furvccur à les funérailles, parce que 
fepr coups d’épée de la main du bourreau n’avoicnt 
pu luy abattre la telle. Or fi les Clercs faifoient ces 
fondions pour ces viéUmes de la judicc publique, on 
ne peut douter des autres Ftdcics. On en doutera bien 
moins quand on apprendra du mcfme faint letôme, 
que les Bverques mcfmcs ne crurent pas desnonorcc 
leurs telles couronnées en les Ibûmetiam au cercueil 
de la laintc & illuftre Paulc. TranJIjta Epif operam 
Jatfii»}h C" cervieem feretrt fabjicieaiibaj , càm altj 

taaU. Fentificet , Umpadaé cereef^ae praferreae , ahf cberos 
pfalieanam dacereat ,/« media Ecclejîafpelaaca Sal- 
vat»rü efi pejîta. Saint Grégoire Evclque de Nyll'e 
témoigne qu'ils portèrent luy , 6c rEvcfque du lieu 
un collé du cercücil de fainic Macrinc , l'autre coÙé 
eRani porté par deux des plusconûdercz encre les Ec- 
clcliaAïques , quoy qu'il y eût fepr ou huit ilades jaf* 
in vtfa Un. l’Eglife dcs Martyrs, où on devoit rcntcrtcr,& où 

OaMatri- naillàncc éioicnc déjà cn- 

uà. terrez. Onponrrott ajoùcetungrandnombted’cxem- 

ples fcmblables, mais les deux que nous venons de 
capporicr luffilcnt pour juftilîerque faint £piphane,& 
faintj>-r6mc ont ru railun de dire , qu'il y avoir des 
Clercs dont l Office cdoit d’cntctrcc Les morts. Car ce 
ncAoit pas par Office, mais pat rcxccsd’tmc humble 
pieté que CCS Eveiques s'abailToicm à rendre ces mef- 
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mes devoirs à des perfonnes d’une fainieié extraor- 
dinaire. 

XVI. Le Concile de Calcédoine a mis le Man- 
lîonairc entre les Officiers de l’Eglife , donc l’Office 
ne peut eftre vendu fans Simonie Maa- Caa.xi 

Jteaariai. Il cA parlé plus d'une fuis de ces Officiers 
dans le Concile de ConAancinople , fous le Patriar- 
che Menas. Jean Diacre , quia écrit la viedu grand 
faint Grégoire, parlant du Manfionairc de l’Eglife de l.ill.t.st. 
faint Jean de Lairan à Rome , nous apprend quefon 
OAicc cAoit d’ouvrir & de fermer la porte , d’allu- 
ract & d’éteindre les lampes. C’eAoit vray-fcmbla- 
blcmcnt un des moindres Offices & le mcfme que ce- 
luydu Garde , qu’on appelioïc auflî tÆditam. Saine * 
Paulin protcAe qucs'il le fournit avec peineà laP»c- 
trife. à laqutUcon le força, ce ne fut pas par dégoût, 
parce qu'il avolt toujours dcfirc de commencer fa 
convcilion par le plus bas Office de l’Eglifc , .Ab 
xÆditm nemtae officie eptavi faeram tacipere fervi- 

tatem. Il cA probable ncanrooinsquec’cAoientqucl- 
quefois des PrcArcs mcfmcs qui Iwloicnt cette fon- 
àion. A peine peut-on douter que les Manlîonaires 
des Grecs ne fuffcni PrelVes. Saint Jerome loue le 
faim PrcAtc Neponen du loin 6c de radrefle qu’il 
avoir i otner les Eglifes avec des fleurs , & d’autres , , . 
a|uArmcn$ d’une agréable verdure, i^od Safilicat 
Ecclejta & Martjram Ceacihabala divtrfifionbai& 
arberam cornu , vitiamijae Pampiah adambrarit i at 
ijMtdtjHid placebat la Eccitjta , ïam difppfinoae , ijaam 
vifa Preibpieri laboremc^ jladtam téjïarttar. Au rc- 
Ac tous CCS ternies , Afanjîonartat , 

ditaas , marquent la rcfidcncc que ces Officiers dé- 
voient faire dans l'Eglife qui leur cAoic commife. Je 
ne les ay pas appelle SacriAains , parce que ce nom 
ficd mieux au Garde des Vales facrez. Et je n’ay pu 
exprimée le Sccvophylace des Grecs par un autreter- 
mc plus propre que celuy de SacriAain , parce quecec 
Office n’cAoit pas connu dans l'Occident , & c'eAoic 
le Diacre, oul’Archidiacre , ou rEvcfque mcfme im- 
mcdiatemenc qui en faifoit la Charge. Car Opcac 
conte comme Menfurius Evcfquc de Carthage eltanr 
obligé d’aller fc prcfcntci aux Empereurs payens, mm.L.t. 
confla tous les ornemens facrez ides vieillards d’une 
Adelité éprouvée , à ce qu’il penfoit ,pout les rendre 
i fon SucccA'cucs'ilne revenoit pas :I1 ne revintoas: 
on tendit , ou plutoA on dût rendre le tout i Cecilicn 
qui luy fucceda. 


CHAPITRE LVII. 
Des Légats. 


f. Lt Pspt dfligHt lei tvfffuti pour ht ehofii ywi /ijf déjà 
dt huf ftuvfif . . 

II. Samt Amiufitn diligat far U fâftpoar dtt 
ihfiaptqHt’ dam la Matiritanu. 

i 1 1. SaiarLrtn d.ltgui l'Evtf^ne dt Cmftanlimofttf^ dtax 
auirei , fomr dtfimdrt la ffj/ dam Conflamimeplt t!^ dam l‘0~ 
runt. 

IV. V. L$ méfiât deîtgma an Tvtf^atn AfriqMtfomr t‘ia- 
formn ftar dt la diJcifUno de fttii iglift di- 

/•/. f. 

V /. ildtUgae fnlitn T.viffntdt Cti foar xttUtr far la ton* 
ftfiatitn dtlafoj dantl’Outnt . 

Vit. Ct Ugai ta Namce aaprfi dt CEmptrrmr »'av»il ftiat 
dtlmtifd â.tn, 

V t ! l. Et Pafi I.thtrt tnv»ia aatrtftu divan Ltgéll , 
oxtretrtni Itur jarifdifiitn , mtimi daa l'Oritnt. 

IX. SaintBt/îlt m d.mandaàt ftmilabltitn ftnumft. 

X- Aairti txtmpUi dt dtvtrfei L^gaitem. 

X l. Lts Evr/^vtid" AfrvjHt tmunt ^atltfatfns dt la feint m 
ftaffiir t*l Ltgaiitm dt tEgli/t Rtmaiae 

X lt. to Lrgait da RaftnayHtnt fat ttàitan la 

frtftaatt/ar lu aatui Evtfjatt. 


touchant les Bénéfices, Part.I. Liv.I. Ch. LVII. i8i 


X lî t. Uiéîitm ^ Afitrftu tn 

I./^Ommc les Bénéfices n’eftoient autrefois au 
moins fort fouvent que des Admmiftrationsou 
des CommUrions ,ilne faut pas trouver étrange que 
nous parlions icy des Légations . Si ce n'edoit un Ti- 
tre , c'cAoit au moins une fonâion des Bcncficiers, 
& fur tout des Evcfques. Amfi il cft de nudcc devoir 
d*en parler. On pourroir peut-eftre rapporter 1 cecy 
la délégation que les Papes ont faite quelquefois des 
Evêques meme du lieu, pour lexccution des chufes qui 
tftoienc déjà de leur devoir & de leur jurifdiâion. Ce 
n'efioic «qu'une accumulation de droits & de pouvoirs, 
<|uaiidrauth3ritédu Supérieur fe joignoit a celle de 
rOcdinairc. C'eft ainfi que le Pape Leon chargea Ana- 
loliusEvcfquede Conftaniinoplc , d'examiner la Foy 
d'un desPredres de Ton EgUfe , nommé Atticus » & 
de l’obliger à donner par cent une condamnation plus 
formelle des erreurs d’Euiyche , dont il /l’avoit pas 
encore bien purgé Icslbupçons. Anatolius eut de la 
peine â digcrcrccire commillion j mais le Pape ne de- 
filU point, & leprciTadcfaire eequerun devoir& les 
ordres de ion Supérieur cxigeoicni de luy. Netjut 
77 hcntrtm tuêtm Uf , cmi tâ , 

me erdMt ferUtd , ccmmrji , ttr fciltcet y/tticmt 
Prtikjfter , miji etmm preprid mdmmt f$ibfcrtpttei$e 
JdmHdJfet hdretteos , d eommetntanh gTdttd effet d~ 
lienmi. 

1 I. Ce fut une autre efpece de deleg.ition , lors que 
le Pape Zofimc commit laint AuguftinEvcrqucd Hip* 
ponc ,pour aller traiter quelques atFaircs dam laMau^ 
ricanie. Voicy comme en pailc fami AuguAm dans 
une de Tes Lettres. j4pmà Cdfdredm ntt injntiftd 
Eyijt. 1J7. ntbit d venerdbtli Pdpd Zoftmtt jipofitltc* Stdu Epif • 
ctpe , Ecclejîdffcd ntceffiidi trdxerdt. C’eftoit hors du 
Dtoccfe, & mefmchors de laPiovincedefaint Augu- 
Am. lln’étoicdoncfoûteno que de l'authoncé du Pa- 
pe; car U n’eut pasoubüé de parler de Ton Metropoli- 
Uin,s’lleuccuquclquepart danscctieaiTaire. 

I II. Voicy une troifiéme efpece oùrEvefquc cAde* 
Jcgucenpartic dans Ton propre rcA'ort , en partie de- 
hors. Aptes le faux Concile d'Ephefe , le Pape faine 
Leon envoya un Evefque & un PtcAte à ConAanuno- 
plc.&leutdonnapour adjoint Anatolius Evclqucde 
ConAantinople,poutcArc tous trois conjointement 
les exécuteurs de les ordres , dans le rétablitrcmcnt 
de la foy ébranlée dans ce faux Concile , de pour les 
difpenfes charitables, donc il vouloir qu’on ufaA en- 
vers ceux qui s’eAoient laiAèx entraîner i ce torrent 
d’iniquité , fe refervant neanmoins la difpofitionlu- 
premedu traitement qu’il faudroit faire i Diofcore, 
qui avoir prefidé i ce faux Concile , s'il reconnoif- 
(oit fa faute. Voicy comme ce Pape en écrivit à Aiu- 
tolius Evefque de ConAantinoplc : Cengrnumfmtt 

frdtresmets Lncentinm Epifeopnm ($• Put- 

htemm defitndre ijmthdi dtlcihe tndftçtetnr, nt ni-^ 
htl in hijtfmd dd nniver/dlii Ecelejtd Jldtnm pertinent^ 
dut dubii dgdtur , dnt fegniter j enm refdentthns vt- 
bit , fttibies exeCMtionem ntjlrd difptftioms jtjUnxi- 
mut , td pefftnt Agi ettnüd mtderdttene , nt nec bene- 
mtUmtidpdrtet t nec jnjhtid netligdntur. Une partie 
«le ce# airaices rcgardoit l'EgUlc fie le Diocefe mc(mc 
de Cooftantinoplc. Le Pape ordonne particulière- 
roenc , que quand Oiofcorc rentreroie dans Ton devoir 
avec tous les autheurs de tant d'aiiencats fcandaleux, 
leurs noms ne foient point rccitexdans les Diptyques 
facrces de l'Eglife de ConAantinoplc, fansun nouvel 
ordre de faSaintctc. Ne^ue prutt in tectefd , cm te 
Dtminnt vtlnir prdjîdtre , cnjnfjndnt tdlinm nemen 
dd dltdre recitetnr , tjndm <jmd de eis Ctnjhtm debedt» 
ttfnm preeeffmof^enddr. 

I V. Tous CCS Légats cAoient cxccutcutsdes oidtci 


du Pape: mais en voicy d'une quatrième efpece, qui" 

(ont de Amples Inlpcélcurs pour s'informer dcl'cAac 
d'une Eglilc , & en informer cniuice le Siège Apo- 
Aolique qui concertera & dcclaieva les moyens les 
plus propres pour s'oppofer a la décadence de la dif- 
ciplincfaimcdcs Eglifcs. Tel fut l'Evcfqoc Potcncius 
que ce mcfmc Papedetegua en Afrique ,pour!tiyca 
rapporter un fidclc tecitdc i'cAat de cette Eghfc ; 5c 
des de (ordres qui y regnoitne le plus impunément. 

Apres quoy le Pape envoyaunc Lettre Dccrccalcpour 
atreA.rlc cours dcccs déregicmens. Voicy comme il 
éciu aux Evcfques de Mauritanie. Cnm de Ofdmd- |^- 
titmbm Sdcerdotnm ^neddm dpnd vts tStciiè njmrpd-» 
td t erebrttr dd ntt Ctmmednnnm fermt Ctnferret : ra- 
tio ptetdiii exegitf nt prtftlltcitndine , ^ndm nniver- 
fd kedefeex divtnd tmjhtnittnt tmpendtmnt i rernnt 
/idem Jfndeumnj dgnofeere : vteem cnrd ntjha profiàf- 
ccnn dntbts frdtn & Ctnfdcerdttt ntjlrt Ptitntit de- 
legdnret , ^m fecnndmm fcriptd (jne per ipfnm dd vot 
d-reximm , de Epifetpis , tjnorum cnlpdbilts fertbdtnr 
ele£ht , ^md nerttds hdbedt , tnijmreret , nobijifne tm- 
nid fidehter indiCdret. 

V. Ce Pape prétend , qu'il cAoic de fon pouvoir & 
de fon devoir, fur les fimptcs bruits qui cAoicnt ve- 
nus ju.'qu a luy des Ordinations irtcguiieres de quel- 
ques Evcfques d Afrique , d’y envoyer faire des cn- 
qucAespardcs Evcfqurs deleguez pour cela. L'cAac 
dcplorableoù la baibaric des Vandales avoir rc«luit 
les Eglifcs d'Afrique . rcndoïc ceiie vigilance du Pa- 
pe encore plus necdîèirc. !( y a une autre rcraaïque 
à faire furxccce lettre. C’cAquccc Lcgar,quoy que 
ce fur un Evefque , n'avoit nulle junfdiâion : >1 
cAoit feulement chargé des'inAruire des chofes qui 
s'cAoicni pafices , & d’en înAruirc le Pape. Les Le- 
arsdrs trois cfpcces precedentes avoient une jurif- 
iâion deleguée du faint Sicgc , ceux de la premiè- 
re efpece & de la trotfiémc avoicnt encore la leur 
propre. •* 

V I. En voicy une cinquième efpece , dépouillée 
auflî de jurifdiéiion , & neanmoins d’une autre na- 
ture, parce qu'elle en avoir quelques apparences. Le 
racfme P^c Leon voyant qu'Anatolius Evefque de 
ConAantinoplc, n’cAoit pas embraie de ce xcic ar- 
dent , qui fiedfi bien! un Evefque ,5c qui cAoit alors 
A nccdlàite à un (uccefTeur de l’illuArc Martyr Fia- 
vien , chargea Julien Evefque de Cos , qui cA une 
Iflc de l’Archipci , d'une Légation limitée à ce tcul 
point , de veiller i ce que les hercAes nouvelles de 
NcAotius 5c d'fiutyehc , ne fiAcnt point de ptogtes 
dans l’Oricm. Voicy comme il luy en écrit , Hdc fpe- 
cidli cnrd , vue medfnntlns , ntdrtstne herejis AVj/«- H/ j7* 
ridnd , vel Eutjchtdna m dUqnd pdrte revtreftdnti 
^M’d in Epifctpo Conjidntintptlitdno CdthtUens vigar 
non efi,&c. il écrivit aufli une lettre à l’Empereur 
Marcien , pont luy faire agréer que l'Evcfquc Julien 
fùivit tûûiours la Cour «comme delegué du faine Siè- 
ge contre les nouvelles hcrcAcs, 5e comme (on Nonce 
auprès de fa MajcAc. Vieem ipfi meamconirdtemptrtt 
ntjbri hersttttt delegdvt , dtane prepter E:ch{îd>nm 
pddfijM: C'/Jïedidm , nt d vejtro Ctmiidin non dbeffet, 
exegiiCnfHi fnggejlttnes , pro eencoriUa Cdthohed mm. 
tdtu , tdn^Mdm m<di , dndtre dtgnamm. La piincipa- 
le fonâion de ccDrlcguccAoitd’informcrlePjpeéc 
l'Empetcur de leurs inclinations, de leurs demandes, 

Ei de leurs réponits mutuelles , 5e fur tout de pour- 
fuivre aiiprésde l'Empcreuc , l'cxccution des ordres du 
faint Siège , comme il paroiA par une autre lettre de 
ce Pape, où il parle â cet Evctquc, commeauu mem- 
bre de fon corps , ou comme àun de ces Légats , qu ’on 
appc lie d Idtere . pour la meime raifon. Cumm te ijnen- 
ddm mti CofijidntiHtpttitdm hdbednt ptrnentm , di- 
gnnmprtcemmnnidmicitideff , prt tonm £ccUfit^ 
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diUSiOMt , mefjjéhti te v 'tgere prof^kere , ne <fmid pef- 
Jit de fisinfidtime Utere. Qne er^e vet ndehnof^» 
mnm Pnnetpem > vel ed tudm diUÛsonem jcripji , ne 
ceUrnme trndnntnr effeüni , epperrnnn fn^efitonthns 
efdhrd. C'eftoit donc un exccuteur des ordres du 
Pjpc dans l'Orient , mais ce n'eftoit que par fei in- 
stances auprès des Erapcrcuts , qu‘rl s'acquittoic de 
cette fonaion. 

VIL Après cela il feroit inutile de demander (î ce 
Nonce t ou ce Légat avoit cité envoyé par le Pape i 
Constantinople , du gré & du conlrnremenr de l'Em- 
pereur. Car n'ayant autre commillion du Pape , que 
de faire toutes les inltances podiblcs auprès de l'Em- 
pereur* aEn qu'il employait toute l'authorité fouve- 
raine , pourfaire exccmec les Decrets du faint Sicgev 
comment cui'il pu fculcmenccfperer,ou mcfmc pen- 
fer« de pouvoir contre la volonté de l’Empereur, ren- 
dre l’Empereur mcrmeexccuteut des volonceedu Pa. 
pe i Voicy d'autres termes de ce Pape , où il témoigne 
oncore plus clairement à l'Empereur, en quoy doit 
confiltcr toute la charge de fbn Noticc^f^tcemipjtmenm 
delegêvi t vobis dtbeinr obftrvnntié non 

rectdtms , pietnn me vejire prefentdre non dejinét , exe- 
ejnent in cnflodid fidet , S" ”• £«J*fdJheis dijciplinis 
peromnsd feüicitndtnem ,&»pportnnti fm^gejhontbmi, 
^Mod nniverfdh Bcclejid projîr , tnfnndns . nt tm tpfo, 
nec Cdtholictj vefhnm prefidinm , tfnibns volnmns fnb • 
ventre , mec vobis menm dejit obje^ninm. Et encore 
plus clairement dans une autre lettre au ro.fmc Ëm- 
pereur , Imlmno fpifeopo novertt vejfra (î'mtntid hoc 
me proprà delegdjfe , nt ijntdifnid iSic nd atfoJ >em fidei 
perttnere probdverit , mto nomine •ve/ire fidnctafiter 
fnggerntptetdti» tjnomdmcertnsfnm vos ndhecomnin, 
vel emenddftdn , vel defendendst, Deo anxtimmtt fnjfi- 
ï;ijf. />. cere. Ainû quelque authorité qu'eut le Pape lut les 
Patriarches & les Evcfques de 1 Orient; quelque droit 
qu‘il eut de faire réparer les outrages qu’on avoit faits 
* à U foy commune de l’Eglilc dans le faux Concile 
d'Ephefe, faint Leon ne crut pas pouvoir réüllir , fî 
l'Empereur ne vouloir luy-mcfme le rendre comme 
7 f. J’cxecutcur des Rcfolutions du faine Siégé. Lemcime 
^ntu,***** Julien fut comme Adjoint aux Légats du mefme Pape 
dans le Concile de Calcédoine, il en avoit icccu ordre 
du Pape. 

VIII. LePape Libère avoicautrefoisenvoyédeux 
Evcfques Légats ou AmbalTadcui s i rEmpereurCon- 
Ibncc , fçavoic V incent Evefque de C^ouë , & Mar. 
ce] Evefque eu Campanie, pour lacaulc de la Foy & 
d'Athanafe. L'Empereur ayant violenté ces Légats, 
&lcsayant fait Ibufcrire à Arles a U condamnation 
d’Athanafe, le me. me Pape envoya Lucifer Evefque 
dcCagliari,& Eufebe Evefque de Verccil, pour luy 
demander un Concile libre. L’Empereur accorda le 
Concile de Milan, où ces deux généreux Prclatsayant 
rcfiifé de conlémir à l’injufte condamnation d’Atha- 
nafe , l’Empereur les exila en Oiicnt. Leur Légation 
n’ellant point encore finie , iiscn firent éclater quel- 
ques rayons de jurifdtâion. Lucifex ordonna Paulin 
Evclquc d'Antioche, & le donna pour chef aux Ca- 
tholiques , qui ne pouvoientfe reioudtc de commu- 
nier avec l’Evcfquc Melece. Eufebe de Verccil fut 
comme l’Ad)oinidclâint Achanafe dans<la convoca- 
tion& latenuëdu celcbcc Concile d'Alexandrie. 11 

M«rr*c#if y fecondoit fcuUment faint Athanafc , parce qu’ü 
terd. L.y. n'avoit pas une pleine authonié de Lcgat. Mais ny 
e.ts.nyi- l’un, ny Vautre de CCS deux Prélats n'eut pù exercer 
cette jurifdiâion dans l’Orient fans la Légation du 
pape, 

IX. Cette Légation efioicdoncaccompagnécd'au- 
(hontc & de )urildiâion,auin-bien que celle que faint 
Bafilc dcfirou,quc le Pape envoyait dans tout l’O- 
ticnt,pour yictabiitlafoy U la difcipline , apiés le 


rrnvetfemeni effroyable qui Icmbloic en avoir efté 
fait dans le Concile dcRimini. Cefut i faint Atha- 
nafe mefme que faint B.ifile s'expliqua de ce dilTvint 
yifnm ejhmtht Confemsnenm , ni fcnbntnr Bptfcopo 
Romd , nttjnn htc gtrnntnr conjidtrtt , fententinm 
fnâm expromât. Èt e^nomam diffule efi , nt commnni 
ne Sjnodtco décrété dh^ui tUtne mutdntnr , tpfe fnd 
dnrhontdte m tfid Cdmfd ufnt , viros ehgdt , ad hoc 
dccommodot , nt mdnfnttndsne fdcthtdte ingenif 
eos , y«r> di/lorti tè" oblitfnt dpnd nos fnnt, corngtinr, 
dpte dC dij^enfdtorte fermonem dt temperdntei , omntd- 
^ne fecnm hdbenles , qn<e in jirtmmo ge(ld fnnt , dd td 
refcmdendd , ^ne tÜtc ptrvimgefid fnnt. 

X. Il e(l vifible que ces deux dernières fortes de 
Légations, efioicnt )ointesavec une |urildiû>on fort 
étendue. Mais la dernière cfioic demandée par les 
Evcfques dcsEghlcs, où ellecfloitdrftinéc ; ce qu'un 
ne peut dire de celle de Lucifer de Caglian & d Eu- 
febe de Verccil. Le Concile de Sardiquc laid'a la 
iibertc au Pape d’envoyer les Légats dans 1rs Piovin- 
ces pour juger la féconde inftance de la dépofitton 
desEverques, qui auroient appellédes Conciles Pro- 
vinciaux : y^t delatere fno Prejhytcrnm mtttdt. Le Cm. S. 
Pape Gela^e traira Acacius Evciquc de ConAantino- 
plc , commerautheut des cxccx étrangesqui fc corn- 
inirenc dans les Eglifcs Patriarchales d’Alexandrie Sc 
d’Antioche , parce qu'il navoii pas ufc de l’auiho- 
rité que le (aini Sirge luy avoit deleguée , pour les 
prévenir, ou pour y remédier. Cnr tdnto lempore 
cnm sfid gererentnr , vel gertndd cognofeeret , non dd 
Sedem Sipofiohcdm , 4 qnd ftbt cnram itidrnm re^te- 
nnm noverdt delegdtdm , referre mdimrdvit. L’bm- 
pereur Leon avoit commence de demander au Pape 
Leon , qu’il envoyaA des Légats à ConAantinople» 
pour y remédier aux effroyables rmponeraens des 
Eutychiens dans l'Orient , (ur tout dans les Eglifcs 
d'Aiuiochc Sc d’Alexandrie. Ce Pape obéit à cet 
ordre de l'Empereur , Prdceptient vtfird in eo ddmitdr 
ebedire > arr dli^nos de frdtribus mets dirigdm , (^c. Et 
envoya les Evcfques Domiticn & Geminien. Les 
Papes fuivans jugèrent plus à propos de commettre 
pour cela 1 Evefque mclme de ConAantinople , mais 
fun cxccAîvc condefccndaoce pour Its hérétiques, 
attira enfin fur luy les foudres du faint Siège. 

XI. Les Evefques d’Afrique furent ceux qui té- 
moigncrcni le plusd’avetfioD des Légats que le Pape 
leur envoyoiefans leur vnicntement. Le Pape Zofi. 
me leur cnvoyaFauAin Evefque de Potenza, pour leur 
porter les Canons du Concile de Nicée ,«u de Sar- 
dique , & maintenir le droit des appellations au faint 
Siege. FauAm afllAa depuis aux Conciles d'Afrique, 
prenant ordinairement la première place apres l'Ar- 
chevcfquc de Carthage Aurele , & prenant dans les 
foufciiptionslaqualitédcLegacdc l’Eglifc Romaine. 

Les Evcfqaes d'Afrique n'avoient nulle connoiAance 
du Concile de Sardiquc , quoy qacGracus Archcvcf> 
uc de Carthage y eût afEAé. Ainfi ils n'avoient gar- 
e de comprendre que le Pape avoit cité les Canons 
de Sardiquc (bus le titie de Nicée , parce que cous les 
Canons cAanc aAcz fouvent mis de fuite après ceux 
de Nicée , on les citoic quelquefois fous le nom du Cne.jtfri^ 
Concile de Nicée. C'cA comme GregoiredeTours ton. t. loi. 
a cité un Canon du Concile de Gangrefous le nom &f*1- 
dcNicée. C’cA comme on a appelle lesCanons Apo- 
Aoliques , & les ConAitutions ApoAoliques. C’cA 
comme on a appelle tes Canons Arabiques Canons 
de Nicée : parce quclesSicclespoAetieurs ontqueU 
quefois adfuùté en fuite de quelques reglemcns des 
Apôtres , & des Canonsde Nicée , les nouveaux re- 
glemcns , &Ics nouveaux Canons quife faifbicni de 
temps en temps. Les Africains ne pouvant donc en- 
corcgoùcex les appels au Pape , bicamoinsccux des 




touchant les Bénéfices, Parti. Liv.l. Ch.LVII. 183 


Preftres, qui rftoicnc neanmoins alTcz probablement 
fondez fur le Caïusn de Sardique , qui leurpermcN 
toit d’appellcc au Primat voifin ils écrivirent au 
Pape Ccledinj que les Légats que le lame Siégé cn- 
voyoic dans les Provinces, n'eftoienc autorircza’uu- 
cun Canon des Conciles : NamMt 4 

tut Utere micunturt nutUinvemmus Pt^ 
trum Sjufida eoufiitutum : Qu'ils efpcroient que fa 
Sainteté rapprlleroic au plûtoll l'Evefque Fauftin, 
3 y^4W de frâtre uojho Fuufiiae , fecurt fumuj , ^ued 
emm fre^ittte te medertthptt tue ftnüttMtu , fdlv* 
Jruterud churuate , ulttriut jdjricd mmime fatuttmr. 
linfin qu'ils conjutoieni fa Sainteté de ne plus en- 
voyer de fes Ecclcfiaftiqnes pour ezccuteurs de fes 
Sentences , avec un fafte & une terreur plus propre 
auxpuillanccs Séculières qu’aux Miniftres de }t sus- 
Christ. Sxeeuteret etium Clences vefhret , 
êufyue fctenttbus meltte mtittre , uelite cemcedere , tte 
fmmefum tyfhumftcuU im £ecle^4mChrtj}i vtdtdmur 
tuducere. 

XII. Ces Exécuteurs des Mandemens& des De- 
crets Apoilohqucs cftam Ecclefiafttqucs, pouvoienc 
bien palier pour des Deleguez, ou des Nonces, avec 
une jutifdiâion limitée a une feule caufe. Au relie, 
lî fauliin n'a cû feance qu’aprés Aurele Evefquc de 
Carthage , (î Eufebe deVerceil n’eut feance qu'aprés 
faim Athaualc dans le Concile d'Alexandrie -, c’cll 
apparemment que leurCommilEoD n'clloic point une 
pleine Légation, cllanc litmtceiune feule caufe. Il 
en faut dire autant de Julien Evefquc de Cos , qui 
ti’eut au0i feance au Concile de Calcédoine, qu'aprés 
quinze ou vingt des premiers Evefques , quoyquSl y 
fouferive comme Légat du Pape, en meunes termes 
que les autres trois Légats du Pape qui prefidoienc 


au Concile. Card'eù poutroit venir que Pafchalin, 

Sc LuccntiusEvcfqucs , & Bomfacc Prtîlre, tous trois 
Légats du Pape , prcfidafllnr au Concile avant tous 
les Patriarches j êe que Julien cûani aiiflî Evclque (C 
Lcgat du Pape , n'eut place qu'aptes les Patriarches, 

& quelques Mcttopolitains ; fi ce n'cll que la Léga- 
tion des premiers clloic pleine &; cxtiaotdinairr ; ce 
qui ne fc pouvoir dire de celle de Julien , qui eftoir 
ordinaire & limitée en un fcul point. 

XIII. lln'cn fut pas de nefroe de Tutibius Evcl^ 
que d'Aftorga en Elpagne. Le Pape faint Leon luy 
adrelTa fes Lettres pour la convocation d'un Concile 
uoivecfel en Efpagne , au moins d'un Concile Pro- 
vincial enGallice, contre les Prifcillianiftes, &pour 
y prefider avec deux autres Evefques que ce Pape 
nomme Hydacius , &Ceponius. EitCeueilturnSy^ Bfifi.yj. 
medi^enereUt indiximui , (^c, Sultem in uHûGull/Cfd 
ceuveméut Sucerdetes , ^uibus uuyrtgûtts Hydâctut 
^ Ccfeniuj immmebmnt , ceupn^ld emm eii tmfiéuttd 
tUÂ. Le Concile 1. de Brague nous apprend, que le infeftu 
Concile univerfel fut tenu. Il cft dit dans la Préfacé 
de ce Concile de Brague, que le Pape Leon envoya 
fes Lettres auSynodedeGallicc parTuribîus Notaire 
du faim Siège , *Prr Tmribmm Stdis fut Neturittm. 

Il ell tout d fait hors d'apparence , que i'Evelqae 
d'Allorguc Turibius ait efté nommé par ce Concile 
Notaire du faine Siégé. C'cBoit un vray Notaire de 
l'Eglife Romaine nommé Turibius, parquilaimLcon 
envoya fa Lettre à TutibiusEvefqued’ABorguc, qui 
luy avoir écrit parue de fes Diacres. Selon la Com- 
roillion duPape,r£vefqueTunbius dévoie au moins 
prefider au Concile Provincial de Gallicc» avec deux 
autres Evefques. 



Digilized by Google 


LIVRE SECOND 


Digitized by Googk 



LIVRE SECOND 

DE LA PREMIERE PARTIE.- 

où IL EST TRAITTE' DE LA VOCATION, NOMINATION, 
Prelèntacion , Eleâion, Confirmation, Tranfla(ion,Ccflion, Refignation, 
Depofition des Beneficiers , des Irrcgularicer , des Difpenfes , & des 
Commandes. De laVifice. De la Prédication. De la Refidence. 


CHAPITRE PREMIER. 

C'cAoit plûtoll l’Ordination que l'Origine , ou le Domicile , qui lioic • 
* les Clercs à leur Eveique. 


1. tti iiSMTÜiiu» ÿ il . iff*niinnt m»s 

Zvifyuti d’trJêmr Ut iriiimâirts iti smtm Evrfiluit, C« 
X>«rff itffm/ fitmr ti/frvi. Pnuwf, 

i«f. Lit/imU , fNÎ 

U prtmttr »rin, 

lit. t'Evifytt ié C*rikêfi ê» f4UVéit talivit 

dit Chrtt à iM/«i Us Eilifii d'jifriiim , ftur tn fûtrt iis 
ZvtffMêt , issu Us Sglifis mmiUi *wt<mr di 0 U»dtt. 

1 y. Diverfiti riJUK$ims fmr estts pitsc», 

V, Oms t'tgt-Ji iâ Tr^mts , ê» •'«■»•«/ ig»rà ny mm Um 
il Ummiffismsi, mym eilssy iss kmfufsmt ^ mssis i tilmy if (Or» 
itmiséfm im dm Bimifrf. 

Vi, ExtmpU mdmirmkU , crivlssa fOrdimmsiim Ut mjftt. 
ptsisUs CUrts^ UsBytfymismimii Umr Oiifmmiiemt, 

V tl. Prtmvtiii ctlm smimi fmr Us Dtsrsis d*> 

VIII. Bxtmfift trOrigtmi. ‘ 

I X. P# fmims /eriau & dm fmmlimiim» 

X. Ctmfmmi màmirsdU dis Evtffmis il Ckyfn d’irdnmtr 
Us CUrts Us «Ml iis imtrés.mmmmd ils fmyiumt VOrdimmssim. 

X I. Ciuifuftmmi vimiii irn ttmfs dis prfttmùsms. Exm» 
fUs. 

XHt jtmirri isttmfUs, 

I. E s anciens Canons de l’EelUê défen- 

^ Evefques d'ordonner non 

lèulemenc les Clercs qui eftoienc déjà 
a^ûei à un autre Eveique par leur pre- 
mière Ordination , maisaufli les Laïques , que leur 
naiilànce avoir alTo)cttis à d’autres Padeors. L'Ar- 
cheveique de Carthage G racus témoigna dans le Con* 
cile I. de Carchige , que le Concile de Sardique l’a. 
voit ordonné de la forte » que la paix ne pouvoir (ûb. 
Eftcc entre les Evefques fins cette déférence mutuel. 
Je , ôc que les Evefques animez de l'Efprit de chanté, 
ne rcfulêroicnt jamais à leurs Confrères ceux de leurs 
Diocclains, qu'on demanderoiepour cftre ordonnez 
ç«». |. cnd'MtrciùioceCci, Privxtist Ep’/èüpsti slixir,SMj^e» 
r» . Ht fixnsxf.s , nmn lierre Utctm uptrfstrt Jtbi dt pftée 
Mima , ut tum ùrdimtt fine corjcimtùt ejus Efifeefs , de 
efi. OratHs E^ifce^fte dsxit , Hec diferMntÎM 
Ÿoeetn eufiedit i Nam (Sr memini in fimB^fiimm Concilie 
Sardkenfi fiatutstm , tst r.emo alterisu flehis hominem 
tfisrpet. Sed fi forte erit necefariiu , Betat à Cejleta fite. 
Part.I.Uv.II. ^ ^ ^ 


& per cotfènfitm hateat. En e(^c , le Concile de Sardi* 
que avoir é^Iement défendu aux Evelqurs d'ordon- 
ner les Cleres , Ce les Dioceftins des autres Evefques; 
il avoic aufli déclaré nulle l'ordination frite d'un 
étranger fms leconfcncementdefonEvefque. NssUi eaa,tt,tf> 
J^ijcopolîeeatalterisst Epifiopi civiratit hominem Eecle» 
fiafiiessm foBidtart , CJ* in fisù Parochiü ordsnare deri» 
essm , &c. Q^iasmsfsie ex atia Paroehia voluerit aliensem 
mini firum fine cor^fis Epifcopiipfiiu & fine voltsntate 
ordsnssrt , non fit rata ord-natio. Le Concile de Nicée 
avoicfàitlamêmedéfenfeauxEvefques , maisiln'as ' 
voit parlé que des Clercs , • tr tm 
L e Pape Sirice laiiTc quelque doute , quand il dit 
qu'un Evefque n’ordonnera point des Clercs d'une 
autre EgÜfè. Vt de Miena Ecdefia ordinare Cleriessm 
nmUsu prefismMt. Car qn peut douter s'il défend d'or, 
donner les Laïques d'un autre Oiocefe. Le Concile 
111. de Carihagedéfcnd fîmplement d'ordonner ceux 
qu'unautre Evefquea commencé d'ordonner &fe les 
approprieren leurdonnantlaClericaturc. Vraliemsm 
CÙricumnifi concedente ejm ntmo assdeatvelre» jtug. 

ùmere fVel promovere in EccUfia fipi crédita. Clericonsm xjf. 
asstem nomm etiam Levons & Pfislmifia & Ofiiarij re» 
tinent. Ces dernières paroles méritent d'cHre remar. 
quées , pour nous apprendre, que les moindresOr- 
dres memes aiièéloient & approprioienc tellement 
un Ecclelîaftique à l’Evcfquc qui Tavoit ordonné.que 
làns fbn agrément il ne pouvoic fedonner àunautre 
Evoque. $aint Angullin femble parler de ce Canon 
dans une de les Lettres, où il dit exprcllément que les 
laïques n'y font pas compris, mais les Clercs feule, 
ment. Recmfe Concüissm , ihi tnvmUt de filü Clerlcie 
fs^e fianstam, non etiam de laids, &c. Hic infiittunm 
tfitstClericnm Mimons nemo fisfiipiat. Dans une autre 
lettre il redemande undefès Clercs à l'EvefqueSeve- 
tt , qui efloit un de lès plus intimes amis, quoy que ce 
Clerc eût jure de ne jamais quitter Severe.Ennn, dans 
une autre lettre , il fait (es exeufes à l'Evefque No- 
yatqiu luy eftoit auUîUé d'une tres-icroitcanutié, d«^ 
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iSi ' La Difcipline de l’Eglife 


ce qu'il ne |ybuvoit nas Iiiy donner un de fès Soûdia- 
cres ,quoy qu’il fui le propre frère de Novat , parte 
qu'il fçavoit la langue Larme , & par cetee conlidera- 
cion il efloic plus ircccllâire , & pouvoir elVre plus 
utileà l'Egli(ed Hippone,qu’àceIIcde Novae. 

1 1. Mais ce mefmc Concile rcibut un cas alTcz em- 
barafle fur ce fojet. Julien Evefq» avoir recomman> 
de un enfant fort pauvre & Ton Diocefain, ffnvrium 
civan fui rEvcfqueErtgonius. La charité d’E- 

f iigonios fuEcxcrcme pi ne le contenta pas de donner 
t Bapeelme à cet enfant, il Bt toute la dépenfe de Ton 
éducation, il rinBrulBt , iilc Bt Lcâeur. Après cela, 
Julien le repritOins en donner avis à Epigonius , éc 
Cm. 44. Tofdonna Diacre. Epigonius en fit fes plaintes au 
Concile, qui condamna Julien de luy rendre Ton Ec- 
clefiallique, Eundem Cltrioim revocMre flebi ttut. L'un 
de ces Evefquesavoit droit fur ce Clerc par U nailîan. 
ce i l'autre par l'ordination. Le droit de l’ordination 
fut préféré. Ileftvrayqucl’Evcfque Diocel^n avoir 
recommandé cct enfant à l'autre Evefque ; mais il n'y 
a pas d’app.ircncc qu'il penfall alors à le luy ceder 
pour l'ordination, puis qu'il n'eftoit pas encore bapti> 
fé. L'Evefquc qui l’avoit baptifé, ne potivoit-il point 
auflî palTcr pour fon Evefque Diocefain î fur tout 
après qu’il hit comme domicilié chez luy par un fi 
loi^-temps qu'il l'avoit nourrv : en forte que le Bé- 
néfice , le domicile , 6c U renaidânee concouroient & 
confpiroient en quelque fiiqon contre le lieu de U 
nailTànce. Le Concile laifie tout cela à |>enlèr , 6c ad- . 
^ juge cet Ecclcfiaflique au premier Evefque qui avoir 
commencé de l’ordonner. 

III. Aurclc Archcvefqne de Carthage , protcflc 
enfiiice dans ce mcfinc Concile, qu’il eft chargé de 
Cm, 45 , l’ordination de plufieurs Eglifes , Sdtis mubarutn Ec~ 
cltJiarHm & onUnandorum curati fujiinere, &c. Ego 
cunnArum EecU/îérttm dignMÎMe D:i , foUicitkMnem 
/itjfineo : 6c que celles qui manquent de Pteftres , ou 
d'Evefques venant à s'adrcllcr à luy, & luy deman- 
dant des Ecclefiaftiqucs des autres Diocefes, il ne les 
a jamais accordez , ny ordonnez qu’avec le confente- 
ment de l'Evcfque propre qui ne luy a jamais cfié re- 
fufé : Cant'ngit nonnun^u^m ut ŸoJhtUnmr db EceUfiû, 
tpu Prdpejîtis egent,vel E^tpis , vel Pre/hytfrü} & 
tdmen numor fiatutomm , ia fe<jU9r , ut Cüm/enUm Epif- 
copumtjut , éU^tuei inculeem, ^uedtfmClencui 4 y«4- 
liber EccUJîm ^fiuicntr. Oùüfaoc remarqueren paf- 
üknt le terme dcpofiuUthn dans la figniBcation pro- 
pre que les vSiccIcs fuivans luy ont donné pour la 
difiinguer de l’cleûion. Enfin Aurclc demande que 
fi à l’avenir quelque Evefque luy refiifoic un de fès 
Eccicfiafhques , qui auroit efié demandé par d'autres 
E^lifcs ,1e Concile reconnoilTe 6c confirme l'autori- 
tc donc les Evefques de Cartilage ont toujours ufé, 
de prendre & d'ordonner les Clercs d’une Eglifè pour 
uneaucre Eglifequi cft dans une plus prcllàntc necefl 
filé. Fuir femper héc Ecentlu hule fedi , unde vtUct , & de 
cujus nomne fusjfct conventue , pro dejîderie eujt^tjue Ec- 
tîtji* erdiuart P.piJcopuM. Les Evelqucs de ce Conci- 
le, parl.t bouche d'Epigonius, ccnioignent à Aurelius 
l'extrcme faiisfâûion qu’ils reçoivent de la douceur 
<Ie fâ conduite j au refte, qu’ils ne luy donnent pas ce 
pouvoir, mats qu'ils le reconnoilîent comme ac^is 
depuis long-temps à fon Eglifè , de transferer*Ies 
Clercs d'un, Diocefeà un autre félon leurs difterens 
befbins. Nectffe h.ibct tu , otr.ntt EccUJi/u r*^tdcire. 
Zfnde tib: no» pot:j}atem damut . fedtuam ujfienumui , 
ut lUreut volmnet! tue fernper & tfnert tfuem vola , ut 
Prepojîto! pleb^bm vel Ecclejîü cenflituji , <jui pofluleti 
fuerint , & unde volet. L'Evefque Pofthumien jugea 
d'abord qu’il y .auroit de la dureté, fi un Evefque n'a- 
voit qu’un Preftre,deleluy ofter pour le faire Evef. 
que dans une autre V ille j nuis il demeura fàtisfaic de 


la rcponfed'Aurcle, que fin’ayanequ un PrefVrc, une 
autre Eglifè le luyravilToitpourie Elire Evefque, il 
pourroit en revanche choilir un Ecclcfiaflique dans 
le Clergé des autres Eglifes, 6c l'ordonner PreBre * 

dans la ficnne. 

IV. Toute cctccpolice fn’a paru fi pleine de fàgellè 

6c de cluritc , que je n’ay pû m’empefeher de la rap- , 

porter au long, quoy que j'en eulTe déjà parlé dans la 
Livre precedent. Avanequede pafTet outre il ne fera 
pasinutiled'y foirequalques reflexions. La pcemiero 
efl, que dans tous ces Canons il paroiflquecene font 
point lesEcclcfiafliques qui cherchent parun efpricde 
defobeïflânce,d'avarice,ou d'ambition, de rompre les 
liens fàcrez de la dépendance qu'ils avoienc de leur 
propre Evefque j mais ce font les Evefques qui font 
contraints p.u les preflantes neceflîtez de leurs Egli- 
fes de recourir à la charité de leurs Confrères , de 
d’obtenir d’eux quelques-uns dclcurs Clercs. Lafè- 
conde efl , que l'ordination lie tres-étroircmenc les 
Ecclefiafliques à l’Evefque qui les ordonne, en forte 
qucccitc chaifnc ne peut eflrc rompue que parla Loy 
de la Charité Epifcopale 6c univerfelle, qui eft la fbu- 
veraine Loy qui veille fur les befoins generaux de i'E- 
glifè. La troifiémecft,que fi les Evefques n'eftoient 
pas touchez du befoin de leurs Confrères , & leur rc- 
fiifoient avec une dureté indifcrcte les Ecclefiaftiqnes 
qu’ils dcmandoienc ; il y avoit en Afrique un Evefl 
quefupericur , qui de fa propre autorité remedioicà 
ces deibrdres , 6c transferoit les Clercs d'une Eglifè 
à une autre pour y cftre élevez à une dignité plus hau- 
te & plus importante. Ferrand Diacre exprime cec 
avantage de l'Eglife de Carthage en ces terrfles : Ve 
foU Ecclefie Certlte^inis lieeet eiienum Clericum ordi^ 

«ure. La quatrième réflexion eft, que quoy que cette 
autorité ne pût cftre acquifè à ('Evefque de Ôrthaga 
que parleconfèntementdcs Everques d'Afrique, de 
parlelongufàgedes Siècles précédons ; ces Evêques 
confcflènc neanmoins qu'il ne tient pas d’eux ce pou- 
voir, mais que c'eft un droit légitimé de fon Eglifè 
dont il ne leur eft pas libre de s’exempter. Tant il eft 
vrayque les droits cftablis fur une longue pofTeflion, 

& fur la nccefllte prellântc , ou rmilité évidence de 
l'Eglife , font fermes 6c irrévocables. La cinquième 
eft , que cette Trann.ition de Clercs d'une Eglifè à. 
l’autre , ne Ce fait que pour remplir les places impor- 
tantes des Preftres , de des Evefques. Ealefiü epu* 

Prepo/ttis egenr.vel Euifiopie^vetPrtfbyteris. Ainfi les 
Di.icres n’eftoient plus commis pour gouverner les 
Eglifès. La demiere reflexion eft , quecc ne fontpas 
icy proprement des Tranflarions , car on n’y transie, 
roic pas des Evefques à d'autres Evefehez , ou des 
Preftres à d’autres Cures ; mais on donnoit à une 
Eglifè les Diacres , ou les Clercs infèrieursd’une aif. 
tre Eglifè pour y cftre faits Preftres , ouïes Preftres 
pour y cftre élevez à fEpifeopat. 

V. Mais ce qu’il y a peuc-cftre déplus rcmarqna- 

blcdans prefque tous ces Canons, c'eft que les dé. 
fenfes font fi fouveni rcïterces aux Evefques de ne 
point ordonner les Clercs d'un autre Evefque , de 
qu’elles font fi rarement étendues jufqu’aux Laï. 
ques. Nous ferons la mefme obfèrvation dans nos 
Conciles de France. Ccluy de Turin, Synodi fenteiH cm. 7 . 
t!e definitum ejl , ut Clerieum elterim feetmdum fietute Arêmj. t, 
Cenonum nemo fufeipUt ,ne^ue pu Ecclepe Vcet in alto •• 

gradu audeat erdiuart. Celuv d'Oratige , Si epuù alibi 
conpPentem Clerkuntordinandum putaverit, prius depm 

niât , ut cum ipfi baàitet i fi c tpuopue non fi ne confultar ono 
ejtts Epijcopi . cum mue ante habitavit , ewn yw fo'^affe 
non fineeaufk diu m alto ordinatus non eP,ordînarepra- 
fitmat. Ce Sucuc fcmble difpenfèr mefine les Evefl 
ques de demander la pcnniflion de leurs Confrères, 
pour s’apptopner quelqu’un de leurs Ecclefiaftiqucs: 
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il fuffit d'eftrebicn informé pourquoy on di^- 
roit de Tordonner^de qu'on luy promette Cl fubfiftaii* 
ce : Mais enfin cela ne regarde que les Cleics. Le Ca- 
non Aiivant parle des Laïques , mais en leur laifijnc 
une entière fibertéà l'égard de leur propre Evefquc: 
C*f>. y Si fmt dutem âlietias dvet , Mttt éUiki etajîjftetttfs 9»iin4- 

• vmm,ntCfr^nâtiinui«*cct^4mtm‘,éMadfi*osrtv^ 
ctnt,MagrMti4miffittarwmtmfetrcnt,cmH ^mbMhét- 
hitdnt. Ainû il edoit libre à un Evefqucqui avoir or> 
donné le Diocefain d'un autre » ou de le retenir au 
nombre de (es Clercs , ou de luy procurer les bonnes 
grâces del'Evcrque delânaiinincc. Le Concile d‘An> 
Cën. 9 . gers ne regarde non plus que les Clercs, jlliit fwtftu 
Efifc 0 ^ dlUrnm Clericü frudum Ân^ert n»n lictAt. 
c*n 10 , Audi-bien que celuy de Vannes : Epifcvpi Miiia 
Epifnffü «nürtATos CIcricos yfine f^ermiÿk fpnm , 4 yiu- 
hu fucrunt êrdinAti ,pr9moverr éd Ji$peri«re’n trMntm 
nm frifmnMt , nt nncorâîém fr4ttr»4m injurU x&atA 
CintAmintt. 

VI. Avantquede forcir de la France, remarquons 
en palTint, que le Concile de Turin jugea quecette 
fubordinarion & cette dépendance éternelle quede> 
voient avoir cous les Ecclefiaftiques dcl'Evcfque qui 
les a ordonnez , eftoit fi necedaire Sc fi cflVntiellc, 
s'il ed permis de le dite , qu'il l'étendic jufqu'aux 
Evcfques qui avoient edé ordonnez par Proculus 
Evefque de Marfcille , qui n’edoit nullcmenc leur 
Métropolitain ,quoy qu'il precendhredre. CeCon- 
cile déclara bien que Proculus ne pouvoir edre leur 
Métropolitain , puis qu'il edoic dans une autre Pro. 
vinccimais il voulut que ceux dort il edoic devenu le 
Pere paa l'ordination , luy de^uradcnc cofijours 
Ctne.TAu. (ôdmis , comme fcs enfans & (è$di(ciples. i4£f* 
rM«o.t 4 a i. elefû Pr&vàtcÎA ftcrndA SArhinenfis.iftuiVrlfHAi Pa- 
rêchtM , vet fms i-fcŸ*d«s fm^t trdùutst confiiterit, Pri‘ 
mêtu/ McAt digniutm. f^fe tArtejHom Partreafi- 
/Àcerùtes fms hAnoret ut filttî & memoratA PrAV-aciA 
SACerdûtts tAn/fêutm inni JiUj , eundem hAbtAnt , Ht pc- 
rentem. Le Pape Zofitnc quelque temps après con- 
damna à la vérité toutes ces entreprifes irregulieres 
de Proculus, ledcpola, & ordonna qu’on luydon- 
nad un Succedèur, Mais cela n'empefchepis que cet 
exemple ne (oie tres-proprepour faire voir qu'une 
Ordination Canonique ed félon le Concile dcTurin, 
comme une génération rpirituclle qui engage les 
Clercs , & les Evcfques mefine à une lîai^n très- 
écroitede charité , derefpcél, & de dépendance en- 
vers ccluy donc ils font devenus les enfans , & qui ed 
devenulcur Pere parl'Ordinacion. 

£;r;i. S4. VII. Le Pape (aine Leon ne parle pas non plus des 
t. y. Laïques , Aliemtm Clericnm ïntnf» EfifcApo ijtf»unemû 
fiifcipUt , & nem« faSicitrt , niji ^rte ex pldcîto cfuritA- 
tu id inter tUntan Aceipientem^ne «worwf. La raifon 
que ce Pape couche ed de grand poids , & ne com- 
prend que les Clercs; il n'edpasjude qu'un Evefque 
enlevé ce qu'il y a de plus utile Sc de plus précieux 
dans le Clergé d unautre, nyqu'il lepnve delà per- 
fonne qu'il aura cultivée avec un extrême (oin Sc 
bcaiicoupde dépenfe. Grnvif injuriA reiteefl ; yw de 
Lm-frAtrù EedeJtA ii qiud efi Ktilim Ant pretiefim . AMfiet 
tsnu. ^ Aiicere . vel tenere. Et le Pape Celafê , Nee ArnhiAnt 
Efifeepi fibîmetvendicAreClericêspete^Atù Aliéné» 
VIII. Mais voicy des exemples qui (cmblenc favo- 
rilCT cette indépendancedes {.aïques quant à l'Ordi- 
nation. Ongene allant en Achaïc combattre les He- 
rttiquet qui $'y edoienc rendus redoutables, palfa par 
la Paledinc, poruntdcs Lettres de rFvefqucd'A- 
Icxandric Demetrius , qui rendoient un iüudre té- 
moignage de Ton eitraordin.urccapacitc , & des fer- 
viccs qu il avoir rendus a l'Eglilc. Les Evcfques de 
Cefârée , Sc dcjcrufàlem rarrefterent en chemin , Sc 
J’otdonncrcnc Predre. Demetrius l'ayant appris fc 
Pau.LLiv,U. ^ 


latdà aller k des emportetnens étrai^s. Les Evefi, 
ques qui l'avoienc ordonné fe judifioicnt parles Let- 
tres de Demetrius mefine. Les plaintes de Deme* 
criusedoient fondées fûri'itregularicé d'Origene qui 
s'edoic mutilé luy-mefme. Les Evcfqties qui l'a« 
voient fait Predre , croyoienc que c’edoic afTet pout 
leur judification de fisire voir par le témoignage de 
Demetrius mefine , qu'Origene avoic toute la lcifrn« 
ce ,& toute la pieté necedàire pourimedignicéaufil 
fiuncequ'ed celle des Predres^ Ainfi le heu de la naif^ 
fiuice d'Origene n'edoit nullemenc confideré ny par 
les uns , ny par les autres. Ecoutons ce qoe (àintje. ^ ftnftm 
réme nous en dira. Cxm jern medU ept etétis Orife» 
na , &pr$pter EceieJtAiAehAUtfHA ÿlttnbtu 
vexAbentur, fié tefiimenie EedeftAftutA EpifieU Athe* 

HAi perPAUftinâm pergeret , 4 CT AlexAetdre^ 

CAjkrtA & HienfMymerMm Epifiepie, Prefiytererdin^ 
tu4 , Demetrij t^endit Animmn , yaiï tentA in enm dd>AC- 
chdtiéf eji injeniM , M per Mnm mnndum ft^er ejm ni* ^ 
mine /criberet. fAlexânderpre Origene con^ *** 

IT4 Demetritan fcripft , e* aned juXtA teji 'tniAninm De» 
metrij eum Prefkjttmm ewiftitnerît. Les Lettres Ectie» 
ftAfiùjnes que. Demetrius avoic données à Origene, 
ne contcnoienc qu'un témoignage delà fby , & de fà 
pieté • mais clics ne luy donnoient nullement la li. 
oerté de fe faire ordonner par d’autres Evcfques. Car 
pourquoy Dentecrius ne rauroic-it pas pldcod or- 
donné luy-mefme pour l'attacher plus étroitement à 
là perfbnne , êc à ion Eglife 2 L'irregularicéd'Orige- 
ne connue par Demetrius , l’avoit empefehé de luy 
conférer le moindre de tous les Ordm ; car il edoic 
également îtregulier pour tous les degrez Ecdefiadi- 
ques. Ainfi Origeneedott Laïque les deux EveA 
ques qui l'ordonnerenc ne crurent pas qu'il fdc be- 
foin pour cela du confmtement de Demetrius. Au Wp.tttl.L 
rede Eufebedic netcemenc, que Demetrius n’eut rien *• •* 
à reprocher à Origene qiK fa mutilation , QuAmiâ ni- 
hü niind hA:bAt,aH9iei cbjicerenSc ou'Origene après 
fbn Ordination fucattaché à rEglile de Cefarée, Sc- 
à l'Evefquequi l'avoir ordonné. 

IX. Venons àrexempledcfkincjer6me,& defôn 
frère Paulinien. Saine Jérôme fut ordonné par Pau- 
lin Evefque d'Antioche à Antioche même , od ii n'a. 
voit reccunyleBapccfme,nyla naiflànce. Il n'avoïc 
garde d'avoir des lettres DimifToires defon Evefque, 
puis qu'il ne rccherchoic rien moins que la Predriie, 

Sc qu'il fut ordonné contre Ton eré. J’ay rapporté Hitrem.ty. 
cy-devaac fur un autre fiijec cous les paflages qui re- ^ fetnm. 
^rdenc fbn Ordination. Il y parle auffi de celle de 
Paulinien. Il y procédé «jue Paulin l'ayant ordonné 
Predre contre la volonté , il n'a pd le lier , ny à fbn 
Eglifê , ny à fà perfonne , qu'ainfi il a quitté Antio- 
che pour vivre dans lafblicude. Que Paulinien pour- 
roic faire U même réponfê à Jean Evefque de Jerufâ- 
lem , s’il l’avoir ordonné : mais qu’ayant edé ordon- 
né par fàint Epiphane , il s'ed retiré à Chypre prés de 
fâ perfonne. f^des eum Epifeep* fi» effe fntjebinm ,ver» 
fnri Cypri : nd vifitAtienem mfirnm interdnm ventre, 
nen ar tmtm , ftd nt Aienttm , ejm videiicetd yw erJi» 
netm efi. 

II n'y avoir donc nul doute , que Paulin n'eut pd 
ordonner faioc Jerôme , quoy qu'il ne fur pas né dans 
l’Orient , ny apparemment domicilié dans (’Evefehé 
d'Antioche : il uilfifoit qu'aucun Evefque ne l'eut 
prévenu , Si ne l'cuc incorporé i fbn Clergé par quel- 
que ordre inférieur» Jean dejerufalem nedoutoic pas 
non plus que Paulinien n’eut pd recevoir les Ordres 
de luy dans Ton Diocefè , ou de S. Epiphane dans 
Chypreimaisil crouvoic étrange que faine Epiphahe 
Evefque de Chypre eut entrepris d'ordonner Pauli- 
nien dans le Diocefe de JeruUlem , puifque les Ca- 
nons défradenc fi xigourcufèincac aux Evefquet dft 
Aij 
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ne point faiie d'ordination hors de leur Diocclc. 

5ainc Epiphanc tichoit de rcpoullcr cette acciilâ. 
tionen écrivant à Jean Evcfque dejenindem , qu'il 
n'âvoic pas ordonné Paulinicn dans une Paroinêde 
Jrla ^€rf Diocefe , mais dans un Monafterc : 
yj,/_ ' * Afenafierto trtÜttétvfriM , & nw in Pnroehin , ifu^ tiU 

ft. Saint Jerome répond avec plus de force, 
quece Monaftere mcmcn’eftoit pas du Oiocefede 
Jerulàlem , mais de celuy d’Eleuiheropolis ; Dlôt 
J*éanti tnm ndêUfcenxnlHm & ^nepturumin Partchia 
Jhn BethUtm Prtjbyierim ctnjlitittttm. Si boc vnnm efi, 
CunSli PMéjiiné Epifec^i f*9n ifnornnt > MonMflerium 
tnim futüi F.pipbéùtij n«mine vetm dîüum, in <jh 9 fr^ 
ttrmfmtrdÙMtHt tft Prtjbyter ,in EicHthcnpciitâno ttr- 
rifm 0 , Ô" non int^lUn/I fitnm ejt. Dans toutes ces 
plaintes Si toutes ces jnlliâcations le lieu de la nai /1 
iânee n’entrecD nulle conrideranon. 

• X. Il ne faut pas omettre ce que lâint Epiphane 
nous apprend lùr Vacculàtion forince contre luy. Les 
Canons ne permettoient pas aux Evefques de faire 
des Ordinations hors de leur Oiocefe. Mais la cha- 
aitc qui efl U fouveraine dirpenfacricc des Canons, 
avoitéublyceculâge entre les Evelques dcri/lc de 
Chypre, que lorsqu'un Eveque ne pouvoir pas lïir- 
jnoncer la rcliftancc & la fuite de ceux qu'il deflinoh 
aux iaints Ordres, les autres Evefques entre les mains 
dcfquels ils tomboient, les pouvoienc ordonner & 
Jes renvoyer à leur Evefque. Ce Pere tempiy d’une 
charité vrayment Epifcopale, prcccndoic en avoir ufé 
de la fone a l'endroit de Paulinien. O vert hentdiSn 
£pifèofonm Cjpri mânfuerndo , & bomtM , & nofhrn 
rnfticitM fenfn tm , & , dignn mifericordid Dn. 

2^*m mnlti Epifcopi eomtnumonù nofird & Prtfiytrrot 
in noflm crdituvtrmtt pravincin , ijms nos comprehendert 
a#» pottntmm , & nù^frunt ni nos , Dinconos & Hypo- 
dineonos, attos fnfetpimm cnm gratin. La charité éc la 
iinceritéde ces faines Evefques ne s'arreftoit pas là: 
lorsqu'un Diocefedloit trop étendu, les Evefques 
trouvoicnc bon que les Evefques voifins de leurs 
frontières, y ordonnallènt des Clercs dans les Pa- 
roillès qui leur elloienc voifînes. £r ipfi cohortntnt 
fion btasn mtmorU Philonem Eplfcopnm , & fnnüum 
TheopMam, ut in Ecdtfiù Cypri , jnxtn fe trnnr, 
ad men ntuem Parochin videbnntHr ÈeeUfimn pminerr, 
n» ^t»d grandit eÿèt & Lut patent pmincia , «rdinarent 
Pr^yttmtt ^ Chrifii Ettufin Provtdtrent. Voila l'cf- 
fulion admirable de la charité tpifcopale , qui nous 
flic jullement croire quefaint Epiphane medtoic plus 
de loUanges dans cette rencontre , en violant les Ca. 
Bons , que jeande Jerafàlem en les loûtenant , parce 
qu'ilyades occurrences , od pour obéira l'crprit Sc 
à Tintention des Canons ,il faut defobcirà la lettre. 

XI. Cette coûcumederifledeChypreeftoic vray- 
fèmblablement un redede ce qui fepratiquoie dans 
la plupart des Eglifes aux temps des perfccmions. Car 
comme plulîcurs Eglifes edoient alors dcditiiccs de 
Fadeurs , les Evefques voifins , ou ceux mcfmc que 
la pcrfccucion fori^oit de fuir d'une Province à une 
autre, fc voyoient obligez pat les Loix de U chance 
<ui edoit aufli Catholique , ou univeifelle que leur 
foy, d’ordonner des Predres, &dcs Diacres, & quel- 
quefois mefmc des Evefques dans ces Eglifes defti- 
tuées. Or ces Predres , de ces Diacres par cette Or- 
dinationcxcraordinairencdoient nullemcntattachcz 
à i'Evcfquc qui les avoic ordonnez , mais à l'Eglifê 
pour Uqaelic ils avoient edé ordonnez. C'ed ainll 
qu'en uia Ic^nd Eufèbc Evelque de .Çamofitc , fé- 
lon le récit de Theodocec. Car l’impie Valens l'ayant 
chaflé de fon Eglife patticoliere , il devint comme 
l’Evclquc nniverfel de toutes tes Eglifes qui avoient 
edé tMRuès de U mefme tempefte ^ Sc les vidtant tou* 
les uavcfty e»|qUat« il y remplilToit les pUccs va» 


contes de Fadeurs , ordonnant des Predres , & des 
Diacres , & y ccabliÆtnt même des Evefques quand 
il en renconcroic de Catholiques Sc privez de leurs 
Sieges. Hahitamilitari indattu , & capite Tiara operto Thttiêrtt. 
Syriam, Phaniciam & Palnfiinam peragravit , tfue tmn 4 r. u. 
Prep^yteros & Diannot créant , tum aUa Ecclepafiica 
obiret officia, ilÿod fi aaando in Epifiopos feaan dolbi- ^ 
na confentUntes incidehat , eos Ecciefiis qnn carebant 
Pafiorihus , prafecit. 

XII. Voila comme la charité ingeaieufe de ces 
grands Evefques faifoic de leur .fuiro un tidû de 
vi(doircs,&deIeuccxiUa félicité de pluficurspro. 
vinccs. Sozomene remarque quefaint Achonafedans t. t* 
ces glorieufcs courfes que la fureur des pcrfccuteurs 
roblicca de faire , cluda les Minidres Ariens, 6c en 
rétablie de Catholiques par tout oû il palfoit j &que 
ce fut une de ces honorables accufàiions dont fon in- 
nocence fut couronnée, d’avoir donné des Fadeurs 
aux Eglilés qui n’edoient pas de fà jutifdiâion , 6c 
d’avoir edé trop fidcllc imitateur du zele des Apô- 
tres qui avoient entrepris de foûmcttce toute la terre 
à l'Empire de J ssu s- C hrist, fllnd demum ei cri- 
minù loco ob/ecerunt , tymd fcilicet tn nrhibut nibU ad fi 
patintntibtu Afinifiros infiitnere anderet. Saint Bafilc Ï/V*. j». 
écrivant àfaint Atlianafe fait un judefuiet de louan- 
ges de cela meme , dont les ignorons , ou les envieux 
faifoient une matière d’accuution, quefaint Atha- 
nafeprenoie auunt de foin de toutes les Eglifes que 
delà lienne propre. Tantam gerit «mnium E^tefiamm 
curam , ^uantam ejnt ^tu tibi peadiarittr à J^çminn 
concrtditn efi. 

A t 

CHAPITRE II. 

Suite du meme (lijet. Les Clercs n’eftoient' 
proprement atmehez i l’Evelque que par 
l’Ordiiiation. Ils eftoient tous obligez X 
la refidencc. 

/. Amtrtt txtmfUt d* eenx f»' efli mttxdnx à Uxr 
ivtfymt , f*r roritnniiem . n'tfitat feint trilinnitet de 
t*xr Ditttft, Snmt fnxU», 
l i. Snmt Axfmjitm. 

III. De Finun. 
iV, Ltttftt Dimigeint. 

V. De fmimt Mnfttu. 

V I, tM rnifem de eetu felUe efleit gn'en fe fnifeh bnftifir 
tnrd. ftuvent heri de fin fnéi. 

Vil. Frtmvet fme tOrimntiea attnebeil tntUtteittmtne 
n l'Fvefixt, 

V Ili, Deux exteftien$ , ^nnnd tOrdinnùen efieit wltxie, 

^unmd l'Eglifê efieit itfèÙe, 

I X. L'Oritnntte» nttaehett é mM EgUji ^ eUigteit à lé 
teJUtæe. Frenvet. 

X. HenveBtt trtxvet. 

X 1 Feurytuj cEvef^mt femveit ttântfenr Ut Ctereiditm 
Egltft à mne nutre , tli mt fexveieat fnt y fegtr eua-mimet 

de lent frefte meuvemtnt, 

Xll. Ummniteedeflitfientt mnximtt fnrln rtJUtnet én l* 
fin^tUti des CUnt. 

Xll l. tti Evefimn i* U Xâifinnee emt eemmenei d’tfire 
fins ctnfîdertt . dit fn'e» n (emmtaei de ft faire kafujtr en 
enfaate. 

L T) Allons àfàint Paulin , qui ayant edé baptifé i 
±. Bourdeaux , fut enfuite ordonné Prêtre par 
X.ampius Evefque de Barcelone , où il fêjournoic 
alors. Mais comme ce ne fut que par une extrême 
violence qu’il accepta cette dignité, audi il y appor- 
ta ceric condition , qu’il ne feroit nullement lié à 
l’Eglifc de Barcelone , 6c depuis il confèntic d’eftre 
atfocié au Clergé de faint Ambroife. C’ed ce que 
nousapprenons de luy.mefme : Ego etfi i Delphint zpifi.ndA^ 
Bttrdigntin bapti^ut , n Lnmpia apnd SarcUonam in Ufitm. 
H'tffiama ptr viminfieunmatâ /nbif» pM fatratm Jim^ 


touchant les Bénéfices, Part. I. Liv. II. Ch. II. i8y 


tdmn fimper & dUeÛittte dd fJtm nufitm 

fmn, & Hunc in ptanUtij §rMnt c^nftvctr, Dm'judfnn 

mt Cltrt "jdndicnrt vlmit , ut ttfi divtrfit Itcis tUfd -m , ip. 

Etcnunaucreendrott, N$tmc~ 
(ùt in Bditinonta/î ckiitMecon/ifiimHS , r^t^innvi mul- 
titudinû Prtjhytrrn»» initintus fuw. Il n ell pas vra^> 
rcmbUblc que ce Oimc eue pallc un temps adesconli • 
dccableà Barcelone , pour croire que Limpius pré- 
tendit le pouvoir ordonner , comme ayant domicile 
* dons là Ville. AuHi toute rauthoritê de Lampius ne 
parut que dans la violence que le peuple fît a Paulin. 
CepcndanrilneproccIU point comme etranger con- 
ue Ion Ordination , mais comme ayant cHé violenté. 
Audi ayant obtenu par une procedation fi jude de 
n’cArc point lié à rEvefque de Barcelone, il ne Ce 
fbûmitpomcà)‘Evcfi]uedcIanaHlânce, ny à celuy 
quiravoitbaptilc, mais comme ayant une pleine !i. 
oerté,il lê détermina, & le donna entièrement a lâinc 
Ambroilè. Il paroidalTiirémenipar là .que les droits 
dos Everqucslurlcs Laïques de leur Dioccfc,elloicnt 
1res. peu confiderez , quncaudroit d'ordonner. 

1 1. L’exemple de uint Augudin n’eft pas moins 
prenant pour cela. Il edoit de Tagade , qui ed une 
Ville £pircopa!e,3c y demeuroit. £ lant venu par ren- 
contre a Hippone , le peuple fejetia fur liiy. é<c<>nlc 
fit Ptedrepar foicc. On n'eut nul égard à rEvefque 
de (à naidànce. Poiïidius qui naconte cela , ditaitdî 
que fàint Augudin edant encore Laïque, n'évitnic 
C»f. 4 . que les Villes où rEvefchévaquolt. StUhut Uicus ab 
Ulit tantum EctUfîis , tfud ntn haberrnt Epifeopot , fium 
dbflinertprdftKtlum. Il fçavoit donc bien qu’onconfi- 
deroit peu dans l'éle^ion des Evefques , s'ils edoieiic 
Caf. f, jy ineme Diocefe ou d'un autre. Enfin , Valerc lê hâ- 
ta de le prendre pour (bn Coadjuteur , & de Icfaire 
/àcrer Evefque , de peur qu’une autre Eglile ne le de* 
mandad . & quel’authoritc de l'Archevefquede Car- 
thage ne l’obligeât de raccorder : Metutrfcctpit ,neni 
nUn EceUfin Sacerdus pruèntui nd Epifiopétnm ^juartre^ 
tnr, & fibiiu^errtttar. 

Tf’fi.txj. III. Saint Augudin raconte luy-méme dans une de 
les lettres , que i'Eglife de Tagade qui edoii là patrie, 
ne [‘ayant pas honoré delà Clericature. ccuxd'Hip. 
poneayant appris le renoncement qu'il avoit fait de 
tous Tes biens, Véleurent & le forcèrent à la Prcdrile. 
Cu'n Ecdejîn Ta^uftenfis, ijtu cnnnlh patrU mtn r/f, 
Clericutum mihi n«n mpefmjftt , tfunndQ potufrunt Hip- 
funtnftt , hdbcnMtm invuferunt. H y ajoùcc que ceux 
d'Hippone ayant appris la converfion de Pinicn , qui 
edoii un des plus illudees & des plus riches Seigneurs 
Romains , voulurent aufTÎ le forcer à recevoir la Prê- 
trilê à Hippone , mais qu'il ne voulut pas l'ordonner, 
iàns donner autre raifpn de fon redis , que le refus Sc 
larefidancedePinien même, ATrealriid dixiffmt ^ niji 
eum mt invitnm êrdinnre ntnMjfe. La qualité d’étranger 
nemettoit donc point d'obdacle à 1 Ordination. Pi- 
nien mcfiue promit au peuple d'Hippone , que s'ilac- 
ceptoit ïamais la Ciciicature, ce kroit <Lins l'Eglifê 
d’Hippone ; mais il proiedaaulïï , quefi onl’ordon. 
noitcoritre d>n gré , il fercttreroii de l'Afrique , par- 
ce qu'une Ordination forcée nelioît pas les Clercs à 
l’Evelquc. 

1 Lemêmcfaint Augudindans uneaurredefes 
lettres , nous fait voir un de Tes Clercs palTtonné pour 
edee promù aux ordres fuperieurs , ou par luy-mêmc 
dans Ion Eglife , ou à fa recommandation par un au- 
tre Evefque. Ce ne furent que de violent foupçons 
• contre fon innocence , qui l’empccherent d’obtenir 

fa demande. Cnm prtmuvrri in Clericatu, fiveiUieprr 
me.fve alibi per Uter/u mentvehemenriljîme ctnnrtnm tgu 
nurem uulhmedo adduorrreibumim ,d* fuatannommnli 
exifiimurem . manut oriinutiênis imptnere . dut peram- 
mendmwem tneam dlicaif/ntri me» tum fubintndnctrt. 


Voila les lettres dimidbires accordées non pas à un 
Laïque, pour recevoir les ordres par un autre Evefà 
que que celuy de la naillànce^ car celles-là n’edoienc 
pas necdlaires : mais à un Clerc par l'Evefquc qui 
avoit commencé de l'ordonoec , & qui le cedoic à 
quelqu’un de fes confrères. Lerefiis que fit laint Au. 
gudin, fondé fur des foupçons judes Sc caifonnables, 
nous fait connoidre,que li les Clercs avoicnt un droit 
de bienfeance pour edre promût à des ordres plus 
hauts , l’Evefque avoit une authoricé fouveraine, 
pour ne rien faire contre la (àinteté de l’Ordination. 

V. Saint Martin edoitné en Pannonie, il avoit 
edé b^tifé à Amiens ^ Iàns avoir égard ny«u lieude 
lànailunce,ny à celuy de fon bapcefine, (aint Hilai* 
re tâcha de l’attacher à fon Clagé en le faifànt Diti. 

cre , Tettrnvit idem HiUrim impefit» Diucendtia êÿicin Stutrus iU 
/îbi eum 4 '^tjw i'ifp/ic 4 *v , & min^^erie viucirt divin» t ^»***^**« 
mais làiiit Martin ne voulutaccepter que l'office d'E- ** 
xorcide, & il regarda depuis faint Hilaire comme 
Ion Pere, 

V I. Pour remonter jufqu'à la Iburce du peu de dé- 
pendance que les Laïques avoient de l’Evcque de letlt . 
nailfince pour ce qui regarde TOrdination, il me 
Icmblc qu'il faut confiderer que c’étoic encore un ulà- 
ge fort commun de ne fe faire baptifer qu’en un âge 
un peu avancé. Les exemples de laint Ambroilè, de 
làint Augudin , delàint Jerome, de faint Bafile, de 
iaint Grégoire de Nazianze, & dotant d'autres , fini 
parler des Empereurs mefnics , en font, une preuve 
convaincante. Ces mcfmes exemples nous appren* 
nent qu'ordinairement ils (è faifoient baptifer hors 
de leur patrie : Cependant l'Evelquc qui donnoiclet 
Ordres ne devoir examiner 1a vie & les m«urs de 
ceux à qui il impofoit les mains que depuis le Baptê. 
me. Il fembloit donc c^ue c’edoit plûtod l'Eveque 
qui avoit donné le Baptême , que celuy dans le Dio* 
cclc duquel on edoic né qui avoit la puUlànce d'or* 
donner. Le Conciled'EWire lemble avoiredédans 

ce lèntiment : Omnes ijut peregre fiterint beptifkti , e» Cav. 14 . 

eorum minime fit eegmtâ vitd, pldcuirudClerum 
n»n tffi pr»m»vend»î in dlienit pr^ineiis. Saint Paulin 
fèmbloic aulfi tomber dans la medne penice , quand 
ildilbitqu'ayantedé bapiilé à Bordeaux, ce n'avoit 
ede que par un emportement violent du peuple qu'il 
avoir ede ordonné Piedreà Barcelone. Mais comme 
on ne s'arredoit pas toûjours fort long-cemps dans 
les lieux où on avoir edé baptifé , comme il paroid 
dans les exemples de ceux que nous avons nommez; 
de là vient que ce n'edoit pas aullt d'eux qu'on edoic 
obligé de recevoir lesOrdres. Ainfi ny lanaillàncene 
lioit p.is li écroitemenc à l'Evêque du lieu , parce 
qu'on le faifoitbipcifcr ailleurs ;ny le Baptême, par* 
ce qu'on ne faifoitjus toûjours un lèjour alTcz conlî* 
dcrable dans le melme lieu ; C'edoic doncUpreven* 
tion Sc le premier Ordre qui atuchoit indparable* 
ment les Clercs à leur Evclque, pourvcuquccene 
fût pas par violence qu’on eût edé ordonné. Car on 
poiivoii alors proteder contre cet engagement à l'c* 
xempic de làint Paulin qui dit de luy-mefme , £ 4 «»- 
ditiene in Burcinenenfi Ec€lefidC9nfterxridddu[}usfian,^*^*^^> 
Ht ipfi Eeclefié n»n dlligdrer, tn Sdctrdetium Vemini, 
nen etinm in l»cum Eetlefid dedicdtut. 

VII. Mais 11 cette violence, & cette protedation 
de làint Paulin , aiiIC-bien que celle de laincjt-rômc, 
edoit une exception légitime, il ed donc condanc 
que la réglé generale edoit , que l'Ordination arta. 
choit les Clercs par des liens làcrez & éternels à l’E* 
vefque, à l'Eglileoû ils edoient ordonnez. U n’y a 
rien déplus formel que le Canon du ConcileI.de 
Mileve, Ptdcuit ut ^uiotmejue inunn Eeclefidvelfimel c»», ri« 

iegerit , nbdlU EeeUfid dd Clerkdttan n»n tetteutHrÆn 
voicy un exemple admirable; Timothée avoit ede 
A üj 
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Ordonné Leâear par (àint Augtiftin , depuis il fc üe 
ordonner Soâdiacreparunaucre ; en6nil jura de ne 
fc feparcr jamais de rEvefqueScvere. Saint Auguflin 
le redemanda, 6c confdlU à Severc de luy renvoyer 
Timoihce, puifquepar ce moyen il neviolcroitpas 
fon ferment, ne le portant pas de fon propre mouve- 
ment à quitter rEvclque Severc , & il latisferoic À 
fon obligation primitive, de le foûmettrc à l’Eveil 
que quil’avoit le premier ordonné. Voicy ce que 
làint AugulHn écrit à Severc. Chrifinm cênpdjt , nu 
mtnti prâ/IiUntem , utrum htm» , in Ecelejîn met 
creMfé fdm legfrt carrât , & netr femet^ 
fei itenm & renie , nen fn^e htuer & Jeèeétt 

Efifi. 140 . ttknri, &c. Non vereor , ne ptrttm intrlligM , 

iulitus aperitur , ad dijfohtndam ordinem F.cctefiajhca 
difiiplitu , ft alterim EerU/t* Clerkm , emenm^ue /«- 
raverit ,tptoi*b ippt non fitrecejfurKS . &e. 

Vin. Ilell donc indubitable , que hors le cas de 
la violence dont nous avons parle , 9 c celuy que le 
Concilede Calcédoine ajoûte lors que r^life dans 
laquelle on avoir eflé ordonné avoir elle defolée, 
C*n. ao. proprûu amitrenres Patrioi , /èn Provinçias , ad 
éUioé EcdepM tranfîentnt : Hors , dis.je , ces rcncon. 
très , il ell indubitable que les Clercs elloicni in- 
dillbiubleinent attachez a l’Evcque qui leur avoir 
donné le premier Ordre , & à fon Eglilc. Ainlî ce 
n'elloienc pas feulement les Religieux qui clloicnt 
enchaînez par la profeinoo Monadique , mais la 
profcÛIon Cléricale avoir aulïï des chaînes d'oc 
qu’on ne pouvoir rompre que par des difpenles, ou 
des exceptions légitimés. Le Concile de Tolede I. 
le dit formellement , & en apporte une exception 

3 ui n’arrive que tres-rarement , d’un Clerc qui fort 
es tenebres de l'herelle , -& rentre dans l’Eghlc: 
pm. ji^ Uhtrnm nttlli CUrîco fit difiedere eA Epîfcopo fito , (ÿ* 
alteri Epifiopo commnmcare i nifi fine et , Epifi- 
eepHf aÜHs Itketner haktat , de haretlcontm fehifinare 
difeedentem ,& ad Fidem CathoUeam revenentem. 

I X. Il ell aifé de conclure de cette doârine , que 
tous les Clercs cftoient obligez à la relîdence. Car 
/î leur Ordination les accachoit veriublemenc éc in- 
/cparablemcnt à leur Evrfque & à leur Egli le , ils ne 
pouvoient pas fe djfpcnfer de la refidencc , que par les 
niètam railons importantes , qui fervent de fonde- 
menn toutes les dilpenlêt légitimés & lèures en con- 
Cm . foicncc. Le Condle III . de Carthage , Vt Cterici in 

Co^e.Efbtf. aliéna eivifate non ÙHMorentn r , mfi cat^oi eentm jafiat 
Epifiroptu lcd , vel Prrfijteri locontm perviderint. Les 
Religieux pfelcntercnt a rEmpereur une Requede 
contre Nedorius, qui ed rapportée dans le Concile 
d’Epliefe , dans laquelle ils fe plaignent des violences 
êc des cfiToyables defbrdres que Heredarque 
avoit commis par le moyen de plulîeucs Ecclelîaîli. 
ques étrangers , qui dévoient lelon les C-anons relî- 
der dans leurs Eglilès : Opéra HtiturClerieemm ^uertm- 
dam tdf exteris paradis & dieecefihnt adfcitornm,^Hiym 
tamen ftatndtan Ecdefiafiicoi Canones in atieno Epîfie- 
patMvel Ecclefia tUfere non licet , fed Ü 4 filam locît & 
«» t»f- civitatilrm , ideme ^uiett, qitihm ordinati fient. I.e Con- 
• cilede Calcédoine renouvela cette memeConditu- 

cm.io. tion Ecclefiadique, à la follicitation de l’Empereur 
**• meme : Clerieos in Ecetefia minifirantet , in altirùtt d- 

vitatit Ecdefia nllocari non oponer , fei ea contentes 
ejfe . in tftea eb initio ntmifirare mernertmt. Exceprü illu, 
ejsei propriai amitrentet proviftcloi , ex necefiitatead aliam 
Ecdtfiam tranfienmt. Si^tdi onttmEpijhptu^fi hanc 
definitionem Ji^ceperit dericum , ad aliam Éptfiopnm 
penhterrtem , placmt & fiefieptum & fitfiipienttm com^ 
manient privari i dente te eftà migraveras Clerkm , ai 
frtpriam fiterit regrejfm Ecdefiam. Un des Canons fui- 
▼aos ordonne aiu Défonlèurs de l’Eglîfe de Conftan* 
tinoplede chaâèr de cette Ville Impériale les Clercs 


& les M'olnes qui y abordoient & s'y âfredôlent fiu» 
ordre de leur bvelque.’Crelconius dans le Chapitre 
ao. de fon Abrégé des Canons , rapporte celuy-cy 
au Concile de Calcédoine, ilaednen IktatClerkit é" 

Mon^hit éAfijtte velantate Epifeopi , ad terhem redam 
profidfd. Ce qui montre querobeïÿancc,la redden. 
ce&la dabilitc en un lieu ont edé des vertus corn, 
inunes aiix Clercs & aux Moines , 6c plus anciennes 
même dans le Clergé , que dans les Monaderes, ^ 
puifque les Règles Monadiques ne peuvent pas dif 
puter l'antiquité aux Canons. 

X. Le Condle d'Arles avoir fait la même Ordon« cas i,tt. 
rance ; Jn ^myofenmipu lecie erdlnati faerint minifin, 

in ipfis ^erfeverent. Et enfuite , Prtfiytrri & Diacenes 
fi reliÛie Iode foie in ysiéw ordinati fient, ad aiiiem fi 
lectem transfirrt velteerint , depenantnr. Et le Concile 
d'Angers, Clerkù non lieeat de loeo ad aliiem fine Epifi 
cepi permiffiene tranfire. Et le Concile I. de Tours , 

« 5 * tfieie Clericue ahfiiite EpifiePi fm permîjfm , elereÜQa 
Eceiefiafieaad alitent fe transfirrt x/dnerit leetem , cas. n. u, 
nm àeemmuniene hsAeatur. Et auHLiod après , Clerki 
non abfijtu facerdotam fmnem cemmendatione , eut aliae 
prtvindae fin dvirates amkida*t difponant. Le Concile 
de Laodicéc avoit fait le même commandement à 
tous les Ecclcdadiques , de ne point abandonner leur 
pode, ny de ne point entreprendre de voyage fans 
la permilIionderEvelque, A’as eportet fitcerdetemvel 
Clerkam fine jafitent fui Pontifids iter ingredè. Et le Cas. 4t. 
Condle de Nicée , Mfctdtent ah Ecelejîa Prefiy- Cm. is, 
teri vel Diaconi, ont yukamtfiee fuit Rt^tela u> vrtH, 
prerfiu exi fiant, ht netfMa^uam dehent tn aliam Ecole- 
fiam redpi , fed emnem neceffitatem cem/enit illis impie- 
ni , tu ad fieae parochiae rtvertannir. Ce qui cd encore Cas. |, 
renouvelé dans les Conciles d'Antioche 6c de 5 ar- 
dique. Dans celuy deSardique, rEvcfqucde TheU 
làlonique fe plaignit du long fejoui que faifoicne 
dans là Ville pluueurs Predres 6c pludeurs Diacres 
des autres Provinces ^ teCondle prononça alors , qira 
tous les Clercs edoicnc obligez a une reddenceaulE 
étroite que les Evelquet. Vniverfi dixertent, & tem- 
pera ifua etnfiittua fient dira Efifeopes , & drea hae 
perfenae oifirvari dehent. Le Condle IV. de Carthage 
déclara que les Bvelqoes ne pourroiem edre trans- 
forez d’un Evefché à un autre , que par l'auchoriré 
du Synode de la Province , nuis que l’authorité feule 
de l'Evefque pouvoir foire palier les autres Eccleu. 
dadiques d’une EgUiè en une autre. Infirierit vere Cef, 
gradiu Sacerdetes , turf alij Clerki , conetpene fieentm 
Epijcopenem , poffient ad aliae Eedefiae tranfininxire. 

X I. lln’ed pas difficile de trouver larauon,qui 
ne permet pas aux Ecclcdadiques ou aux Beneficiers 
depalfèr d'une Eglife en une autre , mais qui donne 
la liberté aux Evefques de les transférer. Car il ed 
clair que les Evefques ne le feront que lors que i’o» 
tilicé de l'EgUlè les y portera *, au lieu que l'avarice, 
r.imbirion & l'inconftance poufleroient les Eccle» 
dadiquesà tons ces changemens. C’ed lePape foinc 

Leon qui nous Tapprend : Illam tfoe^ne partem Ec-Efijf,t 4 ^ 
clefiafiica difdpUna, tpea elim 4 fanCUt Psttrikm & 
nohii fiepe deeniiem efi , tu nec in Prtfi yu ratut gradu , 
nec in Diacenatm erdine, nec in fiAfiqiéaid erdine Cle- 
riceriem ah Ecetefia ad Ecdefiam cm^aem tranfire fit 
hberam , ut in integrum rtvects admenemm. Et tennfi 
ijutfitu non atnimene iileSus , non etepidUatt feiaShie, 
non perfuafienc heminum ekpravatta , Ai, tdti erdinatus 
efi , pérfevertt : ita m fi ejuie fiua tfuarem , non fua 
J ssu Cna tsT t, -dfhkm & Ecdefiam fieam re- • 

eiire neglexerit ,& iA henerie privilégié, & à commit- 
monts vinctde haétatur extranem. On meccoit fans 
doutececrimedenepas redder entre les plus énor- 
mes , puis qu’on prive de leurs Beoefices , henerie 
prndle^, ceux qui en font coupables , 6c qu’apréi 
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cela on le» ftappe des foudccsile rEicomiimnication. 
AureAe, comme les Evefo^ jpotivoient cAre fediiics 
par des conliderations haAcs d inteteA , ou de vanité, 
pour prefcret une Eglifc riche Se éclatante à leur pte- 
miete Epoulè pauvre Se obfcure , quoy qu'csalement 
ou peutUAre même plus faintc. Aufli les PreAres & 
lesaurres Clercs eAoient fouvent touchei des më. 
mes motÜs d'intercA ou d’apibirion , pour chercher 
une place dans d’autres êglifcs plus grandes Se plus 
opulentes. . 

XII. Nous avons donc fait voir , que c eftoit 
principalement i Ordination qui attachoit les Ec- 
clefîalliques à leur Evefquc d'un lien indiIToluble , 
quant àlcur égard. 1. Et qu’ainfi onconfidcroit peu 
le lieu de la naiûàncc , ou du domicile , ou du baptef- 
inc, quoy qu’il y eut eu des Canons peut cela. 3. Ce 
qui faifoic qu’aprés avoir rcceu le premier ordrcd’im 
Evjefque , on ne pouvoit plus f^s ion confcntcmcnt 
en recevoir des autres Evclques. 4. Et on cftoit obligé 

àunc tres-tigoureureftabihtcdansl Eglifc , pemr la- 
quelle on âvoit efté ordonné. 5. La loy de la reuden- 
ce eftoit commune aux Evefques , aux Preftres , aux 
Diacres & enfin jufques aux moindres Clercs. 6. Ce. 
la hcmpéchoic pas que rEvefquc ne puft permettre à 
les Clercs de prendre employdansles autres Diocc- 
fes, 7. oulesiSinsferecd'uneEglifcà uneAtrefans 
fortir de fon Diocefe. 8. Pour entreprendre un voya- 

Î ;e J lapermiffion de l’Evefque par écrit, eftoitabfo- 

, ument necelfaire. 9. Il y avoitdcs occurrences , oi\ 
luiejude dilpenfc rclichoît quelque chofe delà ri- 
gueur de ces loix. P.ir exemple, fi une EgliTcavoit 
cfté ruinée , les Ecclcfiaftiqucs pouvoient fc lier à 
d'autres Evefques. Si on avoiteftè violente, on pou- 
rvoit protefier contre U fcrviciide d uncEglife. J ay 
xeüny en peude mots tous ces articles difïèrensdc la 
difdplineancitnnc, pour montrer , qu ils font fi liez 
les uns avec les autres qu'on n' a pû s’cmpcchcr dc les 
comprendre tous enfemble dans ces deux Chapitres. 

XIII. Le changement que les Siècles fuivans ont 
apporté , a efte l'cffèc d’une caufe fort utile 6c fort 
louhaitée. Car fi on a commencé à fc faire bapiifcc 
d||d'enfiince , 6c fi tous les pais du monde connu ont 
la Foy des Evefques , c’eft le fujee d un gr^d 
avantage & d'une extrême joyc pour lEglife. Et c eft 
delà neanmoins qu'il efi arrivé, que le lieu de lanaiU 
iâncc6cde la renailfancca efte le plus confidcrc pour 
aflujcttir les Fidelles à l’Ordination de leur propre 

Evefquc.Carileftjuftcqu'ilcboififTcles Minîftrcs de 

fbn Eglifc du nombre de ceux qu’il a mis au nombre 
de fes enfanspaclebaptefme, 6c dont il a pû obfèrver 
les incBurs 6c la conduite , depuis leurs premières an- 
nées. Au lieu que dans les cinq premiers ^Sicclcs,tou« 
testes Provinces de l’Empire Romain racracn cllanc 
pas encore aflùjetties à l’Empire de Jesus-Chmst 
6: de fon Eglifc, oun’ayampôs encore d*Evefquei, 
ceux qui en eftoient originaires , ne pouvoient avoir 
d’Evelquc plus propre 6c plus p.nrticmiec , que celuy 
qui fc les approprioit , & qui pc*ut I® ainfi en 
prenoit poHcffion en leur iropofant les msûns. 


CHAPITRE ni. 

Les Clercs ne pouvoient jamais renoncer à 
l’Eftac Ecclefiaftique. 

J. L» Ur d$ U péliUtt tpoit ttnmunê smx 
C/mf, t»$ Cftrtt Miatmn /< maritr. 

I /, freuvti d* divtrt CaaciUt. 

I I I. prtmvt ttrit d'u* Can 0 » da C*»€Îlt dt 
J)ivfrfr$ rtMexitni fmr tt Cmntn. 

IV. 1(1 CUtft 9M1 ft fatftttat èitinis » vhlHÊM fJti 
t*n* Ifjf. 


V. Si ttttt difsiflin* a fi tkamfer. 

V h ÜMvtlUi frtavtt dts C^mciUi. 

V II. Et de fatnt Aeakntf*. 

V tu. tl etmme d’aa Dnit naimnl , fmi la cêa/tcrm 
thn iei ferftnnet fait irrtvecaiflt. 

J Jl. JéxtttgtMt't df faint lerime. 

X ■ Ex-mfli ierrilU d’an deferttnr de la Clrrrcatxrt. • 

XI. X 1 1. X 1 1 l.Cemx.ent •« traittaU les Heiaat Afai 
fiati. * 

X I V. Xy» Ctinmtnt a» a fermit amx vtxvti vtmiai i 
de fa OT«r<>r. 

X VI. CagitH Viatf* de l'Eihft dê CenpantinafU » fk»/ 
fm’il fufl Matne à MarftiUt. 

I. I^Our fuivre la liaifon des matières en e1Ies.mê. 

A mes , après avoir montre que les Clercs ne 
pouvoient en façon quelconque fc feparcr ny de l’E- 
vtTquc qui les avoic la première fois ordonnez , ny de 
fbn Eghfc J ce qui nous a obligez de montrer au'its 
efioient tous indiifcrcmn^ent enchaînez parles Loix 
d’une refidenccrigourciile ; il fautprefentementfair* 
voir qu’ils ne pouvoient jamais renoncer à la Clerica- 
ture ,lors qu ils s’y eftoient une fois confàeres. Les 
moindres Clercs pouvoient fc marier, mais Us ne 
s’cxcmpioicntp,is pour cela de la fervicude bienheu» 
reufede l’Eglife ou ils eftoient entrez parl'Ordina- 
tion. L’Eglifé pouvoit les retrancher du Co^ du 
Clergé en punilTant leurs crimes , Ôc les rabailfcr au 
rang des Laïques m.us ils ne pouvoient pas eux- 
memes fccoüer ce joug. Enfin fi la refidence , la fia- 
bilité, 6c l'obciflànce Aoii des Lois communes à 
tous les Ordres, 5c même communes aux Ecclefiafti- 
ques , 6c aux Religieux ; l’impoflibilité de révoquer 
une profeftion faintc eftoit aufli commune à cous les 
Ecclcfiâftiqucs , ôc aux Rel^cut. 

1 1. Le Concile de Saragofte tenu contre les Prifcil- 
lianiftés, dechre aux Ecclcfiâftiqucs, qu’ils ne peu- 
vent pas abandonner leurs fondions • quand cefè- 
roitmcfme fouslc prétexte fpecieux de laprofellîon 
Moiiaftique. Si ^msdeClerich fnvpttrlnxHm v*nit4~ 
temejue prttfumpfdm , de fifficia fpente difeefferit , aevetat 
ef>'erv4torern Ifpts, Afonachton viderije Maluerit 
Clerictm . ita de Ecdefia repellendum , ut nif reganda, 
at^ue ebfecranda plurimij temparibut fatisjvctrir . nan re- 
cipiamr. 

Il y a une Edition d'un Canon du Concile 1 1. de Caf. tf, 
Mileve qui cft favorable à cette meme penfte : Ve 
^aicMtnijue in Ecclejîa vel femel tegerit , «é Eeclejîa ad 
Clericatum nan teneatur. Saint CypricD nous a appris 
qu’on faifoic quelquefois lire les jeunes enfans dans 
l'Eglifc avant que de leur conférer l’Ordre des 
l.eéleurs. Ce Canon déclare , que p^r avoir tû une 
fois dans l’Eglifè , on n’cft pas entre dans la mefme 
neceflîté de perfeverer dans la Clericature , comme fi 
on avoir efte ordonné Leâcur. Saint Auguftm pre- 
cendoic dans le Chapitre precedent , oû il a efté r». 
porté , que celuy qui avoic lû plufieurs fois dans fon 
Eglifc appartenoic à fon Clergé , 6c ne pouvoit pas 
luy eftrc enlevé par un autre Evefque. Le mefme faint 
A uguftin dit encore dans fa Lettre j qu’on n’cft pas 
Leâeur pour avoir lû une fois dans l'Eglifè, Mirar 
Mtrum patefi jam Lefiar deputari , yju non rnfi femel Sert^ 
pturas legit. Mais il y a apparence que l’autre Edition 
de ce Canon cft meilleure, QjU femclfufetptoafficiam tanm'mfuk 
Ecelefta legerit , ab alia Ecelefa adClericatun nan ta- Calafi. 
neatnr. Et ainfi il ne fait rien à noftre fiijet. tantft 

III. Le Canon du Concile de Calcédoine décidé caf. 7, 
netcememiachofc :QjdfemeUn Cleradepntatifunt.atu 
Manacharum vitam elegerunt , fandmut netfiu ad mili- 
tiam , ne^ue ad dtgmtatem ali^uam venire mnntUnam ; 
aathoctentanret , & nan agentes petnieentiam ,ita ut re~ 
deantad bac tfuadprapter Deum primituj elegerunt , ana- 
themati^ri. Ce Canon nous fera faire plufieurs réfle- 
xions importances, i. Les Ecclefiaftques fon^ mis ca 
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mefme rtng que les Moines pour ce qui eft de ne^u- 
▼oir renoncer à t'eftac qu'ils ont une fois embrafle. t. 
Cela comprend abfolutnenc tous les Ecclelîailtqucs, 
Ttvf tp f ainlt les LeûeuiS) 

les Acolyihes > Sc enRn rous les moindres Clercs 
• ont fait li mefme profcflîon de fiabilité, Cecie 

profcHîon lè Eufoit tacitement unt dans le Clergé 
que dans U Religion } car il fufSfoit que ce fût la 
JLoy & la Réglé de l'eRat auquel on entroit. 4. Aind 
l'on le trompe de croire qu'il n'y eût que les Or« 
dres làcrc2 qui impolalTcni une ncceUitc d'une fia- 
bilité iêrme ôc invariable j les moindres Ordres 
avoiencdcja fait encrer les Clercs danslemcfineirre- 
vocable engagemenc. Mais Terreur vient de ce qu'on 
oediftingue pas le Célibat de la Stabilité dans Teflac 
£cclefiaftique ; &; ce font deux chofes qu'il faut di. 
ilinguer. Les Ordres racrezcng.igcoient au Célibat; 
mais cous les Ordres , fans en excepter un feul , enga- 
geoîcnt à perfeverer invioUblement dans la proKf. 
nonEcclenafliquq.5. Les moindres Clercscnfcma. 
riant, ncpouvoienc pas renoncer pour cela aux obli- 
gâtions fâmtes de Tedac Ecclefulcique } ainlî ils ne 
pouvoientpas porteries armes , parce qu'ils efloieni 
déjà enrôliez dans une milice plus faintc : üsnepou- 
voient pas afpircr aux vaines dignitez du Siec(e,ellanc 
déjà élevez à une dignité plus augufle : A ces deux 
obligations que ce Concile a remarquées , il faut 
ajoûter par confequent toutes les autres qui font in- 
/eparables de la condition* de ceux qui ont renoncé 
âux vaniiez , aux voluptez , &auxcuriontcz du mon- 
de , & ont choill Dieu pour leur portion âc pour leur 
éternel hcritage. 6 . Enfin ft les EccIeflaRiqucs de- 
viennent dcfcrtcürs de leur fainte profcfïîon , ils 
n'en font pas quittes pour dire privez de cous les 
bonneurs Sc de tous les avantages de la CIcricarure, 
mais ils font feappez dans cc Canon d'un cfE’oya- 
ble anathème. 

I V. Saint Auguûin parle dans une de fês Lettres, 

d’un Canon fort rccent fait dans un Concile d'Afri- 
que , qui avoir défendu que les Clercs ne fufTcm re- 
ceus dans aucun Monaflere. CwCiViWw, 

inverties de folis Clerkis, n$n etUm de iMclsfmjfe (Intu- 
tum , Ht HnJeeum^tu venientes , nen rtàpUnturin Monn- 
fierinm. Cela s'encendoit des Clercs qui quirtoient 
leurs Eglifes fanslapefmifüonde leurs Evefqitcs. Car 
avec le congé de leurs Evefques ils pouvoienc fans 
doute entrer dans les Monafteres Sc yfaireprofèT- 
fion, fans blcller la fiabilité par laquelle ils efloicnc 
engagera la Clericaiure. Autant que laviefèculicre 
eA contraire , ^ant Teflat MonaAique e A conforme 
àlafàintcté A: a la Aabilitcdelaprofefnon Cléricale. 
AufG il ne faut pas s'imaginer que le Canon du Con- 
cilede Sarragocc qui a cAé cité cy-ddTus , défende 
aux Clercs de p.'iAcr à la profêAIon MonaAique. Il 
Jiecondamnequelei faux Moines des PrifcilIianiAcs 
qui cachoient les plus abominables impietez fous 
l’habit d'une profelEon fainte : Pour preveair Ta- 
poAafîc des Clercs , cc Concile leur rcprcfême 
qu'ils ne peuvent quitter leur eAat contre le grc de 
leur Evelque. 

V , Je fçay que la longueur des Siècles a apporté un 
grand changement à l^ancienne difapline , Sc que 
plufîenrs de ces anciens Canons ne font plus envi, 
cueur. Mais s'il cA vray qu’il fe rencontre quelque- 
fois dans les Canons quelques étincelles du droit na. 
curel, divin Ac invariable, je ne fçay fî ccluy.cy ne 
feroit point de ce nombre. Car ce Canon oblige fous 
peine d'anathéme les Clercs , & les Moines defer. 
ceurs de revenir à ce premier & à ce fâint eAac qu’ils 
«voient autrefois choifi par un divin mouvement: 
^tndedfttad hoc^ned prefter Vettm^itmtMs elegerunt. 
Or Doq^ dcGoeurous tous d'accord ce qui regar. 


de les Moines , que quoy qu’on ne les force pas de 
r’enirer dans les CloiAres dont ils fe font échappez, 
il y a neanmoins une Loy invifible , immuable, Sc 
inévitable au delTus de leur teAe , Sc au milieu de leur 
cceur qui leur excite mille remords de eonfcicnce , Sc 
les menace d’une damnation éternelle s’ils ne r'en-; 
trent dans la profelïîon fainte qu’ils ont abandonnée. 
Les Ecclcfîafliqties en recevant la Clericatiire , Ac les 
moindres Ordres, fê font auflîconfàcrez àune pro. 
fcAîon toute fainte^ilsfe fontengagezà un culte de 
Dieu tout particulier ;cn6n ils ont renoncé aux va- 
nitez trompeufes du Siècle , pour n'avoir point d’au- 
tre part.age que Dieu. Ainfi quoy qu’ils puifTcncfui. 
vre TcAat conjugal , ils ne peuvent fans prophaner 
leur confecracion , Ac fans violer leurpromeflè mener 
une vie fecuberc. C’eA dequoy il cA bon d'inAniire 
ceux qui penfènt à s’eng.igcr aux moindres Ordres. 

V I. Le Canon du Concile d’Angers n'eA qu'un 
abrégé Ac une confirmation de celuy du Concile de 
Calcédoine. Ciertei ^no^ue yw rtliQ» Clen fe ndfe- 
euJdrem rmlitiam (S’ nd Ldicet eentulerint . mn injufle 
di Ecclefid , reU^Herunt , dmoventur. Il faut 

dire le même de celuy de Tours , qui apres avoir 
permis aux Clercs inferieurs de fe marier , il leur dé- 
fend cres-feverement de ne plus retourner à la vie 
Ac aux emplois des perfonnes leculit^s. St ejuis verd 
Clericus rtUEh fl'jJFfi/ fid ordine , UicAm nelugrit dferv 
vitam , vel ft militU erddident, exctmmunicéttùirns px- 
tm ferUritr. 

VII. Saint Ambroife a écrit une Lettre fur ce 

fujet pleine de ccttcdouccur, Acde cet efprit de pieté 
qui cA répandu dans tous les Ouvrages. Il remontre 
aux EccIcfiaAiques que celte inconAar.ee à changer 
de condition cA colerable dans les autres eAats j mai» 
que dans ceux qui fe font dcs'oüezao fèrvicede Dieu, 
on ne peut en entendre parler fans une extrême dou- 
leur. i^d in 4 ilie genere nominim nlrrAhlU Jn iiever« 
y«* rei dèvin* imendMnt , plénum tUlvris. Qu_c Tavan- 
tage principal de Teflat EcclefiaAiqoe ne confi Ae pas 
en la nourriturequ'on reçoit des bienfaits de TEgllfe, 
mais aux pmlEins fccours qu'ony trouve pour s'af- 
lèurer apres cette vie morcelle une immortelle fel(|^ 
té. vert hcc fclttm fit tn Cleric» , tttfHmpmm expe- 

dUt fmrn , & ntn divinsam fihi ptfi mtrtem petius ftJf- 
dirtm Ucet. Que la profefTion EccIefîaAique a eAc un 
engagement irrévocable à une Icrviiude , mais à une 
fërvicude au(E douce que fainte ,auIE aimablequ’ho- 
norable i car eAre efclavede la lagefTe Ac de la juAice, 
eAfe éternellement aflujetty à Jisus-Chmst , c’cA 
eAre vraiment libre , c’eA eAre cternellemcnt heu- 
reux. Btnum tfi adhàrert dltert , & infirere collum in 
tordues e/us , & fahiieere humerum , & ptrtdre ilium, 
nee tddUre dd vincnld , quid dedemt dlligdtorum r.rrvi>. 
4 fui rtgnet, &c. PerfrUd sAftluth exifimdtd efl pA 
Chrijlt degere , & injicere pedet in etmpedet ftpiemid 
ipfius : edptivum ejfe. Ht fs liher db ddverftrU. Enfin 
ce divin Orateur leur montre qu’il n’eA jamais per« 
mis deprefererlaeerrcau Cid, le temps à Tetcmité, 
la honteufe lervitudcdu fîccle à la moindre panici- 
pation du Sacerdoce royal dcjEsas-CuRisr. Dum 
vtdt regndrt , efXdf vthmtdtis fud dominus , nec fd> vin~ 
CHÜs efè Dtmini fefit , invetefdtns in ptccdtit , fulthid 
incidit defrrtrùtdtem. Qind erùm Jhdtids , quAm reliSit 
Cdleftihits ddterrend intendifr, & poflluéltis perpetms 
fffgijfe ed , tjHd cdsùtcd fient & fengilid. 

VIII. La vie toute fcculiere de plufieurs Ecclefla- 
Aiquesajecré les efpritsdans cette dangereufeerreur, 
qu’ils ne confiderent plus TEAac.de la CIcricacure, 
comme un cAac de raintetc , de confècration à Dieu, 
de feparacion AÜjtocnoncement à toutes les tnutili- 
tez , Sc aux valsncz du monde ; enhn , d’une appli- 
cation toute entière au fervice des Autels , & aux 

penféea 
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penfées de reterniti. £c neanmoins l’Eilac Eccle- 
fiâilique ctnbrailê couc cela pai (à divine inftitucion ; 
j>ar I 4 protneHè cxpreilè qu’on en Ëtit , quand on y 
cncce ( par la protellation folemnelle que l'on Tai^ 
qu’on veut efire lepanage de Dieu, &: avoir Dieu 
pour Ion parcage { enfin, parlaconlccrationm^me, 
qui ell in/êparable de l'Ordination. Ta ifmcipnam in 
CUroet ZWmm, p#rr/« eju$ & f»Jf€lff9,mlirectanxde 
2>9mim fojfefftone , dit làint Anibroife au meme en. 
droit. Par i'Ordmacion onseft donne, ons'efteon- 
/àcré à Dieu pour eftre Ion paruge : c'eft un larcin , 
de IbuAraire ce qui a cA^ donné : mais c'cA un làcri- 
iege,de prophaner cequi aeAéconlâcré à Dieu^dc ces 
fi» ut CS ne peuvent cftre réparées que par une cncic- 
re reAitution. Les Levices de l'Ancien TcAamenc 
eAoiencirrevocablemcnc atuchezau ininiAcre làcré: 
jenedis pas feutemenc les Grands PreAre$,ou les Pré. 
tr^s,mais tous les Lévites ,diAribucz en tancdcclalTès, 
dont Dieu leul eftoit le commun paruge. Durant les 
trois premiers Siècles il n’y avoir point encore de 
Moines, les EeelefiaAiques feuls fiulbicnt un corps 
ieparé du commun des Laïques .autant dtAingué par 
la pi ofelHon d’une vie toute religieulè, que par le mi- 
niAcremêmedes Autels. Lors que les Moines corn- 
mcnccrent à fiiirc brûleries rayons d'une reforme & 
d’une Aiintrié firgulicrc , on commença au0i à con- 
fiderer ces deux {■ Aats , le Mon.aAique de l'EccIelîa. 
Aique , comme fondez fut un fincccc renoncement à 
, toutes les grandeurs , de aux vaines efperanccs du 
Siecle. Voicy ce qu'en écrit làint jerfime à Nepo- 
Ai S*p*f. ^éï iùffntm ^U4 TétMnt , qm ftctdi uw/ï- 

«Ktf4C/»- t:a (iaxltÜ4 . tv/ trfmMchus eeperit efft , CUriciu, 
rtÜHm Chrifii tramitem ttncAt , nead Mvafr vituntm 
divtniaÜM rapiatur. On renor.çoit donc au monde de 
à les illufions , en embraAànt la profeflion toute ce- 
îeAe ou des Religieux, ou des EccleluAiqucs. Les 
Clcrci A>nt entoilez dans la milice làincede Jésus. 
Christ, rr/;^4 ftctiU miUtU, ils ne peuvent encAre 
delèrteurs ,Iàns un extrême danger de leur falut. 

1 X. Le même laine Jerome remarque enfuite, que 
le nom meme des Clerct leur apprend qu’ils font le 
parcage de Dieu, de que Dieu eu auIE leur paruge. 
Il s'cnltiic de là , que s'ils poUèdent des biensde la 
• terre , lors qu'ils font ordonnez , ils doivent en Éli- 
re un ufage conforme à la fainteté de leur eAat , de ne 
peuvent s'adonner avec une palHon lëculicre à les 
augmenter. Car c'eA une cupidité lècuhere d amallcr 
ih 'tdnm biens fiir la terre. Si egt part Domini fum , & fa- 

fticH/kJ hartMtâtîttius , ntc æcipU partait imercutfras 
tribut, fid qHdfi Lrvita & Sacerdts, vive d< Dteimis, 
& altari ferviens , altarit eklatiaae ptfiennr , hahns 
viOma & vtfiitam , Us etnwitiu en , & ntûUm ent» 
eem mUas Ne effiàam CUricanux*"»** antiqua 
tmÜitia pases pid eft , ne Inera faaUi in Chrifii qnaras 
tnH'itia , ne pias haUas , quam quand» Cleriens effe ca- 
pifli t NennnlU enim fimt ditierts menacki, quam 

faerant factdares : & CUrici , qtà pefjideant epts M 
Cbrifie paupere , qnas fnb lecuplete & fallaee dûdnU 
nen hahneram : nt fafpirtt eet Eeetefia dhites , qaei 
•nttndus tenait ami menàUeu Voila comme les moin- 
dres Ocres, quoy qu’ils nefe dépoUiiblTentpasde 
leur patrimoine , ne fitilbient pourtant rien paroi Are 
delèculier dans leurs mœurs d< dans leur conduite. 

X. Afin qu'on ne le fiacte point par cette faulle 
perfuafion , qu’il ne rcAe rien dans lEclilc de cette 
anciennedUapline, voicy ce que dit 1 Auteur delà 
viedelâint En^berc Archcvelquedc Cologne, qui 
vivoit environl’an 1100 . en parlant du Comte Frioe- 
rie qui cAant Chanoine , quitta l’Eclife de pticl'é- 
. . - » P®'”" fucceder à fon ftere , qu Jfcoit mort (ans 

ttmm. K#» Ih^/ata cedenre, 

> •*ff'‘4trit effet , mtdettti Clgriçam» 
Part. I. Liv. II. 


faÜHS efi miles , & tanta fertaffis ad malixnandnns 
prmnptier^ qaante à rrana remetier. Ncn petefi effi fne 
période & gratia defrimenta , qnande Clerici , qtti fU 
aotdatH nemen faam d* ferte fiatt Dei , erdine mutate, 
mlitia fe maneipant faetdaei. Tdet,{icut exemplMm ha- 
hemaj itt malrii , cam ad malam at diei filer . deterias 
tendant , etiam malts pejerrs , & eradelibus Cmdelieres 
fiant. Faerat Fridericas majeiit Ecdefia CeUiêenfit 
Canenkas. în Cemitem ex Clerice matatas, &c. L'iin- 
piccé de cct Apo Aac monu enfin }ufqu‘au comble, dd 
il iùc l’aucheur & l’cxccuceur du deteftableallàfltnac 
commis en iaperfonnedu Bienheureux Martyr làinc 
Engciben Arcnevefque de Cologne. 

X I. Pour donner plus de jour acequîaeAédic.il 
fera bon de dire quelque cholède la maniéré dont oa 
traictoiten ces premiers lîccies les Moines ApoAacs,' 

Saint Ambroilc ne voulut plus recevoir dans Ion 
MonaAere de Milan quelques-uns de Tes Moines, 
ui en eAoienc lbrtis,aprés avoir cAé empoifonnes 
CS maximes exécrables dejovînicn, ennemy mor- 
tel des jeûnes de delà virginité. Hk pefiti prime jejtt- 
nahant, intra Afonaflerium centinehantar ; nullas erat 
laxaria leeut f tnterdUla ladiér'efie di.'putathnis Iscenila, 

Hec delicati nen petaermit ferre, dhièrant , deinde ve- 
lentes redrt . nen fient rteepti. Pleraqae enim aadieram, 
qaa dehemtt caverr. Aionatram , nihil prefeceram, 

X 1 1. Saint Balile parlant des Moines , témoigne 
en divers endroits , qti'aprés s'cAre votiez de conlâ- 
crez à Dieu , ils ne peuvent plus Ans un deteAable 
Acrilege rentrer dans U vie profane des feculieres ; d£ 
queceux qui foncfortis des MonaAercs , n'ydoivcne 
plus eAte receus , non pas meme en paifant comme 
des hoAes. fiipfutn femel Dee devevit , hic fi ad 
AÏlad vite gênas tranfierit , facriiegif fe fcelere ehfirîn- 
xit . qn-ppe qui fiipfum Dee , cm fe eenfecraverat . velu- Regul 'f^ 
ti fuheerfaratas fit. Perre hHjafmedi henanihus nulle me- fimi di/put, 
de aperiantar fratmm janaa , ne fi pretereantes quidem, U* 
at teüe recioiantur , ad ipfet diverterint. Il ordonne tisd.e. »t« 
ailleurs qu'on retranche de qu'on chalTeles Moines 
incorrigioies. U ne fouArc pas meme que ceux qui 
Ibni Ibrtis d'un MonaAere , foienc reccus dans un cutitiret 
aiRre. Les lettres que ce Pere écrivit à des Moines U 4 n*jl.î, 
delêrtcurs de leur lainte profeffion , méritent d'eAre })• 
lâcspourcAre mieux perfuadé de la vérité de cette 
conduite en ces temps-l.ï. 

XIII. On craiccoit de la meme matncrc les filles 
Rcligiculès, on les lailTbit forcir du cloiAre, on les en 
cJialfoic quand on jugeoit qu'elles ne pouvoientplus 
profiter , de qu’elles pouvoient nuire. C’eA U réglé 
que laine AuguAm même donna Cenviûa/êcanJsm 
Prapefita vet Prejhyteri arhirriam dehet emendateriam ^ 

Jufitnere vindiOam j quam fi ferre rtcafavaie , & ipfit 
nen aifie^rit , devefira fecietate prejiciarar. Nen enim 
& hec fit cradeliter , fed mifirkerMter , ne centapena 
pefiifitra piterimas perdat. 

X 1 V. Saint Cypricn en avoit ufé de la même for- 
te à l’égard des Vierges conAcréesà Ditu.Si fiex , -, , 

fide Chrifie dicaverant .padke & Cafie fine alla fabula 
perfevermt ; 1/4 fines & fiabilet premiam virginitatis 
expeüent. Si aatem perfeverart neïant , vtlnen peffient^ 
maliasefiat nubant , qaamin ignem deliôit fmscadaat. 

Ny faint AuguAin ne répondoil pas du Alut de cel- 
les qui fortoicnt du MonaAere , ny Aine C'ypricn de 
celles qui Ce macioienc. Mais l'un de l’autre /ugeoit, 
que quelque grand que fut ce crime , il faloit te coiew 
ter pour en éviter de plus grands. C'eA cvkfemmenc 
lelcntimcncdu Pape Gelalc dans fes Decrets, où il 
parle des veuves proIeAes , Si prepria velantate pro- - . ^ 
fefam eafiitatem ealeaverit , perîadi eanem iatererit, 
qaali debeant Deam fatitfaClient placare. Net aatem * 

nallam taiibus laqatam eUbtmus injkert , fii filas ad- 
berrtttianes pramif fempiumi , patnafqae prepenere divine 
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fuMeij i neftrd pt dhfoldtd confàttttU , & illdrum 
tu *its pro fi rdticntm Dto retùLu ptrtntit. Si PalU<iius parle 
c^tjf r jes veuves profcires , lors qu'il dit que fâinc Chry- 

follomc leur ordonnoic de /ê marier , pour ne pas 
caulcrdu/candaledansrEgli^è, il &uii entendre en 
la n>êmc manière. 

X V. Car au refteon nepeue douter que tous ces 
violetnens delà Foy donnée à J t su$-Ch il is t ne 
Ibient criminels, pui/quelàint Paul ralTêuren for. 
tement , en parlant des veuves qui s'eftoient enga. 
gées an Célibat , & penfoient après cela à fè marier, 
i.Tfi». 5. Hsktnut damttdtitnem , ^uonism pritrutm fidem irri^ 
tdmfiemmt. 0(1 faint Ai^uftin remarque, que la fcu> 
le volonccde faire cechangement,eIloii criminelle 
fc\on\’ hpo^K'. NiAtnwilian t&c. Vt dppdrrdt vo* 
4dit‘t,to, Idmdtfm ^Hddpnpêfitê ctcîdit ,ejfi ddfttrtdtdm. Saint 
Augudin ne laiflc pas de rcconnoillre au meme en- 
droit , que le mariage de ces veuves cAoit valide , Sc 
que c'eÂoit une efpcce d'excès & d’emportement, de 
luy donner le nom d'adulcere , puifque rEglife ne 
commandoit point de les leparer. Ennn, iaint Am. 
broilè repona à ceux qui aoufoient des paroles du 
même ApoAre en un autre endroit. Meliut ffi rtuiert, 
^mtm urL Hoc di^nm dd non polliàtdm pertinet , dd 
nendnm vtUtdm. Cdteritm qtu fi fpopondit Chrifio , & 
fitrtûdm vtUmen dccepit , jdm nupfit , jdm immortdU 
jiotffd eji viro. Et f/tm fi vohtcrit tiubere commmti Uge 
, ddMÎterittm perpetrdt , dttcilld mortis efficitdr. 
Si hoc itdcfi ,^uid de iltddicendHm efi, ^ud occultdô’ 
fitrtivd tttrpitHdine eenfiHprdtdr , & fingit fi efih, ^uod 
Ai^lriin ^ ,fdQo ttoftvtrgo. Bit ddedterd 

^ i» dfieElu. Ce pailagc dclâint Ambroiie 

fait connoi Arc que ces perfonnes conlâcrèesà Dieu 
nepouvoient Te marier uns lâcrilege } maisilyavoit 
d'autres defordres fi énormes , où elles pouvoient le 
pjonger, qu'on pouvoir pour les en détourner , félon 
les Peres alleguei dans le nombre precedent , leur 
confciller le mariage , non pas comme un bien , mais 
comme un maLbeaucoup moindre. Au rcAc le terme 
d'adulterccn cc-s rencontres eA pris mecaphorique- 
mcnc. C cA ainfi que faint Ambroife s’en cA férvy. 
Saint AuguAin l'a rejetié, parce qu'il le prenoie en 
fbnfens propre. SiccPcrcdit que le mariage cA va- 
lide , qooy quecontraâc après le violemenc de cette 
profémon fàinte *, il parle félon Tufage de fbn temps 
AcdelbnEglifc. Car U Difcipline n'a pas eAé uni- 
fonne ence point, ny dans toits les ficcles , ny dans 
toutes lesFglif'S. 

XVI. FinilTons ce Chapitre pat la con Aderation 
la plus importante qui y ait cAc faire. C'eA fur la 
confécrationdes MiniAres de l'Autel , qui ne fepent 
jamais e ^cer , ny révoquer , non plus que celle des 
Autels & des Temples memes. Callien nous apprend 
qu'il avoic eAé par une adoption rpirituclieincorpo- 
ré au Clergé de ( ‘onAantinople par faint Jean Chry- 
foAome , & qu’il y avoic cAé confacré à Dieu par 
fon Ordination, jddoptatm enim 4 heatijjimd memorid 
fiofium. t.Jodnne Fp'/cepo in minifierium facrum , dt^ue obldtm 
7. 0. ji» JDee i ftfi corpore eAfnm .êfiitin idlc ftm\ Et illidileüi fi 
fimo Dei populo , etfi nunc prdfimid non ddmifieor, td~ 
tnen mente confungor. Il eA probable que CaOicn avoir 
obtenu la même difpenfe de ne pas relîdcr dans l'E- 
clife,où il avoit eAé ordonne, qui fut accordée à 
l^nt Paulin A: à faint Jérôme. Au reAe il montre bien 
qu'il appartenoit à cetre Eglifc,quoy quabfênt, parce 
qu'il y avoir eAé confacré à Dieu pat l'Evcfqucqui 
l'avolt ordonné. Cet exemple de Caflicn nous fait 
voir,qoerEAat Religieux n'eAoit nullement contrai- 
re à la Aabtlité ,donc les Clercs faifoient profcfïïon 
par les loix n>cmes de la Clcricature. Car Caflien 
cAanc Religieux, ne lailFoic pas d'appartenir à l'Eglife 
de Conftan^oplc, coœmecAant un de Tes Diacrei, 


CHAPITRE IV, 

Que les Clercs fie les Bénéficiers n’eftoiene 
poinc amovibles au gré de rEvcfque. 

t. //. Ltfouvoireir Vtmpiroiât Zvtfmitet efi dsMtdot pim 
firme, fuit tjl rtgU fur lis leix de U jmJtUet^de Id (bdrùi» 
i 1 1. Prtmvei tirées de fiiat Pont, 
ty. El d» Ceneile de Sitie. 

V Vt. Vit. CMnemi dsà Comeili i'Aiuioebe. 

Vt J l. Et de (tlmj de Ssriifme. 

ï X. Teste eei Comemi vemltos^de tEvef^e freeede jmridL. 
tjutment , f «« fts clens fuiffeot mpfeüer mst Cneile même do 

/il ftnteoeri juridifust. 

X. XI. XI /, Ui CeoeiUi d'Afrique ne xemlurtnt pot f «f 
tEvifime pnft iipeftr loy fiul fiai d’entre! Evefiitit . m» 
Preflre en ma Diacre \ ny juget Us meiadrts Ciertt . Jaat e/lrt 
ajfiflidetemt fea CUrgi. 

Xni. XIK. LttmimeiCentiles permettent aux meinirts 
CUnt d'efpAltrde U /entente de Uar Evef^ne . au Ceatile Pr#- 
vtmtial me CemetU matvtt/el mime de f Afri^e. 

X r, C* furent Us Eve/fses mimes que erenrent affermir 
leur empire , en hiy demnoai tei keraei. 

X n, Leimimes CenciUt ne nenlurent pat qn'ca em cremO 
ma Es/e/qme , /mr le trime /eeret de qniljn’un, 

XVn. Exemptedm prefre Apiarim . à qui Ut Evifines 
Afrique permetteieat AapftSer am CeatiU mmiver/tl de l'A- 
frique , nea pat am Pape. 

Xytn. Comment en peut exeufer leur s.eU , Æmfi.}iem 
que ttluj de faint Anguftin, 

X t X. Autre! exempUide faint Aagufia. 

X X. Et de fatal Ambreift- 

XXI. Okjeâiea d’ua Caaea d'Afrique irtfelmtiem, 

XXil. Omrepaffe À PEtli/eGretqme. Ifveri exemfleh 
XX lit, XXIF. XXV. Aaires exempUi. 

I. A Prés avoir montré l’attachement tres-faint; 

.xXmais crcs-écroic que tous les EeelefîaAiquee 
avoient à leur Evefque , a leur Eglife , à la rcfidcnce, 
& aux fbnéfions de leur Ordre , Oc enfin à l’eAat 
EcclcAaAique j il faut prefentement examiner fi l’E- 
vefque, ou l'Egtife avoic A leur égard une attache 
mutuelle. Carc'eA une opinion qui aeù cours dans 
leselprics, que les Curez Je l'Eglifc ancienne eAoienc 
abfolumcnt en la difpoficion de rEvcfque pour cAre 
ou continuez , ou transferez , ou entièrement dé- 
poilillez félon que rEvcfque jugeoit plus à prtmos 
pour le bien de fon Eglifé. Les Curez , ou les Pre Ares 
tenant le plus haut rang dans les dignitez EcclefiaAi- 
ques après l’Evefquc , ils n'ont pù eAre amovibles au 
gtédeVE vefque, fans que cous les autres Bcncficiers, 
Oc abfolumcnt tous les Clercs ayent cAé fbûmis à la 
mefme Loy. 

1 1 . Mais quelque couleur qu'on ait pù donner k 
cette opinion pour b rendre agréable , Oc pour la 
faire paroiArc avancageufe aux Evcfqucs à qui elle 
donne un empire abfolu , Oc en quelque maniéré fii- 
perieur aux Loix Ôc aux Canons memes : fi l’on con- 
fidere Icschofés déplus prés , Oc fi l’on penetredans 
la difcipline des anciens Canons , on trouvera que U 
doâhnc contraire cA plus véritable , Oc qu’elle don- 
ne aux Evcfqucs une autorité d'autant plus grande 
qu’elle eA plus ferme, & d'autant plus ferme qu'elle 
cA plus douce Oc plus juAe, Oc d'autant plus juAc Oc 
plus douce qu’elle cA eAablic fur les Loix. Car com- 
mcla juAicc des Loix eA éternelle & inébranlable, 
elle communique ces mcfmes avantages aux Empires 
qu'elle réglé Oc qu’elle foùtient. Ceux qui ont les 
yeux derefprit afTcz bons & allez perçans , décou- 
vrent dans toutes les Loix pofitives , Oc fur tout 
dans ce] les de l’F gli (é , quelques rayons du Droit na- 
turel qui eA éternel Oc immuable. Mais quoy qu'il 
en foie ,c'cA une Loy naturelle , éternelle Oc immua. 
ble , que toiic Empire doit efUe réglé par les Loix , ôc 
que quelque rouvetaineié qu’oo puifiè prétendre ^ 



touchant les Eenefices_, 

le» Loi* font encore au dctrus. L'Empire Epilcopal 
n’en fera donc pas moins fouverain pour eitrefou. 
mis aux Canons , fie jwur reconnoiftre que c’eft Dieu 
fcul dont la volonté cft la réglé de toutes chofes , par- 
ce que non feulement elle eft cUcnticllement jufte, 
mais cUeefUa juftice mefme. 

t.Timr:. /. III. Lors que faint Paul ordonne à Timothée 
de ne point recevoir d'acculation contre un Preftre, 
fi ce n'cft fur la depofition de deux , ou de trois té- 
moins J il nous apprend bien que les Evcfques font 
les Juges & les Juges fouverains des Preftres j mais le 
nom mcfme & la qualité déjuge nous fait cfpcrcr 
que ce fera un |uocment , & non pas un commande- 
ment , & qu’on <mnnera tout à ta jufiiee , rien au ca- 
price , rien à l’intcteft ,ricn à la volonté , quelque 
raifbnnable qu’elle pût cftrc. L* Apoftrea donc don- 
né aux Evcfques un pouvoir fouverainfur les Preftres 
& fijr tous les autres Ecckfiaftiqucs , mais d'une fou- 
verainctc tempérée par les Loix , Sc par les règles de 
U jufiicc. Les Evcfques pourront donc juger les 
Prcflres , dcpofcrles coupables ,abfbudrc ÿe confer- 
ver les innocens } faire jufiiee , & non pas exercer 
une domination. 

I V. LeConcilede Nicce veut qu'on depofe les 
Prellrcs qui ont efié ordonnez fans examen , ou 
qu’on n’a pas laillc d'ordonner quoy qu’ils confef. 
ulTcnteux-mefmes les crimes qui les rendoient irré- 
guliers ; cette Otdiiution ayant cfté faite contre les 

Câm* 9 . ônons, * 1 ^ La Sentence qu'on prononce 

contre ces Prefires a cAé déjà prononcée par la bou- 
che fiicréc des Canons de l'Eg-ifc. Ce mcime Conci- 
le dépofe en la mcfme manière tous ceux que l'orage 
de la perfecucion avoic précipitez dans l’idolâtrie, & 
qu’on n’avoit pas laillc d'ordonner, fbit par igno. 
rance , foit par une condefccrdance prejudiciable 
aux Loix de l’Eglifc. Il feroit fuperflu de faire des 
Loix fur ce fujcc, fi tout dépendoic umquemem de 
la volonté des Evcfques. Mais comment les Con- 
ciles eulicnt.ils Dcnlc , ou comment cu(Ient-il$ en- 
duré, que l'Evcfquc eut pû infliger à un Clerc in- 
nocent, la peine qu’ils eflimoient cftrc proportionnée 
aux plus grands crimes i Ou comment n'euflènt-Üs 
puny de Fort grands crimes , que d’une peine , que 
l’Evefquceut pû décerner contre tes plus innocens } 

V. Le Concile d’ Antioche prononce une Senten- 
ce non feulement d’excommunication , nuis aiiflîde 
dcpofitioncontreles Evefques.les Preftres, & abfo- 

Cm. II. Jument tous les Ecclefiaftiques , i *hm ri t qui 

iront à la Cour de l’Empereur fans la perm«fnon& 
les Lettres des Evcfques delà Province, & fur tout 
du Métropolitain. Il feroit inutile de remarquer tous 
les cas auiquels il faut dépofer les Preftres , & les 
autres Clercs , &en faire des Loix inviolables dans 
l'Eglifè , s'il eft libre aux Evcfques de les dépofer, 
ou de les priver de leurs Bénéfices ,quoy qu’ils foient 
entièrement innocens & irréprochables. Ecpuifquc 
les Canons , comme ilparoift par celui. cy, détermi- 
aient aufli les cas aufquels les Êvefques doivent eftre 
dépofez , & qu’ils les alTujettifIcnc aux mefines Loix 
que les Preftres , & les autres Ecclefiaftiques infe- 
rieurs j ne devons-nous pas tirer de là cette coikIu- 
fiongcnerale , que comme les Evcfques ne peuvent 
eftre dépofez que dans les rencontres décidées par 
les Canons , if faut faire le mcfme jugement des 
Preftres , & des autres Clercs ? 

VI. Mais le Canon fiuvant du mcfme Concile 
met cette vérité dans une bien plus grande évidence. 
Car il ordonne, que fi un Preftre, ou un Diacre ayant 

Caa.it. eftedepofépat fonEvefqucj ou fi un Evefque depofé 
par le .Synode , au lieu de recourir à un Synode plus 
ample, ou à un plus grand nombre d’Evefques , va 
porter fe$ pLiintcs à l’Empereqt , ü doit cftrc depoft 
Parc.LLiv.il. 


Part. L Liv. IL Ch. IV. 191 

f^s efpcrance de retour. Donc comme le Synode do 
la Province pouvoic juger les Evcfques , & les depo- 
fer lors qu'ils eftoient convaincus d’un crime qui 
deûc cftrc pimy d’une aufli grande peine félon les 
Canons : l’Evcfquc avoit aum le mcfnle pouvoir de 
jiœet les Preftres , & les Diacres , & de les dcpofêc 
s’ils eftoient coupables tmais un Juge n’eft pas moins 
obligé d’abfoudre 6c de maintemc les innocens , que 
decondamnet les coupables. ^ 

Vil. Le recours que le Concile accorde ou pat 
voye d’appel , ouaiUTcmenc à un Tribunal fupcricur, 
eft encore une preuve convaincante que I.i Sentence 
del’Evefquc contre fes Preftres, & fes Diacres de- 
voir eftre appuyée fur les Loix de U Juftice, 6c noti 
pas fur fbn caprice feulement , aufli-bien que le Jugo* * 

ment d’un Synode Provincial contre les perfoimes 
fàcrécs des Evefques mêmes. Cars'itcftau pouvoir 
d’un Evcfquc de dégrader fes Preftres , fès Diacres, 

& fes autres Denefiders quand il le jugera à propos, 
pourquoy fe donncra-t-il la peine de leur faire leur 
procès I Et quel .avantage ùreronuils de recourir au 
Synode de la Province pour faire reformer le Juge- 
ment rendu contre-eux , fi leur Evcfque a un droit 
légitimé de les dépoüillec fans cftrc ccfponfable 4 
perfonne? 

VIII. Cette preuveeft fi évidente, fifolide, &fi 
convaincante , qu'on pourroicfepjfTcr d'enajoûter 
d'autres. Il ne fera pourtant pas inutile delà fortifier 
par un Canon tout femblahtc du Concile de Sardi. csu, 17 * 

2 11 e : Si Epijhptti <fnù fhrte irMundiu , <fneJ tjfe nen 
■ht , eit» & M/ptre (tmmrvedtur , divans Pn/hyre- 
ntm , Jîvt Diéconwn fuitm , & txttrrtùndre tam de £e- 
tie/td voltterit 1 prewdendHm tfi , ne inneeens dd-nne- 
ntr, dut perdat eemmunienem. Et ideo hdhet poteffdtrm 
ü ^mahje^m efi. Ht Epifeepos finitimet interpeUet ,& ■ 

Cdufd ejm HddidtHr , & dUigentim erdiletur , <^H\d non 
oportet ei negdri dttdientïam rogdnti. Et ilie Ep'JèopHS, 
yiu dut jnfie , dta injufie enm dhjeeerit , pdtietiter 4 ct> 
pidt, tu negotiMM difiutidfHr , Ht vel ProltetMr fententid 
ejm d plurimie , vel emendetHr. T ous les termes de ce 
Canon femblent avoir efte étudiez 6c concertez pour 
favorifer ladodrinequcnouspropofons. Ces faines 
Evcfques eftoient bien perfuadez , que fi l'empire 
abfolu 6c indépendant de l'Evcfque fur fès Denefi* 
ciers , pouvoic cftrc avantageux à l’Eglifc en quel- 
ques cojnonéhires : Il yen aiiroic cent autres , oû il 
feroit rrcs-dangereux , 6c oû l’Evcfque meme feroit 
d'autant plus à plaindre , que fès pallions 6c fes tfm- 
portcniens nepourroicnc eftre arreftez ,ny par l’au. 
choricé de fès Confrères, ny par la crainte des loix. 

IX. Ces Canons qui faifbienc appréhender aux 
Evefques le jugement du Concile Provincial , qui 
examincroit le jugement qu'ils auroienc rendu con- 
tre leurs Ecclefiaftiques ,oDligeoicnc ces mêmes Ec« 
clefiaftiques durant ccc intervalle d'obci'r à la fen- 
tence des Evcfques. C'eft ce qui eft ajoûté dans le 
même Canon de Sardiqiie, Tdmen pr-.Hfpum omnU 
diligenter & fideUter exdmineniHr , enm tfm fiterit k 
commmtione fepdrdtm , dette eofniùonem ndllus dUm 
deht prdfumere ut eommunioni jfhcUt. L'excommuni- 
cation dont il eft icy patle , renferme la depofition. 

Car un Preftre ou un Diacre depofè ne com.munioit 
plus au rang des Preftres 6c des Diacres. Je ne dis 
cela qu’en paiTanc , pour venir à une reflexion tres- 
confidcrable , que les Everques d'Afrique , dont le 
Primat 6c Archcvefque do Carthage Grattis avoic 
affifté au Concile de Sardique , jugèrent enfin que 
c’eftoit encore trop donner an jugement de l’Evef- 
que fèul , de luy abandonner fès Preftres & fes Dia- 
cres , & de les obliger d'obeïr aveuglement a (a fèn- 
cence , jufqu'à ce qu’elle eût efte revelie dans le 
Concile de la Province. lit rcfoluieot donc dansl« 
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Concile I. de Carthage » où le meme Gotiis prefi- 
doii, qii'cn première inlVancc meme un Diacre ne 
pourroueftre jugé que par trois Evcfqucs j qu’il en 
faudroit fix pour un PreÙre , & douze pour un EveC 
que. tribus vicinis Epijcopù , fi Diaconut efi , ur- 
f^uutur J Prtjhytrr ù fex t fi Eptfeopm u duùdeciM con- 
€»n.ii, yitcfrdetibm étudiutur. Il s'en raloit donc beaucoup 
que l'Evelque ne puft priver les Diacres ôc les 
PrcArcs de leur rang Sc de leurs bénéfices , toutes 
les fois qu'il luy ploiroit ; puis qu'on ne luy permer- 
toic plus de leur faire leurs procès , quelque crimi- 
nels qu’ils puirenteftre, s'ils n’eftoientamftez en ce 
jugement de première iiiAance , de quelques aucres 
Evelques voifins , qui n’cuircni point d’autre incerell 
* que ccluy de la juftice. 

X. Le Concile 1 1. de Carthage couvrit de ces 
deux boucliers l’innocence des Prellres Sc des Dia- 
cres , contre la paflîon précipitée , donc quelques 
Evelquespourroient eArc emportez j l’un queTEver- 
que (eul ne pourroic pas leur faire leur procès, s'il 
n'eftoic accompagné d’aucres Evclqucs , en forte 
qu’ils fuifent au moins trois en la caufe d'un Diacre, 
c*». lo. éc fix en celle d'un PreAre: yi duaJtcim Epifeopis 
Epîfiopm éudUtur , k fex Prejhyter , à trUnu DUco- 
nus , cum proprio fiu Evifeop*. L'autre rempart cAoit 
Cm. I. l'appel au Concile de la Province , St /juis Prejbyter 
À fmtpofito fiu excoTumumeutus , vtl correptus fuerit, 
drbtt uti^ue dp^vicinos EpiJcop«s contjueri , utab ipfis 
ejut caufd fujfit Mudiri, dc per ipfis fiu Epifeop» recon^ 
cilidri. Qund on voudroit joindre ces deux Scacius 
en un , il nous imporceroit peu , puis qu’il en rcfiil- 
cecoit toujours fort clairement, que les Preûres & 
les Diacres ne pouvoient pas cArc jugez par leur 
Evefque fêul , & qu'ainfi ils n’cAoicnt nullement 
amovib!esaugrè&: à la volonté de leur Evefque. 

LeConcile' III. de Carthage renouvellecc même 
Decret , que l'Evefque fera alTiAé de deux autres 
îvcfqucs au procès d'un Diacre, Sc de cinq à celiiy 
d’un PrcAre : mais il ajoute qu'on y gardera les me- 
mes procedures juridiqocsqu'enceluyd'im Evefque. 
Cm.t- Eadem dierum , & dildtiontau , tÿ* d commHnione rem»- 
t.’tKum , & difiufitorte perfindrum , inter dccn/ktores ^ 
eos eyHÎ dccufiwtur ^ forntd fervdtd. Toutes ces forma- 
litez leroient non feulement mutiles , mais aulTÎ ri- 
dicules , fi te fcul commandement de l'Evefque fuf. 
fifbit pour les priver de tous les avantages de leur 
Ordre. 

X I. CcmerincC3nonajoûte,qncl’Evefqaefirul 
pourra faire le procès à tous les autres Clercs , Reli- 
eyuârson dutem Cdufiu etîdm filtu Epifeoptu loci dyrnojatt 
& finUt. En « ftet ny le Concile de Sardiquc , ny ceux 
de Catihage dont les Canons vicnneht d’cArc rap- 
portez , n’avoient accorde ce privilège de ne pou- 
voir cArc jugez par un Evefque fiful, qu'aux Prellres, 
Sc aux Diacres. Mais ce Canon du III. Concile de 
Carthage fait alTêz voir que l’Evefque ne peut depo- 
fer les moindres Clercs que comme Ibuvcrainjuge, 
Sc non comme dominateur ahfolu , (ùivanc les ré- 
glés Canoniours , & non par û leulo volonté : Cxu- 
fdi dgnefidt C" finidf. En effet , quoy qu’il ne fût pas 
obligé de s’airocict d’aucres Fvcfqiies pont juger les 
Clercs inferieurs , il ne les jugeoit poiiruni pas fcul, 
mais dans une Cour FcclefiaAique , c’cA à dire dans 
une affèmbléedcfcsEcclefiaAiques. Cela le prouve 
manifeAemcnt pardeux Canons du Concile IV- de 
Carthage , dont l’un ne permet pas à rEvefquc d'or- 
donner des Clercs , fins prendre l'avis de Ion Cler- 
gé ; & l’autre défend à l'Evelque de connoiArc des 
caufèsdcs Laïques mêmes , ailleurs que dans l’Au- 
ij.dience, où cous lès EccIcfiaAiques l’alîîAeront. Vt 
Epifiopm fine eenfilio Cleriairum fiurttm, Clericts n^n 
urdinet. Vt Epifitpm nullim Cdufisra dudidt , difijut prêt- 


Jentid Clericorum fiurum : dlip^mn irrîtd erkfintentîd 
Epifiapi , nsfi Clericorum prufintia confirmetur. Les 
conlèquences font claires & folidcs : Si l’Evelque ne 
peut pas donner la Cicricature , fans le Conleü de 
fon Clergé , donc il ne peut pas ToAer fans le mefme 
Conlèil. Si la Sentence de l’Evefque cA nulle dans 
la caufedes Laïques , s'il n'a pris l'avis de fon Clergé, 
donc il fjur faire le mcfmc jugemem dans la caulè 
des EccIcfiaAiques. 

XII. LemcI'me Concile de Carthage déclaré, que 
les Clercs qui fuccombant à la tenuuon , abandon- 
nent, ou négligent leurs fondions, méritent d’eAre 
depolèz. C/.TÏe«j» inter tentdtiones db officio fiu decii- ^4,,^ 
naniem , vel neg^li^entius dgentem , db ofiteio fiu renu- 
vendum. Cette Ordonnance cA autant juAe que lagej 
mais ellccAen meme temps ttes-inutile s'il ne dé- 
pend que delà volonté d'un homme coûjours chan- 
geante , de dcpolër le plus exaèl Sc le plus dihgent, 
aulE-bien que les parellêux , ou les lâches. Il faut 
dire le mcfmc des ancres. Canons de ce Concile, qui c«.(# tj* 
dcterminenclcscasoùlcsCletcs font fujets à la de- J»* 
poficion , s'ils font flatteurs Sc traiAres , s’ils font **' 
médilans Sc incorrigibles en ce vice, s'ils propha- 
ncnc leur botvehe par des difeours impudiques , ou 
par des jiiremens illicites , Sc enfin fi leur vie qui doit 
répandre la bonne odeur de J e s u s-C h ». i s t , cA 
inhime Sc fcandalcufc. Tout cela cA cres-fuperflu, li 
la Icule volonté de l’Evefque rend coupables les plus 
innocens, ou peut traiter les plus innocens comme 
les coupables. 

XI II. Enfin ce même Concile permettant à tous 
les Clercs qui ne feront pas lacisnics de la rigueur 
de leur Evclquc , de recourir au Concile , il nous 
donne un juAc fujet de croire. Premièrement, que 
les moindres Clercs quel’Evel^uc fcul avoiepù ju- 
ger , c’eA à dire fins appcller d’autres Evefques , 
pouvoient appelIerauConcilcaprcs ce Jugement de 
première inltancc. Secondement, Que les Diacres, 

Sc les PrcArcs qui avoient cAé condamnez par leur 
Evelquc, affîAc dedeux , ou de fix autres Evcfi]ues, 
pouvoient encore appcller au Concile Provincial. 

Tout cela cA évidemment contenu dans ce Canon, 

Clerictti tjui Epifcopictrcd fi difiri^unem injufidm pu- C«». 
tdt , reewrat dd Synodum. Car Ccla s'étend julques 
aux moindres Clercs, Sc on ne peut point donner le 
nom de Synode aux crois Everqoes qui jugeoient un 
Diacre. 

XIV. Nous n*avons pas belbin d'en venir aux 
conjeâures , puilque la choie a eAé décidée en ter. 
mes clairs & formels par le Concile II. de Mileve: 

Pldcuit , Ht Prefiyteri , Didconi , vel Cdteri inferûres 
Clerici , in Cdufis qudS hdbuerint , fi de judlciit Epifio- 
perum fitorxm tjuefii fuerint : vîcini Epifeepî eos du Eant: 

inter eos ejuidyuid efi , finidnt ddhibifi db eû , ex 
confinfu Epifeoporum fiurum. Qsud fi & sds eis provo- 
ctudum putaveriftr , non provocent nifi di yifrkdnd 
CoHcilid , vel dd Primates Provincidrum fitdrum. A l 
trdtfpnarind dutem ^ui ptUdVerit dppelldudttm , 41 nuU» 
inrrd Af/icdm in eommunionem fujapUtur. Ce Canon 
comprend manifcAetnenc cous les Clercs, Sc il leur 
permet de prendre les Evefques voifins pour Juges 
de la Sentence de leur Evefque contre eux j Sc d’ap- 
peller encore du Jugement de c^s Evefques à celuy 
du Concile Provincialicnfin, il ne leur défend que 
de porter après ccla leur caufe aux Juges d’Outre- 
Mer. 

XV. Ce fondes Evefques memes qui ont donné 
Coures CCS bornes à leur puillànce, ou qui les ont af- 
fermies , afin de fe faire juAice à eux-mémes , avant 
que de la faire aux autres^&de rendre leurauroricé 
d'autant plus inébranlable qu'elle feroit mieux éta- 
blie fur la juAice immuable des Loû. On uc pcu| 
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touchant les Bénéfices, 

<3onc entrer en aucune jufte défiance , quecefoiedi. 
minucrlafbuverainetc fpihtuelie del'Epifcopac , de 
la limiter dans l’execunon dts Canons. La Jullice 
n‘en efi pas moins infinie Sc infiniment piufTinte 
pour eftrc bornée en elle-même , & pour ne pouvoir 
eteeder les limites des Loix. Les Evoques mêmes 
font les Auiheurs des Canons j les Apoftres ontefte 
les Chefs du College Epifcopal j Jesus-Chmst en 
eft le fouverain Cheftainfi on peut dire que ce font 
les Evêques memes qui ont donne ces limites à leur 
pouvoir, & que leur puilTanccn'cft terminée, qu’où 
elle a voulu le terminer elle-même. 

X V I. I.a jufticc Sc la modeflic des Evefques d’A- 
frique n'en demeura pas là, lis déclarèrent que fi un 
particulier avoir avoué quelque crime à Ton Evclque 
eir Iccrec, éc qu’il le niaft enfuite en public , on n en 
croiroit pas rEvcfque à laparole^ qu'il nepourroic 
pas excommunier cc particulier fiir cette confclTton 
fccrete; enfin, que n p.inme lendrelîê affcâécde 
conlciencc, il luy refiifoic là communion, tous les 
autres Evelques laluy rcfiilcroiencà luy-mêmc. Le 
ct^t.Afri. Concile conclud cetic ordonnance par ces paroles 
pleines d’une fiigelTe & d'une modcftic admirable, 
îf;* rEvcfqucapprennc de ne rien avancer con- 

treperlbnnc,qu‘il ne puifièjuftificrpard'autresprcu- 
ves convaincantes. Vtma^is otv<*t EpiJhpuj , nedic4t 
in anenijiuim, nlUs docnmtntis etnvincere non petefl. 
Sil’Evcf que ne peut pas cftre feul témoin contre les 
/êculicrs , comment feroit-il fcul juge de lès Eccle- 
/taftiques? 

X 'V 1 1. Lacaule du Preftre Apiarius eft fi connue, 
que ce feroic perdre le temps d’en faire le récit. Tous 
les tribunaux Ecclefiaftiques d'Afrique Tavoienc pri- 
vé de là Cure , & luy avoient permis , meme par 
écrit , de faire les fonélions de Curé par tout ail- 
Jli/m w. leurs , où on voudroit le recevoir. Plnfuitut de 
f'** Siccenfi Ecetefn , retente fcilicet honore grddtu f$i, 
Prefftyter remeveretur jlpUtrius , & nccepfo Epifiolîe, 
nhienmytu dlihi vellet , & pofftt , Prejbytertj mnnere 
ftngertrnr : ^nod eidem ipp per proprUs literns pof^n^ 
lanti , fne diffictdfdtecenc^muSf difcntles Evelques 
d’Afrique dans leur lettre écriteau Pape Boniface. 
C’eft à dire, qu’on luy ofta fa Cure,làns le dégrader de 
la Preftrife. lîappeUaauPapc Zofime.qui le icrablit. 
Les Evefques d’ A frique en écrivirent leurs plaintes au 
Pape Celeftiii avec bc.micoup derellèntiment, le fon* 
dant lur ce que le Concile de Niccc remet entière- 
ment au jugement du Métropolitain les caulès des 
Clercs inferieurs,& même des Evefques : & que dans 
l'Afrique les Ecclefiaftiques ayant le pouvoir d ap- 
pelier de la fencence de leur Evefiiue au Concile Pro. 
vinciâl , Sc du Concile Provincial au ConCile univer- 
lèl de toute l’Afrique : ils doivent en demeurer là , & 
ne porter pas leurs conteftations interminables juf. 
IHJtm I»- qu'au delà des mets. Décréta Nieenn fve inférions 
itm. gradm Clerices , Jtve ipfos Epifeopos fuis Mecropoliu- 
nis apertfffimè commifermtt. Et plus bas , Maxime efnia 
wticmrjne eoneefpan e^ , fi judicio ^infut fiterit Cofni- 
Urtm , ad Concilia fna provlncia vel etîam univerjale 
provocart. Il eft vray que le Concile de Nicce ne 
s'eftoic expliqué que de l'appel du jugement de l'E- 
Ctn J. ''«fque à celuy du Concile Provincial j mais les 
Conciles d'Anciochc Sc de S.irdique , au moins ce- 
luy de Conftaniinople , .avoient reconnu un juge- 
ment fuperieur rendu par l'Alllmblce de plulieurs 
Provinces Ecclefiaftiques , qui compofoiem une 
Diocefeou unePrimarie j Sc les Evefques d'Afrique 
confclTcnc eux, mêmes dans cecte lettre , quais 
avoient un Concile univerfel ou rurional , auquel 
rArchcvcfquc de Cartilage prrfidoic, Sc auquel on 
pouvoitappcilcr des Conciles Provinciaux. Ils ne le 
ccnoicuc donc pas eux-mêmes aux termes du Con- 
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cÜc de Nicce ; Sc ils pouvoient bien fe refoudre à 
avoir autant de défrrcncepour le fucceftèur de Pier> 
rc,à qui Jtsus-CiiMSTa donné la Primauté de tou- 
te l’Eglifc, qu'ils en avoient pour des Primats , ou 
pour des Exarques de Diocele , dont l'inlliiution 
cftoit fi nouvelle & purement Ecclefiaftique. 

XVI II. Lailibns cette digreflion , Sc remar- 
quons que cette hiftoîce d’Apiarius , Sc cette police 
de l'Eglifc d'Afrique détruit dcrenvcrlè clairement 
les prétentions de ceux qui croyent que les Bénéfi- 
ciers n'eftoient maintenus oudeftituez, qiiclelonle 
bon plaificderEvefque. Le Canon meme du Conci- 
le de Nicée , qui renvoyoit tout au jugement de l'E- 
wlque félonies Prélats d’Afrique, ordonnoitlate- 
nue de deux Conciles Provinciaux toutes les années, Cxa. f. 
pour y examiner , fi les Evelques n’avoient point efte 
poudez par haine ouparintereft, à excommunier les 
Clercs ou les Laïques ; Ne pufiUanimitate anteonten- 
tione , ont alio efuelibet Epifcopi vîtio , videatur à con- 
gregatione ficlnfks tjrùs.fen ex Clero,fèu exUico ordi- 
ne. I.e zelc de ces Evefques d’Afrique eftoit nean. 
moins à loücr, audt-bien que celuy de faine Augu- 
ftin , qui jugea qu’il dévoie dcpolèr le Preftre Sc Cu- 
re Xantippe , pour n'avoir pas jeûné aux jours de 
coinmandt-ment, & pour avoir pafte une nuit chez 
une femme de mauvaife renommée , làns eftre ac- 
compagné d'aucun Clerc , làns s'arrefter à ce qu'en 
pourroient juger les autres cinq Evefques , que 
Canons luy airocioienc dans ce jugement. C’eft dans 
fa I.eitrcizô. fi foni jniieihas Ecclefiafiieis aliud 

videtnr .(fwaafex Epi/copis eanfam Perfhyteriterminaro 
Concilso fhtutnm efi , commitrat ilU, tfni voit , Eecte- 
fiam fka cura commiffam j Ego taitlmt fateer ^namlibee 
plehem comtnittere timeo. On ne peut pas dire que ce 
zeledu plus grand Doéleurde l'Eglife , vint d'unde- 
fiutdc fcicnce, il venoit bien pldtoftd'un excès de 
charité plus admirable qu’imitable. Car U ne faut pas 
eftre plus fage que les loi^. 

XIX. Céc exemple de fiint Auguftin montre bien 
qu'il croyoit , ou qu'il Ibuhaitoitde pouvoir faiie 
luy (cul (c procès à lès Preftres dans des occafions 
prelTàntcs , & pour des crimes notoires j mais non 
pas qu'il crût pouvoir les depofer làns leur faire leur 
procès. 11 fit bien voir combien il eftoit éloigne de 
cette penfee , lors que Boniface Preftre de fon Sé- 
minaire fut acculé d’un crime exécrable par unaucre 
Ecclefiaftique du mefine Séminaire , qui en eftoit 
peut-eftre moins innocent que luy. N’y ayant point 
de preuves juridiques contre Bonifice , làint Augu- 
ftin pi’otcfta ne pouvoir pas le priver de fon rang, 
pour ne s'expofer pas luy-mêmc par unjugement fi 
injiiftc à la levericè redoutable du fouverain Juge, 

Breviter dico Bonifaemm Prefhyterum in nnltc crimine Efifi ijÿ| 
apudme fitijfe dcteÜnm. Qomoio ergo juberem de numéro 
Prfjhyterorum nomen ejus atterri , vehementer terrentt 
Evangelioubi Dominas ait , int^no judino judlcaveritis, 
juiicabimini. Q_h\s ego fum ut auieam Dei pravenire fen- 
tentiam , in delende vel fkpprhnendoejus nomine , deqMê 
nee fkfhican temere mali alûfuid Eplfeopm debuit , nec 
dilstcid'e judieore homode otCHltlt Isominum poruit. Dans 
ce douce fâcheux , làinc Auguftin avoic relblu d’at- 
tendre que l’accufitcur qui luy eftoit déjà fulpcét, 
tombac dans quelque faute qm Iiiy donnât un jufte 
fujet de le retrancher de fon Clergé : Cogitaveram Bfifi.tjj, 
primo ficambosDeo rtlinquere .donecin nno eerum , ^ui 
tnihi fufpeilut erat , alitfuid exifieret, undenen fi rte jufid 
manifirfia canfa de nofiro habiraculc prtjsceretMr. 

Mais ce jeune Clerc deuundan: avec inftanccd’eftre 
promû aux Ordres fupcrieiirs , ou que le Preftre Bo- 
nifree fût fufpendu de l'exercice des fiens ; enfin laine 
Auguftin le refolut de les envoyer tous deux au tom- 
beau de làinc Félix martyr de Noie, afinde $'ypur* 
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ger par ferment , cfperant qac Dieu y excrceroit quel- 
que châeimenc terrible contre le parjure , comme il 
eftoic fouvent arrive. On ne fçait pas quel en 
fut le fiiccés » mais il paroift alfez par cette narration 
que feint Anguftin ne penlbic pas pouvoir dégrader 
le moindre de fes Clercs , ou le priver feulement de 
la promotion ordinaire aux Ordres fuperiears , fens 
les avoir convaincus de quelque grande feute. C'en 
eftoit une tres-grandede potTcder fecrettement quel- 
que chofe en propre, apresavoir promis de renoncer 
à toutes chofes en entrant dans Ton Séminaire. AuUî 
ce feint Eve/que déclaré qu'il rayera du Tableau ou 
du Catalogue de fes Clercs tous ceux qu’il découvrira 
avoir elle proprieuires contre leur vœu5c leurpro- 
T) 0 j&v$rps feflîon. Qjÿpptis inventits fiterit haluns , non 

f*rm. JO, iUi ffrmitto ut inde ftcùu T'ejiumtntum , fti delebo eum 
4t titbuiA Ciericartm. Enfin il protcHe encore une 
fois qu'on aura beau enappcllcr à des Conciles , ou 
au Pape , fnrer^fllet ccutru me mille CtnciliA , fiAvi^et 
centré me velucrit , fi t certe lAi p 0 t«m> , édjuvÀhit 
me Deus, utuki ege Eptfc6fMtsfum,illicClrriemeJfenen 
fefpt. Ce qui montre que les grands Saints ont quel- 
quefois agy parun efprit extraordinaire qui eiloit au 
delTus des Loir ^en quoy nous avons déjà dit ,quMs 
doivent trouver plus d’admirateurs que d'imitateurs: 
Parce que cette plénitude de l’Elbrit Saint qui n'eft 
pas alTiijecty aux Loîx dont il e(l PAutheur , ell aullî 
rare qu’elle eft mervcilleufe. 

X X. Saint Atnbroife reftife bien la CIcricacure à 
une perfonne qui y afpiroic , à caule d’une indécence 
l. X* notable de fon port & de fe démarche. Qued gefius 
cjut plurimum dedeceret. Mais en ayant trouvé un au- 
tre qui edoit déjà dans les Ordres éc quiavoic (c mefe 
me defeut , il ne le priva pas de la Clericature \ 6c 
l'ayant fufpcndu de les Fondions pour imeautre feu- 
te,il l'y rétablit enfuite, Cumredderetur p«Peffènfkm 
muneri ; & il fe coutenu de luy défendre de marcher 
jamais devant luy. 

XXI. Mais voicy une objedion tirée d'un Canon 
de Carthage , qui deccmc la peine de depofition 6c 
de privation de leur Bénéfice, contre les Clercs qui 
ne voudront pas obéir àl’Evefqiic qui veut leur don- 
ner un Ordre fiipericur , 6c les transferer àunc autre 
Cr/fteBiut Pglife. S^uod Clerici yai Epifiepit fuis non etsediunt ut 
C4H, ft(o. premeveutstier , net illic nutnert deheant , unde rteedert 
fx Cène, neluerunr. Pour refoudre cette objedion , U faut fe 
Cufib. Tit. rclTouvenic de ce qui a cfté dit cy-devant de la fur- 
iiucndaiice qu’avoit l'Evêque de Carthage fur tou- 
tes les Eglifes d'Afrique, &du pouvoirqu il avoitde 
transférer les Clercs d’uncEglifeàunc autre, où ils 
eftoient plus ncccllàires , 6c où on leur donnoit un 
rang 6c un Ordre fuperieur. Dans ces rencontres les 
EcclenaÙiques eùoienc obligez d’obeïr à un corn- 
mandement qui joignoit les befoins prelfensdcPE- 
glife à leur avantage particulier. Car certe promo- 
tion à un Ordre fuperieur leur eftoit avantageufe , & 
la tranllation qu'on faifoit de leurperfonnc à une au- 
tre Eglife, eftoic l’effet non pas delapaftion de l’E» 
vefque , comme dans l'exemple d'Anatolius que 
nous allons rapporter ; mais d’ime Loyfuprêmcdc 
charité qui fecrific toutes les inclin.itions particu- 
lières au bien univcrfel. Si le Canon cité du Concile 
de Carthage donne le mefmc pouvoir aux Evelques 
dans les prelTinies necelTicez de leurs Eglifes , il ne 
^ic que déclarer aux Eccteliaftiqucs les Loix indife 
penfeblesde la charité, qui oblige cous les particu- 
liers defurmoncer toutes les attaches qu'ils peuvent 
avoir , 6c de s’ab.v^donner au pur amour du bien uni- 
verfe! de l’Eglife. Mais cela ne rend pas les Benefi- 
ciers amovibles au gré de l’Evefque. Or ce Canon 
ne parle quedes Diacres, &dcs Clercs inferieurs que 
rEvefque veut élevet à ua Ordre fuperieur. Voicy 


le Canon entier. PUcult ut ^mettsnefue Clericî, vet 
Didceni pre neeeffitntlbus Eceteférum non obtempernve- 
vint Epifeepis fuit velentibus tes ddhenerem Mr^tienm 
in fié EceiefÎM prtmevert , net illic mimèrent in gré- 
des fuo , suide recedert neluerunr. Ainfi l'Evelquc ne 
peut les cransfeier que dans fon Eglife Cathédrale 
en un rang plus haut pour les befoins de fon Eglife. 

XXII. Dans l* Eglife Grecque la mefme police a 
efté trcs-exaéfcinent gardée. Saint Bafilc a remarJ 
que les cas où les Clercs peuvent eftre dépofez ; 

ptecatum ud merrem prrranr Clerici , de grudu Efifl. C«- 
de/icfuntur, &c. Ces règles de feint Badie font cm. 
pruniccs des Canons Apoftoliqiies qui auroienc inu- 
tilemenc déterminé les crimes fujecs à la depofition, 
n on eût perdu l’innoéence en perdant les bonnes 
grâces de l’Evcfque. Théophile Archevelque d’A- Cuu.jfjf. 
lexandrie, déclaré qu'un Cfcrcqui avoir efté depo- »!•*<. *»• 
fé par l'Evefque Apollon , demeura depofe jiifqu’à 
ce qu'il fefoicjuftifié dans le Synode , où Apollon 
menne fe trouvera. Il ordonne auflî , qu’un Leéfeac 
que les Preftres avoient chalTc comme atteint d'un 
crime d'impureté , 6c qui après cela n'avoit p.as lailTé 
de rccevoic l’Ordination par l’impofition des mains, 

(bit maintenu dans l'Ordre qu'il a receu , s'il n'eft 
juridiquement convaincu d'aucun crime. Car il ne 
fiut pas faire le procès aux Ecclefiaftiques Hir des 
dmples loupions , ou fur des calomnies 6c des bruitf 
mai fondez. 

X XII I. Le grand feint I^on porta fesplaincet 
à l’Empereur Marcien , & à l’Imperatrice Pulquerie, 
contre Anatolius Patriarche de Conftaniinople j 
parce qu’ilavoit dépouillé Ætius Archidiacre de Ion 
Eglife , fous le prétexté artificieux de l’clever à un 
degré plus haut en le failànc Preftre , fans que la 
condutce de cét Archidiacre eût pù attirer fur luy 
une élévation fi prejudiciable. Qui nen inventent, Sfifl. f 7 | 
^Hùd nrgueret in fde , ^ued impreisK-rt in merihsu , Je- 
jeÛionem innocenrit per fpeciem preveSlienit imvlevit. 

Anatolius fe rendit aux juftes remontrances du Pa- 
pe, en rétablilFanc Ætms. Saint Leon mefmc nous 
l’apprend dans la reponfe qu'il fit à ■ fe Lettre, Enfin 
l'artifice mefine dont Anatolius avoir uft, montre 
clairement qu’il ne croyoit pas luy-mefmc pouvoir 
dépouiller fes Ecclcfiaftiques de leurs Ordres, ou de 
leurs Bénéfices. 

XXIV. LesEvefqucs qui avoient efté dcleguet 
pour juger le différend entre Ibas , 6c fon Clergé^ 
dans l'accommodement qu'ils procurcrenc entc’eux , 
firent jurer Ibas qu’il oublieroic tout le rellènriment 
qu'il pourroic avoir contre fes accufeceucs ; qu'il ne 
les priveroit ny de leurs Ordres , ny de leur rang 
d’antiquité : Netfue grddu f^udnret , ne^ue minoret Ceue.Cnle, 
mnjorihtu prepter prefétum coniriputienem prefrrret: 4^,}. 
Enfin ils ne voulurent pas qu'il pùc jamais rien dé- 
cerner contre les quatre principaux d'entr’eux , fans 

le confeil & le confentement de T Archcvefque d’ An. 
cioche Donmus. • 

XXV. La reqnefte que le Diacre Théodore pre- 

fenta au Pape Leon & au Concile de Calcédoine CMr.CaCr, 
contre DiofeoceArchevefqued’ Alexandrie, qui l'a- 4tf. j. 
voit depofé fans raifon , 6c une autre reqnefte pa- 
reille du Preftre A ihanafc depofe parle même Diof. 
core, fens qu’il y eut même d acculation formée con- 
tre luy , Prefhyttrie me prhnvit , nulU édverfm me 
firüa aeaspttiene , ces requeftes , dis.je , qui furent 
leües dans le Concile de Calcédoine , montrent que 
les caufes des Preftres 6c des Diacres eftoient pour- 
fiiivics jufiiu'au Tribunal fouverain des Conciles 
Oecuméniques , tant s’en faut qu'on les donnaft à 
la feule volonté d'unEvcfque. 
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CHAPITRE V. 

L’Evcfquc cft le Collateur ordinaire 
de tous les Bénéfices. 

I. Vtfirt (ÿ U îrii<jÇ« «point imftfttnhUi. Ainp tomm» 
foml ftmvoit otiinmtr , il tftoii »upi 
t—ftftt Ut 

//. Le tonfttl dm CUfii (ÿ> U timoipt^p dm fnfU y «fieit 
auejfmtrt, Prtmvti dtt Cemcites, 

J 1 1, Ex/mflt de feint Pemiim, 

I V. Et dt fmiml Am^mftvt. 

F. Ltt Cmmetot refUrent tnjimlts emp*rtemn$ dm femfU, 

V /» VEvffjme font p*mt the-jtr U flta dtine d'tmtn ttmtt 
^mt le CUrii ^ U ftmfU fttfoitni. 

Vil. temr^moy U CometU do Lnoditte «tmrte h fomplê dtt 
dUSieai. 

V 1 1 J, frtttvtt tirfit dt feint I trime ^tu U pttiplt (ÿ> U 
CUrti ttnnureit , mmit fwf l'Evtf^ut mvtit l» feuvenime 
tuttntrui 

J X. Âmttft prtmvei dt etU mime, 

X. Il tm e,itit dt miate dent tE^Lft Grtt^nt. frtmvei. 

X I. Amtrtt frtmvtt tttin d'mae lettre dt feint BepU, 
Xïl, tltfioxteni jmr cette lettre. 

Xlll. Acemft/itn entre feint Ckryftflemt. 

X IV. pemrtjmey f Arelndtecre prefoett eux Ordret ô> nax 
Stmificei 

X y. Si Itt Dieeret {lifeitnt PArthidierrtt 
XVI. Lei Apeflrtt Ut Evtf^mti ejent fettdi tettUi Itt 
XiUfti , t‘«p À enx tpm'eppertieat primitivtment umivtr/el- 
Ittment t« droit de Itnr d.oner det Fepeun. 

I. "V Tous avons rajjporté dans le Chapitre prece. 

dcntim Canondu Concile IV. do Carth^e, 
qui défend à rEvcfc^uc d'ordonner des Clercs lans 
prendre le conlcildcion Clergé. Nous en avons con- 
clu qu'il ne pouvoir donc pas les dcHituer fans pren- 
dre l’avis de Ton meme Clergé. Il paroidde là corn, 
bien CCS deux qucdionsfoncliécS)& qu'apres avoir 
üny lune, il faut commencer l’autre. 

Difohs donc que comme rEvefque fcul a le pou- 
voir d'ordonner , il a aufiiluy feul le droit primitif 
de donner les Bénéfices , puilquc l’Ordre & le Béné- 
fice edoientordinairemencinlêparablesdans l'ulàge 
de l'ancienne Eghlc. On n'ordonnoit perfbnne à qui 
on ne donnât des fondions laintes à exercer , & à 
qui on n'afiîenât une Eglilê pour les y exercer » Sc 
pour y moilfonncr en mémo temps les fruits delà 
lubfidance temporelle , qui ed fi judcmeni deue à 
ceux qui répandent U fcmcnce fpintuclle dans les 
ames. Mais s’il cft vray , comme ce Canon XXII. 
du I V. Concile de Carthage le die exprell'cment, que 
l’Evefquedût prendrel’avis de fon Clergé , & meme 
le conlenccment de Ton peuple» avant que de donner 
lesOrdres ,il faut doncconclurc» que la même choie 
edoit neceltàire avant que de conférer les Bénéfices. 
Vt Eplfioptu fine cenfilie Clericerum fittrtpn CUricn 
ne/t Otante , itA ittcîvium certniventUm <p" tefiitnemtim 

II. Tous ces termes doivent edre pelez. Car i’E- 
vefquey conferve toûjours une fbuveraine authori- 
té de conférer les Bénéfices } mais comme les réglés 
de la lâgcllc 5c de U modedie affèrmilTcnt l’empire, 
bien loin de l'ébranler , auffi l’Everque n'en ed pas 
moins Ibtiverain dans 1a Collation des Bénéfices , 
pour y edre réglé par les loix d’une làge moderation. 
il doit prendre confeil de fon Clergé ^ il doit s'infor- 
mer de la vie 5c des mœurs de ceux qu’il ordonne , en 
recevant les que tout le peuple en rend; il 

ne doit donner àaucun le gouvernement d’une Eglilc» 
s’il n’cd allcuré de Cec<fniefie^ent de ceux qui doivent 
luy obéir. La puidàncc 5c la Ibnverainctc u'en eft pas 
moindre, pour edre allDjettie à ces maximes de pru- 
dence 5c de charité . C'edoit & le fentiiricnt 5c la pra- 
tique de laiat Augudiu , témom Poflidius , I» Ord^» 


ftAndis Saeerdatiims & Clerieis eenfetifiim mAjvrem Chri- 
fitAtteritm, & canfuetHdinem Ecciefie ficfnetidAm efii af^ Ami.e. ti. 
kirrAbtaiir. Il avoit edé luv-même ordonne Preftre 
après une conférence de rEvefque V.ilftc avec fou 
peuple, 5c par l’clcékion du mêtnepeuple ,accompa- • 
gnée de quelque violence , qui ne venoii que d'une 
edime ttes-grande de là vertu , qui edoit encore pins 
grande. C*«i Velerius Epifieput fiAgitAnte Ecelefiafii^ 

CA ntcejfitAtt, deprpvidcndo CF erdtnAndo Prejhytenci- 
vitAti , pUbtm Dei Alh^Mentitr & exhert.iretttr , jdm 
feientet CAthelici .rlHgmfiim prtpofitnm & doÙrirtAm^ 
mAAH tnjeÜA tutn tetmerunt , & ia in tAlihu cenfiu- 
tum «fi , Epi/cùpe erdinAnéton imnimott , emnibks id 
wto eenfin/m cÿ* defiderie ptrfici petemibus , 
findia & cUmare fiAgitantibHt. 

III, Saint Paulin nous a déjà appris cy-devant, 
que fon élcélion au divin .Minidcre fut toute lèmbla- 
ble : nous en avons rapporte les paroles , en voicy 
d'autres tirées de là lettre à Anundus , où il montre Ef ifi.edA- 
combien le peuple avoir de part à cette nomination mememm. 
aux Bénéfices. Ego vermis <ÿ" non homa , vi fidtitA, itt- 
virus , r^mad fdteor , efiricius , & mtdtitudine firAngjo- 
Ut re campulftts , tpuAinvis cuparm cnlicrm ifitm a me 
trenfire , tamen nectjfe hebui dicere Domino , verîim 


t , Jed tuA fiat. La violence que le 
ic ht à Pmicn,cd encore une preu- 


\ meme conduite. 


I V. Ces exemples eftoient fi frequens , que fiiint 
Aügiidin même nous adèurequ’ils edoient ordinai- 
res. Car comme les pcclbnnes qui cxccllolent en 
vertu, excclloient encore plus en humilité, 5c qu’ils 
fuyoient les Ordres 5c les Dignitez Eedefiartique* 
avec tous les foins imaginables j ilfaloitquelepeu- 
pie même fut employé pour les arreder 5c les forcer 

a le Ibùmcttreaux ordres duCtel. Süemntp^oponert De admit, 
eanünenùitm Clericorum , ^ui plemm^ue ad eAnJèmfier- 
cinAm fiAeundsm capiuntur inviti , eAtupHt ftt'ceptAm*^ 
ufijne Ad dthitnm finem Domino AdittVAttre perducnuf. 

V. I! cd certain neanmoins que les Cuions ne 
donnoient nullement au peuple cette liberté em- 
portée qui dominoit aux cleéLons. Elle fut tolcrée 
dans les rencontres, où on pouvoir dire, que ces 
emportemens cous déréglez qu’ils edoient , cdoienc 
pourtant animez d’un zeie tout pur , 5c d’une cha- 
rité tres-ardente. Mais comme on abulà enfin de 
ces voyes de lait , il falut rcvciur aux R eg-cs Cano. 
niques , qui n’accordoient aux peuples que le droit 
de rendre témoignage des mœurs & de la conduite 
de ceux qu’on propolè. C'eft ce que nous appre- 

noit le C.anon du Concile IV. de C.irtliage , qui a • 
edé rapporté , 5c ce qui ed encore confirme parie 
Canon du Concile III. de Carthage. Vt nttlltts or- Cea. 
dinetur CUriens , nifi probanu vel Epifeopontm exdmL 
ne , vel populi ttfiimamo. C’ed donc au peuple de dé- 
couvrir ce qu’il connoid de la bonne ou iruiuvailè 
conduite des particuliers , qui ne peuvent le cacher 
à une multitude infime d'obfetvateius : Sc c'ed à 
l'Evefque après avoir rcceu ces dcpoficions , de. le* 
examiner , & de préférer les plus dignes aux moins 
dignes. 

VI. Ced la règle invariable de toutes les éleûions, 
à moins de tomber dans une acception criminelle 
des perfonnes. On ne peut dans une élcélion de cet- 
te confequence préférée 1rs indignes ou les moins 
dignes aux plus dignes , (ans commettre un crime 
d’autant plus decedablc, que les finctes en foncplus 
longues 5c plus funedes. Or il eft nianifefte que le 
peuple n'cft p-as capable de ce difccrncment exaft, 
qui cft ncccflàirc dans ces rcnconrres. Ainfi c cd .à 
l’Evelque àcxaminerlesdéporiiionsdii peuple, & à 
donner la préférence au plus digne. Voicy In réglé 
indifpeufaole que làtot Augudin propofe. NtcfÂne Epip. ty; 
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fUMttmm Â^^Mrtrfuténdtm tft leve effi ptceatim i/t per- 
Jifutrum dcceptitne , fi illam difldntUm Jèdendi de fia»- 
M dd herfvrft EeclefdflieûS réfrrdmHS. Qiùs atim ferdt 

eit fl divitefd dàfedtmhenent Eeelefîd ^ cdrttemptc pdd- 
ptrr infhwdidre dt<pufkn(lidre? 

Cm», ty Vil. Aiiffile-Condlcde Liodicée nepermit nias 
au peuple de choifîr les Minières de l'Aucel : il>ud 
n»n pt tméh coneedenJum eleWontyt fdcere eerum, 
àltdris ntimPerÎM fitnt dppllednds. Je fç.iy au’on fire- 
tend que ce terme » lignine plûtoft une 

troupjw tumuînwire 6c indifcrcce, qu’un j>etiplc iâge 
& dilcrct. Miis où eft-ce que les A fle nblées du peu- 
ple rwfont pas le plus /bn»enc agitées de ces vents 
cUngereux & de ces tourbillons , que les paflîons ex- 
citent} Il eft donctres-probalequ onfercfoluc enfin 
depropofer Gitiplement au peupleceux qu'on jiigcoit 
dignes des fiurez minifleres, & qu il ruftifoit que le 
peuplene fit aiKune oppofition ny aucune depofition 
qui leur pufi nuire. Et c’eft comme»! fauteniendrclc 
ffp.vr.to. Decret du Pape Sirice, D'ideenus dcceffk temporu^ , 
PreJhyttriHm vel Eplf^patim , p enm Cleri de PUblt 
Efiji, MÀ eVMCdverireleWt» .mnimmerho prtleiHr. Et ce que dit 
6-"P. laint jerôme, Cnm di perftifdm éUtem itenerii^p tamen 

«1/4 cornet fuer'it , & tevel PepHlus , vel Pontîfrx civiu- 
Ht in Cltntmele^erit , d^ito , qHd Clerici funt. 

VIII. Ileftvray que faint Jerôme admet à I*c- 
Icû on îc Clergé 6c le peuple j mais il cil indubita- 
blequccVft à i’Evelque ftiîl qu'il en attribue la fu- 
pfcme auchorité. C'eft une condufion même fres- 
evidente , qui! tire des parnlcsderApofite àTite» 
AiTit.t.t. Zft conPitMM per e':v<tdtes Prrpyte^t , pcM e^o difpo- 
fuitibi C’eft doncàl EvcIque que funt P.iul donne 
I i.inEf. le pouvoir d’établir des Preftres. AndtAnt Epifeopi, 
êdTintm. y«i hdbent conpitnendi Prtjbyteroi per urb-i fin^ulM 
^tePdtem , fkb ^udli lef[e , EectepApiet conPitialonii 
êrdo tenedtnr. AddnifePitf» ejî, eos tfui Ecetepapicd te- 
ge coHtemptd, EcdepdPicum ^diam non meriio volue- 
rint dlieui defèrre ,fed grdti a, eentrA Chr'p'tm fAcere, 
<!re. Le zele dccePerc s’enflamme dans la fuite con- 
tre les Evcfques qui donnent à la faveur ce qui n’cft 
di3 qu’au mérite . (c qui reg.ardent les Bencficescon»- 
me des bien faits libres ôc arbitraires , au lieu que ce 
/bntdes juftes recompenfès d'une vertu achevée. Cet 
abus meme que Faifoient les Evciqucs d'une chofe (î 
fainte , montre qu’ils cfloientles véritables 6c leuls 
Collaceurs de tous les Bénéfices » jit mtne eemimut 
plurimos , l^Anc rem Benepeltpn pACere , ut non ^udrAttf 
eet in Ecclepa columnAS tngere , tymt plut eognofcAnt 
Eeclep A prodepè . fed vel ipp dmAnt , vel tjuorum 

^ funt cb/e^mû dtllniti . vel pro tjuibm Mdjorum tyufpidm 

regdverir , vel ut dtteriorA tAceum , ^ut ut Cle^iei pe- 
rent . muneribut impetrArunt. Voila les crois differen- 
tes fortes de Simonie , ub obfeejuio . À lingud , À ntAnu, 
qiie/âinc Grégoire Pape expUquadepuisavcc tantde 
crace. Le même faine Jerôme attribue cettcélcéVion 
a l’Evcfqiie feui dans là lettre à Nepotien : ÜAudeAt 
£pifiopu4 juiicio fuo , cum tdiet Chripo eleferit Sacer- 
detet.^x dans celle qu’il écrit à l'infàme Diacre Sa- 
binicn , Reeorddre 4 ywe Epifeopo DiAConui ordinAtm 
pt :nec «itV^vi , ^udmvis funtium ho ninem, tAmen in 
kotnine delifend» pettùffe fidli : eunt & Deum paniteAt, 
tfNad SahI in regem unxerit i & in duodecim jlpopolù 
JudAi pt prpd'tor repertm. Ainfi comme Dieu avoir 
choifi -SaUl«& le Fils de Dieu avoitappellé letmiOre 
Judas f aulli les meilleurs Hvefques elilent quelque- 
fois des Miniftres, qiu déshonorent leur miniftere 
dans la fuite du temps. 

1 X. Si ITvefque élifbit (etil , fàîntjerôme vient 
de nom montrer par combien de confiderations hu- 
maines il pouvoir cftrc feduit ; fi le peuple s’en mê. 
loit , les faéfionseftoicnt fort frequentes. Cu>n mdnl- 
fepnm ptponifft pâtu*$ , pTémid é“ nftrctde ffrm^tpi. 


eos eut* pneerdm pdem non fudtent, ut eUmdrent in Ei» 

eUpA , & ipfum petere viderentur EpifeopuTt , d'C Ofius <» ^ 

dans le Concile de Sardique. Il fëmble que le plus C4«. x, 

fàge & le plus jufte tempérament enttedeux extremi- 

lez fi petilleufcs , cftoit que l’Evcfque ne doni^ài les 

Ordre'. , 5c ne conférât les Bénéfices qu'jpiés en 

avoir conféré avec fon Clergé. C’eftoie l’ufage de 

l’Eglife d’Alexandrie , comme nous l'apprenons do 

la Lettre du Concile de Niccc écrite à cette mefine 

Eglifc ,oîUc Concile rétablit à la vérité les Preftres 

qui avoient efte ordonnez par Meicce durant lo 

Schifme, mais avec cette condition qu’ils céderont 

à tous les Preftres ordonnez par Alexandre , & qu'ils 

n'auront pas comme eux ledroit de nommer, ou de 

prefenter ceux quidoivent eftre ordonnez. Zlt nuUd ^*<1- 

ipps potePAS pt eos AUniPros Ecclepd depgndnd* , yia *• *' 

ip/ôrum probentur drh-trio , ne<fue nomnAtionem penes fe 

hibeAnt eortm , eyui deligendi funt a 4 Eceltpd mtoters 

obeundA. Mais quant aux Preftres qui eftoient demeu- 

rez inébranlables dans l’unité de I Egüfe ,1e Concile 

leur conferve le droit de prefenter & de pcopofer le 

rom de ceux qui font dignes de U Clencature: * 

( ly «i»^44 iCr «|/« n xAa^v. 

Il cft vr.»y que le Concile donne quelque part au 
peuple dans ce choix , quand il ajodre , que fi quel- 
qu'un des anciens Preftres vient à mourir, on pour- 
ra Iny fubftituer ccluy d'entre les nouveaux que le 
peuple choifira , 6c qui fera approuvé par l'Evefqucî 

hfaisii n'cft pas difficile de juger combien 
le C le»gé cft plus authorife que le peuple dans cctcc 
élnftion. 

X. Qjand jly refteroît queîquedifficulcé, elle fe- 
ra levée parle Canon VI.de Théophile Archcvefqiie 
d Alexandrie , qui fe trouve dans RaPâmon. Il y 
donne toute l'autorité à l'Evefqne ; il rend l’avis 6c 
le confentement du Clergé neceflàice, enfin il exige 
laprefrnee du peuple aux Ordinations. AufEilveuc 
u’ellesfc falTent en public, afin que le témoignage 
U peuple en écarte les perfonnes icandaleufes. De 
iis tfu* ord-nAndi funt , kAc erît firma s ut ^uidifuid efi 
SAcerdotAlit ordinis , conpntiat & eligAt : nitfmfHf 
MfZ,Out : fipic Epifeopus exdmintt : 

Voila comme le Clergé prefènte & nomme; mait 
rFvefquc examine , avec une pleine puillànce 
d approuver , ou de rejertcc ceux qui ont efté 
prefentez. f^el etxAm Ajfenttente Uli ordine SAcerdo^ 
tAli^ ordinet. Voicy une autre manière, diverle era 
apparence , mais qui revient cffiélivementà la pre- 
mière: L’Evefque ordonne & inftitué ceux qu’il juge 
dignes ;mai$ le Clergé en forme le mcfnic jugetnenr, 

5c favorife les mefmes perfonnes , •» * 

Ordinet in medin Eeclep a prdfente populo, & Epîp 
eopo AUojuente , dn etidm pojpt et popuîiu frrre tePimo* 
nium. Cette condition cft |ugce neccfUiire dans ton- 
tes les Ordinations , qu'elles fc falLnt publique- 
ment , que le peuple foit prefent , & que l'Evcfqae 
interroge tout le monde, pour fçavoir s’il n’y apoir»t 
de depoficion criminelle contre ceux qu’il veut or- 
donner. La mefme chofe eft encore reperce dans le 
melme Canon. II cft impoflîblc d'exprimer plus net- 
tement les avantages de l’Evefqueuir le Clergé, 6c 
ceux du Clergé fur le peuple, k qui il ne refte dans 
lesélcélions que Icdroit,aufn-bicn qise robligation 
de rendre un témoignage fincere,de l.a conduite de 
ceux qu’ils connoiltènr. 

X I. Le mefme Balfimon .a rapporté une Ordon- 
nance de fiünc Bafile à fes Chorévefqucs , qui jufti. 
fiera ce que nous avons dit , & donnera des éclair- 
cifil-mens ires-neccfijires pour lefujct que nous trai- 
tons. Ce fâint Doéicur met devant les yeux le dé- 
plorabie relâchement de Udilciplioe par un entier 

publy 
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touchant les Bénéfices, 

oubly des Canons , & par une fticilité pcmicieufe 
d'admettre aux Ordres toutes fortes de peifonnes. 
L'ancienne coufiumeefloic, queles Preftres , & les 
fiifient chargez de cet examen , & qu'ils en 
fifîcnijcar rapport au Choréveique y lequel après en 
avoir appris ta volonté de l'Evefque , élevoic aux 
/aines Ordres ceux cpii enavoient efié jugez dignes. 
Ethdctfmdem txamwk*rtt Prefitytm & Dixeoni. yat 
Cêim eij verftdfxmttr i r^rebént étuem dd Chorrtnjn^t, 
yW à t»frf trfiificdHtidM ftfeeftit ftfffrdgUs , é" dintc- 
nitis , itd MintfbrHft in SdcmUtdlem nume- 

non eêtytdbdnf. Mais puifque les Chorévcfqucs ont 
entrepris de Caire des Ordinations , fans en donner 
avis à TEvelquc , & qu'ils ont permis aux Preftres, 
6c aux Diacres d’introduire (ans examen , & par des 
laifonsd'intereft ou de parenté, des perfonnes in» 
dignes dans les foné^ions facrées : d'odtleft arrivé 
que le nombredes Miniftres de l'Autel s'eft exrr.ior. 
dinaicemenc multiplié dans tous les Villages ^ laine 
fiafile pour rétablir les Canons en vigueur , ordonne 
qu'on luy envoyé le Catalogue des Miniftres làcrez 
de chaque Village, afin que perfonne ne piiilfc plus 
luy-même s*y faire écrire , & qu'on n'oruonne plus 
perfonne fans fon agrément. Voila ce que contient 
cette Ordonnance de lâint Bafile. 

XII, Elle nous apprend, i. Queles Chorevef. 
quçs avoient reccu de VEvcfquc le pouvoir d'ordon- 
ner, & d'inftitucrlcs Bnicficien dans lesEglifcsde 
Ja Campagne, mais qu'il falott toûjours que le con- 
iêntcmcntde l'Evefque intervint. i.Qjie les Preftres 
6c les Diaaes examinoient ceux qui dévoient eftre 
ordonnez , 6c que le Chorévcfque s'en rapporcoit à 
eux. Qije ce qui fe palToit à la campagne, eftotc 
apparemment une image de ce qui Ce praciquoic dans 
la Ville , oû l'Evefque faifoit aulli examiner par les 
Preftres &lcs Diacres de l'Eglife Cathédrale, ceuxi 
qui on devoir conférer les Ordres. 4. Que le Cata. 
logue dont noos avons déjà parlé fi Ibuvcnt, eftee- 
luy dont il eft fait mention icy, contenant les noms 
de cous les Ecclefiaftiques de chaque Eglifc , dans Ie> 
quel fi laine Bafile dit , que quelques-uns écrivoient 
eux.mémet leur nom , c'tftoient apparemment ces 
Officiers, qui ne recevoienc aucune Ordination, 
6c qui exerçotenc neanmoins quelque charge dans 
l'Egiile. 

thêtius i» XIII. Saint Chryfoftome fucaccuféd’avoir fait 
Mihiifth. jjçj Ordinations fans aftcmbler fon Clergé, & fans 
prendre Ibnavis. inu nn/ti» n xA»f«. 

Cette acculation eft auflî peu digne de creance que 
toutes les autres , dont l'innocence de cet incompa- 
rable Prélat fut attaquée. Mais elle nous montre 
certainement que le peuple n’eftoit pas appellé ata 
Ordinations , mais que le Clergé y dévoie inter- 
venir. 

XIV. Il eft probable que dans l’Occident les 
Preftres & les Diacres avoient le meme pouvoir 
d'examiner ,dc prefenteedt de nommer à l'Evefque 
ceux qui eftoient cftimez dignes du miniftece de 
l'Autel & des Bénéfices. Il eft même aftex probable 
que la coûtume , qui eft encore en ufage , qoe l'Ar- 
ebidiacre prelênee à l'Evefque qui ordonne ceux qui 
doivent recevoir l'Ordination , fie qui répond de 
leur ffiffilànce , autant que la foibicfte de noftre na- 
ture le peut permettre ; il eft probable, dis- je, que 
cette coùtumc eft un refte de cet ancien pouvoir des 
Preftres fie des Diacres. On lecroira avec moins de 
peine, fi l’on confidere ceque dit faint Jerome dans 
{a lettre à Evagrius , que dés le Siecle meme oû il 
vivoit , c’eftoit fur le témoignage du Diacre , c’eft à 
direde l'Archiducre , que 1 Evefquc ordonnoit les 
Zf!/l.dJt. Prefttos dans l’Egiile de Rome. Std dich ^itomùdo 
vâirimm. Etmd dd tefiimtnmm DUetni Prefiynr arditidtur. Je 
Pan.I. Liv.II. 
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eonfeftequece Pere fait bien voir parla fuite , que 
cette coûtume eftoic particulière à l'Eglife Romai- 
ne , où les Diacres avoient commencé Je s'élever au 
delTus des Preftres. Qjtid nihi prefers lutitu ttrhis e»n- 
fititudinem f &c. Orbis mdjor efi mrbe. Mais on né 
peut nier que cette coûtume ne le foit répandue de 
Rome dans tout l'Occident { que Jes Archidiacres 
n'ayent eu de grands avantages fut les Preftrps dans 
l'Orient même, commcnousdironsailleurs , fie en. •• 
fin queles Archidiacres en prefentant les Diacres à 
l'Evelquc , qui leur doit donner la Preftrilc , n'ufur-* 
pcntparcctteaâioriaucuneauthoritéfurles Preftres, 
puis qu’ils ne le font pas encore. Le Concile IV. de 
Carthage fait mention de l' A rchidiacrc dans l'OWi- 
nationdes Acolythes, à qui U donne le Chandelier 
6c les Bureces , 6c des Portiers qui reçoivent les 
Clefs dcTEglife de lamainde l’Evefque , a qui l’Ar- 
chidiacre les prefente. Ce même Concile donne le 
pouvoir aux Preftres d’inftiruer des Chantres , qui 
eftoient véritablement Bcncficiccs , quoy qu’ils ne 
recailfenc point d’Ordre. 

X V. Le même faint Jerome Icmble dire aiüeuri 
que les Diacres élilbient eux-mêmes leur Archidia- 2 

cre, jlUxdndrid Prtjbyteri mdm ex fe eie^^m , Epif- 
eepum rtomiitdbd/tt , ^xemoiU fî exrrcitêu tm^dtorem 
fdcidt . dHt Didconi eligdttt de fe axem indujinton nevC'* 
rint , & jfrchididnmm vccent. Mais il n’y a rien de 
convaincant dans ces paroles. Car faint Jerome ne 
dit pas que l’éleûion de l'Archidiacre lè faffe de U 
forte, mais il alTeure que fi elle le faifoit ainfî , elle 
auroic une parfaite relTcmblance avec l'cleâion de 
l’Evelquc d'Alexandrie, qui lè fait par le choix que 
les Prellres fontdc l’un d'entre eux , auquel ils dotu 
nentun trône plus élevé fie la qualité eminentc d’£. 
vefcjae. Aurefteiln'eft pas vray-lcmbl.ible quel'Ar* 
ebid iacrc eftant , comme il cftoit indubitablement, 
r<eil fie la main de l’Evelquc , le choix en fut fait paf 
autre que par luy-même. Quoy qu'il failiedemeurec 
d'accord que l’Evefi^uepouvoic confier le gouverne- 
mentde fon Eglilè a un de fes Diacres , encore qu'il 
eût un Archidiacre. Ennodius nous le fait voir en la 
perfonne de faint Epiphane , qui fut après Evcfque 
de Pâvie, Car fon Evclque le fit Diacre dés râge de 
vingt ans , luy donna tout le temporel de rEgiilè à 
gouverner, & le forma dés-lors pour eftre Ibn lue- 
cellèur , Ploient dnte EpifcepdtHtn cognejhert , ^udUm 
futum tem^ibm prdpdnmt Epifeopum. Il remarque 
enfuite qu il y avoir en même temps dans l'Eglilè de 
Pavie un Archidiacre , nomme Sylveftre, homme 
de mérité fie fort fçivant. Pour ce qui eft des Ar- 
chtprcftres , nous avons dit ailleurs que c’eftoic la 
rang 6c l’antiquité qui leur donnoit cette dignité. 

Nous avons fait voir au même endroit combien on 
cftoicexaâdans robfcrvation fcrupulcufe des rangs 
fie du temps de l'Ordination, Nous venons d'en 
leguer encore une preuve dans la lettre du Concile 
de Nicée , oû pour tcinperer de quelque pemc legere 
la grâce qu'on faifoit aux Preftres ordonnez par Mc- 
lece en les rétabliflantion leur ofte l'efpcrance de le 
prévaloir jamais d'aucun rang d'antiquité fur les 
Preftres ordonnez par Alexandre. 

XVI. Après tant de preuves mconceftables , on 
ne peut nier que l'Ordination de tons les Clercs , fié 
l'infticution detousdes Bencficiers n’appartienne pri* 
mitivement à l'Evefque , & que fi le peuple y eftoic 
appellé , ccn’cftoic que pour dépoferdes mccurs fie 
de la conduite de ceux qu'on propofoic^ enfin fi la 
Clergé , C les Preftres , fi les Diacres y avoient quel, 
que part , ce n’eftoit que parce qu ‘ils eftoient les 
Confeillers naturels & les Coadjuteurs de l’Evefque, 
qui avoit luy fciii le droit fouverain fie la fipremé 
paillàuce de difpofec de toutes chofès. 5ainc Ao- 
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noos en donne one nouvelle confimudon , êc 
il U foûdenc d'une ration qui nous &it remonter 
julqu'au premier principe de cette do^ne , qui ne 
regarde pas l'origine ou t'inAituuon primidve des 
Cure*, mais le poufoir des Evelques à donner les 
Cures. L'Evefqoc feul comme fuccellèur des Apô- 
tres ,& Vicaire de Jisus-Chmst dans Ton Diocelê, 
aefté chargé parJcsus-CHiusT même de laconduice 
de fonEgliie, Ôc Ü eft rtfponrable du faluc de cous 
fcs Dioceiàins. On ne peut douter que le Fils de 
Dieu n'aic confié toute Ton Eelife à fcs Apoftres , 6c 
que files Apofircs avoient pu eux feuls lâtisfidre à 
tous les belbins des fidelles , ils n’auroient |amais 
cherché des Miniftres qui les foulagealTenc. Si les 
Evefques eulïènt pûaulH dés le commencement s'ac- 
quiterdc toutes les charges de leur Eglilè , ils le lé- 
soient creus heureux de porter eux feuls le poids d’un 
fardeau fi précieux. Au temps de l'Eglife naillânte, 
la Foy n’ayant encore efté communiquée qu'aux plus 
grandes Villes , & à fort peu de perfonnes, l'Eveique 
fii/Eloicà tout , & on n’ordonnoit encore que peu 
de Prellres. Mais lors que le nombre des fidelles 
commenta à s’augmenter , ou dans les Villes , ou 
dans les Villages voifins , tous ces nouveaux fidelles 
eftoient fujets à l’Evefquc feul , tant par le droit de 
la Ibccefllondcs Apofices, que par le droit de con. 
quelle, le glaive de 1a parole de Dieu ayantellé mis 
par le Verbe Incarné entre les mains des Apollres 6c 
des Evcfques , & n'ayant ellé confié aux Prellres que 
par la commiflion , & avec une entière dépendance 
des Evefques. C'efioicdonc à l'Evelque qu'apparte. 
noir le loin & le gouvernement de ces nouveaux 
troupeaux qui le nuittiplioient tous les jours j il en 
elloit feul le Palleur par un droit naturel 6c divin ) 6c 
c'eftoie luy feul qui pouvoir commettre d'autres 
Fadeurs fuoordonnezpour le foulager dans la con. 
dutte d'un troupeau it nombreux. Saint Augudin 
ayant depofé un Curé atteint de plulieurs aébons 
Icandaleufes , 6c craignant que les autres Evefques ne 
le réublillénc , procéda que pour luy il ne conficroit 
jamais à un fi mauvais Predre tine Eglilê , donc 
!>•/ Jïsus-Chmst l’avoic chargé. Ctrnmittdt iUi tjm vtdt 

EctUpétm ftu titre etmmjfém , eg» telibiu fetetr, 
libet flebem ctmminerr timtt. Cet admirable Doélcur 
fait bien paroidre pat ces paroles , que toutes les Pa- 
roifiès delà Campagne même font confiées à l'Evef- 
que par Jssus.CKaisT, & par conlèqoenc Ibnt fu. 
jetés par le droit divin à là conduite , 6c que les Cu. 
rez ne les gouvernent que parl'inditution del'Evel^ 
que. Ce qui ed encore bien plus certain des autres 
Bencficiers. 


CHAPITRE VI. 

Les Bcncficicrs ne pouvoientny quitter, ny 
rclîgner leur Bénéfice, lâns l'agrcnicntcle 
i'Evelque. L'Evefquc ne pouvoir aulfi les 
transférer contre leur grc. 

/. JL* Cnfiil Jm CUrfé neett fluM mtttjkirt À iifiitmtr 
imfiumtr les teMefitiers, 

1 1. frtMvet ét CetiU £A»titcbt , fui ttSeske tem Us 
BeMejUiefs sm Vittefs de tZvtf^su , f»’*» •ffetUit ssUrs 
fe/ps. 

I / f L'Zveffs» temveis smsferer Us CUrrs Àmsu â^êutret 
BiUfu Je Jàn Xiitetfe , eu Us ttier m ■■ •mtre Bvef^e , ssssùt 
leur ftrnftitttmtnt metefftirt 

9 IV. M»ttUs Zesfftiett »e feuveiessswy eeJer^ssy nfgter 

fàmtéirimimsie t'I^^ef^e 

V. LâsBvtfumes efiestHS i fref»fSieaêgis^ttiskstssifeaMM^ 
Ht netfffist. 

y I. Les C*H*ns Je U rtJîJente ^ Je U , efitiesst 

temmmsemst Bve[^eit^»ust»sttresBemffuitrs. 


Vtl. Vm Cm— Je Ctrihtp veut fme tSmefysn feifk 
tfMtfertr Us BetefUiers Je fe» Vinefe Jemt f» CethtJrmU, 
ssetme resUre leur gré. feMrtfmey. 

V H l, teimes lemiLe teinte Us CUrts ^ eet Us Bestefieéett 
itet refiJems d‘veg*ie»Js. 

I X ■ femrmuej les CUrn f «J#r« fl /•> iUmewt leurs 

BiUfes. ^ 

X. Le vecetie* Jss Ciel . pii f^it enster Jeses l'Eglife ($• 

Jeei lei Bentfrei fer l'QrJmetsee » Jeu «v*ir peelgae the/e 
Je ftm^le fÿ J'tsstsseMskU. 

I. QI Timothée avoic edé ordonné par rimpofi. i.rfMr. 4 : 

i3cion des mains de copte l'alTemblée des Predtes, < 4 * 
comme (aine Paul nous l'alTure , estsn imfcfititstt mee- 
mssem Prejhyttrif : & fi les Preftres font encore or- 
donne* de la même manière \ c'ed une marque évi- 
dente , qu'encore que l'Evelque lèul ordonne les 
Predres 6c les Beneficiers , it ed neanmoins allîdé 
du conlcitdelbn Clergé. 11 faut fiürele même jt^e- 
menc de la dépolition ou de la deditucion des Predres 
& des autres Beneficiers ; (tint Paul en donne la (bu. t* Tmv. f, 
veraine authoricé à l'Evefquc i mais la làgellè qui if* 
doit non leulement toûiours accompagner , mais 
aulfi parfaitement égaler la puillànce , permet enco. 
re moins de détruire les choies, que de les fitirefiins 
conlcii. Voila ce que nous avons tâché d'éclairdr 
dans les Chapitres precedens. 

1 1. Mais fi rEvefque ne peut dépolêr des Bene- 
ficiers qu’il aindituez, que parles formes de U judi- 
ce , ne pcuc-il pas au moins les transférer d'une ^lilê 
à une .autre de Ibn même Diocefe } Et les Clercs ne 
peuvent-ils point eux-mêmes palTer d’une Eglilè à 
une autre, fiinslbrtirdu Diocele , oà ils ont edé or- 
donnez } C’ed ce que nous allons examiner. 

Concile d’Antioche ne deceme des peines que 
contre les Ecclelîadiqoes , qm forcent du Diocelê de 
leurEvclquc làns là permimon.pour aller s’attacher 
à d’autres Diocelés. Si psis Prtjbyttr eut Diecenm & |. 

•mnîna ^sùUbtt ex CUr» pr$prium dejirens Pus>oehiem, 
ei eliem pnfsereverit 1 vts tnsrùne demigrem ist eliu 
Perochie ^ mttlte tem^re nieitur imseitreri i ultmkt 
ibidem sien rmmfiret : mexime fi vetersti fit» Epifiep», 

& regrtdi ed frePriem tenthiem eemmenenti obeeir» 
e»Htemffèrit. flmd fi in net indi/ciplinefiene perdsiret, 

4 minifieri» snedit enutibm emeveetur , ite set netftut^ 
ytum Ipotm rtfiituti»ms invenUt. Si ver» ^hee eeufie 
defpfitum elter Epifivpus fi^eiput , hic etutm 4 cemmtt- 
ni etereeetur Synede. Ce Canon ed lemêmequel’XI. 
entre ceux qu’on nomme Apodoliqun. Le terme de 
Pereehie dans ce Concile & dans cous les autres des 
premiers fiecles , lignifie condammenc le Diocelê 
d'un Evefquc. Un autre Canon du même Concile c«s. y. 
d'Antiochedonncle nom de ParoUreàcouc le Dio. 
celé , & appelle Villages %pde*t , ce que nous appeU 
Ions ParoilTcs des Champs. Epifèppot nUùi egere »pcr^ 
tet, ni fi <e rentum ^su ed fieem PerothUm pertinent , & 
pofpcjfiûnet ei fsAjeSei. tr l’^ssv » ly V vmCïir 

>v 0 ur. Vmsfiitüfifite enim Epîjètptu heAet petefieten» 
fue Pereehie , b taufi ‘mrneUe , ut rtget , & prévis 
dentium geret »mms p»ffe0»nîs ,feu rtnemt peu 
fue strbi fisbefi , ite nt Prejhyteret & I>iee»n$t erdinef. 

Dans le Canon liiivanc iledparlédes Chorévelques Caa.to.it. 
qui refidenc dans les V illages , ^ ? Kuisest à 9 
Les mêmes termes dans la même ligm&acion le 
trouvent dans les autres Conidles & dans les P très * *• 
mêmes de ces premiers fiecles. I.eConciledcCalco- cw*c'mU 
doine a vctitahlcment donné le nom de ParoilTe aux 
Egii/ês des Champs, mais il a ajoûté le mot de cham- 
pêtre , myeoueùf wegetriet. Il cd donc clair que CC 
Cation d'Antioche ne tend qu’à ne point per»*'"'' 
aux Predres 6c aux ainrcs Ecclcfiadique* 
defortirdu DiôcefcdeieurEvrfquc , 
dination les a en quelque minière a' 

Evclque & à Ion Diocele , mais de cc^< 

/■* 
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^itude , qui foit U royauté des juftes , & U liberté 
Qicmc des ierviccurs de Dieu. 

* 111. I.e Concile 1 V. 4e Cartluj»e nepermeepas 
aux Evcfques de palier d'un Evelché a un auuc» 
/ans l'agrimcnc du Synode Provincial ^ nuis il 
fe à rEvcfquc la Itbettc de transfrrer les Ecclc- 
ludiques , & de (es accorder à d'antres Everques. 
Jtrfrrioris vero gratLu pKerd^m . Vti 4Uj CUrtei »n- 
crjfitn* futmm Efifio^orttm pêftuit *d élUt ScctefiAs 
tidüfmignut. Cette ^nélion des autres £cclcliadie 
qoes avec leur Evelque dans ic meme reglement 
des Tranflations , eft une Marque ccruinc qu’il 
s’a^c de la rranflotion d'un Diocefe à un autre. 
Mais U conclufion fera fans doute cettaine , qoe 
J'Evcfqae pourra transférer Tes Ecclclîaftiqucs dV- 
ne Eglife à onc autre de Ton Diocefe , s’il pcucleur 
permettre d’aller régir une Eelitc dans im autre 
Diocefe. Il faut lêulemenc conuderer feneufetnenc, 
que le Canon dit , que les PrcHres & les autres 
Clercs iniériecfrs pourront paflèr à d'autres Eglilês 
avec la permiffion de leur Evefquc , pour montrer 
que ces Bmcficiers confentent a ce ciungemcnt, & 
ne peuvent y eftre forcex par l'Evelque. Il rcfulce 
donc de ce éanon , 1 . Qw les Curez Sc les autres 
Bénéficiers pouvoient edre transférez d’un Diocefe 
en un autre , x. Q^U pouvoient encore plus fàd- 
Jemenc paflèr d’une Eglilc à une autre du meme 
Diocelè, Pourvâ que leur Evelque y confencid» 
9e les difpenfad du ben , qoi les atcachott à leur 
Padeur & à leur première EgUlê » & qu’ils don. 
naflène eux.mcmes on libre coaTemeaienc à ces 
chongemem. 

I V. Il paroid encore de là que nuis Bénéficiers 
ne pouvoient ny ceder ou quitter leurs Bénéfices, 
ny les religncc a d'autres , qu'avec ragrcmenr de 
l'Evefqoe. Car t*iU Peuflènt pû , après cela paflèr 
à d'autres Dioedes { or ils ne le pouvoient pas. 
Tout ce que nous avons dit de robligacton generale 
6e tres>étrolte de tous les Eccleflaftiques , à refl. 
der dans les Fglifes , où ils avoient edé dedinez 
en leur Ordination , peut edre allègue pour prou- 
ver qu'ils ne pouvoieot ny céder , ny rciignct leurs 
Bénéfices. Et comment l'aucoit.ils pû , puis qu'ils 
edoiene fl étroitement & fl flüntcment enchaînez 
à la perfonne de leur Evefquc 6e au fctvice de l'on 
Egli/èî 

V. Le Concile d’Antioche ordonne que les Eveil 
ques , qui après avoir reccu ce divin & royal ca> 
raélere , ne voudront pas aller prendre U conduite 
du troupeau qu'on leur a commis , feront excora. 
muniez , 6c cette fentence fl fevere ne fera point 
relâchée , qu’ils n'obciflènc aux ordres que le lâmt 
Elptic leur a donnez par la bouche de l'^blc.Da. 
rwr fkfcejKrii cpélins êffemm. On n’exempte de cette 
loy que ceux qui n’auront pd fe faire recevoir, ou 
à caufe de l'averfion invincible des peuples , ou par 
quelque autre empêchement infucmontable. Après 
<ela il ne faut pas croire que la condition des 
Predres fiid plus douce que celle des £velqucs,& 
qu’ils puflent abandonner les Eglilcs , qu'on leur 
avoic données à gouverner. La même toy de U vo. 
dBlBn (£lcde , qui contraignoit les Evt^ucs i le 
fôAiiKluc au joug qu-'on leur impofaît^ a reflder 
dit» JcHT Diocefe . & 

thedrâp',à 



Vt. r..e Concile Afncam ne permcc pas aux^coa, 
Evefques de laiflcr leur Eglife Catncdralc , pour al. 
lcr refîder dans une autre Eglife de leur Diocefe, 
ou pour s'en abicnter Iculcmcnt un temps conflde... 
rablc. Comment Iaiflcroit.il donc prendre aux 
PcelUcs 1a libcité de qoiucr encicremcnc leur EglU 
fè , pafl'er à une autre du tnème Diocefè ? Le 
Concile de CalccJoiuc a également condamné cet. 
ce legerctc dans les Evefques , 6c dans tous les .nu. 
très Bcnefidcra : Dt hii trjHpnip^Mit dr <hÎMe Caa* f. 
iir eivitMem dut CUrteis , p/orwr, C<tn0n<s 

Je hdc red Pdtriktu fidièUi /îwf , fM^dat fropridm 
jirmitMtm. 

V 11. Le Concile de Caithage condamne a la c««. |i; 
vérité rattachement exccflîf de quelques Benefi. c«r. 
ciers à leur Eglifè , en forte que par une dcrobcifl 
fàncc criininclie , ils ne veulent pas fcfbûmcttreau 
commandement de leur Evcfliue , qui veut les cle- r rtT . 
ver à un Otdtc plus h.nut , de les transférer à une 
autre Eglife. item pldcttU m Cterid vtl 

Didceni pre mcejfitdtlhHS EceUJÎdmm men o^temperd^ 
verim ÆMcepis fiât . veUnt-hus ees dJ hônerem d trplie* 
rem in fiu ÈceU/îd p-O'tuvere f nec illic tnlnijlrent in 
fne , unde reeedere nelnerunt. Mais ce Canon 
ne dit pas que l'Evcfquc eut un pouvoir abfolu 6e 
general de retirer tous fes Ecclcuafliqucs de leurs; | 

Bénéfices , 6c de leur en donner d'autres. Car ce 
Canon 1 . oc parle que des Diacres 6e des Clercs, 
inferieurs. Amû les Curez ou les Preflres n'y font 
pas compris, a. H ac parle que des Clercs que l'£. 
vlquc veut élever à un Ordre Supérieur , de qui' 
rcfltlcnc trop opiiuâtrcmcqc a cette cîcvacion. 

Ain fl les Preflres en font exclus par une autre rai>^ 
fbn. U ne parle que de ceux que rEvcfquc vmc. 
transférer des Eglilcs de la Campagne à fbn Egitiê. 
Cathédrale. Or il cfl certain que l'Ordination at« 
tachôii les Clercs a leur Eve fmie , 6c à fou Egliflr Ca- 
thédrale. De forte que fl on les envoyoie fèrvicaux 
Eglifes de la Campagne , c'efloit toOjours avec cet- 
te condicion tacite , que l'Egtife Cathédrale pourroïc 
les rappcUet. Ce qui s'entend des Dûctcs 
très Clercs ii^icurs,df non pas des Picflrcs oadei 
Curez ,quicoiitraâeut une fiaifonplûs éirojtcavee 
leur Eglilc particulicrc. 4 . Et par ce moyen on 
accorder ce Canon apec ce qm a eflé opporré 
leurs du Pape lâint Ixon , qui fit des rc^oc^ a 
/uftes de fl fcvcrcs à Aoatolius Evefljuc de 
iinople,dccequ'ilf’eftoic vangéparuo arnfi^*’^* 
licicux de rArcMdûkcrc Ætius , en le faiûot Breu^» 
de par cette élévation le dépouillant de 
diacoiié. Ce cas efl infiniment diÆTcnt de cnoy du 
Canon de Carthage. Mais fl rinreniion arofi^cixe 
de dépouiller cét Archidiaac de fl>n 
dignité ne fuft point intervenue, d efl vray î* * 
coüos auroir pu exiger d’Ærius l'ebeiffittce Cano^ 
que , afin qu’il le laiflàfl ordonner Prcflrr, aacasq 

J'ütihté derEglife dcmandaflccrtepromotion. 

V M I. Le Pape Cela* con<limnce^ qieaSM- A 
donnent leun ^uics ùns iujef , 
femr Ecetefid , mOit rcifient^ 

Ju Coneile * Nieée qa nmt 
rerque, le Pidke , * * Pufie h lTmt t^ ^ 
de retotuner S: de t cftatdrtk 
•i* flu’ilj auroienr abiodoB^J- 
montre f»en ropaÆt^JTv 
Inpmiiet Je tfutttt 

detxxes'.’i^ 
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qu'on ies prive de U communion pAr cour oüiU fc 
renconcrcronc , & que par cette faluuirc dmecc 01 » 
les contraigne de retourner à Jctirs EgliH». lien ex- 
cepte ceux qui ont trouve des obllacles invincibles 
dans la refilUnce opiniadrede leurs peuples , & cenx 
dont les Eglifes ont efte ruinées. Hi certam mtilÂm 
frAem hjhm velnm , 4fm quAM hdith^nt miuâ rtliftu- 
ruftt. tfêft Céddmliâtt nful^ , ftd fptnu Itcum muAn- 
Wj. H 0 n$rihfu {mr$ fhutnrttr , eo Vd^d/ttrt , aéi mdftu 
etmffrnMum Adihi ven , Reverendt Pdfer , iu vi^ 
dftMr , ofurtftr iu tjd* fns» EccUJÎm dffirummt . «rntti 
EesUJts ifirerJici , <ir frtHpfUdm ilhfc ndatntcj fe rtee- 
prrim, nrminem cm ad Altan dd>altttre , neaae dd pn- 
mM ftdts invUdre . ftd vtdfrarts UUs in pl^ih 
üu relirtqture , cum in Ecclefiam irrupertnt. Citt tnim 
nfnmi fc , utfi df henert pericUtati fturint , (fnem C4- 
ftrt tAsvif Mdlunt , ejtotm ihi, lAi convenu. Aiaiouan- 
tem îBic pUtem , /fMm mtffUAm omnin» pcrcipere. Il 
conliilte enluitc Théophile , coramcnc il doit Agir 
avec un Evcfque qu'une icdition populaire a obligé 
de s'éloigner » mais cftant en liberté de rccoutner 
dans Ibn EgÜfe , il conrinuoic de rcjoiitncr dans celle 
de Synclius. 

I X. Ce grand Evcfque nous a innniic la raifon 
qui caufoic ce defbtdre û frequent en cc$ premiers 
Siècles. Les Evelques > les Preftres , Si les autres 
BencHciers lailfoierit ircs-fouvcnt leurs Eglilès , par- 
ce qu'ils efloicni atreurez qu'ils (êroienc rcccus dans 
les .luttes avec les mêmes honneurs & les mêmes 
avantages dont iU jouillbient dans IcurEglilc pro- 
pre , 6c que peut-e(lre mel'me ils trouveroient beai^ 
coup plus que ce qu'ils quittoicnt , cnHn qu’ils le 
dclivreroicnc delà peine & des inquiétudes de leur 
Minillere , lâns perdre les avanuges qui en eiloienc 
infcparables. Carc’eUoitladilTOftcion des Canons, 
êc la police ordinaire des'Fgmes , que les Clercs 
étrangers croient rcccus dans les melmcs r.ings 
d'honnetu que ceux du lieu mcfme , 6c qu'ils efloienc 
entretenus des libcr.ilitcz de l'Eglilè <mi pollèdoïc 
tout en eommim , 6c qui exenjoie l'holpitalité avec 


vint jtirqu'À l'cxconimuiucation. 

X. Je tinis en remarquant encore une fois, qiw 
la vou du Ciel , de la vocation divine qui donne* 
rentrée a l'cllat Eccleliallique, &rOcdinaciou qui 
cfl uiM conlecratioii lamte 6c folemneile , ayant at- 
taché les Clercs a un Evefque, à une Eslilc , 6c x 
une fonction i elle leur impofe une Loy «le Habilité, 
parce qu elle cH elle-mefmc non Seulement iUbIc, 
mais immuable. Ainiî IcsEccleluHiques, & lesBe» 
iKhciers ne peuvent plus à leur caprice ny ceder , nv 
abandopuet leurs Eglüès, ny les rcltgner, ny le trani^ 
poner 4 d'autres. Et comme tout cela cft encore 
aujoucdhuy crcs-cvidcnt dans les Evefques ,il fanr 
lè cellbuvciur que les Canons anciens en ce poinr, 
reniêrmenc tous les Ucneficicisdans U mermeobiu 
gacion que les Evefques. 


CHAPITRE VU. 


Du droit de patronage ou de prcfcntacion. 


/■ Lttifin dt tttte motim *\»i Ut frtaitmttt, 
i I. t* EctUfitfli^m* tisHy fMr U C0n«iU d‘,0* 

TdMft , »* à4t Evtfjutf dtt £gU/it k«t$ 

dt Umr Dmtft, 

lit, St tt droit À fét fmtrjftun, 

1 y. Ltt Lé't^uei J font tjuJm dt tt dreit» 

V, tiUT^Hoy^ 

VI. fotetuoit du loi^Mt tn Oritnt ^«r tri ZiUftt dt 
Umrt msifoni dt Contyogt, Sxtmftt. 

Vil, jititrt oMimfU. 

V II i. Ct drtU m'Mvoif fOfiitM doni tOctidmt, 

J X. Aoltitixnoflti du foirtooitdtt Lottjn*t raOrirvT.* 
X. tt yotrtitogt dtt 4 itnt ttmtntnti tn Orirurf 

(5* r tfeUfiopt^mt tm OstUtar, 


I. A Prés avoir examiné les divers degrex do 
I\p 


pouvoir, que les anciens Caaons accordoienc 
aux Evefques , au Clergé 6c au Peuple , pour faire le 
choix des Benehcicfs , de aux Beoeheiers mêmes 
pour conlcTvcr , ou pour rclîgner , ou enfin pour 
abandonner leurs EgUfeS} il nous refie à confidercf, 
une profufîon mcrvrilleule. Le Concile d'Arles ledroit de Patronage que quelques particuliers pou. 
avoir ordonne qu’on priait l’Evefquc étranger de voient avoiracquis enfondanidcsEglifes, d’y faito 


célébrer h .Nk-fic , 6c que tous luy cedaflént cct 
honneur : Vt prrtgrino Epifeopo loctu ficrijictindi detmr. 
Le Concile de Sardique fait voir qu'on prioit les 
Evefques patlàns de faite la prédication au peuple. 
LeConcile IV. de Otthage areûny ces deux civi- 
litex , 6c a voulu qu’on en fit part aux Prcflrcs, 


ordonner ceux qu'ils nommeroient. Nous eflani pre- 
rentement renfermez dans les cinq premiers fîeclcs, 
il faut confeHcr que les exemples de ce Patronage y 
font cres-tares. 

II. Le Concile d'Ocange l’accorde fort évidem- 
ment aux Evefques , qui ayant des fonds dans un au- « 


Evîfcopi vei Prrfbyttri f cdHpt viftdnd* Eeciefta nd tre Diocefe queleleuf , y bâcilîenc une EgÜ/c, Car 


C4». 14. 


altcrim Eccicjîdm venrrint , in grddu fno fttfcipiantw, 
CT Ml» nd vaAnm fdcirndnm , ^Hdm di êbldtiortem con- 
fecrdndam invitentnr. 5amt Ambroilc dons fa Lettre 
57 . parle d'un vcrciicux Preflrc qui cHoic pariy du 
fonds dc|aPcrfe , Ex nltimo Perjidis finu , 6C apres 
de longs travaux , Pofi dlnutrnti Idharcs , efloit venu 
finit Tes jours en Italie, & y avoïc choift les agréa- 
blcs & charmons rivages de la Catnpaine. Cnmpnnin 
litoru & dmtnudttt. Il n'y eut pas cHé reccu avec 
tant débouté des Evêques d'Icahe, s'il n'cùc appor- 
te les Lettres &: le congé de fon propre Evcfque. I.es 
Clercs ctr.tngers efloicnc donc receus dans l'Eglifè* 
parmy les autres de leur rang& de leur Ordre, 6c 
Avoient parc aux mefînes honneurs , & aux mefmes 
iècours pour leur fiibfîllance. Un croiccment fi cha- 
ritable mchtoit des louanges , mois on en abufâ , & 
011 en prit occ.ifion d'.sbattdonner les Eglifês où on 
cHoitacuché, 6c de débaucher les fujecs des autres 
Evefques. .^tnfi le Concile de bardique pour remé- 
dier a ce dcl'ocdic, dcfcuditdc recevoir , &de dé- 
frayer les Evefques cttangas plus de trois fenui- 
nés. Synefius , & les autres Conciles jugèrent qu'il 
farou tticc d'onc plus grande fevetité. InHu on en 


encore qu’ils ne piutreac eux-memes ny faire la De- 
dicacedecetce£glife,nyy ordonner des Clercs, ce 
Concile leur permet de nommer éede prelencer à 
l’Evefque du lieu les perfbnncs qu'ils dcfircronc y 
cHic ordonnées. Voila conflammenc un P.itronagc, 
mais Eccictiafliquc , 6c en faveur de l’Evefque féal. 

Si (pus Epi^npenm^in dliend civudth territtrin £tr/r- c«». to^ 
fidm diipcdre dBfponit , vtl profundi fui negntio , dm 
EcclepdfiicA ntiûtdtr . vtl piv ^Mcnm^ne pu $pponn- 
nÙMC, permijfA Hçentid édifcdnM, fuid knc pmhiBtrc 
Vttnm nefdt tfi 1 tton prt^Hmdt ddékdtiênem , tfttd ilU 
omnimcMt rtfervdtnr , in ch)ms terrinrîd Eceiejid d^kr* 
gU t rtfrrvdtd ttdifîcdton Epifeep» hoc gy^id , tu ymt 
dejiderdt CUricoi înre fnd videre endintt it , c»* 

JUS territoriitm efl : vtl fi ordittati /Wi» fitnt , ipfis hd^ 
har dcipùcfcdt. Et omms Ecdtfid ipptu gtthemdM dà 
tttm , in CHjm eivîtdtit terrirori» Lccltfid fnrrextrit^ 
ptrtittfbiu 

111. Ce Canon dit allé z nettement , que ce droit 
de Paicouage a»puocndr.s À t'Evefque qm bâciH une 
Eghic litns un Je lés fonds hors de Ion Dtoccfé , l'oit 
que cç fond luy fbit venu de fbn patrimoine , oa 
que ce fou une terre de fins EglUc. biais il n'y eùi 







touchant les Bénéfices, Part. I. Liv.II. Ch, VII. loi 
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r as aiîez c'airemcnc exprimé , fi les fuccclTcurs de 
bveique en U polTctTiun de ce fond , luy fiiccedc- 
roncauOî au droit de Patronage. Si c’elloit un fi>nd 
dci'Eglilê t ilcft allez probable c]ue ion iucceilc«r 
en l'Evclché dcvoïc lucccdet aufll en ce droit de pre> 
i'cncation. Car encore qn'ii ibic dir que ce droit eft 
accordé à rEvcfquc qiu a bàty « €dific*ttri Epfc9P« ; 
neanmoins l*£glik ayant cfié bâtie dans le fond & 
des revenus de r£velché,dc non pas de l'Evefquc; 
il femble q'ue cedroïc de Patrona^ doit edreatta. 
ché à 1 Eveichc & arEglife^plûtod qu'a laperfon. 
ne de l'Evetquc. Outre que le Concile marque , qu'il 
rd raiiônnableqite les Evefqucs ne voyent dans leurs 
fonds que les Clercs qui leur font agréables : ^mvs 
defiderut Clfritot in rt pu videre. Or la même rai. 
ion a lieu pour tous les Eveiqucf qui fiiccedcronc à* 
J Eveiché. 

1 V. Mais fi c'edoic un héritage que PEvelque eût 
teccu defes Ancedres , &doncUlaiiiàd la fucceilion 
à Tes parens : feroient.ils aufit les heritiers de ce droit 
de Patronage i Sicelaedoit , nous aurions un exem- 
plcd'un Patronage laïque. Mais le Concile ne s'ex. 
piiquc pas fur ce point. Il icmble au contraire ex- 
clure cnticremenc le Patronage laïque, quand il de. 
cerne dans le meme Canon des peines fort grandes 
concfelcifcculicrs, qui après avoir bâry des EgUics, 
les voudront faire conlacrer par d’autres Everques 
que par le Diocefam } ians dire un féal mot du droic 
que cesièculiers pounoicac prétendre , deprefenter 
auin des Clercs à l'Everque Diocelain , pour edre 
ordonnez dans l'Eglife qu’ils ont bâtie. 

V. On dira pcut-cdrc que la'picré des iêculiers à 
à fonder des Egides, mérite d’eftie encore 
plus Eivoriiee que celle des Ecclcfiailiqucs , qui dans 
ces fondations ne font ordinairement que rendre à 
rEgliiê ce qu'ils en ont rcccu , êc cequi luyappar- 
tient dc/a. Klais on pourra répondre qu’un Eveique 
nepeuc manquer dctouierincelligcnce &decout le 
dilccrnanenc qui efi nccefiaire , pour choifir de bons 
Eccleiialhques , mais qu’on n'a pas la même alfcu. 
rance des perfonnes ièculiercs , ou meme des Ecctc- 
fiaftiqucsqui font audefibus de l’Eveique. Enfin le 
Canon n'accorde ce privilège qu'à l'Eveique , Si Ton 
lllcnce pour tous les autres femble devoir l’empor- 
ter furtotifesles con}eâures contraires. 

• VI. Saint Chryfoftome après avoir employé les 
plus prenantes exhorutions , Si les comniandanens 
melmcs envers les perfonnes riches , pour les porter 
à bâtir des Eglifêt dans leurs Maifons des chanms ; 
il leur met devant les yntx les bénédictions du Ciel 
<]ui y firront abondamment attirées par les prières 
continuellcsd'un Prefire, 5c des autres Ecclefiafii. 
ques qui y célébreront les divins Myfteres , qui bé- 
niront la cable , qui infiruiront Icsdomeftiques , qui 
y recevront les dixmes Si les prémices, fâm (fHÎdem 
& hdntÂ faeiimt mniti , EccUpMi tutrm non item, & 
»mnt4 mMgù ijtùm htu. Ide* , & pt^liev & 
tiérn pet9 i imfi & nnXiu tjm hnhet vil- 

Um , npfartnt enrere Ettîtfn , &c. Edncd nu^ifhim, 
tdnen i?Mc«Ri 0 * & SncerdêtMem «rdinem ; tpujî dnün 
wnrt dttem nferibe. Qjtid mn erit iMie htntntm f Pm- 
rwmne tfi , tre , ttradnr kenedici f Denm ex omnikm 
pru^ihm fdrtem & primtûu necipere f Simrnl ^ntnden- 
tem ikérrt Sncerdttem , pmtd c^nverfmtem f P^riomne 
<fl in pMie Jfintiêmkitt nvmen tntPH referri ? Il 
y a toucet les apparences du monde qu on accordoïc 
la nominarion \ ces fondateurs des Preftres Si des 
Ecclcfiaitiquet^qm devoiem convetfer avec eux , 
manger a leur table , infintire leur famille , recevoir 
Jes revenus delà dot de l'Fglilc, Sc les prcmicei de 
tome la terre. CVfi vn droit du Patron d'eftre nom- 
iné dans les Diptyques lâcrècs aux divim MyAe* 


res. Mais il faut avouer que Ce n'eA encore qu'une 
conieèlute. 

VII. Sozomene dit que RuÆn bâtir aux faux- ^ | ^ 
bourgs delà ville de Calcédoine , une mailbn avec 

une magnificence royale, qu’il y fonda une Fglilc 
en rhonneur des Apotlrcs faîne Pierre, & fiiinr Paul, 

5c qu'il y loge.i tout proche des Moines pour faire* 
i onice Si les fonâions du Clemc. Aîpnnchât in td- 
anp cpS«Mvit, tjHi Clerum Ectlept ptfflertnt,}e\i\i\c Q 

à juger aux JLedeurs fi ce fut une véritable pielcnta. 
non. Car on ne demie pas qu’on ne puilIcaulTLUteii 
picfenterdes Rcligiaixque des Laïques , pour cÛre 
ordonnez ,5: pour Icrvir dans une Fglifê. 

VIII. Grauen a micré dans Ion Decret deux 
Textes, fouslenomdiiP.ipeGeUfe ,oû ce Pape tè- 
moigne agréer dcu.x fondations fiitcs par des per- 
fomics riches qui avoienr bâtydes Eglilcs dans leurs 
terres , il ordonne qu’on faUê U Dédicace de ces 
Eglilcs ; mais qu'on fade connoi Are en mefnie temps 
à CCS illuAres Fondateurs , qu'ils n’auront aucuns 
droits dans ces Eglifes, autres que ceux quÜeurlê- 
ronc communs avec tous les Fideies : Nihil pîifim- 
tUtpr ex héc B4plicâ ntverit vindicAninm , n\ji fentp 
p9nis Aditwn , ^ki ChrifftAnis emniius in commune de- 
hetnr. Ces termes p.iroiAroienc obfcurs , fi nous n'eii 
trouvions l’éclaircillcincnc dansd’aucres pièces /èni- 
blables du melmc Pape Gclalê , qui nous ont cAé 
données dans iXColIeébion Romaine d'HoIfteniiis. 

Car par ces pièces il cA allez clair que par ce renne CeStit. 

le P.ipe entend tout le divin Service qui le MX. 
fait dans les Eglilcs. I.e Patron, Ptjfeffionis 
avoitlàifi toutes les oflFtandcs d’une Eglilcren forte 
que les Clercs n’y pouvoient faire l'Office aJ pneef^ 
fionem parce qu'on ne leur ydonnoitpas leur 
entretien. l. Evefque avoir auÛi incerdicles Offices 
de cette Eglifè, avec l’avis du Pape, Prceejpanem fui 
ne^rA C9npdtAti«ne fHfptnderât. Un nouveau Patron 
rendtetout à l'Evcfque , ou à ceux qu'il nommeroic, 

AMt Ad emn eni BAplUém depntMverit. Le Pape ordon- 
ne eniuiie a l'Evcfque de tèublir les Offices. Prp- 
itffîenem fitpmMÜA EcetepA te convenir trdinArr, Cet- 
te explication paroift fort naturelle. Nous en trou- 
verons peur-cAre ailleurs quelque autre. Mais il cA 
roAjouts évident , qu’après mefme que les Fonda- 
teurs eurent rendu les revenus de cette Eglife qu’ils 
avoienc fàifis , fous le vain prétexte d’en 6ire les ré- 
parations , ils reconnurent n’avoir aucun droit de 
. nommer les Bénéficiers. 

I X. 11 n’en cAoit pas de mefme dans l'Orient. Le 
Ledeur Théodore dit , que la pieulc Impératrice 
Pulqucncdiipofa de cous fes biens par fbn TeA.înient 
en faveur de l’Egî.fe. Au rcAe quelle avoir poiTèdé 
plufieurs Oratoires pendant fa vie. PoJp.ierAt Antem 
PtdchertA Onuorijs domot mnltM , «am ejMà BUeher* 
ntnpnm , fjr i^nA CtfAlcopnuîêrttm , deiniU & Hodefo- 
rtm , Ad h*c & ^tu LAtèremij MA^rytii. IleA difficile 
quecctcefâinte Impératrice ayant ou fondé , ou ré- 
paré, ouembelly toutes ces Eglifes , elle n'cAc pas 
coniervé le droit d’y établir des Clercs à fbn gré, 
L'Imperatrice Eudoxie belle fixur de Pulquerir, 
ayant bâty plufieurs fitperbes Temples dans ta Po- 
IcAinc, elle en donna la conduite a qui elle voulue. 

Cyrille qui a écrit la vie du faint Abbé Euthymius, 

le dit formellement de l’Eglife de fàint EAienne «ir *> n.* 
qu'elle dota richement , Si la confia enfime à un Rc- •• 
ligieux nommé Gabriel qu’elle avoir fiic aup.iravant 
ordonner PrcArc. Cnm eimulrum rrUni/ptredinum^ 
ejm oerAm tUditGjdfrieli*. Cet Autheur conte comme 
en même temps la riche Sc pieufe Dame B.iAà bâtie 
un MoiiaAerc , 5c y nomma un Abbé. BAfu j4n- 
dremm PAPorem & PrAfeümm ManAperij ,^nod 

Ak eA fkCrAt tdifcAtAJn. J'ay obrais à dellêin la pro- 
C îij 
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4cAaüon que faine Aüunafc 6t à l'Empereur Con> 
fUnce , qu'il n'avoïc carde de faire iant Ca Ordres 
la Dédicacé de l'Egmc que û Ma)clU linpcnale 
avoithüiieà Alexandrie; parce que cela ncfaicncn 
pour le Pairon:^c , &: le Jtoi( de prcfcncacion que 
nous cherchons. 

X. Concluons donc » que fi le Patronage Ecclc> 
ftaftiquc a commencé dans, l'Occident , fans que 
nom ayons pd en découvrir les moindres traces 
dans l’Orient : au contraire le Patronage des Lai. 
ques femhle avoir pns nailHincedans l'Onent, iàm 
qu'il en aie paiu aucun veilige dans l'Eglile Oc* 
cidentale , au moins quant au droit de Prelenca- 
non dont nous recherchons l'origine. Mais on peut 
dire » que (î le Patronage cAyie moins étabiy dans 
ces cinq premiers Siècles , cette perte cftoie avanta- 
gcufemciit compeniec par la graiule part que les 
Clercs , & les Laïques , 6c fut tout les pcclbnnes 
de qualité encre les Laïques , avoient aux ^ledions 
6c Ordmacions des Evciqucs , 6c des autres Benc* 
ficiers. 



C H A P I T RE VIII. 

Des Irrcgularitez. 

Des defauts du Co:ms , de la Mucilacion, 
de la Digauue. 

I, Vtrrti$iUriti tUt dtfsmts dm t 0 rft têMmm'é f«rt i*rd dmmi 
rOtiidtmi. 

il. Et fn/iftu tmtmmii't d*mt COrtnt. ZxtmfU tAm~ 
•fmtmiuï. 

lU' frtmvt dti CêmfHtmtitui 

IV. Et dit AffitHumei, 

V. Amirtftit $n m* U trimt dt ttfln mmxiii 

fty.mimt. 

VI. KJI. Ou ■'« uU d*nt ttrrtgmUrtli dt 

ttmx fMi ftftm* emx.wthmtt 9fti lu msrtfitts dm fext. 

V I il, IrrtptUnti dtt En*m*t ^ ftndit fmr Ut Ettitmut. 

1 X. CtUt mimt f*i nttat d'um m»ru>i* 4vcr mat vtmvt, 
Om m'j nmftdtntt mmtrtfut <fmi riattmtiat»tt, 

X. Ltt fictmdtt nttti tmr ttmjmti tfti lùitei , wutis tin- 
ttmtiatmtt , tfmi a ktfti» dt tt rtmtdt , tfi mmt malédit, Extm^ 
fit mrmttlltmx dt faimit idatnnt, 

X i. L’ift/amit d* U ftimmi kigamt rtjallit far U mary, 

XI i. Dtvtfi Carnmt a'txdmtnt yat Ut hiiamtt dtt 
Orànt mimtatt, 

XtXf. faiM<v»t r. dttlar* i>iami ttmx daat U fnmier 
martaft » frtttii U haftt/mt. Dt ttmx fMi 4V#irai fttdm tm 
tkafUtt avam U bafti/att. ^ 

XIV. XV . Dr ttmx fui amtirnt tn mimt rmft ylmftrnrt * 
ft m mtt ftlm faimt Ltaa. Ct fayt n’txtlmd ltt Bijatmti fat 
dtt Otdttt fatrtL. 

XV l.Ct faft dtam» mit taifnt dt t'irftgulMtui dt ttmn 
^Ni ifamftat mat vtmvt, 

X r r r. Dm P4^< Gtlaft. 

XV t lï. Ctmmmt filam faint Itrimt VEgUft ttUrt flm» 
Ufl Ut fmadtt ntttt . fa'rUr «c Ut 4^rMV*. 

XlX.Ct tm tft afpafi am faft JmmHtat , fin la kigs- 
mtt dt ttmx dtmt U pftmttr mariagt a prtttdi U baptrfmt, 

X X. Satmr Ambftft t'tjttit datlati ftmrlt ftxnmtat dm 
faft iamtant, 

XX t. Satnt Amptfiim amfi C^tfi Imy fN» a damai t»*rt i 
la ratft» myfitntaft , {«i txtlmd Ut ^{4i»rf , fmr lamt Ut 
tmmryi dtt vtnvtt. 

XX II. X X r r /. Ctamadimi dnlari fmr faint Itrimt^ 
tgmt finvatt Ut Crtti. C«nniir«r /«i Crttt }«( tratttùtnt fUtt 
mal Ut fittndtt aatat , tfiataat mtaiat ftvarat faut ttrrtgaU. 
riti dai bigami 

XXIV. Saatmtat da faint Efifkam. 

XXV. Etdt Jatnt Ckryfijlama, 

XXVI. D*0«;r*4. 

X XVI l. Dt Thtadartt , ^mi ma taseaft fat i frafai, 

!• Y L OC fe prefentera point de lieu plus propteponc 
A examiner les Irregubricex , c’nl àdirelcscm- 
péchemeni Canoniques , qui fermoicnt l'entrée des 
Ordres Acdes Deochees à coas ceux qui eu dloicnc 
Otteinu. 


Commençons par les defaun du corps. Le Pape 
HiUire e(l un des premiers qui en ait parlé. Pn^ Efifi, s, f.' 
fifUndüM me Auê fintml fimt im mmâ Egclr/ïafaeerJâttt t ' *" 

meclitentrmm igaarnt, amt eârtnt alujMM jtmrte awraér». 
rmm. I.c meme cft répété dans le Concile Romain 
tenu Ibus ce Pape: Imfaj Utermrmm . mec mm fjr ^ 

4 //yjM memimrmtm dmmttm p*ffe0. Le Pape Getalê re* 
nouvelle la même police , excluant des Otdcesrsr. 
pare vitùttês: 6c plus bas , Hlitenttat & nymml/m parte Eifi, f. ad 
carp^ii i/ttmnmeas , fime mtU rrfbeOm ad âeUfiajtictrm tytje.uuMm 
tU^imut tfemire fervitimm. Qmà Jitmtd anti^m traditie, 

& ytpafiaiica Sedit vetms farma mm recipU. skc 
literit cartm facri$e0 petefi apttu f^nVr, &vitia/km 
nibU prarfin Dea tfferrt iegalia praerpta fameermnt. Ce 
fçavant Pape (etnbloit avec |uAice lé dé 6 cr de pou- 
voir trouver des Canons qui atiihorilàflent ce re* 
slcmenc , de c'eft vray>femblablemenc ce qui luy 
Eut dire que c'eil une ancienne tradition 6c un uftge 
qu’on oblerve depuis long.temps à Rome ; 
que c'ell une de ces loUables coutumes que l'EgUIè 
a empruntées de la Synagogue. 

1 1 • En eRèc , on ne trouvera point de Canon , lue 
tout dans les Conciles de l’Eglile Grecque des cinq 
premiers Hecles , oïl cette irrégularité foit le moins 
du monde touchée. L'hiftoice du laint 6c admirable 
Solitaire Ammonius cR remarquable , de mérité 
d’cRre racontée icy. Cet homme conlbmmc en tou- 
te Ibctc de vertus , mais fur tout en l'humilité, qui 
cR la merc de U garde des autres verras , voyant 
qu'on alloit luy faire violence pour l'ordonner 
Evcfque , il coupa une de lès oreilles , & ccoyane 
s'cRrc mis par ce moyen dans un eilac où il feroh 
incapable des minifteres làcrcz , il dit à cette iroup- 
pe de gens , Me deincept me volentm ^mUUnt le.v Sa- 
eerdataiis ardsmari perminit. Nam nemtnem tjtû nan jît 
integris maemkris factrdattm im0tmi fat. Ces gens s'en 
retournerem (ans rien faire, mais ayant enfuicc ap- 
pris que cette loy avoir cû vogue dans la Synago- 
gue , mais qu'elle ne s’obfcrvoit nullement dans i’E- 
glile , qui conlîdcroit de elliinoit uniquemem la per- 
te^on des vertus , fans avoir égard à celle du corps; 

Sed mbi inteliexere , hac effe Imdais felmm abfervamdM^ Saumtmmti 
Ecdefa amtem Chrifti memhra carparis imnitne citra e0 U.t.t. }o, 
fi ,ftd Ht Sacerdat dttmtaxat fit inrems morîbus ; ils 
retournèrent pour fè fàiEr de fa perfonne , ils n'ofe- 
rent neanmoins le contraindre , parce qu’il les me- 
naça de fe couper la langue , pour fe jetter dans une 
, endere incapacité du Sacerdoce. Paliadius raconte Hi/f. ta»f. 
la même hiftoirc , mais il nartiaiUrilèmieuxlâ cho- ï** 
fè , car il remarque que ce fut un Evcfque qui détrom- 
pa ces bonnes gens , de leur dit que l'Eglile n’eRoic 
point fujerte à cette loy, 6c qu'il ordonneroitluy. 
meme Ammonius , fi on pouvoir le luy amener, 
quand même il fe feroic coutc le nez. Hae Ux im mfia 
fie apud ludaos : muhi amtem fi vel tramcatit maribmt ad- 
daxèritit , tfid fit banit maribus , ega emm ardimabe. 

III. L'Autheur des Conftirations ApofloÜquea 
dit manifcAcmcnc , que comme J(sus.Ciimst n'a 

f ias voulu referrer fon royal Sacerdoce dans une fèu- 
B famille , mais qu'il a ordonné que tous ceux qui^ 
cxcelictoient en vertu , putllènt en eftrepanicipans* 
nufli il a commandé qu'on n'euR égard qu'aux qua- 
litez dc^ l'ame , 6c non aux defiuts du corps , dans 
l'examen de le difeeenement qu'on feroit des Eccle- 
fuftiques. Pra mua tribm Sac^rali fm0 ex umafita- L, 7 Je. 
^ ^enre aptitmt ^mafime ad fiteerdarimta f£r>crr , ne^ue 
earparmm vitta cantempUri , fed rttîfiamem é^vitam. 

I V. Mais pour cAre pleinement perfuade que les 
Grecs n'ont jamais mis en aitcone confîdcratioa 
toutes ces irregularirez , qui procedrntdu défaut ou 
de U deformite de quelques parties dn corps ; il ne 
faut que lire ce que BalEunon en a écrit dam les ce- 


% 

touchantlcs Bénéfices, Part. I. Liv.II. Ch. VIII 20^ 


pntilcs aux Confiiltacions de l'Evefqiie d'Alexaiu 
drie , où il aiKhocife U pcniM par les CancMU des 
Apoftres , & fait voir que la difcipUoe de l'Egbfe 
jmr!$ Grecque de Ton temps y eùoic paefititement con- 
Oritiir. forme. Voicy U demande ; Mjnens , sut Mtmeuliu. 
f*i‘ yi 4» hahrhitêtr ne futrdetnU iUgmu , dut yit» pej? /Sr- 
ceràehnm nmtildttu efi , ÿermittetur vitinm p^. 

crificare , dm mm. La relolucion de Bailàtnon ruicen 
ces termes : Et dlîin Mximus . Uet md Sdeerdetimm Mo- 
fèicd Uft nen ^mtveri. Cdntft dHtem L X X f I. 
jdpt(i»Urmm hdc dit , Si f«;/ vel 9r^tns , velft- 
mere ekUftu , Epifttpdtm dutem Ji^nia fit , fidt ; nem 
enim emrparis ddmnttm etm ^ fiâ dninu inifiùnd- 

tie. Et Cdntn LXXf'/ff. nrtPuUm j4pefi*l$ntm 
fie Uiimtmr , jQm dutem <(l fitrdttt & câzhs ne fit Epi~ 
fiepdit neti ut pellutus , fia ne Ecclefidfiicd imptdian- 
ru<. ^mCMdifUt ifitur mer^rum dli^mormm vltia prohi- 
bitif utriat fitcerdetMhum fraiuum jura exe^ui . erdina- 
iiene dtgni n$n babebuntur. Qui dutem pefi erdimatidnem 
fie male ^eSi fient , fucru facere merie nen impedtnn- 
tier. Et itd imbecilld cenfiituti VdUtudine libéré fterifi- 
tabunt. Dei prâtenibus^nim pldcuit , per mutilatienem 
terperit d fdcrificdriene non prohiberi tfuenijudm. Qund fi 
tmrbidebitum e^cio fecerdotij fitimpedimente .exertrre 
definet dfrotdni , d digmute tamen non Mitndbitur i ^«rii 
pcHut mfirandus erit : dc priore quidtm hontre fhtetur, 
hdbebit dHtem etUm <juet ad vitani fnfientdnddm fitfiî- 
fiant , {fr relitfud juxu priarem confuetudinem. il n'y 
avoïc donc que les maladies ou les mutilations qui 
caufoienc une cnüere iuipollîbiliié.dc faire les fon. 
âions làcrées des Ordres , qui fuHcnt mifes encre 
les Irreçulatircz ; 5 c fi elles furvenoient après l'Or- 
diiMCion, on ufoic encore d'une très grande facilité» 
pour permettre la ceicbration du divin Sacrifice ; 
enfin » ces infinnitez n’cfiûienc jamais capblcs de 
faire priver qurlqu un de fon Bénéfice , parce qu'el* 
Jes efioienc plûioll uii fujee de compalEon» quede 
/everité. 

V. Je ne fcay fi on pourroic donner le mêmelêni 
aux Dccrecaies des Papes que nous avons alléguées} 
car elles font conceues en termes allez generaux. 
Q^oy qu'il en foie , il y a des apparences exerc. 
mes » que l'EgbIè Latine mêose n’avoic pas efté & 
ngoureme dans les quatre pteraîers Siècles. Car ou- 
tre que les Papes & les Conciles y avoienc remar- 
que quantité d'autres irregulariiez , fans dire un fcul 
mot de ccllc-cy : I-c Paj>c Innocent I. dcclacc'for» 
meiiemetic » que ceux qui le font coupé un doigt 
làns deffein » ne font point irreguHers » parce que la 
mutilarion n’apporte d'empêchement Canonique 
qu’à ceux qui ont ufé volontairement d'une rigueur 
tfiâ ej eux-mêmes. pdrtem cujm lîbet di~ 

fi^ *ffi ^Iftts dbfàdit , hune ad Clerum Canenet 
non d.im;ttHnt : C»i ven Cdfit dU^uo ecmrigitf dumaut 
eperi ru fin euiiim impendit , d«t dUtfmd fdcient fi non 
f^ntf pmuffit , hit Canonti pracipimt & Claicot fion, 
<y fi in Clere fuerint reperte , non dbjià. Cela paroift 
ouvertement oppofé aux paroles d’Hilaite&de Ge* 
tafe*. .Mais ce qui (utt cH; encore plus decillf. In U- 
lit enim voluntas vindicdtd tfi , tjna fibi dufd fueritfer» 
ne» injutre > in ifiit vero Cdfus veniam meruit. Ce n'é- 
coienc donc que les mutilations prov^ues d'un at- 
tentat chnuncl fur foy-même » qui exduoienc du fà- 
cré mmî&ere» & non pas celles qui venoient du ha- 
zard » ou de la violence qu'on avoit fouf!ètte. A 
ACofU.in Coda a remarqué que ceux que ce Pape appelle 
1 . 1 Detttt. Murtoi dans ceue lettre » (ont (elon Ammieu Mar- 
Ti». 10. ccllîn.cenx qui Te coupoient le pouce, pour n’efirc 

f ias forcez de s’enrooller. C'eftoit une execution vio- 
entc Alt foy melme , cft pat coitlequem un julle fujei 
d'irrégularité. Gennadius nous confirme dans cette 
penfée dans Tes Dogmes EcclcEaââques Chapiue 


L X X î. Idee emm ordindmùtm , yW fiiefitm ^libet 
cerparii fm membre indignatione dlùjMd vel jmfie tnjnjh^ 

Ve timoré fuperatus , truncdverit. 

X I. Ce becrec du Pape Innocent n'eil qu'un rc- 
nouveUemenc du C^mon 1 . du Concile de Nicéc. Si 
<fms d medicis propter iangnorem defidlut efi , dut à Bar^ 
bdris edfiîfiits , tùc in dero permdnedt. Si qws dutnti fi 
ipfitm famés dbfcidit, hune & in Clero confiitutwn eAjti- 
nert convenit ,& deincept nullam tdUum promoveri, La 
Elite du même Canon particuUnleraudacieule cn« 
creprifede ceux qui ànmitationd'OciecfiCjfepri* 
vent eux-mêmes des marques de leur ^exe & les 
condamne à U même peine. Mais ces pcenuetes pa« 
rôles fignificot en general, que quelque mutilation 
qu'on ait foufièrte ou des Médecins , ou des Barba- 
res , elle ne peut priver aucun de la liberté , ou de re« 
ccvoîr les Ordres , ou de tes exercer. Car il n’eAoic 

f ias neccfikiredcdire, queficette mutilation jettoit 
es hommes dans uneimpolEbilité entière d'cxcrcer 
les Ordres, elle les en excluroit aulTi. lly aunedif. 
ference fort vifible encre l’irrégularité & rimpo(ïï- 
bilité. Les Canons n'entreprennenc pas de nous 
marquer ce qui ne le peut pas faire , mats de nous ap- 
prendre ce qui 11e le doit pas faire. 

VIL Nous Ibmmes inlenfiblcment tombez dans 
cette autte cfpece d'irregularicé , dont les Canons 
Apoftolîques avoienc fait la même ordonnance, que 
le Concile dc Nicéc renoovella. Mais ces Canons 
expriment plus clairement la raifon de ces peines : 

Efi enim fui bomicidd , & Dei epifidl hefiit.Ce qui Ca».Afefl. 
montre que cette forte d'incgulanté cftoit fonoée »*• 
fur la deicftation d'un crime , Sc non pas fur Paver- 
(ton d'on defaut corporel. Demetrius Evefqae d'A- 
lexandric s'emporta avec beaucoup de chaleur coa. 
croies Evelqucs, qui avoienc ordonné Ongeneno- 
nobftant cette irrégularité. Saint Ambroile remat. 
que excellemment , que cette audace»ne provenoit 
que d'une lâche timidité prefifiionem infirmitdtit, f 
non dd frmitdtit gradum. C^e toutes les parties de 
noAre corps peuvent fuccomber au pcchc , de peu. 
vent auflî en demeurer viâorieulès : Cdfios erg» , non 
infirmât ejfi nos fonvemt. ce n'eft pas vaincre, 
mais delefpcrer de ta vtâoire, que de (è porter à ces 
excrêmitez , ce n'eft pas cftre chafte , mais Etrieux. 

Neme fi débet téfiinJtrt , fid mdgit vineert 1 vîHtrtt 
enim rtàpit Eeelefid, non vifftu Lcontius qui lutde- 
puis Evelque d'Antioche , n'avoit pas laifté de méri- 
ter d’eftredépofédelaPreftrilê même, lors qu'il le 
mutila, pour pouvoir conver^r plus librement avec 
la jeune Euftolie. On ne peut pas dire qu'il eut agy TUtÀ*ret. 
par un motif de chafteté. Mats on ne peut lire (ans iL . 1 . r 1. 4, 
admintion ce qtw làintjuftin raconte de lajgenerolî- *• 
té d'un jeune Chreftien , qui pout|uftifier icsallêm* 
bl^s des fîdclles , du foupçon des impurecez donc 
on les noirdftbit , demanda au Gouverneur d'Ale- 
xandrie Félix la permiftion de Ce (aire mutiler, par. 
ce que les Médecins ne pouvoient pas rentreptendre 
lâns un ordre de là part. 

V III. La Bigamie cftcellede toutes les irregola- 
ritez , qui a efté le plus fouvent examinée par les 
Conciles & les Pères , & fi nous prenons la peine 
d'approfondir ce qu’ils en ont écrit après laine Paul, . 
il nous paroiftra manifeftementque c’eft principale» 
ment l’incominencc qui y a foie attacher rirregula- 
rité. Quand faint Paul dit .Opmrtet Epi(c^um irrepre^ uTimH.f, 
benfibilem effe , nnim uxoris vintm , jhbrum , pruden- *• 
tem, &e. Ileft évident qu'il ne parle que des vertus 
necelfaires à un Evelque , Sc des vices , dont il doit 
cftre cxwnpt. U en eft de même pour les Diacres, 

DidConi fini umus uxoris viri , tftti filiii fiât benetmd^ Ihid, v. 1 *; 
fins fuis domibat. La lignification myftctieuledu ^ 
mariage divin dc Jisus-CuA*^^ avec une Eglife 
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Vierge ,n*efloic peut.eftrepasce <]ue l’Apoftrccon- 
fidcroic dtivamagc dani ces reglcmens , puis qu'il 
propofê la même condition pour les veuves £ccle> 
n.triiqucs , fouina eUgMmr non rnimu ftxagint* nnno. 
rum , e}iu fntrit nnîm viri ttxor , in opêriim bonis 
Ttmst.i. moninm hnbem, &c. Il parle de même àTicepourles 
Evefques , Si tfMÙ fne critmne efi , nmtu uxoris w. 
Tcrcul'ien nous lepcochoïc autrefois rOrdinacion 
des Bigames . comme une mfutce faite à TApodre. 
C'eil dans Ton livre de la Monogamie » ilnsd enim 
digdmi p'sjîdmt sfnA vos « infnitnnres utilité ^pofiolo. 
Mais ilconfelfe luv.mcme dam Ton livre deTExhor- 
ration à la chaftcte , que nous les dépoHons , quand 
ilscAoienc découverts. Msnùm digéunosloco sUjelUs. 
l.z raifon de l'inoontinence eftoitl>ien plus capable 
de toucher Tertullien. 

IX. !l mepatoiil mefme forc prob^lc que lors 
qu’on a donne de retendue a la bigamie, de qu’on a 
traité de bicamci,ccuxquiavoicnt époufe une veu- 
ve , ou une femme publique, ou une femme répudiée, 
on n'a non plus conlîdere que le rejalilTement qui fe 
iàifbic entre le mary & la femme d'une certaine in- 
famiequi accompagneles fecondesnopccs. Le Ca- 
non Apoffoliquequi ale premier déclaré cette irre* 
gularitc du mary d’une veuve , nous en pourra peut* 
Ci*, jt, eftee perfuader. Si y<a> vUtum, autejt6lafn neceptrif, 
nut meretricem , sut fsrvnm , vel mimnm feu fetnienm . 
noHpott^ tptn Clero. Ileft vifibleque ccn’eft que 
l'tntamic qui rejalit de U femme fur fon mary , qui 
donne fondement à l'irrcguLuité , qui refulcc du 
maci.igc conttaif^c avec des Comedic&ftes , des fem- 
mes proftituces , ou répudiées de leur mary. Il eft 
donc julle de faire le mefme jugement du Canon du 
Concile IV. de Carthage. 

C«n. < 9 . X. Ce n'cfb pas que l’Eglilè n’ait coûjours permis 
HtsTon.t» les iêcondes nopces , & les troifiémes , & les qua- 
nlv^tvin mcffftes dans l’Occident, où onn*ya|amais 

de terme. Mai$nieremedc efVinnoccrtt,on 
MsneBsm ne peut pas conclure le même de la maladie oùilell 
ttmtmuom. applique. Il vaut mieux fe marier la fécondé & la 
toMim. troisième fois que de brûler j mais l’incontindnce 
qui ne fe peut éteindre ,nepeuc palFcr que pour une 
oime impure. AulE quoy que l’Eglile accordât les 
/econdes nopces, & les troinémesaulli ,elle ne laid 
Ibic pas d'impolêr une pénitence à ceux qui ufoient 
de cccce liberté. Sainte Macrine après avoir vû 
mourir cetuy à qui elle avoir eûé fiancée , ne pût 
jamais le relbudre d'en cpoulèr un autre , tant elle 
apprehendoit l'image & 1 ombre mefine de la biga. 
mie. Elle reprefenta à fon pere , qu’elle ne dcvoïc 
pas oublier le premier époux qu'il luy avoit donné; 
que le matiaee doit efire unique aufifubien que la 
natl1ànce,dc u mort. Que fon premier époux n’eftoie 
pas mort , puis qu'il vivoii de la vie de Dieu ; que U 
mort n'cHoic qu’une ablcnce qui ne la dirpenfoit 
Sjfftsm i» pas de 1a foy qu'elle luy avoir promife. Ini^mm tffi 
w S. US‘ ^ ptbi non permitti , Ultùl conjugium coltre , tfns 

fond n pMtrt devindd effet : fed *d nlientm cogi rffpice- 
rt , cwn Kmon nnsttra fit mntrimomitm , effunusdmoditm 
unm orttu & tend mors. Enm vero cm d pdrottibtu fiùf 
fit dejponfd , non effe menutpn contendevdt , fed fpe rt~ 
fitrroÙidnii Deovivere: nonobiiffe eitm , fed peregrepro- 
fidttm effe , (îf nefu effe fi peregrindnti fponfi fidem 
non fervdret. Voila l’éloignement qu’avoir cette iàîn- 
te fille dcrapparencemcmcdesfecondes nopces. 

XL Le Canon de Neocelarcc défend d’cleverà 
la Clcricature celuy dont la femme a foüillé la cou* 
chc par un adultéré ; & commande aux Clercs de ré- 
pudier leurs femmes fi clics felailTent aller au même 
rmj«rf.i»'criinc apres leur Ordination. Clericns non fiat, atjM 
irroior. uxor , dtpn ddhttC effet lâicM , ddttlterdld efi : & ut Cle- 

c»m. tjj. Tout ceU ne provient 


que de l’infamie qui rejalit de la femme coupable fur 
le mary innocent. 

X I I. Le Concile I. de Tolede uià d’une condefi> )• 4 * 
tendance nouvelle , permettant à un Leébeur qui 
époufoic une veuve de demeurer toûjours Leékeur, 

ou tout au plus d’eftre élevé au degré des Soûdiacrcst 
& renvoyant au rang des Leâeurs , ou des Portiers 
Un Soûdiacie qui fe remarioit. Mais ce mefme Cocu 
cile renvoyé au rang des Laïques , & foomet à une 
pénitence de deux ans les Clercs qui fe laifiêront ceU 
lement dominer par une paflion honteufe que d'é- 
poufirr une troifieme femme, vero terridm , epeod 
nec eüccntbtm nec dudUndnm efi , dcceperit , dhfiottm 
biennio , pofied inter Uûcoi , reconeUidtm per poeniten- 
tidm cotttmunicet. Le Concile d'Oninge permet auflî 
aux Bigames de monter jufques au Soûdiaconat. 

Celuy d’ A ngers ne les exclud auflî que de la Preftri- 
fe, & du Diaconat. La Lettre de iaint l.oup Evef. Coa. tu 
que de Troyc , 6e d'Euphronius Evefque d’Autun en 
demeure là ; mais elle remarque que dans rEgli/è 
d’Aimin on ne fouffroic pas mefme les Bigames en- 
tre les Portiers. Le Concile I« de Tours fcs fou^e 
dans les Ordres inferieurs : Vltirntsm in offeio Cleri^ 
cdlitenedt tocum. Celuy de Valenceles en avoir abfb. c«». 4 . 
iumcQt exclus pour l’avenir , fans faire des recher- ydoMs.t» 
ches du palTé. 

XIII. X.e Pape Innocent 1 . 1 recours au Vieux 
Teftamcnt pour déclarer irrcgulier le mary d'une 

veuve, f^ùùdm Clericm non JuéCdtMXorem, tftdd firi~ Efifi. s.r. 
ptum efi , Sdcerdot ttxorem virginem «ertpiar, ston xfi^ * . 

deum, non ejeSfdm. Voila une Loy du Levicique in- 
troduitodans l’Eglifc. Ce Pape déclaré au meCmeupi^t gf\ 
endroit que les Laïques font également irregulitfs a. 
s'ils époulcnc une veuve devant le Baptême, ouaprés; 
ou s’ils epoufent une femme avant le Baptême , 8c 
l'autre après. La raifon qu’il en donne ell , que le 
Baptême peut bien cflàcer les crimes , nais il ne 
peut diminuer le nombte des mariages contraÛez ; 

/n Bdptifmo peccdtd reminmttnr , non dcceptdnttn hxo^ 

THm ndmerm dbcletur. Mais ce levant Pape dans ce 
difeours alTrx étendu de la Bigamie , ne dit pas une 
feule parole de la figmficacion myflerieufc qued’au- 
très ont ajoûtée. Mais il met en avant une confide^ 
ration fort foiide , c’efl que la benediâion du Preftre 
fur les premières nopces , qui ne le réitéré jamais aux 
fécondes , ny aux autres confecudves , reprefèntc 8c 
venlruvellc en quelque fiiçon cette première bene- 
diéhonde Dieu fur le Mariage des premiers Peres , 
qui fut la fbucce féconde de la propagation admira- 
bledecoutle genre-humain fur la terre. Dieu n’au- 
thorifà 8e ne benii que le premier 8e unique Mariage 
d’un homme avec une femme. L’EgUfè a formé 'la 
difcipline en ce point fut ce divin original , quoy 

S u’cllc fouflre les fécondés nopces que Dieu n’a pas 
cfenducs , elle ne bénit que les premières , 8c bannie 
du nombre de les Minières ceux qui ne s’arreflenc 
pas dans ces limites marquées en quelque maniéré 
du doigt de Dieu même. 

XIV. Le Pape Leon fe déclaré auflî contre les 
Bigames , 8e contre les maris d’une veuve , en leur 
oppofànc rautoricé de l’Apoflre , 8e du Levitique, 

2^ec jlpofioiicd, nec Legdlit dutoritds Sdcerdotinm obti“ Bfifi. 17 ^ 
nere pomittit. Mais après cela il difUngue une autre 
efpece de Bigames ^uc nous ne devons pas obmec- 
tre ;deceuxqui ont epoufé une féconde femme après 
avoir répudié la pienucre, ou après en avoir eflé ré- 
pudiez ; d ^imm more dimiffiu , ou bien , Prima 

more dimiffd , diterdm dnxiffe perhibetur. Non feule* 
ment la répudiation elloit permife par les Loix Ci- 
viles ,avec libené de fè remarier ; mais dans l'Eglife 
meme plufieursonc crû durant les premiers Siècles, 
qu’un mary innocent pouvoit répudier fà femme 
convainciiê 
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Cfrnvainmë d*a<(u)ccre , &: en époufer une autre. Les 
paroles de l'Evangile ne (eut paroilibicnc pas con> 
damner ce fêniimcnt) au contraire iU s'en Icrvoient 
pour rautfaorifer» Saint Aiwuftin a eflc le premier 
qui a levé toutes les diScaltez qui embroUilloienc 
cette queftion , & y a apporté tant de lumière Sc tant 
d'ëvidcncedans fes deux Livres De MhtlttTinie con^ 
que ceux qui ont voulu s*en inftrutre fè font 
enfin rendus à la vérité de à la pratique uniforme de 
l’Eglife Occidentale. Quelques-uns ont penft que 
c'eli cette forte de bigamie que faine Paul cxcinoit 
des Ordres , nuis cette l.cttredu Pape Leon fait bien 
voir le contraire. 

XV. Ce Pape donne une excluHon encore bien 
pKiscercaineà ceux qui avoientenmeme temps deux 
femmes , comme ayant epouft une (cconde femme, 
ou après avoir répudié leur première femme , ou 
après en avoir efté répudiez. Afult» m4^hiHum , 
duATum fimul efi mAritns HXWitm ,'vei ifitem . qui kfri‘ 
ntA Mxore dimijftu , Airerdm eUxi/p oeriiUfetAr, Il ell 

n'exclud les Bipmes que des 
Ordres facrez. NequAqMm vela4 Dmetnij grAium, 

* * ' vel di PrrPyienj honerem , vel dd Epipopdnts eulmen 
d/cenddt ,fi dHt ipfum non lavm vîntfit , dut n.v«> 
rem ejut nen umuf vtri fnlffe eidrdtr/t. 

XVI. Mais il faut apprendre de ce Pape , pour- 
qaoyrEglife enveloppe dans rirregularîté des biga- 
mes ceux qui ont époufe des veuves. Il en donne 
trois raifons. La première eft , que làint Paul exige 
des femmes des Preftres ce qu’il exige des Preftres 
memes , & des veuves Ecclefiaftiques, fçivoir l’e- 
xemption de la Bigamie. La féconde cil , le comman- 
dement fait aux Preftres du Vieux Tcllamcnt d’é- 
poufer une Vierge. La troifîcme raîlbn eft , une li- 
gnification myftcricufè j fçavoir , que le mari.ngc des 
Preftres doit figurer le mariage du Verbe Incarné 
avec Ton Hgtile , qui eft toujours une & toujours 

WpiJI- I 7 . vie^e. Dicente ^pejfole , ht h Fpsfhpus erdinentr, 
qnem umm uxeris vtrum ^Ife dut ejfe nnfiiteeît , tdm 
fderd fmüer hdkitd efi ijfd prdceptiû , ut etldm de mdîie* 
re Sdcerdetit eiifendi , eddem inteHif^dtKrprvdnâd etn- 
ditie , ne flirte iBd ^uffium in mdtrimeninm ejus venl- 
ret . qnî dlidm non hdhux/fet uxorem , diterius viri effet 
expertd conju^ium. Net dtvlnu le fis fidrutd defitenotr, 
qsàhus evrdenttr eji defnintm , ut wrfinem fdctrdos dc~ 
cipidt . & dlreritu thortm ntfeidt eonjufis . que tivorejl 
futurd Pomifiâs. Idm tune enim in SdCerdotihus fifurd- 
* Itdtur Chrifii & Ecdefid fpiritdle eonjnfium . ut quo- 

niam vir edput efi mulierit, Hpat Sponfd Chrifs non 
dlinm noffe qudnt Cbrifium , qui tnerito undm elefit, 
tsndm dite fit , &e. 

XVII. Le Pape Gclafe n’a d’égard qu'à la pureté 
& à la continence , quand il donne U raifon , pour- 
quov on tolère plus facilement les lêcondcs noces 

. aux Laïques qu’aux Clercs. SecnnJds mtptiai feutfe- 
addniius inire eoHceditnr , itdpofi edt nuBus dd eterledle 
finitur venir* eoBefiitm. jilid e/l enim htntdnd pdfilitd- 
ti ifenerdliter eonceffd IkemU , dlid dehet ejfe vitd . dî- 
vmdrurn rerstm fervitio dedicdtd. Venons aux Pères de 
l’Eglife , pour découvrir lair admirable conformité 
avec les Papes Sc les Conciles. 

XVIII. Saint Jerome nous apprend excellem- 
ment àdiftingucr ce que l’ Apoftre délire de nous , & 
ce qu'il tolcre^ ce qu'il approuve , Ôc cequ’il foulfie. 
Il defire une parfaite continence , il approuve tout au 
plus le premier mari.ige , mais pour fes fécondes no- 
ces , il ne les tolcre qu'avec peine , & il le témoigne 
allez quand il exclud les Bigames du Sacerdoce Sc 
des aumônes derEgUfe , Iclon ce Pere. Non folum 
dh opcio Sdcerdotij difdmus exeluditur, fed & dh elee^ 
mofynd Eeelejîd . dum indîptd putdfur fllpe , qud ddp^ 
CMttdd eonjufld devoUta ef. Et un peu plus bas. 
Part. I. Liv.II. ^ ^ 


AUud efl quod vulr Apofolut , dîiud qnod eofUur veU 

U. “Vf concédât peundd mdtrimonid , med eft incontinent tr^m de 

tid . non illius voluntdtis , &e. Dud funt Apoftoli va- a*"»*!*- 

honatet , ma qud pracipit , dUerd qui indulfet. f^ult 

nos prrmdnere poft nuptids ficiet pipfunt ; fin dutem nos f jç,*, . 

vidtrit nette , qnod ipfe vult , incontinentii noftn tri- 

huit indulfentidm. Dans un autre ouvrage > il repre- 

lente qu’il faut fuivre , ou le premier Auam , qui n'a 

eu qu’une femme , ou le fécond , qui a efte Vierge, 

puis qu’iln'y en a pointdecroifiéme qui fefbit ma* 

né deux fois. Primus Adam Afono^amus , peundus 

Afdmus ; qui difdmidm prohat , exhibent tertiunt A- 

ddm Digdmum , quem fequdtur. Enfin , en un autre 

endroit ce Pcrc confelfe que celuy qui après la nsort 3*'^"***^**s 

précipitée de deux femmes confàcre le refte de les 

jours à une ccernelle continence , fera plus eleve en 

vertu que celuy qui n’aura eu qu’une Femme , mais 

qui aura vcai avec elle jufqu'à un âge fort .avancé, 

Bc neanmoins il fera irrégulier , & celuy qui eft au 
dcllbus de luy ne le fera pas , parce qu’il ne pourra 
commeceluy-cy s’.acquiterde cette obligition com- 
mune à cous les Ecclclîaftiqucs , d’exhorter tout le 
monde à la continence , Sc ne pas déiruire fes difl 
cours pat fon exemple. Vt non omnern mono fdmHmdi- 
gamo putemns efp meliorem : pd quo is pofftr dd mono- 
gdmidm & continentUm cohortdri , qù fui extmplum 1 

frife'^dt in doeendo. 

XIX. Saint Jecume fe déclaré dans la fuite, com- 
me il fait encore plus au long dans fa Lettre à Ocea- 
nus , contre le fentiment du Pape Innocent touchant 
l’irrcgularité des deux mariages , donc l’un a efté 
concraélé avant le baptefme. Mais nous ne pouvons 
pas ne point rcconnoiftre l’avantage de la caufe du 
Pape Innocent , qui a admimblemcnc facisfaïc aux 
arminiens de fiint Jerome , en luy répondant, que 
le Baptefme ef^ce les pechez , mais ne diminue pas 
le nombre des mariages réitérez : & que l’ancienne 
règle eftoie, que ceux qui avoienc fbUiüé leur corps 
dans des impurccez criminelles av.ant le baptefnie, 
promctcoicnt en recevant ce grand Sacrement , de 
renoncer au mariage , s'ils afpiroient à la Clcricatu- 
re : Mdximi asm vêtus reguld hoc hdbedt , ut quipuit »• 
comtptus , bdptil^tus , Clericus ejp voluiffet , fponderet 
fe SLvorem non ducert, D'oil vient que ce Pape dit au 
mémo endroit , que celuy qui a perdu la pureté de fa 
cluir avantic baptefîne, cftant enfuitebaptifeSefe 
retimne dans un Monaftere , ne peut jamais le m.iriec 
s'il veut eftre Ecclefiaftiquc ; ce qui eft encore confir- 
mé p.ar cette autre remarque , que quand il voudroic 
fe marier , il ne pourroic pas eftte beny avec fort 
époufè , ay.\nt auparavant flciry la fleur de fâ pureté; 

Si corruptus , pofted bdpriil(atus , & in Monafterio fe- 
dens , dd Clericdtus orMnem dCeedce voUtrrit , uxorent 
onsnino hdbere non potn'ît ; quld ntt benedici eum (fonfa 
poteft . fdm ante corruptus, S.iint Jerome ne faifoit 
pas réflexion fur ces règles de la difcipÜne de l'Eglifè, 
quand il objeéloit contre (a doârine du Pape Inno- 
cent , qu'il filoit encore moins fonder la bigamie 
furie Mariage contraélé avant le Baptême, qucfiir 
cent infimes impihlicitezcommilescnmêmc temps 
fans aucun Mariage. Je palTe aux autres Peres , après 
avoir remarqué un mot important de fàint Jérôme 
au niefme endroit. Il dit que non feulement la vie* 
mais la famille qicfmc de l‘Evef]ue doit eftre édi- 
fiante , & un pagaie modèle de pieté. De là vienr» 
dic-il , que des perfbnnes tres-vertuetiles ne font 

f ias élues à l’Epifcopat , à caufe des defordres de 
eurs enfans. fnttlUgdnt proptercd quo/Uam à Sdcerdo* 
tîo remotos , quld eos vitid libererum impedierunt. Con- 
cluons delà qu'on a pû à plus forte raifbn déclarée 
irréguliers les nuris donc les femmes eftoienc biga- 
mes. Car il a elle au pouvoir d'un homme de choi^ 
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ik One femme ; Be au contraire les foins extrêmes 
d'un pere ne relididèm pastoûjours pour U coirc* 
âion de (ês enfans. 

vfic.k i c. X X. Saint Ambroife s'eAoic nettemeot déclaré 
pour le fèntiment qui fut depuis autorife par le Pape 
Innocent. Il avoit reconnu qu'originaicemenc on ne 
devoit Te marier qu'une fois , d'oû il s'enfuivoit que 
les fécondés nopccs n'efloienc fondées que fur une 
& jufle tolérance. Vm tMuttpn , rue rtwtitd 
rnittittir etfulM. Et in ip/i ergo çtrtfHfie lex eji , tun ire^ 
Titre een/iintm , me fetnndn ceajugis fmiri CênjunQiê- 
nem. Il eft vray qu'on peut refiraindre cela aux Ec- 
clefufliques. Il propofe enfuice le douce de ceux qui 
s'eflonnoit que les crimes commis avant le Rapic. 
me fûflcnc moins capables de rendre les Clercs irre- 
mliers , que les Mariages licitement coniraâez ^ & 
il Je refouc en ces termes : Sed inteÜigere deh^muf^ 
ywi'4 in bnpti/mMe eulpd dimitti ^tefi , lex rdwleri tien 
pttefl. Irt cenjugie non culpn , fed lex efi. Qmd eulpë 
«y? igitnr , in bdptifmÂte rtUxntnr i ^nod Itgis efi , non 
fiivitur. C'efI la mefme reponfe du Pape Innocent. 
Il enajodee une autre » que les (acrez Minières efbnc 
obliges d’exhoner à la continence des veuves , ccl. 
les qui en font capables » il ne doit pas déaedieee fâ 
doârine par fà propre conduite. (Inomode autem p». 
Dry? hëruter ejpe vidnitntir , yai ipfe ednjn^i fre^uet/tn- 
n>? Saint Jerome confîderoit aufli cette efpece d'in- 
continence dans les veuves bigames > quand il nous 
<bfbitcy.devant qu’elles eftoient exclues des aumô. 
nés de l'Eglife , e*eft à dire qu’elles ne pouvoicnc 
eflre du nombre des veuves que l'Eglife nourrilToir. 
Il répété ta mefme chofê en d'autres endroits , Bc il 
en tire ccnc confêquence terrible , que le mefme 
fujet qui les rend indignes du pain materiel » les de- 
▼roic priver à plus forte raifon du Pain ccicfte. Si 
mtfern pnnis UU toSitur eleemejÿnn , tpiuxnte mngù ilU 
fnnU t ya» de Cele dejeendit . quem ya» indigne come~ 
dent , roMs erit Cerperis & Sengninii Ch’ifti? 

CVIl apparemment la mefme raifon qui avoit porte 
les Payons mefrnes à ne point foufFrir les bigan>es 
dans leur Sacerdoce propLinc > NnBnm Secerdetem 
digemum ^ nnStem fieminem bimeritnm. 

Mais quant aux bigames dont le premier Mariage 
a précédé le Baptême , (âint Jérôme voyant quefon 
fêntiment n'cdoitpas approuvé , protefla qu’il avoit 
déclaré fâpenlée fans vouloir préjudicier au fciiti- 
ment contraire , Qjdd videretnr, refpendimut, 
MtSi prejudicentes feifin , efwd velit, nec etterins decre~ 
rttm mfife fentenûn fuhvertentts. Saint HiLiirc Evef- 
qoe d’Arles depofà Chelidoine Evefque de Bcftn* 
con , comme ayant elle mary d’une veuve : le Pape 
Cône, GéB, Mine Leon le rétablit comme ayant efté condamné 
Trm.x.jd trop Icgcrement, fans preuves légitimes deceteeir- 
tegularitCjConfeinint qucla dépoutioneât efléjufle 
**• bigamie eût cité fufHHMnment prouvée. 

XXI. Saint Auguûin .i pris le parcy du Pape In- 
nocent contre faint Jerome dans fe djffèrend dont 
nous venons de parler. Mais je confeflè aufli qu’il ne 
confldrre que la fignification myûerieufê du Maria* 
gedejEsus-CHRxsT avec une Fglife vierge dans la ne* 
cefüté que l’fglife impofe à Tes Clercs de n'avoir 
eflé mariez qu^me fois. Seeramentum nnpüernm rem- 
périt nefiri Jic nd tmitm m4riraM ^ nnem nxerem re* 
daffnm efi . nt Sfienfetorem Ecciefie non liceet or* 
dittere ^ nifi tanne nxorit tiiram. nentint Intel* 

lextmnt , ym ntt tnm , yxi entechHmennt vel page- 
nnt hnbnerir nirenem , erdinandnm e^e cenfnerant. De 
54cr4mmr« emm agitnr . nen de peccete : peccata 
enim cmn’n in Bapt^rne dimittnntar , Nojter ein- 

tifiet unini nxorîs vir . figmficnt ex emnîlrns fentibnt 
uniteiem nm vire fidriitam Chrifie. Cette raifon eft 
ires.élevée & digne de i’élcvation de i'cfpric de faÎA^ 
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At^ufUn oui en a efté le premier Autheur , & Cirlei 
pat duquel non feulement il eû toûjours (eut , mait 
eu(E glorieux de marcher. Mais la ûncericé nous 
oblige de reconnoiftre que cette raifon n*a efté avan- 
cée , pour ainfl dire , qu après coup , & qu’elle a efté 
plucofl l'embelliflèment d'une ebofe faite , qu’Uti 
motif pour la faire. Le Pape Leon a étalé cene mû- 
me raifon myftecieufe avec fon éloquence ordinaire 
dans fa Lettre 87. Mais dans la S4. c. j. ilfèmble 
plÛtodconûderer l'incontineDcedes bigames qui eft 
moins colerable dans les Ecclefiaftiques. Snerrde- 
tnm enÎM tam excellens efi eleQie , nt kac in aliis Ee- 
clejia menArts nen vecmttnr ad adpam , in ilUt imum 
bêbenntur illicita. 

XXII. Gennadius defere plus à fàint Jerome, 
qu'a fàint Auguftin , & qu'au Pape Innocent , dans 
la contcflation du Marine qui a précédé le B<mté- 
me. La vérité eft , que funt Jerome ayant pafle la 
meilleur partie de fa Vie dans l'Orient, il s'eft décla- 
ré pour ce fentiment qui eft celuy de cous les Grecs, 
fî nous en croyons Balfamon, de Zonare furie XVI. 

Canon Apoftolique. En effet ce Canon les favorifê 
clairement ; en voicy les propres termes , Si ^nù pefi 
Beptifmum fieundis fnerit nnptiit implieitnt , ant eenen- 
binnm hnknerit , nen petefi ejfe Epîfiepns , non frefiyter, 
ont Dinconns > ant prerfits ex nwnere SacerdetélL Ce 
qu'il y a de plus étonnant dans cette matière , eft que 
les Grecs ont efté encore plus rigoureux envers les 
fécondés nopces , que les Latins ; neanmoins Üs 
ont jugé que le Baptcmccffâcoicle fouvenir des Ma- 
riages qui avoient efté auparavant concraâez. Le Cam, ^ 
ConciledcNcocelarccdit en termes formels, que le 
bigame doit cftre mis à !a pénitence , Cnm panitentU 
higamus egeet , c'eft pourquoy il défend aux Preftres 
de fe trouver aux feftins des fécondes nopccs. Le cm, 
Concile d’Ancyte foûmet les vierges qui ont violé 
le voeu qu’elles avoient fait à la même peine que les 
bigames. Enfin le Condlc de Laodicée ne rend la •• 
Communion aux bigames qn'aprés les avoir purifiez 
durant un peu de temps par le ieûne , & par ta pricre; 

Bi en cela meme il prétend ufer d’indulgence. M.iis 
ce qui d'abord eft un fujet d’ctonncmcnc , c’eft ceU 
inémequi lcdifitpe, & qui nous découvre la vérita- 
ble railon de cette diverfitc entre U difcipline des 
Grecs , Bc celle des Latins. Car les Grecs faifànc 
beaucoup d'attention fur le péché de l’incontinence 
qui précédé, ou qui accompagne ordinairement les 
fécondés nopces, ils ont jugé que le Baptême eftû. 
cant ce péché , en purgeoitaufE l'irrégularité. Et les 
l.atins au contraire confiderani fîtnplcment , que les 
fécondés nopces font licites , ils ont crû que n’y 
^anc aucun péché, le Baptême ne pouvoir pas l'cfi 
racer , ny en remettre l'ircegularite. Ainfi les Grecs 
d'un principe de fèverité ont tiré une conclufîon fort 
douce ; & les Latins au contraire ont formé unerefb- 
lution fort rigoureufe par im principe d’une plus 

? grande douceur. Mais revenons a Gennadius défen- 
eur de l'opinion des Grecs , aiifH-bien que faintje- 
rôme : Voicy comme il parle d.tns fes Dogmes Eccle. 
flaftiques , Maritnm dnarum pofi Bapnfnnm matre- 
nentm , Clerieum non erdirtananm. Netfne enm , yj» 
unam ^nidem , fed conetAinem , nen nuotrenem tjeb/nti 
nec ilium ijni viduam , eut repudiatem , vel merttricem 
in metrimenio fionpft. 

X XIII. Il ne fera pas mal à propos défaire en- 
core cette refiexion,que files Giccsonemis les Bi- 
games à la penitence , ce n'eft pas qu’ils jugeallénc 
qu'il y eur .aucun pcchc a fe marier une fécondé fois, 
mais liscroyoicnt avec beaucoup de railon , qoel’in- 
comincnce , qui avoit eu bdbm decercmede , n’é- 
toic pas Ikns péché. Amfî la pmircnce regardoic la 
uiaiadicqui cftoitlc péché d'mcontincncc , Si non 
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de fcmbUbles Ordinations de Bigames. Ainfi il n'a. 
voie fait que fuivrc la coûrumc » CsH/iuiudintm t?yrs nd-, 
ficMri ptmus. Ce peu d'exemples qui ne pouvoienc 
cAreque desdi(penfês ou des abus , n^cAoïc non plus 
capablc^de |uAi fier Theodoret , que de preferire con- 
cre tant de Canons , contre l'Apo Are , « contre tous 
les Peres. Saint Epiphane dit que. l'illuAre jofèph, 
craignant que les .\rriens ne voiduAent l'attirer i , 
leur partycn IcfaiûntEvefque, le maria une leçon- 41. ». 
de fois pour le rendre incapable de l’Epifcopar. Ho- 

*X*^*0’ »»rr» AÎterntn fe rnMrimorMtm injiÿi •• 

fs ilU mAmtum impojîtioni Uberdret. Saint Epi- 
phanc fait bien voir ailleurs que l'Eglifè obfcrvoic 
tres-rcligiculëment cette ordonnance ApoÀoliqiict 
qui donne aux Bigames l'exclufiondes trois Ordres 
iuperieurs. .Atijut ifud ipfnm ftcrsfsnB4 Dtt Fcclefs 
cum spfmi ^rsvifiom diligtntloifHe fervM. AulTi l'Em- 
pereur Theodofe commanda qu’on depolàA Irenée, 
qu'on avoit ordonne Evefquc de Tyrcontre les Ca- 
nons ApoAoIiques , qui excluent les Bigames. Poji L 
ffCtmdAS nKptids esntra Apefiotiess Camna ordinJhti ^ 

€fi. Concluons qu'il n’eA pas étrange que l’Eglifeait 
écarte les Bigames du Sacerdoce /puifquc legrai.d 
Pontife des Parens memes ne pouvoit jamais le ma- 
rier une fécondé fois. Témoin Tcnullien qui attri- . 
bue cela à une imiution prophane . que le démon a x$rtm 
affciftce des avanuges de la véritable Religion. Sa» 

Cerdtrium vid/ùtAtts ctlthrAfum efi & Apud NAtisner, 
frù Di^li feilket AmuUt'isne. Rtgem jachH , Pomif- 
(tm MAx-imum rwrfus rnthert tuf as tfi. 


pas les noces , qui en cAoieni le rcmede. Et au con- 
traire fl les Latins n'impofoient point de pénitence 
aux Bigames, ny ne jugeoient pas que le baptefme en 
cfEiçaA rirregularité^cc n’eA pas qu’ils ne bl&mallènc 
auAî l'inconttnencc des Bigames : mais lans faire 
beaucoup de reflexion fur ce péché , ils ne vouloient 

{ >a$ admettre dans l'EAac EccIcilaAique , ceux donc 
e double ma(iage détruiroii les inAanccs que cous 
les EccleAaAïques doivent faire aux lîxulicrs pour 
V les porter a la continence. Saint Augu Ain dit de fore 
’ bonnegrace , qucI’Eglilè ne condamne jamais la rei- 
^ teration du mariage , mais qu’elle ne peut eü^cer la 
honte qui les accompagne. Htc hIIas HuptUs Audto 
ddmnArt , nec tU vertatndiAm numerofiAris dtfhrt. 

XXIV. Saint Epiplune dit que l’Eglilê déliré & 
conlctl le la vi rginité , qu’elle approuve les premières 
noces , qu’elle tolère les fécondés dans les laïques, 
mais non pas dans les Clercs. Il dit ailleurs qu'elle 
cxclud de la Clericaturc les Bigames , par la meme 
raifon , qu’elle exige le célibat des Soûdiacres & 
des autres Clercs fupeneurs , par refpeâ à l’cminen.^ 
ce & à la làtnteté du Sacerdoce. £s ^tud incrtddnüs 
tfi SACtrdstij henor (ÿ' di^nifAS. Jidn 

Enfin, il dit que dâns la neceflitéon 
fouArc que les Bigames Ibienc ordonnez Leâeurs, 
mais que c'cA parce que les Leâcursne foninulle* 
ment paiticipans du Sacerdoce , Q>dpp* Ltiisr Sacst» 
des non ef, 

XXV. SHàint ChryfoAome a quelquefois penfé 
que les Bigames exclus par S.Pauldel'Ordination, 
cAoient ceux qui avoient répudié leurs femmes , & 
en avoient enfuite époufé d'autres } il a neanmoins 
reconnu luy-mémc, que ceiix qui après la mort de 
leur première femme en époufoient une autre, 
cAoicnt compris dans la même irrégularité. Et il en 
donne une raifbn qui n'a point encore cAé touchée; 
c'eA queccluy quiaeuunt de dureté pour là premiè- 
re femme , n’auroit pas aflex de tendreflè pour l’Egli- 
fêqu’ilépouferoit déplus, que les fécondes no. 
ces attirent ordinairement une infinitédemauvaifès 
adirés , dont un Ecclefia Aique doit eAre débarallé. 
i CAjisfiAt impudices A^fielus, dstm nen ses pcrmttlt pe/f 
feauuUs ntcMiASAd EccUfiârtgimendigmtAtem^itepAfie* 

ris Affsemi. NAm ^ui kettrvclentiAm rtsdlâm firVAffi de^. 
hsnditrr dtfüfiSlA Axeri . mf)f sUè ««ladtvMiv , ifsee pA^e 
hic EcclefA prAcetter effe eptimus peterit f Imocjuihui 
crimimùus non /uPjicUtHr in diss f Nefis enim profiSfa 
omnts , cfHod si fi per U^es feenndA rntpitA PsrmittHntÉsr, 
mnltis tamen sa rts Aceufitionilms pAtst. NtdUm ergs 
fiéitEiis occAfonem frehert prApdem vnit. Quelques* 
uns ont voulu entendre ces termes , fid 
4»»,d*unepremierc femme répudiée, mais Theopliy- 
laâe a fait voir par des paroles moins ambiguës, 
qu’il ftloit les entendre d'une femme morte. 

XXVI. Origene a crû , que comme l'Eglife re- 
jette les bigatnesduClergé, & même du nombredes 
veuves qui ont un rang d honneur parmy les fidclles, 
auAi le fouverain Juge les excluroic , non pas du 
fejour bienheureux delà celeAe Jerufalem , mais des 
places les plus honorables , qui font refèrvez aux 
Vierges & auxcontineiis. Sicutenim »é EcclepAfiicis 
dignitAsAtu nen fehtm frmiCAtis . fid & mtprié repsi- 
hiftt : Hec enim Epifeapus , vtl Prejbyter , nec Dutee- 
üAs , nec viduA peffkm effè digAmi. Sic ftrftAn & de 
ceent Primitivertem immAculASentm^ue EccltftA , ^ua 
non hAhet mActdiun ne^ne rnf^Afn , eficietmr SgAmus. 

XX VII. Theodoret tachant de fc juAifler de 
l’Ordination de l’Evefqiie Irenée , qui cAoit Bigame, 
dit que les ccIebresEvefques Alexandre d’Antioche, 
Acacius de Bertee , Praylius de Jerufâfcm , Pcoclus 
de ConAaniinople , les Evefques du Pont , de la Pa- 
IcAinc&dc Phtmicie avoient ou £üc, ou approuvé 
Patc.I. Liv.II. - - * 


CHAPITRE IX- 

L'irrcgularitc qui vient de l’ignorancc: 

I. Lu Drirrli dts teftt , iuUrsnt les iintrAns iru2 
gmlUrs. ^tÜtdoietpn U ftitnte dn Prtfins./tlon fatnt lt~ 
fisu, L'itritMtt, tti Ptm, 

II. Lit tomminunt de fermttm mmx Pnfim di 

fufeher ta Uar frtftMtt, Uint Atimfiin fn/thm U frmur tm 
Oittdtmt, • 

lit. S^iBtdeit tfire U fiieaeo du ?iv^/r4r#«r filon fnint 
Alnfmflin. 

i V. Cemiie» In fiitnet dtt C4n#ftj tfi tuttffnite. 

V. Lêt Mointt intéfnhltt dit Orim ^ tUlt n'tni dt Lt 
fiitnet, 

V l. La etnntiffnati dt U Ungnt 4 m lien. 

VU. t.t fiitnet dtt frtfirtt tfi ant mtu^nt , fut Ut Lvef. 
furt prtfchtitat ttijoari. 

VJ 1 1. La MAt/tm dit Evefjmet tfint tint TetU. OttAfif 
5*1 jfi tMitrdiri U fndiCMUta æmx Prifiret é- »"* Mtinet, 
ta ^mil^MttSglifetfiiiiimenr. 

l X . Sêint ChryfijUm* ifiAAt Pnfin . pnfihe dtvnnt tg.- 
VOf^me ptnrfLvtf^nt. Le fiUna gtaernldtt frifiritvintil 
fléttft t mmt mncHnnt tintum* . f»» d'Atttnnt difinfi. 

X. En frnnti Ut Pttfirei ttmmtattrfnf fttt tard à 
thtr. Lu EttUi dnnt U mnifitn du Curu.. Ci nn'tn * 
gmtir, * ' ' 

^^7, temmint Ui Eve/^att fi»t otÜga^dé 

L T E Pape Hilaire met au nombre des irréguliers Epi/i. 

A-/ tous ceux qui font fans lettres s LiterAntfn Lptfi 9. 
*I»Anu. Et le Concile Romain fous ce roeme P.ipe, h 
Infàj literm-nm. Et le Pape Gelafe , S'sne Uteris. Et 
plus bas , Mais tout cela ne détermine au- 
cun degrc de fcience. Le Pape Siricca preferit tous 
les degrez , par lefqucls il faut faire monter les jeu- 
nes enfàns , qui fe confacrent au joug léger du Sei- 
gneur & à l'EAat EcclefiaAiquc , mais il n'a rien fpe- 
cifié de leurs études , ou du progrès de la fcience nc- 
ceflàire à chaque Ordre. Scverc Sulpiceafleurc que Dtvittii 
Aine Martin ne laifToic pas échapper un leul moment idoutntt^ 

de temps, qu’ilne l’empIoyaAouàlapriere, ou à U *** 
leâurc , quoy que A leûure meme n’interrompiA 
pas Ca prière. J^ttn^uAm herA hIIa meTnentum^ue pré* 
t> ij 
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rmïf » ttèft 4M 0T4ti»m inatmheret , mm infiftertt 

leQicni : ^HMHtfHMm etum intrr le^enJmm , Mut fi 
dlùtdfim M^eiMt, nunqHJtm Mnimttm 4h onttiane Uxm- 
hdU. Saintjcr6me en formant l’idée d'un parfait Ec« 
dcnailique , amisavaniioutef chofcs »rént|jc 
leéhire de l’Ecriture Sainte. Divine ferioturM ptfim 
Itgf , ima nurt'jHMm de mjtnihm fuie fécrd leBn depana» 
ntr. Difce qnad dactM ; ahtine enm tjiù feouuüem daEhi- 
ri4m eji fidelem fcrmcnrm, Htfaffis exharteri indaihi- 
714 fan4 , &e. Nepotien à qui ce fijavant Pere don- 
noic ces inllrudhons , en profita admirablement , té- 
moin le meme fàint Jerome dans TEpitaphe qu'il Juy 
drelTa apres fa mort avec cette éloquence fi pieufede 
fi couchante, qui luyefloic ordinaire: Serma e/tts per 
annteeaftviviipn de Seripntris MÜ^itid propanere , li^enter 
MMdire, 'rtfpandere wrecundè, &e. Eruaiùonis aiortam 
declirt4/tde,erudUiJpmHs hebeh4tt*r. ISmd MiebMt'TertuSiM- 
ne t ifindCypridni , hocL4t}4nrij .illHdHiiMrij tfi; fie 
MinMim Fcl'X, ita f^Marintis . i» hmne madum tfi facHttu 
jimabius. Afe<fHanne, ^hîm pra fidalitMte mviotchIs dili^e^ 
hdt, iirterdMm proferebdtin medium. LtHiane^ue dffidM, 
& meditdtiene d-utumd .peüuf fuum Bibliathecdm fxeerdt 
Céniyîi. Ileft vray que Ntpotien clloit parvenu juf- 
qu'à l’éminence delà Preft nfe , & qu'il ne fcroii pas 
;ufte d'cïigcr de cous les Ecclelîaftiqucs une fcience 
auÜî étendue qu'edoie la ficnne. Mais fur cet exem- 
ple on peut former une idée de ladoârine neceflâire 
«chaque Ordre en gardant une exaûe proportion. 
Car il cft vray qu’un Predre dote avoir plu. de do« 
ârine que les Clercs inférieurs , mais c'ed dans les 
Ordres infeiieurs qu’on a le loiftr , aufïï. bien que 
l'obligacion de travailler à amaflêr ces trefors de 
fcience, qu iin Diacre Sc un Preftre doivent rép.in- 
dre avec abondance fur les lîdeles. Il faut donc que 
les EccIcfiaAiques commencent dés les premiers de. 
grer de lire de de méditer fans cclTe les fiintcs Ecri- 
tures de les (aines Peres , comme ceux qui en font les 
fidcles interprétés , afin que quand ils feront arrivez 
jufqu' 'au comble de l honneur p.ir la Prcdnfê, on ad- 
mire autant leur fcience que leur élévation , de on 
puidèdire d'euxee queraiiitj.'‘rô:neditde Nepotien, 
que fbn efprit eftoit une Bibliothèque viv.nue, où 
Soient renfermez, de d’où ferépandoienitous les 
trefors de la fcience de J e s u s. C H r 1 s t. 

1 1. Le même fâint Jetôme fè plaint dcceqtfen 
quelques Eglifes les Eveiques nepermenoient pas aux 
Preftres de prefeheren leur pre(èncc,quoy qu’ils fê 
dérobaflénta eux-mêmes la gloirequ'ils fembloicnc 
envieràleurs preftres, quifbnc leurs enfans. Pejftmd 
eanfuetudiftis efi in <jmhufddM Eceiefiis tdeere Prefijftem 
ras , & prdfentibus Epifeapit nan la^ui , ^udfi dut tstvi- 
dedtst , dut nan difuentur dudire. Glartd Pdtris efiEilUu 
fdfitens. Gdstdedt Epifi^us jutùeia fua , ci$m tdles Chrifia 
dlegerîtfdeerdotes. Pofndius nous apprend que c'eftoic 
en Afrique, où les Preftres ne prefehoient jamais 
qu’en l'abfcnce des Evefques, de que Valerius Eveil 
que d’Hippone cftanc Grecdenaiftànce, de n’ayant 
pas acquis afléz de facilité pour prefeher en langue 
Latine, ordonna à fâinc Aueuftin de prefeheren fa 
prefcnce, de donna un exemple fi illuftre par le choix 
d’un fi excellent fujet, que tous les autres Evefqiies 
lieTOccident ne fé contentant pas de l'admirer, ils 
voulurent auffî eftre les imitateurs. Eidem Prefhytrra 
patefidtem dédit Vdltrius eardm fa inEcetefidEvdnge^ 
/i«m prddicdndi , de firefue/stijjtm trdÛdstdi , eantrd ufim 
amdem, <ÿ* eanfisetudinem jdfnedndmm Eeeiefidntm. 
rude etîdmeisianrmili Epifiapi detrdhebdnt,&e. Pafied 
currentt & vaUrtte hmjuftnaM fernd, bona ^âeedente 
exempta. db Epyiapis patefidte ^Prefhyteri nari- 

msUi eardm Epifeapit papsdis truddrt cdpersmt verbum 
Si Valereeut des imitateun , il fuivoit luy- 
tnêmcPezemple des Oiicntaux; In Orientaiibtts £«• 


tlefiie id ex more fierifeient. Ainfî on peut dire que 
fâint Auguftin a rendu la parole à tous les Prcflces do 
l’Occident, de qu'ils iuy font redevables delà qualité 
qu'ils portent de Prédicateurs. 

III. Le fâinc Evefque Valere eftoit tres-perfua. 
dé de la capacité extraordinaire de ccluy qu’il avoir 
ordonné Preftre, mais faine Auguftin eftoit un juge 
plus rigoureux de plus inexorable poyr luy-tnême. 

C'eft ce qui l'obligea de dcnundci a Valere un peu 
de temps pour lire de pour méditer plus foignemé* 
ment l’Ecriture Sainte , de pour puifer dans cette di- 
vine Iburcé les eaux vives Sc lâluuires , dont on l'o- 
bltgeoic d’arrofer le champ du Seigneur. La lettre 
qu'il écrivit pour cela à Valere , eft admirable, Sc 
elle montre tres-fortement combien les Evcfques, 
les Preftres , de les Diacres font coupables , s’ils en- 
treprennent de gouverner l'Eghfé fans une grande 

de profonde connoiflânee des fâmccs lettres. Debaa 14t. 
Jiriptterdrum amnium mediedmeutd perferutdri, & ard». 
da dc tependa df^ert , ut idantd vdletuda dnimd med dd 
tdm per'içutafd nefatid tnbudtur i yuad dnte nan Jrei, 
tjuid etr tempuf nan hdbui. Tune enim ardindtus fum, 
cum de ipja dSUenis tempare , dd caynafeendM dtvînde 
ScripntTM ea iitdremsu , & fie nas di/panera vellemtu, m 
nabis atium dd bac negaùtem paffitefie. Cet homme con- 
fomme en toutes fortes de fcience, croyoii n’avoir 
pas encore commencé , Dieet fartdffè fdnUltdt tud, 
vellem /cire ^uid défit iafirultiam tud. Tdm multd du-- 
tem funt . ut fdcilim pajfim ertumerdre tjud hdbea . ijudna 
efud hdbere defidera. Les admirables ouvrages que 
fâinc Auguftin compofâ cftanc encore I-aiquc , Sc 
aux premieccs années de fa Preftrifè, font voir qu’il 
eftoit déjà monté à un degré tres.éminenc de fcicn- 
ce. Il procefte neanmoins qu’il fè connoifToïc mieux 
qu’il n’eftoit connu des autres, dt qu’une étude fe- 
rieufé des fâinces lettres Iuy eftoit encore nccelfiiiT; 
eftant comme il eftoit cres-perfuade, que des’acqui- 
ter Ic^crcment tperfunllarii , du devoir d’Evefque, 
de Preftre de dc Diacre , eftoit Ia chofe du monde 1 a 
plus perillcufe , nihil sm/ernu , trijiius , ddmudbitittt, 
comme c’eftoic la plus perublede s'enacquiter exa- 
âemenc, niMin (Svur vitd dij^eiliut , Idboriafiut, péri- 
oUafius Epi/capi , Prefbyttri , mm Didcani a^cia. 

I V. La fcience des Canons paruft d'autant plus 
neceflâire au même fâinc Auguftin, que Valere l’ayant 
fait ordonner Evefqued’Hipponc de fbn vivant , par. 
ce que l’un dé Taucre i^oroit que le Concile de Ni- 
cée avoir déféndu qu’il y eut jamais deux Eveiques 
dans une même Ville ; il fé trouva expoic aux juftes 
reproches d’avoir ignoré ce qu’il eftoit fi fort obligé 
de fçavoir. Pour parer aux inconveniens fembLibles, 
il ht ordonner dans un Concile de Carthage qu’on h- 
roic les Canons aux Evefquesavanc leur Ordin.ition. 

Mais cette leâure eft peu utile , fi on n’en fait une 
étude confiderable, de proportionnée à rimport.ince 
de lachofé. Saine Auguftin prit un Coadjuteur à la 
fin dcfês jours, mais ne le ncpasfacrer, parce qu’il 
fçavoic alors les Canons , Q^d reprthenfitm efi im tue, tfifi. 1 k», 
nala reprehendi in fitia mea. Comment cet incomp». 

rable Evefque auroit-il pft eftre Teipric de l’ame de 
tant de Conciles tenus en fbn temps en Afrique, dC 
comment auroic-il pû faire éublir tant deônons 
deranede Reglemens, remplis d’ttnef^eflé de d’une 
pieté fî achevée ; de enfin fl conformes aux plus fâinrs 
de aux plus anciens Canons de PEglire, s’il n’en avoic 
fait une étude toute particulière i Comment auroic- 
il terminé tant de diflêrensdans les Conciles ordi. 
naires dé extraordinaires , fl ce n'eft par une exaâe 
connoiflânee des Canons l Et comment aoroir. 
il fait ordonner au Concile IV. de Carthage, que 
i'Evcfquc nepoanoit juger les caufesdans le Tribu- 
nal Ecclefiaftique , qu’en l’Aflémblée de fon Clcr- 
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gc, s'il n'avoic par avance pris le foin d apprendre 
les Canons à tout Ibn Clergé , puifquc co ibnt les 
Règles des jugemens Ecclcfiaîliqucsî 

V. J'aydc)a remarqué ailleurs que làintAuguftin 
ne|i)geotc pas que cous les Moines fulVent capables 
des Ordres ,ou que 1 a feule pieté , quelque fiugulic- 
rc qu'elle puft eftrc , les en rendit capables , li elle 

- ■0 ^ n eftoitâccompagnccdc la fciencc, 5 i dry/f bryîraéï## 

' * necejptris^ ou fi elle eftoit accompagné© de quelque 

irrégularité ; tua ptrftné rtf^nUns le/cjçnfar. Il yavoic 
donc une liftrature au moins mediocre , donc un 
• C 1 ère ne pouvoir le palier , fie donc un Moine n avoir 
imllement befoin. 

V I. La connoillàncc de la langue du lieu a paru 
tres-neceilàircàfiunt Augufiin. Aullî ayant adonner 
un Evclque au lieu de Furtàle, quM avoit retire du 
fchifinedes Donatifics, il en choific un qui f^ûc la 
Jfifi. sSt. langue Punique, vifttmlaco illi Cûnfrtuarujtu rrqitire- 
bam , tfui & PnmC4 Un^u4 tffet inj^ritÛus , & ludfebAm 
f^tratutn Prrjhyrerma. Car la langue Romaine elloit 
entendue dans toutes les bonnes Villes de l'Empire, 
nuis dans les lieux écartez on n'entendoit que la lan- 
gue du Pais , & il elloic necellàire que le Pafieur en- 
cendicia voix de Tes brebis, fie qu’elles emendilfent 
i»7- 1 * du Pallcur qui devoir les inllruire. Saint 

Baille témoigne aulli , qu’ayant à donner des Evef- 
ques à l'Armenie , il en ctierchoic qui fçûllent U 
lanpte fic les idiomes du Pais. 

VII. Saint Auguftin écrivit une Lettre de con- 
grmulaiion fie de rcmcrcimcnt au lâint Archcvefque 
de Carthage Aurele , quand il eut appris qu’il avoit 
ouvert la bouche aux Preftres pour les faire prêcher 
en fa prcfence , Précipite de ferment Prtjbyterermm, 
tjm te frtftnte infunditnr peptde , per efuertim Itn^uM 
clamMt chétritM m majere vece in ctrdibm hemirntm, 

$erm.4%. de ijudm ilit in nnrikns , Dte Dans un de fes Ser- 

%•/*. t>m. mons il témoigne que u couftume en elloit déjà 
cllablie. Et dans un autre il convie fon peuple ^ne 
pas lailfcr palTer l'Evefque Severe fans le faire ac- 
quitter du devoif de la charité Epifcopale par une 
%mar. 1» Prédication. Ce que je renurque , pour faire voir 
7/4/. JJ. qyc filcncc des Ptcllxes avoit elle en quel- 

que fai^on préjudiciable, il avoir aulfi ellé avanta- 
geux, en ce que les Evcfques ne lêdilpcnfoient |a- 
^ mais cux.mêmes d’exercer cette fonâion vrayment 
eemftfj.* Apolloüquc. AulTi faine Augullindit, que faint Am- 
J* broifc ptcchoïc tous les Dimanches à Milan , Omni 
^ die Demlnict. 

VIII, Socrate dit, qu' Alexandre fit élever làint 
A thanale dés fon enfance danslbn Eglile d'Alexan- 
drie, fie prit fom de le faire inllruire avec pluficurs 
autres enfans j qu'il le fit long-temps après Diacre, 
fie voulut qu’il l’accompagnall au Concile de Nicée, 
poureflreloullenupar un fi bon lêcond dans les corn- 

K.i.r.it- bats qu’il y fzudroic donner pour 1a Foy,<i/i«^ri«^Hr 
«Mv Les autres Evefqucs avoient vmy-lcmbla- 
btemem de pareilles Ecoles dans leurs Evècnez , fie ils 
yfaifoïent infiruire des jeunes Clercs dans toutes les 
fâenccs EcclcfiaAiques , pour en former un jour de 
fçavans Diacres ,dc làints Prellces,fii: de dignes Evé- 
jju fi c'eft dans Alexandrie que les 

Prellres furent interdits de U Prédication , ce ne fut 
qu’à l’occafion d'Arius , fie ce ne fut pas pour long, 
temps. yiUxMtdrié non concienMtnr Prtf^ter, tfid mes es 
tempore imeitm knbiùt , ifiu jiritu pertwhnvit Eedefinm^ 
dit le même Socrate, fie Sozomene apres luy. Théo- 
s«t«ii./.7 doretdit, qu’Arius avoit la charge d’expliquer les 
r 19. Ecritures avant fon erreur. Or PolBdtusnous a die 
Tf^ederrtJ. cy. devant, que Valerius voulant faire prêcher làint 
* AuguAm encore Prcftre,s‘autonfade l’exemple de 

PEglife Orientale. I.e Pape laine Leon , fie le Con- 
cile de Calcédoine nous font remaïqucc , que la Pré- 


dication fut défendue aux Moines après que le Moi. 
neEutychecui répandu lès erreurs. 

IX. Saint ChivlbAomeellanc encore PrcAre.lê 
fit admirer par la divine éloquence dans l'Egble 
d’Ancioche , rcconnoillànc neanmoins que c’ell à 
l’Evefque qu’eft dû le principal honneur de la Prédi- 
cation. De Mnriyrikiu fermonem reftrvemus Mqny- /« v*rb* 
mm dmtdstori , mUn^ue vebi/àm cornmnni DoÛori. • vfdJ 
Et plus bas, Hnc fervdntes , excipùmms perfiSUnem. P**"***'*- 
Nétmnojh ’4 ^tudinettmifne ftmt , hnbentjieventatisclfen*^*^’^ 
fétionem 1 mfM» nntem fturint , eonA 

^tukiém ŸTtuUntU funt omnttt. Ce laint fie divin Pré- 
dicateur prouve en un autre endroit par les paroles 
propres de PApoAre , que Ia Prédication mefine eft 
une efpccede Mcrifice qui fe fait par le glaive de la 
Parole de Dieu , à qui on immole les peuples en les 
faifant mourir à l'erreur Sc à l'impiete. Ipfmm mihi /» tf. U 
Sécerdotium e(i prtdicare & evAn^eli^^art * hnne effero 
hefiUm. D'où il eA ailé de conclure , que les PreArcs 
ont le melme droit à la Prédication qu'au Sacrifice; 
ce qui n’eA toûjours qu’un droit dépendant fie Ibù* 
mis à lafouveraioeté SacerdouIedcsEvclques. En- 
fin lâint ChrylbAome montre bien ailleurs , que les 
PreAres e Aoient admis à la Prédication , quand il dit 
qu’on laiAbitâux PreAres moins habtlesl’adminiAra- 
tion du Baptême , nuis qu’on faifoit monter en 
Chaire les plus f^vaiis ; nune fimpUtU^ l» t. «d 

ribns PreJijterie nee mwtMJ bépfi^^di meuteUmus , ver- 
bitm OMtem dd docendum pertinent jMpientieriitu i iUic **** ** 
enim eji Uher & fnder t t^tuemobrem PmUus qtuque dicit, 

Qid bene fréputt Prejhyteri , dttplici honore di^ni ht- 
beetntnr, mdxime ifni Inporant in verbe ^ de^hinn. On 
peut con jeâurer de là que le lilence general des Prê- 
tres n’eAoii point provenu d'aucune délènce,mais de 
cette couAume univerfelle , que les PreAres n’admi- 
oiJlrotenc prefque aucun Sacrement qu’en l’ablènce 
des Evefques. La Prédication eAoitlâns doute une 
fonérion ^us ApoAolique, fit comme nacurellement 
plus rcfècvée aux Evelques. Audi lâini Jerome, fie 
Podîdius dilent feulement, que la couAutuc cAoii que 
les PreAres ne prechoient point devant les Evefques. 

X. Ce ne fut donc que fort tard , fie pour tres-peli 
de temps que les PreAres furent fufpendus de la Pre- 
dicatioii dans l’Otienc. Nous avons alTcz parlé de 
l'Alîique. Il eA éconnanc qu'en France cette fufpen- 
Hon ne fut levée que par fe Concile 1 1 . de Vailbn 
ernuen 5x9. Nen felnm in civitétibiu ,/èd etUm in em- Caa.si 
tiibus Pnrechiit verbnm fdciendi ddrentus PreJbyterij pe- 
tejlntem. Mais |>uifque nous nous fommes une lois 
avancez julqu’a ce Concile qui eA hors des limites 
que nous nous fommes preferites dans cetre Partie , if 
lera bon d'en rapponerun autre reglement , qui or- 
donne aux PreAres des ParoilTes d'élever dans leur 
nutfonauunc qu’ils pourront de jeunes Leéleurs,de 
Icurfxire apprendre le Plâutier , leur faire lire fie me- 
dicer les Ecritures , enfin leurenieigner tout ce qui eA 
necellàire pour eAre un jour capables deleurlucce- 
der;afin d imiter en cela 1a louable coûrume qui en 
cAoit établie dans toute l’Iialie. Seenndnm cenfmetn- 
dinem , ^udm per tetnm JtalUm fuis fdtdriter teneri 
cegnmiinuu , fimieres Lebleres (yuMneefènm^ne in demo 
recipUnt, & eet ^nemoio boni Pures ^iritnallter nu- 
trientes, P/kimes fUrutf divinis Uihenibnsinjîfert, & 
in ie^e DemisU erudirt eentendént , ut fibi dignes fuc- 
tfffèrts prevideunt. Quoy que ce reglement ne fût 
fait en France qu’aprés Van cinq cens, la coûcume 
eAoit déjà depuis long-temps en Italie , d'élever fie 
d’inAruire les jeunes Clercs dans ces lâinces Ecoles, 
ficdelcspceparerdcloinàces hautes Dignitez qu'ils 
dévoient un jour remplir dans l'êglilè. Au reAe, lî 
les Dectecales des Papes qui ont déclaré irréguliers 
ceux qui cAoicDC fixas Lettres ,n’ ont pas parriculaeifiê 
Dii; 
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’qurlie Tortc d'étude ils dévoient avoir fait pour eftre luy-meftne le Maillre après en avoir el^é le Dilciple; 
receiis à chaque Ordre : Ce Concile de Vaifon fein- mais il en faut reprendre l'origine de plus haut. Eu. 
bicfupplcer à ce defaut en nous expolà~ic la pratique Tcbe dit que le fçavant Pancxmis avoic gouverné 
detouccricalte»quidloitd'apprendredanscesEco. cette célébré Ecole . mais qu'elle edoit beaucoup 
les EccIeliafUqucs aux plus jeunes Clercs , le Pfâutier» plus ancienne que luy : au rede que c'edoit l'étude 

les Lenres fainces , & les Loix divines. Pfalmcs p4- des fainces Lettres qu'on y culiivoit avec un foin ex. 

rtre , Mvmit Uüitni^ i/t/tfierc & D»mîm erit~ trcme , Se avec un fucccs merveilleux. PrrUUm tem- z. f f.io, 

tiirt. Car l'érudition d'un jeune Clerc ne pouvoir pas ptt* fiJtlimm fibtU prderat vir tUürint CMifs tt. 

cAre dans l'étude de U Langue Latine, puifque c'é- «mü Pant^ntu , jM* indti pri/cit temptribHt fà^ 

toit la Langue vulgaire dans tout l'Empire Romain, crurum Untrumm fehoU in fîvitntc furrat infiititu, 

9c fur tout dans Tlcalie où il n'y en avoir point nofirn MJhue €t4te pfffevfrat.BAÇc\yci')où^ 

d’autre. te que Clément d'Alcxandriey floriUbit en mefîne * 

X I. Julien Pomere dans fbn Ouvrage de la Vie tonîps , Se y excelloit en la lacnee des Ecritures» 

Contemplative , ne met la Parole de Dieu que dans fàilanc plus de gloire d'avoir efte Difciple de Pan. 

la bouche des Evefqucs , c'eA à eux feuls qu'il donne txnus , que d'eftre devenu le MaiAre des autres, 

la qualité de Doflcurs , Nec fe per imperUism Penti- Ammonius , 6c Or^ene y acquirent enfuite beau, f • *.t- 

fex excufdhif , ^tud pnptert» déeere non vtdeM , atud ei coup de réputation , & encore plus de mérité. Ce 
ftt^eleni & tucidentm ferme nen fuppetét,qMna9 nuIU dernier avoitcommcnccparlaqualitédeCatechiAc, 
dlU Saerrdet^s dothind débet e^e ^lum vUd ; frtifjue Inflitiuio Catechmmenenm ipfi fiti manddtM fnernt, 
éutditeres fejftnt preffeert , fi m DeEioribus fuis , <jmd fucccdaiit à Clcment dont il avoir eAé le difenle : 
vident fplriritdUter feri , hoc fin etiMm fimpliciter mo- Clemeni ya» Pdnutno fneetfferai , etpnd Alexetnirinm 
dUni predicdri. Voila comme ce fijavant PrcAre juge CjeechtoHenerum infiitiaioni adhuc prtenu ,4deo Ht 
que les Prédications d’un Evefque , quelques Amples ditor ejtu etiam tum puer fturit Orifenet. Origene (c 
qu'elles puifleni eAce, font toùjours allez éloquen- femant accablé du poids d’une charge lî pénible 6c 
tes quand elles font foùcenucs de fes bons exemples} A importance , ayant à fe remplir luy.roefme de ces 
6c que fon difeours ne doit pas aArâcr la pureté de di\ ines eaux qu’il puifoic par l'étude concinuelle des 
la Langue Latine qui le fallc admirer des fçavans ; Ecciiures , & a les répandre fur une mulcicude infinie 
mats une clarté qui le fade entendre des plus grof. de Catechumenes, A: d’autres Auditeurs fidelles, il 
X. 1. r. t}. Tdm JtmpUx & Aperttu . etUm minta Ldtinm, s’alTocia Hcraclas , 6c luy donna les moins avancez 
àf 14. IJ. dtbtt effs ferme Pentifeü , Ht db inteUitentU ftù mdlet à inAtuirc , fe refervani ceux qui avoienc déjà bcau- 

aHAmvis imperites exclueUt. Il y a de Papparcncc que coup profité. Divifa emni Audifenim mWri/Mdiite, 15, 
les PrcAres en ce temps-là ne préchoienc point en- Her*cUm ex fâmiliArihut fms deligent , virxm rerntm 
coredans la France. EncAec , il nenous cA reAc au. e^vinArum firnd-e/ian & Alietjui d^iJftmHm , nec ex- 
cuns Sermons de cous ces fi^vans PreAresde \i.ir- pertem PhileJipIdA , in decendi officie fecium jHdAt^H* 
icille, Julien Pomere, Gennadius, Salvien ,Caflîen} AdminiflrHm Adjunxit ; & hme qtddem inflitntienem 
quoy que leur dodrine cclatCC encore dans tant d'au- eentm qui primis Adhnc imbuerentur rudimenrit mAnde- 
tres Aïrtcsd’Ouvr.Tgcs. vit,jibiveroperftSlierts decendeirefervAvit. Origene 

ay^ cAé fait PreAre par l'Evefque de Ceûrce , 6e 
" cAant fclon les Loix de l'Ordination attaché à cct 


CHAPITRE X. 

Suite du même fujee de l’irrc^hritc de 
l’ignorance. Des Ecoles anciennes. 

7 . D«rEc»/< £AltXAMirit. $«n mntiquiii , Ut fTAxàt hem- 
pt4t 41 M et qu'e» y 

i /. L* nvf/Mjf itt Uttrit bmm*iati ftnlîr Âvte 

J mtSt erdemrêit t'efflijneit Amx Uttnt fmieitt. Da Deâemrt 
U C*mfmpu. 
l ll.D* VEttU i'Edtffi. 

IV, Lu jtuMii frieut efieitnt iefiruitt fer iti tttUpM^ 
film,, 

V, UilenytÀet Uttret httmeimti evet l'ttiid* dtt Ztriturtt. 
F I. Seiet Itrimt frt/erii refedt dtt Ecntettt fÿ dtt ttni, 
«MX KtUittux . eux Etltyttufti , tmx fimflu fiétlUt, 

Vtl. U me faufvtit fttmt Ut Utirti frtfhemii eux ferfim- 
tut teefetritt A 

V IJ I. Il Ut itUrtit eux eafemt, 

2 X, du Mertyr psmfhiU , de 5, Attiefitm. 

X. ExtmfU xmtmerebU de fùmt* Hetrtnt ÿ de S. Grtnire 
de Sygi. 

XI. Le'mthU ferveur fettrUt Uttret féimttt. ^elmtdktur 
dedenner tente U jiumtft mux ètudei frefheatt, 

X 1 1, Ç^¥ *U tftetemt Ut VeMrmrtde tEylife Zatime d*mt Iti 
frtmurt StetUi, dei Zveffuet , dtt treflnt dit 

Dtetrtf. S'il y em «v«tr de Zetymet. 

XIII Les Cettthtfiet efieiemt dtt Evtfqmet , du PreJIret 
dei Dieerei . 

XIV. Qmth femt Ut DeSeurt demi f*rU fùmt tmul. CI- 
teiemt Ut li-tfiptet 

X V. Zet Ivt'fxet tafmtt imjhmî/éieut Ut Cettebttmemet . 
fermetent Ut Cettdufiu Dei Vrejtret DeSemrt dtt FiUsyes 
dent fFjyfie. 

Es Ecoles d’Italie pour PinAruÛion des Ec- 
V^cleAaAïques , n’cAoienc pas les plus ancien, 
lies de l'Eglife. Nous avons déjà die un mot en paf. 
fane de celle d'Alcxandiie , dont laine Achanaiê fut 


Evefque pour le rcAe de fes jours, il lailTàà Hera-* 
clas legouvernement entier de l’Ecole d'Alexandrie. 

Mais Demetrius Evefque d'Alexandrie cAane mort 
peu de temps après , Hcraclas luy fucceda , Ac eut le 
célébré Denys pour fuccelTeur dans fa charge de Ca. 
tcchiAe, félon iàimjeromedans fbn Livre desEcri. ^ 
vains EccIefiaAiqoes. Dienyjîm Alex.uréû Epifiepm 
Jùk HerAcU SchdAm e^a'j^nur Pre^bytertenuit. Denys 
avoir auffieAé difciple d'Origene, & il Aicceda en. 
finà Heraclasdans laChaireEpifcopale,au(Iubicn 
que dans celle de CatechiAe. Ce fut luy qui fiic la 
plus brillante lumière del'Eglifede A}ii temps ,& un 
des pluscelebres Ecrivains. Ilcondamna encr 'autres l ^ t \a 
le fehifmauque Nepos dans une afTcmblcc de fès Theederet * 
PrcAres , & des Doaeurs qui eAoient répandus dans L t. f. x. 
tous les villages , & y inAniifoicnt les Fidelles. On- 
i^ffCafi's Prejhyteru tÎT Deiferibm qui per fingules vices 
frAtribus prAdicdbAnt. Saint Jerome dans Ion Livre 
des Ecrivains EccleAaAiques , dit que Pierîus très, 
fçavant PreAre enfeigna dans la même Ecole d'A. 
lexandrie , fous l'Evefque Theonas. Theodotet dit, 
que le PreAre Arius y fut chargé de l'interprétation 
des Ecritures , 6c que par une deccAable jaloufio 
contre Alexandre qui luy avoir efté préféré en l’E. 
ifeopat , il inventa cette herefie qui fut b digne 
lie aune telle mere, &d'unt<i pere. Socrate dit, 
que le fameux Didyme gouverna auAî l'Ecole d'A. 
lexandrie. 

II. Avant que de pafTer outre, il neferapasmal 
ù propos de remarquer , 1. Quece n’eAoiiquercru- 
jlc des faintcs Lettres qui avoir cours dans cette fa- 
meufè Ecolcd’Alexandrie, fur laquelle ilya appa. 
cepceque toutes les autres fe réglèrent, comme fur 
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le modèle le plus achevé. Ongenegaftacoutqiund 
il commença a y donnée entrée aux Idences humat> 
ncs, Dijci^os acuticrit adPtnh/iphiMm itttr»- 

dutebiU f Ufcme/ném Ütis trûdem & jirithmetiesm, 
Mlifpfue f/rdvûu difciflinds : wdc advdrids Philofifdt»^ 
rum feÜAs eoj ptrdiicens , &c. HAttiwufn midm Ad hn- 
mAtthritm Artimn findia IxrtAiMMr , &c. Qnclqucs 
loüanges quEufe^ donne à cette conduite d'Once- 
netccfuclà la fourcede cous les egaremens oùil/è 
précipita & où il en entraîna tant d’autres. Car ce 
fut de ce mclangefiinclle de U Phtloroplne PUtoni» 
cicnne, avec la Foyde l'^life, que naquirent une 
d'opinions mondrueufes quei'Eglilc frappa d'ana. 
thème avec leur Autheur. i. l’antxnus avoic ellé 
l'Apoftre des Indes , & de là il revint à fon Ecole. 
Clément fut Preftre d’Alexandrie, Origene fut or- 
donné par deux Evclques moins fcrupulcux que De- 
inetrius , qui n’efloicarrellcquepar la crtuutcqu'O- 
xigenc avott exercée fur luy-mcme. llcraclas , 
Dents furent Preftres , Catechiftes , & Dircélcurs 
ou ProfciTcurs de cette faineufe Ecole, & enfin Evef- 
qncs d’Alexandrie. Nous avons p.irlc d'Alexandre, 
' de fon Ecole Epil'copale, Si deiàint Athanalè Ion 
dilciple & fon fuccelTcur. Il paroifl donc que cette 
Ecole cftoit purement Eccleltaftiquc ; & fi on y in- 
Arailoir les Catechumcncs , & les Fidcllcs , il efl à 
cioire qu’on y prenoit encore plus de foin des Eccle- 
fiaftiques. j. I.e peu d'application qu’on avoir aux 
Lettres hnm.iine$ , faifoit cmbralfer les Ecritures 
awc une ardeur 5c un fiiccés tncroyable. Envoicy 
deux exemples tirez du même Eufebe. Encre les illu- 
f* Hres Martyrs delà Palcfiine, on admira ValensDia- 
yr. i. tt. ^.|.ç l'pglifê dejcrufalcm , moins vénérable pour 
les cheveux bbnes , que pour fit pieté 5c pour fon ar- 
deur 5c Ton application inconcevable aux fiiintes 
Lettres , qu’il avoir fi bien imprimées dans fit mé- 
moire qu’ils les reciioit par ctsur avec la meme fiaii- 
liecque s’il les eût Icucs. Eas uftfiu Adt9 fdeiimepta. 
rÎA com^USlchAtur , ttt nihil omnino intertffit a» ex eodl. 
ce legerrt , Aur cujHflibet ScriptitrA intep^AS pa^iptAs v%t- 
Uti. r. IJ. fHêriter recifArrt. Un antre de ces Martyrs fut nommé 
Jean , qui avoit accoûtumé de reciter les livres de 
l’Ecriture par caurdans l'Eglilê j car il cAnic aveugle 
depuis long-tcmps , 5c il Icsavoit fi bien écrites dans 
les tables intcllcélucllcs Ôc immortelles de fon ame, 
qu'il en reciioit rous les livres Sc cous les endroits 
qu’on luv pouvoir demander. Slu-ppe tfui loîct divîrtA 
fcnptuTA l-hros , *fcn inlApideis raétaix me in membrAnis, 
fed in CAr/ie'S c$rdi$ tjAuiit , in AnimA Jcilicet CAndidA 
& in pnriJfîmA mentis Inmine , perferiptes hnliMerJ. Eii- 
febedit qu'l! n'avoic pûle croire, A; qu'à peine il le 
crut , après l'avoir vûiuy-même 5c l'avoiradmiré. 
4 . Il y avoic auffi dans les Villages des Doélctirs, 
diykr<«A.»r - 7 »r Ki»u*ix cAxf Le ConciledcVai* 
(bn veut que les Curez foient eux. memes les Mai- 
ûres des james Clercs , mais en Egypte outre les 
Preftres ou Curez, il y avoir des Doreurs 5c des 
CateefiiAes. ^.Lafiiffilancedcccs Prcftrrs5cdeces 
Doreurs des ParoilTès de U CampagnecAoic certai- 
nement crande , puifque leur Evelque , 5c un Evef. 
que aufli fçavanc qu'eftoit Denys , les confiilcoic 
pour la condamnation des hercfies.Nous avons dit 
ailleurs que le P.ipc Siiiceavoitauffi condamné jovi- 
men dans une Ancmbléede fon Clergé , Faffr Pr^ 
irfteria { les Papes de CCS cinq premiers fieclcs en ulc- 
rciitdeméme. Le Clergé Romain gouvemoicl'Egli- 
fc fous le Pape , 5c apprenuit de luy à la gouverner 
lansluyaprésfii mort. lle«i eftoic demcmeàproj>or- 
rion dans coures les autres EgUfes. La capacité du 
Clergé devoir donc eftrc fort grande en ces haircux 
fieeles. 

111. ThcoJocct parle dans fon HiAoire d’une aq. 


cre Ecole moins connue que celle d’Alexandrie , mais 
qui fera d'autant plus propre à nous apprendre quel- 
lescAoicnc les études des fidelles , 5c lur cour des Ec- 
clefiaAiques en ces premiers fieeles. Le laine PteAre 
d'Edeiïe Pcocogene ouvrit une Ecole , où il appre- 
noit aux enfans à écrire par notes abrégées , à chan- 
ter les Plcaumes , à méditer 5c apprendre par mémoi- 
re l’Ecriture. Pr^segenes vir AdmirAltUis iMown Apermt, Hifi /. 4 * 
& pueris dâAtmdis »perAm dédit , At^ue eos sien mede ' *• 
exeraât Ad ceUri mAnn (crihendum , vrntm etutm Jacta 
Dr» eU^nîA edecuit. NAm irjfmnot DAvidis SAn^nAm 
diÜAtA illis prvpefmt , Ô" eAS jdpcjlelicA déOriné fenten- 
ttAs , tjStAS eerttm ingeniis ACCemmedAiAS pHtAlsAt , edif» 
cendds trAdidit. Après cela on pourra comprendre 
quelle cAoit l’crudition qu'on rxigeoic dans l’Ordi- 
nation. Il faut que cette Ecole d’EdclFc ait cAé fort 
célébré , on le peut conjeélurcr par fa ruine. Car 
Théodore Leâeur dit qu'on l'appclluii l’Academie 
de Perlé, 5c que l’Empereur Zenon r.ibolit , comme 
cinpoilônné des erreurs de NcAorius 5c de *Tiicodo- l. &• 
rc de MopfiicAie. .Socrate dit qu'Eufebe Evclque 
d'Emefe, avoic étudié dés là plus tendre enfance aux 
làmtcs lettres, àEdcirc qui eAoit là p.ttric , qu'il y 
apprit cnfuiteles lettres humâmes , enfin qu'il reprit 
les études de l'Ecrirurc fous iadifcipline d’Eufebe A. t. r. t. 
Evcfque de Cclàrée 5c Pacroplule Evcfquc de Scy- 
ihoplc. Sozomencdic la même choie, 5c ajoAte que 
c'cAoïc la coAtume qui tegnoie à EdeAé , ineunte L. j. r. 
AtAtt , Mt mes patrins fert .faeris in literis eduCAtHs , dein- 
de difeipiinis htmAnieris literAturt tnfi’tktKS . pefitA nh 
Estfebie PAmphil» <St pAtrophih interpretlÙMS & mAgi^ 
flris ftdsfAJtÙes Scripturc libres ex^mfiuvs perdidiclt. 

1 V. Sozomene patl.uitde l'enfance dcJulienl'A- 
poAat , dicqu'eAaiu ne de parens ChreAicms , il lue 
élevé félon la coAtume de l'Eglife dans l’étude des 
làinces lettres , 5c qu'il eut pour Précepteurs des 
Evclques ÔC d’autres ÈcclcfiaAïques : Ex piis & reli- £. j. e.m 
giejîs pArentiiut «rtus , & Ab inennte ctAte , nt rimt 
EcelepA peflnlAt , initUtsu , fenblAS litems didieit , & 
in eifdcm Ab Epifiepit & aIüs viris EectefiafHcis fidt 
edncAtus. Son nrre Gallus fut inAruit de la même 
manière , 5c ib enerrrent tous deux dans l'EAac Ec- 
clefiaAiquc , cAaiit Etits l.c<Aeurs. Vt in nn-nernm 
Cleri Ad/crlberentur , & EeelefAjiices libres papule /r- 
gerent. .Socrate dit que Martien PrcArc de la Seéke t.,% e,f. 
des Nov.itien$ , cnfcigna la gramnuire aux deux 
filles de l’Empereur V.iîens. 

V. Il paroiA de là que bien que l’on doniuA le 
premier rang à l'étude des Ecritures , on ne renon. 
çoic pourum pas aux Icienccs 5c aux lettres humai- 
nes. L’ancien Autheur Grec de la vie de làint Grc- 
goirede Nazianze, dit qucnonobAanc qu’il eut eAé 
conlàcré à Dieu p.nr la nieiifc More , Ôc avant la 
Conception , 5c aulTi-ioA après fanalAancc, i) ne 
laillà pas de s'appliquer à la grimmairc , à la Rhé- 
torique , a la Philofophie , à la Médecine , à la Mu- 
fique, à la Geometne , al’AAronomic, |ulqu‘à l'à- 
Çede trente ans , qu’il recciic le b.iptcfme , 5c relbluc 
de ne plus s'occuper que des làmtes lettres. 5Ünt 
Bifile avoit eAé lo compagnon de toutes fes études, 

5c luy montra le chemin de la retraite. Ces deux 
grands hommes enrichirent cnfiiite l'Eglilc des dé- 
pouilles de l’Egypte , 5c lors que Julien l’ApoAac 
eut défimda aux dhrcAims l’étude des lettres Grec- 
nues , Grégoire compola tant d’excellcns ouvrages 
lur toutes lortcs de fiijets honeAes 5c pieux , que les 
fidelles n'eurem aucun fiijet de rrgrcter une prrre fi 
avanrageulein^nc reparée. Palbdius parle de Philip- 7 , 
pe Moine 5c PreArc des Ecoles , At/jne Prefb^terson cfcij 
fehelATHm , entre les plus zclcz paiiilàns de làint 10 . 
ChryfoAome. 

V I. Saint Jerome n’avoit garde de pennetuc d’au* 
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très Eludes que des Lettres faintes aux Ecclefufti. 
q«es, ou de ne leurjbs ordonner tres>étcoitement 
crlles^y »pcu5 qu’il prefcrivoit les mêmes réglés non 
feulement aux Religieux , & aux Religieufes , mais 
auHi aux fimples Fidèles , & aux Dames mêmes. Il 
allèure que l’occupation ordinaire de làint Hitarion, 
après Tofaifon , & la pfàlmodie , efloic de reciter les 
Ecritures qu’il fçavoicparcceur , avec un erpric éle- 
jnviujii- vêà Dieu, Scripturas (juctftu fkttQ^s tn^moruer ttnens, 
Urum, trathntt & PpUmet , tjiu^/î De* ^âffnterrcitAkat. 

Infiruiiànt lafâinte Dame l.xtadela maniéré d’éle- 
ver Chrefliennement là fille , il veut que les premiers 
mors qu’on luy apprendra foienc les noms des Pu- 
trùrclics , des Prophètes , & des Apoftres j qit’on 
i'accouflume à pallèr de la prière à la leé^ure , de la 
Ai létMm Icéturc à la prière : OrMtimi leSlio , USlieni fêteeecUt 
^ Qn.’ellc Commence par apprendre le P/àuticr, 

^ qu’elle paflè enfuite aux Livres de Salomon , & de 

Job , puis aux Evangiles qu’elle aura toû}ours entre 
fes mains , j4d Evan^fl'a rrénfeat , nitnijtum eapefi- 
tard de nutnilmt { aux Aâcs & aux Lettres des Apo. 
lires : après quoy elle apprendra les Prophètes » le 
Pencateuque , & les autres Livres derEcriturc,afin 
d’allumer dans (on esur les puces fiâmes d’un amour 
tout ccicfie qui ta rende capable de la leâure du Can- 
tique des Cantiques. Enfin celàint &: judicieux Perc 
veut que cette j:unc Rclieieufc lile les Ouvrages des 
fiinis Peres avec une aftiduiiè qui peûi donner de 
l’admiration à ces derniers temps. Cjpridni epitfêtiU 
fhnper ijt tKdnu tentât, j^thâttâfij Epifietâs Hilârij 
lUret îne^fnpt decurrât pede. fSerum trâiîati^HS . ilie- 
rwn deleihtur , in auerum Uhris pietât fdet nen 

vâciüet. Ce furent les mebnes préceptes qu’il donna 
Ai à l illuftrc vierge Demecriade , Stâtiu cftnt herit fnn- 
^ tiâm Scripttt>'âvi edifeere de^tât i & à la làintc vciive 
^“*^**' » Scripturit fânWs hâbeio jixwn vafHum nu- 
itviimit. * ifiudptnfum Domine tue redit. Net anteifu-eti 

/ervâudâ. fuembrâ concédât, ^uâm enUthum ptÜorls tui hoc jubte- 
mine impteveris. Pofi ftriprurâs fanQât Deüorum ho- 
mittum tmîJâttu lege. Eorum dumtâxât , (ptertm fides 
la La célébré fainte Paulc fit obferver cette 

fhtê fmitU. mefme réglé d'ecudes aux Religicufes de Tes Mona- 
fteres : Net licebât cuitjuâm (ororum ignorâre PJâlmos. 
& non de Scripturis fenlUs auotidie âilquid difetrt. 
Dans cous ces endroits ,IaimJeiu nen’cfi ms moins 
exaû à défendre les Livres dangereux , qii à ordon- 
fier la leèVairc de caax qui peuvent éclairée & forti- 
fier la pieté Chrcfticnne. 

V I I. Quant aux Lettres prophancs , comme fiint 
Jerome ne pouvoir avoir oublié ce qu’il en avoit ap- 
pris durant là jeuneflè , êcque làplumeenlaiflbit in- 
iênfiblemeni couler quelque teintutcdans (es Ou- 
vrages , Rufin luy en fit un crime comme s’il eût cfté 
tranlgrelTeiir du ferment qu’il racontoit luy-mefine 
avoir fait dans un longe , de ne s'y plus adonner à 

AfoUf. Tavenir. Saintjerômeliiy répondit, que la vieillef- 
«tfv.iu/». Icmelme ne peut elEiccr toutes les imprejlîons de 
l’cnfiince } que le ferment qu’on luy objeéloic n’é- 
toit enfin qu’un fonge, & qu’il faloit élire ou infen- 
fé , ou impudent pour fonder fur un longe une accii- 
làiion lèricufc. Hâc dicerem , /t qtùppiâmvigilânspro- 
mifffêm. Nunc âutem nevum impudentiâ genus .ebjicie 
mihi fômnium meum. Et en un autre endroit , Mâfni 
crùninis rem fum , fi pueUit & virginibut Chrifii , dix* 
*. fâculârts iibros non legendos , & meinfomms cormnoni- 
ttem . prcmifijfe ne legerem. 

VIII. Ce fçavant Pere qui défend fi reKgicufc- 
menc la Icèlure des Livres prophanes dux perfonnes 
conlàcrées à Dieu , lèmble la tolérer aux enfans, 
comme un mal inévitable, Ce compcnrép.tr d’autres 
utiliiez importances } mais Ibn zele pafic Jufqu’aux 
çtnpottcmens contre les Evêques quiprelveent au¥ 


làinces délices des divines Ecrirates les vains amufèL 
mens des Poètes prophancs. jlt nuneetUm Sucerdotei epiJI si 
DH emijfii Evungeliit & Prophetit videmut comeediât * ‘mafam* 
legfTC , âmâtoriâ bucoticortem verfiutm verbscânert, te- l(» 
nere f^irgilium & idquod in pueris necrjfitâtit efi, cri- 
men in Je fiteere volt^tâtît. 

I X. Ce làinc Martyr Pan^ile , au rapport da 
mefme làint Jerome, avoir aflèz (ait connoifireaitx 
Evelques , & aux autres Ecclefiafiiques , que les (exils 
crclbrs de la fcience (àcréccfioic capables de (àtisfai- 
rc toute leur làge curiolîcc , en amadàixt une riche 
Bibliothèque d'Ecrivains Ecclefiafiiques , avec au- 
tant de zele , mais avec plus de difccrncmenc que 
Demetrius Phalereus , & Pififtrate n'avoient autre- 
fois allèinblé des Bibliothèques prophancs. Cum De- Epijl.si 
tnetrium Phâltrtum Pififirutum in fiterâ Bibliothe- MsrrtOsim. 
es fiudio vtdet âquart » imâfinefque inoenierum , quâ r»»* 
verâfimt & ârernâtnonHmentà,to!o orbe perquireret. Eu- ^•**^«*** 
lèbeconfellc qu'il compofa (on Hifioire Ecclcfiafii- 

que fur les monumens qui fc confervoient dans la 
Bibliothèque de l'Eglilè de Jerufàlcm , à laquelle l'E- 
velt]uc Aiexandrer.voitdonnécommencement. Saint 
Augufiin nous a fait voir dans une de (es Lettres , le stf4f 
foin qu'il avoic d’entretenir & d’enrichir là Biblio. 
theque. Z^t fine tende lihri vtl pârentttr vel repârentur, 
Bibliothecâm nofirsm âdjnvâr: dignutut efi. ]/ollîdius 
nous apprend que cette Bibliothèque appartenoic à 
l'Eglifc.&que lâint Augufiin eut gr.nnd loin d’en re- ait» 
commander l’cntrciien après fa mort. Eccîtfiâ Ri- 
bliûthetam ^ omnet eoiices diligenter pefieris eufio- 
dîendos firmper jubebat. 

X. Saine Grégoire de Nyfiè raconte quelà pieuie 
Mcrc ne voulut pas prophaner les yeux & le cceur de 
là fociir fainte Macrine , par la leûure des Poètes 
prophancs ; mais .au forcir de fon enfance elle luy 
mit entre les m.ains la (àgefic de Salomon , comme 
une vive (burce de làinces infiruékions , & luy fit ap- 
prendre par cœut le Plàutiec de David , dont le 
chant prevenoit ou accompagnoit toutes lès adèions. 

Studebât mater , ut filia erùdiretur ,* fid non ifia tamen 
txterna dijcrptlnarum ferie , qua plertpnque ex Po'èta- 
rum leÜ'one prima difeentium aras imbukur. 'Turpe ' 
enim & indecorum prorfut exifiimabat , tè’c. Pninde 
qua ex divino Spiritu diSata Scripttfr.t prima iUi ara- 
tuU fitcilicra aptioraque videbantur , difeenda jrropone- 
bar. Cum primis autem Sapientiam Salomonu , (^c. 

Erat etiam Pjalmcrum hauaquaquum ignora , prafini- 
taraque eorum partem fiaiutit temporibus percun^st. 

Nam fivt furgertt è le^uîo , five ai fiudia accederet, 
five difiederet ab est , five cibunt fumtret , five à nno- 
fii recedertt , five cubittan fe conferrtt , five ad prtcan- 
dum exurgerrt . femper ut bonam . feque nuûo tempore 
deferentem comitem , habebat Pfalmmem cantilenam. 

On clcvoit Macrine pour le mariage, & voila nean- 
moins quelle efioit fon éducation toute (àince, par- 
ce que c’efioit l'éducation d'une fille Chrefiienne. 

Macrine (e cegladepuis elie.même fur ce même mo- 
delé, pour infiruire fon frère Pierre dés le berceau 
dans la (cience des Ecritures, làns luy donner un mo- 
ment de loifir , pour les études prophancs. Audi ce 
bien-heureux enfantacquic coure la làgellc des faintx 
vieillards dés fes plus cendres années , êc le fignaU 
depuis moins par la dignité d'Evelque , que par les 
hautes vertus donc il honora l’Epilcopac. Paulo pofi 
ejuf triton ab ttbere nutricis fiddatutn , ipfa fiatim ente- 
trivit, exceUentique difiiplina educavit , jacrit infiinuit 

à puere ip(um enteliem , adeo ut nihil oHj ctncejferit , qua 
foffet fiudiis inanibus vaeare. 

X I. Lors quelàint Augufiindic que làinc Anrbînc 
fipvoic fort bien les Ecritures , qnoy qu'il n'ait ja- 
mais étudié }jÇ«iyr«e uSj feientîa literarum ScriptterM ebufi. 
divinat & memoriter audiendo renuijfe , & prudentrr mirolm^^ 

ctgirandt 
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HgitMtnlê iiêtiStsti^ pntScMw^ : tant cet admirable 
Pere des Solitaires eue de Totn de le £ûce lire , d ap. 
prendre par cœur, & de méditer les fainces lettres. 
Ec lors qu’il ajoûte qu*un enclave ChreAien obtint 
parles ferventes prieces durant trois jouts Tinfiifion 
d'une feience celeftc pour lire les faints livres , ne 
l’ayant jamais appris. Et lors qu'il enleigne au Diacre 
Z. la maniéré dont fidoitinftruire les Catecbumenes,âc 
rbi*., nUi. ou’il luy ordonne de leur &‘re un précis de toute la 
doârine & de Ui divine morale des Ecritures. Ec lors 
Cfuftff.l.t. qu’il déplore dans lès Confeflîons le malheur de fbn 
f. 17 . éducation & des premières études qu'on luy fit Etire 
des £ables des Poètes, au lieu de (ân^fier d'abord les 
prémices de Ton cœur , de (bn erprit & de fit tangue 
paries loUanges de Ton Créateur , & parla leâure des 
foims Livres : Itéme idiud tun rr4t in yw txerceretHr 
ingtniitm &Ungitâ mtd ? Léndts nu JChmitu , Imulet nu 
ftr Scriptm-éU ttut fnf^dirtt f^ümitem ctrdis mti , & 
M$n ntptrttur per innnu nH^nnm mrpis preeU vlétiU^ 
hnu Nen enim mu modo f$trifiaunr tmnftnfforihHs .or. 
riiV. Lors dis-je que ce divin Pere parle de la force, 
nous apprend , lans douce , combien C’eA un dé-* 
lorablc malheur dedonner plûtoA 1 a fleur denbere 
ge, & la première ferveur de nos études à des nu 
Oofitez prophanes , inutiles & fouvene dangereulês 
pour le /allie , qu'aux celcAes vericez des faines Lû 
vrcs , qui devroient faire toutes les dclicesdcla vie 
prefente , comme edant des avanc-goufts de la feli- 
deé future. Cependant cemême Pere reconnoid que 
c’ed aflez de eemic de ce malheur , mais qu'il ne faut 
pas efpcrer diy remédier , pour ne pas nous precipi*. 
ter dans des defordres encore plus grands. Lors que 
Thtodârtt. Julien l’Apodac défendit aux Chrediens d'enicigner 
^ mémed’écudiec les lettres prophanes , on nedou- 
ta point qu’il n'eut fait une profonde playe à nodee 
Religion. Saint Bafile a fait un craicté fur cedijet, 
I^e le^enJis Oentilmm Uhis , oûilditquelesfinenccs 
humâmes font comme les fueilles qui ornent l'arbre, 
& défendent le fruit, il reerece ailleurs le trop de 
7 t 9^'*1 ^ <lonné à la PhiJo/bphie , mais le temps 

qu’il y a donné , ne nous a pas ede inutile. 

XII. Tertullien nous Kra voir dans rEglifè F.a. 
fine des Doâenrs , mais qui /êmblent avoir edé des 
Detr^firip, Laïques. Qp^erfie fi fi Dineonus , fi vi- 

dju ^ fi Firpe , fi DeQcr , fi etum Martyr Inpfits ék 
re^uU fiterit , idea hdr^iêsveritétem vidilHiatitrehtineref 
Ex pesait prehmtu fi^em, an ex fit perfenaif fritte 
les Mcfonnes remarquables par leur dignité dans l'E- 
gliie , il mec les Doéfceurs , mais iepacétnenc du Clec« 
^ gé. Ec plus bas , Si ymd tihi videttir , vtl amkigmtste 
pendere.vet ehjcxritdte eénmkrarl , efi lOi^ne fiater ali- 
mm DeQor , pMU feientim denmttu , &c. Le don de 
la fcicnce, mon l’avis deTettullieo , pouvoicedre 
communiqué à un Laïque , & U en avott peoc<drc 
ede luy-méme im exemple illudre , mais peu heureux. 
Pancamiis Sc Origene edanc Laïques , avoient aulH 
enfeigné à Alexandrie , mais Dcmecritis s'en plai- 
gnit pour ce qui regarde Origene, comme d'une cho. 
le nouvelle & inoüi. Et quoy que les Evefquesde 
Xm/thJ, (. Ce/ârée & de Jcrulâiem à qui il en avoir écrit avec 
r. !>. aigreur, luyayent répliqué que quelques Eve/ques 
avoient prie des Laïques d’une fdence & d'une capa- 
cité extraordinaire de faire oiwlque exhortation au 
peuple eo leur prelence -, il cd certain qu’ils en rap- 
portcncfbrc peu d’exemples, 5c qu'ils ne dévoient pas 
edrerirexàconlèqucnce. Audi le Pape I.condan$/à 
Lettre à Maxi^ Evelque d’Antioche , & dans celle 
qu’il écrivit à Tfae«lorec , défendit cet abus , Vt 
^eter Domîni Smcrrdem nuüns mndeat pràdieert ,five 
fit Monachaf ,fivt LdttHiy cniufiibet feientîm nemint ^/a- 
rietMr.}] n'ed pas probable que les Doékeorsdom par- 
le Tertullien, prechairencptd>Uqaemeoc dans rEglife. 

Part. I. Liv.II, 


XIII. Saine Cyprlen parle audi des Doûeurs , 6e 
il fembie les mettre dans le Clergé Oputum exm £.] 
Prrjiyferit , DeSeri^ , heÜerihnt Doüvrem mudien* 
tutn confiituimm. Ayant fait Optât Soàdiacre , il luy 
avoic donné la charge d’indruite les Cacechumencs^ 
qu'oD appellotK en Langue Latine jludiemet. Ce 
Doâeuc «les Caccchumenes elloic donc le Oacechide) 

6c quoy que ce ncfûc qu’un Soûdiacre,ouun Leâeur, 
làcapacité devoir edre au dedus du commun en un 
temps ob on ne fe fâilbic ordinairement baptizer 
qu’en un ige a/Tez avancé , 6c où encre les Caccchu. 
menés 011 conçoit quelquefois les plus habiles gens, 

5e meme pludeurs Philofophes Gentils. Mais quels 
font ces Doéèeurs que faine Cypricn didingue des 
Prêtres , 5e des Leâeurs } Les Diaaes edoienedanf 
remploy où la/cience fcmbloic la plus neccdàire. Es 
cet O/ficede Cacechide que (aine Cyptien donne icy 
à un Lcâcur , ou à un Soudi.acre , 5e que nous avons 
vû avoir ordinairement edé exercé pardes Predres 
dans Alexandrie , fut dans les Siècles fuivans af&éèé 
aux Diacres. Optât dit , que Majorin avoit edé dans 
l'Ecole de l'Archidiacte Cccilien , In Ducoitu Ar* t. û 
eltiducoai Cecituni. Saint Augudin a écrie (bn admi- 
rable Ouvrage , De CmtechîXfndU rudlhiu à un Diacre 
de Carch^^e qui avoit edé choifi pour indruire les 
Catéchumènes , Petijii i me frmttr Du grmtiaj , me 
Aiymdmâ ttdecMeehslendis ra-iéus firAet^ .tfxed ti- 
hi yir* effets Dixifii enim ^md fepe mpud Cmrthtyinem, 
nhi DUeonns et, md te pefù éddncmntur , qui fide Chri* , 
fiidnn prinûtut imhmendi junt , ee quei exipimerû hmhert 
eateehh^ndi ithertm fmcUtdtem , & dalirindm fidei ,& 

fiuvitAtem ferments. LeplanduCatcchifrucquefàinr 
Augudin dredè dana ce Livre , ed tout à fmt admi- 
rable , 5(il fuÊc pour nous faire connoidre que ce 
n'edoic pas /ans railbn qu'on appliquoic à cette 
fonâioQ les plus divans Eedefiadiques . Car /âinf 
Augudin veut qu'on indruife les Cacechumenes de 
tout ce qui ed contenu dans tous les Livres de l’An, 
cicn 6c du Nouveau Tedamenc, au moins en gene. 
ral, 5c en remarquant tout ccqu'ilyadeplitsimpor- 
tant 6c de plus merveilleux , en foire qu’on faflè tout 
aboutir à découvrir Jtsus-CiiiusT caché dans tou- 
tes les Ecritures , 6c à infpircr Li charité de Dieu & 
du prochain comme l'unique lin à laquelle vi/ènt 
coures les Ecritures de l’un 6c de l’autre Tcdament. 

Or de poITeder lafciencedcs Ecritures en cette ma. 
nierc , c'ed le comble le plus h.aac où puilfè s'élever 
la vraye Théologie- Car quoy qu'on ne parle que des 
Ecritures , on y comprend une longue & /erieofe 
leéèure des faints Peres qui en font les véritables in- 
terprètes : 5c il /âloic bien que les Catechides à qui 
s’adre/Ibienc tant de SeéUceurs ou du Paganifinc , ou 
de tant de diftrentes Herefies, fiiltènc indmitsde 
tout ce que la Tradition de TEgUIc , 5c ladoârine 
des Peres contient de plus excellent 5c diy>lu$ invin- 
cible pour l’établillêment de la Vcricc Orthodoxe. 

Saint Chryfodome écrit au Diacre Théodore pour *ll» 
luy recommander l'indruûion d’un jeune Leaeur 
qu’il ne pouvoir pas indruire liiy-melmc. Paulin qui 
aécrit la vie de Uint Ambroifê , dit qu’il avoit éril. 
dié luy^nefine edanc Leéleurfous un Diacre de Mi. 
lan nommé Cadus. lied à croire queces Diacres ne 
fâi/bient leurs leçons qu'en particulier ; car faine 
Chryfodome raconte , que l’Evefqiic edant abfent, 

5c les Predres bapciaaiic plufieurs milUecs de per- 
Tonnes en une nuit Uns aucune indruâion , un Dia* 
crede fèsamis entreprit de les indruire cens, oudeuit 
cens i la fois. Plufîeurs blâmèrent ce Diacre, com- 
me s’il ie fût ingéré dans ce Minidere par un cfprit 
d’ambition. Pour luy il ne s’arreda pas a ce murmu. 
re, mais cette pratique celft bien-cod. Voyez fainC 
Chryfodomo uns l'Homclic 46 . fur (es Aélcs* 
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l/Aotetir <î« Commentâirss fur fàint Paul, qui 
trouvent dans les Oeuvres de (aint Ambroile, re- 
marque auffi que de fon temps les Diacres neprê- 
choient pas en public. Neipte D'uuoni in f/opnl» pré^ 
Jscanr. 

XIV. I.es Evéfques , les Preftres , les Diacres 
cftoient donc les véritables Doâeurs de l’E^hlc, 
donc il faut cntendrele Canon du Concilede ^arra. 
gocc , Ne <ptU VeBerii /ibi nome» impennt , prêter hds 
perfinas , ^whm ceneeffnm e^ , fiamdttm tfmd Jhriptum 
eff. Ceux d’entre les Laïques qui ont efte honorez 
de certeqnaKtc , ont elle des perfonnes extraordi- 
naires , &.* on peut dire que ç'onc eflédes miracles 

f lûtoft que des exemples. Et une s'en faut que les 
.aïques ayent jamais pû prétendre à cette dignité, 
qu*i! cft certain au contraire , que primitivement elle 
«'appartient qu'à l'Evelque , &ce n'eft que par une 
efKinon gutuitc , 9c avec une dépendance entière de 
l’Evefque que cette qualité a elle communiquée aux 
autres Ecclefiaftiqucs. C’eft dcrEvefque quelâint 
P.iul a dit , Oportet Epifeopum tfft pudicum , hofpira- 
lem , DtPiorem. C’efl de luy.mcfmccomme Apôtre & 
comme Evcfquequ’iladit , poJitntpPH ego Pre- 
dieêfor & ytpe/iûlus , DoSIer Genrium in fide & vérité- 
te. C’eft des Evcfqucs comme fucccftciirs des Apô- 
tres & Pafteurs primitifs de l'Eghlè , qu'il a die ail- 
leurs , Etipfê dédit ejuofdd'n tfuidem ylpoftefoi , 
dém éutem Prophetas , altos vers Evangeliflas , aliot 
kutem Paflores & Dations ad conpmmaHonem San- 
Uorum in opnsminifterij.Etcn un .autre endroit , Qnof- 
dam ifiddern poftàt Deut in Eedtfta , primnm jdpojlohs, 
feestnefo Prophetas , rerf-'à Dothres. Ce ibnt là le* 
Doébciirsqtti fe trouvèrent en ftombre coniîdcrable 
dans l’Eglife d’Antioche , au rapport de làint Luc, 
entre Iclqueis eftoit fiint Barnabe , donc on ne peut 
douter qu’il n'ait efté Evcfquc : Erant in EaUfia 
^Kt'ochia Prophète & Doüores , in t^mhns Sarnabof. 
C’eft une vente inconteft.rbIe, qued’enfeigner, de 
prc/cher , & de publier la Foy , c’eft la fenéFion la 

f )Iu$ Apoftolique& parconlequentla plus Epifeopa- 
e. Les Evefques montrèrent bien que c’eft à eux 
n’cft re/ervé le don de la Doékrinejors qu’.au temps 
’Arius ils interdirent la Prédication aux Preftres 
dans rOriem 9c dans l’Occident. Quelques-uns dou- 
tèrent, fi cette défenlcavoit efté faite à propos, 9c 
fi elfe cftoitavanugeufeàrEgUreî m.ais perlonnc ne 
rcvoqu.a en douce que les Evefques n'arircnt le pou- 
voir delà Elire, 9c qu’on nedeôc s’y foümettre.ElIe 
fiit ohlêrvcejiirqn’.iprés l'an cinq cens en France; 9c 
il y a de l’apparencequece fut la Lettre du Pape Ce- 
leftinqui y fuccaulê de la prolongation deccrinter- 
dit. Car les Preftres ayant répandu dans la France les 
opinions erronées des Demipelaginis , ce fçavanc 
P.ipc remontra aux Evefques de France, que la qua- 
lité de Doélairs & de Predic.atenrs n’appartenant ori- 
ginellement qu'aux Evefques , ils ne dévoient pas 
pennetrre que les Preftres en fiftenc fi audacieufe- 
nicnc les fondons, yejlre dileWoni jafUns imputa» 
mus, tjuando tâi Pnjbyteri fkpravos habent copiant dif- 
pHtandi, Legimus fitpêr Magijlrttm non ejjè difcipulum-, 
hoc efi non (îbi debere ejtten^uam ad injuriant Dotlonart 
vtndicare dothinam. ^}d iüic fjm efi , ubi Magijbrh 
racentibus , ht loqHuntur, ejui fi ira efi , esrjpn d^puH 
non fuerunt f Sciant fe . fi tamen cenfeantur Prrjbftertj 
dignitate , vebit efie fubjeQos. Quidin EctUfiis vosagi- 
tts , /i fUi fitmmam taneant pradicandîf 
X V. L'Office de catecnilcr appartenoit auffi pro- 
prement aux Evefques. Les Livres que faine Au- 
uftin .1 ccciti , De Symholo ad Catechummet , en font 
CS preuves certaines. Car durant les quarante jours 
qui preccdoient le Baptême folemnel , les Evefques 
punfioient 9c inftniilbienc cux-mcfincs cette élite de 


Cacechnmencs qu'on appelloic Comperens dcEIettf^T 

f iarcc qu’ils eftoienc admis à ce grand Sacrement de 
aregcncration fpiricuclle. L’autre Livre de faine Au- 
goftin donc nous avons déjà parlé , De cateclntMdis ^ 
rudikus , Elit Voir que les plus halsiles CacecKiftes ap- 
prenoienc des Evefques ce qu’ils dévoient enfeiencr, 

Sc la maniéré de l'enfêigner, C’eft peuc-eftre accès 
Cacechiftes qu’il faut entendre ce que dit Eufebe,du 
grand Denys Evefqoe d'Alexandiie ; qu'eftant allé 
s’oppofer aux erreurs des Millénaires , répandus par 
rEvefque Nepos dans la Province d'Egypte nom- 
mée Arfinoé , il afTembU les Preftres , &les Maiftres 
des Fidelies qui eftoient dans des Villages. evye^Ktoae 

wt/ ^ JiJkotjif^tr nCt ù ¥ KUidttt mA*i.9vr, 

Ces Dodeurs eftoient apparemment les Preftre» 
mcfmes que rEveEque envoyoit dans les Vülagct 
comme des Miffionnaires Evangéliques , ou c^c. 
toient tes Curez de ces Villages. En ce cas 1rs Cures 
des Villages euficne efté peuc-eftre un peu plus an- 
ciennes dans l’Egypte que nous n’avons dit ailleurs. 


CHAPITRE XI. 

L'Irrégularité des Serfs , des Soldats , de* 
Juges , des Magiftrats Municipaux. 

;. Preuve por feint tmml mime , f"e la ftrvitnit efi une 
irr/foletiié* 

II. lit. t.a reifen tfi, eu lemeuveift rJuemtien d*tSt*fi, 
ou leur i d’eutrtt àeveirtt fu’À teux fert».» 

dtm À Oitu ô* à 

I V. Divtrftt fortit de fervitnén, 

K, 5i le Patrta fe rtfirvoii rmeere qaelfuet fervitntlet 
ejfrenthit mimu efieiini nrriutieri, 

y l. Les Mefiflreii ^ Ui Seneteurt det Tilles Mnaififelet 
tfieitnt »u^ irrfguUert , à temfe d'une entre e/peee de 
fervitude. 

Vil. Vm, Pleiottt det feinu tem fur et fnjtt, 

1 X . Ceux efiotent temfsMet an public , efieteut irro» 
gulttri. < 

X. Irregulerhi de tenx fui tnt fenrfuivj , fUidr t jugidti 
teufts fTimsutlXei, 

X I. Let Seldati tfioient augi irrtptlittt. La mtlitt U 
fenSten dei luiet ne lm>ffe pet tTefire Itcttr ^ lemekle. 

X X 1 1 1. Xiy. Sentiment dit feintt Prrei fnr rtia, 
peur(fu»x Utu preffptn lutte , lemeltle nueffeire , denmo 
pearteut Vexe'tsfiêa de le CUrieetnre, 

XV X VI. Suite du mimefujet. 

XV 11. Ardeur feinte dtt Evtf^uet Ectlefiafii^Ut 

peur femvtr le vie eux trimineU, 

XV ! It. L't Evefjnti fn* pemOfuivirent le mert deikert, 
tiipmet 1 ^' v«iif i'Lmptrenr Meximt , fnrmt irrrinhert. 

XIX. Seine tdertim ne tenmnnie evtt eux gne per /W- 
ti , ^ per tondefrtndemte. 

X X. Net £v«/fiuf obtinrent le perde» do teux qnieveient 
efit le vit À net Mer/pri, Digerence du Seeerdoee emcitn 
neuveeu feUn feint Augufisn. 

X Xt. D'(l» vtemt fitrtfulmritiiettnx gnimntileni, meie 
fai ne tumt pes. 

XXII, XXtII. S’il tfi vrej les Cmadt Prefirtt 
dtt Fejtnt ne pouveitne ettji teetribntr k le mert det ttufe- 
hlti. 

XXIV. Si teux tfai tuent peur a'efire pet teteg^fent irr*~ 
ptlitru 

X X V. Les Prnitent tfioient txtlmt du Clergé , pnh donc 
eut les Penitenj t'txdneieat du ermtt (jp dtt idegtfiretmret^ 
e p’ut ferle reifen les Clem l’r» exelueieut, 

XXVI. Seine Befilt prive de le ouiumniom peur mit etnt 
toux qui Mrr«« en guerre. 

I. T A fervitude eft une irrégularité qui ne deman- 
de point d'explicadon , fon incompatibilité 
ivecle Sacerdoce eftant auffi notoire qu’elle eft. Car 
pour entrer dans l’heureufe fervitude de l’Eftat Eccle^ 
fiaftique, il fauteftre libre de tonte autre fervitude, 
8c il faut cftrc aftranchy de tous les auues liens , pont 
s'attacher uniquement fie irrévocablement à ces chaî- 
nes d'or , qui lient cous les Ecclcfraftiaues à leur 
Eglifè fi: à leur Evcfque, Onefune d’efclave devint 
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touchant les Bénéfices^ 

E^erque . mait (àini Paul en pronirant la liberté 
incflimable tics enfans de Dieu a Ton MailïrePhile. 
^ifhiUm. mon, trip/km mihi dtitfs, obtint facilement de luy la 
liberté tcmpoTelle d’Onefime , qu’il avoir engendré 
enjisus. Chk t st, & qu'il avoir Fait enfant de 
lumière dans robfctiritc delà prilbn , tjnemgtml in 
vittadit. Le Canon des Apollres prouve par cet exem- 
pie, qu’il he faut pas ordonner les Serfs, s'ils n'ont 
C«». ta. efté a^anchis par leurs Maiflres. Strvi in Clmon 
non ordînentitr fine d»mUü voluntate. Si ^uîs van di- 
ftms tfi , ^maUs Onefimm fiât .domino con/infientf , & 
iihafatem ei eonctdâtle . & raf7r4 dorntm fnnm emitten* 
U , in OHm frtUbpn àtcendnt. 

it. II. Saint Paeu ayant néanmoins alTèurc que 
t.c»f,7.ii.jEsus-CHinsTne mercoit aucune différence entre le 
lèrf&Ie libre, hlonefi ïndÂtu , nt^iu Grtcus i non efi 
Jànms. najnt Uber : omnes enim vos unnm eflis in 
Jh i Sc ayant même confcillé de préférer la /ervitude 
à la liberté , pour adorer l'ancantitlcmeni de ce Dieu 
Etemel & Souverain , qui s'eft fait clclave pour 
nous donner la vraye ÜMreé ^ Et /î pota fieri ither, 
>"nfis utere : il fiut croire que la fervitude n'a efte 
mile entre les irregularitca , que parce que l’Eglifè 
n'a eu garde d’entreprendre de priver les Maigres 
du droit qu’ils avoient acquis fur les clclaves. Aullî 
des que les Maiffres renoncoienc à leur droit , on ne 
confideroii plus que la qualité d'homme !c de Chré. 
tien, qui met une véritable égalité entre tous ceux 
que le mcine Créateur a formez d’une même boUe, 
èc pour lerqoels le meme Réparateur a répandu 
tour Ton fang. 

III. Le Pape fkint Leon fe plaint à la vérité fort 
juftement , qu'on cftimoit dignes du Sacerdoce, ceux 
que leurs Matffresnejugeoientpas dignesde la liber- 

t/!/ UC,l. ce : Qià 4 dominis fais Uhtrtatan confetpù minime potue^ 
mm, ad fdftigùtm fteerdotij provehùntnr. Mais les ter- 
mes defobligeans, dont ce Pape kicïi^fervUisvUi- 
tds , nnSd nttédinm digniua , ne fignihcnt que cette 
mauvaife éducation , & U perverfité qui accompagne 
' d'ordinairecettelbrtedegens; auflîjoinc ilces deux 
choies ,y4ttéiir nultdnntAlium.nuSn mornm digtdtns ■. Sc 
dés que leur MaiAre leur accorde la Ubcrré,quoy que 
la ballèllêdeleurnaiffance demeure la même, on les 
ordonne. Si oorwn pttitio, vtt volinrtds nctcjjirit, yMi dli- 
qmdfiki in eoivon^dnt potefidtii.Qc fiim Pape ajou- 
te l'autre raifon , qu'il ne faut pas le donner a l’Eglilê 
àdemy, leminiAere des Autels demandel’ljomme 
tout entier , il faut cflre à foy pour le donner à l’E- 
glife ; l’hommed'Eglifc n'cA plus à !uy-même , com- 
ment pourroic-il appartenir à d’autres ? Dtbetenim 
immnnis ejfe nb nlUs , tjni divint militi* fnent nggra- 
gnndus : nt 4 cnpris Dnmimeis , <fuibns nomen e/us n^eri- 
àtStp", nuits ntctffitnHs vinadis MbfimhAntur. 

IV. Il y avoir diverlès clpeces de fcivitude , les 
unes elloient plus douces que les autres, lly avoit 
des efclaves qui n'effoient attachez qu'à la culture 
des terres où ils effoient nez , Sc qui leur efloient 
commifes à cette condition. Cette lèrvitudc,quoy 
que plus legerc ,ne lailToitpas d’exclure des Ordres: 
Ssd & ab niiit etinm ^ui originnli , nut aficui conditi^ 
oti êbligâti funt , volumus teTnpernri : dit le même Pa- 

I. r. pe Leon. Le Pape Gclalc dit le même , Servos & ori- 
W» gmnriot , &c. Et ilajoûteque ces efclaves s'écha- 
poîent quand ils pouvoientde lachainc ,& tâchoient 
de fc faire recevoir dans le Clergé ou dans les Mona- 
fteres. Outre que ce n'cffoitpasune fincerc conver- 
fjon,ce Pape ne veut pas qu’on fafle tort aux Maiftres 
qui redemandoicat leurs efclaves ^ Ne per Chr\fit 4 ni 
nemtms infiitntn^^ niu aliéna pervadi , ata publica vh 
deatur difeiohna fiéverd. 11$ eftoient donc aufn>bicn 
exclus des Monaftere* que du Clergé, d’où ilparoill 
encore que cette irreguîaritc n’eftoit fondée que fur 
Pan. I. Liv. H. 
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i.i fuùicc qu'on dévoie aux MaiAres , furlaprefom- 
ption apparente que la convcrlton des efclaves cAoiC 
feinte, fur la ncccflîté d’cArc tout entier àl’Eglifèj 
quand on s'engage dans lès faines miniAercs.enhn 
uir le peu de mérite qui Icirouvoit ordinairement en 
des gens fi mal élevez. 

V. Ceux qu’on affranchifibic ne fecou^îent pas 
toûjours une liberté entière jils demetiroicntfouvent 
redevables de quelques devoirs à leur bienfaiéleur. 

Le Concile d’Eluire les déclara aufS irréguliers , fi 
leur libérateur n’eAoit Ecclcfiaftique; Car bn cecas^ 
l’Eglifc avoit alTcz d’autorité , pour empêcher qu’ori 
n’exigeaft de celuy qu’elle auroic ordonné , aucun • 
fèrvice , ou indigne de Ton rang , ou imcompatible 
avec Ton miniAcre. Liberti quorum Patroni in factdo 
fiterint , ad Clemm non promoveantur, 

V I . La fervitude des Soldats Ac de quelques Ma- 
giAracsn'cAoit pas un moindre obAacle pour les Or- 
dres, quoy qu’elle fut fort honorable. C'eA donc 
encore une preuve manifcAe , que les difciples d’un 
Dieu caché fous la forme d’cfclave , ne t^ardoient 
ny robfcmiié , ny l’infamie imaginaire des efclaves, 
quand ils les cxcluoicnt de l’Autel {Acqu'ih avoient 
uniquement égard à la feparation que tous les Eccle- 
fiaAiqucs doivent avoir de tous les engagemens 
étrangers. Si tftdspofi remijjtonem peccatonm cingtdnm BfiJI. 4» 
militia factdaris Miterir , ad cUrkatum admitti omstinà ai 
mn débit, dit le Pape Sirice , 5 c aptes luy Innocent I; 

Voila pour les Soldats. Voicy pour les MagiArats, 
qu’on appelloic Decurions , ou Curiaux , qui eAoienc 
en quelque manière efclaves du public , & fi étroite- 
ment attachez à cette honcAe fi;rvicude, que toute 
leur famille, leur poAcrité & leurs biens ycAoient 
aflcrvis. Freauenter <fmdam ex f-arribus noflris CnrU-t 
les vei tjmbujilbet pnblicà fisnClienibns occMpatot , cîertA 
cas facert eontendunt j quihus pojlea major triflitia , ctun 
de revocandis eis ali^md sd> fmperatore praeipitxr, ^lunt 
gratta de adfdtis nafeitur : dit le Pape Innocent aU 
meme endroit. Il y avoit encore un autre inconvé- 
nient , qui ne devoit pas moins exclure Ces iiluArcS 
efclaves. C’eA qu’ils cAoient contraints de fairere- 
prefenceraux peuples des jeux 5 c des fpcâaclcs , qui 
ont toujours pade au jugement de l'Eelifc , non pas 
pourdesdivertiflcmens honeAes ou tolérables , mais 
pour des inventions diaboliques propres à allumer 
ou à entretenir toutes les paffîons ciiminelles dans 
l’amedes fpcélatcurs. Confiât eos in ipf!s rnttniit etiam 
voluptatet exhibere , fuas 4 Diabolo inventai effe , non 
dnbinm e/l , ludtrum vel mttnemm appanttibhs , ont 
praeffi . ont intere/fe. Il paflecftcore aiKeirrsdes me- 
mes .MagiArats , & les exdud , Slmniâm fapins ad Epijt 4., „ 
Cnriam repet untnr. Et encore ailleurs , QMntet exCn* 
riaUbt/s , ^ui voinptates & edittones populo celebrurunt, 

&c. Nee deCttrialibus Miejuem ad Ecae/Iaflxu'n Ordi- 
nem ventre po/fè , po^ baptifmnm vel corontui fuerint, 

vel Sdcerdotium , tjnod dVrfvr ./nftinuerint , & edltio» 
net publicAs celebraverint. encore une autre rai- GrUJtat 

fond’cxclufion pour les mêmes perfonnes , fi après s- 
leur bapcefiue exer^nt les fonûions publiques de 
leur Charge , ils avoient .iGiAê ou prefidc à des 
fpeiffacles , où on eut mis fur leur tcAe quelqu'une 
de CCS couronnes proplianes , fi communes entre les 
idolâtres , ou s’ils avoient exercé cette forte de Sacer- 
doce fuperAitieux , qui cAoit fi fbuvent attaché aux 
dignitez des MagiAr.nts entre les Payens» 

Le Code Theodolîen fait allez connoiAre quels 
cAoient ces Officiers Ckrianx , quel ce Sacerdoce 
prophane , quelles leurs fervitudes dans tout le titre 
premier du Livre XI I. Et il nous apprens , qu’ils 
pouvoient fe faire PrcAtes , en renonçant à autant 
de leur patrimoine qu’il en eAoic befoin pour lei 
Charges publiques , aufqucUcs iU cAoieni airujeriC| 
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ou en rubfbtraant ^‘autres perfonn» » ou Iran enl^ns 
mêmes aux mêmes Charges , avec les commodités 
neceflàires , comme ces memes loix le dcclacent. Ce 
t. U- r. t. qy’ji faut neanmoins entendre avec cette condition, 
ift! uj”^ qu’ils ne fulTenc combes dans aucune de ces irregu. 

lariies parciculietes , que nous venons de remar- 
quer. Enfin ces loix du Code font voir auflîquedi- 
vers Empereurs en ont diverlement «le, & que leurs 
dirpofitions fefbnt toujours adoucies avec le temps. 

VII. Saint Ambroife déclaré quel! lesEverqiies 
feroûmetcoient àces loix impériales, ce n'efloitpas 
Ansen gémir fècretemenc devant Dieu , donc le royal 
Sacerdoce eut bien dû affîanchir fès Miniflres , au 

* 9 » moins après une prefcripcionde trenre ans. Il en fît 
des remontrances à Theodofè au nom de cous les 
Evefques , aufqucls il eftoic comme refponfable de 
ia conduite de l'Empereur , qui fejournoic fbuvencà 
Milan. excufkkt 4 ^hà Épifc9p9s , mute, 

fNM jxrr tripftu & imntmtrtt AfiHt Pnjhfterif ^MÙUm 
fTéiJu fmftSH , vel mni/iri EccUfié , rttrahattKr à «»«- 
nere ften , & CarU dtputMittttr, graviter N Mm 

fKm ij ifm vfhis militâm , certo militU tefftptrt fcrvtn- 
fur , mM^ü ftÎMm tôt nnfidcrM^e dthttîs , ya» Dm 

tmiit 4 Mt?{lMpwd« hcctnatiMm txCHpdm Mpud Epi^cpoi ? 

Il demande enfdice quelque tempérament à cette ri- 
gueur exceflfîvc , Hoc in notitlnm dcfncntU tut pervf- 
nire volai . de hoc M pUcet Mrhîtrio tuo confalert , & 
tentpemtr difnahcris. 

VIII. Cette plainte ne regardoic que l'honneur 
& la liberté de l'Eglife , qui efloic homeufeinenc ou* 
rragee, quand on arrachoitfès PreÛres oufès Dia- 
cres de lés Autels , après trente ans de Sacerdoce. 
Mais quant aux biens & aux heriuges qu’il Aloic 
abandonnée à la Chambre des Dccunons , pour ob- 
tenir la liberté de U Clericature, Aine AmbroiA n*en 

0 forma jamais de plainte , & n’en demanda jamais 
d’adoucilTèment. Il A contenta en répondant à Sym- 
maque, &s’âdrenànt à l’Empereur Valentinien , de 
Aire voir ce que l'EgliA pouvoic fou^ir Ans A 
plaindre. Si privile£i$tm ^mtrdt fkeerdes , ur onm ch^ 
rinle décliner , pMtrid Mt^ae mvUm & ommatn fàetdtM- 
tam pojffjfioni cedendnm ejl. Quomedo hnne genùlet fi 
i^nherent , Irt^rAvarrnt 'juereUm , tfitod Sdcerdos fèrÎMi 
tmi/tiflerij fiti cfnat rcti$u pAtrimonij fui dn/nn» , dre. 
Proteadens eommunis J'alntis exaéiMi , domefiie* inopu 
fi tnercede filetnr. La dureté de ces loix fut adoucie 
parAs Empereursqaiyappcrcerent divers cempera’- 
mens » comme nous venons de dire. 

I X. Je ne içay fi on pourroit réduire à cette cf- 
pece d irregnbrice ceux qui cfioient comptables au 
public , onies Publicains, qucTcrtullien appelle de 
D# ftditu. fi bonne grâce pécheurs par office, Ex oficiopecen- 
tores. Et que le Pape GeIaA regarde comme cAlavcs 
du public, PalflicMrum rerttm nexihas implleatos. Il efi 
bien jufte de le croire de la Arte , puirque les Procu- 
reurs , Tuteurs , Curateurs j & enfin les comptables 
des particuliers ne pouvoiept efire ordonnez qu'a- 
prés avoir rendu leurs comptes , & s’efire mis en 
efiat de n’efire plus chargez que du doux joug du 
Seigneur, Sc de cette divine clurge,qm necharge 
pas, nuisqiit porte ceux qui la portent. Vt DîMconi 
non onSnentnrt sjmproatrMtores & tatores & dDores & 
aerMtûres PnpiSorum faerant, ni fi pofi depofitM ttniver^ 
fit ,& redditM TMtiocimM.Conc. CMrthdg. Tir. v 1 1 1. Il 
eft vray que ce Canon ne regarde que les Diacres Ôc 
les Ordres fuperieurs. 

X. Le Pape Innocent I. dans une de As lettres 
étend la mefinc irrégularité fur ceux qui oric plaidé 
des caoAs criminelles dans le barreau, ou qui onc 
prononcé des Arrefts de mort contre les criminels. 

ifms fidelis militaverit . fi cMHfiu egerU, id efi pofitt- 
(nverit , fi MdminîfirMvcrii. Et ailleurs , iljù pofi Mf- 
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ceptâm hMptifmi grMtUm in firenfi exercittttione vetfiti npijt. i|.*Z 
fintt . & ol^nendi pertinMCÙtm fifieperttnt , &c. Et au *. 
même endroit , Qjusmos ex militU, ^ui eum potefin^ 
tibm obediemnt ,fiverM rueefnrio preceptM exeenti fimt f 
Qwentos ex CmUUhM . fN* dam pnrent PotefintiiMS, 

^MM fihi fiprtimperMtM,feccrmnt i Oû nous apprenons 
une nouvelle raîAn d’exclufion pour les Magificacs 
Munidpaux , & pour les Soldats , outre la Arvitude 
ou l’engagement qu'ils ont à leur profeflîon , incom- 
patible avec le dégagement fi necelTaite aux Eccie* 
fiafiiques de toutes les attaches balles & cerrefires. 

Ccd celle quileur eft commune avec les Juges cri- 
minels , leurs Avocats , & cous ceux qui travaillent 
avec rax à verAr le Ang des coupables. L’éloigne* 
ment que l'Eglife a du Anz , & de celuy même qu’on 
répand par les ordres de lajudice, luy a fait bannie 
pour jamais toutes ces forces de penonnes du mi- 
nidete de l'Autel, où l'on odre le Acriheenon fiui- 
glaiit d'une divine viorne, qui a autrefois verfé An 
Ang pour les pechez de tous les hommes. Le Con- 
cilepremicrdc Tolcde en dit autant que le Pape In- 
nocent , Si tfois pofi hnptifinum miliutverit , & ddM- ToUt.ix.É. 
mydem Jkmpfirit . 4 «r eingêditm nd necMndot fidelet, 
fttMmfi gmviM non ndmifirit , fi nd Clemm admijfiu 
futrit, Diéconi non Mccipint digmsdtm. L’Autheur de C«*c. Gottj 
la vie de Aint Hilaire Archevefque d'Arles , adrare •• 
quefi l'EvefqucdcBefançonChelidomusfut dépoA 
^is un Concile , où ce Saint prefidoit , ce ne fut 
qh’aprés avoir edé convaincu d’avoir époufé une 
veuve, A: avoir fait perdre la vie à quelques crimi. 
ncis , lors qu'il exerçoic l'Office déjuge : SmcvH nd- 
mtnifirMtione perfttnÜitm , CMpitMÜ nUqnês condemnMjfi 
fintentÎM. 

X I. Le Pape Innocent conAlA, que d'en l’Ecri- 
ture , & la Loy divine mefine qui a mis te glaive en- 
tre les nuins des Souverains , des Magidrats , & des 
Juges i on peut direaulli des Soldats , & de cous ceux 
qui font les Minidres&les Exécuteurs desArreds, 

& des refolutions qui émanent d’ujie autocitc fi le- i* 
gitiine. Ce Pape enfuite procédé , que l'EgliA n’a 
jamais décerné concr'eux aucune pénitence. Pour* 
quoy les a-c-il donc liiy.merme bannis pour jamais 
de la Clericature î On le trouvera moins étrange 
quand on penAra que plufieurs des anciens les 
avoient crû en quelque fa^on incapables du Cbridia* 
ilICne. Teiruiiien s’en déclaré adêz ouvertement, 
Hineproximè di/fmtMtio fishortnefi, nn firvtu Dei ali- peisljULm 
cujm dignitatls atU potefiaeit adminlfirationem eapiat, 
fi ah Omni fpreie idohlarria intaÛMm fi aut gratia ali- 
gna , aut afiueia etiam prafiare po(pt. Cndanuu fiteee- 
dere alicui pojfe. Ht ne<jHc jadiett de eapite alicujm , vel 
pndore , firat enim de pétunia . nryire damner , ne^ne 
pradamnet, neminem vindat, neminem redudat aut tor- 
tfueat , fi hae credihiJe efi fieri pofie , &c. Et un peu 
plus bas, Hvatede ifio ^uaritMr , jin fidelis ad mili» 
tiam converti peffit } & an militia ad fidem admitti, 
etd non fit ncetfiitat hnmolatiomm , vel capitalittm jtt- 
diderttm. Non convenit Sacramento divmo & hwndsno ; 
non potefi sma anima dttdftu deheri , Deo & Cafart. 

Il en dit autant ai) Aurs i On pourroit peut-edre ex- Df tfroma 
cuArTertullien en diAnt , qu'il n’a pas abAlumcnc ^^***t, 
condamné la proAflîoo militaire, puisqu'il A judi* 
fie iuy-même , & tous les Chrediens de cette accu- 
Acion, en procédant aux Gentils dans An Apolo- 
gétique , que nous prenions parc aux hazards de la 
guerre , & à la déAnA de l’Empire. Navtganm & 
nos votifiitm, & militamm. Mais on ne peut nier qu'il 
n’ait reconnu une extrême diAonvenance entre la 
profedioii d'un Aidât , ou d'un Juge Criminel , & la 
perfeélion Evangélique ,en ce que l’efprit dcl'Evaiit 
gile ed un Efpric de paix & de douceur qui tient à 
aonneur de pardoni^c les injures , d'oublierlcs of* 


touchant les Bénéfices^ 

renfes , de préférer la perce des biens à l'inquiecude 
des procès -y de rendre le bien pour le mal ^ enfin de 
procurer pIuioH la penicencc des pécheurs ^ <^uc la 
mon temporelle qm les meine alTcz fouvent a une 
mon cternelle J parce qu'elle n'ed pas précédée delà 
pénitence. 

%• XI I. C*e(l en ce même fens qu'il faut adoucir 

les paroles de fiintCypricn, qii.ind il ne condanrtic 
pas tant la guerre » que U nuuicfc ordinaire de la 
faire, Af.*{et e>i>ts miUHo faHz^Hwe ,& iMmicidtu’n enm 
(iJwUHMi pn^uii . crimen > vlrim veottur , c/ph pn- 
h’.ice ^tritHr.'W faut ufer de la mcfmc doucfut pour 
Ladancc, quand il dit que rEfpnt depaixqiii rogne 
dans le tœtir du Julie ne luy pcnnctcr.-î )aiiujs de 
s’engagerdans (es fureurs dt la guêtre ; qu’il n'a gar- 
de de totumetrre des crtiautez dont il ne vouJroit 
t.f.r. > 7 - pas mc/inc eflrc le fpedlarcur ; Cur bdUgmt , .uirfi 

nl'-fnii furûrihu! mifctAt Jncujtu >Vitw p4X CH’H fwni- 

rihft pirpitiuiverfcuo'. P.tCJi uiJ autre cndroïc , Ita^ue 
. ntque Tmiltxre jupo licibli miÜtii ej} in ipfk fHjiî- 
r:j i nrqtm vtrt ^ceufan q»enquA n crimme c4pi/itfi , qui 
tfih'il SpM ftT,-$ , an vcrh« petiut. Ocàpo ipfâ 

proiiiitrlur. iMqiie in i}9C Dit p'-aecptS tSit'U ~a pr/irjus 
tvctpiionerH péri oporUi occîdtfe lr>m:nem prje.n- 
per ftefa! , (jMcm Dcui an'-maî tpi vjta-'r. 

XIII. Il fjuTavoücrqucc ell s’ûppoicr a la phis 
biillante Vente, Jc à toute l’autoriic des Ecritures, 
que de prononeet une condamiunon generale con- 
tre la guerre , & contre les Juges s]iu ne iont mourir 
Jc5 coupables que pourdormet une protedlion jidlî 
neccdâirc que |ufle aux innocens. Tcmillien , 5c 
Ladlancc peuvent sVftre un peu cpiportez au delà 
tics pirtcs fimiicsd'im Eigctc:n}^rameni , lors qu'ils 
ont crû qu'il filoit tendre commun à tous les Cluc- 
tîfiiï ce qui fiifoit le fingulier avanuge des parfait . 
On peut auffi dire pour leur dcfeiafc , qiic<l.ins ces 
premiexs fietlcs une grande partie des fiddics I.ai- 
ques te portoit avec une ferveur incroyable, non rou- 
lement a la pratique des préceptes, maisaulTiàlaper- 
fcâion des coiifcils. Amfi comme quelque perl’tu- 
dez que nous lovons que la milice , Ce l'exercice de U 
Juftice contre les criminels Ibnt des profcflîons lici- 
tes Ce irréprochables , nous ne ferions pourtant pas 
d'asisque les Evcfqucs, ou les Prellres, Ce les Reli- 
gieux s’y cngageallcnt ucaulè d’une difconvcnancc 
extreme Cc meme d*unc incompatibilité toute vifibîc 
entre deux profcfîîons, dont l’unc exige une lî haute 
petfeétion, 5c une fi grande Arpancion de toutes les 
inquiétudes &des pjlHons oû Pautrccll cspofcct 
nous ne devons plus dire lî furpris fi durant les fic- 
elés de É'erveur les l’ideUcs mefines fuyoïeni ttes-iou- 
ve.ncccs lortcsd’emplois. 

XIV. Oricciie répondant aux acculàtions dont 
Cclfe avoit tâché de noircit U Religion Cbrcilien- 
ne, 5c fur tout à celle qui regarde la fuite des em- 
plois de la Guerre , 5: des Magjflratures , ne dela- 
vouc pas , comme avoir fait TertuHien , ce crime 
prétendu, mais il le peint avec des couleurs fi belles 
& fi éditantes qu'il en fait une vertu ties-cxcellen- 
tc. llafiriirc que les prières des Chrcfticns pour les 
Empereurs font un fecours plus prompt 5c plus puif- 
lani contre tous les ennemis de l'tflat , que celuy 
qu'ils peuvent attendre de leurs années j Q^c les 
Prcfbrcs mefines des Genrils onccfic exemptez de 
la guerre , dans la créance que les fircriftees qu’ils 
oArifoicitt ayant les mains pures , feroient rempor- 
ter plus de viéioires que les combats les plus fan- 
rl.ins } Qu’il eftoiebien plus véritable que la jufiiee, 
ilmioceucc, &le$ Prières des Chrefiiens cfioient la 
dtfenre la plus invincible de l’Empire ; Enfin que 
l'Eftar eftoit bien mieux fouftcmi par l'innocence 
des Juftes que p.ar la valeur des Soldats. HcrtMtur 
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CflfM M ûpem prérnm fmpenttvri , & gemmm juPA L nUCn-i 

pUjut btlU , &c. JU^nkemsét prre nés 

AHXÜU pt9 temptre /jed ésvùiA , •teJUntet yfpofiali 

veréü , Ohper» w , utfteÎAtit deprecAtUnes prù pmnL 

but hommibm ,pTû Re^tu . &(. Et epup in- 

pgmpr tp pietAt , tp mé/Prem ppem ImperAttri firt , 

mAgii ^AAm Prnmet in prpcînQu mUîtts , & pccidtnttt 

^MPt^mt ppffunt ex hpP'd>Ht. Ecçe vePrvrum efiutfAp mm~ 

nûnstm Sscerdptes dextrAt fervAJtt pnrét 4 ptnguin* cam- 

ft SACrprum^ M incraemis mAMtbm viSHmsi Mramp^ 

lemnes, &c. Enfin Origene répond à Cel« , qu’il 

ne doit pas reprocher aux Chreftiens , qu'ils fiiyent 

les Charges , & les Magifitarures publiques , puifiiue 

nous avons des Magifirats rpirituels dans l’Eglilè 

dont les Charges ne le donnent qu'à USagelfe, 6c 

à la Vertu :au refiece n'eftoas lemépris des Digni. 

tcz civiles qui nous les fait fu’ir , mais le défie de nous 

relerver & de nous conlàcrer à des occupations plus 

divines. Nee hoc pumnt CbripîAnî , eftud ifia p«M»c 4 

vitA munU rtpifiAnt , fed tjttpi fe fervent diviniori^Me 

& mAgie neteffArm niitniü Ecclept Ad hpminitm /i- 

intem. 

X V . Voila le jufte tempérament qo'Origene nous 
fait prendre j ce nVft pas qu'on condamne ny les 
jiiftcs guerres , ny les Miniftres d'une jufiiee que 
Dieu mcfmc a armée contre les fcclerati incorrigi- 
bles : mais durant ces premiers Siècles les Fidclîcs 
fê relcrvoicnt ordinairement à des exercices moins 
düproporcionnez à l'oblervance rigoureulè des 
maximes Evangéliques j & l'Eglile non feulement 
ne fouâToit pas que fes Minières s'cngagcaiTcnt 
dans ces enmiois lèculiers , mais elle ne les choitiC 
fbit pasmelme d'entre ceux qui y avoiem efte ap« 
pliquez. Car fi les Payens mcfme à qui la vérité ue 
fèmoncroic que par des rayons fort confus, 6c au 
travers d’un nuage épais de mille faux préjugez, 

|ugeoieiu neanmoins que leurs Sacrifices iecoienc 
moins «reables aux yeux de leurs faullès divinicez, 
s'ils n'elloient ofiêrcs par des Preftres qui ne trem- 
palicnt point leurs mains dans le Cuig mefine des 
criminels , êc des ennemis de l'Empire : une lumière 

f ilus vive éc plus épuréefiulbicvoir auzFidelles, que 
a lâincccé oe leur divin Sacerdoce denundoit une 

P ureté Ce une innocence fi parfaite , qu'au prix d’clle, 
innocence mefine des Soldats , & des Juges perdilF 
iâ blancheur & fbn prix. De mcfme que la cufiesé 
conjugale , quiefi une vertu pour les Laïques, fè- 
roic un crime dans nos Clercs majeurs. Saint Jero- 
me dans Ton premier Livre contre Jovinien, dit que 
David ne pût bitir le Temple , parce qu'il avoir 
verft le fang d'Urîe : Npn lU pUryfue exîpimAnt 
prepterhelU , pd prppter hemtcidium , templion Demi- 
ni AdipCAre orphiietur. Quand le fimg verfé en guerre 
en auroit elbé caufe , nous en tirerions Je mefine 
avantage. C'eft en effet la plus commune opinion. 

Saint' Hilaire fur le prenuet Pfeaume, fait admira, 
bicment voir rincompacibilité des Charges publi, 
ques avec la Clericature. iijû vêlant Eedepa legiinu 
fahditi ,pri Ug^ut jadicare tneee/p ef eeramjn ejaibttt 
diverpèimtar , negetiaram ^apdam pepUtmi eputagia 
ppBaAntnr. PtdtlicAntm enim CAaptrnm ordp mAnert eet 
velentes etiam in EntepapUâ le^ù pptûirate.npn pati- 
tar. Et ^HAmvii relijpep prepppti tenaces pnt , tamen 
ptr neetjptatem pdis pktenta tnm ad cemameliam , ttp» 
ad mjienAm , tum ad petnam, canûantt licer vplnntatc 
cegantier. [deo kaac Cathedram pepilentia Prephtta ce- 
fftpminat. 

XVI. Saint Paulin t&chanc de retirer un Soldat CpiJI. a4 
de l'exercice de la guerre, luy propofa prcfque les 
mefines raifons que celles qui avoient cfté alléguées 
pat Laâance. Cependant on ne peut avec la moindre 
apparence du monde condamner ce Pere de 1a moiiu 
£ iij 
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dre errrar en cette matière. Saint Auguftin atres.ja. 
ilicicufetnenc remarqué » qfie le divin Precurièur de 
Jcfus.Chrift enfcigiiont les voyes dn faiutauxSoU 
dais » ne lear commcnda pas , if ne Icnr confèilla pas 
mcfme de quircer letir profeflion , comme il auroit 
dâ faire , It cite avoir eflé illicice ; il lenr ordonna 
feulement d’en éloigner les abus & les violences. 
Ctittfa jili 9 tfiùn îotnnes etpn enm Pnlùet verti~ 

Fjwjtus. fffff ^ tUctntet ; Et nts <jmÀ fuiemut i rtfpoaderet fis, 
^•*'^'^• 7 *' ^rma éAijcitt , milUiam ifiâm deferite , &c. Sed 
fci^tm , CHtH hdf mHitartdâ faeertm , non efehf- 
nicuUs J fed minifirfs Iff^is i & ftûn itUores injuriarum 
fiutrum , fed fdtaU public* defèn/ires , rtfpcndit ei$, tte- 
mirtem cencuffmiis , fu^cutt vwls jltpendium veflrum, 
Dr vfriu Ce mcftue Pere dit ailleurs fort excellemment , Noti 
miUtdre dfliQum eft , fed pnpter ùradam milirdre pecfa- 
tum efl. Enfin le Concile!. d’Arles ne fe contente pas 
d’autorifcrlcsiuftes guerres , pour ladcftnfe del'E. 
C«». fî ftat fie de l'Eglifc j De hit <jid arma prei/ciam in pace, 
pUfuù aifiineri tôt 4 communiene ; Mais il fait le pro> 
cez , tant aux lâches defercettrs d'une fï jude & n ne* 
cellàice milice , qu'à tous ceux donc Iczelc indifcict 
s’oppoferoit à cèttc doârine. 

XVII. Nous parlerons cy-dcITbus de l’ardente 
paflîon que cous les plus iaints Evcfqucs , & les fer- 
vens Ecclefîadiqaes ont témoignée pourdélivrer du 
dernier fiipplice ceux que les Juges y avoienc jufte- 
• ment conoamnez. Ils ont fouvem fait une faintc vio- 

Jenceaux Miniftrcsdelajufticcîils ont enlevé ceux 
qu'ils ne pous'oient obtenir j iis ont fait ouvrir les 

f ^rifons , ils ont obtenu des privilèges du Prince & 
es ont confervez àleursEgliics jils ont maintenu le 
droitd’afyleauxTemplesduvray Dicuavecun zele 
iocroyable , ils ont mérité par cette conduite non 
feulement l’approbation des Sages de leur temps , ôc 
reflime de toute la poflerité ; mais aufll le cémoi- 

n e favorable du Ciel qui s'cll déclaré ponr eux par 
equens miracles en ces rencontres. La judicc 
cftoit icy en apparence contraire à la Juflice j celle 
des Eveques a celle des Juges , ceUc Je l’Eglifc à 
celle de l’Eftat j celle du Ciel à celle de la Terre, 
quoy que celle de la Terre fûtautorifée du Ciel. Mais 
cetcecontfarieté n’eftoit qu’apparente. Cars'il eftoic 
jufte pour la paix , Si la wireté temporelle des peu- 
ples , qu’on fift la guerre aux ennemis , & qu’on fift 
mourir les peftes publiques ^ il eAoic juPe d’une julti- 
ce fupcricare & incomparablement plus relevée pour 
le fàlut cternel de tous les hommes , que le Clergé 
par fes prières dcfarmall les démons qui font 1« 
antheurs des injudices qui attirent les judos gucr- 
res , de qu’il delivrad les coupables d’une mort tem- 
porelle , fîiivie tres-fouvent de reccrncllc , pour les 
fbùmeccre à une pcnicence qui les exempccroic de 
l’une & de l’autre. Ces deux fortes de Judice font 
auflâ differentes que les fins qu'elles fc propofcnc. 
Mais pour ne m'éloigner fias trop de mon fujec , j a- 
joüceray que c’ed ce mefine Efprit & ce mefine zelc 
pourrEtemitequiportoit les Evefques à toutesces 
ûinces encreprifes contre ta Judice rigoureufe des 
Magidrats , & qui les obligeoit après ces fanglantes 
executions de leur interdire le Sacerdoce. Mais voi- 
cy encore plus. 

XVIII. Saint Ambroife pTotede qu’il n’avoic 
jamais voulu s'engager dans la communion des Evef- 
ques , qui pourfuivoieni prés de l’Empereur Maxime 
Sfifi.xy, la mort de l’Herefiarque Prifcillien. Cumvideret tdh- 
fiinrre me ab Epi/ce^îs , ejM cemmunicabattt ei , vel tfui 
alignes deviet licer a fde ad ntcempetéfont , cemsnatut 
fis iujftt me fine mora regndi. Cc prre juge que ces 
Evefques edoient plus remplis de l efprit la Syna- 
gogue , que de celuy de l'Eglife, qui a appris de J e- 
«us.Chmst d'abfoudre les coupables , mais non pas 


de les condamner. Les Juifs pourTuivoiem la mort 
de la femme adultère , & les Evcfqucs Ithaciens 
edoient leurs imitateurs , pluiod que de J s sus- 
Chmst, qui ne luy accorda l'impunité de Ton cri- 
me, que pour luy procurer le moyen d'en faire pé- 
nitence. Qjtdfiiê faQa efi vehementUr , pofie a^uam 
Epifcêpi rets criminam g-âvi 0 im»rum in publias accu- 
fart judiciis , 4f// urgere'^M ad gladium fupremam^ue 
morttm , aîij anufatienes bujufmtdi & cruentes Sacer- 
dêtum triumphs prvbare ctpertmt. emm édimd ijU 
dicunt , yN4*M dicebant ludai, reos aiminum le^ibus ejjè 
puniendos , & ideo aeeufari e»s etiam a focerdotibus in 
publias judiciis epertmfe , &c. Vnam Chrijfus puniri Epi/, 7^^ 
ex îege non pajfms efi , ifi minarm numerum afenmt 
ejfe punitum. 

XIX, Sevete Sulpice dit que le feul Evêque Ith.t- ffi/tor. l. % 
que s’edoit porté pouraccufaieurde Prifcillien, que 

les autres Evefques n'edoit blâmables qu'en ce qu’ils 
communioient avec luy : & que S Martin vint à la 
Cour de Maxime à Trêves , pour obtenir de luy la 
grâce des Hérétiques memes. Fia erat Martine foSi-> 
citudo, ut non folum Chrifianos , tfmfub iBa erantoeca- 
fione vexandi , fed ipfôs etiam hamicos libérant: Et 
ailleurs, defnebat increpare Ithacium ,ut ab actu- 
faùone defjieret ; Maximum orart , ut ftn^ne infgtlî- 
eium abJHnerer. Ithaque fc retira après qiiela mort fut 
rcfüluc par Maxime , avant que le jugement s'en fit, 
mais c’edoic trop tard ; Erufira , eàilido fctlere jam 
perfetlo. Saint Manin communia un jour avec les 
Evefques Ithaciens , ne pouvant pas autrement ar- 
reder le glaive impérial , qui alloit abacre la rede de 
tous ceux donc il demandoic la grâce , Satins éflimang 
ad Ijoram cedere , ijttam his non confulert , quorum Cervi- 
eibutfladius imm^nebat^ Enfin , on ne put jamais faire 
confcntirlâint Manin à confirmer par écrit la com- 
munion qu’il avoit eue avec ces Evefques languinai- 
res , & il eut bien de la peine à fê pardonner luy.mc- 
meune condefccndancc , qu'il n’avoir accordée qu’à 
la charité. Car s’jl avoir violé le Canon, qui défend 
aux Evefques l’efFufîondu fang, ceu’avoicede que 
pourempccher une nouvelle cmifîon du fuig. Audi 
l’Ange du Ciel qui vint pour le confoler , luy dit 
qu'il n’avoit pu faire autccment. yilitertxin nt^ifii. 

XX. Saint Augudin nous apprend que les Evef- E//. iji^ 
ques obtinrent bien plus facilement de l'Empereur 
Honorius la grâce des Payens ,qui avoientmarryrifé 

les Eccleliadiques qui travailloient àleur convcrfion 
dans le Vald’Anogna. Nepaffiones Jirvorum Dei, t^ua^ 
debentefe in Ecclefa ^lorioja , initnicorum fangulne de-- 
Innefieniur. Odil paroid clairement que les Ecclefia- 
diques , bien loin de pourfuivre devant les Juges la 
vengeance des outrages reccus , en deniandoient aa 
contraire la grâce , & l'obcenoient ordinairement. 

Ainfi Ithaque dévoie effcébvemenc travailler à de- 
mandcrla viede Prilcillien, au lieu de pourfuivre fà 
more. El ce ne fut pas fans raifon que les Evefques CtoeiL 
du Concile de Turin refolurent d’exclure de leur 
communion cous ceux qui communioient avec les * ** 
Ithaciens , conformementaux lettres qu’ils enavoicc 
receucs de fàinc Ambroife Sc du Pape Sirice. lutta 
literas Ambrofj Epifropi , vel Romana Ecclefa Sa- 
cerdotis. 

I.C mefme làini Auguftin dit , que fi Elic & les au- 
tres Judes du Vieux 'Tedament ont quelquefois mis 
à mort les impies , le Nouveau Tedament a apporté 
du Ciel imcfpnt contraire de douceur : VicUt , <jmd i*H 
videndum erar , idia licmjfi tune juflit , <ÿ'C. De novo 
tefamerte oflendi non poffe , auod jufius /juifyuJm inter- 
fecerit ali^fuem. Optât fait la meme remarque d.tns 
fbn troifiéine Livre, &c il dit quec’cd pour cela que 
Jesus-Cmrîst commanda à faint Pierre de remettre 
fbn épée dans le founcau : Clnifus paii venerat, non 
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dtfencU. .Saint Auguilin n*« pas dcfàpprouvcles guer- 
res necejlàires , Pdctm htbm tUbtt vpiuntds , IftSitm 
nettjfttM I ^^Mtm ntceJfttÂS nui 

Ituius. II n'a pas non plus defapprouve U judepu. 
nicion des pécheurs incorrigibles , nuis il a aflèz 
montré par tant de fçavantes lettres, quelesEvcf- 
ques ne loUoienc la iudefcvcricc des Princes , qu'a- 
prés avoir tichc de les porter à une clemencc en- 
core plus recommandable. C’eft ce que nous ap- 
prend le Pape Leon , en parlant dés Ptifcillianidcs 
que Maxime fit mourir , Pr^uif iLm ifU dîjirlCHa Ec- 
eUfafiicét Uniuti ^ ^4 ttf fuctrdotAli amttntA jitdieiê, 
crHfutM rifitgit Mltianfs ,/ivrris tanun Chhjiîdnùnm 
prùtcifmm éidjmidtttr, dam 4À fpirituAU 

nanrutH^MdM rtcnrrHMt remtdium , ^tù timatt corp^raU 
fuppliciMm. 

XXI. Cette irrégularité des Ecclcfuftiques qui 
s'engagent le moins du monde , ou par leurconlcil 
ou autrement , dans les executions lànglantes , eH 
donc tres-ancicnne , & il feroie difficile d'en trou- 
ver les commencemens. Mais en voila l'occafion la 
plus éclatante dans ces Evelqucs Itlucicns.Jc ne 
içay 11 l'on pourroic découvrir en meme temps l’ir- 
regulanté de ceux qui font les aucheurs, non pas de 
la more , mais de fa mutilation Iculcmcntde quel- 
que membre. Saint Aiigiillin écrie à un Juge , que 
les Circonccllions ayant iurpris deux de Tes Prlkrcs, 
ils en tuèrent un , & coupèrent un doigt à l'autre, 
apres luy .avoir crevé un oeil. Unum truàdjtvtriutt , 4 I- 
terum aadê efaffo , 4mputato tntnc4verunr. 

Mais il employé enfuite les prières les plus preffim- 
ees , pour empêcher qu'on ne leur falTe pas fouffirir 
la peine du talion. Vt fis parut rt$a retT^uantur. Et 
en un autre endroit , Nolumus pafftants fervarum 
^ha(î vice talianis paribm ftippliciis vifitUcari, eÎTc.Het 
VùlumMs fêtfScere , ut vivi , & nuUa cerparij parte rrMM- 
cati , vti ait in^uietudint infana ad famtatit 9tium , le- 
^um C9ercitiene diriparttur . vel a malifmt eper'but ali- 
cm ufUi aperi deputentur. Vacatur ^uidem & ifia dam- 
noiio ^ fed ^uis tien intelli^it , ma^is benefieium , ^uam 
JûppMMtm nunatpandum i uki ntc favUndi reUxatur 
audacia, nec panitendi medîcitta fidttrahitur. C'ed la 
}ude mefure d’une pourfuite irréprochable , de ne 
demander ny la mort , ny la mutilation d'aucun 
membre des coupables ; mais de leur procurer clia- 
ritablemeni une peine , qui loit en même temps une 
penitence , par un travail qui purifie leur ame,en 
exerçant leurs corps. 

X X H. Synefius dit que les Preftres des Egyp- 
tiens, & même ceux des Ifracliccs , avoient allie on 
leurpcrfonne l'authoritc du Sacerdoce avec celle de 
l'Empire. Ainfi ce n’elloit pas pour eux un fujet de 
blâme , que de tremper leurs mains dans le ûng des 
criminels. Mais que le Sacerdoce de l’EghTe eftant 
f.nricrcment conlacrc aux fonâions fpintuclies,les 
EccIefiâlHques ne peuvent plus le charger de ces 
M^idraturcs , qui doivent par la mort des coupa- 
bles afleurer la vie ôc le repos des innocens. Nen& 
uÆpypHj & Hebraum genut Unge tempore S.tcerdatam 
kmm i » uji fmn. Sed pâfieJtfuam utrinf^ue vita fftUxm 
40 £vortim9 , & alia faeris , aiia princlpatui efi attri- 
bma { la/iiyHe negetiis gerendis , nos fundendis precibui 
fumas : ^mbus lex vetat mamtm ad fura legej^ 
fmigtre , & vtl JceUraeiJJimttm interfeere , &c. 

XXIÎI. c à ce que Synefius dit , que le 
Saccrde<e4l^r& celuy des. Egyptiens o'edoiepas 
incompatibk avec ce *dc de U judicc , qui fc por- 
te jufqu’à verftr le fang des impies ; on pourroiedi- 
.re que les Payent mêmes n’ont pas ignoré cette loy 
debienlèance, qui convie les Preftres à U clémen- 
ce, & qui les porte non à Taire mourir les méchans 
dans leur malice, mais à les corriger & à les faire 


vivre. Stierone remarque que l*Empercut Titc ac- 
cepta volontiers la Charge de Grand Pontife, afin 
de ne jamais fouTcrire à la mort de qui que ce fut, 

& qu'il garda fidellcment cette genereufe promrlîc 
qu’il avoit laite , de roudrir pldtod la mort que de 
la donner. Peatificatum maxintutu idee Je prefejfut oc* 

Ci'pert , ut purat fervartt mantu , prejlitit fiacm :jfec au- 
tber pùfibéc cuiuf^uam necit, ntcanpdus, ^uamvisin- 
terdam ulùjiendi cat^ non deeffit : Sed peritMrwn Je 
petius . ^uam perditurum adjurons. 

XXIV. Ces deenieres paroles infinuent alTca 
clairement la refolution de ce Prince , de fe lailTcr, 
plùtod ruer , que de tuer mcjue en fe défendant. 

Et fur ce fujet nous pourrions nous étendre fitrrir* 
régularité de ceux , qui pour coofcrvcc leur vie , la^ 
raviroienc à leur enneroy. Mais il fera pcut.eflre 
plus a propos de remettre cette qucllion aux Parties 
luivantes d« cet Ouvrage. 

On pourroic douter fi les Canons , qui mettent les 
homicides foie volonraîres , loti involontaires à U 
penitence, ne déclarent point au(£ irréguliers ceux 
qui tuent en Ce défendant , & dans la feule volonté 
de ne tuer que pour n'eflre pas tuez. Car la peniten. 
ce &: i’irrcguûriié efioienc infeparables , comme 
nous ferons voir; & les Canons comprennent tous 
les homicides fous une même loy , fans difiinguer 
ceux qu'on commet pour conferver fà propre vie. 

“Vt <ftd volufttarie hemicidium ^erint , in novi^im vi* 
ta recencilientur. Vt y«i c-aJU hcmkidiumfecerit, ^ttîn- 
attnit pcenitentiatn agat. Ce font les Canons du 
Concile d'Ancyrc. e 

XXV. Je palTè à un autre article de l’ancienne 
dilcipline qui n‘a pas moins de rapport au fujet que 
nous traitons. Les peniiens ne pouvoient jamais 
reprendre le métier de la guerre. Le Pape lâinc Leon 
ledit ouvertement dans fa Lettre à RufVique EveC. 

Que de Narbonne : Centrariunt ejf emnino Eccle/îa- 
fiieis regulis , poji panltentia aClionem redire ad mili~ 
tiam feadarem ; eum jlpefiùlus dieat , Nem$ miiitant 

Dee , implicet Ji negetiis faeuiaribus. VtuU nen efi liber c. 1». 
à laefueis diabeli , yta fe miiitia mundana veluerit im~ 
plicort. Ce Pape confelTc dans la mefme Lettre, que 
la milice c(l une profeffion innocente en eUe-mcfmc, 

Etjt innocent ft j mais dans les occurrences 
où elle fc trouve cmbaraflée, îteft moralement im- 
poffible qu'on ne s’y fouille de beaucoup de fautes, 

&que la plùpart mefme de crax qui portent les ar- 
mes ne mènent une vie fort licendeufe. Car on peut c. 1 •• 
bien dire des Soldats , ce que le mefme P.ipc dit des 
Marchands dans la mefine Lettre t Qu'il efl tres- 
difficile que dans un chemin fi glilTànc ils nefallènt 
de frequentes cheurcs , 6 c que marchant toùiours 
fur le bord d'un précipice , ils n’y tombent quelque- 
fois. Di^tile efi inter vendentis ememifijut cemmer- 
citon , nenintervemrepeccatum. Si la milice a donc cfié 
défendue à ceux qui faifoient , ou qui avoient fait 
penitence, àcaufe des dangers prefqae inévirables 
d'offtnfer Dieu j comment aurott-on admis au Cler- 
gé ceux qui y avoient efié engagez ; Car fi la puret é 
d’un penitent n'efioit pas compatible avec un mé- 
tiec fi expoféau péché , celle d'un Ecclefiaftique l'é- 
toit encore moins , puifque les penirens meuues ne 
pouvoieint jamais avoir entrée dans les Oedees. On 
n'avoic garde de recevoir des Soldats aux Ordres, 

4>uis qu’on n'y admcctoit pas mefincs les penîtens à 
qui on-defendoit la milice comme l’écueil de l'in- 
noccncc recouvrée. Il faut juger de la mefme ma- 
nière dos Cha^s publiques qui efioient également * 

interdites aux penîtens pour la raeftne taifon rou- 
* chée par fiiinc Leon , & encore mieux recouchée pat 
fâint Grégoire , Sunt enim plera<jM ntgùùa , tjua fine 
ftecatis exinberi^ ata vix , ont nuUatenui pojpmt. f^a 1» EvaMg. 
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trg 9 éâ peecéhim impUcdnt , éU hâc ntctjfe efi « Ht ptfi conditions que faint I^aal avoir exigées de cet» qui 
nmKrftmm dnmtu non rtdtdt. dévoient eftre honorez des Ordres » & des Miniile- 

X X V I. Je finiray p*t les paroles de fkint Baille, res facrex , eftoic qu’ils iulTent (ans crime depuis le 
qui confede que la guerre e(l jude lors que la Un en Baptême. Il ne dit pas fans péché , mais (ans crime, 
elHàinxe & honnefte i mars il juge à propos de pri- c’cftàdirefâ 


ver pour trois ans de la Communion ceux qui n^nt 
pas les -mains pures du lâng humain. Cad!e/ in IttSii 
fdddt Pdtret CdMhHs n$n reputntert , ut mihi 
nr, iy/rtcfcmts Ht , tju* pn puMcîtU & pirtdte Jteer^ 
Unt. Pelle tuuem heAet /irrr cenfuUrt , ut yM* fient i»4- 
etUfHs nen puris , fiU rrîmm Hnnenem etmmuniene 
■mdnt. Si fa guerre cft jufte & légitime , pourquoy 
priver dorant trots ans les Soldats de 1a participa- 
tion de THodie divine dont ib ont peut edre dé- 
lendu la caufeau péril deleurvie^Baframonditque 
ce Canon , quoy que digne de la (àinteié de Ton Au. 
theur , ne fut pas mis en ufage , parce qu’il cxcluoit 
pour jamais les Soldats de la Communion. Les Grecs 
s'en lcrvirenc neanmoins comme d'un bouclier pour 
Toppofer à l'Empereur Phocas, quand il voulut fai- 
re mettre au rang des Martyrs les Soldats qui avoient 
edé tuez à la guerre. Le Perc Morin a fait voir que 
' pluHeurs Latins font entrez dans les fentimens & 
dans la pratique meme de faint Badie. Q^y qu'il 
en foit , il y a etubien phis deraifon d'cxcturc les 
Soldats pour toujours de la Clericature , que de 
leur interdire mclme pour un temps la (aime Com* 
enunion. 


• CHAPITRE XII. 
X’ir“Cgulariré du crime ôc de la Pénitence. 

2. tu trime I fujm U étuaeitut Vex» 

éimfie» du Ordtti ^ dufenûieat du Ordret. 

tï. L'maeunte •»’« ttteavrt |«r U fnitnre ^ me 
fat ftar la famtit* de U CUritaeure, CtBe dm kaftefeme ejleit 
metiÿaife. 

1 1 1, Freeivei tirfei de faiat taat ^ dei Cémaat. 

I y. s* FOrdiaatua ftat rfatet lit ftihtx.. 

V. Tnu le* ermet Caftiaax exclaeiemt de la Cleritatare. 

VI. teaai tOaidear .amjfi ktem^ae damii'Ofirmt. 

Vil. Les feaiuai tjlueat , mime a frit Uarfe. 

Hitemte attaemflte, 

V Ul. Dt^eafe famt tes Ofdtei Urnears. Les erimetfierett 
Jajeii à la peasreæe à /“sfre/mlarfre, 

l X. Les Cleret ae faaveieat suffi efire mil d la fealtenee 
fmUre, 

• X. Si ta peut faire fuel fie famaiead'Ordfe eftaat em feehi, 

X t. Les Deereei dei Papes exelaeat akfilimtai des Ordres 
teai les Peniitat. 

X 1 1- Bt exelmeat amffi les CUrct de la pemiteatepmkli^ae. 

T / / r. lU f aveieat efii pemrtaat feàmis dmraat Us trei$ 
premiers SietUe. 

XIV. Kaifeat de re ehaaiemeat de peliee, 

XV. J I s a l-C H a I s T deaaa le feuveraia Pewttfeat À 
fatat l ierre tenileat . temmusfa fea Lglsfe far aa exem- 
pu de teudefreadaaee. L’^Ufene fit fes Usa de ftvrriie' ^atdaae 
la fuite ^ dams la aee>ffitéde remuer aux fauffies pemiteatet, 
premves de faint Aufâfiia. 

XVI. Lt d'Optat. Teui Ui erîmes a'efteit pas fmjett a la 
peaiieate paUifu f "Jt à i'irreiutanii , maii Us Capitamx 
JeuUmrmt. 

XVII. t'Iaduliraee a'a efii pear etax fwf efieieat 
Alfa erdeaat^ 

XV U I. XIX. KrxvelUi preeivet en Oxidext ta 
Orient, 

I.l^r Ous avons dit dans le Chapitre precedent, 
XN que puife^uc les penîtens ne pouvoient pas 
ny s’élever jufqu’a l'ctat Eccleûadiquc, ny s’abaid 
fer jufqu'à la profeÛlon militaire , c’edoit une mar- 
que évidente d’une didancc prefque indnie entre la 
Milice Bc la Clericature, ficdcrimpollibilité mora- 
le de palTer de l’une à l'autre. Il faut ntaintenant 
découvrit les fondemens de l'irrégularité des peni-* 
tens , pour palier de là à celle des hcretiques. 

1 1. Uuc de* premières ôc des plus impoicantes 


fans aucune de ces fautes énormes , qui 
dévoient edre lavées par les eaux du fécond Baptê- 
me qui cdoit la Penicence publique. D'où il cd ar- 
rivé que les peniicns ont edé cleclarcz irréguliers 
par les Conciles , les Papes , & les (âinrs Peres. 

Non que la Penicence publique leur imprimadau- 
cunc fléirilture , puis qu’au contraire elle ezpioic 
toutes forces de aimes , &effaçoit toutes les tache* 
del'ame. Maisendilanc que les peniicns edoientin. 
capables des Ordres , on n’avoic égard qu'aux cri- 
mes qui n'avoient pû edre lavez que par les rigueurs 
de la Penicence. L’innocence, 6c la pureté nefudi- 
foit pas pour les Ordres , il faloit y apporter l’inno- 
cence du Baptême , 8c cette blancheur exqiüfequt 
n'eùt jamais edé fbUillée apres avoir edé une fois 
lavée dans le Sang de l’Ajrneau. La Penicence ed à 
la vérité un fécond Bapccme, mais qui n'égalepas 
le premier dans l'abondance de la Grâce. Elle ed un 
Bain facré fait du Sang de l'Agneau , & elle ed ca- 
pable d'effàcer toutes Tes foüilTures de l'ame, 6c de 
luy donner toute la pureté qui cd neccflàice pour en- 
crer <^n$ le Ciel •, mais elle ne peut rendre cette in- 
nocefte virginale qui a edé une fois perdue après le 
Riptéme j elle ne peut répandre dans r.ime cate 
plénitude de fàintete qui cd propre au Baptême } en- 
fin elle peut faire des Saints , mais elle ne peut fai- 
re des Predtes , ou des Minidres facrez. Rien ne 
nous montre plus clairement la parfaire pureté oue 
les anciens Conciles , 6c les Pacs de ces Siècles 
d’or demandoient indifpcniâblcment des Minidres 
derAuccl , que cette tcglc merveillcufc de leur diC 
cipline , qui ne ûigeoit pas affez purs pour le Mi- 
nidere de l'Autel ceux mêmes qu’elle cditnoitalTcz 
purifiez pour 1a gloire du Ciel. 

III. Ecoutons maintenant faint Paul iZlt 
tMt per civitdtet Prefiyteres , &c. Si fftds fine crimine 
eft , &c. Oportet enim Epifeeptem fine crimine tfft , &c. Cesêfi.Apafi 
Diaatmem fimilitrr, mtBum crtmen hsbentes. Les Condi- /. t. l. %. 
tucions Apodoliques nous font voir la religieufe ' * 

obfcrvationdecec ordre donné pat l'Apodre, audî- 


tucions Apodoliques nous font voir la religieufe '• * 
obfcrvationdecec ordre donné pat l'Apodre, 
bien que le Canon Apodolique. Si xéwrfutfidelem 
eUifUH aea^atie intendatier, vel fitmicatienis , W 4^- 
terij J vel alscujus alius probiiita alhenit, & cenvi^ui 
fiserit , ad Clernm ne prevehatur. Le Concile de Nco- 
cefarce montre bien qu’on n'avoit pû ordonner ^ 
Predres , ou Diaacs ceux qui avoient prophané 1a 

f iureté de leurs corps pat quelque crime , puis qu'il 
eiir défend d’approcha jamais de l’Autel, fi cette 
furprife vient a edre decouverte pat leur propre 
confeflion,oapar quelque autre voye. 

IV. Mais il faut Kiirc deux remarques fur ces Ca- 
nons. La première ed , que le Concile les privant 
delà fonélion propre de leur Ordre àl'Aucef, laide 
les Predres dans tous les autres avanuges de leur 
Ordre , 6c ainfi il ne les prive pas de leur Bénéfice: 

Pdt effirrat maneât tanten in aliit , 
eùitm 5 6c il fc contente de rabaifler les Diaaes au 
rang des Soûdiacrcs, Mimfiri,lanpn, /. hjpaièaee* 
ni ha^at erdînem : ce qui eft les priver de leur Bé- 
néfice , 6c leur en donner un moindre. L autre re- 
marque eft, que ce Concilcdii ,quc plufieucs croycnt 
que les autres pechez font remis par l’Ordination; 

Nam reiùfua peecata cenfmervnt flwirm per Ordination 
nem dimitti. Et il femble que c’eft la raifon que ce 
Concile donne pour ne pas enveloppa dans la mef- 
me irrégularité les autres crimes diffcicns de 1 im- 

f itidicit^. Balfamon croit que l'Onérion lainte que seippUm. 
es Evefqucs reçoivent avec une plénitude extraot- pe^ mj, 

dinaice 
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dlnaire du Saint Efprit , cfiâce tous les pochez <}u'iU 
peuvent avoir commis avant l'Ordination , 6c leur 
donne par confcouentlafiiprcme autorité de remet- 
tre toutes fortes de poches : mais que les autres Or. 
dres ne peuvent remettre , félon le véritable (êns do 
ce Canon y qiil les moindres pcchet , c'ed à dire 
les moindres impuretés qui n'ont pas palTé jufqu'à 
l'exeremicé honteufe de U fornication \ ainù > lèlotl 
ce Canon y ce n cil que le fbmicateur aûuel qui ell 
irrégulier, Zonare remarqtte que 
ce Concile ne dit pas Ion lèntimem , mais ccluy de 
pluficurs Autheurs , Afalti etnfent. Ce que dit Balla- 
mon des Ordres inferieurs eft bien plus probable 
que ce qu'il avance de iEpifeopat. Mais la rigueur 
de ce Concile palfe bien plus avant , quand il decla. 
reirregulters & incapables des Ordres les Laïques, 
donc les femmes avoicnc efté convaincues d adulte^, 
fe : & fi le même malheur leur arrivoic après leur 
Ordination , il les oblige de les répudier , ou de ne 
jamais plus exercer leur Ordre. Ennn ce Concile dé. 
grade les Prcllres qui fe marient : & pour ceux qui 
le laillenc aller à la fornication , ou à l'adulcere , non 
lêulemcnt il les dégrade , mais aulfi ülcs foûmct à 
la penitence. 

V. Le Concile d'Ancyre prive de toutes les fon- 
Ûions de l'Autel les Prefires , & les Diacres qui 
avoient (àcrifié aux Idoles , & qui avoienc lave cet- 
ce tache par un fécond combat , donc l'avantage 
leur eftoic demeuré \ mais il ne les prive pas de leur 
Bénéfice. Si ces deux Conales ne décernent l'irre. 
gularicé que contre ces impudicitez criminelles , ou 
contre le crime de ridoUcrie , il faut croire qu'ils 
renouvelloient les I.oix quiimportoienc le plus pour 
la rcformaciondes abus qui regnoient en leur cemps^ 
6c que quant au refie, ils s'en cenoientaux Cmoiis 
Apolloliqucs donc nous .avons parlé , & qui com. 
prennent fous 1a mefmc peine tous les crimes capi. 
taux. Témoins les Peres du Concile de Nicée*, qui 

f »rononcenc une Sentence de dépofition contre cous 
es Preftres qui ont efie ordonnez , quoy qu'ilscon- 
Ctut, y.io. écllMtênc Iturt criaics.-m ; & contre cous 

les Clercs qui ont efié ordonnez nonobfiant leur 
cheute precedente. La raifon du Concile efi , que 
cette Ordination a cfié faite contre les Canons, 
: 6c que la négligence , ou le caprice des 
Evcfqucs qui ont donné les Ordres , ne peut préju. 
. dicicr à la règle inviolable de l'Egliie , 70 

VI. Les Conciles de l'Eglilê Occidentale n'ont 
pas efic moins rigoureux. Celuy d'Elttire dégrade 
les Soûdiacrcs atteints d'adultere , ou de fornica- 
tion avant l'Ordination ; parce qu'aprés le Soâdia- 
conat , on les élevoit facilement aux Ordres lape- 
rieurs , où làint Paul a demandé une innocence par- 
faite: Eo ifuadpûfimtiùm ^fiéreptiênem t$d sitûrrm 
gr/uUm npn fit ^movtndîu. Ce même Concile de- 
pole 6c excommunie les Eveïqoes , les Prefires , 6c 
les Diacres convaincus d'adultere après leur Ordi- 
nation : il les denofe , & tous les autres Clercs auf. 
fi , s'ils violent le Célibat qu'ils doivent garder avec 
leurs femmes : enfin il depofitles Clercsquine repu- 
dieionc p.is leurs femmes convaincues d'adultere. 

VIL I/irregulacicé n'a efié julqo'à prefent atta- 
chée qu’au crime qui meritoit la pénitence , &non 
ù la penitence meme. Ce langage eftoic plus propre 
& plus md , aulE efioic-il emprunté de faine Paul, 
^lais il eftoit aulE plus long, 6C on pouvoir douter 
il I.T penitence ne cehabilicoïc point pour les Ordres, 
ceux qui avoicnc retnpiy jiiiqu'an bout une fi péni- 
ble & Il longue Carrière. C’eft apparainmenc ce qui 
donna cours a ccctc nouvelle expreflîon , qui decla- 
IC les Pemtens irregiiliecs. Et il eft aile de le remar- 
Part. I. Liv.IL 
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quer dins le I V. Concile de Carthage , qui défend 
d’ordonner les Penicens , quelqiKS vertueux qu’ils 
piiifiènc eftte. Ex pttmttntiUtt , e^wumnt fi^ hanxt, 

ClerlcMt nm trdittetur.Si j^er i^nontattÂm E^ee^i 
fucrit , dePattMtKr à Clera , fm4 fe trMnMiams tempori 
non ejfe parmVnmM. Si *utem fcîtm Efifcafmt 

trditutverit tsiem , etutm etk Efi/hfuttm fiù 9riin*mU 
duntdxàt fttefiAie ^Vetur. 

VIII. I.e Concile de Tolède I. a efté plus douXÿ 
6c a ibuflltrc qüe dans les prenantes ncce(Iicci||on 
pÙt conferet aux Penicens les moindres Ordres. Ce 
ônon eft important , parce qu'il nous explique net- CMi. i» 
tement ce que c’eft qu’un Pénitent. PlAcmtut it pce- 
nitente mti Admittétur ad Clenmt , Hifi tAntum fi ne* 
cejfitAt , Aut nfits edtgerit, initrOfiiArm depnietitr ,7/el 
inter LeQeret , Ua nt E7fAnj>eitA & jdpefielntn nenlf 
fAt. Si yMï AiUem Ante erd^Ati fnnt DiAcenot , intei^ 
jiJfdiAeençt hdheAntur ; itA ut mAttum non impenAnt , Atd ^ 

fitCTA non centiHgAHfi Posnittntem Veto dUimut .de ee* 
ynt ptfi bAptifmum AUt pré homUidh , dut pro ditterfii 
crinùnAnt fruviffimifaue peccAtit puàlUdm pmnitentiAiH 
firent , fùh cUUU divine fiterit reeatUiliAtHi ûltArUf. 

Apres cela on ne peut douter t)ue tons les grands 
crimes ne fulTenc fujets à rirrcgularité , aufli-bieh 
qu'à la penitence publique yfre diverfis criminikHs^ 
grAeviJfimifiiue peccAtit : 6c piiifque ce Concile ne rei 
marque point que ces crimes doivent eftre publics 

f toiir eftre Ibûmis à la penitence , il s'enfuit que 
CS mêmes , quOy que- iecrecs , cftoienc one |ufte 
matière pour la penitence publique , & pour Pitre. 
gulariié. Le relâchement de tant de fiecle$,n’apfi 
empêcher que l'homicide fccret ne foicencoreprej 
ïcntemenc fujec à l’IrrcguUrité ; ce Canon ïe doit 
donc entendre de l'homicide , foie public , foit dd- 
culte i & il eft clair qu'il ne met ancunc diftèretl. 
ce entre ce crime 6c les autres. Il eft donc vrayqtifc ' 
les crimes capitaux efioient indifErremmcnc fujn 6c 
à la penitence publique 6c à l’irrégularité , foie qu’ils 
fufient publics ou fecretSi Optât nous fut fânsdou- 
ce remarquer cetic imcompacibilicé de la penitence 
avec les Ordres « quand il fait dire à un Evcfqiie 
Donatifte , qu'au lieu d'impofêr les mains À Ceci., 
lien pour PEpilcopat , il faut les luy inmolèrpouc 
la penitence , & par cc moyen hiy brifer la trfte, 
c'eft à dire, le rendre incapable de l'Epiftopac. ExeAt 
bne, ifUAfi imponAtur et mAnns in EpifeepÂtu , & ^mf- 
fetur iüi CAput de pœnitentÎA. C'eft ce qu'il dit dans 
Je premier Livre , & il le confirme dans le fécond, 

Qiund il reproche aux Donatiftes d'avoir mis les eii. 
fans à la penitence , pour les rendre irréguliers. Av. 
venifiit pneret , de pcenUentiA fiuteUfiit , ne uU^tù erdi^ 
nsri petuifiht. 

IX. Comme les Penitens n'avolent jamais d'eni. 
rrée dans l'Eftac Ecclefiaftique , aufli les Eccicfiafii. 
ques ne pouvoient eftre receus à la penitence publi- 

3 ue^ tant on eftoic perfuadé de l'incompatibilité d(i 
acerdoce avec le crime , & avec toutes les marques 
du crime , je dis meme avec les cicatrices des bief, 
fures guéries , qui reftent dans les Penicens. C’eft 
ce que nous apprenons du Pape Sirice, qui aircure 
que quelque pureté qu'on puific acquérir par les plus 
longs travaux d’une fervente penitence , elle eft en- 
core beaucoup au de flous de celle que demande l'Au- 
tel 6c le fàcrifice de l’Agneau cclefte. SUta pceniten-* ** 
tûtm Agere citUfitAm non nneeditur ClerUerum y Ua Ô"'*' 
pêfi panitadinem AC reconeilàttionem nuSi unefusm lÀie» 
liceAt bvnortm dericAtnt édipi/èi. ^uAmvit fine 

mttniim peettuentmeontA^one mtmdAti y nûÛA t Amende» 
hent rerenderum fâcrAmen t ortm infirumentA fiefapert y 
yKi dudum fiterintvAfA v'tiorum. 

X. Les Doétcurs modernes fè font divifez fur une 
qnefiion où ce Pape & les autres que nous allégué^ 

F 
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fons cnfuitc , âuQi>bîen que les Conciles qui enc 
«Jéja cftc rappoctet dans ce CKapicre » nous feront 
-voir les fciicinieiis de l'Antiquicé fore rcUnis. On 
■demande n les Diacres & les autres Clercs inlêrieurs 
peuvent exercet les fondions de leur Ordre fans 
«voir expié par le Sacrement de Pcnitence les cri. 
mes , dont lent confaeoce Ce trouve quelquefois 
blelTce. Il n'elV pas difficile de deviner aueUe eut 
efté U rertflotion des anciens Conciles &des Papes 
fur^ecte difficulté » puifque bien loin de leur per. 
ineTiie l'etercice de leurs (actées fondions avant la 
Tenitcnce , ils ne le leur permettent pas après lavoir 
faite avec toute la ferveur , Sc l’exaditude poUible : 
de lors métue que les preflanies necefliieaae l’Egli- 
iê , les obligent de rci&cher quelque choie de la ieve. 
rite des Canons » ils admeuem aux ordres inferieurs 
feulement ceux qui ont accomply U Pcnitence , mais 
• à condition qu'ils ne liront point , ny le Livre des 
*EvaDgiles , ny les Epitres de laine Paul , ny ne tou. 
cheroni point aux vairïèaux fierez. Et de là on j j. 
géra aifémcnc ce qu’il faut croire de la Prédication 
delà parole de Dieu , car cette fondion edancauUî 
ApoRoliqiie, aulli faintc 8c aulE éminence qu'elIccR, 
eliecRinnnimcncaudclTus delaledure du Nouveau 
TeRamenc , qui cRoir accordée en plulieurs E^liles 
Cao- t.s. 9UX Ledeurs mêmes. Le Concile d’Ancyre defènd 
aux PreRres tombez dans le crime d’offiir le facrifi. 
ce.flc de prefeher,* il défend pour la meme 

railbn aux Diaaes de prefenter le Pain 8c le Calice 
du facriRce , 8c d‘y prononcer à haute voix ce qu’ils 
avoienc accoutumé d’y prononcer, u/w’^nir, FiniC 
fbns cette digreffion. 

<• XT. LcPapelnnocentl.demeufeinexorabledani 
les réglés données par le Concile de Nicée , 8c veut 
qu’on baniuRc de l’ERac EcclellaRique , ceux qui y 
- ont eRé admis après avoir achevé le cours de lape. 
Z^m.Zf. niifDcç publique. Zolîine & Hilaire necémoignenc 
héùrtf pas plus de douceur , non plus que le Pape CcUle, 
%,f 4 . G*, qui ordonne , que folon les Canons on dépolc cous 
A/ if. f, ceux qui nonoblUnc leurs crimes ont cRé ordonnez 
* parfitrprife, ou qui après avoir cRc ordonnez, font 
tombez dans des excès criminels. 

XI 1. Je reviens à U remarque du Pape Sin'ce, 
quiiiousaappris, que les EcclcltaRiques qui avoiont 
déshonoré leur caraâere pat quelque crime , ne fai. 
fbient pas la pcnitence publique , c’cR à dire, qu’ils 
ne tecevoient pas publiquement cette impofition des 
main; humiliante à la face de l'Egliie , que les Pc. 
iiitens publics rcccvoient à toutes les alTèmblées 
publiques , ny ils ne comparoilloient pas en public 
avec toutes les marques d’humiliation , qui diRin. 
euoiem les Penitens des Rdelles. On rendoit cet 
lionneur au Sacerdoce , on ne voulait pas que ceux 
qui avoient impofe les mains aux Penitens proRer. 
nez à leurs pieds , s’humilialTent aux pieds des Au. 
telÿ pour y recevoir la meme impofition des nvins, 
(< on |ugeoit que l'Eglife feroit pctn.eRxe plus fean- 
dahlée de la chûte des lacrez MiniRres , qu’ellene 
feroit édifiée de leur pcnitence. Ainlî on la leur 
faîibit faire en particulier , 6c ils ne laillbient pat 
de demeurer toujours irréguliers pour les Ordres & 
pour les Bénéfices , parce qtie c’eRlecriroe, Je non 
pas la penircnce , qui attire l'irregulariti. Voicy ce 
tfifi. êi que dit le Pape Leon fur ce lujet. yilUnum fjtàc$n- 
/wradfWf Eceitfîajikdt , m yM in Prt^yttnUi ho m rt, 
MMt in DUÊCtnif gréju fëerint etnfrernti , pra trimùn 
4>/iyMa pu per nuaint mf4ftÙ9nfm rtmtditm ncàyUm 
fttnittndi , tfmi pue eliciic ex ./IpefieUcd trâikiene dep 
cendit, fecHxdmm tfued [c'itnm tft , Sâcerdei p peccs- 
veril , eftùs ordhit proec f Z/nde hitjtipnêdi l^^ps pire* 
fftemtddm rmifenterdidm Del , privdtd efi expetendd 
/Htÿîê , idfi idit ptiiipiChe p pêcrk eUptd , pt 9tidm 


ppeÜÊUpi. Le Concile de Carthage rapporté par Fer. Ttrrgni *« 
rend , fait voir 1a mëme -difciptinc dans l'Eglife r. 

d’Afrique : Z/*r i>«4ar#m ve/ PrtPyteri,p dmlmPerig ’**• 
remeti pterixt , nen eis m*m«i , vel tdd^udm fetmtenti" 
hus , vel tdttqtutm pdeiidns IdieU imfcndntur. 

XIII. Cette coûtumeeRoit Luit doute forcan. 
tienne au temps du Papa Leon , puis qu'il la veut 
faire palTcr pour un nuflèau de ta Tradition ApoRo. 
lique. Mais c'cR apparco^ncnc dans le melîne lent 

Î |ue lâint Jérôme die , qu'il cRbon que chaque Eglî. 
é obferve Ces coûtâmes particulières comme dei 
Traditions Apoftoliques. En eüvc l’autorité de l'E. 
glilè qui autorilê les anciens uiages de chaque Pro. 
vincepour le bien de lapais, cR tres-cetuinemenc 
fondée fur U Tradition i^moRolique. C eR à mon 
avis le fens de cette expremon du Pape Leon , aullî. 
bien que de pluliears autres Decrccalcs qui iifent des 
mefmcs termes en des matières fort différentes. 

Car on ne peut nier que durant les trois premiers 
Siècles les Clercs n’ayent eRé aRiijetcis aux loix 8c 
aux humiliations de la Pénitence publique , de la 
même maniéré que les Laïques. Cela paroiR par 
les Canons ApoRoliques , 5i yw'i Clericu $ , &c. Cnm ^ 
Mmtentidm ut Idiau recipUtur. Par ceux d’E- 

Juire , Didccmu p fptntt ctrpffks pterk , pidemt eum 7*. 

dQd legitimd peemterttid es/? triemium dcctpere et'tmu- 
mienem. Par ceux de Neocelàfée , Pre^yter p ftrm^ C«*. r. 
CdtMs peerit txpeSdtHr & dd ydenittitHdm cUducétur. Par 
l'exemple de rEvefque Nacalis , chez Eufebc , N»n / c. 
nedd dd Cteri,pd dd Idicgmm tenud ddvelvltitr. En- ult. 
fin par un (res-grand nombre d’exemples dans laine 
Cyprien , où les Evcfques mêmes font allèrvis aux 
Loix de la Penicence , Epifcepdtmm depopdjfè , dd 
dgendxm patHitentidm nxverptm. On ne peut pas 
mecme douter qu'aprés le quatrième Siccle on naît 
vû dans quelques Eglilès les reRcs de cette ancien, 
ne fcvcriié : Saine Jerome exhorte le Diacre Sabi. 4^ 
nien à la Pcnitence , Hgrtdtus p*m , lu dgeret pttni^ 
temldm , & in eilieig & cinere voUttdrrrit. 

X I V. Cette divcrlîcé de la police extérieure de 
l’Eglilè , 8c les changemens que la longueur des 
Siècles y apportoient , ne faifoient aucune altéra, 
tion à Ion clprit de fainteté & de Religion qui de* 
meure toûjouts le mefme 8c toujours invariable. 

Car n l’on foiimettoit au commencement les Clercs 
à la Pcnitence , fans faire aucune diRinAion en. 
tr’eux , 8c les Laïques , c'eR parce ou’on elloit per* 
fuadé que l’énormité de leur crime les avoit privez 
de tous les avantages du Sacerdoce , 6c les avoit 
rabailPez as rang des Laïques. Si l’on ne IbuRric 
plus après le quatrième Siec'e , que les Everques , les 
PreRrci , 8c les Diacres fillénc en public la péni- 
tence de leurs crimes , c'eR qu'on voulut punir leurs 
fautes , fans déshonorer leur Caraflcre. La Peni. 
tence fècrette mettoît à couvert l’honneur du Sa- 
cerdoce , 6c expioit les chutes de ceux qui s'en 
cRoient mal acquittez. Mais cette variété d'ulâgac 
en divers Siècles , & en differentes Eglilès , n’em- 
péchoic pas toutes les Eglilès , 6c tous leurs 
al^es ne conlpirallènc à bannit des ibhiRiofi^ Sa. 
cerdotales tous ceux qui s'en eRoienc rendus indi* 
gnes par des adèions nooienfes , 6c à ne les y ja. 
mais nppeller , quelque fervente 6c laborieulè 
qu’eût pu eRrc leur Pcnitence. Car après cette Pci* 
nicence ou Iccrcttc , ou deo^ publique , on n'cRoic 
jamais récably dans le MînîRera lâcré de l'Aiitel où 
l'HolUe virginale eft ionnolée. 

XV. Je confeffè neanmoins que pour ce demies 
point il y a des mefttres à garder. Car il y adel'ap. 

f arecce que dam les premiers commencemens de 
Egiilè , on ulà de quelque condeicendance ; 6c que 
kPomifè Eternel cRam encore fur la terre en fille 
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exemple en U petfonne de celuy qu il éu- 
olie pour dire Ton Vicaire dans coure Ton Egli/è. 
6'aint Pierre après là chûte fiit rciftïly non leule- 
menc dans le Sacerdoce, nuis dans le degré le plus 
ctninenc Sc le ibuverain comble du Sacerdoce ; & il y 
liic récabiy par le Fils de Dieu meGue , qui voulue 
cnlaperfonne du premier Evefque du monde laite 
À cous les Siècles fuivans une leçon de douceur & 
de condelcendcnce. Voila le commencement de la 
police de l'Eglife , fondée fur des maximes & fut 
des exemples d’une incroyable bonté , & d’une cha* 
ncablc complailànce. En effet cen'eft que tamiferi* 
corde infinie de Dieu , U boncé & la douceur m. 
comprehenfible deJesus-CHMST . rindulgeuccple* 
niere & le pardon general de cous nos crimes par le 
Baptême » qui peuvent avoir donne naillànce a TE- 
gliiê. La lêverité efi donc pollerleure à la douceur Sc 
a l’accommodement. Lacondefcendance, &labon. 
té cil rclpric & 1a nature melmc de celuy qui a fon* 
de rEglife fur fa Croix . & l’a cimentée de Ton 
Sang: La ri gueurnVG venue qu’au lèc ours de lacle- 
mence donc nousabtifions. Les Pemccnces eAoienc 
lus douce’s & plus courtes au comnrenccmenc } Ta. 
us qu'on en fit , obligea l’Egliie à u(cr de plus de 
leveheé. Après la Penitence accomplie, on faifoic 
remonter lesEcclefiaGiques au mefme rang dont ils 
elloienc décheus par leurs crimes : L’efperance de ce 
rérabliilèmenc les porta à de faufies Pénitences ; ainlî 
on fitt obligé de déclarer leur dcpoficion irrevocable, 
afin qu’ils ne s’oubliallènc pas G facilement de leur 
devoir ; & après ellre tombez , ils ne conceudène 
que de finceres mouvemens d’une pénitence defintc- 
rdlée. C’ed la doébnne de (àint Augufiin que je 
Viens d’expofer. Car cet admirable Doékeur protefte 
aux Donacilles , que (l après avoir fait Pénitence du 
crime de l’herefie , on les lailfe jouir des honneurs, 
& faire les fbnébons de la Clcricaciirc ; c’ed une 
difpenle jufte &: falutairo donc l’Eglile ufc en leur 
endroit , à l’exemple de celle donc Jésus. Christ 
ufi envers laint Pierre : Que G l'Egîife aj>rcs cela 
•'eftprcG:rit des Loix plus feveres , ç’a eile pour ne 
pas favorifer les fauGès Penicences } mais elle s’eft 
toujours refervé le droit de faite ceder langueur à 
la clcmence, quand la neceflicé publique , ou l’uci- 
licé évidente le denunderoic. Std nt etijtm 

dtcâteris crimimhiu ,fp€ hcMirù EecU/iéfiîci *nîmMt 
intitmefcens , fHjKrhe ^mtentism , frotriUjmt 

fldctùt , ut pofi d{lAm de crtmîne ddmnMli panitat- 
tiam , nemo fit Clericus : ut defprrAtUne temperultt 
eUtitudinis , mediciriA mujer dr verlcr effet humilitAtû. 
Nétm & ftnÜm David de criminihue merttfrrü paeni- 
tentidm egit ^ & tamen in honore fito perfiitit. 
tum Petram , (jttando omariffimM lacrymeu fud!t . iir/- 
Dominttm tttgdffe ptenittùt , & tdmen yipoftolms 
mdJtfit. Sed non ideo fupervdeud putdnda tfi pofieria- 
rwn diiigentié , y»i tJki fdiuti nihil detrdhtidtttr , hu- 
militdti dliatûd ddSdertott , ^U9 fdlns tutins muniretHr, 
txperti credo dli^uentm fiSidt petnitentidi , per dffeÜa* 
tM honorum pottntide- Cognttt enim muitdi invenire me- 
dicinaj multorum expérimenta morhorttm. 

XVI. Optât avoir déjà fait la nKGne remarque, 
que Jisus-CiiRisT avoit donne à un pénitent la 
Primauté fur cous les ApoGres , & les Clefc du Ciel 
qu’il dévoie leur communiquer, Bono unitdtit , kcâ- 
tus Pttrus, cm fdtis erat, fi pefi tjuod negavit , foldm 
vtnidm confemueretur , (jf preferri dIpofioUs omnAus 
mermt , (ÿ" aaves Begni Calorum commtmiedndd4 «- 
rerit fôttu aceepit : Et un peu plus bas, Stdnt toti in^ 
ttocemet , & peccdtor accipir ciaves , ut unitdtis nego- 
sium formdretur. Pmifim efi , utptecdtor dperirrt in^ 
ttoeentihus , ne innocentes cUuderent contrd peccdtores. 
Voila , félon ce Perc , l'aconomic admirable do 
Part.l.Liv. Il, é 


Sauveur qui a donné la principale preféance des 
Clefs , de l'Eglifê , & du Ciel , non pas à des in-» 
nocens qui pounoient en refufer l’encrée aux pca 
cheurs , mais à un Pécheur peiütent qui ne pourra 
la refufer aux coupables , èc encore moins au* in^ 
nocens. Mais il hnt aufli remarquer , aoe commd 
tous les crimes n cGoient pas fournis à la Peniten-» 
ce publique , auGi ils ne donnoient pas un juGe 
fondement d’une irrégularité Canonique. Cariln’f 
aroit que les crimes que les Laïques dévoient ex. 
pier par la Penicence publique mii donnaGênt t*ex« 
cIuGon de la CIcricature de des fondions Sacerdo^ 
raies. Or le Pere Morin a juGifié avec une diligen4 
ce à laquelle il ne le peur rien ajoûter , que le nom-» 
bre des crimes Gtjets à 1a Penicence publique, 
s'augmenta avec le temps jufqu'à ce que s’y trou, 
vant prefque tous renfermez , on commença vers 
le fcptiémt Siccle de n'y plus G>umettre que les 
crimes publics. Mais on ne garda pas cette réglé 

Î >our les irregularitez , on a coGjours continué de 
es attacher à des crimes l^rets ; mais non pas à 
tous abGslumenc , comme les aucoricez qui Ibncicy 
rapportées le font connoiGre. Les Peres dîGïient 
pourtant communément , que cous les crimes ex* 
cluoicnt des Ordres , parce qu’on appelloit crimes 
les crimes capitaux , en comparaifon defquels les 
autres Gsnt comme veoiels. 

XVII. Il eG vray quelàinc AuguGinditailleurs, 
que lâint Pierre n’avoit jamais fait cette Pénitence 

F ublioue & humihante dont parlent les Canons de 
Eglile i Cdvendum efi , ne ita putetnr epjfe paniten- 
tidm Petrut , ^uomodo agunt in Ecelefid , ^ui propriè 
pænitentes vocantur. Et tjmi hoc ferdt , ut primnm 
ddpcfiolorum inter taies pænitentes numerandum ^ute* 
tous. Mais c’eGoic le crime, 6c non pas la Penicen* 
ce qui rendoic irregulier. AinG il cG toûiours vcaV 
de dire que /àint Pierre a cGé un exemple d'induU 
gence fur ce Gijet , 6c que l'Eglifê des derniers Sie* 
des a pû à rimitation de Ion divin 6c eternel 
Epoux, ufer de la meme indulgence quand elle l’i 
jiwée utile 6c necelTàire , en réhabilitant ceux qui 
eGoienc tombez dans ces fortes d’irregularitez, 
comme le remarque l’Auiheur du Livre de la vraye 
6c de la fauilè Pénitence qui fe trouve parmy 1er 
Oeuvres de Gunt AuguGin j oG il demande nean. 
moins avec raifon , que ces exemples fotent rares. 
Mais il importe beaucoup de conGderer , que la dif- 
penG* dont parle Giint AuguGin , ôc dont faine Pier. 
te cG un ilIuGre exemple , n’cG que pour ceux qui 
font déjà ordonnez. Car pour les autres , le meGna 
fâint AuguGin nous montre , que fâint Paul leur a 
donné une excluGon generale pour cous les Ordres, 
G après le Baptême ils tombent dans le crime. Idea 
Paùlus ^uanda elegit ordinandot , vel Prefhytero * , vel 
Diaconot , vel ^uicum^tu ordsnandus efi ad pràpofitod^ 
ram Ecclefia , non mt , Si ^uit fine peceato efi i hoà 
enim fi diceret , omnis home repreharetur , nuUrn ordU 
naretur. Sed ait , Si ^nit fine Crimine efi , fient efi ho* 
nucidium , adulterium , aligna imtnunditia ftmieationù, 
fiotnm,froHS ,fdcrilef^ium , xSr cotera hnjtdmodî. Voila 
Comme ce Perc Grmble attacher l’irrégularité à cous 
les pechez capitaux , félon les paroles de Giint Paul. 

X V I IL Revenons au quauiéme 6c cinquième 
Siecle. Julien Pomere exige de tous les EcclcGaGi. 
ques, que pour cous les pcchez capitaux quelques 
feercts qu’ils puiÜenc cGre , ils fc feparent eux.itoA» 
rncs des Autels , qu'Us en falTcnt en fécret une ri^ 
goureufe Penicence , s'ils n’aiment mieux par une 
confelTion genercu/é découvrir leurs bleirufcs ca. 
chées , 6c en faire la Penitence en public. Mais 
après cela U ne leur parle nullement de leur réta* 
^Gcmcnt en leur Ocue, Exceptis ptccatis, ijua tasti 
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(tnintfUt ftruÂ Jknt , nt cAveri non ^Jftnt , ^nrtidie Donatidcs , qac fi après leur converfton , & aprè* 

Lut.y- Deo elémuonm , Dimittt nobù ,&e. Il n'cxceptc donc la penicence qu'on leur fatlbic fubtr, avant que de 

que les pechcx véniels , jili^dcrimcn occtdti nd~ les recevoir cülls le fëin de l’unicé Catholique, on 

imttimt, &c. fllnd prepriis conjrffiomhm produnt ne les privoic pas des fonâions des faines Ordres, 

iùfi in ft voltmtéirln txcommnmcdtiofds jrntentUm fi- c'eftoit que par une iage condefcendance, on dèro« 
mnt. Quelques occultes que fufTcnt les péchés, ils goic en leur &veur aux lois generales de l’Eglilè, 
eiloient donc fujets à la fnefme Loy . qui ne permettent pas à ceux qui ont fait penitence 

XIX. Palladius raconte Thiitoire d‘un Preftre uc quelque crime , de recevoir les Ordres qu’ils n'a- 

impudique, qui fut convertvpar le grancHaintMa- Yoient pas , ou d'exercer ceux qu‘il$ avoient. Au 

Caire à qui t) promit de ne plus jamais celebrer , & relie, ce Pere aH'cure que cette difpcnle ell à la ve. 

de vivre parmy les Laïques. Spopondit fe nmpUm ricè une blclTurcqu'on lâità la difciplinede rEglilè, 

non peecntnrnm , ntc j4ltMri mmjhmttfrnm , fed jirtem mais qu*cUc cil avantageufement recoropenfée par 

Uicdm ém^exnrnm Monlieur de Valois le retour de unt d’ames égarées, qui font comme 

a fore bien montré , que le texte d'Eufebe ne die les greles qu’on ante lùr un arbre , dont l'inciliori 
pas que lâint Jean ait donné le gouvernement de cil comme une playe , d'où coule enfuite toute là 
f’Egfifc à ce jeune penitenc , qu’il avoir retiré d'en- fécondité. Si ergo , in^MHnt, owrtet , ni nos extrn Ec- jo- 
nc Ici voleurs , mais qu’il le fit feulement ren- eleftnm & ndvt^Hs EccUpam fnige panittnt , nt folvi 

tffe poffimms , ^uomodo po/i iflnm panitentinm Clcrici, 
vel erinm Epifiopi pemtnncmits. Hoc non fient , ijttO' 
nUm nvera fieri non deheret , nifi pjcit ipfins com^ 
penfinione fitnnrrtier, Cum procifitt rdnuts injeritur . fit 
nliudvnlnus in aehore, tpo pojfit recipi utvivnr, <fui 
fine vitÂ mdîàs peribnt. oaint Augiillm ajbùtequcla 

'/T*.. __ J-- Ai-f. _■*- T_ I I .. 
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trer dans l’Eglifc , refiitnU Ecciefit , s» 

MJcXanÿ. 


C H APITRE XIII. 




des Schifmatiques , des Néophytes , des 
Encrgumcncs. 

7. f0urq»»j»n • ftimitUt 

tifHTtiêft I & î»’« Iti S dtffn/tt flmi fmetUmnt de t trrt- 
tuiortti. 

II. Ooio»*» U prtmitro di/ftoft oox DoMjifittoti C»n» 
tilt Kentoin. 

III. O» « trdittt ftm frvtrtmtnt Ut AfoflMti. 

t y. Antrti Conorn , m»tru Difftmfit. CtUt det 
tiens dont ItCnneiltde Stett. 

V. V ï, Vtcttt dn topo innottnt fut UurrtinioTtttl^its 
herttinntt {V dit Apofion- 

KJ 7. Lit Svifjntt d'Afri^nt itmonitnt o» tof ^ on» 
Evifynit d'itolti . dtj^i* Diootijln . rtvitn^ 

ériitnt àt-Etl'f* 

Vin. lU itmondtrtot to mime iifpnfi pMr Utenfont 
iopttfit. dons Chireft. 

I X. Fmli de difptnfit p*mr t«m Ut prmitrs fonteun Met 
hertfut noiffoom, 

X . Difptnft péMT Us Evtfifmti dm CitntU it F mtnt. 

X t. LtiSdnfmMitntt IneifiruHsm'opprimviriatpm tttu 
dtfftnfi, ... 

XII- Difpenfi pomr Ut Stfleritnt , Emtsthttnt , rtlojitMt. 
Xm. IminUfitiiittUK pmi ont tpi rtkoptifi^ 

XIV. Et dit Clini^oet. 

XV. Et tUt uctpltyitt. 

XV t. ftnt txtlmtdii Ordrtt fmpernurt. 

XVI /, C#***»*« Unromtinin efldérnij'innoile. 

Xr/7 7. XIX. XX. Divtrfit otubtrtnx etnin ton- 

éO€t dit Sttpitjt»- 

XXI. luft^toiii» di fdint Andnifi^ 

XX 11. Amrt •xempit, 

XXI II. Let Nttfhjttt «»t tpi fnil^mifitt extlni dit 
j Mintttrs mimti. 

X XIV. imguUrili dt (tmx dont li pire . U mtn , tm 
^oytHl ftnt t'ncirt hrrtli^nit. 

XX F. Du EntrpiWHntifj^ dttCtmeditmt, 

1. T ’Hcrefic a làns doute rang entre les plus 
JL/ grands crimes , ainfi les ncretiques après 
leur convcillon font indubitablement irréguliers. Il 


charité. Vt enim confiitneretnr in Ectltfin , ne tptdfi 
tjtuem pofi alicujns criminis panitentUm , elericnsnm 4C- 
cipint , vel tld cUricotnm ndtât , vtl in eterientm mn- 
nent , non defptrntione indtdgentU , fed rigtre foSum efi 
dijciplin*. -Aliotjm contrm cLevet eUtSM Ecclefitt dijpto. 
tabitur, &e. 

1 1. La difpenlcdonc parle (àint Augullin en cet 
endroit , ne regarde que les Donatiùes , qu’on t&. 
choit d'attirer &: de ramener à l’unitc del'Egiifc par 
cette douceur. Car il cftoit bien jufte qu’on fe relâ- 
chall unpeu, pour gagner une multitude innombra» 
ble de brebis errantes, & dirperfées par toute TA. 
frique. Qmnt au relie , la même loy d’irrégularité 
cùoit en vigueur contre tous les autres hereciquesen 
pirciailier. f^emm in hnjtfmodi confis , ttèipergroves IlidtmS 
^ffenfionum feiffitrot . non kttjus ont iUius hominss pf- U. i. 
ricnlum , fid popnlonan firoges jœrnt, detrnhendum efi Cmu crif- 
ttli^md feveritoti nt mojorihus molis fanondis charîtoi ' * • 
fincero fiJtveniot, &c. Sic multstHdimtmt perfehifinotM 
& hordes perenntihnt fittveniri eonfitevît. Enfin , faine 
Auguùin témoigne que dés le commencement du 
(chifmc de Donat , le Pape 8c les autres Evcfqucs 
qui avoient abfous Cccilicn à Rome, avoienc .-luHI 
refolu en condamnant Donat lènl , que cous les au. 
très lcroient tcceus avec leurs Ordres. Coteros cor- 
reÜos etiomfi extra Ecclefittm ordinoti effent , in fiât 
ordimènt fttfilpiendos effe cenfiterttnt- Il rrhaiilTc cette 
clemence du Pape Mctchiade par de juÙes loüanges 
dans fa Lettre i£i. 

III. Ceux qui par un déplorable aveuglement 
avoient renonce à la lumière brillante de l’Egiife, 
dans laquelle ils avoienc cfté baptifei, pourfe pré- 
cipiter dans les tenebres de rherefie, nepouvoient 
rentrer dans Icfcin de cette divine merc, que par 

J, une penicence beaucoup plus rigoureufe , que celle 

ell vray qu'on ne les recevoit pas coûjours par une qu’on exigeoic de ceux qui efloienc nais dans 1 
rigoureuie penicence , on cpargnoit le malheur de relie. Nec iSud fine difitnQione proterimus , nt humt” idem do 

leur naillànce ,*on le perfuadoit que dans ce crime Horem ogont peenitemtom , ya» jom fidèles Ecclefiom "fût 

il y avoit plus d'aveuglement que de malice , enfin CothoUcom defimerunt , aMtn y/*»’ in iSo nondnm fite» ^ 
on confideroie qnc les maladies de l'entendement r«»t. Ainlî on ne peut douter que les heretiqnes^ne 
filant une fois guéries par la lumiete de la vérité, fullent Ibûmis à la pénitence à leur retour dans 1 E- 

ne lailicnt pas dans lame ces fuites fîcheufes & glife , quoy quelle fut plus douce que celle des 

ces langueurs dangcreules , qui demeurent après la Apollâts. Mais quant à 1 irrégularité , elle elloit 
Rucrifon des playes mortelles du cœur & de la vo- commune aux uns & aux autres. Nec ad Clmcotivn 
foncé. On leur impofoit neanmoins une clpecc de odmittnntur ,five oh horettcis rehapu'^tt finf , fiye prias 
penitence , ainfi ils elloieni irréguliers. C*elt ce que fif^fpfj *d Ulos reSerint , five opud idos Clenci , vel 
Xàim Augullin nous enfeigne , quand il répond aux Usci Jnerint. 
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I V. Le Concile d’Eluire avoir déclaré certe îrre- 
giilantc d’im air û. aitmiarif & fi fevere, que c’eft 
C 40 .JI. une marque quelle cftoit tces-anciennc. Ex omni 
htrrfi (jHÎ Adnoi fieUUi venerit , minime efi ad Clermm 
pre/tiovendus. f^et fi eftti fiutt in prATerÎTum erdindti, 
fine dnii 9 depenentiir. Ce mol jjc fideüe figmfie les 
Laïques , qui clloient appeliez fidclles par ceux de 
leur fcâe , pour les diftingucr des Pemtens Sc des 
Clercs. Car chaque fede dans ces premiers ficelés 
cftoit divilcc en ces trois corps, au(ti. bien que PE- 
glife Catholique. Le Conale de Laodicéc le dit 
clairement , en parlant des Nov.itiens & des Pho- 
CAm.j.t. tiniens , dpitd e«s dicttniur fidelet , ifrv 

^^C(. Il parle en mêmes rennes Ju Clergé 
prétendu des Caraphryges , C» 9^ 

il ordonne que tous ces Clercs imaginaires 
revenant à rEglifc,y reçoivent le B.rpcefme, lans leur 
Elire aucune ouverture pour l'Eftat Ecclefiaftique. 
C4». lÿ. Le Concile de Nicéc comnunde aulTi qu’on r*_ 
baptifê les Paulianiftes , mais il permet aulïï de les 
réordonner , s'ils avoieht dans leur fede joüy des 
C» 9 . t honneurs de la Clcricature. Il accorde avec bien 
plus de facilité la même grâce aux Ecclefiafliques 
de la fede des Novatiens. Je n’examine pas fi Pim- 
pofinon des mains , avec laquelle il veut qu’on les 
reçoive, eft celle de ta Pénitence, ou de la Confir- 
mation , ou d’une nouvelle Ordination. Cette 
queftion n’eft pas de mon fujet. Il me fiiffitquele 
Concile de Niccc ait ouvert la porte à ces difpen- 
Ics , Sc ait donné un exemple , qui a efte fitivy par 
unt de Conciles Sc de Pcrcs dans les Siccies fui. 
vans. 

V. Le Pape Innocent premier parle de ces deux 
Canons du Concile de Nicée , Sc ne foufîre pas 
qu’on donne plus d’cccnJuc à cette difpcnfc , que 
le Concile meme n’en a donne. I-i réglé generale 
de l'Eglifêconlervedonc toujours fâ vigueur Selon 
authoriié inviolable pour tous les autres hérétiques. 

SI. ^^fird vere lex efi EceUfid, venientibut ab hereticis, 
t, 4. tamen iBic bétptiT^i fint, permMfttu imp^fitionem , Idi- 

CMm tdntum tribnere etmntHnione/n , nec ex his dUifuem in 
Clericétus honarem vel exif^iupn fithrep^nre, (ÿ'c. Sed C<*- 
mnes npud NiCAdm confiittui, de Novmdnit fieri permi- 
firunt. Pojptm dicere de filis hac NcvntUnis effe preçt- 
ftutn , nec ni nlUrum hdrefitm Clericot pertinere , iÿ*c; 

VI. Ce Pape ajoûceau meme endroit , que les 
Apoftats qui reviennent à l'Eglile apres l’avoir quit- 
tée , (ont encore bien plus incapables des Digmtez 
Ecclefiaftiques , parce que leur crime eft plus inex- 
culàble. Si que leur pcnitence doit avoir eftébeau- 

Itid. Coup plus rigoureufe. Si qnis vero de Cathalicé ddhd" 
rtfim rrdnfiens , dut fidelis dd Apefidfidm reverfiu , rf 
fipifeens redire voluit , nunifuia eddem rdticne paterit 
dd Clermm permitti , cujus cemmiffitm nonnifi lonjfd pce- 
nitenfU paterit dhaleri î Nee pafi panitentidm Clericum 
feri ipft Cdncnet fim dtaharitdte perminunf. 

VII. Je reviendray à U queftion des Apoftacs, 
après avoir remarqué , que fi ce fçavant Pape n’ex- 
cepteque les Novatiens de la réglé generale del'E- 
glilc, oui inierdifuic les Ordres à tous les héréti- 
ques , il parle félon le Concile , qui l’avoit ainfi or- 
ilotmé pour les hérétiques , dont le retour ne feroie 
pas fi avantageux à l EgÜfc , que cet avantage com. 
penfiift abondamment la difpenfc du contraire. C’eft 
ceque nous apprenons du Concile Africain , où les 
Evflques d’Afrique fi: refolvcnt d'ccrlrc aux Eveil 
ques d'outremer , Si fur tout au Siège Apoftolique, 
& au Pape Anaftafc , pour leur faire agréer , que 
les Clercs d’entre les Donatiftes , qui dcniande- 
roient de fc réunira l’Eglife , &c ramcncroient avec 
eux une troupe confidcrablc d’autres perlonnes, 
fullènt recrus Sc confervez dans leur rang S; leur 


dignité Ecclefiaftique , Sc que le Canon contraire 
qui avoit efte foie dans un Concile d’outremer fuc 
expliqué de ceux dont la réunion n'eftoit pas fi ex- 
traordifiairetncnt avantageufe à l'Eglife, qu’elle don- 
luft lie« à une dirpenfe légitimé. Nen «bfit eis efued Ce»e. ÀfrU 
centrd honores eorum fidtHtum efi intrdnfmarino Conci~^** fabOa- 
lia , ut ordindti in parte Dandti non fitfiipUntur in ho- 
noribus fuis , exceptis hîs Per ^uos Cdtholicé unitdti con- 
fitîetur. Voila ce que laint Auguftin nous a appris 
avoir efté (ans doute accordé par le Pape , ^ par 
les autres Evelques d’outremer, & enfuite pratiqué 
dans les Eglifcs d’Afrique. 

VIII. Les Evelques d'Afrique avoicnc autrefois 
envoyé au Pape Sirice , & à Simplicien Evefquede 
Milan , pour obtenir d’eux leur agrément pour une • 
di/penfe encore plus jufte 6c plus facile , en faveur 

de ceux qui avoienc efté baptifez en leur plus ten- 
dre enfance parmy les Donatiftes , 6c qui s’eftoienc 
reUnis à l'Eglile Catholique , dés qy l'&ge leur 
avoit permis de dilfiper les nuages oalcurraifon 
avoir efté enveloppée. De filis infitntibus , yw bdpti- jUd. e, 14, 
Xjinrur peurs eofiiem , ne tjuodfuo non fècerunt judicio, *4. 
pdrentum iUas error impeautt , tfTe. mdxime intdntdre- 
rum neceffitdte , &C. Nondttm feire Vdlentes erroris eo- 
rum interitum dpud ees bdptv(dti fitnt , &c. C’eft une 
ciiofe digne d'admiration, qu’une EgliicaulII éten- 
due , aulli ancienne Sc aulTi éclairée qu'eftoic celle 
d' A frique au temps de làiac Auguftin , n’ait pas crâ 
devoiraccotder une difpenle auUî évidemment jufte 
Sc necclTàirc qu’eftoit cellc-cy , fans en avoir l’avis 
6c le confèntemcni du Pape Sc des plus confidera- 
blcs Evcfques de l’Europe. Leur Egüfe nunquoic 
de Clercs , l'ignorance eftoit une exculè cres-évi. 
dente pour les enfans , la coiiverfion des Villes 6c 
des peuples eftoit pour les adultes une railbntres^ 
prellanies , les longueurs eftoient inévitables quand 
il faloic traverfer les mets ; ils ne creurent pas iiean« 
moins lé pouvoir dirpenfcr d’attendre leconfènce- • 
ment du P.ipc , 6c des Evcfques d'Italie. Nofird fi 
pldcet in iifdèm ordinundls confintid/tt Volmttdti, Tanc 
il y avoit alors de vénération pour le fiunc Siégé, 
de Donne intelligence entre les Evcfques , 6c de re- 
ferveà difpcnfcr des Canons. 

I X. Je ne fçay s’il faut conter entre les Héré- 
tiques , ou entre les ApofUcs , les Mallàlicns ou 
Enchufiaftes , à qui le Concile d'Ephelè accorda 

une fcmblablc difpcnfè : Si dHdtemdtt^erint in feri- AU. 7, 
ptit , Clerici manednt Clerici , Idici dd cammunionem 
ddmittdnTttr. Et il eft peuc-eftre plus probable , que le 
Concile ne les tr.ittta ny comme des Apoftats , ny 
comme des Hérétiques , mais comme des petfon- 
ncs plus fimples qu'opiniitres , plus foiblcs que ma- 
licieufes , qui avoienc chancelé dans la Foy , mais 
qui ne s'en eftoient pas audacieufemenc écartez. Il 
faut faire le mefitie jugement du Pceftre Maxime, 
ui Eivorifâ un peu de temps 6c comme dans une 
motion tumultuairc le fchifme de Novae , félon 
fàint Cyprien j de Paul de Samozate , qui renonça 
à Tes impiecez dans le premier Concile d'Antioche, 
félon Eufebc \ des huit Evefqucs , que le Concile L. y,<, 
de Nicée ramena des égareraens d'Acius , félon fàinc 
Jerome \ Sc enfin de Melec%, 6c des Meleciens , qui 
furent rétablis par le mefme Concile dans leurs Or- DisJ. i» 
dres 6c dans leurs Bénéfices. Tous ces Miniftres fa- 
crez furent receus dans l'Eglife , Sc furent confêr- 
vez prcfquc dans les mefincs rangs d’honneur qu’ils 
y renoienc , parce qu’on ne crut pas que leur crime 
eût efte conionmic , ny qu'ils eufient jamais efté 
pénétrez jufqu'au ctsur du poifon du fclufme , ou 
de riicrefie. 

X. l.a chofè Ül bien plus conftante dans les EveA 
ques Catholiques du Conale de Rimini , qui pa^ 
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ii6 Lâ Difcipline de l’Eglife 

une pare Turpri^è fans aToic la moindre penfée de. XII!. On peuc ajouter à la mefine irrégularité 

fâvorifct l'herclîe, dans la feule efperance de calmer cellequieil contraâce par le Baptême receu hors 
TEglife en abandonnant Tuiage de quelques mots, de l’Eglifè , ou par le Baptême reccu une iêconde 
fans en abandonner le Dogme Orthodoxe, combo^ fois. LePaçe Félix III. s'eft déclaré fur cefujet,& fi 
rent inlèniîblcment dans Tes piégés des Ariens , de il eft aiié d appercevoir que ce n'eil qu'à caufe de 
en apparence palTcrcnt pour Ariens , quoy qu'ils l'air contagieux de l'hereue dont oncroyoitque ces 
éunènt creS'éloignez de cette deteilable herenc. Saine perfonnes avoicnc efté empoilbnnées. 

Jerome conFelTe qu'ils nefurent jamais hérétiques, XIV. Le Baptême de ceux qui n’avoientdeman* 
de que c'efl dans cette conüdcraiion qu'on les rcta. dé êc n'avoieni receu les eaux ialutaires de cette di- 
blit dans les mefncs Ordres & les mcfmes dignitez vine rcoainànce que dans l'exiremiié oïl une mala* 
donc ils avoient elle honorez avant le Concile ; & die mortelle les avoit réduits , ne donnoic pas un 


quecc fiat le jiieement qu'en porta le Concile d'A- 
P(W«. ai- Icxandrie : P*^ nditHm Cenfcjfintm , ta AUxandrina 
v*tf Utm- f^f^ea Syaoda confiitutam efi , tu exetftis Muheribm ha- 
/*'• # re/hi , fuot trrtr exeuftre nen poterat ,panitentts Ee- 

cltfi* /hcùtrattur : n»n tjttad Eoifctpi pojftrU tjft ft*t éa- 
rftici fiterant , fèd tfMtd conjtartt m fui rteiptreatar, 
hartticûs nan fwjfe. Saint Atbanafc eft dans le même 
fêntiroent. Commaai deereto pUemf, tu ftù Upf fmf^ 
prvprio IwvVne , & Matejîgnam fmjpint impUtatis, 
Ji rejtptfcertnt , igrtofeendam ftùdem iUù , verum ntn 
rtfiitMendts in Cftri numeram. Qjù ver$ ntn atuho^ 
rts , ftd vitleatU & neteffttatt ctmptdfi fmjfent^ vifam 
tfi ftddem iUù î^nofetndam , & in Clrri Uenm rejfi- 
tüfadûs , MAxittn cjpa pr»h/dnlcm defenfttntm & exca- 
ftticnem dtderint. 

X T. La diftinÛion que fit le Concile d' .Alexan- 
drie, en privant des Ordres , &des Dignitez Ecclc- 
ilafiiques caix quiefioient les Autheursde cette fur- 
prife, & épamnant les autres , montre bien qu’on 
efioic peefuade^, que ceux qu’on cpargnoic n'avoienc 
jamais véritablement mérite le nom mfamed’Here- 
tiqucs,oud'Apofiacs. Mais comme l’Eglife ne pe- 
nctrepas dans les replis du cœur , de que des Evef 
ques doivent eAre armez d’une prudence & d’une 
rorce qui foie à l'épreuve de toutes ces artificieufès 
attaques, on jugea quecedevoie efire par grâce, de 

Î >ar difpenlè qu’on les confirmeroit dans la pofief. 
ion de leurs Ordres de de leurs Bénéfices. C'ed ce 
que laine Augudin témoigne fort au long dans la 
Lettre cy~devant rapportée , od il déplore la dure- 
té impitoyable de Lucifer , qui fe précipita dans les 
tenebres du Ichifme pour n'avoir pas voulu fc fou- 
metere aux lumières de aux Decrets de la Charité 


moins raifonnable fondement à l'icregulaiicé. Car 
on jugeoit que c'edoie plûtod une crainte lêrvile 
qu'une Foy vive de une fincere volonté qui les avoit 
portez à recourir à ce divin remede. Ainfi on dou- 
toit n l’impieté du Paganilme edoit bienedàcéede 
leur elprit. Aufll le Pape Corneille dans la mclme 
Lercre chez Eulebe , où il dit que tout le peuple 
s^ppolâ à l'Ordination de Novacien , parce qu'il 
edoit Clinique, c’ed àdire qu’il .ivoit eilé baptizé 
dans le lit , Eo ftud n»a lieertt futafiusm ex iü , ftà x, t. e. 
serf ente vi tnerhi , in leSttlo pnfitji ejfens , in CUrwm 
nj^i ’ Ce Pape , dis-je , protede avec beaucoup de 
raifon , qu'on peut douter 11 ceux qui ont edé bapti- 
fez delà lorte ont edé véritablement baptilVz : /n 
leEluiù perfitfiu Béptipaum fnfeepit : f taneen hninfmn» 
di BaptifmHrn fifiepijfc dkendtu efi. Le Concile de 
Ncoccfarée rapporté par Ferrandtis , permet d’or- Terrmd. 
donner Predres les Cliniques, files befoinsde l'E- 
glilc d'un codé , 6c leur pieté de l'autre peuvent*'**' 
judilîer cette dilpenfc ; Vt <jni in égritudint fiserk 
bnpttl^tus, ntn trdinetitr Prejhyter , mjt firte prtpttr 
visant bennm, asu honUnnm rnritntem. 

X V. On a quelquefois dans les Siècles luivaiti 
donné le nom d'herefie à l’audace des Néophytes, 
c’ed à dire des nouveaux bapiilèz , qui dés le mo- 
ment qu'ils edoieni entrez dans l'Eglifc preten- 
doienc y monter fur leTrônc , éc s’avancer dans les 
plus hautes Dignitez. Saint Paul s'ed oppolc à leur 
ambition démefurce ,enlcsdeclarancirregulicr$ , ic 
leur fiulântapprehender une chute pareille à celle du 
démon qui le précipita en voulant s'élever : N»n i.Tmv.j.C' 
Netphjftum , ne in fitpahinm eiaSHS , in jndicinm incî* 
dnt dinhii. Le Concile de l.aodicée condamne ces 


tpifi.jo» maternelle de l'Eglife. H»e Mjplicmt Lucifèrt , ftud 
fnPlttm fturat in eu fufeipiendie ntfue fanandû^ fui ve- 
“ mne periemnt Ariane i & ctù dijpliemtf in tenebrat 

eecldit jeb^atie , amifft lamine charitatü- 

X 1 1. On ufà de 1a même facilité à recevoir les 
Evcfqucs fauteurs de Nedorius dam le Concile d'E- 
phefe, comme il paroid par les Lettres de faint Cy- 
tfifi. ai rillc. Celles de faine Leon, &Ies Aâes du Concile 
de Calcédoine font voir qu'on traitca avec la même 
^ ■ indulgence les premiers Seidatcurs d’Eutyche , en 

les recevant dans les fonébons de leur Ordre. Le 
Lu 10 . Pape Leon iraieta les Pelagicns avec la mefme de- 
•J* /*• mence. Q^nt aux Nedoriens , & aux Eutychiens, 
comme c’edoient des hetefies naidânees , on par- 
donnoit facilement à ceux qui en avoient edé d'a- 
bord éblouis , s’ils fe fbûmettoient relpeélueufe- 
ment aux premières Décidons de l'Eglile. Mais 
Utm %f. l’herefie Pelagiennc n’#doic plus il nouvelle au 
**' temps du Pape Leon. On peuc répondre , que le 
proerés de cette herefie avoit edé lent , fie fecret , fie 
qu’il n’avoic pas infeélé de grands pais. Ainfi on 
ulbic de moins de fevericé envers des ennemis peu 
Grtiermti. redoutables. Enfin la ch.irité, fie la clemencederE- 
f. çlife ne s'edpasartedéedans des bornes fi étroites. 

ft» Nous verrons dans les âges fuivans , fie dans lafutte 
de cet Ouvrage, que l’on a n^eu avec leurs Ordres les 
Seébaceurs des vieilles herefics , qu4ld on a jugé que 
^tcedeuccuc faciUccroit leur conveefion. 


eiicrephfes ambieieufes. De his yiw nuperfant idnmL Ca». 
nati éaptifmate , ftted ets non etnveniat premeveri im 
«rdine SacerdotaU ù ii^fuÿ. Ces termes iem- 

blenc conmrendre cous les Ordres , fie tons les de. 
grez de la C!ericature, ainfi les Néophytes en cdoiene- 
ils exclus. 

XVI. Mais il ya de l’apparence que ce Canon ne 
regarde que les crois ou quatre premiers Siècles , fie 
les perfonnes qui ne recevoient ordinairement en ce 
temps-là le Baptême qu’en un âge afTez avance. Car 
des la fin du quatrième Siècle , un ufage plus fâint 
s’edant introduit dans l'Eglife de s’engager dés l’en« 
faiKe dans les iaerez liens de la Loy Evangélique, 
on commença aufll à convier cet âge encore inno- 
cent, revedu d’une innocence encore plus pure par 
le Baptême , d'encrer auflutod dans les fonâiont 
des Ordres inferieurs. J'en ay déjà cy-devanc rap- 
porté les Decrets. 

X V n. Celanous oblige à réduire l'irrégularité 
des Néophytes à ceux qui de Laïques veulent d'a- 
bord parvcnic aux Ordres facrez , fie aux dignitez 
les plus élevées de l'Eglife. Le Pape Cclcdin fait 
éclaccer fbn zcle vraymenc Apodolique contre les 
Laïques , qui d’un vol précipité ambitionnent l’E- 
pifeopae , qui veulent edre Maidres avant que d’a- 
voir edé Dilciplcs ; Nndas ex Uscis^ &c. Dettes ante y 
ejfe dI/cipniHt , aniffms Dotler ejft dejîderat , nt peffît 
de<trt, fmd didicit. Il faut monter à l'Epifcopai pac 
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lesdegrei que l’Eglifca établis dans les Ordres in- 
ferieurs ; OrdJtiatos tfHofdam £ùi/c»pos , (pn niillii 
cltjiéflicis trdimhus *d tétnu dignit/uis f*ftigiwn fite^ 
rint infiituti , eontrÂ Pdtrtm Decrft4 didlcintHs. C‘cft 
Une injure infupportable au Clergé , te a cetre qui 
ont vicillydans les fondions Eccleiîaûiqiies ^de leur 
préférer des Laïques : froderit fer C/e* 

ricês fiipendU militéjji , & 9nmem egiffe in DanUnitit 
tafirù Atatem , j\ hi ifm prtfiatfi pmt , tx Uicis 
mntur. Saint Jerôme découvre l’abîme de l’orgueil 
diabolique ou ces Evefques ambitieux fe prccipi- 
tent; Ignorât morntmaneut Sæfrdot itipniUtâttm i’jn- 
dicinm (ÎT rmna diaboU , rmUi dubiam efi , ^nin 4nv~ 
gantia fit ; Incidnm in tam , in pttnQo hcra , wc 
dam di/cipali , jam magiliri fiait. 

X V I II. Le Pape Leon déclare les Laïques in- 
capables non feulement de l’Epilcopat , mais aullî 
de la Prellrile , (e du Diaconat , s'ils n’ont eflé 
long-temps éprouver & indruits dans les exercices 
des moindres Ordres : Ccd au jueemenc de ce Pape 
la police coudante de l’EgÜfc établie par Tes Prede- 
celîèurs , paries Conciles , te par Paint Paul mcfme. 
Nt aah a Baptifmo radiPus , aat à faeuUri aüa repen- 
te cenvrrfis , ofiieiam Pafio -ale ertdatur. Il ne faut con- 
fier ces dignitcr /lipi^nes qu’à ceux qui le ïbnc 
conlacrcz des leur jeunclTe au fcrvice des Autels: 
ülaeram omnis atas a paeriUbas exprdiit i^fue ad pra- 
VtSficres annof per difeiplina EceUfiafiitk jhpendiaca- 
aarijffit :^nîin ce Pape ne veut pas que les dirpenfes 
^qiie la charité 0c 1a necelEté accorde, foient tirées 
à confcquence , 0c préjudidenc aux Loix inviola- 
Lies de l’Eglife qui excluent les Laïques des trois 
Ordres fuperieurs qui comprennent tout l’Empire 
Sacerdottl. Plen prajadicantes jlpofiolica Sed'i Sta- 
iatif , nec pradecejforam nofirmtm nofirif^ae decretit, 
^aibus falabriter fiatatnm efi , ne primam , vel feean- 
dam , aat teHîam in Eedefia gradam tfaifi^aarn laieo- 
rmm, ^atbafiibet fi^ragüt faltas afiendat. 

X I X. Le Concile de Sardique ne permet l’en- 
trée <le ces trois Ordres roperieurs qu’a ceux qui s'en 
feront rendus dignes par de longues épreuves d.ins 
, les fondions des moindres Ordres. Ctnveniens non 
efi^nee rati» vel difàpîina patitar , at tmtit vel {évi- 
ter erdinetar aat Epifeepas , ant Prtjbyter, aat Diaca- 
nat , ^ui Neaphytas efi , &c. Std in ^ram per lengum 
ternpas examinata fitvlta , & mérita faerint carrpra- 
bara. Le Concile de Nicée n’avoir interdit que l’E- 
pilcopar , & la Prcdrilè aux Néophytes , deman- 
dant pour CCS Ordres une longue épreuve apres le 
Bapicme. Probatianc plarima, 

X X. Le Canon Apddoliquc n’interdit que l’E- 
pifeopat aux nouveaux bapcifei \ encore en cxcepce- 
t-ilceuxqu’uncgracedu Ciel furabondante y appelle 
par des témoignages extraordinaires. Nifi ex tùvina 
gratta hoc fiat. C’eft entre ces miracles de la grâce, 
plûtoft qu’entre les exentples réguliers qu’il faut 
mettre l'eleâionde laint Paulin, de laint Ambroife, 
de NeéLiire , de fàint Augudin , 0c de tant d'autrel 
qui ont elle poreex fut leTtône delà Preftrife, ou 
mefinede l'Epifcopatpar un z^etont à fait extraor- 
^inairedés peuples qui eûcefté inexcufable an juge- 
mem des hommes , fl le Saint Efprit ne l’eût ioy- 
nKftne fnllifié par le mérité fingulier , ou par U iàin* 
tecé éminence de tous ces grands hommes. 

XXI, Audi faintBafile écrivant àlàintArobro^ 
/èdes Lentes pleines d'une iainte joye fur fi promo- 
tion à l'Epilcopet ^ ü le compare en mvlque fi^oQ 
à faint Paul qui receut du Ciel la plénitude de k 
Grâce , Sc la plénitude de l' Apodolat , fans en avoir 
fait aucun apotenciffi^ comme les autres Apoflres. 
alge igitar 0 hama ZVT, ^ttanda^aidem non ab hamàai- 
btu accepifii , aat dotim et Evangelium ChriJH , fié 


ipfe fe Daminat e media terra jadiettm defamptnm . ad 
Cathedram jdpajhlicam tranfiuV.t , eerta banam eerta- 
men , nnava frîfia Patrum vefiifia. Saint Ambroife 
confclFe qu’étani Laïque, il ne potivoitpas eftrepro- 
mû à l Epifcopat ; mais il répond , qu*il faut s'en 
prendre à ceux qui luy firent violence pîûtoû qn'à 
loy qui la fouffrit 1 apres tour, que l’Orient éC TOc- 
cideni avoienc ratifié Ton Ordination. Qaamrefifie- ti« 
bam , ne ardinarer : pofireme cum cogérer , fidtem <rr£- 
natio protelaretar. Sed non valait prafbriptia , pravalu’t 
imprtffio. Tatntn ordxnaùonem mtam Occidentales Epifi 
eopi jadicio , Orientales etiam excmplo prebavemnt. Et 
tamen Neaphytms prahibentr ord>nari , ne extoBaner fit- 
perbla. Si dUatio ordinatiom défiât , vit eogetttis efi. 

On n’a jamais p<l dire de faint Ambroile ce que 
làint Jérôme dit des Néophytes élevez fur le trône 
del’Epifcopat : lenerat momentaneiu facerdot hamili- Effi. »i 
tatem <ÿ* manfaetaiinem rufiieoram , ignorât bland tim O.etm. 
Chrifiianas , nefclt feipfata eontenmere , de d'gniiaft 
transfirtkr ad Mgnitatem , non jejuttavît , non fievit, 
non mires fines fitpe reprehendit , affidna meditatione 
corrtxU , non jàbfiant-am paxper'bas eragavit. De ca- 
thedra ifiiodammodo dae'.tar ad cathedram , id efi , de 
faperbla adfitperbiam. Voila une peinture admirable 
des Neçphytes , làint Ambroile n’eftoit pas tel, 
quoiqu'il fut Néophyte, plufieurs font tels, qnoy 
qu'ils ne foient pas Néophytes, ainfi ils font autant 
indignes de PEpifeopat, que Hune Ambtoüé en eûoic 
digne. 

X XII. Socrate dît queceut dcCcfaréeenCap- 
padoce ayant perdu leur Everque Finnus , vinrent à 
ConAantinople pour en chercher un autre , Confian- l.j, f, 4 ^, 
tinopolin advemant Epifeopam ^aafitnn, L’Archevef- 
quede Conûancinople Proclus voyant tousIesSc- 
nateurs aflemblez dans l’Eglife au jour du Samedy, 
choific l'un d'entre eux nomme ThablTîas, quiavoîc 
efte Gouverneur de l'illyrie , 0c qui cftoit encore 
deAiné pour goiivcrncr l’Orient , 0c luy impofanc 
les mains, il nt d'un Gouverneur un Evcfque, Pra- 
clat manat in^nit pro PrafiSlo Epifnpnm Cafit- 
rea déclarât. Cet HiAorien remarque queceite aébion 
eAoit d’auum plus mervcilleuTe , qu’aucun d^s an- 
ciens Eveiques n'en avoir jamais entrepris de pa- 
reille. Rem plane admirabilem , & ^aatem nemovete- 
rttm Epl/coporam alitfuando iffecerit, adgre/fni efi. Pro- 
clus ne fut pas trompé dans la haute idée , & dans 
les efpcrances qu’il avoii coiiceucs de la vertu de 
ThalalTîus, ft nous en crovons Nicephore, (juiaHèu. 
re que l’Empereur agréa aansla fuite cctic cleûion, 
qu’iln’avoit pas ^prouvée d’abord. Et c’eAccque 
Socrate trouve f» mrprenant,non pasl’éicâion d'un 
Néophyte, car laint Ambroile, &commelemcme 
faint Ambroife inlînuc , Ncûarius à fon exemple 
avoient eAé ordonnez en la même maniéré : mais 
l’cnlevement d’un Sénateur 0c d’un Gouverneur de 
Province , 0c fon Ordination précipitée , fins avoir 
attendu ny fon confentement propre , ny celuy de 
l’Empereur. Le Concile d'Illyriqiie rapporté p-irt /K.r. 
Theodoret , délira que les Evefques fulfcnt éiûs, non 
pas d'entre les MagiArats , comme porte une verlîon 
peu fidelle, mais d'entre ceux quicAoient dcjaEvcB 

3 oes, 0c n'avoient toutefois point d’Evefché, ou bien * 

'entre les PceAres. Sin minas ex Prefisyteraram ardiste 
eligantnr. Les PrcAres 0c les Diacres dévoient auAl 
eAre élûs d’entre les moindres Clercs, 0c non pas • 

du Sénat ou de la Milice. SimiUter Prejbyteri & Dia- 
coni , ut ex Clero afiamantar, non aattm^ ex Caria , aat 
militari o^e:». Ce qui cA ordonné des PreArcs 0c des 
Diacres , fait mieux comprendre ce qui .avoic eAé 
dit des Evefques. 

XXllI. IlnenoosrcAe qu’unéclaircilTemencà 
ajoûtec à ce que nous avançons des Néophytes. 
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“C'eft tjae le Pape Innocent jaftifie manifeftemcnt 
ce que nous avons die d'abord , qu'au temps qu'on 
ne recevoie leBafXcme qu en un âge un peu avancé, 
ces Néophytes eftoienc iiregulicrs merme pour les 
moindres Ordres ; & ils n'y eftoient appeliez qu'a- 
prés avoir donné de longues preuves de leur probité. 
iMcii/trOf ^mhitbemet HXfns, , ac fc 

ft injOutraitt ^ Ht sfimo eorum in huMo VaàMet , Ht nut 
C/mcis jnnüi fint, ata Mtnafteriit , ex yiM éapft^r» 
fiait ^ h^eritn, & fi ma nneuhinam , ntn pelîicem 
t/erim , fi in tanis operihat vifiUverint , mn ftrthihen^ 
tHT hHfHfmoM ad Clerkatm finem aftmi. /ta fiatt 
in eût tempera à majerihas nnfiitnta ferventnr. Nec ci^ 
U ^nUiktt Le(hr . cite ylcolythm , cite Diacenut , cite 
Saeerdes fiat. Ce qui montre clairement , que fi les 
Ordres inferieurs cHoicnt comme le Noviciat oû 
l'on formoii à l'étude & à la pieté ceux qui dévoient 
monter aux Ordres Hiérarchiques } il yavoii un an- 
tre Noviciat entre le Baptême & le premier des 
moindres Ordres . au moins pour les Adultes ; de ils 
dévoient avoir pafTc tout le temps qui avoiiitüvyle 
Baptémedatis la compagnie des Clercs, ou des Moi- 
nes dans des exercices qui n’eulTcnt pas laiiîé flétrir 
la blancheur 6c l'innocence quecette divine regenc- 
xation leur avoitcommuniquée. • 

XXIV. Concluons ce Chapitre par un Canon du 
C^oncile III. de Carthage . qui nous découvrira 
peut.eflrcroriginede l'irrégularité moderne de ceux 
dont lepere, ou l'ayeul ontefle heietiques, quoy 
qu'ils ne rcufrenceux.mefmes jamaiscAc. CeCon- 
cile interdit des trois Ordres Hiérarchiques tous- 
ceux qui n'anront pas ramené de rherefie tous leurs 

Ca». Il, domeftiques. Vt F.pifcefi , Prtfiyteri & Dlaceni non 
ordinentur . priufijudtH emnes y«i fiatt in dente eerum , 
Chnftiancs Catiolices fecerint. La flûte des SicclcS a 
pû entre tant de perfonnes qui compofent une fli- 
mille ChreAiennc , déterminer le perc , la mere . Sc 
l'ayeu! donc la convcrlion fut necdlàire popr don- 
ner à leur fils un libre accès aux Ordres fâcrez. 
Ces Pcrcs anciens neconfideroicnc pas tant la hon- 
te d’eAre nais d'un pere . ou d'un ayeul hérétique . 
que le peudezeledes enfans à devenir les Peres fpi. 
rituels de ceux de qui As tenoienc cette vie tem- 
porelle. 

Vf iftmat. XXV. Gennadius metau nombre des irréguliers 

ietlef.e. ççyj quionteAéou Enecgumencs.*ou Furieux, ou 
Comédiens ; in feena Infijp di^ne/cirur , ^ui ati- 
aiuuide infioiam vtrfiu infanivit . vtl afiliCiient diaJm* 
ti vexatHt tfi. 


CHAPITRE XIV. 

Des Elevions avant l’Empire 
de Gonftancin. 

r. Vfxtmflf J I s Q s-C H a 1 1 T «/f uat Uy invifUile 
femr ttm ttna f«i yattitifmtà fê» dtvin SéttTJietf, if ne tj 
ffHU àngtrfr. 

I J. Pffmvfs if feint Cffrie». Lft Evfff$t*s tUftet , c*m- 
mt tfiant Itt êryantt ie la VHStif» iivine , le ftnflf rtni 
timfiimmp itU vif, 

I U. ElfÛiem if feint Cyptitm. EstmpU iei ttnüftt ia 
Vitux Tifiâmtnt. 

î V. Awtfft ^rvirvfi tirfti it S. Cyfritn , dp it Tfrtmilif». 

T. ExrmfUt tirtv d'Emfrit, rtmme tnmhtnté ÿ U /"Xf- 
mtnr it% £wyÿtwi prtietmnntt. 

V l, Antrf$ rxfmfUt tm^ if feint Efifbanf ie feint 
Ortfêirf ie Syffe. 

rtl. Dei Cenems Afejleliftiet. 

V U l. De* iltOifiei peur itt Orirtt Mintttrt. Exen^tt 
df feint Cyprifn, 

IX. D'Eufthe. 

X. Fenrt^ttfy Orifent fat fait Irefirt per plnfitari Evtf. 
inee. 


X I. Cemmeni CEiUf* imite U ^yneftine , let feytnt 
t'tffertertnt d’imiter CEiltfe, 

I. VT Ous n'avons traitté des Irregularitez que 
XN pour venir aux élections. Nous remonte* 
rons d'abord jufqu'à 1a première origine. La pre- 
mière éleâion fut celle de Matthias. Saint Pierre ht 
lapropofîtion à rAüembléedes fidelles , qu’il faloie 
donner on fucceflèuràjudas. & l'élire d’entre ceux 
qui aveieni eAé icmoms de la vie converfànte da 
Fils de Dieu & de (a Rcfurreâion. On en élût deux. 

& le fort tomba enfuite fur l'un des deux . qui fut 
Matthias, Si ce fut un véritable fort , dont le Vieux ASer. tr 
TeAamcnt fournit tant d'exemples , il faut dire que 
cette élcâion fut plûcoA un rcAe de la Synagogue, 
qu'un exemple pour l'Eglifc. Tous les ApoArei 
ayant cAcélAs immédiatement par le Fils de Dieu, 
ils creurenc pieuc-eAreque Dieu leuldevoicaiiAi rem- 
plit la place vacante de ce divin College. En effet, 
wint Paul n'y fut aflbcié que pat la vocation imme- *• 
diate de Jisus-Chmst , comme il l’afléure luy-reé. 
me. yfpefieUs , non ah heminihas , ne^ae per keminrm, 
fid per Itfam Chrifinm. Les l^iacres ayant eAé élus 
par la multitude . parce qu'ils dévoient adminiArer 
le temporel . furent enfuite confirmez 8c ordonnez 
par les ApoAres. Car ce que fàint Paul adit dejrsus- 
Christ même. comme fouverain PreAte, qu'il ne 
s’eA pas ingeH luy-mcmepar une ambition déniefu- 
réc , Nen jèmetipfam danficavit , Ht Pentifèx fieret, 
mais qu'il a eAé appellé par l'ordre 8c le commande- , 
ment de fon Pere à cette fuprême dignité : C’eA une 
maxime generale 8c une ioy indifpenlàbte , qu'on ne 
doit entrer que par une divine vocation dans tout 
les ordres & dans tous les moindres mfhîAercs. 
Quelque petits & obfcurs qu'ils nous Icmblenc eAre. 
ils ont toujours quelque rapport à l'Autel & au Sa- 
crifice . 8c ce font des rayons 8c des partiéipaiions du 
Sacerdoce de Jésus. Christ. Ainfî celuy quia droit 
de pourvoit aux Bénéfices . répand 8c communique 
le Sacerdoce de Jesus-Christ , 8c il doit regarder 
fa proviflon , comme une celcAe vocation . qui a 

{ lourlbn modelé cette vocation ineffable, par laquelle 
e Pere Etemel appcKa fon Fils Incarne à U fouve- 
raine fàcriflcature. 

1 1. C’eA U doûrine conAante de faint Cyprien, 
quand il dit . que les Evefques de l'Eglifc Catholi- 
que ne montent à cette dignité que par le jiigemenc 
8c le choix que Dieu même en fait . 8c qu'il exécuté 
par l’autorité des EveAjucs . qui élifent . 8c des pai- 
pies qui rendent témoignée au mérité de celuy 
qui a eAé propofé. C’eA a mon avis ce tempéra- 
ment qu'on gardoit autrefois . 8c que nous voyons 
obfecver dans les élcéhons , qui fe faifoienc dans 
ces premiers Siècles. 11 cA vray que le peuple y con- 
couroic par le témoignage qu’il rendoit oe la capa- 
cité notoire de celuy qu^on élifoit . 8c ratifloit en 
quelque maniéré cette élcâion par fon confente- 
menc. Il cA vray que le Clergé avoir encore plus de 
part aux éicûions. Mais il cA également certain que 
c'cAoit l'AlIèmblée des Evefques de la Province, 
qui prefîdoitâ l’éleûion des Evefques, & qui élu 
fojt effèûivement , apres avoir écouté & examiné 
les déportions 8c les inclinations contraires oufâ- 
vorables du Clergé & du peuple. En effet . l'autori- 
té & la puiflànce toute ccleAc d'appcller les EveH- 
ques à la fupréme dignité du Sacerdoce royal de 
J^isus-Ckrist , eAanc comme elle cA la participa- 
rion 8c l'imitationla plus parfaite de l'autorité éter- 
nelle de Dieu le Pere fut fon Fils Incarne , elle ne 
peut cAre plus jnAemenc conhcc qu'aux Evefques. 
qui font les pun vives images de Dieu fur U 
terre. 

lU.VoUa, 
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III. VoiU » ce me Imble , le feni de ces paroles 
de iàinc Cyprien : qu’on n* doit itmais derobeïr à 
L. i.Sf.y rEvefque canoniquement élû » Pefi divimm juM- 
aum , Cpfpî^pcrttm con^ 

fenfttm , &c. Nif fi efi iu perdiu mentis , ut 

putet fine Dei judici» fier* fncerdotem , &c. Dî^enfie- 
tares Dei nan de ejm fintemùt ardutun , &c. Plane 
Epi/iapi nen de Dei valuntate fiunt , ^ui extra Eeele- 
L*utp fiitftt , Chrijhu Saéerdates cenfiituit ^ &c. 

Saint Cyprien dit à U vérité en un autre endroit, 

Î iue le peuple a la principale ptiidànce d'clire les per- 
onnes dignes , Sc de rejetter les indignes de l'Epif- 
copat i mais il n’a egard en dilônt cela , qu'au té- 
moignage que le peuple (eulpeut rendre du mérité, 
ou de l'indignité de tous les particuliers qu’on pro- 
pofe. Les Evefques ne font pas toûfours informez 
de la vie ôc du détail des aérions de chaque perfon- 
ne. Mais rien ne peut échapper aux yeux & à la 
connoiiTance de tout un peuple, Ainfi par cette Icule 
liberté & par cette obligation meme de découvrir 
ce que chacun connoHl de la vie des particuliers, 
ie peuple efloit en quelque manière le maiilrc des 
éicâions , quoy qu'en çffrt l’autorité de recevoir 
ces dépofitions , de les examiner , d'en jitger , & de 
faire 1 eleâion , fdt entre les mains des Evelqties. 
Cum ip/k maxime pités Itakeat petefiatem , vtl tligatdi 
alignas faerrdatts ,vet indifnas rteufitndi. Qued &ipfnm 
videmus de divina autharitate dtfeendere , ut Sacerdet 
pitié prafente fui amnium aculis delifatur , & tù^nus 
at^ue uUneus ptdlica judieia ac ttfiimania campraiefur. 
Il confirme cela par l'exemple d’Eleazar , qui fut ex- 
pofé aux yeux de toute la Synagogue , & enfuite re- 
vécu par Moïfe des omemens Sacerdotaux de Ton 
Pere Aaron , auquel il fucccdoit par l’ordre que 
Dieu en avoir donné. N’cft-il pas évident que Dieu 
avoir éliü luy-mcme Eleazar, que Moïfe cdoic l'in- 
tcrprcce 6c l’exccuteur de la volonté divine en ce 
point, enfin que cela s’exécuta devant tout le peu- 
ple , qui le confirma par Cx prefence , & en ne fai/ânt 
pas les oppoficions qu’il auroit dû ^ire, s'il en eût 
fViiem, cuAijet. Caramamni Synaf^y^a juiet Deus Canfiituifk- 
eerdetem. id efl tufirrnt & afiewditardinatianes facerdeta- 
les nannifi fui papuli ajfifientis canjcientia fieri apartere, 
ut pleie prafente , vel detegantur malarum eritmna . vel 
ianarum mérita pradicentur , & fit ardinatia iufia & 
légitima , tjua amnium fafi^gie & judieia fuerit exa- 
minara. 

1 V. Voila quelle part a le peuple aux éleé^ionv 
pareilles à celle d'Eleazar , que Moïfe failbit fiicce- 
der à fon Pere , par l’ordre receu du Ciel : rien ne 
fê peut dérober à la connoidànce de toute la multi- 
tude d'un grand peuple , ainll comme il efl mieux in- 
formé du mérite 6c du démente de chacun , on ne 
conclud rien ians Ion témoignage. Saine Cyprien 
rapporte enfuite l'exemple des Apoftres , qui con- 
voquerent toute la multitude des fideltes , quand il 
faluc élire des Evclqiies , des PrcÛrcs & des Dia- 
cres , in Epifeaparum & Sacerdetum , & Diacenarum 
ardiuatianiiui : ce qui lè faifoit de peur que des per- 
fonnes indignes ne fuflent élevées par quelque fiir- 
pnlè à ces dignitrz , ne tfuis ad altaris minifierium. 
vel ad Jâeerdatalem lacunt indienus abreperet. Il dit que 
c’eftfût cet exemple qucrEgîilca ordonné que tous 
les Evefques de la Province s'alTcmblailenc dans 1a 
Ville où il faloic ordonner un nouvel Evefquc , & 
que rélcâion le fift en prefence de tout le peuple, 
à la connoiiTance duquel les fautes les plus cachées 
ne peuvent fe dérober. Prapter tfuad diligenter de 
traditione divina, elpafialica oifervatiane Cervandum 
efi & tenendum , ^d apud nas ^uaaue & fert perPra- 
vinciat univerfas tenetur , ut ad ardinatîantt rite cele- 
brandat , ad eam pleiem , eu* pntpafitut ardissatur. 
Pait.l.Liv.II. 


Epijeapi ejufdem Pravincià ptéximi ^tjue iatAienlant^ 

& Ep^aput deligatur pleie prafente , tfua fiftgularuni 
tdfum plemjfime navit, & uniufiujttfyue aÜum de efui '' 

canverfàtiène petfinxit. C'efloient donc les Evciques 
de la Province qui faifoient l’élcûion en prefeneti 
du pe^le , prifente pleie , aux yeux duquel il eûoit 
impomble que les crimes aufquels rirreguUritd 
eftoitattachée{êj>eu{r.'nc échapper. Audi il dit en- 
fuite*, que l'Evelque Sabin avoir edé élû , De wü* 
verfa fratefmtatit fufiragia , de Epifeaparum am in pré* 
fentia eanvenerant jndicia. Les peuples rendoient des 
témoignages certains & finceres de la vie 6c des 
mœurs de chacun | les Evefques eftoioAC les Juges . 

6c les Arbitres de l'éleâion. Et ailleurs prefque en 
mêmes termes , Epifeapa femel faÙa , & CaUegarush l, 
ue pleÜs tefiimsnia (ft judieia eamprùiaté. OÛ if pa>> 
roid que le peuple ed témoin , les Evêques fontju.^. 
ges. Et ailleurs parlant du Pape Corneille , 8 c de fon 
àleùion,FaSlusefi EpifcapusaplurimtCêdegit ntfirit. 
tftU tune in urie Eama aderanr. Et enfuite , FaSui efi 
autem Camelius Epifiapui de Dei & Chrifii ejus judieia, 
de Clerieahtm peni omnium tefiimanîa , de pleiis tfua 
tune e^uit fi^agia ,& de Saeerdetum anù<juarum & 
ianarum vîrarum Callegia. Enfin il dit ailleurs , que L, 4 . 
celuy qui a edé élevé à l’Epilcopac par un bon nom- 
hre d’Evefques , cd le véritable Evefquc , Epifeapa 
inEeclefiaa fedecim Caepifiapitfatla. Tcrtullien avoit 
rendu le mefme témoignage quand il avoiC'dit d.tns 
Ion Apologétique. Prafident praiati ejuique femarti, 
hauarem ifium nen pretia , fed ttfiimania adepti. 

y. Eulêbe fur le rapport de Clement , nous ap- 1. t.e. ti 
prend que lâint Pierre , 6c faint Jean élûrent Jac- *• 4» 

ques furnommé le jude , pour edre Evefque de Je- 
rulàlem. Tous les Apoiîres avoient élû Matthias, 

I^OQ faine Luc dans les Aéles. Eufêbc dit en un au- 
tre endroit, que les Apodres élûrent pour le gou- ^ 
vernement des Eglifes qu’ils avoient fondées , des * 
Pafteurs qui s'en edoient rendus dignes pat une fi. 
delle imitation de leur zele & de leurs vertus : 
veri & ^uinam harum jipafialorum veri imitararet, vv- 
rundem judieia digni judieati fini, ^ui fundatas ai ipfit 
Eeelefias pafiaralî afiieia guiernarant ; il ajoûte que CC 
fut par le choix 8 C l'ordre de faint Paul > que Clew 
ment vint en France , 6c que Denys fut Evefque 
d’Athenes. Les Apodres 6c les autres Difciplesdu 
Seigneur s’edani alTemblez à Jerufàlem après la 
mort de Jacques , li^ donnèrent Simeon fils de 
Cleophas pour fuccellrar. Narciflè Evefque de Je- t. a,r.ioC 
rufalem ayant abandonné fon Eglife , les Evefques *** 
voifins fuDtogerent en fa place Dius. Pafl Nareiffi 
fitgam , ignaris emnibut uÜnam gentium averti , vifum 
efi finitimurum Eeclefiamm Epifeapit alum ejus laça 
Epifeapum ardinare , Dium namine. Nardilè revint 
long-temps après , 6c reprit le gouvernement de fon 
Eglifê i 8 c enfin edant igé de cent feize ans , les 
Evefques luy donnèrent pour Coadjuceur Alexan- 
dre, qui avott edé Evefque dans la Cappadoce. Il 
ed vray que ie Pape Fabien fut porté lùr le trûne 
Apodolique par un tranfport du peuple Couché de 
la veuc d’une colombe , qui avoir* paru fur û tede: 
ilua fietlaeula permatus jfapuUs, ae dCtvina fbiritu inei' 
rarus ,fumma cum alaentate , una eenfenju fimul amnit 
rxdamare cgpit , dignum ejfe , fiatimejue campreienfiom 
faeerdotati Cathedra impafmt. Mais outre que cet exem- 
ple ed fingutier 8 c extraordinaire , on peut dire que 
comme cette inchronifacion u'cmp 8 cha pas que lâs 
Evefques n'ordonnallènc Fabien , non pfusquecel. 
le que les Predres d’Alexandrie faifoient de leur 
Evefque: aufllcecceconfpiracion du peuple Romain 
pour Fabien n'exclud pas l’approbation 8 c le juge- 
ment des Evefques. En cfièt, Eu||^e remarque que 
les Evefques edoient aflemblcz à Rome pour y or- 
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donner , yti(t\*r!ae mur , c'eft à Jire pour élire un 
Evcfque. Oûil ne faut pas négliger cette remarque, 
eue l’clcâlon même $ appeflc , c’eft à 

aire ordination ou impolitiondes mains , cane par- 
ce Qu’au même temps que l’éleâion eAoit faite , on 
fai/oic /ans delay rordinaiion , que parce que les 
Evefques Ordonnateurs eAoient aum eux-mêmef 
les principaux Eleâeurs. Car Ils n'avoient garde 
d’impofei les mains à d’autres qu’à ceux qu’ils 
avoient eux-mêjnes examinez ic jugez dignes de 
cene fuprense dignité. Le Pape Corneille rapporte 
luy-mcme, quel’ Evcfquc Senifmatique Novats’é- 
tant faicJâcrer Evefqiie par trois Evefques qu’il avoir 
Hirpris , l’un d'eux a reconnu fa faute , èc que les 
deux autres n'ayant témoigné aucun repentir d’un /î 
grand crime , il leur a donné des fucceiTeurs. Reli” 
aws dushus Effifiopit fttcccffim ordtnétvimtn : irr 

/«M iStrstnt direximus. Eu/ln Eufebe dit , que les 
Everques du Concile d’Antioche après avoir depofe 
Paul de Samoface, élârenc & ordonnèrent au/îi /bn 
fuccelleur : Voicy les termes propres de la Lettre 
Synodale : Hune cum ubdicaffemu , ntctffi htAmnuu 
éuium ejus /ac* Ecclefu Cuthlicu Epi/c»pum êrdîn^ 
rt , &c. 

VI. Saint Epiphane raconte , qii’AlexandreEvef- 
que d’Alexandrie avoit envoyé en Cour fon Diacre 
Àthanale , mais que dans cet intervalle de temps, 
eftant luy-mefme preft de mourir , il avoic déclaré 
Athanafe fon fuccelTeur. Mais que 1a coûtume d’A- 
lexandrie eftanc de ne point di/Fèrcr les élevions, 
pour prévenir les faâions & les émeutes du peuple, 
on éicut Achillas. jlrhunufi» mtrUns Alexânder Epi(^ 
ctpéttum etmmJtti nutnduverM. y<rum cum hcc Jit Ale- 
xendric confuctudt , ut p«ff Epifeopi mcrttm fucctÿhr 
non diutius d ffermur > fed fuh'tndt pueis tuende grctis 
Jidrro^etnr , ne Aiishunc, alUs Wum umpieSentihnt Jur- 
gùt tn vu/guf & contentîones exifient t edfente Atheneu 
fo Aehillam ft^fiituere cou3i funt. Saint Jerome nous 
a appris ailleurs , queles Preftresd’AIexandrieau/n> 
toit après la mort de leur £ve/que , élifoit l'un d’en- 
tr’eux : Ces deux paiTages nous font voir aflèz clai. 
cernent, cerne fen^le, que la principale aucoriré de 
réleéhon cftoit encre les mains des Preftres d’Ale- 
xandrie qui élifoienc d'abord leurs Payeurs , /ans at- 
tendre les Evefques de la Province, &fans donner 
au peuple le loinr de (e partagée 6c de former des 
brigues. Saint Grégoire de Nyllè dans le di/cours 
qu’il a fait de la vie de /âint Grégoire Thaumaturge, 
dit nettement que ce fut Phedime fcul Evefqued'A- 
inalée qui deftina Grégoire à l’Epi/copac , qui ar- 
refta la fuite par une force invilible qui accompa- 
f;nâ l’excçn/ion de Tes mains, & enfin qui l’ordon- 
lia. K ne dit pas moins ouvertement , que ce fut 
/âint Grégoire Thaumani^e tout fcul qui nt le choix 
d’Alexandre le Charbonnier , & qui vit à travers 
les haillons dont ce grand homme s’eftoit couvert; 
Sc fous cette profellion obfcure qite /bn humilité 
avoit dioille , les éminentes vertus d'un grand Eve/^ 
que & d’uii ilhi/lre Martyr. 

V I I. Les Canons Apoftoliqne commandent, que 

les Ordinations desEvefqives le /àl/cnc par deux ou 
trois Evefques au moins. Nous avons deja remar- 
qué , que le mefme terme Grec , fignifie 

l’éledion 6c l'ordinacion. Il y a en e/fèc beaucoup 
d’apparence, que ce nombre d'Eve/ques qui a toû- 
jours efté necelTaire pour l’ordinariond’un Evefque, 
cfloit prcfcric dans ces premiers Siècles , moins pour 
l'ordination que pour l’éleélion. Puifque l’opinion 
la plus probable eft , que pour rOrdiiiacion d’un 


Eve/que , un f|| 
fecratcur , les < 


Evêque (ii/fic qui s’appelle Con- 
IX autres n’eftanc que les adidans. 


> Les mefînes Canons défendent de briguer les £vcC> 


chez par des fbmmes d’agent , ou par la faveur des 
Grands du Siècle. Mais iC Canon L X X V. montre con. yf, 
bien quel eftoie le pouvoir des Evefques dans l'é- 
leâion de leurs Confrères , quand il leur défend 
d'elice 6c d’ordonner leurs frétés, leurs cn/ans,ou 
leurs proches , parce qu'on ne peut Gms une extré- 
me impiété rendre l’Epi/copac héréditaire dans les 
familles. Qjiod non oporttt Epijèopum fretri , vtl jilio, 
vei Mil cogndto grctifeuntem , nuntenn nfftlHcne uÀ 
Epifiopdtut dignitetem , efuem vuir , eligere. Epifcopc- 
tus enm hcredes facere jufium non efi , en ijud Det funt, 

Uergientem. 

VIII. Qu^c aux autres Ordres au delTous de 
l’Epifcopat I il eft certain que leur éleûîon dépen- 
doic beaucoup davantage de l’Evcfque , quoy qu'elle 
nefe ht Jamais /ans en informer lepeuple &le Cler- 
gé, de /ans un favorable témoignage de leur parr, 
pour ceux que l’Eve/que vouloir ordonner. Voicy 
ce que laint Cyprien écrit eux Prefhes, eux Diucres 
& 4 tout le peuple de Carthage , touchant la coûcu- 
me qu’il oblervoit tres.religieu/crocnc , dcn'ordon- 
tier perfonne /ans leur participation ; Jn ordinendis 
Clericit , fretret chnrijjîmi^ Jôlemut vos ente conpdere, & 
mores ce mente fingulorum communs conjtlio pondernre. 

C’ertoit donc à l’Eve/que à élire, à nommer, & à or- 
donner les Clercs & les Beneheiers de l’£gli/c,maia 
ne pouvant luy feulcHre alîez pleinement informé 
de toute la conduite de chaque particulier , il prenoic 
les attellacions du peuple & du Clergé. Mais Ion 
que le mérité de quelqu'un cAoic H avéré de fi in- 
conieAable, qu’il eut eAéfupcrflu d'en faite de plus 
amples informations , l’Evcfque l'ordonnoic d’a- 
bord , de en donnoit enfuite avis à Ibn Clergé de à 
fbn peuple. C'eft ce que faine Cyprien ajome a» 
meme endroit , Sed expetlnndn non funt teflinunin 
humunn , cum prccedunt divine fs^ragU. Il dit cela à 
l'occa/îon d’.Aureliiis , qui avoic dans /à premiers 
jeuncllc donne des marques d'une vertu confommée. 
en confeflànr le nom de Jesus-Chmst. C’eft pour- 
quoy /âint Cyprien l’ordonna Lcâcur, de en aver- 
tit aulE-coft /on Clergé de /bn peuple , Hune igitur, 1 . 
fretres diUihJfinU , e me & e CoUegis , tjm prefèntcs 
ederant , ordinetum feietit , ^uod vos fcio & libenter 
empUni , & optert fMes tn Eccîejse tfuemplssrinuis or» 
dîners . Et quoniem femper gestdium preperet, Dominî- 
colegit. Il ordonna dans une autre rencontre un Sou- 
diacre de un Leâeur , de en écrivit auftî-toft au Cler- 
gé de Caichage , qui avoic auparavant examiné avec 
)uy ces deux perfonnes , pour f<^.rvoir lî elles eftoienc 
propres à l’Eftac Ecclclîaftique , de qui fembloïc 
avoir conlency à leur promotion : Exeminentes en 
congruerent illis omnU , que tjfe deberent in his qui ed 
Clersm parebeniur. Nihit ergo 4 me ebfentibus vobis 
fMhon efi , fed quod jem pridem communs conflio ossu 
nium nofinm ceperet , ntcejfnete ttrunte promptsom ejf. 

L'éleûion de I ordination du Leactit Cclerinusfuc i, 4 .fp.%o 
toute femblabteé celle d’Aurelius. Il avoic furmon- 
té toutes les attaques des pec/ècutcurs de la Foy, 
avec une conftance admirable. Saint Cyprien de les 
autres Evefques qui fê trouvèrent pre/èns , l’ordon- 
nerent , de après cela ils en donnèrent avis au Cler- 
gé de au peuple de Carthage. Exultete steque & gmt- 
dete nobijèum leÛis litrris nofirit , quibut etp & CoSegd 
mes , om prefintes ederent , re^imns ea vos, Celeri» 
rrurn /retrem nojhrsem virtnhtnu periter & moribut glo» 
riofitm , Clero nofro non htmene fnffhtgntiene , pd M* 
vine dignetione conjunOnm. 

I X. Au refte, quOy quefaint Cyprien/embic té- 
moigner qu'il eftoic accompagné de quelques autres 
Eve^ucs , lors qu'il ordonna ces Lecteurs : il eft cer- 
uin neanmoins qu’ün feut Eve/que fuffi/bic pour 
l’pâibation de pour l'éledUondes Preftres , de des 
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«utres Clercs inferieurs. LeCanon II. de« Apoftres 
le die formellement. Prtjhyttr ah aao Epifiopo ordi- 
nrtHT , (ÿ* Diaetntu & rtl'ujiù CUriei. Il e(l vray 
t^D’Eufebe raconte , au'Origenc pITint par la Pa- 
Jcftinc, y Ait ordonne Preftre dans Cefarée par les 
EvcfqueS du Pais. Cam prr Palaji'mam tranjtrct, 
Prtfhyurij gradttm ah iSuu rtgîtms Epifctpîs accepit. 
Il y a apparence ouececce multitude d'Evefques ne 
concourut àTOrdination d'un Preftre,que pat Ton 
confeii , pour lever les diliîcultez qui le rencon. 
troient en la peribnne d Oricenc. Aiiflî le meme 
Eufebe rapporte un peu aprésLt lectredu Pape Cor- 
nélius à FamusEvcIqued’Amioche, où ce Pape dit 

3 ue Nov.^t auteur du Ichifme avoit eùé autrefois or- 
onrsc Preftre par Ton Evcfi^uc contre les inclina- 
tions du peuple de du Cierge , qui foûcenoit que 
Novae euoit irrégulier , parce qu’il n’ avoir clic 
baptifô que dans rextremtte d’une maladie qui l'at- 
tachoit au lie , & luy faifoic appréhender la mort. 
Pofi fafeeptHtn hapiifmam Prfjhyreri gradum Cênfecutus 
faerar , idtfae per grat-am Ep’fevpi , <fui manus iUiim- 
fonças , ettm ad Prejhyterorum ordinem evtxit, CaicHm 
oiniverftu CUrus mitlsiijiu ex populo rtfragarentur , ex 
eo tjstod non lîceret ^uenrjuam ex iis . ^ui urgente vi 
moiii , in leâula , perinde ac iUe , perfufi fu'jjent , in 
Clerum ajfumi , pofiulavit ah iù tpifeopus ut hune fô- 
Jum a fe ordinari patrresttur. Cet exemple nous ap- 
prend encore que rEvcfquc otdonnoit ceux qu'il 
iugeojt neccilâires à fon Clergé ♦, maisque le Clergé, 
& le peuple avoir droit de s'oppolèr à la promotion 
de ceux dont il connoill'oit les irregulaiitez , quoy 
qn'alors mefme rEvefque pût faire agréer qu’on 
ufift dedifpcnfc. 

X. L’exemple d’Origene Alt fingulier, non feu- 
lement dans la diipenrequ'on liiydonnidcfon irré- 
gularité , mais aum en cequ’il ne fut attache à au- 
cune Fglif'. il eil certain , & tomes les autoricez 
que nous .ivons alléguées en font autant de preuves, 
que l'Ordination attachoit de fixoic les Clercs À 
i'Eglilè, de a rEvefque qui les ordonnoit. L'Epill 
copat en cil encore une marquer car il détermine de 
lie iniéparablcmentrEvcIquc à IbnEgÜfe. L’Ordi- 
tiacion de tous les autres Clercs avoit autrefois la 
mefme vertu j parce qu'elle eftoit coûiours accompa- 
gnée d'un Bénéfice, c’eft à dire d’une fonftion Ipi- 
ncuclie dont il faloit s'acquitter dans une Eglilê, de 
du droied'en tirer Ion entretien corporel. 

X I. Je ne dois pas obmt-ttre ce que I-ampridius 
nous a appris de ['Empereur Alexandre Severe , qui 
propofoic en public les noms de ceux âufqucls il 
defiinoit les grandes Charges de l’Empire de les 
gouvernemens des Provinces , faiiànt gloire d'imi- 
ter en cela les ChrcAicns , de les Juifs dans le choix 
n de leurs PreAres. Z^hi alitjuot volaijftt vet Xeüores 
. Provinciü dare . vtl Prapofitos facere , vel Proeurato- 
res, ide^ rationales ordinare i nomma eorum propone- 
hat , hortant popuJum , ut fi ^uü ifulJ haheret msninü, 
frthant maniftfiu rthsu : fi snn pnharet , fuh'ret pee. 
nam capitis. Dieens grave ejft , cum id Chrijfiani & 
Jstdai fiicerent , in pradieandss Sacerdotihus qui trdi- 
nandi fitnt , non fieri in Provmciarum Reclorlhus, tjsù- 
hui tr fortuné hotninum eommitterentur , tir capîta. 

C'dl à quoy aboutit le recours qu’on a au peuple 
dans les eteâions, ou nominations des Officiers, de 
des Bcneficiers de l’Fglifc ; les EveA]ues propofenc 
ceux qu'iU en jugent dignes •, le peuple ell en droit 
de reculer ceux Ùont il peut découvrir les crimes de 
les uriv.ularitez, 

'=ip 

r^ct. I. Lit. II; 
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De l’éleâion des Evcfqucs , quelle part y 
avoienc le peuple, le Cierge, les Moines, 
les Magiftrats dam l’Orient. 

Depuis l’Empire de Conftantin. 

f. Li fnfti s r.S/Mn m f»rt mk iUSini iê, 

Evêf^tut, 

1 1, EupUeatiou i$t CtutiU dê Lotditit, 

It i. rnuvu dm Ctmilt d'Amuotbt. 

J y. De eetmy de Confiautinoplt, 

y. Dm Ctmtlt eCEpboft. 

VI. Vit. Dm Coaeilê dt CélttdèiHi, 

V 1 1 1. EleStem de peint Athauefe, 

I X. Le CUrgf , le temfU, le» HehUi . les UaiifraU teUà 
tenretent. 

X, NoüveUetprtnvetfSa/ebee^ deTheoderet. 

X /. Vtelenee de la part dm pemple /nptfide per peint Or*-^ 
jeire de Ne^nuxe. 

Xi t. Lti Evefqmei mimes tedeUnt ptiement À teste vù- 
tesue. 

XI I i. Cen* ^ni efleient fentg, eeieient nepn Hiremeni 
d t»vtelt»te,»mplmteftmlaveixstmCùl. fresivesdetela. 

X I y. Aetrtt preuves atetret exemples d‘tene tirrtjpntuê 
tret‘vertmemfr f^iretdiitre daut la fuite ^ gaej ftte fertie dune 
/et eemmeereteetat, 

X y. Semveüet preuves, 

X y t. Om tthm/ets ^nel^uefeit par maliputi i'ttue featiU^ 
hle vielenee , te qmi U pt imteréirt. 

XV it. Eieffie» de feint Bapie far le Cierfi, Ut Meitut» 
letSMetflet Mapftrats, le Beuple, 

I. T L cA temps que nous pallions à la qucAion la: 
1 plus importante de cette matière , & qu’aprc$ 
avoirexaminé quelles font les petfonnes que la plut 
rigoureulê difeipline des premiers Siècles ne ju-’ 
geoit pas indignes des Ordres , des Bénéfices , 
mefme de l'Epilcopac qui eA le comble de l’éleva-. 
tion des Ecclefia Aiques , nous découvrirons de quelle 
maniéré le AiilôicréleâiondesEvefques. 

Les Peuples , le Cleiæé , les Evefques, de les Prin- 
ces avoienc part à ces ^e^ons. Nous commence- 
rons par le pouvoir que le Peuple , de le Clergé y 
avoit , premièrement dans l' Egli le Gréqtie , pai s clans 
la Latine , nous viendrons enfuicc aux Eve/ques , de 
aux Princes, 

I I. Quoy que le Concile de Laodîcée eu A femblc 
oAer au peuple le pouvoir d’élire les MiniArcs de 
l’Autel , il cA conAanc neanmoins qu’il continua 
coùjours de concourir aux éieÛions. Turhst n7r 

, non epfe ferm'ittendum , eorum ^tei in fiuerdotia 
funt confiituensù eUQiouem faeert. Ainlî ce Canon 
n'oAa pciic-cAre pas au peuple le droit de fiiffr.ige, 
mais ou il écarta feulement ces croupes tunmicueu- 
Ces , qui n'agillènt qii’.avcc paillon & emportement 
dans ime affaire de paix de de figcllc, ou il déter- 
mina que Je refuluc de t'éledlionne dependroie pas 
abfolumenc du peuple , qui cA fouvenc furpris , ou 
par ignorance, ou par inccreA ^ mais des Evelques qui 
prefident à l’élcûion , ou des loges qui doivent y 
eAre le plus conliderez , en forte que les Alliages 
foient plûtoA pelez que comptez. 

III. En effet le Conciled’Antioche he veut pas 
qu’un Evefque qui n’a point d’Evefchc , puTïR* occu- 
per un Evefché vacant, quoy que tout le peuple lâ 
choifilTc, Ci (e Métropolitain, de les Evefques de la 
Province n'aucorifeni cette tranflation j parce qu’il 
aeAé facile à cctEvelque do feduire de aefurpren- 
dre le peuple : Et fi cuntlus populus , tjutm diripuir , ettm 
hahere delegerit. Ce Concile parle enfidtc des EveA 
ques qiieraverfion du peuple a empÉchc de fc met- 
tre en polTeinon de leur Eglilè j Propter popsdi rtcufa* 
tianm> U défend aux Erefques de palTer d’un Eveil 
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chc à un autre, quelque violence que le paiple leur 
fa/Te pour colorer leur ambition. Ne vi co^ihtt 
t**- fulst. Le Cojjdle de Sardique ne fait pas paroiure 
moins de aelc à condamner ces cranflacions d’EveA 
ques prétextées des inftancesdu peuple qu'il a efté 
facile de corrompre. Cmm rmntifeflum fit petmfii P4 m~ 
ns ^emt« & merctde arrum^ , tôt sftù finctretm jidem 
non hdhent , W cîâHusrent in Ecelefin , & ipfitm peter* 
vuiarntw Eptfcspnm- 

IV. I^ConcilepremierdcConftanlinople écri- 

vit au Pape Damaiè , ôc aux autres Evefques d'Oc- 
eident , que Neéiarius avoic dlé élft Evefque de cet. 
te Ville Impériale dans le Concile Oecuménique, 
avec l'agrcmcnt & le fuffragedes Evefques , du Cler- 
gé & du Peuple. Neï^nriiim in Otneilio f^tnerali , corn- 
muni omnium nnfenfu , préfente Imperufore, totiui <ér- 
m^ue Cleri , miufjue clvitutis fuffrn^iu , Epifeopum 
confiitusmus. nÂnt ^ ils ajou- 

tent que Flavicn aefté clû Evefque d’Antioche par 
la confpiration de tous les membres , qui compolcnc 
cette iliuftrcEgfilè; Totn iSn EceUfiu fi^'^^nnte ^ & 
velut un» »rt virum iSum hertorifiee nUuudnnte. 

V. Dans le Concile d'Ephefe Memnon , qui en 
elloic Evefque , pcnla eflrc dépofe par la faé^ion de 
Jean d’ Antioche , qui (bllicita & tichade gagner par 
fes intrigues le Sénat & les peefonnes de qualité, 
pour leur faire élire unaucre Evefque. Memnon en 
ürfes plaintes dans unaletcie qu'il écrivit au Clergé 

^fiéïeÇu. jç ConfUntinoplc , Q^tidie venemndnm Senutum, 
XufiriJfimefjue Cive/,7» ctniit 
•e*Tiü*r, ^ fit evecuns , tnugnu impcrruniiate fiugiu^ 
hut ^ ut etrum fi^eugUs ulius in meum locum tniinare- 
tnr Epifnpus. Nous apprenons de là , que le Sénat 
& les pciTonnes de condition avoient le plus de 
poids , & plus d'aurotitc dans les élcâions , qiioy 
ue tout le peuple y eût quelque part. AufTi après 1a 
n malhcuxeulc du faux Concile d Ephefe, le Pape 
ûint Leon & le Concile alTemblé à Rome, écrivî. 
renc deux lettres au Clergé, aux perfonnes qualifiées, 
4e au peuple de Conflautiiiople , pour les fortifier 
. dans la Foy Cathodique, ^ dans lamour finccre & 
intrépide de leur Evefque orthodoxe, qui avoir cflé 
dépofé dans ce faux Concile. Cler», henerutis & pie- 
ii nnfifienti upud Cenfiantinep^im. 

CéU.Cnt, VI. Dans le Concile de Calcédoine Eftîenne 
V». i.v.ii. Evefque d'Ephefe pour fe maintenir dans fon Evef. 
Aë U- ché, protefto qu’il y a cftéctably par quarante Evef- 
ques, aveclcconfcntement delà Noblcfle,dcs Prin- 
cipaux de la Ville & du Clergé : Me quudruginu Epif 
cepi Afiani, fi^rugi» Nolt'Uum , & primutum popu- 
li , & totius reverendifiîmi Cleri , 0" »mms Civitutit or- 
dirtaverunt. ■nt$ ■nrKiydtin , 

vwt?9f ly rSn 4 nMwr tunt, 

Balltcn fon Compccitcur dit aulïï pour fâ defrn/è 
qu'il a efté aucorife , & prefquc violenté par le Peu- 
ple , par le Clergé de cctrc Ville , & par les Evef. 
ques, Sc qu'il a cfiéonfin confirmé parI'Em^>creur. 
t A«îr, ^ i, il lineunt. Ileftvrây qucI’E- 

vefque Bafile dépofe enfuire , que Bafllen n'.avoic 
cflé incronifé , que par une crouppe de deux ou trois 
cens perfonnes. Le Concile calFa l’éleftion deccs 
deux pretendans , 4c ordonna qu'on domieroir pour 
Evefque il cette fiorilîântc Ville celuy qui feroit élû 
par l'unanime confcnccment de tous ceux qui dé- 
voient enfuite efire foûmis a fà conduite : aé omnikue 
^ui pufiends fitnt , eligendus. wnyi xdtlut tir #«?A«'r7wr 

‘juunin!S»t 

AB, if. , VII. Le mefijK Concile de Calcédoine .iccorda 
à l’EvefquedeConftantinoplc les Ordinations des 
Métropolitains des Exarqu.ats du Pont, de l' A fie, & 
delà Thrace, apres qu'ils auroientefte élens Cano- 
mquemenc par le Clergé de chaque ^ecropole , par 


les Bourgeois , parles Nobles , 4^ par les Evefque* 
de la Province. Decretofiulcù CUricit uniufcujuf^ue 
Metropolis , & Poffifforlhus , ti" clurilfimisvlris, 

^ ^ fuper hdc & d revereni-Jfi'mt 

Epifiêpis ProvincU omnibus, dur plurihus. Apres la fin 
de ce Concile, le fàint Evefque Proterius gouvernant 
l’Eglifè d'Alexandrie, l'impie Timothée fc fit élire 
enuplace pardcux£vefques,4cparquelques Eccle- 
fiadiques étrangers , fâifant cependant accroise A 
l'Empereur Leon,qu'il avoitefté clû par le peuple, 4c 
par les honneftes gens de cette Ville. De Timot^o, C»ne. r.mU. 
^uem Alexdndrinorum populus , & Honoruti , Cu- f*'*i*'- 
ridles, & Nducleri , Ep'i(copum fibipetunt. 

VIII. La Lettre Circulaire du Conciled’Alex.m. 
drie rend ce témoignage avantageux àfâint Atha- 
nafe , qu’il avoit efte élû 4c demande par tout le 

f ieuple d'Alexandrie avec tant dczele 4cuntdecha- 
eur , qu'ils en &ifoicm des prières publiques à Dieu, 

4c des ihflances cres-preflantcs aux Evefques, fans 
forcir eux-niefmes 4c fans les vouloir laifTer fbrtir 
de l'EgUfc durant plufirurs jours , jufciu'à ce qu'on 
leur eût accorde leur demande. Tefumur omnem Athmm 
tnult’tudinem , populumtjue Cutbolied Ecclefi* in unstm s. 
naüum , tjudfi m fpeeiem unius corporîs & dnimu ; 
c/d'noribut vocifr'dtionibuOjue pofiu'ajfe Arbanufinm 
Epifeopum durs , idtfue pubVc's votlt u Chn/l» exptrjfe^ 
nofiiHe ut fdcerentus , per multos dies uc noQfs , furt- 
fUrdnlo cbtefidtos fuijfe : ewn intered nec ipfi db Eccle- 
fid difiederent , neaue nebis fdculuuem difeedendi per- 
mitterent. Saine Acnanafe protefte Itty-mcfine , que £>»yf. *é 
quand il auroic efte convaincu de quelque aceufâ- onh»^ 
tion criminelle , 4c qu'il auroit eflé jufie de luy don- 
ner un fuccefTcur, l'éleéVion auroic dû s’en faire par 
le peuple , le Clergé , 4c les Evefques ; Juxtd Ecele- Or»t. tr. 
clefîafiicos Cdnones , & Pusdi verbum , congregdtis po- 
p^Ht & fplriru Prdfidentium cum virtute Domini nofiri 
jefis Chrifii , omnid Cdnonici inauiri & deeebdt^ 
prdfentibus poputis & Clericis, .s.iint Grégoire de Na- 
zianze declaieaufli que faine Aciunafe avoic eflc élû 
parles fiiffrages de tout le peuple. 4.»^ VS Aas^w- 
' ']»!’. Sufirdgiii totius pepuli. Le Pape Jiile dans la Let- Atk»»df. 
rre qu’il écrivit en faveur de iaint Athanafc , pio- *- 
tefte que Grégoire n'avoic ou eftre fon fucccfîcur, 
n'ayanc point eilé demande par les Prcflres d’A- 
lexandrie , ny connu du peuole. Ne^ue plebi eogni- 
tum , neefue pofiuldtum d PrejhyterU. ’Theodoret af. 
fente que l'Evefque Arien Lucius n'avoic pas elle f 
cft.ibly nyparlc Synode diN Evefques , ny par les 
fuffrages du Clergé , ny par les dem.andcs du peuple, 
comme les Loix de rfiglife le prclcrivoient. No» 

Epifeoporum Orthodoxorum Synodo , non Clerlcorum 
verorutn fuff'rdgi» , non petitiene populorum ,ut Ecclefid 
legts prdcipiunt. 

IX. 11 n’cft pas befoin d’cncallcc un plus grand 
nombre de preuves pour montrer que dans l’Eglifè 
Gréque le peuple avoic beaucoup de parc aux clc- 
ékions des Evefques. i. Qifon y avoit des égards 
fort grands 4c fort fingulien pour les rencimens des 
Sénateurs , des Nobles , 4c des perlbmics que leur 
n.ailIÔnce, leur dignité , ou leur tagefre diûingue du 
commun des hommes. }. Que le Clergé , 4c fur tout 
les Preflres , y avoicnc encore plus de crédit , parti- 
culicremcnt dans les plus grandes Villes oû le Cler- 
gé cûoic déjà nombreux, Car on a pû remarquer, 
que ce n'efl que dans les Villes les plus célébrés de 
l’Empire qu'il a elle parlé du Clc^é , 4c mefmc que 
cen'acflcqncd.ms les derniers temps. Carilcfl cer- 
tain que le nombre des Ecclcfiafliqucs s'eû augmen- 
té de plus en plus avec la fuite du temps , 4c que leur 
autorité s’cil à proportion augmentée dans les cle. 
élions des Evefques. Le peuple fembloic paroillre 
fcul ai{ çomtucncgaicut , le Clergé fc joignit après. 



touchant les Beneficcs_,Part.L Liv.II.Ch. XV. 233 

& cn6n il l’a emporte. de Théologien , entreprit avec un courage & Une 

X. Balfainon & Zonarevoyant qu'en leur temps fetmctc invincible la defenfe du nouvel 'Evefquc 
le peuple n'clloit plus appelle aui clcaions Epifeo- remonttant i Tes autres Confccrateurs que la memé 
pales, ils ont penfeque ce droit luyavoit elle tetran- violence leur avoit elle commune , & .à eux , & i 
eu. 4. ché p.irle Canon du Concile de Nicce. qui commet Eufebetque s 'ils n'avoient pas dûcedct , ils elloient 
l'Ordination des Evefques au Métropolitain Sc aux tous également coupables ; s'ils avoient dâ le faite 
Everquesdela Province. Mais tant de preuves con- ils elloient tous également innocent j qu'ainli leur 
vainquantes , que nous venons de rapporter , font caufé eftant commune ils ne pouvoient pas fe con- 

évidemment conclure le contraire ,& montrent cet- damner les uns les autres ; Que li Eufebe après avoit 

tainement, que ces deux Ecrivains ont jugé de l'an- rclillé par une humilité finguliete . devoit témoi. 
iiquité pat la pratique de leur temps. On pourroit gner par fi foùmilTion queYon obcïirance n'clloit 
ajouter la lettre que l'Empeteut Conllantin écrivit pas moindre , ils avoient dû aufli par une charité 

m ftufU SytmiKht, pour l'obligct de ne plus pen- vrayement Epifcopale & par une fige condefeen- 

^ à Eulebe Evefque de Cefatée, qu'ils vouloient dance cedet à une violence qui ptovenoit d'un exi 
*1**40 «I ^ ‘•■'n '■n ûns cés de zele , & d'un cmportcmenl de pieté. 

’■ bruit & fins tumulte, «mm yêdin'iiyilÿ-immjdiMcfi- rwit Efifetpi , M ^rchirpifitpki, Jjrcul ; fej atn in 
mcrtjpncnl nimli. Le même Empereur écrivit pour plms fmnUM nSn/nrjid» diflrnhmlnr , nlinut nliiun 
le meme fiijet aux EveEques alTcmblcx à Antioche, prcpinmnt, vitbcnnaUmin in nliqum , vtipiruit in 
pout les détourner de l'éleaion qu'ils avoient faite Onm : tnndm pitkt tara nnn ctmfcnfn , primnrii ”-di- 
conjointeinenr avec le peuple de la petfonne d'Eu- m> vinm mnm , vitn yaidSis 0- nuribui tximinm M- 
febe. Sjundktjniiiim hx literis vtflris nntinrkuur , nt vint umtn Snptijnu nendum an/ipnntum, iminm & 
inxtéi ptpnli M prndrnlln vtflrt fifrnginm nt vainnin- repngnnmm ctrripitnM , fimnlqHt militnriins apiis, 
ttm , 40T. vûà n a««T , ù é •c,./<irtor nnsim ^ vaa twn in nrie ernnt , opem t^erartibni , in fncmrio nù 

C,ki.pnr. Enftbiiu Ecclcfînndntitdxnn prn/idtrit.Uicti- Itcnrunl i tir Epifespis tilnlrrmn .fnnjloni vint ndmif- 
vit aulli à aux de Ninnudie , touchant l'élcclion de ceniti ; mn id tjnidtm ndmtdtm mitdtftt ntput cimpcfi- 
I Vf *7ô Evefque. Theodoret a inféré cette lettre dans »« , ndtmdum tnmtn pii a/yae nrdtmtr , &e. Epifitpi 
i.4.f.il! Hilloire , dans laquelle il nous apprend auffi, difitftnml , &c. Ccnjîlitun inmnt , ni Ml nrnm niM 
que Pierre fuccclEcut de l'incomparable faint Atha. i'/fn fmrnm , rntnm tjft dncmnt , vint ci tt/icicnm, 
nafe , avoir mérité d'ellre élevé au biege Epifcopal fai ntn niintrnm ipfe vint pnjjiti fternt , &c. ' 

d'Alexandrie , par le fufirage du même faint Atha- X 1 1. Les exemples pareils elloient ftequens , Sc 
nafe avant fi mort , par leconfentement du Clergé les éleéhons aulE-bien que les Ordinations de cct- 
ti des MagiArats , pat les acclamations favorabfis te nature , cAoient cAimées valides & Canoniques 
de tout le peuple, ^aera primnm jhhnnnfint fnt /nf- parce que l'on fuppofoic que la violence que le peu- 
frngit dtjîgnnrnt .ciuffm eleSliini ni tmniim Inm Sn- pie failoic , eAoit Veffét d'un zele , quoy que trop 
cerdciiini , i/nntn Mngifirniiint njftnfntn cfl i pcpnlni ardent âc trop empotai & que ccluy qui elloit élû 
faoynr nnhicrfni nalnmntinniini , ipnnmnm Itlilin per- après une reAAance l^uculc, ccdoit enfin volon- 
X'pÿër , detntnfirnvit. Dans ce concours de voix te taitement non pas tant à la violence du peuple , qu'à 

de lulfiages , il cA aifé de remarquer, quclesEvcf- la voix de Dieu , qui nous fait fouvciit conn’oiAre 

ques , les PtcAres & les MagiArats elloient dans fi volonté pat la ncceffité inévitable oû il permet 

une confidetation toute patticuliete i Sc qu'il fuHi. que nous fuyons réduits : Enfin on fiippofoit que 

foit quelcpcupleapplaudit, on ne s'oppolàAp.rsà les Evefques ordinateurs n'aiiroient j imais cédé à 
ï»*x. Lj. leur choix. L'Empereur Zenon écrivit aufli à cettx la violence , s'ils l'avoient cAiniéc préjudiciable à 

r. IS. d'Alexandrie , de recevoir pour Evefc|uc ccluy que l'Eglife i de que la magnanimité Epilcopale Iciit an. 

le Clergé 6e le Peuple élifoit ;! dt i uStu , ^ dt toit plûtoA fait répandre tout leur fing , que de 
unir 4«''»»nli.Le5peuple5neaninoinsremportoient tromper 6e de fcandalifcr l'Eglife par une ’Ordina- 
qiielquefois , comme il parolA par l'éleélion de Si- tion illufoite qu'ils aiiroient faite avec dellèiii de la 

Annilis aptes la mort d' Attictis à ConAailtinople. défaire. Linge enim fntini fnijfe , nt ipfî mm trmpirii 

Lnieimm flndinm ndil fnpttinm , & SifrminserdinA- pericnlnm ndirmt, negne ndexlrtrnnrn'i^gne eijijferenr 
initjl , dit Socrate I. 7. c. 16. Les libcralitez 6e les jnnm ni pijirn infiSnt nmpnrnrcnt , dit le mefinc 
aumônes extraordinaires de Sifiiinius avoient attiré Pere. 

tout le peuple en fi faveur. XIII. En eftét l'éleaion, 6e l'Ordination d'Eufe- j 

XL Rien ne nous peut mieux apprendre l'cAat, be fut niaintenue ; 6e toutes 1rs autres femblabics ‘‘ ‘‘ 
les motifs , les intrigues , les divifioris , les rcitnions, ont eû le mcfme fitccés. On a toûjoiirs crû que les 

6e enfin le fuccés toujours flottant des anciennes Evefques avoient dûceder, puis qu'ils avoient ce- 

éleaions Epifcopales , que ce que faint Grégoire de dé ; 6e qu'ils avoient voulu faite ce qu'ils faifoient 
Nazianze nous raconte de l'éleaion d'Eufèbe , 6e puis qu'il ne tenoit qu'a eux de ne le pas faire Oix 

Mtés luy de fiint Baille d.ms la 'Ville célébré de a crû que l'élû qui ne refiAoit que par un motif de 

Cefatée en Cappadoce. Les Evefques y eAant alTem- pieté , rclîAoit avec un efprit de fagelfc 6e de dif. 
blez pour créer un Evefque dans cette Eglife Pti- cretion, d'humilité 6ed'obeilTtnce j"& que parcon. 
mariale , le peuple ayant eAé quelque temps paru, fequent fa volonté fe foûmcttoit enfin la Uiptémê 

gé par des raifons ou d'intetell , ou de pieté , il fe volonté de celiiy qui ne nous (ait jamais mieux con- 

lettnir ebfin en faveur d'Eufebe qui cAoit une per- noiAre fes defleins, 6c ne nous demande jamais une 

Ibnne de qualité 6c de vertu , mais encore Carcchu. foûmiflîon plus aveugle que dans les évenemens 
inene. Eufebe rcllAa auunt qu'il luy fut poflible à inévitables. Saint AuguAin , 6c faint Paulin nous 
cette éleéUon j mais le peuple Asûtenu de la Solda- apprendront par leurs exemples , 6C par leurs difi 

'clquc qui eAoit dans la Ville , luy fit violence, cours , qu'il y a une violence qui ne tût pas faite 

l'entraîna , Ibrqa les Evefques de le confacter 6c de ce qu'on ne veut pas , mais qui fait vouloir ce qu'on 

le mettre en polTeŒon du Trône Epifcopal. I.es ne vouloit pas. Cesdeuxgtandshommcsfutentfor- 
Evefqiiess'eAant retires! prétendirent que cette Or- cezpat une fureur populaire à recevoir la Paefltife: 
Kniin. "“'fi. parce que le peuple les avoit ils tefiAerent autant qu'il leur fut poflible , m.iis 

aa«. oiiu. riolentcz. Grégoire Evêque de Nazianze , pere de quand ils virent dans l'inipoflibilitéde telîAer da. 

i,.' ccluy à qui Kloqucnce toute diviae a acquis le nom vantage , que ce fetoit s'oppofet à la volpnté de 

C h) 



La Difcipline de l’Eglife 


Diea , te aux règles de U difcrction& de Thumilité, 
-atiflî.bien que de la charité Chrcfticnne , ils le foû- 
mirent volontairement au joug qu'ils ne pouvoient 
éviter. Voicy cequelâint Auguftindiede toutes ces 
JEpijf. sa4> ^leéHons violentes en general. Taw nutiti , ut Efif- 
CüpMum . tfrtfrttur ifrtftti, pmUcuntur, indu- 

Jmttur , cufietLuntur . pdtiuntnr tânt* <juâ vdurtt , à*» 
fiec eis âdfî t veluntM fufcifitndi tetris beni. Saint Pau- 
lin confilTeque la contrainte ou’on luy avok faite, 
luyavoit fait connoilVre la volonté de Dieu , à la> 
quelle il s'eiloic audt.tod foûmis fans contrainte: 
Zfift.uiSt- /ifpfftfiHM vi multitud'nU , fed credo ifffus Demini or- 
vttim» ctrreftHS , & PrejbyterjUM initUtus fum ; fg- 

teor invitus , &e. Novum in/perjttum(jue ^Ucitum di- 
vind voluntMtit txfovi i dutu i^itur cerviee in jugum 
Chrifii , &e% 

XIV. Telle fut aufli la violence dont u/à /àint 
**#»i i?*' Epjphane envers Paiilinicn, pour Tobltger de rece- 
^ta7^£fi/ Diaconat , te enfuite w Preftrife. Per multos 

e»fmm Hte. P^iuconts apprfheitdi jufftmXs,Ô' teneri os ejui i ne forte 
r$f»L tiherari fe cupsens , uJjtruret nos per nomen Chrifii : & 
primmm Didconum ordindvimus , proponentes et timorem 
J)eiy & compeüentes ut mmifirdret : vu/de ^uippe oèni- 
tcbdtur y inai^ttum fe effe contefidns. f^ne er^o eompuli- 
mus eum , & perfud£re potuimus , ttfimoniis firipru- 
rurunt , & propoftione mundutorum Dei. Et cum mi- 
ttifirdret in fdnW S fkeri fiait , rurfus eum , in^enti dif- 
ficuUdte tento ore ejus , oriindvimus Prejiyterum , & 
iifdem verhis , t^u'hus dnted fudferdmus , impulimus , ut 
fédérés in ordine Prejhyterij. Remarquons >cy , i. Q^e 
ce ne font pas feulement les peuples , mais au(Ii les 
plus /âges & les plus (àincs Evcfques qui ont em- 
ployé la force pour faire (ubir le joug du royal Sa- 
cerdoce deJrsus-CHit ist. i. Que cette violen- 
ce , quelque grande qu'elle , clloit arcompa- 
gnée de pcrfuafions prclfmfli , afin de fléchir les 
volontcz les plus obftinécs par les motifs prelfans 
de la crainte de Dieu , & de U necenité indifpcn/à- 
ble de nous foUmettce à /à volonté. Q^e l'obeiià 
/ànce qu’on rendott enlinte , n'eftoic pas tellcmenc 
forcée , qu'elle ne fût aulïi ires, volontaire. Au/Ii 
iàint Paulmdifoit en meme temps , qu'il avoir cflé 
ordonné Preftre contre fa volonté, invîttu , & qu'il 
s'efloit foûmis enfin à la volonté de Dieu. Ainfl il 
faut diflinguer la volonté qui rcfîde , avant que 
d’eftre perfuadéc de l’ordre & du commandcmcrtc 
de la Providence divine, & la volonté qui fe rend 
enfin à cet ordre inévitable. 4. Qiw ceux qui re- 
lîfleni comme Paulinicn , par des Icnilmens d'une 
hutnilicc fincerc , indii^num fe e(fr contefidns , n'ont 
nulle oppofition aux loix & aux devoirs de l'obeifà 
tance, qui eft in/cp-imble de la véritable humilité: 
mais l'extreme appr(h:*nlton qu'ils ont d'une digni- 
té trop haute tc également perilleufc , fait qu’ils 
n'oublicnt rien , pour éviter I impofition des mains, 
Sc poitr faire perdre aux Evcfqnes la volonté de les 
ordonner. Mais leur volonté finccrement humble 
& par con/cquent obeiflànte , accepte ce que Dieu 
rend inévitable , & fc foûmetà tovitcslcs volontcz, 
oû les Pafleurs témoigneront une fermeté invinci- 
ble tc irrévocable, Si l’on rappelle dans /à mé- 
moire les exemples d'Abramius À: de Salamanus, 
qui furent ordonnez Preftres fans en rien fç.tvolr, 
telon le témoignage de Theodoret , on jugera que 
les Evefques qui voulurent par ces Ordinations 
couronner une vertu confommée , cftoient bien 
per/ludez que ces Solitaires , qui efloient plûcoR 
des prodiges de /àinteté que des modèles , con/èn- 
toientdti plus profond de leur ame à tout ce que la 
ioy de robeifTance ponvoit exiger d’eux. Ils fça- 
voient que les vrais numblcs font toujours foûmis 
^ obeiflans, & qu'ils cou/èutent par avance à tout 


ce que la Ioy de la charité , tc l'autorité légitime des 
Supérieurs pourra leur commander. 

XV. Apprenons encore une fois de /aine PauJ 
lin , comme cette violence extérieure au lieu de for- 
cer /à volonté , luy fit ouvrir les yeux de l'cfprit, 
pour reconnoiiirc la volonté de Dieu , &/èfoûmcc- 
tre volonuirement au joug qu'on luy impofôit mal- 
gré luy. Cum pro merltorum meorum confeientid reçu- Epipudetm 
ptrem, vel potisu non auderem rectpere, e £0 vermis , & mtuutum, 
non homo , vi fub'\ta . invitus , ^uod fitteor, dfiril}us,& 
mu/titudine firungiddnte compulfus , tfUdmvis ctt^erem 

Cdlicem ipfum 4 me trdnfire , Sdnten necejfe hubut dîce- 
re Domino , verum non tned votuntdt ,fid tud fidt. H 
efl d^nc vrayque la violence que fait l’autorité le. 
gitime tc la charité prefTmte des /upcricors fur des 
inferieurs vertueux tc humbles , n'efl pas une vio. 

Icncequi bleffc la liberté , mais une forer infutmocu 
table qui ta fléchit & la dcccmiine. Et de la même 
maniéré ta tefiftance que font les âmes humbles de 
obcïfTmtes , n'ell pas l’cfFet d’une defobeïiTànce 
ohdince , mais d'une modeflie trcs-loUable, & d'une 
/àinte défiance d’eux. mêmes. 

XVI. Mais comme les peuples 5c les Evefques 
faj/bientquclquefois fervir cette violence, non pas 
pour forcer la modeftic des perfonues humbles, mais 
pour leur nuire, en les rabadlànt fous !c prétexté ap- 
parent de les élever j l’Egh/c a /àgemcnc dcfên- 
dii anx uns 5c aux autres d'u/èr de cette concraincc. 

Le Pape Simplicc fit une réprimande fort fevere à. 
rEvefquc de Ravenne d’avoir ordonné Evefque 
Gregoue avec autant de malignité que de violence, 
non eledione , fed invidiu , inexcufdbili v'-olentid per- 
trdhi dd te puffut et dtyue vtxun , ut et konorem tdn- 
tum perd mentldm irro^dret : tjuem non proveflum confidt 

tjfe , fed pulfum. Les Empereurs Leon 5c Majorien r»r, «, lo- 
déclarèrent ces Ordinations milles , ou par les Ce- ^umStvtt^ 
crets arci ficcs de leurs parens , paremttm ceSudid , les 
enfins avoicni efte ordonnez par force ; IBo futo 
redi'to voluntdti . efui coAÜut , non potuit confeerdri. 

XV 11. Après un éclaircillcmcni fi neceffaire, 
revenons à Grégoire de Nazianze, 5e apprenons de 
luy comment après la mort d'Eufebe Evcique de Ce- 
/àrée , fàinc Balile fut élû en /à place. Le pere de ce 
divin Théologien propofa 1 eleâion de Ba/ile aux 
Evefques , au Clergé , aux Moines, aux Magillracs, 
aux Sénateurs ,5c au Peuple: Hecüt fcrlbo . yv» Su- 
cerdotij munerefunpuntsp’ , & Mondchis , & Ht , ya» 
diynitdtes gerunt , SendSori) ordinls funt , ac denitfue 
plebi univerfd. Voila la manière d’élire canonique- 
ment, 5c le rang desperfonnes qui dévoient confpi- 
rcr à donner un Palleur au troupeau de J esus- 
Chmst. En ce cas ce/àint Evef^jue témoigne qu’il 
s'unira en efprit aveceux , 5c ratifiera leur clcâion^ 
à laquelle il ne veut avoir aucune part , fîelle fcfaïc 
par desallemblécs tumultucufes ,per foddlitia & co» 
gndtiones , , & fî une iroup- ixt^mJom 

pcfediiieufey domine j j*î<. Voila le même 

terme dont s'efl fervy le Concile de Laodicée au 
commencement de ce Chapitre. 


C H AP ITRE XVI. 

De Tcledhon des Eve/ques dans l’Occident 
depuis l’Empire de Con/lantin. 

7 . Lt yemftt dvoit mugi purt ddms HOttUms du» flt3i*no 
des trtuvif dtt CtutiUi d'Afri^m. 

J t. Ü* l’Evtfyme Vifiitur , dit tvifthtx, 

VtUUOi. 

l ii Frtmvfs tirtu det pdf a. Le Clergi, U Stodt . U Sie^ 
• /* t*»fU cê»f**iretr du» iitSttut. 
lY, K, rttuvtititiu dit DetriidUidt /diitLteu^ 


. . \jy Google 



touchant les Bénéfices, Part. I. Liv. II. Ch. XVI. 235- 


V J. D*f Cneilis il 

Vil. Eximflti dtt itiâiêm tpéfiêf xUf f» ¥r»»tt , litt^ it 
Siiâxit jiféUiiuiiri, Jg/rM/» fxSkxnt. 

Vltl. tX. Autrii ixempUi dm mim« Stmirw prtiiiitM» 
il Cnmfttittmn. AmSiriii ftnUmim4»ii du tviffuti. 

X Cimiirm ili/ltir ninfftin , ^'lUi frtdimtmmjt, 

X t- D« téliBiim dii Mimf^iimimi, 

XII, V* tiUMitm dt fmimt Mmftin. Si U ftmfU j fn. 

^ dimimm, 

XIII. ExmfU fmBtJh t)i il indu»»» immt PAfri^mt. 

X J V. Cimmimt fmimt Ami»ftt» fit iliri fi» fmutfiimr fmr 

fi» CUt^i U t€mfU, 

I.y 'Eglife Latine n’^couta pas moins la voix du 
]Li peuple que la Gréque dans les éleâions des 

Hftmtmil.i Evelques. Optât afieure que Cecilien Evefque de 
Carthage fiit éld par le peuple. Suffrmgh ixtita p«- 
fuii Câàlidmu eligititr. Le Concile de Sardiquea efié 
allégué dans le Chapitre precedent. Le Concile 1 1. 
de Carthage défend aux Evefques de la Province 
de conlàcrer celuv que le peuple demande , iâns la 
confrmation du Métropolitain. j4d deJîdértKm 
fuli EfiiJctDitm cnlinart Cftnemptê Primxtt PrcvincU. 

Cm lo Concile III. de Carthage après avoir per- 
’ mis que trois Evelques en puilTcnt ordonner un , 
ordonne qu'il y en ait un , ou deux de plus , f Pé- 
Icâion ell comeAée entre plufeurs Compétiteurs, 
ou f la perfonne de l’élû cil attaquée par des ac- 
cularions qu’il faille purger en prelcnce de tout le 
peuple. Si yw4 ctntrmaiüim fuerit mbvrta , nmn frmfit» 
ptmm mI OHrgmndtim etm , yw mnUuMubu ejf , trrt fami 
ftd pofiuuntmr md nitmtrwn JîiprMdiÛêrvmmHS, vtldtt»^ 
4$^ in tmdem filelx c»i xrdiitândHs efi . di/cutytntw^im» 
ftrfiné nntrmdictnùttm -, pcflremp iUm ipu miji-' 

Sitntur , ^ertrmüentw. Et atm ^urgmtMS fiterit fuit con. 
fptU» ftélico , il» dmam prdtnttwr. L’innocence de 
rEvefque élû dévoie ellre à l'épreuve d’autant de 
témoins & d’Examinateucs qu’il y avoit de particu- 
liers dans le peuple , qui ne devenoienc fes fujets 
qu’aprés avoir efté fes Juges. Le ConcHe IV. de 
Carthage drcllâ un Focmuîair^e l’examen rigou. 
reux qu'il faloit faire de l'éleu^our les mtxurs & 
pour la Foy^ ordonnant qu’aprés cela il lêroitcon- 
làcré avec le confcntcnicnt du Clergé , & du peu- 
ple , dans rafiemblée de tous les Evefques ^ la 
Province , en la prcfencc , ou avec l'agrément du 

Cas. I. Métropolitain- C»m in his «mnihiu exnminatHS , \nv<n~ 
tnsfuerit fdenè in/titnrtu , time atm csnfenfk ClerUvmm 

Lmiccrttm & (pnventm xorisi Provincim Eptfcoppritm, 
mmxi/Heatit Metrmpclumni , vel prmfentim , vel muthort- 
tate , trainetur Epl/coptts. Le Concile V. de Canhage 
ne peut foufiriren aucune manière, que l'Evefque 
à qui on a commis un autre Evclché vacant puUTe 
y eftre clû luy-mefmc , quelque palEon que le peu- 
> pie témoigne en fa faveur : Si dans l’année il n’a pas 
fait faire une élcâion Canonique, il doit fe retirer, 
Sc la mefîne commiffion e(I donnée à une autre. 

Css.t. fiJitUi htercejfprilicinim fit, Câthedrmm, cm fnterceffir 
Jmtm efi , ^mhtfUiet pcpulcmm findiis, vtlfeditUntwt 
m'tncrc , fed tUrc pptnrnm , n» itirr» mnntpn eifdcm Epif- 
cvpttm prwidtitf. Ü^md fi negUxtrit , »nn$ exempte , m- 
terventer étlim trihmentr. 

1 1. Ce Canon nous apprend , que dés que la mon 
d’un Evefque avoic (aille oneFelife vacance, le Mc^ 
tropolitain , ou les Evefques de 1a Province nom- 
moicnc l’un d’entc’eux pour prendre le foin des fu- 
nérailles de Ton Confrère , du fpicicuel & du tem- 
porel de i’Evefché , & fur tout de faire procéder i 
une éleûion Canonique : Q^nd toutes les chofès 
efloîenc difpoftes pour la conclure , il dévoie en 
donner avis au Métropolitain , de aux Evefques de 
la Province, afn qu’ils vinUènc eftee les Examina- 
teurs de l’éleÛion , de les Confecrateurs de Télû. Si 
l’éleâion o’eftoie pas conclue ^ bout de l’an, fâ 


Commiflion expiroit , & on en chargeoit un autre 
Evefque. Mais cet Evefque qu’on appelloit 
fir, ou /nfervmfvr , parce qu’il goavcmoii le Siégé 
vacant , de procuroic l'éleâion cTun SucceUcur , ne 
pouvoit jamais fè faire élire luy-mefme , tant parce 
qu'il eiloit déjà Evefque , que parce que quand il 
aoroit évité toutes les brigues , il n’auroit pû en 
éviter le fbupçon. 

II I. Le Pape Zofme condamna par fes Decrets 
l’ambition déniefurée de I-azare , de de Héros , qui 
avoiene uflirpé deux Evefehez dans un païs où ils 
efloicnt inconnus de étrangers , de où 1 oppofition 
du Clergé , de du peuple reçoit leur prétention auflî 
inutile qu’elle eltoit injufie de autudeufe. Pleie. ¥fifi, y 
CUre^ue contradicente , i^M ^ édientgenns ,ixtrmGml^ 

tûu SmeenUtU nfitrpmfli. Le Pape Bonifaccl. fit faire 
une Confiitntion àî'Empereur Honoré , par laqueU 
le cet Empereur , pour arrefter rinfolence de ceux 
qui briguoienc l’Evefché de Rome, déclara que tou- 
ces les fois que les voix fe parc^eroienc , de que les 
deux Elûs fê fêroienc faits ordonner , l’un de l'autre 
fèroic privé du fruit de fbn ambition, de on ne re- 
connoifiroic pour Evefque que celuy en faveur du. 
quel le confcncemenc unanime de cous feroie une 
marque de la volonté du Ciel. Si dm centrm fies te- 
meritmte eertmntes , fnerint ordinMi , nuSttm ex bit fitm- 
rum ptnitm Smeerdottem ; fed iSnm folum in Sede j4pe- 
fiolicn fiermMnfitrtP» , tfitem ex numéro Clericvnon , ne~ 

VÂ ermtuetimnt divintm judicimn & toûverfitmtis cenfin- 
fiu elegerît. l.e mefmc Pape Bonifiice dit , que le |- 
Cierge , le Sénat , de le Peuple de Lodeve luy avoit 
écrie pour fè plaindre du peu d’égard qu’on avoic 
eû à leurs fumages dans les promotions aux EveC 
chez. Lutnienfii Ecclefi» Cleri ,Ord» ,vtl Plebit .prê- 
tes fimu fÎT UerjmAS md net mifemnt. Il efl probable 
qu’il faut lire Clertu , Orde , vel Pleés- Et on en (e- Efifi, H 
ra perfiudé par 1a Lettre du Pape CelelVin aux Evefl 
ques de France fur le même fujec { Nmdmt invitis de- 
t»r Epifiepm, Cleri^ Plebis & Ordinit cenfenfits me dt- 
fiderium reijmrmtttr. 

IV. Le Pape faint Leon comprend le Sénat, Sc 

les Magillracs fous le nom du Peuple. Cum de fitmmi Ef ifi, {4 
Smeerdetit eleiliene trmümiinBr , iSe omnibus prmpenmtur, 5 . 

^Hem CUri pUbifijm cenfestfits cetteerditer pefitdmrit, 

&c. Metrepelitane dtfitnàe , asm in lecnm ejus mltut 
fuerit fubregmndus , Previttdmles Epifiepi md civkmtene 
Metrepolitâtium cettventrt deMunt , ut emniitm Cleri- 
corum mtifue emmum âvium veluntmte dilcuffm , ex Prtfi 
byteris ejttfiUm Eceiefim , vel ex Dimeeniius , eptimtu 
tligmtur. Ce fçavant Pape diftingue neanmoins ail- 
leurs CCS deux Corps qui compofenc le peuple, les 
perfonnes remarquables par leur dignité , par leur 
noblellè , ou par quelque autre qualité éminente , Sc 
le commun du peuple, Secsmdkm dtfiderim Cleri, He- 
normterttm & Plebis stnmmmiter cenfecrmfiit Epifcepttm, 

Et ailleurs : ExpeElmrentttr eertt vetm eiviwn, teft'ime- £^ 1 ^. 104 . 
tsim fiepulerstm , ^umrrretttr Hentrmtersm mbitrium, 
deüt» CUriemrttm , <fum in Smeerdetum felent Ordittmtie- 
nihrn ,mb his yw nerunt Pmtrum regnlms , eufiediri. Où Efifi. tf. 
il donne le principal avantage au Clergé, dcenfuice 
aux perfonnes qualifiées , ne laiflànc au menu peu- 
ple que U liberté de témoigner fes defirs, dedede- 
pofèr ce qui luy efl connu Je U vie de de la conduite 
de ceux qu’on propofe. Ce que ce grand Pape em- 
pruncede l’ApoIlce, qui veut que les ennemis mef- 
mes de nofire Religion puiflènt tendre témoignage 
de l’innocence & de 1a probité de nos Pafieurs, 
tant elle doit efhe notoire Sc irréprochable. Zlg 
jlpefieiicm mtstheritmtis nermm in emttihus fervmretur . yM 
prmeifitur , nt Smeerdet Ecclefim prmfktttrsu , nen folum 
mtujtmtient fidelium ,fed etùtm eorum <ftàferis fiast, ttfib* 

mtm mmâtnr. Ce Pape encoce une fois dans 
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236 La Difcipline de l’Eglifè 

1â meTme Lettre la meHne di(Hnâion de ceux qui pies après s'edre trompez eax»mêmes v & ^foienc 
<k>ivenc concourir âTèlcâion., Tgntjuitr fiéfcripti^ lèmbunc d'eflre violentez en la chofê du monde 
‘Clerictrym , /JMerMftnom tefiimoniMm t Ord^ C 0 ti/ht~ qu'ils fouhaitoient avec plus de paflion. 

/iu & Plehis. En voicy une raifi>n cflèntielle ,robeiri VII. Mais pour apprendre rnfage des éleèUohe 
fknee que les Cbremens rendent à leurs Payeurs, en France , if faut écouter Sidonius Apollinaris. 
n’eftant nullement /erviie , mais d’autant plus EdeJ. L'Egli/è de Chalon fur Saône eftant venue à vaquer, 
le qu elle eft plus libre & vraymenc Eliale , il &ut Patiens Evelque de Lyon s*y rendit accompagné 
qu’ils ayent agréé ccluy à qui ils doivent obeïr : ou prccodé de tous les Evelques delà Province: Prr* It4- 

iijù prâ^twus efi 0 mmlnu , té *mmbus tligÂUtr, Et au vinciûlium Sncfrdattim prévit fértim , pJtrtim etmun^ 
merme endroit, Nuÿm ittvith & ntnpettméns ordi^ te Colltgit. Ce Concile d’Eve/ques , PtntifetdeCen^ 

THtur ^ ne Civitts Epifeopitm nen gptMtnm , ttnt e$n~ cUinm, trouva les affèélionsdu peuple partagées en- 
tfmnnt , ma tdait'. & fét mnmreugief» , ^rntum cen^ tre trois Compétiteurs : Triumviratia tuetndenit 
venir, fui n«n licmrit huhere , ^urm voluit. Le Pape L’un ^ifoicgloire de fa nobleflè:l'au. 

Hilaire fc plaint aofli d'un Evelque , qui en ordon- avoit gagné tout le monde par la fomptuolîté ' 
nant un autre , avoir prévenu les demandes du peu- de fa table : le troifiéme faifoit efperer en lècret à 
»• pie ^Nudis petentéuj ptpuiis Epifiwum erdinavit. Les ^es parti/kns de leur donner en proyc les terres de 
Conciles u’Alrique nous ont fait remarquer une l’Eglifc; Tuotu pnPiiene prerm/rrut EceleJtujiicA pluif 
modiEcacion neceltàire dans l’éleéHon que les peu- ffrUnts fuh pruda prttdiu fart, La lagelTé du Métro, 
pies faifoient de celuy qui devoit leur commander, polkain diuïpa toutes ces infâmes prétentions , Sc 
Car quoy que les peuples , & le Clergé de la Cam- *1 con/àcra Evcfque un EccIcHaflique de la mcfme 
pagne ne dudcnc pas dire moins obeiilàns à leur Eglilè nommé Jean , dont la fainteté égaloit la 
Evcfque > leur témoignage , & leur confencement doûhne , de qui eftoit monté depuis fon enfance 
n’dloit pourtant pas necdùire à Ton éleâion , (e- cous les degrez des Ordres & des fonÛions Ec- 
lon les Conciles d'Afrique rapportez par Ferran- clefialliques. Ce choix fi digne donna de la joye 

dus. Celuy de l’Egiifc Matrice , ou Cathédrale fuf- aux bons , de la terreur aux médians , de rétonne- 

Afoic : Vt âd etigendam Epifeefum fuffiàst métrUis ^«nt à tous : Stupentiinf futHtfis » eriéeJcentUmt nut- 
Arbitrinm, Us i ueclMmM/aihtu ifonis , reduMMntiius ntdlis. C’effc 

V. Le Pape Leon attribue PèletUtn fînguliercment ce que le peuple contribua à cette éleélion , de 

aux.Ecddladiques ^ & demandant leur Jhu/cripMH ne pas s’y oppolêr , reclummftiius rndUs : car il efl 
comme nous venons de voir , il fait bien voir que claie que les Evefques fèuls U firent , fur tout Je 
leur crédit répondoic à leur dignité , ôc furpa doit Métropolitain. L’exemple fuivanc n'cfl pas moina 
fans comparaifon celuy des Laïques. Voicy corn- «tonnant. 

meil parle encore ailleurs ; ATMSfara/isyTnïr, Nfiv/rr VIII. Sidonius luy>même eflant Evcfque dtt 
Epifetpçi huteuntur , qui net é Clerim funt eteSH . net CIcmiont , fut appelle par les habicans de Bourges, 

a pltbéus expetiti. Au rede fi le Decret de l'éleélion avoient perdu leur Evcfque , Métropolitain de 
ne devott edre fouferit que par les Eedefiadiques c«tç grande Province. Les partialiccz & fes faûtons 
dans l'Occident j il ed certain qu’il edoit fouf. y edoient trcs-échauffres entre le Clergé & le Peu- 
cric des Laïoues memes dans l'Eglifè Orientale, pic ^ ZJtnuftjue pr^JJienis erdini^ mréiendi 

Termu. Témoin le celcbte Eufebc Evcfque de Saroofaeequi fucerdotij eUjficum ciünir. Frémit pepulut per findiu di- 
tuu.tt. çonfèrva fi genereufement le Decret de i’éleâion “itifu. Pmai ulterês jmtdti fefe nen efferunt fitum ,fed 
de Melece dont il edoit dcpoficaire , & que les inférant. 1/impudcnce doceux qui s'ingeroient eux. 

Thmimtt. Catholiques d’Antioche avoient faicfoufcnre.à tout memes edoit lurprenante, mais l’audace fâcrilcgedc 
t.f. }i. Je monde, &aux Ariens mefmes, quipenfanc élite ceux qui ofHoient de l'argent Tedoic encore plus. 

* * un homme de leur fcâc avoient cnoiu un admira- Sidonius appelU à fon fecours l'Archevefque de 
ble défenfoir de l’EgÜfe Catholique , & de la Foy ^ens Agroeaus , l’allèurant qu’U n'avoic encore éld 
Orthodoxe. perfbnne , & qu’il luy refervoic le jugement fi la 

V I. Le Concile de Riez prit des mefures un peu conclufion de cette éleûion fi importante ; NkMm # 
dif^entes de celles du Concile de Carthage pour mehnSfenus newÙHMtus.niéMSMdlnbitus.nuOuseleUHsefii 
les Eglifes qui vaquent par le deceds de leur Êveque. trnnùt cenfnru tu* ftlvu , iHéuté , filùU fèrvmttur. Au 
Car il ordonna que l’Evefquc de l'Eglife la plus rede , qu’il ne devoit pas faite difficulté de fccourir 

{ iroche vint prendre le foin dcdifpofèr des fanerai!. i'Eglifed'uneautre Province que la fienne,puirquece 
es , & de rcgler tout le temporel de l’Eglife affli- n'cRpar tout qu’une même Eglifê,& que fi on a don- 
gée pat la mort de fon Prélat ^ mais qu’ayant pris né des bornes à la iurifdiélion ordinaire des Evef. 
fepe jours firulemem pour donner ordre à tout , il ^nes, on n’a pd en aonner à leur charité dans les br. 
fc recirad dans fon Evefché, fi ne revint que lors foins extraordinaires. Net te ^umujumn Sentni* euput 
que le Métropolitain l'y appelleroic , avec les autres " , inter h*e dtéùt pAtruxerit imemitnéus medendis 
Evefques de la Province pour faire une élcâion Ca. ^nuitmnrtan ; ouU minimttm refnt , yMd néis efi in 
nonique. Les Pères de ce Concile par ce fâge réglé- hmnuttiene divijk previncùt ; ^umtd» in religitne emtp* 
ment alloienc au devant des brigues fi des arhfi. etnfungitur , &e. Ojiendite ^uiu terminus petuerit pani 
cieux prétextes de ceux qui gagnoient en fccret les vefh* ejmdtm regiem , fed n«n petuerir ebAritati. La 
peuples , pour edre par eux agréablement forcez de necefficé d'appeOer au fecours les Evefques des Pro- 
t.-j, prendre les Evefehez vacans. Ne ^uuaà eAm Eeete^ vinces voifines , ne pouvoir pas edre plus prcllàn. 
pAm Epifeopum perdidijfet , nifi vicàtA EectepA te , les ennemis delà Religion & de l'Edat, avoient 
Egijeum exefuiArmn tempore Accèdent , ywi vifitAttrit occupé toutes les autres Villes de la première Aqui. 

Vite Eeciefi* curAm gertrtt , &c. Mac Ataem ammu tanique , il ne luy redoii que Clermont fc Bourges, 

exe^tuArum tennare ufju* Ad feptinum defuntU Aem De urubus AupdtAmcA primé fatum oppidum Arvenusm 

Agit s Exin fe ÉccUJtA rtftrens , mAndAtum MetropoU^ RomAnts reU^mtm pArtiout heRA fecemnt. 

tuni Jimui eum amnibut fAnlhi Epi/capU agperUtur. Net 1 X. Sidonius écrivit fur le même fujec à Euphro- 

^uifyuAm Ad EccUfiAm epu fummum Amtferit SAcerdo^ nius Evcfque d'Autun , pour fçavoic fes fentimegs 

tem , mfî MetrapotitAni Uteris invitAtus , Accedét, ne À fiirle choix de Simplicios , que le peuple de Boiir- 

plebe decipUtur f & vim puti valuiffe vidcAtur. Voila gcs demandoit pour Evcfque j auem Epifeapum phi L. j. ^ 

^mme les Evefques ambitieux tiompoiem les peu- fAgitAi popuiut Simrix ardittAri. C’edoic un homme 

d'une 
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d*iinc vertu (i connue, que les méchins ne pouvoient ter , avant qire de rien conclure, j. Le Mctroj»6N- 

“ tain cftoit élù ptr Icpcnplc de la Ville Mctropoli> 






en médire, & les bons ne pouvoient sen titre, Dt 
4p»o àvit rndUs , ^nm tMcert mit Simpli* 
dus Alt enfin clû , & Stdonius en cnvoyAl'Hilloire 
iPeqtccuus Evefnocde Tours , dans une lettre qu’il 
Itry en cenvit , $c dans le Sccnson qu'il y ajouta , c*ê« 
toit le Sermon qu'il avoic fait à Bour|;c 5 ,cncon« 
cluam rcledion.Dant U lettre, il Tallcure , que le 
nombre des Compcnceurs edoit fi grand , qu'ils ne 
pouvoient tous trouver place en deux bancs , 8c leur 
mcrice fi petit , qu'ellanc tous remplis de complailàn- 
cepoureux.mêmcs, ilsavoicncle malhettr de ne plai- 
re à perfonne. Tm/hs mntivhd Ctm^ttinTHm , ut CéU 
thnit* itmia tmmavfijiimêf canMJjittt , nee dm reciftert 
fcMmuA Omnts pUctktut fiki , ammt tmmitia 

di^GedMnt. Il eut efté tnipolBble de terminer une 
cooceftacion (î allainée , It le peuple adoucy n'eut là- 
crifié (es inclinations âl'obcïllànce, Ôcnelefucroâ- 
mit au jugement des Prélats : Ntcvdlmjffmai Aii^md 
i/r ctmrnMfir cêti/ilgn , ttifi judicif fmfacitm flrh temtd 
fuBmntm , SÂCtrdâtdli fi potiiu fuditiê faicLdiffit, Le 
Sermon de Stdonius contient d‘un côté les di/faculccz 
de fâtisfaire tout le monde dans le choir d'un Evel^ 
que, 8c de l'autre les éloges de Simpltcius , qu’il 
élue 8c ordonna enfin Evcfquc de Bourges , 8c hfc- 
tropolicainde la Province ^ le peuple ayant juréde 
a'en tenir au choix qu'il fêroic. Et tjuU ftnteMtidm 
fdrvintis mté in bac elcQUat vaUtKrant ejfi jurafim 
In mmint Parrit d" Fiiif & SpirittuptnGi SimpiUim 
tfi . tfttem Pmv^ncia mfira AtrtmmiUamua , 0 'vt/ 4 r> 
Vfffra fammam Saetrdotem firri ^btrt fnnmttic. Ce 
fermenr du peuple avoir pcut-eftre eue nccellàire, 
twee que Sidomus eftoic /cul des Evefques de la 
Province, 8c un Evei’que (eul ne pouvoir pas élite 
des Everques. Mais lors que le Ctncile SacerdatatAc 
tout les Evciqucs de la Province eftoit alTcmblé 
avec le Mecropobtain , c'e/loïc de Ton jugement 8c 
defon choix que dependoitréieélion des Évefqucs, 
fins qu’il fut befoin que le peuple s'engagent par 
ferment de rendre à les Payeurs une obcillincc, 
dont il aconccaâé dans le Baptême une obligation 
indi/peti/âbie. Cela paroift inanifeftenvmc dans l'au- 
tre cvmiplc rapporté par Sidonius , de l'cleélion de 
rEvcTque de Cbaion par S. Patient Ateheve/que de 
Lvon , & par les autres Evcfques de la Province, 
où ils n'eurenc aucun égard à ceux pour qui la la- 
veur du peuple edoit déclarée, 8c ils ordonnèrent 
celuy qui avoic cous les /u/Frages , 8c toutes les voix 
dans /on (ënl mérité. 

X. Nous développeronsplusàloi/ir dans les Cha- 

pitres fuivans , la fouveraine pnidànce des Eve- 
ques , 8c foc tour du Métropolitain dans les éle- 
vions , dont ce que noos venons de rapporter de 
Sidonius cd déjà une preuve d convaincante ; non 
feulement qiunt à ta vérité du Eut , mais audi qiunt 
A la ncce/ntédelacho/cen elle-mêmc. Car te peu- 
ple d’un codé e/huic au/IÎ facile qu’il cd à fc laiilcr 
ébloUic par la noblc/Te , par la grande dépen/c , par 
la Ubcralicé , par les pre/ens , par les promedes i 8c 
diantre part la niuidcude 6c rimpudencc incrnyable 
des Compétiteurs edanc relie que ce /aine Eve/qoe 
non»elIèure , tuy qin en edoic le rcmoui oculaire, 
^qut n'en pouvoir arreder le cours ; il ed certain 
que lil'aotodtédcsEve/qucs n’nir dominé dans cet 
rencontres, le lîiccés de toutes ces éleûions cueedé 
fUnedei^ honteux à l’Epifcopat. 

X I. Il faut tnaocc remarquer dans ces Icnres de 
Sidonius , la marilwe<anciennc de orononcef 8c de 
pubbcc l'clcVion eft alTcz conforme à celle qui 
cd encore en u/àge, /clon le» règles du Droit Ca- 
non. a. La coûcumc de convier dans le befoin let 
Evcfques des Provinces voifmc», ou de kjconful- 
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tainc , quoy qu'tt dût avoir l'mrendance de toute 
ia Province. La règle Ecclc/iadiquc , que les fiqcts 
élilcnt le Supérieur, auquel tU doivent obéit , n’a-, 
voit lieu dans cette rencontre , que parce que les 
Eve/ques cdoient les principaux 8c les vcntablei 
Eiedeurs. 

XII. On pôarroïc avec quelque efpcce de vray- 
lèmblance nous oppofer ce que .Sevrre Sulpice a 
écrit de l'élcérion de lame M.srrin i l'Evefcnc de 
Tours. Car il y fait accounr une grande multitude 
de gens des Villes voilines , pour y domiet leurs 
fu/frâges ; & il fcmble y donner plus de pouvoir au 
peuple, qui /è déclara haucemenc pour faine Martin, 
qu'aux Eve/ques qui ne poavoienc goûter l'hnmihié 
incroyable , 8c 1 a pauvreté que ce funt homme af. 
fcùoit en /^ habits , 8c en tout ce qui regardoïc /â 
perfonne. Alirion inm»dKmiitcrr£ltms mulritndo ,n$tt L.dtyit» 
fifum ex iU» ë^pid» , vtrkm rtUm ex vieinît urhAu» ad BManirntt 
fuffra^iM firtnda Cënvenerax. Vna ênmima vaituttat.ea- *■ 7- 

dem vota . eademtfm fènwttia , Martinum Epifeoffatm 
effi difmfiîmum /fielîcem fire Eeetejiofn tali faeerdote, 

PoMci tamen , & m/rntUE ex Epifiopit , ^ui ad 
ttundam Antifiitem fument evecati , imp'u repuf^ant, 
dieentes fiiliert eontemptibilem tffe perfinam . indifnnm 
Epifioparm htmtrtem , vuln Sj^tdâUm ,vef!efirdi- 
dum, erûii defirmem. ha à peptdo fintentU fattiorit hâc 
iÜtrtem irrifa dementia tfi, iUuflremvtrHm, dum i>t- 
tuperart cuptuni pradicaLmt. Nec vent aliud hit faeert 
lieuit,^uam tftud poptUns Domino votenteeofehat.Scy exe 
Sulpice ne dit pas , ny que tout le peuple fiit pouc 
/aint Manin , ny que tous les Eve/ques luy Eillcnc 
concraites. Ce/âini homme avoit des pirti/àni 8c dea 
Adver/âires parmylcs uns Scies autres. Si quelques 
Evefques luy cdoient oppo/cx, les autres luycdoicnc 
favorables, & ceux-cy remportèrent, edant foûccnns 
delà plus grande partie du peuple. aux Villes 

voidnes, qui eurent pre à l'éleélion , i! /ê peut faire 
qu'elles fûilcnc non reuicment de la Province, mais 
au/n de l’Evcfché de Tours. Q^nt elles autuicnc 
edé des autres Evc/chex de bi Province, nomprod- 
cerions de cet exemple , pour apprendre que cela /è 
fai/bic quelquefois de U forte. 

XIII. Huneric Roy des Vand.-iles cedant aux 
indances de l'Empereur Zenon , permit au peuple 
Catholique de Carthage d’élire un Evefque , à con- 
dition qu'on donncroïc la meme liberté aux Ariens 
dans les Villes Catholiques de l’Empire Romain. 

Les Evc/quetd’Afrtqncqui virent combien cctcc fa- 
veur qu'on fatfoicâlcuc Eglife,edoit préjudiciable 
àP^lifcuniverfelle, s’oppoferentàunegracelî pe- 
rilieufe, & à on bienfait n dangereux. Si ita ejf ,ht- 
terpofitit hii conditionihnt pmctdofts , hae Eeelefia Epîf. 
copnm mn deleâarnr hahor. GnherttateamChnfins,ifm 
fimptrdifnattue^fedtemart. Maisics Evefques eurent 
beau ne vouloir point d’autre Eve/tmeà Carthage, 
que eduy qm ed l'etcrnel & rmvinblc P.ideur de v'xSfh 
i'Egii/è , qu'il a acqui/c pat fon /àng , ils ne Rirent 

pas les maidres de la fureur , plûtod quedu aelepo. 
polaire , 8c de tant de jeunes gens , qui n’ayant jamais 
vûd'Evefqne aflts /ur le Trône de l'Egli/e . par une 
curiofîté au/Ti indifVrrtr que violente , clûrcnc Eugè- 
ne Evefquc. Simtd & populai , ut ttutc firtt . m ignit 
exarfit , eniuf rrat damor intolerahilit , xpü nuËa pojpt 
rationefidarù lied vray que dans cette rencontre le 
peuple remporta dir les Evefques , mats les fuites 
funedes 6 rciit voir combien cet avantage do peuple 
fut dc/àvantageux à coure l’Eglife. 

XIV. Saint Augudtn fie chre fon fuccedeur av,mt £ 7 »^?, no% 

/â mort , il atremma fon Clergé 8c fon Peuple; & it 
proic/U d'abord qu'U vouloit profiter de Texcmplq ^ 
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derETefqoc Sev«e , qui ayant atiffi nommé Ton 
rucccflcurdc Ton vivant , s’choie contente de le fai. 
re Agréer à Ton Clergé ; d'oû il arrivA qu'apres fâ 
mort , le peuple eut bien de la peine de conièntira 
un choix qui avoir cfté fait £mf (à participation. 
Saint Auguflin propola donc à fbn penple , qu'il 
▼ouloit que le Preilre Eradius !uy (uccedail : Prr/iy. 
tfrwn Er/Uitm mihi ptcctfftrtm voit : A papa/» tetU- 
mâhon efi ^ De* grÂtiés , Chrifi* Uudes. DlÙumef^ vi^ 
<ies ter. C« deux exemples montrent évidemment, 
que quoy que les Evciques eulTênt la principale au. 
tonte dans les élevions , & après les Evefqurs le 
Clergé, car neuf Preftres Sc tout le refte du Clergé 
d’Hippone aflîiloieni a cette Alîèmblée \ Sc I e- 
xemplc de Severe fait voir que le Clergé cftoit le 
premier confuUé : ces deux exemples àis.je nous 
font voir, que le confentenrent ou racquieuxment 
du peuple cftoit neanmoins ncccftàire. En meme 
temps que le peuple donnoit fbn confencementpar 
ics acclamations favorables , fàint Auguftin en fai. 
fou faire un Aélc public par les Notaires de l'E- 
gh(è, yf Nêtâriis Écdtjtt feut eemirit . excipturtntr, 
diàmHS. 


CHAPITRE XVII. 

La fouveraine autorité des EIcclions cftoit 
rcicnéc aux Evd'qucs dans l’Eglife Latine. 

/. frtuvtniriei it Siiêimt AftUimtirt. 

} 1 A»trti frtutfti de f*imt Amhtet.t, 

i 1 1 £«i ftmh Zvtftjuei f*uv 0 iint fetr» U diftemement dit 
dtt imJtfwts.dtt fini dignet ff^dti meiai dumtt. 

I Ÿ, H %'j év$it féint tteeeéfi*» flmt tmfêrmntt , tu let 
feupUi du/fiui i<*uur U vttx dt Itttn ftfltun. 

V . ti ftMfU HUVfir drtit dtux thtfn , fm'tw mt Itur 

dtKu»/t fss an Pufitmr etxtrt Itur /r* , ÿ f a’#a ttfuuji Uur 
Ùmttinêft, 

V l. Dm atm$re dn EvtfifMti fai dtvtitut tjfîjhr d /V. 

r/7 AutttitS dm MttrtftUtim. 

V tlt. t X. h* Htmhtt dt trt!$ . dt (in . dt dtu^t,de itm 
in Evtffutt ifm'tu * ptH^tftu dtm*adi . rtgMrdtit fiuitjt 
l’tUéiitH, fu* rOrdiKMiitu itt Evtfyuti. 

X. Extrêmt Htftpid dm tmmfttitmtmt dm Âftlrtftlitsiu (j* 
dtt Zvtf^mei À PHetfit» d Arrntmimrimi, 

XI. StuMtlUi fttmvt! dt iixrnuit Ertifut, 

I.TL eftbon de traiter un pra plusàloiftrdu Hr* 

A prênte pouvoir des Evciques de U Province , 
9c fur tout du Métropolitain dins les éleélions, 
quoy quece qui en a cité dit dans le Chapitre prc. 
ccdenc foit cap.ibic d'en perfuader les Leéteiirs. 
I-'Evefqoe de Lyon Patiens élut Jean Even^ae de 
Chalon , fans qu’il fût propolc par auctindu Cierge, 
ou du peuple : Euphronius Evelque d'Aucimfut le 
principal qui entraft en participation avec luv , ft 
. nous en croyons Sidonius , Crtâvenmt F.pîJnDum 
Euphrtnmt tefHmenî* , manu PdtUtn , Amit* juaict*. 
1. ‘autorité de Sidonius même ne ftic nas moindre 
dans l'èicâion de Simplicim pour ('Evefehé de 
Bourges , quoy qu’il fâc lèul : u rEvefquc de Sens 
eût voulu s'y trouver , il luy avoit promis de le 
. rendre l’aibicre de l’èleâion , NhUhs a me hAiltnta 
nemiftAtm , tinBut eleOta tfi , êmniA cenftwA tuA iSd/Â 
JêrvAAtAr. Severe Evcfque d'Afrique nomma Ibn 
Succcircur , avec Tagrèmcnt fimplc de fon Clergé : 
ftiinc Auguftin ftc agréer le lien à Ton peuple , mais 
ce fut en difant hautement qu’il le vouloic , Prtfij- 
terwm ErudiHm mHù fitccejftrtm volo. 

1 1. Saint Ambroile parlant du laine Evcfque de 
Theilâioniqiie Aciiolins , dit que les peuples de la 
Maccdoinc l'avoienc fouliaité , mais que les Evef« 
^ues l'avoieut «lû pour remplir le Siege Epifcopal 


de cette importance Eglife : flU fe MsTtAffen't ptttr 
deMdit , aÀ fâinmum SACerdetium 4 M^aJenkU 
CTAtut ^ptdit , eîtSint À SucenietitM. L'Ecriture mé. 
me , leion ce Pere , autohfc ce pouvoir des Eveil 
quel. Car ce ne fut pas le peuple , ce fut MoiTe fcul 
qui ftion les ordres exprès du Ciel , nomma les Suc. 
celTeurs d'Aaron dans la charge de fouverain Pon* 
tife , & les revcftic Iuy*mcme des marques de leur 
fuprème dignité , pour nous apprendre que les Eveft 
ques fculs ont cette abondante pleimuJc d'une là. 
gellè toute divine qui eft ncccflàire pour exammer, 
pour élire, & pour conftnner ceux qui font dignes 
de la plus haute & de la plus fàinte dignirè du monde. 
ilMÎd Amtem i&Hd fignifcAt , tjttâd pefl defimDum Auren, Eft/i 
ntn nniverf* , ftd feli M*yfi , yip efi itt SACer- 

detihus Domitu , im^ertntit Dent , Ht exuttiis AAr$m 
SAcerdertt fiimm ejm ituburtt Elettl^Anttn , nlfi ut €*• 
ftmfcrretnta , ^H*d SACerdas cenficrAre SACtrJetem de* 
hje eum ùtdAtre vefiimentû , ht eft virtuti^ 
hm SAceiwial^Hs « ac tntte fi ttihii ei deefft Aiverterît 
ùidtpiteHronim SAcerdetAitof» , A^i ^M-irart cmnÏA^ 

JactIs cMm AdhiteAt AhArihut ? Sup^icA(ftrm enim peu 
papa/» , eligi À Demiti» , p«ipLin a SAcrrdeiibtt* dAtr, 
ne fuid fit . ^H*d in iffi jçiwifer effèndAt, cujta o^nm 
eft , pro 4/i«rM>R effetif* intervenin. 

I I I. Ces paroles de faim Ambroile comprctinenc 
une ratfon à laquelle il n’y a point de réplique. Les 
Evelqucs ne doivent ordonner ccluy que le penpic, 
de le Cleq;é demandent qu'apres l'avoir examiné. 

Or ce droit les rend Juges & Arbitres fouveraitit 
de l'élcélion. Il eft mcfme cres>veriubleque l'cxa. 
men doit prccedet l'éleélion. Car on ne doit élire 
que des perfonnes dignes & les plus dignes. Oc 
lesEvcfqucs (èuls font capables de cette difeuOtoo 
exa^, 5c de ce fage 5c incorruptible dilcccncmenc 
entre ceux qui font dignes on indignes , encre ceux 
qui font dignes, on les plus dignes de l'Epilcopac. 

C’rft la voix du Ciel , c’eft la vocation divine , c'eft 
le Saint Efprit qui fait les Evciques , 5c il les fiic 
fâns douce par la oouchc 5c par le jugement de ceux X 
qui ils'eftcommuniquéavec plénitude. 

I V. Si (es peuples doivent écouter la voix de leur 
Pafteur en toutes chofes comme l’Orade du Saint 
Efprit , comment eft.ee que dans la chofe de toutes 
la plus importante ilss’écouteronc eux.mefmes, 5c 
forceront Iciiri Pafteurs de Ce fbûmectre a leurs vo. 
iontez)C’eft cequele Pape Leon ne peut fbuITlir, 
que les Evelqucs fe lailTênc emporter aux demandes 
cumu'tuenfcs , 5c aux fvé^ions infoltntes d'une mul- 
cicude indifcrctc ou pallîontiée. Voicy les p.iroles 
de la Lettre de ce Pape aux Everques de la Mauriu. 

nie. AiirAntet txntHm mpuà vet fer uccAfienem frmpurie i 
imfJCAti . AMt Amlientium frAfumfttonem , aux tumpl- 
ritm vedmffê pefnirntm , ut tfuAufifne & hn^t 

extrA SACtrdetAe meritum cenftUtd't , pAfiardle 
ginm & gtdrtmAti* Eedefi* tredtretnr. Nett eft (tue 
Kurtfidert pepidij , fid nueere i nec freftArt rrgimen . fid • 

4Wfrrv dîferimen. lirtegritAt enim frAfidemfittm film eft 
fidtditcrwH , &C, Principatm AMtent tfuem AMt fedith 
exmrfit , AMt AmhitMf uceupAVit , et: An fi mtritems AttfMê 
AClikMj n*n eftendit , iffi tAmen initij fid eft femieiofiu 
exempio t & difieile eft nt hm ferAgAMtttr exitM , 
mAU fiott îneheAtA frincipi*. 

V. Ce même Pape veut que le Mecropoli^iîn 
donne t'Evefché, lors que les voix foncpartaeéeSÿà 
ccluy donc le mérité eft plus grand ,5c auquel le Peu- 
ple , Si le Clergé font favorables , au moins ne font 
pas contraires. lie emn'hm prApSnattir . <fiinm Cleri 

plthfjMe C9Mfinfiu ptftMUmnt , itA ut fi in *• /• 

Aint firte perfittAm pArtittm fi vpPA ditnferint . A/e- 
trefelitAni fMtüd* it atteri prAdrAttar , tjm mA/oritme 
CT ftnd/ù fttvAmr & nmitu t tantam Mt naffm inx/iat 
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fÿ* ttùn petmtiimt crJinehtr. Voila un des droits in- 
conceAâbles des peuples en ce tcmps^là » qu'on ne 
leur donnaA point d Evefques contre leur volonté, 
& auoae! ils fe fiilTenc d’abord oppofez, afin que 
leur oWiAimee fuft accompagnée delà vraye liber- 
té Chreftienne. Ce mefme Pape nous a appris dans 
Je Chapitre precedent un autre droit des peuples 
également bien étably j Qu|on écoutaA leur témoi- 
gnage & leurs depofitions^r la vie Sc les meeurs de 
ceux qui cAoient pfopofez pour l’Epifcopat, lèlon 
l'Ordonnance de laine Paul , que ce mvin ApoAre a 
voulu étendre jufqu'aux Payens. Les Evefques pou- 
voient s’en tenir là , & réduire à ces deux articles 
tout le pouvoir des peuples dans les élcéhons. 

V I. Le Pape Sirice lait allez cOnnoiAre , que ce 
nombre confiderabled’Evefqucs que les anciens Ca- 
nons exigeoient pour l’Ordination d'un Evefque, 
n’avoit cAé demandé qu’afin que l'éleAion mefme 
l’enfiA comme par un Jugement Synodal. Car on 
ordonnoit les Evefques en même temps qu'on les 
élifoit , & les Evefques Ordinateurs cAoient auAî 
Zftft. 4. les principaux Eleânirs. Extrd c§nfiUntidm SeJis 
fhdcefi Primdtîi nemo dditdt orJirtdn. tn- 
tegntm enim juMcmm ejf , qmd p/NnWrjon fhtttnrid 
confiqttétur, Nt unm Epifetpm Ep[(bopHm drdindrt 
prgfumdt, ptvpter armpuiùdm , nt ftsn'tvdm hateficiMn 
préfiinoH vidêdtur. enim in Syntdd Nicdnn eenfint 
effe definitnm, C’eA U véritable raifon qui a fait de- 
mander la prelencedu Métropolitain, que ce Pape 
écrivant aux Evefques d’Afrique apMlIe Primat, lê- 
lon leur langage , & de tous les Eveiqties de 1 a Pro- 
vince , ou au moins de trois ; parce qu’eAant Juges 
de l’éleâion , & rEvefque élû devant tenir loa 
élcdlion de leur jugement, aufli-bien que là confe- 
cration de leur main , il eAoit raifonnabte qu*un 
Jugement de cette confequence fût balancé entre 
plufinin Evefques j Integntm jndieiMm , plnrimorum 
fintentid. Le Pape Innocent I. renouvclla la mefme 
conAitution de Sirice , & il l’exprima d'abord en 
termes un peu plus clairs , Vt extrd eenjaentUm Me^ 
trepelitdni nullus dudedt ertUndrt Epifcepnm, Intejprtm 
tmm efi jndieimm, plnrùmrttm jimentiù cenpmtd- 
tnr. Cela eA plus formel pour noAre lênciment , & 
il y a apparence qu’il fiiuc lire en mêmes termes le 
Decret de Sirice. Crclconius Eveique d'Afrique ci- 
te le Pape CcleAin , de le Concile de Laodicéepouc 
le mermefujet: nmliitudinit «rdindtionem péri 

n»n dehtrt. Ldedic. Ctnc. tU. i). Ex Decretit Pdpd 
CdUfiini, Qncddecendm fitpcpidia H9H fe^nendm. 

V 1 1. Le pape Hilaire confirma la mefme Or- 
donnance , Qu on n’otdonncToic point d'Evefque 
làns la prefencc du Métropolitain , & qu'on ferme- 
toit l'oreille aux demandes inconfider^s des peu- 
». i tdntnm pxtttit ptùHênet Vdlrre pûpulemm, 

nt cxnt h$4 pdrere ciipins , velmttdtem Del nefiri , iptd 
net ptecdrr prehiket , defirntit. Enfin fi les Evefques 
de 1a Province lèlaiilent aller à des refolucions con- 
traires à la fèverité des Canons , ce Pape ordonne 
au Metropoliuin d’arreAec le cours d’une licence fi 
perilieufe , pre lee» & henere tiii dehite , câteri 
SdCtnUtes , decendi fnerdnt , nen p^nendi. Ce font 
lu Tteeretu pf«^q*>e le» mefmcs termes du Pape CeleAin, De- 
«. sa. cendm eft pepulns, nen feçfuendm 1 rtefjM , fi nefiitmr, 
ees fnid '^mdve nen lieedt , eemmenere , nen Us 
cenfenfim freke t t dAentus. CeA ainfi que U vigueur 
inâcxiblede» Evêques devoir fe meure au delfusde 
la legereté , on 4e U pallîon des peuples dans ces 
forces d'afiembtécf. 

V II I. Le Con<^ de Sardique déclaré, que s'if 
nereAoit plus qu'un Èvêt^ dans une Province oû 
il y a plufieurs Evefehez j fi cet Evefque par une ne- 
gliget^ criminelle difière d 9zdoaaec d'àuttcs Eref* 
Pâct.I.Liy,IL 


qnes dans les Villes oû les peuples les demanderont, 
les Evefques de la Province voifine doivent le ren- 
dre auprès decec Evefque , & fe joindre à luy pour 
l'Ordination des nouveaux Evefi^ucs , Ou s’il rcfiifè, 
les ordonner (ans luy. Tout le pouvoir du peuple 
dans ce Canon cA réduit à demander un PaAeur. Et 1» 
ptfpa/f petdnt Rttlerem» 

I X. Dans le Concile 1 1 1. de Carthage , quelques ce». 
Evefques firent la propofition , qu*on n’ordonnaA 
point d'Evefqucs à l'avenir qu'il n’y eût douze Evcfw 
quesDrefèns,parcequ‘il eAoit arrivé enlaNümiditi 
que deux Evefques enavoient ordonné un. L’Evefl 

UC de Canhage Aurclius reprefenta qu'il y avoic 
es Provinces où il n’y avoic qjie cinq Sieges Epif. 
copaux ) qu’à Canhage U y avoic des Evefques à 
confàcrer ptefque tous les Dimanches ; qu’il eAoit 
par confêquent impollible qu’il le rcnconcraA toû- 
jours douze Evefques à la Confccracion d'un nou- 
veau Prélat, & qu'il faloics’arreAer à l’ancien ufâge 
quîn'cn dcmandoitque trois. Le Concile I. d’Arles ca», w 
avoic Ibuhaicé qu’il y en eût au moins fêpe de pre- * 

fèns ^mais il s’eAoit enfin réduit à trois , reniarquant 
dans le même Canon , qu’il eAoic /buvenc arrivé 
qu'un fcul Evefque en avoir ordonné un autre. Le 
Canon ApoAoIique avoic commis l’Ordination des Ceu. 
nouveaux Prélats à deux ou trois Evêques. Le Con- ^ 
elle de Nicée en avoic demandé au moins crois. Le 
Conci le de Sardique dans le Canon que nous venons 
d’alleguer, permet à un Evefque fcul rcAé dans Une 
Province defolée,d'yen ordonner d’autres } & ce 
n’cA qu’au cas qu’il négligé de le faire qu’il oblige 
les Evefques de la Province voifine de fe charger 
eux-mêmes de faire ces Ordinations. Il refiilte Ai- 
demment de cous ces Canons , que fi le premier fbii- 
hait de l’Eglifè a eAé , que tous les Evefques de la 
Province aAifiaficnt à l’élcélion . & à l’ordination 
d’un nouvel Evêque ; fi on a defiré qu’il y en eût 
au moins douze } fi d’aatfes ont fouhaité qu'il s’y en 
trouvaA au moins feptj fi la difficulté d'en aflémoiec 
toûjoiirs un fi grand nombre , a fait que la réglé ge- 
nerale s’eA recTuiteà trois; fi deux ont q^lquemis 
parû fuffire ; enfin fi dans l'extrême necefucè un féal 
a cAé fuAilànc : il rcfulte , dis-je , de tout cela que 
cette multitude d’Evefques n’cAoic neccAàire que 
pour réglée Ôc aucorifer l'éleûion. Car quant à l’Or. 
dinacion,le fêut Evefque Confccraceuc fiiAïroic,!» 
autresn'ycomparojAentquecomme AfnAans;mais 
on ne pouvoir preferire un trop grand nombre d'E«' 
vefques pour calmer cous les orages qui s’élevoient 
ordinairement dans les éleâions. Sidonius en par. 
lanede l'Ordination dejean Evêque de ChaIon,1’ac^ 
tribtiécouceàPaCiens Archevêque de l.yon, Mdnn 
Pdtiem , Enpbrenms ttfiimenie , dmbe judide Crtdvtm 
rtmt Epifcepnm. Mais quancàfon éleâion,illz ftic 
dépendre o’un Synoded’Evefques , Éxeepermet Penti* 
ficdle CenciliMM vdrid eppiddnerum volttntdftti 

X. LeConcilede Riezdeclaranallel’Ordihacion 

de l'Evcfqae d’Ambnin , parce qu’elle avoir eAé fai- 
te par deux Evefques feuls , au lieu de crois , fans 
avoir les Lettres des autres Evefques de la Provin- 
ce , & fans l’intervention du Métropolitain, jibfiitu 
trium Epifeepernm prefentid , dififue CemprevincUlinm 
Eneris , fine MetrepeUtdm dtaheritdte', irritdm erdind- 
tienit fpteiem 4 dnAtu tetnerè eanvementiita prdfkm* 
ptdm ejfe ctdrrket , &c, Ordittdtienem , ejttdm Cdnenei 
irritdm definUott , net evdcudnddm rjfie etnfiù^ 

mut. Les Evefques de ce Concile neUifîcnt pas dé 
permettre à cet Evefque depofé de donner la Con- 
firmation ; & quant à ceux qu’il avoir déjà ordonnez, 
ils permettent au futur Evefque d’Ambiun de les 
UilTcr dans les fondions de leur Ordre. Il eA donc 
çUii| qQ’ili ficdoutoientpas de la validité dcl’Or) 


Cm. I- 
Cm k. 

C«.,. 


luv.t.f. I. 
tMt, 


240 

dinxtion en elle<(nêfne } mais qoe ce n'eft qoe contre 
imccleé^on ûecguUerequ'iUexercent une veogeaiu 
ce Cl hgoureu(ê. En e^ , ^ navoir pu cil le con- 
/èntemeoc du Metiopolkain , & des antres Eve^bues 
ablèns , au moins par leurs Lettres , c’eft un dereuc 
'qui peut bien rendre Téledbcn Yicieufe , mais non 
^sTOrdination , dans laquelle les Lettres des per- 
sonnes aEfentes ne peuTcm avoir aocune influence. 

XL La Compilation de Martin Evefque de Bra- 
*gue ancien ic EÙneux Canoniile , n’eflani preique 
qu'une traduâion Latine des plus anciens Canons 
ae l’Eglire Gréque, receus dans rEglife Latine, elle 
cous découvrira l’intention des Condles & l'ulage 
de ces premiers Siècles. Voicy comme ce grand 
Everquemeià ladifpoEtion des Evefqocs, le juge, 
ment, la direéHon, & le fuccés des élevions EpiP> 
copales. Nm licet papa/a eUChmtm féterrt eûmm . mù 
Ma Sâetrdtimm fr^m^ventar s ftd jttdiôtun fit £pi^. 
ferma i Ht ipfi enm , yw $r4*nandm efi , firent fi in 
jèrmone & ptU & ta fiiritdlivité edèSm fit, Eedans 
un autre Onon , F.pifi:fam êpertet maximi fnUUm 
tA Omni CoTteitio confiitm : fiJ p hoç ata Pro tÜ^CHlta- 
te, OMtfro len^n^uita/e itineris di^eiU fuerit , ex om^ 
mlnu trej coBi^antter, & omniwa préfentinmvel éifin- 
tùm fiAfirifttônet teneantnr \ & fiç fofiea onlueatio 
fiat. Hnius aattm roi pottfiêt in omni frovittda ai 
Metrofolitannm fertinet Epifeopeem. Le Canon /iii- 
vant contient le même règlement veut que l'Or- 
dination Te Eaflè avec le conTentemenc de cous les 
Evefques de la Province , Ibic prelêns , Ibic abfeos. 
Et fie omniam faÜo eonfenfit , oriiaatioaem Epifio^ 
fieri oportet. Un autre Canon défend aux Evelques 
de choifîr leur fuccelTeur , parce que ce u'efl qu'a, 
prés leur mort qoe les Eveiques de la Province doi. 
vent l'clirc : Non orpp aliter fieri oponet , nifi am 
tonfilio & jadUatu Epifeopornm , yai pofi oxittam pra- 
€ejferm potefioiem hâtent aifftnm eli^ere. 


CHAPITRE XVIII. 

Les £vc/qucs avoient la Ibuveraine autorité 
lesEieâiom de TOrient. 

Z. tommnire^ in rafptrtttt. 

I I . Cam*»$ii4iC»mtihtiiLo4dHnf^ 4$ it 'uie. 

III. Cm Ceotilt i’AmtiHh*. 

tV, Dn CootiU 1. 4 $ ComfiamtiHofU. EJtSif 4 » 
timi, 4 e llânitm, 4 e CyrMo, 

y. Dm CoHeiie i'Efit/'n 

VI. V» CtmtiJeif CmUtitiMe. 

Vit. fremvil tirées 4e féimt Crtjtirt 4t Sstiawsit 4s 
fÂuikemr 4s f» vit. Ct fsint iefireit ^ Is CUrgé ^ Ut 
Moiiiet nyfvaf pim 4t fsmvsir omm ehAismt ^msU fenfie, 

V 1 1 1, LstEvefymtiUfiismt A‘Ot*'*J*i’**‘i** ^**fl"**a"a 
Sx^i/et msmvelUt. 

i X, CeU ms fi peut amtremunt , pmifiuo Isi frret A 
fajiemrs fine pim oatUmt fme Ut irsmpssmx» 

X- La vstmiiem . nUSitm , roriimstism efi urne efiete 4t gt.. 
eura/ism. Ist tvsffmet os pemvtmt U rseevtir ^mt ist mmiret 
Mve/^mst , esmms Jitus-CMaiiT fa reftms 4t fm 
lere, 

L Ans l'Eglifc Gréque l'autorité des Evefques 
n'a pas ellé moins éclatante dans l’éleélion 
de leurs Confrères. Eufebe fur le rapport de Ctemenc 
d'Alexandrie, dit que Pierre, Jacques B: Jean élû- 
rent Jacques futnouimé le jufte , Cclc firent Evefquc 
deJefuCuemjildit ailleurs qu'aprés 1a moïc de laine 
Jacques, les Apol\ces & les Difciples du Seigneur 
s’eflanc alîemblez , luy donnèrent pour fuccellcur 
Simeon, fils de Cleophas , qu'aprés U fuite de Nar- 
dflùs Evefquc dcjcrufalem , les Eveiques des Eeli- 
fes voifincs ordonnèrent Dius en là place ; que Nar- 
ci^s eftant rentré dans û charge , les fidelles de Je. 
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rnlàletn attellerent l’ETcfque Alexandre , qui efloic 

venu vificet les lieux Saints , & le luy donnèrent 

pour Coadjuteur , avec le confentement des Evef- *■ **• 

ques voilîns j enfin que les Evefques du Concile £. 7 .^. )o« 

d'Antioche après avoir dépofé Paul de Samolàce, 

luy firent fuccederDcmecden dans le gouvemeraent 

de cette grande Eglilè. 

I L C’eft fur ces illuftees exemples que les Con. 
dles ont réglé l'éleéhon des Evefques , & en ont de* 
claré fuprêmes modérateurs les Eveiques mêmes de 
la Province. LeCondlede Laodicée veut que tout 
y foit décidé & conclu par le jugement du Metropo. 
ucoin , & des Evefques voifins. Vt Epifiopi jaiieio 
HtitH Metropolitanoram , & eortem Epifeopormm , am 
àrtameitxa finit, provehémtm ad EceUfiafitcam potefia^ 

tem. LeCoocileoeNicéeexigepourétablirunEvef. Cas. i%e 

que U prelence du Métropolitain & de cous les Evel^ 
ques delà Province , que II cela ne fc peur, qu’il y 
en aicau moins crois qui foient prefens , & que tons 
les autres donnent leur confentement par écrit. Il ell 
mantfclle que tout Cela ne regarde ^ue i'éleélion, 
donc les Evefques ont entre leurs mains la ruprêtnc 
difpolîtion. Èpifropnm convenit , maxime ^idem ai Caa, 4 ; 
omnilmt , ym' fient in Provincia , Epifiepit eenfiitm. Si 
aatem hoe di^eile fieerit ont propter infianttm necejji- 
tattm , aux propter itineris loeefitadinem , trihm tamen 
omnimodu in idipfinm eonvementiiat . & sé/intAm y«». 
am pari modo deeementihae & per firipta eonfentienti^ 

»Ht , tune ordinatio eelAretnr. Firmitas anttm eorum 
ysa germemr per unam^uoM^ Provinciam , Métro- 
poUtano triiuatier Epi/èo^. Ainlî , quoy que l'on prit 
les avis , ôc qu*on écoucall les demandes du Clergé 
& des Peuples, il etl neanmoins tres-conllanc que 
c'efloit l’Evefque Metropoliuin , qui fiaifoit l'é. 
leébon dans l'AlIcmblée oynodale des Evefques do 
û Province. 

111. Le Concile d'Antioche en fourniedes preu.: 
ves tres-convaincantes. Il y ell défendu à un Evef> * 
que fims Evefché de remplir un Evelché vacant, 
quelques folliciuttons de quelques inllances que le 
Peuple luy en falTe , fi le Métropolitain & le Conci* 

Je de la Province n'auiorilent cette tranflacion. Si 
euit Epifiopus vacant in Eeelefiam vacantem profiliat, 
fedem^HX pervadat ConcUio , «vréls , hic 

aijiciatur neetfie efi , etfi eunHus pepuùtt , fum diri- 
puit , eum haaere deUgerit. Perfibum veto ConcUinm 
iBud efi ldi interfiurit Metropotitama jintifiet. I.c 
même Coodle ordonne au Mecropoltcain d'appri. 

1er tous les Eveiques de la Province , delîce quMs 
s'allèmblent cous , au moins que plulicurs (e trou- 
vent prefens , & que les autres donnent leurs fufin. 
ges par lettres , Saltem pluret adejfe cenveniet, ameer- 
te fcrijtis ejifiiem fetetemia eomproiari. «ANtf nfHim 
/»,•/« y^^uafmi }*ti^ . Que fi les voix 

font parugées entre les Evefques , le plus grand 
nombre l'emportera. Si ver^ jiaeta diÛam reguJam 
fiat , & nonnulU pro contetitione propria eontroAcant, 
oitineat fenttntia phtrimomm. tg^Mr -rfur oi» m\t*%tao 
C'efi à la pluralité des voix des Evefques , de 
non pas du Clergé ou du peuple qu'on termine l'é- 
leérion. Enfin ce Concile caJTe U difpofirion d'un cas. ttd 
Evefque, qui auroit avant fit mort nommé fon lùc- 
cellèur, de déclaré que lelon les loix Ecclefiafiiques, 
ce choix n'appartient qu'au Concile de la Province» 
de au jugement des Eveiques. Servetur autem jua 
Ecdefiafiicmn , id CMrtMtrsx , oportere non alUor fieri , 
mfi enm Sjnodo , & judieio Epifeopomm , tpei pofi ohi* 
tum ^mefientis pottfiaxem hâtent , emn yw Agnus exti- 
terit, pnmovere. Ce n'efi nullement pour maintenir 
le droit des élcâions au peuple , qu on délènd aux 
Evefques de oommerleurs lucceircurs:c'eft aucon. 
traite pour confervet ceuc aucoiité Icgicinie aux 
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EvcTque^ , ée s'alTembler (ynodalemcnt apcis U ancoricé de fàinc Bafile Archerelque de CeHu-éc. 
mort d'tm de leurs confrères » de de luy donner ùrurwm & rtpttrnMntem ordm*ti*ni MJftuvet , 
un fiicccflèur par un jueemcnc Synodal , félon le* tùorufme confiât. Cet admirable Doâcur ayant paltî 
loix anciennes de l'^lile. apres cela au gouvernement de l'Eglifê de Confian* 

I V. Les Everques du premier Condle Oecume- tioople , U voulue aulS s’en déchargei ) & pour le 

nique de Conftaniinople écrivirent aux Oedden. fiaire ,il acrenditqae le Concile s’altemblaft à Con- 
taux , qu'ils avoieni ordonné Neâacius Evefque de fUndnople , & luy donnai un (uccelteur : Tontif^to 
cette Ville I mperiale dans le Synode Oecumetiique, f* cot nutnfnrMm rte^t , tjnodd £pifi»pi , quorum 
avec le commun conTcntemenc, en ptefence de l'Em- édvemus in /p* & cx^uatione ernt , nti^nem 
pereur, tout le peuple & tout le Cierge applaudiflànc fntu Mpmm tU^m , fihi^ cnnt Itktr» pêttfintrm 
a ce choix : Jn CcncUic gentroii , eommuni ommnm n^etuuii ficifint. Le Concile s'aiTcmbla en partie 
confer^n. Ib y ajoucenc que les Evcfqaes de la Pro- pour donner un Evefque à la Ville Impériale. SonBé 
▼incc & de U Diocefe Orientale s*r(Vani afièrobin ctntnm ^nin^nagiritd Ep^porum SpncJm cooBn efi, 
à Antioche , y ont ordonné Flavien , avec l'd^é- ^tum ut pinm Prefultm civîtati prt^trtnt , tnm 

ment de route cette Egiifè, deque tout le ConcUea su» &c. Meicce poru d abord le Concile à confit* 
approuvé cette Ordination. Enfin , que Cyrille a mer laine Grcgoicc de Nazianze dans cet Evefchéi 
efté reconnu Evefque de Jenifalem , comme ayant Hujus ccnfiUo ut^ue bortntu , Oregêric aunfié wbà 
cfié ordonné félon les Canons par les Evelques de Epijeepatus , Ceneilij Jecretv canfirmutus efi i 

la Province. Dans tous ces exemples , lemoed'Or. 4 «a*r towfun. Mais tesdivifions s ellant renouvelées 
dination, ^ferltriuf comprend aullî l’élcâion. Les entre les Evelques, lâint Grégoire fe démit de cet 
Grecs en ufent de la forte, de la fuite naturelle de la Evefché, de le Concile élût Neûatius en là place, 
rtarration Elit alTczconnoiftceqaMs'agit plûcoll de NeBnrim Eceit/tu 4 Synado Epifcêpm confiitultur. 
l’Eleâion.qaedcl’OrdiDation. Ces exemples montrent clairement que les Evef> 

V. Le Concile premier d'Epbelê après avoir dé* s’elloienc rendus comme les maillres abfolus 

pôle Neftorius , crût qu’il eftott de Ibn devoir de luy éleélions ; de ils y avoienc ellé forcez par la ne* 
donner un fiiccelTeur , de c’elb dequoy il écrivit a celGté de s’oppofer aux fàd^ions de aux croporte- 

t> VEmpereuz f LiceMt 4 fm nêbit fiêmri Epifiopi oniituaio^ mens des peuples. Ce grand de incomparable Théo* 

^ L’Empereur ayant ellé informé de tout logien avoir clbmé qu’on poutroit y remédier, en 

* ** ce qui s'eftoit pafle dans le Concile ^ ratifia U dé- donnant beaucoup plus de pouvoir au Clergé de aux 

pobtiott de Ncllorius , de ordonna aux Evefques, Moines : Perfpicùun efi , atm uliis amnibut , tumfi^ Orut.ta' 

3 ue le Concile avoir deyucez rets là Majellé , de ItBifflmu pruferàm ne purijfimn papuii pnni , hoc efi, * 

onner un autre Evdque a Conftancinople, ce qu’iU y*» nltnrr eircnmfinnt, & nafiri trmpam NeC(^nù, 
un, e, st. firent : Impemtar Ltgntorum SjnaM fenttnhn nppra* ^nious faits , vd etne paûfiimam , eleBianet hujufmoM 
hatn , OrùntnUs ^Jem cautUmrtnt , Ne^adum ver^ cs«i»w>ri aparttknt , fie enim mtnyuAm EceUfiü mnU 
exUia multnt i lUit prntertn am ex CnitBn Synada la- nan iù ^ui apibus ne pattntin paSent, nut plehii 

gnù venermm in '\Hnfÿt , ut nà Eedefinm fe eanfernnt, impetui & temeritnti , nt^ut etinnt plekeiontm vUijfimo 
ibieUmfut fnnBn EeeUfin Canfinntinapalirnnn Epifia^ & eamemptijfi^ cm^ue. 

fum erwent. Jgi in Eeelefinm ingreffi , Mnxinùnnstm VIII. Saint Athanafe en revenant à fon EgÜfè, 

Epifeaptm max crtnnt. Le Pape Celellin écrivit à mit des Evefques Catholiques dans toutes les Egli- 

l'Empereur , pour luy témoigner la joye qu'il avoit fes qu'il nouva vacantes, ou occupées par les Ariens, 

receile de l'éledlion de Maximien faite par les Evef. Le «and Eulèbe Evefque de Samoute ayant ellé 

ques. Hmc tnmu pra fm mérita iSim Eeelefin Sneer- challî de fou Eglilé par la fureur de Valens , par* 

dati , eleBa tnlittr & eanftnfu fnnQn Cangrtgntiomt courut plulieurs Provinces travelly en Soldat , dt 

0fun ittterfuit, ardimnta. Enfin , ce Concile pronon^ érablit ^ns toutes les Egliles vacantes les Evelqi>es 

en faveur des Evefques de Chypre contre les pre* Orthodoxes qu'il trouva làiis Evefehez. Le melîne 

tentions de l’Evelquc d’Antioche , de les confirma làint Athanale ordonna Prumcncius Evclque des J^'*^*'**' 
dans la iibertcqu'ils difoicntavoirtoùjouts mainte- Indes , ayant appris de luy qu’il y avoit déjà uii '^*'*^^* 
nue , d élire de d’ordonner eux-memes leurs Evel^ commencement d’une Eglilè Chrefticnne. Confian- j-hratUnt' 
ques : Synadm nafirn Pravincin eaugregntn , eanfiitut- tin envoya an Evelqne , & un Clergé au Rov « de à / i,^ * 

knt Meirapalitntium. la nation des Ibenens qui demandoient des I^aficurs 'uc'ràtti \ 

VI. Dans le Concile de Calcédoine après la dé- qui culcivallènc leur Eglilè naiHànie. Ce c|ui ne lè ''* '<* 

pofition de Diofeorc Archcvefque d’Alexandrie, Put faire, que de l'avis de du confentement des Pre- f^**”^* 

tous lesEvelqucsd'Egypcedemandcrent au Concile lacs, qui ordonnèrent ce nouvel Evcfqiie. Tous ces s^rsiat 
deauxEvelqœs quty eltoienc prelèns, qu'ili nom* exemples font voir que c'eR aux Evefques Ortho- 4><. * 

malfent eux-memes tm Arcbevefque d'Alexandrie, doxes à envoyer des Evefques , après les avoir eux- 
& qu’apres qu'il auroit foufcric au Concile , ils y melmeséleus de ordonnez dans toutes les Eglilès où 
JLS. 4. lonlcnroicnt tous ; Fine hic jirchiepifia^ , & fu^ ils les jugent neceflaires. 

firiUmus & canfintimuf. Le Concile ne jugea pas à I X. En efftt les Evefques , de les Pilleurs font 
propos d'uicr de ce pouvoir dans cette rencontre } plus anciens que les peuples fidélles , puis qu’ils lonc 

Proterius fut élù dans l’Egypte par les Evefques de leurs Peres , de qu'tls les engendrent par la Predi- 

fon Pairiarchat , de ayant peu de temps après pwricé cation de par le Bapccme , leloti Ikint Pau! ^ Per i.cm’»r.4; 

Is j^oire du martyre , les Evelques de toute l'Egypte Evnngelmm ega vas gtnus. Filiali ^uos itensm pnrturia. n . 

écrivirent à l'Empereur pour efire maintenos dans Aiolî c’eù renverfer la nature des choies de vouloir 

leur droit d'élire le Patriarche d'Alexandrie, con* que les en fans foienc devant les peres , de que les 

Tnrt.y e, fotmemeniaux Canom. Jubent , fieut fnttBn Pntrum Fidelles ayent toùjours élû leurs Pafleurs. I.es peu- 

as. reguJn pmàpùm, & nnti^ canfuetuéU trnét, ^gjh pIcs ne Ibnt devenus fidelles que par la naillànce, 
ptinen Dtaetfis amtttm Symditm arthadaxmt -, & eam^ ou la renaillànce fpirituelle qu’ils ont rcceuc de leurs 
M4nir4frfci9n rafwi Paftcurs. Les PaÙeurs ont donc précédé les peu- 

vite eiigtre , (Hguim finmnmia virum,&e. pies , ayant ellé envoyez par d'autres PafbeurS jun 

VII. L’Autheur de U vie de làint Grégoire de qu’à ce que nous remontions aux Apoftres envoyé* 

Mazianze raconte l’cleéUon & l’ordinacion de ce pat Jésus-Christ , de à Jisus-CuMST mefine CO* 
grand hooune dansrEvefebéde Salîmes parla Icuie voyc par Ton Pece, 

H üj 
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X. L'envoy , la vocation , l’éle^on , l’ordina. 
tiondcs Payeurs cil une efpece admirable d'une dû 
vinc génération , où celuy qui envoyé cft le Perc,5C 
participe dune maniéré ineiïàbleà la divine Pater- 
nité du Pete de J c $ u s-C h a i $ t. La vocation de 
Jlsus.Citmst n'ell pasdilbnguéede làgeneradon> 
J. félon Ciint Paul , Sic&Chriftmn«n ferntiffum r/an'- 
fcMit , m Ptmîfix ftfet ^fid fui Uciaui eft éd eum, 
Fiiim m*m es SH,Eg9 h»die gmsiu. Et Clonie Pro- 
f/W. 10^ phete » Ex xten xrtte LücifmsmfenHi te , Jmrmnt De» 
tmniu, & nen fetnitehit enm , 7m « Sdcerdes in xter» 
num. C'en pat un écoulement & une imttacion de 
cette divine génération du fouverain Pontife Jésus- 
Christ, que lemêmej esus-Christ eù deve- 
nu le Pete de les Apodres, & les Apodres font de- 
venus les Peres des Evefques , 6c les Evefques des 
autres Evefques qu'ils ont élûs & ordonnez par une 
continuelle transfufion de leur divin Sacerdoce. C'ed 
pour cela que fàint Epiphane dit , que l'Ordre des 
** kvcfques ed pour engendrer des Peres à l'Eglilê, au 

lieu que celuy des Predres ed pour liw engendrer 
desenfans parle Bapteme. Car l'Evelque par l'é- 
leûion & pat rOiaination donne à rEglilè des 
Predres , 6c d'autres Evefques. Auflî laine Badie 
écrit à ceux de Nicopolis , que les Evefques ont 
^t leur devoir en leur donnant un Evefque , 6c que 
c edoit à eux à le recevoir , puis qu’ils en avoient 
déjà témoigné de l’cdime. i^d E^/cvpos eenceme» 
empletism eji -, ad V9S f^clat , nt datam Epifie- 
/V'^**4* anime eempleüammi. Lesfoixante& dix Evef. 

ques qui le trouvèrent à Ephefe avec làint Chry- 
iodomc pour y établir un Evefque, y avoient làns 
douce la principale autorité. 


CHAPITRE XIX. 

pc la part que les Em^reurs eurent aux 
Eleébons des Evefques. 

7. L'Ejlife t»mt it**i mm ftn}U , mm* Uagijhats, 

am Sema/ » à la Utbltfft , iaat Iti iU&/e»t , tUâ mefmvtit fat 
MMMfMtf éi iêftremtt fmmr Ut Emfftmft. 

II. la graadt amteriti . que U ffoad Thtedmft fi demma 
dmmt U mmm/imaiiemdtStSarimt Evefqmtde CmnfiamttmtfU. 

lit. CtmAU» tela tfieit ntt/ffatrt f*mr damner la fat* i 
tttte Eilifi, 

I V. Cemtment tm ne laèffa fa* da d^re f>t*l J avait am maa 
fleâiêm lihr* eamaniqme, 

V. Dreit des Prinett. 

V /, ÿme'Jt libetti lei ÜtSiem* d emt amd emt dan* lat {laStmrt 

^ Ut e'lmtt 

VIL Le Cerntila de Milaa avelt ddja d/feri U miime fem. 
vairÀ yaUntimitu ,qmamdfahit Amireifi/mt üm. 

Vif I» L**effritttfiêit»tamfialerifartfartait*Si Mtlam, 
l X. Cemhie» if efiett mtteffatrt que Ut Evt/qmet demeimafi 
fimt amx éUSieni. 

JT. EtqmeUtEmfartitrsiUHtmâlajffimtfamrdaHmêrla fai*. 

X I. Ctmfiétuia aa fi mila faimt de* iUSttmt, Cmm/amte 
gâta /mf. 

X IJ. Arcade nomma faint Cbrjfifiamt , femr ramfre Ut 
imfataai krigmti dti Camfttiiemrt. 

X II I, EltSian daSeJletim (^deSifimmimi. 

X J V. La CamtiU gewarat ttEfkefi rttamrm» a tEmfenmr 
famrla maminatia* £mm Evtfqmt, 

X V. Celmf da Caltedeime amfi. 

XVI, Amtrat exempt dm Cntilt da Caleadaima, 

XVII, A Kemt let fmfrmgti ayant efii fartage^ autre 
gyrmmaqnt Lamrtmt , an affelU U Ety dat Gatb* Tktadarie. 

XV ! n ^tlqme auxitt oftit te Ety nomma U toft, 
ft* fmtttfftmr* ITT ttnptwurtnt. 

XIX» Canftanee avrit amirtfait denni ma taft^ 

X X. Sntrefri/it da i*£jn^m«r Anafiafe. 

I. \ Prés avoir examiné le pouvoir légitimé du 
Peuple , du Clergé , 6c oes Evefques dans les 
éieâions Epilcopales , il eft temps de conliderer (î 
Ifs Princes , Be les Sonveraios n'en edoient point 
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aulli participans. Nous avons déjà remarie ^ que 
les fotiverains Pontifes , & les plus laines Evclquet 
otdoatKiienc que l'on didinguad la Nobledê, 6t 
les Magidracs , du peuple \ & qu'on eût de plus 
grands ^ards pour leurs fuÉ&ages. Ce n'edoic pas 
pat une oallè complaiOmce pour les Grands de U 
terre , ny par une injude acception des perlônnet 

Î [u’ils en uloient de la Ibrtc ; mais parce que ces per. 
onnes éminentes en dignité font ordinairementplos 
éclairées & animées d’un zele plus pur pour le bien 
de l’Eglife { au lieu que le petit peuple fe lailTe fa. 
cilement ou aveugler par de lauues apparences , ou 
corrompre par des motifs d'incered. Or Ci l'Eglilô 
avoit du rnpeâ pour te peuple mefme , 6c fi elle 
Etifoitane confideration toute particulière pour les 
Chefs , 6c les Magidracs des Villes ; quelle défè. 
rence nedevoic>clle point avoir pour les Souverains 
qui font les Chefs du peuple, 6c dont les lumières, 
audî.bien que les forces , font A extraordinaires , 6c 
A capables de lèconrir l'Eglife dans lès befoios ? Si 
les Princes ne font ny inmlliblcs , ny incorrupti- 
bles • les peimles le Ibnt encore moins. Ce prétexte, 
ou cette rai Ion n'ayant pû faire exclure les peuples 
des élevions , n’aura pas plus de force contre les 
Souverains. C'ed en veuë de ces railbns que Socra- 
te dit , que dés que les Empereurs ont edé Chré- 
tiens , les affaires de l*Egli(è ont beaucoup dépendu 
de leur volonté : Ex qt*a Chrifiiani efft eapertmt îm» 
perataret , EetUjta newatia ex iUis pendere eapemxt. U 
inAnuë que les Conciles generaux mêmes ièmblenc 
avoir conArmé cette autorité des Empereun lors 
qu’ils ont reccu d'eux leur convocation. 

1 1. Mail comme nous Aùfons profelHon de ne 
rien donner au raifonnement particulier , s'il n'clb 
fbudenu des Canons , des Conciles , de des cicm- 

f les autoriiez , & en quelque façon confàcrez dans 
Hidotre EccleAadique , il nous y faut prefênte- 
menc faire une exaâe recherche de ce qui regarde 
ce droit des Princes Ibuverains aux élefbons , ou 
aux nominations des Evefques. 

Le Concile premier de Condandnople dans fâ 
Lettre Synodale , dit Amplement , que Neûarius 
avoir ede edably Evelqtte ae Condantinople en pre- 
lênce de l'Empereuc Theodole , \m' •>U* 
le Peuple , le Clergé 6c le Concile même confpiranc 
pour Ion élcâion. Socrate dit que Ncâarios fut 
enlevé par le peuple , pour edre mis Air le trône 
Epifcopal : memmaiM \m n xaaC me omatarmr «ert. f • e. ^ 

Ca]I 9«. Mais Sozomene nous dût un détail de cette 
éleâion , qui ed capable de donner de l'ctonnemenc. 

Car il dit que l'Empereur Theodofe ordonna aux 
Evefques de ce Concile , de luy donner un caca, 
logue de ceux qu’ils edimoient dignes de cet 
important EvcArhe , le rcfêrvant le pouvoir d’é. 
lireluy.même celuy qu’il jugeroit le plus à prtmos: 

Cam fiitiipfi MMiNS ex UUs eleaiantm re/irvaffit. Cha- £.7, c* f| 
que Eveique écrivit fur cette lide les noms de ceux 
dont il connoilToic le mérité. Le grand Melece y 
ajoûcaaprés cous les autres ccloy de Neâarius , don. 
nanc cela à l’impoctimité de Diodore EveA^oe de 
Tarfê , qui avoic entrepris de le faire Evefque. 
L'Empereur lût 6c relût ce caulogue , s'arreda Aie 
Neâacius 6c le choiAc. Les EveTqiies en fiirentd'aik 
tant plus furpris , que Neâaritis o'edoîc pas encore 
bapcilé; ils en Arène des rtmonctances àl'Emperear, 
qui s’aâ^rmit dans fa lerolotien , quelque rehdance 
qu'ils luy pufTcnt Etire: tnfenteima per^titnutltitjM^ 
eerdotdmj rttnQaemhm, Il fâlac enAn que tout le mon- 
de cedad à l'Empereur , Neâarius fut bapcifé , 6c. 
enfuice élû par les fuffrages de tout le Concile. Eajf» 
oMom igitnr anmet cejfem/tt , & in Imptmtem ealcn». 

(ma eanfenfertmt , tapti^^aou/mt, ^ emm» 
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S'fmi» dtdsrstus Eflfcêfns i •mi» 4*m* ^ 
PhiAcars crurem ^dii Àozorucnc , que dans ccrce 
occaHon l’Empereur n'avoic rien fait que par un 
ordre pauicuUcrde U Providence, Si par unmdm^ 
dn Cici, parce que Nedarius gonvermi fort raganenc 
cette Eglife. 

, lu. Il cd fort probable que l'Empereur Théo. 
doCè ne (êriouna cette grande aurotité daiti la no- 
mination de Ncâahus , que pour pacificrr^hlê de 
Conltanrinople qui foudroie dr|'>uis long-temps de 
violentes agitations , Sc pour tciminci Icsdiviltotis 
des Pcrcs du Concile mcfme <fii n’dloieni pas de 
trop bonne intclligcncccmr’eux. Avant le Concile, 
Maxime Phiiofoplic Cynique avoit ede éiù Evcl- 
que de Condaniinople par les Evefqttes d'Egypte, 
qiu l’avoieiic eniuice accompagné a Thcllàlonwue 
vert l'Empcrcnc Tbcodoiê pour luy deroandecTE- 
vcdlié de CCMC Ville Royale. ttrki 

Ÿ^um. Car tic pouvant parvenir a cetcc 
nautc dignité par les voyes du mente , Si des Loix 
Ecclclîaluqucs , il tâchait de l’emporrcr par une 
Condictition Imperi Je. Q^nUm tmm tm U^lhiu 
futSioniinrfijHe Ecdf/îé^icts nîhU . <ju» mrov 

IIP' , Impmttori» ed’Üo Sacerdafittm veiiMcdrc 
Ù.ir, Ht yiM NPH Sn:eritttm , ftd rfntunHtm in éni- 
fHum inéixiffh. M.us l'Empereur ayant lame plus 
Epi/copale que tous ces Evelques , les ccpoulti avec 
colcrc fie avec menaces. iSint r/triMAnir, Im. 

^rMorf<$tirÂ minant vtbe>nertti^MS infcÜdate* C'ed 
JC rapport quen utc l'Autheuc de la vie de Eiint 
Gregotre de Nazianze. L'Empereur apres avoir 
remporte une glorieulê vudoice fut les Barbares, 
prie le chemin de Conftantinople i il y trouva Gré- 
goire aux prifes avec Tes advcrfaircs qui edoienc 
caix de l'Eglile, Si il le conErnu dans cct Evefehé 
qui luy edoie d ccuellemcnt difputé ; en liiv difmc, 
ielon le rocrme Amheur: O PHttr, D.’hs t-M tMîf^ 
/ndarilnu p<r me EecUJtnm cemmiitit. En fxcnrm djem 
& tttrcnnm fr'éi’ rrntie. Grégoire rcccut avccioycceu 
te faveur , Si les Evriques enfuite l’inthromiérciit 
dans (on Egiife , yfr beMut Grtx^rius mîriJicH UtltU 
. &c. Cditntm ei *d extrtmum nfjtu ebfifirre 
HM lUnit, yw minta in thremt eeiocdrttttr. PamifcMm 
enim mnltltH-U en n , ^Hdnnnt neUttteM vehemtnter^ne 
TtatfdHtem in yfrehiepifiopdli fede cen/Hruit, Ce fut 
Melcce Atclievefque d'Antioche qui contribua le 
plus à maincciiic Grcgoîre dans i'Eglifê. Timothée 
Evclqiic d'Alexandrie edane venu au Concile avec 
les Evcfqiies d'Egypte, crut que la faveur de Mêle- 
ce pour Grégoire edoit pour luy un judo fujet de 
s'oppofer à ion éleûion. Cette dividon entre les 
Everques d'Alexandrie , fi: d’ Antioche cdoic capa* 
ble d'allumer un dangereux enibralcmcnc , il Gré- 
goire ne & fût volontairement déchargé d’un fardeau 
d pelant , & d l'Empereur n’eùi interpole fon auso- 
xitc pour pteveaie toutes les conicdaiions qu'une 
éleâion d importante eût pû Eure naiftre. U creut 
^(Tt ptur-cUie , qu*ay.int donné TEglilè fi: le Trô- 
ne HpÜcopal de Condaminopic à Grégoire avec U 
des Evefqucs de tout l'Orient } Si ceux 
d'Faiypcc hiy ayant auparavant demandé qu'iiledon. 

a Maxime ; les uns , fie les autres dcmeuioient 
d'accoid qu'l] pouvoir te donner , Si fur tout qu’il 
ponvoit le donner à ceiuy , ou à l'uu de ceux qu'ils 
en jugeoient cuxrmcfmcs dignes. 

I V. Mais CO qu'il y a de plus rcmarqatblc dans 
cecre affaire que nonoblUnt que {'£mp<;;cur 
l'eût emporté de hauteur malgré U rcdilance des 
Evefqucs , fondée fur une irrégularité audî notoire 
qu'eff celle de n’eflre pas, incfme Néophyte; on ne 
Ifliffà pas de dire , fi: le Concile General mcfme ne 
|aiffa pas d*ain.arcr , que Ncélarius tvoit eflc élû 


par les Evefqucs du Concile, par le Cle^é , fi: le 
Peuple. Nous avons déjà lenurquc dans les Chapi- 
1 res prcccdcns , que lors que le peuple , avec plus de 
chaleur que de ugcHe , auoic eû le dcllîis dans les 
éieéUons, fie avoir comme forcé les Everques d’or- 
donner ccluy donc ils n’apptouvoienc pas le choix; 
cette charitable condcfcendance des Evefqucs qui 
ne ;ugcoienc pas à propos d'itriter les peuples par 
uoe plus vigoureufe rciiftance , palToit pour uocon- 
lentement ; fi: les loges ne doiitoicnt pas que ces 
forces d'éteiûions ne Aillent légitimes. Il en eff ^ 
mefine de celles oû les Evef^ies relîffoienc aux iiv 
Ibmces déraifonnables des peuples avec une fetmecé 
inexorable , fiiordoniioienc un Evcfquc que perfon- 
ne n'avoic demandé , fi: que cous neanmoins rccc- 
voient par une dcfcrancc ou un peu forcée , ou vo- 
lontaire. Saint Grégoire Evefque de Nazianzc, Si le 
Thcoiogicn fbn fis fuient appcobatcuis d’une cle- 
élionde la pcemiete forte : Sidoiuus s’ell déclaré pour 
une autre, faite de U fécondé manicce. Cette eliKcc 
de violence n'cmpcche pas que l'aélion ne foit Ubro 
Si volontaire. On n’cfl pas forcé de faire eequ'on ne 
veut pas , mais de vouloir ce qu’on ne voufoic pas. 
Ainnon ne fait rien que volontairement ,inais ou 
commence de vouloir ce qu'on n’avoit pas voulu. 
Onncvouloit pas l’clcclion d'une celle pcrlbmie , 
niais on a bien voulu ceder , ou au Peuple , ou aux 
Evefques, ouaux Princes qui l’ont abfolumcnt voulu 
cinpoiter. On pouvoit ne point ceder , on ii’a cédé 
que parce qu'on l’a voulu. Cette volonté de ccdec 
cil un confcntemcnc volontaire. 

V. Les Princes comme faifànt une partie , Si U 
plus noble partie de la Repulilique , Sc connno 
Chef» (ouvertins du Peuple, poiivoicnt avccjullice 
demander d’avoir quelque jurt aux élevions , fmt 
en exclure les peuples. Leur pieté fînguÜerelescna 
fàiC abffcnir. S'iU ont cede li long-temps à leurs 
fujets , on ne doirpas eftrc furpris que (ems fujets 
leur cèdent en quelque rencontre. Si qu’on regaedo 
cette dcfcrancc réciproque , comme également vo- 
lontaire de parc Si d'autre. 

VI. Enhn , on ulbit oulH d’une /àinte violence 
dans quelques rencontres , contre ceux qui refu 
foientavec autant de fermeté que d'humilité , l.*s 
dîgnicez où leur meute les appelloic. On les con- 
traigiioit enhn de coufentir , comme S. AuguBin 
nous a fait renurquer , par mille innocentes cruau- 
tez qu'on exerçoie en leur endroit. Ce confente- 
ment ,quoy que forcé , ne laiilbit pas d'ellre très* 
libre , Si tres-fuiAfaiic poui accepter l'éleélion fai- 
te en leur faveur. U n'eff pas neccllàire que lalibcr- 
té des élevions foie plus grande dans les clcc'Veurs 
que dans les élûs : cette douce contrainte , qui ne 
tend qu'au bien oublie , ne f^uroii nuire à la li- 
berté des particuliers. Si nous examinions de prés 
nos aéâions , nous tcouverions que celles que nous 
ne doutons pas qu’elles ne foienc fort volontaires fie 
fort libres , viennent ocigiiuitcmcnc de quelque fem- 
blable contrainte , qui nous a fait vouloir ce que noos 
abhorrions. Mais revenons à noffre fuiec. 

Vil. On n'avoit pû confommei i'éleéUon de 
fiint Arabroife, fins y faire intervenir l’autorité de 
l'Empereur Valentitum. Cet exemple pouvoir donc 
encore animer Theodofe à U notninaaon qu’il fit 
dcNeé^arius. Ambroifê n’cûoie point encore bapti- 
fé, non plus que NccLirius. Atiifi les Evefqucs ne 
penfoienc nullement k luy. Mais le Peuple apres 
ploficun agitarions tumultueufcs.^ fc rcbnic It uni- 
verfcllement fi: ù paif blemcnc à le deuiaiiJer pour 
Evefque , que les Evefques entrent que ce. 
meut miraculeux , fie ce conijpiccnicnt fl utunime 
du peuple^ ne pouvoir cffie qu'un effet de U puifi 
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9c une marque de (à volonté. de Milan défera à l’Empereur le pouvoir d*élt(e oii 

Evcfqoc (Uns cetee rencontre, jugea qu'il avoir 
route U fagclfc & route U pieté necdlâire pour un 
cliotxfi important. Ilcftvray que l'Empereur neHr. 
pas un |uccment (î avantageux deluy meme : mais 
en s'oppol^t au jugement des Evclqucs , il le cod.^ 
firnu { & U modeflic qui tuy raifuic ccfulét cette 
autorité , U luy failoit encore davanri^e mériter. 
Ou pourioit foupçotmec un particulier de lichecéj 
on de Aatcric : mais un Coadlc entier n'en peut eflce^ ^ 
fttfpcé^. La conjonébire cAoit alors U même à Mû 
Un , quelle fut deptis à Conltancinople , Ion que 
TbcoJofè nomnoa NcéUiins. Car les Ariens me- 






244 

EmeedeDieu. 

Epi/ct^ «M» tuUrAHt tddidiirrMr h*c canftmient pfpidi 
•tmx Jtviffinu fpiè rmi^4 , dit Socrate. Mais Amorot> 
Ce lie pouvant fc rcroi^reâ accepter cette dignité, 
on eut recours à l'Empereur Valendmen, qui écn- 
vit aux Evclques d’ordonner Anibrpi(c,puilqucce 
choix vcnoit plûtoft de Dieu , qui cft le letil auteur 
delà paix & ac Tunité, que dos peuples, qui d'eux, 
memes font coùpurs dans le trouble fie UdiviEon. 

Je rt gejle fâdmrt certiertm , fui PepuH 
é$dminttMS anftr^um , epuffue Dei valus , fmJ faàum 
erat , f^mfeat Epifiopif , U vtluurati Dei infin v irtm, 
fuiicuri ut iMuM urJùtamt. Nom Daim pftmt fuam 
bvmiites ft^ratfum tutijji. 

V 1 1 1. TModorct ajoûte à cette hiftoirc qucL 
ques cicconftaiices , qui mentent une attention par- 
ricultere. Il raconte que la ville de Milan eAani fore 
divjféc , l'Enipcrcur Valentinien dit aux Eveiques 
qui y eftoient alFcmblez , que c'cAoit à eux qui 
^.tvoicDt quelles dévoient dire les venus d’un 
Everque, d'enclioillr un a qutluy-méme Bfl gloire 
(le fbûmeutcfa ccAc couronnée, & de recevoir les 
correélions charitables. Le Synode luy reprclcnra, 
qii’dlanc rcmply d'une lumicrc , d'une £^dlc , de 
d'une pieté digne de l'Eropire, il devoir luy-mcme 
nommer unEveique. L'Einpcreur répondit que ccc.« 
tcchaige dccedilccrnementrurpailbicncres forces, 
de que c'dloïc aux PicUts , écUirex de 1a lumicre 
A: de la grâce du Cict pour cela , d’élire les EveC 
ques. Le peuple cnfuiicdcnunda Ambroife, l’Em- 
petrOT commanda qu’il fût ordonné , après avoir 
dlé purifié des eaux lalucaircs du Bapednie. Com'^ 
tsum Epifcvpérum centeudit at Imperajort ,ut ipfi, ut* 
fet( JapifutU & pietatif ùtjiftiihus fricUrr exematus, 
E^tijcepum Jeli^at, jltiie, AiajoreP, infuse, hoc pre^ 
vinâa . ttuam ftu vSrihiü nofirù fufiiueri fueat. Pniu- 
Je vas Jiviua npUt?^gratia , & illius (^endare iUumi- 
Mali, mulio mtUMt bçc Epifcopi JtligenJi «tgatium tran- 
fl<tk , <?'c. Jubet It^rraur «xtempU AnJmftUfn & 
irtittari myfterits , e* Evifiapum arJiitari. Qulquc 
temps après l’Evdque Ambroilcfiiuncrcpriruande 
à l'Empereur, & par une aâion d'une uugnanimuc 
vrayement £pifcop.Uc , il luy do ma occafion de loi« 
re cclacci une modcllic plus gloiieufc que la pourpre 
lucmc de iXnipiic. Cor ce Pnnee pieux luy cépon- 
c!iç , qu’il devoir rcconnoifire l'obugation qu'il luy 
4voit d’avoir domic fon fiiffragc en là faveur, pour 
le foire Evefque , en appliquant fouvent de fcoibla. 
reincdcs aux maladies de fon ame. AVk méJa 
nfiiii tua in Epijctpttm prJiMOtiatn , verum rûam 
•m Jî^ragaisujMMi,C^M^ fiekrJivinapraJiribiJl(x,MâJ}ru* 
rwM ammorum trratü Mtedianam jaeîta. 

I X. Cette narration montre clauemenc que quel- 
que liberté de fuffr^^esque les peuples ciiücnt , les 
Evclqucs efioient les véritables clcâçurs , de que 
c*cfioit de leur fâgq.dtfccrnemenc que le fucccs des 
éleélions dependoit. Car on donnoit plus au poids, 
qu'au nombre des fuflragcs : & il fâfoit avoir une 
iagçilcdc une intégrité extraordinaire pour balancer 
toutes chofcf avec juAelTc, outre U fcicnce que les 
Hvçfqucs avoicnc plus parfaite que les autres , pour 
découvrir toutes les irrc^nbiicca , de les juftes rai- 
fi^d'eu dif^nicf. L ebtelion du peuple en faveur 
d'AmbeoUê cBoic nulle , parce qu'A ii'ciloic pas 
encore baptitc. LcsEvefqucs jugèrent que iesavan- 
c^es que l'Lglifc recevroii d’uit.fi grand homme, 
clloient une jupe wnpcnCicion de Li playe , qu’on 
faifbit aitt . Canons dcl ^ifc par cette cledlionirre- 
cuîlcrc. Çg furent doue les Evcfiiucs qui firent l’é- 
ieélion canonique (TAmbioifc. Mois ce fuict a efté 
ttaiuc. 

JL J' l^cuuuquc donc que ce Concile Provincial 


B 


napoient l'Eelifê ,*dc les Catholiques ne s'occor. 
doient pas bien cncre^ux. L'automc Impériale 
cAoit le moyenle plus aficuié dedonner la paix en 
donnant un Evclquc. Theodofè choifit 1 * 01 ) de ceux 
que les Evefqurs avoient |Ugez dignes de cet émi« 
ncDt mmiAere , Valentinien confirma ccluy que les 
Evcfques avoient élû avec le peuple, de aiiifi ce ne 
fut pas /ans rai/bn qu'il /è mit au nombre des cle* 
éécius , de de ceux qui avotenc donné leur fufFrage 
à AmWoi/c. ^ 

XI. L’Empereur Conftantin ne s'eAoitmêlé des 
cleâiions , que pour en bannir les delbtdies , & y fai- 
re obfctvet les Canons. Ceux d'Antioche ayant cld 
pour Evcfquc de leur Ville Eufid>e ,qui elloit déjà 
Evcfque de Ccfiuéeen Pale/ünc, copieux Erapereuc ^ 
leur écrivit pour leur apprendre combien il improu^ tt, * 
voit leurs alTcmblécs tuniultucuics , leurs faélions, 
leurs cinporicinens, de enfin leurs cntreprifcsincorH 
fiderées contre lesCanonsdei’Eglife, qui dcfciidcnc - • 
les traiiHations des Evêques. 11 en éctivit auflt au 
ConcUc a/Tcmblé à. Anrioclie,& empêcha cette iranl^ 
iation. Con/lancefucceda bien 4L'Einpire,mais non ^ 

pas àlafoy dcàlamodcfiicde fon pere. Saint Atha* ^ 
nafe ic plaint avec autant de liberté que de juAice» 
de ce qu’il avoir envoyé de fon Palais Impecial pre* 
inicretucnt Grégoire , puis George , pour eAre Evef^ 
qtics d'Alexandrie en U place , apres qu'il l'cn eut 
exilé : Curcum fe EtcU/tajlicim Catwiem cura haben mâ 
pratexa , #wir/4 cantra Camnem facit f Vbi enim iJt ^^^*”** 
Canou,Ht € PaUtia mttatur is , fui Epijitpus futunu ^ 
e(l f. mîtt uruf im mxéii* $ cmrunf» Efift. ad 

C'cA fur le meme ftijet qu'il die ailleurs , que les or tM a u . 
Evefques devoicnccAre demandez par le Clergé de 
par le Peuple , de non pas intioduits par force , coa* 
tre la volonté des Oiocefains. Ce fut donc une pa- 
reille violence, lors que le même ConAance fit dé- 

P o/cr Paul EveÉ]uc dcConAantinopIc, de transfera 
£ve/quc de Nicomedie Eu/cbe , fur le trône de cet- 
te Ville royale. Et^tbium ec traJuOum 

CaufiaMtinopaittaunm rtaujioatt ditSocratc. Paul fut **"*^'*^ *« 
récably parle Pape Iule ,mais ConAance le clulü^*^* 
encore une fois , de fuy fubrogea Macedomus. 

XII. Nous ne pouvons donc pas remonter au 
deÜiis de Theodofe , de de Valcntmien poux trouvée | 

des Eveiques nommez par les Emptreun , avec l'a- 
grément des ancres Eveiques, du Ôergj|;^dc du Peu- 
ple. Mais apres écs exemples aiilTÎ illuAtcs que ceux^ 
que nous vcooiiS.<b: rapporter, fbic qu’on confideng^ 
la pieté des Empereurs, ou qu'on cecardclc rnetic^ 
extraordinaire des Evcfques qui ont cAé nommez dÀ 
la forte , ou confirmez par les Empercur v , on na 
peut douter que dans les Siècles fuivans les Princea 
a'aycntcncore pli» Auvent uicdeUmefinr liberté, 
de ^nr l'Eglifc n'oit cd pour eux la mcfmc compLaâ» 
fimtt. .\prcsU nsorrdc.Neélarius Eve/que deCotw 
iUumiiopIc, il s'éleva entre les Ec^lefiaQiques plu. 
fleurs mfamei 0>mpcticcnr% qui n'pmplovecenr poui^ 
arpver à cette haute digu^.qoe !e| bagues , Je^' 
prières, les pre/èns, de coûtes fes.ballêircs qui de? 

voient 


t.i. t. t' 
L. I.r. ». 


Thttdtrtt 




ja. I. 


touchant les Bénéfices, Part.I Liv.IT. Ch XIX. 24^ 


%oi^c les encxclorc. Il yen eut plufieurs qui vou. 
Jurent Taire de TEmpereur Arcade le Minière de leur 
ambition. I.e peuple s’en apperceut de etu recourt 
•U niefine Empereur pour )uy demander nn Palleur 
digne d’une fi éminente Charge, f^tri S^cerd^tétii 
^iÂem ordittif . fed nihU hAinm d'jtnwn SMCfrdttio , 
dmm difidunt fitît , Pwifieis filiim efe^icat 

^delium éulipi^ de/p^tuiM , partim PéLuij »hfidtnt 
firti , àlij mmnern ^tent'éni tfÜHumt , dUj popuiis 
ttm pûjin fupfdicoHt. jH hde plebt fi'üUs i»d[i^H4/Tt, 
Rtftm ptM ittnirrUne foSieitM , Psfiarfm perifum Jibi 
tUri fHppliôfcr ptjbuLvis. Ce font les paroles de Pal- 
lade dans (a vie de fiint Jean Chryrofiome , qui Tue 
ellcâivenient choifi par Arcade, & emmené d’An* 
xioche où il eftoit Prefite , fitifanc les fonélions de 
Grand Vicaire. L’Empereur nomma dans cette ren. 
contre comme ComprorailTairc du Peuple , Sc du 
Cierge : Le Concile oc Confiantinopic avoir fait un 
fèmblableCompromis en la peribnne de Theodofê ; 
6c le Concile Provincial de Milan en celle de Valen- 
tinien ; L’un d’eux acccpu ; l’autre refura : nuis le 
fiiccés de ces nominations Élites pat Theodofe, 8c 
par Ton fils Arcade fut fi favorable qu’on ne put 
s'empêcher de donner enluite aux Empereurs beau, 
coup plus de pouvoir qu’ils n’en avoicnc jamais pris 
dans les élevions des Evefques. Au refie , quoy 
qu’Arcade eût nommé Jean Chryfoftome j Socrate 
ne laillà pas de dire avec vérité , qu'il avoit efié élû 
par les Tufifrages du Clergé 8c du peuple. 
luttf ifxaZ fl tnfà , ^ Sozomene 

en dit autant , Psfi^HaM popidus <îr Clerm 
fiufm nntuliffent , ttUm njUpulétm fmt, & 

if)à Chryf»ft»mnm adducertnt .tmifît. ConvtCAvU 
SynêdttfH , ut eu ruttene vetierubilieretn reddertt iSim 
ordi»4t$9nem, Theodoret dit , qu'Arcade fit venir 
ChrylbfiomedWntioche , 8c pria les Evciques af. 
femblczde l’ordonner Everque de Confiantinople» 
donnant en cela des preuves de là haute pieté. 

XIII. Autant que la nomination de Chryfbfio. 
me fin heurenie 8c avantageure à rEglife de Con- 
fiantinople ; autantcelle de Nefioriut fut fiinefie, 
quoy que l'on 8c l’autre fiift tiré de l’Eglifè d’Antio- 
che où ils cfioienc Prefires. Socrate dit nettement, 
que l'Empereur Tbeodofê irrité des brigues qui Te 
faifoieiit dans l’Eglifc de Confiantinople apres la 
mort deSifinnius, donna rcxcinfion à tous les£c* 
ciefiafiiques de Confiantinople , & fit venir Nefio- 
rius d'Antioche, efi I-nperMori proptgr tnmimes 
irumton rerum appetentes , neminem ex tSa Eetle/îd 
md EpifiepÂtum i&nm eltgert ,fed édvensm AntiecInM 
mseerfere. 

XIV. La vérité efi donc, que les brigues, & les 

divifions ont foicé l’Eglife de faire intervenir Tau. 
toritc Impériale dans les cleélions. Tous les exem. 
pics privfdcnsen font foy. l.es fuivans n'en feront 
pas des preuves moins évidentes. Le Concile gene- 
ral ci’EpKefe apres avoir depofé le deteftable Nefto- 
fius , écrivit une Lettre aux Prefires , aux Oecono. 
QKS , & aux autres Ecclefiafiiques de Confiantino» 
pie , de veiller foigneulèment fur l’Eglifc qui leur 
«ftoic confiée , jufqu’à ce qu’un autre Evefque eût 
efié créé iclon la volonté de Dieu , 6c le bon plaifir 
des Empereurs ; Omnut e^uu ad Ecclefam pertinent 
Ciiffedite , ut & ratlontm redditnri ei > yai Dti veltot- 
use . pîi/fimêrim^ Ae rdtpejifÇimeru'nqut tmperate^ 
mm rtojlrorum nuat erdittMndtU efi Ecclejiu Cenfidutin 
epoUrene Fpifètpm. ittZ , ^ m'uéli 0car- 

At‘*r. Kefiorius après (à condamnation mcfme avoit 
cncûtc aiîcz de* pirtüans pour former im Concile 
oppofe au vcTitaf^Ie Concile d’Ephefe. Ainfi on ne 
pouvoir cfperef de l’arracher du Ttonc qu'il occu- 
poit fi inJiguemeut, 8c de luy donner tmSucccfièur, 
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fans l'agrément 8c Ufaveurdu Prince. Maximien fut 
élû en la place de Neftorius. Saint Cyrille recon- 
ttOifi debonnefbyqueccfut un bien-faiede l’Empe- 
reur, nonpas pour MaximlcTi , mais pour toute l’E- 
glifè. f f boc rmrfiim iSufire pif Rtgû munut efi , pne- Efb*r 
fia CAÎefii fi^rugie. Le Pape Celefiin en dit autant ftr.ye. it. 
dans la Lettre de teinercinicnt qu’il en écrivit à 
l'Empereur Theodofe , Neç fufiieeret pefiiletstiAm re- 
pMliffe , nifi & fdlêiiret autm reddertt , tAlem Uti Ee- ^*"‘*"* ^ 
cleJiA ctnfiituende Pentifietm , sfui eUm, &c. Socrate 
donne âuŒ la gloire a l’Empereur Theodofe , d'a. 
voir fâgement prévenu tous les defoedres que pou- 
voir attirer la mort de Maximicn , en luy Éiifint 
auflî-tofi fnbfiituer Proclus par les Evefques qui fc 
trouvèrent prefens. 

X V. Le Concile de Calcédoine apres avoir pro- 
noncé contre Diofcore une Sentence foudroyante 
de dépofieion , employa tous les mcfmes termes du 
Concile d’Ephefe pour recommander IT.glife d’A- . 
lcxandrieauClergcdeUmermeViIle,afinqu’il pût ’ * 
en rendre un jour compte à l’Evrfqne qui leroit 
poiirveu de cette importance dignité par !a volonté 
de Dieu, 8c leconfenccmcnt des Empereurs. Ce font 
les meiînes termes , c'efi pourquoy je ne les répété 
point. Les efitoyables defordres qui defolerent cn- 
fuice i'Eglife d’Alexandrie ne font que trop con- 
noifire combien il efioit neceftiireque toute l’auto- 
rité Impériale intervint à la pacifier , A: à y établit 
un Evefque Orthodoxe. 

XVI. Lemeftne Concile de C^ilcedoine termina 
le différend de B.'ifEen , 8c d'Efiienne pour l’Evefché 
d’Ephefèqui efioit un des plus confiderables 8c des 
plus importans de I’Eglife. Baflieny protefia, qu’a- jff 
prés avoir efié élû par le peuple , 8c par le Clergé, 

il avoit efié confirmé pat l’Empereur, & qu’il avoit 
rcceu de luy des Lettres authentiques de cette con- 
firmation. Muîta ntttffttAte & vi iutljrttil'^Avenmt mt 
in eûdem eivitAte Ephejfi , Peputus, & Clerus , & Epip 
npi. Agnofeens AMem bec piffimus Imper Ator , repenti 
A«r eonprmnvit . & repente per Coimneniteçium Apertt 
deeùtrnvit , anfirmAHt EÿiJc«pMum. PofieA direxir ite» 
rnm Séemm per EnfiAthtum SUenttArium , ^ua cenfir» 
tuAret EpifeapAtum. Voila comme le Clergé , 8c le 
Peuple n iifant pas aulH fainccmenc qu’ils dévoient 
du pouvoir qu'ils avoient aux élcâions . par lent 
cxcellive Éicilité à fc laillcr aller aux partiahtez , & 
à fe laifler corrompre parles promcflcs , ou parles 
dons des perfonnes amhitieufes , ils mettoienc l'Em- 
pereur dans la nccefTicé de s’en mêler , 8c I'Eglife 
dans celle de le trouver bon i quoy qu’elle prévît 
bien que les Minifices des Princes ne fcroienc pas 
inco<fuptibles , & que le pouvoir des Souverains ne 
s’arrefic jamais oû il a commencé. 

XVII. La ville de Romenefiitpas exempte de 
partialitez ; aufii le Clergé , 8c le Peuple n’y abufe. 
renc jamais de leur droit qu’ils n'en perdiltent une 
partie. S’efianc formé un fchifme encre Symmaque, 

8c Laurent qui avoient efié éleus par deux dif^rens 
partis, ils s’accordcrcncdc s’en rapporter aujugemene 
du RoyTheodoric , donc lafage(Tê& la jufiice euA 
lent jufiemciit attire l’admiration de tout le monde, 
s'il n'euft p.as efié Arien. Ce Prince jugea fort fâge- 
ment , que celuy qui avoit efié élû le premier , ou 
par le plus grand nombre dévoie remporref l’avan- 
tage. HùC cenfiruxerunt ^rtet , ut Ambe JUvennAm LHerfeurt* 
pergerent Ad judieium Eegts Theederici. dttm Amit f*- *• '***>* 
introt fent EntfennAfn , hoc fudicium AjuifAtit invenerunt. */*"•"**» 
Ht tfui pnmo ordirtAtut fuiffet, vel sJti pAn nut^finA ra- 
gnâfceretur , ipft federtt in Sede ApofioUcA. Par ce 
J-igcmenc, Symmaque fut reconnu pour vray Pape; 

mais quatre ans après fes adverfaires rappcllerenc 
fon Compétiteur Laurent ; 8c le Clergé , 8c le Peu- 
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«le Te trouvant encore divifez, il &Iut une recon<le 
fois recourir à Thcodoric <)ui commit un Everqiie 
fous le Ticte de Vinceur de l'Eglife Romaine^ en&n 
il a(Teu)bla un Concile à Rome où ce difirrent fut 
entièrement terminé mais ce fut en mefmc temps 
le commencement des prétentions » & mefme de 
rufurpation facriiege par laquelle les Rois Gocs, 
tout Ariens qu'ils cftoient , entreprirent de nom> 
mer , ou de con^rmer les Evefques de U premiece 
Eglife du monde. 

XVIII. Car Syramaque,Hormifde»& Jean Tes 
ruccelleurs cOant morts , ic les conteflaciotts du 
Peuple , & du Clergé n'efUnt pas encore finies après 
que le Siège de Pierre eut vaqué cinquanie.huic 
iours , TheodoHc nomma pour remplir le Siège 
Apoftolique, Félix IV. du nom. Son impiété luy fit 
choifirle plushomnte de bien» parce qu'il ne von* 
loit pas qu'on pût contredire Ibn choix , fans qu'il 
parût qu'on s'oppofoit à la vertu & à U pieté mcf. 
me. Theodoric alla bien-toft recevoir la peine de 
Ces crimes » Aihalaric luy fucceda » & employa U 
plume du grand CalTiodore pour cemerctcc le Sénat 
de Rome d'.tvoir acquicfcc à la nomiiution faite 
par fonayeul Theodoric. Le fçavant & pieux Caf. 
üodore a Ci bien coloré une encreprilê tres.hardie» 
qu’on a de la peine à la lire A: à ne pas l'approuver. 
CratifpmHm nofiro ^rujitimur 4 »m«. » 

Domit$i avi nofiri nfp»ndifiis in Efifcûpatus cleüitMe 
jud-cio. Optrtrhut enitn étrèltna htni Prineifit oMlri , 
fapitttu dtlih(rdi'»ne ptrtrdcldftt , iftumvii in dliotd 
rflij^iêw , ttmen V'fkU ejt Pentificem atUgiffe , ut tmlli 
mfrit'o dtbtÂt difpUcere : ut Âgtufidtis ilium hoc «ptdjft 
prdcipui , ifuMaïut k^tth Saci^oiiius EctUpurum «w> 
niim Religi$ puUulurft. PfCepifiis itd^ue virum & M- 
vinu frutU preb^Ailiter inflitutum , & reguli cxmmimd- 
tione ImuUtum. NuHus uJbuc prifUnd nntenùone tated- 
tur, Pudtran ntn hdbtt viCH», cujus votum cMÙttgit k 
Principe fuperdri. Voila une mauvaifccaurcirop bien 
dcfenduc. On ne pouvoir pas rcfulcr le plus hum. 
me de bien pour Evefque. On nedevoit p.is trouver 
tmuvaisqu on eût nm fin à une fi longue difienfion. 
L'Eglife ne pouvoit pas rcrufer la paix » & un bon 
Everque » qu'elle ne recevoir pas tant de la main 


mm pepuli •mnts cegnttà hdrrticcrum prdvUdte , n$» 
permifere tes i» Eetlepdjn iatrdre , prtaU^ue di eù rt* 
cejferuttu 

X X. Je ne f^ay fi l'on doit ajoûcer à tant d'e« 
xcmples celuy de i'Empcreui Anaftafe qui fit dé., 
pofer Euphemius Evefque de Confiancinople put 
un Synode d'Evefques plus dévoüez à la faveur de 
1a Cour qu’aux intercRs de l'Eglife : & enfuite élût 
luy-mefme Macedonius Prefire & SacrifUin de la Thttdm^ 
merme Eglifê. Les progrès de Macedonius furent 
plus louables que. fès commencemens ; fâ pieté fut 
alfez genereufe pour mériter la difgtace d'un fi mé. 
chant Prince » qui le challâ de fon Siège encore plus 
audacieufement qu'il ne l'y avoit introduit » & luy 
donna pour fucedreur Timothée qui efioitaufli Pr^ 
tre & SacrifiaÎQ de Conftancinoplc. 


CHAPITRE XX. 

L’Eleftion des Eveft^ues doit dire confîr^ 
mee par le Métropolitain. 

X. trtuvé! tiritt dti Cm*»/ 

1 1. Vn CtnttUt d* Ltudtdt , i* ttui* . d^Amtutk», 
tll. Lu ntim* diftifitat dt/ait tiau du»s l'Otatdaus, frtitii 
vas dts CastriUi da 

/ tr. £1 das Dsaretêtas des tdfes, 

I.T Elcékion des Evcfques devoir efire confirmée 
X../p.tr le Métropolitain \ c'cR à dire , par le pre- 
mier Evefque de la Province > qui elloit comme le 
Chef des autres » & fans la participation duquel on 
ne pouvoïc rien entreprendre d'important. C'efi le 
reglement du Canon Apofiolique , qui femble mê- 
me rapporter cette admirable intelligence» qui doit 
dire entre les Evcfques d’une Province à la divine 
& incomprehcnfible concorde » qui rrgne entre les 
adorables perfbnncs de la Trinité fainte. Epifeapts c 
gentisffn pnguldrum feirt canvenit , ajuis inter e«s 
mui hdhtéUsir , afuem velnt Cdput exifiiment , & nihti 
ampliuf prdter ejus etnfciemidm gerdnt » tfUdfn iSd fils 
^ud Pdnehid fud campetustt. Sed ntc iüe prdter amnium 


•itl 


canfiientfdm fdddt dlisfuid. Sic enim undnimitds erit , & 
d'un Prince Arien » que de celle de fon invifible 8c glorificdisirur Deus per ChriPum in Spiritu fdnCla. De« 
éternel Proieâeuc. Enfin fila poflemé a admiré la nys le Petit a donné pour titre à ce Canon » De 


pieté de Félix •» fi Cafliodorc a pigé qu'il ne dévoie 

f as refufer la charge de fouverain Pontife » 8 c que 
Eglife devoir condefeendre 8 c s'accommoder à U 
neceflicc qui efioie inévitable ; nous devons profi. 
ter de cet exemple »& adoucir le jugement que nous 
ferons dans ta lùite des Siècles » lors que nous ver- 
rons les Princes Catholiques fc mêler bien .avant 
dans les élevions » ou les nominations aux Evefehez. 
Cette nomination de Febx par Theodoric n'amva 
qu'apres l'an cinq cens ; mais j'ay ellé obligé d'en 
parler » parce qu'elle ne fut qu'une fuite de ce que le 
melme Theodoric avoit entrepris avant la fin du cin- 
quième Siècle. 

* XIX. Confiance avoit autrefois donné à Rome 
un Evefque de mefmc nom » apres qu’il eut fakdef^ 
cendre du premiet Trônede l'Eglifê le Pape Libère. 
Si la findece Pape Félix fut fâmtc» les commence- 
■ mens furent en horreur à tous les vrais Fidelles» par- 
«d. ce qu’il»eftoitd’intelbgenccavec les Ariens. Voicy 
ÿ* tar. ecqu'en dit faint Athanafc : IncrtdlkUe fteinus Can- 
, - ftdnflus iefigneruit, & ^u»d fai rtfrrdt ùndginem jin^ 

tichrifli ; ut sfui in lecum Ecdepd PdUtium fuum fuc- 
cedere . & pra canventu pcpmli & jure Camitie- 

>> . yum , tWs Eunuchet prdfmtes ejfe jttffrri* , fret item 
, . ftae efl . explordtares , nan enim Epifêapet 

utipp Eelieem sftunddm Epifeapum in PaUtie 
dignum prafcCle tdiiltus fi^rdgdtariius. Cdte^ 





pri^diu Epifeaparum » parce que le Métropolitain 
efioit fimplcmcnt appcilé le premier Evefque de la 
Province. 

II, Le Concile de Laodicée veut que les éle-^^jp, 
ébons fê fafient par le jugement du Meuopoiitain 
5c des Evcfques. JusUcia Metrapalitdnerum & Epifea^ 
parum. Le Concile de Nicée ordonne , que tous les 
Evcfques de la Province » ou au moins trois célé- 
breront l'éleâion 5c l'ordination des Everques, mais 
que la confirmation de toutes chofes dépendra du 
Métropolitain. Firmitds dutem, « *1^#/ , earum ifud 4 4 
geruntur , per undm^stam^ue Pravineidm Metrapalitdne 
trihtdtttr Epifrapa. Ce meme Concile déclaré nulle 
l'éleâion oes Evefqucs » fi elle n'efi autorifee par U 
conlcntement du Métropolitain. IHud dutem generd^ 
liter cldrum efi , ^uad p ^uit prdter fententidtn Metra» 
palitdni , purit fdSlus Epipapus , hune mdgnd Synadui 
drpnivit Epipapnm ejfe nan pojfe. Le ConcHe ^ . 

tioche ordonne au Métropolitain d’alTembler le ' ** 
Concile de tous les Evefqucs de la Province » pour 
y élire & ordonner les nouveamr Evcfques » 5c d'a- 
voir au moins p.ir écrit le confentement des abfêns. 

Le Concile de Sardique donne à peu prés le me- 
me droit au Métropolitain , qui y cil appelle Exar. ^ 
que de la province, ihtpff ^ 

MI. l.a police de l'Occident n’eftoit pas moins 
favoiable aux Métropolitains. Le Concile 1 1. de 
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Canha^e déclaré , que quelque nombreule qu’ait 
eHé raiPemblée des Hveiques , l’élcûion qu’ils ont 
faire , doit eflre necelTiirement confirmée par U 
prelence , on par les lettres & le conlentcment du 
Cm. ta. Métropolitain, ylh iPtivtr/it Epifitph li-ffiom e/t ,pU- 
ctt , Ht inc9ftfidt9 PrimMe cujHjt'Ifft Pnvineùt 

tdm fkciU nem9 prtfumAt , liftt cum multis Epifhph i)t 
Uc9 , fine tins prâctpt9 Epî/copum trditMrf. 
Si MMttm ntctjJîtMs fterit , très Epif^pi in qH9a$m<jut 
l9C9 fnt , cum PrimAtu prdceptâ 9rtin<*re tUUfeant Epif- 
cttpntn. Le droit que le Métropolitain avoitdecon» 
firmer les ETefques , éclate davantage dans ce Ca> 
non , oû il paroill , que lors qu'il eftoit ablent , on 
ne pouToit confbmmer ny rÊleéhon , ny l'Ordi. 
nation des Evelqites (ans Ton conientement par 
écrit ; fine ejus prteeptt. Le Concile I V. de Cartha» 
C«». I. confirmece memedroit : Cmns ctnfenfn Clmctrum 
& LÀicorwn , & Com/entn tttins Pr9vincU Epifc9p9^ 
non, mAvime^ue MetroptlirAni vd onthênrAte velprg^ 
(intia trdinttnr Epifetpm. Ce Onon nous apprend 
que ce n’edoit pas (êulemenc dans l’Eglife Orieqp* 
le que le mot d’Ordination , yst^f-nùm , comprenoit 
aulli l’éleéhon. Car il cft évident que ce terme dans 
ce Canon , ordinetur Epifiêpus , renferme l’éleélion 
de l’Evclque , puis qu’il e(t marqué , que cette Or- 
dination fe fera avec le confentement du Clergé 
Sc du Peuple. 

IV. Le Pape Innocent I. renouvelle l’ordonnan- 
Ifift. t t.x- ce de Sirice , que nous avons déjà alléguée , Vt eX’ 
trM <9nfcientum MttrwpùIitAni Ep*fc9pi nuSus AttdtAt 
S$9if*e. \ êrdifutre Epi/c9pian. Boniface fit le meme decret, 
*• conformement .iu Concile de Nicce. Le Pape Leon 
I. confirma ce même droit aux Mctropoliuins ; Or- 
{CiHAtionem fif^i finffdi Metrap9Üt4ni fuArmm Pr9vin- 
c'rArnm , cum îns , tfui CAtercs SdcerdAtii AntûfmtAtt 
^Aveninnr . refiitnto fibi per nés jure defindAttr. Et ail- 
leurs , NaBa rAtÎ9 finit . ut inter E^ifnpes hAbeAntur, 
^ui nec À Clrricis junt eleOi , nec a plebibnt expetiti , 
nee a PrevineUIibus Epi/èepis cum MetnpeVuAm judiciA 
I. cenfeçrjtti. Et le Pape Hilare , HeejuxtA PAtrton re^u- 
Uf vélum us eufletCn , ut nuSui prêter netitium At^ue 
eenfimfum frAtris jlfiAnii Afefrop9iitAni , AÜ^uAtenut 
Cûnfêerrtur yintifies , eptU hec & Vttus erde tenmt , 
trrcenterwn decem & 9 Ü 9 pAtrum defiitivit AutheritAs. 
Ce que les Canons di(ëm ysLumr, cc Pape l'ex- 
plique cres-judiciculemenc , prAttr netitiAm & r«tr- 
fenfim. 


CHAPITRE XXI. 

De la confirmation des élections par les 
Exarques , par les Patriarches , & par 
le Pape. 

De la Confccration. 

t. L* Ceudle it Hitft tltm» , #« (tnfrmM aux tni$ au» 
tient TAtrtArthtt le irtit de eenfirmr ^ terdenmer ten$ let 
tvefijHtt di leur feffirt. 

1 1. AffAfemmtnt ils erdeuneitnt Ut kietrêfAUtAtnt . fy 
eenfirmAieMf/euItmemtletEfe/fma, au meini Ui plut 
C'eftU e»n/iii^n'lmmKtHt /. demnm Àl‘E*ef<fne d'Jntieehe. 
i i l. Le PAfe en ufeit de mime. 

IV. let ehÀnitmtnt f«i fe firent iAnt te CeneiU î. de 
CenflAntineflt , (ÿ> dont eeliiy de Cnludeme. 

V. V Artktxtf^ne dtTheÿAU»mne erdenneii Ut Metreftli- 
tnim de fe» refjirt . ^ eu eenfi*uetit Ui F.vtf^nrs. 

yi* R*** ”•» tel ExAT^mAtt , iMteAfrmAttendiiEvefjnet 
fût ne dépeudeti fxi dei MetrefelitAtnt femlt. 

Vit. Let Apefhet en ereAui dei Mfireteliteimi, ne fe fri. 
Virent put deUmn AUtumt ireiu fur Ut Evefijnet 

V fl l. Le drtildet Ueiretelitniniefinn dretr At-'Jle!i^ne, 
JX, L’Eiltfe A pm ttAiUe dn ExArAUti ô* dei Fr/M«t; 
^fi-kieu det JdetnfelffAiat, 
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X. Sâint tirrre Aurtit fii Uty fent iUre MAftkiAt , feU» 
fàtnt Chryfofieme. 

X t. De tint te ChAfitre U refuUe tfue U pluffArtdet Evtf. 
tfnei {(dt , ne dimênieitnt fetmt de lenfirmAiii* au tAfe. 

X II. De U Cenfeeretten det Eveffmet, 

X///. Dn/enr xmAivetfAire mue thstint Eneffue reUireit 
dé Ça CtufitrAtien . fAur rtAAUvelUr eteUiy.mime Pefftit ffy Is 
ferveur de VEftftefAt, 

1. \ Prés avoir étably te droit des Mecropoli. 

Jl\. tains dans les Eledions , 6c les Ordinations 
des Evefquesde leur Province ; il faut examiner s’il 
n'y avoit point d'autres Evelques (uperietirs aux 
Métropolitains qui culîenc une autorité légitimé fur 
les mefines Ordinations , & fi l’ulage des derniers 
Siècles qui a transféré tout ce pouvoir au Pape ell 
fondé fur quelques réglés , ou quelques exemples 
de ramiquiié. Le Concile de Nicée confirme les 
anciennes coûtâmes qui étendoient le pouvoir de 
rEvefqae d’Alexandrie fur l’Egypte , la Libye , & 
la Pencapole } d'autant plus que la coûiume don. 
ne les mefines avantages à rEvcfquc de Rome : & 
enluite il eû juûe que les anciens privilèges foicne 
confervez à Antioche , 6c aux Eglifes des autres 
Provinces. Au refte , le Concile ne peut donner le 
nom d'Evelquc à celiiy qui l’a pris (àni le confèn- 
tcmcnc du Métropolitain. C c(l à peu prés le fens 
de ce fameux Canon qui .t donné fujet à tant de 
conteûacions entre les Catholiques , 6c les Hereti. 
ques , & à une de fçavantes diûcrtations des Ca- 
tholiques entr'eux. La matière que je traite ne me 
permet pas de faire de longues digrelTions. Je diray 
donc feulement , que les (çavaiis conviennent pre- 
(èntemene que ce Canon parle des Ordinations , 6c 
veut que comme le Pape ordonne les Evefqtics de 
plufîenrs Provinces dans Tlulie , ainli l'Evefijue 
d’Alexandrie conleive Ton ancien droit d'ordonner 
les Evefques de ces trois Provinces , (ans quel'Ar- 
cheverque Melcccpusllè le troubler dans la jouilfan. 
ce de ce pouvoir : que rEvefque d’Antioche (ê 
maintienne dans le mefine avantage fur les Provin- 
ces de rOrient , 6c tous les autres Métropolitains 
ûir les Evefques de leur refTort. 

1 1. On pourroit douter fi ce Canon accorde A' 
ces trois premiers Evciqnes du inonde l’Ordination 
immédiate de tous les Evelqucs de toutes ces Pro- 
vinces ; ou bien celle des Métropolitains reuls,avcc 
le pouvoir de fe faire informée des élections de to-.is 
les Evefques , &de les confirmer avant que le Mé- 
tropolitain cntrcprill àc les ordonner. Le Pape In- 
nocent premier a quafi pris ce dernier patt^ dans 
(à Lettre à Alexandre Archevcfqucd'AmiochcjOÛ 
conformement à l'iifiige de l'EgUIe de Rome que 
le Concile de Nicée mefine s'efioit propole pont 
modèle en réglant le pouvoir des autres grands Ar. 
chcvelques , il luy confeille de fe contenter d'or- 
donner les Métropolitains , 6c de confirmer let au- 
tres Evefques élûs avant leur Ordination. Anra/t/en- it. 
M AutltoritAttm Nicind Syntdi . tfUA hua Amnium per 
orbfm trrrArum explicAt mentem SAftrdatUM , ejUA cert- 
fuit dt jIntioebenA EccUCia , &c. fuptr Dietetpm 
fuam , prtdiÜAm EcdefiAm , n9n Otper mlitfUAm Prv- 
vincÎAnt reet^nùfcimut cAnfiiwAm. b^nds Advenimut. 
mn tAm prp civitAtis mAfnifictntùt , hoc eidem Attribua 
Htm, tfHAm tfmd primAprimi jdpo^tifedetefiemonflre^ 
tur i ubi & nomen Acetpit Relifio Chrl^UnA, & ^UA 
cenventum jlpcffelorum Apud fe fierî ctlebenimum nu- 
ruit ; ^HAfue tobit Ramé Sedl ntn cederet , nifi ejuod 
îBa in tTAufitu meruit , ifiê fuTcrptum Apud fi , evn/um* 
PAAtumifue fAndtt. ItA^ue ArhitrAmur . fréter chArijjime, 
ut fient Metr9p9litAn9S AnthwitAte ArdiÜAt fingnlori, 
fie & CAterAt non fine p.-rmifiit eonfiîentiA^ tuA finns 
EplfcApot procrcAri. fn ^nibns hnne modnm rtf}} firVAbi^ 
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itf Urtge fofius Vitms datts crdîiiari cenfms 4 ^ bis , tfmi 
nutte ttt {kê tantum ordinant arhitratu * vicints autnn, 
Ji animas , ad mantn im^fîtitntm tua fratia flaruas 
-ptrvenire. f^arum tnim u mavima expfÙat cura , pr<t’ 
àpHC funm debtnt mrrtri fodiaum. 

11 1 . Ce p.-ilpAge el\ im peu long , mais il contient 
des venter li importantes . que i’ay jugé necelTaire 
de n en rien tctunchcr. 1 . Il nous apprend , que fi 
Rome , Alexandrie , Antioche ont elle dés le 
commencement del EgUre, les trois premiers EveA 
chez du monde , on n'y a ed nul ég.ard à U grau, 
deur . ou aux richcfiès des Villes ; nuis à la preé> 
niinencc du premier des Apofires qui le les eiloit 
en quelque ucon approptiées par le fejour qu'il y 
avoir fiat. i. Le Concile de Nicce, félon ce P.ipe 
d.iiis le fixiéme Canon , donne à rEvefqoe d'An- 
tiochc l'Ordin.ttion de tous les MetropoIit.iins de 
la Diocefe Orientale qui contenoit pluficurs Pro- 
vinces : Et quant aux Evefques de toutes ces Pro- 
vinces . le Pape eft d'avis que rEvefque d'Antioche 
ordonne les plus proches en les fiiilânt venir à An- 
tioche mefnie , & qu'il conhrmc par Lettres l’c- 
Icéiion des plus cîoigncr en les faifant ordonner 
par leur MetropoIit.un. Il ell donc à croire mic 
le Pape en ufoic de la forte dans les [’rovinces fu- 
buibic.iircs , donc le Siege Romain s’ctuic relcrvc 
les Oïdiîutions. Aullî le Pape Celcfiin dans là Let- 
tre aux Eveiqtics de la Poüille , 5: de la Calabre, 
témoigne qu'il ell ctr.ingc que les peuples de ces 
Provinces chotfillànc contre les Canons , des Lai- 
ques pour les faire Evefques , fe puilfcnt perfiuder 
qu’il doive les admcrcte S< les ordonner. Dt n$iit 
ftffime femientet , 4jnoi ertiunt hccpoffcftctrc. 4 . L'E- 
velque d'Alexandrie donna occafion à ce Canon 
de Nicce , parce qu'il ne fut fait que pour reprimcc 
les cntrcpriles de l’Archevefque Melcce ,quiavoic 
cldoiinc des Evclqucs donc rOrdiiiacion n'appar- 
tenoii qu’a l’Evcfque d’.\lexandrie:TcmoinTheo- 
■ dorer, In ^Uxandria MUttius adverfui y1!e\‘aid'‘um 
ftd'tiùnem movens , tnultis urbihus & F.fîjca^s ardina- 
"vit , ^ Prfjhjteroi , Diaronos. Hune Ntcani Pxm 
trtt ab EceUjta aubern^enl'i reDuIfrunt <jre. Saint Epi- 
phanedit aufii , que l’EvcIque d'Alexandrie goiu 
vernoit toutes les Provinces voilînes , l’Egypte , la 
Thebaide , la Lybie , la Pencapole. Synelîus Evefi 
que de Ptolcmaide qui elloic la Capiulede U Pen- 
c.-ipoIe, nous fait connoifire pac les Lettres , qu’il 
faiibit bien élire les Evefques de fa Province , 6c 
qu'il les confirmoit ; mais qu’il les envovoic à 1*E- 
vcfque d'Alexandrie pour les ordonner. Et la Let- 
tre du Concile de Nicce à ceux d’Alexandrie , dé- 
fend abfolumcnt que les Evclqucs d'Egypte foient 
ordonnez par aucun autre que par l'Aichcvclque 
d'Alexandrie. 

IV. Le Concile de Confiantinople , outre les 
trois grandes Dioccfes dont le Concile de Nicée 
avoit parlé , en remarque encore trots autres lem- 
blablcment compofées de pluficurs Provinces , qui 
avotenc un Exarque qu’on peut aulfi appeller Pri- 
mat , ou Patriarche , à qui appartenott l’Ordina- 
tion des Eveques de toutes ces Provinces. Ce font 
les Dioce^s de l’Afic, du Pont, 6c de laThrace, 
donc Ephefe , Cefarée, & Heraclée cftoient les 
Capitales. Le Concile de Calcédoine changea cet- 
te difnoficion en faveur du Patri.irche de Conllan- 
cinopic. auquel il accorda les Ordiiutions des Me- 
ttopolirains de ces trois petites Dioccfes , Sc des 
Eveques des pais barbares qui leur cftoient adja- 
cens ; lailTtnc VOrdination des autres Evefques aux 
Mecropolicams de chaque Diocefe. 

V. Les Papes avoirne aufll ct.ibly un Primat , ou 
nn Exoïque les Provinces de la Crece qui re. 


levoient du Pacriarchat Romain. C'eftoic l’Evef- 
que de Thellàlonique , auquel cous les Metropoli- 
tains de fon departement dévoient faire fçavoirles 
éledions qui s’eftoient faites , 6c attendre fa con- 
firmation avant que d'ordonner les élûs. Voicy ce 
que le Pape faine Leon écrit fur ce fu|ec à Anafta- 
fc Evcfque de ThefUlonique. De^erfhna ctnfecrandi 
Eftifeepi , dr de Cleri plebipfue eenftnfu , Metr$pelira~ 
nus Epifeeput ad fraternitatem tuam référât , ^uedjue 
in Prrvincia btne plaemt , /cire te faeiat , ut »rdinatia~ 
nen rite celehrandam tua tfue^ue frmet authoritat. Si le 
Métropolitain cftoit mort, tous les Evefques de la 
Piovincc dévoient s’aiTcmbler dans la Ville Métro- 

f olitiine, faire procéder le Clergé, & le Peuple i 
éledion , en informer l’Evefque de Theftaloni- 
que , & attendre là confirmation , apres laquelle ils 
ordonnoienc eux.mefmes leur Métropolitain : OptU 
mut «Uf^atur , de cujut nomîne ai tuam netitiam Pre- 
vlnciaies référant Saeerdotet , impleturî vata pefeentium, 
fi ifued ipfit placMst , tibi ^ueefue placu-ffi ee^neverim. 

ÿl. Nonobftant cette divetfite entre les Pri- 
m.us , dont les uns ordonnoienc non fènlcment les 
Mccropolicains , nuis les Evefques aufli de toutes 
les Provinces de leur relfort : les autres n'ordoQ. 
noient que les Métropolitains ; les aacrcs n’ordon- 
iioienc ny les uns , ny les autres ; mais ils avoienc 
droit de fufpendre leur Ordirucion jufques à ce 
qu’ils i'euftcnc examinée & approuvée : il y avoic 
cela de commun , que la confirmation de tous ces 
Evefques depandoit non feulement du Metropoli. 
tain , mais d'un Primat , ou d’un Patriarche fupc- 
rieurdes Métropolitains d'une Diocefe, c’eft à di- 
te d'un rclForc Primatial , ou Patriarchai. Il eft vray 
que ces difpofirions des gouvernement Ecclefiafti- 
ques eftoienc conformes a la diftribucion civile des 
Provinces , 6c des Dioccfes j mais pour ce qui re. 
g.irde les trois anciens Patriarches , nous avons 
montre que la grandeur drs Villes Impériales oü 
les Empereurs Romains , les Rois d'Egypte , 6c les 
Rois d’Orient avoienc refidé , n’influa rien dans 
leur cubliftèment j fi ce n’eft qu’elle attira à foy le 
Prince des Apoftres qui y eft.iblit fon Siege , & y 
fixaU Primauté dont Jcsus-Christ lavoit honoré 
afin de renverfer l’empire du démon , 6c faire régnée 
Jxsus-Christ dans ces Villes , qui de tmiftreflès de 
l'idoIâtric devinrent les difciples de la Vérité, 

VII. Au refte , fi le Pape eft devcnudeptiis quel- 
ques fiecles prefque le feul diftribuceurdes Evefehez 
de toute l'Eglifê ,qui ne fè trouve prefqueplus que 
dans fon Pacriarchat : fi les droits & les pouvoirs 
des Métropolitains fè voyent prefque cous raflcm- 
blez en luy leul ; fi les Canoniftes des derniers fic- 
elés l'ont appelié le ColUtettr des Collaceurs, Me 
fbuverain difpenfaceur de cous les Bénéfices : il faut 
bien avouer que c’eft la révolution des fiecles quia 
fait CCS changemens dans la difeipline de l’Eglifê, 
mais il ne fera pas inutile de remarquer dans la plus 
haute antiquité quelques veftiges de cme police. On 
ne peut douter que les Apoftres , 6c fur tout le Prin- 
ce des Apoftres , n'ctiftènt un pouvoir fiiprêcne dans 
la création des Evefehez , & l'élcAion des Evefques. 
Quand ils créèrent des Métropolitains , ils ne fe dé- 
pouillèrent pas de leur droit 6c de leur autorité, 
cane fur cous les Evefimes , que fur les Mccropolù 
tains mêmes. Toute l’autorité des Evefques fut 
d’autres Evefques ne peut eftre qu’une émanation, 
ou une imitation de cette fingulierc primauté , que 
J I sus-Chris T donna à faint Pierre fur les au- 
tres Apoftres , dont tous les Evefques font les fhc- 
cefTeurs, Ainfî les trois Evefques qui furent les fùc- 
celTeurs particuliers de fàint Pierre , dans les trots 
Eglifes Ptcnarchales , cvnlcrvcicnc coftjours une 
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I UftlHidion fort grande (iir tous les Evelqiies , & fur 
es MetroMÜtains d’un grand nombre de Provirw 
ces de Icurrelîbrc. Les Evcfques d'Alexandrie con- 
firmoient & ordonnoient tous les Metropoitrains, 
Ôc même quand il leur plaifoic , tous les Evefques 
de leurs dipartemens. Ainiî ils ciloient en quelqise 
façon les fculs vrais Métropolitains. Le Concile de 
Nicéc ne fit que confirmer cette vitiUt ctitiimt y âc ce 
fut fur l'exemple de l'Eglife de Rome , qu'il régla le 
pouvoir des Evefques d'Alexandrie & d'Antioche. 
Les éleêlions fe fiifoient par les Evefques de chaque 
Province après avoir pris les avis &: les depofitions 
du Clergé & du Peuple , mais il e(l évident que ce- 
luy qui a droit d'examiner , & de confirmer ou de 
calTèr l'éleélion faite , y a un très-grand pouvoir. 
Auin les Canons donnoient le principal pouvoir des 
élevions au Métropolitain , parce que c cRoit à luy 
qu’appattenoit le droit de confirmation. 

VIII. Quelque ancien que puilTe eftre le droit 
des Metro^itains , il ell pollerieur à ccluy des 
Apofltes éc des Sieges Apodoliqucs. On a même 
reconnu cy-dclTûs » que toute l'autorité des Métro* 
poliuins ne provenoit que de ce que leur fiege efloic 
en quelque façon Apotlolique. 

IX, Si les Apollres éublirent d’abord enir'eux 
de les Evciqucs , des Métropolitains qui relevadcnt 
d’eux ; & qui culTent jurifdiékion fur les Evefques 
de chaque Province : L'Eglife qui cft la dépofiuite 
eternelfe de tous les pouvoirs Sc de tous les droits 
Apodoliques , a pû de U même maniéré « Se pour 
les memes raifons créer des Primats » des Exarques, 
ou des Légats Se Vicaires Apodoliqiies , entre les 
Sieges anciens Apoftoliqocs , Se les Métropolitains, 
Tels ont elle les Pnmitsou Exarques d'Ephefê, de 
Cefârce Se d'Hcraclée dans l’Empire d'Onent : le 
Primat de Carthage , le Leg.tt Apoftoliqup de Thef- 
falonique , Sc tant d’autres nommez par les Papes 
dans rOeddent. Je ne veux pas m'arrefleraux Lé- 
gats ou aux Vicaires Apoftoliques , que les P.apcs 
ccablircnt au defTos des Mecropoliuins, avant lan 
cinq cens, le diray feulement qu’onnepeuc nier que 
celuy de Tneifalonique ne foit un des plus anciens, 
que les autres ne luy fulTênc à peu prés femblables, 
que l'Eglife Gallicane ne fe foit foûmife à ces .Sub- 
Aitucs du Pape fuperieurs à (es andens Métropoli- 
tains , Sc que tout cela ne foit une marque du pou- 
voir univerfel du I^ape fur les Ordinations de tous 
les Evefques de fon Patrârchat. 

X. Saint Chryfoftomc dans fa troificme Home- 
lie Air les Aftes .croit que faine Pierre pouvoir élire 
Mathias luy feu! , mais qu'il ne voulut pas ufer de 
ce pouvoir , pour ne le rendre pas fuf^é^ d'avoir 
•*pv par faveur ou par intereft : ^ lîcAtAt 

i^($ FetT 9 tlignr t lActhétt & rtmxîme, F'entm 

id non fseit , ne cmvlderetur grAt If e^. 

XI. Quelque effort que nous ayons Eiic pour 
rechercher dans l’antiquité quelques traces de la 
police moderne de l'Eglife, qui a prefque refervé 
au Pape feul l'Eledion & l'Ordination de tous les 
Evefques j il a neanmoins paru qu'au contraire pref- 
que cous les andens Evefques . fur tout dans les 
Pacriarchacs Orienuux . moncoienc fur le trône 
Epifcopal , fins que le Pape en fut meme avertv. 
Car quoy qu'aprés leur Ordination ils écriviffent 
au Pape, pour témoigner leur union avecle centre 
de la Communion Catholique , ce n'cAoic nulle- 
ment pour obtenir de luy 1 a Confirmition de leur 
nouvelle dignité ce n'cAoienc mcnieque les Pa- 
triarches* les Exarques & les Primats qui dévoient 
entretenir ce commerce de lettres avccJ'Eglife de 
Pierre . qui cA la fburce de l'unité , cous les autres 
Evefques luy cAoiçnt unis pat runiou qu'Usavoient 


avec leurs chefs. Enfin , fi le Pape (àint Leon fc 
contente que les Evefques de rillyrique Ocddental 
foûmis au Primat de Thellâlonique , L^ac& Vi- 
caire du Sie«e ApoAolique , foienc confumez par 
luy , fans qu il foit befoin d'envoyer jufqu'à Rome 
pour informerTa Sainteté de leur Elcé^ion , ou de 
leur Ordination ; quel jugement doit-on Elire des 
Evefques plus éloignez , Sc qui n'étotenc pas com- 
pris dans le Patriarchac de Rome ? 

X I I . Q^nc à la Confccration des Evefques , elle 
eAoit tellement jointe à leur éleélion pendant les 
premiers fieclcs , Sc la Aiivoit de fî prés dans les 
fîecles fuivans , que les Grecs rexprimoient p,ir le 
même terme d'impoficion des mains , 

Les Evefques aflèmblez pour l'éleélion , faifôicnc 
ordinairement en même temps I.1 confècracion , Si 
elle n'cAoit différée par 1 a necefPic d’.attcndrc la 
confirmation de rExarqtie. Le Concile de Cd|^^****f' 
doine défendit de la différer plus de crois moisl^V 
ncccŒtc. Epifeopi ordinentar intrn très menfèt k 
tropoUuno, mifi ex camTa nfee^ÀrtA. Le Métropolitain 
devoir confâcrer fés .Suffragans , on deîegu'-rpour 
cela. Nous avons afTcz pÿlé dec exceptions de cette 
réglé generale. Tous les EvcA]ues de la Province 
dévoient y afliAer , comme ayant cAé les aureurs de 
les examinateurs de l’éleâion. Le Concile de Ni- 
cée exigea qu'il y en eût au moins trois qui fùffcnt 
prefens , avec le confêntement par écrit des autres. 

Tous les autres Conciles s’arrefterent depuis à ce c*m. 4; 
même nombre. Le texte de tous ces Canons donne 
un juAe fondement de croire , que la prefence des 
autres Evefques , outre le Confccratcur , regarde 
moins refféneede la necelEté de l'Ordination, que 
la folemnitc. 

XIII. Au rcAc , chaque Evefque celrbcoit dans 
fbn Eglifé avec une grande fblemnicé le jour atmi- 
verfairc de fbn Sacre. Nous avons plufîeurs Ser- 
mons des anciens Evefques pour ce renouvellemene 
annuel de la première ferveur de leur Epifeopat. 

Saint AuguAin nous apprend dans un de Tes Ser- 
mons , qu'il regardoic ce jour mémorable de chaque 
année , comme le jour propre qu'il Aie chargé de ce 
pelant Sc précieux fardeau : Cmm dies Anniverptrius 
noffrt ordinAÙonis exoritÉor , timc mAxtme honor hnjiu 
ojfeij tAfUjUAm primo imponAtar , Attendintr. Il failbit 
en ce jour une rigourculé cenfurt de fâ conduite p.in. 
fée, & il foemoit des refolmions vigoureufes pour 
l'avenir , afin que l'humilité expiaA les fautes , que 
la eharicé les prévint i Sc que s'accufânt de fé ju. 
géant luy-même . il puA éviter les accufitions de 
l'enncmy commun de noAre faluc . Sc defarmer ce 
Jugceternel de inexorable , qui n'épargnera que ceux 

qui nelc feront pas épargnez. Non filim futarA fttem- £• in.ik* 
Àdmodnm deineept geri ddnAnt , cama prxvifiont cou- ‘I* 
fnlimMî , vernm etUm préteritA , 4 juemAdmodirn ^efs 
fnt , ColkitA recoriUtione recolimm 1 mt no/meripfis i» 
IfeneftHii imitemur , & fi tfiu cuIpAndo trAnfienmt, ne 
repetAittnr, cnremut . ignoJcAntnr , oremus : & acch- 
fiitionem dsAifoU , $tlti pofikmnt reüe Afendi fidiUitAte /«- 
giAJiMs : abi AMtem non pojfamat , confitendi, pletAte via-^ 

CAMUS. Sicat pectAtA ne fiAnt cf>ArîtAt -, Us 

fAÜA delet hamilitAS. 


CHAPITRE^ XXII. 

Du pouvoir des Evefques à nommer leurs 
fucccficurs , ou à prendre des Coadjuteurs. 

Dans rOrienc. 

7. Séiot Athoasft ovoit ntmmi fAf AUxondro Svi/r 
fAtoxAndno, four Imj Jmtttdou 

I üj 
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I f . jUxaiUr* £ viffM dt , Htmms ftt 

futt*S*urt. 

ni. Sximf jflksajifi rntmm* U fit» , ttmm Âftifii »vtit 
dtfii»i U fit», 

IV. ExfiUtmtti tmfirmâétms d'Orixtat fin ttt tximfk di 
tittft , f«) nt ntmm» mmimu dt fit frttktf. 

V. Cttdtfii»stitmi dt (mfttffturt n’ttvttdkt nt» d’iBttm^' 
tthlt xvtr U Ititt/i dtt fiuBttm. 

V l. tttiUmtnt du CtxttU d’jlMtitebt , f«i diftndtn$ dt 
frtmdtt M» fitcttfitur f»mt fxMtheriti dx Ctmoltdt U Prtvtiut. 

Vil, Lt Ctmalt dt Siett ih vtMt fxt VtUt *u «• 

ptimt ttmfi dntx EvtfifXtt. 

Vni. Extmfiti du ftntrmirti 
i X. Auirit txtmflti, 

X- Extmfltt ftui sutim d'ua Ctadjuttur ^ i*«« Sutetfi 
ftmr d»nt U utttfiti frtfi*mtt. 

XI. X l J. Amtrti txttuflti. 

X il t, Lt Cuut» AfffitlifUt étârtt Itt frttktt, 

0 XIV. BxtmfU du tomirtirt 

X V. AMxft txtmflttdt flufiturt Evefymtt duut uatmtmi 
villt, : 

V I. Si Aftitei Arthtvtfiut dt U TMutdt , fut tt C#« 
fur dt l’Atthtxtfimt d'Altxuudnt. 

A 

!• T A quedton qui a le plus de rapport & de liai- 
fbn avec les Chapitres précédons , eft celle qui 
regarde le droit de nomnvr Ton Sueceirctir, ou de 
demander un Coadjuteur dans i'Epilcopat.Comincn- 
çons par la nomination d'un SuccelTcur. 

Le cclcbfc Alexandre Evcfque d'Alexandriccom- 
maiida peu avant la mort , qu’on luy donnai pour 
/îiccefTeur Athanalc , qui n'eftoit encore que Dia- 
cre, & qu'il avoir envoyé en Cour. Apres là mort, 
Mclece ht élire Theonas , qui ne 'vécut que trois 
niois dans cette di|;nité , dans laquelle Athanafè luy 
fucceda Telon le témoignage & le commandement 
d'Alexandre. Ce font prelque les memes termes de 
^*^*fi. <1. Aine Epipl une. Cum nwnVffi ^ltx4ndtr nuSum ttlmm 
** prdttr jltbMnafÎHm maniUjfet , ut um 

tjunm Clena , & timverf» mJc 9 Ecelejtu tefitficéAainr, 
Meletins T%eenam futflinût . tjuo tertium mmfim 
mortuo , panto pofi ytthtiftÂjîus tuhenit. Tum nndi<jtn 
caâüo OnhtAaxwum C^nciVit in jdlexMndrinn ftie etnfii^ 
tnitur, ^ui <Ô’ dif^HS trnt , & tém Dei vtlunute , tju4m 
betui AïtxAndri & mAntUrc dtJignAtut. 

nùd ÙKifdrJ'^tu futfii/eîut ly ^»Kmr, Saint Epiplianedic 
tm peu plus bas , que ce fut Achillas que les 6dcU 
les fubrogerent i .Alexandre , y cftant forcez par 
l’ablênce a Achanafe , qu’ Achillas mourut trois mois 
après , & qu' Athanalê edant alors de retour , on l'é- 
leva à cotte dignité , qui luy eilott d«uc par la no« 
C, 11. ibid. mirucion d'Alexandre. jdthanAjî» mtrimi ylItxAnder 
F.piJètpAtum e«mmiti mAndaverAt , &c. jdihAXA/îo fê- 
det & PoHfificAtus debfbAtHT t ejnl&AÜttvtKAtm, & 

À btAtû jiltxAndr» ctnfiitutut fnerAt. Alexandre pre- 
voyoit Ans doute l'eflfroyablc icmpedc , dont les 
Ariens menaçoientrEgUfe,&il jiigeoit qu’il fatoic 
luy oppoAc le courage invincible d'Athanafc. AufTï 
le Concile donc parle Aine Epiphanc , agréa la no- 
mination qn’Alexandre avoic faite d'un fnccclTcur lî 
digne, Ce par des motifs (î purs Sc fi religieux. Saine 
Epiphane même juge , qu’Aiexandre ayant defigne 
tsrtH. 4». AthanaA, l’Evefcné luy cdoit dû. La conciliation 
}!<.•. I. cgj palIage L^de Aine Epiphane, fi vifiblemenc 
contraires l'ui^|^tCiirc, nVd pas de münfujec.Je 
m’en rapporct^olonticrs à ce que Barooius en a 
écrit. 

1 1. Un autre ^H|uidre Evcfque de Condanti- 
jiople propoA avança mort deux perfonnes , dont 
les qualitcz edoient grandes & admirables , quoy 
S»crat,i:i^ que djffcrcnter entre elles , Paul & Macedonius, 

)% pour edre mifes en A place. Ce qui fit que les uns 
élûrencPaul, les autres Macedonius. Tant on avoic 
de refpeéb pour le choix qu'un Eveique faifbic de 
fi>n fuccellcur. 

9l Athanafc defigna le Aint Predre Pierre 


pour remplir le Siégé de Marc après A mort. Le 
Clergé , les Magidrats , Sc le Peuple approuvèrent 
ce choix par l'éicélion qu'ils en firent c^n confen» 
tement unanime. AthArtAfins Petrum fia fitjfntfi» de^ Thttdtrt^ 
fignATAti efMfîfMt eUnani Abemnîhm tAm ftcer£»ibat, 

^ttAm AfigifirAtibut Ajfenfitm tfi. Popnha ifMfHt nm- 
verfut AeeÏAmAtitmbHS , tjHA/itum lAtitU pertfptfiit . dt- 
menfirAvit. Voila ce qu'en dit Thcodoict , qui re- 
m.'irquc fort judicieufement ailleurs , que MoiA de- 
figna aufll fbn fuccedeur , Sc luy impoA les mains, 
mais ce fut en préférant à fes proches , celuy que 
la voix du Ciel luy avoir cDe-mêmc defigné. Ptm imXumtm 
etmtenit AdmirAri PrtfhétAm , tjm atm hAbertt fiiitt ^& *. 47 . 
frAtrrm , & fiAtris plinm , nitSitm hernm Dnctm pré- 
fteit . ftd Dtnm Ctnfidnit , & tfittm ipfe dtcrtvit , trdi- 
nAvh. C’ed l’exemple que fiiivit AchanaA , en choi- 
filîànc celuy qgi avoic edé le compagnon de As in~ 
croyables travaux , |>our edre le fuccetleur de A di- 
gnité. Ifidore de Damiete fait la même remarque, 
que Theodoret fur le defintereiremcnc de Moife. 

I V. Origene prend occafion de cet exemple de 
MoVA , pour remontrer avec une force .admirable, 
non Aiilcincnt aux Hvcfques , mais auflî à tous les 
Ecclefiadiques , Sc au Peuple meme , de ne point 
élire les Prélats de l'EgliA par des moiivemens delà 
chair Sc du Ang , mais par les lumières du Ciel , Sc 
par les incereds de la Religion. Ce qui montre clai- 
rement qu'Origene ne blâme pas tant le choix , com- 
me le mauvais choix que les Evcfques faifoienc de 
leurs fiicceireurs avant leur mort , en nommant non 
pas les plus vertueux , mais leurs p.irens Sc leurs 
amis. DifiAitt EcdtfiArnm Prineipts , fucceffirti fibi ^""t 
n9H e»s , ^ui ctnfimgmmtAtt CArms juttài fipit . fefiA- ***’ 
mtntt fignArt , ntefut hArtditArinm rrAdert EctltftA 
PrineipAtum ,fitdrtftrrt ad iitdîcuim Dâ ; & ntnettgert 
iSum ifutm hniMnits commendAt AffeSut , fid Dei jud-- ' 

cio tetum de fitccefitrit eleWtne permittert. Nun^Htd 
ntn peterAt Afoifet eUgere Princi^m psptda , & ver» 
judicit elifert , Âd ^nem dixerAt beat . rJige Prtjbîtt- 
r»s pcptdt , tfuoi tu feit Prtjbvft^t efe, &c. iQv'i er^» 
itA petuit etigere Principtm populi , fient p^terAt Mit- 
fit f Sed hâc nanfAcit , non ehgit , non Aitdet. Car hoc 
non Auiet ? Ne pofieris prâfamptionit rtlinquAt exem- ' 

plam. Sed AafiuitA ijaid dieit . ProvtdtAt fibi Domtntu 
Deux Spiritaum , hcmînem fuper SjnAgogAm , &e. Sier- 
go tAntuf AC tAJIr Mdifèt non perminit fudteio fko de 
eli^endt Principe PopaJi , & eonfiîtuendofitcceffbrt , ^aie z 

ertt , yMi AudcAt . vei ex plebe , tfUA fitpe ctamoribas a i 
grAtiAM , AUX ad pretium fortAjfe exeitAtit moveri filet, 
vtlex ipfii eiUmSAirrJotibHS ,^X’t erit , efaifi idontutt 
Ad hoc judiett , ni fi fi eai Veut orAnti & petntti d Do- 
mino rtvtletur. Et un peu après : Pnpimjuis Agremm 
& pTAdiorum relin^HAtar bârtiitAf , gubei^Atio ptpali 
iUi trédAtur , efuem Dtut elegerit. Ccs paroles d'Ori- 
gcnc m'ont paru fi belles , fi fortes , Sc fi touchan- 
tes , que je n’av pû m'empôcher de les rapporter 
au long , pour Aire connoidre combien on doit ^ 

s'abdenir de refigner les Bénéfices en faveur de qui 
que ce Ait j Sc quand il cd necelAire de refigner, ^ 
quelles Ibnt les perAnnes en faveur de qui il fauc 
refigner j Sc enfin combien il faut prier 5: frapper à 
la porte du Pere celçdc , afin qu’il nous falfe con- 
noidre A volonté. 

V. Mais fi les exemples que nous rapportons , & . * 

les paroles memes d’Origenc , Amblent ou aucori- 
Ar , ou permettre la nomination que les Evcfques 
faifoient Auvent de leurs fiiccedeurs , c'ed parce 
qu'elle ne prejudicioit nullement à l'éleékion libre, 
qui A fin Ait après par le peiipA , par le Olergé , Sc 
par les Evoques de la Province. Que fi cette élc- 
éèion canonique confirmoit le choix Ait par le pre- 
dccclTcur, ou pour parler Je langage des dcrnieis ■'* 


r 
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Siccies » la reHgnanon faite faveur <l‘an pamcu- 
liec » je ne croy pas que nous puilHons biitner fms 
temehcé , ce que tant de funcs Evefques ont fait, 
ce que tant d'Eglifcs ont autorité , & ce quia efté 
conBnné partant de Conciles Provinciaax » oû les 
élevions ^ & ces {brtes de rcfgnadons reccToient 
vomnic le dernier (ceau de leur conünnation. 

Car il faut renurquer que les relîgnntions , donc 
nous venons de parier , ont cAé faites au Üc de la 
mort , Bc que l’éleâion ne s'ed faite qu'aprés 1a 
mort durclignanc. Ainfi l’cledion cftoit tres-libre. 
Mais Yoicy un exempled une éleâion faite en pre> 
fcncc meme de celuy qui vivoit encore , & qui de- 
/îgnoit fon fucccflcur. Ce fut le grand (aint Pacho> 
CK , qui nomma fon fuccelTeur , éc le 6t élire en Ca 
pre(êncc»avancque de mourir. La lainceté conibm- 
uiée de ce divin Maidre, & la pieté extraordinaire 
de ces (lints difciples , font les preuves invincibles, 
qui juftiBcnt cette conduite. Voicy les cennes de 
riMPirâ*> cet admirable Solitaire à fes Religieux , ex 

m^.e. J}. frdirtm me pre/entf , ya» Deum fréfit emnî- 

éjw , CiirsmsfHe vejirxntm f^ereu Ammxrum, Q^Antum 
ven mtM diferetiene per^ende , PetrenlMm tge ad bec 
•pHS uUneum jttdiee i vefhrmn oMtem efi . expedit 
Vêiis eljgere. Un fl bon Perc ne pouvoir pas à l’heu- 
re de U mort trouver de la rcfiflance dans ceux qui 
luy avoient H religieulemenc obéi durant toute là 
vie. RectferKnt erg» & in hc thtsUeniijftmt filij cenji- 
titun Pa/nr. Cette tefignation n’eftoit cffiràivcraent 
qu’un cenfàt 8c un dclîr , quoy que nous Payions 
oUy appelicr un cemmaniemtnt. 

VI. Le Concile d’Antioche defend à la vérité 
aux Evefques d'établir en leur place leur lucccITcur, 
& ordonne que l'éleélion fc f»(Te par le Synode de 
Cêm. x|, !<» Province , apres la mort des Evelques. Epîfctpe 
mn lieere pr» fe alterum fncctjfortm phi cenfilrncre , li- 
cet ad exit$$m vUa pervtniat. i^aad p taïe aUtfnid fa-- 
(}mn fiurit ,irritnm effe hnjt^madi eP cenPîtHtufH.Ser- 
• VetKT OMtem /« EedepaP'tcum id dtntinent , o^rtere 
ren aliter péri, nip cum Synoda , & judicie Epipepe- 
ram , yw ahitum ^mefeentis , petepatem Ment , 
exm yM» dignus extiterit , premwere. Ce Canon ne cou. 
damne jsas la libenéde une de làints Evelques , qui . 
ont propofé leurs fucccficors , fms les faire élire , & 
fins les fiirc confacrer , lailïànt au Concile de la 
. Province la puilTance de confirmer , ou d’invalider 
leur choix par l'élcftion qu’il feroic. Ce terme cen- 
Pitmere, v1ir?f,ne lignifie pas finiplemcnc nommer 
ou propofer , mais établir 8c mettre en pollèlHon, 
en forte qu'on donne rexclufion au Concile de U 
• Province fie à Tclcélion du peuple & du Clergé , fie 

qu’il y ait au moins pour un peu de tnnps deux 
Evefques dans la meme Eelilè. 

VIL Car le Concile de Nicée .avoir ordonné 
qu'il n’v eût jamais deux Evefques dans une meme 
Cjü . U Ville. Ne in arhe duo pnt Epifcvpi. Et faint Grégoire 

de Nazianze ayant fait élire Eulalius Evcique de 
17* Nazianze, ptoiefte qu'il n'a pas viole les Loix de 
l'Eglilè , parce qu’il n avoir jamais cHc ordonné 
Hvcfque que de Safime ; fie que s’il avoit durant 
quelque temps gouverné l'Eglilè de Nazianze , il ne 
l’avoir fait que comme un étranger (mt , làns 
s’y engager. Confiance voulut que Libéré , fie 
Félix fuifent en mcfme temps Evefques de Rome; 
le peuple plus intelligent que luy dans la police 
de l’EgHfe Catholique , après s'ellre raillé de luy 
d’une manière fort ingenieufe , s'cctu fort lcrieufe- 
ment que l'Eglife Catholique qui n’avoit qu'un 
Dieu fie un Jisus-Chkist , ne pouvoir .luin avoir 
qu'un Evefque ; Ommt mna trr vaeiferantnr , nnns 
Tineitnt. Dtns , umtt CbriPat , wtut Epipepns. L’Empereur ce- 
<jj|^ ^ Felix fc retira. Sozomeue die qu’il mourut 


bien-toR par nn miracle de la Providence, al^qur l 

le Siégé de Pierre ne fût 'pas dcshonocé par le 4 .*. u» 
Ichiline. Nen mnlta pep moritnr Felix y &. ^Int Li- 
htriiu iUi EccUpa praeP , nem pne divina previ icttri a. 

Ne^Sedes Pétri à daebas Prapdibm guhtrnata, 'jnedefi 
pUni neta dijpdij , & a legihns EaUèpa ôliPnHm , ht- 
famia maatU nUa afpergeretttr. 

Vin. Il faut avoUer neanmoihi qu’il y a eû 
quelquefois deux Evefques dans une feule Ville, 
L'Empereur Confiance ayant donné le nom , fie tons 
les Privilèges des Citez , fie le nom même de Cen- 
Pantia à Majuma qui n’eftou que le port de la cé- 
lébré Ville de Gaze ; fie l’ayant fait en faveur de Ia 
Religion Chrefticnn? florilîoit dans Majuma, 

Julien l'Apollat en haine des Chrelliens foûmit 8c ^ 

reünic encoreune fois Conflancia à«Gaze , en forte 
que ce ne fut plus qu'une Ville ; ce qui n'empêcha 
pas que les deux Eglilcs , Sc les deux Evcchez n'y 
lublîlUlTent toûjours. MagiPrattn etvîlet . belliduces, 

Pefpad. tttrinfijite eommanU eP ; felo^ne Eceîepa Paru 
(ÿ* gidtematiene , dtu vidtntttr hcc tempere ctvitatet di- ' 

Pinfla. Nam ntrt^tu fierptm pmm Met Epifcepnnt. 
fnnm Cîernm : dipinÜcs agrentm undifoe jaeenrinm 
net , ^o'bMf etian altaria , ad turameynt Epifeepatnm 
pnQantia, tUpingiuatTw^. Un Evcfque^le Gaze ayant Enflaç-td**- 
furvccu à ccluy de Majuma , voulut réunir les deux 
Clergez fous fon autoiicé , alléguant les Canons qui 
nefbufirenc pas deux Evefques dans une Ville. 
enim fit eP , intyait , ut uni nrhi dno prapciantnr Epip 
copi. Ceux de Majuma s'oppofccent à fès precen- 
fîons , qticique juftes qu’elles panilTcnt eflre ; le 
Concile de !a Province prononça en leur faveur, 
fie leur donna un autre Evefque , ne jugeant pas 
qu'il falûc révoquée les Privilèges qu’im Enspereuc 
Chreflien avoit accordez en vciic de la Religion, 
ny fbufetire à la revocatioti qui en avoir eflé faite ' 

par un Prince Apodae. « 

I X. Tout le monde fciit que l’Evefché d’Antio- 
che fut long-temps pofTcdé par deux Evefques Ca- 
tholiques , l’un fut Meiccc , fie apres luy Flavien ; 
l’autre fut Paulin, fie après luy Evagrius : les premiers 
cfloienc foûtenus de la faveur des Orientaux , les 
derniers fitrenc appuyez pat tout rOcciJent ; ils 
avoient leurs Troupeaux fêparez en diverfès Egli. 

/es unis en une mcfme Foy. On fit diverfès tenta- 
tives pour les réunir , avec plus Je zele que de fîiccés. 

Le pieux Meicce convia un jour Paulin de rejoindre 
leurs Troupeaux en un , de le gouverner conjointe- 
ment , raetunt l’Evangile comme la f-oy éternelle de , 

lapaix„ficdc runiccfucIcTrônefpifcopal ,fic s’a/à 
feant tous deux aux deux codez , afin de finir cette 
divifion ca ne donnant point de fûcccinnjrà celiiy 
qui palTcroic le premier au f-jour de l'Etermié. 

, 9 amice ^ cencerdia vinetdis con/Hneamut , 0“ ThetJtrte, 
cententicnem de primant dirinunuit. p fedet ecn- ^*5*^*)* 
teniicnem gignlt , ege hotte eontentionem à mohü rrpeBe- 
re conaher. Nam penamut tjuap in ea liltrttm Evangf 
lif, ç)* utrinujue nee feieomat. Qnelqucs-uns ont dou- 
té de la vérité de cette Hsfloire, mais pcrfbnne ne 
peirt douter de la faintecé d’une refblurion fi Chrê. 
tienne, fie d’une generofité fi Fpifcopale. Je n’ay 
rien dit de Vital qui efloit ca mcfme temps Evr^ue 
à Antioche , parce ou'il n’efloit pas Catholique, 
quov qu'il fe vantail de U Communion du Pape Da- 
mafe, aufR-bien que Paulin fie Melecc. SaintJ.TÔ- 
me qui efloit alors en Orient, voulut eflre écfaircy 
par le Pape Damafe, de cclny des trois avec qui il 
devoir communier , comme ayant la Communion du 
Siégé de Pierre. F.ge intérim eUnùto, Sitynit cath*dré 
Pétri jangitar , meut ep. Meletiut , FitaUt.at^ue Pou- 
linât , tibi hartrt fe dictutt. Poffem creiere , p hcc 
umts ajerati. N une auwn dtu mentittntur, ont vnnet» 




« 




■^.oogle 

i 


La Difcipline dk l’Eglife 


2yi 

Voilà cc qu’il écrivit au ?ape Damafê. 

X. Ces deux exemples nous font bien voir detii 
tvefqiies dans une ineime Ville, mais cen'eft que 
dans dei occurrences excraordinaires & inévitables, 
courre l'iiKcnrion pnmitivede l'Eglifc ,qui n'eftant 
qu'im Troupeau ne peut obéir qu'a un Paftenr. Mai» 
en voicy un autre ox\ le Ciel mcHne autorifa la plo- 
calité des Paftours. dans une feule Eglilc, lors que 
l'un rO donne pour Coad|tKair à l’autre, Sc enfuite 
pour fou SuccelTcur. NarcifTe Evefque dcjeruiàlem, 
oe pouvant plus s'acquitter des fondions de Ton di> 
vin Mmitlere , à cauie de Ton extrême vieillcfTe, 
Alexandre Evefque en Cappadocc vin: viliter les 
iâmts lieux par le mouvemetft du mcfme Efpric ce- 
lefte.qm Bt connotdrcen mefme temps à crut de 
J-ruiàlem, qu’ils dévoient raflbeier à Narcilîc, Si 
Je luy donner pour lucccireiir. Les F.vcfques de la 
Province poull'i par le nicfînc Frpm de charité 
confèneirent à une double dirpenfe,en venë de la 
fiecenîté B prclEmte , Si ie l’utîhtc B évidence de 
' l'EcIife. Car Narciflccrtoit Sgc deptusde cent ans, 

& lafaintetc de iT.vcfqne Alexandre efloic encore 
plus emmente que le Trône fur lequel on le faifoit 
monter. Une compenfation (î avant.ageu{c juftifioic 
la double difpeure quelc Concile Provincial accorda 
en donnant un -Succerteur à un Evefque vivant , Si 
i-, €. r. H. urjp niclhac Eplife à deux Evcfques. Fufebc qui ra- 
conte cette I iiftolre, alïeurc qu’il y eut des reveb- 
tionsdcp.arc & J autre qui portèrent ccuxdejcrufà- 
Icni .à prendre cette rcfoluiion, Alexandre às^yloû- 
mcitrc , les Evcfques de la Province à la confirmer. 
XJviid ciim Wi conftitiientlhHt vidn4rum EcHf/i4rum 
Epijnpi< fec' ffext , manere lUincfps Atex^ndrum opnd 
fe cc^trunt. Le mefme Eufebc rapporte un fragment 
d'vne Lcttrcd'Alcxandrequi meritebien d'cflre icy 
Btmn. ia rapporté : SaUitât vot Ndnîfftu , 4nte me F.pi/ce^ 
C»t, Srrif, l,ufm ^.ccltfi* fedem tennlt , & mate mihi 

iuli>*AU‘ ordtîcrtihiit , éttnos nattttfexiecim fuprA 

coimm. Nous p.irierons plus bas de la trniBcme dif- 
penfw' donc on ufa dans cctte rencontre en transfé- 
rant un Evefque d'un Siégé en un autre. 

X I. Theodorct raconte aufîî , que le divin Mc- 
lece Evefque d’Antiochc, ayant poiirveu de l’Evefl 
ï* i’ ché d'Apamée un nommé Jean dont la noblclTe Si 
l'extraûion illuflre cfloit efîàcéc par l’éclat de frs 
vertus : ce faint Prélat eut un Coadjuteur nommé 
EHiennc, dont le fecouts luy fut non feulement uti- 
• le , mais aufT neceÆûre pour gouverner fbn Egiife 
parmy les diviBotis Si les tempeftes qui ragitcrenc. 

* Hie turimlentif proeetie tempcrihiu ettnenthm^ rtrum , 

efui f ie fecum cenfentiebartt gtAenutvU ^ ptciHmifiu h 4 - 
hnit dr MJ/Mteeem Sfeph^rtHm . vtrn>n en'n primû t4u~ 
eCuHM. Il c(l vray que Mcicce donna bîcn.toflapiéi 
à cet Eft’Uine la conduite d’une autre Eglîfè. 

X* », Ml. XI I. Sozomene raconte comme le faine Evêque 
de Jerufalcm Macaire ordoniu Maxime Evêque de 
Diofpolc , & en mefine temps il foliicita fecret- 
tement le peuple dcjcrufalcm,à rarrefter dans Je- 
nifâlem mefme pour fon Coadjuteur durant (à vie. 
Si (bn fuccellêur après (a more. Vti AfAxhmtt ma» 
neret Hîerêfiiymü , & faen Epi/cvpattu manere una 
eum Macario fatip^eretia , dr pefi ejtu mertem Eccle^ 
Jimni iilam film fé.r/utret. Cet Autheur ajoûte que 
c'efloit un innocent artifice de U charité Epilcopalc 
de Macaire , pour empêcher qu’aprés fi more Eu- 
febe , Si Pacrophile ne luy Blfent lucceder un Evef- 
que Arien. 

On fera bien plus furprisde l’exemple que le mcl^ 
me Socrate rapoae de ce qui fc pafPa entre les No- 
vations. Paul lair F.vcfque cflant prés de mourir, 
alTcmbla cous fe» Preftres , & les pria d’élire un 
rucceiTeac pour prevenif les orage» qui s’élèvent 


après U mort des Evcfques. Ils le conjureront au con- 
traire de le nommer luy-mefne , & luy promirent 
cous par écrit d'élire ccluy qu’il auroïc nommé, 

Paul leur ayant fait liguer cet écrit , y déclara en- 
fuite Marcicn . Preftre de grande vertu , pour fon 
fucceireur , fcella le papier , & le Bc encore feeller 
du Sceau des principaux Predres , le conBanc en 
mefme temps à un Evefque Novaticn de Scytbie, 
pour le luy rendre s’il revenoie en fmté , ou pour 
déclarer fon fucceffjur B Dieu difpnfoicdeluy. Paul 
edanc mort , le pacquec fut ouvert devant tout (e 
monde , Si Marcien fut receu pour Evefque du con- 
fencemenc general dstous. Voila comme une efpece 
de refignation avec regrés. 

XIII. Le C mon Apodoliquene veut pas que le» 

Evcfques (c laiirent coucher aux lènciniens de la chair, 
ou aux intereds de la parenté dans le choix qu'ils fe- 
ront des autres Evcfques , ou de leurs Biccellcurs. Car 
la didribution des cliofès fâintcs ne fe doit pas faire 
par des pafltons hiumines. Non eptrtet Ep-feapum Caa.jg; 
fiar^em fkn’n , vel filiMm . vel propinjat-» in Epifcâpnm 
«rdinare, Htfedfi emm Eplfcopatm facere nen tufitan 
eff I nec humane ehvina fnnt tra^ania. Si fiat, 

non valtat vrdinatiê : ipfi ven txcommHnicaüone pu- 
nia'nr. 

X I V. Saint Jer6 ne jugea neanmoins , que B un 
neveu fiifoit paroidre dans toute fi conduite les 
verirahles qualitcz d un faint Ecclefiidique, l'hon- 
neur de la parenté ne luy donneroie pas l'excluBon 
pour l’Evelché de fbn oncle. Heitodore avoiededi- 
né fon neveu Nepotien pour edre un jour fon fuc* 
cefTour. Saint Jerô ne n’cdottpas d'humeur .t l’cpar- 
gner , s’il y eut eu en cela quelque chofe digne de 
cenfure. Mais ce Perc aufîî éclairé que fevere , rc- 
connoid de bonne foy, qu'Heliodore avoir fait le 
choix non pas d'un oncle intcrelTc , mais d’im faint 
Evefque ; qu’il n'avoïc rien moins conBderéenfon 
neveu que la qualité de neveu ; cnBn que comme 
U parenté fms verni ne peut pas tcair lieu de me» • 
rire , auflî elle ne doit pas mure au vcriublc mé- 
rité qui vient de la vertu. Th nepotem ^Harebat . 

Ecclefté Sacerdatem, P’-aceJfit te fitcceffêr tant. Onod ^ 
tn erj4 , ille pofl te indieio omnium merebatnr ^ At^ue 
Su ex una donto duplex Pontficatm ffi d-gnitat i 
dnm in altéra frMnlaM efi , <juoi tennerU i in altéra 
moerar , ^uad raptm fit , ne tenfet. Nous voila pref- • 

que infênliblcmcni palTcx de l’Orient en Occi- 
dent. 

X V. Mais il faut auparavant ajoôter , qne le» 
exemples de deux Evefqacs dans une feule Ville no 
pouvoienc pas edre B rares lors que faine Epiphane 
après avoir parlé de la mort d'Alexandre Evefque 
d’Alexandne , alTcuroit que la ville d’Alexandrie 
n’avoic jamais eu deux Evefqucs comme tes autres 
Villes. Nam Alexandria nnnijnam , nt aUa ch/iratet , Herefi <f. 
dmt Eplfi'ipat habuit. Sozomene dit aufïï , qu'Euia- 
lius Evcfc]ue d'Amafcc dan» la Province du Pont, a.,/”*^*** 
eftant de retour de fon exil après 1a mort de l'impie 
Valons , Si ayant trouve fon Evefché occupé par 
un Arien, ou un Demy-Aricn, il luy ofEit ruiiion 
des cÆurs, Si des Sieges pour gouverner enfèm- 
blccme EgÜIr , en luy laifTanc mefme la prefcance 
comme un attrait pour l’attirer à la concorde, b'e» L.j.e. ù 
rum EnlaUut totim ptpnli nnitari prafpiciens enm aravît 
Ht priartm locnm obtineret , & Ecdefiam nna cum ipfi 
regeret ,peimatu jrnent , tan^nam prâmia fervatt ean» 
cordia. Cet autre Evefque n’accepta pasceric condi- 
cion B avancageufe, montrant qu’l! edoit aufTicloi. 
gne de l'unité que de b vérité de b Fc^ : aufTt Eic-il 
oien-tod abandonné des cinquante fujets qui l'a- 
voient reconnu } & la cupidité luy fit perdre ce que U 
charité feule pouvoir luy faire pollêder. • 

XVI. Il 
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touchant les Bénéfices, 

XVI. Il cft bienyray que S. Epiphine (Vmblc 
rasccre Melece comme un (ccond Archevclque dans 
l'Egypce , avec celuy d’Alexandrie , 6c apres luy, 
comme A>n Coadjuteur, Melgtins etteris 

%Æ gjpti Epifeepn MteceSere , & [(chuAm tentre ^fi 
Ettrmn AUx^nànm iti Archûfi/èofM- 

tM , iUi$u xdjtatr , fed iUi tMmen fkkftÙtit, & 

éui ipfimt dt CéUtfis EecU/îxfikii rtftrem. Et plus bas, 
MtleUia Archiepifnpm in , & AUxMérêfuy^ 

ftHns. Mais iaint Epiphane mefmedic , que Melece 
cAoic Archeverquedela Thebaïde en Egypte. C'd* 
toit donc apparemment le premier Métropolitain de 
laDiocefe, oudu Pairiarcnai d’Alexandrie, & ainfi 
ilpouvoit élire comme l’aiüc du Patriarche Caron 
peut bien fe lervir par avance de ces noms , qooy 
qu’lis ne fulTcnt pas encore en uQgc. 


CHAPITRE XXIII. 

Du pouvoir de prendre des Coadjuceurs 
des Succelleurs dans rOccidenc. 

1. VâUt* Ev0f^Ht d'Hiff0»0 frt»d/*é9f fia 

C 0 àdfmiiaT avtt U dm Frimst 

dt CanhM^e. * 

I I. L'tLQiêa dm Cttfp ^ da ?*ufU a* laijfttt fm dt f» 
fattt. 

1 1 1. C« ijmt fëiat Ani%pia iif*a dtfait Ivtir tfii flm 
stniraiTi aux Caatnt, t’tfi fat fxfatti £v«/y«« dm vt. 
Xtmat dt Faltr*. 

l F, L*t fatnti Evtfifmndtft ttatftJà admirtrtat U tbari- 
n'/« rbtmfltn d$ Vaitft. 

y. Smtat Ampiflia a$mma aaffi fta fatriffinr avant fa 
mart . ^ il It ft iliu , mam ilatl» ft pm fatr*r. 

Vl Stvitt Evtfef%$dt paya t»mr gittr , $a faifant 

a^ritr à fan JtaUmtnt , ttlmj ^m’tl mtmmait p»mr fia 

fmtffÿtur. 

Vit. C<i txnafUt a'avatmt tita d* tttttrair» k l'tfpfii 
dtt Canaat. 

y 1 1 i, Ltt E utf^mti it t^ftnt amxEvaC^im Deaa^ 
Hfttt, t'ilt ft ttnvtrtjffini , dt P'Jtitr U mém* Evtfrki avu 
«»x. 

J X . Lt CfHtiU da ttUi» .tvtit ttamtaté ettrt taadaftta- 
àantt. 

X. Extmpit d'nn fmntffimr da»a( i ma Evtf^m matait , 
êtntr* l*> I#.* dt i’Eglifi. 

X l. L«f Bvtfymti d*U Pnvixe* dtBarrtltat vtmltat fairt 
fpn/irmir am Pap* mat aamiaatitn é'ma fmtttfftmr , ^ mat 
trt‘ fatita, 

X l l. Lt fapt tafft t'uat dp ^ ""t'^t. 

X f //. Ltt Ctxtilu ptwviatidnx tat dtrnf ttt üfptnftt, 
Lt Papt ltt ptmt tnetft plat itrtmttemtni dtamtr i fur tant 
daat [Omdtnt , tmdiverjet nm/aad^rts atttjirtitat ltt Ev#/^ 
^mtt dfrtetmrir au Pape, 

X l y. Extmp!ndtdtvtrt Ctadjatturt . an rapport it faiat 
Aatfttotft it Tbtodortt. 

Xy. iatxt fttttt faint Paml fartat tn mimt ttmpt 
XvtffHndt Rtmt. (ÿ> mtmmtrtat tiart Smutffimrt. 

I*T7 Oyons maintenant (î dans l'Eglilè Latine 
V les mêmes loix ont efté en vigueur ,de ne 
permettre point aux Evcfques de nommer leurs 
üuccellèiirs , ny de prendre des Coadjuteurs , Ac 
enfin de ne point fouHiir deux Eve/ques dans une 
même Ville. 

Rien rve nous peut mieux apprendrerautoricc in> 
Tiol.nbicde ces Canons , & les fujccs Canoniques 
d'en relâcher la feverité , que l’exemple de laint Au. 
guAin. Le faint Evefque d'Hippone Vaierc cAoic 
dans une esetême apprehenfion , que les autres Eeli. 
ùi n’élûAènc, & neluy enlevaHêntenfuice le PieAre 
AuguAin , qu'il regardoic comme l’appuy de Ton 
Eglife , & qui dévoie l’eAre de l'Eglile univerfèile. 
£n clT. t , il falut le faite cacher pour le dérober aux 
recherches de ceux qui le vouloieni faire Evefque. 
Enfin , Valere fe Tentant accablé des maladies que 
Ja vieillpllè rend inévitables , obtinrent de l’Evef- 
que de Carthage la dirpenfe de le faire facrec £vef> 
part. J. Liv. 11. 
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qued'Hippone defbnvivanc, dedelavoir non feu- 
lement pour fucceflèur après fa mort , mais aufli pour 
Coadjuteur durant te reAeda fà vie. 'Vp'U a^npl tu PtgUiavk 
farmidétm idem veneratUit fenex , & fiuns fe corpere & '* 
afate infrmifftmum , egtt feerttit titerit apud Prû.:atem 
Epifiopnm ftdit Catthaginenft , aSefauf imIncrB'tatem 
corporit fui, ûtMtipjtu gravitatem , <7 a^fêtramat Hip- 
ponenfi Ecdefia ordinaretnr Epifeopm , yjw fka Cathe- 
dra non tam Jàcvedmt , fed Cenfattrdat aecederet Am. 
gujitata. Qtut igitar htatas P'alerius aptavit & ragavit, 
rtjçripta impetravit. Voila le Relciit de la difpenfe 
accordée par le Primat de Carthage , de qtiLre le- 
voient cous les Primats ou Mciropolirains|B|kuï 
les Evcfques d'Afrique, pour avoir un Coadjuc^LA: 
un Succedeur. Le grand âge & lesinfirmitcz dubon 
vieillard Valere donnoienc un très. juAe fondement à 
cette difpenlc. 

I I.'Mais quoy que ladifpenfèn'ciic eAé donnée 
que par TArchevelque de Circhage, l'Ordination 
de fàinc AuguAin fut faite parle Primaede Numidie, 
qui cAoic a^rs Evefque de Calame ,c'eA à dire, par 
le Metropolirain doncrelcvoicHippone, & par les 
Evcfques de la même Province , du confcncemcnc 

du Clergé & du Peuple d’Hippone. Po^^aam petitia- Hid. 
nem ad vifitandam adveniente ad EcelepatnHipponen- 
fem tant Primate Namidia . Mepalio Calamenjt Epif 
cape, & f^aierias Antifies Epifeapù yio farte taxe aJU- 
rant , & Clericit amnihut Hippanenfikas & amverfk 
pleki iaefinatam earQit faMm infinaat tant vahtntatemi 
amnAafgae aadientihas & gratidamihia , at^ id feri 
perficùjae ingenti dejideria cîamantAas , Ep^capatam 
fafepere , tantra marem Ecdefia, faa vrvente Epifhpa, 

Prtfhyter Aaga^at rtcafaiat. Voila comme le Cler- 
gé , 'c Peuple, de tes Evcfques de la Province élA. 
rent en quelque tnaniere celuy que ValereavoirdcAi- 
né pour cAre Ton Coadjuteur avec aAlirance de fûc* 
ceder. 

II I. Ce que faint AuguAin trouvoit de plus écran* 

Î 'c dans cette conduite de Valere ,cAoit q^d voulut 
e faire fàcrcr Evefque , & parce moyen eciffiit deux 
Evcfques dans une Eglifê. 11 fè trouva neanmoins 
accablé par la foule des exemples qu’on luy apporta. 

5'efbnt depuis mieux inAruic des Canons , il apprit 
qxie le Concile de Nicée avoir fait cette défenfe, 
qu'il n’y eut jamais deux Evcfques d’une même Vaille, 
éc pour prevenirdes f.iutcs pareilles , il fit ordonner 
dans un Concile , qu’on liroitles Canons au com- 
mencement des Ordinations , afin qu’il ne s’y puA 
rienpaAèr, qui Ei A contraire àla fâiniccédeces dû 
villes loix. Dam^ue id feri fdere aé amn-ias faaiere- UU 
tar, at<pu id ignara tratffmarinit & Af-îcanii Ecdefia 
exemdli pral/aretar , campulf^t at^ae caadat faccahait, 

& Épifeopatm caram & majarù lad ardiaatiaaem faf- 
cepif. flmtd in fe'pfa paftn feri nan dehmtfe at vrva 
faa Epifeapa ardinaretar , & dixit , & firipft, propter 
Canetlij aniverfalisvetitam ,qaad jam a*imatai didldt. 

Net ^aad fUfàûam tjfe naîait, aîiu feri valait, "On- 
de etiam fategît , ut Cenciliù nnfltueretar Epîfct^- 
ram , ah ardtnatarihm ardinand'S vd ardiaatit ammam 
fiatata facerdotam in natltiam tjfe deferanda. Il eA ma- 
nifèAe,queny Poflidius, ny utfLKnguAin ne crû. 
renr jamais qu’on eut violé Ics^anons dans cette 
Ordination qu’en ce fèul point, d’avoir ordonné dt 
<onfàcré fàlni AtiguAin Evefque, avant que la mort 
de Valere eut fait vaquerl'Eglifcd’Hippone y & que 
û Valere fè fucconccnié de le nommer, de de le faire 
élire pour Ton Coadjuteur de pour fon SucccAcur, 
fans le faire (acrer , ils n’eulTènc pas penfe avoir con- 
trevenu au Concilede Nicé? , qui ne défend que U 
pluralité d’Evefqucs dans une feule Ville. Le Canon 
d'Antioche allégué dans le Chapitre precedent, con« 
dimoe aum cette nomination ou cle^on des EvcjC 
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qu« , avant que le Siège Toit vacant ; mais ny Hiint 
Auguftin ,ny les autres Evêques d’Afnque ncurent 
januis beaucoup dedcfcrance pour ce Concile d’An- 
tioche, & pciK-cftre n’en connurent-ils jamais les 
Cnnons. Voicy ce qne fatnt Ai^ftin écrivit !uy- 
meme à faint Paulin desraifons qui avoient Acchy 
fa volonté, & l'avoient fait confcntiràcftrc otdon- 
>4' né : Seatiffimm Pdtth- f'^sIrrUa, nec Prtibjterttm mt ejfe 
fum» efi , mft majorem mthi e9fpi/c9pttm ftrti- 

nam impenerrt. Onod tjmdem tftÙM tanta ejas charitate, 
tanUejnt popali flatiio popMlum idvtSt credidi, nonnuSh 
jam pracedentibat , ^nibat mihi tamis txa^atio 

. vthtmtmer timm exeufare. 

97 Saint Paulin admira luy-méme la charité Sc 
le dcfintcreircment admirable de rEvefque Valere, 

Î |ui ht de Ton difciplc Ton collègue , en partageant 
on Evefchéavcc faim Augudin , ou pour mieux par- 
ler, le poilêdant indivilîblement avec luy. yfu^afii- 
nns H9V9 more ira cenfecratus efl , ut non jiucederet in 
Cathedra Epijhpo , ftd accedertt. Nam incolumi f^ale- 
rio Hipponenfît Eedt/îa F.plfcopo .Ceépifcopm jdugujil- 
nus efi. Et iBe beatut fenex età puriffimam mentem nuBa 
un^uain tivenùs invidia macula fùffudit , dignes fui cof- 
dis pace ntmc ah y4lti/Ji no fruTtus capit , ta tfuem fuc- 
ctjforem Sacerdotij fui fuppUciter optabat , hune mere- 
reiur tenere Collegam. Credint hoc potuit ante^uam jîe- 
ret ? Sed in hoc tjHoyue O/nnipotentis opéré dici Evan- 
gelieum iUud potefl , Hominibus hac ardua ,apnd D:um 
, auTtfn omnia poJJlbUla. Il cil donc vray que ce que 
nous regardoiiscoinmeun relâchement des Canons, 
<xcnfe plutoll que jullific par la difpenfe obtenue: 
Saint Paulin qui voyoit de plus prés les chofes, & 
qui efloii plus éclair é que nous , le conftdere comme 
un prodige de vertu & de charité ; enfin comme un 
miracle de la grâce du Tout-puillânt , qui fiirpalTè 
non feulement les forces des hommes , mais aulïï 
leur creance. En effet , fàint Auguftinavoic déjà rc- 
ftjfe d'auttes Evefehet, comme nous venons de voir, 
Sc fbn Q|||;itc luy en pouvoit faire efperer de plus 
riches ^We pigsconliderables que celuy d'Hippone. 
Valero s'approchant de (î prés un Soleil aiifli écla- 
tant qu’efloitce nouvel Evc(que,fcpcrdoiten quel- 
que ra^on luy-méne , & s'obrcurcifFoic dans fes 
brillances lumières. Ce n'cfloienc donc que des mo- 
tifs d’une humilité prodigicufc , éc d'une incroyable 
charité pour le bien public de l'Eglife , qui faifotent 
demander cette dir^Kiife , & qui la Etifoicnc accor- 
der; en forte qu'on peut dire fans témérité , que ce 
relâchement des Canons cdoit plus fàinc que l'ob- 
fecvancc memedes Canons ; &qu'il y avoir plus de 
mérité à s’en difpcnfêt de la forte , qu'a les ob- 
ferver. > , 

V. Saint Aoguftin fc voyant prés de finir l’illuflre 
«arriéré de fon Epifeopat, & ayant refolu de préve- 
nir tes divifions fcandalcufes , & les dangcceufes 
«mpeftes que l'ambition des hommes excite dans 
les eleâions qui fè font apres lamort des Evefqiies, 
il alfêmbl.i Ton Clergé, & Ton peuple, Acleurpro- 
pofà Ton delTcjn , de prendre pour Ion fucceflêur un 
Preftre de fon ClcMC nomme Eradius , digne difei- 
110. pie d'un fi cxcell^PMaiftre. Prejbyterum Eradittm 
mihi fuccejforem vélo. Le peuple témoigna auin.tofl 
par des acclamations retterees la fàtisfaâion qu'il 
recevoit d’un fi digne choix, yf populo aeclamatum 
ifb . Deo gratiai, Chrifto landes { D llum efi vicies ter. 
kxastdi Chrifie, jdMgufiinovita . Diclumefi fexiet de- 
det. Les Notaires de l’Eglife eftoient prel'ens ils 
faifoient nn verbal de tour ce qui fedilbit de part 8c 
d’autre, yf Nerarüt Ecchfia fient cemitit ; «rc/pfiw- 
tttr {jua dicimus , exô.piuntHr e^ua dicitis , Ecclefiafiica 
gtfia eonficimus , &c. Saint Augufhn ajouta , qu'il ne 
vouloir pas que Ton fils Eradius combafi dans le 
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même defaut où il s’eftoit luy-mcme laifTé aller , en 
fc Uifîant facret 8c prenant feance dans le Trône 
Epifcopal du vivant de fon predecelTcur Valere, 
parce qu’il ne fçavoit pas en ce temps-là que le 
Concile de Nicée en eût fait une exprefTc défenfe. 
Qu’il vouloicdonc qU^radius demeurai Prcfire , 8c 
qu'il fût ordonné Evefque quand par fa mort il au- 
roit lailTé le Siégé vacant. Adhuc in eorpore pofin 
beata memeria Pâtre & Epifeopo me» fene f^aJerio , 
Epifctpns ordinatus fitm , & fedi cwn Ulo , ^ttod Con^ 
etlio Nieano prohibitum fuiffe nefeiebam , nec ipfe Jcie- 
bat. Qjÿtd ergo reprehenfitm efi tn me , nolo reprehendi 
in filio me». Erit Pre/bjter ,mt efi , ^uando Dem vo* 
hterit , futarut Epifc»pm. Cependant ce fâint Evefque 
remit les charges 8c les fonébions de l’Epifcopai aa 
Preftre Eradius , defigné fon fuccelTeuc , pour pou- 
voir fc donner luy-mefine tout entier à la dchrnfe 
de l’Eglife, & à la réfutation des hcretiques , dont 
les Conciles de Numidic , 8c de C-irthage l'avoienc 
chargé. Obfecro ui huic juveni ,ime Prejbyter» Eradio, 
^uem hodie in nomine Chrifii defifno Epifeopam fuc- 
cejforem mihi , patiamini me refundere onera occupatie- 
mtm mearum. Apres cela on ne peut douter que faint 
Aitgiiftin n'ait crû, que ny le Concile de Nicée, ny 
les Canons des autres Conciles ne defendoiem au- 
cunement aux Evefques de faire élire leurs fuccef^ 
fêurs avant^leur mort , pourveu qu’ils ne les filfent 
pas ordonner, 8c qu’on ne pût pas dire qu'une Ville 
eût deux Evefques. Quant au Canon d’Ancioche , ou 
il ne le connut jamais , ou il jugea que ce Canon 
défendoit la nomination d'un fiiccellcur qui n’efioit 
pas fuivie de l’approbation 8c du confentement du 
peuple. Au refte, ne jugeant pas que cette defigna- 
tion de fon fuccefîeur , 8c Pcledion qu’il en fit faire 
en fit prcfcnce fufîcnt contraires aux Canons , il ne 
paroill pas qu’il en ait demandé aucune dirpenfe À 
fon Primat , ou au Primat de Carthage. 

V L Saint Auguftin raconte dans le mefincAéle, 
qu’il avoitefié obligé peu de jours auparavant d'al- 
ler pacifier les troubles fiirvenus dans l'Eglife de Mi- 
Icveà l’occafion de rEvcfqueScvcrc qui avoicaufiî 
defigné fon fucccfT.ur avant fà mort , mais qui ne 
l’avoit fiiitagréerqu'à fbn Clergé: après fa mort le 
peuple fit quelque difficulté dcconfcntir à ce choix, 
mais enfin la prcfcnce de faint Auguftin , 8c le ref- 
peéldu défunt Evefque remportèrent fur ce refl'cn- 
timenr. fTm & adjuvit nos Dominas , ut cum pace 
Epifiopum aeeiperent, tjuem vivus defignaverat Epifeo^ 
pus eortm. Hoc enim eit cum innotuifftt , volantatem 
pracedentis & decedentis Epifcopi fui librnter amplexi 
funt. Minus tamen aliquid faQum erat , unde nonnuiU 
contrifiabantur , tfuia fréter Severus credidit poffe fuff.. 
cere , ut fitcctfforem fuum apud Cltricos defignaret , ad 
populum inde non efi locutus ; & erat inde aUjuorum 
nonnuUa trifiitia. 

VII. l! cft aife de conjcéhiret de là , que ce* 
exemples cftoicnc frequens dansrAfiiqite, 8c mefi. 
med’autanc plus frequens , que les plus fi^avans Pré- 
lats de cette Eglifc cftoicnc pcrfuadezque cette con- 
duite n’eftoit pas contr.airc aux Canons. En effet les 
Canons ne s’eftoient propofé que de réprimer les 
defièms ambicieiix.de quelques Evêques qui vou. 
loicnt rendre les Evefehez héréditaires dans leur fit- 
milletau lieu que fitinc Auguftin, 8c ces autres Evef- 
ques d'Afrique n’avoiem point d’autre but que de 
donner la paix à leurs Eglifes en prévenant les 
âions populaires : Sci» pofi obitut Ep'/coporum per 
ambitiofos & emtentsofis felere Eccle/tas perturbari ^ 
ejuod fape expertus fitm , & début , debe» ejuantum ai me 
attinet , ne contingat , huic profpicere clvitati. C'eftoic 
donc une charité vrayment Êpircopate qui s’eften- 
doii plus loin que b vie mefme de ces fàincs Evefi* 
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<jue« , & non pas une cupidité balTc & intereffée» 
qui les portoic a dcfignec & à faire élire leun fuc- 
ccU'eurs. 

V n I. La mcfnie charité des Evefques d’Afrique 
le fit admirer dans la conférence qu'ils eurent avec 
les Donaiifies , lors qa*il$ leur olhirent de leur cé- 
der leurs Evelchez fi le party de Donat remporcoit 
l’avantage , & de fe les alfocicr dans les Evcichcz 
d'une mefroc Viije fi la viéloirc fc dccUroit pour les 
Catholiques ; que fi les peuples ne pouvoienc le re- 
foudreà fouftVirdeiu Evefques dans immclme Trô- 
ne, qu'ils fe demeftroient départie d’autre, & fe- 

CAÏjr C4f. roient place à un nouvel Evéqiie. Pfterit ^ui^euftup 

théii- 1 , «. 4juipjHf ttejirMfn henaris fihi /ici» cepitittr» . v'tcijpm jè~ 
dtrt tmintntim , ficut pfrcjriff* Eplfcop» juxtÂ eon/t- 
dertte c 9 Üef 4 . H 9 C tnim dh^rnis bdfiliciî nrrif^tte fffner- 
Jitur , HTertjue db dltcrntr» htp»re muta» prtvtnhdr. 
Qdui ubi prdccPtMm ch^trUdùi dildtdverît cordd , p»(f<f~ 
/io pdcis Titn p^dJtfdfid. jt jirte Chrî/iUm Popu- 
It jingtUii ddltWdtUHr Epife^pis , ^ Jiwritm confortimtn 
inii/ttdtd rerum fjcit teltrdre Mett pfijfunt , urritjHf de 
nedîo feceddiHus , (é'c. L'étendue de lacbariic Epif- 
aropale faifoit trouver place à deux Evefques fur un 
inefine Troue , quelque dcfcnlc que le Concile de 
Niceeen eut faite j parce quel’Efprit déchanté qui 
a dicte les Canons de Nicéene s'y cfi pas tellement 
afitciiit , qu'il ne fe foit refeivc la liberté d'infpirer 
flans des rencontres particulières des tefolutions en- 
core plus faintcs &: plusgeiicrcufcs. 

IX. Car le Concile de Nicée déclara, que fi (es 
Evefques Novaciens des Villes , où il y avoir déjà 
un Evefque Oithoiiquc, rencioienr dans i’unitc de 
l’Eglile, i'Evcfquc Catholique de la même Ville les 
rccevrojt dans le rang de Tes Preftres , ou leur don- 
ne toit le nom & les fonctions de Chotévefque, s’il 
n’aimoic mieux les laillcr |oüirdunom &de$ bon- 

Câ». I, nmrs dcTEpifcopat, -f t»ow •ré ««Wur , .ifin 

qu'l! n'y eut pas deux Evefques^ans une meme Ville. 
11 paroilt bien que fi les Pères de Niccecuirrnt pd 
prendre laincine rcfoiuiion , que ceux de Carthage, 
lis rcuficni frit, mais ils apprchenderenc ladivifion 
Sc le fchifme des Eglifes ; peut-eftre ne crurent-ils 
pas que tous les EvcIquesdcrEglileeulIcnc une clu- 
ritc& une genetofitéfi dcfintcrclTée, qu'ils vouluf- 
fent foufîfirdcs Collègues dans leur propre Siège. Il 
eft donc vrayquclCTeglement dos PctcsdeNicee, Sc 
la conduite des Evefques de la confcrcncedc Cartha- 
ge, vciioicnt d’un tneme efreit , qiioy qu’il y eut en 
apparence bien de la diverhtc. Et onpcucdire, que 
fi OUI! cofte la ciiaritc des Evdques d' Afrique enché- 
rit fiir les autres , par la gcncrcufc refolution qu'ils 
prirent , de partager leur thrône avec les nouveaux 
convertis :d autre codé laclemcncedes Peres de Ni- 
cce mérite d’cAtc encore plus admirée, parce qu’ils 
furent les premiers , qui relâchèrent rirregulancé 
des hcrctiquei convertis, en les recevant tous dans 
le même degré flic le meme ordre oû iis eftoienc , ex. 
cepre les Evefques , aufqucls memes ils ne reflilc- 
lenc pas le nom fle les honneurs del’Epifcopat.ll elt 
pcut.cAre plus glorieux d’avoir commencéune con- 
duice fi cluriuble , que d'y avoir ajoûté quelque 
cho/c. 

X. Je pallè à uneefpece un peu différence , mais 
qui revient au mefine fujet. Hilaire Archevefque 
d'Arles voyant TEvcIque Projcétus malade , ordon- 
na un autre Evefque en là place. Les plaintes de 
ProjeC^us fiirent portées au Pape faint Leon , accom- 
pagnées de celles de tout fon peuple , juilcment in- 
digné qu'on eut fut un crime à fon Eveque de fà 
maladie ; qu'au lieu de (butager fon infirmité onl’eûc 
rurchargéeparunedcpofition fi in|ufte iqu’on nefe 
fut pas donnj le loific d’attendre là mort j qu'oa 
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eut taché de l'avancer par une injure ü atroce ; en- 
fin qu'on luy eut odé la vie en le privant de fadi- 
digniié , fle qu'on luy eût donné un heritier fle un 
fiicceflcur avant fà mort. Ce font prefque les ter* 
mes propres dont fb ferc faint Leon P»e dans la 
Lettre qu'il écrit fur ce fujet aux Evefques de la 
province de Vienne. S'il n’ed pas permis a un Eveil 
que de choifir fon fuccelTeur , il ed encore moins 
permis au Métropolitain de luy en donner un contre 
fà volonté pendant qu’il ed encore vivant. 

XL Mais voicy on exemple plus propre au fujet 
que nous traitons , fle oû la vigueur des Canons fiic 
obfcrvée avec une exaflitude incroyable. Nondiiia- 
rius Evefque de Barcelone témoigna avant fàmorc 
defiter beaucoup , quTrenée qui edoiedéja Evefque 
d'une autre Ville, Sc qu'il faifoit fon heritier, fuft 
auflî (bn fucccireur. Le mérité extraordinaire de ces 
deux Evefques fie confencir à cette difpoficion non 
feulement le peuple , & le Clergé de Barcelone, mais 
auffi le Métropolitain , fle les Evefques de la Pro- 
vince. Afeanius qui edoic le Métropolitain , Sc tous 
les Evefques de la Province de Tarracone en écri- 
virent au Pape Hilaire, pour le conjurer de ratifier 
ce qu'ils n’avoienc accordé qu'au mérite de deux 
bons Evêques , à (‘utilité de l’Egltfe , à (a demande ' 
des |Muples, fle enfin à cette confideradon particu- 
lière , que le premier Evefché d'I renée cdoit dans 
un lieu de la dépendance de Barcelone , oû Nundi* 
narius mefine l'avotc fait Evefque avec l'agrément 
des Evefques Comprovindaux. N»s evgitdtites dé- 
fdnüi f$tdiciMm , & jprebdntts tjHS vitdm , & certon w- 
bilitdtcm dt^ue mutitudinem , tfiù petebdnt . /!m$d & 
UtilUdtem Ecclejtd mtmordtd , optimum Juximiu , m 
tdMo Sdcerdoti , dà divtnd migrdverdt , nom an»#- 
rit meriti fdbfiitHeretur jinti/iet , prdfmim cum Eccîo» 
fid iUiM^umdpi/ in ^ud dnu fnerdt ordtndtm , ftmper 
hujiu civitdtis Ecttefid fmUe Diatceftt confier. Ergofup- 
pUciter precdmur jipefioLdtdm vefintm , ut hnmilitdtit 
nefird decretum , ^uod jufit dnobit vidttttrfdSnm, tv* 
fird duthoritdte firmetit. 

XII. Le Paj>c Hilaire leur ces Lettres dans un 
Condle Romain , afTemblé in ftfihAtdte ndtdlit 
c'ed à dire au jour anniveifàire de fon Ordination, 
fle il y fut refolu qu'lrenée recourneroic à Con pre- * 
micr Evefché j qu’on éliroic un nouvel Evefque à 
Barcelone , fle que les Evefques ne fê donoeroienc 
piuslâ liberté dcdifpofcr en mourant de leurs Evef^ 
chez comme d’un héritage. Ncr Epifcopdttts henorhd* tUUfiiu 
rtdttdrittm ;*i putetur , ^nod nobit fold Dei nofiri béni- »• 

f mtdte confirtur. Ce Pape n'a pas obmis dans ces 
.cctrcs la maxime generale de l'^life , qu'il n'y eue 
qu'un Evefque dans chaque Evefché : Ne duo fimul 
fint m tmd Ecttefid Sdcerdotet. 

Mais ce qu'il y a de plus mémorable dans cecto 
hidoire, c'ed que le Condle Provindal de la Me- 
nopolc de Tarcagone ayant accordé cette dif^fe 
à des raifons qui fembloient fi prefTantes fle nlcgi- 
times i fle ayant ratifié la nomination qu’un Evef. 
que mourant avoir faicede fon fijccedèur , les Evef. 
ques de ce Condle ne crurent pas fe pouvoir pafléc 
de l'autorité du Pape , ils eurent recours à luy , pour 
obtenir la confirmation de la refolution qu'ils 
avoient prife , flC le Pape au lieu de la confirmer, 
la caflà , fle ordonna que les Canons fudène invio. 
lableinenc obfèrve*^ Valere Evefque d’Htppone fit 
aufTi intervenir l'autorité du Primat de Orthage, 
outre celle de fon Métropolitain , pour pouvoit 
t'aflbdcf faint Augudin dans l'Epifcopat. Saint 
Ai^udin en faîfànt élire Eradius pour fon Succef. 
feot , creut qu’en ne le fàifant pas ordonner , il ne 
faifoit rien contre les Canons , fle qu'il n avoir pas 
befoia de cUrpcfife. Si Yalere employa l'autodté dtt 
Xij 
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ï^rhnai de Cart)ugc , !cs Erefqties d'Efpag&e peiu 
voient bien recourir a celle du Pape. 

XIII. En cftrc , qnei pouvoir peuvent avoir ac- 
<]uis les Mecrcmojiuins , ou les Conciles Provin» 
-ciaux , pour oilpenrer des Canons des Conciles 
Oecuméniques l Si ce n’cft que les Conciles Oecu- 
méniques memes , ou la coùrumc univerlelle Sc la 
prefcnpcion aucorilàilenc cet ufage , fur tout dans 
1 tmpollîbilicé où on cf^oic , pendant les premiers 
Siècles , de rcconrir au premier Siégé , pour toutes 
ces difpenfes. Enfin » fî la coûcume a pù iniroduire 
& aaeorifer cet ulàge , que les Eveiques de Car. 
«hage , 6c les Métropolitains dans leurs Conciles 
relàchadênt les Canons des Conciles univerlèls , 
on ne peut doucer qu'elle n’ait pù avec plus forte 
raifon refèrver ce pouvoir au Siégé Apoflolique, 
auquel il femble appartenir , comme une liùredefà 
dwrine pciRiaiiic , de rarupenorircrurlesEvcfques, 
& de U qualité Éngnlicrc , de Garde, d’Executeur 
& de Confcrvatcur des Canons, fur cour des Con- 
ciles Generaux , où il a coùjours prefîdé , 6c qu)^I a 
toùjours confirmez. 

Mais il y avoir dans rOccident une obligation 
particulière de porter au tribunal du Pape les cau- 
fès les plus importantes , comme au Primat , c’eft 
à dire , comme au Mcttopolicain des Métropoli- 
tains. Or les Métropolitains n’edoienc p.-{s quel- 

3 uefois obéis dans leurs Provinces .ils avoientdcs 
IfFerends avec les autres Métropolitains , ou avec 
ceux qui ptetendoient l'eflrc , ils eiloient quelque- 
fois violentez par les infUnces , & par les empor- 
temens d'un peuple inconlîdcré : l'intervention 
d'une autorité fuperic>ire eftoie Tunique remedede 
tous ces maux. Le même exemple d'Afeanius 9c 
des autres Evcfques de la Province Tarraconoife 
fuffit pour nous en convaincre. Les peuple! avoient 
emporté fur les Canons la racificaiiondela reflgna- 
tion faite par Nundinarias mourant, & la tranfla- 
tion d'Irenée à un autre Evefehé : Sylvain Evefque 
de Calahorra ufurpoit les droits «les Métropoli- 
tains , & avoit ordonné un Evefque dans une Ville, 
où on ne le demandoit point. Voila ce qui força 
ces Evcfques de recourir au Pape. Syhamts Epi/hytu 
humUittUem m/hâm sd hoc perditxit , Ht eontrA ejMt va- 
'• niffimAm /uperfiitiAnem , Stdis vtfirA untenm rtmeditm 
flAfaemus. Hic niiUis pttentiifHS popuiit F.pifèapttm er- 
dinAvit. Ils confeflrnt neanmoins que quand la ne- 
cenicé ne les y forceroic pas , le divin privilège ac- 
cordé à fâint Pierre par le Fils de Dieu relTufi;ité, 
les obligeroit de recourir à luy : F.tjî hhBa extArtt 
ncctffitAt EectepAfiicA difciplint , erpetendum revent 
nêiit fatTAt iBad priv'deymrn Sedis Vf/hc , yw fnfeep- 
Ht Ee^ni cIavUhu pefi rtfiortQionem SA/vAtont per f», 
rMPi crlwn htAtiJftmi Pétri fingnlAris prAdicAtie ^ uni- 
verfintm iMamiHAtiem pr«ff>exit. 

X I V. Saint Ambroife fait mention d’un Coad- 
juteur donné k TEvcfque BatTus , ta eenfirtiam rt- 
fcnéa Ecdejtâ. Le même lâint Ambroife ne dit pas 
a la vérité que le ftint Evefque de ThefTalonique 
Acholtus nommafl Ton Succcileur , mais il alliire 
qu’il le defigna fî bien avant là more, 6c qu’il ierc- 
commanda u câîcacement , comme le Coadjuteur 
de cous les travatn , qu’on ne pouvoir hiy refufer 
de Télirc pour Ton Succelîeur. Ecdtm mementc <ptc 
ide y«ity7 Helùtj eievAhAtter . velat ^uedAm meUtidis fa* 
demiffè AmiBu , feaBum jinjjiam difeipabem faam iV 
deàt. Nam prâ/ciat facceffitram Jibi , éf fi premfiis te* 
tamta iadîciis defignd'At, Adjataat fe ejut carA, 
•Ahare y efeie memerAas , m jam declAran cenfirtem vi* 
eUrttar , yni nen maafi mvas ad fammam fiteerdatiam 
veaim , ftd tfamfi vetas fiecerdatij execatar acctiertf. 
Saiat JÛofiorc Evefqued’Acles nomoui Hilaire poux 
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fon focccircur , fon paiplc le defînnl de la fbite. 

Saprema halita fatamam auritis fittgtdar^at digite de* SaHffbt 
raanfiravit Antifiitem. 

Theodoret allèurc, que Panlin ETefqüc d’Antio. t. j, r. 
che ordonna de Ion vivant Evagrius pour luyfuc- 
ceder après fa more , violant les Canons qui défen- 
dent ces fùbfUniiions. Sitjatdeat Caaanet nanfaciaat 
cmeptam maritan patefiatem , ^aeatpum ia laeaat faam 
fitfficere. Socrate dit qu’Evagrius^ne fiit ordonné ij, 
qu’aprés la mort de Paulin , & pat le choix du peu- 
ple. Sozomene en dit autant. Ces rapports lï con- 
traires pourroient nous embarradèr , fi làinc Am- 
broife quiefloic juge de ce differend entre les deux 
Evcfques d’Antioche, avec le Papc,&; les autres 
Evcfqties d’Occideni , & qui avoit intereft de favo- 
1er Ev.igrias comte Flavicn , ne confclToit pas luy- 
mciTie , que TOrdination d’Evagrius n'cfloit pas 
plus regulicre , ny plus fbûtenabic que celle de Fla- 
vien. C'eft dans la Lettre qu'il cn^écrivit à Théo- 
phile Evefque d’Alexandrie, queies Occidentaux 
avoient nommé comme pour arbitre de cette con- 
ceflation. Naa habet ^aad ar^eat Evagrims , d" habet 
yaad raetaat Flaviaaas t idtayae Ttfagit examen , &e. 
N^tamen etiam hac aiati dalare , fratri Evagria dana* 
mat fpeciem bana eaafa , &c. Vtrr^ae aliéna magit ar- 
dinatianit viHit , ^aam fiât firtai. taAten aas in 
meliartm vaeamas viam , at maiimas eae fiât pattas ba- 
ttit , ^aam aliéna vitia deftndi. 11 eft clair que làint 
Ambroife favorifè le récit de Theodoret. 

X V. FimlTons ce Chapitre par où nous pour- 
rions Tavoir commencé, en remarquant que toutes 
ces difpenles de deux Evcfques dans une Ville , de 
la nomination d'un Coadjuteur , du choix d’an Suc- 
ccfîeur , peuvent eftrc a^torilées par Texemple le 
plus illullre qu’on ptiilTè fouhaicer.CarfcIon les an- 
ciens Peres , 6c de l’avis mefmes des Pontifes Ro- 
mains , faine Pierre , 6c fiùnc Paul furent en mcfme 
temps Evcfques de Rome ; plufieurs croyent qu’ils 
fubmtucrcni de leur vivant en leur place Lin, 6c 
Clerc, afin d'avoir U liberté d’aller publier l’Evon- 
gilc dans les Provinces éloignées. F.tenim Romaprî- 
mi amniam Petras & Paalas ApafialipariteratgfHe Epifi 
capifaerant , &c. dit faine Epiphane. Et il ajoute, Hartf 
Paterant viventibat Apafialit Petra & Paala Epifeepi *• 
eUij farragari , ^aod iidem idi pradieandi Evatt^elii 
gratta in Miat arbet rtgianefiiai prafeQianem fafùpe- 
rtnt. 

Quoy que ces deux Apoftret ayent eftéen même 
temps Evefôues de la première Eglife du monde , 6c 
qu’elle ne loit devenue la première & la maitrefTe 
ae toutes les Eglifes du monde que parce qu’ils en 
ont efté Evefques , il ne faut pourtant pas noirs 
imaginer qu’il y ait cû une entière égalité entr’eux. 

La gloire du Centre d'unité 6c la majeRé du Chef 
a relidé principalement en fâint Pierre , témoin 
(àinc Jérôme qui dit à faint Paul , ignafee Petra pra* »»• 
eefiàri taa : 6c laine Auguftin qui dit que laine Pierre 
nous a appris à fouf^ir avec humilité la corredion 
de nos infetieurs , Etiam à pafieriardms earrigi s 6c ^ ' 
que làinc Paul nous a enfeigné à ne pas épargner 
nos ruperieurs melmes, quand il s'agit de défendre 
la Vérité : canftdenter aadertnt etiam mifiaret 

majaribas pra defèndanda vmtate féva ckarùate rt* 

pjtm. 
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CHAPITRE XXIV. 

Dc^ Tranfladons des Evefques dans l'E- 
glUc Ladne. 

r< Avtt etmHtm it iufiitt U Ktmmiu ftmt U 

HéUirt, r«/« U fM Ut Evtfqmtt de U freviatt 

de Ttrrnan* aveitnt jatte. 

1 1. L'Bvtfqm» «ni l’efteù Uifft tramifertr, mttiteit de fer- 
dre iet deux Evejtht^. 

Ht. Ütrret de fmimt Lee» Jetif tela, 

IV. Le Ceméle de Sardiqxe fUMit te trime de U frivaiie» 
de Im CtMiMiM , mfme i l'anitle de U mert. 

V . Vm Ceattl e de Carthage veut qm'em imfUfe Ut Magijtratt 
feculirrt , femr emfttker tm frequent deferdret, 

V !, Vu autre Ceuttle de Carthage rtteaueift que tetTranf. 
Utieut feui ju/fet, quand elUt fe fem femrfutUtti detEgUfe. 

y II. Le Pafe Gelafe du la mime chefe. 

VIII, Peur faire alftrxer Ut Canem fur et fujet , letuut 
rueururtnt aux Geuveruemtt , Ut autret au Pafe. 

1. T A fig do Chapitre precedent nous avoir tnfen> 

MmA nblemeni jetiez dans U matière de ccluy>cy, 
en nous prefenunt un exemple , oû la rcfignation 
d’un Evefehé à ccluy qu’on fouhaitoit pour fuc« 
ccÜcur , concDuroif avec Ia cranflaiîon d’un Evef^ 
qued’une £g!i(è à une autre. Car !rence edoit déjà 
Évcfque d’une autre Ville , lors que Nundinanus 
voulut luy rclîgner Ton Evefehé de Barcelone. Les 
Evefques de la Ptovince voyant que le Peuple & le 
Clergé avoient beaucoup d ardeur pour ce change, 
ment, &; jugeant cuz-inémcs qu'il feroit utile àl‘£. 
glile, y avoient déjà donné leur conlèntement , Sc 
ils écrivirent au Pape HiLiire , pour en obtenir la 
ronfirmacion. Mais ce Papenepue fouffrircettedou- 
hle infraélion des Canons , & fuivanc la refolucion 
d'itn Concile tenu à Rome, il remontra par des 1er. 
1 res vigoureufes au Métropolitain de Tarragone 
Alcanius , qu’il devoir avoir réprimé non lèulement 
les delîrs déréglez des peuples «mais aufli les relc4u. 
SfiJI, j, lions inconhderces des autres Evelques. Pra lac» & 
ftenere t 'tbi de^t» cattri facerdetti daeendt fuerant , n»n 
ftijuendi. îl cft vray que le Pape & le Concile Romain 
eurent plus d’horreur de l'audace de Nundinarius à lë 
vouloir donner un IhccelTenr, que delà tranflation 
d’!ienée:iVtfxrnW/i Epife»fatum,tffti n»nmft mcrltts ftra- 
cedentihas datur, non diV'unm mnnus . fed hareditarsum 
fHtant ejfe conefendiam & credunt fient ret cadnc.u at- 
fue mortales , ita Sacerdotiufm velnt lefali , ant refa- 
Cent. Kern, mentarto jnrt ftofè dimitti . dre. Ce lotit les paroles 
fuhHtlar», i-ji(a,fe : Les Evêques Sc les Prcflres du 

Concile s'écrièrent tous d’une voix , Qtu Dei fait, 
ai banùnedari non poffiutt. Di^um efi fexitu Un Evef- 
que dit , Snccejftret Uens dat. Mais c’eftoic peuc>cflre 
parce qucl'abas de ces refignacions illicites s’elloic 
rendu plus commun dans l’Efpagne. Nam plerîqne 
fàctrdotes in mort'u confinio conflitnti , in locnm fenm 
fèrtpttnr alict de ffnatis nomniins fnitv^art : ntfeilicrt 
non le^itimÂ expf(hrnr eUÜia , ftd defnnSi dratifeati» 
fro popnli habeatur afenfn. Si la plofpart des Evef. 
ques , fUri^ ftcerdttts , en ufoient de la ibree en £f> 
pagne, s'ils s'aitcibuoient un choix qui n’apjiartienc 
qu'à Dieu i s’ils s'oppofoienc à (à volonté , en U 
prévenant } s’ils dtfpolbiene de la dignité la plus 
iâincede l'Eghfe, comme d’un héritage profane, un 
abus n commun & fî dctcdable raentoic bien , que 
le Siégé Apollolique s’armaR de toute fa vigueur 
pour en arreRcrle cours. 

1 1. Mais on ne peut nier que le Pape Sc le Con« 
cilc u'culTenc auflî quelque égard à la tranHation , 
quand tous les Evefques Sc les Prefttes s'ccrierenc 
tant de fois : Vt iifcîfUna fèrwtMr « re^amtu , diSnm 
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af o^ics. Xdr antiqnitat fervetnr , diÛum efi rjmnejniet. 

XJt Canonet cnfodUntnr, dichtm ef o^ts. Ptilario tii- 
ta , Di^ntu Papa , dignns DoÛor. Audi le Pape écri- lO* 
vit à Afcinius de renvoyer Irenée dans ion Egliic, 
ce qu’on ne luy accordoit que nar grâce , tfned ei non 
jnMcta , ftd htmanlrate prafMstnr : Car le mépris 
qu’il avoir fait du Concile de Nicce, mericoic l.idé« 
poiîtion ; Pars iHa conttmnitnr , ^uavetatnr , ne y«r> 
reliüa Ecdefa fta , ad aireram tranfre prafpnnt, 

Q^nd rinRirucion primitive du Siégé ApoRolique 
ncTuy auroit pas Aïnné le titre Sc les droits du De. 
fenièur,de l’Executeur, Sc du Difpenfatenr des Ca- 
nons > ion zeic & là fermeté inébranlable les luy ao- 
roientâ^uis , puiiqtie c’cR luy fcul qui s’oppofi à 
ce torrHK d'entrepriiês audacieuiès contre les Ca- 
nons , diÛîmulées , ou même autorifées pat les Mé- 
tropolitains , & par les Evefques Provinciaux. 

III. Le Pape iàint Leon décida encore plus ri- 
gourcuiêment , que l'Evefquc , qui palferoit d'un 
moindre Eveichc à un plus grand , icroit privé de 
l’un &de l’autre ; putfque fon orgueil luy avoir fait 
mépriier le pftmicr, & que fon avarice l'a voit ren- 
du indigne du iècond. Si qnis Epi/co^ns mediocrirate Epijl.tq.ti 
civitarit fta defpeüa , adminifrationem loci celeirims 8. 
amhUrit , & ad majoran fi pleiem tjnacumqtu occa.- 

font tranftnierit . non folttm à Cathedra qieidem peBetnr 
aliéna , fed careiit & propria j ut nec iSis prafdeat, 
anoi per avaritiam concupivit : nec iHit , quos per ftpef- 
outm /prévit. 

IV. Mais le Concile de Sardique avoir porté 

la iêverité jufqu’au plus haut degré , oà elle pou- ’ 

voit monter , en rcfufint la Communion meme 

entre les Laïques , Sc à l’article mente de U morr, 

à tous ceux qui auroienc quitté leurs Evefehez , 

pour en occuper d’autres, Vtnec laica'n in fineCom.>Ca»,i. u 

tmmiontm talisacc'piat. Ce Conalc dit , que les EveC 

ques ne ibnt pouiîcz à ces c}*gemen5 , que par un 

ciprit d avarice Sc d’atnbrtion. yipparet eos avaritia 

ardore inflammari , & amiifioni fervirt , & tu donti^ 

nationem agant. Ce qui paroiR évidemment en ce 

qu'ils ne paRêne jamais dun grand Evêché à an 

moindre. Cnm mtBns inventas ft E^fropm , qm de 

majore civitate ai ntinortm eranfiret. Mais il faift 

avouer que ce Concile ne fut porte à cette extrême 

rigueur , que par l'exticme relichement des Evef. 

ques d'Orient , qui faifoicnc ciut’cux un trafic iti« 

lame d'Evefehez. 

V. Le Concile III. de Carthage n’ula p.a$ de 
cette forte de rigueur, qui paitcRre éludée j>ar les 
inlblcns violateurs des Canons. Il en employa une 
autre moins fevere , mais plus cRicace , en recou- 
rantau Gouverneur delà Province, pour renvoyer 
dans fon premier Evcfrhé un Evcfque , qui meri- 
toit bien pat là defobeïRàncc envers les loix &: les 
Icncences des Conciles , qu'on acmaR contre luy 
raucocité Impériale, jam neceffnate ipftcoçente Ca*. jl. 
liherum ft n^is , RcÜorem Provincia fèctwJtfm fatkta 
glgriofffimorum Prineipum adverfus iBnm adiré, ut qui 

miti admonitioni fanÛltatit vefra adqukfcere nu/itlt , 
emendare iBicitnm , antherUate jndiciaria protinus ex- 
cindatnr. Ce Canon remarque que les Tranflauons 
des Evelques venoient d’cRre défendues dans le 
Concile Plenier de Capoue. 

V I. Le Concile f V. de Carthage reconnut nean- 
moins que les Tranll.-irions pouvoienc quelquefois * 

eRre utiles à l’Eghfe , Sc qu’il en faloic remettre le 
jugement au Concile Provincial , qui examineroie les 
rcqucRcs que le Clergé Sc le peuple prefenteroient 

aux Evelques. ZJt Epi/copm de loco ifnoiili ad noiiletn Can. 
per amhitionent non tranfeat , ô’e. Sar.e f id utilitai 
Ecclefa fendnm popofeerit. Decret» pro eo Clericerum 
& Latcomm Epifëopis porrtÜo , in prafentia Synodi 
K 
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trartsfrrMtur , mbilt minus dlic in Im «jHS Epifct^ fu^ 
haguta. Ce n’eft donc pas la cupidité des parcico- 
liers » mais l'uciltté de 1 Eglifc , qui rend les cranfla- 
tions légitimés , & c’eft au Concile Provincial à ju- 
ger, n cette playe qu'on fait aux Canons, cft aflei 
avantageufement compense pat l’utilité qui en re- 
vient à l’Eglilè. 

VII. Cela nous apprend que le Pape Gelafè a eu 
jaifon de ne condamner que les trandations qui fe 
font fans fujet, Nu&it exipentUnts CAu/ts, 6 c qu'elles 
ne font nullement défendues pailles Canons , lors 
que l'Evefqucqui pallè d’une Eglifc à une autre, n’» 
apporte de la part que l’obcïflàncc , lors que ce n'eu 
pas /bnambicionjpartiaiiiere, mais l'uiilit^ublique 
qui l'arrache du lein de fa première Eglife^rs que 
ce n’ed pas une avarice fordide , ou une ambition 
démefurM qui luy fait mépriler fa première époufè 
pauvre , mais chade , pour joüic dos embradèmens 
d'une antre plus riche , mais illégitime : Et hoe in 
Nicunu ^uatjut Syned» 4 pAtrihus deerttum , m de aIU 
Ai AtiAm EcclejtAm Eftfcoftt* trAnsferAtur ; ne •virgittA^ 
Iis pAMpercuJA ficietAte cantemptA , dUitrii AdulterA ejsu- 
rAt Amplexus ^A\\ faint Jerome. 

VIII. Ces Canons de Carthage nous font voir 
qu'on faifoic les trandations d'Evefques dans les 
Conciles Provinciaux , fans que le Papcs'enmêlad. 
Mais nous y voyons audî que cette autorité edoit 
trop foible pour le faire obéir , & qu'il faloit que 
l'autorité feculiere fud appellée au fccours de l’Ec* 
cledadiqae. Les Evefques d'Efpa|»nccdimerent plus 
à propos de recourir à l’autoritc du P.spe , en luy 
demandant la confrmation d’une crandation qu'ils 
avoient agreée ; & la foumettant par confequent à 
fon jugement. En effet le Pape Hilaire envoya en 
Efpagne un Soudiacrc de l’Eglifè Romaine , pour 
renvoyer Irenée dam fon premier Evcfché , 6c pour 
faire plier l’Evefqiie%? Calahorra fous l’autoncé^c 
Ton légitimé Métropolitain. Irenuum Ai Ecdefdm 
JuAm redire campeSe , AijjuAm fpante patim redire de- 
hehit, fi A SâcerdatAli confartia nan metuif fipAntri ; nte 
atniks Eeelefit duo ejfe permittAntur jlntifiites : quoi 
appartssniMS /MprAdi^i Ss^iAeani fieri delegAnuu infian- 
tÎA , ^uem erUm pra eanfervAndA Ecciefie difeiptinA 
cammtAre Ad HifpAnÎAS . dijj>efitianis nafirx fecit Autha- 
riSAi. Il n’ed pas difficile de juger laquelle de cc$ 
deux conduites ed la plus âvantageufe &Ia plus ho. 
notable pour l’Eglife, d’employer le Pape ou l'Em- 
pereur, un Soudiacrc dei'Eglife Romaine , ou un 
Couvemeur de Province , pour obliger tes Eveques 
à fc contenter de leurs Eglifes. Nous dirons encore 
quelque chofe des Trandations dans la fuite de ce 
même Livre, lors que nous parlerons delà pluralité 
des Benedees. 


CHAPITRE XXV. 

Des Tranflations dans TEglifc Orientale. 

Les ÂféflcJiqmtt hkeat Us tranfiatUms qai ft 

faut fasse fattlsti de VEiUfs , far Famtêtsit dts Coaeiles, 
^ttsssLssssatsU Us matsst, ^ 

il. ExtmfU iBaJIrt fi^trts-anritH dttss traajlatsaas, 
lit. Le Cêsuilt ds Hiâs uaemvejlt renfirsne U Caaeu 
^fefietuiae. 

i CtUsj d’^atinhe fajfs eatri , eendamaa sautes Ut 
trsafiatiems. 

y. Lt CsueiU de Ceksdeine fuit telay de Sitie. 

V S. SnvtSsvts des hsetfetiurt f^sUs fafes , team les Staus- 
latsens uatantmeat feadits fur i’taterep. 

y II, il J a des Tre^JIessMs fres-UirebUs, Mai/â» de 
etU. 

y Ht. tX» ExemfUi de etU t feriiene , Zufiathe, Cre- 
gtsTt le Ti^eUiiea. 

X. X i. KximfUt de Sylvain. DertHlut. 


X il. Ou a reteart mes feft aux Putriarehtt . feue ra- 
tifier tes traafiatieus. 

X I 1 1. X IV. ^msueat U dreit d'autersfer Ut traufia. 
tieat , fagadet Ctattlet aux tatnarthts.ff^gxfiu 

au Pafe. 

XV. X r r. L’ituerrupiie» .eu U feu d'amieritt des Cea- 
eilat Previsetiauxam fut taufe. 

XV II. Xy 1 1 1, Cette tUveUteien de dreits fe fait uatu. 
reliemtut , ^ eSe tfi temseee iatvrtahU dans U leniue reve, 
lurteu des fietUt, 

X / X XX. C'efieient eemtete des ntigeaux qui remtreitat 
dans leurs feurttt , ^aud tas peuveirt reveueieut aux Eflifn 
matritet. 

X X /. Sent sts parlent iiy sput des drtin dts Uetrefeli.. 
tasus , stem pas de eeust des Eve fanes. 

XX//. Dis U qmairiiaee fittU la detifien de» plut fraudes 
affaires paga des Mtirepelttaimt aux Exmrqtttt, 

LTE Canon Apodoliquea renfcrméen tres-peu cax. 14; 

JLr de paroles toutçs les réglés de l’Eglife touchant 
les trandations. Car ih les condamne en general, 
quelque violence qu'on puidè faire à un Evefque qui 
cd bien aifed’edre forcé. Il les approuve en parricu- 
lier , quand l'utilité leule de l'Egiije fait cette dunce 
violence à un Evefque dednterelTé. Enfin jl en remet 
le jugement & le pouvoir au Concile des Evefques, 
qui ne manque nydelumiete pour faire un jude dif. 
cernement,ny d'autorité pour forcer les humbles, 

& pour reprimer les ambitieux. Epifeopa nan Uceat 
fisA reiiClA pAraelnA Ad AÜAm trAnfilire , etîAmfi À pltt- 
rdsus cagAtur i nifi fit eUi^uA CAsgk rAtiani ctnfentAntA, 
efUA tum cagAX hae fiieere t utpate aÀ ntAjus tucrum , cum 
P«/fit ipfe, iù oui iüic hAhiSAfU, pietAtis verha can ferre, 
id^ue nan ex fi ,fid muUamm Epifeaparnm jtuUeiê , & 
fftAxiruA exhartAtiane. • 

I K Telle fut latrandation d’Alexandre Evefque 
en Cappadoct, au Siège de Jerufàlem , où ccfâinc 
Evefque edoit venu non pas pour chercher un autre 
Evelché , mats pour fc défaire du fien ; audî n'y cûc- 
il jamais confenty ft leCicl ne fèfijt misdel.a patrie, 

& fi tous les Evefques de la Province obeïdans à une 
révélation celcde , n’eufTent eû plus d’égard à fbn 
m^-ite qu’à fa refidance. Voicyco que faint Jerome Himn. da 
en dit après Eiifebe : AlexAnderEpifcapusCAppadaciA Jtnpt.Eecl.. 
cum defideria fanflarum lacarum Hierafalynum perge^ 

W , <ÿ* NArciJfits Epifiapus ejufdem ttrhis jum finex re- 
geret Ecclefiam : (ff" Nstreigi & multit Clericit ejus re- 
velAtum efi , ulterA dit mune intrure Epifiapunt qui ud. 
jutar SacerdatAÎis CAthedrA ejfi deheret. ItAqtte rt iflA 
campIetA , ut pradiflA fuerut , cunSis in PulefimA Eptfi 
capis in unum cangregAtij , Adnîtente quaque ipfi vel 
niAxime Nareigh, Hierefilymitstna EeclefiA cuna ea gu- 
bemAeedA fufeepit. 

III. Mais comme ces exemples de vertu font aufR 
rares que merveilleux, le Concile de Nicée voyant 
que les trandations palTbient en coûtume, 6c alloienc 
prefcrirecontre les Canons ; il les défendit abfolu- 
ment, & étendit la même défenfc aux Predres &aux 
Diacres. Prapter tnultAm perturhAtianem tir fiditianes *f» 
quA fiunt , plAcust canfitetudinem amnimadis AmputAri, 

^•ujrrtter kegulAm in qmbtgtUm pArtikus videtur aÀ- 

mijfA , itA ut de civitAtt in eivitAtem nan Epifiapus , nan 
Prejhyter, nan Dineansu trssnftAt. Ce Concile n'ordon- 
ne point d'autre peine à l’avenir que de faire retour- 
ner à Icun premières Egiifes ceux qui les avoicnc 
abandonnées. 

I V. Ce Canon défend bien aux Evefcnies de paflèr 
d’une Eglifê à une autre, mais il ne défend pas au 
Concile de la Province de les y transférer. Au con* 
traire ne fè plaignant que du violement fait de U 

' règle precedente, ^ egyétu , c cd à dire do Ca. 
non Apodolique qite nous avons rapporté , il nous 
laide à juger que fon but a edé de remettre en vi- 
gueur cc Canon Apodolique qu'une coùcume con- 
traire ailoit mettre en oiù>ly. Mais le Coadle d' Ao- 
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ttodie ne (anble pas avoir cllé auHt Bdclle à H; con> 

formel aux ancien* Canotis dans fes nouveaux De- 
crets. Car il déirud ce* changemem d’Evefehez, 
fàniqu'iîs piiiirrit eftre autoriira pat uneairemblcc 
C«*. il. ti Hvefque*. P/t>-0chiA neqitA^UÂm «ir- 

firrt ari Ai'A'n . nec fp-yme fuA prerfus infiliem , nec vi 
ca.ftius A popnlii . ntt jb F.pifropa ntceffiute n-npuirusi 
t/jAniAt âHttm in FxtleftA , tjttAm primuMS k D.-t 

tuj ej}, Xtc inJe rrAnfmîrrtt .ftcnnAufit rtf^nlAm fuptr 
Ifcciim À PAfrhmn/HfnfAM. Cette res*lc preceden- 
te ne peui-eftre qiK? le C.mon Apoftoliqikr , ou ce- 
Iny de Nicce. Dr ces Canon* fout contraires a ce- 
luv d Atitjochc. H eft donc apparent que cette Cve- 
nic extr.iordinaire ne fut alKdcc par les Evciques 
artificieux & peu Ctthoiiqiie’i de ce Concile, que 
pour dçquîicr l'ambition qui les domiuoit , Sc qut 
ie* avoit fouveni porteian deiordre qu’iî* ne pou- 
voient s'empccher de ccid-imner. 

V. La icvetiic de* Evcfques du Concile deSar- 
«Jiq;»e ne peur pas nous dire iulpecie , puifque les 
, tranfluiou* crtoirnt aijfK tares dans l’Ocesdent 
qu elles avoieut efte frequente* paruiy les Oneu- 
taux. Enfin le Concile de Calcédoine renouvela 
tous les ancien* Cumns contre les Evefques , Sc 
It"* autres Clercs qui quitrctoicnt leurs Eglife* pour 
C«» ji padèr à d'autre*. Df hh t-Anf-fû^rAnt dt dvit.ite 
i>'- e:v't.Ufin . F.p'feop-i ami Clencis , pU-'HU CAntnts. 
(jui de re k fAnü'f P.itnbus fufft . 

frspria r frm-tAtem, Ce qui cft co ndamner le* ttanf. 
lu ;;i..c:o:i* , ffe non pas les tranflacions. 

V i. L'iviiperem Conftaniin acheva d’empehhec 
qu’I.uChe Everque de Cclarce ne Ce lailTill; empor- 
ter .1 fl propre vaniré 5c aux ft.iteric* de ceux qui 
Jiiy ofîioicnt l'Ev ûae d'Ani'.ochc , en hiy remon- 
trant que ce ch.inq'mrnc eût efte c’aleitient contrai- 
le a !a Loy divne, ^ aux Canons Apodoliques: 
HmPtiétÊi d- Ri fFiJÎ-ne fèc't p'n Enru /vj , Uu Dci , At- 

& EcelefiA^ic.im cuffoJ're 

• I *• **• , Fpff/hpAtH’n vkriM':ht>t/îs Eccitjté repuJinKs. 

dr in tti poiiitt p'f'nAftrre defî i^'Ani . ^Htm Dei ntAn Li- 
tu .ik iti’ti» fnftfp'Jfcr. Où cc faint Empereur infiimc 
a«rer clairement , que la première epoufeed donnée 
a un Everque de la mam de Dieu \ que ce divm Ma- 
nage doit eiUe indilfoluble , & que cVfl: une efpecc 
d'adulterede s'atneher à une autre Egiifcqu'a cel- 
le qu'on a époufee la prcmicie. C’eft aufîî la pen- 
léc des Evelquîs du Concile d’Eg/otc , lors i]u'iis 
patient d’£ulcpq(||ui avo.t lailfc CEghlc d- Lîciyt 
posir celle de Nicomedic , Sc qui abandoun.i enfin 
Jltb 4 »éfitt< ccllc-cy pour celle de Co :ftantinop!c. Non t-ahns 
jtpêUf fit. prit oodis i p-Ar-pfnm , ylUl^Atfs tf Hxori , ne fjHAre 
Tbttdrrtt j‘^ln;'onnn. Q^ed fs i'OC de Hxnre d e^, :jnAnto tnA^is 
It.riy.i». FcctefA , at^iu A.ieo de FpifropAt» . fui ciim tjuft 
efi , Almm efHArtre non d-b;r , ne âitdter in fit* 
lia. cn$ literis dcprfi rnùtttr. Le Papcjulc clloit encore 
entré d ms les fentinicns de l'Empereur Confiantin, 
quand il ccrivoit aux Evcfques d'Onent , que fi tous 
les Evefqucs , &: tous les Evefehez cftoient c.;aux, 
comme ils fuloicni fcniblan: de le prétendre , ils 
ne feroicni pas paroifitc tant de chalcnc pour quit- 
ter les tvelchet des moindres Villes où la vocation 
' du Ciel les avoir pretmcremenc efiabii* , & puis 
s’ciqparcrdu gûiiveuicincnt des grande* Eglilcs oi\ 
JH4$m. ambition les appcHoir. Si vert pArewenn- 

dem^ue hfnêrem in ornn-bm Fp<^opar.^«> ctnfeùt ep, 
eponuit enm nd crédits ef} pA>^jA eivtA ! , in ca permA- 
i:trt , ne e,tm ^aa k D/o dAtn. e(î . AfpintAn -, iHA-n (jha 
hoz/uriiun Asnbitn ttnceffA efî , TnA(nifk:e’r videMur. 
TbeUfttt. Apres cela on ne peut blâmer la fermeté du Pape 
/. j.e. »i- Damiué, qui prive de fa Communion tous ceux qui 
ont lailîc leurs première* Eglilé* , & ^[ui ont Icpa- 
rc ce que Dieu àvoit uny. 


VII. Autant qite ces dcfenles & ces inveôivct 
elloieni ju(le*&raironnabIe* comte ceux que la Ic- 
gcrcté , l'ambition , ou l'avarice poulToit a ces infa" 
mes divorces : au&nt il cfl certain qu'il y avoit des 
tranÛadons Canoniques où l'on ne coiifiderotc que 
rucilicé del'Eelirc ^ 6c où les Eve/ques perfuadez que 
toutes les Eglilcs n’elloicnc qu'une feule Eglifc» une 
Colombe , une Vierge époufe de Jisus-Cmiust. 
r^ardoient avec indiflFerence les divers Evefehez , 6c 
ne croyoiene pas changer d'époufe , quand pat une 
cliame toute pure 6c dégagée de tous les incereds 
cerredres, ils n'époufoient que l'Eelifè 6c cous fès 
avantages etemels. Car chaque Evelquced en quel- 
que maniéré l'Epoux, lePere, le Fils, 6c le Servi- 
teur de rEglife univocfelle. Ainfi quelque pan qu'il 
s'attache à elle , félon les divers befoins quVile peut 
avoir, ited toùjours le même Epoux de cette divine 
Epoufe , indivifiblc dans fon étendue , 6c incomipcu 
ble dans fâ charité. C'ed ce qui obligea faîntAtha- 

na/c , au rapport de Synefius, aptes avoir foudêrt Syutfiût 
qu'un Evcfque eût ede ordonné par un autre Evef- 
qu: fèul , d'ufer encore d'une double , mais cres- 
necedàice difpcnfâcion, en le transférant au 
Métropolitain de Ptoletmïde ,dotu il edoic capa- 
ble , 6c où il edoic neceU'aire pour y réveiller les 
étincelles delà Foy qui y edoic comme mourante. 
Stdfitrmiial^Utemp^riyAtfU'nmHm jui prAtermitti ne, 
c:ffe efi. qui a fait avancer à Socrate ces ter- 

mes fi hardi^ IxA^HC res erAt pUne istdifierens Apud 
veteres sfttêties uftss pêfcebtu , Epifeepum Âi tPtA civi^ 
tAtt Ai AtUm trsusfierre. à . Ces termes font L. 7. r. |t. 
un peu forts ; mais au fond* il ed veriu^ile que tous 
les Evefeher doivent edcc indifF,;rens aux Evefqaes, 
qui doivent facrifier au bien de l'Eghfè univerfi-lle 
toute l'attache qu’ils pourroicni avoir à leur Eg'ifè 
particulière. Cet Autheur dit ailictics avec plus d'ap- 
pirence , que le premier Concile de Condantinople 
défendit les tranfiation* qui avoient edé fort fre- 
quentes durant les pcffecution* de l’Eglile. iVaw 
Asttem prûpter perfecsaietuim tempe fi Ates ifisssi^pere cm, 
iiberAm erAt. 

VIII. Socratecàche de judifîerce cpi'ilaavancé, 
par un grand nombre de etauflacions ou une charité 
toute pure a triomphé non feulement de toutes les 
padions humaines , mais audî en quelque maniera 
des Loix ordinaires de l'Egtilé , comme cdanc elle, 
mefme la plu* force p.afnon des Jiides 6c la Maidref^ 

Ce de toutes les Loix. TePe fut U tranfl.uion de Pe- 
rigene, lequel n’ayant pù furmonterla refifiancede 
U Villede Patres, pour laqttelle il avoit edé ordon. 
né Evefque p.ar l'Archeve/que de Corinthe , il revint 
à Corinthe , donc l' Archevelque cdanc mort peu de 
temps après , ceux de Corinthe , 6c les Evefques 
meunes delà Pcovince le demandèrent au Pape Bo. 
nifâce pour leur Métropolitain. Ce Pape en écrivit 
deux Lettres à RufEis Primat 6e TelTalonique, où il 
dit que Perigene cdanc né , 6c ayant edé oaptifé A 
Corinthe, y edanc monté à la Predrife par tous les 
degeex , 6c l'ayant tres-iong-cemps 6c faintcmeiit 
exercée, il ne peut s'oppofèr iiy au meritede Perû 
gene, ny à la demande du Concile. Hodeniu* a don- 
né depuis peu ces deux Lettres dans la collcélion 
Romaine. Qim mertretstr Ecetefié prAfidere , in ^ssa 
ttAtsu dr rrnAtus , &c. Cm ferme Cettcdij jAm djtdmm 
AfispulA/er Accefise , &c. Cm Ai plenltstdsnem cenfinnA- 
M/tU Epi/apAtsuftd., bec fitstm refidet , ^sted nendAm 
nefiros ut herwe fss$ fstfceplt e^Atnt. Voila comme 
l'on rccQuroicquelquefbis au Pape dés ces premiers 
Siècles , quoy que les crAnflarions fc filTenc enco- 
re te plus Ibuvenc par l'autorité des Conciles Pro- 
vinciaux. 

I X. Telle fut eocote la cranfladon du fàinc 6c 
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cckbte F.ullathe dt Scbaftc à Antioche 1 Celle d’Ea- 
pluone de l'Everchc de Colonie à la Métropole de 
Nicople, pat faint Bafile, dont nous parlerons dans 
le Chapitre de la pluralité des Bonifiées ^ & celle du 
grand Giegoire de Naztanze , qui ayant efté ordonne 
Evcfque de Safimcs , fut cnfujte^Evcfque -de Con- 
ftantinople. Socrate, & faint Jciomcdansfbn Livre 
des Ecrivains Ecclefiaftiques, difont qu il fut trans- 
féré de Nazianie , mais ils fe trompeni. Encore fe 
rcgarda-t-il toûjours plûtoft cotnme le tuteur , que 
comme l’Epoux véritable dcl'Eglifcde Conftantino- 
plc, ne fè cliargcant que du foin de U parer jufqui 
ce qu'elle eût trouvé un Epoux proportionne à fa 
nobicllc & à fa grandeur. C» font les fenrimens 
humWe« de cette grande aroe qu'on aceufoit injufte^ 
ment d’avoir recherché l'épouie d’un autre , luy qui 
avojc mefme renoncé à la fieiinc. In grdtUm cwn 
veritdte rtdtant , y«« net aliendm uxerem expftivi^e 
dûtnt, cum ne vriprinm efuidem bahere vehtenmia. Voila 
<e qu’il dit de fon Eglilê de Safimcs : Voicy ce qu’il 
ajoûte de celle de Conftantinoplc : Hnc vtnttndt enu- 
fâ jwt , »t fidà ^trecininm fu/ciperemia , EceUfid^Ht 
vire intérim Cdrenti . hdud fecm dc r»r»w ^nUdm & 
eitrdterti , eperdm ftv virili nefird ndvdrtmus , dUj 
prdfidtui ipjîm fermddignm vidtretter^ dC phtrd virttt- 
tum tdn^udm fpenpilid rtgind ehtulijfet . ceSecdttu 
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les fàûions qui pourroient troubler cette Fglife , Us 
fit élire par les Evcfqucs & inthronizer dansleSie- 

f e Pâtriarchal avant que les funérailles de Maximicii 
Lilfeni achevées. Cctrc tranflation futautorifée par 


ri. Il y a neanmoins de l'apparence qa 


accepta en- 
‘ & l'Em- 


qi^Lat 

finie choix que rEglifcdeConft.inti^H|e 
pereur mcfmc firent dc luy pour eftre ^^ay Pafteur 
de cette Ville Impériale j mais s il avoir mMtré la 
pureté de ibn anjour pour cette Egiifccn difreranc h 
long-temps jlc l'époufer , pour luy trouver un epoux 
plus dit^ne d'elle que luy j il le fit oicn davantage pa- 
roiflre en la quittant » quand le mefine amour qui 
i'avujc uny à cette Eglifc , l'obligea dans une con- 
jondurc nouvelle & cxtraordiiiaitc dc s en feparcr. 
C'ell dequoy nous parlerons plus bas 


les Lettres du Pape Cclcftm qui avoir écrit à Cyrille 
Evcfqucd'Alexandrie, à Jean Evefque d’Apcioche, 

&à Ruffüs deThelTalonique, pour les alfurer que 
les Evcfqucs pouvoient eftre transférez d'un Evef- 
ché à un autre par l’autorité desamres Evcfqucs , Sc 
par la feule confideration des belbins dc l'Eglifc, 
quoy qu'ils ne puftènt pas eux-mefmes s’abandonner 
au Vent dc leur ambition ,& violer laFoydonnée à 
leur Eglifc , qui doit toujours eftre mutuelle , & de 
leur part mutuellement irrévocable. Socrate cft 
l'Autheuc dont nous avons tiré cette Hiftoirc. yib i 
imperdtere Tbndofte rtt prudenter trdifdtd fine. Ndm 40. 
ne centreverftd & tumultm in Ecdefid dtnnd cieretur, 
dbielld CHnlldtiene , dum ddhne Mdximidni cerpus infe- 
pnltutn jdceret , per Epijeepes efni ibi dderdnt , PreçOtm 
in fede Eplfieodli cellocdndum ettrnvit. Hdic etUm ne- 
goiie fi^rdgdLtntitr Epiflold Cdlejïini Remdni Epifeepi, « 
efUds dd CjriUdm EpifeepH»* Alexdddrtd & dd jedit- 
nem Epi/npum jimidchid & dd ThefdlenUd 

Epifiepum mijît , yN 4 ees deemt , nihil ebftdre . ^Hcnù- 
nm ^di unint civitdtit namindtus fnijfet Èpifeopui , vel 
jdm effet Epifeepm , dddlterdm ôvitdtem trdmfèrretdr. 

X 1 1. La conjeûure do Cardinal Baronius eft fort 
vray.fcmbUblc, que ces lettres de Celeftin en faveur 
dc Proclus avoient efté écrites , non pas lors que 
Proclus fut fait Evefque de Conftantinoplc , car Ce- 
leftin cftoit déjà allé jouir de la tecompenfe dc fes 
tr.av.uix ■, mais après la dépofitiondc Ncftoriiis,à £, 7 . r. 14 . 
qui on eut fait uicccdec dcs-lors Proclus , au rap- 
port de Socrate , fifoneut oft ronmre le nœudla- 
cre quil’aitachoit à l’Eclitc dcCyuque. Voila une 
preuve remarquable de lautorité des Papes dansiez 
difpcnfcs nccellaircs pour les tranflations. Atticus 


Tniroi. .u..c PlnhppopolUà Tro,jd.. 

nn.. nn,,. oâs obmcttte. Sv’vain f^iisavoir recours a Rome. La dignité Patnarchale 


• 7* ^ çxfpuple que nous nedevonspas obmcttte. Sy vain 
avoir n^iré par rhumilitc de la vie Mori.aftique 
d’cftrc^'vé aux plus hautes dignitez de l Eglifc. 
Atticus Evefque de Conft.antinople le pourveut de 
l Evelché de Philippopolis en Trace. Sylvain, apres 
avoir foufferc avec beaucoup de peine durant trois 
ans le froid inrupportablc dc ce climat trop rigou- 
reux pour la foibVirc dc fon corps, obtint du meme 
Atticus qu'il le dçchargcaft Sc luy donnaft un Suc- 
ccfïêur. Quelque temps après ceux dcTroadc ayant 
perdu leur Evefque , & cftant venus en denunder un 
a Atticus , ce lage Prélat obligea Syiv,iin daller 
prendre le gouvernement dc cet Evcîché ou 1 ; 


qui alloit toûjours en s’augmentant , fembloit luy 
donner ce pouvoir. Mais pour faire palier unEvef- 
que deCyuqueà Conftaiirinople, il faloir faire in- 
tervenir l’auiontc fuperieurc du Pape. Les Patriar- 
ches d'Alexandrie d’Antioche n’ofcrcnt l’entre- 
prendre , non plus que l'Exarque dc Thelïàlonique. 

Le Pape fcul cftoit au deifus des Patriarches. Il eft 
vray que.Grcgoirc de Nazianze auroitefte transféré 
de l’Evcfché de Safimcs àceluy JKonftantino^le 
p.tr McleceEvefqacd’ Antioche , lelon le témoigna- TbttJ^rte. 
gc deTheodorct & de Socrate , &c par le confente- t. 4 .'* »• 
ment de olufiears Evcfqucs; fi la confommation dc Snrsrnl.^. 

-IZ*.;-* n'-iir r^frrvép ait Gonriiff 


efto"it7ort''mnpcrc & où ladelicacellc de foncorps cette grande affiite n'eut efté «feryée au Concile 
ne mettroit p\L d’obfiadc à la ferveur defo.i zcle. general de Conftantinoplc . 

Nen efl uüd nbi dvplius exeufdtie , yiw 

. . ^ . HT T- 


I mmus Eceiefid 

uj^'nïf Zndd curam fufeipide'. NdmTroM nihU bdbtf 
nlferit. Eece tibi leatnt dm^nxtn , tjiuin Deus cerperit 
tus in.biciHitdti pdrdverit. Sylvain obéit , Si gouver- 
na fi iaintement cette Eg'ifc , qu’on reconnut! ex- 
trême différence qu'il y a entre ceux qui quittent 
leurs Evefehez fans fc dépouiller dc la paffion d en 
avoir d’autres, 5c ceux qui fe déchargent avec joyc 
d’une dignité qu’ils n'ont reccuc qu'avec peine , & 
lie (c croyent jamais plus Iiciireux que dans la paix 
& l’obrcutiiéqui fait tout le malheur desamesam- 


ment .mais avec une gloire éternelle pout celuy qui 
parut y.avoit fait naufrage. 

XIII. 11 faut neanmoins confeirct que quand 
Mcleceauroit transféré Grégoire,!! n’auroit fiicque 
fuivre l'exemple dc plulîeurs grands Evcfqucs dans 
ces premiers ficelés , où il cft certain que Tufage n’a- 
voir pas encore refervé les tranflaiions au premier 
Siege dc l’Eglife. Il cft bien vray qu’on pourroit 
mettre une grande difFcrence entre la tranflation dc 
Grégoire & celle de Proclus. Car Proclus eftoir 
aûuellement occupé au gouvernement de l’Eglifc dc 
Cyfique , au lieu que Grégoire ayoit cniicremenc 


‘"'xf' Sylvain ne fut la feule créature du fage abandon^éTacharge de fEÎefché dc Safimcs pout 
& Pieu» Aiticus. Procimfut auOi formé def. main, ne pas dire qu'il ne I avou ,amais acceptée. Or au- 
P - i. “ - U ,«oir i-né fon difciole. aufîi- tant qu il cft étrange de fep.irer un Evefque dc fon 


& il eut la gloire après avoir efté fon difciple, aufîi- 
bicn que dc faint Chiyfoftome, d’eftre auflî fon fuc- 
celTeiir. U fut aiipar.ivant Evefque dc Cyfique ; 5c 
l’Empereur Theodofe après la mort de Maximicn 
ïvefque deConftantinoplc , voulant prévemt toutes 


tant qu ... 

Epoufe, autant cft-il convenable d'en donner une à 
ccluv qui n’ena plus. Audi le Concile d Antioche 
qui ne pennej pas .aux Evcfqucs même de la Provin- 
ce , d ’arcacher un Prélat d'entre les bras dc fon Eglifc* 

donne 


touchant les Benefices^Par.I Liv.I. Ch.XX V. 261 


doine neanmoins (a liberté au Synodede Ia Provin- 
ce, de donner iii»c Eglilc v.icame i un Evcfquc dé. 
chargé dc^ôn premier Evcickc. 

XIV. Man confclFons encore une fois , que ce 
droit du Sieae ApoftoUque a iransferer les Evef^ 
qnes , s'etabhlibu piucoft, qu’il n’crtoit ctabîy .Ce 
n'cft p.is qu'il ne nid tres-jurte , que les ddpaifes 
des Canons des Contilcs Üccaii)cniqucs fulïer.t re- 
iêrvccs au .Siège .^pofto!ique , qui ed le CoiifervA- 
teur ic l Executeur des Canons. Mais les fieclcsdc 
pcrfecution n'avoient pas fbufFcrt cccre commuiu- 
cation 5c cetie cotrerpondAUce H ctroiic entre les 
Egltfes i 5c il f.ilou plu'. de deux ilccles pour ckm- 
ger les coùtumcs qui avoient régné prés de trois 
etms ans. La paix de l’Eglilc rendit peu àpeuncccf- 
Eiire, ce que les pcrfcctitions Avoieiii rendu inipof- 
Jîble. Les Conciles piovincianx n’etirnu pas alîl-r 
de pouvoir pour arrefter la licence 5c rumbiciondc- 
mcuirce des Prélats. Si les uns furent trop .luda- 
cjenx , lorsque les rranfl.itions ii'cftoicnt p.n utiles 
U l’Egtifc I les antres furent trop Icrupuleux dans 
les tenenneres , oii l'nnliic publique devoir les cn- 
coitr.iger. Dans k* concours de tanc de perromies 
qui dévoient conTpirer pour les élevions , il rfloïc 
impolTible que les fentunens 5c les inclinations des 
peuples 5c des Evefqucs inémcs ne fe p.ittagciirent 
itir le point de rutilnc d'une tranfl ition. Toutes 
CCS railons engigcrent inlenlîbîement !esE5hrcs5c 
les Conciles Provinci.iux memes , À rK’ourir au pre- 
niier .Sjcge de l’Eglife , comme à ccluy aiuqucl J 1 - 
s U S'C H M s T ne peut avoir donné la primauté de 
puiltmcc , fins luy donner en mcinc temps une 
abondance proporttonéc de fagclîc 5c de piClice, 
Les excmpîcs dTrenéc en Efpagne , 5c de Ptodiis 
à Conftaiitinople . lcrvent a pilUftcr ce que nous 
dilons ; les licdes fuivans feront voir par des preu- 
ves plus frequenres , que Ia viçunir du Siège de 
Pierre a clic lu-cclTiire pour confirmer (es fiercs , 5c 
pour réprimer la violence d'un torrent d’ambition, 
qui rompoit tantes les digues que les Conciles Pro- 
vind.iux pouvoient luy oppolcr. 

T»m. i ;</. X V. L’Auteur du Trait te des Tranflations qui fe 
trouve dans le Droit Oriental , dit que ce ne fut 
que l'ambition des Prélats qui empêcha l'infialla- 
tion de Proclus a Conftantmople apres la dépofi- 
tion de Neftorius , 5c qu'dlc le fit enfin apres la 
mon de Maxumen p.it le confenu-tnept du P.spc 
Cdcilm , par rvigiémaii de Cyrille 5c de J:an 
r.vefquc d’Alexandrie 5c d’Antiochc : nrna^ûn ri 
Ki^. isbi Tttw Vi‘A»f , 'O' , 5CC, 

Et apres avoir parle des trois lettres de Celeilin 
fur ce fujct , dont nous avons remarque cy-dclFits la 
véritable Epoque , il ajoûte cette m.ixirnc 11 impor- 
tante dans cette maiieie , que l’Egliic del.tpprouvc 
les migrations , mais non pas les tranfl.itions 
pc »/ijVran> prohihfiA efi , wn lu- 

. «c- it#f ■ fu-n'itvff. L’unccfl un iranlport d'am- 
bition ou d’avaiice , Fautre cft une obcïlîance ren- 
due aux ordres , 5c une condefccndance accordée 
aux befoins de l'EgbTe. 

XVI. Il ii’a p.is elle difficile d’appcrcevoir dans 
les exemples preced.ins , qu’on a elle foicc , pour 
fem>er la bouche aux fjûveux , de faite intervenir 
les Evelques d’Ak'X.in<{ne , d’Antiochc , de Con- 
ilancinople , de Theiîiloniquc , pour autorilêr les 
trar^Hations qui fe failbicnt hors de leurs Provin- 
ces. Il ell donc évident que l'.vitorltc des Conciles 
Provinci.mx n'cAoit p.is capable de donner le pmds 
que deinindoient ces difpenf.'S , 5c que l.i ncceffitc 
inévitable forjoit les Evefqucs de recourir aux tri- 
bunaux fuperieurs , 5c aux Sièges A pofioliqurs , pour 
affermir leurs Decrets en les leur foûinccunt. Oc 
Part. I. Liv. II. 


Pexpcrience ne nous apprend que trop , qtsc ce fre- 
quent recours aux puiflànces H^erleures , leur ae- 
tribuc enfin le jugement de ces (ortes de caufes , qui * 
n’ont pû , ou qui n'ont pû que cces-rarenaenc Sc 
cres-dimcilement fe terminer fânseUrs. C'eff de cet- 
te manicre que U plus grande partie des affiiires 
qui le cenninoient auparavant dans les Conciles 
Provinoiattx , ont efté portées au jugement du Sicge 
ApoftoUque , par une devolotion , qui eft eoû/ours 
inévitable dans les révolutions df. ftecles. lârs con» 
ceftations des Evefques de France fur la qualité 5c 
les droits des Métropolitains . ne pftrent eftre cal- 
mées que par les dcciûons réitérées des Pontifes 
Romains. Le Pape Hilaire recent les plaintes mu- E^fl. 1 
ruelles des Evefques 5c des Peuples de 1a Province ). 4* 
Tarraconoile en Elpagne , touenant TEvelque 5yU 
vain , acculé par les uns , 5c défendu par les au- 
tres. Il eft même apparent que la tranflacion de 
l'Evefque Irenée à Barcelone , n'avoic pas efté ega- 
lensent approuvée de tous les Evefques de la même 
Province, 5c fût tout du Metropobeain. Ce qui fit 

3 u*ils fe rapportèrent au Pape d'une afiùire , dont 
s eulTent efté les juges fouTefaini , s'ils eulTenc 
pû s'accorder. 

XVII. 11 Y a quelques remarques fort impor- 
tantes À faire uir ce fu)et. La première eft , qoelaa 
Juges nipeneurs n’ont pas attiré cescaufês à eiu; 
ç'onc efté les puiftânees fîibalternes que leur peu 
d'intelligence entre elles , ou la defoMilCuice des 
peuples ont forcées de rechercher , ou un pacifica- 
cenr au delTus d’elles, ou unappay. Ainfi les tribu- 
naux fuprêmes derEgUfê ne peuvent pas meme eftre 
fuiWûs d’avoir agy par l'erpric de domination , puis 
qu*il eft évident qu’on a eu recours à leur joftice, 
èc qu’ils ne ponvoient refuTer leur intervention fans 
offimfèr la juftice 5c la charité. 

XVII I. La féconde remarque eft , qu'on n'a pas 
recouru aux Sieges ApoftoUques «comme àdesar. 
birres volontaires , dont la mcftire du pouvoir fut 
cette déférence arbitraire des Evefques, Onfliivoic 
au contraire l'ordre naturel des crilmnauz Ecdefia- 
ftiques, 5c la fubordination qoeJssus-CHaisTmême 
y avoit éubtie , en donnant à faint Pierre la fuperio- 
ricé fur cous les Apoftret , 5c fur cous les Evefques. 

On reconnoiflbic donc dans les Sieges Apoftobqucs 
un véritable pouvoir de terminer tous les différends 
qui s'agitoicLic dans les Conciles^ Provinciaux , 5c 
qui ne pouvoiency eftrecefinincz. 

XIX. Ajourons etteore cette rroifîcme remarque, 
que par cette révolution les raifTeaux retournoiene 
à lait fonree , 5c le pouvoir des Eglifès {Mtnailicces 
rencroic dans les Eglifès roaccices, donc il eftoic ori- 
ginellement émané'. Car les trots Sieges Apoftoli- 
ques des Eglifès Patdarchales avoienc efté les vives 
fources donc la vérité de U Religion , 5c l'autorité 
de rEpifeopat s'eftoii répandue dans toutes les au- 
tres Provinces. Picne , 5c Paul qui furent les Prin- 
ces des Apoftres érablipeoc dans Rome l'origine de 
la Foy , 5c de l'Epifcopac. Cette autorité primitive 
des Fondateurs des Eglifès Apoftoliques qui fe 
communiqua aux Métropolitains , 5c aux aftèm- 
blées des Evefqo^ de leur refTorc , femblotc par une 
admirable circulation revenir à Ton principe qmnd 
ces aftcmblécs Epifcopales venoient chercher l'ap. 
puy 5c le rétabli fTement de leur poiirince ébranlée, 
dans le lieu me fine d'où elle s'eftoîc prcsmeteoienc 
écoulée. 

XX. Enfin pour conclure cette mariere par une 

Î |uacticme remarque j fi quelques-uns de ces ruifi 
eaux font rencrex 5c fè font perdus dans leur fbur- 
ce \ je veux dire , qiicfi quelt|ues-uni de ces pouvoirs 
communiques aux Métropolitains , 5c »ix aflem- 
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lléts des Evefques p»r les Sièges Apolloilqws.font 
cnBn retourné* djitis leur principe & ont efte reiet» 
-scs aux fouYcrains Pontifes iC'eft deqooy les faints 
Evefques fe confoleront fans peine dans les lumiè- 
res toutes putes & dans les fentimens defintereflei 
«i'une chaiité vtayment Epiicopale.^Car d aimer le 
pouvoir qu’on a , parce qu on 1 a » c eft une cupidité 
iatnnable : De l'aimet comme utile an Uut des 
âmes , c’eft une charité fainte te Ecclefialliqoe. Il 
Caut donc l’aimer davantage où il eft non pas plus 
glorieux pour nous , mais plus utile au prochain. 
S’il eft donc arrivé dans la révolution des Siècles, 
que les befoins de l’Eglife ayent fiiit rentrer dans 
les Sieges A poftoliques quelques droits de quelques 
pouvoin des Métropolitains 8c des Conciles Pro- 
vinciaux i la pureté de la charité fe réjouit autant 
de cette police que de la precedente , parce qu'elle 
ne recherche pas la gloire propre , ou l’oftentation 
defon pouvoir particulier , mais l'utilité publique 
8e la gloire de J£sus-Chxist. 

XXI. Qtund j’ay dit , que ces pouvoirs eftoient 
ptimirivchieutémaneiJes Sieges Apoftoliques, j'ay 
parlé non pas des droits de l’Epifcopat en foy qui 
eft d’un ét-iblilTcment divin, 8c qui tient imraedia- 
temeiitde Jtsus-CHaisT tous fes grands avan- 
tages 1 mais des pouvoirs des Métropolitains , 8c 
des affcmblees Epifcopales , 8c fut tout de ces pou- 
voirs dont nous traitons à ptefent , de transférer les 
Evefques d iine Ville en une autre i de recevoir leur 
.demiOion , 8c autres fcmblables. Car il eft conftant 
que toure cette police eft piuement Ecclefiaftiqiie, 
8c il eft impoflible que la longueur du temps , 8c la 
diverfité des occunences n’y fallc de grandes altera- 
tions. Or il eft également conftant , que cet pou- 
voirs ont cfté au commencement eiercei par les 
A polices , 8c pot leurs fucceflèurs dans les Sieges 
Apoftoliques. Enfin il eft ceruin que toute la fupe- 
riocité des Evefques les uns fur les autres , n’eft que 
de droit Ecclefiaftique , à la teferve de celle de Piet. 
te fut les Apoftees , 5: des fucceileurs de Pierre fur 
les fuccelTeurs des autres Apoftres , qui eft fondée 
fur le droit divin 8c fur la fermeté inébranlable de 
lapatolcde J tsus-CnaisT. D’où il eft facile de 
conclure que toute autre fupeciorité des Evefques 
les uns fur les autres , n’eftant que d’infticiirion hu- 
maine , eft une imitation , ou un écoulement de cel. 
lequeJstus-CwatsT a donnée à Pierre , Sc à 
fes fuccelTeurs dans le Siégé Apoftolique. C’eft ce 
qui m’a fait dire que tous cet pouvoirs rentrent 
dans leur principe quand ils font réunis aux Sieges 
Apoftoliques, 

XXII. J’ay fonvent employé ces termes de Sie- 


CHAPITR.E XXVI. 

De la Ceffion , DemilTion , ou ReGgnadon 
des Evefehez. 

Dans l'Orient. 

I. Lt inii il rssrwir lu iimifimi , M nfymÆlim fim: 
fUt iif iffiTtimii uitnfiii mum CmiUl rrrwi»- 

t$*m* . MX 

I /. Ls' Frpvidtntt * f^mh U f»it ifvpl» 

mm fmàmt 

1 1 1. Lit m* fêmttttmt fi»t Mtx 

ur/rntti <Mufi i Umti Evtftitex, 

l V. Si tt nVjf ^tisnd Ut ftmfUt m vtuUnt f»iiu Ut rtm 
€tvêir, 

r* €U tutifUni h CUr^i tfi ff*fftt« ttêjtmrt 

V i. Crti»irt ds fntnd x'jvfrr tfnittS tEm 

vtfeU d* , fmn» mt tûVtH jmmmit hitm 

Vil. U quittM fthtf d* Stfirntt. ?ârtt fo'ii tu ftuviit 
itm €%nftrvtr U ftfftfitm [amt répmadri dm fmmf. 

Vin. Lt UtM tfitit ttl , ft'U tmt faim fuffrimtr 
(h* , tmmt ;«iiMif tritr. 

; X . Lt ftftmr tm tfitit irntawr^tUlt mvtt fa famtf, 

X. DtmiJtamdafaimtfeamUStUmfHmx, ttmtrsirt mmkCm» 
atmt . MMii amttri,7t dm CuL 
X I. Aatn txttmfU fatttl. 

X l !, Saint CjrriUt d'AUxmmdrit at vint pat qm'arn ai. 
mttu Ut ftfifaatiaat dti Evtfqmtt ,ftit qH'tliftitmt inatttm 
«m eaafapitf, 

I. T E me fuis un peu étendu dans le Chapitre pre- 
J cedenc fur le pouvoir d'aucorifer les tranHa- 
tions P 6c fut la manière dont ce pouvoir eft rentré 
dans les Sieges Apoftoliques ; parce que cesmémea 
éclairciftemensfont necellâires pour bien compren- 
dre ce qui avoit efté dit auparavant des élevions aux 
Everchez >des Succefteun , des Coadjuteurs, 6c ce 

S ue nous ^lonsdire de la Ceftîon , oude ia Demiil 
on que les Prélats font quelquefois de leur Evef. 
cbez. Ce droit de recevoir 6c de ratifier la Demiflion 
des Everques appartient uniquement au faine Siégé 
depuis plufleurs fîecles : il n'en eftoit pat de même 
dans l'âge de l'Eglifê , que nous traittons , jufqu’à 
rancinqcensdeJssus-CHMST j cechangement s’eft 
fait, aulh-bien que les precedens , d'une maniéré fî 
infènfîble, qu’on neraapperceuqu’aprésqu'ilaeftc 
fait , fans qu'on le pfte remarquer , pendant qu’il fè 
Eufoic. Cela nous oblige de confeller ingénument, 
que ce n'eft pas la fagef^ des hommes , mais la Pro- 
vidence Divine, qui a fait tous ces changemens de 
police. 

1 1. Car c’eft la différence qu'il faut mettre entre 


ces Apoftoliques , parce que dés li quatrième Sic- les effècsdc la fageffeou de lapuilTancedivine , &dc 
cle U decifion des plus gtxttdes aftâitcs qui ne dépen- «Hc hommes -, que les effets de celle.cy font 


S plus grandes 
doit auparavant que des Conciles Provinciaux, & 
drs Metropoliuins , commença à eftre refctvée aux 
Conciles Diocefains , ou Patnarchaux <&aux Exar- 
ques-, ou aux Patriarches qul^ prefidoient ; & ce n*a 
efte qu’aprésque l’Eglifea efté relTètréc dans le feul 
Patriarchat de Rome , qiiol’on n a plus eû recours 
qu'au Siège de Pierre pour ces affaires extraordi- 
nairement importsintes. Qn^oy que Poupourroit di- 
re avec vérité, que les Siegesd’AlexandriciSc d’An- 
tioche eftoient auflî les Sieges de Pierre , foûmis à 
ccUiy de Rome ; 6c que les autres Sieges Patriar- 
chaux ne purent acquérie leurs, noviveaux pouvoirs 
que parle confentement & U ratification du Siège 
de Piette. Enfin , tous ces Sieges Patriarch.vix 6c 
Apoftoliques font mclex & confondus avec le pre- 
mier 6c le principal -Siégé de Pierre , dont ils eftoient 
dcnvtt, 5c duquel ils n’avoient jamais efté fepircz, 
pendant que l'efptit de vérité 6c d'unicé y a régné. 


fonfibles , affoâez 6c faciles à remarquer ; au lieu 
que l'invifible Pcoviiknce du TonC'puilTànt fait les 
grands changemens', 8c les f évolutions importantes 
dans la police meme des hommes , & par le minifte- 
re des hommes mêmes , d'une maniéré lî délicate 6c 
fi imperceptible, que nous voyons les chofes faites, 
& fouvent nous les faifons nous-mêmes , fàn$ avoir 
fongé qu'elles dûftcnt fe faite. Les Métropolitains , 
les Evefques , 6c les Peuples n'avoient pas le deffein 
de transforer au Siégé Romain l'exercice des pou- 
voirs des Merropolitains , ou des Conciles Provin- 
ciaux , lors que foun diftenfions ou leurs befoins les 
y foifoient recourir j & qu’ils fe portoient eux-mê- 
mes à moins refpeâer , ou à interrompre leurs Con- 
ciles Provinciaux. Ce n’eftoit pas non plus le bue des 
fonver.iius Ponrifrs d’attirer à nixcoi#cet embarras 
d ’afFaircs, quand ils fàcisfaifoicncauxplaintes 6c aux 
demandes de tant de Provinces. Mais dans une lon- 
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|[tir fuite de ficclrs il » efte impotllblc que les chofes d où neamnioihsMu de temps apréi on leporta fnt le 
ïi'aycnt enfin pris le plis, &: ne fc fotctit icduKcsa chconcderEgliled’Amiochc. 

Icilnc où nous les voyons. VI. Saint Grégoire de Nazianse quitta l’EveC. 

111, Canons Apollofiques nous propofent olii de Conftantiaople » pour ne pas s'expoièr , & ex> 
la prcmicrc recèle de l'Eglifc fur le fu|ct des demif- polèren même temps toutel’E^lê à une temple 
üons,en privant delà Cnmnuimon les Evefques, les tres.dangetettlè, donc elle eftoit menacée delà part 
4^rcnrcs&:lcs Diacres , qui après avoir cAcordon. des Evelqoes mêmes, qui euâèoc dû la calmer. Il eA 
r.cz, manqueront par une ncghpence crmiindlc, tic bien vcay que ce (àinc Evelque prétend avoir efte 
preiuiicfc (oin du trouppeauqui leur a cilé confie: pIûcoftlecuteuroulegardedcl’EglUè deConAanti- 

que fi la feule rebeUinn du peuple les empeche de nople, que le véritable Epoux ; &que quelques fer* 
s'acquiccr de leur mini Acre, ils confervcronc le rang, vices quil luy ait rendus , q'a eAé comme à une 
donc ils ont eAé honorez , mais le Clet^c qui n'a pas étrangère , & non pas comme à Ton Epoufe légitimé, 
corrigé U dcfobeilîàncc du peuple . icra luy-mcmc • fi EetUfidm , ut fcriHt , relim^fufrt 

Cuu. 17. foûmis .1 la même peine. S't (jhIi Efifcifus no» fufee- tfi , ^uum tunitm î Si nsfirutt , rrQt dicis , ùUuufUt 

f'nt & cHr.trn pripuU fibl rommifll . hiccofn- iffi siu. Si vtr 0 nibii ud ti 0 s dttiueittem , rtte utint afi- , 

tt^unUr.e privetw ctufertiai , (linilner Prrf‘ ^uétum , cul^ tMCtfvtwr. jit ideim ftmmur , 

bfftr & Diitîûnus. Ccitcordomiance fut îenouveücc ipfius turâm idi^Mutif^er egimmt f Nimrmm mtdtiui'j 
par le Concile d Antioche qui en fit deux C.anonis : tudemrtUitm ttutufttur , nimirumquêtifuêt txtruntumm 

relervant le jugement de ces Kvcfi^ues mgligens .nu curum fufet^mmt. lldjt prefque le même de l’Eglife • 

Concile Je la Province , & airujett Aanc aux Decrets de Nazianxe , qu'il n'en a jamais eAé Evefque ) quoy 
du mcine Concile , ceux que la fciife dcioheur.titce qu'il Vaic lecouruc durant quelque temps , comme 
du peuple autoir empêché de faire leurs fonthom. un étranger. 11 eA probable que quelque inAance que 
Ces Carions font voir qu'il n'dloit pas libre aux l’Eropereucêc pIuucutsEvelques filFcntà cecilluAre 
tvcfques , ny aux PrcArcs memes , ou aux Diacres Théologien , d’accepter cet important Evefché , 6c 
de le iémcttredeUclurge ,dunt on les avoir hono- quelques marques qu’il eut dortnées de fon agré» 
lez. Carfi onics forqott par la terreur des cxconmiu- Oient, il rufpendit fi demiere relbluiion julqu’au 
jiicatjons d'aîler picndtcfi conduite de t’Egiilè, dont Concile de ConAaniinople , où* appcrcevanc nue 
on les avoir chargez , ilt-A cert.un qu’on n’ufoit pas quelques Evefques, 6c fur tout ceux d Egypte ne luy 
de moins de rigueur eniui te pour lescmpüchcrde s'en eUoienc pas favorables, il eut autant de joye de ce> 
décharger, .^uf^ le Concile de Nicéc foûinct à une der à l'averfion de fcsadvetlâires , qu'il auioit ref>* 
terrible cxconimumc iiion tous les EccIdiaAïques , fency de peine à fuivre les inclinations de fes amis. 

Iftif ù 7» «7111 , convaincus d’çArc deferteurs de C’eA ce qu’eo dit Sozomene. 
leurs Eglilcs , julqu'.t ce qu'ils fulîént rentrez d.ins VII. Mais quoy qu'il en fbit de rEvefché de 
leur devoir. OmMem recefirutf’n cortvcmi iS'i impuni CooAantinople, on ne peut nier que Grégoire n’ait 
iii aA fk.u pÂrtrdM rtverluniur. Q^ùd fi mn ftctrlnt , cAé ordonné Evefque de Safime , 6c t^u'il n’aic abao* 
fportet (OS commHvionc prtvAn. donné cet Evefché cooDe U volonté de lâini Ba- 

I V. Il cA vray que les Canons vouloirnt qu’on file fon Métropolitain , qui l'en avoil chargé. Il le 
oicnageaA les rfprics 6: la liberté des peuples , 6: confeAè luy-même , 6c il en apporte les râlions que 

qu’on ne les commit qu'a ceux a qui ils vuudroient nous ne devons pas taire: U dit que Safime n'cAoic 
bien eux-memes iè foûmetne. Mais il y nvoit cent Qu'un village fort petit 6c defagreable , làns eau 6c 
occafions dans les premiers ficelés de l’Eglifc luiUâii- ians verdure , eAendu fur un grand chemin , dont le 
te, où ccctc réglé ne pouvoir pas t-Arc obicrvee: bruit , 1a poufliere, la foule ocscrimineU, lesbour> 

parce qu'on UC donnoit pas un l’aAcur a un troupeau teaux ,lc$ torture» tendoientle feioiit infupportablc. 
déjaallcniblc , mais on cnvoyoït des agne.iux au mi- Que làint Baille y avoic engeen la pcrfonnecg nou- Cmrmimtiê 
lien des loups , pour les duanger eu agneaux , te en vel Evefché , quoy qu'il eût déjà cinquante Evefehez wfmu. 
devenir euuute les PaAcurs. C‘cA ainfi que le Fils fi>us là jurifdiélion , pour l'oppofec au Mecropoli* 
de Dieu envova les A polices , 6: rcs .admirables dif. tain de la (econde Cappadoce qui avoir des preten- 
ciplcsa l'imitation de Icui divin MaiAre envoyèrent tious fur ce village , & ainfi pour fiiire de là tcAe 
cdfiiite fes Kvcfqui'S, pour gouverner les Villes 6c comme un bouclier pour défendre lafienne,ou plû« 
les Provinces, apics les avoir conquifes. Ces icn- toA pour le mettre en bute à tous (es advcrCûres. 
contres cAoienr donc .ilfez ordinaires les peu- Qifil ne pouvoir làns meurtre 6c Gins carnage (è 
pies rcfiAalîcnt à leurs P.-iAeurs avec Mnopiuiatreté mettre en polTelIion d’une dignité qui ne doit refpi- 
lufurmonuhle , Sc leur fotiuuAént uii^jii juAe 6c rer que la paix 6c la charité Que le lieu eAoic fi 
caromque de Icdcmctire de leur Evefché. pauvre qu'il ne pouvoir pas en efperec fon entretien, 

V. M.iif ce u'eA p-u le feiu du Canon ApoAoli' bien loin d'y pouvoir exercer rnofpitalité que l’A- 
que, qui iuppolêun Clergé déji fotmé dans la Ville pôtre recommande aux Evefques. De toutes ces rai- 
rcbcKc, & qm fait tomber fur luy la peine despediez Ions que cet admirable Ecrivain étalledans le Poe. 
du peuple. En cA'ct , fi îc Clergé lé fut a|’pliqué avec me de (à vie , celle qui regarde les violences , (ans 
tout le zelc qu'il dt-voii a inflniire &: à ccdreAér le lefquelles il ne pouvoitny acquérir , ny confrrver la 
peuple , iIcA impofllble qu’un Evefque y tut tAc fi polléfiion de cet Evefché, eA la mefmequc celle qui 
outrageulcmcnc (r.mtc. Il cA .a croire au contraire, a eAé autorifee par le Canon ApoAolique ^ 6c par 
que le Clergé mmpe toujours d.am, une rtvoUe fi celuy d’Antioche. Thrtnum hâud liakut fnftqm fiat 
generale , comme il paioiA pat l'cx^nriplc de Mar- fimgmnt.NumqutÂMultmmŸrtfulumCMfimumtrutinc 
tyrius Evefque d’Antioche , qui renonça à cct EveU dmrum , fugnutfue hdud ctrtt Itvis. Slmd fterrt tjuufo 
ché aptes avoic protcUé loue h.iut dans 1'F.gîilé, faDeum pur hic tmtfRtrinen fidf tuf tum graves firrt 
The$d»rm Qjtyi retwifêit ù t$» Cltrfi dffosfdfiUnt . à *w peuple itl^etus feetU fieriri , fcrdideifuuecrgi lutef 
luSer. I. rehfile , uirnt Efltfe C9rro^t.-p:ti . tit fe rrfert-arst mun- VIII. Quant aux autres raifbns que ce (àinc Eveil 
ji. 1-* dignité de l'EpifctpAS. Theodotet aifiire que que Couche, la plus confidcrable eA celle qui regarde 
MclcccEvtrquede S^alie ne poiiv.ant plus fuppor- le mauvais air , 6c la pauvreté du lieu biwpêia 

ter les defordres cAxoyables de fon peuple , quitta turent, exert virent , Hier» vir» , urQwmqu» 

(on Evclèhc , & ié retira dans une folitude pour y prerfus eppidttm , fisc aaiSu firrpitm , pedvit hic cxm 
goûter 1rs funtesdehees de la u^ix 6e de la pieté j cursus , lumunté , fietut , cumifix & Cwmpcdtt , iwu 
Paii.I.Uv. II. L ij 
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'rntitté , dm hsffttit hic & vdp , &c. Ntc fMtm hs- 

%trm^ tfuem minifirércm IsÊfpiH , M rf8$r i^fe Muferii 
fMfer gngit. Ces confideranens eftoicnt luffifantes 
non (culeinem pour décharger i’ETcfqoe , nuisanili 
pour fupprimcc l'ETcfchc, ou plûeoft pour n*y en 
poiDceftaohr. 

I X. Mais E les incommodité* da lien eftoieni 
encierensem incompatibles avec (à lànté , c’eftois en- 
core une niiôn Canonique peur le demetcre de ceC 
Evelché. Nous avons raconté dans le Chapitre des 
Tranflauons l’exemp'c du pieux Eveique Sylvain 
qui le lit décharger par l'Evelque de Conftantinople 
Articos d'un Evelché en Thrace, parce que les ri- 
goeun extrêmes d'un païs enfevely dans des neiges 
continuelles , eftoient intolérables i une fantc âc à 
un tempérament auflî lôible qu'eftoit le lien. 

X. Je ne 1^^ fi l’on peut mettre dans le mefme 
rang des demifiions Canoniqnes celle de làint Jean 
le Silenueux. 11 avoit efté fait Evelqi»e de Colonie 
focu la Métropole de Sebafie » quelque relîfiance 

3 u'i! y apporiail. 11 exeri^ales fonûionsEfpicopales 
urant dix ans , avec toute la vigilance qu'on peut at- 
tendre d'nn faint Evefque. Après cela, n'ayant pû 
corriger & ne pouvant plus fiipporter les violences 
Üc les injaftices que le gouverneur de l' Arménie, 
quoy qu'il fûtlbnbeau-frere, faifoit Ibuffrirà Ibn 
Clergé , & à fort Eglife, il s*en alla à ConlVantino- 
ple , d’oil après avoir donné le meilleur ordre qu'il 
Dotaux alEuresde fon Diocefe avec i'alfifiance du 
Patriarche Eupheme , il paifa en Jernlâlem , & de là 
dans la Laure de iàint Sabas. Il y reprit tel anciens 
exercices de lavie Monafiique, dans laquelle il vê. 
eut depuis avec tant de fiiinreté , qu’on ne peut lou- 
haiter de preuve plus convaincante pourjuHifier ce 
lue dit l' Autheiir de fa vie { que le dellèin qu’il pne 
le quitter fon Evefehé lut agréable à Dieu. Dm jmt^ 
tMm iftit C9njilmm. Cette demillion ne peut que très- 
difficilement palier pourOnoniqise ; mais (e fuccés 
en lut accompagné de tant de pcodiges , & de tant 
démarqués de l’approbation du Ciel ; qu’il faut con- 
fclTer qu'il y a une règle fuprême , fiipeticure À toutes 
les réglés Bcclefialliques , qui le déclaré en Eiveurde 
ceux que nous condamnerions, & qui aucorilè ces 
adioos extraordinaires qui doivent ellre pour le 
commun des Jufies mcfmcs , plûtoft un fujet d'admi- 
ntion qued'imitation. 

X I. C'eft peut-eftre de la mefme maniéré qn’il 
faut parler de cet Alexandre, qui quitta fon Evelché 
enOppodoce, pour venir prier & vifiterles Ikints 
lieux en JeruCüem , tum cnuiJi , tum Iscorum viftntU^ 
rtom céufs^ dit Eufebe , At qui y fut arrefté par les 
ordres du Ciel pour y élire le Coadjuteur & enfuite 
le fiiccclTeur de Narct iTè. 

X I T. Saint Cyrille Archevelqoed'Alexandriene 
juge pas qu'il Eaille permettre aux Evefques de fe de- 
metirevolontaircfnentde leurs Evefehex , mais qu'il 
faut les obliger de ne pas abandonner un polie fi 
avantageux & fi important à l'Eghfc , s’ils en font 
dignes ; & s'ils s’en font rendus indignes , il faut les 
depolêr juridiquement. Si (i$nt tUgni fMrMmyfie., 
TÛttbtSMt . in iii mnneant : fi nstem ùuUgni , me fer iv- 
nKfieUtienem exenm , fed ftins eend^muttL 
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1 J /. LVxMi^ i« t<U d4 ViM. 

t V- Trmtt c*»t Evtfymu rtfêhti dt tnff 

Evtftiuiç^, fi ttUtfttu MttU . ftuT fairi nntrtr iti Dtmsujtn 
dsHt rm»éii dt fEgii/i. 

V. Ttmet ttt nfigmxtient tjhitni fim^i ftmt U Um d* 

FEgUft, Un’/ tmnvtét femtemfsvmr dt^mi fêt it fmfi. 

Ki. SsimtJxgmfiinrtftlMtdt^miiterfi» Evtfthi , f»mt tx- 
fitr mm fsmud’tmfrrndtmtt, <*rdt futtfitstitm. 

r f r. Lt erimt tmfitsl tfi taiftn tsmtni^t d* fi iâ» 
aHttrt it fin IVfA^- 

y l i l. Mau nen fm U emintt dt »t f tmvtir fmnmwur kt 
dtfiknUtt. A vmir. 

i X. Ltttrt aimirnUt de fiint Letn gtnr ttU. 

X ■ On nt ftmt firitr Ut Mvifinti mslndtt . i iemttr U 
demijfitn dt hurt Evi/rh*x, 

X I. 5t!t» Ut ftrtt Qrttt ^ Lniimt , mn erimt «nfitél éijs 
ctmmtt , tfimnefnJU tnu/tdt rtntmtr à tMfifitfnt, 

1. Uoyquel’Epilcopatlbit lecomblede la plus 
haute élévation où un Ecciefiallique pnillè 
ellre porté , il ell neanmoins plus glorieux d'en défi 
cendre pour donner la paix à l’Eglife , ou pour pré- 
venir le fehifine qui la menace { que d'y monter, ou 
de s'y maintenir après y ellre parvenu. C'ell la ma« 
niere non feulement la plus Canonique , mais la plus 
digne d'admiration Ac de louange pour refigner un 
Evelché , qucdecalmer Utempetleen le jetrant Iby. 
mefine au milieu de la met , Ac d'aflêrmit l’unité 
d’une Eglife en le lêparant d’elle. C'ell ee que lit fi 
glorieulèment faint Gregoirede Nazianze lorsqu'il 
quitta l'Evelché de Conllancinople , Ac qu'il dit aux 
Evelques du Concile, qu’d vouîoit bien faire nati. 
frage luy.mcfine pouren délivrctl’Eglilê,S»'pr»frr 
me wrtn efi hne temPefint , iBimrr me in mnre. C'en ce 
que fit aulfi l’Evelque Maximien en Afrique , au frè- 
re duquel nommé Callorius, làint Augullin écrivit 
une excellente Lettre , pour l'exhorter d’accepter la 
charge que fon frere venoit d’abandonner , n'ayant 
jamais mieux fait parotllre combien il elloit digne 
d’cllre Evefque qu'en celTani de relire. Vt fitcceidt Eyifi. 
/rneri nen ignemini^ endenti , fid gleriefe cedenti. Car 
il n'y a point de vertu plus Epilco^e que d’aimer fon 
Eglilê fufqu'à le priver d’elle pour l'amour d'elle. 

C’ell «mer la grandeur Ac lefaue d'une dignité , Ac 
non pas l'uriliré qui en revient au public ; c'ell s’ai- 
mer foyMnefme Ac non pas l'Eglile , de n’ellre pas 
difpofé àfe dépouiller de la dignité, lors que l'uci. 
lice de i'Eglileie demande. Lenge efi gleriepnt Epifi 
tefnhts fttrcsnmm prvpfer Ecclefid vitnnîUMrictdn dc^ ' 
feCniffi , funm frepter regendn guiemtieMlM fiffiepifie. • 
iSe fnippe fe benerrm ,fi fneîsnttip eneretur, digne «o ^ iV 
ctfere Mnîfiè demenfirnt , tjni mceptum n§n défendit * 
ited'fm. 

I I. Le f4lfne laine Augullin dit ailleurs , que les 
Evefques tUÊ^ni pas Evefques pour eux-memes, 
mais pour ixglife : c’ell donc rutilicé Asie bien de 
i’Eglilê qui doit efire la réglé de leur entrée Ac de 
leurlôrticdc l'Epifcopat. Netfiieenim Epifippipnpter Ctntrm 
net fmmut . fed prepîer eet , tfttihits verham & peemmen^ Crtfim^ l. 
tnm deminicam minifiréontu ^ ne per be< nt eemm fine tt. 
finndnltgnhernnndemmfifeneetfiiuistnlerit^ finvtleffè, 

Vit nen ejfi dthemtu , ^md nen prepter net , fed prepter 
tdiet fnmta. Denigne nermnii fnnÜn hnMUiente prédtH 
viri, prepter ^Hédnm in fe effitndiadn , ^iktu piè rtligie» 
fifue mevei'nntnr , Epifèepntm effeinm nen feUtm fine 
emipn , vemm etinm enm Innde pefnenmt. 

III. Si le Fils de Dieu cil defeeodu du Ciel en 
terre , pour y former ce divin corps , dont nous fom. 
mes les membres : comment les Evefques ne défi 
rendront-ils point de leurs trAncs , pour ne pas laifi 
fer déchirer les membres ) Jin iie de entis in httmn- p, 

nn memhm defiendit, nt memhrn ejm efiemnt e & net ne tnm Emmi 
ipfn ejnt memkm emdeti vivi/iene Unientnr , de enthe- *• Utnnt^ 
àefcmdere fàrmidnmMS. Un honneur temporel ne 
doit pas ellis préféré au faluc ececncl de ceux dont 
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on eft chargé : Si firvi utiitt fttmiu , atr Dtmm éter- 
nis iMerii pn trmptnüitiu fMimiténihiU ùtvifte- 

wtMf. Si cMm vtlê rttùitrt meum , 

^rr(tm Chrifii « efi MMmtmm . hwmr 

f n^êris f On perd la qualité de PaiVeur , dés qu'on 
a^uiert , ou qo'on la recienc avec la perte & la 
diflipatiou du troupeau. 

1 V. Toutes ces raifonslboi pceflantes , & elles 
montrent que la detmdionn’elt pas feulement licite 
ou glorieule , mais aulTi necelTaire dans ces conjoii. 
élures. En effet , les Evelques Catholiques d’Afri- 
que eftans alTemblci au nombre de trois cens , rc- 
iolurenc d'un commun accord de quitter tous leurs 
Evefehra, de d’en lairter foUirles Evefques Dona- 
tiftcs , (\ ce moyen pouvoit cftre utile à les faire 
rentrer dans l’unité de l’Eglilc. De trois censEvef- 
*ques il n'y en eue que deux qui firent quelque ditfi- 
culté de confentir à une refolucion fi genereufe» un 
vieillard témoigna ouvertement de parole fa répu- 
gnance , un autre la fit feulement coniioifire fur fou 
vifiige. Mais ce vieillard ayant efte accablé par les 
remontrances de tant de gencreux Prélats , & efiant 
revenu ,il fit aiifli revenir l’autre par fon exemple, 

* Si ils prirent tous deux part à la gloire d’une rcfolu- 
tion fl definrercllée, & d’une charité fi Epifcopalc. 
UUtm. j„ C^Hciliê Mniverforum tAm frrtfwnd pem trtcenfrtfm 
Epifeopprum . fie pUemt pmnAus . fie exArfmmt •«»- 
nti , Ht pâTéti ejfent Fpl/cppAtum pro Chrifii umtAte de~ 
ppftere . & hph perdtre , fed Det tutius cemmentUre. 
Du* ihi vix iitvtnti fitnt , difpUceret. Vnut An- 

n*fnt fmtx , yw h*e ttiAm dicert lihenMt aaThs efi . aI- 
ter voluntAUm fitAfn tAeilo vnlm fignificAvit. Sedp*fl~ 
^HAm illMta fenern UberiUs h*c dicenrem *br$ut *mninm 
ffAtemA eerrepti* , ill* mutAnte fementUm , vuitum 
etÎAm iBt mutAvit. 

V- Toutes ces demiffions ne le faifoiehc pas pour 
fiîisfaire fa patcire , ny pour chercher fa ptopre 

f ».tix , mais celle des autres , comme faim Auguitin 
e dit de Maximicn , Minifterum nendefidU amaIu 
^HA fécttUri cmpUitAte , fii pAcificA eharitAte dtpefmr. 
En fécond lieu , ces demillions ne Ce faifoicnt pas 
en faveur de quelqu’un, mais fimplemenc, & uns 
toucher à la liberté des éleébons canoniques. Audi 
fàint Auguftin exhorte bien Callorius à le releudre 
de fucceder à fon fircre, mais il ne dit pas que fon 
frcrc Juy eut rcfignc fon Evefehe. S’il 1 eut fait, on 
n’eut p'cut-cftre pas pû dire avec vérité , que la 
charité l’avoit poufl’c a fe dcniettre, & non pas U 
cupidité. N*h AÜifUA ficnlAri enpiditAte , fed pAcIficA 
ehÀritAte. 

VI. Mais faint Aueuftin penfa luy-mcme à fe 
demeure de fon Evelchc par une raifon bien diffe- 
rente , de où fa haute vertu ne paroiiToit pas moins 
éclatante, qiioy qn’il lâchaff luy-mefme de décou- 
vrir de la confufton de là faute. U s’eiloic mépris 
dans le choix d'Antoine , qu'il avoir fait fiicrcr Evedé 
que de FuiHile , & donc 1a vie fut depuis auunt fean- 
^eufê, quelle avoit dûedlre édifiante, après l'é- 
ducation damte qu'il avoit reccuc d'un fi excellent 
maiftre. Antoine appella de la fentence que les Evedl 
ques d’Afrique prononcèrent contre luy au Pape Ceu 
Icfiin , il obtint de luy un Decret en U faveur , & 
oa craignoic qu'il ne fc fervU de lauiorité des Ma- 
gidracs , & d'une troupe de gens de guerre , pour 
faire exécuter la fencenco du Pape, de rentrer dans 
don Evedehé. Saint Augudlin fc croyant coupable de 
tous les crimes de fon difciple , & de confiderant 
comme rauceor de tous les maux , caudêz par celuy 
« qu’il avoit fait ordonner Evefque, écrivit au Pape 

Ccledlin , que fl par lerécahliirement d’Antoine, il 
voyoït encore l’Eglideexpofée aux memes defordres, 
il cffoii cefolu de venger luy-mcme Ion imprudence 
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par dk demidSon , de en de condamnant luy-mcme 
prévenir le jugement de celuy qui doit ji^er les vi- 
vant de les morts. Mt fkne ^tt*d eenfitendum efi Bed- Sf'A 
timdini tHA im ifi* Mrsrttm^ite perieuU tAfitut tim*r & 
mar*r exenteidt , ta db *ffiei* etgitem gemdi Epifetpd- 
tHM dbfiedert,fi per eum , cn/ia Epifeepdtmfi^^gdtus 
fttm , vdfidri Eceitfidm De» , & tftud Dent dvertAt, 
etidm etm vdfidtnis perditUne etnjpexer*. ReceUnt enim 
ftted dit j4p*JielMS , fi mfmetipfis judicdremus , d Da- 
faim* nen jiidicdremur , jndieéA* màpfim , ta pdrcdt mi» 
ht , yju jtuücdtarms tfi vivet & mertmt- 

VII. Cec exemple de daine Auguffineff Une leçon 
pour cous les Evefques , qui fe dencent devant Dieu 
chargez de quelque crime énorme , quoy qu’ils n'en 
foient pas , de qu'ils ne puidErne pas meme en edlre 
convaincus devant les hommes. Car fi dâint Augu- 
dbn eut puny d’une demillîon volontaire une faute 
d’imprudence , donc il n’eut pû arredler lès fuites dii- 
nedles : s’il a crû qu’ua Evefque devoit fe juger luy- 
meme avec fevericé , en Ce demcccant de dk charge, 
pour obtenir du fouverain Juge le pardon d’un cri. 
me commis : c'eft fans doute qu'il eftoit perfuadé de 
laIoyderEglife,qui écarte des Ordres & des Di- 
gnitez (acr& cous ceux, donc la repucacion-edl ter. 
nie , de donc la confcience cdl fouillée de quelque 
crime. Tous les crimes qui portent l'Eglidè à exclu- 
re des dkerez minidleres , on à en dépoder ceux qui 
en font convaincus y cous les mêmes crimes edlant 
fecrecs , doivent porter tous ceux qui en font cou- 
pables , à fe faire leurs procès à eux-mêtnes , de à de 
donner l’exclofion de ces Dignirez dàintcs , qui ne 
dont que des rayons de des partici|)acjons du dkeer- 
dott de l'Agneau celeffe. 

VIII. Cette réglé n'a lieu que pour les crimes 
commis. Car le dcavanc de pieux Julien Pomere 
après avoir expodk l’extrême difficulté qu'il y a , que 
les Evefques s’acquittent de leurs oblieacioni avec 
tout le zele, de avec cette vigilance inracigibleque 
leur mimilere demande } leur fait voir enduite , que 
ce danger ne doit pas leur abatte le courage , mais 
le fortifier , ny leur fiairc prendre le dedTcin de quie- 
ter leurs Eglidn , mais de les retirer du naufrage , en 

Ce dkuvant eux-mêmes, f^elentet Eceitfidm vM$ cre- De vùa 
ditAm velut impArts e» regendA dimittere , At^ue in aU- /, 

yMK fiiitudinem nen tAm fiads» ^itietis , y«an« tpfins *‘^*''* '7* 
effieif vefiri defperAtiene fectdert i hhBa res aUa a v*» 
hit exegit id melids matAre cenfilmm , nifi tpned vérin 
efiis periculttm mdjHs oKwrrert. Qjtetàdm fi perictdefum 
efi ndvim inter finûta n*n regert , qudnto perietdeftMS 
efi tA 0 andit intumefetntibm finQHdniem in tempefinte 
reUmaueref Ce pieux écrivain remontre endûite aux 
Evedques , qu'ils ne doivent pas renoncer à leurs 
Evefehez , quoy qu’ils n’ayenc pas le don de 1a pré- 
dication ; que c'en cres-bten predeher , que^^ivre 
faincemenc : que les exemples perfuadenc n^Bque 
les paroles : qu’il vaut mieux attirer des itnffiReurs, 
que des auditeurs : enfin , que la vie dkinte d’un Pré- 
lat ne montre pas feulement le chemin de la vertu, 
mais qu’elle le fait aimer, dt en applanic les diffi- 
cultes. Ontttde vet dix» pefe perficert , aued non fojfe» • 
tis decende fitggerert : pltfijHe fidelet bonis exemplit, 
tjuAm htcHUntis verbis folert ^fieere, 

1 X. Le Pape dkinc Leon nous confirmera les mê- 
mes réglés pour les CedEons de IcsRefignacionsdes 
Evedehez , mais il y ajoûtera ce que nous n’avons 
encore pû remarquer dans les exemples urecedens, 
quelle edloit l’autorité fuperieure qu’il faloic faire 
intervenir , pour rompre un lien qui de dk nature edi 
indilloluble , & pour leparer ce que Dieu feul avoit 
pû unir. Ruftique Evedque de Narbonne avoit dé- 
couvert à ce grand Pape le defir extrême qu’il avoir 
d’edlrc déchargé de fon Evefché ,• parce qu’ü n’en 
L iij 
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«ouvoit plus ny fouffrir , nry corriger les décegle- 
mens Se les fcand*les. Ce faim Pape bien loin de 
confenttr à fa demande » loy déclare ne peut 
fans crime préférer Ton repos au falue du peuple, 
jtfifi , , k. qui luy a efté confié ^ que les perfecutions ont toà- 
jouts efte , 8c feront toûjours le partage 8c la cou- 
ronne des Juftes ; qu'U ne ^>eai quitter le gouver- 
nail de fon Eglifc, uns Texpofer au naufrage ;que 
d'abandonner fon troupeau , c’eft l'cxpofer a la rage 
des loups ; qu’il fuît exercer la joftice avec clémen- 
ce ; haïr les pecher, 8c aimer les pécheurs } ne point 
s'effrayer des plus horribles pcrlWurions , puifque 
ce n’elt pas par nos propres forces, mais pat lafa- 
gelTe& la puilïânce invincible dej s su s-C h a. i s t, 
que nous les furmontons j enfin que de perdre cou- 
rage 8c fe lailTer abatre dans ces orages , c'eft fc dé- 
fier ou de la Touic-Puiffance de J esus-C h r i st, 
«U de la vérité de lés promcircs. Afiror dilfStUnem 
fM4M» imantum fatndÂlerHm pcesfene n4/^ 

teittinm *A.verjttAt« tHrhjri , ut VâCAtitnem 
fdtMt iJtvriifHS optdrf te diCAS : & mAlU in ftlentiê AXt^M 
Atio vitAtfi dt^erf , t^usm in hit tfnt tihi evtfnthjpt fiptt , 
pcrmAn€re. verâ Domi/ie , BtAttu tjtù prrfevtrA- 

vtrit ApjA* in fntm , unde htAtA crit l>etfevfrAntiA , mjt 
de virtute pAtknÜA f Ommt yw pit volitnt vivert in 
Chrifit perfècuienem pAtUntnr , &c. Q^t inter fini} us 
mnris nAvem dirigtt , fi gidfematfr A^cedAt f Qms Ah 
injidut InpçrKm grt^em cufitdiet , fi pAjiûrii enm non 
vigiier , <7f. PtrmAnendnm ergt efi in vpert endin , & 
in lAhfre fufeeptA. CtnfiAnter tenendd efi ptfiitiA , & 
henigm prAfiAndA elementÎA. Odio hAbtAittnr peecAtA, 
n»n htmina ,&c. Ne expAvefcAmus , fUAji pro^iis vi- 
ribus AdverJitAti fit repfleiUmm , cmn & CAnfîlùtm 
ruftrmn & frrtititd» ncfirA fitChrifim ,&e. 

X I. Mais Cl les Prélats ne doivent pas facilement 
renoncer à l'Eghle qu’ils ont épouiee , ils doivent 
bien moins en eilre Icparez par 1a violence , ou par 
le zele inconfideré de leurs Superieuts. L’Archevei^ 
que d'Arles Hilaire donna un fuccedeur à Projeé^us, 
parce que (es longues 8c frequentes maladies ne luy 
permectoient par de frire les fondions. Le Pape 
faint Leon en receuc les juftes plaintes , 8c de Pro- 
jeâus meme', 8c de fes Diocefrins. Il le rétablit, 8c 
écrivit aux Evelqucs delà Province Vieniioife,qiii 
eftoit celle d’Arles , qu'Hilaire avoir frit voir la du. 
rcté impitoyable de fon ame , en donnant un fuccefr 
feur à un homme vivant , 8c frifanc paftèr fr mala- 
tf. diepourun crime, Q^d PrtjeSif AgrotArt lHerttm non 
fuifftt , que c’eftoit ravir la vie à un malade , de le 
dépouiller par avance de fr dignité , ts iüi fdtrAxit 
lucetn , AhjiMlit vitAm , yw hune ei dolertm , in locnm 
ejus Alterum fnhrogAndo, ne Ad fAlMetn iËirtcurfut effet, 
injecit } enfin que certe playe mortelle eftoit bien 
capa^^de frire mourir un Evcfque innocent , mais 
non^Ade luy donner un fucctlTcur légitimé. Non 
erge ^Watiui tAsn Jlnduit Epifiopum confecrArt , quAm 
eum potius y«/ AgrotAbAt, occidere. 

X 11. Ny frint Leon , ny Julien Pomere n’ont 
point parlé d'un crime capitale commis par un Eveil 
• que. Car leur frntimenc fur ce fti|et aucoic apparem- 
ment efte le meme que celuy de frint Chryfofto- 
me, qui ne croit pas qu'un Evcfque qui fentfreon- 
, /ciencc bicffce , doive attendre le jugement de l’E- 

glifc pour fr demenre , 8c encore moins ccloy de 
J £ 5 U s-C H RI 8 T , duqucl il ne peut efpcrer de mi- 
frricorde, s’il n'exercc contre luy.mcme une impi- 
toyable frverité. Oportere pMto tAntA cum rtligione& 
CAutlone Ad EpifcopAtum Accedere , ut tUius molem mA- 
gniiudinem^ue prorfns derrecies : deinde Adepte honore 
Aliornsn judUsA fententiAf^iu non expeÜAre , fi tjModftr~ 
te commiffus» drprehendASttr . propier t^uod oporteAt te i»~ 
nartm iUtun dtpomre •> tjtân potins Anteverttns , te ipfi 
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memere Abdices. Sic enim pAr efi , ut di-oitum eoftùiiesi 
impetrefyne mifericordisem : tibi honorent iBnmprA- 

ter décorum tmsptdm mordicus retinert fiudueris, iudi‘ 
guMS es , yw venUm ronft^uAris : tum vero divâtAm 
irum mégis ACutAgis imeendis .AlreropeecMto , & 
viore per te AeUito- Cela a efte prouvé ailleurs alfra 
au long par les Petes Latins. Telle eftoit Udifripli- 
ne de ces ficelés de pucecé. 


ISefattrd», 
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CHAPITRE XXVÏII. 

Pour faciliter la refidencc , on devoir élire 
les Evelques du Clergé propre de la Vil- 
le , l’Eflilc ne devoir vaquer que crois 
mois. On donnoit les Ordres tous les. 
Dimanches. 

J. Ceux de U Ville du Clerii frefre de l'E£lift . ievtunt 
eftre préférés, eux Eironfers. 

it. Premue tirée du PmfeZefimt. 

tu. ExaBeutet ruifem dm PmfeC^Jlia peur eeU. 

IV. St Us Prefires du CUrii frefre, peuvent nvotr ^eed^uo 
freitntien jufie, 

V. L'Evefqme devtit eftre Sld d'entre Ut Preftrti . eu Ut 
Vinerts de Ia même EgU/e. 

VI. N/ U PeupU , ny U Clergé ne ponveteat rendre témei^ 
fnége det élrAngeri, 

V U. tl eft vtoy f«*«» iifeteit i tnaù^uhé . moit eBe ne 
feil fmt U mérité , ft eBe eft feule, 

V 1 1 I. L'indigente Att EgUfet les eUigeeit feuvtnt à preu^ 
dre des étrangert pemr Evef^nei. 

I X. Tentes tei ni^aMi flMxtawi aveient lita êmasl'OrUnt, 

X. PrtMvts, 

XI. ExempUt temtrnirei jmftifigt. 

XII- L'Egltfe me pemueit eftre vemvr f •« rr«f( meit. 

X lï t, C'eftpeurteU fue Ut Ordtnaiieni Je fntjeient lem 
Ui Dtmasitket, 

XIV. Oaifaveit peint eneere d'égordnax ^aire.Ttmpi. 

I. T A fiiice des matières noos porteroit à traiter 
JLf prefenteroent des jugetnens Canoniques , Sc 
des dépoficions des Evelques j mais ce fujec eft fi 
vafte & fi important qu’il demanderoit un Ouvrage 
À pan , 8c d’ailleurs il a efté agité avec tant de cha- 
leur que je ne puis me refoudre de m'y engager , dans 
tin Traité oïl doit régner l'Efpric de paix 8c de con- 
corde. Ce que j’en ay promis dans le titre de ce fé- 
cond Livre , ne regarde que la dépofition des autres 
fieneficiers. U faut donc palfer à la refidencc des 
Evelques , 8c frire voir que non feulement ils ne 
peuvent pas quitter abfolument les Eglifrsaufro'ice 
defquelles ils fr font une fois confrerez , mais qu’iU 
ne peuvent pas mefmc s'en abfcnter que pour tres- 
peu de temps , 8c pour des caufrs fondées fur 1 ’iicilicé 
memede leurs Eglifrs. C’eft pour frdlicerméme cet- 
te refidencc fi neceftàires qu on dévoie élire les Evel^ 
ques d'entre les Ecclefiaftiques, 8c on devoit ordon- 
ner les Ecclcfiaftiqucs d'entre les originaires de la 
Ville même. Nous commencerons donc leTraité de 
la Refidencc , 8c de frs luîtes par cette queftion pré- 
liminaire , Si ceux de la même Ville Sc du meme 
pais dévoient eftré prefrrez aux étrangers dans l’éle- 
âion aux Ordres , aux Bénéfices , Ôc fur tout aux 
Evefcliez , afin que n’ayant point d’antre patrie que 
leur Eglifr propre , ils y fiiHenc attachez par ce dou- 
ble lien I & que l.i refidence leur eftant comme nacu. 
relie, leur fuft non feulement plus facile 8c plus agréa- 
ble , mais auffl en quelque frçon necellàite. 

I L Le Pape Zofinie aHure, que Lazare , 8c Hé- 
ros eftant étrangers 8c inconnus , n'avoient pft eftre 
Evelques dans les Gaules j aulTI le Peuple, Ôc le Cler- 
gé s'eftoienc unaniment oppofez à leur Ordination, 
comme ne pouvant pas eftre informez , ny rendre 
témoignage du mctiiedepeifonnes inconnues } en- 
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Cn qu’ils avoirnc eux>ineimes renoncé à cette 
té qu'ils ne pouvoienc retenir comme ils ne TAvoient 
pû acquérir : ce qui avoic efté confirmé par une Sen» 
y tenceduSiege ApoftoUque. PiOMir JWi imrtéiniiariV AT* 
MtuamiAtis , fUheCtiftfm cvtttntdktntt , ignêtês , Wie« 
mf€MU mtrs GmUm S^eeniotiM vrttdkâft , ^idé«i /} 
if fi frvfrU «édtMvmr ft/rtrntU , &C. 

1 1 1 . Le pape Ceteftin écnranc aux Everqucs de 
rEgli^è Gallicane , aptéx aroir dedaré la reele de 
i'Egliièt QuerEveiquefèic tiré du Clergé de lamé. 
nie Ville, s'il s’y crôure quelqu'un qui ne foie pas 
indigne de ce HioUme degré : il expo/è les raifons 
& la (ulUce décote Ordonnance. Enruppolàncune 
égalité de xnences , on ne peut Ans outragée les Ec- 
ciefiajbquet d'une Egtilè leur preArer des écran- 
géra ; ils ont droit de moidonner les ^uies d’une 
terre qu'ils ont cultivée { & on ne peut fans injudi- 
ce les Eure recueillir à ceux qui n'y ont pas cra- 
vaillé ; il eft jude de Aire monter aux pins hauts 
rangs 8c aux plus grandes dignitex de la milice £c. 
clefiadique, ceux qui ont fait éclater leur vertu $c 
Jeurzele dans les moindres :ainfi les Ecclefiailiques 
d'une Ville ont droit de s>'oppo(èr à ceux qui vien- 
• nent traverser le cours réglé de leurs judes efperan- 

ces , Ce qui prétendent obtenir leur Tuffrage pro- 
pre pour leur enlever la recompeniè de leurs tra- 
tfift.x.t.j» • THncélttr di Mterd f/ijçanrr Eedefm , fi de ci- 
vitMtis if fi ms Clericis , etù e fi Efi/cofm tnÙfUtruùa , nsd- 
Ims dignms , tjUêd evemre m»n ertdîsmus , f9terit irtvtstiri. 
Primmm enit/t iMirtfrckptdi fiait, mtMÜ^i deatienisEe- 
clefiit mérité frefirrtntmr. Hektt mn^eptifijite CUricemm 
ft* friéimm imlitU in Ecclefim, in y«4 fium fer emnid 
tfiiein trAnfifit Atdtem. In éUiend fiifendÎA minime mi- 
ter okrtfAti nec nlij dehium, miter fièi mndemt vendicmre 
mercedem. Sit fmadtms Clericis rtmtendi , fi fi viderint 
frm^rmvmri ; & ^nos fibi i> f*vdi ex mdverfi mgntverint, 
mn timemnt refiuÆre. ttfi non dehitmm f^m m jf tm , vel 
Idscnm de c, yio ets rtOnnu efi, dektnthmtere judiciitm, 

1 V. Ces paroles du Pape Ceicltin lèmblent al- 
lumer dans refphc des Clercs , ou pour le moins 
autocifer un defir & une cfperance honnede de 
monter luccelSvement pat tous les ^grez d'hon- 
neur dans l’Egii A , à laquelle ils ont con Acré leur 
vie 8c leurs travaux. Sur ftMit quand il dit , que ceux 
qui ont blanchy dans le lèrviced’une EgUle 8c qui 
ont confomé route leur vie dans cous les OfKces 
, de Lt Clericatuce avec une pieté exemplaire , doi- 

vent attendre la recompcnie d'une fi longue 8c fi 
iàince milice. Hmbet mnmfijmfijue Clericentm fmm frn- 
Qnm militim in EceUfim , in ejmm fnstm fer omnU officim 
trmnfeglt mimtem. Ce point ed d'une grande conie- 
qucnce, & il Andra l'éclaircit dans leChapitce Vi- 
vant, où nous examinerons quelles mefurcs on doit 
garder félon les LoixderEgItiê, & les exemples des 
Aints Peres , à Air , ou à ne pas Air , ou mefine à 
rechercher les digni^ Ecclefia diques. 

V. Ces melincs paroles du Pape Celedin nous 
Icmblcnt iniînuer aîTes clairement , que rEvefque 
■dévoie edre éld d’entre les Diacres, ou les Predres 
duClergédela mefme Ville. Car s'il faloic monter 
par d^rez , c’edoic aux Predres , ou aux Diacres . 8m 
non pas aux Clercs infèrieufs à s’élever au comble 
de ladignicé EpiAopale. Les Diacres , & les Predres 
edoieot comme les Confeillers 8c les Cooperaceurs 
de r£vefi|ae raind leur College cdoit comme une 
Ecole où Us Afiecmoienc pour l'EpiAoptic. En af- 
iîdanc leur Prélat dans toutes les Anémions Epilco- 
pales , ils appimoteitt à les exercer un jonr eux- 
racfmes. C’eiteequenoos apprenonsdefainc Leon^ 
r.fif. S^« Metrefelitmn» defimêh , enmiaUatm tjm mVmtfnerit 
f, fiàmgmndm . Prévineimlet md civlrmtem Metre- 

felitmnmm ccnvmrt dtMmrtt, at $mmnm Cleriemsm mt- 


fme amsimm eivinm vaUattmte difinfim , ex Prejhfterts 
ejmfdem Ecclefim vel ex Dimeanihns aftisnm elUmtur. 

5iles Diacres Ane capables de l’EpiAopat auHi-bien 
que les Predres , ou au moins après les Predres , c’ed 
qu'ils edoienien quelque maniéré encore plus appli- 
quez à fouUger l'Evefque dans toutes les fondions 
pénibles de Ion Minidere. On fçait que l'Archidia- 
cre edoit l’ceil 6c la main de l’Evelque. Enfin le Dia- 
conat ed un Ordre Hiérarchique j &celuyqui avoic 
AusTEveique exercé une partie de l'Empire Sacer- 
dotal , pouvoir bien après le dcceds de i'Eveique 
rcxercer tout entier. 

V I. Le Pape Hilaire renouvela la melme Ordon. 
fiance en écrivant aux Eveiques d'Efpagne , Que l’E- 
veique Ad élû du Clergé mefme de la Ville. Bmrcina- 
nenfibni de fm CUra fratinns ûrdinetnr ^ntifies. Il 
edoit difficile que le Peuple ,& le Clergé d'une Ville 
AlTeni AffiAmmenc informez de la vie des étran- 
gers ,pour leur rendre ce témoignage favorable Ans 
Icquer ils ne pouvoienc edre élûs ; ils ne pouvoienc 
avoir cette connoidance parAice que de ceux dont 
toute la vie depuis le Baptême , s'edoit pader de- 
vant Icnrs yeux. Ce qui Ait dire au P.ipe Celedin 
dans la Lettre déjà alléguée. Nec emeritis in fuis Ec- 
eiefiis Clericis ,fertg^i , & extrmnei. & qui emteigna- 
rmti fine, md exclufianem eanan, ^nihenede jnemm à- 
vinm mermtnr tefiimania frmfanmntmr. 

V I I. Saint Paulin nous a déj 1 appris en un autre 
endroit , que le bien-heureux martyr Félix edant 
PredredeNole, ne voulut pas en accep’cr l’Evcfché, 

& le déAra à An confrère le Predre Quinrus , p.irce 
qu'il edoit An ancien, ayant edé ordonné Predre 

une femaine avant luy. C'edoit donc la coudume umteli j, 
d élire pour Evefqueundcs Predres du Clergé de la 
Ville, 8c adex Auvent le plus ancien d'entr'eux. 

J'aydic adez Auvent, parce que Sidoine Apollinai- 
re nous montreadmirablcmcnc dans nnedefes Let- 
tres , l'injudice de ces Predres qui pretendoient que 
toute la mefure du mente edoit l’anciquicédans la 
Clericanire , qu’il faloit avoir plus d'égard à l'âge 
qu’à la capaacédans l'éleébon desEvefqurs, com- 
me s'il edoit plus avantageux 8c plus glorieux d'avoir 
vécu long-temps , que d'avoir oien vécu ^ enfin ces 
vieillards croyoient qu'il Tuffifoic d’avoir lescheveux 
blancs pour mériter d'eftre couronnez , & qu’il A- 
loit leur confier la conduite des autres , lors que leur 
âge les rrndott déjà incapables de fc conduire eux. 
mefines. Si les jeunes Clercs repoudbienc avec ces 
xaifons Arc vray.femblables l.t pretenfion ambitiçu- « 

de des anciens, les anciens n’edoiem pas moins in- 
génieux à decredircf leur jeunedèfle leur peu d'e^jpe- 
rience. De là il arri voit Auvent , que le Clergé s’op- 

f ioAirà fes propres avantages , 8c que n’ayant pas 
es uns pour les autres cette eAme fiiicerc, ny cette 
défrrence refpcûueure que nous venons d'admirer 
dans le Chapitre de Noie , ils edoienc tous exclus de 
I*Es^fché , parce qu’ils y pretendoietic tous j 8c ils 
tomboienc fous la domination d’unctranger , parce 
qu'ils ne s’encr'edimoienc pas eux.mênies dignes de 
commander. Voicy les termes de .^idonius parlant 
d'une éleâion à kqueilcilavoitprefidé. SiClerîcmm ^ 
dixera , fi^uenfes mmmlmntmr , deragmnt mnteced^ntes. 

Nmm itm txhis fmnci.tfnad reli^marHm fmet fit d'Ustm, 
falmm Clericmtns dimrnmîtmtem fra mert'ris Mttnmmnt 
cmlcnlmndmm : ut nas in jlntifiite canfecrmnia mn utili- 
tmtem velint eligere . (èd mtmtem : tmn^umm dim ferins, 
fumm ittne vivere , dehemt mec- fi md fmm •nmm Smeerdatimm 
mdififcettdmm . fra amnimm grmtûmtm frivitegie, deca- 
rmmenta , lenacinmrnenta. Nituntmr regert Eceùfimm, 
ftasimm régi necefe efi fer feneUm’H. Étau même en- 
droit , Pleine Prejhyteri nan minms fmmm , ^metm rt^ 
liguas ardints fcrtimefc^mat. 
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La Difcipline de l’Eglife 


V I I 1. Ce nVltoit pas neanmoins toûjours U |a- 
k>ufic mutuelle des Clercs qui les excluoic de l'Epif- 
copat. Il faut rcconnoiilrede bonne foy , quoy qu'en 
diic le PapeCcIcftin «que le Clergé d’une Ville eftoit 
quelquefois réduit ou à un (i petit nombre , ou à 
des perfonnes de A peu de mérité , qu’il fiiloit dé. 
poüiller une autre Fglifc pour enrichir la Aenne , 6e 
pour luy donner un Evefque. Nous avons raponé 
ailleurs la police de l'Eglite d'Afrique » oA l’EveA. 
que de Canbage joüiAbic d'un ancien pouvoir auto- 
car. Car. pif |çj Conciles d'Afrique , de fupplcer à U 
pauvreté des Villes qui rccouroivnt à luy, en leur 
donnant des PreAres , & des Evefques qu'il enlevoie 
des antres Villes , 6e des autres Evefchex , 6e les or- 
donnent hy.méme. On luy accorda même d oAer 
à une Egliie le Prêtre unique qu'elle auroic , pour 
le Elire Evefque dans une autre Ville , à la charge 
de prendre dans le Clergé des autres Eglifcs le plus 
excellent EccleAaAique , pour le faire PrcAre dans 
cette Eglife qui fe (croit la>(Ic dépouiller. Ce com- 
merce de charité ncAnic pas contraire aux Canons, 
puis qu’il eAoit A conforme à refprit des Canons 

Î iui n'cAquclacharicé même entre les menrSres d'une 
fuie Eglifc , 6c d'un A?ul Pontife éternel. Saint 
AuguAin 6c élire pour Ton AKcelTeur un des Prê. 
très de (bn Clergé, nommé Eradius ^ mais il avoit luy. 
même eAé fut PreAre 6c enfuite Evêque d’Hip. 
pone , quoy qu'il fuA né à TagaAe , 6c qu'il eût 
eAé baptifc à Milan. Dés qu’il fut PrcAre , Ton 
EvcAque Valerc le 6t monter en Chaire , parce 
qu'cAant Grec de naiilànce, il ne pouvoir pas luy. 
même inAruire Ton peuple^ 6c tout (bn Clergé ne 
luy fournilToic pas un feul Prédicateur. Ce Ait donc 
la pauvreté de Ton Eglife qui le força de A; paver 
des dépouilles d'une autre. PaiTonsà l'Eglifc Grec- 
* que. 

I X. Theodoret rapporte une Lettre Synodale du 
Concile d'illyrique , aux Evefques Orientaux , oA 
les Evefcjoes du Concile expolent U loy commune 
des élcâions , que les Evefques fufTent elAs d’entre 
ceux qui eAoienc déjà Evefques , mais qui cAoienc 
dépouillez par quelque accident extraordinaire des 
£vc(chez , qu'ils avoienc faintemcnc adminiArez: 
ou bien d'entre les PreArcs \ Sc que les PreAres 8c 
les Diacres Aident élût d'encre les Clercs inférieurs; 
mats qu’on neconAaA jamais le roy.al Sacerdoce de 
J E s U s-C H lu 8 T , à ceux qui avoient pa (Té leur vie 
dans les affaires du Sénat , ou dans les Offices mi- 
t. 4 f.f, h'taires, E , yMi Efijcffâtn fwüi , frw- 

bAtA f^ÜAtA^tu fde fturtmt , cvirprmrKr ; Sin Atnem 
uUt n$rt rrpfrÎATttAr , ex Tre^yttrerum Colltfia : tf 
buiy IV «fuCvlifîi : a 4 etmdêm fntdton Prtjbyteri ^ 
D'tAconi de erdint SAcerdotAti fxmAnxmr , ut erntti ex 
pArte in etdfAti fim : minime vert ex Cnris , Aut milititm 
du^mbm. 

X. Le Pape Jule dans (à lettre aux Orientaux 
en faveur de taint Athanafe , qui la rapporte dans 
(a fécondé Apologie , montre clairement , que les 
Ariens avoient foulé aux pieds toutes les loix de 
l'Eglifè , lors qu’ils avoienc ordonné Evefque d’A- 
lexandrie le complice de toutes leurs impietez Geor- 
ge , quov qu’il n’eât pas eAé bapcifé à Alexandrie, 
qu’il y fût inconnu , 6c qu’on ne l'y eut pas de- 
mande ; au lieu que quand Athanafe auroit cAé dt. 

f ;ne d'eAre dépofé , il eut falu félon les Canons 8c 
% Tradition des ApoAres , luy choîAr un fticced 
fenr du Clergé de la même Ville. Vbi ifiinfmedi Ec~ 
cUJtAfiicut cAnen ,AM trA-iitfo ApefioUcA, in pAceAj^en~ 
te F.ciitfâ , & Ep'fcop's cencerdiins enm Epifeepe 
AUxandrit AthAnApo , immitttre Georginm , peregri- 
num'& extemnm kominem , neyue AlexAndrie bMti. 
XAtutn , neyne pUbl cegnitam , ne^ne pePnlAUtm 4 rrtp 


kyteriî , n/yNT 46 Epi/hpis , ntepte 4 peiptdit : ewmyne An* 

ÙAcktA crtAre Epifeepum , aî^ inde dedmeere Alexnn* 
driAm, nen o$m Prejhyteris mm DiACsnis civirntis , ne» 
cnm Epifcwpie %ÆgypH , fidaim miIUib$u, &c. Si emm 
in culpA fmffèt deprebenfm AthAHdptu ,nên tAmen eper* 
tmt ereAtienem ntvi Epifeepi ité ikegAliter , & prnxer 
EetUpApiatm CAttmem péri , fed tn ipfn EedepA , dr , 

ex if^ feeerdeiAli erdine , & ex tpfe CUm Eùîpepes 
PrevimeiA cenPitnere , nefnA^nAm Autem Apejietenim 
C 44 M«f vieUre. Voiiacomme les Evefques dévoient 
cAce choiAs du nombre de éeux qui avoienc eAé 
bapiifex dans la même Ville , donc la vie irréprocha- 
ble avoit eu enfuite autant de fpeébicetus 6 c de té- 
moins, qu'il y avoit de citoyens , enfin qui avoient 
mérité pat un long 6 c faine apprentiAàge dans les 
moindres ordres , de devenir les MaiAres 6 c le* 
Doftciirs derEglîAr. 

X I. Saint CbryfoAome ne laÜlà pas d’cArc tiré 
de l'Eglifè d’Antioche , où il cAoit Pre(he depuis 
douze ans , 6 c Grand Vicaire , pour monter fur le 
Trône de l'Eglifè deConflantinople, où les brigues 
8e les faéèions d'un grand nombre de preten^ns 
eAoienc une preuve certaine qu'ils en cAoient tous 
indignes. 11 en faut parler comme de faine AuguAin; 
la vocation de ces hommes extraordinaires dpic cAre 
toute extraordinaire : leurs éleéhons , auilî-bienque 
leurs perfbnnes , (ont plûcoA des miracles que des 
exemples : Dieu (è difpenfè des Canons , pour doo. 
ncr jfon E^Iifè ces invincibles Dcfenfetirs des Ca- 
nons ; 6 c 1 ngiifè ne viole elle-même fes Loix dans 
ces occaAons rares 6 c importantes «que parcequ'elle 
obéit à la fuprême Loy , qui eA la charité , la necef^ 

Acé. 6 c 1 utilité publique. Je pourrois encafTcr un 
grand nombre d'autres exemples , mais je roc con- 
tente de ceux.cy , qui doivent fervir de règle aux au. 
très exceptions , & aux difpenfcs des Canons qui 
font cgttamemcnt légitimes , lors que le bien public, 
qui cA le bue de toutes les Loix , trouve (bn avais- 
tage dans le relâchement des Loix. • 

XII. Il faut joindre à ces préludés de la reAdence 
des Evefques , l'obligation des Métropolitains à ne 
diâèrerpas plus de trois mois l'éleêlion 6 c l'ordina- 
cion des Evefques dans les Eglifes vacances. C'cA le 
reglement du Concile de’Calcedoine qui.decerne 
des peines Canonit^ues contre le MctropoUcain s'il 
diffère davantage , a moins d’y eAre forcé par une 
aeceflîcé inévitable. PUcrntpaiCld Synede , intrA très C 44 , ti» 
menfis erdinAtienes Epi/cepcriem ceiebrAri , ttip firte ne- 
crJptAs inevitAbiiis eeegrrit tempns diUtiems extendù 
C'eAoic pour ne pas l^lfer long-temps l’Eglifè dans 

A>n vetevAge , comme parle ce mefme Canon , en luy 
donnant un nouvel Epoux. Ce terme de trois mois 
eAoit le plus court qu'on pût donner pour airemblec 
les Evefques de la Province avec le Métropolitain, 
pour prendre les avis 6 c les foufcripcionsdes abfens, 
pour mettre d'accord tant de fènâmens divers 6 c tant 
de partis contraires entre le Clergé 6 c le Peuple, 
pour examiner les recommandations , ou les oppoA- 
tionsdetancdeperfonnesintercAées ;enAn pourfâ- 
lisfaireà tant d'obligations contraires 6 c prcfque in- - 
compatibles. Touccela nous apprend combien ilcfl > 
dangeteuxde lai Aèr long-temps vacquer les Eglifes. 

XIII. CeA peut-«Are pour la mefîAe raifon que 
les Ordinations des Evefques fe poirroienc faire 
tous les Samedis au fait , ou cous les Dimanches au 
matin ; c'cA à dire la nuit du Samedy au Dimanche, 
le jeufne. cAant prolongé jufqu'au Dimanche. Le 
Pape faint Leon fe plaint avec raifon de ceux qui or- 
donnoienc des Evefques indifféremment en toutes 
forces de jours , 6 c ilproteAeqdè c'eA une ancienne 
tradition de ne confacret les Evefques qu’au jour 
que J ssus-Ckh isTâ houoré de/a Rciiureélion. 

• Nen 
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, fid die leptimo erdinttüe cHtirrtwr , nec fiU 
emfiart fieetus fid neverit frmitMem , ^ ntn dit /Sé‘ 
ifdti vef^tn , Imcrfeit in frimnm SMhtti, vet if» 
fi Dûmïniea dit fiurit erdinnfut. •%/«« mnjtrtt 
trcfiri Xjfkntfhtms Dtmnict Mtm h$e bentrt digmm 
itUicnrmn , ut Sncerdttet fMÎ fumuntur, btc die ftijfi» 
mnm trAmnmur. Ce fot au jour de (à Refarreâion 
<^ue J zius-Chk ist encra dans l'exercice de œ 
divin & ecernel Sacerdoce , exerce encore de 
au'il exercera etemeUemenc dans le Ciel , félon let 
l^cimens de TApoHre i & c'eft pour cela qu'on a 
confàcré le même |oor aux Oedinarions , c'eft à dite 
aux eftûnons admirables de ce divin Sacerdoce. 

Ce même Pape écrivant à DiofcoreEvefaued'A* 
lexandrie , luy prefcric 1a même reele pour le temps 
des Ordinations, comme une tradition Apoftoli. 
que , fréter émeritetem tenfuetudinis , ^uem ex j4ùu» 
fitliat mviniiu venirt dellriné , autonfée dans I'E. 
cricure , donc il rapporte les exemples. Il y ajoâ- 
te, que c'eft au meme jour qu'il faut ordonner les 
Preftres & les Diacres : Nen fn0m eUetnu emmimt 
Sucerdetelit vel Leviticn erdinntu etUkrttur,ftd, (ÿ’c. 
Enfin, que celuy qui ordonne, de ccluy qui eftor- 
donné doivent continuer le jeûne depuis te Same- 
dyjufqu'au Dimanche matin, comme on Elit cous 
les ans ait propre jour de Piques. Meme iffi ZV> 
miniee die eentinuMt SeUntti jejunie eel^rttur , fini 
in Pn/chn Demini deeUrntur, &c. La XXIV. I.ectre 
de la Colleâion Romaine du fçavanc Hoiftenius, 
eft de ce mefme Pape , de il y fomte les mêmes 
plaintes contre ceux qui ordonnoient des Preftres 
en quelque jour que ce fuft contre la Lov de l'£- 
gii/é qui a confacré le Dimanche aux Ordinations 
des Preftres , & des Diacres , auftl bien qu'à celles 
des Evefques. D'oû il eft clair, que tous les jours 
de la feouiine on pouvoir donner de recevoir les 
Ord^ tnlêneurs. 

X I V. Ce Pape parle ailleurs fort an long du 
jeûne des Q^tre-Temps,mait il n'y dit pas un féal 
mot des donations. Elles n'y avoienc donc en. 
core aucun rapport particulier. Saint Félix céda 
l'Evefché de Noie à Quintus, parce qu'il eftoic 
plua ancien Preftre que luy de fépt jours. Une 
feutem di^nknt fummn di^. On ordonnoic donc 
alors les Preftres cous les Dimanches. Le Pape 
Gelafé eft le premier qui ait marqué que les Or> 
dinacions des Preftres , de des Diacres dévoient 
Ce faire aux Quatre-Temps. Ce meme Pape dif- 
penfâne les Moines des incerftices, leur Fait rece. 
voir les Ordres tous les trois mois. C'eftoic le 
renne des Q^tre-Temps. L’uûge en eft encore 
tel , que l'E^copai fe donne cous les Dimanebes, 
comme antrefois. 


CHAI'ITRE XXIX. 

Si ton peut aTpireri l’Epifcopat , à la Preftri- 
Ic 8c au Diaconat. 

1. On peefefi h , t‘H y m fatigue mmaiert mumm- 

tt, 9H ViTtmtmfi de defirtr ttfifteyse. 
tt. Aeteeitt^pe"* fe$^**'**. 

ni. Umimme Hem etutrsmi dm grernd feint Grtfthe 
ff- 

tV, X>t fmat tefite. 

V, De /mint Gregeiee de Syfi. 
r 1 . r i r. D« Spujime . ^ de feint Chfyfefeme. 

T tl l. D’Otifent ^ flfidere de Demittte. 

J X. D# fetut OnfNw ft fiea.U»x.t. 

X . Exemfkt de feint Ckfj/efeeme de Theederm» 

X /• Aetret exemfitu 

Xlf- tey det Emfertmn leem ^ Anthtme. 

XII/. tentimeet d*i tefet Cereeitie ^ Zeftm. 

X r r. De fetnt le’im, 

Parc.I. Uv. U. 


XV. De feint Amkreift. 

XVI De fetnt Angefite. 

XV 1 1. De fnint Gemdemte. 

XV lit. XIX. CemÜem em deit redeuter terni Ut Or- 
dm fneree. felem feint letim*. 

X X. Eetmfle dm mime feint lerimn ^ de fenfrtre. 

XXI, txemfUdâ feine Ang^fitn. 

XXII. X X 1 1 1. De fetnt tenltn.de feint Cbrjfefiemt (ÿ* 
dt flmfiemtt mtrti, 

XXIV. AmtntewmfUt. 

XXV, Let Cmneui det CentiUt de Cnrtkegt, 

XXFI. Lu Uix deleem^de Mejentn. 

A Vant que de nous jeteer dans la qoeftion 
X\.de la Relidence, donc les fuites de les dé- 
pendances font fort étendues } il ne fera nas inuci. 
le d'examiner ce qui a efté touché en paUànt dans 
le Chapitre precedent, fi l'on pouvoit avoir des 
defîrs, des efperances, ou des prétentions juftes de 
fàinces pour rEpifeopae ; ou au contraire , /î l'on 
devoir , au moins ft Von pouvoir oppofer un refus 
abfolu de une reftftance invincible à une éleâion 
Canonique. 

II. Le Pape Celefttn dit , que Mazimien fuc- 
eeftéur de rimpie Neftorios dans l'Everché de Con- 
ftantinople, elloit monté à cette fupréme dignité 

Î iar tous les degrés du mérité, de que s'il avoïc de- 
iré d'eftre Everqoe, il avoir plûcoft aimé l'adtion 
de le travail de ce divin Miniftcre que l'éclat de 
la dignité. Etinmfi defiierimm fiât Efifeefutus , nen» 
nifi ft'vfter efms Itenum , fient mt jlfe^elus, enneufi- 
vit. lu Dent nefler . & tjmd wlintus. & eur vrtï- * ***** 
mus, nttendit. Le Diacre Théodore, dans fk Re- 
quefte prefentée au Concile de Calcédoine , prote- 
fte qu*ü avoit exercé toutes les fondions de la Cle- 
ricature durant il’erpace de quinze ans dans l'Eglifè 
d’Alexandrie , avec efperance de parvenir i un de- 
gré plus élevé : fluudeeim nmiet in endem Clere fer^ 
mmtfi, fferemt & mMjertm hemrtm menri. Le mÛ- * ' 
me Pape Celeftin ^rivîc aux Evcfqnes de France, 
que les Evelqaes dévoient eftrc tires du Cle^é de 
la Ville mefmq, de que l'Epifcopat eftoic la jufte 
recompenfe de ceux qui avoient employé tome leur 
vie aux diverlét fondons de la Clericature. Hn» 
éiMT mafifmfifue CleriewnDm fme frulhtm mititie in Ee» 
tUfiu , in ^ /âaiw fer orntin e§eU trnnfigit eu» 
tem. In etienn fiifendte minime elter ekrefet : nee eli/ 
deèitdm fibi elter endeet vîndicere merttdem. 
edus Cleneu remtendt , fi fe viderint fregneturi. Il 
eft vray neanmoins que cette jufte prétention ne 
regarde que le Clergé d'une Ville en general , fans 
qu'aucun patticalier puifté fe ftaicer de ces penfées 
ambitieufes. Quand Celeftin dit , Vnuf^mfyne Cle» 
nevram hekeet, &e. il parle de ce que chaque Clerc 
merfte , de non pas de ce qu'il doit rechercher { de 
ce que les autres luy doivent , non pas de ce qu’il 
pentfe procurer loy-même. Iftdore Pelufiote dit 
qu'il n'appartient qu’à ceux dont la pureté de vie 
répond aux reglm de faine Paul , de deftrer l’Epif. 
copat , Nen ejb tfuermnlAet, vir freeUre , ^feefn- * *f* 
Dm nfjMere , venm eerum , m mrmn vite ex readi U» 
pbm âmçttm, Slturndrem fi iiUm in teiffe finetriu» 
tem ferfpteis, lAenà nt^ dneri nnime ed tmni fmfH» 
giî ^wifkm fergt. Sin extern ee tibi dee^ , funéd if- 
fkm ede^ fit, te etu ettingere nefet efi , minimi . 

ertm/e. Ceve ne edignem, f» meteriem eifitmk, 
ncetéet. Saint Chryfoftome n'eftoic pas d'humeur 
à flatttr, ou à exeufer les delîrs ambitieux du di. 
vin Sacerdoce ; de neaiunouis les paroles de fâint 
Paul à Timothée l'ont forcé de reconnoiftre qu'on 
pouvoir louablement foohaiier l'Epilcopat, fi 00 
ne le regitdoir que comme le travail de l'eoerçiee 
d'une très ardaue de infatigable chahid.-tff ywi 1» X 
Efifeefeum defideret nen ad^ , nen imfûbe, êfm*^T^êv, 
fd^e regfimmt ifi i fi feu imne idtirte 
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fnitcifittus Mttt J»mnÂti$mt f»flH , verMm atr» rejçi- 
mnis . & châritMtii nffeQu : non im^roh , m^«ir , b», 
nutn ijUifft dt/idtrnt ofnu Si tt» dtfdtrju , Jojt- 
dent. 

III. Mais faim Grégoire ivmarqoe admirable^ 
ment dans Ton Paftoral, que firApoftrea dit qu’on 
peut innocemment fouhaitcr l'Epifcopac en l’cnvi- 
{àgeanc fimplement comme un Mimdece iàint & 
pénible : il a a|odté une condibon qui doit donner 
de la terreur , quand il a dit qu'un Eveique deroit 
. eftre irreprehenfible. LÂuddm defeUrinm, in 
rtm ^miniu vertit, <fmd Undeevit , cuno rt^nte fid- 
;aD*^i>, ofenet tnacm Ep^^nm w rtfrthe/ifiUUm ep. 
Saint Paul a (ait ceue propoiltion en un temps oà 
rEpifeopae eftoit preique le ciiemin «fleuré du mar- 
tyre: Tmtc laidédfile fmt Epifctpétnm ft»trere, 
do per hune qnem^ didtinm nonenu 4d/kppiûu fra- 
vi»r4 pertvimr. L'Epücopatell une ptofeuon d'hu* 
milite » de morcifleation , & de renoncement à cou- 
les les nchcircs & aux delices pcophanes du fiecle, 
ainC c’eft un étrange tenvetfenent d'y chercher 
l'élcvabon , les pUufirs , ou les ncheflès. Mmdi ht- 
tnem ^nnritnr , fid c;mi hoiterù fptM , aaywrd* dc- 
find Ltent debnenmt. Enàn il efl à craindre» que les 
grands biens & les auvres fàintes que le reprefen- 
tcr>c ceux qui recherchent les dignicet de l'Egli/è» 
ne ibient que dans la furflice de leur penrée de de 
leur deflr , & qu'en mcmeceoips l'ambition ne rè- 
gne dans les plus profonds replis de leur arDe» df 
n'éclatce un jour» quand «prés s'eftre trompez eux. 
jnêtnes » ils auront au(E trompe les autres » & au- 
ront eflé aflez malheureux pour faite reiiflir leurs 
dclTeins. SedfUrtm^m hi fidire Me^fiermm Fie- 
fieréle tupitort » nmnnlU epee^t epent bett* «mm pna. 
pomwti & ipumvii bec intentent eletiem* eepppîmt , 
cperett^t ft utmen m^put pertmUdm ; jiufm ut dini 
• in imit imtnti» fuppnmétt, diudtruQumis âtàm» fuptr- 
Jides cegitetiemt ofiendu. 

I V. C’efl donc une réglé conllaiite de generale, 
que c'efl eftre indigne de l'Epifcopat que de s'en 
.croire digne: c'eft s'en exclure que de le rechercher; 
c’eft ne & raeriter pas que de ne le pas fuir: de an 
contraire» ü on peut le metiter» c’eft principale- 
ment pat la fuite ; & ft l'on peut en eftre digne, cd 
n’cft que par un fincerc rrftcniimenc de Ton indi- 
snité. Saint Bafîlc remarque que MoiTerefara d‘a- 
Bord & n'accepta qu'aptes des coimmodemetis res- 
terez le gouvernement du peuple » parce que c’eftoic 
une charge haute» éclatante» & pcnllevfe dont il 
eftoie d’autant plus digne qu'il s’en croyoit inca- 
pable. Qjtpre Metfis dk fpUndidum & iUu^re retmt 
vit» uecitui . & sd tant* pcpdi frafeSlaram , d^rea^ 
tm'eami Qpit fum, tu pergam ad PbarmneM Re^em 
oAfypei, & edacam popidum de terra tdSprpfi, 
Rmfia , Obfecn Demme , tnft^cmn fan», &c. Sup- 
plie» Domine , deÜge aliHm. Au heu qu’Ilà'te accepta 
d'abord une commiflion qui n’avotc point d'antree 
Attraits que les petfecucions & les cicim E/àiatpca 
eaapermtem ebaritatem injocit fe mtdiam fideuadit pe- 
ricûlis Eece tf» , mit te m»> 

V. Saint Grégoire de Nyflc dit» que Moïfê ne 
pût d'abord ranger à leur devoir deux particuliers 
qui le queielloicnc ; quil alla enfnite pafler qii» 
tante ens dans le deicrc , & qu ‘après çt long ap- 
prencifloge» Dieu le jugea digne du gouvecitetnenc. 
Aiagné igitar v»eo Sc r i p tar a aathuritnt danatre vide^ 
tar , uea iaflicndam tp ad dutendam infiitaendam^e 
multaudâMem , ai fi prias mapia dHigeatia, mapt^fuc 
ia^iiou eam faeris aadtoritattm adepim j ut aadtoret 
Veriàe^ifi* fi*dU acepMfeum. L'ainbiuon demefurée 
de ceux qui cnTterenc le Sacerdoce à Aaron » fut 
puuic d’uoQ OMaure (dhoyab^e, \a. wciq s’eftaup 
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emr'ouvecte fous leurs pieds & les ayant enlèvelis 
tout vivons; pout nous apprendre, dit cem&mepere, 
que l'orgueil qui ftrmble s’élever» eft une véritable 
cbâte dans les pli|p profonds abîmes. Docet bae hi- 
fioria t temitum elatiamspea fit ex faperbia , defienfum 
»ffe ad iipriera. 

VI. Syneflus procefte qu’il efte préféré 1a mort à 
l'Epifcopac , ôc qo'ii ne l^c pas comment il pour- 
ra accorder raccablemenc des afFaftes avec la con- 
temphtion des verirez celeftes » dont on ne peut 
^Üir que dans une henreufê & fàinte retraitte » 8c 
iâns laquelle U vie luy fêroic plus pénible que la 
mort. Eftàdem aoa aaam mertem ^ ea faaâUné 
fidiigtm^ &e. ü^ai meippiai amotituam turbis impHcant, 
ia tas mentis palcn'lM^ as£aamp»fium defigere , ipià- 
bus fiai beat* eujafddm tfi otij , fine ^mbus me* ac md 
finàlibiu , vita uaiverfitvitaiis epaonpotefif Mais que 
celuy qui peut tout » peut «ulG farte que l'Epilco. 
pat Toit un degré pour monter à la contemplabon» 
non pas pour en defeendre : Si à Deo denliûus nen 
fieero , ram agnofeam Sæerdttiam non defeerfitm ep b 
FbiJeftphia , fid afceafum. 

VII. Saint Cbryfbftome ne peut aflêx admirer 
la fureur de ces inlenfez qui fe mecipirent dans on 
abîme ft dangereux , 8c qui veulent fe rendre ref- 
ponlâbles du fàlut de tant de milliers d'ames. Car 
ft ceux qui ont efté forcez» ne laiirent pas d eftre 
inexcufables dans les fautes qu'ils font en une ad- 
miniftranon ft dangereufe; comme il paroift dans 
Aaron , dans Moik » 8c SaUl » qui fuirent autant 
qu’il leur fut poflible ces rublimes digniiez ; que 
faut-il penfèr de ceux qui font comme une irru- 
pnon violence pour y entrer} U faut donc crem- 
oler 8c fuir» 6c ne Ce contenter pas d'avoir reftiftl 
une fois» lors qu'on eft entraîné par force» btefi 
loin de s'ingérer foy-méme dans une Charge od 
ce Pere» procefte, qu'il doute ft l'on le peut wiver. 

iluid miferit illis dixeris . pù fe ccaftciaat in tautam flom.^» i» 
ahjpan fieppUeitram ? Omniam , faot regit. mtdieram ^ 

& vînrum & puerorum , à te reddenda ratieefi, ta/e- 
faam igni eapat tuam fidjieit. Mirer an fier* popt, ae 
aliifmt ex rt&eribus fit fahus , ^aam videam pefi mè- 
nas & prafiatem fècenUam ali^mt adhae acearrentet, 

& fe eonjicientts in tantum àeelem adaàmfirmndu 
Nam fi ij ^td nectjfitate trahuntmj nen habent ipt» 

■cenfuputm ,& pt» fi exetfem , fi rem mate adminl- 
firawriat^ & fint ntgUgentts , efuuate magts r/ ep/d in 
becfaam fiadiuat pueutne, & in iditTtmntf Tinareenim 
epertet & eentrmifitre , & prwpter eanfiieatiam & 
fnvpter metem imper*/: & netjue fi trahaatar , fimel 
rtàefatti ute/ae fi aan &ahantar, ia ipfime irruere, èm» 
ver» etiam fugere , pravidentes ntapntmdinem diguka- 
tis. Voilà les (entiincns de cet incomparable Pse^- t.sU.it, 
lac qui lésa confirmez encore plus au long dans 
Ton excellent Ouvrage du Sacerdoce, où il confef- 
Ce bien, encore une fois q&’on ne peut cefufer les 
juftes louanges qui font deucs à un ardent amour 
da travail qui forme dans le cœur qneîque deftr de 
l'Epifcopac : mais il proceâe en m^e temps , que 
l'amour de U gloire, de la grandeur, 8c de la do- 
minauon eft la pefte la plus dfngeVéïfle, 6t la pins 
redoutable de toutes , quoy qu'elle foie fouvent la 
plus cachée. 

VIII. Origene prouve par l’exemple de Moifij 
8c dejonas, que noftre ambition denf eftre defth'r 
les dienitez » 6c de briguer les dernières places dans 
l'Eglilc: Benum efi ne» profiUrt ad eas , ^a à De» Htm^ t.iu 
faut dignitittet & prieteipatm & myfieria Eeetefidi fid 1 . 1 . tfa*^ 
imitari Môifin , & d&etrt eum e» . Providr aliam, ^aem 

minât. Netjue ad principatum Eecléfiâ vemt , pd fal- 
vari vult^/edad firvifutem Eeelefia. ■ 

iiidore de Damiette fait cetnarqaer au Diacre Pal- 
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ladios ,.que les paroles ()e làinc Paul , qui Temblcnc 
d abord approuver le delîr de l’Epilcopat , font ca> 
pablcs au contraire de le reprimer, par les difficul- 
tez doncilmoncrequ’il cft environné de toutes parts. 
E ^0 EpifcfpÂtui «pM mirifn Uud» , Mvinum emm tji. 
Ipjîns AHtem drnorem minimt Uud» , ptricnl^fits emm 
W » à ton que ces erprits ambitieua au- 

j' ** torifent leur paflîon , par les mêmes paroles de laine 
Paul qui la condamnent ; ifui exiiiMlem w- 

mm merbam pnfiigmr JhuLût, tMn<jM4m mtrbt fiup4‘ 
trvemantem ttfiem eitMt. 

IX. Saint Grégoire de Nazianze ne receut la 
Prdlnle des mains de Ton Pere, qii’aprcs une lon- 
gue rcfil^iKc, mais il s'enfuit dans le Pont, quand 
xl fe vit menacé de l'BpIfcopat. Saint Bafile le lit 
enfin Evefque de Safimcs, mais ce ne fut qu'aprés 
avoir donné de violens combats à Ton humilité, 
ic s’eftre Eut féconder par Ton propre Pere Evcfqne 

Grti»r. ia de Nazianze. Confite crm if fus Entre hnbito , invi~ 
fitm hominem & rfün^nnntrm cUStioni ndmovet, ntgo^ 
iuone^t confeit. Ce grand & humble Théologien 
moncroit encore mieux par Tes aûions , que par fa 
divine éloquence, combien il eltoic perfuadé qu'il 
faloit fuir les hautes digniiez , & que l’ambition des 
honneurs efloit lafouicede tous les defôrdres, qui 
deshonorent l'Eglife. Primnrin ftdîs difnitntem mme 
fufert , Kt tnihi ^/rndem videtur , frimn & fîngninrisefi 
Oret.xt. frudtrtU. Prepter hnnc enim res omntt nolht jnEltntnr 
& cencutiisjituri propttr hdtic fines orbis tem fitfpicione 
fè" belle frnfrnnt. 

X. Palladius rapporte l’artifice innocent dont il 
faim ufer, pour enlever d’Antioche faint Chryfo- 
ftomc , qui en cftoit Pteflre, & l'emmener à Con- 
ftaminoplc pour y eftre ordonne Evefque. Cet élo- 
quent Pctes’eft furpané luy-mcme d.ins Ton Trait, 
lé du Sacerdoce , oO il a exprimé les plus fincercs 
fentimens de fon amc, plùtoft que les traits de fà 
divine éloquence, fur la fuite de i'Epifeopat. Mais 
rien n'eft plus merveilleux , que Icdcrnicr avis qu’il 
donna à ces illiifires 6c pieuies Dames , que la Aun- 
teté de fà conduite, & la jullice de fa caufe avoit fi 
étroiccmemattaçhée&à fà defenfe contre les auteurs 
de fon exil. Il leur ordonna de demetirer inviola- 
blemenc unies à l’Eglile, Sc à l’Evelque qu'on or- 
donneroic à fk place, pourvû que ce fut une cle- 
Ûion canonique, & non pas fa propre ambition , 

TéUéltm. qui le fit monter à cette dic'iité. Hoc dcprtcer ne. 
Cmf. 10 . {jHA ex vob's, fil.um nd EccUpnm beneveUntiam défé- 
rât'. Et non /ponte fuerit vrdinntns . neque id 

niU qHnfierit nmbitM , (id de confenfu omnium , et cuput 
veftrum incUnàte ut lounni per omnut. Tlieodoret dit 
que luy-mcme, quoy qu'il eut pafIC fa vie dans un 
tfifi Monaftere, n’accepta I'Epifeopat que par force. In 
Monu/lerio tempus quoi Epifcopùtwn prncejfit, cton exe- 
gifi'tm , invitus Epifeopm ordinutut fum. 

X I. Le fâini Religieux Ammon fe coupa roteil- 
le droite, pour éviter I’Epifeopat par cette irregu- 
t'ïV f.il. Cum ud Epifeopettum qudrrretur, dextrum fibi 

précidit éuriculdm , dit Socrate. Le Solitaire Nilam. 
mon fçaehant que Théophile d’Alexandrie venoic 
pour l'ordonner Evefque, il le mit en prière, ôc 
l. Vlil, e. rendit l'erpcic , au rapport de Sozometic ^ montrant 
qu'il redoucoic moins la more que l Epifcopac. Saint 
Cbryfoftome eftant encore jeune , évita I’Epifeopat 
par fa fuite, & par un innocent artifice, il y en- 
gagea fonamy Bafile. 

Saint Ephreia fit femblant d’eflre fou, pour fè 
défaire de ceux qui l’entrainoiem fur la chaire Epif* 
s«xtm.L. copale. Synefius pour éviter cette redoutable émi- 
i.tétf. ncnce, donna des nsarques d’une incontinence Sc 
d'une infidélité, dont il efloit efFcékivemene très- 
éloigné , comme il le jufUfiAiuy-même par U fuite 
Parc. I.Liv. II. 


dè fà vie vraiment Epifcopale. Saint Ambroife en Syuef.E^'/t 
fit prefque autant , mais il ne put non plus pat cous u. 47 . fj 
CCS déguifèmens faire perdre ou diminuer la bon> 
ne opinion qu’on avoir de fon mcrice extraordi- 
naire. 

X M. Les Empereurs mêmes ordonnèrent qu’on 
n'êlevaft |amais à l’Epifcopac ,ceux qni ne s’en ren. 
droienc pas dignes par leur répugnance à le rcce- 
voir , Sc par leur fetieufè refiflancc. Car voicy com- 
me Leon Sc Anthemius parlent de rEvefque: Tair- Coi io 
Zjmi dit umbit» débet effi fepofittu , ut qudrutw cogoudtte, & cUek. 
rogdtui rectdéU , im/itutm refugiut , ftU Uti fi^rugttttr ^ • *' î*^ 
necejfitâiexeufivtdi. Enfin eecce loy déclaré indignes de 1**^' 
I’Epifeopat tous ceux qui ne témoignent pas par leur 
fuite, qu’ils s'en efiiment eux.mêmes indignes. Pro- 
fitQo enifu indigna ofi féctrdoti» , nifi fume ordinntut 
ittvitus. 

X 1 1 L II faut reveniràl'Eglifè Latine. Le ^ape 
Corneille releva l'éclat Sc la pureté de toutes fes ver- 
tus , par 1a pudeur Sc la peine qu’il eue à fubir i’E- 
pifeopae. Voicy ce qn’en dit fàint Cyprien. Epifi 
cep/ttum net poftulnvtà , net voluît , fid pro pudore vir- 
gtnulit tonjhentiâ fit* , & pro humilitute ingeniu fibi 
& cufiodtu verecundi* , non ut quitUm , vim fiteit , ut 
Epifeoput fieret , fei rpfe vim p*Jpu efl ^ mt Epijcop*- 
tum eouQut exeiperer. Le Pape Zofime fcmble flater 
les bons & vertueux Prcfires de quelque efperance 
de I'Epifeopat , quand il dit , j4d Prejbyterij ftfii- 
gium tùlit Mccednt , ut nomev tUs impleut , & meritnm 
probitntü fiipendin eateuQ* ttfientur : jure ind* Poati- 
tificit locum /perdre debebit.' 

XIV. Mais fàint Jerohie nous montre bien qoa 
le vray mérité ne fait naifire ces penfées Sc ces ef^ 
perances , que dans Terprit d'autruy , non pas dan* 
le nofire , Sc que nous ne méritons pas cette efii. 
me , de ce jugement av.intageuxdes «acres , fi noua 
ne l’apprehendons. Qjood fi te quoque nd eundem or- 
dinem pU frutrum blundiment* follUitdnt , gdudebo de 
d/cenfu , fed timdto de Upfit. Qui Epi/copdtum defide- 
mt, bonum opta defiderut. Sdmut iflu , fed junte quod 
fiquitur , epertet dutem hujufmodi i r rep r ebe nfi bilem e/fe^ 

&C. Non omnes Epi/bepi , Epi/copi fuert. Attendis Pe- 
trum , fed & ludum confideru , é’c. Non e/l fdcile fid- 
re Uco Pduti. tenerr locum Pétri, jum cum Cbri/io re- 
gnentinm , &c. Prvbet fi mtufquifque & fie neeedut. Et 
en un autre endroit. Siquit Epificopetum defiderut, Eftf.oi 
bonum opus defidenu, opus nondignitdtem: Uborem non 
delicùu. opus per qued humilitute deertjent. non inru- 
mefcdt fd/iigie. 

XV. Saint Ambroife dit querambitîon fiirmon- 
te ordmairemeiic ceux qui avoienc efté invincibles 

aux attaques de tous les autres vices i Hoc ipfo per* ^ 
mciefior e/l umbitio , quod btundd quddnm e/l concUU- 
tricuU dignitdtum ; Et fitpe qmt nutln vitin defledunt, 
ques nulle p«r«fr movert tuxuriu , nulle 4 ttMnft 4 fuErue- 
rt , feeit embitio crimino/it. Hebet ettim foren/im gre- 
tiem , domefiieum periadttm t & ut deminetur eliit „ 
prius fervitt curventr ekfiqme. Ut honore deneturs & 
dum tmh elfe /kblimier , fit rem/fior. Voilà les.baflcC 
(es par lefquclles on parvient à la grandeur ; les hu- 
miliations qu'on fouffre pour s'élever: la fèrviciide 
à laquelle on s'engage i^ur obtenir le commande- 
ment: les périls fècreu odl'on s’expofe pour écla- 
ter en public i enfin on facrifie à l’ambition tous 
les avantages qu’on avoit remportex fiir les autres 
vices. Ce faine Prélat efloit bien éloigné de ce dé- 
règlement , quand il refifloic fi genereufêmenc à fon 
Ordination. Qman refifiebem,ne ordiuerers pofirtm» 
atm cogérer , feltem ut ordinetio proteleretur. Std grevé- 
luit impre/fio. 

XVI. Saint Augullin dit que les Evefques ne 
doivent monter qu’en tremblant fiir le crêne émi- 
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Ticm de leur dignité ♦ fi qoe de cette haute éleva- 
tion ils doivent toûjours appréhender la chûte , & 
fe mettre en efpric audeflbus des pieds de tous ceux 
t>tvfrHi oui leur fontfoûmis. ^ ms m fi- 

demw de ftt^cri /ff w' hco , ctan timtrt ftd> fedikus ve- 
**■ firit fsmns i amnUm nevimiif, ^Mm periadojk rdtio de 

iji» fsklinn fedt rtddMttr. Il dit ailleurs qu il 
ftiut aymer le travail , mais qu'on ne peut aymer 
rhonneur & la dignité qui racompagne,Uns une bon- 
teufeambitioii. InaElienemnMmiutdsiieflhtmr ift hâe 
vitd ,Js-9e petentxM, tfuemdm ernnU vâHÂ fté feU ; /èd i]p- 
Jhm opm , ^md per enndem hemrem vel fetentÎ4tm ft,Jî 
reÜe M^mentilUerft.id efi,sstVMleMtétde4m fsfiitemfidh 
^ ditenm^ fecmdum Deum efi. Prvpter fued dit Jlpç- 

fi«lsu,QjûEpiJhepMwmdejidej^.h9Httm9ptu iUfiderdt, 
expemrtvelmt, ijmd fit Epîjhpdttu, fUM nemen efi epe. 
rit, mn hemrif. D‘oû Ce Doéleur egalement hum. 
blc 6c lumineux conclud , que par noftre choix, nous 
devons nous porter à la contemplation de la véri- 
té dans une fainte retraite: qiïcde fouhaiter lesdi- 
gnicez, c’eft une paffion honteufe & damnable; 
qu'il faut y eftre traîné par le choix de rEglife,par 
les loix de l'obcïfTance, par l’empire fiiprcnie de la 
Civir. /.lÿ. charité, /td^ne À fiude cognefeendd veritdtis nemo pre~ 
e. ‘f. hihetmr, oued ad laKd^Üe pertinet ctinm. Leens vers 
/mperior fine amd rtgi pepulns nenpetefi, etfi ira tenea- 
tnr , at^ue ajminlfiretttr. Ht deeet , indectntrr tamen ap- 
petitw. QiiÂmohrem etium /ânÛHmjHdrit eharitds vers- 
tatis : ntgmnm fHfinm fisfeipitneeeffitas ebaritatisi tpum 
farcinam fi nnlUt impenit , perôpienda atque intuenda 
vacandam efi veritati: fi antem impemtur, fi^dpien- 
daefipr^er chariratit neeejfstatem, ti au même en- 
droit , SIm Epi/cûpatHm defiderat, hntm tpMj defide- 
ntt, (juié Epi/cepatHt nomtn efi «périt , non h«n«ris. 
dmtunut^fHperintendere. Vt intelhgatmn fe tfie Epifi 
eopmm, praefie dÜexerit , nenpredefie. Cen'eftpas 
efUc Evefque , que de ne pas veiller fur fon trou- 
peau i & c’eft ne pas connoiftre l’Epifcopat , que 
de le concevoir autrement , que comme une char- 
ge d'un travail 6c d'une vigilance infatigable. Il dit 
ailleurs que les honneurs doivent nous chercher} & 
que n nous les cherchons, nous renverfons l'ordre 
& la loy de J ES U s.C H a I ST, qui veut que nous 
choilifljons la derniere place , ann d’enmeriierune 
t,SQ.h»m, plus haute. Hwar te ^narert deèet , mn ipfitmtM. De- 
SI- r. i. fffiff, iff fpfp hipnUttri difaatAere, Ht yid te invita- 

vit, fadat te henoraticrem lecmn afiendere. Si autem 
ntburit, tdd rtcnmhtt mandaca , ^a nihil bue intulifii 
in httnc nnrndnm. Ce grand Saint ne pouvoic pas 
avoir d'autres fentimens , eftant Mrfuadé comme il 
t’eftoic , qu'il n'y a rien de ft difficile , rien de 11 pé- 
nible quede s'acquiter dignement des fondions lain- 
tes du facré miniftere, rien de ft dangereux & de fi 
damnable quedes'en acquiter négligemment: quoy 
que l’éclat decesdignitez ébloüinè pour un peu de 
£f»/. 14 t. temps les yeux des hommes charnels. Ctgittt prn- 
dentia tua nihil ejfe in bae vita, & i 7 i 4 .v/mc bac tem- 
p«re fadlims & latiHi & haminibus acceptabUias Epifi 
e»pi , ont Prtfbyteri , aat Diaceni «ffida , fiperfiutDor^ 
ar^Hf a inlaterU rtt aeatar ; fed nibii Mpud Deum mi- 
ferint trifiius & aamnabiliMS. Item nihil ejfe in bae 
vita & maxime h«c tempere di^ilint, Itéoriefins, péri- 
cnlofint Epifetpi, ont Prtjbyteri , ont Diaeani «ffieU.fed 
apnd Denm nihil beatUit , fi e« mode militeUtr , yaa Ina- 
peratornefier jtSet. ^ « 

XVII. Enfin lâint GaudenccEvcrcjue de Brcftè, 
remarque avec beaucoup deraifon, quil eftoit per- 
mis dç defirer l’Epi feopat, au temps que les hon- 
neurs 6t les revenus de l'Epifcopacconfiftoienc en 
travaux , en croix, en perfccuiions, & au martyre. 
Mais depuis que l'Epilcopat fe prefente à l’clprit 
enviconne de gloire Se de nchelTes , il n'y a que 


l'avarice ou l’ambition qui le puilTent rechercher. 


Cam Epifeapattem cogitas , ne rueras animm u ad bac 
tempera , ^nibas E^^pi nihil minus nenmt , tfruon eas 
partes tjua illis a Ponte affignantHr. NeC ^tùd^mtm 
alind mme inteltigUar appellatione Epijèepi , ^nam fin- 
dut & vefiigalia & irnmanes heneres. Sed tempera ilia 
ante eculet prepene. enm Panlus ipfe aliet infiittte- 
bat E^feepes, peragmbat erbem terrarnm in famé (fi 
fin, tnfiigere & mtJitate, in verberibnt & ^agit^ in 
earceribHS at^ae ^stetidianit mertibns. Ee iptnr tempere 
eptare Epijcepatnm , nihil emnine alind erat, ^uamep- 
tare tfHêtidie millies prv Chrifie meri ; ^ued fane eptare 
nnllaretigie prebibet, 

X V 1 1 1. Ce n'eft pas le leul Epilcopat, c'eftla 
Preftrile, c'eft le Diaconat aulll qu'il faut firir pour 
n'en eftre pas indigne. C'eft ce qoe lâint JerôniC 
fait voir en la perlonne du lâmt Preftre Nepotien. inEfiu^y^ 
Qnid mnltat Fit Clericns, & per felitos gradns Prejhf. Vtfattamè, 
ter erdinatnr. Jefn bene , fuigemitus, efui ejidatus , ^na 
eübi interdidie , <jtta fuga oerSernm emninm. Tnnc pr\- 
mnm & jilnm avtmaUe trotta efi. Sluerrbatnr fe ferré 
nen vojfe , & jnvemlem atatem incengrnam Sacerdetie 
can/abatnr. Sed fnante maris repngnabat , tante magit 
in fe findia ernninm eendtabat; & merebatnrnegande, 

^ued efe mlebat -, eetfoe erat , ^ne je clamabat 

indignant. Ce Perc ajoûte U raifon de cet éloigne- 
ment vertueux j Nepotien eftoit bien petffiadé que 
la Clericature eftoit plâcoft «ne charge pefante êc 
difficile qu'un honneur. Igitar Clericatum nenbenerem 
inteUigent , fed enns. 

XIX. En un autre endroit il propolê l’Epilcopat, 

1a Preftrile, & le Diaconat comme des charges re- 
doutables; Epijirpus & Prejhyter & Diacentts nen^'*‘*dn, 
font meritemm nemina , fed ofiidernm. Nee didt , Si ****** 
fHir Epijcepatnm défilât, tennm defiderat gnidnit, 
fed btnnm epia defiderat; ^md in majeri erdine cenfii- 
tntnt , pejfn fi velit, eccafienem exerctndamm habere 
virtHtnm. Ft un peu plus bas , Cemis igitar , tfood Epijl 
Mus, Prefiyter, Diaetmu , nen idee fini beati, ^tùa 
Épifeepi , vel Prefiyttri fint, tW Diactni ; fed fi virtntet 
babnerim neminnm fnemm & e^dantm. 

X X. Ce Pere paiement humble & fçavant, ayant 
cfté ordonné Preftre contre fon gré , ne put jamais 
Ce refoudre à en exercer les fondions dans le Mo- 
naftere de Bethicetn , non plus que fon Collègue 
Vincent. Saint Epiphane fut forcé d’y ordonner Prê- 
tre Paulinien , qui fit bien voir par la vigoureufe re- 
fiftance qu'il y fit, qu’il n'eftoit pas indigned'cftre 
frere de lâint Jérôme. Voicy les paroles de lâint 
Epiphane dans fa Lettre à Jean Evefque dcjenifa- 
lem { Cnm vtdijfem ania mmtitude fandertm fratrnm Inter Efifi. 
in Menafierie cenfifiertt, & fond* Prtjbyteri Hiere- 
stymnt & f^incejnint propter vereeundlam & humilita- 
tem nellent débita nemini fne exereere jacrijida. Qnoy 
que le Monaftere n’eût belbin que d’un Preftre, 
laint Epiphane ne creut pas pouvoir donner laPrc- 
trife à Paulinien, lâns l'avoir auparavant ordonné 
Diacre : Paulinien ne receut le Diaconat melmc 
qu’aprés une extrême violence , Ignerantem enm per 
moites Diaeenes apprthendi iujfimns & teneri es ejns ; 
ne forte Uberari je cupiens , adinraretnosper nomenChti- 
yhi & primnm Diaeonnm ordinavimus. La même vio. 
lence fin necellâire pour luy faire recevoir laPrcftri- 
lè: Rnrfnsenm ingenri difiioiltate tente cre ejta, erdina- 
vimus Presbyternm. 

XXI. Ce fut la vive apprchenfîon dcl'importan- 
ce, de la lâinceté,dcs difficulcez, & des dangers de 
la Preftrilcqui fitverfer tant de larmes à faint Au* 
guftin quand on le força de s'y roûmetcrc. Vbertim P*jfd,e, 4 . 
ee fiente, asm majeri cenfideratione inteltigeret<fi geme- 
ret, ^Hom mnlta & eptam magna fna vira pericnla de 
rrginoine & gnbernattem Bcdtfia impendert ac prevt- 
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trirt fpeO^ntt Voilà ce qu’en <lic 

Po^ius : mais (uiu Auguftin le confellè Iny^ioê.. 

>4*' roe^ fiûte trÆm Uciym^ UU , êrJùtéHiottss mti» ttmm» 
Tt, atcribuAncà uaeiufte peine de üès péchez, qu'on 
Tcuil contraint de prendre U ièconde place angou* 
'vernail de avant qu’il euip appris d'en ma« 

mer l’aviroo. Vit mH» fé&é efi . merit» ptcc^rtntm 
rntvrtm , n 4 m ftid diittd «xifi'umem , "*fiÎ 9 , "t ftcim- 
tUs Uciu giimi M ii l ê n tm miki tnuUrttnr, ^ rtnmm 
unert twt tipvfrsm. Le Diaconat meme paroi Ifoir re. 
doutable à ce g^aod homme, NihU h />ar vira & 
maxime hoc tempare Ji^cUiac , Uhorio/îut , perica/ofimt 
Epifeopiatu Pmhuri , aat Diaeeni ofitio, 

XXII. Une niât pas moins de violence pour 
ififi. Md forcer ûiine Paulin à la Prellrife. Vt fabita afirîÜHt, 
rmdtitudine Jhangulante comptUfitt- Saint Grégoire 
Crfg0n»> jç Nazianze ne reccut la Preltrilc qu’aprés «ne lon- 
11 *^“’ telîllancc, Pater fUum, ^aem invitton & repu- 

^oMtem , regretfae cedtttttm Prtthyteram creaverat. 
QMoy qu'il euft cédé à la violence qu'on luy fit en 
recevant U Prcdrife , il s'enfuit auffi-tofi .après dans 
les foüiudes du Pont. C'cftcc qu’il raconte luymc- 
Csrm. dt me. Nam genitor per vim featndis collocat me in ftdi- 
vaa/uo. diiiHf : yaa mihi tyratmit tam gravit menti ut mox 
fi Joies, mex pa--mtes Ô" meos, mox & propin^aos Jefe^ 
rem , pafriitm <è" larem , m favo apli jpiemo panSli ho» 
vtf , in Pontam absrem , peUerem ut euros graves- 

PalladiusaircurCj qu aptes que fàint Chryfofiorhe 
eût rcccu le Di.tconac du ccîcbte Melece Evefque 
d’Antioche, Flavien fucccllèur de Mcicce ne put le 
fMt'sd in refouJre cinq ans apres à la Prcfttifei ce qui 
Dm/ c. 5. l’obligea de luy faire une faintc violence , & de l'or- 
donner contre la volonté. Aurefte faim Cryfoftome 
aafTcz témoigné par Ton admirable Traité du Sacer- 
doce , combien cette terrible dignité devroic don- 
ner de frayeur à ceux qui font fcnfiblcs aux mouve- 
mens fmeeres de la Religion. Prtsbyier a fanSa aww 
moria Fiaviano £«ycvpo eonfeerasur, ifrvitus Iket ae 
fuulmn rtn'tens. Ixotatar id ex libeis, yw/ de Sa^ 
cerdotiê adhoc folitarius firipfit. 

XXIII. Le même FUvien qui ordonna Prêtre 
iàint Chryfoftomc, ufa d’une violence plus douce, 
mais plus furprenance envers l'incomparable Soli- 
taire Macedonius. Car ayant appris les aufieriiez 
incroy.ables qu’il avoit pratiquées durant rcfpace 
de quarante ans dans la Solitude , il le fit venir à 
Antioche fous le prétexté d'une acciifition formée 
contre luyi& l'ayant fait alTIHer à fâ Méfié, il l’y 
ordonna Preftre làns que ce Soliuirc s'en apper- 
9ÛC. Quand on l’avertit de Ton Ordination , il té. 
moigna Ton extrême dépUifir d’une manière aufii 
étonnante que celle dont il avoit efié ordonné , en 
Thitdtftt. injuriant & tafehant do frapper de Ton bâton l’E. 
ktfi. nl>i, vefque mefme qui l’avoit ordonné. AcepEmas qui 
'»• avoit pafie foixante ans dans une cellule fans voir 
& fiins efire vû deperfbnne , obéit avec moins de 
répugnance à t'Evcu]ue qui l’ordonna Prefire: mais 
ce frit en proiefianc que fâ promptitude à obéir ne 
venoit que de l’afieurance qu’il avoit du Ciel, de 
mourir en peu de jours , & de n’avoir pas à rendre 
Üid.e, IJ, compte d’un Miniftere fi redoutable. Emmvero & 
JiutiMs viSterits effem , grave . & tremeadum Sacerda- 
tij ohm pla/ie refugertm , reddendam depofiti raüonem 
perhorrtfimu. Thcodoret ne rougifibit point d écrire 
ces miradet d humiliié \ puis qu’il s y efioit aulE 
fignalc luy-tacfrae, n’ayanc cédé qu’à la force pour 
recevoir rEmicopac. 

Hm^, dt XXIV. L’Aboé Muihues , au rapport de Ruf- 
*mi ff. fin , fut ordonné Preftre contre fon grc ; l’Evefque 
ayant appris de luy que fon frere efioit meilleur 
que luy , & qu'il avoir peine de, le quitter , l'or- 
donna aufii , afin qu’ils pdfieni prier enfêinble. Cet 
Pan. I. Liv. IL 


deux faints Religieux continuèrent de vivre dans 
la Solitude fans avoir jamais ofé célébrer le terri* 
ble Sacrifice , pour n'efire pas refponfâblcs d’un' 

Minifiere qui demande des âmes & des nuins fans 
tache. XJnde dicebat feiux , Comfido in Dewn vtettm, 
tyma non habeo grande fudieium , propter hane ordina^ 
tionem , amn oplationem non mihi prafnmpp effèrre. 

Nam onUnatio hoc iUornm efl , yi» pne ctdpa funt jn» 
pi & immactdati 1 Ego antem btno me cognofeo. Le ibU,e. 
mefino Ruâin dit , que rcxcellenc Solitaire Macai. 
re eftaot encore jeune , frit fait Clerc par force , Ae 
abandonna ce pais pour éviter les Ordres fiiperieurs, 
ouïes frmâionsdes fiens. L'Abbé Théodore ayant * 
efté ordonné Diacre , n’en voulut jamais faire les 
fondions , quelque inftance que les autres Reli* 
gieux luy en fifient , te Oel meme fe déclara en fis 
faveur , par une réponfê qui demandoit une pureté . . 
toute angélique des Minifires de l’Autel, oeverc 
Sulpice die , que faint Martin ne voulut jamais re- 
cevoir le Diacon.nt au commencement de là con- 
verfion comme en eftant indigne , Indignnm fe epi 
vociférant i mois il accepta l’Office d'Exorcifie par 
le mefme efpric d’humilité , Ne dojpexijfe tantjuam 
humiliortm viderttnr. 

XXV. Les Conciles d’Afrique firent bien voir^ 
combien les Ecclefiafiiques efioiem éloignez d’une 
p.iffion déréglée de monter aux Ordres (uperieurs, 
quand ils rcfolurcnt de priver des fondons de leur 
Ordre ceux qui n’obeitoient pas à leur Evefque, 
quand pour le bien de fon Eglife il voudroii les 
faire monter à un rang plus éminent. Plaenitut^nk 

enrrufue Clerici vel Diaconi pro necefptatihus EedepO’ ”* 

rum non obtemperaverint Epifeopit put voiontibut eosaà * 
honorem ampliortm in fua Eedepa promevere , nee Hit 
miniprent in gradn pto , unie rttedert ndstornnt- 

XXVI. Les Empercori Leon , Ae Majorien fû 
renc une Loy pour défendre d’ordonner ceux qui 
refifioient avec une volonté inflexible : L’Archidia- Additam: 
cre y efi puny d'une peine pécuniaire , Ae l'Evefque c»dsif«o* 
renvoyé au Jugement du Pape. Mais cette Loy 
s'entend des Laïques , fur lefqueU l'Evefque n’a pas 
encore acquis une fi grande autorité qu'eft celle que 
l’Ordination luy donne fur les Clercs. Ainfi cette 

Loy n’eft pas contraire an Canon d'Afrique que * 
nous venons de rapporter, Ac clic oc regarde que 
les encreprifes malicieufes des Evêques , ou des Ar- 
chidiacres , qui. vouloient fe venger de quelqu'un 
eu le forçant à l’éut Ecclefiaftiquc. 


CHAPITRE XXX. 

Qif après une refiftancc raifonnable on doit 
le rendre au commandement des Supé- 
rieurs , hors le cas d'une indignité fie 
d’une incapacité notoire. 

/. O* frtfnft (tt den» msK'oifî e«mpM»l»i , fm’afrit itn* rt- 
pliMtt fMft ify mtdtBt , il f*»tt rtder 1 f «'1/ oéfaut ftiut 

Jê rtuirt.p m§ »ft intMfnhU, 

î I. Os frouve la frtmitrt dt en yi»»r C*i*- 

disft, 

lit. Tmt fnint Amirnflm, 

1 V. far faint fMults. 

V. ?Mt luhm TmtTt. 

V /. far fnimt 

VU. Par eent sutrii , À tm faiftit vitlnetphsfain 

Anfaflm. 

nu. Par faiat Atkasafk» 

IX. par faint Grtgtirt dt ttatiosai. 

X. Pat fatnt Chrgftftmt, 

X l. Par S/nt/tni, 

X U. Osymmvt la firtmde maximt far faint Cbrgftgomei 
JC i i /. iar faint Crtitirt de Sa^tasat 

M ii) 
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La Difcipline de TEglife 




1 . \ Prés avoir «tontrc ces deux peines inspor* 
,/\.ian5 dans le Chapitre precedent , i. 
rEpifeopae a pû eftrç i objet d’un dcHc & d'une 
paUÎon mnocente Je verttieufè , lors que tous fes 
avantages ne conftfloienc que dans les perfenitions 
Je les croti , i. Que dés qu’il a elVé environné de 
gloire & de richertes , rt n’a pü eftrc recherché que 
par des perfônnes aveuglées d’avarice Je d’ambi. 
rion. Il ntit dans ce Chapitre julUher deux antres 
veritez , qui ne font pas d’uire moindre importan- 
ce » 1 . Que les âmes humbles Je modeftes après une 
fuite raifoimable doivent fe foâmettre au joug de la 
charité , -Je aux Ordres de l'Eglile > i. Qjj'on ne 
doit lé rendre à aucune contrainte , A dans les lu* 
mie res de la propre confcienec » on le relTcnt efic> 
éhvement inaigne Je incapable d’une dignité Afain^ 
te , Je d’une chuge H difficile. L’on doit ne.inmoins 
fc donner de garde de rilluHon des fcrupules. 

I I. Je commenceray donc ce Chapitre par l’e- 
xcnrplc Je les paroles de iaint Gaudencc , qui a elH 
cité dans le precedent. Ce (àint Evefque protelle 
qu’il a enfin confenty Je a accepté cate pdànte 
charge , parce qu'il y a ellé forcé par le commande- 
ment defon Métropolitain faint Ambroife , Je des 
aucres Evefques de la Province , Je par la crainte 
d'eAre privé de la Communion des Evefques d'O- 
rient. fmpdrem mtvrftrù deftderit pfr 0 mnU fêntims, 
cmtt ifind tûtis virikui C9Mm frm JecUfiM'e. Sed IftM- 
tm Psttr jimbnfim , etteri^ venerMndi jinùfiites, 
tMts md mt Epiji^Us cipn vtj^ UgâtUnt mifemnt , ut 
Jtnt dMmn» éutirnd mtéultrM jMm re/ifiert n«fi vdlerrm; 
Cm *b OrUtitdlihts Epi/npit , nifi meum ud 
V 0 S rtditum p»Bicerrr , JklutMrît commmiê negéretur, 
Ttdi igitur nnclupis ttrùadt , & MMthmtéttt fruHarum 
prufentiMtafuifiugMnis.fu/èepi h^efummi fdctrdoHj tnu- 
nus , ntc mtrit 0 dipnu , nee étMtt éiptédnlii , nec daShi- 
UM mdtunu. 

III. L’humilitéeil faulTe, fi cite n’efi obeillànte. 
Il faut donc qu’elle refifie , mais il faut enfin qu’elle 
obeilic. Si elleapprehende jufiement la perte de Ton 
/âluten commandant aux aucres, elle la doit encore 
plus appréhender, en refifianc trop opiniâtrement 
aux commandemens de lès Supérieurs» Saint Aiigu- 
ftin cAoiedans 1a mémedifpourion , quand il lèfoü- 
mit à une charge , qu’il croyoic cres-dangerculè k 
Ton faiuc, pour ne pas hazarder encore plus Ton làlur, 

•• en dcfobcïnânc à fon Evefqnc. Vt te nec pra lucre 
eueimu no/hé audeemus efftndert. Ce laine Evefque 
apprend ailleurs aux Religieux & aux palHoniiez 
amateurs de la folicude Je de la contemplation, le 
tempérament admirable qu’il faut garder entrela pa. 
relie qui fiiitavec excès , & l’ambition qui cherche 
avec emportement les digm'tcz éclatantes: entrela 
fainte tranquillité delà retraitee, &)a charité pour 
les pri nâns befoins de l’Eglilc , entre l’amour de fon 
propre lâluc, J^ lezele pour lefalut des antres. Car 
fi chaam renfermoic cous lès foins en Itty-méme, 
qui efi^ qui donneroit des enfans à l'Eglilè, Je 
oui cll>ce qui nous ait donné à nous. memes certe 
illufire nailTance, & ce rang honorable que nous y 
avons? V’as dutem frâtret exbertdmur in Damina , ut 
prapejitmn vefirwn eufiadidtit, & fnem per- 

feverrtis : dc fi ^udm apenm vejlrdm mater Ecclefid 
d'fiderdverit , nee eldtiane dvidd fujcipldtls, nechldn- 
diente defidid refpudtls: fèdrêiti carde ahtemperetit Dea, 
neeve^rnm atimu ntcejfimihus Ecdefid prapandtis -, eui 
parturienti fi nuRi hant mimftrdreveRcnt, ^amada nd/ce- 
rrmini, nan inveniretîs- Sicut dutem inter ignem tÎT 
d^udm tenendd efi vid , ut ntc exttrdtur hama , nec de^ 
mergdttur, fie inter dpicem fuperhl* . & vardginem de- 


fidid itermfirum temperâre dehemus. Saint Augufiia f 0 gu U 
avoir pratiqué ces réglés av.int que de les cnfeigner; vim tjut 
car quoy qu’il évitafi dc fe trouver dans les Villes, ' *• 
où le Siege Epifcopal eftoit vuide, il céda nean- 
moins à la violence , que le peuple Je rEvefque 
d'Hyppone luy firent pour le faire Pteftrç, c’eft à 
dire , Curé Je Grand Vicaire, puis Evefque de cet- 
te Ville , eampulfiu dtejue eadCtus fuceukuit, & Epifea- i^îd.e. t. 
pdtus curdm dC mdjaris lad erdindtianem fiefiepit. Il af. 
lèure Iny-méme , qu'cllant épouvanté de la multitu- 
de de fes pechez , il avoic refolu de s'enfuir dans 
quelque Iblirudc. Mais que Dieu l’avoit empêché 
& ravoitralTuré,en luydilântque J Isus*Ch a i$ t * * 
eft mort pour tous les hommes , afin que ceux qui 
vivent , ne vivent plus à eux^mêmes , cnaisàccluy 
qui eft mort pour eux. 

IV* Ce font les mêmes lèncimcns. Je prefqne 
les mêmes paroles du grand J: humble faint Paulin, 
qui làciifia l’amour de Ion propre lalut à l'obeïlTan- 
ce. Je àTimitationde ccluy qui a fait la volonté de 
Ion Perc, Je non pas la fiennc; Je qui s’eft immo- 
lé pour le lâlut de tous les hommes. Cum pra meri- tfijl.dd 
tarum meanm canfiientid rdcufdrrm , vtl patins nan du- 
derem recipere^ E^a vermis & nan Itame , vi ftJaUd, in- 
vitut ^uamfiuear, dfiriOus , & multitudine firdnguldn- 
te eampulfiu J ijudmuîs cuperem cdlicem ipfitm dmetrdn- 
firt, tdmen necejjèhdàuidicere Dam'ma.vertem nan med 
valuntds . fed tud fidt. Cum prdfirtim ipfitm de fe Da- 
minum diseifii leeerem. Filins haminis nan venir mini- 
ftrdri, fed ntinifirdre. 

V. Le fçavanc Julien Pomene ne craint pasd’ac. 
culèr d'une elpece d’injuftice, ceux que leur vertu a 
fait élire aux dignitez Ecclefiaftiques , Je que leur 
feule parefle empêche de s’en charger : ceux qui pré- 
fèrent leur utilité particulière aux ncceflîtez publi- 
ques, Je qui refiiiènt d’employer au lècoursde l’E- 
glilè la fcience , les vertus Je les autres avantages 
qu'ils ne tiennent que d'elle. Je de fon divin Epoux. 
j4c per hac cantrd jufiîtidm fdciunt in, <fui mérita fud 
Converfittianlt . vel errnditianis eleüi , atiofum fiuiium 
fruHtufd Ktilùdti regtndd medtituMnit dntepanunt: d” 

Cum pejfint Idhardnti Ecdefid fiJtvenirt , aperoft ddmi- 
mifirdtianit leAartm , fruendd ^uietis cantemjddtlane re- 
fugitent. Ceux qui lè jugent incapables dc ces péril- 
leulès charges , doivent les éviter. Cetix quien/bnc 
les plus capables , doivent le cacher dans les plus 
profondes études de la làgelTe, pendant qu’on ne 
penfe point à eux pour les y élever. Sedtjuanidm £>, vit* 
fient metlti , yw fe im^dres tdnù fdrcind narum . tdles tamnmpl. t. 
juflife, etidtn ^udfiti, nan affinent, ne videdntur, nan t- *- 
Idharts Ecciefidfiicat vellt fiefiipere , fed hanorts dmtirt, 

Cttm eiifnitdt Ecctefidfiicd , nec dndnendd fit , nec vi- 
tdndd. 5îP vtra prdeffe & pmdffe pcoulis paffunt , fi 
tfudfiû nan fieerint, jufe feipfas perctpimdd fiepUmid 
fiudiis trddeent. Quand cet Auteur dit , qu’il ne faut, 
nv briguer , ny éviter les dignitex éminentes del’E- 
glilè, il entend qu’il ne faut pas en aucune maniéré 
les rechercher, Je qu’il ne faut pas auÛIles refiilèc 
avec une opiniâtreté infurmontaple. 

V I. Saint Ambroife n’oublia rien pour éluder l'é- 
leéüion qu’on avoit faite de la perfonne , mais en- 
fin il céda moins à la volonté de l'Empereur , J: à 
la conlpiration du Peuple Je du Clergé , qu'a la vo- 
lonté de Dieu, qui luy inlpiroic cette genereufere^ 

fiftance , pour 1a vaincre plus glorieuletnent. Pra- f*uUm. •• 
eüeClus itdsfue & eeddetOu» Medialeatum , aem intelligeret •)"* a. 
circd fe Dei voluntdUm, nee fe dieetius paffe re fi fiera. »• 

vil. Enfin , lâint Auguftin allèure qw le nom- 
bre eftoit fort grand de ceux qu’on lâiliffiait, qu'on 
traînoic, qu’on enfermoit, qu’on tourmentoicpouc 
les faire confenrir. Je jufqu’âce qu’ils euflèntcon- 
lenty à ces divins emplois, dont leur lèul relus les 
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eût rendus dignes » & dont iis tr’eufiène pas cite di- 
gnes, s’ils les euflènt trop opiniierement refuTrs^ 
SfiJI S 74 . "f EpifcpptOwn /î^pUAt, tenenutr inviti, 

perdMCioitmr heiuàimtm , CMfitAtwtttir , pMtimtur tétrttM 
^4 nêümt, tUme tu Mijit vtüatMt jM/cipitndi tftris 

VI M. Eneteles Grecs fkint Achana/è écriric une 
lettre mervetlkoie au iàint Solitaire Dracontiiii, 
pour l’obliger de prendre le goovememeat de i'E- 
vefehé , donc il avoir efté chargé ) de peur qu'au lieu 
d'une glorieuTe retraitté, ce ne fuft une fuire hon. 
teufi* pourhiy, 8c icandaleufc pour les peuples , qui 
ne leroicnt pas édifiez de luy voir fuir le travail 8c 
les dangers , avec la fermeté qu'H faut employer à 
les furmonter. iVwr varat calpM, ft4À4gis , mtdù 4»- 
tUtisiftis feânAdlkjéuntur. PHgkmtm tt cttf^iciinHi , 

& tx fitg4 fmnrum pnfpieimms ,M& in indiett de et 
trimme ctnvinexnt , & etnviünt mfert dtleAs. Il luy 
reprefênte que e'efl fait de l'Eglife, & qu'il ne fc« 
roic pas Iuy<m£o)e Chreflien , s’ileAoit libre à tout 
le inonde de refufer l'Epifcopm: qu’il ne devoir 
point avoir d'égard au ferment qu'ti avoit fait, de 
ne point fe charger des fondions de l’Epifcopac ; que 
fâinc Paul, Moife, jerenne, Jonas, quelque prote- 
ilacion qu't's eullènc faicedefeurindignité & de leur 
infaffifânce , avoient neanmoins obéi à la voix du 
Ciel qui les appelloit \ que la Profeflîon Monafii- 
que ne peut )ultificr fon refus, puifque Scrapion 8c 
tant d’autres excellens Solitaires , pour ne tien dire 
d'Elie & d'Elifée, ont fçû joindre le gouvernement 
des peuples avec les exercices , & tes venus de la Re- 
ligion. 

I X. Saint Grégoire de Nazianze dit . qu'il n’y a 
pas moins de danger fi tous refiifentrEpifcopat, que 
Oral. !• fi tous le recherchent. Par met efiàdem jHdî6tm4lian 
eft ,44 prrtcfHt wordùuttMm , & tmneiprae^ dttpte im~ 
' per4rt veSe , & mminem id Maptre- Audi, quoyque 
cet illuftre Théologien fè fut retiré avec uint Ba. 
file dans les Soliiu^ du Pont apres avoir elVé fait 
Preftrej efiancenfinKappcllé parles befbins de l’E- 
glife, & pr le commandement de Ton pere, il vint 
efiie fon Coadjuteur , ou Ion Grand Vicaire dans le 
gouvemement de fon Evefché de Nazianze, 8c fit 
rappellcT fiiinc Bafile pour venir fendre la même afi 
filtance à l'Evefque de Cefârée. il jufiifie la fuite 8c 
fon retour pr l’exemple des Patriarches & des Pro* 
pheies , par les Loix de l'hiimilicé èc de l’obeïnan- 
cC) enfin par ces maximes pleines d'aucanc de la- 

f 'dlè que de modération j qu’il ne faut ny pevenir 
a vocation celede par des defifs ambitieux , ny la 
méprilèr pr une defebeïllànce erimindle ; 8c qu’il 
faut tenir le milieu entre une hafdicfie înfolente, 8c 
une timidité liche 8c parcdèure. f^idete yMnr rt3i 
•mtr timtrtm nffttimn trMfigetm | xuturitm 

ntnec minimt tUrnsm pr^eQitrétm xppttàm , net 

tétm répudiera. ISud enim temer4rîitrHm htmnum efi , 
htc ia^diennum, utntmefue 4Mtem riraidtrum. Attjue 
ipfi inter ninàs ajueUcet & nimii tiaddâs ^utddmratJt 
imerjeQut ftaa, ntmpt & tus dd pr4fithtrat tmftet 

prtSlùitft , tirmditr, & Us rmfm f«* ttrmts fkghtnt , 
mtmttitr. Ce lût pr cene mémo Loy d'obelfiànce 
qu’il le laifià lacret Evefque de Safime, cedant au 
commandement de Ton Pere & de Ion Metro^Hïli- 
tain. Ayant quitté cet Evelché, il vint encore Ib^ 
courir fon Peic dans celoy de Nazianze. Enfir^ il 
prit le goavetneroenc de l’Eglilè deConfiancinoplé 
avec moins de jop qu'il ne te quitta pu de cemp 
apres, n’ayant jamais cfi d'autre régie qiiecelle de 
fuir toutes les dtgnitez q.-.r fon propremouvement, 
de de (ê foumetcfe à toutes par une humble obeïfi- 
lance aux ordres de l'Eglilc, de à la voix du Saine 
OMt, S). Efpiit. jid w dCttJfit , id^ut non fptate , »fc mmet 


e^erens, ut rmûti ecrum fhîent, <fmmmc udEccîefttgu- 
f^âcaU , fid 4ceituf&t94{fut,4etimtri& 

Spiritui tl/kundM/ts. Je ne Içay laquelle de ces deux 
vertus a paru avec plus de Itifire dans ta vie de cc 
grand homme , ou lôn ardente pallion pour éviter 
toutes les dignicez , ou là prompte obeïlTànce à s’y 
foûmettte. C'eft cet admirable mélange de U dé- 
fiance de luy-Diéme, de de la confiance en Dieu 
qu'il avoir appns dans les Ecritures. Btimm efi & Orar.^i. 
î>et fife purumper fAducere < ut Mtjfet üe tUm & 
fujieu HieremUs ; & rurfut ud vtcurttem prompte ut^ue 
impigre uccurrtrt , ^uemudmodttm Auren <$’ Iftias, mo- 
do mrumtjue prt unimt fut , ulterum A propriam ii». * 
betiUitdtem , ulterum oh vocumis pttentîum. 

. X. Saint Chrylofiome raconte luy-mé-ne, com- 
me vivant avec Ion amy Bafile dans les fàintcs deli. 
ces d’une Solitude, ils fiircne tous deux demandez 
pour ellre faits Evelquîs. Que pour luy il pitune 
re/biution confiante de le cacher ^ mais pour ne pas 
priver l Eglilè d'an aulli excellent Pafieur qu'il pré- cefottrd^ 
voyoit bien que Bafile devoir cftre , il ne luy com- /. i. e, ), 
muniquaricnde fondcITcin , & le laiiÉi dans ta créan- 
ce qu'il fe foümettroit aulfi à cette Charge fi pe- 
lante 8c fi làince. Bafile fi.it donc ordonne , 8c Chry- 
fofiome s'efiant caché échappa pour un peu de 
temps , mais il ne put enfin cefifier à la voix da 
Tout-|minânc qui k fiait entendre par la bouche de 
les Minifires. lireconnoifi loy-memcqu'unc témé- 
rité peforaptueulê n’eft pas plus dangereufe qu'une 
opîniafirece derobeifiance , 8c que nous ne devons 
point, pour garder une lâge médiocrité, ny pré- 
venir le commandement du Ciel avant qu'il le faire 
entendre, ny retarder d'un fèul moment après qu'il 
a parlé: Quemudmedum is ifui non traditum 4 Des /nE^.i.«d 
honorem ufurpdrt prtfumt, caÈpMri d'gnijjîmus efi , it4 
& fui truditnm fiki rept&ert, & 4 fe dreert moUtur. *’ 
dlitrum efi crirninum reui, infideiudtit Jhlicet , ât-juc 
intkedientid. Vndedft.Pduùu Aptfitlusftsa-CHtnsrt, 

Seeuadum imperium Det. \ 

XI Synetius fie une refifiaoce fi vîgouceule, 8c 
des protefiations fi furprenantes pour n'efire pas 
cha^é de l’Epilcopac, qu’il efi efionnant comment 
les Evefques pallèrenc outre, & comment celuy qui 
devoir s'acquitter fi dignement de ce Minifierc di- 
vin, s'en éloignoit par des moyens fi peu dignes. 

Mais cela n’cmpcchoit pas que ce grand homme ne 
confelTâfi en mefine temps qu'il luy feroit impoflî. 
ble de relifier à un commandement ahroltidu Con- 
cile de la Province, éc derArchevelqueTheophi. 
le , puifque fi l'on obéît aux Emper^s de la terre, 
ou a leurs Ofiieiers, an moins par la cortrainte 
des peines; il faut obéir volontairement à la voix 
dej e sus-C HK isT, parlant p.n lès Minifires. Sod io|. 
/! pofied^udm iftd mdnifefia fuerzat , ^ud eeldri mi'aimi 
Veto , ta Epifetptrum numtrum nos dfcrihdt , où ejtu po- 
te fidt 4 Det eommifid efi, cedam ntce0t4ti.4t tdrt^udm 
dhiaitus thidtdm tefferdm dccptdm. Itd enimdpuime- 
ixifiime : Sùfuid mihi dut /mperator prdripidtj dut ia- 
ftiix nefeit <fms Augufidlîj,p(ea4s usijKt dem,ttifi mua. 
ddtis thtemperem, Det dutem /pente Atemperandum efi. 

Voilà encore un exemple de cette fodmifiion inte. 
rieufe 8c ires fincere qui regnoit danslecceur des 
PauÜns , des Ambroilcs , 8c de tant d'autres perfon- 
nes iUufires par leur naifiànce, pat leurs ricVUès, 

& par les gouvernemens des Provinces r lots que les 
Evefques leur làifoientune violence làinte, 8c juri- 
dique à laquelle ils refifioienc , comme petfuadcz 
qu'il fâudroic enfin le rendre , pour n'efire pas re- 
belles au Dieu dent ces Pontiles exercent rempire 
fouverain. Synefius procédé ailleurs, que la mon. 
luy eût cfic plus lolerable que rEpifeopae , mais que 
Dieu efi coûjonrs viébbrieux de tioftte refifiance: 
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f.go frfttfu & fitxis genikis fu^Uxmmem prd Sécer^ 
tiotie 0ptaidm. Std ffftftum MminibiU i 

Dft fum fuperMus. 

XII. VcDons à r«ititre point qite nous nouslbni- 
mes propofez d'éclaircir dans ce Chapitre, Qu'il y 
a une indignité , & une iucapacké û notoire & ü 
palpable , qu'elle c(l Rudement exceptée des Loix 
communes d'une obeilîance raisonnable dans Tac- 
ceptation de ces importantes dignitez. C’ediefcn> 
riment de faint Chryfollome, qui netreut pas que 
CCS fortes de perfonnes cedenc nyà l'cmpice, ny à 
la violence} comme ils n'ycedcroientpash on vou- 
loit les contraindre d'entreprendre les fondions des 
Architcûcs , ou des Médecins , s'ils n avoient au. 
cune teinture de ces profeflîons f9.tvante5, mais in. 
âniment inSêheures a l'edidce fpirituel dulalut, & 

t. 4. d# à la cure des âmes. Dtctrt dréitrvr^ vtl fi tt tt fitx^ 

S4r«r.r.a. ffttxi v»cmt, éuU* ngant, ii«s f^ilare : vt~ 
ntm smpti fui d»tes frUu exdminart virtfijae tuéu am- 
ftes exâüf ptrfcratari, atout ita demumea^entituj cedere. 
Jom dtmum fit ali^aom adificaturum ptUictri ntm» audeot, 
yM ùUm Arcbittàat non fit ; n*<fut a^^tantia coatin^e- 
rt eorpora ^mf^Hafnagjrtdiatur,^Medicinamntn£- 
dietrit: <juin im» vtl pluritut vim t^rtntthut depncakintrt 
nttjHt ewn fitd fudeoit i^orantU. Cai aattm tam. maita- 
ram anîmorumcaracrtMnddfitJt non prias fiipfitmexa- 
minokit.^uinpotiutvel omnium impentiffimafmtmas îp- 
fitm fiafeipitt, pafieu^aum vtl Ult jaltet , vtl illt cagit, 
atijat adfo ut nt iSum sfondutf Les menaces memes 
de la mort ne feroienc pas entreprendre pyla con- 
duire d'un vaifleau à un Laboureur, ny la culture 
de la terre à un Pilote } ny à quelque Arcifàn que 
ce foii les Arts qu*il n'a jamais appris: Les dangers 
font-ils ntoindres, ou les pertes moins irréparables (î 
l'on s'englue dans U conduite des amesquied fart 
le plus dilocile & en même temps le plus impor- 
tant de tous , iâus en avoir jamais fiic aucun ap. 
prentillàget Nous laidèroiu-iious forcer à edreles 
auiheurs de tant de maux , ou la violence qu'on nous 
fera nous rendra-t'clle plus habiles f Iront trga «é» 
moduis in rtltas ptriclitaraur ^ tanta uttmur ipfi provi- 
dtntio , nt^ut eogtntium nas violtntio porendum tfii pa^ 
tsAimat : aki vtro attrtium ÎMat montt fitfpliciatn , tpù 
Epifeopotns adminifirotianem jufit prafiora ntftimnt. tt~ 
vttrt at^ ut cofut tulent, tn tantum nos conficitmus péri- 
cuiam, aiitna violtntia euafion oppanemtsf &c. jin cum 
tt nailas vocortt, imhteiSas tu, & mitnmt idontus eras; 
$Ai primstm vtra cantptrri funt , y«i hanartm od te de- 
lo. . dtrrpente in valtntem ot^ue edontum evo- 

fifli f Enfin , cet Orateur divin & incomparable 
confenè, qu'il n'eil pas facile de fe faiiver tout 
feul , mais il ajoûce qu'il eft bien jplus redoutable 
d’en perdre beaucoup d’autres en le perdant foy. 
même. 

XIII. Saint Grégoire de Nazianze qui fit na- 
roiftre une fodmilEon fi gencreuiê en tant dedim. 
rentes rencontres , jugea neanmoins qu'il y avoir 
des mefiires à garder , de il y en garda luy.mêmc, 
efiant convaincu qu'il faloic mefiirer fes forces , de 
obéir avec lâgelle aoifi bien qu'avec promptitude. 

Or«r. I. La jufie médiocrité que ce grand homme fe propo- 
ià , fut non ièulement de ne point rechercher , de 
de ne point fuir les charges , mais aufii de n'en 
point accepter qui fulTent au delfus de les forces. 
Mihi optimum ottfue à perieulo rtmotijfimum vifam tfi, 
mediam ^uandom viam inter cupiditaUm tir timortm 
ft^td, ac panhn eupiditati , paritim /^aiiui fatisfacere. 
Id autem fie fieri , fi nee fiterum munusammnadt- 
fugiom, nee rtpfits graviorem, ^uom vires feront , for- 
einom humeris taliom. Pii viri fimulfue tron^uiSitoti 
fno eonfulentit tfi , fonIHanem foerom viribus metiri } 
ttefeiUétt ton^nom in eibis, eom odnùttomsu , etd ports 


tfitoofiismus i eom outem tjuo vires mftros fkperât, rt- 
pmiemts. 

XIV. Saint Jérôme ne croit pas qu'il faille Ce > V*»*» 
cendre au jugement avanugeux qu'on fitit de nous, 
en nous élilant à de grandes charges , fi nofirc pro- 

f ire pauvreté nous met dans l'impuillànce d'ainfier 
es autres , 8c fi nos blelTures n'eftant pas encore 
têrmées , on nous commande de guérir celles du 
prochain. Ergo non fiotim multitusons oetfmtfiomuo 
in£eio ; fed twi tn prisieipotstm , noverùmns men/àrom 
nofirom, & humilitmssr fut ^teati monu Det^ ^uio 
Deus fispertis rtfi fient . htpmiiiut dot ffntiom. Qfionti 
pottem non hotentes, & vtfiimtmstm , asm ipfi tfit» 
riont, & nudi fiM^ nee hottont J^iritoUt eitot, netfut 
Chrifii tunieom integmm rtfavorlnt, oliis & oUmorâos 
& vefiimento promittunt, & pleni vulneritut, modieot 
effe fi fodont. Nee fervont iUud Mafakum , Providt 
olinm , ^aem mittas ; oliadfue mondotum , Ne ^norot 
jadex fieri , ne forte nan pojfit ot^èrrt ini^aitates. Il 
faut efire làin pour entreprendre de guérir les au. 
très ; de 1a nudité honteolede ceux qui ont perdula 
robbe blanche de l'innocence dont Jssus-Ckrist 
les avoit revenus dans le Baptême, Nee Chrifii ta- 
nieom ituegrom rtfirvorint^ ne leur permet pas de re- 
médier àT’indigence de à la nudité (piricuclle de 
tant de milliers de miferabics. Si les éleâeurs le 
trompent en noftre laveur , il ne fiiue pas noos trom- 
per nous-mêmes pour nofire perte éternelle. Leur 
erreur eft pardonnable, parce qu’ils ne penetrent 
pas dans le fonds de nolbe milne: mais nous ne 
pouvons pas nous pardonner ce que nous ne pou. 
vons ignorer. Ce ne peut efire qu'une faufie humi- 
lité, 8c une obeïflânce trompeulè , de nous foû. 
mettre au jugement , ooau commandement de ceux 
qui ne fçadunt pas ce que nous voyons , tâchent 
de nous peefuader que nous (bmmes ce que nous 
ne filmes jamais , 8c que nous pouvons ce qui noos 
cil iinpolEble. Il faut nous humilier devant les 
yeux de la Vérité Etemelle lors que les hommes 
le trompent , 8c tâchent de nous tromper par les 
jugement trop avanugeux qu'ils font de nous. 

C ell le fens de ces paroles de faint Jerôme , Ele- 
Qi m prineipottsM , naverimus mtnfarom nafirom , & 
btsmiüenmr fat patents monu Dei, ^uio Dtas fiepertie 
refifiit . kumilitus autem dot ^atiom. Dans ces pe- 
rilleufes conjonûures, la vraye humilité, 8c lafoli- 
de obe'illànce confiée à refilUr aux hommes , de .à 
defobeïrâ leurs commandemensinconfiderez, pour 
nous lôûmettre aux Arrefis que la Vérité Eternelle 
prononce contre nous au milieu denous-mêines , de 

Î ioor déférer aux belbins des peuples plûtoll qu'à 
eurs demandes. En nous élilâns ils croyent choifir 
une perlonne digne j cédons non pas à l'erreur de au 
choix qui en provient , mais à la volonté lîncere 
d'élire uneperlbnnedigne, deainficeferaleur obcïr 
que de leur cefiller. 

XV. Ce font tes feotimens de Julien Pomere : De vita 
Sed rpeomOM fant malti , ^ui fi impores tonto foret- enueatpt. I. 
no narunti tôles jafie fi etîom rjuofiti nan gérant} *•’ 

vùleontttr non Eeelefiofiieat lotores veto fafiipert , fed 
hanores onAire, Saint Grégoire te Grand nous ap. 
prendra encore plus clairement ces mêmes maxi- 
mes dans la partie fiii vante , oà il nous dira , qu'il 
y a une notoriété de nofire indignité de de nofire in- 
capacité pour les hautes dignitez, qui u'ell quel- 
quefois connue que de nous-mêmes , de qui nous 

uifiic P our prononcer contre nous-mémes un Arrcft 

dccifif & irrévocable, 
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CHAPITRE XXXI. 

La neceflitc de la refidence des Evcfqucs. 

/. EB* tjt fttpff/i* {•mm» {trtMÎHi q * imdmhitMkU dam tans 
» Ut CéBtiUi. Caaan du Cancilt da tittia. 

S l. Canan daCatutU da Safdi^ma. 

I 1 1. Smrtaiit patirltt vayagtt dat a» Camr, 

IV. F» Eva/tfiaa ma faut t’ahfamtar fin da mu famaimtt 
da faite. 

V. Ildait rifide* dam fa Cathairalt. 

Kt. Santimam da faim Cjfriem. 

V t>a faint Amdttatfa, 

V l 1 1‘ Da faim 4 

IX- Da faiat Atkamafa. 

X. X t, Qmi itakltt la natafiiida rtfidtrfitf Ut Eeriiurtt, 
^ m’amUia fat la fammamdamamt des Emfartmri, 

XII, Saaiimamt da Syma/imt, 

XI t I- OHigatiao fartùmliart aTtfire fta/amt famdant Ut 
fraadat Tajiti. 

l.T L eft temps de parler deU refidencedes Evê- 
,âques » apres avoir montré quelle elloit l’obli' 

§ acion de (c foûmettre à une éleâion canonique, 
c aux commandemens des Evefques qui y prelî- 
dolent. 

La loy Sc l'obligation de ta refidence pour les Ever- 
ques ,eHn évidence ,&ft indubitable ,queles Ca- 
nons n'en ont parlé que comme d’une chofe pre* 
ftippofee , & de laquelle il efloît même impoHible 
de douter. Car qui a jasais douté qu'un Pafleur ne 
C 4 ». i<. dût garder fon troupeau î Le Concile de Nicée fit 
un Canon pour avertir les Preftres , les Diacres Sc 
les autres Clercs inférieurs de leur obligation pre- 
cifê à reûdet dans leurs Eglifès } mais il ne parla 
point des Evefques , parce que 1a bergerie de Jesus- 
Chu isT leur eflanc fingulieremenc confiée à eux 
/culs, la loy de leur refidence cft compriCe dans l'cfl 
fence meme de leur Epifcopac. 

II. Le Concile de Sardiqne a fait pluficurs De^ 
cretsfurla refidence des Evefques en ce mêmefens, 
en leur retanchant les faux prétextés , & leur mar- 
quant les difpenfcs légitimes de ne pas reflder. Car 
ce Concile reconnoift que les Evefques peuvent al- 
ler en Cour , E l'Empereur les y appelle , ou fî la 
proceâion 6c la défenfèdes pauvres , des veuves 6c 
Cm. I. des orphelins les y contraint : Na Eftifeopi ad Ce- 
mîfAtHfH aucadant , ni fi fine ht , qui relij>iaft Imper A“ 
Urù literü vel invitati , vel evecatti fiurint. Voila la 
première raifbn légitimé de s'abfcnter de fon Dio- 
cefe. Voicy la féconde. Vt fieri folet , ata epertet, 
art pamperibm , atuvidaü , aut pupiBû fahveniàtatr. Les 
innocens affligez , les bannis , les criminels con- 
damnez aux derniers fuplices, fout compris dans cet- 
te méraeraifon, puis qu'il fufiît d'cflre miférable, 
pour eftre le jufte fuiet de la charité , & de la folli- 
cicude Epifcopale. Sed ajaeniatn fape eontlnpt ut ad 
atnfirictraUam Ecclefla eet^fiant , tjHt injuriam patiun^ 
tto" , aut <fad peccamei in exHie , vel infulû damnantatr, 
atrt certe efttâncnmefae fententîam excipiant ; fithvenien- 
dtant efi me ,& fine abAltatiene pttenia indalgentia. 
Cette matière du fecours que les Evefques dévoient 
aux criminels , nous demandera dans la faite de ce 
traitté un Chapitre à part. 

Cm. 9 10 * III. Les Canons fuivans femblent modifier la 
permiflîon donnée dans le precedent , 5c ne pas per- 
mettre aux Evefques d’aller eux-mêmes à la Cour 
da Prince , que lors qu’il les y appelle : agréant feule- 
ment qu'ils y envoyent an de leurs Di.rcres , pour 
obtenir quelque grâce en faveur des perfonnes mi- 
férables. Encore faut-il que ce Diacre reçoive en 
pafTant la permiflion & les lettres de recotmmi\da> 
«iondi^etropoliuin, 5c l'agrément mémedu Pou- 
Part. 1. Liv. II. 


tife Romain , fi Rome fc trouve fur leur chemin. 

L'examen 6c l’agrément ou du P^ ou du Métropo- 
litain fout des précautions fort fages 6c fort necef- 
faires contre l'ambition des Evefques : Ipfe prim exa» 
minet , fi henefia & jufia fiant cattfia. La peifonne 
d’un Diacre pour ces emplois efioii moins odieiifé 
6c de moindre dépenfc : Peifina minifiri invidiefia non 
efi , & ^ impetraverit , ceUrims peterit referre. On 
enchérit encotepardeirus toutes ces précautions, en 
ordonnant que les Evefques des lieux qui feroient 
fur la route , examinaficnt les raifons d'un Evefqne 
qui alloitcnCour,Iuy permiirent de pafTer, fi l’Em- cm, 11 , 1 »; 
pereux l’apMlIoit , que fi les intereffs temporels 
efioient le Icul motif de fon voyage, ils l’obligeafl^ 
lent de s’en retourner , ou qu'ils le privafTent de leur 
Communion , & de la fbufeription qu'ils avoienc 
accoûruméd'ajoûcer aux lettres formées ; enfin, fi ' 
l'amour des pauvres effoic la caufe 6c le fiijet de fon 
> qu'ils le portaflént à s'en retourner dans fon 
Diocefe , 6c d’envoyer un Diacre à (a place. 

IV. Les Canons precedens ne regardent que les 
voyages des Evefques en Cour. Mais on ordonna en- 
core dans ce même Concile, qu’un Evcfque ne pûft 
s'arrefter dans une autre Province , ou dans une aurre 
Cité Epifcopale que la fieiine *, enfin qu'il ne pûfl 
s'abfenter de fon EgUfe plus de trois lemaines , fi 
quelque prelTance neceffité ne l'y forçoic. Cir fi le 
Canon du Concile d'Eluire prive de la Communion 
les Laïques* qui auront manqué à U Méfié folemnel- 
le trois Dimanches confccmifs , le Pafieur ne doit 
pas effre moins obligé à cette exaéfirndc que fes 
Ouailles. Memini fitperiare Coneitio fratres nofirot ^ 4 » |^- 
eonfiitmfiè , nt fi tfHtt làicas in ea in <jha eommoratter 
ch/itate , très Dominicos dies, id tfi , per fret fieptimanae 
non celehraffiet eonventum , eommamione Privarrtur. Si 
ergo bac cirea Laicos confiituta fiant , maato magie Epifi 
copnm net licet , net deeet , fi nuMa fit tam gravit ne- 
cejfitae, afua detineat , ut ampiim k fiupraficrt^ tempo» 
re abfient fit ai Ecelefia fiua. Il n'cft pas meme permis 
à rEvefque de préférer le fejour de Tes belles mai- 
fons de camp.igne , ou la compagniede fes proches, 
à la refidence qu'il doit faire dans fâ Ville 6c dans 
fon Eglifc Cathédrale: ainfi ces fortes d'abfénces Cm. i/, 
font encore limitées à trois femaines. Le Concile 
d'Antiochc défendit prefqu’en même temps aux 
Evefques d'entreprendre des voyages à U Cour de 
l’Empereur , fans l'agrément 6c les Lettres du Mé- 
tropolitain 6c des autres Evefques de la Province. "j 
Fetrandus rapporte le même Decret d'un Concile Br7viar ’ê 
de Caithage : Vt Epifeopi fine formata Primatie non 4 s. 
natvigent. 

V. Maÿs te Concile V. de Carthage fit un Decret 
fur la refidence neceflaire des Evefques , non feule- 
ment dans leurs Diocefes,mais auftl dans leurEgli. 
fé Cathédrale qui cfl leur propre Epoufe , 6c à la- 
quelle ils ne peuvent légitimement préférer aucune 
autre Eglifc de leur Diocefe , 6c bien moûts encore 
leurs maifbns de plaifince. Plaçait ut nemini fit fa- 
eultje relifla prineipali Cathedra , ad ali^nam Eccle» 
fiam in Dieteefi cenfltrutam fie conferrt , vel in re p,-o» 
pria, aùutius ^udm oponet , conflitutum, curamvet fit- 
(fuentaticnem proprie Cathedra negligert. 

V I. Saint Cyprien féplaignoit autrefois des Evef^ 
ques , qui fe chargeant des affres feailicres , donc 
l'adminifiracion en incompatible avec les fonééions 
fâintes de leur Charge , abandonnoient leur Eglife, 

& leur Peuple, pourcouriraprés les infàiiables cu- 
pidicez de ces faullés richefTcs , qui jettent les hom- 
mes dans une bien plus déplorable pauvreté. Epifeo- 
pi plurimi , yiMx & omamento effie oportet eaterit & 
exemplo , dtvina procuratione contempla , procuratoret 
rerum fiacuIariuM fieri, dereliüa cathedra , pleie defima^ 
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ftrditfuu Vr^v'incut therrAntei , neptUtUms ijMlh»- 
fd mtttdirtju MHCMpdri. Ce faune Evefque eftoic dans 
une difpoficion bien differente , quand il alTcuroit 
qu’il n’eftoit pas en Ibn peuvoit de s’étoi{;ner do 
_ B» < peuple que Dieu avoit commis à fes foins : Qjttnism 
. 4 - f- • itTgentihus dttintmitr , ut ifiirtt txtumrt^ 

& Mu d fié* , Cl» d* Mvina iniidi*ntU frefumta , 
dh*Jft ntt detur fucultut, hut intérim fr* me dd vet vi- 
cdridt litera* rtdft. Les Evefqucs fuppléoient par les 
Lettres , & pat les Clercs , mefme par les Diacres 
qu*ils envoyoient , à U prcfence de leur pcifonne, 
dont ils ne ctoyoicni pas pemvoir difpofcr , après 
s’eftre une fois liexd'uiinÆud indiffbluble à leur di- 
vine Epoufe. 

V I I. Saint Ambroife n'eftoic pas moins perfiu- 
dé , que c’eftoit une Loy divine & immuable qui l'o- 
bligeoit de refider dans fon EgUfe » quand il ècrivoit 
à l'Empereur Theodofe , que fi l’horreur qu’il avoir 
^u tyran Eugène l’avoir oblige de fortit de Milan 
pour Un peu de temps , il y eftoie rentré aufll-toft 

14, orage euteffe diflipc. fejfittdvi reverti pejfed 

' ' * y« 4 m iÜHm , quem jure dectindndum putaverum , Mc 

Scldtte dHtjfe eegfteverdm- Non enim e^e Aiedieldnen- 
Jium Ecclejidm dertlûfuerdm , Demini mihi judicie c»m~ 
mifdm ,f*d tjui vltdhdm prdfentidm . ejui fe ftcrilej^iê 
mifeuifet. Entre les Sermons de cet admirable Prélat, 
il y en a un où les pertes que l’abfence d’un Evefique 
caufe à fon Eglifc , font excellemment reprefentees. 

' Le peuple celTe de fréquenter l’Eglifc en mefme 

temps que le Pafteur s’en eft abfentc j comme fi la 
feule prcfence de l'Evcfquc animoit leur pieté fc 
hrmu^li leurzele : Comperi frutra , ^uod per éfen^ 

’ tidJH meam itd rdri ^uitjue dd Ecclejîdm veniatis , itd 
puMci ddnrndum precetUtis , ejudp me prefci/cente wie- 
cum pdriter veneritii j & (jUdfi ettm neeeffirstihui e^e 
pertrdher , vet mecton trdxerit ipfd necefttM. Pdriter er- 
ge d dem* Del dhjèntet fumut , fed h»e intrreft , 
me éftntem neceffitdt fecit , vet veluntM. N^citit tfuid 
etfî ete dh EccUft» defum, Chrifitu db Ecclejtd fud , epù 
ejl uhiipu nea deefi f Fenisfruter dd Eccle/ium , nen 
invenif ihi Epi/cepum s fed fi fideliter venit, wveniet ibi 
Epifietmitm Epifnpum Sdlvdtervn. Cette prccenie 
invilîhle 5c éternelle de l’Evclquc fuprc/ne devroic 
faire plus d’impreflîon fur les efprits du Clergé , que 
fur ceux du peuple. Çt neanmoins ce (àint Evefque 
témoigne avec douleur que fon abfence avoir rendu 
les Ecclefiaffiques encore plus negligens. C/ew#/ ma* 
gü vide* vebù negUgentet. 

VIII. Saint AuguHin avoit exprimenté le même 
malheur , quoy qu’il ne s’cloignaft de fon Eglile que 
dans les neceUîtez indifpcnfiblcs , comme il le dé- 
claré luy-mcfinedans une Lettre, où il tâche de te. 
cliaufec la charité languilTinie de fon Clergé pour 

tfifi. 15 t. los pauvres : Idud noverit dileŒe vtfird . nun<fudm me 
dbfintemfiàfe lîcentiefd libertate , fed neceffariu fervUte- 
te ; ^Md jdpe fdnüos frdtrtt & ce&egM mtos , etidm ld~ 
bores mdrinet & tranfrmerinos compulit fitftinerei dqui- 
but me femper mn indevetie mentit , fed minus idened 
tS 7 * **''*^^*‘^* corporis exeuftvif. L’Epifeopat eft une glo- 
rieufè & tout enicmble tres-penibîc (ervitude. Si 
J’Evefqiicrcfide ,c’eft parce qu’il eftalfervy aux be- 
Ibins de fon Eglilèj s’il s'abfente, c'eft parce que la 
Loy de fiifervitude, rutilitédc fon Eglile Iiiyim- 
pole cette necefflcé. Ainfi faint Auguffin dilbitavec 
vérité > qu’il ne quitioit jamais fon Egbfi: que par 
les prclTances obligarions de la fervitude, plùtoll 
que de la dignité Epifcopale : Necefurid fervitute. Il 
i'excufâcnun autre rencontre du voyage d'Hipponc 
à Tagafte , où il eût fouhaitic de rendre vifite a des 
perfonnes de la plus éminence qnahcé & fes plus in- 
tiiqes amis , fur ce que l'eftac prelènt , & les mi/ères 
du peuple d’Hippone ne luy permectoienc pas d'al- 


de l’Eglife 

longer julques là les chaînes de fa fervitude. Popu» 
lus Hippenenft , eu* me Dominus fervum dédit, etm ex 
magHd & pene emni ex pdrte itd infirmue . Jit , &e. 

Eum mode au» rtgrejfut fùm , perieulofffîm* Jèdnddli^ 

X^um cemperide med e^entid, &c. 

I X. Saint Athanafe ayant receu de l’Empereuc 
Conftance le congé qu'il ne luy avoit pas demandé, 
de venir en Cour , fit connoiffre à cet Empereur, 
que (es ennemis avoient fuppolé ces Lettres en (bn 
nomiqu’aureffcilneluy edoitpas permis dequiccer 
fon Églife j qu’un Evefque ne devoir pas fe rendre 
imponun aux Empereurs par fes vifices, ou parafes 
demandes t enfin que la pieté des Empereurs ne fai- 
foit pas acheter aux Evefques l'oéàroy de leurs de- 
mandes, par une abfence plus dommageable à leurs 

Eglifès , que le refus même. Nihit huiu/med* (cripf, »d 

imo necfdi ejl EceUfidm relin<fuere , dut tud pietdti me- 
leflum effe , mdximt cum etidm dhfentibus néis in Ee- ***** 
cUJîdJUeis pofutdtienibus dnnuM. 

X. Cet invincible Defenfeurde laFoydc l’EgUfê 
fait voir dans la fuite du mefme difeours les railons 
qu’il a eues de ne pas quitter fon Eglife , avant que 
d'y offre abfolumeuc contraint par la violence de fes 
pcrfecuccurs. L’Echeure apprend aux Paffeurs, qu'ils 
ne peuvent abandonner leur T roupeati, (^is une hor- 
rible perfidie , 5c fans (c rendre relponiables du falut 
de cous ceux que leur abfence expofe à la cage des 
loups. Ecetefd nen defrrtndd db Epifeepe. Nojli ex 
leSiene Scripturdrum ijUduti fcelerit fit Epifeepum Ee- 
dejîdm fudm dtferere, & ne^igert gregem Dei. Pdfc- 
mm enim dbfentid lupis invddendi gregit eecdfîenem 
prdjiut. Si ftgtffem , ^udm exeufttienem dpud vertt 
Epi/h^t , vtl petÎMt dpud eum , mihi htotegre^em 
crtdidit hdbuiffim. Il ajoûie que l'Empereur meme 
CUC pû fc plaindre de luy , s’.il eut quitté fon Egli/è 
(ans lès ordres , en ayant pris le gouvernement par 
fon commandement. Sl^medo non tud pletju mente 
hù meverbit ebjurgdjfef Curtucu’» d'plemdtibut in Ec- 
elefîdm intremiffm , fine diplemdtibus egrederit , pepu- 
loffue defiituisf 

XI. La fureur des Ariens cliafTa enfin cet intré- 
pide Prélat de fon Eglife , nuis il raconte luy-méme 
qu’une rcoupe de plus de cinq mille foldacs bien ar- 
mez effanc venue dans l’EgUfe pour le prendre , il 
n’en voulut fortir qu'apcés que tout le peuple Ce lut 
retiré , afin de courir luy fèul tout le danger , 5: ne 
penfer à (âcoufèrvacion ,qu'aprés avoir alfurc celle 

de tout fon troupeau. Ege cum in tdntd tribulutiene AfeUg. de 
populos deftrtre dbftrdum putdrem , & reCHus ejfr , ut f"l* l'â- 
pre dliis pericuU fi^perem, munebdm fèdens in Cuthe- 
dru med , drc> Niji emnibut dd unum dignjftt me re- 
Cejfuntm pemegdbdm , melim enim effe, ut tpfe in péri- 
euïum venirem , ^udm fi ^mjpidm Ularum dûm/tum de- 
ciperet. 

XII. Synefius confultal’Archevefque d’Alexan- 
drîeThoophile, fur la conduite qu’il devoit tenir à 
l’égard d’un Evefque de Bichynie , qu'une fedicion 
populaireavoit challéde fon ^life, mais qui trou- 
voie tant de douceur dans fon exil , 5c dans fon fejour 
de Cycene , donc Synefius effoic Evefque , qu’il le 
préferoit à (bn Eglifè où le calme 5c (on devoir le 
rappelloienc. Synefius effoiiapparemmcnt d’avis de « 7 . 
ne plus (buffrir cet Evefque étranger dans (à Ville, 

mais d’ufer envers luy d’une (aitsce & (àlutairc cruau- 
té pour l'obliger de retourner en (bn Evefehé. Car il 
propofe dans la mefme Lettre la queffion de plu- 
ficurs ou Eve/ques , ou autres Ecclefiaftiques vaga- 
bonds quiaprA avoir quitté leurs Eglifes non feule- 
ment (ànscau(ë, mais auOî fans aucun prétexte ap- 
parent , pafToient d’une Ville à une autre , 5c s'ar- 
rcffoienc dans celles où l’honneur 5c le profit fiat- 
coiedavanuge leur avarice 5c leur ambiüon.«Sync- 
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fins eftimCj qu'il feut les obliger de retourner dans 
leurs Eglifcs , en leur interdilânc non leulement tou- 
tes fortes d'honneurs publies parmy le Clergé , mais 
l'entrée même de toutes les autres EgHfes ; efianc 
cenain qu'ils aymeroiit mieux >jouïr des avantages de 
leurs Eglifes , quelques médiocres qu’ils puifiènt 
eftre, qiiedefoufînrccs flétnlTures dans les autres. 
11 demande l’avis de Théophile , fiir le traitement 
qu’il faut leur faire en particulier. Ce qui femble mar- 
quer la Communion qu'ils appelloient pcregrine,ou 
étrangère» qui confifloit en lafubfifiance temporelle 
qu'une Eglife donnoit aux Eccicfiaftiqucs écningers 
qu'on ne recevoit pas à la Communion Ecclefiafti- 
que. VatântHr apiU nos vMântivi Hi eeridm nnUsm 
fedem InSert volson, yj» tfium hnbehnm nnun , 
rtmt, noncnlamirntt ex^ni/t ,fedfponte ioenm mntnntts, 
Honorikm Porro fruunmr ,00 vagnntts ,téi mnjm corn- 
ftndinm eft. Mihi voro . rtverendt Pattr , Un videtjtr, 
oportere iù sftd ftsM EccttJiéU defmurint , emni Eecle- 
Jîn interdici , & prinfijanm iUuc nduomes fe receperint, 
nenùnem eos nd mltert ndndtfre , ne^ nd primés fidts 
imitdre, fed vtdgéres i&ot in pUy<iù fnbfelliû relintfncro, 
cnm in Ecclejtém imspfrim. Ctto enim rrfrrntt fi , tdri 
de honore periHitétifiterint •, <jtum cépere nhivû mélnnt, 
^HMm thi , nhi eonvenit : mêlent étuem iOîc fiUtem , quém 
ntspjHJtm omnino pereipere. 

XIII. Aurede» quoyquc les bons Evcfques ne 
s'cioignaireht j.nmais de leurs Eglifes que lors que 
Tutiliié de leur peuple » ou le bien general de toute 
l'Eglilê les y obligeoit ; ils avoient neanmoins un loin 
tout p.irticulier de palTer les grandes Telles » & fur 
tout celle de Piques avec leur Troupeau. C’cll ce 
que nous apprenons de laine Chryfollome » qui prie 
occallon de faire admirer au peuple d’Antioche le 
zclc & la charité de leur Archevcfque Flavicn , de 
ce que ce charitable Pallcur avoit bien voulu palTcr 
la fclle de Piques dans une terre étrangère , loin de 
fes chers enfans » pour làuver cette gunde Ville , & 
la rétablir dans les bonnes^aces de l’Empereur. 
L'Empereur fléchy par les prières de ce venerable 
Vieillard » luy accorda la grâce de tout fon peuple, 
& le renvoya fitice la folle do Piques dans Ibn Egiilè. 
Bomili» Elegit filemtiitétem in aliéné terré , & proenl é fuit, 

go. Ad to* propter eivkétis félntemeelehrére. Dens éutem nntePdf 
fml. Ans. ipfitm no^ reddidit . Ht communtm nobifatm yê- 
lemnitétem égeret ,&c. Nous verrons dans le Chapi- 
tre fuivant , que laint Epiphane Evelque de Pavie 
fe halla de venir paner la telle de Piques dat^s fon 
fgiifc. 


CHA PITRE XXXII. 

• 

Exceptions , ou difpcn/ês légitimes de la re. 
/îocncc. Les AmbalTades pour le bien de 
l'Egldè ou de l'Eftat, 

1. Le Comile de iétii^tte femtt »•* Sv«/f tMi de s’élfemter 
detenr Lilife , ^méod Ut erdrti de rSm^UMr . em Ut he/eimt 
dei puivrei , Ut mffeOrot *" Ceor. 

tl, lit feHVftit emere t'étjènur dons la neteptec dit £^/«* 
fet heifimii , en peur Ui Cemeilti. 

I ! I ZnempUt de ftunt Atetufli». 
ir. De fé*ntChey\efieme. 

V. féint Amireift. 

V t. V 1 1. Di féimt Mertié. 

VIII, De fmimi Germétm Iveftfite ttAaxefre. 
t X. De féiot Crefotrt de Stffe . Cee^eUe de 
MeUee d‘AotUtht . Euft^e de Smmefett, 

X. tvefn»et eit^tjiKjn Amiejfede par U tape (>• par Ut 
fetriéTthtt. 

X l. De feint Eptpknme Evef^iie de Pévie- 
XII- Semmétre d*i réifeiii, ^ni ptmMemt j"Jf*fier tet Am- 
héffodst det Iver^irti. 

Pan. l.Liv. II, 
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X 1 1 1. Preeemnein neitjfâiret. 

XIV, Peletinsit de devetien à lemfelem. 

I. /^Uoy que larelldence desEvefques foie d'un 
V^droic divin , aulE-bien que leur autorité de 
leur divin ininillere i elle ne lailîe pas de foulFrir des 
dilpenlcs juHesdeneccllâiccs. Les Canons du Con- 
cile de Sardique nous ont déjà appris dans le Chapi- 
tre precedent , que les Evefques devoient fe rendre 
en Cour, lors que l'Emperrur les y appciloit. Les 
mêmes Canons nous ont aullî alTurez , que leur ab- 
fence elloit pardonoable , s'ils n'alloicnt en Cour 
qu'avec l'agrément de leur Metropoliuin de des 
Evefques de la même Province , pour procurer quel- 
que avantage ou quelque foulageroenc conlîderable 
aux pauvres, aux veuves, aux orphelins, de à tous ceux 
enfin à qui leur milère fulfit, pour leur donner droit à 
laproceAionde àPainilancedes Evefques. IlcUvray 
qu'en ce cas le Concile juge plus à propos , que les 
Evefques envoyent leurs Diacres binais dans les oc- 
currences importantes U perfonne de la dignité pre- 
fente de l'Evefque eHoicnccelDire» comme il paroifl 
par l’exemple de Flavien , que nous venons de rap. 
porter, qui fiit obligé defurmonter les incommont. 
tcz de la vieillellè de les rigueurs del’hyver, pour al- 
ler à Conllantinople fléchit 1a colere d'un Empereur 
jullcmcnt indigné contre fon peuple d'Antioche. 

1 1. Outre ces deux raifbns d’une abfence légitime, 
c’ell à dire , outre le commandement de l’Empereur, 

& les^foins des pauvres, ouTafUiélion des peuples, 
les mêmes Canons de Sardique en remarquoienc une 
troifiéme. C’efloitlebefoitides Eglifes voifines dans 
la même Province, ou des Provinces voifines. A 
quoy on pourroît joindre la ncccflîté d’afiiller aux 
Conciles , on Provinciaux , ou Nationaux , ou uni- 
verfels. Saint Augullin comprenoit pcut-ellre tout 
cela, quand il difbit que fes confrères cfloient fou- 
vent forcez de s'éloigner de leurs Eglifes , de depaf. 
fer les mers ^ de qu'il eut eflé luy.même fufcc à cet- 
te chariuble fervitude , fi fafanté luy en eut donné 
les forces. Nece/ptrié fervitnte , yiM Codeféi et^m tpift. m, 
léhores mérinos & trénfmérinos eompnlit fépinere.^ji 
charité aucorifoic toutes ces abfcnces, Nevidenmnr Cm,), 
jéntum cléudere ehérluuis , dit le Concile de Sardi- 
que. Car l’Eglife n'cflanc qu’une , il n'y a qu’un Epifl 
copat } de dans les prcfTintes neceflïtcz , chaque Evef* 
que a le pouvoir de l’obligation tout enfêmole de fe- 
courir toutes les Eglifes ) la même charité qui a mis 
des limites à leur iurifdiâion pour le bien public , les 
oflant atifli pour le bien public dans ces rencontres 
fingultercs. Ainfi ils ne refident jamais plus verira- . 
blemenc ,que lors qu'ils rendent cesfêrvices impor- 
tans aux membres divers del'Eglife univerfelle, qui 
efl l’unique Epoufe deJssus-CHiusT, dont ils font 
aufli les Epoux vifibles , animez d'une charité aufB 
étendue de aulE univerfelle, que l'Eglifemême. 

1 1 1. Quoy qu’endiferhumilitédefaint AuguAilf, 
le vol de fâ charité vraiment Epifcopale , ne laidâ pas 
de s'étendre en divexfes Provinces , de c'eft avec juili- 
cequePodldiusdic de luy dans (â vie, Chapitre i8. 
qu’il veilloic , de qu'il travailloic infatigablement 
pour lefàlut de tout le Corps de l'Eglifc univerfelle, 
dont il efloit un membre fi iltuHre , Erét iSe préci- 
pma» X}omùttcieorporit memhrttm , çircé mniverfuit £e« 
flejîé tstslitétem fitüeitHS fempet & pervigil. 

I V. Telle fut l'immenfité , pour parler ainfî , de 
la charité de fàint Chryfollome. Ses courfés dans les 
Provinces voifines , fur lefquelies fa jurifdiâion or- 
dinaire ne pouvoir pas s'étendre , furent l'e^t de 
fon zele extraordinaire ; & ayant U fcience , l'élo- 
quence ,U ferveur dt la fblliatude des Apoftres , il 
mérita auEi d’en avoir rautoriUfânt bornes defini 
Ni/ 
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mefiirt. Ccft ce qwedit Theodoret : Ati^ne hecmt- 
ti» ^f^exit , noH urhi u/ttim iBi . vtrum etUm ttti 
ThrMU . ijH£ tfi irtfex Epifcopxtxt divifa i & cmt^4 
■ftidm A fié , f «M ttMdtcim héM Amijiita ; Penticam 
^Æterté Ecelejtém , ^h* euntUm héhtt E^ifcvforMm ntf 
mtr»m^ jywm Afté, tifdem Itgihus dd»mm;it. Et un 
peu plus bs$ . Sed de Efdefîis xttrt divi PamI* y#p*« 
fiêli, tjHdm Mtimo foBicito <fet , ex hif cenJtMre fntejf. 
L'Empereur l'envoya en Ambalfadc dans !a Thra- 
ce vers le barbare Gainas , pour arrelUr fa tyran- 
nie , & l'éloquence de cet invincible Prélat de- 
meura viâorieufe de ceiuy qui s’eftoit rendu re- 
domable à l'Empire mfime. En6n , nous pouvons 
dire de laint Chryloftome ce qu'il a dit luy-méme 
du grand Euftache Evefque d'Antioche, que s'il 
«voit répandu les rayons de fâ charité Air tontes 
les Eglifes, c'eftoit une leçon qu'il avoir apprife 
dans les Ecritures, que chaque ndelle doit recou- 
rir toutes les Eglifes par les prières , mais que cha- 
que Evefque doit les alTider toutes par les foins, 
& pat les charitables influances. Pn^ ft^uidem 4 
Sÿiritiis grétié ftterât edetîsu , Ecdefîé frépilem non 
de iBd tentum felltàtto» efe dehere, y«*4 iUi a Spiritu 
fnnüo eomm’tfa efi , ftd etinm de ^lUtvis in orée terra- 
rum conjiitmta. Atijue hoe itle facrit è predbus f»///- 
gtbat. Si enim pro nniverfa Eccîefia, inijitit , fnnden- 
da fnnt prtcet , 4 finihu ai fines nfjae pertinet er» 

iris terrarnm s mtdte mafis & ejus nniverfa cnram gere- 
re opertet, & dtomniètu pariter effe foBicitnm, emni- 
éns providert. Il faut fairclc même jugement ^ voya- 
ge que cet admirable Prélat ht en A Ae, en ayant cAé 
prie par les Evclqucs de cette Province, ov\ il dc- 
polà quelques Evcfqnes Simoniaques dans un Con- 
cile de foixante & dix prélats , conformément aux 
Canons , qui ordonnent aux Evefques des Provin- 
ces voilincs de s'entrefecourir les uns les autres, 
dans leurs befoins réciproques. 

V. Les coiirfes de Flavien, 6 c de faint Chryfo- 
flomc montrent bien que la charité Epilcopale 
embralTe les befoins de l’Eftat, & les diftingue peu 
de ceux de l'Eglife. Ce fut dans ce mefine elpric 
ql^ fiint Ambroilê alla deux fois en Amballàde 
vers l’Empereur Maxime ^ la première fois pour 
• l'cmpcfchcr de fondre fur l'Iulie, & d'opprimer 
le jeune Empereur Valentinien encore mineur. Car 
A les Evelqucs font les Peres de cous les Pupilles, 
il leur cA bien plus glorieux de porter cette quali- 
té à l'égard des Empereurs mefmes dans la IbiMel^ 
le de leur bas âge, & dans les agit.icions de leur 
17. Eftat : Gloriofhm mihi efi hoc pro feinte pstpUli Impe- 
ratorit. i^nps enim Epîfcopi magis , e^nam pupiSos dehe- 
mns tneri? Scriptnm efi enim indicate pupiBo , (Sr jn- 
fiifeate vidnOm, & ermte injnnam accipientem^ dit 
làint Ambtoife même en parlant de cette premiè- 
re AmbalTàde. Si la ieconde qui furenrreprife pour 
un lûjec tout lêmblable, ne fut pas A heureufe, el- 
le ne fut pas moins glocicufe à ce genrreiix Evef. 
que, qui y triompha tout enlemblc de la Aercé du 
^ran Maxime, ic de la lâcheté des Evefques delà 
laâiun Ichacicnnc. Cette proteûion que l’Eglile 
donne à l'Empire , eft une jufte reconncjïlùncc de 
celle qu'elle en reçoit ; & on ne peut pas s'im.igi- 
ner que les Evefques foient abfens de leurs Egliles, 
qaind ils rendent ces fervices importans a l’Eglife 
umverfclle, ic à l'Eftat, puifque les inierefls de 
chaque Eghfe & de l'Eglife univcrfellc, auflî bien 
que ceux de l'Eglife, Sc de l'EAat, font aulTi com- 
muns aiiAî lnA^parables , que ceux du corps en- 
tier 0c de chaque membre, ou que ceux de i'ame 
& du corps. Qnant à (àint Ambroife, Paulin qui 
a écrit là vie, a grand fujet d'en faire comme un 
£velque luiivctlcl , dont la ciucité cmbralToic tou- 


fanlin, in 
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te l'Eglife, 0e l’EAat même ; Erat iSi foBicitndo m*. 
ninm EceUfiaruni. Ajoûtons l’exemple du faint Eve. 
que de Theilalonique Acholius, qui cAoit porté 
fur les aifles de la charité d’un bout de l'Empire à 
l'autre , avec une telle vltelle que les plus jeunes ne 
pouvoient le fuivre. Ira percnrreéat omnia ex cnrfn 
fre/jnenti, Confaminopolim , Achaiam, Epirum, Ita- 
Uam, nt Inniores enm non peffen* eonfeejni. C'eft ce 
qu en dit iàint Ambroife avec admiration dans là 
Lettre 60 . 

V I. Saint Martin EveAjue de Tours, fiic obligé 
aulTi'tod aptes fon Ordination de quitter fon E^i- 
ie , & de s'en aller vers l'Empereur Valentinien. 

Eodem firt tempore . primnm Epifeopatns datas ef. Dial*, u 
fait necejfiras aÀrt Comitatnm. Valentinianns tnm ma- 
jor rernm potieéatnr. Severe Sulpice ne dit pas les 
rai/bns de ce voyage j mais ny la iâintcté de fàint 
Martin , ny les prodiges que Dieu fit en fa faveur 

pour le faire refpaûer par les Empereurs mcAnes, 
ne nous permettent pas de douter qu’elles ne fud 
lent auin faintes qu’importantes. Il fuffit que Je 
meme Aiuheurirreprochablenous affeiirc ,queAiine 
Martin apres avoir obtenu tout ce qu'il demandoit, 
refulà cous les prefens Sc toutes les faveurs dont 
l'Empcreurvoulutl'honorerj car Aiint Martin eft.tnt 
revenu de la Cour aulTi pauvre qu'il y eftoit allé , 
fie évidcmmencconnoiflrcque ç'avoic eAcun voya- 
ge de charité , Sc non pas de cupidité. Pojlremo 
aéennti mtdta nutnera obtulit Imperator , tpsa virbeatat. 

Ht femper pastpertatis fta enfos , canSla rejec'.t. 

VII. Ce pieux Hiftoricn nous a un peu mieux 
inflruit des caufes du voyage du même uinc Mar- 
tin vers l’Empereur Maxime. C’eftoit pour obte- 
nir la grâce de quelques perfonnes de haute qua- 
lité, qui s'eAoienc le plus opiniâtrées à défendre 

le party de l’Empereur Gratien contre Maxime. In- oial. j. 
terea Martinns mnltis gravtbnOfne laborantinm eanfs 
ad Comitatnm ire complus , &c. Palaf-am petiit, pra- 
ter mnitas , tjuas evoix9 longnm efi , has principales 
petitiones tutbehat , pro Narjhe Comité, tÿ* Lencadio 
prafide , quorum ambo Gratiani partinm faerant , perti- 
nacioribnt jinjiù. ^na non tfi hnjns temporis expiica- 
rt, tram viÛoris emerrri. Ce n'eftoic que pour des 
particuliers que ce faine Evefque s’abfcntoit de fon 
figlifej mais leur qualité, leur mérite, leur inno- 
cence, leur multitude, & Air tout leur extrémeca- 
limicé, eftoit un motif ailèx puiAànc Sc alHz Ca- 
nonique pour exiger ce devoir de la cHaricc d'im 
Evefque, c'cH à dire du Porc commun de cous les 
mifèrables. 

VIII. Saint Germain Evefque d’Auxerre, 0f 
fàinc Loup Evefque de Troyc furent envoyez en 
Ai^leterrc par un Concile d'Everques ^c France, 
aufquels l’Eglife de cette gra.idc Ifle s’eftoit adrcA 
fcc pour demander le fecours de quelqués invin- 
cibles Defenfeurs de la Verirc, Sc de la Gr.acede 
Jbsus-Chmst, contre les Pclagicns qui luy 
avoient déclaré la guerre , & qui avoicnc déjà at- 
tiré à eux un grand nombre de partifâns. Ob^nam 

canfam Synodàs ndmerofa coBeSka eft , omrànmtpte jn- » vira fan- 
dicio dno praclara religionis Itmina nniverfornm precU 
bns ambiuntnr , Germanas & Lupus Apofotici Sacer^ 
dotes. Et quanto Uboriofor nece^ras apparebat , tanto ' * 
eam promptias herores devotijfmi fafeepenent , celerita- 
tem negotif fidei fimulis maturanfes. Le fucccs de cet- 
te faiiicc expédition fut auflî avantageux à l’^li/c 
d'.\ngleteTre , que gloneux à celle de France. Le 
PelagianiAne fut terraAÎ . les ennemis de l’Elht fu- 
rent défaits en une bataille, oi\ les prières de ces 
fàints Prélats animèrent le courage 0c les bras des 
Soldats. Saint Germain venant de délivrer la Gran- 
de Bretagne , ijrouva Ion peuple opprimé par la 
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veiation des Magiftrars. Il luy faluc donc entre- 
piendce un autre voyage vers le Gouverneur des 
*9‘ Gaules qui detneuroic à Arles : QtufiturHS rtmedis 
civitéti, f>ejl mutriftM iifcntmn* ItAom terrtns /xpr- 
Miricnis infreMtttr, &e. fttent , &e. Il ob- 

tint du Gouverneur ce qu'il voulut : mais cepen- 
dant on manda d'Anÿctcrrcquc rherelîe Pelagien- 
L. x.t. 1 . 1 . ne $'y renouveloit j Uint Germain fut prie d'y re- 
tourner avec fâint Severe Evefquc de Trêves: il 
y alla , il y vit & y vainquit les ennemis de l'E* 
glifei & dés qu’il fut de retour en France, les Dé- 
putez de la Province Armorique vinrent le con- 
jurer de les lècourir contre les incurfions d’un Roy 
barbare d’Allemagne , qu’Ætius leur Gouverneur 
avoir appelle pour les enaftier d'une {édition qu’ils 
• avoient faite. Le Saint le refolut d'aller en Italie 
pour obtenir de l’Empereur le pardon de ce peu- 

Î >lc : fa vertu & iês miraclca luy ouvrirent tous 
es chemins , & luy applanirent toutes les difhaiU 
tez i il obtint tout ce qu’il avoir fouhaitc , & il fi- 
nit à Ravenne le cours de les conquedes avec ce- 
iiiJ. t. 14. luy yjç^ Le Ciel a autorife , & l’Eglifca ca- 
'*• nonifi^ toutes les courfes chariubles de cet in- 

comparable Pafteur : il en fil quelques-unes pour 
rutilitc de Ton Troupeau particulier, nuis il les 
fit toutes pour 1c bien du Troupeau du Pafieur 
univcrlèl, dans lequel le fien eftoii compris. Le 
foiilagcment temporel des peuples le fit fouvenc 
ablcncer de fon Eglife, mais c'eftoit une charité 
tres-pure & toute rpitituellc qui animoit Ibn zé- 
lé, & qui regloit fes pas. Il fçavoic que l’Apofirc 
avoir étendu fes foins paternels jufqu'aux necef- 
fitez temporelles de fes enfans fpirituels & que 
tous les Apoftres durant les premières ferveurs de 
l'EgUle nailT.nic, avoiciu pourveu à la fubfiftan- 
cc temporel e de tous ceux , que leurs Prédications 
avoient pcifuadcz de ne plus penfet qu’à l’Eter- 
nité. 

IX. Le Concile d’Antioche» après la mort de 
l’Empereur Valens , d^uca ces admirables Erel^ 
ques Grégoire de Nyfle, Grégoire de Nazianze, 
Eiilcbe deSamofate, & Meicce d’Antioche, pour 
' aller vifiter & confoler les Eglifes qui avoient efté 
cruellement affligées pat cet impie pcrlccutcur. La 
làinte Vierge Macrinc encourageoii Ton frere Gre- 
G«/#r. goire de NylTe , Tf ad ferendttm anxilinm , te ad rts 
üy^tntu 10 cvnfiitaeiuLu Ectiefié & Dei munut tien af- 

vu» a». Grégoire témoigne luy.mêrae qu’il alla re- 

’ medier aux defordres de l’Arabie, & qu’il palfa 
îi$m d$ p;jf Jerulâlem. Neeejfe fitU pr# fan^t CenciiU ha(ti~ 
emtndanda jlra^ia Ecclejî* gratia ad l«ca ifia 
frefeifeî. On pouvoit dire alors de ces chantables 
courles de tant d'illuftres Prélats , ce que làinc 
Grégoire de' Nazianze avoir écrit à Grégoire de 
NylTe , lors qu'ellant banny de fon EgUlc il cou- 
toit de Province en Province, portant avec luy, 
& répandant de tous collez la lumière & la vi- 
gueur de la doélrine Apodolique : Que ces cour- 
fes elloient lèmblables à celles du Soleil , donc le 
rapide mouvement donne le jour & la vie à toute 
la Nature : ou à celles des Planètes, donc les pe- 
riodes dérralées font aulH réglées en leurs maiiie- 
JVazM»- ^ P** moins utiles à rUnivers , que 

f/l/, celles des Etoiles fixes. Nifi ven tfois Sèlem accu- 
S4« fif, ^*da in erhem ewrit, radios fnndens , attfoe omni~ 

kas ^Hs fN4r ftrajrrai, vitam affèrtns ; aut etîam Sy~ 
dera fixa laadans Planetas vitaperet, sjtunpn error 
foeip/è eompofitas efi at^ue concinus. Theodorec a 
écrit les fcrviccs imporcans qu'Eufebede Samofate, 
& Melece d'Antioche rendirent à plufiiurs Egliies, 
Canm i* Y établillànt des Evelques d’une Foy faine, 6c 
■Vit» jka. 4'unc pieté éminente. Grégoire de Nazianze nous a 


appris luy-mcmc la MilEon que le Concile luy don- 
na pour aller foûmetcre à J esus-Chri st la Ca- 
piulc de l'Empire. 

X. On peut dire lâns hyperbole , que toute 
THilloire Ecdeliallique eft remplie des AnibalTa» 
des , ou des Légations des Evelques qui ont efté 
envoyez par les Souverains Pontifes, ou aux Con- 
ciles Genetaux dans T Orient, ou aux Patriarches, 
ou aux Empetews , pour condamner les herelics 
nailTances , pour maintenir l'ancienne foy , pour ré- 
tablir la difcmline, pour affermir la paix j enhn, pour 
des raifons n importantes , qftel*abk*ncc de ces Evef- 
qucsdelcurs Eglifes particulières, cftoit avant.igeu- 
Icment compenfée par le bien que l'Eglife univers 
felle en recevoir. Les Annales Ecclefiaftiqnes en 
fournidenc autant d’exemples , qu’on y rencontre 
d affàires importantes. Les autres Patriarches en- 
voyoïenc aufli des Evcfqoes en AmbalTtide, 6c ces 
exemples ne font pas rares , quoy qu’ils foient moins 
frcqiicns que les premiers. Voyez Theodoret l.j, 
c. ij. Pâlladius dans la vie de làint Chryfollome, 
&c. 

XI. Saint Epiphanc ft’ept p.as plûcoff efté or- 
dongé Evefquc de Pavie, que Ricimer 6c toute la 
Noblcft'e de Ligurie le chargèrent d'une perilleulê 
AmbalFadc vers l'Empereur Amheme, qui cftoit à 
Rome , duquel neanmoins il obtint la paix, par un 
fuccés plus heureux, qu'on ne l’eilt ofé elpcret , 6c 
il s’en revint palier la Fefte de PalquesdanslbnEgli* 
le. L'année d’après l’Empeteur Nepos l’envoya vers 
Eucic Roy des Viligocs à Tolofe. Le fruit de fane- 
gociationavec ce Prince Arien , fut la paix, qui com- 
bla de. joye toute l’Icalie. Thcodoric s’eftant ren- 
du maiftre quelques années après de toute l'Italie, 
fit un cruel Edit , par lequel il privoic des privilè- 
ges accordez au Peuple Romain tous ceux qui n’a- 
voient pas fuivy fon pxrcy , 6c refuToit à tous les 
autres le droit de tefter , & de difpofcr de leur biens- 
Il y eut une infinité de familles affligées , qui cu- 
rent recours à faint Epipliane, pour le conjurer de 
s entremccire en leur faveur envers ce Prince Arien. 
Laurent Evcfque de Milan le joignit à luyj üs al- 
lèrent enfemble à Ravenne , oft ils obtinrent de 
Thcodoric une amniftte generale. Thcodoric ayant 
expérimenté combien U divine éloquence 6c la uin- 
ce adrclTc de ce grand Prélat avoit de pouvoir for 
les cœurs des Princes les plus endurcis, l’envova 
craicccr avec Gondebaud Roy des Bourguignons de 
1a liberté de olulieurs caprin *, il traverla encore 
une fois les Al^es , 6c obtint avec le ineme bon- 
heur tout eequ ildemandoit , ayant fait élargir tons 
ces prifonnien, la plufparc lans rançon. Deux ans 
cftoient à peine palTèz , que les mêmes Liguriens 
le trouvant accablez par des impofitions infoppor- 
tables , l’obligcrcnc d'aller à Ravenne, pour obte- 
nir quelque foul;^emcnt de Thcodoric. Ce Prin- 
ce remit en là confideration les deux tiers des im- 
pofitioos , dont il luy demandoit la décharge. La 
mort arrefta peu après le cours de tant de charita- 
bles .Amballàdes. 

XII. S'il eft vray que les plus certains & les 
plus fidelles Interprètes de la loy divine, dans les 
points qui peuvent eftrc conteftez; font les exem- 
ples de les aûions illuftres des grands Saints 6c des 
grands Evelques, qui éclatent dans le Ciel del’E- 
glilè , comme des aftrcs brillant de gloire 6c de làin- 
teié ; tour ce q^ue nous venons de rapporter des 
Amballàdes deuinc Chryfoftome, de Flavien, de 
làmt Martin, de làint Ambroife, de làint Germain, 
de faint Epiphane, doit nous perfuader, que quoy 
que la relîdencedes Evefques foie de droit divin p‘l 
y a neanmoins des occurrences fingulicres, où de 
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vouloir tefider trop opiniâtrement, ceferoit fuivre Jeruialem. Saint Jerome affoare qu’on ne f<jauroit sUn». »• 


la lettre, plûtoft que l’crprit de U loy , « détrui- 
re les fruits de la rendence par la refi^ence même. 

I* Lcsinserefts derEglifepropred un Evefque ren- 
dent quelquefois ces ablènces necelïàires & inévi- 
tables I comme U a paru dans Flavien, dans (àint 
Germain , dans faint Epiphane. r. Les befoins mê- 
mes temporels de plulieurs Provinces arrachent 
quelquefois ces grands êc célébrés Prélats d’en- 
tre les bras de leurs Epoulês , comme nous avons 
vû dans faint Epiphane Ac faint Germain. ). Les 
Hcceflitez de l'Eftat It de l'Empire, infêparabici 
de rEglilê, leur font quelquefois la même violen- 
ce , comme il eft évident dans (àinc Chtyfodome, 
iàint Ambroife, & faint Epiphane. 4. Les calami- 
xez de quelques petfonnes pardculietes , confidera- 
bles par Leur multitude, ou par leur qualité, oapar 
d’autres raifons encore plus capables d'interelTer 
l'Eglifc, Ac d’attendrir les entrailles paternels des 
Gints Evefques , ont eu le meme pouvoir pour leur 
faire entreprendre ces longs & pénibles voyages j 
comme on voit en Gint Manin. y. La defolacion 
des Eglifes voifmes a fàtcé les Synodes mefmes 
d’y envoyer les plus cxcellens Prélats, pour y étein- 
dre le feu , ou oe rheiefie , ou de la guerre , com- 
me nous avons remarqué dans Gint Germain de Gint 
Loup. 

XIII. Mais il faut confiderer après cela , t. Que 
ces Evefques n*ont iamais recherché ces emplois ; 
ç’onteilé ouïes Conciles , ou les Empereurs & les 
princes , ou les Peuples devenus plus venerables 
& plus autorifez par leur calamité , qui les en ont 
chargez i & ils n'y ont apporté de leur part que 
J’obciirance, U charité , la compaflion, de un cou- 
rage aufli intrépide qu’infatigable pour le Gluc de 
leurs frétés. Celaefl clairdans tousceux dont nous 
avons parlé. 1. Ces Evefques n’ont efte choifis 

( Jour ces forces de négociations , que parce qu'eU 
es efloient également embrouillées de pcrillcufcs , 
A: il ne G irouvoii perfonne entre les p^erfonnes 
Gculieres , dont 1a prudence , l’adrcfle , la gene- 
folîté , le crédit, puft faire cfpcrer un fuccés favo- 
rable. La réputation Gule de la faincecé de tous 
ces Prélats amolilToit U dureté des Princes les plus 
barbares, de les plus ennemis de noftrc Religion, 
& leur faifoit tomber les armes des mains. Ceft 
ce qu’Ennoditts a fî fouveni remarqué de faint Epi- 
phane, Paulin de faint Ambroife, Seveic Sulpice 
de Gint Martin, Theodotet de faint Chryfoftomc. 
J. Ce n’eftoient que des courfes , od le zele de ces 
fervens Prélats G ponoit avec rapidité , Ac ils en 
levecioicnt avec 1 a même vUeflé pour G rejoindre 
à leur troupeau. Ainfi û ces abfcnccs elles elloient 
frequentes , elles eftoient courtes de ne fervoienc 
qu’a rallumer avec plus d’aedeue l’amour réciproques 
des PafteursAc de leurs Troupeaux. 4. Ces Prélats 
deflncereHèz n’ont jamais remporté aucun avantage 
particulier pour leurs perfonnes , ou pour leurs ra- 
milles. Tout le fruit qu’ils ont retiré de leurs travaux, 
a ellé le travail même de la gloire de répandeedans 
toute la terre les effets de leur zele, de les flammes 
de leur charité. 

X I V. Je ne trouveray pas de lieu plus commo- 
de, pour coucher en un mot une occafîon qui fut 
aucrefûts aitez frequente, pour Gire abGncer les 
plus Gitves Evefques de leurs Eghfes , au moins pour 
un peu temps. Ce furent les voyages de Religion 
à la Terre Sainte. Alexandre Eve^ucs en Cappa- 
doce vint à JeruGlcm , pour y prier , de pour ^ vi- 
fiter les faims lieux, ^ w» nmr iiteiat mut. 

I On eut ordre du Ciel de l’y arrcftcc, de de l'y faire 
vtXii, Coadjuteur du Gint vieillard NaccilTe Evefque de 


compter le nombre des tvciqucs, qm citoienc ve- Strift.Ec 
nus depuis la naiflànce de l’Eglife , & qui venoient 
encore de tous les endroits de la terre à JeruG- 
lcm , ne jugeant pas pouvoir jamais parvenir au 
comble ^0 ta GgefTe de de la vertu , s’ils ne ve- 
noienc 1 a puiGr comme dans la fource , dans les 
mêmes lieux, qu’elle avoir conGcrez par les My- 
fleres adorables de G chair. LêngMm hmhc ff~ 
cenfu D^mim Mffue sÀ Ÿrâfintfm £tm ffr finguUs era- 
Us cttrrere , Efifen^mm , yai Mértjrttm , tfm eh- 
^Htntium in AoÜrinn Èçclejînji'u* vir^rnm venerint Hit- 
r^folymnm , ftannus minus ft Rtiigiêms, minus hséere 
feientU , nec fipnmnm mnnnm ncce^Jfe virtntum , mfi 
ta iSii Chrifiam MJord/Jhtt lêcis, tU ^mbns frimttm 
Bvângtlimnde fsttiktilê nrafinverM. • 


CHAPITRE XXXIII. 

Si la pcrlècution peut difpcnfer les Evefques 
& les autres Clercs de la refidence. 

I. Vlvtf^u* mé ptKS t'àkftnttr ^ fuir f«r Urt yw* U 

frrfttmti»» rti»rdr mui^utmtut f» ftrfrmut- ixtmfU it fmimt 

I I. U perfetutUn tfi ttmmuuê , Us éutrts Clrrri 

mimti »< fruwat > Ht» /» Sviffmts. Errsurdt 

TtrimUttm. 

III. Prtuvtt tiriti dt f»i»t jiugtfii». 

J V. ZKfticstit» dt tt ym fur Vturmflr ÿ Ui ^r$l*t dt 
J k s D t-C H a I S T f^dts ’Aytfm t»uik*»t U fuiit. 

t'. ExtmfU dt J'sius Aibuusft, ÿ^nd t'efl ^u’um Evif^ut 
ftut ftrttirir. ft rrfirvtr ftmr hs htfrimi futuri d» 

V /, Ttut U Cltrii tjltit d»»t ttttt mimt d» rt- 

jidrnrt, 

VII. tdtiiilf*uiUm/»Mfirf^lif»rt»itf,t» uftruMtuuté 
fsrtttftmr Ut nrerÿitt^^uturrt. 

VIII StmiuMirt ëti/tutimtms dt f»i»t Amgufii». 

I X. udmsruklii dt futur Atkuum/t fur fu fmUt, 

X. Stt'rft Ni« ftHtprtttm mn4ptrmifpi»ftmUmtntdn.'tMfutr * 
UMitmpidrl» ptrfttuiiu», ExtmpUs drpluptun Suiuts, 

I. TL faut preGntement cx.iminer fî U perGcu. 

Ation , ou la pefte font une raifon légitime , qui 
puilG difpenfer les Evefques de la loy de U rclî. 
denec. 

Quant â la perGcution, Gint Cyprien ell d'avis 
non feulcmcnc que les Evefques peuvent s’;ü>fen- 
cer , mais meme qu’ils le doivent Gire, Ac que 
J x s U s-C H a I s T le leur a commande dans les cir« 
conAances fuivances. i. Lors que la pcrfccution 
n'ell déclarée que contre les Payeurs , de que Gur 
éloignement écarte l'orage de leur Troupeau, au 
lieu que leur prefencc l attircroit , ou rirriieroic da- 
vantage, a. Lorsque les EvcfquesabGns de corps, 

G rendent prefens en efprit à leurs peuples par leurs 
foins , par leurs inflruûtons , par leurs Lettres Pa- 
florales ; parleurs Vicaires animezdela même cha- 
rité, Ac armez de toute leur puillance. C'cA ainfi 
que ce Gint Evefque juAifia fa retraite dans la Leu 
tre qu'il en écrivit au Clergé de Rome. Nam fi- 
eut Dumini mnsuUtn infirunnt fiatim tttrbntiemt impt- 
/M prima cam mt damun viulent» fre^mtr popolus fia- 
gitaffet , non tam meam faUutm, eptam rjmetem framtm 
publieam evgitans , intérim fictfji , ne per invmctaUam 
prafentiam nufiram , fiditie ijua ettperat , plus pravaca- 
retur. jibfent tamen earpart, nec fpiritu, nec aüu , nec 
menitis mets defut , ^ua minut fecundttm Dataini pra- 
capta , fratylitm nafirit in tfmhm paffem , mea mtdiacri- 
tau canfuleram. Il envoya en même temps au Cler- 
gé de Rome les treize Lettres qu'il avoir écrites à 
Ton Troupe.iu durant fa retraite. Il fait ailleurs U 
même proteflation à fon Clergé propre j que s’il 
s’cAoit retire de Canhage, c’cAoit moins pour la 
coufcivaiion de G vie, que pour ne pas r'allumer 



touchant les Bénéfices,?, 

par fil prclëncela fiireurdcsperlêcuteun contre les 
Fidelles ; au relie que cette ablênee luy efioit au> 
tant ennuyeufe à luymême y qu'elle eftoic neceP* 
L.}.tf.i 4 . faire à Ton Troupeau. Optrtet nos fdâ cammtpti nth- 
ftdert, & mterditmy cum uM* Mfâmi nsfiri 

tUcJft vJhs, ne pr^finü* mfiri invuÜAfn & vt9letttiMm 
gentilinm fnveeti & fi mm rum^d^fMcU, 

mMgis fMuti omnium confidere Athemm. Les Payons 
parmy les fiireuis du Cirque & de l’Amphithcacre, 
avoienc fou vent demandé qu'on l'expofiidaux Lions, 
comme il en afieure luy-même le Pape Corneille, 

In rempeflute ^firiffut, Mtei ud Leonem fehtm , in 
Cirr» , in jimfhitheétro , CUmore popuUrium sd 
Leonem denuo ffofiuUfut in Circo, Ainu fa fuiteefloic 
encore plus necelTaire pour la paix de Ton F.glifê, 
que pour fon propre falut. H n'en cfloic pas de 
meme de deux Soudiacres , & d'un Acoiyche , qui 
par une lâche fiiice avoient voulu prévenir un dan> 
ger dont ils n'eftoient pas menacez. Saint Cyprien 
répondit à fbn Clergé fur la reroluüondecciccafi. 
faire, qu’il faloic attendre le retour des Evefques, 
de tous les EcclefufViques , & de tout le peupicme* 
me pour faire le procès à ces Clercs defcrtcurs ^ 
mais que provifionnellemenc il faloic les priver des 
diftnbutions manuelles, fans les dépofee neanmoins 
£;iyt. ^ 1 . Miniftere. Intérim fe k aivifiene menfumu 

tuntum contineunt , non efUAfi mintfierio Ecclefiafiieo 
frivuti efie videuMur, fed ut integrisommbm udnofirum 
frtfintium d^runtur. 

II. Il cfl donc vray que les Evefques mêmes 
pouvoient fe retirer lors que La perfecuiion n’atca. 
quoic que leurs perfonnes, ôc que les Soûdiacrcs 
mêmes, tes Acolythes, de les moindres Clercs ne 
le pouvoient pas , lors qu'elle cnvelopoit tout le 

D >lc , au fervicc duquel ils s’efloicnt dévouez par 
Ordination. Les Marcionites , & les Monta* 
nifics avoient autrefois voulu faire pafTer leur te* 
mérité inconfideicc pour une generouié Chreflien* 
ne , en condamnant abfolument la fuite dans la per- 
lècution , de en faifânt un crime aux Fidellcs mê- 
mes. Tcrtullien qu'un zelc indiferet avoir engagé 
dans cette erreur, faifoit cet injufie reproche aux 
Ecclefiafliqucs^queleur fuiceabbatoit le courage des 
Laïques , de leur arrachoit de9 mains les palmes du 
I itftigo i* martyre. Sedatm ipfi mahores, idefi , ipfi DUconi, 
ferfitmt. PnJhyteri,&EpiJcepifitgiunt,fuemodoLdicus, &c.ïn 
frudnm grex efiemmimoefiits ugri, dum non efi Pufier 
ilUt. Qjwd muufunm mugU fit, ejuAmeum inperfecutiont 
defiituitur Ecelefiuk Cler», Enfin de ce que le Clergé 
ne peut pas fuir, il concludle même des Fidellcs, 
puilqueh les Fidellcs fc retîroienc, le Clergé de* 
vroic les fuivre , de les allifler dans leur retraicte. Il 
efloicaifé de répondre â ce fuperbe Cenfeur ; que 
l'Eglife ne petmectoitla fuite aux Pafleurs , que dans 
les occafions où leur prefenceeât inutilemcnr foù. 
tenu le courage des Fidellcs , qui n' avoient tien à 
craindre, de eût attiré au contraire fur eux un orage 
redoutable. 

III. C'eù la doûrine confiance de l'Eglife, que 
làint Aiwuflin expofa avec autant de zele que de 
fàgefTè, fors que les Vandales de les autres Nations 
barbares du Nort, fondirent fur l'Efpagne de fur 
l'Afrique, llécrivicpremierement à l'Evefque, Quod 
vtdt D/mi, qu’il cfloit bien permis aux fidellcs dans 
ces temps de pcrfecution , de le retirer dans des 
places fortifiées, m.iis que les Evefques ne pou- 
voient pas pour cela rompre les liens facrez de la 
charité de ) ssus-C hx i st, qui les attache â leurs 
ito, Eglifcs. Ntc eot prohitendos . ^ui ud locu , fi poffent y 
munitM migrure defiderunt ; & mmifierij noftri vinao- 
U , ^uihm not Chrifli chnrîut aSignvit , ne defirumuf 
EccUfiuSy quihm firvirt ddtenm, non ejfe rumpendu. 
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Ainfipoarpeuqu’il relie defidelles dans une Ville, 
l'Evefque doit les foûtenir de fa prefencc, de il ne 
peut s’enfuir qu'entre les bras de la Providence, qui 
fera pour luy un rempart inacceflible à cous fes en- 
nemis. Noi quorum Xiimfierium ^ntuUcum^eple^ 
fc DH tAifiumm nutnentii itu necefnrinm efi, ut fint 
hoc tâm rrmunert non oportent , dieumus Domino , Ffio 
noint in Deum proteSorem ô" in locum mnnitum, L’E- 
vclque Honorât ne pouvoit accorder cette doâri- 
nc avec celle de J s s u s-C h r i s t , qui commande 
à fes .\poflres de fuir d’une Ville i une antre j de 
avec les exemolcs des Apoftres, & dejEsus-CuRisT 
même, donc la fuite dans de femblables rencontres 
doit fervirde Loy aux Evefques. Mais faint Au- 
guflin luy répond, <^e lors quej esus-Christ 
s enfuit en Egypte, i) n’abandonnoit pas Ton Egli- 
fè , puis qu'il ne l'avoit pas encore formée ; de quand 
faîne Paul s’enfuit de Damas , il n’efloic p.i$ char- 
gé du foin de cette Eglifë } de quand il l'eût cflé , il 
dévoie fuir, parce que la pcrfecution ne regardoic 
que fà perfônne. Lors donc que le danger ne me- 
nace que (a telle du Pafleur, il doit s'abfenter, après 
avoir commis le foin de fon Eglife à des Ecclefialli.. 
ques capable de cette importante Charge. M.iis lors 
que tout le Clergé, ou le peuple même fe trouve éga- 
lement attaqué, ny l'Evefque ny le Clergé ne peuvent 
point abandonner le peuple, mais ils doivent, ou s’en- 
fuir tons enfèmble , ou demeurer cous cnfèmble , en 
forteque la perfecuiion de la fuite ne fetve qu’à fer- 
rer plus étroictement les nteuds facrczdcleurcharicé 
dedeleur union indjfToluble.F^icMirf ferviChrifiîy 
minifiri vérin, & facritmenti ejm , ^uod prdcepit, fivê 
permifif. Fugirntt omnimodecivitntein civitétem,^$und» 
eornm ^mfijuMm JpeeUliter k perfecutorihus (juâritur, nt 
ni mIHj tfm non itu rttpommtur, nondefirrntur Ecdefin, fid 
pruieunt eihnriM eonfervis fuit, ejuos uUter vivat non pofii 
noverunt, Cumdutem omnium, idefi, Epi/coporum & CI 4 » 
rtcorum efi commune pmeulum , ij fuidliit indigent, nom 
deferdntnrub hit ^im inMgent, Uut igifkrdd loçdmu^ 
nitd omnet tmnfidnt , dut ^tti hdèent remxnendi necefii- 
tdtem, non relintfunntur di a/, per tjuot ittomm efi 
JEccUfidfiicd fumlendd necefjitdt, ut dut pdritervivdnt, 
dut pdriter fi^erunt , ^uod eot pdterfiernilidt voUt per» 
peti. 

IV. Les lâches Paflairs qui mcritoicnc plûroll 
le nom de mercenaires , pretendoienc que ces ma- 
ximes n'avoient lieu que lors que la Foy cAoitper-4 
fecutee, d: qu’il y avoic quelque occalion, ou de 
fbufFrir le martyre, ou d'animer les fidellcs à le 
Ibuflrir. Au lieu que l’irruption des V.indales ne 
tendoic qu'à conquérir le Pais , de que la prefcnce 
des Evefques ne ferviroit qu’à lesrendre témoins 
de la ruine des Villes, &de la defolacion des Egli- 
fes. Mais faine Auguflin leur répond admirable- 
ment, que la prefeoce du Pafleur efl également ne- 
ceflâire, parce que la neceflitedu troupeau efl tou- 
te lemblaDle dans ces differentes rencontres ; que 
quelques Evefques d'Efpagne ont pris lafiiice, après 
que tout leur peuple a eflé diflîpé, ou par la fuite, 
ou par le carnage, ou par une captivité generale; 
mais que le plus grand nombre efl demeuré, ou 
une panie du peuple cfloit demeurée pour courir 
la même fortune, de avoir part aux mêmes cou- 
ronnes : que fi le Fils de Dieb a permis la fiiite en 
un endroit , il a condamné dans nn autre le mer- 
cenaire qui voit venir le loup , de s'enfuir : que ces 
deux veritez ne font nullemébc incompatibles , puif> 
que le Pafleur peut s'enfuir , lors qu’une fuite 
commune a déjà mis à couyert tout Ibn Trou- 
peau, ou qu'eflant luy feu! menacé de l'orage, il en 
faille la conduite à d'autres Ecclefîaûiques qui ne 
courent point de rifque ^ Tune de loeit in fuHut 
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ftunm ^rmmtt perjieut'ifne fugîendttm Chrijii minifins, 
tjiumdo ibl dMt plebt Christ n§H futerit , eni mimpretur: 
4ua ttUm fuerit . & pfte/i imoltri per «Vos nectfftrium 
mnifierimm , ^uièm n$n e^ eadem CAapt fujienM, 

y. Nous avons au jugetncnc dumcune faint Au- 
^Hin an exemple illul^re de cecte conduite làge Sc 
genereufe tout enfctnbleen U perfonne de 5. Atlia- 
nafe » qui ne s enfuit , que parce que fa feule perfon. 
nccdoit expolee au danger, & que la fiiice donnoic 
la paix à fon Clergé & à fon peuple. Siatt fitgit fén- 
üm AthMMjtH* Mtxândrirtm Epifeopm . enm ewn fpe- 
CuitUer Mppreftendere Cen/iAnttHS Cftprret ImperMtor , m- 
tfHàt 4 fHAm 4 Céferis minifiris dtfertA pUke CAthtlicd , 
ù$ jiUxAndrU cammAitebâi. Il e(l vray qu'Aihanafè 
eilanc le défenlcur invincible de 4afoy, on dévoie le 
mettre à l’abry de la tempefte , pour le referver aux 
befoins futurs de l'Eglife. Mais on doit coOj ours ap* 
prehender , ou que la cimidicc propre ne le couvre 
de cepretette , ou que la lafchecé des autres n'abulè 
de ces exemples. Aiglî le péril e(l égal , l'Evelquene 
doit point le lèparer de Ibn Clergé & de fon peuple. 
Hic ftrte tfuit dient , idto dehere Dei minifires fugert 4 
télibu imminemiinu ntAlis , Ht fe pra taiütare EccUJi* 
temperiius trànefuiüierihits fervent. Rttie hec fit 4 yMi« 
im/ddtm , ^HMide nert défunt âUj per ^ms fuppleétur Ee- 
cUJÎAficum fninifterium, ne éA emnihu deferntitr, ^tud 
feeiffe jdthAnxfium piprA diximut. Nam ^uAntum ne- 
ceJfArinm fucrit EeeUpA ejuAntum^ue pnfiurit , tjmi 
vir iSe ntAnfît in CArne , CAtheUcA fides nwit , y »4 Ad* 
verfut Arutnei hAretices »re iSttu & nmore defenfA efi. 
Sed ^uAnd$ ef cemmune perieultm , mAgifjne timen- 
dum efi, ne tjuif^HAm id jAcere credAtur, nen confulen* 
di velnntAte^ fed tintere meriendi : mAgifjtu obft exem* 
pu , (fUAm vivendi pr»ft efficü , rntUA rAtiene fAcien* 
dum ef. 

V I. Tout cedifcoursdelàint Augu(lm,aulli-bien 
que les Lettres de faint Cyprien cy^evant rappor. 
cées , nous font connoidre , que l’obligation de la 
relidcnce dans ces rencontres perilleulès, eftoii com- 
mune à l'Evefque & à tout fon Clergé. Le Clergé 
edoit obligé de t'arreder avec l'Evefque , de de s'ac- 
reder meme fans l’Evclque , lors qii'il y avoir des 
raifons particulières de mettre à couvert (a perfonne 
de rEvcfque. Saint Cyprien n’cxoepioit pas même 
les Soudiacres & les Acolythes de cette obligation. 
Nous avons montré ailleurs , que la loy de la relt- 
^ence cmbralToit tous les Ecclefiadiqucs & tous les 
Benrficiers. Les Canons n'en exemptent aucun. La 
perfecution ne donnoii pas un prétexte plus legiii- 
IM aux uns qu’aux autres. C'edoie dans ce temps 
périlleux, où li fréquentation des Sacrcmens edoic 
il plus necedàirc. Ainlî tous les Clercs dévoient s'y 
acquiter de leurs fonélions. 'Saint Augiidin nous re- 
prefenre excellemment le faintempredemenc des fi- 
deilcs pour recourir à ces fources de la grâce & du 
lecours du Ciel dans ces occafions : An nen cegitA* 
muf atm sd iflernmpericHlerum pervemtur extremA, net 
eft pettpAt hIIa fugiendi , ^UAntHS in EcdefiA feri ft* 
Um Ab Htre^ne fexH , At^ue Ab omni Atnte cenettrfus, 
mliis bAptîfmum jU^tAntibm, Aiü rreeneUiAtienem ,aIÎû 
etUm pxnieentiA tpfitu Adienem , emnibnt cenfolAtU* 
nem , & fAcrAmenterwm cenfiÜienem & eregAtienem, 
XJbi fi minifiri defint , (fMAntnm exitinm fe^HAtnr eet, 
mtù de ifie fitcitiê , i/el nen regenerAti exennt , vel 
iigdti f 

VIL Endn , comme U rage des perlccuteurs ed 
toûjours plus violente c*ontre le Clergé , que contre 
le peuple , lors même qu'elle n’épargne perfonne, 
il pourroit arriver que tout le Cierge d'ime Eglife 
ayant efté dévoré par les flammes de cet incendie, 
les redes du peuple feroient entièrement dedituez 
du lècours Ipirituclde fes Padeucs. Pour prévenir 
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ce malheur ,lâint Augùdin demeure d'accord , qu'il 
faut , partager le Clergé , en expofer une partie au 
danger prefent , & refèrvet l'autre pour les périls à , 
venir. Mais pour terminer un combat de charité , qui 
pourroit naidre entre les Eccledadiques ,quidifpo- 
teroient à l’envy les uns des autres , qui auroic U 
gloire de s'immoler le premieràla charité de Jésus- 
Christ , & la défciue de fon Eglife , ce grand 
Saint edime le plus à propos de tirer au fort. Car 
quoy que cela mit fws exemple , c'ed neanmoins 
un moyen innocent & cres-propre , ou pour réglée 
les ardeurs faintes de ceux qui courent aux dan.- 
gers , ou pour diflîper les faux prétextés de ceux 
qui voudroient lé confêrvcr. Si ce partage par la voye 
du fore n'ed pas agréable , faint Augudin conclud, 
que tous doivent donc demeurer intrépides au mi- 
lieu des dangers , parce que ceux qui le ji^eroient les 
plus dignes d’edre conlCTvex , comme devant edre 
plus utiles ,&.plus nccedaires à l'avenir , feroient 
paroidreen cela beaucoup de complajfance pour un 
mente imaginaire , & la vaine edime qu’ils feroient 
d'eux-mêmes attircroii fur eux l'indignation de tous 
les autres. EUt fertie. Qjted fi nen pUcet fâcert , ch* 
fHi fieSH nen eceurrit exemplmn , nÆm fngAfécintj ne 
EcdefiA minifierium MAxime in t Antis perieulis neceffis* 
rinm ac dtbitum défit. Neme exdptAt perfinAm fitAm ^ ut 
fi AlieiHA gTAtiA vicUtnr exceflere , idée fi dîCAt vitA , & 

•é bec fu^A effi dignierem. fini finis enim kec pHtAt , ni* 
m'um fiViplacct. SlmfimsAHtem etUmbec dicit ,enmikieâ 
difilicet. S'ils ont plus de vertu que les auues , elle 
doit paroidredans ces gloricinc hasards , où la fuite 
les detriroit. S'ils ont une plus grande capacité de 
fervir l'Eglife , l’occafion prefente les oblige de ne 
s’y pas épargner. 

Vll 1. Remarquons icy en deux mots, i. Q^e 
laine Augudinengageégalemenicous les Ecclelîadi- 
quesà cctceperillcufe, mais d'autant plus glorieulê 
reddence. Parce que leurs Ordres ôc leurs Beneflees 
les lient tous au fervice de l’Eglife, qui les a conlâ- 
crez, &les entretient tous pour le lacré minidere, 
dont le lalut éternel des peuples dépend, a. Qmcc 
grand Doéleur ne dit nullement q^ue l'Evefque ait 
plus de droit que les autres, depcnlec àfaire recrat- 
te , pour fe conferver lUx befoins à venir de fon Egli- 
lè. Toutes les raifons qu'il allègue ont autant de 
poids à l'égard de l'Evefqve que des autres. 11 dote 
craindre quecene foie la crainte de lamort,plùtod 
que l'amour de fon peuple, qui le porte à fuir : que 
cet exemple, ou mcfme cette apparence & ce fou- 
pçoa de timidité ne foie plus miilîble, que fon re- 
tour ne poorroit edre utile : qu'il ne le datte , en fe 
jugeant plus necedàire que les autres } qii’edant plus 
charge que tous les autres , ou pour mieux p.arler, 
edantluyfeul chargé du troupeau de Iesus-Christ, 
il ed bien plus écroicemenc ench.iinéà cette noble 
lervitude. Ce faint Doâcur pratiqua excellemmene fepdîMe 
ce qu'il avoir fi divinement cnicigné , & s'enfermant 
dansHipone, lors que les Vandales vinrent l'alHe- 
ger, il yconfommafa vie & fbnlàccidce , bien moins 
par la défaillance de Tige , que par les ardeurs de lâ 
charité. 

JX. PuifqueAint Augudin nous a propofé laine 
Atlunale, comme le plus excellent modelé d’une ge- 
nerofiié dilcrece , $c d'une lagelTe intrépide ; il ed 
railbniuble que nous l'écoutions luy.meme , Sc que 
nous apprenions tes raifons &)cs motifs d'une con- 
duite vrayemenc Epifcopale , de celuy qui fait le fu- 
jei defadmiration de cous les ficelés, & de l’imita- 
tion de tous les fàints Evefques. Saint Achanafi* pro- 
cédé que s'il a pris la fuite , ou s’il s’ed caché , ce n'a 
edé que pour obéir aux commandemens 8c pour le 
conformeraux exemples de Jesus.Christ, qui nous 

défend 
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défend d’irriter par noftrc prefimcc Uftircurdes pcr- 
feciiceurs , que noftrc rccraiite appaiferoic , & qui 
nous ordonned’épargnernos ennemis, en Icuroflane 
l’occaiion de tremper leurs mains dans noftre fang. 
jPêJtg. éi Nec ftrmdine imrth me in fngnfn dtS , fed ut Salvn^ 
€*»/<•• rmV pTéter^tfi o^tempernrtm , enjut ftrxce^tum efi ^ ni 
eantrn ferfititttns , e$ntrn in iâ^ntorti Utebris utd- 
mnr, rtt f nos in tt^ertum Ÿtrittdntn e^^nmut , ncri$tf 
frrvaceMMj perfi^nentinm fnr^rem . &c. jQw fîi^it Ht 
I>$mnm prneepit , fms ptrfecnttribtu enver , ne uf/fue 
eut pinfnintm fkadendtan evtÛi » ni finnt ejm prâctfti, 

Je fuod Mfmcidim veutt. Les Ariens qui perfecuioienc 
Athanafc , l’accu(c»enc de timidité , au lieu de s'-ac- 
eufer eux. memes d’une cruauté inoUie, & l'oblige- 
rcnc de faire l'apologie de (a fuite , ce qu'il ne put 
faire (ans faite en mefmc temps une effroyable pein- 
ture de leurs inhiunanitex. Ce vigoureux & (ace Pré- 
lat y fait voir par tous les grands hommes derim& 

V de l'autre ceftameni, qu’ils (è font tous crus obligex 
d’éviter les dangers ^ & que Jesus-Christ même ne 
s'eil o(!ètt à 1a mort qu'au même moment , qif*il 
fçavoit avoir efté marqué pour cela dans les dencini 
éternels defonPere , afin de nous apprendre que ne 
fçachanc pas le temps précis que la Providence a 
delhné à la confocniiution de nodee (keriiiee , 

U hn de nofVre vie , nous ufehions d’éviter la mort, 
fufqu'à ce que le Pere Celede nous 1a rende inévi- 
table. Le martyre eft (buvent moins pénible qu'une 
longue fuite , uaverfèe de mille dangers & de mille 
inquiétudes , en forte que ce peui-edre l'cfïct 
d'une lafche punUanimité , d’aller au devant de la 
mort. 

X. Saint Auguftin nous a laiflêzdans le doute , (I 
J E s U s-C H a I s T a commandé , on feulement per- 
mis de fuir durant la perfècution. Saint Athanalè 
aflêure qu’il Ucomtiunaé. Saint Grégoire Thauma- 
lurge eftoit apparemment de fon avis , puifque 
aMr«f|T* ^oy»ntquel« fidèles eftoiencen danger de uiccom- 
ber fous la rigueur des lourmens , il les obligea de 
s’enfuir, 6c il leur en donna luy-méme l’exemple, fiu 
tout après avoir apperceu qu'on le cherchotc (îngu- 
lieremene , pour renverferen fa feul^pcrfonne toute 
Sex.em> L.‘ ccxtc Egli^. Soxomcnc dit que Paint Hilarion ne fut 
S'*- 9» pas martyr , parce qu’il s'enfuit , félon le précepte 
de hsut-CHatST. Il adjoûce que Marc Evcfque d’A- 
rctniife s’enfuit auflî , voyant que la perfècution de 
Julien i'A poflat l’accaquoit luy leul : mais ayant ap. 
pris enfuice que fa Eiiteenavoic mis en danger bcaiu 
coup d'autres , il revint 6c fouffnt la plus cruelle de 
toutes les morts avec un courage invincible. Syne- 
fias voyant tout fon pais defolé par les Barbares , & 
(âVilleprefted’eftrrruinée.aulicude s’enfuir il fc 
^ * refoluc de mourir dans fon Eglife , d: de mefler fon 
fângavccceluy du divin Agneau, qu'ilavoicfî Tqiu 
vent offert fur les Autels : PnfeUe iBnd tempns necef. 
Jkrtum SneerdotiifMt cenenffnm ad ntrU Dei e^ciet : 
in Itce me» in Eedefn pemumeiu : lufireUis eatt 
me eUfHé fKndiJftmd ceBeceA» , SaerntM eelnmnat 
eonpltQetr , tjuet ptemm & ine»ntd/mnM*m 4 terrn men- 
fnm fnfiinent. iBtc fedeh» wvm , mertutu jaceh» , 
Dei minifier fnm ne fiurifictu : ënimnm frrtnfe menm 
nu /kcrificmr me nnvenit. 


CHAPITRE XXXIV. 

De la refidence au temps de perte. 

I . t. ft/Uim •■.jT fim Sxanfln 

fHifmnemen% d< JitMt c.^^^irn. 

I I. Exemple mervtiUemx dt feiat Grtfùft Tt-aumatxfte, 
li r. ex^mpit leTiiry, tvtfmue t AUxa»i*te. Us trefiru 

Pa«.I. Liv. II. 


^ fet Diaertt fi faetifitnt peur le faim des fideSts ■ A* 
vsemmtat le$ mssnjfs de la thmiti, 

I.T A pelle n’eff qu'une fainte perfècution, quela 
X.^juftice de la mifericorde de Dieu nous fait , 
pour nous challier de nos crimes , & en me ne temps 
pour nous purifier. Ainfi toiiccequi a eflédir dans 
le chapitre precedent , peut avoir lieu dans celuy<y. 

Ce Beau du Ciel frappa prcfque toute la terre au 
temps de fâint Cyprien. Ce charitable Prel.it ne le 
contenta pas de confoler par (à prefènee fon peu. 
pie affligé , ü luy procura toutes les infiruâions 
(pitituelïes , & tous les foutagemens temporels , 
dont fa pieté ingenieule 6c infatigable le put avi- 
fcr. Il perfuadaméme à tous les fidcles que c’eftoit 
une occafîon favorable de (è venger glorieitfèmenc 
de la perfeaition , que les Payens avoient depuis 
peu exercée fur eux ^en rendantle bien pour le rnal, 

6c en payant leurs barbares cruaurez par tous les 
ferviccs , 6c par tous les bienfaits pofiîbles C’efl ^ 
ainfi que l'extrcmité de la mifere rendoit tous les 
hommes , 6c les Payens mêmes les dignes fiijets 
de l'immenfe charité de ce faîne Pafleur,&des im. 
portances ocatpaiions de (a tefidegcc. Ce fut dans 
cette occafîon qu’il compofacec excellent ouvrage 
dâ U MortaUti , pour bien faire comprendre aux 
fideles , combien if leur efioic avantageux , de trouver 
des rencontres od ils pûllent acquérir & Éiire éclater 
cette force invincible , & cetre grandeur d'ame qui 
feréjoUit de voir périr tout ce qui efl pcrifiàbfe, 

(ans qu'elle puillè rien perdre • parce qu’elle ne pofl 
fedeque l’amour de l’ecernité donc elle ell pollèdée, 

6c qu'on ne fijauroic luy faire perdre. Contra tôt im- 
petM vafistatis , & mortü , inconeseffl sinimi virtnxihm 
nngredi , quanta peQoris magnitude tfi \ & fustnta fn» 
blimitat inter mhtae hnmani ^eneris , fiart enQttm . tue 
enm tie , ^iinu fpes in Detmnam nxBa efi , jaetn pro~ 
firatum ? Il fuie auoüerquela prefence d’un Prélat 
pénétré de ces fencicnens eft d’autant plus neceffâirc 
dans ces funeftes conjeélures , qu’elle eft capable de 
relever le courage abbitu des plus timides , & do 
rendre be.iu 6c ^uhaiuble tout ce quela mort a de 
plus affreux. 

I I. L’aÛflftance que fâint Grégoire Thaumaturge 
rendit à ceux de Ncocelâréc , donc il eftoit Evefl 

ue , ne fut pas moins admirable. La contagion qui 
efoloic cette Ville , eftoit U jufte tecompenfe de 
fon idolâtrie. Un fpcâre infernal rpparoKToit 6c 
infeâoic les maifons ^ Tunique remede fut d'y faire 
venir Grégoire. Ses prières en chalToient la pefte, 

& enfuice fes inftruâions en banni/Toicnt Terreur. 

Ainfi dit faine Grégoire de KylTe dans la vie de ce 
merveilleux Prela^ , la maladie leur fut plus utile 
quela famé;& la guéri fon de leur corps , ramollif- 
(ant leurctrut ,Ies rendit capables de celles de Tame. 
Periciitantihm fsdktii ttna ratio erat , fi iB u adet Gre~ 

^orim in^rediretmr , ac prrpreces morium rtpelleret, &c. 

Adeo iRii honnnibm fanitate merim validior erat. Qm 
enim in/anitate ai s^probationt myfierij rationibm infir- 
mi effitit , eorporali morbo ad Jtdem convahsenmt. La 
refidence h'eit donc jamais plus necelHrire , que dans 
« ces periileules rencontres , oft elle eft auffi la plus 
' efficace : où elle fc fect de ta maladie des corps pour 
guérir les âmes } oû elle ne tailTe pas diminuer les 
Brebis du Pafteur cetefte , luy envoyant au Ciel 
celles qui quittent la terre : 6c enfin oû elle attire 
dans TEg’ile les Payens 6c les Hcretiques , en éten- 
dant fur eux les bras & tes bienEiits d’une charité 
toute miraculeufe. 

I I I. Ceft ce qu’il eft aifé de faire voir par une EafH.l, 
lettre de Denys Evefque d'Alexandrie , écrite au t. * 4 . 
même temps que cette grande Ville fut auffi frappeg 
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d« 1.1 m.iin priante» mais mireHcordieufe de celap 
<|ui blclîc pour guérir » Si qui donne la mort pour ou- 
vrir lechemtn de l’immorcaÜtc. Cerce maladie mor- 
telle Sc concr^ieulc fur pour les fidelles un médi- 
cament falucaitc » NJfit f«tiiu mtdinmeittum ^Hêd- 
Jdmftût . dit ce grand E.vefque- La charité que les 
ChrelUens exctccrcm les uns envers les auucs, les 
lains envers les malades , les lâins & les malades 
envers les morts » fut pouc eux une riche moilibn 
de bonnes oruvres » fie pour les inhdelles un digne 
objet d’amirarion, fie mtme un puillànt motif pour 
leur convetlion » lors que la grâce du Oel daignoic 
leur ouvrir les yeux fie leur auct)drir le errur. Car 
ils le traitoient les uns les autres non feulement 
avec indiliêrence , mais avec une dureté incroyable» 
& même avec une effroyable cruauté. GnuUts nn~ 
trarU bü tgtriatt, nésm & tôt *grotért tHctperanr, 
txiurhakuit , & eharij/intot rifugi^^ , r> viù 

fiminecej relintjtuhMt , sut mortuot inftfultos projicic- 
Ccrtc extrcmedifîcrencccucrc la conduite 
des uns fie celle des autres» eftoit une preuve certai- 
ne de la différence de leur Religion. Entre ceux qui 
expofèrept leur vie pour fecourir leurs frétés , qui 
inoiuurent pour les exempter de U mort» fie qui h- 
rent voir en Iciîb perfonnes , que le martyre de la 
charité neft pas moins glorieux que ccluy de la Foyj 
Denys dit qu'il y eut pfulieurs Laïques » fie que les 
Prellres fie les Diacres s’y llgnalerent aulH par leur 
zele» proportionné àleur miniHcfe fie à leur obliga- 
tion. Et hoc guident paSto oftimi yMiywe ex frAtr-km 
nofirù , quorum mnvwU Pre/hfttri eréttt ac DiAconi^ 
& ex popitlo UudAti^inMS tfuiftfue mortem oppetierunr. 
jldn Mt gtnm hoc mortis oh pietAtem fidei^tu cotifiAn^ 
tUm neaMAijitAtn infmtu mMrtyrio cetijfèAtur, Il eft fort 

{ irobabfequc Denys ^ qui fait l'éloge des autres fie 
cur dilltibuc les palmes fie les couronnes » en mérita 
uncluy-mëtne dans cette glorieufc rencontre 
d'autant plus éclatante » que fà dignité efloit plus 
relevée. 


CHAPITRE XXXV. 

Senrimens des faines Pcrcs , furies précautions 
que doivent prendre les Evcfqucs dans leurs 
voyages , 6c leur (cjour en Cour. 

1. Ctmtù» l’Air ÿ It ftjmr ie U Ctwr t/l ttAtAfumx ^ 
dAnitmx Amx Ettlt^t/U^xti . /tint fmr 

fmtmt Ittime <ÿ> for fumxGrttttrt d* 

i I. Coa/Iaiuia ft fmtt •ÿpft for dt$ ivtfyuti dAxt fo» 
Cootf (ÿ> dmmt Ui Armits, 

I ( i. kitm me ftut tjlrt flm fhritxx i t'Rfhft, Ltt Evtf^ 
f M#t dtêVtnt fAtrt ttiATt J I S U f-C N K I S T dABl U Ctut 
éti K»JI, Extm^lt it fàiAiiiAttim, 
l Dt ftûAt Jmlw/e. 

V, Dt fxtnt A"[HftiA, 

VI, Dt fetAi B*fiU 
Vit. Dt feint Chryftfttme^ 

VIII. Refftà dti ImferAtrittifnttt ht Evtfymtt. 

IX. StHiimmi d'ijidart dt Demute. 

X. Stnttmtnt rt^ftSuetix dtt Ltnftrtttrt VoItAtioie» 
Ctnfiantm. 

XI. Et dt Tkttdtft. 

XII Stftttwrtt ftmmiroti Awx Emftrtnrj ^ mmx Evif- 
fitti dt CtnfiAmiintflt. 

X 1 1 i. àtntrtfili d'Znfhtmint £w/<f«r de Ctnfimtimtftt, 
XIV. I,’i\tf^ut dt In V lût Imfrrinït t fi ammt l'Aitmt dt 
ttuf IttAitirtf hvtfffntstnCtnr.il'rxtmf'ltdtS. Ambrttft, 

X V. txtmflt mtmtTAbit dtS.BAb)lAs Eytfym» tCAntûtht. 

I. quenous avons dit des voyages fie du fejour 
V^desEverques âla Gourdes Princes» ne fufRc 
pas encore pour bien démeder toutes les difficuirrx 
d’une matière fî délicate. Car d’un collé le Fils de 
Dieu nous apprend en parlant dejean- ^ptifle» donc 


l'habit fie la vie repondoie a la prédication » que cet- 
te fâimeté fevere fie rigouretife des Prédicateurs de 
la vérité , ne s’accommode pas avec la Cour des 
Grands , quieflle fè|ottr dclamolledéfiedcla flatte, 
rie. Audi lâint Jerome dit que l’exemple de faine 
Jean fait bien voir que la vérité qui aborac la Cour» 
n’y peut eftre logée que dans les prifons. Loenfiie MAttU 
vefcitmr , ptU cttmeUntm tegmen ejm fient. IfiinfinoS , | 
cihns & vefiù earceris hofpin» nc^ûmntr^ (ÿ* prddicA^ 
tio veritAtis tsU htéet heàtitACttltm. Antem Adtdttto- 
res fiptf , & fiffAstettr Iucta, & tfturtmt detitiéf, & dt^ 
visiü affisumt , & moRibm vefiùpttnr , ifii in dornthut 
regttm fient. Ex ofienditmr rigiddm vitém & Attfie» 

TAsn pTAdicAtionem vitAre dehert ÂtdM Regttm » & mol~ 
littm hominmn. Saint Grégoire de Nazianze avoit 
peur.eflre appris cene leçon à. cet illullrc difciple» 
fuy qui procefle qu'il laiifoic volontiers aux autres 
b vaine utisfaélion de fréquenter la Cour» pour qe 
s'occuper que de luy-mefmc fie de Dieu » d'oû il ar- 
rivoïc neanmoins que les Grands avoieni d'amant 
pKis de vénération pouc liiy » qu’il avoit moins de 
complaifànce pour eux. Cttm nuBut tffit , Asdicos^ Qtrm. i* 
proceres non coleret, defiderAri mAÎtù . ejHAm odinm met viiAfns. 
wovere : rnro & prodient peperi mihi venerationem ; 

Nttmini fitmmo vACAtts & mioi t Potenttsm Cdterû lin» 
tftunsforts. Si pendant qu'il efloic Evefque de la ville ** 
Impériale » il ne fe faii'oiccflimer dans la Cour du 
Prince» que parce ou'il s’en éloignoitle plus qu'il 
luyelloit pouible»il eflà croire qu’il n'eut pascon. 
fèillé aux Evefques des autres Villes d’y venir» ou 
delà frequenrer. L’ancien Aucheur delà vie dit qu’il 
aymoic mieux fc retirer quelquefois aux champs » 

Inttrdum ex ttrhe in Agnt fecedeOAt ^ filstndinem expe- 
tenSf mais qu’il paroilToic rarement à la Cour: jld 
AttlAm ‘t/ero mro ComsnenhAt. 

1 1. D’autre part Eufebenous apprend querEm» 
pereur Conflantin allant faire la guerre à Licinius » 
voulue que les Evefques raccompagnafleot » fie TaL 
fîflaflènc de leurs confèils auŒ bien que de leurs priè- 
res. Licinius fc fie aulli accompagner des Preflres 
idolâtres» mais Ia viâoire que Conflantin remporta 
fur luy» fit vdVr combien fa caufe efloit plus jufle» 

Sc fà confiance en Dieu plus religieufe. Cttm precatio» p, 
nihiis fi Hntftum AnttA » f^e tnne ntAxime indigere ist» Cenfi. i i. 
telligeret , SAcerdotet Dei fecum dttxit, eotveltu opiimoi *• 4< 

Animt cttfiodet tedeffe corAm & ficum verfitri dehere *' ï*’ 
exifiimAnt. Ce fàint Empereur ayant fi heureufement 
expérimenté » combien l'afliflance fie le confèil des 
Evefques luy avoiem eflé utiles , en emmena aufll 
quelques-uns à la guerre des Perfès» fie joignanefès 
prières à leurs fâcrificcs dans une Chapelle qu’il fài- 
foit porter avec luy» il nedoufa point quecene fufl 
principalement de cet invincible fecours , qu’il de- 
voir attendre laviéloire. Perfis heflnm infhre fiAtmt, 
milifAres coptAS undi^ne exclvit, dr cttm Epifeopis ijmt 
circA fe hAoeiAt, de proftfhont confiUum communicAvit^ 
providA mente pro/piciens , virot aH divittHm odtHm ne» 
tejfarios Affidne feettm tkrfAri oportere. /lit vero libenti 
Attimo ftcttSttros fe e/ft A/frmAmm , nec db illo difctffit» 
rot , fed cont'tnuis Apttd Deum fi/pplicAtionibiu militAtte. 
rot MUA cttm iSo (7 pttgnAtnrot. Qmo ite nitntio vehe» 
menter deUQAtitt, vUm iüis, yiM proficifcerentttr ^ de(^ 
tripfir. Perinde ttAemAoUitm in fpeciem EeclefiA Ambi» 
tiofh ctiltH éd hujm btSi nfitm prdpAmvit , in ^uo prt» 
ces Ad Dettm vitlorid tutthorem miA cttm Epifi^ù fiat» 
dere decreverdt. Ces paroles d'Eufebe nous font re- 
marquer , que ce Religi^ui^ Empereur avoit toujours 
des Evefques en fà compagnie » fie qu'il leur fit agréer 
de Ic'fuivrc dans cptte guerre. QWnd illesauroic 
appeliez de leurs Diocefes J>our ccTûjfC , les Canons 
du Concile de Sardique cy-devant rapportez » nous 
font juger , qu'ils auroient infuUiblemenc obey à un 
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commandctDent fi utile à l'Efiac , fie fi avantai^mx 
à rEglilc. Gif qu’y a-t-il de plus gloncuxà U Reli- 
gion Chreftienne, que de voir Tes Prélats dans les 
Confeils & dans les Camps des Pcinccs , 5c des Em- 
pereurs , fbûrticttre aux lol^ du Ciel le gouverne- 
ment de b terre , & faire régner Jesus-Chmst dans 
le trône des Rois l Sozomeneajoûte que quelque 
part que rEitipercur allall ,on poctoitcc fâcré Pa- 
villon , ou cette Chapelle , 5c qu'un nombre dePre- 
trcs5cdc Diacres fmvoittoûjoars poury faiterOf- 
fice, foie dans le Palais .Toit aux champs. Saeerderw 
& DiAeani t^éerrtaculum sjfidkt fteuù fnaf. 

ni. Il faut donc confdrer que les plus fàînts 
Evcfques fout entrez dans les Palais des Empereurs, 
mais que ç’a efte en confetvant les avantages du 
Sacerdoce fur l’Empire meme , en failànt valoir les 
imerefts delà chanté avec une fermeté toute Apo- 
ftohque , en ufant plûcoft de cominandentctis que 
de pneres , quand il sVft agy des iuicrcftsdc Jrsus- 
Christ , en n'épargn.int pas les crimes des Empe- 
reurs memes j enfin en fc f.)ifi>nt admirerdes Grands 
par un généreux mépris de toutts les gr.inJeors de 
la terre. C’eft ce que .S'evere Sulpice témoigne de 
fâint Martin EvcIqucdcTours , quandilalla a Trê- 
ves demander à l'Emperenr Maxime la grâce de 
quelques Seigneurs. Ckm mJ /mperatare»t Aïitvimum 
frrvCu vlrtm Ô" beltorun crviliifro vlSltrÎA cIa- 

riim p/tmi ex Jivtrjîi Epi/copi coftvtA'fertt , 

fædA cIka Principem AakUtio mtArttkr , fttfue 

de^eneri înCeAjÏAAtiA Pt^iA e/i>nrf/< SAcerJttAlis 
tM /nbdidi^ct ,i« fôh AÏArtino ^pcfiolicA AUtf^rif u ptr- 
J3r -pitm B Nam et/î pr» Aliefulbn* fHppiicAn.iHm Rt fi fmt 

MATUAi,i. iitTptravit potins tfKAm ro^AvIf -, & ÀCtrrvi'vio tjm f e- 
»j, tftienter rt^Afm *hj}$rtnit , dicem , fi tntkjA e)m pAni- 

ciptfa tfie non pcjfi , ^nî dkas imperASores , MnMm re»no, 
Alttrufi vltA txpnlljfrt. Maxime rcgard.i (âiuc Martin 
pldcoft comme Ton ji^c , que comme fuppüan: , 5c 
lâcha defe juftifierdcvancliiydece double reproche, 
d'avoir oftclavieàun Empereur ,5c la Couronne à 
l'autre. Enfin ayant, qnoy qu'.ivcc peine , obtenu 
de luy qu'il m.inge.ift une fois a là cabV ,& luy ayant 
Eut prefenter la coupe , dans rcfper.ancc de U rece- 
voir de fa main , il ruft bien étonné quand il vit que 
ce laine Uvefquelny avoit ptcfcrc le Preftre qui Pac- 
compagnoit. M.ixime eAima plus le mépris que ce 
généreux Prélat avoit fait de luy, qœlcs lâches fla- 
reries de t.int d’.uitrcs Uvefques qui aflîcgfoiene la 
Coin. Nec iuttfruM fib'i fore tx-(iimAvit AiArtimu, 
fi Aut ipfitM , Aur tôt <rir .1 R-^e e^Ant proxlMx, 

Vrtfiyurù pYitfihjfit. Onod fA&HM f/aperAtor oMnefjsie 
tjHt tune AderAnt , iu AdmtrAÛ fiatt , ut hoc tpfum tù in 
efU9 centtMptifucrAJtt.plAceret. Toute la Cour cftima 
lâint Martind’avoir fait paroiftre plus degenerofité 
a la t ible de l’Empctair , que les autres Evefques 
n'en failoicnt voir à celle des moindres Magiftrats. 
Celtberrimnnt<fHe per omne PAlAtium fiit ,fiô0i AfAr. 
tinum in Rey^ts prAndio , (juod irt infimorum judictHM 
coHVÎviu mtno tpifeoporum fieijfet. Le incfme Auteur 
afleuredans fonll. üulogue, que Maxime périme 
à rimjvrjtncc (à femme, de (è ptortetneraux pieds 
defiiini Martin , de luy préparer cllc-mefine à diluer, 
de le fervir à table. Dïvedi a AfArtini pedtinu fih 
firJtA norf poterAt , coMMMlrHr Rei>i»A mAnilnts AppAra- 
lus , ceikiAm ip/À conjternit , menfAm Admovet , a^mm 
trAnibm fiémmifirAt . ainiM tfUtm ipft coxerAt , Appo- 
vit . tnijadt ipfik b'hititro , & îpfA parrexif. 

I V. L’incompkirablcfiiinc .Ambroifene fit pas pa- 
roilUc moins de grandair découragé, quami il pro- 
tclla a l'Empereur Valeminien, que s'il foufenvoit 
à U dt’tn.mdc des Getuils pour le réiahlillèment de 
leurs Idoles , il ponrroit bien vtnira l’Eghiè, mais 
qu'il n'y trouver oit point d’Evefque, ou qu'il ne l'y 
Parc. J. Uv. U. 


trotiveroic que pour luy refifter. Certe fi Aliud fiAtm- AmhftC, 

THr, Epifiopihoc a/^ho animo pAti , & diffimutart non 
pefikMHs ; lictbit tibi ad Ecdefiam eonvenire ,fid'iûic 
non invenUt SAcrrdotefn.AMt invenietrefifitntem. Quand 
il fut ^eAiou de traiter des matières de la foy dans 
le Palais Impérial , ou d'abandonner quelques Eglilcs 
aux Scâaceuts derArianifine, ce Prélat intrépide 
apprit aux Empereurs pat fa generéafe refiAance, 
qu^cs Rois font les enfans del'EgItlè, qu'ils (bnc 
dans l'Eglife , Sc non pas au deltas d'elle. Qnîd enîm 
homrificeniîm , ^uam ut fmperator Ecetefia filins tffi 
dscAUtrf ImpcTAtorenim boimi intra EetUfiam , non fin* 
pTA ExeUfiam efi. Il leur apprit que U terre leur eA 
ibûmire ,mais qu'ils font loAmis à Dieu ; que leur 
pouvoir s'étend fur l’Empire , mais que les Eg!:(es ne 
font roûmilès qu'à l'Empire des Evefques. Noli te 
^TAVAre Imper AtoT , itr putes te in ca <jua divi/tA fimt, 

/mpertAle sUi^ttod fsu ha^re. Noli te extalfere : fi vis 
disaim imperAre , efio fuhditm Dee. Ad fmperAtorem 
PaIasia pertinent , a 4 SAcerdotem Eeclefia. Ptddicontm 
tiki MAnium f$u cammifiim efi , ntn fiterortAn. Quand 
ce grand Everqueempelcha que l'Empereur naccor- 
dâu un nouveau Concile Oecuménique aux Ariens; 
quand il mit l'Empereur Theodolc à la penicence 
pour le meurtre fait à Theflàionique ; quand il luy 
fit révoquer 1a loy qui privoic les Clercs de la fiic- 
celHon des veuves ; quand il s’oppofiià Symmaque 
qui rederaandoic le cétablillement du Pa^anifmc; 

Toutes ces occafions importantes font voir combien 
il imponeà l'Eglilè, que les Evefques ayentdu cre* 
dit auprès des Princes , & qu'iU ne s'éloignent pas 
trop de la Cour ; pourveu que ce crédit ne foie em- 
ployé qu'àlbûcenir la juAice , & que la ptelence des 
Evelques en Coût fanûifie la Cour , 5c ne deshonore 
pas rEpi(coj>at. H cA rare, 5c il l'a toûjours eAé, 
que les Evefques qui fréquentent la Cour Ibienc des 
Âmbroi(es;auni 'Theodofe proteAoic qu'il ne con- 
noiAbic qu'Ambroifè d'Evefque. Salum Ambrofinm Tktfdtns. 
novi Epifiepnm, Mgnum eo nemint. Mais cela ne vient Htft l. 
que de ce qu’ils ne font pas bien perfuadez , que ce 
n'eAoicquepat fbn dcfintereAement , 5c par la fer- 
meté i§ficxiblcenVi;rs l’Empeteur mefiue , que faine 
Ambroifé avoit mérité fbneAime5c fen aminé. Car 
fàint Hilaire dit avec beaucoup de raifbn , qu'il eA 
impoQible qu’on ne gagne l'af^ékion de ceux pour 
les inteteAs defquels on oublie les liens propres. 

As veto ^i nihil fuA cam/a velit, & omnié in prp. j», 

ftSum Aliéna volusttAtis exercent , nteeffi efi ut CAifism 
plACsAiliratis ACsfmrAt 1 qu^A & ex dienû nsiUtsaibnt 
plAccAt, nec ûffèndAt ex propriie. 

V. Saint AuguAina confirmé dans une rencon- 
tre la maxime (font fàint Manin 5c fàint Ambroifé 
eAoient bien perfuadez , lorfque confideraos les 
Princes comme les enfans de l'Eglifè , donc les 
Evefques font les Epoux, ils croyoiènt avoir droit 
de joindre les comenandemens aux prières , 5c de 
leur parler avec l'autorité de la loy de JuAice , dont 
iis eAoient les Interprètes. Car voicy comme ce 
grand Evefque parle au Tribun Marcelin , en luy 

E refetivant avec quelle douceur il dévoie temperer 
i rigueur des loix , 5c relâcher la peine de mort, 
lors que l'Eglife vouloit qu'on fit grâce aux crimi. 
nets pour en faire des penitens: Si non suisiisAmt^ Efifi.ijf. 
eum pettntem , Audi Epifiopum etnfitlensem. QtLtmvIs 
^ttonUm Chrifitane losfutr , mAxime m tdli cAstfit non 
AmgAHter dixerim , audsre te Epifiapum invertit /«• 
btntem . Domine eximie & mérité infignis , ae^ue cba- 
rijfime fils. Et dans une autre lettre, ReQorem reftù' g-ja 
praeel/A potefiatis videmits : fid etUm filium Cbri- 
fiiAna pietAtis agnefiimus. SidsdAtnr fiiblimitAs tna . fuk- 
datur fidestuA. Voilà comme il iraitoit avec les Ma- 
giArats revcAus de rauttorité Impériale. 
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VT. Sdint Badie ne fe fie pas moins admirer, 
^iiand il répondit au Prefed que Valens luy avoit 
envoyé pour le rendre un peu plus favorable aux 
Ariens, qu’il eftimoie beaucoup l’anutic de l'Em- 
pereur quand elle eftoit accomuagncc de juftice & 
de pieté . qu'à moins de cela il la jugeoit (Aejudi- 
ciable. Q^à dd ImptrMtris amicitùtm f minet, edm 
aoH Ÿtttdte junUdm mdgni djiime ifedfied cdrtdt , ter- 
nicidfdm effè dict. Il ne rabatic rien decene granoeuc 
de courage dans la converfation qu'il eut avecl%m- 
percur Valens même. Enfin cet admirable Prélat 
ayant répondu au Prefeâ Modclle qui lavoic me* 
nacé de la prolcription de Tes biens, de l'exil , des 
toucmeiis, & de lÀ mort mêmCj qu'il ne craignoic 
ny la profeription , p.arce que ne pollcdant tien il 
ne pouvoir rien perdre , ny l’exil , puis qu’il eftoit 
étranger en quelque terre qu'tl fufl , & qu’il cAoic 
m un autre fens en (à patrie, puis qu'il elloitdans 
le domaine de Dieu: ny les tourmens, parce que la 
première épreuve qu’il cnferoit finitoitalTcutéircnt 
là vie bnguillàntc: ny enfin la mort , parce qu’il ne 
Tbûpirotc qu’apres elle , pour ne vivre plus que de 
Dieu ; ce Prefeû étonné , luy dit que jamais on ne 
luy avoir parlé avec tant de liberté, &: Bafile (iiy 
répliqua , qu'il n'avoit donc jamais parié à des Eve. 
ques , dont les fentimens ne peuvent eftrc autres fur 
ces mcines*fujet8. Neaue enUn in Efifeoonm incidijii, 
dlstqiàn hcc prerfus mcac dijfermjfet , fre bufi^mcdi re- 
ins i» eertdmen veniens. 

VII. Si les Evefques doivent eftrc tels , au juge- 
ment défaille Baille, on ne doit imllcinem .ippre- 
Ticndcr leur approche de ta Cour des Grands» lis y 
portent une ame inflexible aux prières , inébranla. 
nie aux menaces, incotrupnblc aux preîèns, invin. 
cible à toutes les confiderat ons humaines» toüjours 
viékoriculè de la refiftancc qu’on fait à la ju/lice , 
parce que la juflice à laquelle ils s’attachent unique- 
nicnteft toûjours infurmontable. Tcifut lâiiit Chry- 
foflome, qui fignala les commcncemens de Ton EpiTl 
copac dans Conflantinople, par les avis Tàlucaires 
qu'il donna à l'Empereur Arcade & à nrupetatn. 
ce, contre quelques abus qui avoienc coiu^ Mn- 
fnns iBe ftifctpiis BeeUfd Cenftdntinepciis gn- 

itmccklis , cdpti iifiyiM tjxerunddm fdcinorA grdviter 
codrguere : /mperdtoremejnfjue Conjugem falkhrittrdi- 
rr.ontre, dit "rhcocloret. Tout le monde fçait avec 
quelle fcrnicté de courage cet invincible Prélat foil- 
tint les interefls de la jullicc contre la paHîon cm- 
poitcc de l’Imperauicc , & contre l’Empereur me- 
me, & combien la gloire de les pcrièaitions, de fbn 
exil, & de fk mort, a rendu (bn Epifeopae plus.iU 
hiftrc, que n’auroic pû faire la faveur de tous les 
Princes du monde. Ce divin Prélat cfloit bienper- 
Âiadc de ce qu'il a écrit luy-mcmc, que quelque 
éclatant de gloire que p jilîc paroillreaux yeux des 
hommes le ttbne des Rois , celuy des Evefques 
efl incomparablement plus brillant-, puifque ceux- 
là n'ont pouvoir que fur la terre , & que la puillàn' 
ce de ccux-cy s’étend jufqucsdans les Cieux. Auflî 
Dieu a fournis les telles couronnées memes aux 
mains des Preftres & des Evefques, dont ils reçoi- 
vent humblement la bencdiélion. Threnut Regius 
tfHdntfddm eh gtmtnds 4j^va; dJmirdndas videtkr, td- 
mtn Tcrtan terrendrwn admimjirdsicntm fortlths eji. V r- 
rnm Sdcerdoti thronns in celis ceSeedtut efi , & de C4- 
Itfiihds ntgetiis prêtmncidndi hehet aMthcntdttm. ^ud- 
CM ntfHt ligdverith fnptr terrdm . erunt HgdU & in Cd- 
iis. Dtsts ip/km rtgdU caput Sdcerdctit mdndms fitije- 
cit, nés erudiens, tjned hic Princeps tfi Ole mdjor. Si 
ijuidem id tpued minus rft . htntdîtlionem dceipit di et 
ijMcd prejidsttias eji. Le grand Prellre qui fie une cor- 
tcélion li ferme & fi julle au Roy Ozias , fit bien 


voir cette furémincncc du Sacerdoce lut la Royau- 
té même, fur tout lors qu'un Ptmcc par l'cnormi- 
té de fon crime fc dégradé en quelque maniéré luy- 
meme. Qjûd igitur Sdcerdes f Non licetrihi 0^4 ddo- 
lere incenfum Déminé. Hcn dppeBdvii tum Rtiem, ne* 
if su titnie prindpdtm dppfUdvit, propteredfueaipfe prd- 
veniens fefe digstitdte defecerdt. 

V 1 1 1. Porphyre Eveque de Gaze & Jean Arche- 
vefquc de CeUscc ellant venus 1 ConiUncinople, 

Sc s’efianc adrelTez à l’Imperatrice Eudoxie , pour 
obtenir ladeinoUcion du Temple de Marnas à Ga- 
ze, clic leur demanda d’abord leur benediâion, 5c 
s'exculà fur fa grolT'cilè, de ce quelle n'avoit pas 
eflé les recevoir à la porte. Apr^s qu’elle fè fut 
heureufement délivrée de fon fruit, elle vint au de. 
vanc d'eux juTqu’à la porte de fa chambre , bailla la 
telle , demanda qu’ils la benilTenc elle ôc fon fils ; ce 
que les Evefques firent , en faifant fur elle & fur fon 
fils le figncdela Croix. Tout cela cil rapporté fort 
au long ^is la vie de faint Porphyre ^ Sc comme 
ce fut faint Cliryfoflome meme qui procura à ce 
ûinc Evefquc tout l'accueil favorable qu’il eut à la 
Cour Impériale, il cd bon d'avoir vérifié par l'c- 
xcmplc de laint Porphyre, la veritéde ce quenous 
venons d'apprendre de lâint Chryfoflomc, que lât 
Rois & les Reines memes demandoieni 6c rcce. 
voient humblement la bencdiâioii des Evefques, 
par cct aveu public confelToienc que les Souverains 
de la terre font ftijecs au Roy du Ciel , & à la royau- 
té fpiritucllc des Evefques. Ce récit de faint Por- 
phyre rend fort probable ce que Suidas raconte de 
Lroiitius Evefque en Lydie, qiuiid rimpcracrice 
femme de l’Empereur Confiance voulut le voir. Ce 
Prelaicxigea d’elle cousces mêmes hotuieurs. L'Im- 
pciatrice s'en fâcha , mais l'Empereur Conllance 
mieux informe qu'elle des honneurs qu'on rendoic 
aux Evefques, en conceuc encoreplusd'ellimepoiic 
Leoniius. Voicy fon difcoucs à Plmpcratrice. Si 
snt dd te vtnirt velsteris , dehitd Epijeepis revermtîd 
ccs^/èrvdsa, ege tjuidem ingredUr, tu dstiem de fsAlism 
sjie folie fldtim defeendent . rtverenter rnthi ehvidm pre- 
ceddi . CjT Cdpsa mets mdnihsts fuppends , heneditiionem 
dccepture. Ege fededm . tu dfies , enm jujfere , fejfurd. 

C'ertoit un excès d’en exiger tant d’une Imperatri- 
ce. Mais il paroill d'autant mieux delà , combien 
l'Empereur meme clloit pcrfiwdé , qu’it ne pouvoir 
y avoir d excès dans les honneurs qu’on rend aux 
Evefques. 

IX. IfidoredeDamieteditadmirablemenc, qu’ai}- 
trefois les Evefques elloiem les cenfeurs des Prin- 
ces de la terre, que leur vie toute Apollolique leur 
doimoic une hardielT: , que les Souverains mêmes 
redoutoient ; mais que depuis que la ûinteté de l’£- 
pifeopae a efte ternie, le crédit des Evefques s’eft 
évanoiiyj les Princes confervant toujours du rcfpeél 

{ )our 1 Epifeopat , mais n'ayant que du mépris pout 
CS Evefques qui en font indignes ^ Sc vengeant, 
pour ainfi dire, l'honneur du Sacerdoce, par le ra- 
oaillènienc de ceux qui n'en ont pas foûtenu la di- 
gnité* Sncerdetij elim dignltds Pfccdsit/t reddrgsuiét 
rtgeèdt^ttei nstnc vervhss fMhjeüd efi. Olim enim 
estm Evdngelicdm & ./fpejlelicdm dsteerost vitdrn, ^sù 
fteris rite eperdbdntur , mérité regid digstitdti entnt ter- 
reri: nsene vere centra regid ssed/e/ids fteerdeti. ReÜt 
cenfulunt dgantifsse Regts. Son enim Sdcerdetium Ude- 
re p'epeftum ejl eîs , fed vindicdrt Idptm dignitdtene 
ah ds, fui sten dehite ddmits^rdnt. En un autre en- xjt* 

droit, Atirdndum effet, fs <ftù nihil pdr md/orihsu 
dgasst , pdrem cum iUst henerem cenfeauerentur. jih il* 
lit mdjerihus etidm petcdtttts reges CdfifigahdsstHr . db his 
ne privdti ^nidem epstlentieres : ^sàn ime fi vel f/Sutpe- 
rtm dii^ttem dd melierm frngem revecdre centenddnt. 
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neur commun à cous les Ecclefiafiiqucs. 

XIII. Je ne veux pas icy m’arrefter à ce que le 
meme Evagrius rapporcc du genereux Evcfquc de 
Confiancinople Euphemius , qui ne voulue |4mais 
confencir au couronnement de TEmpereur AnalKifc, 
qu'il n’euft juré fc promis par écnc de confeever fa 
F#y Catholique. Cec impie Empereur voulut .iprcs 
cela retirer etc écrit de Maccdonius , qui avoir fiic- 
cédé à Euphemius , mais comme il .ivoit aullî bien 
fuccedé à ibn lele 8c à Ion courage qu*a fii dignité, 
il aima mieux perdre Ton Siégé, que de le oesho' 
noter par une lâcheté. 

X IV. Saint Ambroife avoit bien déjà reconnu, 
que les Everques de la Ville Impériale foiÿ com- 
me rerponfablet aux autres Evefques de la condui- 
te des Empereurs pour les afEures de rEglife. Lors 
que reprelentant au grand Theodofe les opprefTlons 
éc les defordrcsdonc rEglifcgcminbic , &aurqucl$ 
le feul Empereur pouvoir remédier, il luy rcpeioic 
fi fouvent CCS paroles, nff^ndeba ^Jied, fi , Efijl.tfl 
&e. Ontmedâ hoc futr^alv fdüum ? Q^modo cxcnfébo 
apkd Efii/copts, &e. Qjiomodo inefUAm hoc txctfitito épkd 
Épifeofoi , ya» ^uerwttnr , &c. 

XV. 11 eiit falu joindre à tant d'illufires exem- 
ples d'une vigueur intrépide, 8c fur tout à celuyde 
/aint Ambroilc, rHifioite du (aine Martyr Baby- 
las Evefque d'Antioche, Il elle eut efié aulH in- 
contefiable que les autres qui ont fourny la matiè- 
re de ce Chapitre. Saint ChryPoflome a relevé des 
plus beaux traits de fa divine éloquence, la (ainu 
nardiefie de ce généreux Prélat, quirepoullà l'Em- 
pereur & l’empècha d'entrer dans l’Eglife, iuTqu’il 
ce qu’il eue lavé de fes larmes l'horrible parricide 
qu'il avoit commis , en oft.inc la vie au jeune fils 
d’uu Roy allié, qui luyavoitconfié ce précieux ga- 
ge pour âlEêrmir fon alliance. Qjÿifi nÆns pretij 
mknctpium , fie i Dfi tnnj?lo txegit , &c. Et tfui tm- ^hryfojl Dt 
niitm deminMtor erét , ftAditus furd tUdtt, xitftu 
âdvtrfui eum dkmnÂtionit C4ladnm tttlit. On croit ^ue C««r. 
c'eft l'Empereur Philippe donc il parie, & qu on t«. 1 
veut avoir efié le premier Empereur Chreftien. Eu- 
febe ferabic autorifer cette n^uration. Car il dit que t. i. f.14. 
le bruit efioie, que cet Empereur fe prefencanc à 
l’Eglife la veille de Pafques, rEvcfqueluv en refu- 
(a l'encrée , jufqu'à ce qu’il eut conhrilc (es crimes, 

8c qu’il eut pris rang entre les Prnitens , ce qu’il 
fit avec une pieté fort édifiante. Baronius n'a pas 
efiimé que cecte hiAoirc fut bien certaine. I.e cri. 
me dont (une Chryfoftome parle , ne convient 
pas avec ce qu’en ditEufcbCjny avec la mort du jeu- 
ne Gordien dont Philippe fut vcriublemenc l'au- 
teur. « 


fxfikiUntur, Ht <jm iifdem [ope vlti'is C4pti tenewmr , oh 
tfUd aliot xudent reprehcrtdcre. QKtumohrcM oUm Skccr. 
dos populo trot forpùddhilis , Wtc contro popuUs tirrori 
tfi Skccrdoti. 

X L'Empereur Valentinien renferma ces deux 
devoirs des Empereurs envers les Evefques , de re- 
cevoir leur benediélion & leur corrcâion d^tis ce 
peu de paroles qu'ii dit aux EveCques, pour Ici ex. 
borcer à donner un bon Evefque à Milan , qui efioïc 
alors la Ville Impériale de l’Occident. Qj^homi- 
nem it4 infiruBHm ist ftde & grodk Epifcopoli jAm 
colhcAte. kti & nos ,4 ^uihks hoc guhernAtkr Intperinm, 
ti vtre à ex Aximo ikcUkemstf , & iüius rtprt- 
henfitonem, ss4m evn fimks homincs , errort Uhi necefi 
fe tfi , velm medieixAm Attimontm cupùU dmplexemxr, 
L’Empereur Maxime fe leva pour donner le baifee 
à faint Ambroife dans l’audunce qu'il luy donna, 
jljfkrrexit^ trt ofcklum dorct. 

CotiAantin avoit donné commencement à cette 
admirable alliance de lEmpire & du Sacerdoce, 
lors qu’il aiTembla le Concile de Nicéc dans une 
(aie de fon Palais , qu’il ne s’y aflit qu’aprés que les 
Evefques i’en eurent prié , 8c qu'il pioteAa qu’il 
regardoit tous les Evefques comme autant de Dieux, 
revêtus de la majefté 8c de l’automc du vray Dieu. 
Le Palais Impérial devint alors le Temple le plus 
aiigufte qui fut jam.ais , l'EgUic y iriompna de tous 
Tes adverlàires , clic v concraâa une alliance lâinte 
& indifibluble avec ( Empire , & l'Empereur y par- 
la aux Evefques comme un enfant à lès peres , 'TAn- 
^kAM fitiks pAtris AmemtijfitAks , Epifeopii (ÿ fiteerdo^ 
tihks kt pAtrihks héc prop^mt , dit Theodorct. o«c 
9*if iifVJkti ■•mlra.e). Ccpieux Empereur 

tmitu ces Evefques , 8c fit manger à (à cable pro- 
pre les plus célébrés d’entr’eux ; Qiù trAstt Ulufinoo 
ret , ns fui ipfitu mertfe pArtiâpes fait. Il crût attirer 
une benediéfion particulière fur (à pcrlbnne , en 
bai(ântlcs pUyes Honorables que quelques-uns d'en- 
tr’eux avoient recrus dans la pcrfecution. FtrfuAfits 
ofcklo fe benedild 'tonem inde hAufittntm. 

XI. On fçait que l'Empereur Theodofe quitta la 
place qu'il avoit prife dans l'EgUle entre les Eccle- 
fiaAïques, & s’alla ranger entre les Laïques , lors 
que (amt Ambroife luy" eut d;t que la pourpre qui 
le fai(bic Empereur, ne pouvoit pas le faire Eecîe- 
fi.rftique. Ndm purpkrA ImperAtortt , non ^Acerdotts 
tjfîcie. Neélanus voulut luy rendre ce meme rang 
entre les EcclefuiAîques dans l'Eglifede ConAanti- 
nople: mais ce grand 8c modcAc Empereur luy ré- 
pondit qu’il as'oit .appris d'Ambroifc la différence 
des Evelques 8c des Empereurs , qu’au rcAe il ne 
connoiA'oic qu’Ambtoifc digne du nom d Evefque, 
8c capable de dire la vérité: •Agri tAndem didici, 
^kidirster ImperAtortset interfit & Epifcopnm: âgrttAn- 
dem rrperi verÙAtis mAgifirstm. N Am foison Amhrofittm 
novi Epifcopksm , dignum eo nomine. 

XII. Soiomene raconte comment on enlève- 
lit le corps du grand ConAantin à ConAantinople 
dans l'Eglife des ApoAres , & qu’enfuiic les autres 
Empereurs furent entetrex dans le meme lieu, corn. 
meau(Ti les Evefques de ConAantinople, à caufedu 
rapport & de r.illiance de ces deux fuprêmes di- 

F nitex, l'Imperiale 8c l'Epifcopalc, vû meme que 
Epifcopale a le delTus dans les lieux facrex. Impe. 
TAtom ChrifisAni confketssdine Innc dkÛA CossfiAsttino~ 
poli fep^metur, Atqtu Epifeopi etlam, onip^e cttm di- 
gnitAs /ÀcerJotAlit imperij dignitAti pAr fit, vno veroist 
locis fueris prvmxs psertes obtintAt. Evagrius dit queja- 
(hnien bâtit ou rebâtit le Temple des ApoArcs, où 
les Empereurs & les Evefques ont leur fepulturc: In 
■ yN0 Imperotores & SAcerdotet , #i f«wxr7r , ùUfkttmoi 
ftpeliri filent. Le texte Grec fcmble tendre cet hon- 


CHAPITRE XXXVI. 

Du Synode extraordinaire des Evefques, qui 
le trouvoient ordinairement en bon nom- 
bre dans la Ville Royale ou Impériale. 

J. Il me fi peuvêît feire^m’il m’y enttehjemrtkmieMmemire 
d'Bvtfimet À CempmnttnefU , ^ ftt'tlt m’y temfefiffentmmSy 
medt extrmerdtmmirt fimt rtnefime 4e CemftmmtiMeyU. 

1 1. L’Emfereme remveyeit flmfitmrt tmiijetÀ eeSymede.e^ Ue 
pArtUkliers tremveiemi Uht mvmmsmge k t'y leAmettre. 

/II. Exemflet de cet Symedet de irmr mmterui fiat K«- 
amriM,. 

t V. Seat fiimt Cbryfifleau, 

V, VI. Sstmt Chryfijlemty fat gemeremfimemt defemdutem- 
trt fit emmernu e^tentre U Ctar meme 
Vil. Le CemtiU d'Zfhefii^ lepmriyOrtkedexey fnremt fid- 
temas mat* • 

V lit. t\»ate» yttmdamma Eutythe^fis erreurs. 

/ X. Les okfeat mimet fiafinaeient Àfetrefitatitmt, 

O iij 
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y. L'smtppiti it tt m»iuttnmt f*r dtC»l* 

tnUf*. 

X I. t* Ltitn ttMn dit jrmnd [»'**! Lttm j ftt ^nmurt- 

mtat JêujtTUt . fnii tavjii iaat ttatu Ut Üil }** {•»' 
enft. , ,, 

Xn. Surrmvtsit €»Sj»êdttEmfrtmr mtnntttntU Cm»/> 
it otUtdtiat €»ntft ftt trnntmti. 

XIII. L'Ev*f^mtdtCpa/l*»tim*^trJltitUm*dUuurdt 

Iti MMtrti envtn T LmftTtur. 

XI y. et fut dt tunu dt tt ^jntit f«i f EmfermrSt U faix 
txirt fuiut CytttU t AUxaudnt (jy tttm à AatUtki^ 

X y- Ilfavtii mmfemUakU S)intdt i Rrrnt, ExtmfUt. 

XVI. Autrts txtmfUt. 

XyP* SrmbUHi Syutdt i Tmtt. 

Xytll. Oaa^utl^tftu ahufi dt tit Syatdtt i Ctujluafî- 

»éfit. 

ï. Uoy que les loix rigourcufês de la tcfïden- 

VJ ce ne penniflent aux Evefqucs de venir en 
^tfonne à la Cour du Prince , que pour des affai- 
res rres-imporcantes , ou l'miereik particulier , l’am- 
fcition & ravaricc n'avoient poinc de part . & où 
la feule chariic & le devoir indirpcnlablc de leur 
charge les engageoitj ilell certain neanmoins qu'il 
fç {fouvoïc toùjours dans Cotillantinopicun nom» 
breficonfidcrablc d'Evcfqucs , qu'ils y compofoienc 
un Synode comme perpétuel, auquel l'tvclquc de 
cette Ville Impériale prcfidoit,^ où il tecminoit 
les affaires les plus cpineufes de toute l’Eghfe Orien- 
tale. Je ne vetjx pas examiner fi ce grand nombre 
d'Evefques ne fe dirpenfoit jamais de la relidence, 
que par des raifons légitimes , où il y eut une jufle 
compenfation du bien qu ils procuroient à I Eglife 
par leur fejour à Conftantinoplc , & du mal que leur 
abfence pouvoir y caufer. Il nous fuffit d’avoir re- 
marqué les loix de l'Eglifc S< les obligations des 
vrais Pafteuts : & de n'avoir roeme pas oublié de 
faire remarquer , que plufieurs excellcns Evclques 
ont mieux aimé employer les lettres, ou envoyer 
des Diacres , pour négocier en leur nom , cette con- 
duite ayant cué jugée moins fufpeékc , 8c n ayant 
pas cfté moins heuteufe dans le fticccs. Mais apres 
tout ,-on ne peut nier , que dans une auffi valle éten- 
due qu'ciloit celle de l’Empire Romain, & dans 
un nombre fi inombrable d Evefqucs , & enfin dans 
une auffi grande liaifon & communicaiiond'affaircs, 
'u'il y avoir alors entre I Empire & le Sacordoccî 

.1 ne pufty avoirordinaircment un affcxgrand nom- 
bre d'Evcfqucs, qui n'cuffentcftc attirez à Conftan- 
tinople, que par la neccffiié preflanic , ou 1 utilité 
évidente de leurs Eglifes. 

] !. C’eft le jugement que nous devons faire de 
CCS Evefqucs , qui ycompofoient le Synode , qu’ils 
appclloient comme fejournant ordinaire- 

ment dans la Ville Imnenale. Oar encore que cha- 
cun de ces Evefqucs fuit venu à ConAantinopIc pour 
quelque affaire particulière de fon Eglifê , ils ne laif- 
foient pas de s’y affcmblct avec l'Evcfquc de Con- 
Aantinoplc , & d'y former comme un Concile fub- 
iiffaitc , où fc terminoit un grand nombre de caufès, 
dont rEmperem renvoyoit le jugement à l Evcquc 
de ConAantinopIc , ou donc les parties l'avoienc 
choifi pour Juge , foitpar la facilite quil y a de fe 
rencontrer dans la Capitale de l’Empire, foit p.nrla 
déference qu'on a pour l'Evefque ; qiu a le plib d ac- 
cès auprès de l’Empereur. 

n l. Ce fut dans un de ces Synodes que NcéVa- 
fins Evcfquc de ConAantinopIc jugea la caufe d’Aga- 
pius 6c de Gabadius qui difputüient l'Evefché de 
BoAre en Arabie , foûmis à rArchcvcfquc , ou au 
patriarche d’Antioche, Il cAoit accompagné de 
Théophile Evcfquc d’.Alexandrie, de Flavicn d An- 
tioche, d'Helladius deOefaréeen Cappadoce, de 
Gelâfc de Cefaréeen PaleAine, de Grégoire de NyA 
, d'Amphilochius d’Icegne , de 'Théodore de 
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MopfiieAie, & de plufieurs autres. L'Evefque de 


ConAantinopIc, à qui le Canon du Concile tenu 
depuis peu dans la meme Ville n’avoit adjugé que la 
preféance & le rang d’honneur fur les autres Evef^ 


li' 


ques au deffbus du Pape , non feulement prefidoic à 
ce Concile audeffus des autres Patri.ircncs, mais 
il y jugeoic d’une affaire qui eAoic du refibrc d'An- 
tioche. Laraifon en cA, que ce Synode cAoit ex- 
traordinaire, il s’y trouvoii des Evefqucs de tous 
les endroits du monde, les Prélats intcrefTczy de- 
firroienc volontiers, rauton'rc Impériale le foùtenoj t, 

6c y renvoyoit plufieurs affaires. • 

I V. Ce fut dans, un de ces Synodes que fut dc- 
pofe Gerontius Evefque de Nicoraedic dans (a Bi- 
thynie , & dans TExarquat du Pont , non pas par 
Nedarius , à quifaint .\mbroifc en avoir écrit, mais '••• 

f >ar faint ChtyfoAomc, qui luy donna pour Succef- 
cur Panfophius. 

Ce Alt dans un de ces Synodes que le même fàinc 
ChryfoAome écouta les plaintes & les depoiïrions 
de plufieurs Evefqucs d'Afic contre .Antoine Evef 
que d'Ephefe, qui ne reeufa point l'autorité de cc 
Synode. ChryfoAomcdcputa trois Evefqucs àEphe. 
fè pour y entendre les témoins , il y alla enfin hiy- 
memeen petfonne, 6c y depof» plufieurs Evêques 
convaincus de fimonie. Il n'eA pas befoin que je 
m’arrcAe à juAificr ces entreptifès de faint Chry- 
foAome, c’eAoientles faillies de fachatité immcn- 
fè, qui ne pouvoit fe borner dans les limites étroi- 
tes de la jurifdiékion , dont on ne laiffa pas de luy 
faire un crime dans 1a fuite du temps. Je me con- 
temeray de mettre icy les termes propres de Palfa- 
dius , au fujet de ce Synode de la ville Royale? f^e~ 
rtentnt Canpénttnopclin yipx Evtfiofi , Ecciefixfilc4~ 
rum fteteffitAtum grxfu , & ntvifCHm remtrxù fmtx , 
fréftntibus & xliit Epifiepis , i ScjfthU ^tùJem TTvofi- 
w, ex TTjraàx vere ^mmene tÆfypùo, & ex Cxltu 
tU j4rxl>ùtm , Metropolitis cmnihits , été fènihus, y«i m- 
duertan nu/neritm impleitAnt, Ainfi ce Synode 
cAoit compofé des Evêques de trois Exarquacs de 
l’Afic , du Pont, 5: de la Thrace. 

V. Ce fiit apparemment dans un de ces Syno- 
des, que Theopnile Archevefque d'Alcxandiic re- 
ccut commandement de l'Empereur ArcaJiiisAf de 
TlmperatriccEudoxie, defe venir juAificr. Ilaffcm- 
bla !uy-même un Concile au Palais du Chefne , 
eAant devenu de criminel juge, & y cita Chrylb- 
Aonie. Le Concile de Théophile n'cAoit que de 
trentC'fix Evefqucs qu’il avoir amenez d'Egvpre, 
celuy de ChryfoAome eAoit de quarante. Palladms 
qui en eAoii un, Sc un des plus confiderables, en par- 
le en ces termes. Erxwut cum Jeanne tfuxdrxf^intx 
Epifeepi , txnc in Epifcopains tricUnio fidentes, admi- 
ramejtfue , tjnomocU yid folm venire iu/fus erat , ac p~9 
nefariis refpondtre enminiims , lot fociarnt Epifeepis ve~ 
nerati item mode fententiai Principum imtnutarat. 

Palladius s’étonne avec raifon , comment Théophi- 
le avoir pù alTemblcr trcntc-fix Evefqucs, mais il 
n’eA nullement furpris d'en voirqu.irante avec fàinc 
ChryfoAome , parce que cette multitude d'EveA 
ques cAoit ordin.iÎFe , & en quelque façon inévita- 
ble à ConAantinople. Mais l'avantage n’eAoit pas 
moins apparani dans la jurifdiélion. CarTheophi- 
le ayant eu U hardiciTe de citer ChryfoAome pour 
comparoUre au Chefne, le Synode de ChryfoAo- 
roe luy tccrîvit qu’il ne pouvoit rien entreprendre 
hors ae fon reflbrt d’Alexandrie fans violer les Ca- 
nons de Nicée: qu'il eAoit bien plus juAe qu’il corn- 
paruA luy-mcme devant le Synode de ChryfoAo- 
me comme eAanc p’us nombreux dans fa propre 
Ville, 6c affemblé d'un grand nombre de Provin- 
ces. Si impatiens foivis Nicéni Concilij Canenes^ cnn* 
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cur* KrmiHêf tu$S Cêfnafetrf vit , ipff 
îrMufï , in Ifcne ittjhtutAM civitétem : aefüt infiarCAt-t, 
ylhd in cd/npitm frêvtcfs . ut ntf it primiiM tmJia- 
mus. Hahemus <ni/m ctnrrd te libeHot cttf>Knm feptiui- 
Ÿinf4 , ApertM 4ij¥t ruferLu aUitm^nniinrmes. Piu' 
'rtfsjne per Dti ^ratU/a /umus . tuA SyntcLu , 

tHd ffuitUtn SynaJtu tri^inta & fex 
• /.'rf/vr Epifccpos f.r un a Prtvincùs f nue Auiem 4fUAJ-A~ 
^inui fH>nHs , ex Piwinc^is vurus , iu ftpiem 

junt .Metrtpdliiâ , nectjf*no etnvemt pUMOtrtt ù piit- 
rd’ut AC pr^^Mttiorihuf feeunditm Cauoties jtUimri. 

VI. 1.3 violcucc & la f4vcrur de Ja Cour l’empor» 
t.i iûr U julUce , CliryroAonic fut exilé » mai» ayant 
clh r ipoL'llc peu de tcuip^apics , tl le trouva enco. 
rc lüùtWude cjuaramc-dtüx Evclqucs , Adiuniàii Jiki 
(jMAilmîinu duibm £p:jccpis ; qiu ne purent ncan- 
moifis'^emjielclieri^u'il iichift encore une fbü b.ui- 
L. »‘y de fon Eghlc. Sozomene allure que fuixautc 
Evcfques s'eftaut trouvera CoulUnimoplc > lorl- 
tjue Chryfoflome y fut rap|>cllc , ils cairerciit dans 
leur alTcmblcc le Decret du pfecedeut Coiicdc du 
Chefne. Nous ne pouvons pas ttfulèi dans cétre 
leneontre au Synode de la ville Royale les jiillcs 
loiunges que mérita lagenerofité & Id conllaücc in- 
vmciolc , m défendant avec tant de courage I inno- 
cence de ChrvloHoiue, non pas contre TÎieoplnle, 
mais contre la putlfuicc Im|'erule, qui avo»t con- 
jure la rmne. Cet exemple petit dire unie pour juih- 
iierlcs Ancmhîccs Epitcop.ilcs qui fcticimriu dans 
les villes Iinpcrulcs ou Royales , du foup^ondont 
elles (ont ordiiaircment chargées , dVlhe trop dc- 
voiices aux inclifutions de la Cour , & de f.tite lêr-. 
vit les interclli de l'Eglifc aux palTjoris patneuheres, 
i^ranxafHéliors de la chair. 

V 1 1. C’cftoicnt ces Evcûpes forruitemenc af- 
fcmblez a Conilantmople pour IcsaRâites de leurs 
Eglilés , comme diloit l’alladius , F.ce!tfîa^îcArHrn 
tteceJJstAtum ^r^na^qm écrivirent au Conciîed'Ephe- 
lé l'cftai des choies qm s'clloient pa lices à Conllan- 
linoplc, de la fainte conrpiraiion du Clergé, des M 01 - 
r.cs , & du Peuple poui ladcfinfcde la l oy du Con- 
cile, contre les p.amlàn? de N’cllorius , qui aUulotent 

tpijttliCs- de l.t facilité de rEmj>creur. Rcfcripinm Epjfcoptrum 
y^KArum CtnjjAruinapdi invtntorHfA. C’cll à CCS Evdqucs que 
îc Concile d'Eplieléalccfiâ fit lettre Sv‘t°dalc . con- 
'V' jojnrcmcni avec le Clergé de la meme Ville, Difidt- 

TMilfimss Co>HTr.i*tif}rii CanfiitntinoptU Agtntd>MS , r<- 

iigiajiffstms ejufdtMdvltAtisPrtffyteris& DUcomt. Ce 
furent CCS Evelejucs. qui écrivirent au Concile, qu’ils 
auroient accouru pour prendre pati à leurs coiivltats 
ôc a leurs couronnes , li les ennemis de l'Eglilc ne 
I; tir avoient bouché les avenues de la terre & de la 
met; que leur fureur ne les avoit pas cmpédicz de 
lafîùrer le peuple , &; d’encourager le Cierge i qu'ils 
Il attendoient que le commandement du Conede 
1 j'out travcifer les mers furinonter tentes loues 

de dangers , afin de le rendre a Ephefe , 6c y combat- 
tre avec eux pour la lov de l'Eglifc. Ixs Evclque* 
du Concile d'Ephefe leur htCMC un rcmerdment , otl 
lis parugetent avec eux leurs p.tlmcs , aufïï.bicn que 
leurs travaux ^ ils reconmircnt que leur zele avoit 
donne du courage 5c de U ferveur au peuple , & de U 
terreur aux ennemis, enfin ils les prièrent des'am-fter 
Hidm> ^ Conllantinoplc , pour tnformet l’Empc-reur de la 
venté deschofes , ôc delà jufticede 1.1 caulédesOr- 
AS.TU. thodoxes. Enfin. le Concile I. d’Ephefe confirma la 
Semence que Sifinmui Evefquc de Confiannnople 
avoit prononccedans un de ces Conciles cxiraotdi- 
ruircs , courre les hérétiques Mellahcus. 

V I II. Ce fut d.ins ce Synode d'Evefiques qm fc 
rcncontvovencà Conftaniinople , que Elav jcn Arche- 
vcfi.jucdc ConiUuciuop'e comaciça a foire le pro. 


cét à rHerefiarqtie Eucyche. Cenfregâtu funOé & 
msgUA Sfued» wtftru in ^udilid nrhe , ^ 

ùyat Mtln , «*!• , Eulcbc Evef. Cmlud. 

que de Dorylée avoit pcefenré la requefte tomre 
Eucyche à Flavicn & au même Synode , ^ và dt-fnuain 
Ce fiit ce même grurnd Synode , qui cita En- 
cychc pour comparoiftre , SuhÙa & mngnM Synedtu 
ftennditm Dei grétinm degent , , i» regid 

ÇenftAMMêpaii. Enfin , ce Concile compté de tren- 
tc-^ux Evefques , qui s‘y trouvent eneW roufehts, 
condamna Euiyche avec là nouvelle herefie. H eft 
vray que les Archimandrites donnèrent le même 
nom au Concile de Calcédoine , dans une requefte 
drellée en faveur de Diolcore , mais ce lut avec une 
dil&rcnce ires-cemarquable j SAnÛA Sytndê ^ fuà 
lue M$do reptrtd ef? , iî rCr «wilf. Ce 

qui montre que le Concile de Calcédoine ne devoir 
durer qu’un peu de temps , au lieu que celuy de 
CoiiHancinople eftoît comme perpétuel. 

1 X. Mais voicy deux remarques que je ne dois 
pas omecre fur ce Concile de FUvten contre £uty« 
chc. La première eft , que la rtrolucion de ce Con* 
crie fut Ibuicrite par tout les Evefques ,« qui n’y 
avoicncpas alllllé , quoy qu’ils fe crouvaiTent dans 
Conftancinoplc. Eufebede Dorylée le demanda , & 

Flavicn l’ordonna de U forte. EufAîus Eptfcepm lyu. sM. t. 
DoryUi dixit , üluêmum tfmtUm rrvcrtPtdijjimêrum 
Epifctptmm in bue régis taie dtgemium , tua frvpter 
itifimtitstam , snt ignersnut r*fftMC4hMie« fsnüs Sy^ 
mdi , mn eutvemrunt ; pet$ sbfintes cemmeneri , ynste* 

MU & ipfi sgnejcentet ^MS sGs fsnt , fusm msn^fism 
fscisnt vehtntatem. Flsvismu Arthiepifeo^tu dixit , Re~ 
verendi0m Netsrii sbfentes Dei smsnttjfimot Epifçs^ 
pet cemmenefseisnt , perUgetrtet eit , yae sOs fturt , 
ifustenus umtffmfsne prtprism fititenrism expenst. L’au- 
tre remarque clt , que tous les Archimandrites de 
ConlUntinople furent obligez de Ibulcrire à la de. 
cillon de ce Concile pour la Foy , 6c à U condam- 
nation d'£utyche.^ityches’eo plaignit dans le faux 
Concile d’Epheie^ ajoAta qu on avoit envoyé le 
meme Decret par les Provinces de l'Orient, pour le 
faire lèufcrirê aux Evefquct 5e aux Moines. Les 
plaintes d'Eucyche contre U conduite de Flavicn, 
mffilênt pourla juHifier. 

X. Ccc infâme Hcrefiarque cicha d'éluder la Sen- 
tence prononcée contre luy , en dilànc dans le fe* 
cond Concile d'Ephelc , qu’il n'avoit edé condamné g 
que par quelques Evefques , qui s’elfbîent fortuite- 
ment trouvez à Conftantino^c pour leurs adirés 
particulières, i/imt tMq» dtUSe ct/nfumn liT fiumKwê~ 
ff vcxif. Mais ce Concile tout animé qu’il cftoie 
contre Flavieu ^ 5c Partial pour Eutycbc , n’olà rien 
avancer contre l'autorité deces Sync^es de Conftan- * 

tinople , 5c le Concile de Calcédoine même n’eut c»»e. c»U 
pas moins de vénération pour eux. Car dans ce der- 
nier Concile EulUthius Evcfque de Beryt dilpuranc 
À rEvefque de Tyt le droit de Métropolitain dans 
U Province de P henicie, fie voir que le droitde Me- 
xropoleavoic cfté donné à la ville de Beryt , non (êo- 
lement pat un Refeript de l'Empereur , mais aulE 
par un Decret de ce Synode de Conllantinople. Cm- 
eilism reverendijftmamm Epifeepemm fiiSIxm efi Cett^ 
fismtinepeU -, e»d etism Msjùnms Revertnd. Rpiptepm 
Amioaùé fubjortfit. L'Arclievelque d’Antioche 
pouvoit prétendre le jugement de ceae atfkire, 
parce que la Phenicie clloicdant £bn rclTort. Il la 
lailTa neanmoins jt^er à ce Synode de la Ville 
Royale , 5C quoy qu'il n'yeut pas alSlU , il lôof> 
envie à là dedllon. Car voicy comme il parle luy- 
meme , Ersm Cenfisutine^U. Cm» e^e CenàUtm de 
kse re hsberetnr , nea t^m. Sed miln sitUs e^ chsrts 
& fiéferipfi. Les Juges ou Magifteau Impériaux qui 
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«Ædoieni au Concitc 4e Calcc4oine , demanierenc 
dors (1 l’on donnoic le nom de Corolle à cecce af> 
rembtced'Evefques, qui ferencontroiencà Conflan- 
cinople» SynatUm appttMrf o^rttM canvtntmm 
Epifeafantm, ^ui in Regin mét Mvcrfarnttri Tryphon 
EverquedeChio répondit, qu'on l'ap^loic Syno. 
de , & qu'on y déierminoit plufieurs al^ires impor- 
tances , Synàm dfpt&ntttr , & canvtmutn, & UAamn- 
ta nli^uÂ a^rtSlant fan jura twKifitmutr. Mais Ana> 
colius 4c Conllantinople répondit encore 

bien plus .iflirmacivement , que c'eftoit une coûru- 
me etes-anoenne qui autocilbitce Concile, 6c qu’il 
n'y avoiefue aucune innovation. Tenait ^ridim e»n- 
fmetuda , ut ^ui in magna hac civttate marantur fànWf 
Jimi Efifiapi , cum eos temporit accafio vacat de enter- 
geniHiu amkafdoM Ecde/iafticit confis eanvenUnt , ne 
fngula Jefiniant , rtfpenfà^ue eat diguentur , tjtù prt- 
cantur aUtfoid. Nihil erga à me fitibm ef , <pud navi- 
tati fit affine ; nec tfoi ex eenfaetudine eonfederunt Efif 
cep* tftù in civitate erant , nwam ftrmam pratmlerant. 
yfc 9 fendit fraftntiam Epifeapamm oQia, jua foQa efi. 
D'où il paroiftqueeeSynodenes'ingerotc pas dans 
iesa0iu(es, mais qu’il recevoir fimplcmcnt les plain- 
tes de ceux qui vouloienr fe foûmeccre à Ton )Ugo- 
mene , 6c terminoïc leurs différends par une fènceiice 
^ concettee entre les Evefqucs qui vouloient s'y trou- 

ver. Le Concile de Calcédoine cafTa à la venté la 
Sentence qui y avoir efté donnée en faveur de l'E- 
vefque de Beryt , & rétablit l'Evefque de Tyr dans 
tous les droits de Métropolitain , mais il ne dit rien 
audefavanueede cesfonesde Synode. 

Jhidm; XI. lleft vray aufli, que le Concile de Calcé- 
doine déclara nnlle l’excommunication , que ce Sy- 
node de Conffancinople avoit fulminé contre Je 
Métropolitain de Tyr , mais ce ne fiic que parce 
qu’on n’avoit pû excommunier uneperfbnne anfeM- 
te. N emo aifentem dominât. Enfin il eft rapporté au 
mefme endroit, que la leftre Decreulc du Pape Leon 
rouclunt la foyde l’Eglilè con^&Eutyche , fut pre- 
tnieremefie teceuë pat ce SynodRe Conftantinople, 
de en fuiteenvoyée à tous les Evefqttes de l'Orient, 
pour y effre foufcrice. Qjtemadmadum & nanc cam 
panci CanfantinapaU canveniffent , mijfa efi Epifiala 
almi jhxhieûifcùpi Leams , iu <]tù ahuyne effint Métra- 
palitis , & Juèfêripta efi. 

XII. Après l.\ fin du Concile de Calcédoine les 
Scéfateursde Diofeore éc d'Entyche exercèrent une 
effcoyablecyifnniedans l’Eglife d’Alexandrie , qu'ils 
remplirent oe (àng & de cariugc. L'Empereur Leon 
defirantremedier accsdcfordrcs , voulut avoirl’avis 
de plufieurs Métropolitains, & furtoiu d’Anatolius 
Evcfqoc de Condancinople, auquel il manda daC 
fcmbler les Evefques qui fe irouvcroient à Conflan- 
cinople avec Ton Clergé , & de luy faire fçavoir le 
Cane. C*}- refultac de leur deliberation. Tna /hfoidem rtveren- 
€hI fmr. |. ri4 amnet arthadaxat Epifeapas . ejn» in prafinti in hac 
**• urie regia eananarantnr , net nan & rexferendi/jimat 
Clerieas ad fe repente facîat canventrt , & diligenter 
amnia pertraOantes , attyae Hfcutientet , ^md in eammn^ 
ne fapltit , fine cyna^et humana terrare , & aifyna 
gratin cnlnjatm^ne vd adia , Jàlummada amnipatentit 
ï>ei timarem vefiris acnlis prapanentes , cam amni eele- 
ritate meam facite cagnafiere pietatem ; itr farmam can- 
granm dore pafjimm \ eynntenns %/f gyptiacn Diaeefîs & 
Mexandrinn ctvitas , pra eajm tyttute nas pra amnihm 
eonvenit eagitnre , tran^tàilitate fnnünrum Eeclejiartm 
& difeiplinn & intanotffn perfrantnr. Où l'on voit 
• «que toutes les Eglifês ayant recours à l'Empereur 
dans leurs oppcâlions , comme a leur Souveraia 
k<T*Gri< Proteékeur , l'Empereur prenoit conleil dans les af* 
clùie^i faites EcclcIiaAïques de rEvefquc de Conftantino- 
MX* * 7 » ^ Synode compofe du Clergé de la même 
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Ville 6c des ETcfqucs qoi s'y tfouvoient par haxard. 

Anacotius témoigne luy-mcine ailleurs , qu'il avoic 
efté ordonné luy.m6me Evefque de Çoiûlaminople, 
par un fèmblable Synode. 

X 1 1 1. Les BUpcs particulières recouroient me- 
me immediarem^R à PEvcfque de Conftantinople, 
pour trouver par fon entremifê un accès plus facile, , 

6c un plus pui(lànc*apjpuy, non feulement auptesde 
l'Empereur , mais aum prêt du Pape, 6c des outres 
Patriarches 6c Evefques de toute l’Eglife, Voicy en 
«ftt ce que les Evefques d'Egypte écrivirent au me- 
me Aoâtolins Evefque de ConJuntinople dans cecre 
incroyable defolation de leur Eglife. Prtat piiffima 
prinetpi & tna pietati fitndentes , ^ ont en tu mfericar- 
diam pra^atü fiattù eammnni, &e. Nafirafyne gémi-- 
tm fynadicii literis fanùifftma Eeelefia Ramona Panti- 
fici Leani , nee nan ^nttachena , (ÿ’ Pdierafàlyntita^ 
aa . attyae Theffalanieenfi & Epheftna , Dei nmanùffi- 
mis Epifeapù , atfie nliis . tyntkm fàeritvifam , Eccle- 
fis indieetfi s tynanuem hac détient» tafia ^ camanuais'. 
ne amnes tatim atéis Epifiapi litttris Synaeücis Chrtfiin- 
niffima Prineipi nafira ve^aeyaa fanÙitati referibentes, 
dtgnamfàrmam , ^na in hac placnerie , prahere nan dif- 
férant , df. Si vera pra^xeritis apartert fieri ttniver- 
fale CancUinm, & hac fieri depraeamter. Ainfi l’Evef- 
que de Conftantinople eftoit neceflâiremenr confi- 
deré comme le lien de communication entre les 
Evefques de l'Orient & de l’Occident , parce que 
Conftantinople eftoit le centre aufH bien que le chef 
de l'Empitej & comme l'entremetteur univerfèl de 
tous ici Evefques vers l'Empereur. Dans ces impor- 
tons employsil «voitbefoin du confeil , non fixe- 
ment de fon Clergé, mais auffi de tous les Evefques 
que leurs a£uxes particulières alïcmbloient à Con. 
ftantinople. 

XIV. Rien ne nous peut mieux peffoader de 
l'autorité de ce Synode de la ville Impériale , delà 
coùtume des Empereurs d’y renvoyer toutes les cou- 
les Ecclcfiaftit^ues de la plus grande inu)ortâncc ,Ac 
enfin do la dééttence que tous les Evefques avoient; 
pour fes refolouoni , que la concorde qui fut faite 
entre Cyrille Evefque d' Alexandrie, dejean Evefque 
d'Antioche. L'Empereur refolu de mettre d'accord 
ces deux grands Archevefques , voulut fçavoir les ^ 

fentimens deMaximicn Evefque de Conftantinople, 
des autres Evefques qui fe crouvoient dans la meme 
Ville 6c de fon Cierge : Vrhis Regia Epifeapa Maxi- Cane.Zyhfr 
minna , eaterifyne amnihas, <yui in enreperti fient , fam 
aiftmis Epifeapm,& itnive^ Ulamm Clera. Saint Cy- 
rille die luy-mcme , qiie ce fut de ces Evefques que 
l’Empereur prit conleil j Illnm Ecclefiamm difenfia- c»f. u. 
nem /mperatar intaéerahiUm fndleaitat i ad fe e^a ac- 
eerfens reverendiffimnm Eeciefia Cenfianùnapalitana 
Epifeapnm Maximiannm . ae êtliat nan pancas , tyai pra 
tempart ihidem camperiehantar ,feria mm iSü canfulta- 
hat , tynannm paÜa Ecelefiaram diffidinm taBi pafftt. 

Enfin cette mcfintelligcnce cefTa , & l’accord fut fait 
encre les Evefques , parce qu'iU furent cous con- 
traints d’obeir à U rcfôlution prife par l'Empereur . 
fur l'avis de CCS Evefques , 6c reveftuë du nom 6c de 
l’aucoricé de ce Synode. Pafi^anm Oriemaléas Re- 
pnm Dacretnm expafitnm efi , tan^nnm foQnm ex ea- 
rnm Epifeapamm fententin , yai Canfinminapali reperd 
fuerant, &e, • 

X V. Ce concours d’Evcfques dans les villes 
Royales ou Iiuperialcs , cftanc une fuite neccftàire 
de la communication que les Evefques doivent nc- 
cellaitemenc avoir encre-eux pour leurs aÆiires tem- 
porelles ou fpimucUes, & de la dépendance inévi- 
cableque lesâRàires Eedefuftiques ont des Grands 
de la terre 6c des Princes Sonverains } il eft ailé de 
confcâurer apres cela , 6c ilaeferoirpasdiftîcilede 
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touchant les Bénéfices,? 

protivet tpie le nombre des Evefques eftoit à pro- 

f 'ortion coâjoufs fore grand dans Rome, dans Mi- 
an , dans Treves , dans Carthage , enfin dans les 
Villes oîl les Puiilànces temporelles ont refidé. Saint 
Cyrille dit que les Evefques qui s’etoient trouvez 
àkomey ayant lû les cahiers qu'ilyavoit envoyez 
contre les impietez de Neftorius , ils les avoient 
condamnées , & qu'il faloit bien fê rendre à leur 
diffinition , à moins d'eûre privez delà Communion 
de tout l'Occident. Cam pUJJîmi m W4- 

gtnk XomMtrum nrht rrpm» fitnt m Ugiffart , multiffiit 
cçneejphus confnltâMnihiiftftu hMtü fxMmitiéfen^ iUürxm 
éHthùrem n»n indigfidtiâne ex/H>ilxr$mt,&c. 

tiM ftr[}é /lomunA Syntàtu difertsm iniUtém ftmattUn 
Horum itdtfiu Jtcrtt» mtdù omnüm fétreruùtm tfi 
illù , qui d ntim OccUentù eommimhne txàtUn nclue. 
riftr. La célébration de la fefte des Princes des Ap&- 
ftres , ou l'anniverfaire de la conlècration du Pape, 
ou enfin les affaires particulières oü il fàloit faire in- 
tervenir le faint Siégé, fairoicntioûjouts rencontrer 
à Rome on nombre d'Evefques allez confidcra|§e 
pour y former un Concile. 

XVI. C'eftoit vray-fcmbUblcmcnt dans un de 
ces Conciles Romains que le Pape Sirice condam- 
na rhereliedejovinicn, fdlh frgo Prejhfterio, &c. 
Tout le Clergé yaflifta. C'elloicun femblable Con- 
cile Romain, qui fit intervenir l’Empereur Valcn- 
tmicn envers TEmpereur Theodofe pour Iny faire 
call« les aftes du laux Concile d'Epnele. Cdm dJ- 
vtnijfem in nrhfm Rôntdm ventrdhiUm noQem dîti 
jiptfioli, & d Rtntdna F^fcc^, & db dUis enm et 
Mverjti ex Provineiis ctng^gdtis ^ rtgdtus fnm , dit cet 
Empereur dans la lettre. Le Pape Hilaire lémble 
encore parler d’un de ces Conciles , Pref dente frd- 
trnnt numertfo Cencilit, ex diverfis Prtvineilt ddditm 
ftdtdlit nefiri in htntrrm B. Pétri ylpcfltli per Dti grd‘ 
tidm ctngrtgdtt , &e. Rejidduint etûtm rntiverfi Prtjbj- 
teri , dfididnt DidCtni. 

XVII. L'Empereur ou le Tyran Maxime failànc 
Ton lèjour à Trêves , il s'y trouva aulH-toft un grand 
nombre d'Evefques , témoin Severe Sulpicc , Cnm 
dd Imperdttrem Mdxinmm ferteis ingftii/ virim & 
beUtntm civilitm vîOtrid eUtnm , plnret ex diverjît 
• pdrtikas Epifitpi etnveni/fent. Je n'entreprens pas de 
julljfier toutes les preicnlions de ces Evelqucs de 
Cour , dont le meme Auteur reprefente au même 
endroit les fl.iterics êc les balTêircs indignes de leur 
c.ira£lcre ; il me i'ulHc de dire que fiiint Martin Sc 
faint Ambroilc s'y elUnt rencontrez plus d'une foi s, 
nous ne pouvons douter, que plufieurs autres Eve- 
ques nMyipc pu autlî s’y trouver pour des raifons 
tres<anoniqucs , & pour des delTcins dignes de la 
lâinteté & de la vigilance Epifcop.ilr. 

X V 1 1 1. L’impic Anallalè fit airembîer une fois 
par Euphemitts Evcfque de Conftantinople le Sy- 
node des Evefques, qui fè trouvoienc à Contfan. 
tinopie , mais il les adembla luy-mcme une aune 
fois , 8c par les artifices il les obligea de prononcer 
une lentcnce de dépofitien contre Euphemius mê- 
me. Epi/iepoi dâitû prd/èntes nt ù/wZffetngregdvit, 
qm ut Imperdtori grutifcdrentur , Eupitemium exctm- 
rnunicdnt, & dtpenunt. Gennadius avoir auparavant 
alTcmblé le même Synode des Evefques fe|ourfian$ 
à Conllantinople pour condamner la ü^onie, & 
écrire cette belle lettre qu'on lit dans Ballamon , 
irjr«A<. Cc fuc fous Ic même 
Anaftafe que le Pape HormilHc envoya les Légats 
a Confianrinople, dans l'inRmâion defquels ifell 
porte quec’elfoit U coâtumequerEvefquedcCon- 
ftanunople fulH'introduôeurde toits les autres Eve- 
. ques devant les Empereurs. Efi ctnfuetudt per E^lf 
etpum Confluntit:epolitdnHm omnet Imperdtori Eptfet^. 
Part.l.Liv. U. 
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pts prdfentdri. On abulè des plus grands biens , mais 
ils ne lailTcnt d'cllrc de grands biens , 8c d’elfre uti- 
les aux bons , quoy que les roéchans en abufenr. 


CHAPITRE XXXVir. 

De l’abfènce des Evcftjucs à l’occafion des 
Conciles. Des Conciles Provinciaux 8c 
Nationaux. 

, /. Qtei' fmrtttUitùmmimtimtUi dttCmeiln. 

I r, Ct fttrtnt f'itfimn Pr$viiifet. 

t il . Okit£ttie» imfeféi unx de J* tttKvtr *mx 

C*neilt$. 

I V. duAUÿmttt du Vmvtrfêli $m 

dxmt tOntnt. 

V. Vu Cextiiâi univerftU d* V Afrique. 

VI. ih ut frejmdKÜiemtfeUt'xMxCeHeiUt Ÿrtvintieux 

Y II. Lu Ceutitet mmiverfeU d'Afrique furet* d’xktrd «■- 
mutU. fuis eu Ut ttmt demi /et bt/etmi exirtetdtxditu feule, 
meut. 

V tu. On tin* dtt Ceutitet mmivtrJiU, nm Kntiennnsdnnt 
lent te refte de rOtridtnt. 

I X Sttt frt]mdteur mux CeuttUi de U frexintedeuxfeit 
ehtque nnnée. • 

X.Lu Eve/qutt texfêkltt interditide fe irmvtf »u Cen- 
u/e wieviHtini. 

X I. Lei Evefqnei feuh remfefeltnt le Ceiitile, 

X 1 1, Om y frend ftnnte /t'en Veutiquni. 

X l 1 1. Du Lertrei £Ordtmntieu. 

I. T Es Evefques commencèrent à s'allèmbler 8c 
A-ià former des Conciles avant la fin du fecoud 
lîecic. On ne peut rien dire de plus m.igmfique de 
ces ai^lles AfTeinbloes, que eequ’en a écrit Ter- 
tullien, lors qu'il y fait remarquer le nombre des 
Evefques qui s’y iroiivoient^ l'iinporcance des ma- 
tieres qu'on y trairtoic, 8c la ma)ellé de toute l'£- 
glife qui y eftoit comme reprelencée. jdguntur pru^ ^ it'e'uu. 
cepru per Grdeids UUs certif in lecti CencUiu ex uni- f ' 
Vtrfit Ecdefih , per qud & dltierd qtudum in cemmune Èete» An^ 
truBdntur, & ipfk rtprdfentutie tetiut nemînis Cljrijiid- 
ni nidgnd venerdtiene cetebrdtur. Saint Luc nous a 
certainement appris, que tes Apoftres s'allèmbte- 
rent quelquefois pour délibérer fur certaines afEii. 
res importances , & on ne peut pas nier que les Ail 
Semblées de ces divins hommes ne meritall'cDt bien 
le nom de Concile. Mais depuis les Apoftres juC 
qu’au milieu , ou jufqu'à la fin du fécond lîecle, on 
ne peut découvrir nulle trace de Conciles. Tcrtul- 
iien même inlinuë clairement , que ce n'eftoic en- 
core que dans l'Orient qu'on en célébrait. 11 fè 
pourroit bien faire que pendant la vie des Apoftres, 

Icnr autorité fouveraine , Sc peu après leur mort 
le fôiivenir encore frais de leurs celcftes enfeigne- 
mens,tenoit lieu de Conciles. Mais la longueur du 
temps & la foule des herelies nouvelles qui s'éle- 
vèrent dans l’Orient, ayant comme effiicéle fbu- 
venir & les refpeéls qu'on avoir confèrvé pour les 
Traditions Apoftoliques, il fiit neceftàire d'y con- 
voquer des Conciles pour y affermir l’autonré é- 
branléedcs anciennes vcricezde U Foy , ou des pra- 
tiques émanée de l’inftitution primitive des Apô- 
tres. On indiqua imgrand nombrede Concilesponr 
terminer la queftion delà P.ifque , au temps du Pa. 
pe Viâor. Le nombre ne fuc peuc-eftre pas moin- 
dre de ceux qu'on aftembla pour le Riptême des 
Hemiques , au temps du Pape Eftienne. Cette mul- 
titude de Conciles ne fut convoquée que dans l’O- 
rient , on en tint quelques-uns dans l'Afrique, on en 
compte cres-peu dans le refte de l'Occident julqu'à 
la fin du troifiéme fiecle. 

1 1. Mais ce n'eftoic apparemment que pour des 
aÆiircs extraordinaires que ces Conciles s'allèm- 
P 
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hloient , auflî c’eftoicnt plûtod des Conciles Na- 
«ionaux <]nc des AlFcmblees Provinciales. Tels Fu- 
renc les Conciles fur le pur de Pafqucs } & fur U 
réitrrAtion du Baptême des Hérétiques. Tels di- 
rent les Conciles d'Antioche contre Paul deSamo. 
latc Evefquc d’Antioche. Tels furent ceux qu'on 
airembla dans l’Orient Sc dans l'Occident contre 
les Novatiens. En tout ce temps-là il ne paroid au. 
cune ordonnance pour les Conciles Provinciaux & 
annuels. (>n en voir quelque trace dans U lettre de 
Firmilien Evefquc de Cefaréeen Cappadoceàlàmt 
Cyprien; od il dit qu'ils s'alTèmblenc tous les ans 
pour confultcr fur les al^ires de leurs Diocefes. 
XpiJt.fU ila* tx cdufd tiKfffkrio Mfudn$t fit, ut per fingidos un- 
a^âC^rfft nojSeni«res& Prépefiti in unum nnvenlumut , ud Sf- 
^^^neneU tu . ejuu curu n»firu ecmmiffu fitat. Vt fi yju 
^H^nrt;/er4 funt , e9mmuni confili* diriguntw, l^pfis <juo- 
^uefrutrihus & p«fi luvucrum fuluturc 4 diuleolo vulne- 
rutit , medtlu quuru^. On pourroit d’abord fe per- 
fuader que Firmilien ne parlcroit que du Synode 
Diocclâin oi\ les Everquesconvoquoient leurs Prê- 
tres, Senivres & Prupofiti. Mais quelle apparence 
qu'en ce temps-là rEvcfque ne délibérait qu'une 
fois l'an avec fes Preltres î Cela même ne rcrien- 
droit pas au dellcin de Firmilien , qui eft de mili- 
ter les Conciles tenus en A lie , après d’autres Con- 
cilcs tenus en Afrique fut le même fujet. Ce font 
donc certainement des Conciles Provinciaux & an- 
nuels { car on n'auroic pas tenu annuellement des 
Conciles Nationaux, 11 fc pourroit bien faire que 
les Preftres ou Curez de Cclarée s’y troiivoietit avec 
les Evcfques , de même quà Rome, les Preftres 
Cardinaux affiftoient aux Conciles Romains apres 
les Evcfquei. En effet, file Concilede Nicée.cora- 
' menons l'allons dire, confirmaruragetcccu de datx 

Conciles Provinciaux chaque année, on peut bien 
croire que dés le temps de Firmilien dede làini Cy- 
pricn , il s'en tenoit un cous les ans. 

III. Firmilien exprime nettement U neceOIcé 
qu’on impofoit aux Evcfques de Ce trouver à ces 
Conciles .innuels. Nueffitrio. L’importance des af- 
faires qui s'y tmiccoienc, fur tout celle de la péni- 
tence, eftoii un motif alLz prelTant pour faire que 
les Evefques ne s’en difpenfàftv’nt pas. Le Canon 
Apoftolique qui ne peut cftrr au plus que du croific. 
me ficclc, ordonne axix Evcfques dcs'affembKr deux 
fois r^n , pont les affaires de la doétrine & de la 
difeipline. Bis in unno Epifetpartsm CanciUu eeltbren- 
fur , ut inter fe invicem dagmutu p-etutis explarenr, & 
emergentes cantentiones Ècclefiufiicut umaveant. Ce 
Oinon contient ceitainement un coinmmdemenc 
fait aux Evcfques , de fe rendre à ces Conciles. Le 
Concile de Laodicée exprime plus neiiemeni ce 
C«a. 40. commandement: Nan apartet Epifeapet . qui vaeun- 
tur ud Synodum , . fed ublre , (è" dacere . vel 

daceri, ud carrtüianeyn EeeUfiu & rtliquarum. St qtùt 
UHttm neglexerit, is fcipfum uecupd/'t, pruterquum fi 
prvpter inte/ffperUm & ugritudinem nan venerit. Le 
Concile de Nicéc confirma le Canon Apoftolique, 
ordoniunc de tenir deux Conciles Provinciaux <^a. 
que année , afin d’y examiner lescaufes de cous ceux 
qui avotenc cfté, ou excommuniez, ou dépofèz par 
Ca». r. Evcfque. Vt hac decenriut inquirutur , pUcuit iü 

in unno per unu’nqttumqtu prwincium CantUiu crlthru- 
ri , ut eammuniter amnibus fintul Epifcop'n eorgregutis 
Pravineiâ dijeutluntur hujufmaM quufiiantt. On ne 
pouvoir pas. expliquer plus formellement l’obliga- 
Cas.iÿ ao. rion des Evefques a y aflîftcr. Le Concile d'Antio- 
che defim que tous les Evefques de U Province s’af^ 
fêmblafLnt pour l’Ordination des nouveaux Pré- 
lats, mais il rcnoiivell.i le commandement du Con- 
cile de Nicée, couchant les deux Conciles Pcovin* 
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ciaiix chaque année, avec ordre au Mecropoliuin 
de convoquer les Evefques de la Province, Metra- 
palituna Camproviadules Epifiopas ad/nanente ; afin 
d'écouter les plaintes cane des Clercs que des Laï- 
ques , Vt in hit ipfis Synadit accedunt Prejhyteri , dr 
Diucani, & amnet qui fi injnriu uffeûas putunt, & u 
Synada judieium ufiequuntur. Ce Concile ajoûce qu’il 
n'eft pas permis de tenir des Conciles fans le Me- 
tropolium. Nec uiUs liceut Synodas per fi fueere , fine 
Üt, quibus funt crédité Metrapalet. Cela relevc fans 
douce l’autorité du MccTopolicain , mais en même 
temps ^la luy impofe une neceflitc plus prelTànce 
de convoquer les Conciles & d'y alufter. Enfin, le ^ 
Concile de Calcédoine voyant les defordres écran* 
ges caufez par l’intemipcion des Conciles Provin- 
ciaux, fit un nouveau ceglen>ent pour en renouveU 
1er la tenue deux fois c^que année, avec menace 
d’une correélion fraternelle contre les Evefques, 
qui s’en abfênteront fans fujet. Pervenit ud uures^**-^ 
nafirut , quùd in Pravinciis fiututu Epifeapanun 

minime celebrentur, & ex hae plurimu negliguntur 


Ëi 


rlefiufiicurum cuufurum , quu carreSiiombus indigeunu 
Decrtvst ituque funtlu Synadus , feeundum Cunones Pu- 
trum . his in unna Epijeapas in idipfum perunumquum^ 
que Provineium eanvenire , que MetrapoUtunut Fptfca- 
pus prebuverit, & cerrigere fingulu, fi quu firtujfis 
emerfirint. dujaêmt^ue veranan udvenerint Epifiapi.re- 
fident umem in fmt civitutlbus , & hoc fi tn fuu inca- 
lumitute canfifiunt , amnique intxcufubili & necejfuriu 
accupusiane prabuntur iiberi, frutema carripiuntur é^eüu, 

I V. Après cela on ne doutera pas que ce ne fuft, 
non feulement une légitime difpenfede ne point rc- 
fider , mais une obligation tres-ctroite a chaque 
Evefque de s'abfcnter de fon propre Diocefe , pour 
afllfter à une Afièmblée où l’on devoit craitter de 
la reforme de cous les Diocefes, Le Concile de Cal. 
cedoine n’a point parlé des Conciles Nationaux, ou 
Diocefains , non plus que le Concile de Nicée. Nous 
avons déjà dit ailleurs que ce fut le Concile pre- 
mier de Conftaminople, qui établit, ou qui aifer- 
mic les grandes Diocefes ou les Exarquats , 5c don. 
na commencement aux Synodes des Exarques , où 
plufieurs Métropolitains fetrouvoient, comme étant 
cous compris dans la même Diocefe: Ce Concile fê 
contente d’infinuet les Conciles Diocefains , en di- 
lànt que les Evefques d’une Diocefe n'iront point 
traiter des affaires d'une autre Diocefe, s’ils n’y 
font appeliez. Il fuppofe donc que ceux d'une me- Caa. t. 
me Diocefe s'afTembleront librement, pour delibe. 
rcr. encr’eux de ce qui les regarde en commun. Mais 
ce Concile ne détermine point le temps da^s grands 
CoïKiles, parce qu’ils eftoienc extraordinaires , & 
on ne les affembloic que dans les befbins qui futve- 
noienr. Enfin, ce Concile déclaré , que nonobftanc 
l’éubliflement des Exarques &des Conciles de leur 
reflbrt, chaque Province & le Concile Provincial 
continuera d’exercer la même autorité que le Con- 
cile de Nicée luy a accordée. 

V. Pafibns àl’Occidcnc, & remarquons d’abord 
que les Conciles Nation.iux, ou univcrfcls furenc 
ordinaires de annuels dans l’Afrique, Le Concile 
1 1 I. de Carthage en fit une ordonnance; mais pour 
ne pas engager les Evefques à de fi longues & à de 
fl frequentes abfences , on y lefolut que de chaque 
Province Ecclefuftique on y députeroic feulement 
trois Evefques , de de celle de ifripoli , il n’y au- Cua. %. 7/ 
roit qu’un Dc^é, à caufe qu'il n’y avoir qu’un ^'*4). 
petit nombre d^Evefques d.ms cette Province. Si- 
militer plucuit , ut prepeer canfut Ecclufiufiicus, quu ud 
perniciem pteiima Jupe veterufeunt, fingulis qaîbHfque 
énnis Canàlium canvaeetstr. ^d quad emnes PravincU, 
qnu primus fidet heéent, de CancUiitfuit ternat LegM 
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tôt tnittant, ut & mwHS invidio/i , tntn»ppu hû/pitilttu 
funiftMofi Comjentiis, picna foffit tjf< éutbtritét. De 
Tripoli autem propter ineptam Epifcepemm nttus Epip 

copus veniat. Dans an Canon fuivantce Concile eft 
appelle univerfel & anniverfàirc. Nee ad Cortdlium 
utirverfale aumverfarium occurrtrt voluerit. Ces lages 
Prélats jugeoienc qu‘il y avoji une alfcz grande 
quantité de caufes grandes & importantes, pour oc- 
cuper un Concile general annuel. Le premier Con* 
cile de Carthage loiw rArchevefque de Carthage 
Gratus } eftoit un Concile univet/el de toutes les 
Provinces d'Afrique. Il en faut dire autant du fécond, 
du quatrième , du fécond de Miieve , Si de tous les 
autres , ou prefque tous. <^mme toute l'Eglifed'A- 
frique fut enibrazée d'un oefir cres-aedent delà re. 
forme, au temps de fiint Aucuilin, ce fut alors aulïi 
qu’on alTembla la plufpart ic ces Conciles Natio- 
naux , comme cftant les moyens les plus propres & 
les plus efficaces pour ct.sblir une reformation genc> 
raie dans toute r.Alrique. 

VI. Ces Conciles univerfcls bien loin de nuire 
aux Conciles Provinciaux , en eftoicnt au contraire 
le lien & raffcrmilîément. On vient de dire que le 
Concile de chaque Ptovir^e devoir députer trois 
Evefques pour le Concile univerfel. Le Concile V. 
de Carthage ayant fixé le jour du Concile univer- 
fél, il ordonne que les Métropolitains laillcrontcc 
Cia.7.10. jour.là libre, quand ils convoqueront leur Concile 
Provincial. Vt quando apud fe Concilium eongrej^attr, 
iflum diem non impedîant. Ce meme Concile donna 
un moyen nouveau pour nepas obliger tous les 
Evefques de la Province d’alïïftcr au Concile Pro- 
vincial, ordonnant au Metropolitainde divifértous 
les Evefques de fà Province en deux ou trois ban- 
des , afin que chaque bande èn deputaft quelques- 
uns pour fe trouver au Concile. Primatikut fuarum 
sfMaruneusn^ue Provinciarum intimetur, ut de univerfs 
Epifeopis , vtl dua vel très fiant turma . ae de finfulù 
turmis vicîjfim , ijuottjuet elcSi fuerint , ad diem Concis 
lij infiamijfimt occurrant. Ce terme, t'io//r«i,fémble 
marquer que tous les EvefqiKs venoienc auConci. 
le à leur tour; Le Concile lV.de Carthage ne vou- 
loit pas que les Evefques fe difpcnfàflént d’aflîfter 
Cam. SI. au Concile fins une inévir.ible neceffité. Non fine 
faits gravi necejfitate. Encorefaloit-il alors mèmeque 
celuy qui s'ablêncoit envoyai un Légat en fà place. 
Sic tamen ut in fua perfona I^gatum mrttas. 

V II. Mais comme les Conciles univerfcls & an- 
nuels efloient difficilement alliables avec les deux 
Conciles annuels de chaque Province, il fiit enfin 
refolu dans le Concile 1 1. dcMilcvequ'onnecon- 
voquaoit plus le Concile univerfel que dans tes ne- 
ceflitez extraordinaires qui intereflcroient toute l’A- 
** friqûe. Placmt , ut non fit ultra fatigandîs fratrihus 
annlverfaria iektffitas , fid guettes exegerit caufa commu' 
tris , id tfi , totius jlfrica , undeeum^ue ad hane ftdan 
pro Concilie data litera fuerint , congrtgandam efii Sy- 
mdum in ta Provincia , tAi eppertuuitas perfkaferit. Cau- 
fa autem <p*a communes non funt, in fuis Previtteiis /«- 
dicentur. Ainfi on s'en rapporta à rArchevefque de 
Carthage d’indiquer le temps & le li^ du Concile 
univecÆl j mais toutes les alïàires particulières de 
chaque Province devoir y terminées dans le 
Cam.tj, Concile Provincial. Ce toncile même de Miieve 
qui efloit véritablement compofé detous les Evê- 
ques d'Afrique , ne jugea pas a propos de continuer 
trop long-fbmpt les SeOîons ^on ychoifittroisEvê. 
ques de chaque Province pour achever de conclure 
toutes les affàiret avec l'Evcfquc de Canhage , êc 
après tous les autres Evefques lé retirèrent dans leurs 
Evefehez. m 

VIII. L’Afrique ne fut pas la feula où il s'aT- 
Pan. 1. Liv. IL 


leAiblafl des Conciles univerfcls. Le Pape Leon en 
indiqua un dai%r£fpagnc contre les PrifcilIianiHes, 

& voulut que Turibius Evefque d’Aftorgue en fut 
comme le Promoteur. Voicy comme il écrit à ce 
Prélat. Dedimus litteras ddfratrts& coepifcopesaoftres. tfifi 
Tarraeonenftt, Carthaginenfes , Lufitanes , atyue Gal- 
Ucos . ei/^ue Concilium Synodigeueralis iitdiximus. j4d 
tua dileüiems fiBicitudwem pertinebit . ut nofira erdina- 
tioms autboritas. ad pradiÜarum Provinciarum Epfeopot 

deferahtr. Les Conciles des Gaules qui s'aiTemoIer en t 
contre les Ariens , furent ordinairement , ou univer- 
fels, ou de plufieuri Provinces. Le Pape Hilaire Htlan.Zfi 
commit Leonce Evefque d’Arles, pour aflembler «• 
tous les ans un Condfe des Provinces Viennoifes 
& Naebonnoifes. Ileft fore apparent quAes Guer- 
res qui eftoient alors fort allumées , ne permettant 
pas qu'on afTrmbUtdes Conciles annuels dans tou. 

CCS les Provinces , ce Pape defîra qu’on en pût te- 
nir au moins un entre plufieurs Provinces. Ses pa- 
roles mêmes fembienc rinfinucr: Per annos fingulos 
ex Provinciis yuibus potuerit, eonaregari , haheatur Epif- 
copale Concilium. Les autres ment le plus fouvenc 
des Coftcilcs Provinciaux jufqu'ù rétablilTement de 
la Monarchie Fftn^oife, fous laquelle les Conciles 
univerfcls forent bien plus frequents. Il en faut di- 
re de même de la Monarchie des Gotsen Efpagrse, 
comme nous dirons dans la partie fécondé. Quant à 
l'iulie les Conciles Provinciaux de Rome pouvoienc 
en quelque nuniere pafTer pour des Conciles univer. 
fèls , parce que U Métropole de Rome embralToïc 
un fortgrandnombrede Provinces civiles. La Sicile 
même eneftoie une, & le Pape Leon obligea les 
Evefques de cette Ifle d’envoyer cous les ans crois 
députez de leur corps polir fe trouver au Concile 
Romain de l’Automne, qui c(I l'un des deux qu’il 
fout convoquer tous les ans. à fasiOis Patribus 
eonfiitutsem efi , bines in asirsis fingulis Epifeoperum de- 
bert effe Cenventsts, terni fimper ex v^s ad diem. m. 

Kal. OQ. Romam fratemo ConciUo ficiastdi eceurrant. 
L'Archevefoqe de ThelDlonique qui eftoit le Vi- 
caire Apollolique, ou l’Exarque de rillyriqoe, pou. 
voitaufE dans les affaires extraordinaires aflémbler 
une efpece de Concile National ou Diocclâin félon 
ce même Pape, en appelbnt vieux Evefques feule- 
ment de chaque Provmce au choix du Métropoli- 
tain, & ne les retenant pas plus de quinze jours dans 
Ton Concile. Si caufa aliaiia mafor extiterit, obyuam t4-r. 
rationabUe ae necejfarium fit.fratemam convocart Con- 
venttpn , bines de fingulis Provinciis EpifeoPos. tfues Me- 
trope Ut ani credidennt efe mittendos. ad fiaremitafem 
tuam Ventre fu^eiat, ita ut à prafiituto tempore mon ultra 
ywindecim dits, ym eorrvenerint, retardentar, 

1 X. Voilacomme on s'efi étudié à réduire com* 
me en abrégé les Conciles univecféls , en diminuant 
le nombre des Evefques , en^ccourciffimc le temps, 
en les Eiifànt extraordinaires, i. Mais onlesarecon- 
nu necedàires en plufieurs rencontres , fbit pour les 
aflàires EcclelîafUques d’une Nation entière , foie 
pour les difficuUez qu’on n’aveic pù démélcr dans les 
Concilç{ Provinciaux. ). Mais ces Condlesuniver- 
fêls n’ont jamais préjudicié à la convocation régu- 
lière des deux Conciles annuels de chaque Province. 

Ce même Pape le répété encore dans la même lettre. 

De Coneiliii Epi/èo^îbm , tien aliud iadieimm , ^uam ihid.e, 
fantH Patres falukuter ordittarmnt , ut fàiicet bini Ctst- 
ventm per annos fingsdot habeantur. Le Concile de Ca». 7, 
Riez renouvella le ip^nae Decret , Seeundam anti- 
eynam eonfuetudinem bù in amto Conventm aeant. La 
Concile 1. d'Orange pour retrancher aux bvefqnes 
tous les preteites trivoles de s’abfencer du Concile, 
ordonna que chaque Concile avant que de fefeparer, 
indiqocroïc le lieu ôc le temps du Concile fuivant, Cm »» 
Pij 
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XJt nuSàt Cênvrtrtuj fne ^üterins CânvtntHS Jenmteiéi~ 
ti«ne JolvatHT. X^t tMm excvfnitnii , ^UMm itnn» 

féttUms nrceffitM mn fit. 

X. Le Concile dcTutincn J97. priva du droit de 
/tii}T.»ge, & nicfmc d'alHfter au Conale , les Evef- 
Ques qui feroient des Ordinations contraires aux 
/aints Canons, jlrntheritatem in ConeitHs minimt re- 
fatrunpm. Le Concile de Riczdrcrrna lam6me pei- 
ne contre les Auteurs de ces Ordinations irre^ulie. 
res : ^nUis de rrtre OfdinMmâkm , mdlû OrtLnnrüs 
fittnm ittttrefii Ceneiliu. Ces Conciles Ordinnires font 
/ans douce les Conciles annuels de la Province. 
Qtunt aux Conciles univeriêls de extraordinaires, 
ces deux Conciles Provinciaux ne pouvoient pas 
leur hnp^et des loix : au contraire les Evelques 
pouvoient y avoir rcco«r$ quand ils penioient avoir 
cfté injuncmenc condamnez dons les Conciles de 
leur Province. 

X I. Toutes les autoriiez qui ont elle rapportées 
n’ont fait aflîftet que les Evefqucs aux Conciles , foit 
üniverfds , foit Provinciaux. L’Empereur Theodo- 
le le j.“unc voulut qiK l’Abbé Darfumas a(Iill.ift au 
Concile ÎI. d’Ephefe » an nom de tous les Ai^lilinan* 
drttcs , ou Abbez de l'Orient. BaAimas v alïîfta ef. 
fcétivcment & y foufetivit après les Evelqucs. Mais 
outre que tout ce faux Concile ne fut qu’un brigan- 
dage , comme on l'appeDaen effet ; on peut dire en. 
tore que la prefcnce de cet Abbé n'eftoic acaordée 
qu’aux plaintes generales d'one iiiEnité de Moines 
abufèz, quiavoicnc crû que la dèpontion d'Eutyche 
que Flavienavoit faitedans le Concile de Conflan- 
cinoplc , avoiccflé le renouvellement de l'hcrelie de 
NcAorius. Audi la chofe fut fans confcqtience , & 
on ne vicplus d’Abberéftte appeliez aux Conciles. 
Les Pfcftres des grandes Eglircs ont aflîAc aux Con- 
ciles oui fe tenoient dans la même Ville , avec &: 
apres lesEverques, Comme nous l'avons juftific de 
Rome , de Con Aantinople , d’ A Icxandtie. 

XII. La dtrniere remarque que je fêray eft fur 
le rang d'antiquité, qu’on obTcrvoit dans les fèan- 
cesdu Concile. L’ulâgeeftoic tel, & le Concile II. 
dcMilevcen fit un Canonexprés fur quelques plain- 
tes qui avoient efte faites. Pefierieret nrttmariiiu dr- 
feront. Mais ce Concile fit en fuite un autre râle- 
ment pour fisciliter celuy.là , Sc qui fut en fuite 


lesEvefques & dans les Conciles , mais aufli entre 
les autres EcclefiaAiqucs , au moins entre les Prellres 
te les Diacres , félon le Pape Gelafc , dans toutes les ' 
feances de ceremonie \ 00 commenta aufli à prendre 
des lettres d’ordination pour tous les Ordres, au 
moins pour cous les Ordres facccz. 

XIII. Si l’on n’avoic point encore donné des 
Bulles ou des lettres d’Ordination , non pas même 
aux Evefqucs , la raifon pouvoïc en eAre qu'on le 
concencoicdu Decret de l’éleé^ion , qui cAoic figné 
des Evefques , du Clergé te des principaux d’encre 
le peuple , qui avoienc concouru pour l'eletlion. X.es 
Evefqucs de la Province qui cAoient afifêns , dé- 
voient ratifier l’éleéfii^ & l'ordination par leurs 
lettres , félon le Conc* de Nicée. Voila encore 
d'autres lettres. Enfin comme l’Ordmarion fé faifoic 
ordinairement immédiatement après rcIeâion,par 
le Métropolitain te par les Everques memes qui 
avoienc éleu: il n'clloit point neccllôire de donner 
des lettres d’Otdmation diAinguccs de celles de l’c- 
Icélion. Après cela un Evefque ne pouvoir pas cAre 
inconnu dans fâ Ville ou dans fa Province. Q^ndil 
pallôic eu d’autres Provinces ,ii portoit dcsTectres 
de Ton Metropolicain.^ Mais lorfque les Evefquet 
cAüient ordonnez hors de leurs Provinces, fur tout 
lorique l’éleéhon meline s’en faifoit hors de leurs 
villes Epifcopales , il y avoir quelque ncccAîtc que 
les Ordonnateurs leur doniuAcnt des lettres Cano- 
niques qui fulîcnt comme les inArumeiis publics de 
leur intronization. On en poiirroit apporter divers 
exemples , je me conienicray de ceux des Evefqucs 
d'^hefé, 5cde tant d'autres, qui cAoient ordonnez 
à ConAantinople j le Concile de Calcédoine noiM Cw.CnU 
apprend qu’As prenoient des lettres du Patriarche de 
ConAantinople après y avoir cAè confirmez dans 
leur dignité. Baffîen Evefque d'Ephefé , apres avoir 
cAc confirmé par Proclus Evefque de ConAaniino- 
pie, rccciit de luy des lettres diverfes adrcAecs à la 
ville d’Ephefe , aux Evefques de la Province & au 
Clergé. fa:iens Syne^nm P/ndus, dîrexit &dvitét~ 
ti t & £pifcefi's & CUrkis. 
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d'une fort grande confcqiience. Ce file d'obliger La protcdion que les Evefqucs donnoicncaux 

tous ceux qui cAoient ordonnez , de prendre des 
lettres lignées par ceux qui les avoient ordonnez, 
avec la dattedu jour & des Confuls. Plneuir, nt y>i- 
citrofue deinee^s nh Bfitfccpù crMnnntnr , Uterst ncci- 
fitnnt nk Ordtnntorikm fuit , mnmt eerum fitbfcriwM , 
ceminmtft Cenfidem & diem , ut nnUA nUerenrU de 
fefierierihta , vêi nmenerikns erintnr. II ne s’agit que 
des Evefques dans et Canon , & neanmoins comme 
le mcfmc rangd’antiqpité cA inviolablemeni obfér- 
vé entre les autres EcclefiaAiqiies ,ce reglement s'cA 
deyniis étendu, & commença peuc-eArc deflors à 
s’étendre jnfqii'icox. Il futnijointàrEvcfqued'E- 
dcAc IbasdansunConcilcqui fut lû dansleConcile 
de Calcédoine, qu'il neconferveroit potij|: d'amer- 
tume contee ceux defbn Clergé qui l'avoient aceufe, 
te qu’il ne poApoferoic point les anciens aux nou- 
veaux J Nec minerts mn/mintt pnpter prnfstém «w_ 
triftntienem ^referret. Le Pape Gebfé condamna aufïï 
ce renvetfement d’ordre , Nec eMjmfiihet ntUiurii m«- 
fâ feu Prtfiyterum ,fen Dùtcennm hit frefrrre , oft- 
Tr ibfis fmrmt crdineti. 'NQVA avons rapporté ailleurs 
la fevere reprimandeque faine Leon Pape fit à l'E- 
vefque de ficnevent , pour avoir donné la preféance 


opprcfTcZjaux veuves, &:aux orphelins. 

f. Lu p»mt Ut ptirpUt fnrAûriix, lim~ 

txtmpUiit/mimriiermMt». 
i i. £/ de TkeUetet. 

lit. Saint Befilt frettie Ui fauvuieentre Ut fniffAai. 

/ 1'. Saint AmSrti/e nad te devetr temmna i têtu Ut E#- 

tUflejh.fHei, 

V, Smtat Chryftfiewte ffettie maa veuve teutee Ctmper^ 
true, 

V t. Antre exempte reteaté par faiat lerime. 

Vil Prettdiea de faim Angn^ta fmr Ui ferfeaaet mi- 
feraUet. 

V l tt. Da dreitd'afframrhif Iti efilavei dami tEglife, 
i X, Lei CeatiUt travaîBtm à eiaferver te Deeit, 

X . Exemplei laix admiraltlet Je la tUmtaee tente Suterm 
detaU de l'Emptrene Canfantia. 

XI. Lei perftnatt de hante aaiffaae» imiteUm eifte kaatf 
deiSemveraiai À prettferlei mtfershiet, 

L *p N parlant des caufeslcgtnmcs qui pouvoient 
X-i obliger les Evefques les plus dévouez aux loîx 
de la refiJence, de faire quelques voyages en la Cour sardu 
du Prince , nous n’avons pas oublié Icldtnde procu- Cem, 
rerquelque foulagcment aux orphelins, aux veuves, 

& aux perfonnes miferables , que la calamité mê- 


tt un jeune PreArc au deffus de fes anciens. Con- me rend plus cheres te plus recommandables à un 
clnofis donc , que onifque ce rang d'ordination te ^vefque , c’eA à dire à un pere comnatifTant. Lors 
4 anuqmcé dcvoit cAre gardé , non feulement entre que les peuples ont eAé futchirgei d’impofitions , 


DiQiti4.c\j uy xjwv./' 
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les bons Evefqocs fc font crûs obligea de Ce rendre 
lenrs intercelfcurs envers les Grands de i.i terre , qui 
fouvoient les décharger. lls(c Ibnc quclquerois ac< 

■' quicez de ce charitable devoir par des lc(cres , ils y 
vi$M tjme. ont queiquefois employé Icurpcrfoit^. Nou^avons 
1». Sâ»n«tj vû dans les Chapitres precedens faint Germain F.veC 
I'. qued'Auxerre voler avec les aiiles de là chante |i»(^ 
qu’aux cxtreniitcz de la France. Trihuiâr'ui ftmSio 
^tter filitum & ntct(fitâtts ianHmné , cives féêei tjtujf 
pufiücs êrhdtos parmtr dgpnfferaat. Reeipimtt pfc/s- 
dium defiiiHÙ , casspu Âgnifeit . mforihm centemifeit, 
& pK 9 ^sùete ^sufttKrm rtmedis civitati , p»fi tnarina 
difcriminâ , usberet tfrrtnâ exptditianU ingreditHr. Il 
obtint lans peine le. foulagemenc qu’il demandoic 
poqr Ion peuple , Qpt 4 ttm levAmen pn/pnA detsdit 
dviwi. 

1 1 .‘ Theodoret Evefquc de Cyr écrivit à l’Impe- 
rachee Pulquerie& au Gouverneur de la, Province 
Conûance, pour leur leptefenicr i’exetctne defola* 
tiondela Ville & du Pais , donc Dieu luy avoir don. 
ne la conduite , à caufe des impoficions cxcefïïves 
qui avoicnc obligé les habitans de s’enfuir , Sc de 
laiiTcr les terres incultes ^ enfin il leur fiit voir qu'on 
ne peut fans une extrême injufbce exiger des Decu. 
rions » ce qu’ils n'ont pû exiger des pauvres Labou> 
rcurs , & les faite payer pour cous les infolvablcs. 
Scri^ stt êpprtjfos pauperet defendam , drc. Aflferis par- 
eat conUtvrilfm , parcaf & miferrf^nü Dicwifinibat , à 
tpiAm ta dUpêfcuntwr , sjm ipjt exifere non potJUnt. 

4 1. Qjàs cnim jtsfontm nojharum gravitaient ignorât, proptrr 
4)> tftsam Ô" pojfejôrtan plttritmifoUtin verterunt , & coioni 

abiernnt, & afp pleri^Mf dtferti jacent. Apres que les 
Laboureurs s'edoient enfuis feavoient lailfc les ter. 
rcs fans culture, on ne laillbit pas dVxiger les mé. 
mes fommes des Colleâcurs«cc qui les harçuic d'a. 
bandonneraufllle pais,& les reduifoit à la mendicité. 
Z^ijf.44. Pradia multa coUnù defiUnta funt , multa etiam àptf- 
feJforAat ptniftu t^fena , & pre bù nihilomintu exigun- 
tur tnfelicijjimi Stecuriotus , f» exaCHajipm ferre non 
valentes , partim mendicant , partim faga fe pA ittCHHt. 
Xfift 47. Ces oppreflîons touchèrent fi foitcc faîne Evefquc, 
qu'il en écrivic encore à pluficucs Pairiccs, de enfin 
il mtereiraanfTt dans la meme caufe lePattiarclie de 
Conflantinoplc Proclus. Quand Theodoret fut allé 
luy.mcmc pUider lacaufcdcs pauvres dansConûan. 
tinopic, comme fàint Germain fie à Arles, il n'euc 
pas bleilé les loix de la rcfidcncc , qui ne tendenx 
qu’aif bien des peuples , de âufqucllcs par confe. 
qucnc on facisfaic par une abfc'ucc qui leur efl ucifc de 
neceflaire. 

I I I . Saint Bafilc n’avoit pas moins de zcle , de oe 
témoignoit pas moins de vigueur^ pour délivrer les 
pauvres de l'oppreflion des Grands , de pour procti* 
rcr des foulagemens temporels , qui fulTènc comme 
des attraits pour mieux travailler aux OMivtcsda fàluc 
éternel. Voicy ce qu'en dit famt Grégoire de Na- 

Onu. 40. } Cam vero ipfists rrga Eeclefam ntra aepraf-- 

fidij ^MAn^Hom fnnlta ^sta^ue alla indicia (Unt libertas 
ad prafdes , tain alios , tstm potentiffimos civltatit ; egen- 
tiitm patroània , plstra quidam fpiritualia , fed tamen cor- 
porta non pattea , non id quoqtu fafe numéro ad ani- 
mam tendit per benevolentian^fubigens , ac velue xnfer^ 
vUutem trahens, Ceft cette charité toute fpirituelle, 
qui faiedefeendre Icsphaf^nuEvelques jufqucs aux 
bcfbins corporels de leui troupeau, afin degagncrie 
cœuc des perfonnes cliarnclles , de faire cnfuitc iervir 
cette amitié aux imecefls fpirituels. 

IV. Saint Ambroifè déclaré à tous les Ecclefia- 
fiiques » qu'il efl de leur devoir de défendre la per. 
fonne & les biens des veuves conue les ouuages 
des Magifiracs,dc contre les furprifes des Empc''^ 
r^s memes. Il allèuce qu'il a luy-même fouyeut 


combaru contre les Empereurs, pourconferver les 
biens des veuves, dont l’Eglifc eftoit depofiraire. 
pn obtenoit des Rcfcnpts de l’Empereur pour les 
cnievet , on^es enlevoic avec violence, mais l’au* 
torité des Evefques detfleure coûjoiirs viûocieufc , 
lors qu'elle efi animée d'iitie chanté également dcs> 
intercirée pour ellc-mcmc, de. ardente pour les in- 
icrclls des pauvres. Servanda efi fiUj , depo- 

ftit fdet, adhibentU dUigentia. Egregie hinc vefirum 
enitefiit miniferium ,f fufeepta imprefio potentit , quam 
vel vidua, vtl orphani tolerare non queam , Ecclefa 
fubfdio cohibeatur , Ji ofiendatit plut apud vos manda- 
tson Domini, quant divitis xealert gratiam. Meminifit 
ipfi quotiens adverfus régalés mpetiis , pro vsduarum , 
imo omniuiM depoftit , certamen fubierimus- Commune 
hoc vobifatm tnihi. Voilà comme ce grand Evefque 
veut que tous les Ecclcfiaftiques entrent en partici- 
pation de la foüicicude , de de la generofitc Epifeo- 
pale , pour r^oulîèr la violence que les puiliânccs 
temporelles fontfouffriraux veuves , aux orphelins, 
de aux pauvres, dont Jisus-Chri ST n’a pû fe 
déclarer le Perc de leProteékeur, fans communiquer 
ces glorieufei qualitcz à l'Eglife fon Epoufe, Saint 
Ambroife fit voir aux Empereurs , qu'ils peuvent 
eux. memes «avoir befoin de cette protcÛion des 
Evctques , lors qu'il fit fes deux AinbalTàdes vers 
M.tximc , pour mettre à couvert la minorité du jeu- 
ne Valentinien ; Cloriofum mil 4 tjl hoc profalute psi» 
pim Imjseraioris. S,wt enim Epifiopimagis quampupU» 
los lueri debemstt f .* 

V. On peut voir dans les Annales de l’Eglife la 
fàinte harJielTe de l'incomparable fiint Ch^foûo- 
me contre l’Impcritrice Eudoxie, lors quefonava- 
ricc n’eflant pas contente de tous les trcfbrs de 
l'Empire, voulut s’enrichir des dépouilles de quel- 
ques veuves. Ellant à la promenade , elle prit un 
roifin dans la vigne d’une veuve. Les loix luy adju- 
geoient la viçne , en donnant le prix à ccJuy à qui 
elle efloit. Celloic une malice étudiée , poutfêv.in- 
ger de cette veuve, de poucofFenferrArchcvcqiie. 

Ce fàint de zélé Prélat ne refpeâa ny les loix des Anl 
Princes Payens , car les auteurs de cette loy ne pou- *®*'*ï7* 
voient eftre autre a fbn avis, ny U perfonne de 
nmperatricr. Les perfècucioiis, l’exil delà mort fu- Ow* vi- 
rent non pas les fuites fimcftes , niais les friiirs de taChryffi. 
les couronnes d'une generofitc vrayment Fpifeopa- 
le. Il cfl: vray que les Auteurs du temps, & fur tout 
Pallade ont obniis , de n'auroient pa^dû obmettre 
cette aélioii. Mais la foule des granJes avions de 
faiiir Chryfollome, efloit au dclfus de la diligence 
de Pallade. Et on fçait d'ailleurs combien ce fàint 
Pfclat efloit zclc de intrépide pour Li proceélion des 
miferables. 

V I . Saint Jerome parle d’uffe jeune de riche veu- 
ve^ qui fut obligée de fe mettre fous U proteâion 
de l'Eglife, pour éviter les violentes pourfliites de 

ceux qui vouloient l’cpoufcr, Cumaudiam etnmul- Ad Gtrt». 
tos palarij precos Ecclefa vitart prafdio , quot certatim 
dsapolm infammai. ^ 

VII. Saint Auguflin ne met poinede bomesà la 
charité des Evefques, mais il rcconnoifl , qu'elle efl 
plus particulièrement due aux Pupilles, ^ovît rr/i- 

gio tua, quam cura tuendis cum omnibus hominibus ,tum *** 
maxime pupitiis Ecclefa vel Epifcopl debtant. ^fais 
voicy un cas oû la ptoteélioii Epifcopalc s'étendit 
plu* loin. Faflius prcfTcpat fes créanciers , à qui il 
de voit diX'fêpt écus d’or, implora le fecours de l'E- 
glife , Ne corporaltm pateretur inju^a-n , ad auxilispn 
ftnila Ecclefa convolavit. Les créanciers le rede- 
mandant avec les dernières inflances, fàint Augu- 
fliii voulut recourir aux charité du peuple, pour 
faire cette fomme. Faflius s'y oppofà, ainfi ce fàint 
P iij 
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Everque emprunta la fbmme, la donna aux créan- 
ciers , & Faftius donna jour pour la rendre. Le jour 
etlam venu , Faftius ne parut point , 6c ce charitable 
Evefque eut alors recours q^liberaliitz de (on peu- 
ple , ordonnant à (es Prc;^res de fournir du trefor de 
W.m- f'Egiifc ce qui pourroic manquer. Scripfi etUm Pref- 
hyteris,ut Jt ^uid mintu fuerit coSAtUnemvefirdm, 
nm^etnt ex re hsket EeeltJÎM. Le même Pere 

f >âcle ailleurs d’une jeune fille , qui voulant eftre Re« 
igieu(ê,mais ne pouvant pas encore l'cAre» parce 
quelle It'efioit pas encore nubile; elle avoir cAé con- 
nce à la proccdlion de l’Egide ^contre ceux qui voo- 
loient Tepoufer, 

VIII. Cereroitpeuc-ellre icylelieu de parler du 
pouvoir que les Evefques avoient d'afiTianchir les 
Efclaves , mais il vaut mieux en referver l'cclairdP 
(êment dans une autre rencontre. Je diray feulement 
icy y que Confiantin donna le pouvoir à l’Eglifc, 
qu elle puft autohlcr les affrancmlTemens des eicla- 
****•• *• ves. Trei tuUt leget , (jHtbm ieerevit , Ht »m»es a$ù in 
Ecele/tù tffent tejlimenie SHcerdcmm libertâit aendti, 
in Rrmpwl. KeméttMm Hfcriheremnr. Voila ce qu’en 
dit Sozomene.qui ajoûte que dans Ton temps mê- 
me dans coûtes les lettres d’affranchiflèmenc , on 
faifoic inentiondecesloix de Confiantin. Les EveT- 

3 ues d'Afrique refolutent dans un de leurs Conciles 
e s'informer de la manière dont les Eglifes d'Italie 
Crrntil. A. ufoient dc ce privilège , afin de les imiter. /)r manu- 
ffutm.t.y, miffUnîlfm fane tn EfcU/in SCendü, f id nojh-i Sncer- 
4 r dotes per Italîtm fxcere reperiunmr , nofirâ etùun erit 

fidneid, ijtorwn ordinem fe^ni. Ils refolutent une autre 
fois de demander le renouvellement de ces loix à 
l’Empereur , Vt de mdnuMiJftdltibHt tn KerU/id celt- 
brdstais eb împerdtore prr^rxr. Ces Prélats n’avoient 
apparemment encore fait aucun ufage de ce privi- 
lege de Conftancin. Pour s'en mettre en potTeOîon 
après un fi long-temps » ils jugèrent à propos de le 
faire renouveller par l'Empereur prefetic. Ils eurent 
(ans doute toute la (àtisrad:on poflîble , puifque 
Cunc Auguftin nous apprend daqs undefes Sermons, 
qu'un des Diacres de Ton Clergé alloit affranchir (es 
strm, 10 . Efclaves à l’heure même dans fon Eglife ; Hodie 
dt Diverf. iff confpetÏH vejfro mdtitmijfxnu ejb E^iJcofdUbm 
gefiu. Il faut remarquer dans CCS paroles 1 oblervan- 
ceexaâe de la Loy de Confiancin , qui demandoic 


£. 1 . r.y. 


que la choie fe fit en la prefence du peuple , mais 
CW. de im fitr roue de l’Evefque. Pldcuit , in EceUfd Cdibolicd 
f*' libcrtdtem fdmtdis fmt prendre pojjtnt , S ftd 

momumut. pleftie , Hjjîjientlbiu Chrifiidnnum AntijtUibm 

id feeidnt. 

IX. On peur voit les exemples deces affranchit 
femens dans Ennodius , nsais il vaut mieux que nooa 
remarquions icy U protcâion que les Evefques 
«lloient obligez en Tuite de donner à ces fortes d'af- 
franchis. Le Concile I. d’Orangeenjoignic aux Bve(^ 
ques de déployer toutes les Ccnlures de l’Eglife con- 
tre cetnc qui s'effôrceroienc de rengager dans leur 
preOtiere fervitude , ceux donc laliberté auroic ellé 
niife fous U (âuvegarde de l’Epoufe du Souverain 
Libérateur. In Eecujim mdnumijfot .&pertefbdmentMm 
^ EceUjtd cvmmenddtot , fi ^mU in fen/ltntem , w/ obfi^ 

^HtHM , vel dd coloHdrûtm ctnditionem imprimere teeitH. 
verit y dnimdJverJîene Eccltfidfticd coêrcebitnr. Ce Ca- 
non (cmble faire allufion à la loyde Confiancin , qui 
permettotcaux Clercs d’affranchir leurs efclave^r 
leur tellament , de quelques paroles qu’ihfe fiîfTent 
(ervis pour donner U liberté. Etinmeum pefhemojH^ 
^ào dederint libertdtet , feu ^Htbtfcnmifm vérifié détri 
prdctperint, 

X, Il n'efi pas étrange que Confiancin ait faitdes 
loix fi favorables à la liberté des hommes , puis qu’ir 
en fit tant d'autres qui ne font pas moins Sacerdota- 


les , s'il efi permis de parler de la forte , & qni ne fà- 
vorifent pas moins toutes les nobles inclinations que 
l'Evangile tiche de former dans les hommes, afin de 
les ramenée à cette première fainteté , & à cecce fé- 
licité dont ils joUifTotenc dans leur première inno- 
cence. Cet Empereur rellcha le quart des anciennes 
impofitions , & ayant appris qu’on fe plaienoic de 
l’injufie diftribucion qui en avoit eAé faite , fans gar- 
der la jufie proportion à l’étendue des terres , il nom- 
ma des Intenuns pour fatisfàice à ces plaintes. 

Sljÿtndm trikuttruM pdrtem dgrorum pûjpjftribm do* 
ndvit i ut dppdrtdt frugam dominos éjkdrto ^HO^rte dnno 
d pendendo triiuto fort ievdtes. Cum nonnnSi dgrentm 
metdtionet À priorinut Impertaofilnu fdQdt reprehende* 
rtnt, &c. Cet Empereur , au rapport du mefine Eu- *“/'*• * 
febe , de qui nous tenons ce récit , autorifa une fi 
extrême clemcnce dans les Tribunaux de Juflice, que 
l’on ne parloît prefque plus du dernier fupplice , ny 
d’aucune peine de mort. Le commun des hommes 
ne goûcoit pas une conduite fi nouvelle , mais on ne 
peut douter qu’elle n’eut une incroyable conformité 
aVec l’efpric de l'Evangile, & avec les inclinations 
du Sacerdoce Chrefiien. Porroenm nuBus effet extrt* ir.r.ji, 
mi fnppüài metm , yw mdiot hominet d fêeieribw de~ 
terreret , Imperstore prorfiu âd clementidm propenfi , (fr 
ex Provljtctdrntn Refloribm nemirte eriminx eoercente , 
to fdShem eft , ttt ^idrlicd ddttMlfh-dtio non rm£«crtm 
rtprehenftênom ftM^ie. Jr f^y qu'on a oppofé à ce 
récit d’Eafëbe des aâions bien coricraires de Con- 
(lancîn. Maïs qui douce qu’en divers temps 6c en 
diverfes circonfiances ta tnefme perfonne n'ufè quei- 
quefoîs d'une conduite tout à &it diffèrent*. Ce £.U.r. i|. 
même Empereur exhortoit fes (bldats victorieux à la 
clemcnce , &leur donnoic une certaine quantité d’oc 
pour chaqueennemgè qui ils fativoienc la vie. Adeo 
Ht plnrimi ex ipfis etutm Bdrbdris fervdti fnt , cum Im* 
perdtorit éooim wtdm ipfomm rtdemiffet. Enfin ce 
pieux Empereur fauva ceruinement (a vie à une in. 
finicé d'inaocens malheureux , pJt la loy qu'il fit 
pour obliger le Fifc Impérial , 6c fon domaine par- 
ticulier àla nourriture de tous les enfiins que leurs 
peres ne pourroient pas nourrir. Ad efHdm rem & £ f. d#«/î- 
pfeum nofbrum & rem privdtdm indtfcretd juffimm 
prdbere défe^nU, Ce font là tous les defirs des Eveil 
ques ,od ce pieux Prince les prevçnoit. Les Empe- 
reurs fuivans ont quelquefois voulu imiter cette ina- 
•niere toute fainte de fàcerdotalede gouvemeil’Em- 
pi{e. L’Empereur Valentinien exempta de laCapi. 
tacion les Viei^confacrécs à Dieu, les veuves 6c 
les pupilles jufqu'àr&gede vingt ans , ou fi ce font * ' 
des filles jufqu’à ce qu’elles fe marient. Je laide plu- t.s. 
fieors autres loix femblables. 

XI. Les perfbnnes de la plus haute nai(TÀnce,& 
qui tenoienc les premiers rangs de crédit & d’auto- 
rité dans le Palais des Souverains , faifoient gloire 
d'imiter les Empereurs , & d’appuyer les foïlicita- 
lions des Evefques auprès des Princes en faveur des 
veuves & des pupilles. Tel fiit le célébré Nbbride, 
donc la nebleden'avoic rien d'égal que (à pieté &(â 
religion. Saint jerême en a fait un excellent éloge, 
je n’en rapporteray icy que ce qui regarde mon fiijet, 

Qjtd vûUê non hnjtu mseiUo fuRentiitd efi ? iltTstm* 
piBits in eo non rrperit potrem î Totim Orientis Epifivpi 
dd hnne mi/èrornm preces^ & Idho^dneinm defiderid 
eonfnebdnt. fldid^edâ db Impemtort pofiebdt , e lee mo- Ef ifi,^ ^ 
fynd in pdxperes , pretimm cnptivonm , mifèricorMd in 
dJfliQof erdt , mae & ipjt Principes libentet 
bdnt , ^Hod JHebdnt non mi ,fed pLtnbHt indHlgeri. Il 
edoit glorieux aux Evêques d'edre les proceâcurs de 
tous les miferables , mais il l’edoit encore bien da- 
vantage d'avoir communiqué ces entrailles de cha. 
cité, 6c cette effùfion de l’huinamté Sacerdotale aux 



touchant les Bénéfices,! 

Grands de l'Empire & aax Empereurs marnes. Les 
peuples elloient tellement accoutumez à efire proce> 
gezpar leurs Evcfques dans les calamitez temporelles, 
que c'efioic une desconfiderations <^ui les touchoicle 
plus dans le choix , ou le refus qu ils Eiifoicnc des 
Evefques. Sidoine Appollinaire rapporte les paroles 
Sc les fentimens du vulgaire, quand on leur propo- 
{bit pour Evcfque lute perfonne plus propre a s 
quérir du crédit dans le Ciel , que dans le Palais des 
t.y. E/.». Princes, fiie nêmirttitMr , , non Efijeopi, 

fid jibbntis çontpltt offiemm , & intrreedere mngis pm 
nnimnhm npud eéltfiem fuMctm ptttfi , futm pro cor- 
poribns mpnd terrennm jtuUecm. 


CHAPITRE XXXIX. 

Les Evefques s*cntrcmcttoicnt envers les Em- 
pereur &: les Juges , pour les cnniincls, 
pour les prilônniers , pour ceux qui lé re- 
î'ugioientà l’Eglilècn Occident. 

?. Lt f*im$ nfttfftment dit , iti Cltrts iet 

, fomr pittBêr Ufruf* d*i tf$mnuls , »pn it Ui mtt~ 
irts À ts ffBiitiut, 

JJ. Stmiimtmi dt f»i»t Amgmfiin fur ef L'E^Ufo vtut 

gtttttr U trtmt , li m» Jt guirit for t» 

1 1 1. Lf trimt at itmiurt fmt iai^nn^ , ^Mémd ti tfi fo&mit 
»ux rtfmtuTi dt U ptniUMct. Cltmtnt* df^HÜ S-C H a | i T 
tmvrrf U ftmmu td»U*n. 

jy. Lti ri^Muri dm vttmK Ttflmmttni rtUvtmi U dt$âc*mr 
dm Stmvtmm. 

V, Oh m» doit fmmir tfUt Itt imttrri^ihUt , tr t'Ziiift mt /w^« 
frrftmmt tmttTnfi^t f*i>d»mt lê vit prtftntt. 

y J. Ssimt Amimfiim ertif ftmvttr mftr dt ttmmmndtmtmt 
tmviTi lit /«I*/. 

y t J. L'Eghft mtt f» iltire dtmi U eUmtmet . (J* tUt 
ftSt dt U Stnltmtt dit Imitt . fme^mmmdtO. tp trtf rntmumft 
tBvtn ftt tmmemm, 

yjjl. t£t Htvntf/m tmft(htt fit «mHtmudtvivrt timmit 
Umr tfrtmdrt m iitm vtvrt, 

J X- rrtuâitm dtmmtitÀ ttnx fm tvtitmt mtmni 

Véfytt dt i'Liitft. 

X. fn-rRitn fomr lu ftrftmmu tmdtttit!^ imftlvtUtt, 

X I. L'Eglift m'tmfUyttt triinmifimuni ^mt /*> frttttt. 

Xll. Xtll. X <V. SrmtimtBtt^ txtmflti mtmtrm^lii 
dt f-timt Ambrtift /»r It mimt fmjtt. 

Xy. Dt /tint Itrimi. 

X VI. Ot fmimt 

Xyil. Dt fmimt Efiphtmt Evtf^mt dt ftvit. 

X y l 1 1 Dt fmimt Gtmmtn tvtf^t d'Amxtrrt. 

XtX. Dtfmtmi Amttimt. 

XX, L«im Jmftrtmltt pmmr tmftchtr ht ml-m. 

XXI, Smimt Ambrttft mvtit irmvmilli ftmr Ut pnvtmir. 

XXII, Lty dt rtmptrtmr Utmirt fmVrrmbU mmx imttrnf- 
fitat du Evtfumtt. 

I.T A Proteûion que la pieté des Evefques de- 
Xjvoïc à toutes les perfonnes miferablcs , s'é- 
tendoit jufqu'aux ennemis de la pieté les plus in- 
corrigibles , ic jufqu'àccux memes que leglaivcdii 
Maeifirat alloic immoler à la julVice , & à U paix 
publique. Ce n'cft pas que l’Eglilè fouhaitaQ que 
les crimes dtrmcuralTcnc impunis , mais elle lâchoit 
de faite en force qu'on punill le péché en fiiuvant 
le pécheur , & que les peines temporelles futlênc 
utiles au faluc cternel.^ Nous traiteerons icy de ce 
devoir des Evefques , parce que pour s'en acquirer 
iis ciloient Ibuvcoc ooligé de le feparer pour un 
peu de temps de leurs Eglifes , & de fe rendre à U 
Cour des Grands , comme les exemples de faint Mar- 
tin & de S. Germain nous ont déjà fûtf^ir. Ce qui 
a cllé dit dans le Chap. XI. de ce iffme livre , a 
déjà &c comprendre au Leâeur qne nous fuppo- 
fons icy , que l’on ne donnoic ny la peimence , ny 
J’Euchariftie aux criminels qn'on traînoiià la mort. 

* En elïêtiln’y a^ue deux ou crois cents ans qu'on 
leur adminilUe la pénitence en France. Ils pouvoieat 
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fiios douce concevoir les monvemens d’imc contri- 
tion parfaite. Mais comme il n’en paroilîbit rien ai# 
dehors , les Prel its parloient & .igilToîenc , félon que 
les choies paroillbicnc , (ans approfondir les mira- 
cles rares & inconnus de ta grâce lêcrcte, & nous 
avons parlé en mcfmc feus. 

1 1. Saint Auguftin a excellemment remarqué les 
incencions dcTelprit de l’Eglifc dans ces offices cha- 
ritables, qu'elle rendoic aux criminels, non quelle 
favotilàll le crime , mais parce qu’elle vouloir le 
corriger, en employant des peines plus douces , au 
lieu que le Juge niant des derniers fupplices, lailToit 
le pccheur incorrigible. Hominem mtfèrttrtcs .fiicinuo 
AMrm ftn fidgitimm tütcfidntei , qmAnto mdgh nciü dif- 
plicrt vitinm , tdnto mintu volnmus intmtnddtmm interire 
vitiêfkm. L'Eglife perfecutc le péché, & épargne le f 4 » 
pecheur: elle diAingue la nature & le crime, 8c elle 
travaille à dérruicele crime, en (âuvant la nature i ^ 

au lieu quo le Juge (ait mourir le pecheuc , & laiire 
vivrele péché dans Ton ame : 6c en oAant la vie du 
corps, il fait perdre refperance de la vie dd'efpîit. 

Fdciie enim eji dtijtu proclive , mdhi odijfe , tfuid mdti 
fttnt } rdrnm dmtem Cr pinm . ecs tpfit diligere , ^hîa 
hominet fmnt : mt in une Jimul ($" cmlpdm Unprohs , dr 
ndtttrd>n dpprobes , 4C prpptertd cmlpam jujlitti odtru 
^d ed fixidtttr ndtnrd , tpudm ditigù. Non tft igitnr 
xni^mitMti , fed poùtu hnmdnitdtit focietdtt devinfbds , 
itni proptertd e/l criminij perftcMor , nt fit hominit U- 
herdtor. Ce n’eft nullement guérir le crime que de 
tuer le criminel ; c'eft s'en dcÉairc , mais ce n'cA pas 
l’amender : luy ofter la vie prefenre , eVA luy re- 
trancher le temps de le corriger : enfin c’eA par un 
Aipolice temporel le précipiter dans des peines éter- 
nelles. Voila ce que fait le Juge. L’EgUfe ne croit 
pas les maladies incurables, ny les pécheurs incorri- 
gibles , pendant tout le cours ^ la vie prefentc. 

Ainû elle riche de prolonger cette vie aux pécheurs, 
parce qu'elle veut leur gucrifon , 6c non pas leur 
mort , 6c elle veut avant la mort les établir, & les 
aAétmir dans le chemin de la vie éternelle. Mortu» 
perro corrigendanan nnüm dlius ^Hdm in hdc vhd lo- 
cus. Ideo compt&intHr hmmdni generîs chdntdte interve- 
ntre prt reit , ne ifidm vitton fie finidnt per fmpplicium. 
Mtdfinitd nonpo/fint finire ftippUcimn. Nalterfo dnhi- 
tdrehocofiîciMtn nejirum ex relîgione defeendert , dre. 

III. Les crimes ne demeurent nullement impunis, 
quand l'Fglife les fait expier parlapenitence. C^and 
^ pecheur le punit luy-niême p.ir la pcnitence , c'eA 
alors que le crime cA puny & effûcc j quand le Juge 
(eul le punit, cette peine des pécheurs itnpemccns 
dermie le criminel lans effacer le crime. Ndm nihil 
sUimd dgît ^uem vtrstciter pvnitet , ni fi mt id ^med mdli 
feeerit , impunitHm e/fe non findt. Eo tjnippe modo fibi 
non pdrcenii , iSe pstnit , cujHS dltum jm/htm^ue jHdicintn 
nuUms contemptor evstdit. Le Fils de Dieu parfon en- 
tremife fauvalavieà une femme adultère , 6c apprit 
par fon exemple à tous les Evefques , d'employer 
(înon leur aucoricé , au moins leurs prières , pour fai- 
re expier les crimes, p'ûcoA par les larmes que par 
le (âiig. Pefirerno ipfe Dontinms dpmd htmînei intercefftt, 
ne Idpiddrttnr ddmlterd , & et modo nobû interve/fionit 
comtnenddvit ofiieinm i ni fi tfitid iSe terrtndo fteit ,^mod 
nos petendo. Illeenim Dominms ,not fervi fmmus. 11 leur 
apprit à mettre à la penirenceceux dont ils auroient 
fait relâcher les peines : Et ne deliSorutn non dondtor, 
fed dpprobdtor viderrtur , Vdde , dit . jdm deineeps noli 
peecdre i ut fe homni pefertijfe , non honrinis cmlpdm fibi 
pldcmfiemonfirdrét. Enfin, ilappritauxJuges.qu’eAant ^biUm, 
pécheurs , il leur importe d'épargner les coupables, 
d'autant pfus que luy-mêmeeAant la même innocen- 
ce leur a pardonné. Qjtdnte 4 netjmt-'d pterior dnimus^ 
tdnto cUmentid pltmor e^ décret 1 nt fi non compunge- 
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rtir.nr fe/tttnna Dcnirti dicmfis. Qui vrfiràm eft 
• jffccatc . prier tn iltum lupidtm judui j ipfius ^uid hcc 
dixit ftÙurtmur excmptum ; ^ui cum eÿet utique fine 
-ftcCAto , uit mulieri , Nec ego te ccndeimtithe. T'unquum 
âictret , Si mulitia tihi purcere potuit , qui J rnetuit in- 
rtccentîMi? Si nous fotnmcs donc nous-mcmcs cri- 
minels , pAfdonnons afin qu'on nous pardonne. Si 
nous foinmes fans crime ^ pardonnons» puifque l'in, 
nocence même nous a .ippris à paHonner. 

IV. Il e(l vray que la loyde Moyfe piuiüToic de 
mort tes coupables » m.tis ce n'eUoic que pour faite 
voir l’cxccllcncc du Nouveau Teftament qui remec 
par clcmcnce les peines que l'Ancien ordonnoit avec 
jullicc ; Si qui fe fait aimer par ceux à qui on n'a- 

tM. voie infpiré que la crainte. Necchuliud quAutum pé- 
pie in vettri Tefiamente feverior legis vindi£id fervekut, 
ftifi Ht êfitnderttur , rtÜe imqtùs ^n*s eenfiitutusi ut 
qued eis purcert nevi Tefinmenti utdnlgentin cemmene- 
ntnr , nut remedium fit fielutit, uut cemmendatic m/m- 
fitetudinii i ut per tes qui pmxunt vérités predicâtu , non 
tnntson timtutur, versm ^ùum diligettir. 

V. Il cft encore vray que rauioritc & la jullice 
divine a armé du glaive U main des Juges ôc des 
Souverains. Mais les prières memes des Evefqucs 
qui demandent la grâce des coupables » font des preu- 
ves évidentes du droit qu'on a de les punir. La feu- 
le crainte des peines peut contenir dans le devoir 
ceux qui ne font pas touchefe de l’amour de la )u- 
II ICC. fi AC dum timentter, & ceertentur muli , <ÿ* qstit- 
tius inter mulet vivunt é»ni. On peut tempeter les 
pemes afin de faire concourir efficacement, &c la ter- 
reur des Juges & la douceur des Evefqucs , poiw pu- 
nir Si pour épargner tout enfemble les coupables , 
& par ce ménagement de feveriié & de cicmence, 
faire craindre les peines , faite aimer la juftice , & 
ne point faire de oleirures au corps qui ne fervent 

HiJem à gucrir celles dcŸamc. Nihil nccendicupiditute fiut, 
emnia ccnfuUndi churitate, & nihU fut immuniter, 

117 . 1 ^ 1 . mini inhumuniter. Jrafirmidetur ttitie eciniteris, utnec 
intercejferis reUgie centemnâtur ; yi»4 CT pleüende & 
igno/cende hcc./elum ugUttr, ut vite bcmimtm cerrigu- 
tur. Enfin dans cette conceflation de Ujudice & de 
la clemence, les intentions font faintes de parc Sc 
d’autre i le différend ne confiée quence que leju- 
ge Si l'Evefque den>ciiranc d'accord que les feuls 
incorrigibles peuvent Si doivent eflrc piuiis , le Juge 
prétend que ce criminel donc il s’agit, eQ abfolument 
incorrigible, & l'Evefque juge au contraire que 1# 
pardon îuy attendrira le ccur, & les peines falucai- 
rcs que l'Eglifc luy impofera expieront le crime , & 
jullificroncic criminel , enfin que pendant qu'on vit 
fur la terre, on n'efi point abfolument incorrigi- 
ble , ce qui oblige le Pete Celefle de vetfer fes beiie- 
diftioDS , & de raire luire le Soleil fur les bons Si fur 
les médians. 

V I. Le même Saint Augnfiin nous fait voir l’cC 
prit de la charité Si de la douceur dcTEglifc envers 
fès propres adverfiires , lors qu'il employé tout fon 
crédit , fon éloquence , (es prières , Si enfin fes com- 
Dundemens envers le Tribun Marcellin, pour rem- 
pêcher de punir de mort ou de mutilation (es Do- 
iiatiflcs, qui avoiciit crucilcment mis à mort un 
Preftre Catholique, & avoietit crevé un œil, Sc 
coupé un doigt à un autre. Ce Pere ne s'oppofe pas 
à une peine pms douce , qui les empêche de mal fii. 
re,ou qui les applique à quelque travail utile; quoy 
qu'il eue pû laillêr agir les Juges félon U rigueur 
des loix , parce que ces infâmes homicides n’avoient 
pas cflé défiez par des EcclcfiaAiques. Qu^vis 
enim ub eerum i/tterifu diJfimuUrt pejfimtu » qui mn uc- 
ettfuntibut nefiris ^fed Uiertm neutrue ud quut tuendu pu- 
blieu pucii vigifuntiu periintbut , prufentmi videantur 


examini : nclumm tutaen paffietfes firvcrttm Dei , ^tufi 
vice tuiienii , purltus fuppliciis vlndicuri. Nca que fee- 
leflit heminihùs lieentiutn facinerum prehiheumus uufirri, 
fed hcc mugit fu^ere vclumus , ut vlvi d ' nuSu cerpa- 
rit pdrte truncuti, vel ub inquUtudine infimu ud fiutitu- 
fit ctium legum coerciticne dirigantur , vel 4 rnuligmt 
cperibus , uîicui utiH cperi deputentur. f^ccutur quldem 
& ifiu dumnutic , fed quit nen intt&igut mugis benefi- 
àum , quum fupplicium nuncupundum ; ubi nec fitviendi 
reluxutur uududu , nec petnitendi medicinu fubtruhitur. 

Ceux qui efloient condamnez à travailler aux mi- 
nes, dumnuti ud taetuiu, ne pouvoient fe plaindre 
d'une peine H douce de fi utile, qui leOr ofioit le 
pouvoir de mal faire à l'avenic , Si qui leur don- 
noit le moyen d’expier par la pénitence leurs fautes 
pailces. Enfin ce Pere ajoute le commandement aux 
prières, jludi Epifiopum cenfidentem , quumvis quu- 
nium Chri^iunc Icqucr , muxime in talicuufu nen urru- 
gunter dixerim^ ustdire Epifeepum cenvenit jubentem. 

V 1 1. Dans une autre lettre ce Pere met une ex- 
trême différence entre les inretefis de l'Eglifc qui 
rire fâ gloire incorruptible de la clemence, de la pa- 
tience, Si de l'amour de fes ennemis, & ceux de U 
République, qui ne travaille qu'à établir lUie fure- 
té temporelle & une paix charnelle par la défaitede 
fes ennemis, jlliu efi cuufu Provindu, uUu Ecelefiu. EfiJI. 
Jiiui terribiliter gertndu efi udminifirutie , hujut clemcn- 
ter eemmendundu efi munfuetude. Les hommes appel- 
lent d’une fentencc trop douce prononcée contre 
leurs ennemis, & l'Eglile appelle de celle qui ne 
l'cfl pas alTez pour les fiens. Soient hominet qtundo 
cum xnitmeis eerum cenviBis leniuj ugitur, u miticre fen- 
tentiu prevec/trr. Sed inimicot nefirtt itu dUigimut , ut 
nifi de tuu Chrifiiunu cbedientiu prufumunus ,4 rw4y?- 
veru fententiu erweeemut. licsloix n'auroient paslaif^ 
fe aux Juges la liberté de temperer leur rigueur , s’il 
n’y avoir des rencontres , où une loy fuprcine le de- 
mande de U forte. Or ces rencontres ne font jamais 
plus favorables que lots qu'il s’agit défaire éclater 
aux yeux du monde ces vertus celefies de l'Eglifè, 
qui à l'imicacioD du Pore celefle Sc de fon divin 
Epoux rend le bien pour le mal , aime ceux qui l’af. 
fligenr , & fait du bien à ceux qui la perfecutent. 

Nunc vero quunium uHqtùd fieri petefi , que & mirit 
etmmendetur EceUfiu , & immitiuqi cehibeutur uudu- 
eiu, cttrnen fieSit in purtem previdtntierem, lenicrem- 
que fententium ,quudlicet judkibus fucere t etium nen in 
cuufis Ectltfiu, 

Ce faim Evefquc demandaefFedivementau Com- 
te Marcellin , que s'il ne vouioit pas ufèr de ce poi^ 
voir que les loix luy donnoîent, d 'adoucit la rigueur 
des peines , il en diffirrafl rexeciicion jufqti'a ce 
qu'on eût recours à l'Empereur. Et voilà comment 
les Evefqucs appelloicnc les feniences trop ligourcu- 
fes contre les ennemis de l’Eglifè. Sclee uudire in 
petefi ute ejfe judids meUirt Cententium, & mitmt vindi- 
cure , quum jubeunt leget. Si uutem nec Uteris mets ud 
hcc cenfenferit, hoc fulttm prufiet , ut in nfiedium re- 
cipiuntur , utqtu hoc de elemtntiu Imperutens impetrure 
curubimus. 

~V 1 1 1. Ce grand homme dit ailleurs ejuc la cha- Sfifi 
rite de l'Eglüe lailTànt à fes ennemis la vie , & l’en- 
tretien neccdâlrc de leur vie , ne tâche de leurofltr 
que le fuperflu donc ils abiifènt pour mal vivre , afin 
que ce làiuuire retranchement leur apprenne à bien 
vivre, /iu^j^uheminet muli, ubi & perChrifiiunct 
nen fèlutn ^Ê^uetè, verum etium utUiter fiütdtriterqm 
pleBuntur, fiâibent enim oued ctrpert inadttmi vivunt, 
hubent tende vivunt , halent unde mule vivunt. Due 
frimu fitlvu fint , ut ques pteniteut fint , bec eprumut, ^ 
hec etium quuntum in nebit efi , inSen/ù eperu infiu- 
mut. Tertium vere fi Dtut veluent, tunquum putre 

nexiumque 
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ncxinm^He reficdri , Vé»t4t mîftrictrditir fumet. 

IX. Ce 11 ‘cll pis icy le lieu de nou& étendre fur 
les offices que les Evefques rendoient à ceux qui re- 
couroicne aux alyles de l’Eglile. Un Cojicilc d’A* 
fiique en denvinda une loy lmj>crjalc. Zft frt am- 
T..'t fut^ientlhus 4*<l Fede/îum , ifueetm^ue rtatu im^lutis , U- 

* f^Unêfîffmit Princif -^Ht mtreumitr, ne eet 

Cfi ThttfJ anJe-tt ntf/frdhén. L’Empereur Honoré accorda cet- 
& fç j^jy ^ il eft difficile de la rencontrer dans le 
Code , foie de Theodofe , Ibit de Juftinien. Ce qu'il 
y a de plus remamuable dans les deux Codes , Sc 
dans le titre. De his ftindEulefînm €enfkfiunt,cci\ 
que la plus ancienne loy qui s y trouve fur les Afy* 
les des Eghlès ell du grand 1 heodofè , 5c encore 
elle tend plûtoft àdimintiec qu'à augmenter le droit 
de l'alyle , dont elle donne l’exclulion aux debiteurs 
du fi(c. Il Wl certain neanmoins que les Eglifes 
jouiiîbiem depuis long-temps, & apparemment de- 
puis l'Empire de Conrtantm decette imnnumc. Zo- 
lime & Ammien Marcel'in en r.ipportent plufieurs 
exemples. Ce fut donc une fuite comme naturelle, 
ou du Temple de Salomon, ou des Temples des 
P.iyens , que nos Eglifes fulTent à plus fotccr.sifbn 
également refpcûécs , & honorées de la même im- 
munité. Les Empereurs confirmertnt pat leurs loir 
un ufage fi jude & Il ancien. Le Concile I. d'O- 
range fît deux Canons pour la défenfe des crimi. 
c<*. J. «. ^ efclavcs qui fe reftigioieni à l'Eglife. Eet 

yw ai Ecde/iam ttafreenm , rraii non #p«rfer/i fti 
leei ftfiBi rrt/errrf!4 & i»teree!fteeie defenii. Si 
autem mancifia Clerlcerum j>tû fais mançif üs ad £cr/r» 
fiam cenfufùntiyat ertdidertt eceufanda, fer tmnes Ec~ 
défiât d’/inÛf'/Jî>/ia damnationt ^riMur. Le Cliapitre 
A/j>#rch X Gratien eft ciré d’une lettre qui n’eft pas 
de fâint Augnftin , aiigouft des Sç.tvans. Ce Pere 
y excommuific le Comte Bonifice pour avoir arra- 
ché un criminel des Autels. Mais qiunt aux crimi* 
ncis , laint Auguftin nous apprend que c eftoit aux 
pieds des Evelques que ces miferables (e profter- 
Dr «ofpnt pour éviter les prifons & la raorc Centre- 

Jffftjtrm. tnifeit, etntHyén-^s, faSeCdt , ad EecUjîam cnrrh , vi- 
il. d^ defideras Ef ffcefnm , ai fties ejm vdmarit 1 D 9 - 

mine eenaitier. Devine in carcertm miner, mifirertmei. 
libéra me, Ege ^tdJem carre frefttr enrnem ttum . uti- 
nam ta entreret frefter animam tunrn. C’eftoic l'Evé- 
que proprement qui eftoit le refuge Ac l’aTvle des 
criminels , c'eftoit luy qm fè chargeoic du foin de 
leurs corps , afin de leur donner le loifîr de penfer 
eux-mémes fèrieufcment au fil tit de leurs âmes. 

X. Enlîn , le même faim Auguftin noii^ apprend 
que les Evcfques n’interpofoientpas Iculemcnt leur 
autorité pour les criminels qui avoient mérité la 
mort, mais auHI pour ceux qu’on forçoit par les 
tourmens , ou de payer leurs dettes , ou dereftteuet 
' leurs larcins. Ce Pere confelfe que ces peines font ju- 

ftes,mais il prétend que les Evêques peuvent s’entre- 
mettre en faveur de ceux qui font véritablement in- 
_.,A (blvables. Plenrn^e fmat^rrt.nen hdnt nniertflittun. 

* XJhi ^uidem P di^net fnfiinet repente erneuntu, dnm exi- 

fiimatur habrre ^aeirtddjn. nnllaefl intentât: ^niaetp 
n»n efi onde laat ablatam feettnioM , mérité tamen dum 
fam fer meleftias cerperales rtdhibrre eemfdlUnr , fec- 
cati fne malt ablata efl , feenat lait.- Std inhnmannm 
nen eft , etiam pre taiibnt imertedere . rantfoom fre reù 
m'miirNfli; menai heckt minime reftitnantnr aliéna, fed 
ne f'uftra berne in heminem feviat. Deni^ mi talmm 
eanfis fi perfaadere petae^imut, eet fre ^nibas intervtm 
nimnt, nen héert ^n» i fe/eitnr , eentinne neblt eerum 
meleftU rtlaxantm. Dans le doute même il le de- 
bitc-ur avoir dequoy rendre , les âmes compatillân- 
tes aimoiem mieux perdre leur argent , qne de ha- 
garder un innocent aitruppUct, feies Evefqucs de- 
Parc. 1. Liv. IL 


voient les exhorter a laifEr p'ûioft un fourbe Im- 
puny, que de toiirmemei un innocent. yiUifoonda 
antem mfèrkerdet & in ipCe dnbie nelant hewai fre 
incerta peatnia, certa infrrre fnpplicia. Ad hane mife.. 
ricerdiam etiam net freveenre CT exhetari decet. Me- 
Uns enim etinm/i hnbett amittis: tjnam fi nenhabet,ane 
exemcias, ont eteidis. 

XL II refulre de ce que faint Angiiftin nous a 
appris que les Evefques ne pouvoient fc difpcnfer 
d intervenir, 6 c qu'ils pouvoient même employer 
les commaudemens envers les Juges en faveur des 
criminels, lorfquelcs criminels avoient recours à 
rafyle de l’Eeliie, ou que leur mort n'eut eftê que 
pourvanger les in)ures derEglÜé même. Pour tou. 
ces les autres rencontres les Evefques uToient de 
prises pour empêcher la mort , ou la mutilation 
des coupables , ou pour exempter des tourmens 6 e 
delà queftion, ceux qui ne pouvoient pas , ou dont il 
n eftoit pas ctruin qu’ils puflcnt reftituer ce qu’ils 
avoient volé. 

XII. Saint Ambroife nous découvre bien d’au- 
très rencontres où tes Evefques dévoient faire écla- 
ter cette grandegr d’ame que demande leur caraâe- 
re. II écrivit une lettre admirable à l’Empereur 
Theodolc pour l’obliger de révoquer l’ordre qu’il 
avoit donné de punir un Evefque, & lesChreftiens 

qui avoient brûlé une Synagogue d^sjuifs. Ce fàint ^l^ft- *9* 
EveTque remercie l’Empereur d'aéoir à les prières 
rappellé plufteurs perfbnnes de l’exil , d’en avçir rc- 
lire des priions , dVn avoir délivre de la monqn’ils 
avoient méritée: Debee btnefteiis tmis, ^nîbus me fe- 
terne Uberafti flnrmes de exiliSs , de carceribnt , de ul- 
tima neeis peeniti & il lê croie d'autant plus obligé 
de rravailler su falut de l'Empereur, & dcnecram* 
dre pas même de luy déplaire, en s’oppofant aux 
Edits qui font également prejudiciables, Ûc à la purew 
té de U confcience , & à l’honneur de 1 ’Eglifè. 

X I I I. Il dit ailleurs que l’Apoftre nous a appris 
à ne pas exclure de la Communion de l'Eglile les 
Juges qui vericnt lelàng des criminels , à les exen. 
fer quand ils ordonnent ces executions fanglanccs, 
mais à les combler de loüanges quand ils s'en ab- 
ftiennent. Antifcritatem Apefteli eatenns ebfervamns, 
ne iis Cemmunienem nen andeamm nefare. f^ùL-s idtur 
^nid astteritat tribnnt, (fuid ftadeat mfiericerdia. Extm 
fatienem babebis fi ficeris, landem fi nen feceris. PKi_ 
fieurs Magiftracs Payens ont fait gloire d’eftre for- 
cis de leur gouvernement , fans y avoir répandu 
une feule goutte de fang. La clemence Ûed bien 
mieux aux Chrrftieni , le Fils de Dieu leur en don. 
na l'exemple en pardonnant à la femme adultéré. 

Scia pterefyue Oentilinm g^lerinri felites. ^ned ineruen* 
tam de adminiftratiene Previndali ftcnrim revexerint. 

Sihec Qentiles, ^nid Ckriftiam facert debent? &e. Refi 
pendit lefiu adnlttra , nec ep te da nnabe , &e. Habet 
e/ned /eefumis. Le Baptême 6 c la Penitence expient 
plus infailliblement & plus utilement les crimes que . 
la mon: il fuffit d'eftre mortel pour n'eftre pas in- 
corrigible. Pettft fitri^ ta ite criminefns pefttt habere 
Jpem eerrtQienit ; fi fine baprifiae eft . sa pffir accipe- 
re remiffîenem : fi bapttfatns» ta ^nitentiam ferati & 
eerpta fitttm pre Chrifte effèrat. ^nntê font ad faltaem 
t)U. Enfin, fi l’Eglife n a pas crû devoir écarterde 
les Myfteres les Juges feveres , c’a efté pour ne pas 
nier que le crime ne foie punillable , & pour ren- 
dre la clemence des Juges d’autant plus glorieufê 
qu'elle feroit moins forcée. Si negaretnr eemmttnie, 
vidererur erimitiefemm vintUcata pana. Maiaerunt ip- 
tnr priares neftri , ta id in velstntate ntagis abftinentis, 
ifHam in neceffitatt fit le fit. 

X I V. L'Empereur Theodofe ayant remporté des 
viâoixcs mémorables par uoegfiUUAce du Ciel teu- 

CL 
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te miraaiîeufè, fàint A mbroife l'exhorta de recon. 
noiftre cette grâce d'enhaui enlâifanc grâce àcevx 
<|ui s’eftoient rcftigiea dans l'Eglifc; c[ue (I la cho* 
le elloic cres.dilficile, il.luy reprefeneequ’it nedoit 
pao moins le iurmonicr luy-même en pieté qu'm 
Talcur. Pr» hit yju sd mMmrm pirtMtis tH4 Ecclefâm 
efMTnm Ucryrruts pêjiinrrt non p9tMÎ. Grande 
efi qmd petimut , fed at ee où Dominus inÂkditM & ai- 
mirMdé conceJfUf aéee CN/wr clementUm nevinuu , & 
vhjidtm pUtÂtemtenrmu , pins expenan not eenftemar: 
me tu te virttue viciai , ira etUm tn4 te dehts pietate 
virreere. Enün, ce faint Evefque ne doute pas quêta 
grâce que les Evefques obienoicnc 8c que les Em- 
pereurs accordoient aux coupables , ne fût un excel> 
lent moyen pour fe rendreà eux.mcmes le Jugerou- 
7n^r«l.ttl. verain moins inexorable. Eripe enm , tjtù dncitiir ad 
oS. I. hee efi ^ Eripe enm interceffient , eripe gratin tu 

facerdet ; nnt tn frnpemter eripe fnhfcriptUne indidgen^ 
tin, & fçhvifii peeentn tttn, erniftite nvinculis. Appre. 
nous de Paulin iVfhifîon incroyable de la charité 8c 
de la clemcncc de ce grand Evefque. iio jel- 

Ikundû tmmnm Eede finrumi interv^e^ ' etinm mn- 
gnn nffidmtnt & eenfinntin. 

X V. La feTcritc na^uïeuc de laint Jerome n'a- 
voic p-is eflvrcé de Ton ao^^les fentimens de tendreC 
fe 8c de cor nfefli on7,^oi font communs à tons les 
FccIcfîaQtquènDÉ reülèchofequ’il ne peut approti- 
vcr,clt l^'çoùnWe de quelques Evefques, qui fai- 
foienc des fclhns (bmptucax aux Magidrais , pour 
avoir plus d'.iccés Sc plus de faveur auprès d'eux , 
pour le fbulagementdcs mifcrables. Il croit que les 
Juges auront plus de déferance pour la fobrictc, que 
pour la bonne chcrc » & eftimeront plus la lâinteté, 
que les rcheires des Evefques. Que li leur dureté 
impitoyable ne s’amollit que dans les Ibmptueux 
repas , il vaut mieux le palTer d'un bien-fait n dom- 
mageable» 8i recourir au Juge Etemel , qui eft le 
MaiUre des esurs des Juges de la cette. 7Vpr efi 
/Hdkem Provincié/netiiu apttd te prnndere, ^tutm in pn- 
Intie. fi cittenderis te ftcert hne , M rogej pro mt- 
ferit , nt^ue fiAjeSis • Index fnenli pins de^t Clerice 
xentinemi, qnnm diviti » & mngis fnnSUtntetn tnnm ve- 
neraktnr, ^nnm opes, jint fi tnlis efi, ^ni nen nndint 
Clerices pre ^nihtfifnt rrihnJntis, nifi inter phUUs , li- 
kenter cnr^e hnjnfmeM Iterteficie , & Chrifium ragnbe 
pn9 Indice, <jm mngit & cittns fidtvenire potefi ^nnm 
Index. 

XYI. Le Comte Aviticn alloic làire mourir à 
Tours par divers genres de fupplices un grand nom- 
bre de criminels. Saine Martin foûcenudcs faveurs 
extraordinaires du Ciel» effraya tellement ce Juge 
* srv.Sulfit, impitoyable, qu'il le for<|a de les élargir tous. yM- 
1- veent emnes O^cintes , fnkt emrtes enfiedins relnxnri. 
Ce même faint Prélat n'ayant pû eftre fléchy par 
les menaces de l'Empereur Maxime » pour partidper 
à la Communion de 1 Evefque Ichacc , 8c des autres 
Evefques defon party, quiavoicnc follicicé la mort 
del'Hcrclîarquc Pntcillien: il fuccomba neanmoins 
à la En , & communiqua avec tous ces Evefques , 
par la crainte qu'on luy donna » que Maxime ailoic 
faire trancher la relfe à deux itiulhes malheureux, 
donc il elf oit venu demander la grâce. Le plus Hune de 
toys les Evefques eftoit fi lainccment & lî fortement 
pAflîonnépour retirer ces coupables durupplice»& 
pour empêcher qu'on ne coniinuafi de mettre à mort 
les herrtiques Pnfeillianifies de l'Efpagoe» qu’il 
crût alors toute autre fiétnfiure moindre que celle» 
d'avoir ofié la vie à tout ceux à qui il ne l’auroit 
pas coniervée. 

XVII. C’cûoit le fencimcnc de fiiint Epiphane 
Evefque de Pavîe , il fe croyoit l’auteur de toutes 
les oiiicrcs » auTqueUcs il n'apportoiepas un peompe 
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8c efficace remede. Intereefilennm tnntdm fihi prtpe- 
finit cnrnm , nt ipfinm fie mifieris inferre enieret rnele- '* *l"‘ 
fiinm, (jnnm per negligentinm n ^irihnficnm^ne permififi- 
Jit in f r r ri. 

XVIII. Saint Germain Everqued’Aiiierrecftant 
à Ravenne » & n'ayant pû obtenir des hommes la 
liberté d'un fort grand nombre de prifonniers , qui 
n'attendoient que de la mort U fin de leurs mifères» 
oû ils efioient neanmoins en danger d'en recom- 
mencer d'autres bien plus effroyables ; il eut recours 
à la divine cletnence» qui rompit les chaînes, ou- 
vrit les prifons, & noya dans les /àinces joyes de 
fbn Eglife tous les crimes 8c toutes les mifrces de tant 
de malheureux. Dritinn pietnt refernt . ^ned meditntie 
hmnnnn ermdelitntit nrünvemt. Preeedit nd Uhrtntem f***f»*J» 
tmdtn de vinenlit, exhiktns enern vnenn cntennmm, re- 
nens nexnt, fnihus nnten tenAntnr. Relinqi^ttrcnrcerin^ 
nacent nU^unndû, ejnin vnenns , & prneedente pietneis 
trinmpbe, tnritd mifitremm grtmie gnndentis ÈccUfiu 
infiertn. 

XIX. Les Magiftrais 8c les Juges fçavoicnt bien 
que laint Antoineefioit animé du meme efprit, lors 
que pour le forcer de forcir de là profonde Ibllitu- 
dc, ils luy cnvoyoïenc les coupables & les prifon- 
niers » afin que refperance d'obtenir leur liberté, 
l'obligeafi de les honorer de fa converlàcion. Cntf 
nntot ^nêi nnt nexietnt nnt trigev ptMiens cenfirinxernt, 
nd enm dtfiinnknt , ficientts tnles A ydntenie nen pejfit 
eentemni , &e. Pefi eenünm itn^m prn/httinm , ^nnm 
Dneispreert, & ^nnd vérins efi , mifieremm fiant ex^ 
terfiemt , pefi finlntnrin menitn , pefi reerum cemmenda- 
tienem , tjnernndnm etinm nbfeùuienem , nit nen pejfie ihi 
dintins memri, &c. 

X X. Mais comme on abufè enfin des ebofès !ef 
plus làinces , les Ji^es excitoient quelquefois lécre. 
cernent les EcclcfulViques » ou les Moitiés ,afin qu'iU 
leur arrachaflent des mains les coupables; ou les en» 
deteez, en fiiveur defauels ils s’elloienc lailTez cor- 
rompre» ou ài'intereû» ou à leur propre paillon. 

Les EcclefiaÛiques ou les Moines au lieu des priè- 
res , employoient quelquefois la violence & la for. 
ce ouverte» fous le pteeexte foecieux de mettre les 
criminels à la penicence » ou ae protéger ceux qui 
s'eftoient retirez dans lesEglifês» ou enfin de rem- 
plir les places vacantes des Ckres par l’Ordination 
des perlonnes endettées. L'£mpereucTheodolc,& 
après luy Ton fils Arcade firent des loix pour défen- 
dre CCS violences irruptions d’une compallion mal 
réglée, exhortant au relie des Evefques de remplir 
leur Clergé en ordonnant plûcoll les Moines , que 
les perfonnes endettées; enfin les rendant refpon- 
/àblesdetouc cedefordre, s'ils n'arrelloienc, ous'ils 
ne chaflioienc cette hatdielTe infolente des Moines. 

.AdMiht fnppUcie & pre criminnm immnnitntednumu- Ced. Tkr*. 
tet ,nnüi Curicerttmvel Mennchemm , terum etinm (fues r«. 

CœnebUntvecnnt , per vim nt<fne nfinrpntienem vindicnre 
Ucent ne tenere, &c. Ad Epificepnrmn cnlpnm rednndn- 
Eit , fi qnid n Mennehis perpetrnmm effe cegn$verint.nec 
vindienverint. Ex tfnemm nnmere reSim fi tfues ferte 
fihi detffi nrhitrnntnr, Clerieet ardinninnt. Le Roy 
Theodoric fit une loy alFez femblable. Si nddUht HiSnm 
dnmnntefi^ne jndicüs ClerUi, vel fnilihet nlif vielenter TUtéd^rUi 
eruerint, ipfi ndpœnnmvel nd di/pendin tenenntnr. 

XXL Saint Ambroife avoitprévû cesdefoedre^ 

8c avoic caché de les prévenir , en remontrant aux 
Ecclefialliques , qu'auranc qù’il leur efloic glorieux 
d'affranchir des prifons & de la mort même ceux 
qni y efloienc condamnez , autant il efloic honteux 
à leur profeffionde troubler la paix publique» d'ou- 
trager les Juges» 8c découvrir une infolente vanité 
fous le voile d'une faufTe compaflîon. Adfuvns hoc ogU. L a. 
^no^m nd prtfitÜum hon* exifikuntietùt , fi de petentis M. 
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touchant les Bénéfices, 

mMmbus eripUt iwpem , de ment tUmatUitfa eru4s , 
ifiuiftntm fin» perturkdtiêne feri pettfl . ne videnmur 
juSMtiÂ mA^is cahÇa fMtrt , ^hath miferieeriU , & 
^AvierA inferre vulnem, dttm levierihnt meden défi de.- 
fAmus. 

XXII. L’Empereur Honore fie une loy pour 
commander cjue les prifons foirent toûjouts ouver- 
tes à rEvefque, comme cfUnt les palais delà mife- 
ricorde, où il doit nourrir, confolcr&c«m>ncrccs 
miferables , pour intercéder pour eux envers les Ju. 
ges : Enm t^nee^ue Seeerdm nneedimus fAcmltAtem , «r 
eertfrif epe mfferAtiems amLu imroeAt , medreet$$re^r, 
Alet pAMperes , ctnfeletnr infantes ; & asm fingnlamm 
CAnfAs ngnarverit , intervetttianes fiuu Apud jHdicem cent- 
petentem fne jure maderttnr. 


CHAPITRE XL. 

La médiation des Evcfcjues pour les crimi- 
nels » pour les prifonniers Ôc pour ceux qui 
fc refugioicnc a l’Eglilè, ch Orient. 

J. StmlimmtJt faim C.kryftflMmt f"T tt fmjet. 

à' Anttttht . tt Cltrgt ht Mmmt itmfhjntnt ftmr 

thumir ta gtatt aak ftdttitmn, 

1 1. Ctnttit» la ptmutatt de ttux fan maurir par jm- 

filet tfl iHftrtaiat. 

I il, Exfmflt mervtillemx i* la pteteSiea ijutfaiHt Chtj- 
ftfiemt itnna à Fiaftrnnti {.Mirtpe. 
t V. Ctadmitt 4$ faim Bafilt, 

V. V* Siatfiat. 

VI. Rtmarquii imptriaaits fur It dernitr fupflUt du cri. 

miatli. ^ 

VII, L'immuufWde l'afilt terltfiafii^u* itftmdmt far 
faim BafiU. - • 

I. T Es Eve/ques, les Ecclefiaftiques , les Moines 
JL^de l’Eglife Grecque n*efioieni pas moins zo< 
lez que les Latins , pour la défenlê des perfonnes 
opprimées, pour l'élarginêment des prifonniers, pour 
la grâce de ceux à qui la peine de mort ne pouvoit te- 
nir lieu que d’une fort incertaine pemtence. Saine 
Chryfoftome nous apprend , que lors que les Juges 
forent venus à Antioche pour puniç une multiiMe 
de feditieux, qui avoienc renverfe les (Ucucs de 
J’Efnpereur , les Solitaires defeendirent de leurs mon- 
tagnes, & firent de cette Ville aflligéc ime autre 
Jerulàlem celefle , infpirant d’un cofté le mépris de 
la mort , par leur feule preicnce , & d’autre parc 
protelUnc qu’ils ne le reiireroient point, que la grâ- 
ce n’eut efté accordée aux coupables , enfin que fi 
1a rigueur des Juges eftoit inflexibles , ou ils mour» 
roienc eux-memrsavec ces criminels, ouilsiroient 
demander à l'Empeur lair grâce commune. L’im 
d’eux dit fort à propo^u'on avoir déjà réparé les 
fiatiics de l'Empereur, qui avoient efté brifées: 
mais que fi l’on détruifoic les imagas vivantes du 
Roy du Ciel, il n’eftoit pas au pouvoir des Empe- 
reurs mêmes de les réparer. DixerHnt fe nan prim 
recefftras, tftutm fudïees pArtertnt eivÙAtù pêpnle, vel 
fe camomniter aun rets Àd Hegem legAias mitterent. Si 
vera hac nanfertis, & nas cum ipfs amnina mariemnr. 
La ferveur des Ecclcfiaùiqucs ne céda pas à celle 
des Solitaires. Les uns allèrent eu Cour pour flé- 
chir la mi/èricorde du Prince , les autres s attachè- 
rent à la perfonne des Juges , avec une fi fiiinte 
impudence, 6c avec une fi charitable impnniinicé, 
qu’ils Ce iàificenc en quelque façon de la perfonne 
des Juges , & ne les celachcrcnt point , qu'ils ne 
leur cuifent fait relâcher les prifonniers. Après quoy 
embrallànt les genoux 6c les pieds dc$jKes& leirr 
baifant les mains ,ils jnflificrent par tinr^ncere hu- 
milité les aérions precedentes d'une clumé auda- 
Part.l. Liv. U. 
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deufo, Nec manAcbi tAntsam , verum & faeerdatet 
eendem prefiterunt Animi ntAgrntHdimm , na^rAmejne 
difiribnerunt falMefn. Et aUus tjtùdem in enfirA fi rt»«- 
tulit,amniA dileéHani vefire paflpanens. & pAr Alita , 
nifi régi perfuAdertt , mari.- AÜj vera hie remetnentes, 

&‘emiem enm imnAchis exhéentes , praprüt mAnüm 
indices caminentet , nan finehAnt ingredi . priufifMA<n 
de jndicij fine pramitterent. Et non renssentes tfuidem 
videkenr, midtA fidtaeût & ipfi nteidfitHr: ut Autem 
Annuentes viderimt , pedes & genuA cnmpUxi , & mA- 
nus exafiniAti , nfrAtn^ne virtutem fnpeTAbn t seUtiter ex- 
hituert , libertAtrm & mAnfiutudinem. Nous avons 
parlé cy-devanc du voyage, que Flavien Evcfque • 
d.*.\ntiochc entreprit vers l’Empereur à Confbnti- 
iiople pour ce même fujet , 6c de l’abolition qti’il 
obtint pouttouc fon peuple. SozomeneditqueFla-^> 7 -^* s|.' 
vien ayant foit chanter aux Muficiens de l’Empereur 
pendant fon tfîner les chants lugubres qu’on chan- 
toic à Antioche, ce pieux Prince en pleura, & im- 
mola le reflemiment d'une fi grande injure, au ref- 
ped qu’il avoir pour l’intercelTîon del'Egfifo. Fui fit 
CAdet ittgens eonfictUA , nifi irAm fnAm ImperAtar purA 
fiepplicAtianis revertntU matus remififfit, 

II. Le même foint Chryfoftomc remarque en un 
autre endroit , que ia Providence lage & couce-puif. 
fantc de Dieu, acfiably les Magillrats pour dom- 
pter l’infolcni^des peuples, &: qu’elle a inflituéles 
Preftres pour Tes confoier dans leurs abbacemens. 

nas eanfilAtianem vahis Attnlerimms, nnde filnmen Htm.a. ad 
Aliunde cnpietis? Indices terre n t, inde SACtrdatts canfi-^*f ‘ 
lentnr. MAgiJirAtits minâtttnr, idee EcdeftA canfrmet. * 

Hac & in pneruUs fit , preceptaret terrent &veréerAnt, 
mAtrescampleüuntHr& afitdAntnr. Maiscedivin Ora- 
reur reprefonceexcellemmenc ailleurs combien la fa- 
cilité & l’indulgence de l'Eglifeefl plus propre àgue- 
rii les vices quelafeverité des Magifirats. Car Étire 
mourir un criminel , ce n’cfl pas arracher leSccde 
l’ame , nuis c'efl foire forcir l'ame du corps. Le 
Masillrac veut punir le mal , l'Eglifo veut le guérir. , 

Le Juge fomNe imiter celuy qui trancheroic u telle 
pour en guérir la bleflure. L’Evcfque par la péni- 
tence n'ofle pas la vie, mais il rend la foncé. Siie 
Juge lailTè le criminel impuny, il le rend pire: s’il 
ie punit, il rend fon mal incurable. L'Eglifc n’au- Vfifi. 1 . 
tonie pas le crime par l’impunité , & elle n’ordon- *dcrtimk. 
ne point de j>cine qui ne lanâific l’ame en morci. *®®**f* 
fiant la chair. Judex fi Adnlterum Arripuerit, in enm 
pratinus AnimAovertit. Hacnanefi vititm de media tal- 
Ure.fid fAMciAmAnimAmAbigert. yitSAcerdas kacAfit, 
nan ut de nacente fnpplicia^ fimsAt , fid ut vitium ewf 
Ut. Nam tu epuidem perinde facis , ac fi marba Aligna 
in CApitt en Ata , nan mar^um ipfi camprimAs , fid CAput 
Ampntes : ega vera nan ité.fid marbum trunca. Tu ^ui» 
dem five dimifiris ,peiarèm rtddis i five fitp- 

plicia t^rceris , inenrAbiUm reU^ifii; ega Autem nec 
impunitnm Abire fine , nec tua mare pleCii < ventm fimul 
& panam ejUmm debea , ab ea expeto , & ^uad camrmfi 
fnm efi, carriga. 

I II. Je finiray ce difeonrs de faine Chrytôflome, 

f ur le récit de la proeeâion genereufe qu’il donna 
iiy-méme au Tyran Eucrope. On fçaic que c’elloic 
un infâme Eunuque , que la faveur d’Arcade avoir 
élcvéaucomble des dignicez , 6c quefon infolenre 
conduire précipita dansle dernier abyfine de lamife* 
te. Il avoic arraché de ta main de cet Empereur un 
Edic injurieux contre le droit des Afyles 6c des Im- 
munitez de l'Egltfe. Il foc obligé loy-même d’y re- 
courir dans fa cheote précipitée. Le peuple 6c les 
foldais accoururent pour l'cn retirer , êepour verger 
toutes lès enuueez 6c fes injullices paliées par une 
morccruclle,.maisiu(le. Saint Chryfoflomecrut que 
l'Eglife ne deveie pas refofer fa proceâion à fon plus 
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<roe] perfrcnrfurs , qne les facrez Afyles devoienc 
mettre à couvert celuy ^ui les avoir honcculetnenc 
'violez , enfin <)u'un Evclqtta dévoie marcher fur les 
pa»du foiivcrain Paftciir payer par des gracesSc 
des bienfaits les outrages de Ton pUu cruel ennemy. 
C’eft ce qu'il fit par les innocens artifices de'fa 
divine éloquence » il rrprefenca fi elUcacemenc par 
* l'exemple d'Encrope même la fngiiité deb grandeur 
humaine > qu'il detarma ces croiq)es mtfànées , êc les 
força de répandre des larmes lûr celuy dont iis-avoient 
^ frtmif. vouhi verlcT le bng. Ceft ce qwe noue apprenons 
delâint Profpec , ou de l'Auteur d'un ouvrage qu'on 
« pigé dt-^e de Ton nom, EHrrooim emn in 

lutm Eccltjiâ ed’iiïïm ^rrftiHr ta j1rcadi4 Chrifii/tn* 
Impn-jttore exculfertt , i*t fi tfHts dd tam etnfu^nt , 
ttidM nh dlidri fnbldtm , fatnM tufirr amptUns , oivinQ 
jndic :0 fitd JèntentU priar ipfi tft prvpinatus. Offtrtptm 
tjuippt pfdd:[}i Rejeté mcwmm .ddejm rtfnfium ,^u4m 
edtrdt , convoldvit. fxnÜA nutter pictAtis g^mt9 
fHttm txcfpit immicum. Quin ptr veneraniUm SACrrd^- 
trmJoAmrm îtrpttram vtniam, cf«ri Ô' fuptrhi v'itAm 
comnlit <ÿ* fnlutem. 

Efi/f. )t8. I V. Saint Bafile employa auflî tous les traits de fa 
fiiblime éloquence pour obliger Callifihcncdc par. 
donner à des coiipstbles , à qui l'Eglifc après leur 
avoir obtenu ce pardon ne pardonnerait pas elle- 
mcmc. Prorfni Uert furntum fit vki, ^ ai pippUciH'n 
irndtrt ftenninm It^^es , nefird C9rrfptio non mintrem 
vind-cinm nHdtnrd eji , me Irc divind minore ftanré efi 
• cum difmtMt , yaa« Pm dit* m enmmuni vit* popu 
Ora/. »Dv îtgtt. Audi ^nt Grégoire de Nazianze entre les 
vertus de ce grand Evcfque , n’a pas oublié cttre 
faintc & Page hardieire donc il nfoit envers les 
Grands 5: les Gouverneurs des Provinces , en fa- 
veur des mifcrables. Ja-h vero ippHS ergd Eedtpdm 
cnrd dc prepdij tjHdnqium nmltd <p»a<pn« dlid indicid 
pm ,^trtts dd prdpMt ,tHJndlios t tmm pcttnnjpmot 
eivifdtis. 

. V. L'impie & barbare Andronic Gouverneur de 
la Per.iapofed'Fgypcc attira fur luy les anathèmes do 
Synode de Ptolemaïdc , de l«r tout du célébré Sync- 
fius qui en cfioicEvd'que, parles croautez inoüyes 
qu’il fie foufirtr à Tes fujets , de par le violemenc de 
coût ce qu’il y a déplus faint dans les Afyles 8c dans 
les Immunitez de l'Eglile. La vengeance divine fui- 
vit celle de l'Eglile \ Andronic tomba dans des cala- 
mitez qui paiurent démefuTées à Synelius mefme, 
qm eftoic le mieux informé de la mefure preceden- 
te de fes efiroyables crimes. Il crut an(H bien qite 
/âim Chryfofiorue que i'figliléqui avoir abbaiu Ion 
orgueil precedent » devoir relever là miferc prcleiite» 
& qu’elle devoir luy faire relFemir autant de clémen- 
ce dans fes difgraces qu'elle Uty avoit témoigné de 
rigueur & de fevenié dans fes emporcemtns. Syne- 
fius ne fe contenta pas de le recommander aux Evef^ 
ques , 6c fur rom à Théophile d'Alexandrie , par le 
z:le ardent d'obtenir fa grâce des Puifiânees , il pen- 
Efijl. tf‘ là Iuy*nf^ême tomber dans Intr dilgracc. Andronicm 
& dnttd fdcithdt , '& modo pdtitdr ittjdridm. EP du- 
tem Eceltpt dnimtu ejnpnodi , ttt deprtjps txtoRdt , 
eldtoi dfprimdt , &c. jUm ut pottnttbv tùdm vins 
eim ^rdttd rntUffi fuerimus , &c. Qudre nos hic eum 
fitntfio è irshtsHdli extrdximns , Cdteripjm ùs rthm ei /r- 
vioTTs multo cdidmitdtes reddidisntu. 

V I. Il eft bonde faire icy d«ut remarques. La 
première» que fi nous avons die que ceux que Icsju- 
ees condamnoient à perdre la vie , moutoient dans 
rimpenitence^nous n’avonspas prétendu faire defèl^ 
perer dufalut de ceux qui citaient immolez & la ri- 
gueur des loix , lorfque l'intervention dc l’Eglilè 
n'avoic pû les délivrer du dernier fupplice pour les 
mettre à la penitence publique. Nous confelibns 


qu'une douleur fincere pouvoir effacer leurs crimes; 
mais nous avons parlé comme les famts Peres prit- 
loienc» & meme comme ils penfoicut les choies» 
puis qu'ils procelloient aulfi trei-fouvencque toutes 
ces pénitences forcées & précipitées cfioient certai- 
nement tres-douteufes 8c trcs-incertaines. Ce n'elloie 
aullî que fur ce principe qu’lis faifoicntdes infiances 
fi violentes aux Juges pour bire changer la peine de 
mort en une penitence rigoureufe. Nous traiterons 
ailleurs la quefiion fi l'on donnott les Sacremens à 
ceux qu’on alloic punir par juftice. La féconde re- 
marqueell, queqtsand nous avons dit que les Juges 
en failànc nooutir le criminel laillènt vivre le crime 
dans fon ame ; nousavons aulli imité les exprelHons 
des faints Peres ;qui n’ont parlédela forte que par- 
ce qu'ils jugeoîent qii 'ordinairement les crimes ne 
font cfficez que par une longue & lêrieulc peniten- 
ce, fans nier pourtant ablbiianent qu'il n’y ait quel- 
quefoisdes pénitences courtes neanmoins fince- 
tes 8c efficaces. 

VIL Au fcfte, ilfiut conferfFerque la médiation 
la plus efficace , 8c pour ainfi dire la plus imperieufè 
des Evcfqucs , cftoit celle qu’ils einpioyoïcnt pour 
les miferables , qui rccouroienr à la proicâion facrée 
des Autels. Les loix divines & humaines confpiroienc 
pour la défenfc de cette immunité. Saint Grégoire 
dc Nazianze en rapporte un exemple mémorable, 
où laine Baille fit admirer l'ardeur de fon zele , 8c 
l’étendue dc fi charité. Une veuve noble & riche Omt. 
ne put éviter les pourruices violentes d'un homme 
piiifTmt, qui vouloit réponfer par force, qu’en fe 
retirant dans TEglifê. jd'd ftemm menftns confugk, 
Dtum^HC ddverfm bdnc injisridn^ropugndtorem pbi 
ddojttdt. Saint Bafiie prit la défenfc de ceite^veuve, 
qu on ne ponvoit plus outrager , fans Etire injure 
aux Autels, aux Loix, & àl’Épifcopat Q^dfAcUn- 
sbem fiât , non dieo Mdgno Bdplio ,ftd dlij culpiam 
longe infmori , dum tdmen Sdcerdoti ? Sl*}d dlUtd ,nip 
me edm djfertrtt , tuerrtw, Dti eUmentid , legi , tftu 
sdtdribsu honorem hâheri jubet , mdnum penigeret. Ce 
Juge, car il efioic revêtu de cette dignité, fit fouf- 
frir à faint Bafiie totres 1rs indigniteziTmgin.xblcs, 
fans pouvoir ^mollir la confiance de cette grande 
ame. Enfin , le bruif de tant d’outrages bits à un 
bint Evcfque , s'efiant répandu dans la Ville , le 
Peuple courutaux armes , &cc Magifirat audacietn 
ne put éviter la fureur du Peuple , que par l'ufyle & 

U proteâion qu'il trouva en la perionne de ce géné- 
reux Evcfque, qu’il avoit fi cnKllcmeni perfccuté. 
Vonec Bdfllms fnpplictm pmm & vexdtorem d periesdo 
vindtCdvit. 


CHAPITRE XLl. 

La chaiité & l’aucoritc des Evcfqucs pour 
terminer les différends des fideiles , fur tout 
des Ecclefiaftiques. 

Lu rejidontt dsiZxtf^mti doit ofln apjfmtl .fnifyns loue 
Mhftnso mom* doit tflft niilt à Itttr Z^ft. 

1 1, L’Afoftro othorii Irns-mlmt Ut Eviffmtt ,do jngn Ui 
dtftrtndt f«i mmijftmt emtrtîêi fdtSti. 

i ! l, O» momn for font Ât^nfUn , mi et TrUmool 9e- 

eUfioJh^ut mo tind*U issAUr U fietf . U foix . U th^ 

rui. 

JV , Lu £v#/f««; ftmifftitnt fom Uftidt toctohUmem 
dot offtirti.ht» loin fjt o^ir ifmfl^iutomfloifomt*. 

te. Soint Angnfiin rrimrdoit ttt txtrtu* dt jnrifdHiiom, 
towomt mme frrvitmdetrtt-fôtktufo , pte Im fmtitksrùi romdoit 
fmffértobU. 

VI. lliBb^ituit tfuovu peint Ueontemflmtionde U *tri- 
si , pour trovotStr d toi^trles emfiditft. dtnhornAt, 

ru, Cttu jmtifdtaUn f vofit ^ p rtff*ait des Zvef- 


touchant les B eue h ces^ Parc. I. Liv. II. Ch. XLI. 2oy 


^uti s étii •tiÿî Ung.ttmft tfm'ih r#M/ ixtrxit *titt xet tfftii 
it thxritt , ii p»^x it ftiniiti, 

y 1 1 1. f*jj*t* mJmirsUr di [xint Atfufiin . #« 1/ mintr^ 
ttmmf Ut Bvéfymn t»ek 0 itmt d'ixtmltfmtr dt f»ire rtpitr Ut 
méximii ô> mimé Ut etnfttU àMtt i'€M$nu$ 4$ 

tttft jmrifdiüua, 

IX. Autrtt frtavitJt cita mtmt. 

X . Saiat tdartim diUgntt ftt fnfint géur ixtrttr cttU 
\unfdtÙi¥i. 

X l. Lu mimêt maxtmu. fuu jmptfiu fttr tu Butt Crut, 
fmr tant féf Sjnifittt, 

XI I. Cmhita fut ht EviftfHfi daivtai rrgr'Hir. ^ni ctitl 
V»/l» jnripii3iam panrUi ehifrs itmf^rtUn Unr fut fthafte. 

X tt l. ExtmpUt di fmtatt Evif^nn. à utnfatim 

dit jngrmani tjhii ttaa métura , pnr fatta ra» 

gatr Ut vaùtta, dm Gui fnr II tam, 

I. T A rclidcnce d’un bon Evefque dc peut pas 
t -• cHcc Hcfile. l/n Pallcur vigilant , un Petc 
arooureui,un Epoux lUcllc, un Pccdkateur zclé, 
enfin un fuccelTcuc des Apofttes , ne peut s'empêcher 
de faire fencir /à prcfcncc par lès foins , par fon cra^ 
vail, parfes influences , pat fona^vicé infatigable. 
Ses abfèncesmcmcne peuvent eflre<|ue tres>ucilcs4 
Ton Peuple» cancs'en faut que fâ prclcticepuillê iuy 
eflre iiifruÂueufê. C'efl ce qui noiu a faicinfeim. 
bJemenc palFcr du difeonrs de la cefideacc à ccluy 
des emplois ic des fondions d'un Evefqtse » & fur 
tout des emplois , qui (ont quelq^^is peu compa- 
tibles avec la refidence. Nous ailR montré » que 
pour protéger les perfonnes (^primées » pour préve- 
nir la julte ^engeance des Princes , pour obtenir la 
grâce des criminels » les faines Evefques ont fouvcnc 
abandonné pour un temps leur Eglife ^ quoy qu’il 
foit vray de dire qutls ne rabanJonnoic jamais 
moins , que lots que fc fâcrifianc pour elle , ils U 
portoieot coûjours dans leur cceur»& ils loy eAoienc 
toujours prefensen efprit. C'efloierefidermétneen 
ne rcfldanc pas , au lieu qu'on ponrroit dite avec la 
même jullice » que d'auttes Evefques ne rcfideni pas» 
quoy qu’ils foient prcfêns dc corps » fi les prilcHi- 
nieis » fi les crianncls » ft les veuves » fi les orphelins» 
fi les opprclTea » enfin fi tous les miferables no rcfi 
ienten.t pas les infiuancesdc letu protcâion » & les 
ciR'ts de leur refidence. L’authoritc dc^ Evefques 
n’efi plus la mctncqu’cllccfloitcn ces fortes deeno. 
Tes » nuis on pourcoit douter fi cette diminution 
d'autorité ne vient point du rallcmilTcment de leur 
cliaiitédcdelcur zelc : & fi reprenant la meme fer- 
veur & le meme dcfinterelTemcnc, ils ne reniceroient 
point dans la incine puiflànce. 

1 1. Voicy une autre occupation dci Evefques fore 
fcmbtabic auxprccedemcs. Elleconfifioit à écouter 
les plaintes» & à terminer les différends de cous les 
fidclles. Saint Paul fembloic avoir chargé les Evef- 
*- quesde ce foinjors qu'il reprochoic aux Corinthiens, 

u’ayancdes affaires adcmcler » ils ofoient plaider 
evant des Juges infidcllcs , plùtofi que devant des 
Saints. Eux qui fçavoient que les Saints jugeroienc 
le monde » & les Anges memes. N'y a-t-il point 
d'homme f^e parmy vous , qui paille terminer les 
différends. defes frères, difoiccet Apofireaux fidel- 
Ics de Corinthe. C'efl fui ce fondement & fur ce 
commandement derApoflre» que PofEdiusdic que 
fâinc .\ugnflin employoit la meilleure partie de fon 
temps à accorder les procès de tous ceux qui avoient 
ucours àluy»foitfidelles» fbit infidcllcs. Sccitndttm 
i9* ^pofioU ftnttntum , iictntli , Amiet cfmfcfwm 

vcflrum ôditerfHS mittrum ne^atinm hmberts , fiuücmri mit 
int^Hii . & Mil Mjcd SmnÜat , &c. IntcrpeUatm eri» B. 
Amgufiintu À Chrifiuuùf, wt à cujmfcumftî ftQd b»mi- 

nlbus, CMtpu Mttditbat , diligenter de pie. 

. III. Ce n’eAoit nuUementrefpmd’ambition,oa 
l'amour intereiré de fon autorité propre » qui porcoic 
faim Paulaeng.iger les Evefques, ou qui engogeoit 


les Evefques à aciircrà eux tout le poidsde la charge 
& des fondions des Juges & des Magifirats fécu. 
liers. C'eAoic un mocifd'une pieté tres.pure , Cdufdi 
dHdicbdt diligenter dc pie. C'eAoit pour pénétrer dans 
le fond des confciences , & y découvrir quel progrès 
chaque fidelleavoic fut dans la foy & dans les bon-' 
oes cetivrcs ; Intendeni ùt eu Chrifiutnêrum mementd 
dnimarnm, vel iet fide .benifjue a^i- ' 

bus prmfieertt , vel dk fisdefiemt. C'eAoic pour epier 
les occafions , de faire encr^ jes nmimes faintes de 
la pieté CbreAicnncdans leur( erprics , &pour leur 
apprendre à élever leur ctsur au ^ffiis de toutes ces 
choies temporelles par l’amour chaAe dc rctcrnitc: 
As^tu cem^tU remua eppmrfttnitdtibut , dividd Ugit 
veritdtt pdrtts decebdt , edmnfiu 'tüit inctikAtdi , & 
due ddipifeerentur vitdm d$erftdm . decebdt & ddfdcne- 
^dt. CeAoit avec un admirable defintercflèmenc» ne 
remportant autre fruit dc ce long & pénible tra^i], 

3 uelâ converfioii des pécheurs , & raugmentacion 
c la vertu des JuAcs , Nihit dliud ^ttdrem db Ut, nijt 
tdmum ebedtemidm df deveùenem Cltnfiid/tdm , attd tir 
Dec debentr & heminibus , peccdntts eerdm emnibtu dr- 
^nens , Ht cdteri ùmertm hdberent. Enfin ,c’cAoit une 
ccolede vertu , unfànduaire de pieté, une chairede 
vente, où on n'cnfeignoit&où on n’apprenoicqne 
le mépris des faux biens Sc des vains honneurs de la 
terre » l'amour de 1a paix & dc la concorde , l’clpe- 
rancede les defirsardms de recernclle félicité : un 
tribunal , une audience dc une Coür de cette nature 
ne dounoic point de piloufie auxjuges civils, de ne 
pouvoir donner (cmoindre foupçondu monde qu’on 
n’entreprit fur leurs droits. Et fdcie^t hec 
^tadater k Z>«nii>r« eenfiitMitu damai Ifrdèl ,prddicdnt 
verbwn , dtfu în/lditt eppmiuu , imperttme , drfueni, 
kertdns , increpdus , ut emni lengdnimitdte & deQrind, 
prdcipde^ eperdm ddns injlrHcre ees , tfai effent idetm 
& dites decert, 

1 V. Aufîî les faints Evefques ne crouvoient rien 
de fi fâcheux que cet embarras d'afKiires de de diffé- 
rends qu'il Icut faloit terminer ^ défi le commande- 
ment de la charité prononcé par la bouche de i'A- 
poAre , ne les eut foùmis à cette charge pefânte, ils 
ne s'y feroient jamais alfujecis. Mais quelque ré- 
pugnance qu'ils y cuficnt , ils y confacroient la meil- 
leure partie de leur temps , fâcrifianc leur propre fa- 
cisfadhon à celle dc leurs freces , dC préférant les 
exercices de 1a charité Epifcopale aux joyes faintes 
dc la vérité. Cdufm dli/judnde af^iu ad heram reftlHe- 
nü . dUtjudnde dotem rein die jejHndns ,femper tdmen 
nefeebdt & dirimebdt, &ç, Sed hdnc fddmd rnelicribm 
rebm ceeHpdtkntm ,tdH^Hdm dngdridm deputdkdt . fud- 
vem ftmper hdbens dt «j ^ud Dei funt , vel dUeeutie- 
nem vel eeUecutienem frdternd ne demefiicd familid- 
ritdtù. 

V. Saint AuguAin confirme luy-mcme toutes ces 
veritez , lors qu'il dit » que l'ApoAre a chargé les 
Evefques deccuepcmhle occupation ,*quoy qu'il ne 
s'y foit jamais appliqué luy-meme , parce qu'il jvoic 
à porter l'Evangile par toute la terre : que c'eA 
J £ $ U s-C H n s T meme qui a fait ce commande- 
ment aux Evefques par la bouche de fon ApoAre, 
que l Epifcopat n'cAant qu'une illuAre fciviiude| 
qui rmdics Evefques efclaves de cous les ordres de 
l'Eglifr , de de cous les befoins de fes membres les 
plus infirnys , U ne peut fc difpenferde cetteobliga- 
tion , quelque expérience qu’il ait de fâ pefanteur ; 
enfin qu'il ptefereroîc incomparablement la condi- 
tion des Moines à la fienne, & qu’il aimexoii bien 
mieux après avoir donné qu^ques heures au rravail 
des mains , avoir le reAe de fon temps libre pour le 
plonger dans les dclices de 1a prière d£ de 1a ledhir^ 
des livres laines, que d’eAre aAérvy à décider ou à 
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ïKrcoînmoâw une «juanliié infinie d’jffiaires emba- 

jHtftrt raifccs. DofninHmJrfUtnteftffH invoninammdm mesrif, 
^njtntum ditinet ad ratum cfmaudum, mult» 
mdSem fer fingulos dits cenh horis , ifHdntnm in herte 
mederatis mandfieriis Cûnjîinaum tfi , dTiarnd mdniktu 
êOtrdri , & catt^dt hardi haiere ad U^endipm (ÿ* oran^ 
£tm dM dlt^fuid de dlvlnts literis a^ndam Uherat , ifudm 
tKmMltHdfffmas ptr/dexirates ed^rtm dÜtnantm pati 
d* mgatiis fdCHlarilfHi . vel juStonda dirimanMi ^ vtl 
• intervenienda pracidendisf tjmbm rm maltfiiit idem 

fxit yfpaficim . w*» Miftefro. fed ejm (jni in <9 h- 
ifttAdtnr aii-trio , t^ndi tamtn ipfttm pfrjKfnm fitifenan 
Ufimui , &f. Q»fot tamtn labtrem non fm eonfolatit- 
râ Dom’ini . frt fpt vita aterna , M fruilnm 

frrannu enm toUrantia. Strvi enim/umm tins Ecdtjïd, 
dr Ptdximt infrrmtribtu vttmbris^ 

VI. Voilà de quel œil les bons Evefques envi- 
fac;9oienc, & de quelle manicre ils exerçoiencU ju> 
nîdidjon Toit volontaire , foie conccnucufe. Cet 
Empire Sacerdotal n eftoic pour eux qu'une Icrvi- 
tude trcs-pcmblc, qui ne leur cftoit rendue Tuppor- 
cablc que pat le commandement de Jésus-Christ, 
par un cfprit de facrifice , de penitence & dechari- 
A IC , enfin par rindiCpenfablc obligarioii de tous les 

^ Everqiics à recourir les moindres fidèles dans leurs 

neceflîtez , & à s'abailTcr avec eux par une pater- 
nelle condefccndance jufquesdans la fange des cho- 
fès temporelles, pour leur en apprendre le mépris, 
9 c pour Inir infpiret l’amour des biens ccetncls. 
Voiev ce que ce meme Petc dit encore ailleurs fur 
Sf*it II. le même fnjcpe t^ojlrdi oratitnes fdpe fauciat & dtbi‘ 
iitdt caiîgt & tHtnttltui fdOtldnufn dHionifm , ttf 
ntjirat non habemus . ttrum tamen oui nos angariant 
miBt pdjpu, & jnbemnr irt cum <ù alia duo , tanta na- 
bis ingtruntur , Ht vix rt^irart poffimiti- Crtdentes ta- 
men ^nod iOe in confptaH CHftu intrat g^tm etmpe- 
ditersoa, perfrverantes nos in ta minijltrit , tn ijne di- 
gndiHt tfi coUotart , eusn promijfd mtrctde , ab ornni an- 
Ê^ifi. 147. gnfiid lAtrabit. I.cs parties ne UiilTbieiir pas de ren- 
dre des honneurs & des foûmiflîons extrêmes aux 
Evefques , mais ces chaifncs pour eftrc d’or n’en 
cllaient pas moins pelantes à des gens à qui toute la 
terre eftoit à cliatee, ife qui ne pouvoimt eftimer 
que les honneurs , les biens & les joyes du Ciel. Et 
homims iftùdtm casêfufHOi faculares apstd nosfinirtCH- 
psfsnes , puants eis ntc^arij fatritntu , fie nosfanHot & 
fervos Dti apptSant , ut negotia terra fut ptragant . 
dre. Prt /fstsbfu rthta <juatit fummifiio capitt faUtta. 
mstr, &e. 

VII. Cette jurifdiftion f» vafte Sc fi ref|>eftce 
n’a pû fubfirtcrqu’autanc de temps que les Eveoues 
l’ont adminiftrcc avec le même cfpm qui la leur 
avoit fait mériter.» C’eft à dire, avec une charité 
trcs-purciavec un parfait definrerdren>em } .avec un 
extrême mépris de tout ce qui eft terredre & perif- 
fable J avec une pieté qui ne refpire en elle-même, 
Sc qui n’infpirc aux fidèles que l’amour du Ciel j 
avec une fincere averfion de tous les emplois erabar- 
rafTaiis , qui font fortir l’an>c de la retraite intérieu- 
re} avec des gemiilèmens fccrets, lorf^ueles occu- 
pations extérieures interrompent U Icékure & la priè- 
re} avec un cfprit de facrince qui n’cmbraHe tous 
ces emplois honorables , S< tous ces honneurs difïi- 
* P>us, que comme des croix aiiachccs àlafcTvitude 

infeparablc de l'Epifcopat. Les Empereurs , les Ju- 
ges, les Fidèles , & quelquefois meme les Infidèles 
regardoient avec admiration & avec refpeél cette 
Souveraineté de fàgelTè & de religion, & la jugeoienc 
digne d'une autorité Sc d'une iurifdiéhon fupreme. 
11 $ n’ont changé de fentiment que lors qu ils ont vû 
^'efpritdufiecle, ledcfirdccomnUndcr, l’amourde 
U domination, égaler les PuilTanccs Ecclefi-iftiques 
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aux fcculieres , & les mettreen butte les unes contre 
les autres. 

V 1 1 1. Je n'ajoûceray plus qu’un palTage du mê- 
me lâint Auguflin , où toutes ces mêines maximes 
paroidront avec lamëme évidence, &oii nous ver- 
rons comme les Evêques t&choienc dans ces rencon- 
tres de perfuader aux Fidèles la pratique des Préce- 
ptes Evangéliques , Sc mêmcdesconfcils de la per- 
foélion Cnredienne} comme quelques-uns fe ibù- 
mcttoieiit à de fi làints Arreds , -d'autres par leur 


opiniadreté 
tiejKe & de 


la c 


.foient le fu|et du dégoût , de La pa- 
couronne des Evefques. Non onde- 
mm dietre , ^nU mt ctnfiitsdtjndieem ans divifhrem in- ' 
ter vos. Confiitnit enim taUbm confis Eeclefiafiicos J)t- 
minus eognittres, in fora prohibent jttrgdrt Chrifiianot. 

Nee iffU ^dtm <pti non aiitna rapiunt , fed fita eupidt 
répétant, dicimm , Cavete ab ornni capidUate , Confii- 
tsttntet eis ante octdos hominem , eai diihtm efi , Stulft 
hac neÛe aafirrttp’ a te anima tsu , tjoa praparafii cu- 
jm erant: ^ttia & ejuando dicimm , non recédant, nec 
déclinant à nobit , fed in(lant, argent-, precantar, ranml- 
tuantur . exter^tunt, at ipfisponm ad i fia tjUtdîHgum, 
tfuam feratandü Dei mandatis , (jaa diligimm , tccu- 
pemur. O efttattto tadit tteriarum tasdndentartan , 

^uantt dtfiderio divinorttm elo^aitrtpn diüam efi , De- 
cUnatt a mt mxj^i, & fenttabor mandata Dei mei. 
ignofeant obedi^^ fidelet , tjtù pro fais facuiaribascau- 
fis raro nos ^aarant , ^ jadiciü nofirü faciSime ac- 
^aiijfnnit , nec nés conférant liHgando , fedh^temptran- 
do potim confolantar. Certe propter tôt , ywi & tnter fe 
pertinaciter agttnt , dr t^aando bonos premsmt , ttefira 
jmiieia contemnant , faeiant^uenebis perire tempera , re- 
bm eroganda dtvinis , certe propter ifiet nebis liceat ex- 
clamare. DecUnate à me maligni & feratabor mandata 
Del met. 

1 X. Ce fâint& charitable Pere nous apprend ail- 
leurs la manière toute paternelle donc il cerminoic 
les dif^rends de fes Eccledadiques Sc de (es Reli- 
gieux , non pas comme un Juge, mais comme un 
Pacificateur Sc un Pere. Sed fi ptteri ifii firoi Dei Strameta» 
ftutt, iitem hanc inter iSet cite finîmeu. Aadio iHos ut Dtdivtrfis, 
Pater, & forte meliitt tjajtm Pater ip/oram. Dans les 
caufes temporelles il prcnoit avis des plus fages d en- 
tre les Laïques, f^tdebo sjttidfit jaris fient Deae vo- 
taerit, cam paacit fratribm , fidtUbm honoratù, de na- 
eaero vefiro, id efi de plebe ifia. Je ne puis obmeitre 
& je ne puis mieux placer que dans ce lieu ce que 
RuÆn conte dans lavie de l'admirable SoIicairePa- 
phnuce, Dieu luy fit connoidre un Laïque dont la 
vertu necedoïc pas à la fienne , Sc dont une des plus 
excellences pratiques edoic d’accommoder cous les 
diderends uns condamner jamais perfonne. làiem 
fi vidi , nun^aam praterij j donec reconcilùtrem deffiden- 
tes ad paeem. In jadtcio fi foi capot, nenùnem condem- 
navi , fid dijfidenttt rtvocare in concordiam fiatui. Il 
n'ed pas furprenant que les Evefques des premiers 
fîeclcs eurtênc receu une grâce, Sc une adrcfTc que 
Dieun’avoic pasrefufée à un L^'que vertueux. 

X. Saint Martin ne refiifüii pas de rendre aux 
fidèles ces offices de clurité, mais il y commettoic 
fes Pcellces pour ne s'occuper luy-mcme que de la 
prière, jufqu’à ce qu’il eut célébré la Mefïè. Cum 
quidam in alto fecretario Prefbyteri federtnt, vel faim jftal. 4 . 
tatienibat vacantes, velaadiendis neget 'üs occtepati. A/am 
tinum vero afifoe in eam horam qaa felemnia populo 
agi eonfuetudo depefeereti faa fôlitado cohibdsat. Ce 
qui montre que l’Officialicé efloit exercée pat l’E- 
vefque Sc par fes Ecclelîaùiqucs dans une afTemblce 
où ils aflllloienc cous , comme nous avons dit cy- 
devant. 

XL Saint Grégoire de Nazianze encre les fon- 
dions Epifcopales de Ciinc Bafîlen'a pas oublié cel- 
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Q*. Saint ChryPoftotne a eftimc avec raifbn , que 
c'efboic une des fondioiu donc b difficulté eHotc 
f Smetrd plus grande » & le fuccés plus périlleux. Jdm futn il- 
ilL Ia ifHAfn Ebi/c9Ptp» tmÛAre in ludidû etnvatit, tafi- 
ttita certe odsA , tnfiaitM ^infi$ats pArit , &c. MaisSy 
nefius jugea cette foule d'aiïàiics à Ton égard in- 
compatible avec le recueillement & i'elpcit tic priè- 
re , dans lequel un Evefque doit vivre. Il reprefen- 
ta à fês Diocefains que les Predresde l’aiKienncloy 
efloient auHi les Juges & les Arbitres des caufès ci- 
viles , mais que Dieu avoir enfuice feparé ces deux 
fortes de charges de de fonélions,& qu'il ne faloit 
pas les confondre apres que J esus-C h r 1 s T les 
avott defunies. OmitA nnfunfmvis <}Ma ftmtd Deo 
/épATAtA f pAtron» 9pm éaérr , vÀdt a 4 (itm yw Reipulr. 
le^ihm Dea ywapbm in re În4i^s vaJc aJ krkù 


re. C’cfl peut.eflre un malheur pour les peuples , que 
cous les procès ne puillènc pas ellce amûblemcnt 
termincE par un Pere Sc un Pafteur ciiaricable ; mais 
ce repos & cette retraite doit eftre le fùfec de la joye 
d’un Evefque , puifque c’eftotc toute la félicité, dont 
faine Auguilin fut U palfionné durant tout le temps 
de Ibn Epifeopat, & que S^ncflus preferoie à l’E- 


pifeopat même. Au refte , quelque averfion queSy^ 
nefîus eut des afiùires , robetilànce qu’il devoit à fon 
Primat Théophile Evefque d’Alexandrie l*ycng.igea 
quelquefois. Ega & vola , & nectffitM mihi divinA 
AtUaem pttfrm , ^md4fuU thrcHMsiUevAticinMkitur, Mais 
ce fut entre deux Evefquei qu’il prononça, dont 
l’un cftant chailé par les Barbares, avoir célébré les 
divins Myfteres fur une montagne, & dans une 
maifon du Diocefe de l’autre, & enfuice fc l ap. 

^ - , , , , ^ -- pfoprioit. Synefius jugea que pour avoir ccicbrc 

ÂnùjlUtm. L’Epifeopaeed infêparame delacontem- une fois dans une mailon, on n'en faifoic pas ime 
pUtion, & la contemplation ed incompatible .ivec Eglilc, &on ne pouvoir fe l'approprier , puis qu’il y 
l'embarras desâdaires. ConttmplAtiaSAcerdatifnüefl, a peudelieuxoù on n’ait celtbrc pendant la fureur 
f non fnlja id Jîhi nornen $^nrptt. ConttmplAtio vera & des perlècutions. 

AUia ncifHA^nAm in unum eonveniunr. Il dit qu'il n’a XIII. Au redc, ce n’ed pas fans raifbn que Sy- yf, 
garde de blâmer les Evefqucs, qui s’appliquent à «efius dit, qu'il y avoir des Everques dans Tefprit 
i'aâion fans rien diminuée de la contemplation , & defquels la foule & les obfcuritez des adàires les plus 

^ ‘ " ■ embrouillées ne pouvoicntaffbiblir les lumières ce- 


qui manient les affaires delà terre fans en coniratder 
aucune fouillure; mais que pour luy il n’a pas cette 
vade capacité , ny cette gundc étendue d'amc. Nee 
Fpifeopos dAmno <fui negotiis dîfiinrntnr. Sedatmnove- 
rim . v:x me horum Alterutrnm Ajftijm pojfe , utrum- 
qne prt^Art pofftnt , hos ndmirAri foteo. NentjlidmtA- 
rum virium ut dn^m Dominii ftrviAm. Sin aI'^hî rr- 
ptriAntHr , ^nihuo ne mentie ^mdem dd infrriofA defeen- 
fm defrimentnmAfferAt , merito iBipojptnt Sacerdattt fie- 
ri , & prêtée civitAtibm. SoUri ; rAdiue ^uAmvis cA- 
vnm continf^At , purMS nec in^uinAttu mAnti : ego fi idem 
fetero ,fontunu ac mAriopm hAbebo. Q^’il rcconnoid 
bien qu'on n'cd pas content delà retraite, nydefbn 
cloigncmenc des affaires: que l’unique moyen de les 
contenter 6c de l'obliger luy-mcme , ed a élire un 
autre Evefque quipuillè juger leurs difTerends: qu'il 
cd à la vérité nouveau & fans exemple d'élire un 
autre Evefque dans une rencontre femblable , mats 
qu’aux maladies nouvelles il faut de nouveaux ce- 
inedes ; qu'on n’a pas toujours agy fur des exemples 
prcccdens ^ que les meilleures choies ont commen- 
cé, & que CCS commencemens fans avoir edé rè- 
gles fur aucun modelé, ont ede le modelé de lapo* 
dcritc. Onaniâm Autem ob hac mnime plAcemu* vàbif, 
^uAfî altj fint , în utriffue verfAri paffint , canfulere 
vobü Ucet, ^nod & civttAti . & Ecclefiù & mihi , mA- 
gü expedîAt , &c. Seligendtté vobis aH^uù e/l, yjd fit 
emninm $uUi/Jim$u ,na/lra^ueinloco eligendu* , tfniAfn 
Admodam frrvArifoti poffumus. üliùd exeUmAfiisf Nnm 
cfniA fiQitm iUnd nondumefi , fieri ideirco nec nunc can- 
venit. MnltA efUA neceffArîA ernnt , invenit tempm & 
emendavir. Non nd exempUem fieri omniA filent, &e. 
Syneliusavott fait les memes nrotedations avant que 
d’accepter i’Evefché, qu'il edoit incapable de s'ap. 
phqucr aux affiiîres , 6c qu'un Evefque cd accablé 
luy fcul de toutes les affaires de fés Diocefains ; 
CrvUit CMTA & foBictndinit , & nAtunt & fluMo peni- 
, tm fim expert. At Eplfcopnm divinnm ejfe haminem 

epartet : Necejfe efi ipjfnm tum multA nmon negotÎA Jn- 
(Hnert , ijAAm multA cateri fimul amnes. Vomi enim tfua 
omnium funt, encore débet , aut criminatianibmomnwm 
obnoxiut fit opartet. 

XII. Cet exemple de Synefius ed une excellen- 
te indruâion pour les Evefqucs qui vivent dans 
des temps , &; dans des pais od la jurifdiélion Fpifl 
copale cibnt réduite fort à l’étroit, leur lailfeia U- 
beric de s'appliquer tous entiers à la contempla- 
tion , & aux hanélions fpiriuiellcs de leur minide- 


Jedes de la contemplation: 6c dont la paix intérieu- 
re n'edoit jamais tronbléepar les inquiétudes du Sie^ 
de. Outre les exemples precedens de f^nt Martin, 
de faint Aagudm,defaint Bahle,qui ont également 
excellé dans b priere 6c dans l’adivicé : en voicy 
encore un qui n’cd pas moins admirabledu ûint So- 
litaire Abra.imcs , qui ayant paflé des exercices tran. 
quilles de 1a folittide aux pénibles emplois de l’Epif. 
copat, fçût fl bien allier les vertus MonadiquesaW 
les fondions Epifcopales , qu’il fembloic n’edre deA 
cendu du Ciel en terre, que pour remonter à tous 
momensde la terre au Ciel, & ainfî gouverner les 
affaires de la terre félon les loix 6c les réglés éter- 
nelles de b judice 6c de la vérité qui règne dans le 
Ciel. Voicy comme Theodoret en parle. In Utigan- Thtadaret, 
tium Autem eantraverfiis diem totnm panent , aIUs m in- 
ter fe conciltArtntnr , perfkadebAt, nliot cogebAt, ^ui Ad 
jnflA fAciends blAndis fnAfionibus non parebAnt. Nee in- 
juflorwn tpùfifUAmAudAciAfitAdejureviaorreeejfit. în- 
furtAenim op^ffto jn/li pAftem femper addem , inexptu. 
gnAbilem eum rtddebat , & eo fui injuriAm fACert vole- 
bat, fuperiarem. Voilà comme ce Saint revenoit du 
Ciel en terre avec une lumière , une autorité, une 
paix, une loy diprcmc , à laquelle tous les efforts des 
hommes cctredres ne pouvoicntieddcr. 
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Suite du meme fujet des charitables exerci- 
ces de la Jurildiâion Epilcopale. 

/. Canpanti* ianna tu tamftmA mna tret.vmfia fmrifiiffiam 
AUX Kvefflut . dans la ftuU vàa ^ut leur triiumal ejftit U tri- 
bunal it la tauftieaea mima. 

1 1. Ctt Ldttdo Ctu/lamtin a tfiieaufrmS far Ut Emftrturt 
fuivaat. 

U l. tarZutf^utt fa faut ^u*lautf»uiitkarita.f»ré»tl,^- 

fuot , dit fuftmant dai eam/tt eiaiUt. 

I r. £» fuel/tnt tAfa/ln a tbargi Ut Zvtffuatdoeot /«. 
fimaui. 

V, tdauUra admirailt ^ tmtt Afaftth^ut . dont faine C«- 
fairt Tl>aumt4tmrtt tarmtatititntUtdifaiandt, 

VI. SatmtAtAniftenmfaitdtmimu 

Vil. txtmfU admirubUd'umJmiamntfradupar faine A ao- 

ifét/e . dans U difatend d’un Bvtfijuaavoefei fratiet. 

VIIl. Il frtnnnfé faut Ftvaffma. ta lu; faifaut perdra 
tant U ttmpartl , ^ Imj adjugeant U glatra do la (hariii ^ 
de la ttnetrdo. 
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fiiint Ambroife donne , SI cffrnfam vtrms, ttan rtcl- 
piat judicitim. Licet iHi jîtere , in nefoùo dumtnxM pt. 
eminriê , ^uAn^tutm fît nnjtnmié Àdcjft nijnttati. Jn 
CMUp» MHttm Dti , eêmmuniêmf pericnlnm tfi , ttiam 
£jfimui4rt , prccatntn tfl n$n Itve. C*cft pour la même i * >• 
rufooquecePerenevrut pas que les EcdeflaQiqurs 
l'employenc & interviennent pour les debiteurs . 
parce qu'ils nepeuventfoubger lcdebiceur,làns of- 
fen/êr le créancier : or les Ecclenailiques doivent L.j.t. j«. 
faire plailîr à tous , & ne nuire à perfonne. Sscer~ 

Jetit eji ifitêir mtSi n*cert , prvitjji v<it fmmitu. Le 
iâinc Everquo Sylvain, donc parle Socrate, montra 
bien encore , que cet office de juger les caufes civi- 
les n eftoie point infeparablc du Clergé , lors que ne 
pouvant plus fouffrir que fes EcclefiaAiques en ti- 
ralTent ouelque profit , il les en déchargea , en 
chargea le plus homme de bien qu’il put renctïntrer 
parmy les Laïques. Cnm Cteriets ex liri^XftriMm ccn~ 
trûver/tû ffnn/Iivn fuert vident , deincept neminem ex 
Ciero indicem ejfe permift j f»l Mneptû fnpplicAntÎHm 
iiieSù , Hxum ex pdelibm Idicis , tjuem a^uo & bone 
ques , cjMiit au jugement des caufes ; cet Empereur, fi'vere pn cert* eeentjeent, et Cdupamm cepnitutm pm- Dee^tr* 
■dis-je eftoit fiuis doute perfuadéde ces veritex , lors ■Saint Auguîtinnous adéja faitremarquer , que r. 

qu’il affiermit les Evefqucs dans la polTcffion de P*nl n’a jamais pu vaquer à cet exercice de 

cette autorité legttiote , parce que rEvefque juge charité ou de juftice ,& qu'il n'en a pas chargé nom- 
iclon les loix de U conlcience , & félon les règles mément les Evefques , mais qu'il a feulement decla- 
du Ciel , au lieu que le luge ne confulte aue les loix Qn'il faloit commettre à cela des perfonnes fâgcsj 
humaines , & leur préféré quelquefois fes propres cnffii qu’il eut mieux valu donner cette charge aux 
inclinations. IBudefi enitn veritntie nuthonute frmd. derniers de l'^Iife, que de s’engager dans les lon- 

têtm^iUnd inctmtptum , ^ned à ftenfiinü» homine cen- Cueurs , les paillons & les artifices qui régnent dans 

fiientiét nentüimibxtApntiderù. La loy eteinellc , la laCoünfecühcTCi. Nûfexet^iirenenpo/fi$mM/,etùtml$ 
vérité incorruptible , l’authorité divine a étably ^fftemptibiles fumus . ^hU & hoteodocMrivlmt jlpofie- 
^ fon nûne dans le CŒur & fur les lèvres d’im faine • fi fepientes dtfmfiènt, petii^<jiuvn atr negttix Cbri* 

Eveque, d'une maniéré bien plus finguliere , que dans fitAnomm deferrenTnr in fômm- 

Jes Juges feculiers : auffi les fideiles ouvrent aux 1 V. Il el\ donc vray en un Icns , que l’ApoUrc 

Evefques tous les replisde leur ame avec une lînce- comme un fidelle interprète des voiontex de jesus- 

xité &: une conhance toute autre qu'ils ne font aux Christ , a chargéles Evefques 6c les Ecclcftalliques 

Magidrats civils, ce qui donne une merveilleufc deccs jugemens , &en un autrefens également cer- 
ficimé à finir tous les dillctends. Mtdtâ tnim ^tu > il cll véritable queles Evefques & les Eccle- 
in juiteie Céptieft prdjiripricnü vincuU non paiinntnr, /ralliqucs n'en font pas proprement chargex. Car 
inveJiigAt & prçmit faervfânCld religianU éntheritM. l'ApoHre défend feulement aux fideiles , d’avoir re> 

Ainli lalongeur&la chicane des procès Jes trompe, cours à d’autres qu'aux fages d'entr’eux : ainfi cc ne 
lies & les furprifes elloienc bannies du Tribunal font pas nommément les Ecclefiafiiques qui font 
des Evefques : Hoe perpetné tege fminmttt , maiitiejk dellinex à cet office. Mais les fideiles ayant & plus 
Ui'tMm feminn cemprtmenttt , ut miferi ijeminet Ungû d’eftime 6c plus de confiance jx)ur les Evcfqoes 6c 
MC pene perpetuis nSienum Utftteîs implicxti , nb impîù pour le Clergé , que pour les l.aïques , parce que le 
petiùenibm , vel à cupiditatt prepnperm, meaim fne Sacerdoce a une plus étroite liailbnaveclafàgcllê 6c 
d’JiteUnt. l’équité, ce choix détermine au Clergé la propofitioti 

1 1. Je n'ignore pas les difficnitex qu'on a formées de l’ordonnance generale de t’Apoilre. Mais cc choix 
contre cette Loy de Confianiin, qui ne le trouve ny des fideiles eft liore de leur part , & il n'impolè pa| 
dans l'un , nydans l'autie Code. 11 nous fuffic pour AulCauxEccleliadiqucs une obligation fi rigourculc, 

^ fiijec que nous traiton^ de remarquer , que les t^ucles uns de les autres ncpuilTcnt convenir, com. 
loix d’Arcade 6c d’Hono^^appocrées dans le Code, il paroill par les exemples de Synefiiis 6c de 5yl. 
contiemienc b peu prés les memes avantages pour vain , de commettre les plus éclairez 8c les plus ver- 
les jugemens des Evefques , & que Sozomene a tueux Laïques à une charge fi import.ante. Le point 
inféré dans fon hifioire un abrégé de cette loy de efièntiel du bon ordre que laint Paul veut établir, 

9 . Confianrin. lUnd efi mAximion reverentin Impernterü femble confifier en cccy , qiie les différends foient 
ergn religiùnem drgHmentitm , epted Clerices kbique im- terminez d'une manière pailible, courte, innocente, 
mtmitAtedendriveiMtt i^MedaneiSù tjHterMntin indicùtm Ans palTton,Ans fraude , fans cupidité , comme 
veeati , dédit petefidtem , fi mode Mnimnm indncennt un bon Peredecidclcs conteftations qui lurviennent 
mngiftrntm civiles njictre , ad Epi/copontm l'ndicitim dans fa famille. Et comme cette maniéré d’agir ell 
provocandi iattjue eorstmfententiam ratam ejft, & ali»- Ecclefiafiique & Epifcopale , ce pouvoir doitefire 
rum fHdiettni fintetttiù pim habere authoritatü ^ tan- exercé ou paruncperfonne Ecclefiallique ,ou par un 
ijiom abipfi Jmperatort pnlatam Jiattot. etiam feculier, qui aie 1 efprit Eccleluftique. Voila ce me 
fk/fit Mt Aiagiflratué res jHdicatas re ipfa exeftterentur, femble comment il hucaccorder 6c les autoricez des 
militefyke eorum volttmaù infervinnt. Peres , & les pratiques de divers fiecles , qui fém- 

1 1 r. Au refte , fi les fideiles ne recouroient que blcnc fioppofeesfitrcelujet. 
lors qu’il leur plaifoit , au jugement des Evefques V. Je ne puis omettre ce que raconte faint Gregoi- 
poutles caufes civiles, les Evefques aufli pouvoient «de Nyflé du jugement de S. Grégoire Thaiima- 
ne pas s’engager dans ces jugemens , fur tout s’ils lurge entre deux frères , qui plaidoient la polTelTiou 
OjJïf,/, * r pr^oyoient qu’ils ne pouroieni finir lacaufe,Ani d’un étang. Cetincomparablejuge tout rcmplydes 
o^nleil'unedespareies. C’ell même uuconl'eil, que lumières 6c de l'amour du Ciel , voulut vuidrr ce 

procès 


SX. C'tft tomm* fAfofIrt mtmJoii ^m'o» jogomfi lu 

frutt. 

X. L'F-gfifi irti*€ /uéfAMtsju ventsHu Asm ret/nma- 

nifrt lit i*pur fit 

X t. SI Is jhfi'diüiom dt rF|l/7ï «VII/ teiitnrt tfli txtni» 
4t !» fut» , iSt »'»mr»it fit ioffut auna» dtmmttUt». 

X S i. S»i»t vpulêit f«f tpm Ju Cam «* »f»f, 

ftpt d» mdau, 

X SI l. Iltm nvpu mfi d»^im*d»nt fmfrefn familU. 

X SV. Smt»! Aii-fl‘»du f»ff»itt nt fUuUnt foint, 
»m ilf Ht fUtdtar »Mt dtv*mt ht Smgêi 

X y, Dtturt niltmtPnj du C«iioiii fmr Ut jtÊgtmm. Ltt 
CUnt •# femvpittit thpiftt f«i du Jn^ij . »f 

Ui fidtllu du 

XV t, L» fptntptt du jmiimtMt t.ecUfi»fit<f»Pt , mtfitpit 
tute if»»àt mmipTtti . ^ h # Cttmftftnr Umr mvpù dp»ni$. 

XV SS. itdpt»» AfÀlimùrt fuivpit d» ffii f»att A-gmfiin 
^ faim AmktPtft d»ms fmmamitrg dt jngtr. 

X V S II, Lpt Evpf^Mtt tu EttUfiafli^MU fmrfmiu fmi- 
fpttnt fnfrÿSê» dp »f fâmatt fl»tdrr, 

XIX. §^pUpi fpimu drerntPii U Trtinnal Zulefia/lifai, 

I. T ’Empereur Confiantin qui confirma par «ne 
X^Loy Impériale ,l'.imhorité que Jisus-Christ 
par l'organe de fon Apollre avoic donnée aux Evcl^ 
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(cés d’imc maniéré Epifcopalc , en perfiwdanc à 

frères de s'accommoder, Sc de préférer U paix an 
|;ain de leur caufe , puifque la paix ell un bien ecernel 
éc incorruptible , & un commencement de la cclelle 
félicité , au lieu que U pollcflion de ce domaine ne 
pouvoir dire que courte , inquiète , & peiit*eftre 
une occafion de fc damner pour jamais. Voila les 
loix fur lcrqucllcs lesEvefques Scies Ecclell.sftiqiies 
anciens , bien informez des intentions de fâint Paul, 
tâchoieni de terminer les procès , en faifmt un par- 
câgedes biens de la terre fi vertueux & fidcllntereiré, 
que ce fvift une iiuat;e vivante du partage des biens 
eternels que nous espérons. Siùt iffiits U^iàus uttha- 
turdd 4yiirri$$m tfiigJ fuferp^Ât d>feept4ndn»t , rte9n€Hut‘ 
tUnem fkàÀens , & xt Mmict inter fe cmcürdMrent , & pneü 
luertm plnrit , id ^uod ex prwentihui Cdpertnt, 
nfiimnrent. Nam paeem ifuidem in perpetnim Ô" yiven- 
tihiu d" tntrtnu permanert \ redittutm vero temporArinm 
tffe nfnmfrnClnm , atemam vert ob injnriam cgndemna- 
ti9nem. Ces freres ne voulurent pas fc rendre à un 
arreft fi (aint, & le faine Evcfqnc fccha mir.'xuleu- 
icment l'étang ; pour leur apprendre qu'il eiV piuv- 
avantageux de perdre les biens de U terre , que de les 
pofieder avec avarice , ou les plaider avec pallîon 
& animofité. 

V I. Comme ce n’eft ordinairement qu'une paf- 
fion balte & interellce, qui poulTc les hommes À Itx 
pourfuite de leurs dilRTCnds , les làints Evclques 
tfouvoient dans cette occupation mortifiante un fiw 
jet d'une complailancc toute fainte, cncondcfcen* 
dant aux foiblcllcs des clurnels , moins pour lacis* 
Etire Ictirs defirs , que pour les guérir. Seelttdattibnt 
me ah ejtu anre attfoe ore eatervîs nejpt’tftrnm hemU 
mon , t^mnon infirmitatibm /èrviebat : dit làint Au« 
gufiin de faine Ambruilé. 

VII. Mais puifquenous fommes revenus à lâint 
Ambroife , ie ne puis m'empefeher de rapporter icy 
un peu au long ce qu'il nous a raconte luy-mcme 
d'un différend qu’il termina entre l'Everque Marcel 
d'un cofte, delonfrcredc là fœur de l'autre. Il s’a- 
gifiôic d'un fond de terre , & le Prefeél dévoie en 
juger ;mais enfin les parties & les Avocats memes 
voulurent que faine Ambroile enfin juge , & qu'un 
Evefque ne fut pas fofimis au jugement d'un Ma- 
giftrat leciilicr. Tantus trat ardor ChriH^anis virit ,ne 
Preftdns de Epifetpi jnScaret neptio. Saint Ainbroi- 
fc ne put te rcFufcr, puifqueles I.oix Impériales ic 
les Decrets du grand Apoftre le chargeoient de ce 
jugement. Cegneviantem feamdam facra fermant pra- 
etptionis , in :jua me induit & beatiffimi ÂptfoU au- 
tkeritat , Rteepi eepthienem , admenitnt xlpcffeit- 
C£ praeeptienit , ^na arguit dicens , Nonne de iü tjtti in- 
tus font , voi jnklcatû , facularia igitur juMcia , &c. 
Mais cefage Prélat ne voulut accepter cette charge 
qu'avec ccitc condition, cpfil accommoderoit plû- 
toft Taffairc qu’il ne la jugeroie , parce qu'im juge- 
ment ne les contenteroit pas tous , Sc n'en conten- 
ceroïc petit-ellre aucun , au lieu qu'un accommode- 
ment lenr procureroit une paix parfaite & une lacis-* 
faâton univerfw'lle. Reeepi cegnitionem , ùa tamen nt 
compafitiems eftm arbiter. Maini jnrginm etmpo/îtiene 
fedare , <fkam pronttnàatione acerbare. j4Ua enim habe- 
bant excitari , rN»i tfttod tf gravijjimnm , fi jttr- 
fia fiMaxa^rtnt , erant tanen odia manfnra. Pour 
éviter ces fuites ordinaifesd'une Icntence juridique, 
les plaintes , les défiances , les averfions , les haines, 
cet amiable Pacificateur les accommoda en force 
qu'ils eurent tous l’aTancage , ils gagnèrent tous leur 
caufe , & perJonne ne la perdit : fünd feifuendum pu* 
tavi . ut neminem vind veUem , & omnet v»>«rf. Nee 
fitftiit ftmentia , vicifiie enim omnej. 

VIII. St ces démarches font belles & dignes d'un 
Pan. I.Liv. 11. 


Prélat vrayment Apolloliqu* , la conclufion en cft 
encore bien plus admirable. Saint Ambroife adjugea 
lefondaufiere, rufiifruitàUrœur, &: à l'Evefquc 
la gloire d’un parfait defmtereiremcnt , l'avantage 
d'avoir cnrichy fes proches , la joyc d'avoir donné 
1a paix à là famille , les irefors inelllmables de la 
charité ,de la paix & delà patience. L'Evcfque Mar- 
cel fut fans douce le plus avantagé dans cette coin- 
pofirion \ Neme pleniué , nemo gloriofiut ifuam tu vi* 
cifti : Nam & fraeri cencejfîfii proprietatem , & fhrori 
ufim^Plnm i NihU autem adimitur Eedefia , e^ued 
pietati ae^uiritur. Il nepouvoic pas le plaindre de la 
perte d’un fond , puifque ces pertes félon l'Apoftre, 
font également gloricufes & avantageufes par i.t 
viûoire qu’on remporte furies convoicifcs baltes de 
la terre , êc par la coTnpenGtion des richeiTes incor- 
rupcibles de la vertu. Sed putat te gravatum jaSlura 
furis, damne pecunia f Meiiora utiifue Sacerdet'bne dam- 
na , tfuam lucra ftcnli fnnt. Featius efi m'm dore e^Mam 
acetpere, Sed forte dicei .fraudem non dehsti patif Qutd 
ergo? inferre wUrs? Sed & fi tu non inferret ^iSe fe paf- 
fum dicertt. Ita^ue vide tfu'td dicat jdpefiolus , <^uart no» 
magù fraudem o^iminif Vt prope videatur, nui non 
patiturficijft. L^Àpoftre avoir donc prononcé avant 
failli AmDroilè ,.& en ordonnant de perdre plûtolf 
une poflèlTion tertefire que la concorde & la paix , il 
ayoït adjugé le pRnctpal avantage à celuy qui faifoit 
une perte fi profitable , & qui lailToic la terre pour 
le Ciel. Tolerare deiet , eju^ortior efi. L'Evcfque Mar- 
cel ayioic bien voulu laillér à là Asar une parrie des 
fruits de cette terre, en la failanc renoncera la difiri- 
bucton qu’elle recevoii de l'Eglilè , comme veuve, 
6c après fa mort abandonner tonte la terre à Ion fre- 
rc;mais faint Ambroife jugea que la vertu d’un Evefi- 
que 6c fon dégagement des biens frivofes de ce 
monde, ne devoir pas s'arrcfierlà : 6c que Marcel 
dévoie foaf^ir toute la perte que foafirere 6c fa fœur 
n'elloientpas difpofczdefbufnir, parce qu'ilcil julle 
que la plus grande vertu foie la plus éprouvée , 6c 
donne de plos grandes marques de fa vigueur. 7V 
lerare debet , tfni fntior efi. 

I X. Rien n'elî fi fâcheux que les difTcr^tvls qui 
naillènt entre les fidèles, entre les freres , entre les 
Ecclefiaftiques , entre les Evefques. Mais fi les Ju- 
ges & les parties , fi les Ecclefiaftiques 6c les Evef^ 
qnes agilToienc avec le même cfprit d'Ambroife 8c 
de Marcel dans cette rencontre , rien n'établiroit 
mieux U charité que ces düïcrens , rien ne lèroit plus 
digne de l’Epifcop.at que le lùccés de ces concefta- 
tions: enfin làint Paul meme agréroit ces procès, 
6c confelferoit que l’on peut non fcnlemcnt les defen. 
dre, mais aulïî lcs*démcflcravec unçfprit Apolloli- 
que. jdpofiolico ig‘C>tr charaQere cognitio decurfu tfi. 
Doltbamus ante ejuodlitem haberet ; prtfuit jurfiitm ut 
fermam induerts jipofitlica vite & praetptioms. tUni 
Sacerdoilo non eongruebat 1 hac tranfuHio & ./ipefieU- 
cam decet normam. 

X. Enfin, filepieuxEvelqueMarcelavoit deftiné 
à fon Eglilê les revenus de cette terre qu'ü preten- 
doit luy appartenir ', làint Ambroife )uy fait voir 
qu'une charité defiriterelTéc eft le plus riche trelbr 
de l'Eglilè , NihU adimitur Ecttefia , ^uod pietati act 
efuintur : charitM enim non damnum , fed lucrum Chrifii 
efi. Deni^ue eharitasfruüut Spiritus fànfH efi ^ qu'il a 
alfezenrichy fon Egltfe par (es prédications & par 
lès bons exemples : Hahet & iÿa finHut tuot,&^ui- 
dem uberioret, habttfruOus doihina tua, habet tuavita 
fiipendinm , habet facunditatem , ^uam tnit infiitutis ri- 
gnfii. Hit dives reditibus non tfuarit temporaîia , ^uia 
atema poffidtt. Le Patrimoine de J e s u s-C h r i s t 
confifte bien moins en ces polTcliions perifiàbles, 
qu’aux ticfori cccrqels de l’iiinocence , de la concor- 
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dc^dudcnnt^relTcmcntjdcUcharicé , de U paix & 
delà tranquillité. Hâc melius Chrifittm jwjfejjlg deect, 
Ht virtutes SMCcrdotis po^dtdt fui , h«s fruÜus cdjfùu, 
^ui funt inte^ritaxis , contirtentid , & ^u»d ef umplius 
(hurltdtîs & trdtl^uiUitatii. 

XI. Je n'ay pas eu fi mauvailc opinion des Le> 
ûeurs que j'aye appréhendé de les ennuyer par la 
longueur de ce reçu. Il paroifira fans douce encore 
trop coure à ceux qui n’ont pas perdu le goufl des 
grandes vericex & des divines maxitnesde la Morale 
Chreftienne. Mais apres cela il faut confefièr que 
fi les Evcfques & les autres Juges Eeelefiafiiques 
avoient coûjours efié animez de cet efprit Aj>ofioli> 
que de fiünt Ambroife,U iurifdidhonEcdeüaAique 
auroic plûtofl pris de nouveaux accroülèmens dans 
la révolution des fiecles qu elle ne fe fêroic diminuée. 
1.CS Souverains 3c les Magifirats ne feroicnc nulle 
difficulté de laiircrviiidec tous lesdificrends de cette 
maniéré fi fraternelle, fi vcrcueufe , fi pacifique & fi 
iainte. C'efi comme les Apoftres décidoient les pro- 
cès, c'efl comme ils ont entendu qu'on les jiigcafl 
dans l’Eglifê , c'cll en quoy ils ont fait confifier le 
caraélerc du Tribunal Ecetefiafiique, & fa différence 
du fecuÜer , c’eft ce que les Empereurs ont approuvé, 
& confirmé à l’exemple de Confiautin , c’cfl comme 
les Auguftins & les Ambroifes l’ont pratique, 3c tant 
d'autres Evcfqwes, dont la iorifdiéHbns’efiratleenuc, 
donc l’autoricc s’eff augmentée à proportion de leur 
intégrité , de lcurgenctofiié,dc leur détachement 
delà terre, & de leur ardeur pour les feuls incerefls 
de la vertu&de la religion. 

X 1 T. Ce ne fiit pas dans cette occurrence feule- 
ment que fàinc Ainbroifè étala ces éclatantes lumiè- 
res ; il en avoic fait briller les rayons en preferivant 
Ojpr.i, i,r. Jfsdçvoirsdes fidcles, ôc fùrtoutdes Eedefiafliques: 
*'* à qui il fied fi bien de coder plûtoff que deconteffer; 

de fuir les procès 6c d’acheter la paix ‘ de préférer 
l'amitié des hommes à toutes les pofTcffions de la 
terre : & ainfl d'eflre bien perfuadez qu'ils gagnent 
beaucoup en lai fiant perdre , ce qui leurcauferoic des 
pertes bien plusdangereufes. Decetefi icni^num ,a»n 
dlierti cupidum , im« dt fiu jurt cedtntem p*ttus uli^us, 
' Jî fuerit Uctfitus , tjuém dite»* furd pulfdntem , 

tdnttm litup» , dbharrtnttm À furgiü , redimentefd con~ 
c»rdidm & tTdnt^mllitdÛt frdtum. St^mdtm dt fua jurt 
virtm bomim dU^uid rttdxdrt ntn fiium UherdiitMis, 
ftd plerum^ue etidm ctmmtditdfis tfi. Primum difpettm 
dit litù CMTtrt , tun mtdîccre lucntm efi. Dcinde dete^ 
dit dd fruÜum , tfno UHgetur dmieitid , tse qud oriMHtur 
plMrimdC9mmtditdtes,qudpofl<d fru6ittdfd fint. 

XIII. Ce pere avoir trouvé dans 1rs Ecritures 
une idée & une définiciondcla jufticebien différence 
de celle qu’on fc forge dans la pouifuitedes procès. 
Car la jufiiee luy paroilToic une vertu qui Ce refufe 
à fôy.mémc pour donner à aucniy , Sc oui répand 
avec amour furie prochain ce qu'elle le louflraic à 
DfiiiuSt- elfe-mèmepar une fainte cruauté; Edtnim fihtpdrcidr, 
forù totd tfi ; & quidquid kdbtt , qudàdm ûtcitmtntid fut, 
dum rdpitur dmo>^ etmmum , trdntfundit in proximot, 
C’eft cette adminble jnflicc qu'il pratiqua luy-meoie, 
lorfque (bn frète Satyre n’^anc point voidu faire 
de cefiament , & luy ayant feulement recommandé 
de donner aux pauvres ce qui fcroiijufic ,ilcrût que 
la jufiiee efioie de leur donner tout. Pofiuldnd» 
qued l'ufiépnef , tfûn erigMum ,ftd totumnliquit. H de 
efi enim fitmmd fufiitid , venden qu* hdbeM & cenfem 
pdHpmhus. Saint Ambroife fc fit Ton procès à luy« 
meme dans le meme erpric qu'il le fit à l’Evcfque 
Marcel , & il partagea les héritages de fà fiunille fe- 
Ion la règle qu’il en avoic donnée, quand il remar- 
quoic que le Fils de Dieu n’avoïc pas voulu faire le 
paruge cotre deux frères , parce qu'il ne dcvroii pas 
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y en avoir , & que la feule amitié devroit terminer t. 7 im e . 
tous leurs différMids. PJo» immérité refutdtur hie fret- tur, 
ter , qm difpenfdttrem cdlefititm gefi-eidt cerrHptÜHtiiw 
dceupdre t enm inter fratrtt pdtrimenium nen jttdex me- 
dius , fed^M debedt fequefird devitUre : qudnquxm im- 
mortdUtdtit patrimemum , nen pecunid , fit homimiw 
expetendwH, C’efl ce parcagequi appauvrit les hom- 
mes , qui les prive du tout pour les réduire à une por. 
tion , ôc qui les attache à un bien perifiàbie , au lieu 
des biens éternels de la charité. Net emenumid dmifi^ 
muSyOtm prû^rid vuidicdmeu » nam mee preprittm qutd- 
^udm efi, m perpetmtm mhil efi : nee certd eopid , uki 
tneertus eventus. Voilà pourquoy JiSUS-CHZiST rie 
voulut point eftre l’auteur d'un parcage , luy qui a 
tout créé & donne à Jouir en commun , avec une 
charité fans borne 6c fans fin ; & voilà pourquoy S. 

Ambroife dit que Ton frété Satyre n’avoit jamais 
voulu faire de partageencre-eux. 

X I V. Je reviens à fàinc Auguffin pour remarquer 
avec luy , que c’efi ceccc différence au Tribunal £c- 
clcfiaftique & du T ribunal feculier , qui a efié remar- 

- quée par faine Paul , & enfiiice par les Peres , & qui 
les a portez à diflinauer fi fort les fidèles qui avoient 
recours à l'un ou à Pautre. Car comme le Juge Ec. 
elefiafiique n'efloit qu’un amiable compofiteur, qu'il 
pronon^oit plùtoff félon les loix de U chance , que 
luivant les rigueurs delà jullice, &qu’tl enfèignoic 
à préférer aux biens delà terre la paix, l'amitié 6c les 
vertus chrefliennes , 011 ne blàmoic pas ceux qui pour» 
fiiivoient leurs procès devant leJuged'Eglife. D’oA 
vient que fàinc Augufiin rcconnoiff biep que le 
Chrefiien parfait ne plaide jamais mefine pour re- 
couvrer fon bien , EUemefyndnim Idrgijfinuu , inju’ Ai Bemif^ 
rU^um pdtiemiffimus., qui nen fehtm ntn duftrdt dlUttd, <*"m t, r» 
ftd nee fud rtpefcdt dbùud : mais il confefie auflî que f* 
le jufie moins parfait redemande ce qui luy appar- 
tient devant le Juge Ecclefiafiiquc. Fueiens tleemejy- 
nue non tdm IdfgM , qudm iüe , non dufrrt dJiend , ftd 
qujtmvis Eeciefidjlice fudicio , non ferenfi , repttit ftut. 

Et en un autre endroit , Non toSit diiena . ftd repetit 
fud , & hditet cnm frdtre fuo judieium. Tdiiim enim 
dj'ci>Mr , jdm qtàdem ommno ddidum efi in voiis , quod 
jtuiieidm bdhetis in voiis. Venan ipfa judieid im Ec^ 
elefid fultet dgi , non dd forum trdhi i tdmen dtHÛd tffe 
dicit. Contendit emm Chrifiidnut pro terrenü reine/ am- 
pliut , qudm decet tum , eut promiffum efi regnum cdlo- /• pfai, toi 
rum. Et en un autre endroit , Hoc ipfum hdtere inter 
fè judieid & lifts de feeuldrihus rébus , deliClum tffe b, mt. 
dicit Apofielus , quod tdmen ferendum tffe ddmonet , fi 
Vtl Eeelefidfiiee judiào litts hujufmetU finid/itur. 

XV. Après cela on n'aura pas de peine de com- 
prendre pourquoy le Concile 1 V. de Carthage dé- 
fend aux Evcfques de plaider , même en fc défen- 
dant : Vt Epifeopui pro rebut trdufiteriis non litigttpro- Cum. 1 f. 
vœdtut. Et pourquoy lemêmcConcileordonneaux 
Evefques de perf^deraux Clercs & aux Laïquesde 
s'accorder plûtofl que de plaider , StdtuenJum efi Cum. 
Epifeepis ut dijfideutes feutres fiveClericos , fivt Ldieos, 

dd pdeem mugi/, qudm ud judieium eohortentur. Pour- 
quoy l'Evcfquc y doit mettre d’accord les Clercs, 
fws laifiér croiflre leur difeorde , Difeorduntes Cle- c*», ^ 9 , 
ricos Epifeopue vel rutiene , vtl potefiute ud ceaeordUm 
trdhdt. Ce Concilecxcommunie les Catholiques qui 17 . 
porteront leur caufe devant les Juges d'une autre 
créance que celle de l'Eglifc, Cif/M/icw qui cdufum 
fudm five jufidm , five injufidm , ud judieium diserim 
fidei juEcie prevocdt, exeemmuuicetur. Ainfi 011 mer. 
toit différence encre les Juges fcculiers infidèles 6c 
les fidèles , de on exeommumoit ceux qui pourfin- 
voienc leur caufè paedevant les Juges infidèles , on 
toleroic ceux qui les pourfuivoiencdcvantles Jugel 
infidèles} mai» on jugeoic qu'il efioie beaucoup plus 
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convenable de les pourfuivre devant les Evefques. 
^lais les Eccledal^ques ne pouvoienc pas fans cn- 
courjr rindignacion de PEghIê & les peines Cano- 
niques, demander juftice aux Juges (êculiers ende. 
clinant le ingementdeleurs Evcfqncs. C'eft ladccla- 
640 . 9 . ration du Concile III. do Carthage : PUcuit 

auis Epifeoporum. Prejhyterontm <ÿ* D‘um»»ritm , fin 
' CitricoKHJJi , cjtn m Ecclejî*ti crimcnfneritintentAtittH, 
vel eivUis e«*r/i fuerit commotM , fi reli(ïo EccUfiafilec 
judicio , pnUicü judiàit voitterif , ttUmfi pn 

ipf« fuerit pnUtM fentmtU, Toatm fimm Âmitutt . & h«e 
m criminMli judicit : in civUi vert fereUt eptot evicit, fi 
tacKm fitum okiftfrt volHerif. I,a raifonque ce Conct- 
Je apporte e(I d'un très-grand poids , Ce lêic à con- 
* firmcc tout ce que làint Auguftin & les autres Pè- 

res viennent de nous apprendre de la nature des )u. 
getnen* Ecclcltaftiques , & de la prefetence qu’il en 
faut faire à ceux des Magirtrats civils. C’eft avoir 
mativaife opinion du Clergé que de ne pas préfé- 
rer Ton jugement à tout airre , & faire ^ur.agc À 
l’Apoftre qui porte les Laïques nicmes à terminer 
, tous leurs différends devant les Juges 'd'Eglile. Cui 
ertim ad eligendot judicts undi^ne pntet êuth^ritM , ipfe 
Je ind'grrum fratemo conjinit judient, ^ui de univerf» 
Eedefia male fentltndo , de judicie fitcalari pofeit au- 
xilium i ettm privatemm Chnfiiantriim catjat jdp9^ 
fiohee ad Ecdefiam deferri , at^ue dn determinari pre- 
* ■ cipiat. Le Concile de Calcédoine fulmine les me- 
mes peines Canoniques contre les Clercs, qui ayant 
des procès entre-eux ne s’en tiendront pas au ju- 
gement des Evefques, & auront recours aux Ma- 
giilracs. 

XVI. Toutes ces Loix Eccîefiaftiqiies ne par- 
toient pas d'un cfprit de domination , ou d’une paf- 
fion humaine d'accroiAre Ton autorité, 6c d'eten- 
dre fâ junfdi^ion: elles procedoiencd’unamourCn- 
ceredelapaix ficdelachatiic , delà tranquillité & 
du dennecredement qui regnoit alors dans le coeur 
6c dans la conduite des Evefques, 6c qui éclatoic 
dans tous leurs jugemens. C'eft cette même confl- 
deracionquiavoitporté ConAantin ficlcs autres Em- 
pereurs enfutte à rendre les jugemens dc?s Evêques 
. SJ» indiffblubles & irrévocables : Principes fitculi tantum 
detuleruftt Ecclefia , ut ^uid^uid in ta judicatum fuerit, 
difihtvi , nen pojfit , dit faim AuguAin. La jyAice Ec- 
cleliaAiquc meritoit bien ces prérogatives & cette 
participation de l’immutabilité & de la Souveraineté 
de la Loy éternelle, pendant qu’elle en approchoit 
A fort, & quelle ne faifoit retentir que les oracles 
6c les maximes de l’Evangile : à mefure quelle s'eA 
éloignée de cette première Amplicité Ce de cette 

f iurccé toutedivine, &qu’elles'cAembarrafTecdans 
es chicanes delà jurifprudencefcculiere , elleaper- 
du /es principaux avantages. 

XVII. Sidoine Apollinaire Eve/que de Cler- 
mont , nous fera encoremieux remarquer cet efprit 
ApoAolique de paix & de concorde dans le procès 
qu’il jugea entre une /aince veuve &itn PreAre, Jic 
qu’il renvoya enfuite à un auire-Evcfquo, afin qu’il 
£. y mit la dernieremain. Il u(à plus decon/èil Ce de 

prières que d’autorité , 6c porta les parties à avoir 
plus d'égard à la concorde qu’à l’intereA. Tentavi- 
mm inter utrumejue nmpanere . aliefna nnfentet , fua^ 
dentes tptapiam, plnrima JitppUcdntet. Il con/cilla 1a. 
meme conduite à l'autre Evefque, Pacificate eertan-- 
tes , & pcntificalü autheritate cenfiert , fnfptÜü fiii par» 
tihm indiâte graiiam , dieite veritafen. La pieté des 
fidèles s’accommodoic à cette Jurifprudence Evan- 
gélique des Evefques , 6c preferoit la perte des biens 
a celle de la paix , jugeant que c'cAoic prefque ga- 
gner un procès que de le terminer. SanSta Eatrêpia 
^Scrinm emputat , fi vel pefi dnmna nen Utitet. £c 
Part.I. Liy. IL 


en parlant d'un antre qui fêcroyoii viélorieux, pour 
vpuquc la jiiAiceremportatl contre luy-mcme : Pr» î» 
videria cempHtatursu , fi fe imeStx'erit jstre fisperarî. ‘ ' ' 

Mais en quelque difpoücion que pnfTent cArc les 

parties, les Evefques par im in Ainél 'ApoAolique 

chccchoiem toujours les figes 3c chantables tem- 

peramens qui tendent à modérer la cupidité destins 

6c à foulager la calamité des autres : y'tfirarum par. 4. '*'4. 

eitm pariter & merson «fi , aUeyna in demni cempofi» 

tient ifieritm deUri, iRerum periento fieh/emre, & 

dam jaliAriâ fententxa temperamento , hanc partem mî» 

nm affiidam, iUamminmrea'n, & tttram^He pim fa» 

cere feenram. Voila ce que le grand Sidoine écrivoic 

au gland Eve/quede Troyc faint Loup. 

X V 1 1 1. Mais quant aux Evefques & aux autres 
EcclefiaAiques , les plus parfaits d’entre-eux , fai. 
foient profeflion de ne plaider jamais. Theodoret 
dit quM avoir eAé vingt-cinq ans Evefques fins j.t- 
mais plaider, & fans que Tes Clercs plaidaflènc. ^n» 
nés vigintitjuinifne itavixî, nt nec in jm vecatstt fim 
a tyuetfuam, netfue ipfe eynen^tiam aecufarim. NnBm re» 
ligiefijfimorHm Clerieerum tysà fub me fueripit , trihuna» 
lia frespuentavit un^uam. Il parle apparemment des 
Tribunaux de» Juges fcculiers. Il ne nous reAeplns 
qu'un mot à dire des peines que les Juges EcclcIî.iAi- 
ques decemoienr. 

XIX. LaJurifdiéHon des Eve/ques quoyque pa- 
ternelle, nclaiiroit pas de décerner des peines. On 
ne foupçonna jamais faint AuguAin d'une cxceffive 
fèverité. C’eA luy pourtant qui a jugé à propos que 
les Juges EcclcfiaAiques dccernalTcnt la peine des 
verges, puifque les Pères ufent de la meme rigueur 
envers leurs cn&ns , & les Précepteurs envers leurs 
dilciples. Sed virgarum ver^ribus, tftù medm coërti» 
tienu , & à Afagifirù artium tiberalium •, & ab Ipfit Ml» 
parentibue , & fape ttinm in jitdiciù folct ab Epifeepit 
ndhiberi. 

Le V. Concile I^omaiii fous le Pape Syinmaque 
décerna la peine d’exil contre les auteurs d'unecon- 
fpiration deteAable contre les Evefques. /// efuiai» p.f. u*» Jy 
vtrfa eis meUuntHr , ficu^kpenÜu Patribne daiitm fia- 
tutarn efi, he£e Sym^i & jlpefielUa autheritate 
firmatur, penitm abficiantHr , & exilie , fuis emnibm 
fublatis, perpétue tradantnr. 

Ces infâmes conjuratcurs font icy punis nonfeu- 
lemeiii de Tcxil , mais de U privation de tous leur* 
biens. Suis emnibm fublatis. Et ce Concile décla- 
ré que ce n'cA qu’un ancien Decret qui eA icy rc- 
nouvcllé. Sieut à fanQis Patribm dudum firntutum 
«fi. 

Photius conte que l’Archeve/que d’Alexandrie 
Demetrius, défendit à Origene d'en/èignet 3c de 
fejûurncr dans Alexandrie. Ce fût un Decret Syno- 
dale. Synedm decrevit Origenem jllexandria peBen» 
dum , necin ta verfari , ant docereperrnittendum. Gen- DevitiiUm 
nadius en fait dire autant à Théophile Archevefque 
d’Alexandrie , A Prtjbyttrie e'etlum , de Ecclefia pul- 
fum , & de civitate fugatum. Le Concile du Chefnc 
dans le Faux-bourg de ConAandnople, après avoic 
dépo/é faint ChryfoAome, pria l’Empereur de l'exi- 
ler 6c de luy faire payer la peine du crime de Icze 
MajcAé, dontilavoiteAé aceufé. Continent libeSi & 
lafa Majefiatit crimen. Jubeat hune pietas veflra expeOi, 
vel irtvitum datunem tanti crinùnis petnas. PJobis entsm 
ifia nen licet in^uirere. Pâlladius qui fait ce récit dr- 
tnarque fort bien, que ce prétendu crime de leze 
MajcAé n’cAoic autre cKofe que d'avoir appcllé i’Im- 
pemtrice Jcfabel, à ce qu’ifs difbient. Mais je ne 
fç.-iy s'il n’a point un peu aigry la chofe, quand il 
aceufe les Evclqaesdecc Concile d’avoir voulu fai- 
re perdre la vie à faint ChryfoAome. Ferra cadi fan» 

Ünm videre cupientes, ita detultre. Au concraireil pa* 
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roi (I par les paroles qui onceflérappotcécs , quel'exil 
eftoit la feule peine qu’ils deficoienr eftrc décernée 
contre lâinc Chrylbflome. Quoy que les Conciles 
eziUdcrnt quelquefois les Ecclefialliques coupables» 
l’Evefque dt la ville Impériale meticoit bien qu'on 
le diilingtuil des autres » 6c la prclènce des Empe» 
reurs deinandoit certainement qu'on n'cloignaftpas 
ieiu Padeur fans leur parcicipacion. Les Evêques n’a» 
voient pas peuc>e(lre p:<r tout les mêmes pouvoirs» 
comme cercainement ils ne les ont pas tous con- 
lèrvpz dans tous les Eecles luivans. 
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univerfèl de toute l’Afrique, /hnoratiu & Vrisnm Cp»e.^ffi- 
Efi/cfpi dixerunt, & iSHan^it vtri/o mAnJarttm f »9. 

auU nnJlitHtumefi in Concilia Hippomnft , /îngttlM dc-*^*^**^^*’ 
here ProvinciM tempare CoHciUj vifttAndM tjfe , 

Tuini ttUm , ^Htd hoc nnno fteundum ordi/ttm di/lulifits, 
vtl Mio Anno MétiritaniMm Provincinm vif tare. Aure- 
le Evefque de Carthage à qui cette demande edoic 
adredèe» répondit qu’on n’avoitrien orJonnépour* 
les vilîies de 1a Mauntanie » parce qu'elle cd trop 
éloignée» te trop expoféeaux courfes des Barbares, 
qu'il ticheroit neanmoins de 1a vifiter» & que s’il 
n’cngageolc pas tout à fait la parole» c'edoicpoui; 
faire plus qu'il n’auroit promis. Proflet J^cm , utex 
4dntndânti , non poBicenres^ venirt pofirntu in vtfmm 
ProvincUm. Il cd vray que ce C^on ne parle pas * 

meme de lavifite du Métropolitain dans là Pcovin» 
ce» mais deccUedu Prinuc dans toutes les Provin» 
ces de fa Primatie. Car l'Archevcfque de Carthage 
edoicedêéèivcment le Priouc ou l’Exarque » S< com- 
me le Patriarche detouccs les Eglifcs d’Afrique » 3c 
AtireletAiifcilebicn évidemment fon obligation de 
vidter toutes les Provinces de Ton rcilbrc » quand il 
s’exciife Iculewnent de la vilîce de celles qui cdoient 
trop écartées» 6c trop envitonnccs de danger. 

1 1 1. Mais voicy la vifîce du Métropolitain bien 
exprimée par PolEdius dans la vie de iàioc Augu- 
ftin. Cari! raconte comme le vieil Evefque d'Hip- •• 
poncValerius prit roccalîondelavidte» que lepri- 
mat» c'edàdire» le Métropolitain de Numidic fai- 
foit a Hipponc» pour l’obliger de conlâcrer le Prê- 
tre AugudiiiEvelqued'Hippone, pour edtcdcflors 
Ton Coadjuteur & fon fuccellètir aptes là mort, yid 
vifitAndMmmévenunttndEccUfdm Hipponenfem tune 
Prinuitc Nmmdié Megdio Cainmtaf Epifeopo. & 

Itrim oüttiftes Epifioph forte tune nderant , & CU- 
fifi t'txeuJÀ rUitomnihtu Hipponenfbm & univtrfn pUbUnopmAtum 
amüis fuAm infnuttt tune voütntateM. 

I V. Si les Ex.arques 6c les Métropolitains viù- 
toient leurs Patriarchats & leurs Provinces» on ne 

f »euc pas douter qug les Eveiques ne vidtairentaulK 
eurs Diocelès. Ix même PoŒdiiis le dit attez claj- , 
rement de lâiiii Augudin; Dum forte irct ro^atm ud^’ ‘ **■ 

viftundm infiruendMftjHt & exhortundM cAtlxlicuo pie- 
hts . ^ttod i^t fre<fiu»tijftme fucithdt. Et un peu plus 
bas en parlant d'un Evefque de Calaïue» qui avoic 
elle formé des mains de 5. Augudin daus fon Sémi- 
naire d'Hippone , Cum forte untu ex iis quos tUfuo mo- 
nufierio & ^ero Bfnfiopos Ecdefupropagaverut.ul ftum 
eurum pertinentem Cutumeufs EceUfu Diatetfn vif- 
furet . ut quu dicUcentt.pro Puce EceUfu, eontru iUuas 
hurefn prudicuret , &C- VoilaccSeminaireouceMo- 
naftere de Clercs, Monufierio & Clero^ où laint 
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vilîces des Evcfques , des Archcvcfques 
&C. des Primats. 

î. V* tu vifiso iu htetrtfolitmin fd$n Ut Cononi iti C«i>- 
eiUt, 

i /. Pr etlU il tixurqx» , ou iu Primut, 

III. Dt ttlU iti Pnmott i’ Afrique, 

IV. Dt lu vifitt iti tvtfqun. 

V. Vifut il font Augujtiu. 

V t. Lit vif tiiffliiiMt font iiHUir l* Ciofirmutii». 

Vil. Dijeriftiin oJmirmUi itt vfitt di /oiui Murtim, 

^lûl iJUit fmfimfogHto. fi» iqHifsgt. fÿtf. 

VIII. Smimt Athuuuii fmijiiifti vifiiii m fin gruuii tim- 
fug„it 

i X Dit yfttmrt for O^ee. 

X. Du vftet il tEvOjqmi iuu$ fu frofnVtSi , fiUnfuitu 
Chrjmji.mt. 

X i, Vitfitt il (Il vif lu aux purtituUtrt. 

XII. ExedUmiet Reglii il fuiut Amkraifi feur Us vftit 
des dira. 

X l / 1. Rtgin if fmint Strime fur Umime fojit. 

XIV. Prusiquit ie fuimt Aufuftmimut fit vifni muxpur. 
tiaihtri. 

X V. Extmffe mimirmlh /"nui Vitrgt fuinii 
i’rfirt vf Itt for fuiut Murttu, 

XVI. Vf Ut fruSutufti im Thteiirii iuut fin Dicteft. Il 
uveit huit eni furoiffit. 

XV ! i. Urtifiti di rruvuilUr ù Cu eouvirfi» itt Htnii- 
qtttt ftnium lu vtfitt. 

I. T A reiîdence des EveAps 6c des Mecropoli' 

J^tains dans leurs Dio^rcs & dans leurs Pro- 
vinces , auflî bien que celle des allres dans le Ciel» 
elldans unecourfe 6c une agitation continuelle. Sans 
forcir de la carrière que la Providence leur a déter- 
minée, ils courent d’une extrémités l'autre & por- 
tent par tout la lumière & les flammes de la charité. 

Le Concile deTurin r.in de Jssus-C h a isr 197 . 
prononçant fur le différend que les Evefques d’Ar- 
les &de Vienne avotencfurla qualité de Métropo- 
litain y il ordonna que chacun d eux feroit Metropo* 
litaindes Evefchezles plus pcochesdc fa Ville» 6c vi- Ai^flin apprenoit à fes Clercsà combattre les he* 
ficeroit les Eglifês les moins éloignées. Decretumefy refies, dcàlesallcrpourfuivre jufquesdans les moin- 
mt f plucet Piem9ruturH?x urbium Epifiopis . unuquuque dres Villages» quand ils iècoienc élevez aux plus luo- 
dt hit viciniores f intru ProvincUm vindicet chitutet, tes digmiezdc l'Eglifc. 


ufque euoEcelefM viftet^ quuoonidis fuis vicinut mu> 
9Ù ejfe een^iterit. Ce Canon femble marquer les 
bornes des Evefehez » auŒ bien que des Métropo- 
les » en donnant à chaque Evefque les Villages , 6c 
à chaque Métropolitain les Villes & les Evefehez 
les plus proches de fon Eglilè & de fa Ville prin- 
cipale. 

IL On pourroit neanmoins s’imaginer que ce 
Canon ne parle que des droits du Mecropolic.-iin , 
qui efloient alors concevez» Sc qu’il déclaré que le 


V. Saint Auguflin memeayanc fait plufîcurs cour- 
fès au chafleau de Fuflàle , & en ayant retiré tous 
les habicans du fclyfne des Donacifles , y Et enfin 
ordonner un Evefque» parce qu*U jugea que ce lieu ^ 

cflanc éloigné de quarante milles d'Hippone » il 
luy elloit impolliblc de s’y appliquer avec tout le 
foin qui’lcfloïc nccdlàire pour le fàlut de ces nou- . .. 
veaux convertis. Std quoi ub Hippone memorutum 
CuftBum rn-Ubm quudrupntu fefung^itttr , eum in eù re- 
vendis , & (orHM reliquiis Ucet exlfuit coSigendis , me 


Métropolitain pourra vifiter les Evefehez de fâ Pro- viderem latine quum oponebut exrendi, nec udiùbemU 
vioeç. Ce qu'on peut confirmer par les Canons de fu^cerem dUigent*t,quum ctrtiffunu rutione udhiberi de- 
l'Egfifè d’AEique. Car le Concile d’Hippone y or- bere cernehum, Epipopum ihi ordinundum conf 'ttuun- 
donna,dclamêmeordonnancefucrcitercedansd'au- dtanque curavi. Cet admirable Pafleur efloie fi per. 
très Conciles» que l’Archevefque deCaithage vifîte- fuadé, que les vifites Ecquentes des Evcfvjucs lonc 
xpft çoujss les Provinccsd'AftiqueaTani le Concile oeceÛàircs aux Dioceiàins» qu’il ayroa mieux dc^ 
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nifnibrer foti Evffché, que de retenir fous (à con- 
duite des lieux éloignez, où il ne pouvoir que 
rcincnt & difficilement faire Tes viutes. Il parle en- 
core de les vifîcesdans une autre letre, Q^on'utm vi- 
Jït4nddrn>» EceUfiantm ad meam curam ^ertinentium 
tteceJJitMe frefilius fam. 

V I. Saintjefoine remarque U coùtumc des Evê- 
ques d’aller vifiter les Paroilîes 5: les Villes éloi- 

Ê nées , pour confirmer ceux que les Prcftresavoicnt 
aptifez. NenTahriM hanc tffe EctleJiArum C 0 rfHttuii~ 
Ttem , ut ad ett ^ui l»age in minerilrm urhlhà/ p<r Pref~ 
hytertt & Diaconos b/tfniXati funt , Epijcûpnt ad invth- 
cationem fanÜi Spiritm mantun impç/îturm excurrat. 
Et un peu apres, in viculh ac cajitSis ac rirna- 
tioribw Iceis ptr Prtfiyteros ac Diaconos hapiî^i , an-^ 
te dermienuft, ^uéon ah Epifnplt inv<ferentur. Voilà 
ce qu'il dit dans fon Dialo^e contre les Lucifé- 
riens. 

VII. Si les plus anciens Conciles, ou fi les Pè- 
res même des crois ou quatre premiers ficelés ne 
parlent que rarement des vifices Epilcopaies , c'eH 
pcut-cdie que les PatoilTes de la campagne efioicnc 
encore fort rares , comme nous avons cy-devant 
remarqué. L'Eglife Carhedralc efiaut au commen- 
cement la feule du Diocefe, tous les foins de TE- 
vefque y eftoient renfermez. Mais dés que ta paix 
de TEglile fous l’Empire de Confiancin aonn.i la li- 
berté aux Prédicateurs Sc aux Payeurs Fvaiigeliques 
de faire des Colonies dans les Bourgs &c dans les 
Villages, les Evefques iccrureniauffi obligezdc par- 
tager leur amour Sc leurs lôms entre leurs anciens 
fujets , & CCS nouvelles conqueftes. Scvcrc SulpU 
ce aficure en pariant dclàint Martin, que c’elfoic 
l'ancienne coutume des Evefques de vifiter les Pa- 
tfifl.i. roilPes des champs. Cum ad Diocejîn tjuandam pro 
folenni confuctudint , fait Epljîepis vijîtare Ecclejtai 
fuas morts tfi, media fire kyeme venlffit, manjîonem ei 
in Seo'erari» Ecclepa clerici paraverunt. Voilà les vi- 
fiies réglées & ordinaires , en voicy d'extiaordinai- 
^ rcs. Les Ecclefialliques de Cande ne s'accordoient 

^ pas entre-eux, laint Martin vint y faire là vifite, 
pour y cllablir La paix , & il y vint à fon ordinaire 
avec une compagnie aulli nombreufe que lâince de 
fes difciplcs. Cattf* extUit, tyua Condatenfein diateeftn 
vifitaret. l^am Clericit inter fe Eccltpa Uline difeor- 
dantibm , pacem copient reformaret Ücet finem dierttm 
« fuorum non ipnoraret , projicifci tamen i^iufinodi obeast- 
Jkm non reeufavit ; bonam hanc virtutum fuarum con- 
fummationeta exifiimans^ fi pacem Ecclefia rtdditam 
rtli^uifiet. ita profiÛm cum fuo ijio , ut femper, fie- 
fuenrijfimo difeipidonm JanüijJimoque comitatu, &c. 
C’ell ainfi que le plus uinc Evcfque du monde finit 
la glorieulê carrière defon Epifeopae par fes vifices, 
& par les exercices d’une charité infatigable, me- 
me dans les violentes attaques do U mort. Cepieux 
écrivain avoir eu l’honneur d’accompagner luy-inê- 
me laint Martin dans les vifiies , de i) nous apprend 
en quel équipage il les faifoic, afin qu'on conjeflfu- 
^re delà quelle en poavoic efirc la depenfe. Le mê- 
me animal qui porta l'humble & le doux agneau 
dans fon triomphe, lètvoit de montureà laine Mar- 
tin: lès habits elloientfi vils, qu'ils firent peur & 
fuirent en defordre un attirail de chevaux & defol- 
dats , qui fe trouveient fur là route, & qui dé- 
chargèrent fur luy leur brutale fiiretir avec une cruau- 
té inoliie, mais que le Ciel ne laitlà pas impunie. 
J ter cum eo ebtm Dietee/ès vifitat ,agthamm , &c. Vb 
Martitntm videntnr in vefie hifpida , nigro pendulo pal- 
Go circtpntenom , ^c. Statua tum afetlo fuo impofmmtu, 
^c. Et plus bas , Quodam tempore cum Dioeeefes cir. 
otiret, venantium agmen incurrimus, &e. Saint Mar- 
tin vifitoit fon Diocefe pour détruire le Paganillne 


qui eftoit demeuré dans les Villages âs dans les lieux 
les plus écartez. Saint Auguftin & les autres Evcfà 
qifcs d’Afrique faifoient leurs vifircs ,* pour y corn, 
barre les herciiqucs. Saint Margn fit là dernicre 
vifite à Cande pour y rétablir la paix entre les Ec- 
clefialhquesj&poutlarcformede’s mœurs. Ce font 
les fruits que les vifices rapportent. 

VIII. Saint Aihanalè fut aceufé par les Arriens 
d’avoir coihmis des excès dont Ü elioit tres-inno- 
cent , pendant le cours de fa vifite. Les Prêtres Sc 
les Diacres qui l’avoieiic accompagné, auffi bien 
qu'une partie du peuple, rendirent témoignage à Ibn 
innocence , «Lms une lettre qu ils écrivirent fur ce 
fujci à tous les Evefques. Ifla pro t-fiimonio lo^juimar. 
Ht pote oui nec longe ab Epifeepo diflamus , & comitee 
ei in lufirandét Aiareote aihafimus. Nunyuam enint il- 
te filus vifitandi cauf* itinera oblrt folet , fed nobif- 
cum omnibus Prtjhytfrit & Diaconis , ièr populls muî- 
tis. Et ^uia illi per omnia itinera comités fuinsus , ^uo 
tempore ad nos accrfflt , iieo hcc vobis pro tefihnonio 
dicimut. nec poculu n confra^m effe , nec men/am ever- 
fam, &c. Cette lettre eftfoufcritc de quinze Preftres 
& quinze Diacres. Il y en avoir donc amant de Li 
Icule Marcotide, qui accompagnoientlàmt Athana- 
Ic pendant qu'il la vifitoit, outre les laïques qui 
cfioient en fort grand nombre, comme ces paroles 
marquent, ^ j enfin outre ceux que/àiot 

Achanafe avoir amen z d’Alexandrie. 

I X. La vifite cil icy appelléc . ce qui 

nous fait relTouvcnir du Canon du Concile de Lao- 
dicce , quidefend d'ordonner des Evefques dans la 
campagne , ou dans les Villages , petmetanc feu- 
lement d y cftablic des vifiteurs , fnuAvtàe D'où il 
cft aifé de conclure que ces vifiteurs eftoient des 
Preftres , que les Evclques commetioicnrpour faire 
la vifite des Pareilles des Champs. Dans le Con- 
cile de Calcédoine il cft parlé de deux Preftres & 
vifiteurs en deux différentes feflîon, AlexanierPrefby- 
ter & Periodeuta , clentinus Prejhyter & Perîodeuta. 
Ce n'ert pas fans quelque fondement , qoe Zonare 
lûr ce Canon de Laodicée, cro't que ces vifiteurs 
n'eftoient attachez à aucune EgÜlc, afin de pou- 
voir mieux veiller fur toutes , & les vifiter plus fou- 
vent. Il y a de l’apparence que les Chorevelques 
eftoient aufli chargez des vtfites de leur reirort. 
Mais comme ces deux fortes d'offices ne furent pas 
en ufàgc dans toutes les Eglifcs , Sc que leur durée 
même ne fut pas fort longue; il cft toù}Ours vray 
que les Evefques font denwurez chargez des vifites. 
I.ors mêmes qu'ils avoient fur eux di'S Chorevef- 
ques & des vifiteurs , il ne faut pas croire gu ils le 
difpenfaflcnc cncicremenc de vifiter en perlonnele 
troupeau, dont ils font les Peres Sc les Paftcuis, 
eftablis par i'auchorité divine dej e sus-C h a 1 s T. 
Ils font par la propriété finguliere de leur dignité 
Apoftolique les Pores , les Pafteurs Sc les Méde- 
cins de tous les fiddes de leurs Diocefes ,#fàns en 
exccpierun fcul. Comment pourroicnt-ils donc pal- 
fer tout le temps de leur Epilcopac , fàns vifiter les 
malades donc ils onc entrepris la cure , fans .avoir 
reconnu la plus grande partie du troupeau, duquel 
ifs font relponfaoles , enfin fans avoir jamais vu le 
plus grand nombredes enfans , qu'ils ont engendrez 
a Jesus-Chxist , Sc à qui ils doivent procurer une 
éducation fàmte Sc proportionnée à la grandeur de 
leur ccleftc nailToncc î 

X. Saint Chryfbftome a eftime que les Evefques 
doivent avoir unfoin modéré de leur (àntc, parce 
que 1a maladie les met dans l'impuillânce de faire la 
meilleure partie de leurs fondions fàintes, & fùr 
tout leurs vifitcs. Si leSlulo dectonbar^ ^aid proficere 
poterit, ^uamfitbire peregrinationem , qno paüo vifitâre 
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Ecdf/tM i Ttitr , ■nidt ô«#ju4^ offices de l'Egide, 'doivent eftre employées à 

Il içmarque encore que l'obligation que les trecenir J e$os>Chkist dans la retraite , ou à l'ccou. 
tveftîues ont de vifitcr leurs Dioeeiams, cil une ter. Ils l'écoutçntdansla lefture , ils rentretiennenr 
des charges les piius po:übles & les plus expofees à dans la priere. Ceux qui ont befoindes Ecclefiafli- 
la calomnie , parce que tous les particuliers exigoient ques , doivent venit à eux , & non pas les attendre 
, ou attendoient d’eux ces offices de la dvilitc Chrô- ou Içs appcllcr. Parce que leur roinifterc les a con- 
tienne, & de la charité Epilcopale, non Iculenient Hicrez à Dieu Sc non pas aux hommes, f'^dtutrn^n ofc.l. i. 
durant leurs maladies, nuis auffi en Ijpnté. Enfin 4C virginum dorntt, nift vifirnHdi gratU , fumons Atii-*' 
ils pretendotent non feulement d’eftre vificez des re non tjf êpns. Et hoc cum ftniorikus, boe tfi vtl enm 
Evefqnes , mais de l'eftre fouvenc j ils s’en faifoienc Efifeopo, vel f grnvior tfi eanfd , asm Pre/hyteris. QnU 
un pomc d'honneur J & cepcndaiic fi les Evcfqucs necejfe efi, nt dtmtu ohtnSlrnndi Uenm ptcnlétribus? 

‘ pour l’iiucrcll & l’avantigc de l'Eglife envificoienc Qnnm multos ttsMps fortes iUecehrn decepit? Q^tunû non 

quelques-uns plus fouvem que les autres , ces efprits ded^rstnt errori lecuns , & dedernnt fstfpicionif Cnrnon 
pointilleux en concevoienc de la jaloufie, Ce fai- d/4 temporn, quibus nd EceUfin vnens , ItQioni impen- 
L. lôient palier les Evcfquespour des Aateeurs. j^lUm eUs? Cnr non Chrifum revifu , Chrifinm allo^unris, « 

<erd. e. il. eyuertUrsun cnnftm tibi pétefteUm. Nnm nifi (fsutidîe Chrlflum nudsnsf ISum M&o<fmmstr , cumemmns: ilium 
EpifiopHs emniam domos circmerit . in hdcpnrte veteos nudimus ^ eim divina legimut oracssld. Wpotint ndnot 
ftfpernns , ^uibns nullstm nlind ftssdium efi , cfustm in fo- veninnt , tyui nos rttfsùrnnt. SltùdnoblscHm fabsdisf Mi- 
ro verfandi deAmbuiandiefue, hinc omnino offenjiones in- nijlerium nltaribsu Cbrifii, non ob/e^uinm heminibnsde- ^ 

jinïu emergent. Netfue enim tj falum eyui ngrotdnt . fed ferendum rteepimus. 

& yiu fim fsutt. invi/i fe volunti id ^uod non nligio- XIII. Il paroillpar CCS paroles , qu'ily a des vi- 
lois & pietdtis , fed honoris dfgniutifyne p^lui nomine fifes necelTàireS , & quelles réglés on.doit y obier* 
phtrimi fibi vendicAMti jlc Jî (fuem forte eonùgerit ex ver. Saint Jérôme nous inllruira encore admirable. 
ditioribns potentioribmfyue CbrifiUnü; Eeclefsn stfu In- tuent de ces deux points, d.ms fa lettre à Nepotien; 
nroifsu eommnni iu urgente , eds Epifeopo fretjuenÙM in- Ô£ nous donnera encore un plus grand detail des 
vifi , hic protinsu Epi/copsts pelpetoris dt^su ddulatorit précautions qu'il faut y prendre. Si propter oficinm 
netétm fibi isaerit. Ce qui nous montre que les Evef^ Clericdtsu , dut vidud/t (e viftdtnr.dittvirgo, nu»:fHd*n 
t ques vifiteient non leulement les pcrioimcs riches domnm foins introeds. Tdles hdbeto foeios , efnornm con- 

& puilîances, mais auffi les plus médiocres. 1. que tnhemionon infameris. Si Le^or ,fi jlcolythus , Ji Pfdl- 
s'ils rendoienc des vifites uu peu plus frequentes tes te fequltnr, tnn omentnrvefe , fed morihns: nec cd- 
aux perfonnesqueleur nailTanccou leur dignité élc- Umiftro crifpent comds ,fed pudiciiidm hdb.-tu poSici- 
voit au deffiis des autres , ce n'clloit que par la con- cedntnr. Seins enm fiU , feente & dbpjne drbitro , vel 
tUri MinV iideration de Tutibié publique de l'Eglife. ). que fi tefe, non fededs. Si fdmilinritts ejl dlùjnid lotfsundnm^ 

•m. «RA»- les âmes Icculicres rccevoicm ces vifites des Mini- hnbet nntricem . rndjortm demns , virginem, vidnnm, vit 
•Mt J I S n $.C M a. I $ T , comme des civilitez nutrirdtdm. Non ejl tdm inlmmdnd, nt nnSsm prêter te 

deucs à leur rang, Ce propres à repaillre leur vaniié ; hdbedt, eni fe tendent eredere. Cevete omnts fnfpiciones, 
les Evefqnes ne les rendoient efïèchvemenc que ^ tjnidsfnid probdbiliser fingi pote/l, ne fngdtstr, dntê 
dans un efprit de pieté & de religion , comme efiant eievitd. 5ainc Ambroife patloit à de jeunes Clercs» 
les imitateurs parfaits de la vie converfantc du fou- fàincjerôme infiruic un PrcHre, dont le dcvoirl o- 
verain Pafieur des âmes, qui ell venu chercher lès blige quelquefois à ces vifites : OJfcij tni efl , vif- 
brebis égarées , qui a fanûific tous les offices de la Ungnemes , noffe dômes mdtrondrnm , 4C Uberet ed- 

vie civile entre les Chrellicns , Ce qui des amulè- , & nobilittm virerum enfiodire ficretd, &c. Con- 

mens de la vanité & de rimitilitc des hommes , en fildtons potins nos in merorîbns fnis» eyntun convsvas in 
a fait des exercices de charité, Ce de lâintes cffii- profperis noverint. La vigilance d'un Prcllrc ou d’un .üd, 
fions d’un amour tout cclefie entre les enfans de Curé dans fà ParoilFc doit imiter celle d'un Evef- 
Dieu. que dans Ion Dioccfc; il doit faite les vifites, mats 

XI. Ce fàinc Prélat prelTé d'une ardente chari- pour le fiilut des ames dans le befoin, accompagné * 
te, fembloit eflre aux prifes avec chaque fidele, d’autres Ecclefialliques & prévenant tous les mau- 
pour le poullcr par une amoureufe imponunitc à vais bruits que la mcdifancc pourroit répandre. Ne. 
s'éloigner tous les jours d.ivani.igc du vice. Ce à potien profita merveilleufement de cesinlltüélions, 
s'avancer de plus en plus dans la carrière des ver- Ce mérita que le meme làint Jerome luy grav.iftun imEfirmpo. 
tus. Il regardoit chaque fidele comme fon pere. Epitaphe plus durable que la bronze , od on lit ces Ntftt. 
ju A9* ^ mere , fes enfans Ce (es frétés. Ainfi les vifites paroles fur le même CiticcSnbvertirepdnpenbusvIftd- 

rendoit dans la ville , ou à la campagne, re Unguentes , provocart hofp-tio , Itnirt bldttMtiis, gdn‘ 
efioient les fuires 5c les efL-ts de cette divine pa. dereenm gdudentibns , fiere enm fentibns. 

rente , que nousavons contraékéc dans lebapteme, XIV. PoffiJius nous alTure que làint Augullin 

pour fle plus fitire qu’un corps Ce un meme Jisus- gardoit tres-religieufemcnt toutes ces réglés ,dc ne 
Christ. Ndm aue fpes nobli , Jî vos non projtcidtù ? voir jamais les femmes ny fcul , ny fèuTes , de ne çof.tt 4^ , 

Jintfin gefère mihi vidtor, enm boni <jHsdp<dm andio vifiicrquc les pupilles 5c les veuves dans leurs affii.^ 
de vobis. Impiété menm gdudinm. Qnod ddverfns om- Aions , ou les malades pour leur impofee les mains 

ms decerto , hoc ef, ^nonitm dUlgo, ^uonidm conglnti- Cc prier pour eux : enfin de ne villtet pas môme les 

ndtns fnm , efnonidm omnid milsi vos efiis . & pdter & Monalleres des filles que dans les prelfantes necef- 
mdter^ & fratres de libtri. fitei. Et fi forte db dli^mbm fdminis , nS videreittr, 

X 1 1. Les jeunes Clercs félon làint Ambroife , ne vtl fdlutdrttnr , rogdbdttsr , smn^udm fine Clericù 
doivent vifiter les veuves Ce les vierges dans leurs teflibns dd eas intrdbdt , vel folntcnm foHs nnyndm efi 
maifons , quedans les rencontres d'une neccfficé iiv locntnt , nifi fteretomm dUtynid intereffet. In viftdtio- 
difpenfable , 5c alors meme cc ne doit efire qu’en nibus vero mednm tettèbdt db jlpefl^o defnitnm , nt 
accompagnant l’Evefque, ou avec des Preftres. Ils non nifi pnpillos & vldnes in rribnldtionibns eonfiitttds 
oc doivent pas donner ces ouvertures , ou à la mé- vifiteret. Et fi forte dk dgrotdntibne ob hoc peterttnr , nt 
difimcc , ou a la lentation. Ils doivent eftre exempts pro est in prdfenti Dtnm rogdrtt , eifiyne ntdnut irnpo- 
meme du foupcon , 5c ils doivent s’éloigner même nertt , fine mors ptrgebdt. Femindrnm dutem Mondfie- 
des occafiotis. Les heures qu'ils «c donnent pas aux rU nennifi nrgentibnt necejfitdtibnt vifitdbdt. 




touchant les Bénéfices^ 

X V. Rien n’dl i»!«s admirabic fur ce Hijct des 
villtes que rexempic que raporre Severe Sulpice, 
d’une incomparable N'ierge qm sVftoit retirée dans 
line niaifon de la campagne , & y vivoit dans une 
tetjaite l\ lainte& fi ituccdTibleâ tous leshommes, 
que le craiid faint Martin en paiTant près de là 
ayantdcfirc la vifiteT,cl!cIiiv donna une fâtsfaélion 
incoinparaWemenc plus grande qu il n avoir efpcré 
de là vifitc , pat les modeflrs excitfes , & par le 
généreux refus qu'elle en fit. Ce pieux Ecrivain ne 
Içait à qui donner plus de louanges , ou à cette 
illuftfc Vierge qui ne voulut pas que faint Martin 
incrîie U vit , ou à faint Maïun qxiiau lieu de sof- 
fenfer de ce refus en concaïc une joyc incroyable. 

O Ktr^inrn ^Itritfum , ijitd wàM-trrifta 
tjî ft vuUn. O Af/mimun taUMm . e^m illdm 
non dd contttmeitdm fuA>n duxit. Cet exemple mémo* 
r.îb!e doit obliger tontes les châties Vierges .î ex- 
clure plûioftîes Prellres &: les Evefqncs mêmes de 
leur mailbn que d'y .idmrttic les perfonnes dange- 
reufirs. Nedifelmf't^hif fi lihfr acerfas ^ non •tartan- 
tur txcl'udert tùam SdCfrdottt, 

XVI. Rêverions aux vifices des P.trottles des 
champs. Theodorct aiTure qu'il avoit ramené dans 
la bergerie de rtgHreCatlioîtquçpluidcmille Mat- 
aonites , & que de Imic cens Patoilïès comprilcs 
dans Ton Evdihe de Cyr , il n’y en avoir pas une 
dont tl n’euc arrache tonte l'yvrovc drs herdles. 

Z\ Jlj >!• ntidi AMitnAi Adjrcienis îti>cr-xvi. Et oSîsn- 

j^cfttdruxn BicLeffttrHxn PafornUm Cu^g n , (ot 

(nvn Cyrks Ixdèa P.trocci.v . in ^n-bw lol'tH’n tiuHum 
reltilHtn efi .fid of^K-hm hdnticis trroribn* ^*vx ruffm 
ereftutffh. On ne paît pas douter que la.-cons'cîfion 
dct.ani d'heretiques, làlîvrnv.ircment ouleréta- 
bliflêment de la foy Catholique dans un fi gnnd 
jiombce de Paroill'es , ne fulîent le fruit des vifites 
6c des prédications de ce grand Evêque dans tout 
Ion Diocefe. Il yavoit dc)a employé vingt-fix ans 
qu.nnd il écrivit cette lettre , & ç'avoit cilé toute 
fon occupation, car pour fon particulier il n'avoit ac- 
quis ny imifon,ny terre jiUvoitaucontraircdifkn- 
buéfon patrimoine aux pauvres. Effccpgtn tôt gnnis 
^tfo . nondojntun gc^Hifw , non ggrnm , non ohoium, 
vàn fepulchrHxn , fed jpontgntgm pagpert-uem gmpîixHj 
(htm , eg qud à pgrentibui ad nos p-'e^jenet^Art , psf 
iSomm tnortim fatim dijiribài. D ms ce dépoüineme'it 
parf.uidc routes les chofes de 1.x terre , & dans cette 
courfe Apollolique de vitîtes &r de prédications , il 
avoir répandu les tréfots de la foy en hmt cens Pa- 
rojiîcs , & avoiten même temps amalfc pour Uiy 
des tréfbrs incorruptibles d.ans le Ciel. 

XVII. I-cs Conciles d'Afrique avoienr expofe 
en prove aux Evefqurs les plus zelex les ParoiiTcs 
de la campagne, où il yavoit des hérétiques Dona- 
tilleSjdont 1rs propres Evefqties negUgoicm l.t con- 
vctlîon , meme aptes avoir eilé avertis pat leurs 

hitUn. Confrères. ut tjHÎcnmtfut ntfffitnt toca gd 

C«a« r. i4.yï(4m Cathfdr-Wt pfrti/tenttA tn CathoUcg'n tmUgtem 
f tl ' corr.'tmAHiurà diUgtntibKi \/îclmi Epifeopit .uri 

C.-JixCon‘ wcrr;r«r. Qiijtd fi sntrA ftx tntnfes À üe 

TftI. yiftte. r9»W7tff«nV non hoc ftCtrint -, potutrit fg Ittcrgri , gd 

f.iii. jpyîM*pir-n«ei«r- Un antre Canon de Carthage décla- 
re que l'Evefquc qui a ramené à la foy de t'Eglife 
Catholique uik Parosllc delà campagne , & en a 
en une polIèQion pacilique durant trois ans , |.i join- 
dra à fon DSocefe fans qu'on puilfe l’en depolîcder; 
poueveu que le Siégé Epifcopal dont relevoit cette 
Pacoilïl' ne fou pas vacant durant ce temps-là. Si 
t hcHfn per triennlnm ntmint repetenu contimut , ulteriits 

gb eo non repetaiur. 
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CHAPITRE XLIV. 

De la PrcdicacioD. 

I. La frodkgtU» oft ta plt$$ jtfopoU^o àt togm Itf /«>• 

Siomt itt Zkoffgtt Jt l'Ettitmn, 

J t. Dt fgimt Hdéirt. 

111. D* fgiat lirémt, 

t V. Do foint Jggufim 7/ eommtPfa io froftkor <s Jfri- 
dovéMt fon Evtfymt, Dtvorfot rtmar^uot fmr rila. 
y, Snl tp vfgy ^mo /oint Ltom Pmfo fat U ^r«iBi<r 4fmf 
frtftha à Ejmo. Doux momioui dtvtrjtt do frofthtr . tuMO 
fimplt (J fmmtUtTt , i'autn awe an avoo fomft. Proust*. 

VI. Vil, Autntfttavoî. 

F I i i. Jmtni oxrmplot do to$ itm» fontt it Strmoat. 

J X Sormoaj itadtoz. ^ atno ioMoraho. 

X. Dtvotfii ttmat^Hot fmr U maaiott i» frtfiinr do/aiat 
AMfmftia. W 

X I. Et fmr irlU d* ^iat Chryfofiomo. 

XII. K/ /aiat AmimfHa , ny fatnt Ckryfofiomto no frrf^- 
thoftat jamais ofiant Vriftrot . ^mo far ordto ottfrés do Itmr 
, tonmr Us Thoolofamx. 

X7/7. Prtmvts f «r /// Prtflrtt avoiont 
XIV. L'Evtfyat doit atasmoias rtgmrdif la pr^dnanr» 
tomrmo la fUst tmfoffaatt do fis foaSsons ,ftUa S. Ambrotfo, 

X y, Es faimt Chrjfofamo, 

X V I. X F II. L’air famiUor do ott dama ftarnds tviffm 
dans Itan prodiiattosiu * 

XVltl, Statimosst aimiraUts do Imlita Ptmtri fmr Ut 
fridiratioai drt tvtfywrs. 

XIX. Modolo txtilUmt drs froduatumi i* f^în» Hilairo 
Evtfymt d’Arles. 

X X. Oa frefihoit dija U Carimo. 

XXI, Mamioro do frtftktr la Ufasu Us omvraget dot faiati 
Périt, 

XXII* La proditatioH frirnitivomomt i PE* 

vef^mo, 

XX l II. Et «’tfl fomenta f m Pom pro/ebo dams watihain 
homtr , farte fift t'efi la thatre do l'Evofyoo, 

I.T A plus Epifcopalc de toaces les fondions des 
JL«Hvefques cil la Prédication , pais qu’elle efl 
la plus Apoftolique. La parole éternelle, du Pere 
s'eilanc cevcilue de noftic chair , fut le premier 
Evcfque & le premier Prédicateur de l’Egliie , ayant 
efté envoyée comnierApoftre du Pcrc pourprefeher 
à U terre les vérité* du Ciel. Evgngel'tXg’r pMtperibm 
mifitme. Il envoya fes Apoftres , comme fon Pere 
l’avoit envoyé pour preicher, Et ficU ut tjfent dmo^ toua.^. i*. 
dt6sn estm illo, éf ut mirteret illos prgdicgsre. Et après biote t. 14 . 
là Refurreélion ePanc preft de quitter la terre , les 
revePanc de toute fon autorité , aufli bien que de les ‘ 
auguPes fonébons, H fcmhfa les renfermer toutes 
dans la feule prédication , Etuttes in mund/tm univn^ 
fuHt , Priiiegte Evangetiwn onmî creatnrg. Saint Paul 
bien perfiudé de cette vérité , aPIire que J tsiis- 
Christ l'avoit envoyé , non pas nour baprizv, 
mais pour prefeSer : Élon enim mifit me Cf»ny?ir 
bâptiX^ ,fod Evangeli^rt. Les Evefqiies ePant les 
fiicceïïèurs des ApoPres , font par confèque^c le) 
premiers & les principaux Prédicateurs de l'Evangile. 

1 1. Saint Hilaire expliquant ces paroles dej'Apô. 
tre , Ut potins fit r.rfi0>T4ri gà oiodhingtn fkngm : dit L. t.deTti- 
que la doûrtne n’eP pas moins ncccltiireà un Evef. »ftate. 
que que la fàinteté : parce que la (ainteté n'cP utile 
qifà elle-mcme fi elle n’eP accompagnée de la do- 
àrine: Sc ladoârinc ne trouve point de créance P 
elle n’cP foûeemië de la fàinteié : Cum & innocent 
Jibi tgntum pnficigf , nifi doflus fit : & donus.fine 
dothing fit gHthoritgte^ nifi innocent fit. Ainfi l'Apô> 
tre veut qu’un Prince de TEgÜfè pour ePre accom- 
ply , releve l’éclat de ia bonne vie par ccluy de fà 
doélrine, 6c donne crédit à fâ doclrine par la fain- 
reté de fa vie ; Perfedlnm Ecciefig Princlpom perfiQù 
mxvimgrHm virtittnm bonis infi-tmit , ut & vité efut «r» 
nelur docendo, & doSring vivendo. 
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1 1 T. Saint Jerome renrarqiie que le meme Apoftre 
adonne à rEvefque U qtialité de Doâenr , 
rem : fàns laquelle tomes Tes autres vertus demeurent 
L t.MJvrrf. ftenles» Deihrtm. Nibil enim fredefi cenfeimU vir~ 
Uvim»»* VitKmfrHi,niJt & creditwn fibi populum pofftt irtflrtte^ 
re. Et en un autre endroit. Qu/ni deShinM k SacerJotl- 
*d but expe<4eur, & veteris prdcepta fnm tegis ,& miTu 
iMm pltnim feribieur. Jftnpcens enim & nbpfue ferment 
nnverfdtie, ^unntttm exemple pndefl , tnntum fUntie 
vecet. Et dans fa lettre à Paulin, SnnÜJ tjnippe rttjbi- 
atM felnm fhi prodefi , & ^tuntunt édfcM ex viu 
mérité EeeUfam Ch-ijH .tAntnm necet, fi definuntikui 
tten refifiét. 

IV. SainiAueuftin remarque que ükint AmbroU 
CenftjfA.i, fëprefchoic touslcs Dimanches : Et eum ^nidem in 
pepule verlntm verîtetu reÜe trndnntem nudiebnm emni 
die Deminiee. Nous avons déjà rapporte ailleurs que 
Valere Evcfque d’Hippone ne pouvant i'acqiiittec 
de ce divin minifteic, parce qnjl eftoit Grec , il en 
chargea faim Auguftin encore Preftre , contre la 
coutume de toutes les EgUlé* d'Afrique, oû l’Eveil 
que feu! prcklioit , Centré ufnm & confitetudinem 
j4fricértarmn Eedefinrum .-dit Pollidius. Cci exemple 
fut imité par d’aiities Evcfques dans l’Afrique , qui 
firent pi clcher leurs Preftres en leur prcfcncec^rre^a 
etb Epifeepis petefiéte Erefiyteri mnnuUi cemm Epifn- 
pii pepulii trétlére cepertutt P^erinm Dei j dit le même 
I>olfiJiu5. V.-dereamotifoitparrexempIedesEglires 
Orientales Pmnovation qu'il avoir faite dans celle 
d’Afrique : Orientélihnt Ecclefiis id ex more feri 

feiens. En effet Socrate dit que c'eftoit à Alexandrie 
feulement , où à l'occafion de l'Hcrefiarque Arius la 
Ptedicaiion fut défendue aux Preftres : Qmn etUm 
jllexandrU mncencienétur Prejhyter , ^tdmeteetempert 
initium liainit , yne yirins pertierhévit Eeelefiém. Et il 
affiire au même endroit , que les Evcfques & les Prê- 
tres interpreroient les Ecritures à Cefarée en Capa- 
docc & dans rifle de Chypre , tous les jours deSa- 
niedy & de Dimanche à l'beurc de Vefpres : Cefereé 
Capédeclé & in Cypre die Séhbéti & Deminice femper 
fnb vefperum éceenfis ‘lneemù Prejhyteri & Epifeopi 
Scrlptnrés interpretévtur. Sozomenedit auffiquerÉ- 
vefque feul prefehoit à Alexandrie , & qiic cette 
coûtume s’introduifit lors qu’Arius publia fes im- 
pictez. Alexéndrié foins EpifeopHt eencienétur. Quém 
confuetudinem cum énteé non fnijfet , introdMOém tjfe 
ferunt , ex t^ue Aritu Prejhyter . de dodriné fidei dife- 
rem , nwé dogmété invexit Mais, il cft bien plus (ut- 
prenant d'apprendredu meme Sozonienc, que dans 
Rome ny l Evefquc , ny aucun autre ne prefehoit, 
Jn eadem urbe nee Epifeoptu , nec élitu tjufyHém in 
Eeclefié pep/dum doett. Cafftodorc dit la même choie 
dans Ton Hiftoire Tripartite. Ceux qui ne peuvent 
goûter le fentiment de Sozomenc , luy oppofencles 
Sermons du Pape faint Leon. Mais d'autres leur 
répondent que làinc Leon n’a prefehé qu'aprés le 
temps de Sozomenc , & que les Sermons de faine 
Leon & de làintGrcçoitc font feulement connoître 
qu'on avoir change l’ancienne coûtume. Les inftrn- 
âiohs que le Pape Libéré donna à la fainte Vierge 
Marcelline focur de faim Anibroifc,lors qu’elle re- 
ccut le voile le propre jour de Nocl dans rEglifc 
de faint Picirc a Rome , approchent en efLt bien 
plus d'unejnftruékion familière que d’un Sermon. 
AuITî faint Ambroife qui les a rapportées dans fon 
troiüéme livre des Vierges , leur donne ce nom, 
Beété tnetnerté Liberij precepté. Et il eft aife de re- 
marquer que Cl le fens & les préceptes de ce difcoacs 
qui eft aflèz long , font de Libère , le ftyle Sc les 
termes font de (aint Ambroife , qui n’en auroit pas 
ufe de la forte dam un difcouts (cmblable à ceux 
du Pape Leon- 
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V. Il (è pourroit donc faire que jufqii'au Pape 
(aine Leon on fe fut contenté de faire des iiiftru- 
ûions familières , comme on faifoit au temps de la 
pcrfecucion , (ans appareil , (ans éclat, (ans pompe 
& (ans éloquence. En effet il ne nous refte aucuns 
Sermons, non feulement des Papes predecelleurs du 
Pape Leon , mais des Evcrqiies des trois premiers 
(îccles , & de ceux qui ont vécu jufqn'au milieu du 
quatrième. Il y en a oui ont penfé que les Preftres 
n’avoienc jamais prefehé avant faint Augiiftin dans 
l’Occident , & faint Chryfoftomc dans l’Orient , 

Sc qui en ont apporté cette preuve ,que ny Tertul- 
lien,ny(àiiu Jérôme, ny Raifin, ny Clemenc d’A- 
lexandrie n’ont lailTé aucunes Homélies, ou aucuns 
Sermons entre tant d'autres ouvrages , qui nous 
font encore aujottrd'huy admirer la profondeur de 
leur doârine , & la force de leur éloquence. Mais 
outre qiK ce fentiment eft entièrement contraire à 
ce qui a efte rapporté de PoIHdius , de Socrate Sc de 
Sozomene}la preuve fur laquelle on le fonde n’eft 
de nulle confideraiion. Car il ne nous eft non plus 
demeure aucuns Sermons des Evêques des premiers 
(îccles , de faint Ignace , de laine Irenée , de fiinc 
Athanarejù’Eufcbede Cefarée.Sc de ram d’autres 
brillantes lumières. Ce font plûtotdcs Traittez que 
des Sermons, que nous lifons dans les œuvres de (àint 
Cypriets après fes lettres. Les Apoftres n'ont pas 
cfté plusfoigncux de cranfmettre leurs Prédications 
à la pofteriié. Les fidèles fe contentoient d'écrire 
les divines vericez qu'ils entendoient de leurs bou- 
ches fut les tables vivantes & immortelles cTune 
amc toute pure & fainte. Mais il y a toutes les ap. 
parences du monde que les Apoftres , & les Eved 
ques , & les Preftres aufll qui prefeherent durant 
ces premiers fiecles , ne firent que des difeours fa- 
miliers , fans eftude & fans préparation , répandant 
de l'abondance ôc de U plénitude de leur cœur, ce 
que !c (àint Efprit letur foumiflbit fur le champ. 

Car fi le Fils de Dieu leur avoir promis que le laine 
Efpiic leur mercroir dans la bouche les réponlès 
qu’ils devoienc faire aux tyrans , devant Icrquelsik 
comparoiftroirne ,fans qu’ils culicne befoinderien 
prcmedicer : comment ne croirons-nous'pas aulïï 
que le meme Efprit faint les afllftoit pour l'inftru- 
Âioo des fideles ? 

VI. Une nous eft donc demeuré aucnns Sermons 
avant ceux de (àint Grégoire de Nazianze , parce 
que ny ces Prédicateurs Apoftoliques ne les met- 
toientpas par écrit, nyles fideles ne prenoientpas 
le foin de les recueillir. Les uns Ôc les autres ne les 
confiderant que comme des dilcours familiers , fc 
des inftruéLtons données fur le champ , qu’on n'a 
pas accoutumé de recUeilltr, ny de publier. Si les 
Homélies d’Otigene (ont demeurées ,c'eft qu’elles 
cftoiem pleines d’une doârine fi profonde &ficx- 
traordinaire , qu'il eft probable qu’il ne les pronon- 
^oit luy-mcn>e , qu’aprés les avoir écrites. Saint 
Gregoi/e de Nazianze eft on le premier , ou un des 
premiers qui employa tout l’art & toutes les beante* 
de l'éloquence pour enrichir fes Sermons ; auflî on 
ne peur douter qu’il ne les eut écrits Ôt appris par 
mémoire, avant que de les prononcer; Sc il nous 
apprend luy-même qne lorsqu’il les prononçoic,il 
y avoir des Copiftes cachez , êc même à découvert 
qui les ccrivoient, ynlete fermenmn meerum émétem. Orme. 
cr célâmi, térn perfpietd, tftum eccnlti. Il ne diflîmti- 
loii pas luy-même qu'il tafeboie de (uppléer par l’é- Or«r. « 7 . 
loqtienceau défaut des miracles , qui faifoient l’élo- 
quence des Apoftres. Saint Chryfoftome prétendit 
que (àint Paulavoii employé & les miracles Sc l’élo- 
quence , pour faire honte aux Eve(ques , qui n'ayant 
plus le don des miracles , négligent le fecours de 
l'éloquence. 
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réloqucncr, & veulent avoir le plus agillànc de tout 
les Apoflrci pour le protcAcnr de leur nc|ili|(cucc. 
IU^mt'j0. PauIm^ etn^et tw/t M»tt mirMuloru’n €diti»nem, 

t.T, tiôn in mtMü iffjis wiruculù mn^Tuun adhikniffi 
tjHernUm. 

Vil. Socrate parlant du cclebrc .Evcfqiie de 
Conllancinoplc Aulpus , dit qu'eftani encore Brè. 
tre . )1 travailloit à (es Pcedicatious avec beaucoup 
de foin iesapprenoit parcaur, pour les réciter 
en publie , nuis que dans U füirc du temps , s’eOant 
acquis plus de faalité ôc plus de bardicUc , il com. * 
mro^a k prcicher (ûr le cbanip d'une manière plus 
popuIaitc& plusnep;Iigée; aulTî (es Predicationf ne 
furcm jamais lî orneesny (i relevées, qu'elles merù 
X. 7. €. s. d'eftre côamniniquécs à U podeticé. friivMciM 

enm Prfjiftrrif frudum ôbùnHijftt ,ctHCwits t^nM Htm- 
tnc fludio nnftctrdt, édvednon edifitm . in Ecd^fin rt- 
C/VrfwV. Pay?r 4 cnifT 9 nfn & diii^tnlU md;onm 
tidJH ddtftus , ex ttnpcre e 9 ncionéri arpit , rJtloiiemifMe 
dkeendi ptpuUnm feottm tjl. l'erum ejtu coneia- 
nes non ejm fptaii furr , ut werita ve! nb nuditarlbus 
pnditfe perd^ctrattur , vtl mammtniîs feinnddraitur li- 
terdrutn dd pa/ieriutem. Il me iemble que ce récit 
(Itfltc pour confirmer la vente de tout ce que nous 
avons avancé de ces deux fortes de Prédications, les 
unes négligées & populaires , les autres p4us cAiw 
dices qu'on écrivgic , & qu'on donnoic au public, 
tdlcs qtie font celles du Pape (àint Leon , qui ont 
donné lujct à cette remarque. 

Vni. Le niefine Socrate diftinguc encore plus 
nettement ces deux fortes de Prédications, qtland il 
X. a.e.a. parle de S. Jean Cbryfoftome Eveiquede Conilanci* 
nople ^ CmcUnu tum db ta in lucem édité , rxM 4 Na- 
X. ^ r. 1 1. tdriit, <m w , excepté , i/la è fug^tjfd reà- 

tdnte , in ornniuM mdnibm funt , &(. Lors qu’il dit 
ailleurs qu'à Alexandrie tous les Mercredis & les 
Vendredis on lit les Ecritures éc on Içs micrptcie, 
J.ejdntttr Scriptur* , & Datlares /•cVv>fi, cm inter- 
pretdntter : Et qu'a Ce(àtce en Capadoce & dans 
Vlflc de Chypre les Prêtres 5c les Evefqucs inter- 
prètent les Ecmures tous les Samedis 5c tous les. 
Dimanches an fôir , après qu*on n allumé les lampes, 
yfeeen/is Lucerrif Pre/^teri Fpifcopî ScriptnrM ùtter. 
pretdxtur ; Il nous donne fujet de croire que la pluf^ 
part de ces Prcdicationselloicnc plûtofl Ics/tuits du 
zclc que de l'étude des Everques, Si qu'ils fc concen- 
toient de les prononcer (ur le champ , fans en Eure 
parc à la poflcritc. 

I X. On ne peur pas Eiirc le meme jugement des 
Sermons de deux Eveiques de Syiic Ancioque 5c Sc- 

Seent t. vjiitcnt prelchcf à ConHaatinople des 

é^e^to Sermons préparez avec (bm 5c avec une éloquence 
étudiée, moinspourconvertir lésâmes, ou pour (e 
fiiirc admirer , que pour s'enrichir des liberolitczdu 
peuple, en quoy ils ne reuffirent que trop. Civn fe 
fednla exertuifet, (ÿ* nndtdt cautexvî^et canciones Sevt- 
rînnus . CanflénrirtapaHn cantendit , ^ffitiHdtn ditdUrdt 
yfrjiad'um CenJfdntlnapoUin F.ccleftt docendarnd^ném 
petnniâ vîm ccBe^jfe. Où l’on peut remarquer en 
pafiànc l'antiquité de riionorairc des Prcdicareurs, 
Si la coûtume de laitier ptefeher rôiis les Evefqiics 
dans (es grandes Villes , fiir tout dans I.1 Capitale de 
l*En)pire.- Saint Epiphane prefehoit à Jetulalem 5c 
declamoit contre les Origctiiùes , lorfque Jean Evc(; 
que dejcrufalent luy envoya foîi Archidiacre pour 
^ luy impofer filencc. Saintjerôme qui fait ce rap|>oct 

eneft lurpris liiy-mênic, 5c dit que Min.us. un EveP- 
que n’avoit eritreptis rien de fembUble envers (cs)- 
Preflres memes :1QiD;brrKff9i(4m eardm plebe Pre/by* 

X. Saint Augullirt ne tut pas moins admire dans 
Tes Prédications nnc dans fes Livres , au r ipporc de 
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Poflidius, (jhi ne nous apprend pas (eulemcnc.qne les 
Catholiques 5C les hcrctiqucs memes employoïenc 
des Copiées pour cairc par des notes abrégées (es • 

Sermons , en même temps qu'il les prononçoic , irais 
il nous fait encore remarquer que fes Sermons 
eùoicnc (buvent donnez au public fous la forme 5c 
la méthode des livres. Idtrat eiufdem ffivatrdüditu Caf. 7* 
mirdbUi De$ f^rdtid praeedentet de prafiuemes .infiriiOat 
amni rdtianit eapid dtyue dtHharltdte feaePldrmm feriptu- 
rarum , ipfi ^m^ne lutrttià cancurrentej , ^um cdthaîicit * 
iny^exti drdart dudUbdnt i & ^uiflfdis at poodt & w 
luit . natdrias ddhihent , etUm e* ^ud dicebdntftr , ex- 
cepté defcripft. Et un peu plu» bas. Per idem temptù 
C$retm JEpîfca^t hac iüs jidtentibiu , ptetidrium tarim 
^fricd Cenalium JJIppane d^t^nt , eU fide & Jymbaia 
Prejhyter ddhtêC yinfdjiinm difputdvit. Ce que PoHi* 
dius remarque du Livre de fide & fymyala , qm ne 
fur d'abord qu'une Prédication , 5c ce qu'il Uit en 
general , que (iuiic AuguÙin recicoic en public (es 
ouvrages , likras Jtve trdQdtHS , Pc peut vérifier par 
un grand nombre d'ouvrages du meme (aine Augu- 
(tiii^ 5c des autres Pères, donc les Sermons onccilé 
tronTnùs à la poAçïiic fous la figure de lettres 5c de 
livres. Onfi^c que les Romains avoient accoutumé 
délire , ou eu public, ou dans une compagnie choifie 
d’amis & dcooéles, les pièces où ils avoietc deve. 
loppéioutes lesrichellcs delcuriloquencc profane. 

A 1. 5i (oint AtçuAin remplit tout l'Occident du 
bruit de (es Sermons , comme Poffidius alEure tu ' 

meme endroit , (àinc ChryfoAome ne fe rendit pas 
moins cclcbre dans l'Oriciic , par les rayons défis 
divine éloquence. L'un 5c raucien'eAoit encoreque 
Pieftrc -y l’uu 5c l'autre ne prefchoit encore que par 
le commandement , 5c eu la placedc rEvefque ^enfiu 
l'un 5c l’autre mérita par la profondeur extraotdU 
noire de (à rdence5c de fon éloquence, que (ès Pré- 
dications ruHcnt confetvees pour l'inAruébon des 
(ieclesà venir. Voicy ce qne Palladius dicdefiunt 
ChryfoAome: Perman/hbùJinùdnnûinaffciaPrtJby-eâfy j, 
terlj jdntiaehertMn Ecclejidm vUd munditid iOufirdnt, 
pdrtim tmdit fpirttm rteredat. jigtbdt vices Epifcapi in 
prtdiedHantverhi Dei ,amniHmytu Cardd mirdbilifdCun- 
did .feripturdrum dtdcedine arndtd dd ft répiebdt. ülusm 
multas, epuun pulebrat . ^udm necejfdrîat ptemfjue Mtü- 
tdtis iraüdtui ediderit , tfuit refiirce fn^cidSf 

XII. Rien ne fait mieux paroiArc combien l'au- 
tociré de prefeher la parole de Dieu cAoit propre 
5c pauicnUcrc aux Evcfques, que lexcmple de deux 
plus fçavans PreAres qui fureur J, imais dans l'O- 
zienc5: d.'uis rO||||dei)C ,)cftsdc(aintChtyroAome 
&de (oint Augulnn , qm 110 prcfcherctit pourtant t 
jamais que par l'ordre Si le pouvoir que leur £ve(^ 
que leur en doniioit , par une dclcgacion particulier^ 
en leur (aifâiic remplir (à place , 5c les rendant com. 
incfes fubAicuis 5c (es Vicaire» dans cette fonéb'on 
Epifcopaie* Palladius 5c Polltdius viennent denous 
ledire très clairement. Le mêmc(aintChryfoAome 
referve a Efavicn fon Evcfque les pieées les plus 
inipoiromcs , 5c il fc mec avec tout te peuple au 
nombre desdifciples de ce JDaéfcMr commun de TE. 

ghft. *!• 

XIII. 1! eA fans doute que le mérité extraordi- 
naire de ces deux exceUens PrcAres , obligea Fla- 
v]cn5c Valere,deles charger de cette fon^ionfîn- 
gulicrcmcnt Eptfcopalc5c toute ApoAoIique. Mais 
pour dctrompc^ceux qui fe font trop facilement 
peifiiadez , que furent Vx les premiers exemples 
de cette délégation des PrcAres au miniAcrc (âcré 
de la Prédication , outre les preuves precedentes, 
voicy ce que faim Paulin nous enfeigne dans la vie 
diifiiinr PreAre, 5c de l'ilIuArc Martyr Félix. L'E- 
vcfquc de Noie cAant mort , le peuple voulut luy 

$ 
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ftibftinin'Fclix » parce qu’il efloicle Prédicateur or- toûjoun cotute Icmcmevîce, |ufqu’à cequ’iU &*en 
dinairc de crcce Eglife , Felicü mmentttum fullent corrige*. C'eft prcfchei en Pallent , que de 
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chercher nonpasfâpropregloire, nuis le faluc d'au- 
truy, & defaireconriHcrtoucerAgloircau proHtâu 
prochain. 

XVII. Saint Augnibn fairoic paroiftre le même -f 

cTprit , lors qu'il prenoit en inain la làince Ecntarcj 6c 
qu'il mefloir l'onice de Lcdleor avec celuy de Prcdi- 
caieur , eilimant que ce qui eftoit le plus utile aux 
auditeurs » dévoie edre juge le plus glorieux pour le 
Predicareor. S<d ex iff« ceMce dtuÜte. Prtpertm mirm Veàivtrftt 
npH Untum diffmtdiprii , fedeùdm LeSerit 
ci* i ut ferm» ijie npjitr futQdrxm Scriotmrdrum Mith§-> 
rîtMe ^euttitr , tnn hrnndnit fufpicienwtis fuper arensm 
ddificetur,/! fine dU^md non memoriter occitrrent Ce 
faim Docteur nous apprend ailleurs quMAVoitchoi. 
ü un Pleaume fore court pour le Aijec de fa prediau 
. ^ ^ tioot&qu'iIavoiecommandéauLeâearde lecharf- 

di(pcn(cr de l'obligation d’enicigncc , Je d'apprendre tcr,afindeprercherenfiiite: mais que le Le^euren 
en enfcignanc les autres , ce qu'on ne luy avoir ayantchantepar mégardeunautreforc long, ilavoic 
OfieJ.ve.t. jamais colcignc. Cum jdm rffufert non pe^mm pfidum crâ eUrc obligé d’embralTèr ccc autre fujet , que U 

docendi , n#é>r refigientikm impofuit fdeeniortf divine Providence luy avoir prelenté. P/klmum ntkù frfM.iyt. 

necejfitudp , &c. Ege rdptus do tribumdibm kt.jHe Fnvem pdrdverdmus , fuem mdnddvrrdmm cdntdri k 
ddrainijhdsionû itfidû dd Sdcerdêtinm , doctre ws Lefiore : fid dd bordm tjudnïHm videtnr perturinum , 

Carpi ijMod ipfi non didki. Itdcfue fdPlnm efi , ut prim do- dltermm pro ditero tegit. Mdlmmnt ergo not in erron 
cerein^erem , audtn dîfcere. Difiendum ejl igiinr mihi IdOorit Jtam voluntdtem Dei, tfudm nofhdm in nofiro 

On peut conclure delà que U plufpart des 


ovile , Confijforii rtdimebdt ddortd Chrifio , ^Hem~ 

tpu fedutifirum Jhondebdt lingud Mdgifirma. Félix hc 
cliie le PtcRie v^intiis , parce qu il efloic Ton ancien 
dans la Predrife*, Qumtus cftanc Evcfquc latlTaioù* 
jours exercer à Félix U charge de Prédicateur. Ergo 
ftA hoe cordfn Eefîx jintifiite vlxit Prrfiyter , & ert- 
vit meritù . yw ertfeere fede tioltùt ; Ipfi lümm unifiMm 
rminor omnid Qu'ntm chfervdbdt , & ot lingnam Felicü 
bdbebdi. lût f^gtm oficio, Félix firmone regtbdt. 

X 1 V. Mais en general on ne peut nier que les 
Eve/ques ne doivent regarder la Prédication com- 
me la plus importance , U plus enêntiélle , 6c s’il 
cft permis de le dire, comme 1a plus Epifcopalede 
leurs fonélions. Saint Ambroife proiedc qu’ayant 
«dé fait Evefque, avant que d'avoir appris ce qu'il 
dévoie enlëigncr , il ne pouvoir pas neanmoins fê 
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Jimut 3" docenJnm ,anomdm non vdCdvi dnte difètre. 
Si un Gouverneur de Province edant fait Evelque 
pjr force , parmy tontes les occupations accablantes 
d'un grand Evclché , trouvoit encore je loifîr d'edu- 
dier , 6c d’edudier autant qu'il le faioit , pour fe 
rendre capable d'indruire fon peuple par les Prédi- 
cations , 6c par une foule d’cxcclicns ouvrages qu'il 
publioic ; de quelle exeufe pourront couvrir leur né- 
gligence , ceux qui n'ont pas fui l'Epifeopat , 6c qui 
en fiiient tontes les fatigues î 

XV. Il ne le peut rien adjoûter à ce que faipt 
Cluyrodomea expofe très au long, Sc avec autant 
de folidité quèd'cioquence, dans ^nqiMtncme A:* 
cinquième livre du Sacerdoce, dir U Jiaute fcicnce, 
1a divine éloquence , 6c le xele ardent que les EvcA 
ques doivent avoir pour s'acquiter dignement du mi- 
nideredcla parole, infeparahie dil ciucaûcrc F.pil^ 
copal. Il eilvrayqiie laconiècration, lelâcnhce Ac 
la didriburion du Corps dej e s u s-C ii a i s t cd un 
minîdere terrible 6c tout divin : mais il n’cd pas 
moins véritable que la parole divine & la vérité éter- 
nelle ed Jesus-Chmst même, & la didiibution de 


Prédications ae ces grands 6c iâinrs Evefques n'i- 
toienc que peu ou point préméditées ^ car ce Sermon 
de iâinr Auguftin prononce fur le champ , eft tout 
ièmblableà tous Icsantrcs,àla reierve d un fort pe- 
tit nombre que leur brièveté , leur dylc preiTé & con- 
cis , font connoidre avoir edé compofez à loiiîr avec 
beaucoup d’art âc de diligence. Il en eft de meme de 
ûinc Chrylbdome. Et cela n'empefehe pas que le 
meme Ciint Chryfodome n'exigead avec beaucoup 
de jiidice , que les Prédicateurs Evangéliques , & dir 
tout les Evcfqnçs , fudent doûes Ce cloquens ; bien 
que leur éloquence & leur érudition deûc edre telle 
qu’elle pud le répandre fur les ncuplei, comme un 
torrent impétueux fins peine 6c fam travail. 

XVIII. Julien Pomere montre admirablement 
qnc les Evefques qui tirent leur lublidance de la laine 
& du taiû de leurs brebis , font indirpeniàblcment 
obligez de leur donner en échange la piture fpirituel- 
le, Àequec'cft cet office dont ils doivent s'acquitter 
pour pouvoir judemrnc s’attribuer les fruits de leurs 
Bénéfices. ,Oregem Domini pdfeendum Pdjloret ftSli 


n'ed pas moins (ainec ny moins honorable fifiepimus , & nos tpfis pâfeimns , tptdndo non ^tfum 
de la chair, ^iious en ^yoos fainr Paul, sttiUtdH prôfpkimue , fed tpsid fivedt & dttgedt no^dt D» vk$ rf- 


vofttptdies dttendimtu. Lnc & UnJi ovium Clsr^i tyno- *t^fl I i 
tidUnis obldtiombm de deeitnü fidelinm gdttdtmet dccî- ^**** 
pimnt , dr eurdm pdfiendorum gngum de refieUndomm, 
d tjtùbtu perverfi ordine volumut pdfei , dtponUnw. Ce 
même Auteur ad|oûte que le filence des Evelqucs cd 
d'autant plusinexcutable, qu'il leur cd rres-facitede 
s^acquiterde ce devoir par des difeours familiers, 

Ibdcenus d'une vie laintc. Nec vero fe per imperitUm Csp, . 
Pontifie excufdbit , qttdjî proptertd docert non Vditdt, 




la vérité n’ed 

que celle de là Chair, ^nous en 
,^ia Prédication ed uniacrifice , &MparoIedivinc cd 
un glaive celede,quiimmole les peuples à la gloire 
du Pere Eternel , faifanc de chaque ddcle unehoflie 
morte au péché, & vivante éternellement à la )odice. 

Auffi làint Paul employé le mcinie terme 
Chr^t/lt‘ laPredicanon 6c pourl'Eucharidie. fpfipn enim 

iMii i« f;. miln Sdcerdotium efi , f^dMcdrt & eVdnget^dre. Hdjtc 
mi o^tro hofiidm. H*e dicent , Uloritm mentes erigit , often- 

tystod hofiid /tint. M-tcherd fi^uidon ned , imjmt^ ^ j . i j t , 

Evdngelium efi , prddicdtionü vidtlîeet ferme. Vt fiat (fuod ei finfiiclens & lueuienm ferme non fnppetdt : tyiidn- 
obldtio gentitim dCceptdèUü . fdnnificatd per Spiriinm de nulld dUd Sdcerdotîs dollrind dtbtt effi , yiMw vitd ^ 
fdnliicit, fdtifane diidJteres pejfint prefieere , fi k stoâoribtu fnit^ 

XVI. Lemcnic faincChrvfodomc a admirable, <jnU vident fpiritdUter fier* » heefibi etUm fimplicUer 
y:.,_ ment découvert Fextreme diBtrcnce qu'il y a entre dnJiant pradicdri -, dietnte ylpofielo.etfi imperitm fer- 

un Prédicateur ze]éicunOratcur,cntrc!’éfgquence mene , fid non lingud. Le difeours d’un Everqueeft 
d’un Padeur 6c d’un Dcclamaceur ,4oi^ qu’il propofê aficz doAe , quaM il ed plein de foy Ae de ferveur, 
d’interrompre fon difeours pour interroger fes audi- 6c il ed ajTez cloquent quand il cd relevé par U fâin- 
iHtfip md » * reconnoidre par Icur^ reponfes s’ils ont tctc de la vie. l«s Prédicateurs éloquens doivent 
Hth.OfMt. profité de ce qu'ils viennent d’entendre. On pour- 'craindre de prefeher plûtod pour crablir leur repu- 
4 . toitfaire lamente réflexion fiir fes Sermons au peu- tation, quepourédificrrE^Iilc detrur intetigi^ 

pic d'Antioche , lors qu'il le refôlut de Icnr prefeher rjnod non fi debeot EceUfid VoBar de dernrdsi firmonit 
coû)ours U même choie, c'ed à dire , d'invcûiyer ofientdtione jdBdrt , ne videatnr Ecetefiam Dei non 
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vetc .fti mtptp , jkmu Jii enuUtinit c.inonire&Uijint«j & UdoftHnc. Jf nerçjy 'ficlle 

•fenJcrt. Les fleutj de l'éloqutnce ne conviennent n’eft point touchée dans un endroit du Concile de 
p.is fi bien au Sermon d'un Evcrquc.quefejpIcutSi Calcédoine , où en lilânt des procedures faites contre 
Scies gémi llêmrns de fon auditoire luy doivent clltc Ibas Evcfqued'Edcirc.on fit mention de Sabas Dia- 

plus agréables que les vains applaudi (îcmens ; Nnt ere , qui lifoit les écrits de S. Ephtem , Se qui eftoic 

Viritnim fflaidm , fiJii sfermt virtmt ta- en réputation d’une fagclTeextraordinaii». Saé tf f)j>. yrs lo. 
tam ^tdicAndi Jtdaeiaj» fontt i mn vuliiu iileOclwr unia , ijin fcrhtd S. EpVai» frrUcd Jïnfitld froftrt, vir ‘-••r ci/r. 
pvpan dJc/dmiuilù fbt ,fid JltlUm: lUC plddfiua ipi- iirttr Syrts /dpinrtijjimia. ! -ni n 

pnlc fiuduu exptUm , fai fimùim. l-doynM yitar •sc«'/a M;aii. Aufii laint Jerbme fait Foy qu’on lifoit 
Wf A fuit Attddttriiui fitndt , ipfr fnvmtus fnnâAt i & en quelques Eqlifes les écrits de (âint Ephrem : 
fc t0i compMMaUfK yîu ctrJû AcctndAt. Enfin ce ne tAntAm venît clAnmJ-nrA . At p<»/? fcriùti$rA^ 

font pas les dehcatcircs du d>lcours qu il faut atten- rttm poilue in Eedejîu tjm feripu rtei- 

dre d'mt Pailcur . mais une doéliine lainie . fervente tmttr. 


& pcopoccionnce aux plus foiblcs ^ TAm Jimplex & 
Aptrtns , ttÎAm mînm Juttintu , diJiiplinMtm t*men Ô’ 
grnvùfermo dehtt ejfe Pontijicù-, "t inttSi^entU fui 
nitBot tfUAmvit imptrlttt txeîudAt , fed in a'nmum au‘ 
ditntium pcPlm cum (jHadum delcÜJMne drfiendut. 

X 1 X. L'Auteur de U vie dclâinc Hilaire £vê<^ue 
d'Arles nous met dcv.inc les yctix une excellente pein> 
Cure de tout ce que nous venons de dire , & nous fait 
voir dans ce fiunt Prélat l'itnage d’un vray Predica. 
ccur Evangélique , qui fixait rabailler fon éloquence, 
& relever la fimphetté de Ton dilcoiirs , qui fait admi. 
rcr aux S^avans la profondeur de la lagelte cluefUen» 
ne , & qut b propoitionne à la portée des plus infir- 
mes : qm ne négligé rien de ce que l’art Sc. l’écude 
peut acquérir, Sc qui fait ccUtcrpardeiTus cous ces 
sufiuu ornemons humains une cfHilton de b lumière celcAe, 
s/-y du 5. ^ içj tf^ifports de rcfpcic divin : enfin qui ravit les 
*' ’ forts &: les foibles , Sc les charme également pour 
leur faire palfer (ans cnnuy& avecprofic la meilleure 
panic des bines jours dans l'£glile> Temporulis ver* 
ejus préMcdtti» tjUAHtum fnmen eùtjufntU Muuerit , fUM 
ftnttntinrum gtmmM JcMlpfcrit . Aurum fupernmtm fin- 
fiütm rrprrerit, ArgtntHm ffUndtntU fU^mj Abundnverit, 
defiriptinnum vnriAt plSurM , & rhcttrlcct cdoret tx- 
fntjfrrit .firrnm /piriulii glddij , ucumen in truncundit 
héraictrumventndxis rrroribus cxerCHcrit^, non dicum H- 
Cere , ftd ntc cogitAn me poffe pmtefor i fedidbm prApx- 
tAiù in lejunio nb hom diei /eptirnd ufjue in ejtu deci- 
*A4ut , epùlit plebem fpriiAUbm fAginAMt ,pAfcend» ^u- 
rire cogtbAt , efuritntes necfHAquAm pujeere deffiehM. Si 
peritorum turbA dtfuifftt , ftmpiici fermene rufkorum 
CênU nutriebAt , At ubi inflrHUot fu^jaiffe vidiÿit, 
frrmone , vultu , pArittr in quAinm g'Afîa infoliu exci- 
tubATHr .feipfo ccljîêr AppArebAt : ut ejufdtm prActAri 
dAÜêrts temporit , qui fuit feriptis meriti Jummt cUruc- 
re, Silvitu, Eufebius , DonnoiAt , A-ùnirAtîone fucctnjt , 
in hue verbd proruferint , non doUnnAin , non eUqnen. 
tiAta , fid nefeiâ quid fuperhominei confeeutufn. Voilà 
l'idcc des Prédications Epiicopalcs du grand Hilaire 
d’Arles ,dont un homme fçivanc de Ibn temps por- 
uce lugeinentavancagcux, que faine Angiifim me. 
me ne l'cmpotcoit fuc luy que pat fdn aheiquicé. 
Ihidm, Si jiHguf inm pof HiUrtum fùpt , judicAranr in- 

ferior. 

X X. L^Auteuc de cette vie nous fiit remarquée 
que les jouisdc jeûne cdoicnc paiciculieccmcnt dclU. 
nez à b Prédication. U y a donc apnaicnce que dcA 
lorsonprcrchoiclcCarcinc, & en cnct encre les Ser- 
mons de Leon Pape , il y en a un grand nombre pour 
BePofiâOf. le Carême éCTOur le temps de ta Paflîoh. Ilcft vray 
que ce Pape lemblc faite connoifire qu’il ne preU 
choit que deux fois la iêmaine , le Dimanche Sc b 
quatrième Fene Mais les occupations d’un Souve- 
rain Poncife cfioient une cxcuieaflèzîcc^itimc pour 
ic difpcnfci des Prédications qu‘oii f4iroic ailleurs 
cous les jours. 

XXL Nous parlerons dans b partie fuivante 
d'une manière de prefeher fort finguherc , en lifant 
les ouvrages desbints Pcrcs.doutlapoftciitc avoit 
Parc.L Liv. IL 


XXII. Mais concluons ce chapitre en dilant avec 
faint Paul &Iâini Auguftin, que les Pafteurs fontef- 
rentiellemenc eux-mèfmcs les Doûears de l'Eglilè, 

PAfom & DoPlortt eofdrm pute ejfe , idtt eum prÀdixif j - -, 
fet Pa forts» pAjunxit PamIhs Dohores , ut inttHigcrent ^ 

pAfiêret^ Ad A^cîum fîmm pertinere doClrinAm. Ce qui 
* obligé le Pope Leon de deebrer que l’autorité pri- * 
mitive de prelchcr cft entièrement relêrvée aux EveL 

• quifunt Demini SdCerdotes , nuBm tfijt g%. 
Jibi jttt docendi & prAdiCAudi Audent vindicdre , Jive 
iSe pt ManAchtu , five fit Iaîcus »qm ulicujut feientiu 
nomine ghrirtur. Ceft ce que cc Içavant Pape écrie 
à Maximus Evefquc d'Amioche , Sc à Theodorec 
Everqoede Cyr. 

XXIII. Il cft aullî fort vray-fcmblable, que 
c’eftoic par refpeû A la dignité éminente des Evef- 
ques, eue b chaire d’où l'on prefchoitla parole de 
Dieu ertoit fort élevée dans l'Eglife, & que tout le 
peuple encendoit debout la Prédication. Prudence 
en décrivant l’ordination de Paint Cyprien , luy don- 
ne la qualité de Dofteur en même temps que celle 
d’Eveique , ô: il le fait monter fur la haute chaire 
de Predicatetir lors qu'il rélcvc furie trône Epifeo- 
pal. Vfqut Epi/hpéde prevehitttr folium DoPîor, CApit 
& /édite fumtrupn. Et dans l'Hiftoirc du bien-heure^ 

Martyr Hippohte , en faifant U defcriptlon d'une 
^f}ifc»Fr 9 nteftbAdve/fÂfra.i:'bMs/ùblim 9 tribttnAlt»U ' ' 
litur , antipet prAdicAtunU Deum. Saint Aiiguftin 
avoit de la ‘peine à foufFiir dins les Eglifes d'Afri- 

3 ue, que le peuple n'obll s'affeoir pendant la Pre- 
ication de l'Evcfque, S: il prefcroii b coûcumedc 
quelques Eglifes d’outre mer, oîl tout letnonde étoic 
alïïspendanc le Sermon , afin que b blïïcudedu corps 
ne diminuaft rien de l’attention de rcfprit. Lu/nge d, curttb, 
confuîtim in qulbufdAm Ecdtjiis tréoipnArims » non fo- rudti.t.iy 
lum j 4 ntlfitet pdentes Uquuntur nd populum , fed ipf 
etÎAm popuU fe^U fuhjAcent . ne juijfquAm infrmior 
fidnde UjfAtHt À fÂtuberrimM intentitne everuuur, au( 
etUm eegAtnr nb/eedere. 


CHAPITRE XLV. 

De la pluralité des Bénéfices, 

/. Rsiront inttoUt qui txrluêiemt U plurfUtt Jes 
en dt U DifafUn» untttnut. Lu rtfidtnrt nettfoin dttêUtltt 
CUm. 

1 1. lu fnOù» frofft A^^ntt 4 tl>Aqu« CUrt, 
i / /. Lri rtwmtj tonfifioitnt qtt'tm 
/ V. Tout tjlnt fajftdi <n rtmmua, 

V. Ou mtdêmaait r</» de/ufttftt. 

V t, ffioit tkA*ii dt U uanrritnn dt tout Ut pAuvm. 
VU. U fout qmotoott ttU Aitthumii,AV»ut qtto UflurAliii 

dot tontpm AU fm fo roodro eommmuo. 

V i II. Extmplo d'un evtfifiié qmi Avait dtux Chix. 

IX, Ou dtUK Zvtfthn. om un , pour lo fmt Heu do 

l'Etlifo. 

X ■ to Ciutilo drCAletdoiao mdAmuo U plurAlito dot Bout- 
peot, ^nnvojitU Btittpeéir àfA fr, mitre EtUft 

XI. llfirAtrtjOMUmtutdofA^orduuo EtltJodiiruutÀUAu 

éiurt, ’ 

S ij 
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X 1 1. tti 0f4im4ii0»i i dirt , fui 

n'4it»<h»itmi fmi à mm £//«/«. 

XI U. Cft 4g»n/tfàmt»i à umt SiUft i ki» £%w/fM 

VtrdtmMtitm , 0 jl$tt tMumfMiirU «vm l» fUtmlilédsi Bim*. 

^11 

XIV. S»int 9»^t trMMiftr» mm Emifftt (ÿ> U r^«rjr4 it 
dfux rntimt tnmfu 

X V, CtU /« fit d*iu U CtmàU trttfimdml, ^ fmr U ftmX 
mvmmuit it tt^Ufit. 

XVI. fut ttiti itfftuft. 

XV 1 1 i'i fmtmt f*ul M (tmimmitf tmtU ffiritmtüt. 

XV l tl, X t X. Lu Ctmtmmmdtt itt ivtftitt, vmtmmt • 
m*tfitttmt fM ftmt mm ftm it ittmft , ftmt l'uttltti 4t PB- 

ihft. 

I. T£ pafTede U rrfîdcnce des Beneficiers k la fîn- 

Jgulahté des Bénéfices. Car il e(l évident que U 
renurneeed incompatible avec lapluralicé. Tous les 
Clercs (.flanc donc obligez de render dans les Egli. 
fês , aufquel'es leur ordination les avoit attarhn, 
comme nous Pavons fait voir, il efloit impoflible 
quils fullenc pourvûs de plufieurs Bénéfices, puis 
qu'ils ne pouvoienc pas en même temps refider , 
de eflrc prefens en plufieurs Villes , 5c en plufieocs 
Eglifes. 

I I. La rcfidence n'efloit pas une fimple prefcnce 
du corps , c'efloic une apprication aéluelle 5c une 
fiiite continodlc d'occupations , qu*on ne pouvoir 
exercer qu'en un fcul lieu. Amfi onne pouvoiccefi. 
der qu’en une feule EgMe. 

I.C Bénéfice efloit infèparabledeTOrdre, 5clacoU 
btion du Bénéfice eAoitrOrdinacion même. Corn, 
me on ne pouvoir donc exercer qn'unfcul Ordre, on 
ne potivoicauflî tenir qu'un Bénéfice. 

I I I. Les revenus des Bénéfices ne confifloienc 
qu'en didributions manuelles, comme nous avons 
déjà montré cy>devant, 5r comme nous ferons voir 
encore plus an iot>g dans le quatrième livre. Il eue par 
confcqucnc cflè inutile d’avoir plufieurs Bénéfices, 
car ces difinbutioiis ne fcdonnoient qu'à ceux qui 
cAoienc prefens. 

1 V. Les biens de l’Eglife cAoieni pofTcdcz en 
commun : en U même nunierc que nous te voyons à 
prcfcnc dans plufieurs Comnumautez fâi ues 5c pure, 
ment EccIcfiaAiques. Or cette manière de polTê- 
deries biens en commun dans les Communautez r«- 
glces , fait clairement connoiAre qu'il eA prcfquc 
impoflîblcqi/un fêul y pofTede les portions, ou les 
diAnbutions de plufieurs, ou qu'une feule perfon- 
ne profite des revenus de deux Communautez di. 
Ainâcs. 

V. Quoy quelcsdiAributions fiifEiic inégalement 
partagées , avec une juAc proportion au rang , au 
mérité , 5c au travail de chaque FeelefuAique , com> 
roc nous dirons plus bas dans le IV. livre, onyob- 
fervoit neanmoins les Règles fàitites que l’cfpritdc 
pauvreté 5c de U charité pour les pauvres a infpi- 
fces à i'EgUfê; en ne remfânc à perfonne ce qui 
luy eAoïc neccAÜre , 5c en ne donnant aufli rien 
de fuperflu , puis qu’on ne pouvoit pas donner du 
f uperflu aux uns fans priver les autres du nccefl 
faire. 

V I. La Communauté de chaque Eclife eAoit en. 
cote chargée du foin 5c de l'entretien de tous les pau* 
vrcs , des orphelins, des veuves , des vierges rcli. 
giculês , 5c enfin de cous ceux a qui leur pauvreté- 
donnoic une fuAe ptetenfion fur cous les biens de 
l'Eglifc. Quelque riche que pûr dire une Eghfc, il 
cAcenain qu’elle fè trouvoit p*mvredans une fi gran- 
de foule de perfonnes indigentes. Ainfi elle n'avoit 
garde de laiflcr un riche EcclcfiaAiqtie jouir d’une 
abondance qui eut réduit un grand nombre de pau- 
vres à une extrême netefTué. 

V II. La pluralité des B'ncficcsn’a doncpû s‘in- 
croduicequ’aprcs que les plus taintes loix deTEglifê 


La Difeipline de TEglife 

5c les ufàges des ficelés les plus purs ont commencé 
de fê rcUchcr. i. Après que les Clercs infcncots fe 
font dirpenfëz de U rcfidence. a. Après qu’on a or. ■ ' * 
donné des Clercs Gins aucun des Ordres , que nous 
épelions Mineurs , 5c par confequenc fans aucune 
fonéïton. Apres qu’on a donné les Ordres fans 
atuchec ccluy qui les recevoir à aucune Eglifir. 

4 . Après qu’on a attaché des fonds aux Bcnehccs, 

5c que ce n’ont plus cAé des fimples diAributiont 
manuelles. 5 . Après qu'on a defilté de pofTcderen 
commun tous les biens 5c tous les revenus de l’Egli- 
fe. £. Apres qu'on n’a plus confidccèrEglifecom. 
me fi éiroiccment obligée a rentrecien de tous les 
pauvres , 5c comme engagée de nourrir pauvrement 
les Clercs , afin q^ tichcfil-s fe pûflèni réptn. 
dre fiir cous ceux qui font dansriodigcncc. Ce font 
là les changemens qui fc font faits avec le temps 
dans le fpincocl 5c dans le temporel de l’Eglifc , 5c 
qui ont caufè cette monflnieufe difFormicè dans U 
Difeipline de I’EgUfê, qui voit avec une fenfible 
douleur, 5c avec de fêaets gémi Acmens, les uns man- 
quer dcce quicA necenaircàlcurfubfiAancc, 5c les 
autres confumer dans l‘abondance5c dons le luxe le 
patrimoine des pauvres. 

V III. Je confcfTcqucles Evefqucide la Provin- 
ce d’Europe prefenterenc une requcAe au Condle 
generale d'EpiuTe, pour cAce maintenus dans l’an- 
cien ufàge de cette Piovince, qui eAoit que chaque 
Evefque avoit la conduite de deux ou crois Evê- 
chez. M4t viget irt pnvificiit Ettnp* , ^Uêdfin~ Cw Bfbtf, 
guti Epififpi tùtcf vet trts fé fc ihtbcnt Epijnptmu. Aâ. 7 . 
Z/fidc HerncU» Epifiepm fitlt fe héket HerAcfemn & Pa- 
nitn : ^ifeepm Mem fitk fe By\en & j4rc4di*» 

pelin i Caten/ïs tvr» Jîmilitcr iuth:t Cdlcn & Céiip^ 
lin: porrç Epîfic^ StJftuùé ftA fe hétktt SjtifttiùtM 0“ 
jlphmùfttJem. Le Concile confirma cet ancien u(a. 


f e, parce que les anciennes coutumes ont b viguctu 
es loix. Et ftnShs cnnensbus , & extemis legibm , yaa 
veterem eonfuetudinem jiAettt vim tegis habert , nihii in~ 
nevândum in Eurtp4 àvitat^m , Jid juxta veterem 
cenfnetuMnem gtAemeatHr db Epifepit , À (jHÎbus & 
dlim. 

1 X. On ne doit pas neanmoins, ny dire, ny pen- 
fêr, qu’im Evcfquccut deux Evefehez, m.tisfaile- 
ment qu'il aviffe deux Vi les alFez confiderablcs, 
pour mériter chacune uit EvcAhé , ou qu'il avoir 
deux EvcAhez autrefois feparez, mais alors réunis 
en un. Car quoy qu’on ne pût établir d'Evefchc que 
dans les bonres Villes , fcionles Canons , il nes’en- 
fuitpas quMycut toujours un Evc^uc dans chaque 
bonne Ville. Ilpouvoit fc faite aulu que deux Evè- 
chez euAcnt cAc confondus en un , ou par la defb- 
lacton de l’une des deux Villes , ou par quelque au- 
tre raifon. Or ces deux hypoihciês ne favorifenc 
nullement b pluralité des Bénéfices, puirquecen’cA 
pas pour fàcisfaire lacupid.tcou l’ambitiou d’uii par- 
ticulier qu’on unit en ia pcrfbnnc plufieurs Bcncfi. 
CCS, maison unit pour toujours ou plufieurs Villes 
fous b conduire dw fcul Eveque, ou plufieurs Eve- 
chez en un fêul EvcAhé , poüs le bien &: l’avantage 
de l'Eglifê même. Les unions perfbnncllesfonttoû- 
tours avec raifon plus fuf^clcs d’mcercAs , que cel- 
les qui fontpcrpctucUes. 

X. En eArt , le Concile de Calcédoine défend de 
recevoir un EccIefiaAiqueen deux Eglifes : 5c ordon- 
ne qu’on le renvoyé de celle à bquclle fon aiubi. 
tion l’a fait afpirer, a la prcmicrc dans UqtKile il 
avoit eAé ordonne ^ que s'il cAoic déjà transféré 5c 
incorpore dam U féconde Eglifc, il ne doit plus 
avoir auciuicparc ny au gouvcrnenienc, ny aux tc^ 
venus des Chapelles , oudes Hûpiuuxdc bprcmic- 
rci b peine des couttevenam, 5c la juAc tccom- 
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touchant les Bénéfices, 

^ penfir de cccte pluralité de Bénéfices » efi U depofi- 
Cttit C*U,- {ion. N$rt tien ClrricHm ctr^eriki in dunèns Jimnl £c- 
C<*. lo. fitjiis, (ÿ* tn ctut nh imù* tjl ,<y Àd ^lum 

• Poùortm . inAmt ghrin otpuüu- 

ttm. Htc Mttem jjcientft rewcdri dthert ni funm Le-- 
dejtnm , in pnnufMJ «rdxnnù fnnt , & ihi umum- 
modn minifhnrt. Si vert jM-it ifnis tranJÏMut eji éx nlln 
in nUjm £cde/iam, ^ritrtt EMejîn , vel ntnrtyritrum 
■ qun fub tâ font , nut fttehtitefntrnm . ont xenoitcSlt^ 
rnm rtbm in nttllê etnmM/ticer, Ets nutem nuS fiic- 

rint ftj} iefinîtsenem mn^nâ fjntdi ^uUjnnm ex hiifer- 
fetrnre, itcrevit ftnQa Syntins 4 frn(U exd- 

iert. Ce Canon nous découvre l’abus de u pluralité 
des Bénéfices qui commen^oit à fe glillêr, la four- 
ce de l'abus , & lercmede qu'on y apporta. Car ceux 
qui s'eftoient faits transfirrer d'une EgÜie a une au- 
ne, & qui joililToicnt de- leur jufte portion des re- 
venus de laieconde, tàchoienc de retenir i'admim. 
Aracion & les profits de quelque Oratoire , ou de 
quelque Hôpital de la preniicre, donc ils avoicnc 
efié fans doute les adminiAraccurs.'I.e Concile dé- 
fend ces rrandations des Clercs ou des Bencficlers 
d'une Fglilê à une autre , & exige d'eux une Aabi. 
litc timnu.'ible dans celle où rutdination , c*cA à 
dire ou à la vocation divine les a tfabôrd détermi-'*' 
ncx. Que fi la tranfiation cA déjà faite, il leur or- 
donne de s’arrcAer à ce fécond Bénéfice, & de quit- 
ter le premier, (ans leur donnerle choix des deux. 
Car entre deux Bénéfices la raifondcs’arreftcràrun 
pIûtoA qu’à l'autre, ne doit pas efire la confidera- 
cion des vains honneurs ou des ricbcAcs perUfiiblrs, 
mais la réglé inviolable de la /oeation , de 1a refi- 
dcnce ^de la Aabilité. Ainfi le Bénéficier doitcon- 
Icrver fon premier Bénéfice, s'il ne s'cApas encore 
attaché à l'E^lifc du (ccond : s'il s 'cfiacudiédc com- 
me incorpore au fécond, il doics'y aAcmiir ôc oublier 
ahfolumeiii le premier , fans avoir aucun egard à leurs 
revenm. 

C 4 ». 10 . XI* même Concile dans un autre Canon ne 
peniiet aux EcclefiaAïques de paAcr d’un Bénéfice, 
ou d'une Eglife à une autre , que lors que la pre- 
mière a cAé entjcremeni détruite. Exeetiis tissai 
frtprtAi nntiufntfs fnirim, ex neetffîtate aà étUnm Et^ 
eiejînm tranfiernnt. Ce Canon excommunie l’EveA. 
que qui reçoit dans (bn Eglife , ou qui y charge d’un 
Bcfichce un Clerc qui cS dé)a afîctvy à un autre 
Evefque par fon Bénéfice ôe par Am Ordination, 
de fodmcc ce Clerc à la meme punition , jufqu'à 
ce qu'il retourne en fa première Eglife. Ce Canon 
n'eA p.is contraire au precedent , qui parloit d’une 
rranfiation faite, te faite félon les loix de l’Eglifé, 

'' * pour les befoins de l*Eglifè meme, au lieu que ce- 

luy-cy parle des iranAacions qui Ct pourtoietu faire 
à l'avenir contrelcs Canons pardes perfonnesam- 
bicieufcs. 

XII. Enfin , ce Concile avoit dans un Cinon pre- 

cedent prévenu tous ces dcAirdrcs, en comman- 
dant qu on ne fit point d’Ordination vague, 4^. 
ItHe , , fims attacher iiilcparablemcnc 

lerGiercs de quelque ordre que ce fuA , à l'Eglifi: 
d’une 'Vüle, ou d’un Village , ou d’un Oratoire, 
ou d'un MonaAcrc, te ordonnant que les Ordina- 
tions vagues Aident rraittées comme nuUcs. Il n’y 
avoir donc point de Bénéfice Ample, uy qui AiA 
dilpenAT de la tcfidcncc: te par confçqacnt il n'y 
en avoit point qui Ait compatible avec un autre Bc- 
ncficc. 

XIII. Voili'dcux confiderations qu’il fiutajod- 
tet à cc'les qui ont donné commencement .à cc Cha- 

f utre. I. L’engagement des C lercs à uneEglilcpar 
anattirede leur Ordination. CucommcÜs'ncpou- 
votent pas eAre ordonnez, fans cAce appliquez à 
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une Egide, ils ne pouvoienc plus s’exempter de !.i 
fervicude de cette Eglife, qu'ils .avoicnc contrariée 
par leur Oïdinacion. x. L alîcrvidcment d'un Ec- 
clcfulliqueà rEvefque qui l'ordonne. Car l'Evcf- 
que s’engage à Iny, pour l'entretien corporel, audi 
bien que pour le (pintucl. (clonie Canon ApoAo- 
lique. Et il s’engo^ à l'EvcfqLicparunlien indilTb- 
lublc, à moins quel'Eglife pour fon utilité .lutori- 
fc cette didbluuon. Voicy le Canon ApoAolique. 

Si ymt Efifiepht , vel Prrjhyter, ettm ftéh^nliex Cle- c«. ji; 
ricit egenns, en yM4 [nm ntcefnrin, et n»n fHfpedlut. 

Pg^gttnri fin nneem perfeveret , deptnntur , Mejui frn- 
trem fitunt interfecerit. 

XIV. Saint Bofilc nous fourme encore un exem- 
ple d’un Evelque charge de deux Evefchex , en la 
perfqnne d’Euphronius , que les Evefqoes de la Pro- 
vincê d'Armenie tr^sfcreccnt del’Evcché deColo- 

^nic à la Métropole de Nicopolis dans la même Pro- 
vince, en forte qu'il partagcroiifonzelc&fcslbins 
entre ces deux Evefehez. Ceux de Colonie eurent 
beaucoup de peine à digérer cccenlcvcmcnc de leur 
Evefque^ laine Bafilc tacha de les confoler en leur 
remontrant que (es Evelqucs de la Province en 
avoient ulc de la force par une authocicé légitimé, 
te par la ^le confidcracion du fiiluc de rEglife* 
aux advetfaires de laquelle on avoit eAé obligé d’op- 
pofer cct invihbble défenfeur dans le poAe le plus 
imporuntde la Province. Au rcAe, il les aflcure 
qu’Euphronius ne luilfcra pas delcs gouverner avec 
la même application , te là meme charité qu'ilavoit 
fait jufqu'alots. y’tcem vebis emittet P/ictpolh tnlem 
tmnittt , yM4 mntri etnvenint indulfentifilmn .* nimimm 
fie pnrtntem etmmuftem v^fienm knhitnrnm tffe , y» 
utrifijMe grnùnrton /unrtim fnrtem nhemis vieillis etm- 
munknhu i ne<jue itlis pafttrm mtlefiinm erenri nh nd~ 
verfinriis, ncc etn/netn tuteln vts ne prnfidentin nl$^nn 
ex pnrte privntHnu. Qnteiren htmm tempenan difitcnl- *'*•* 
tntem vts npud nnimum veftrwn reputnatei . & pmden- ' *î^ 
ter ifiiêu di/penfntitnit netejfitntem eogntfieenta , igntfice- 
re dcùetif tpifietpis iUis , fM etnflitnendnrnm Ecetefin. 
mm hnnepetijjimnm milonem iniernnt^ &e. Les habi- 
tans de Colonie n’cAant pas (atisfaits des raiA^nsde 
laine Bafile, Se s’abandonnant trop an reAêncimenc 
de leur peite , fc refoJvoicnt de recourir à l’autho- 
litcdcs Magiflrats &des Gouverneurs, ponrlè fai- 
re rendre leur Evefque , lots que lâintBifito leur écri- 
vit une féconde lettre, pour leur apprendre que les 
Evcfqucs n'avoienc rien fait dans cette rencontre 
que^ rautlioritc de J £SUS-Ch m s t , donc ils 
/ont les dcpofic.aircs, & par Li neccAitc inévitable de 
coiifervct i Eglife de cctce Province, dans laquelle 
Colonie cAoit auAi comprifé*, qu'aurcAede porter 
cctce aAàire aux inbunaux fcculiers, ceAoic mettre 
l'Eglifeentre les mainsdclésplusciucUadvcrfaires, 

Se fouler aux pieds l'autoriie divine, qui a donné 
aux Evcfqucs la difpofmon Se le gouvernement des 
affaires de l'Eglilc. D^fintnm tfi ^unm tptime de fini- 
ne Mtfiro dUeSiJfimo Fnphrtmt , per ett quihut remm 
Eeelefinfiienrnm etnereditn efi difpenfntit ,prtnt tempe- 
rn extgebnnt, neeejjkne pn iUlns EeeUfin . yira trnn^- 
rehntHr.HtUitnte ntnmedioeri, & vtflm etinm ntnlcvi, 

A oHibni efi nbintui. Ntlite bte hnmnna ctnfilit fnPfmn 
nrbitrnrî, nec anfiliishtminiim , ^niteirenn fnpiunt.-fied 
ett ejmbus JiBicitniU Eceiefinrnm Dei & cnm incumbit, 

SptrîtH ipfis finnÜtetppernnte, bocprtcitnifenrbirremini* 

&e. Itntjne ^Mtd finOnm efi , /nficipite , pcfitnfi , ets oui 
refifiknr, necndmiuerevtltmt, tfiu EeeUfiis prnfie^nnt 
ij , ^ui finnt n Det eUQi , divinn rtpugnart «rdinnritni. 

Ht un peu plus bas , Ne ergt fitrtreinfinnt fereiti ntn- 
nuUi, vts et ndignnt, Ht hnend pnbiun finb/eUin defirn» 
tis, &c. 

XV. Le Confilc Provincial fie cette tranûatioa 
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£ crne lèiin^on dedcux Evcchexcn un fcul Evoque, 
pat une faqe & nccefliitc difpcnûiion comme faint 
Bjfilermculquc, pourUconfervationdcsEglifo de 

toute la Ptovince, &pout le bien commun des deux 
Eelifei en patticuUer , dont Tune pctdoit & 1 autre 
tewuvroit un excellent Evefq«. Car Euphromut 
eftant d.tm la Mettopole , pou.oit mieux ptotes« 
PEelife de Colome meme, que s il y eut e(U Ptefent, 
patee que fi les Atiensfefullent une fois tendm mai- 
ntes de La Capitale . ils n’euircnt plu. nouvt de tefi- 
(tance dans aucune Ville de la meme Ptovince. Ainfi 
Nicopohs SC toute la Ptovmce gagno.t beaucoup, 
fans que Colonie pctdji rien , ou pltltoft Colonie 

faifoic une petic qui luy cftoit aes-t^flairc 
avantageufe à ellemiême. Sifripin. N^- 

f,U, c^«. & «cln« '0*” «Ad 

U.«t m . /.» Cote kmeh- 

mmi Mccefili at vtftr4 ttmen rttit Cr uifiemt «•» w"- 

XVI Je me fuis un peu étendu fur cette affaire, 
afin de&ite voit quel efioit fefpiit del'ancicnne Ecli- 
fc dans les dirpenfes qu elle donnou pour le» tranlia- 
rions des Evcfquesd'une Eglifeen une peut 

la pluralité des Bénéfices, i. Le Concile Ptovmc.a 
accotdoitcesdifpenfes. a. Il les accotdou dans 1 ex- 

ttéme necefiité iufalut del'Egtife.,5. L Evefqiieei. 
faveur de qui on laccotdoit , ne laVoit nullement 
demandée. 4 . En efiét. il n’y uquvoit point dau. 
tie avantage que d’eftte en bute a tous les advetfii- 
te. de l'Eglife, & d’ellte accablé d une nouvelle char- 

çe & d-unnouveaupoidsd-aftaites: Ctrtep/»i l^hru 

iuic htmini MCtff!'. 1 n- . e. 

XVII. L'Auteur de l'Ouvrage de Dtmutt Sa- 
attribué à Ciint Ambtoife, cxpliquelespa. 
rôles de faim Paul pour la monogamie des Eveques 
& des Clercs, delà fingularué des Bencfic«. Vmm 
Hxtris vir$tm. Si mJ âlticrm fenfum . «»- 

hikft EpifnPHfn dHM t^urp^rt EedtftM. Saint Jciorae 
dit nue cette intcrpteution cft un peu forcée . mais 

* .... » ar>iva>e-rknei;aninrrC«S 
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veitfere fie remÂtitaet , ^4n£n fihi Efifiepim y«4r4«f. 
Le Concile V. de Carthage ordonna que l'annee 

allant expirée, on temillla Commande ouleDépofi 

de cette Eglife vacante entre les mains d'un autre 
Evefque. Ainfi ces Commandes n'cftoient que des 
Commiflionsoncccufes, & pour un temps. 


CHAPITRE XLVI. 

Des Difpenfes, par qui elles eftoient don- 
nées, & pour quelles raifons. 

1 1. Et i( 4 msmirer qm'tlUt f*r Ut 

PMrUiCntiUi 

[Uatt, 4M 

ttt IV Ob fr*M*4^it4UiBv4j^M4ifi>UiCtBnUtftfVt'** 
fiémaét/ptmftent f»tn4mi.é‘ r444mr4ttni ^n4l^m4f4tt «« r-V* 
m 4 ii Isàtfunft tfltit t«mi*i»rt Carntm. fattr Ut 

M 4 t 4 jfitt^d€ f Var Ut Uttmdmfaf* Strut, 

y. Par ttStt tFArntfisfi. 

V ï. fat UtCtadUf 

VI /. fartiX4mfU dm Pape AltUmadt, 

V I II. par Ut Ltiim d'tmmH4mt l. 

IX Par ttlUt d« 3anifat4, * 

X« tar ttUrt d$ CrUpm. 

XI. Par ttUtt dr fatat tua. 

X n. Ut Bat/fati m'tjfmni fatfiJHa,dt t ta rapparitraa 

faint SiéJ*. . , 

XUl. farUtUttrrtdaPapt’Htlatrt, 

X tV. Latamvttr dti Vifftnfti a 4p* itvtlu dit Evrfrpiu 
4 MX Ctafiiti f r»tfi»f»4** . ^ itt Ctnctltt pfviattama *tt f*» 

fr, imf4n4ftihltm4Ht k}4mfrit fatlyrmitmu raifty. 

XV, Itt Paf4t 4Ht êxmr a frmvair mtm» daai lOruat. 
prtirvtt dm PaprCtUpin. ^dm Paft Stxtr, 

XVI. XV 1 1 , tit faimt tram ÙGramd. 

XV II U jdatrrt rmarnfUt drfatai Lrta.Crt Vtfftaftt dm 
Papr. drimanditi far Ut Lmpirtmri , camfrmitt far Ut CaattUi 
Cratramx. 

X l X. ExtmfU dm paft Damaft, 

X X. Oa mt dêaaaitUt VifftaJrnimtfaHr Ut fauttt fa£tn 
XXI, Et fuir l'tuibti fmklija». 


Efift. ad 
Oftaamm, 


dit I. CAintOafilevientdenous mettredevant les yeux 
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tranllations a un oeiici... - — . . . 

mttrpt.Mi.fio- MX.m pr. EaUfio , t/m« pr. Epi/«p» 

Men Aoipl. Et h» •« Nictm * P 4tp- 

l«.gi 4 tdt*tUat Al'SmEeeUfiem Ep,fc 

pm frmfirettr: Ke vlriMil pe^ptrde ftaeute en- 
remptx , ditiarit ddalttr* ^atrat airpU.'tHf. 

XVIII Saint Ambroilc recommanda a un de les 
Sufftagans'l'Eglife d'Imola qui elloit yacaiitc . afin 
que comme il en cftoit plus proche . il U vifi^uft plus 
fouvenc . jurqii'a ce qu'on y eut ordonné un Evclque. 
Cnnmmi, liU fili EaUfinm , y»a tfi ad f.nn, Cerne- 
fi/, enuenm de prtxfiw inlervifiu f eyueniM . denec » 
.rdimenr Epfnpm. Ocaepnem deehee .agmom»» yw- 
dreeeefitne. eem l«e^e nui pejfnm t.vMrrtrt. Voila un 
Evcfché vacant donné en commande a 1 Evcfqiic 
d 'nne ville voifine. tins qu'un Evefque foi: c^tgede 
deux Bénéfices. Ces Commandes eftoient aiiUiinuu- 
le. a l'Eglife, qne celles des derniers temps luy ont 

elle fouvent préjudiciables. 

X I X. Les Conciles d'Afrique ne permcttoicnr 
cet Commandes que pont uncamiéciOuplûtoftils 
les otdonnoient , car c'eftoit uniquement pour 1 a- 
vantage del'EgÜfe qui avoir perdu loii Evefque; mais 
iis ne'lcs accordoient que pour une année , afin que 
l'Evefqiiequ'on appelloit Vifittm ou Entremetteur, 
&non pas encore Commendauiic, ne puftic bute 
Mf_ - r .. _r J,. la ir.iiai a-itxi I 11 V nvoit cfté tcconiman* 


exemple « une fcMJj/cjaii» •a.vv.-v |t... .a. — — 

ques dune Province pour tenir cnfemblcdeuxEvei- 
chea , pour le bien commun des Eglifes de toute la 
Province, fans que l Evcfque qu'on cliargcoit de ce 
double fardeau y contribiull rien du ficn , A ce n ell 
une obciflancc fincerc a s'y foûmcttre , & un travail 
infatigable à le foûirnir. Nous avions déjà touché 
en plufieurs autres rencontres ce meme pouvoir Sc 
CCS memes règles pour les dilpenfes. Il cft temps 
de traiter d'une matière fi importante avec un peu plus 
d'cccndue. 

1 1. Toute ia matière des dirpenfes fe peut réduire 
à dcui points : qui eft-ce qui peut les donner legiû- 
raemem, & quelles règles doitfuivrc ccluy qui cS 
donne. Pour n'cftre pas ennuyeux en répétant plu- 

Heuts fois les mêmes preuves éclesmémesauconte*, 

nous traiterons ces deux points cnlcmblc , & nous 
montrerons, i. Que quoyquc les Evcfquçs & les 
Conciles Provinciaux donnalicni ordinairement tou- 
tes les dirpenfes , on rccouroit neanmoins fort fou- 
vent aux Papes pour les obteoit. i. Q^c les Papes ,, 

nefc font jamais confidctex CO cela que comme les 

Confervaccurs & les Executcots des Canons , ^ 
que dans les difpenfes mêmes qu iU en donnoieot , 
ils fuivoient l'cifn'ic & l’intonrion des Canons, en 
ne les refebant que pour rutiliic cvidetite, ou pour U 
-..../r.,: a* l'UnttG- Au refte nourvill cm* 


C4^, ti.ta- 


_._j-taiie ne ouftfc foire nclcs rcicliant qucpourl unutc cviacmc, uupym 

dée, & ne fe ^Lto- qüé les1ifi.iZf‘ lent accordées plr le, Vapes'ou 

poné dêsCminics Afncliir VennUntEpifeepueCn. 


touchant les BencficeSjPatt.I. Liv. II. Ch.XLVI. 32^ 


Since * n'ont point tronvc de place dans l'ancien 
Droit Canon de l'Eplife , parce qn clics avoicnt 
rilé deja abrorbées dans le naufir^ des temps , 
lors qu'il fur compilé par Denys le «tit. Since ré- 
pondit à la confuitation que rEycfquc de Tatracone 
avoit envoyée à Ion prcdccellcnr Damalé Inc pla- 
ficurs rcUciiemens de la Difapltne dans tout l'Ef- 
pagne , & principalement fiir le* Collations des Or- 
Ef- dtès ondes Bénéfices. Ce Papeapre» la deliberation 
ordinaire du Synode, ou du Clergé Romainfurtouc 
CCI article*, accorda pat dirpenlcquc tous les Peni- 
rens Bz tous les Bigames qui avxiicnt ede ordonnez 
contre les Canons , concinuaiîenc dans les fonélions 
je leur Ordre , lâns pouvoit edre jamais élevez a des 
ordres fiipetieurs , avec des menaces ttcs.firvcrcs 
contre les Evefques qni ferment à l'avciur de pa- 
reilles Ordinations. pamtms , ijtôctPn<]He 

tfîgfmm dd fdcntm rnïtitûtm indeb^te & incémfftemer 
irrepfif , kse fibi cqnditifne 4 ttebû vcm.tm intedigMt 
reUx4f4m . ut in mn^np debent nmpHUre benrficip , fi 
édoKftÂ fiin pmni fpeprûmPtîpnù . in hpc ^0 invente- 
$wr prdint , perpettut fidbilitÀte pemtAntÂt. Il difpenlc 
du palTé , à condition que U rigueur des Ctuons fera 
oblcrvée à l'avenir , Nunc frÆtermtMte tu* dni/sMin 
ad fervJtndpt Canpnes & tenenin dtcretaüs tpufiitntd , 
nr 4 ^w ne ma^ù incitamm. Et plus bas , ilMnejtum fis- 
tut A fedis ÂpofiùlkA vel Cdnpmon venerAinttA definitA, 
nttBi S.icerdpttim Dcmim ij^nprâre fitlibfrtem. Les Con- 
ciles Provinciaux d'Erpagnecudentbien pû donner 
certc di'penfe , mais ils recoururent eux. mêmes au 
Ltint Siégé, perfuadez apparemment que les Evef. 
ques d’Elpagnc auroient plus de déférence pour les 
Decrets du Synode Romain & du Pape , que pour 
.>5 ceux de leurs Comprovmciaux j que les particuliers 

refpeftcroicnc davantage le premier Siégé de l’Egli- 
*' iê , de iêroient moins importuns à leurs Evcfqucs 

pour obtenir des difpcnfcf ictnblablcs. 

I V. Le meme Pape Siricc montre bien dans une 
autre lettre \ comme on accouroit de tous codez à 
Rome pour obtenir des dirpenlés pour les Bénéfices, 
de combien te faint Siégé demeuroie inflexible dans 
fpijf.|.r.t. l'obrervarion^goureufe des Canons. Jl^«ip 0 y?i' 4 y« 4 w 
ppmpA fâctdari txnltavermit , Attt ntgptiù Reiptdd. optA- 
verunt VtiiitAre , sut mtfndi cnram tré^Are t Adinbiré 
fibi tpterundAm manu , & prpximprum fAvere fiipmi^ 
ht fn^uenter ingernmur Attribut meit , ut Epifeppi efi* 
pfjfint . tjtti per tradimnem & F.VAngelictm difeipUntou 
ejfe npm ppfpmt. X^i^rw hcc Ali^cùti tertAtum tfi viri- 
bm f Std nikil tAÎe petuit tUà. 

V. Pape Anadafe fut fiipplié par tous le* Evef- 
ques jj'Afrique , de trouver bon que les Predres 6 c 
les autres Clercs qui qmtteroicni le party des Dona- 
tides , éulTcnc receus dans les^cmes dignitez de 
leurs Ordres, fi PEvefqtic jugeoit cela necdlàircpour 
faciliter la converfion de tous les Donatides , con- 
formément à ce qiri avoir cfté pratiqué dés le com- 
mencement de ce fchifme. Et dautant que le Con- 
cile d’Outre-mer , ou d' luüc avoir ordonné le con. 
traire , iis propofirrent au Pape cet accommodement, 
que ce Concile qai défendoit de les recevoir dans 
JetirsOrdtet s'entendit écs'obfèrvad pour ceux, od 
la Hirpenlè demandée n'ed pas compenfée par la fa- 
cilité de procurer la paix & de gagner tout le party 
CU. Ca». de Dnnar. *Vt ConàUum tjucd in trAnfivArlmt pArttbus 
*«•/ Afrit- fitllitm ejb' , maneAt circaeût , tjui fie tfAnfirt Ai Ca- 
thelîeAm vclunt . ta nuiAter m umtAtîs cempenfatip 
prpcuretur. Ce Concile d'Outre-mcr qui edapparcm- 
ment cctuyde CapoUe , edoic en grande conlUera- 
tion, les Evdquesd'Afriquene voulurent pas le don- 
ner àeux-memes ta diTpeiilê d'un de lès reglemens, 
quoy qu'il fdtconcraireà l'ancirn ulage, Seque Pu- 
tiliie ae cette difpcnfcfûc fi pobhqne,A;bncccinté 
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fi évidente. Pour l’obrenît ils recoururent aux EvcH 
que* d’Italie & fur tout au Pape Anadafe. PUciàt ut 
lirera mittAntitr md firAtres & Ccepifcppct nefiret , & 
mAX'imeAiSedem jipêficiicum, in y«4 prAfidet atnAfia- 
fiuf , &ç. 

V I. L'Arclicvefqoe de Girthage avoic une pro- 
éminence & une autoncé fore grande fur cous les 
Primats ou Métropolitains, 6c fur cous les Evcfqucs 
d'Afrique, Il n'y avoit aucun pouvoir dont les Pa. 
uîarches 6t leurs Conciles Nationaux eullcnc la 
joaiflànce , duquel il n'eut aufil une longue polFel^ 
fion. -On fixait quel'Egliiè d'Afrique a edé une des 
pins jaloulcspourlaconlèrvationdefes avantages de 
de fits julles libcrccz. Us recoururent neanmoins au 
Pape Anadalc pour obtenir une dil^iè , cdanc 

’ fans doute perluadez de ce que die Uint Augudtn, 
ue quoyquecous les Evefques foient les fuccefieurs 
es AfK>ftrcs , 6c quoy qu’en un fens cous les Evef. 
ques au^ bien que tous les Apodres , foient égaiu 
enrre-eux, le SKge Apodoliquede Pierre dede fes 
lûcccllcors a neanmoins coûjoiirs eu im comble d’au- 
loncé 5c de puidànce au dellùs de cous les autres 
Evefques. 

Vil. Au redeily avoit fort long-cemps que les 
Evclques d’Afrique edoient accodcumcz à profiter 
des djfpenlès accordées par le Siège Apodolique. 

Saint Aogudin ne peut alTcz admirer la (âge condef- 
cendance du Pape Melchiade dans le Synode Ro- BfiJI, 
uutn , oû l'on traita la caufe de Ceciücn 5c des Do* * 
nacides , 5c oû ce Pape fe contentant de condamner 
l'auteur du Icbfinc, ofl-rit àceux.mcmes que Ma)o- 
rin avoit ordonnez Evclques de les recevoir dans Ik 
Communion, &: de les laillèr jouir de leurs Evefehez, 
ou de les en pourvoir d'un autre *, s'il y avoic déjà un 
Evefque Catholique datas U même Ville. liuMiit' 
ipfittt btAti MeleiÙAdtt ultimtt efi preiAtA fintentÎA, 
tfuum innetem , tfUAm integrA , fUAm prwids , At<jue 
pAcificA. O virum pptimum , b jUium ChrifiuatA pAeit 
& Pdtrun ChrifiùutA pi^. Ce fiic celte difpenle qui 
lâuva l'Afrique dans laluice du temps. 

V 1 1 1. Le Pape Innocent ne témoigna pas moios 

de zelc pbur b defcnlè des Canons dans les difpen- * 
lès mêmes les plus necdbires. Car ce Pape con telle 
que les Evefques de Macédoine ont pû pardilpcnlè 
recevoir dans les fonâions de leur Ordre ceux que 
Bonofe avoic ordonnez , pour ne pas jeccer rEglile 
dans le Ichifme dont elle edoic menacée. Mais il 
montre avec une force invincible , que Ion qu'on 
n’ed plus prelK par cette inévitable ueceflîté d'évt- 
ter un aum grand mal qu’ed le fehifine, il faut réta- 
blirraiicienne vigueur desCanons. <r ^0 tjucdprp Bfifi. 
remedio ac neceJfitAtt tempprü fiatutum efi .ettfiaepri- 
minu nen ftùfiè , aefiùffi regidAt veteret , ^um Âb App- 
fiplit , vel Apoflclicit vins trAditAt EetUJiA RpmAnA 
euftpdit , eufip^endétfiiue ruAndAt , hit ^ui eum Audirt 
cenfueverunt , &c. ntcefJîtAt prp rtmedip invente, 

etffkme neceffitAte dehet utitiiu cefiitre , &e. Advertiu 
^ued nece/JîtAi imperAvit , in pAce jAm cenfiitutAt Et- 
elefiM nen ppjft p^Afitmere. Sed ut fêpe ateidit , ijuptiet 

4 pcpuUt , tut 4 uârba peccAtur, ^utA in pûmes prppter 
fuultitudinem npti pptefi v'mdicAri , iuultum fplet traufi- 
rt : prtprA dimnemU dicc Dei judittp , & de relique 
mAxinut feBititudine prAtavendtp». 

I X. Patroclc Evelque d’Arles s’edoit ingère de 
donner un Evefque à Lodeve , contreb volonté du 
Clergé &; du Peuple. Le PapeBonifacc receuc leurs Eftfi. 
plaintes ,5c écrivit à l'Evefque de Narbonne Hilaire, 
ui edoic le Métropolitain , d'aller à Lodeve remc- 
icr à cedefordre, & execucer tout ce que les Ca- 
nons prtferivenc dans ces rencontres , puas qu'il 
edoit doublement oblige de faite oblcrvcr les Ca- 
nons, 5c comme Metropolicain,5cconimedclcgué 
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du Si^c Apofiolicine : yli tandem lecum in 
dinnité tnlh eelehnrA dUitur , MttnfêlîfMi fure munittit^ 

& MùfirU fn^ceptifiTtihuifretnt ncct^ : intüUfent nrkitrtê 
tu» feemdnm upUnt Pâtrum ^ttncntKque ftcitnid fnnt, 
Hmlhtejfi cûtKtffd { iu »t pemÛu êmnibdt , ylpnjfelies 
fecti , ^Mid^tâd fidJHeris , tt reftrente cldr^cM , en* Mins 
Frwincië fnn nrdinnMtum ItqHtte/ji mnrtdaum. CcU 
montre que le Clcrgi & le Peuple des vdies £pid 
copales s'adreiroicnc quelquefois au Pape -, que ce 
n'eftoiene pas reuicroencpout faire reUener les Ca- 
nons qu on s’adretroic à luy ^maisauin pour en faite 
réparer le violemcnc : enfin que les contcAacions qui 
naiirotent entre les Metropoliuns , forçoicnt& les 
Peuples & les Evefques , & les Métropolitains me. 
mes , de recourir à uneautorité fupreme , au Siege , 
de Pierre, quieft leccntccde l'unité non fculenKOC 
pour la foy , mats aufli pour la Difcipline Ecclefîafli. 
que. Car rumformité de 1a Difcipline ne fubnflc 
que par l'obeiirtncc aux Canons , & c'cll le Siege 
de Pierre qui e(l le defenfeur des Canons. 
tnUttm.t. X. Le Pape Celeflin écrivit aux Evefcjiies de la 
ao. 0 * 11 . PoUtlle& delà Calabre qu’il faioit inviolablement 
garder les Canons ^ qifc les Erefques ne dcvotenc 
pas par une biche romplailânce accorder .i l’igno. 
rance des peuples leurs demandes irreguliercs j de 
que Ton devoir furmonter par une confl^ce vraye- 
meneEpifcopalc l'opiniaflretédeceux qui vouloicnc 
élever des I.aïques au comble de l’Epilcopat. NnSi 
SâCfrdotion ftui lUed» ifncrnrt Cnnems , nec qmdjHAm 
fnctrt , fnpd Pdtrnm pt^it refiniis eirvinre. tnimn 
mbit ns ddgnn ftrvnMur , (î deortdlutm ntrmn nnjli^ 
tntorum , pra nlùfiurum Ubitn . iietntU ^pnltt ptrnùfd 
frnngdtttr. jindivimus ^MdfiUm eivitntes Epife^t ftbi 
fanx vetlede IniciSt&C. Tédibnt frntnt fbsri£*mi ^tfiù 
fttrit mfhri/tdeH ,Cnjwp»m ^ubemécnU enfiadim*u. nt- 
eeffe tfi abvitmHS i bifyne frdtemiutemwflrnm Epîfielit 
CAmnunemnt, ne ^nisUicnm nderdmem cîericntutnJmit- 
Ut t &c. Les Evefquts de ces Provinces pouvoienc 
donner des diAienfcs, nuis lU en efloicm refponfâ. , 
blés au fuccclTeur de Pierre , qui a la Surinteodence 
generale fur toutes les Eglifês, & qui efl d'autant plus 
obligé de veiller pour robfeivance étroice'des Loir 
Ecclelîadiques.qa'il eft élevé en un lieu plus éminenr. 

I. 'importunité des Patplcs & raucortte des Grands 
du ficelés fàifoicni; quelquefois condefeendee les 
. Eveiqnes à des dirpenfet peu Canoniques \ Sc c'ell 

pcuc-eflre ce qui les obligoienc cuX'incmcs à s'en rap- 
porter an Pape , a6n de le mettre à couvert en incene 
temps, de desjimnnurcsde ceux qui fê plaigoientdu 
refus rigoureux des difpenfes , de de la cenfuie de cc- 
luy qui n'en pouvoir foufH:ir la trop grande facilité. 

X 1. Le Pape Leon fait bien connoidre en écri- 
vantaux memes Evcfqucsd'lulie , qu'il feregardoie 
comme le Cenfêor general de tous les Evequesdans 
leurs rctachcmens pour la Dtlcipline £ccleliaAique> 
comme il fè confîderoic luy-même expofe à une 
cenftirc bien plus plus redoutablcde la loy de de la 
vente cternelic qui luy avoir confié la garde de la 
teeindrrrt- putcté mviobble de Ton Eglife. Nenlevi nesmaenre 
et*, ftéf. eenrrijidl , ^netiet nluftu contra eonfiitnta Canonum & 
Ecclffidfticam Difctipiindm prdfkmpta . vet comintjp» 
gofnofcimns r tjttd fi non ^na debemnt vi^iUntU rtfictmMS, 
iUi tjul ntt fpccnUttrts ejjè voJttit , excnfdre ntn ptjptmut 
ptrtniitenttt p ncentm corpHs Ecdefidjqnoddittmm parum 
iKoenU enptdire tUbemus , dtdHtntlHm imprtbd ctnu(itne 
fdderî. Apres cela ce Pape répondant aux Etriqués 
- dcciatc nullcs toutes les Ordiiutions faites des biga. 

mes , ou d'autres perfonnes donc l’incontinence avoic 
p.iru fcandaleiifc , Taies Sdc^JouU nomine jlpofîolicd 
Sedis authdritate jnbsmns arcer}. La meilleure partie 
des Letttes Decrçulcs de ces anciens Papes porte le 
mcinecaraclcccde vigueqf de de feverité teprimer 


de rEglde 

l'exceflive facilité des Evefqucs » de à cafTer les dii^ 
pcnlès nul accordées. Ainfi ou peut dire avec vérité, 

3 UC fi rautontc de donner des difj>en(cs s'efi échapée 
'entre les mains des Evcfques , c cil patccqucTim. 
portumeé des peuples ou 1 ambition des Grands abu- 
loicdc leur uctlicc : de fi Tutage s'efi enfin intro. 
duit de ne plus recourir qu'au fâint Siege , pour ob- 
tenir des difpenrcs légitimes, c'efi parce qu'il n’en 
accordoit que tres-tarcroent , de dans les ncccllltez 
trcs-pcefiances de l’Eglife. 

XII. Il cfi d'auunt plus vtay-fcmblabie , que 
les Evefqucs même ont confentt à fe dépoUillet 
prerquede ce pouvoir, de à en abandonner avec le 
temps l’exetace au Pape , que l'abus qu'ils en fiu*.^ 
foient , leur faifoit quelquefois courir fortune de 
perdre leur dienicé. Car c'cll ce que le même Pape 
Leon leur deaarc , Si ^mtfrdttntm contrd hac Ctn- c«», j, 
Jlitutd venin tetuaverit ,étfm fe tetverit efîcit fnbmd^ 
vendnm : nee comtanmenit ntfird funrum efe cenftrtem^ 

^ni ficitu ejfe ntn volmt difeipUnd. Voila bien claire- 
ment ce que nous avons dit , que le Siege Apolloli- 
que cfioit le divui centre, non feulement de l'unité 
& de la Communion Catholique , mais aulli de l'u- 
uifoenucé delà difciplme , qui ne confifie que dans 
l'cxaéle pratique des Canons. C’elloic un divin centra *, <•' 

de lumicre,de vigueur, & d'autorité pour éclairer 
les ignorons, pour fortifier les foiblcs, pour châtier 
les infraéleurs des loix fiunces de rEgfife : Divittie 
prdceptù & Ap^olkù mtnitü incitamnr ^ nt prt «w- 
tiinm Ecclepdrwn fiatn impigrt vigiletnns offeQn , nt Jî 
^uid Mpjuam npnhenftni reperitur tbrttxtum ,ceterifil^ 
iieitudine^dut abipn^rantiaieirperitia .ont a prdfnmpût- 
nis Hfurpdtionerrvtcemsu. La I.cctre de ce feavant Pape 
aux Evefqucs de Mautîtanic , montre la fevecitc mc- 
Jeede douceur ,dont le fâint Siege ménageoit les dif- 
penfes. CirtMMfidnt nos Une manjHetHdoclementU, bine 
çenftera jafiitU. Ve trtttindto ptndert deUBorttm , (jna~ 
dam defaiamHt utaemqiu telerandd , <jHddam vtn pr. 
nitnt dinputanda. 

XIII. Les Evefqucs & les Peuples d'Erpagne s'a- 
dreilcrcnt au Papellilaireponrobtcnir, ou pour fai- 
re confirmer U rronflation d'un EvcfquC d’un Siege à 
un autre , de la nomixution faite par un Evcfque mou- 
rant de Ton fiiccefi'eur. 11 ell indubitable, de nous l'a- 
vons afiex juflifié par des preuves convainquantes, 
que les Conciles Provinciaux &: les Evefqucs de di. 
verlès Provinces avoienc fbuvent .accordé ou aiitori- 
fe ccsdifpcnfirs. Mais dans la longue (évolution dés 
années, ilefioitfi fouvenc activé, que ces dirpeafès 
avoienc cflé données maUi propos, de que les Auteurs 
en avoienc reccu de |ufles teproches , pour ne rien 
dire des autres peines plus ligoureufes , qu'enfin les 
Evefqucs comrocnçoienc .i n’accotdcc ces dirpenfirs 
qu'en tremblant , ou à s'en rapporter entièrement 
au Siege de Pierre , comme ccluy donc les difpenfes , 
eAoicncincontcfbblcs,non feulement par l'cimnence 
fingulicre de fa fuprême aucoticé , mais auffi par la 
connoiilàuce plus parfaite des Canons.dc par une fer- 
mecciucbramablen les maintenir. Vt nuâi fat pt pne HiUriu* U 
Pdtut fn* perUnit , Vtl divinat coaPitntîtnes ^ veJ jlpopt- éetrttts. 

Uct Sedit décréta temeran i ^ma ms ^ui potijpmi Sacet^ fuf^e, 
dotis ad-niniPramus tfficia .talÎMm tranfg^pionum adpa 
refpiciet.p tn coups Dis depdes fmeritnnt invenù ; dit le 
Pape Hilaire. Ce n'cAoic pas un particulier, c'eAoic 
tout im peuple qui dcroandoitU difpcnfe, de nean- 
moins ccc obfctvaceur rigide des Canons , non feule- 
ment ne l'accorde pas, mais il ne peut fbufiTtir que le» 

Evefqucs Provinciaux l'accordctiparce qu'on ne peut 
condeteendre aux demandes injuÂes des autres, fans fe 
rendrccomplice de leur inpifticc, AVe tantum puictit ^ ^ 
petitionesvalere popultrum .Mtcuinhispanrecnpitis ,vo~ 

Imtatem Dti nofri qna nos peccare prtldbet t d^eratis. 

XIV. n 


/• 

tu, t y. 


touchant les Bénéfices^ P. I L.II. Ch. XLVI. 3iy 


XlV. 11 cft (ans doute que les Evcfques des 
deux ou trois premicti lîccles reUchoienc les C^«. 
nous & les loix Apodoliques , lots que U ncce^té 
publique i'exigeoii « fans faire intervenir ny le fâme 
Siégé, ny les Conciles Provinciaux ^ parce que l*op« 
prelïion od l'Eglifé gemilToic, ne leur permectoic 
pas, ny ce commerce libre avec i'Eglife Romai. 
ne, ny noe communication H facile avec les au* 
très Evefquesî ny U célébration des Conciles Pro- 
vinciaux jufqu aucroificme fiecle. Dés queles Con> 
ciles Proviiiciaax Errent libres dcreglez, le pouvoir 
des djTpenfes leur Eu relervé par raerément des 
Evefques qui jugèrent, i. Que pour difpeoler des 
loix, il ne faioic pas une moindre autorité, que 
pour les faire: i. Que le teUcbenrenc (croit extrê- 
me en peu de temps, s’il edoit au pouvoir de cha* 
que Evefquc de relâcher les loix quand il luy plai^ 
roit; Qu’il edoit dididle que chaque Everque 
eut toute la lumicre & toute la fermeté qui edne- 
cedàire pour ne donner des difpenfes que bien à 
propos : Enfin , que pour n’edre pas obligez de 

nire fi fouvent te procès aine Evefques pour les dif. 
penfes irregulieres , le meilleur edoit de referver le 
droit de les donner au Concile de la Province. V oi- 
Jà le changement qui fe fit infenfiblement entre le 
troifiéme 6c le quatrième (lecle^ 6c voilà les rai- 
ibns qui le cauferenc. Ces mêmes raifons comme 
nous venons de voir, firent encore une autre chan- 
gement d'une manière également imperceptible, 
mais dans une plus longue fuite d'années , en trans- 
férant le pouvoir des di/penfes des Conciles Pro- 
vinciaux au Siégé Apodolique. Ces deux chancc- 
mens ont cela de commun 6c de trc$-remarquamc, 
I. Qu'ils fe E>ni faits (ans aucune ordonnance ex- 
prclTe, par le feul ula^e qui à changé dans la fuite 
des années, parce quon cherche & on trouve toû- 
jours de nouveaux remedes aux nouveaux inconve- 
niens. i. Qu'ils fe font faits par le feul zele de con- 
fervor U pureté de la difeipline de I’Eglife , 6c 
de referver le droit ou l'exercice dudroic de dif^- 
ièr , à celay qui en uferoic avec plus de fageile 6c 
plus d'exaâititde. Il y avoit plus de vigueur de 
fermeté dans les Conciles Provinciaux que dans les 
Evefques particuliers : il y en avoir aufli davanta- 
ge dans le Pape 8c le Synode Romain, que dans les 
Conciles Provinciaux , comme toutes les Lettres 
Decretales des Papes nous font connoifice: ce fu- 
prcme pouvoir a donc efié jugement lailFc à ceux 
qui enabufoienclemoins. Le Pape Gelafc nous con- 
firme excellemment cette vérité, quand il dit que 
leEiccelIêur de Pierre eftantttes-rigoureux obferva- 
ceiir des Canons, les Evefques ne doivent pas fe 
laiflèc aller à des difpenfes liccncieufes. Cum natU 
earttrd ptlMtJtrittm rtvtrtntûtm rtgtd^rum cujnMmtu te~ 
mere nikil licert , & ettm Stdtt jlpt/talicM ft/per hit 
amifiims , févente Dtt, tftu péternit cânamhu fu/tt 
fixa , pio tUvatatfue fiadetu ttnert propafito , fatii tndi- 
/«wvi (fi , atten^ttam vet PtHtificam, vtl ardinam yÜ- 
ft^utmittrn tMftc ûhffTvant'utm rtj^are, tjtutm B. Pétri 
fidanfe^td videat & dacere , fatiOjHt canveniem fit . «r 
taitom çarpas Ecclefia i» hoc fibtmn aifervatiane can-‘ 
nrdet: ^mm i&ic vigere ctnfpielat, nhi Domwtis tatitu 
EceUfiéjpafmt prinàpanm- C’ed des Ordinations de 
des Ctrf^onsdes Bénéfices qu'il parler où il nefouf- 
freaucane ^fpenfe fans une inévitable neccflîié: I&a 
nuRatrmtt mttiÿamda fimt, tjaa ncc uHa nteejfi(at , nec 
EcclefiafiieMpnrfiuaxtar^t Htilitat. 

XV. Ce pouvoir furcmineni du Pape pour les 
difpenfes s'étendoic même dans l’Orient , & juf. 
quesaux Conciles Oecom^mques. Le Pape Cele- 
Ain écrivit au Concile d'Ephele , apres que KeEo- 
rius y eut elle condamne » ^u’il faloit futvrc envers 
Pan. l.Liv. II. 


les NeAoriens le même tempérament, dont le Sie* 
ge Apodolique avoit ufe envers les Pelagiens , en 
condamnant fans redburce les auteurs de ces pro- 
fanes nouveautez , 6c en faifant grâce , 6c rendant 
les mêmes degrez d’honneur à leurs feélateurs, lors 
qu'ils rccoiinoidroienc leur faute. Multa perfpicUn- zpht- 
da fititt in talihm caufi s , tpta jlpafialtca Sedet femper 
a/hexit. Qjtad la^tàmar, CaUjiianarttm tefiantnr exem- ' 

^a. Habent,fi rtfipifiwit, eapiamrtvertendiitfuad his 
falit nan permittitar . ijuas praprie tnm ëHtharihus hare~ 
fiat canftat ammttmfiatrnm fiafiriptiane damnatat. Hac 
maneo vefira fratemitat fianatur exempütm ; fit capue 
fitUrit mm his ^nai Sjnadatut la^mmtttr fiatnta , dam- 
natnm i yM/ cwn haefintientet , in Eeciefiafiica 

cammuniane nan hahenuu , ejieiantnr i dvitatiJw fuis ; 

& fi in nafira cadegia naverint nan fittnrat , ni fi dam- 
nata cnm atuharUms ficUfifne tUmnantet , fi Prafitean- 
tnr Cathaiicat facerdatet. Cette difpcnfe en faveur de 
ceux qui n’eftoient pas les inventeurs de l’hcreûe, 

8c qui n'avoient pxs edé nommément condamnez 

dans les Conciles, cette difpenfe, dis.je, qui lesté- CtfUr, 

tabliiroic apres leur retour à I'Eglife, dans les me. 

mes ordres , 8c dans lent; premiers Bénéfices , fut ^ 5 . 47 .* 

alors acceptée , 8c a edé depuis en ufage dans cou. 

ce I'Eglife dans toutes les occalions pareilles. Le 

Pape Sixte accorda la même difpenfe à Jean Arche- 

velchc d’Antioche , s'il abandonnoic la défenfe du 

pariy 6c de la perfbnnc de Nedorïus. 

X^I. Le Pape faint Leon edendit encore plus 
loin cette Indulgence en faveur d’Eutyche, en or- 
donnant quon luy rendit non feulement U Corn, 
munion de I’Eglife, mais fon ancien rang 6c le gou. 
vernement de fon Monadere, dont Flavien l'avoic 
privé dans le Concile de Condantinople, s'ilrenorh 
çoit àfes impiocez après la première condamnation 
qui en avoir edé faite dans ce Concile particulier. 

Si earreÛut impietanm fiù erraris agnavrrit, valmmsu ei Cane. Çal^ 
tnifiricardUm nan negari, ut Eceitfia Damini mtimn ctd.pat, i, 
finBat dnmnnm i cum & refipifient pajfit recipi, &fi-f’*-*t. 
ins dtheat errar excindi, &c. Cammtmia UU fiù ardinü 
refirmetur, &c. StHit enim jlpafiaUca matUratia hanc 
temperantUm firvat, ut & fiveritu agat mm ahdaratû, 
tè" veniam eupiat prafiare carreflit. 

X V 1 1. La proceâion qu’Eutychc receuc dans le 
fécond Concile d’Ephefe ne fctvic qu'à le rendre 
plus criminel : rabfolucion que ce faux Concile luy 
donna Eic condamnée avec le Concile même, donc 
cous les aâes Eirenc annuliez par le Pape Leon , 6c 
puis p.ir le Concile de Calcédoine, excepté la no. 
mination de Maxime pour l’Evefchè d'Antiocbc. 

Car encore que ce fût contre toutes les règles de 
I’Eglife que ce faux Concile donna l'Eveichc d'An- 
tioche à Maxime, ce Pape jugea neanmoins qu'il 
faioic ufer de difpenfe dans cetee occadon pour le 
bien de la paix de I'Eglife , 6c le Concile de Calcé- 
doine fonferivit enfuite à la même difpenfe. C’eA 
ce qii'Anatolius Evefquc de Condaniinople pro- 
teda clairement dans le Concile de Calcédoine: cane.cak, 

finimus nihilharum vaUrt^ ^ua in iâa, tftu Synadns AS lo. 
dieitur, eanfeCta font, ni fi tStU circa fantiijfimMM Afa- 
xinmmmagna jintiachenacivitatit Epifiapnm. Qtianiam 
& fanfUjJimns Lta Banunns Arthiapifiapus in Cornnua- 
nianem eam recipians, pmtffi cum Jintiachanfium jndi- 
cavit Eedtfia 1 ftiam fortrutm fiftans & ipfi apprahavi, 

& prafins antna fanfittm C^nciÂiPi*. 

XVIII. Le meme Pape Leon nous apprend 
qu'Anarotius meme n'avoir pû efire confirme dans 
l'Evefché de ConAancmopIe que par la difpenfe du 
Siégé ApoAolique. C’cAoit l'impic Diofeo^e, donc 
il edoit Apocrilaire, qui l’avoic élevé Eir ce trône 
encore dmillant du (ang de l'illuAte Martyr Fia. 
vien. L’Empereur Marcien s’cAant neanmoins etn- 

T. 
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ployé m (à favcin* , ce Pape accorda ladfpenfe à hommes. Mais on ne peut cxaifcrccnt <|uidcman- 
iin fi augure intetceflciir & au bcfoin de t'Eglife. dent avec ardctu , ce qui ne fc peut accorder avec 

Voicy ce que ce Pape en écrivit au même Mtarcien: iuftice. Ils veulent faire contre les loix (ànsblclîer 

fi- CM/Iodire Jehuit Anntolius , M ^md vtf^r$ bentjichHàf- les loix , ils veulent avoir permifiîon de mal faire, 

àtHT ctnftCMtHt, nuItiHi pruvitâtit et^ditMtt tHrbaret. ils vtulent rendre les Juges & les loix memes com- 

N«s tnim vrjhé fîdti & intervemUnis hébtnres ititm- pliccs de leurs pa0ions dcregices. Le Pape Sirice 

t$$m, cum peunJum fu£ confctrutUnît Mithtra , tjHt (çavoit bien que la difpenfe , l’indulgence & le par- 

imTÎM titiibarrnt , bfm^fthret cirtA ipfîpm , tfium jtijbicret don n’elloic que pour les fautes paficcs , quand il 

tjfi V9lHhm$Si perturhationes tmits , tftiA »pfr4ntt écrivoit en ces termes; Seîturi pêfihêc omnium Pro. 
dinbolo fiteràtrt trcitntA , ddhibitit rtmtdiis Itnirtntut. vincinrum fummi Antifiitts, ^uodfi uitra nd fteros or» 
L'imperacrice Pulqueric avoit audt voulu edre me> dînes ^tun^uAm dt télibsu crediderint uffumendHm , 

diatnee de cette gr.tce, comme le même Papenous do [m & de torwn flutu, epus contra Canentt & in- 

f)‘ spptend dans la lettre qu’il luy écrit : Anatolius pu- terdîBa nojh^ provexerint, coniruAmab Apofiolica 5#- 

rnm confderavit , ^tumo vefiré pîetatis hentfiào, & de promendam ejft fententùtm. Le Pape Innocent pou* 
met favoris affenfu Confantinopolitana Eeelefa Sacer- voir bien pardonner les anciennes taures , mais non 
dotiam fuerit confecutHS.^i Dt EpifeopoCon- pas en permettre de nouvelles, Priora dimUtenda 

fantinopoUtano ejui ab impu^nmoribut fdeiféterat ordi- dko Dei judicio , tJ” de reli^uo maxima filUcUudine pra- 

natus, vobis adhortantibusacfMievi.meliora fenrire, cum cavendum , &c. Xemittenda hac putamus, fed ne debi~ 

tante pietatit vrfra teflimonio juvaretur, ne iSum ^ra. ceps fimiiia eommittantnr , ut tanta ufurpationis faltem 

varet pu erdinationis infirmitM , ubi vtfra interven- nunc finis necejptriue imponatur. Saint Dafile a parlé 

tio prafiaretitr. Cette difpetile qui fcmble avoir edé des cranflations d'Evefqucs qu'on vouloir faire par 

accordée aux prictes des Empereurs ne laillbit pas difpenfc, mais dans ces rencontres l'Eglife preve- 

d edre fondée fiir les vniës du btlbin & de Tuci* noit ces Everques & les transferoit d'une Eglifê à 

litc de l'Eglife. Oir outre qu'il importe beaucoup une autre, /ans qu’ilsledemandallènc. Parcequeccf 

à l'Eglife ne pas defobliger les Princes à qui cl- di/pen/cs ne regardant nullement la /àtisfaâion des 

le a âeja tant d'obligations , & de ne pas rc/ufer particuliers , mais le bien de l'Egli/è , c'edoit à elle 

une grâce à ceux à qui elle en demande une d'au- st Faire coures les démarches , & a ne laidèr aux par. 

très : ces pieux Empereurs outre leurs ptieres reç- ricuüersque lagloiredcrobei/Tance. Les Papes dont 

doient un témoignage avantageux de la foy,5c du nous venons de parler ont auflï quelquefois cémoi- 

merite d’AnatoIius. Mais enfin ce Pape procédé que gné que les Peuples & lesEvcfques mêmes deman. 

cette difpenlè luy a paru neccflàirc pour calmer les doient qu'on fit grâce à des Iniques pour edre pro- 
orages qui agitoient l'Eglife Orientale. Qju pertur- meus à des Evefehez. Mais ces Papes ont coûjours 

batiottes emnes , etua opérante diabolo fiuerant excUata, ad- rcfufé ces permidions pour des fautes qui n’edoient 

hibitis renediit leniremus. pas encore commifes , & qui pour edre permifes 

XIX. Tous ces exemples de difpenfcs accordées /ans la nece/Eté publique de l'Eglife n*en eullènt 

par le Pape dans l’Orient ,avoieniedc précédez par pas edé moins dignes de blafmc. Car la règle des 

celle que Damale accorda enfin à Flavien Evefquc difpenfcs invariable éc cternclle, félon /àint Augu- 

d’Antioche, dont l'Ordination avoit edé fort irre- dm , demande une jufte compenfation des maux 

guliere, & long-temps combatuc,non feulement qu’elles tolèrent parles biens qu’elles procurent en 

dans tout l’Occident, mais d.ins Antioche même, même temps, Hoc non fieret, ut pofl panitentiam , 1 ®. 

Théophile Evcfquc d'Alexandrfb ayant edé gagné Clertci,vel Epifeopi permanerent , ^ueniam révéra fieri 

fit anüî relâcher Damafc par fes pre/Tantes infltan- non deberet, nijî ^is ippus eompenfatîent fianarentwr. 

ces, & ce Pape ayant enfin accorde fà Communion Doleanr qui in tanta morte praciponit jaetnt , utifioquo- 

à Flavien, tous ceux d’Antioche fe réunirent en- dam vulnere marris Catholica revsvifbant, &e. Deira- 

fin /bus luy. Theophilut mipt ad Damafium , qui ani- hendum efi aliquid fieveritati, ut majeribus malts fanon- 

mumejitf mitiforet in Flavi-tnum , & doceret ex ufiu efi- dis charitat pnctra fubveniat. 

fie Ecclepa , p propter populi concordiam , peecatum à XXI. Ajoûtons encore cette derniere remar. 

FUviano commijfium rttnitteret. Ita Communiene Fia- que, que les dirpenfes autorifees par les P.rpcs fc 
viano reddita , popultu Artiochenut pedetentium ad par les /aines Pcres,edoienc pour rutilité publique, 
concordiam redstcifitr. C'ed ce qu'en dit Socrate 1. y. fc nullement pour la facisfaÂion des parriculicrs : 
chap. if. fc cette force de difpenfes ou d’adoucilTemens dans 

X X. Il ne fiiTt pas omettre une remarque que la difcipline publique de l'Eglife trouvoit fou ori- 

d’autres ont déjà faite , que ces anciennes difpen- ginc fc fà défenfe dans la conduite même des Apô- 

fes n’edoient accordées qu’apres que les fautes très ,& dans les premiers ccabliHèmens faitsparle 

avoient ede faites , fc lors que la réparation eir eut Fils de Dieu fur la terre , pour fervir de modelé à 

edé plus dangereufe à l'Eglife que les fautes mê- tous les liecles fuivans. Saint Augudin dit que fi 
mes. Au liai que dans la pratique r^ichee de ces l’Eglife a rcceu les hérétiques penitens dam lairs 
derniers ficelés , on demande fc on accorde les difi même dignitez , cette difpenfc a edé autorifee par 
penfes pour pouvoir bleircr impunément les Ca- le Fils dcDieumême , qui rétablit fâinc Pierre apres 
nons, fc fi on peut le dire pour pecher innocem- fâ chute dans le premier trône de fon Eglife, pour 
ment , fc faire autorifer par les loix le mépris des luy apprendre & a fes fuccefleurs , combien rindul- 
mêines loix. Il ed bien plus judo de p.irdonnerune gence edoic neceflaire, fur tout quand une mulci* 
faute palféc que de permettre d'en commettre h l'a- tude de coupables traitée avec feverjee menace l’E- 
venir. Ce defordre neanmoins procédé bien plù- gfifcdufchihnc. Et Petrtvn Deminum negaffi pmnituit, tbid» 
tod de ceux qui obtiennent ces di/penfes que de & tamen Apofiolm manpt , &e. P'erttm in bujupnodù 
caix qui les accordent. Car les Souverains Padeurs coups .ubi per graves £^fioniem fici/ptraenoniat/ms aut 
ont fouvent un |udc fujet d’apprehender qu’un re- illius hominis efl pertculum ,fied populorum flrages jacent. 

Fus opiniadre n irrite les cfprits padîonnez , ne detrahendsm efi altqmd fieveritati , ut majoribut malts 
les porte à des excès plus redoutables ; ainfi il leur fianandis charitoi ptictra fubveniat. Le Pape Zephtrin, 
paroid qu'il ed utile & môme ncce/Tiire pour la & le P.ipe Corneille fe lîgnalcrcnt en leur temps par 
paix de l'Egli/e d’accorder plu/îeurs chofes , non pas la vigoiirciife refidance qu'ils firent à ceux qui voii, 
à 1a judice, mais à lapa/Tion fc àPimpottumtédes loienc perfider dans leur ancienne fevcricé , à ibe- 
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mer les poncs de rEglilê Sc rcfivrance du pardon à 
tous ceux qui cftoient tombé dans l'adultere oU dans 
ridolatrie. Le Pape Celcftiii icle Pape fâmiLconnc 
iîrenc pas moins éclater leur douceur que leur auto- 
rité, en condamnant la cruauté de ceux qui refu* 
/oient encore rablblutionauxmourans. SaiutChry- 
follome renurque que TAportre s’eft beaucoup relâ- 
ché de ce qu’il eut (buhairc , de de ce qu’une exaâe 
dilcipline eut demandé , quand il prelcrit les qua. 
lices nccclHiires à un £veU]ue. Car il eut ûns dou- 
te exigé d eux la pratique de tous les confeils de la 
perfe^ion Fvangclique, à laquelle ils doivent ex- 
horter les fidèles , s’il n’eut prévû que les Villes 
*^'^ ?**^ Tul^t demeurées laiis Everques. pofjwcôs iuu 
T^»f, »• itneniri fiit erdt , E^fc^fit MMtm tme 

•pus fuit, ni fttr eiviutrs méftftri canfiitne^ 
reatm-, iVr EsçUfit perirm. 


Ucim mtJrréUm vîrttftem ^ptfnit inmùrtninm ^ non 
fifremnm iUnm Mtjtu c^Uflem. &€. Ne ex Jefperatio^ 
ne perfrQd iHus invtn'uneUvirnais , Ecetefi* fine Epif- 
c$pis efenu Ildit ailleurs que condelcendre de lalor* 
w > ce n*cft pas tomber, matsc'dl delccndrepour 
remonter de relever avec Iby une infinité de foibles. 

Non efi hoc decidere , fed defeendert, Nâm yiu deeidtt, 

jneet & vix refeerpit. i^HÎ xutem eUfeendit , 

etUm cnm mitlto iucro. £^modo etUm PxhIus , foins “* 

fuidem defeendit , nfeendU nntent mm mmverfi frr- 

rnrnm. Saint Jérôme cft de même avis fur Ia dou« 

ceur de famc Paul envers les Ecclefiaftique* , lu & *• nivl 

in Ecelefnfiim ordi/te confitnendo^ tjmn rndis ex gen- ^*’’‘** 

tHnt$ confitnAntnr Eeciefn, leviorn nnpfr credentiknt 

^prexepté, ne Urriti flitre non poftnt. Il dit ailleurs ... . 

la même chofe, £^!d rudem ex gentibia ,4»Vv«- 

Eaief$nm,&c. 







LIVRE TROISIESME 

DE LA PREMIERE PARTIE. 

OÙ IL EST TRAITTE’ DES BIENS TEMPORELS 
de i'Eglilê , des Oixnies , des Prémices , des Odrandes , des Fonds de terre. 


CHAPITRE PREMIER. 

Du Temporel de l’Eglilc dans fon premier écabliïTemenc par le Fils 
de Dieu & les Apoftres. 


I. Là Ujf HMtnriüt Ul iâ Mttfi Ut ftmfUi À 

Ttntutu» Uifi/lrtt dé i’jtmut, 

I I. U rHi 4t DitM #» M f*it um Uj fMnitHUtrt. Tr*h 

f«udi 4$vtu 4t 4$ tfUê 4t fit Af/hit, 

JH. Lti PrtdHsttprs 4* PhwMitlt fimt fatrtfitMitmfi. 

I y, L*s fremitrt Cbrtfluni 4t U PmJtjlimt v*»4tr*itt Unrt 
h*rit*xii , ^ tn dtnntrtnt U ftix À ttiltfi, 

V. Ltt Affirtt fi 4icb*titTt»t 4m fiim 4m /tmftrtl fmr Ut 
Vmm, 

V t. Smimt Pmml ttmUit imvintiUmtmt U dnit 4*t Jdirnim 
prtt fient m ext£*r leur t*rteutm tUi hêUfMtt. 

Vît, Zfimmt Ufîtu difimtnifft 4* ttut Ut httomtt.il » fait 
Ut exhartatient Ut pUtt frtffaain ftmr fmtr Ut fidtUi i dam. 
mtr tnt-liktraUmttmt. 

y I i t. C*t iafiattett p vivat ttmdairmt am filai 4ai ritlrn 
daamtiiMt , à la mamtruure 4t /mm Ut faavrtt» 

IX. tti Aftprn pnmt fam dai ^atjîtt ^tmttaUt famr lu 
famvnt 4t UrafaUm. 

X. Lai Apifim ^ Ut amtni LetUpafiitiaai renvahat Uiir 
tairiiita etimmt ama aarntàmi. 

X I. Lti fdtlUtaa ttattatra l'a^ttaitaidi et dtvair, mm. 
me 4'am devatrdt japki» 

X II. VEgtifi me fejfida rttn ^*ra rîftit de faavmt ^ 

U Tilt de Dita imfmita amtarifi fm/age tit tilt wfi 4t fajftder dit 
famdt ÿ Ut nfirmtt ^a'tlU fait. 

X II l. XI V, La faavraii 4t J i<a t>C HR >< T . dat 
Af*fi*at (!j> dttXvtf^tt Afapelifttii . U f.mt far/atltmU 
ttmiei. 

X y. femr^ty #• a etfft de vtmdra iat fimàt. 

XVI. Dtt Otmmtt ^ dttaUauamt. 

r £ ne m'Atuuleny pAS à enullèr tous les exem- 
I pics & tous les arguœcns qu'on pouitoucnu 
' prunrcrdcla Religion des Payons: où par une 
coûcuine aufli c||nduc que toute latcrre, & aulC an. 
cienne que le genre humain, les MintfltcsdesTcni. 
pies eAoient entretenus des contnbutions & des ter. 
res que la pieté des Peuples ou la hbcralité des J>ria- 
CCS leur avoic conlàcrées. Ce n’étoit qu'ime imita, 
tion ccncbreufe& une image contieraite delà veci. 
table Religion. Mais on ne laiHc pas d'y découvrir 
tres<!aircmcnt la loy & l'infUnâ de la nature qui 
a inïpiré cette inclination H uni vcrlclle , & a impoli 
cette obligation indirpciilàble à tous les Peuples , de 
à tous les âges du monde. La loy de Moyle n'a elle 
eq cela qu'un renouvelleincnt dé la Loy naturelle , 
qui ailctvic les MiniRies lacrez au lê^cc des Au> 
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tels pour le ûlut des Peuples , de adervit fes Peuples 
à l’encretien des MimRres factez. 

IL II nous Tuffira de Élire valoir les paroles de les ^ 
exemples du divin Maiilrede l'EgUlé & de lès pre> 
niiers difciplcs. Nous y trouverons non i'culemeoc 
le droit légitime des Mmiftres de la Rcligiona de- 
mander leur nibfiiUnce cemporcüe , de l'obligation 
iodilpenfâble des fidelesàlaleui fournir: mais nous 
y verrons l'ulàge meme de la prauqiie decerredivine 
loy , durant la vie mortelle du Fils itmimortcl de ^ 
Dieu , & dans les premiers commencemens de Ibn 
£glilê. Xorlque J s s u s.C u a i s t envoya la pre. 
miere fois Tes Apoftres annoncer Ton Evangile , il 
leur ordonna de ne porter ny or , ny argent , ny de- 
quoy manger, ny deux habits, parce que ccluyqui 
travaille meiiie qu'on le nourriftè. Ndite pa/Jîeùrt Uanl>,t^ 
Mrum, ne^tu etrfeMttnn , nemue dauu tmncAi ^ Ùt- v. io 

^ntutfirnim afarttniu eilta fua. Il leur dit de demco- 
rei dans la même maifon, mangeant de beuvant ce 

Î ui s'y trouveroie, parce que tout ouvrier eft digne 
e lâlaire. Im etuUm domo manett . tdentes & hÜtentef^ 
MudiBoifitnt, Sfiuutfi en'moferarim merceJe /Sut. 

Fils de Dieu meme eftant accompagné de les ] 

Apoftres , de prelchant le Royaume du Ciel eftoir 
fuivydc pluftcurslainccs Dames qui fourniftoieniàni 
dépcnlc, de rentrctenoicnc de leurs biens. Et aUé Lata t; 
tnidu , yjM mùiiJh-MUat ei ait fms. Voila ». ). 

déjà deux Toutes dciaLberalité des fiieles pour l'en* 
trctiendes Prédicateurs de l'Evangile, la nourriture 
quoii leur donne dans les lieux oû ils pre/chenc : Sc * 

l'appliucion de quelques perfonnes pieulè pourlei 
défrayer jiar tom , meme mr les chemins. ^ voicy 
une troiiicme. Ce Ibnt les nuinfines qu'on donnoic 
de qui eftoient milès en referve poiu l'avenir ) comme 
il paroft parce quieft ditde Ju.itsqui en cftoit l'in, 
fidele depolitaire. Fur irttt O" i9Cnt$s hdkeut , ca ejn£ 
mitttlunittr , ptrtjdtM. D'oft vietic la coii|eclure des v.s’ * 
Apoftres Ion qu'ils crûrent que Issus-CiiatsT 
avoitdit à Ju«las , parccqu'il avoit ubourfe ,d'ache. 
tereeqm eftoitncccftairc pour palier la fefte,oubien 
de donner quelque choie aux pauvres. Sdtâdâm tnim 
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pMtikmt , ^IV4 ImU»! hdbcktt JttéUt , tfmi Aix'jfh ti 

Jefus , emt ta . tjM cput pon tiMt éU ditm fifium , 4uu 
egemt Ht «liamd 

Il I. Ce ^rentlà les trois fonds de U fubnibnce 
&deU notimcorcdn Filsde Dieu&dcles Apodres, 
pendant le temps qu'il exerçoie & qu'il leur faifoic 
exercer celle de toutes les fondions Sacerdoules, 
qui cd la pliu digne des Apoflres , ic la plus dtgne 
mênicdecWuy qui edUparole ccernclle Si vivante, 
St qui pjrfù parole divine convertit Si immole a la 
gloire de Ion Peretous ceux qu'il fait entier dans Tu. 
nité de fbii Corps. Car fi la Prédication de l'Evangile 
n'edoitpas un (aerifice ,(àint Paul nediroir pas qu'il 
a receu fa grâce d'eAre le MiniAre dcJ(sus.CHRisr 
envers les Gentils, fiuidUfiant l'Evangile de Dieu, 
c'eA à dire fiicrifiant à Dieu les Gentils convertis par 
la PredicationderEvangile, afin que l'obhtiondes 
Gentils luylbic agréable , cAant (àndbifice par le 
faiot Erprir, Vr fim MimPerJef» Chrifli in Ctnti- 
but , ftnSipcdftt EvMn^eliMM Dti . nt ftnt Maù» 
thtm neceprn & fitnSt'putn in Sfnritn jfknâf. Etie Fils 
de Dicudansunc vifionmyAerieuie,envoyant(âint 
Picne à la conveifion des Payent , qu'il luy reprelên. 
toit Ions l'image de divers animaux , ne luy eut pas' 
commandé de les immoler &: de les manger pour les 
changer en des membres (âinis,decetreviébmc éter- 
nelle , que l’F.gUfe immole à Dieu en s'immolant 
ellc*mênic* Surfe Petre , Oceide & ^nminen. C'cA 
donc un droit de un privilège commun aux Picdica- 
teius dcaux Sacrificateurs dcvtvre de l'Autel, par- 
ce que les uns Si les autres (ont les MmiAtes de 
l'Autel. 

I V. Aprésquele Filsde Dieulc ftit retiré d.ms le 
Iqoiirdc la gloire, donc il n’eAoie jamais narcy:lcs 
A poil res trouvèrent dans la Iibcraliré des ndeles un 
quatrième crefor , plus riche Si plus abondant que les 
trots autres. Car ceux qui avoienc embrallc u foy 
'vendoient d’abord leurs héritages Si leurs aurres 
biens , Si en diAribuoient le prix à ceux qui en 
avoient belbin , & ainli toutes cholês eAoienc com- 
munes cnrre-eux. fJédxhânttmnin cemmnni* .jnJJijfi»- 
nri /nifiantiM vendibant , & dividebnnt iÿ4 emni- 
bnt.proMt nit^Ht $ptu ernt. On ne peut douter que 
les ^poAres n'eunènc une aucorîic Souveraine (nr 
ces charir.-iblcs diAribmions , pnifque c'cAoienc 
comme 1rs fruits de leur Prcdicanon St de leurs tra- 
Taux. C'cAoic auffi aux pieds des ApoAres qu'on 
mcccoic le prix de la vente des maiibns Si des héri- 
tages, afin qu'ils en (tiAcnc les diAributeiirs. Ils le 
chargèrent en c Aèt au commencement de cette cha- 
ritable dilpcnlàcion , de s'en acqutterenc d'une ma- 
niéré qui les fit autant admirer que leurs miracles 
mêmes, f^irtntt wnfn4 rfddebnntAffioU'TePiHtcmnm 
lUptrrtlii«nisJtp*Chri{ii Demini nejhi, & frminmA- 
fH4 ei'4t in iUif emnibMt. Ne^ne enim ^f^nnm egtnt 
trnt inter iRùs. enim pefftpirtt nfnmm , nnt 

dvmemm ernnt , vendentes nffenbAnt prttin eemm ipu 
Vtndxbnnt , & penebnnt nrrte pedts ApoPolenan. Divt~ 
eiebatur OMtem pnguIitpreutemifHe epm ernt. Lechici- 
menc miraculeux d'Ananus Si de Saphire qui n'a- 
voient pas apporte leprix entier de l'hcntage qu’ils 
avoienc conlacré a la charité , fit connoiAre corn- 
bien le Ciel approuvoic ces cAofions prodigieules de 
b lâinre libéralité des fideles. 

V. Au rcAc les ApoAres cAant comme accablez 
des occupations plus importantes de leur miniAcrc, 
le dcclurgerencenparcicdcceitcdiAnbutiondesau. 
mônes fiir des veuves fidelles & charitables. L'EgliA* 
eAoic alorscompoléedcjiiils nez dans la Judée, Si 
d'autres q^u'on appdloic Crées , parce qu’ils avoient 
pris oaillance hors de la PalcIUne , dans les Provin- 
ces de l'Empire Grec. Ccux-cyencrctcnc cnjaloufic 
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concre les premiers fur ce que leurs veuves n'cA oienr 
point employées d.ins ccctcdiAnbucion d'aum6nc<, 
otin'cAoienc p.u cllcs-mcmcs a Acs libéralement af. 
iîAccs. CefuciàToccalîon qui obtigeales ApoAres 
de faire élire les fept Diacres qui furent chargez de 
cette difpcnlàtion. CtnvecMtes dnodeam mnitiimdi- A3.r.6, 
nefn dipnpHlemm , dixerunt , Nen eP n^atm , net dertUn- 
fjuert verbtun Dei . & tmmfir.ire menpt. Cenpdernte 
erg9 (Te. Et eUgerunt StefijMtnm , &c H*t P/uncrunt 
4ntt cênjpennnt Alpopelornm , & emnttt impopteruitr éü 
ntÂnm , <^c. Mau ces Diacces eAoienc en meme 
temps des liomntes ApoAoliques, des Prcdicatcnrs 
zelcz, de qui à l'imicatio^dcs ApoAres, d^furtout 
de faine Paul, porcoienc un ttefor dans leur langue 
qiucn failbitcoulcr une infinité d’autres , en exhor- 
tant puilTammcnc les riches à aAÎAer les pauvres, 

VI. Il fiiut donc palier aux EpiAres de faint Paul 
pour y découvrir uns autre fontaine abondante de 
(aimes liberaliccz , lorsqu'on laifoit des cueillettes 
extraordinaires dans toutes les neccflitez publiques. 

Mais il eAbonavanc cela de fvre voir comme cc di- 
vin ApoArea Iccu prouver par laloy Natucelle, par 
U loydeMoy(è,& par le commandement exprès de 
Jisus-Cmiiist, que les pruples cAoient indifpenla- 
olcmcnt obligez d’entretenir la vie temporelle de 
tous ceux qui par la parole , ou par le lèrvicc des Au- 
tels rravaiiicnc à leur procurer fa vie éternelle, ilmt 
miUut fut filfttndiit n/itfHAmP Qjtis plnntnt vinennt 

de p-tdln eiKt nen edit f Qjtit pnfàt grtgem -, & de U(ie 
grtfittten m4ndnc4t f An & lex hne nen dîeîtf Scriptutn 
ep inUge Mtyp ,nvn nUifAtù es bevi triturânù. Si net i.C*r, 
vebîs fpiritaiid pitnin4vimtu , mngnum rj? , P cAmnlin 
VePra meiAtitM f Ncp^it, ^ued ^ni in fternrie eprrnn- 
tnr , ^u4 de pterArie pots , ednnt. Et nltnri depr^ 
v'iMnt, ctPH nJtAri pa^idpnnt. Apres ces preuves 
dentes de la loy Naturelle Si Ecrite , il déclaré lo 
commandcmenccxprcsde J as us-C h r i st. /tA& 
D»>ninHt nrdinavit iis , tjui EvAHgdinm AnnnneUnt de 
EvAngtlieviwre, Il remarque que les autres ApoAres 
ont niédecepouvoir ,dc quepour luy s'iln'cnavoic . 
pas ulc à Corinthe, de s’il y avoir prelché gratuite- 
ment ç'avoiceAé pour 1rs gagner plus facilrmeat à 
Jss us>Christ , par une conduite (i defiiitrrcAce. 
Nnnqmd nen hnbrmnr petrPAtrm mAndncAndi biben^ 
di , peut CAieri ApeP§U , p’Atres Demini , (p Ce- 

pfjM î 11 eA vr jy que faine Paul ne parle que des Apô- 
1 res , mais cous les EccIefiaAiqucs de tous les Benefi- 
ders ont fiiccedéatix ApoAres de aux hommes Apo» 
Aoliqucs , qui exerçoient alors toutes les fonûioiis 
de laCicricacure. Tous les Clercs lotie enrolle^dans 
ccttemiliceCelcAe, ils travaillent cous à]a vigneda 
Pere ccicAe, ils (erveot cousà r.AuccI , enfin ils ont 
fous (uccedé au rang Si aux droits des Lévites qui 
eAoienc les Mini Arcs des Grands PrcAtcsdcb Loy. 

VI I. AurcAe fifiuntPaulaéublyfurdcsfondc- 
mens fi inébranlables le droit des EcclefiaAiaucs à ^ 
«xiger leur entretien temporel des Laïques f s’il a 

d'un autre coAé fait paroi Arc un fi grand definteref. 

(êmcm , en s'abAcnanc luy-nscme de rien prendre, en 
gagnant (bn nain du travail de les mains , en décla- 
rant qu'on n'exigeoit que cc qui eA iieccAÀire pour 
vivre. De EttAngefie vhere ^ Etaiileurs, Nnnjiddnen 
kebemm pettpAtem mAndncAndi & bibendi ; Ce divin 
ApoArcn'a pas fait paroi Are moins de z^le a porter 
les fideles à faire ccrce aélion de jtiAice avec toute 
i'écenduc Si la profufion de 1a charité. Car quovqiie 
les EccleluAiqucs St les Bencficiers ncdoivem pren- 
dre qu’un honncAc entretien de diAribucr le rcAe 
aux pauvres \ il eA neanmoins de la bien-fcance Sc do 
la pieté des fideles Je répandre avec JargeAe cc que 
Diciilmradonné, pour la dotation des Eclilês, Si 
pour rentrccien des lâcrez MuiiAres. Cela paroiA 
T iij 
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évidemment d.in< l'omiUncc des Prcflres & de* Mi- meme quelqncfois pludetirs milliers d’l»omm«, fiin- 

lüdrcs de Tancienne ioy, dont Dieu avoir fait luy- pléanc auraciiieufcmctic à tout ce qui manqttoic. 

même le riche partage. Cela paroifi dans le Fils de Saint Luc dit dans les Aâes , qu'un diHnbuoit k 

Dica meme qui s'eftanc dcpoiiillc pour nous enrichir chacun ce qui luy eftoit ncccflâtie , fi qu ainfi il n y 

parla pauvreté, de ayant pratiqué une pauvreréaulli avoir point de pauvres parmy einc. Div'iAebatt^ Jith- Aff. 4 .vi 

cxaâe qu’il l'avoir prerchée : reco'otc neanmoins gnlis.^Ht cui^iu «fuserAt 

drsauiiià.ies fi conlidcrablet quelles cAoienc fufH- inter iÜêu C'elV aux ApoAres qu*il donne cette 


i que 

finies pour emtetenir là divine fAimlIc , & pour cAre 
encore icpaiidnês fur les pauvres , comme il eA aifé 
de remarquer dans ce que nous avons rapnoné des 
Evangiles. Cela paroiA dans la prcntietc ferveur de 
l'Egltle de Jcniralcm , oAl ort portoicaux pieds des 
ApoArcs non lculem<‘iic ^fruicsdc lc|u(lrlàlairede 
leur travail , mais des îommes tres-coiiliderables 
qu’on avoir retirées delà vente des champs fi des 
maifons. Cela paroiA enhii par les cxlionanoiis du 
plus dclîntcrcllé de tous les Prédicateurs Evangéli- 
ques, }c veux dire de faint Paul, qui vent que ccluy 
que l'on inAruic dans les chofes de la fov , faircpart 
de cous lesbiens à celuy de qui il reçoit cette ialu. 
rairc inAruûion. U ne dit pas qu’il luyfaüc paît d’une 
partie de Tes biens , mais de tous Tes biens. Et la liiice 
de Ton difeonrs fait voir que c'cA fois iniencjon. 


: ApoArcs qu*i 
gloire , de faire en forte que tous furïènt pauvres en 
efpric& de volonté ,Ac que perfunne ncanmoitis ne 
nunquaA de rien. Et grntU mn^nd erdt in ernnihm 
iâif» Saint Paul fait paroiAre en cent rencontrety 

3 a'it cAoit cha^é du loin des pauvres , fc qu'il rie 
cliroic rienunt que d'établir cccrc égalité dans l*E< 
glilê,qui fait que {'abondance des unsfuppléeà l'tn- 
digcncc<icsautces,&queparccmoyenil yait entre 
les uns fi les autres unecommunicarion fi uneabon* 
dance encicrc des véritables biens, f^ejlrd féHnddnrîd 
i&emm fMpplrat inepUm . tu jtdt nqudUtM, 

IX. I.aillbns ces digrelEont , qui ne font pour- 
tant ny inutiles , ny hoesdenoArefujet, pour revenir 
a la nouvelle Iburccdcsliberalicezdcs ndclles,potir 
l’entretien des MiniAres de l'Eglile fc des pauvres, 
C« Airenc des cueilletes & des impoficions volontai* 


Cemmnnictt dunm it , ^ui rairrhi^fur veiho \ et éfiti ft ' rcs qui fc firent en argent , pour afli Aer les pauvres 
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cdteçbUdt , în emnibut btnit, Nolite c rdre , Dem non 
Ji Giîàt. irridetnr. SH^d enim ftmindverü hsnra , kdc & metet. 

Bemtm fdàtnttt , non defeUrntu ; tempore tnim fu» me- 
xentHi . mn dt^ôeMct* C'ell à dite qu'il faut femer 
avec la meme abondance , que nous voulons un 
)our moinbnncc. U- dit cncocc ailleurs , que Dieu 
amie ccluy qui donne avec joye ; que ccluy qui lêinc 
peu , nioilibnnera peu ; & ccluy qui femc largement, 
moiAbnnera de meme, pdret femindt , pdrei ô" 
mtttt I dr y»i femindt in henemÜionibus » de benediW»^ 
nibtu & Mette. HiUrene ddierem diligit Dtm, 

V 111. Ces exhotucions fi prcllàntes ne ten- 
doient pas à Elire donner largement, ce qui cAoit ne- 
ccAàire pour i'enircuen des Prédicateurs Evangéli- 
ques. Ils 1^-^voienc trop bien fc pAifer de peu. Et 
quoy que le meme ApoAreaic ordonné double ho- 
UOMitex ceux qui trav.ii|lent avec plus defervnirdc 
plus d’alTiiiuitc , Q*à bene prdfurtt Pre/byteri dnplià 
hênort digni bdkedntdr , mdxitne qui Idburdnt in verh^ 
& Je nombre n'en dloiip-u lî grand, qu'il 

y eût de la diAiculté à leur procurer une honeAc 
lubiîAancc. 11 fuit donc reconnoîAre que ces inAan- 
ce» lî fortes de l'ApoAte tendoicnt a deux ancres 
hns dignes de la chance paAorale. l^aprcmicrccAoic 
l’avancagepropredecciixqiii amallbient des rrefors 
incomijnibles dans le Ciel par cette liberale diAri- 
bution des biens perill'ibles de ta terre. La féconde 
etVoK la noiuricure de tous les pauvres , même de 
ceux des Provinces éloignées. Qi^i.ind cec .ApoAre 
du , A'#»f tpure ddinm , jèd requin* fruSium ^HnddM» 
um ut rdtiêne vefird : M inoncrcciairemcnt qu'en ex- 
hotnpc les riches a donner aux pauvres, il procii- 
roit im plus grand avanuge aux rtclies qu'aux pau- 
vres. Et n’eA'Ce pas le bien des riches , <8c le plus 
grand avantage qu’on puiAe leur fouhaitter , quede 
leur faire échanger ces richciTcs perillàblcs , pont 
des rrefors de pieté 5c de chance } U ne fuit pas dou- 
ter qiielorsqueies ApoAres procuroienc d'un coAé 
la fubliAaiice temporelle des pauvres , fc de l’autre 
la lànélihcaiion de* riches , ils n’euAent un plus 
grand c'mprcAement pour ccluy de ces deux biens 
qui clloit le plus grand, C'cA pour cela aulH qu'à 
l'exemple du Fils de Dieu , ils fe chargèrent du foin 
des pauvres, & en chargèrent leurs fucceAèurs dam 
r.idminiiVTation des biens de t'Eglifê , qui ne font 
autres que les Benefiders. Nous avons déjà remar- 
qué que le Fils de Dieu fiifbic donner aux pauvres 
ui;c partie des auinbncv qu’il leuvoiV-U ca nourrit 
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des Provinces éloignées , fur tout de la Judée. On 
commença lorsde laperfecution cxdtéc contre let 
fidelles après la mott de faim EAicnne. Les Chré* 
uens d'Aocioche contribuèrent chacun félon Ces 
moyens * fc ce fiiccnt Paul fc B.imabc qui furent le* 
porteurs decespieufcslargeAcs. C’cA laint Luc qui 
le rapporte. Dijciptdi ,pr9ut quis hnbebdt .prû^fnmoet ASer. tx^ 
in mimjfenutn mittert ^ hdbitantihut tu JtuUd 
frdtribut ; quxd & , mUtentet dd ftnixm, per 

mduut Pdmdb4& SdJili. La coûtume l'établir enmi- 
te dans les Eglifcs , de faire une feinhlable QueAe 
tous les Dimandies. Témoin fàintPaul qui ordonna 
à ceux de Corinthe , d’imiter m cela ceux de Galarie. 

Dr CtMedif qud jtunt in SdnOes , ficui erdindvi £e- »,cw,i#. 
dejtù (jdidtid , itd & vof fAcItt. Per ttndm SdbLttL 
CcAoit principalement pour les ChrcAiens de U 
PalcAine qu’on fufoit ces QneAes ; faint jetôme té- 
moigne qu’elles eAoient encore en iifàgc dcjbu 
temps, querEgiilc avoir irmté en eda 1a Synago- 
gue, Ac que la fin de ces clurttables contributionv, 
cAo't de Elire fobfiAer un nombre confiderable de 
perfonnes fitntes , qui ne vivoicnt dans les faiots 
lieux que de prières fc des délices fàintcs de lacon- 
ccmplarion. Hde in Judda tfqik bndie perfèvemnte Ai^ erfia 
e*nfdfUidine , non fatum dpudnas, fed& dpuÀ Hthruat, 

Ht qui in Ufe Dam'mi neditdntitr die de nefïe . & pdr- 
tem non hubtnt in terrd, w/t fàlum Denm , Synwagd* 
mm dr tatfMS arbis favedntnr minifieriie. Nous feront 
voir cy>dc(Tons que tomes ces Q^cAes n’cAoient pas 
de Aînées pour les Egliies éloignées. 

X. AtireAe,ft nous avons compris fous le nom 
d’auuiônetouies lespieiifes contributions des fidel- 
Ici , pour l’entretien des MiniAres fc des pauvres^ 
nous avons plûtoA exprimé b «iirpofition & b oen- 
fée d» ceux qui recesoiem , que de ceux qui don- 
noient. Carie Fils de DieueAant maiAiedu Ciel fc 
de la terre, cm bien pû donner à l’Eglifêfon Epoufe 
le domaine de l'Univers. Mais l’homme s'cAanc une 
fois perdu par la potléflion des richcilès , & pat b 
joAilIàncc des gruideurs fi des plaifirs de la terre, 
ce divin Réparateur voulut nousfàuver par bpaa- 
vrctc , parThumilité & par b croix. Il fit gloire luy- 
mémede n'avoir pas où rcpolcr la tcAe. Il n'admit 
dans fà compagnie que ceux qm fuivant Tes divins 
confêils, vendirent ou quittèrent cous leurs biens, 
fi fc crurent allez riches de pollêdcr Jisus-CnatST. 

Tous les hommes ApoAoIiquet des premiers ficelés 
nurchertnt ûu les pas des ApoArcs. Au meme tempe 


a 




touchant les Benehces, Part.L Liv.III.Ch. I. 331 


que les ftmples 6delles embrâlFoicnt avec une fer- 
veur incroyable, non reniement les préceptes, mais 
aitlTî les confeils Evangéliques , il eut efté honteux 
au Clergedenepas fuivreau moins leur exemple , & 
de ne pas afpirerau comble de la perfcélion. Mais il 
s'tti faut beaucoup qu'on puid'e faire ce reproche au 
Cierge Apodotiqucdecespremiers temps. Carjleft 
certain au contraire, que (1 tous les Hebreux 5c plu* 
(leurs des Gentils qui entrèrent dans l'EgliTe , lirent 
d'abord piofcdiondelatiche pauvreté de l'Evangile, 
ce ne fut qu'à rimitation de ces ardens Prédicateurs, 
dont la vie & l'exemple perfuadoit encore mieux que 
l'cloqucnce. Saint Luc nous adUre que laine Bar* 
nabé vendit un héritage confiderable , & en mie le 
prix aux pieds des Apoftres , au College drfqiiels 
il fut denorsâfTocic aulTUbien qu'a leurs foniflions. 
Saint Paul nous fait voir en plulîcurs rencontres, 
que tous les Apodres & tous les Prédicateurs 
Apodoliques vivoient des aumônes & des charîtez 
qu’on leur fatfoit, & qu’il n'avoit pd fc didingtier 
qu’en ne prenant rien , & vivant du travail de fes 
mains. 

X I. C'eftoit donc lapenfée Ôc la difpoficion cer- 
taine de tous ces Prédicateurs Apodoliques, de frire 
profelEon de p'aiivreté , & de ne vouloir polléder 
que les biens incorruptibles de la faged’e Sc de la 
charité. Mais cela n'empclchepas queceux qui con* 
tribuoient à leur fublidance, ne crûlLent que leurs 
aumônes & leurs contributions charitables ednient 
en meme temps des devoirs de juftice , des dettes 
qu’ils payoicnc , & des tributs qu’ils ne pouvoienc 
reftifèr à la {buvçraine Majedé de Dieu , auquel ils 
dévoient felâcrificr cux-mèines tout entiers , après 
luy avoir (àcridé une partie des biens qu’ils avoient 
receusdeluy. Audi cmployoic-on une partie de leurs 
offrandes au Sacrifice , qu'on appcl'oii U fraüitn 
dit p4Ùr. Après avoir montré que U loy naturelle , la 
loy écrite , & U loy propre de Jesus-Chmst obli- 

Î ;eoit les bdclles à entretenir le culte des Autels , ic 
es factez Mini (1res } il ne faut pas chercher d’autres 
preuves , que les fideles conficicroient comntc des 
dettes & des obligations indifpcnfables, les memes 
largclTes que les Minidres de Jesus-CitaiST recc- 
voient comme des aumônes. 

XII. Il cd donc évident que les unsdonnoient 
enefprit de religion &de facnfice, connne s'acqui. 
tant d’un devoir indifpenfablc envers Dieu &c fes 
Minidres , & les autres rcccvoicntcn efprit de pau- 
vreté , comme polFedant tout en ne polIVdant rien, 
ôc ne prenant que le nccedaire de tous les chrefors de 
lacharitépubliquedesddeles. Ccitedouble difpofî- 
tion a pallé dans les (îecles fuivans )ufqirà nous , & 
paffèra encore dans les decles avenir. Les fideles 
continuent toûjours de donner Avec profulîon , & 
Jes vrais Minidres des Autels continuent de recevoir 
& de poffèder avec le même efprit de pauvreté. Car 
encore qu’on vendit d'abord les fonds & les hérita* 
ges qu’on les ait depuis refervez , ce changement 
extérieur de conduite n’a rien diminué deTelpric in* 
teneur &dc i’amoar fecret & fincere de la pauvreté 
Evangélique. On vendit les fonds dans la Judée, 
parce que l’Eglifê ne pouvoir pas les y polfeder long, 
temps, devant pader des Juifs aux Gentils , & que 
la pcrlecudon qui furvint après la mort d'Edienne, 
6c perdre ceux qu’on n’avoit pas vendus. Mais fait 
qu’on vende les fonds ou qu’on les garde , ce n’eft 
qu’une mcme chofe , 6 l’on en confacrc ou le prix , 
ou les fruits annuels à la nourriture des pauvres. 
Saine AugnlUn a excellemment remaroné , que le 
Fils de Dieu aucorila luy-même les pollèdlons, les 
fonds & les revenus annuels & certains , que rEglt& 
conferve pour les befoins des pauvres & de fès Mi. 


niflres , lors qu’il pennitque fes Apoftres culFcnt un 
Threforicr entr’eux qui gardaft les aumônes. Car il 
nous apprit par là le véritable feas de ce qu'il avoir 
dit ailleurs , qu'il ne faloit point Ce mettre en peine 
du jourluivant, & qu’U faloit s’abandonner entie. 
rcment à la Providence du Pere Celefte, quinour» 
rit les animaux , fans qu’ils ayent le foin de femet ny 
de moilfomier. Comme on ne préjudicie point à 
cette divine réglé , en gardant des fommes d’argent 
pour les necc&tez à venir , à l’exemple du Fil* de 
Dieu : on ne les blelTepas non plus en poffcdanc des 
fonds ôc des héritages, parce qu’on les polTrde (ans 
inquiétude & fans cupidité , on les pofTcdc avec tut 
efprit de charité , afin d'avoir toujours dequoy af. 
itlier les pauvres. Voila comme les exemples du Fils 
de Dieu font les plus 6de!es mcerpietesdefès paroles. Evâ». 
Voicy les termes de fkint Auguffm. Er^e & Dêminm 
UchJos bMintiti & 4 fitlelihtu obUtâ ctrtfervdns . & fîu. 
rmu nceeffirstihui , tér 4/iâr indigenùhut tribuebAt. T‘mh£ 
primum Eccitfiafiicd peennié formé efi infiituta , Ht Îh- 
uüigtrrmHS . atud prAcipit non eofitAninm tjfe de crafii* 
no , non eU hoc fmfff preerptum , ut mhil pteuni* fir- 
vetur 4 Sjtnüit , ftd ne Deo pro iji* fervlntur , & 
propter inopÎA tirnorem iMjlittM de/ênttur. No'n & ^po- 
Jiolm in pofternm pruvldens dit , ut fi ^uU fidelù haktt 
vidujt , fufficienter tribuM eis , ut non grévetur Eede* 
fié , i]MO verte vidnii fufficfre poffit. lai doékrine de 
cec Apoffre, &la pratique de l’EgUfe dont il parle, 
eft entièrement conforme à celli^dc Jesus-Chmst, 

& l'une & l’autce nous montre qu'apres avoir banny 
l’avarice & les inquiétudes , une charité fage& tran- 
quille ne I-iillè pas d'avoir fes referves , pour les be. 
foins prefens & à venir. Au refte , ce trefbr de l’E- 
glile que faine Auguflin appelle EcciefiaflicA pecupié, 

& dont il veut que l’origine vienne dé J esus-Cmmst 
même ,cc trefor , dis-je ,ne comprend pas feulement 
les grandes femmes d'oc & d’argent , mais aufTî les 
fonds & les héritages avec leurs revenus. Carc’eff 
cet ufagedei’Eglifcdc fou temps , quefâinc Auguflin 
prétend jaflifier parl'exemple de J es us-Chmst Sc 
de fes Apodres. 

XIll. Le Fils de Dieu pouvoit fans doute pratt. 
quer U pauvreté£vangclique,aunî.bienquel’abfli. 
nenceeti un degré de perfeélion plus relevé que ce. 
luy qu'il a choifi. Il pouvoir |eûiiCT comme Jean- 
Baptidc, il pouvoir prefeher fa divine parole gratui- 
tement comme fàinc Pan!, (ans ricnprendtc deper- 
fonne,& vivant du travail de les mains. Mais ç'a 
edcla perfeâton fureminente de Ton incomprehen* 
fibic clianré, qui luy a fait embrafTer les pratiques 
de la condefcendaiice , & qui luy a fait choidr une 
force de vie qui pud edre le modèle de tous fès A pô- 
très &: de leurs mccclTetirs. L’abdineiicede Jean , 
la ferveur de Paul dans fes diigularicez fàinces , onc^ 
eu plus d’admiraceurs que d'imitateurs. Jésus- 
Christ edoic le Maidre charitable de tout le gen- 
re humain, il vouloir former de^ Apodres qui atei- 
raffène les peuples par leur pieté éminence , fans les 
effaroucher par des vertus inimitables. Ces eicm. 
pies d’une audericé étonnante font quelquefois iiti. 
les , 5c en quelques rencontres ils peuvent edre ne* 
cefTaires , mais ils ne peuvent ny ne doivent edre que 
rares 5e extraordinaires. Si l’on a donc quelquefois 
pratiqué dans les Monaderes une pauvreté plus 
exaâc que n’edoit celle dePEglife primitive , il ne 
faut pas croire pour cela que ces Religieux pudent 
enchérir fur U perfcélion des vertus Apodoliques, 

%u fur celles du Fils de Dieu. C’eflla charicé qui fait 
JU perfêéHon de toutes les vertus , & U charicé s'éle. 
ve fouvenc au plus haut point de laperfcélion, lors 
qu'elle defeend lufqu’aux plus bas degrez d'une fàge 
éc famtc conftefcendance. C'ed la penfée de fàinc 
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Vt Augiiftin , Domimis ntptr mcn miferlc^rdU fut , in- 

MHuuh, «. jirmiçribHt comfittittlt , non ti f^pnt jittgeli minifir4~ 

J. re J & loados hébtbM , mitteretur ftcunU , t^ué ctn- 

ft^étnr , Mt:jue 4 kanis fidelibsis , mrttm viSIni necef 
firiéi. Q^i Icailos JmU nmmeaiMvit , ut ttUm furet 
Ji eviturf n«n fojfemm , toUrurt in *EecitJÎM dijètre- 
mm. 

XIV. Cene <iofttincaefté exceüeonmentdédoi- 
tc par le Pape Nicolas III. dans fk Dccrctale Exiit. 
J» Sfxi*. En voicy quelques paroles. Sic Cbrifm cujm ftrfiQn 
L.r.Ut,it. fiott opern , in fnü uBibnc vinm perfttUcnis exercuit, 

*• I* ^Hûd tnterdum infrmcrnm imperftSionibm ccndtfeen- 

dent, & vinm perfeUiamt extcUeret , & impcrfeÜarnm 
infirmât fimùtât ncn dnmnârtt. Sic infirmarum ptrfi. 
ntm Chrifim fnfcepit in Icculù , fie in nennuBit âliù 
infirmé bumâMâ Cétmis âfikment, nan tântum cxmc ,f<d 
f!r mente cande/iendit infirmit , &e. Ej[it Chrifim Ô" 
daenit aperâ perftütanit : ejfit etinm infirmé , fieut in- 
terdtan & in ^gé péttt , & in Uadis. Sed Htntmejue 
perfrQe perfeÜus exifient ; ut perftüit & imperfit£Ht fit 
vUm félutit afienderet , ^ui utrafijm félvére venerut, 
mû téndem mari valtût prv utrififue, Ceft dans ces 
fentimens admirables que nous devons confiderer 
Jisus-Chm«t, les Apoftres Sc le* Prélats qui 
ont vrayement l’efpric Apoftolique j ils polîcdent la 
vertu de la pauvreté Evangélique dans un degré plus 
parfait que les Religieux les plus rcformtx , quoy 
qu'exterieuccment ils la pratiquent en une manière 
moins parfaite. Ce* Prélats , je pourrois dire ces 
* vertueux Benefidets , imitent le Fils de Dieu , qui 
eftant la faimeté meme , & U loy de la fiiprcme per- 
fcûion , voulut n'exercer certaines vertus qued'une 
maniéré moins parfaite , afin de s accommoder aux 
in^arfaits , 6c les attirer à luy par cette paternelle 
condefcendance. Il n'eft rien de Q parfait que cette 
charité fbuvtraine , qui fe proportionne aux impar- 
faits. La fuitede Jisus-Chmst a cfté une moindre 
vertu en apparence, que s'il eut infultéà l'audace de 
/es perfècuteurs avec un courage intrépide : mais ce 
fit en effet un afte d'une fagclTe toute divine , & 
d'une clurité infinie de vouloic s’accommoder à nos 
foiblelTes , 6c confolcr par foncxenmle ceux qui fui- 
roient dans des occafions pareilles. Ceft pour la me- 
me raifon qu'il fit paroiftredes mouvemens de crain- 
te & de triftefTe au temps de fa PafTion , luy qui a 
donné à quelques-uns de fe* Martyrs une grandeur 
d’ame , 6c une vigueur incapable de ces foiblclTes. 
Mais le comble de la perfeaion eft de donner une 
vigueur invincible aux autres , & de $ abaiflêr & fc 
proportionner foy.mcme aux plus foibles. Les Pré- 
lats Apoftoliqwcsàl’imitationdu Fils de Dieu.pof- 
fedent comme s’ils ne polîêdoicnt rien fur la terre: 
^ ils foûticnnent ceux qui font profelîion de la pau- 
* vreté 1a plus rigoureufe, & quant à eux par une cha- 
rité ires-parfaite , ils vivent dans cette médiocrité 
Ecclefiaftique.qui ne s’attache pas à la pratique la 
plus parfaite de la pauvreté , afin de travailler 6c de 
luieux reUflîr aufalutdes imparfaits. 

* XV. Gratien a attribué au Pape Melchiade une 
reflexion que nous avons déjà faite par avance. Il 
dit que les A poftres prévoyant que l'Eglifc ne latde- 
roit pas k s’étendre parmy les Gentils , ne voulurent 
pas poircdet des fonds dat'.s la Judée, & firent ven- 
1 1 . If. I, t. <Ire ceux qu'on leur donnoit. Futurém Eedefiém in 
ruiuram. Gtmibm Apafiali prtvidebént , ideirta préMé injudéé 
minime fient édeptl , fid pretié téntummada édfbvendat 
etentes. Il attribue enfui te au Pape Uibain une pen- 
Icc quieft encore plus vray-femolable , que dans Ir 
fuite du temps les Prélats & les fideles memes , iu- 
cerent qu’il f'eroii plus avanwgeux de con/èrvec les 
iturf. e.vi‘ héritages donner a l'Eglife.afin que ce fuftun fond 
pertnanent , 6c une fource de chante» & d'aumônes 


de l’Eglife 

qui ne urit jamais. Nous parlerons de cela dans le 
Chapitre fuivant. 

XVI. Il faut finir celuy-cy,endirant,quonpeuc 
direen un fens trcs-veritaole, que les premiers fidè- 
les offrirent à l’Eglife les prémices , lesdixmes , les 
oblations , & les fonds memes de leurs héritages. 
Tout celaeftoit certainement compris dans la vente 
qu'ils faifoienc de leurs terres 6c de leurs maifon* 
pour en porter le prix aux pieds des Apoftres. Qtû 
donne tout, donne fans doute plus que les prémices 
&!c$ dixmes. Et fi dans cette première ferveur de 
l'Eglife naiflante , les uns donnoient abfblument cous 
leurs héritages , on ne peut pas douter que les autres 
ne donnaflent encore quelque chofe de plus que les 
dixmes &les prémices. Quant aux autres Eglifes de 
la Gcntilité ou on ne lit pas que les terres ayent efté 
données 6c vendues , au moins elles nourrifToient le 
Clergé , & elles affiftoient les pauvres , 6c c’eft à 
quoy les prémices & les dixmes cftoienc deftinées . 


CHAPITRE II. 

Des biens temporels, des ofFrandes, des dix- 
mes , des queftes , des fonds de rEgli/ê 
Latine jufqu’à l’Empire de Conftancin. 

/. Û« féiftir iêiafréudm à FAmul, Ut fmi y tuLar. 
rtitut Ut fidêUs »vtt teMMtmf dt 7«/r. 

/ /, Ce xtU êfiêit fart dt/taitriÿt. 

I I I. Lit Fertt pttffaitat dedanmtr, de héueamf ianet 
é t'Bjiifi fur Ut fémvnt, 

IV. H y 4ie éveU encart fUtfieurt f ai damnaient Uurt fmit 
À i'Eflif», 

V. Lit Mainti a« f* trurmt aUifft. i l'ifrnnda éaui U fw«- 
triimt fiecU . f «< fnrti fa« e’tfiait mat Uy temmunt é taut Ut 
Létifnit dsmiUfdauxam ératt fiatUifruidim. 

VJ. Onna rectvaii Ut affundet ^madat CimmunUms. 

Vit. Dti ^nafiat axirsardinmirft. 

VJ JJ. Dit ^uafiti ardinétrtf. 

I X. L'Eglifa mviir a» trf/ar . il n'aflait fut ftnr Ut 
fauvrn. 

X. üu ntiata fut Ut Evtffutt ^ Ut nutrit CUrti fut- 
vaiant axtttar. 

X J, L'tilifa avait dat famdt. 

X 1 1. O» fayatt Us dtxaaat, 

I. /^Uant à la nature des biens que l'Eglifè a pofl 
fedez durant ces deux fiecics , on ne peut dou- 
ter qu'ils ne confiftalTcnt principalcn>ent en offran- 
des ou oblations qui le failbient à rAuccl. I.'Eglife 
ayant les Temples 6c fes Autels auflî bien que fou lâ- 
crificc 6c fa viâime toute divine , ceux qui quittoienc 
ou 1a Gcntilité ou la Synagogue pour fe joindre à fon 
peuple nouveau , nepouvoient pas fedépoüiller des 
lèntimens anciens & légitimés que leur Religion pre- 
cedente & que la nature mefmc leur avoit imprimez, 
d'offrir à l'Autel les Hofties qui dévoient lèrvir à 
l'expiation de leurs fautes , & à l'entretien des Mi- 
niftres de la Religion. La raifon eftoic d'autant plus 
évidence d'obliger les fidèles à offnr ces Hofties 
qu'on leur en failbit coûjoursparc , 6c qu’ils y corn- 
munioient coûjours eux-memes , ce qui n'arrivoit 
que rarement aux fâcrificesde la Synagogue ou du 
Paganifme. Saint Cyprien parlant des &ux£ve/ques, 
dit qu'ils n’ont de paUion aedentequepour s’enrichit 
des aumônes 6c des offrandes des fidèles. Stipet & i, j, 
ahlétitnet & lucré defiderént , tfiûbm frim infiuiébilet 
incubéiént. Il ailleurs des reproches fanglans aux 
riches qui venoient à l'Eglife uns tien contribuer 
pour les pauvres , fans faire aucune offrande à l'Au- 
tel, &qui communioient d'une portion de l’offrande 
qu'un pauvre avoit faite. /. 0 CKp/ri Srrm. dt 

ctlebrért te eredù , aué Carhaném amnina nan refiticie, alaemafi 
qué in Daminicum fine fecrificia vents t çfué pértem de 

fécrifieict 
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purificiê , ifutd fhnilit .fumi. Où il faut re- 
marquer que roffrande mime <ies fideles à l'Autel 
efl appelle un lacrilîee, pareequ’onen prenoic une 
partie pour confacrer l’Eucharillie , le relie cdanc 
relèrvc pour l'entretien des Minières ; parce que 
i'HofUe qui cH deftinéean facriBce porte (icHors le 
nomd'Hodie & de Sacrifice, commençant à .nppar- 
cenir à Dieu dis qu'elle luy ell dévoUée , avant roê* 
me fon immolation : enfin parce que ces offrandes 
elloiencefivdivememdes Hofties , que la pieté des 
fidèles feparoic des ufàges profanes pour les confà. 
crerà Dim, comme des marques de tioftre fervitu- 
de , Sc des reconnoillànces de fa fupreme grandeur. 
Or il eûoïc d'autant plus honteux aux riches de ne 
rien offrir, que les pauvres mimes n'efioient pas di(^ 
penfn de ce devoir. PudeM divites flerUîtMh Mtijne 
i/iftlicitMis fué r vidM & irtofs viduA i» oprr 
no*. Cnn^ut wtiverfA dAntur , tà" ^upitiis & viUmu 
cênfrréottur . dAt idd , yvicn tp^rtebAt «rnpw ; ni feis- 
ntM! ifUA pattA divitem jitriUm mafteat , cum ht ipfi 
doemtAtnt» pperAri tÙAm pAHprrtt dtbtAnt. 

II. Ces paroles deuint Cyprien font prefTantes, 
& il eft certain que la cupidité n'y avoit point de 
part. C'eftoit unecharité toute pure , & entièrement 
definterelTée qui luy donnoit Une paillon également 
violence pour le faluc éternel des riches qui dévoient 
fc le procurer par leurs aumoi'.cs, &pour le foulage- 
ment des pauvres , aufqneU toutes ces liberalitcz 
elloiencconfàcrées. Cam^iu nmvtrfa ^ha dAntar , pu. 
plIUj & vidnit a/tftrAAtitr. 

III. Mais cefàintempcelTèmencn'a pas efléfeu- 
lemcnc pour obliger les riches par l'exemple des pau- 

JitifjK. vres memes , de ^re des offrandes à l'Autel , dAt vu 


nu.firm. 

iidttm. 


duA , & vùùtA inpps ( dAt ^UAm «^9rrré4f Accipert : il 
s'effaufll éernduà lagrandcur& aréiendué des of- 
frandes que ce fâinc Prélat eut fouhaicé ellre propor- 
tionnées , non feulement aux biens ôc aux richelTes 
que chacun pofl*ede,mais à la fainte ptofitfion des 

f iremiers Chreffiens de la Paleffine , qui vendoienc 
eors heric»es Sc en portoienc le prix aux pieds des 
Apoffres. Circe n'eit pas pour rcpaîffre noffre cu- 
riofité, ny pour nous imprimer une admiration Ile- 
rite & infruâucufe^ que le S. Efpric nous a voulu 
inffmire de cette hiffoire dans fes écritures , mais 
pour nous former un modèle cternel , qui fcrvic à 
donner .aux fiecles fuivans , ou du courage , ou de la 
confufion. Saint Cyjrien l’cntendoit bien de U for- 
te, Sc il tâchoicaum de le faire comprendre aux fidè- 
les, quand il leur difoic que c’effoit vraiment effre les 
enfans de Dieu& lesimiuteurs de ce Pere Celefle, 
que de rendre commun tout ce qui nous appartient, 
comme ce divin Bienfaiâeut verfe également 6c in- 
différemment fur cous les hommes les torrens de Tes 
grâces Sc de fes Uberalicez. Simt legintm in ylüUmt 
jlpofitltrttm t Etam UUs pmnUtpmmHniA. Hk efi nA^ 
tivitAte fpirituAU vtri libères Del fieri , ht efi lege «- 
lifii AsfMitAtem Dei PAtrie imitAri. Cltudatm^Me eMm 
Des efi , in nefim nfurpAtiene cemmnnt efi i net tfuif- 
AUAm À benefieiü ejm ac mstneribits Arcrttir ; yir« minm 
hsonAnam genm hnitAte ac lArgitAte dtvinm AquAliter 
po^MAtMr. Sic A^HAliter dies iüioninAt, Sel rédUt , inu 
ber rigAt , &c. ülee AifsutlitAtù exemple , fèû f^pfier in 
terrù rediStu ac frtiPlHS fret cum frAternitAxe partitw , 
dmm largitietàbmi grAtnitis cemmtmü ac frfim efi , Dei 
PAtris hmiAter efi. Où il eft à remarquer que ce fàint 
Prebc met peu de dilKrrence entre vendre fes fonds 
pour en diltribuerleprizauxpauvres, & les confer. 
ver pour en eftre l’âiTOiniffrateur , Sc en partager les 
revenus avec tons les pauvres .avec autant d'^alitc, 
ques’ilen eftoie fimjpMCnieQCledillrihuieur Sc non le 
proprietaire. Ce meme Pere fe plaint ailleurs fort 
amèrement, de cequaiilieu que les premiers Chre- 
Parc.l. Liv. III. 


Part. 1 . Liv. III Ch II. 333 

tiens venioient leurs maifons & leurs terres , pour en 
faire palfer le prix dans le Ciel par les mains des pau- 
vres ; ceux de fon temps donnoient à peine les deci- 
mes de leurs revenus : j4t nttnc de pAtrimenie nee De- 
cimAt dArnns , & enm vendere jubeAt Deminm , eminuu prtUt, 
potisu & Attgemm. Enfin , ce Ciint Evcfque prelTè 
avec beaucoup d'inffance les penieens , de renoncer 
à leur patrimoine , pour la confervaiion duquel ils 
avoient renoncé J^sus-Christ , Pre hefit viunds 
rts, pre lAtrene frgiendA , &c. Nec teneri jAm , nec te- 
neri pAtrimenistm débet, <jue tpHit & decepttu . & viÜMS 
efi , &c. IncnnQAnter & Uergiter ftAt epenetie . Cenfrs 
emnis in medeUm vtdnerû eregetttr ,&e. Sic frb^pefie^ 
lis fides vigsàt , fie primus credenttmn pepultss Cf^fii 
mAudAtA fervAvit , prempti erAHt , Urg! enutt , diflri^ 
bnendnm per jdpefieles tetsm débAsit , & nets tAlÎA de~ 
liÜA redimebAnt. 

IV. Des exhortations auffî fortes & auffi prellàn* 

ces quecelles-là , ne ponvoient pas eftre entièrement 
inefficaces. Il eftdonc à croire qu'une partie des fi- • 

deles ,ouaii moinsdes penitens .einbralîoitces con- 

feils fi lâlotaires, faifoit à Dieu un facrificedu pa- 
trimoine qui eut efté la proye des oerfecutetirs , 6c 
failbic revivre dans l'Eglife ces illuftres exemples des 
premiers fidèles , dont la pauvreté volontaire amaf- 
foit des trefbrs incorruptibles dans le Ciel , 6c empé- 
choie qu'aucun ne fentit la pauvreté fur la cerre. On Uymeê tje 
n'en doutera plus après avoir rap{>oriéce qu'en dit 
Prudence dans une Hymne à l'honneur deuint Lau- 
rent. Car voicy ce que les Payens reprochoienc aux 
fidèles louchant cette fàinteprofufton digne de mil- 
le loUanges , Tnnc fitntmé cstrA efi frAtribus , sa ferme 
tefidtnr le^HAx , effare fimdis vendais fefierdersim mil- 
lù. jdddiÛA Mvemm prAdid fredit fitb AitQlenibm fitc- 
ceffer exlsAres gémit , jfrnDù egetts pArentibns, Hac ec- 
cmlssntnr Abditis EcclefiArim in AstguUs , & fkmmA pie- 
tés creditnr , mtdAre dttlces libérés. Voila les glorieux 
reproches des Payens , qui font voir que ces pre- 
miers exemples d’une pauvreté , 6c tout enfernble 
d'une libéralité Apoftoltque n'ont jamais manqué 
dans l’Eglife. 

V. Les Moines mêmes qui fiifoient profeffîon de 
pauvreté, ne fecroyoient pasdifpenfcx de l’obliga- 
tion generale d'offrir à l'Autel le tribut qu'ils dé- 
voient à Dieu 6c àfesPrcftres. Saint Jerôme en cft 

un bon garand. Clenci de éltérie vivtmt , mihi tjUAfi Ai H dit- 
infiruOnefA Arberi fiotris penititr nd rédicem , fi mnttHS ^ i* ^dn 
Aid AltAre nen de/tre. Ntc peffUm ebtendere pAitpertAtem, 
asm in Evdngelie Aman vidsum , dsse quA fibi frU /•*- 
pererAnt , ata mtttentem Deminm UndAvent. Cela ne 
pouvoir venir que de l'obligation tres-preflame Sc 
generale des Laïques. 

VI. Le Concile d'Eluire défend aux Evefqnes de 
recevoir des prefens de ceux qui ne communioienc 

pas. Epifeepes plACuîtAb ee ipsi nen cemmsinicAt , mm- Cem» »t. 
nerA Aceipere nen debere. D'où il fcmble s’enfuivre 
que tous les fidclcs , ou tous les communians fè 
diftinguoient par l’offrande qu'ils fàifoient à l'Autel, 
des penitens Sc des excommuniez , dont l'offrande 
n'eue pas elle receue. 

Vil. Outre ces offrandes réglées 6c generales de 
cous les fidèles à l’Autel : outre les liberalitez ordi. 
nai/e$ de ceux qui parcageoienc leurs revenus avec 
l'Eglife 6c avec les pauvres , fè confîderant eux-mê. 
mes comme les œconomes du bien des pauvres ; ou. 
tre les profiilîons extraordinaires de ceux qui ven- 
doienc leurs héritages , 6c en portoienc le prix dans 
les trcforsdeVEglilerily avoir encore les levées ou 
des quelles que les Evcfqucs faifoient dans les bc- 
foins prelTans. Tertuliien en fît le fujet d'une noire 
calomnie contre les Evcfques Catholique , après 
qu'il fc fut fepaté de leur Communion : Epifeepi 
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Of jtftfKti nnlvtrfe puuidéirt jtfun'ui djfolent , non dico do »»• 

«iv. ï;jtk. dujlria fîtp'mmeenfertn Urum ,titvtllr4t cnptHTt efi ,ftd, 

&c. C'cftoiciic des coniiibütions chuiubics qui fê 
rdifoieiu avre autAni de libetié que do charité pour 
les pauvres, fcmblablcs à celle que Paul lollicita liiy 
mcuKilc Ton temps , ^ donc il parle Ci fouvcnc dans 
Tes Epiflrcs. Amfi c'ed fort in)uftemciu que Tcrtul- 
Jien fut un crime aux Uvelqucs d'avoir imite les Apâ> 
rres. 11 n'a pas eAc n)oins injuAc en un autre endroit 
oïlil le plaint, non pas del'avaricemais de U timidité 
des Evelques , qui ievoient des Tommes conAdera- 
blei pour acheter des infidèles la liberté de continuer 
les allcmblées & les exercices de la pieté ChrcAiennc. 
T>* fnfo m ACéjfuUur fou EecUfé trilnttum Jitn irrogawrunr. Hnnc 
ftr/ttmt. EpifeopMui fomutm yipojfoü providentim condidtrnnt. 
Ht rtgno ftto feenri fnû pofent,fiih ^tentu proennutdi. Sed 
(fHomoiio coHif^emht , in^HÙ , ^Momodo Dominiez /ilennid 
celttrdifimMt f 'Vtiqnt quotnedo & yipofioU . fidt , non 
pecHttia tuti. C'eA une fuite des égarcmens de ce 
• grand homme ; car s’cAant une fois perfiiadc qu'il 

iTeUoit pas permis de s'enfuir au temps de laperié- 
cution, il jugea aulTi qu’on ne pouvoit pas acheter 
la paix des MagilUats idolâtres 
V i l I. Mais ouirc ces occafions extraordinaires, 
il y avoit des contributions libres & réglées nean- 
moins qui le Tailoicattous les mois ou tous les Di- 
manches , chaque fidele meicani dans les coAtes de 
l'épargne de TÈglife , félon que là pieté & fa charité 
pour les pauvres luy infpiroïc de tirer un profit éter- 
nel de Tes commoditez temporelles. Saint JuAin 
dans la féconde ApologieafTcure,que les fidèles deU 
ville &dela Campagne s'alVcmbloicnt tous les Di- 
manches pour la Kieife, prés laquelle chacun con- 
. tribuoic félon Tes moyens 8c fà dévotion , pour faire 
unfonddeciiarirc , dont le PaAcur afüAoit les pau- 
vres &ic8 malades, les veuves & les orphelins , les 
lioAcs & les étrangers. Q»i copiofiorts fnnt & vohtnt, 
pr9 drhiino (ptif^nt fuo ^md vijHfn t(ï contrihHHnt » & 
tfHod iu eoiligitur , dpnd propofitum dipomtnr ; atyw 
lude opitHUrnr pupiflù & vidm ,& his tjHi prepter mor- 
Jfit'itt. bnm è* aliam oh çdnfnm ogtnt, Tettullien nous a 
fait aufïi une deferiptton admirable de ces queAes 
dans le plus excellent de Tes ouvrages : Pufident 


quis'eAoic glifléedans les EgUfès d’Efpagnededon- 
net quelques pièces d'argent en recevant le fiaptefme. 
Emonddri plaenit , nt ht haptiT^tur, ut fieri folthdt, 
Hummot in concham nonmittdnt. i. Qu'il y avoit dans 
l'Eglife un cfpcce de trefor que Tertullien appelle 
■^rcA , fàint Cypricn Corhonn , le Concile d'EIuirc 
Conehd , & qui répond à labourfe que Judas eacdoic 
comme l'crconome de la famille fainie de Jésus. 
C K a 1 5 T & de Tes ApoAres ^ hoculot hnhtnt. 3. Qi^ 
chacun contribuoic quelque pièce d'argent une fois 
le mois , ou quand ille pouvoir , ous'ille pouvoir^ 
car au lieu d’exigee des pauvres ce n'cAoit qite pour 
les füubger que l'on rccevoic les Iibcralitez des ri- 
elles. 4. Q^c Tertullien fcmble omettre les Eccle- 
fiaAiques dans l'cnumecation qu’il fait de diverfes 
fortes de pauvres qu'on aAîAoic de ces chantez. 
Mais en effet il n’avoit garde de les oublier. Il lésa 
compris avec les pauvres ,. parce que l’Eglife ne les 
entretient que comme des pauvres avec les pauvres, 
du bien des pauvres , en forte que l’crprit de pauvreté 
regtic 5c éclate par tout oû la chanté étale Tes crefors. 
5. Enfin Tertullien dit que tout eAoit encore . com- 
mun entre les fidèles , qiioyque tous ne veudiAcnt 
pas leurs fonds & leurs maifonspour en répandre le 
prix fur Cous les pauvres , comme on avoit fait autre* 
fois. La raifon cA que cous les véritables ChreAiens 
fê rcgafdoient plûtoA comme les difpenfàtnirs de 
leurs patrimoines , que comme Seigneurs ou proprie- 
taires. AifiA apres en avoir pris cequi leur cAoit ne* 
ceAaireà eux 8c à leur famille , félon les loix d'une 
frugalité & d'une modcAie chreAicnne , ils confide- 
roienc tout le reAc de leurs revenus comme furperfiu 
pour eux ( & partant comme di& aux pauvres , du 

f iatrimoine defquels Dieu les avoir rendus comme 
ts depofitaires. En ce fens qui cAtres-foUde 5c très- 
certain , tous les biens cAoienc alors , & feront toû- 
jours communs entre les vrays ChreAiens. 

X. Cequenous venons dedirencfêrvira pas peu 
a éclaircir un CanonduConcile d'Eluire quipermec 
aux Evefques, aux PreAres&aux Diacres, d'exer- 
cer quelque négoce pour gagner leur vie , pourvA 
que ce foitHins ibtcir du lieu de leur refidence ; leur 
permettant au rcAc de fe fetvir de leurs enfans , de 


prohdti dmaut feniorti , hnorem iflum non prttio , fed leurs amis , de leurs affranchis , ou de leurs fervt- 
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tefih/iomo ddepti ; nttfue entm prtûo uRd ret Dei confidf, 
ttidm/i fnoddrcdgdnustfi , non de enerArid/ùmmd efUd/$ 
redtmptâ retigionù eongrrgdt. Aio licdm unuf^uif^uo fii^ 
pem menfirttddie iVtlcum vêtit , & fi modo pofiît ,appo^ 
n>t : ndm nemo compeUitw ,ftd [ponte confirt. H te ^udfi 
depofita pietdtù [tint. Ndm inde non epulîs , non potd~ 
cmIû .neeingratù vordtrinls difptn[ttur , fid egenisdlen. 
d’t humdndififue , df puerit dc puekU , rt ac pdrentihm 
dtfiitHits , dtdtejMt domitit fenihm , item n4nfrdjtis . & fi 
^ui in metdüù , (T fi tjMi in infulù , vel in euftodiit duntd- 
xat ex cau/d Dcifiüt , alimni eonfejjtonis/ud fiant. Les 
Payrns admiroienc avec raifon certc charité des 
ChreAiens fi ardente yP'ide^ in^mum , ntinvicrmft 
dligunt. Mais Terruliien leur répond , que tous les 
ChreAiens eAant frères ils pollcdoiem en quelque 
manière toutes ciiofes en commun , & n’ayant cous 
qu'un ctruc & uneamc, iis n'avoient cous ntifll qu'un 
même patrimoine fur la terre, 5c un même héritage 
dans le Ciel. E.v fuhfltntid fdmiiidri frdtretfumtu, ijud 
ptnes vos ftrt dirimit frattrnitdtrm. frdtjiit tjui dnimo 
dnimaifuo mifeemur^ nihtt de ni commumeatione dnhttd- 
mus. Omnid indfiretd fu»t dpud nos prttertsxorts, &c. 

IX. Ce paflage dc Tertullien nous donnera fujec 
de faire quelques remarques importances. 1. Qu'on 
ne donnoic5c onnr recevoit rien pour les Sacremeiis, 
nypour l'adminiAranon des choies fpiricuelles,A/ee 
enim prttio stUd ns Dei eonfitt. D'où vient qi» le 
Concile il'Eluicc xcuancha une mauyaife coutume 


teurs pour faciliter ce négoce dans les lieux écartez, 
pourvû encore quecene loic pas hors de la Provin- 
ce. Epifiopi , Prejhyteri & Didconi de (ocis fuis ^*** 
tidndi cdufd non difetddnt : nec cirxumeuntts Provindji, 
^Hdflnofds ntmdindf feSentnr. Sdne dd viCium fihi con- 
tjuirtndttm , dut filium , dut libertnm , dut mercena- 
rium , dta dmienm , dut (fuemUhet mttdnt -, & fi volut- 
rint negotidri , intrd Provinàdm negocientnr. Il eA fi 
ycriiabie que l'Eglife ne donnoic aux Dencficiers 5c 
aux Evefques mefnies , que ce qui leur cAoit ncccilài- 
re, comme à des pauvres, que pluficurs d'entrc-eiix 
cxcrçoienc quelque cfpcce de métier pour gagner 
leur vie , non fciilcmeiu pour lailfcr aux autres pau- 
vres la portion des diAributions qui leur cAoit deuc, 
mais auAî pour leur faire patt de ce qu'ils auroienc 
gagné du travail de leurs mains. Saint Paul avoit 
donné l’exemple de cette haute perfèâion ,en tra- 
vaillant luv'mefme & vivant de ibn métier. Les au- 
tres Apoûres n’avoient pas fiait de mefmeafin d’é- 
tablir la loy generale & acco Animer les fideles à nour- 
rir les MihiAres facrez. Voilà le fens de ce Canon 
d'Eluire, oA le négoce loüable des EccIefiaAïques cA 
le mefmeque celuyque fàifbic faine Paul en fiiifàiic 
vendre les tentes qu'il avoit faites- Tout ce trafic ne 
tend qu’à nourrir les Clercs 5c à adirer les pauvres, 
jdd viilnm fihi cw^mnndHm , non pas à les enrichir. 

Car le mcfme Canon défend aul EorfefiaAiques le 
trafic foedide ,qui cravaUle pour fàctsfiiire non pis 
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àlaneceiUté ,mais à l’avarice infaciable des homntes, 
^Mdfikêf/u nttfiMnMs t Sc qui ne peut s’exercer qn’cn 
courant de Province en Province. Saint Cyoricn a 
condamne le mefme vice prefque en mefmes ^mes. 

D* Ppifiopi plurimi yM/ & cmdmtnrt «fft «parut ctitrit, 

(ÿ* exemple , divin» preatratUne eontempt» , pracitrnte» 
res rrrum facnldrium fieri . dereliü» enthedr» , pleie de- 
frrt» , per »Uen»t Pravincias aterrnntes , net^etUMnit 
^H»^nêf» ntmdÎHMj Mcupdri. Eptrientitnts in Eceleji» 
fratrihHt hnbert nrgentitm Urgiter , &c. 

X I. Nous n’avons rien dit des fonds & des terres 
de l'Eghie dans ces deux fiedes , parce qu elle n’en 
polTèdoit queped , car jen’ofcrois pas avancer qu el- 
^ÉKn'cn podedad point du tout. Lampridius dit que 
Empereur Alexandre Sevece adjugea aux Chreftiens 
une Eghfê qui leur eftoie conteftee pat des Cabate- 
tiers : Cet Empereur , tout P^en qu’il eftoit, ju- 
geant bien qu'il eftoit plus tailonnable que ce lieu 

J iji fücconfacté au {crviccdeüieu.C«wCbr;y?/am yiw»* 
Uenm, yMi pnhlicus fUerât ^ accupÂjfeitt : contra Po’ 
pinarij dicerent fibi enm debert > rejcripfit melins effe , 
tu aHomedoewn^ue illic Dent colatnr , ^nam Popinariü 
dedatur. On ne peut nier après cela que les Eglifes 
mêmes & nos temples ne fulfent des fonds que nous 
polTcdions en commun. Et fi les Empereurs idolâ- 
tres non feulement le rouffroieni , mais s’en decla- 
toient même les proteâc'urs , contre les ufurpateurt 
injuftes & violens : il ell à croire qu’ils n’empe- 
choient pas que nous n'acquiffions des fonds 6c des 
terres à la campagne. Laconfcquencceft nette» fi les 
Empereurs Payens fouflroientnos Eghfes dans Ro- 
me 6C dans Antiocheauffi » comme nous allons voir 
dans le Chapitre fuivant , donc ils ne mettoient nul 
obfiacle» que nousncpulEons acquérir des champs 
& des héritages. 

XII. Saint C>prien a touché les dixmes en un 
mot , & cela fumi pour croire que le commun des 
Edcles s'acquitoit de ce devoir avec d'autant plus 
d'ardeur» qu'ils dévoient cftrc perfuadexque la ju- 
Rice^ 6c la charité des fidèles devoir furpalTec q^lle 
des Pharifiens qui payoieni exaâcmcnt la dtxme. 
Ce Peres’en explique.encorc plus claitcment ailleurs» 
quand il dit que comme le College des Prêtres 6c des 
Levites du vieux TeiUment » reçoit autrefois les 
dixmes des onxe autres tribus » afin de pouvoir s'ap- 
pliquer entièrement 6c uniquement à l’Autel , Jid 
vsünm at<fKe vtflitHm ad undecm tribubas » de frutli‘ 
bus nafeebantur , décimas percipertt -• A infi Ic Clergé 
reçoit à pielcm fon entretien des offrandes 6c des 
dons qu'on fait à l' .Autel. Qua nunc ratio & forma 
ttnetur , ut yiu' in Eedefa Domini ad ordirationem 
Clericalem promoventur , nulle tnedo ab adminiflr^ione 
1 . 9. divina uveetntstr , ne molef iit & ntgotiis fsecularibut 

alligentwr , fed in honore fportttlaviion fratmm , tan- 
^uam décimas ex fruSibut acâpierues . ab aliari & fa- 
crifeiis non recedant. 


C H AP XT RE III. 

Des biens temporels de l’Eglifc Orientale 
jufqu’à l'Empire de Conftanrin , des Of- 
frandes , des Dixmes , des Quelles , des 
• Fonds. 

/. LHerulietM. de fiflifi Rmoine riftudtîii d*ni tout FO- 
rieut. 

J I. fUfitun veoititnt oneon teun te^rn. 

J 1 1. VSliif» OriimiaU avoàt itt feff'peut • dis unis « dn 
mss/êUs avMMt l'imfirt de CimfiA«isn. 

I r. Lis Emfirisiri t«resss idistfritins ijsiiltftifin à TC* 
gUf* kl fimds luj ifforitmitmi. Citti fiftfiin di ftnds 
m'ijfiriot fût timinift à l't/fiil d* fmMwnii. 

Parc.I.Liv.Il. 
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K. Dis ibUlii’ii. 

yi. Dit Prtmirft ^ iti Dixmit , ftUu UtCiUlUi l«t 
Cinflittittim Atopiltijuet. 

V! ï, StaxiMmi di ;»int trinéi fmr U irémi fujit, 

V///, Lis Pri'urt AfiPiU^tift , ifui sns-itfnunf. 
ft^, m Uiffiitnt p»$ il foin Ait txhiTUutitii tnt-fii^amsii 
f»ur pirtir lu à -ti sittsniuiiiKS. 

I X, Dis trtmiets dtt Dixtmt ftlm Onjnn, 

X Tmtit us fimjis tinsniuttiut jiat dit Satvfitt, 

X I, Ltinrakii di Mart-Auriii. 

J. T 'Eglife Orientale effoit peu differente de cel- 
lule d'Occidcnc dans la nature des biens 6c des 
revenus. C’eff ce que nous allons voir dans ce Cha- 
pitre » que nous commencerons par les louanges , 
dont les Evefques Crocs ont relevé les liberahcez 
derEglilê Romaine » qui fe répandoient dans tou- 
tes les autres Eglifes du monde » 6C dont la fource 
fircondene pouvoiteAreaucreque les contributions 
volontaires qui le failbiemparles fideles. Il ne faut 
pas douter que les Evêques Orientaux n’eulTent au- 
tant de zele pour imiter en'cela » que pour loüer 
l’Eglife Romaine. Voicy ce que Denys Evefquede 
Corinte écrivit au Pape Soter , où il loue cette coû- 
tume qu’Eufebc dit avoir cAé confervéc julqu’aux * 
perfeaitions faites en fon temps. Hae vobis confite. 4.*’ 
tndo eP . iam inde ab ipfo rtligionis exordie , ut fratrti 
omnes varie beneficiorum généré afieiatit , dr Ecdejîit 
^uamplurimit aua in fingtUit ttrbibms conflituta funt^ne^ 
cejperia vita JubJtdta tran/mittatis. Et hoc ratione tum 
egtnùum inopiam fùblevatis » ntm fratribus yM in me- 
taSis epns facinnt , necejfaria fuppeditatis. Denys Evef L. 7 t. 
que d’Alexandrie écrivant au Pape EAienne»dit que 
ces largelfcs de l'Eglife Romaine couloient jurquet 
dans la Syrie 6c l'Arabie » Syriartun ^nidem Provin- 
cia onmet enm Ardbia, ^mbus identidem ntce^kr'ia fup- 
peditatis. 

IJ. LemêmeEulêbe nous affiirecpieplufieurs des 
Orientaux avoient imité ce que faint Luc nous rap- 
porte de r^lifc de Jerulâlcm » 6c cAoient allez prèl^ 
cher 6c communiquer à toute la terre les trelbrs iné- 
puifables de la doéXtine 6c de la chanté dejesus- 
C H su s T » après avoir vendu 6c diAribiié auxpau- 
vres tout ce qu'ils pofTedoient fiir la terre. Sitjmdem *-} 1 \ , 
pleritjue ex itlius temporis difcîpnlis, quorum animes ar- 
dentioris PhilofophU de/îderie verbum divinnm incende- 
rat » Servatoris nofiri praeeptum jam antea explrveranty 
divifis inter egentet ftcultatibus fuis. Deinde reliÜa pa- 
tria peregrt profeifeenut » mustus obibant Evangélisa- 
non. 

IM. Il cA affez vray-ftmblable que dans l’Orient 
pluficurs donnèrent leurs maifons 6: leurs herirages 
mêmes à l’Eglilê » au lieu de les vendre , 6c d'en 
donner l’argent à l'Eglile ou aux pauvres. Car Eu- 
febe rapporte la Eoy de ConAantin » par laquelle 
il fit rendre aux Eglilcs les mailbns » les polFemons» 
les champs » tes jnrdins que la fureur des Tyrans 
leur avoit oAez. Omnia ergo ^ua ad Eàte/îas rtPft ot vita 
vifa fuerint pertinere , five domus ac poffèjjio fit , jtve C»^p.t. a. 
agtiy fîvo horti.feu tyuactanepte aiia nulle jure ^uédad * > 4 ' 
démimum pertinet imminuto , fed falvis omnibus at^ue 
inters manentibus, reflitui jubemut. Après cela i^c 
faut plus douter que l'Eglile n’ait pollèdé des foiras» 
des terres, des maifons avantTEinpirede ConAantin. 

IV. En effet , puifque les Eghlêf mêmes cAoienc * 
tolérées par les Princes idolâtres » puis qu'Eufebe 
dit, qu'on en bltilFoit tous les jours de plus magni- 
fiques » Prifeit atbfeiis jam non contenti , in fngulit 
wbibm f^tiofas ab ipfis fkndamentis extruebant Eccle- 
fiat : puifque Diocleiien fut le premier qui fit un 
Edit pour les'fiiire abatre dans tout l’Empire » qni 
peut douter qu’elles ne puAcnc avoir des revenus 6c 
des fonds pour l'entretien de l’Autel 6c de lès Mi- Hip.l.t.tt 
nillresr Eufebedit quefousTEtupicede ConAantin >• x. 
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3^6 La Difcipline de TEglife 

on commença à rebüitir les Eglilesavec plus d'éclat vM ex doit» , stâ . meBit , pamariMi ,J!ve Imccérim, 

& de magnincence cju'elles nen avoienc jamais eû. slifiriPitfruÛttMm. Primitids vrndr^tnH dia 

Ntbit ittendiffUis crat Ufitid , cum hcM cunfld , ^U£ ty- ind»mtenù cdterdntm^He rtrwm ^Hâ$ fojfnUt , triymes pu- 

TwtitdrMTa imptetds pditi'o dftu /ùlrrturdt , revivifiât vi- fÜt vident. Voila abondammaïc de auoy vivre » 

dereiHHi t tempU^tu nafns d filt in immenfdm dlrittn mais nullement de quoy s'enrichir. Voila luffilam. 

dinm trigi, CT lange rndjare cultd dc fplendort , tjudm ment pour leneceiraicc meme pour le commode, 

iüd tjud pritu expugndtd ^jfent, nitefeere. Le meme rien pour le fuperfiu, rien pour l’éclat & le fafte. 

nous apprend que PauldeSamolâte n'ayancpas vou- Mais quant aux Laïques voila l’obligation de don- 

lu obéir au Synode d’Antioche , oû il avoit elle dé. ncr ouïes Prémices , ou les Décimés , ou de quelque 

P ûfé , & i>e voulant pas quitter U tddifon de CEgUJe, nom qu’on Ce ferve , les |u(les tributs qu'ils doivent 

Empereur Aurelicn commanda qu’elle fur ad|ugce aux Autels de celny de qui ils tiennent tout, & aies 

àccluyàqui les Prélats d'Italie & l'Evefque de Ro- Miniftres. Auffi le meme Auteur des Conlbtutions s 

me en ccriroient : Iis demnm trddi preeipiens , ^tdlmt ApoHoUques dit en un autre endroit , que comme 

Jtdliei Chrijlidstd reliants jIxtiJHtes. & Renuputs E^if- tous les anciens lacrificesde la Synagogue (ont iredflh 
eepMs ferikerent. Ainn il faut avoüer que ç’a elle ia avanugeufement ropplées & accomplis par l'Eti*^ 
pieté des (ideles , & la libéralité de quelques parti- chariRie ; auâî les oblations qu’on fait à l’Autel tien- 

culicrs qui a donne à l’Eglifè des maifons , des ronds nenc lieu des Prémices , des Décimés 6c des autres 

6c des heriwges , avant que les Empereurs fûllcnc prefens qui (c faifoient au Temple, jlndifitent Ce- 

Chiediens , 6c que les Evcfqucs en eRoient les veri- thelice Ecelefid, djtted fdcrifcid, nnste precdtiones & 

tables urufruiciers , &* les vendiquoîcnt dans le bc- aiefeerdthnet & Euchdrijlié : e/nd twtc primitid & decimd 
foin des makis des infuRcs ufurpateurs , fans craindre & pertienes , dc dend , mme Mdtiantt <psd per fenUas 

de (è fervir pour cela de l’autorité des Empereurs Epijeapes aferumur DeaperChrïfittm , ejtù amnilnts 

Payens , qui ne laiRoientpasdefaire juRiccà tout le mariMutfi. Enfin, il dit que H la liberté (threRienne 

monde. Cela nous fait faite une autre reflexionnon nous a délivrez du joug pcfànc des obfervattons le- 

moins importante , que (i l’on confîderecombien de gales , elle ne nous a pas exempter de l'obligation 

fonds 6c d'hericages ont eRé enfuite donner aux Egli- indifpenfâble de donner aux EcclefîaRiques coût ce 

(es { on trouvera que la première ardeur des (ideles de qui eR convenable pour leur entretien , 6c pour la 

Jeru/klcm ne s'eR jamais éteinte , elle s'eR au con- nourriture des pauvres : Tdt/setji vos Dens k fervim* 

traire étendue par toute ia terre , & dans cous les te dfeitarum vincularum likerdrit , &e, Han tdmen k 

iieclcsAiivans. Car encore que le Fils de Dieu ait dit, penfonifntt liherdvit ,^uds Sdeerdetiktu de^tis, & 

vendez 8c donnez aux pauvres , 6c ne foyez pas en tgentibnt Isemgne Idrgiri apaïut. .Ait enim Daminm in 

peine du lendemain : il n'a pas prétendu que cela Evdngelia , Htfi simddveris jujlitU vefim , plnffttdm 

s’oblervaRtoûjoursàla lettre, nonplusqnedepre. Scribdntm & Phdrifdamm , nan intmiitit in regmm 

(enter l’autre joUe à celuy qui rRios a déjà frappé cdlarnm. Le Pharifîen payoit fort exaélement les 

(lir une. II fut frappé luy.mcme (br une joue , & ne prcmices 6c les décimés . 6c toutes les autres con- 

prefenta pas l’autre : il eut un de Tes difciple^qui iributions qu'on dévoie au Temple de Jerufatem. 

xcfetvoit des aumonei pour les necellitez à venir. Le Fils de Dieu demande encore davantage de (es Fi- ■» 

Ses exemples (ont les plus Rdeles 6c lés plus afTurez deles , quand il leur dit que la porte du Ciel leur (c- 

interprètes de Tes difeours. lia donc au(ü voulu que fermée, s’ils ne fe l'ouvrent par une juRicepUu 
dans les (lecles les plus purs de fou Eglife, les Evef. abqpdante que celle des Phariiîens. 
ques qui cRoienc alors prefqtie autant d’ApoRres 6c VIL C’acRélcicntinicntdefaint Irenée, quand 
dc Martyrs, receullènt 6c polTcdaRcnc les fonds 6c tes il a dit , que tout ce que les Ifraclites oRroient au 
terres qu’on donnoit à l'Eglife , pour apprendre à Temple 6c aux PreRres de l’ancienne Loy , n’eftote , 
cous les Recles fuivans que t'Eglifc pouvoit polTcder qu'une ombre 6c une image des LirgelTès incomp.a- 
de grande fonds & de grandes richelTcs, fans ternir rablemenc plus aboiidantes que les fideles fontà |’E« 
la pureté du defintcrciTcment , & fans perdre l’crprit ghfcs 6c aux pauvres. Nihii enim atiafkm,nec fine t. 4 . e. 14 , 
dc la pauvreté ApoRolique ; poRèdanc comme ne gtea , & fine drgttmenta e^nd eum ; & prapter ineiki 
poRcdant pas ; polîcdaiii le patrimoine des pauvres, eptidem ileùmids fnerum LdMdnt confecrdtdt ; yMi 4w- 

& n’y laiilànC participer les plus riches Bénéficiers tem pereepemnt likertdtem , amnsd tjsu fient ipfarune di 

que comme des pauvres. Venons aux oblations. deminleas deetrment eefies , hildriter & Obéré ddntes e.i , 

V. Les Canons ApoRoliques nous apprennent tian tjeed fitnt mnard , utpate nedjarem fpefn habentes. 

qu’il y avoit de deux forces d'offrandes. Les unes Ce Voib en quoy cet Evefque ApoRolique 6i cet iüii- 

faifbientà l’Aucel, comme du bled , des raifîns, de Rre MattyrEiicconfîRer la liberté qiiejLsus-CHRtsT 

l'huile , de l’encens. Les autres fe porioicnc à la mai. a acquife a Ton Egliéc au prix de fou (ang , en la déli. ' 

Ton dc rEvcfque, compae du miel , du lait , des le- vranc de U (èrvitudede l’ancienne Loy- Non pas à 

gumes , de’la volaille , & autres animaux , donc l’E- donner quelque chofe de moins à l' Aurel , que les 

vefqnc 6c les PreRres cRoienc chargez de faire parc Décimés 6c les Prémices , mais à donner tout ce 

aux Diacres 6c aux autres Clercs, lî eRdonccercain qu’on a , de à le donner avec une plénitude dccha. 

que tout le revenu de ces BeneRciets, confiRoic en rite dedejoye, avecun vif & un fincetereflentimenc 

diRribucions, 6c qu'on ne leurconBoic encore aucun que la vraye liberté fe trouve dans le détachement 

foA , parce que l’Eglifc polTedoic toutes chofes en entier de toutes les chofes de la terre , & dans le (à. 

commun , & donnoit àchacun ce qui luy cRoic ne- criRce que nous faifbns à Dieu de nous 6c de tout 

ceflàire , comme une communauté (aincc & bien re- cequieR à nous. Il y a donc des oblations dans l’un 

gléc , oû la charité conferveia pauvreté , & en ban- 6c l'autre tcRamcnt , mais autant que le notive.'m eR« 

nit lïndigcncc. pluspatfait, amant les offrandes qui s'y font à l’Aii- 

VI. Les ConRirucions ApoRoliques nous feront tel (ont plus abondantes, parce qu’elles viennent 

mieux entendre comment les fidèles offroient à l’E- d'une charité & d'une étendue dc cœur toute autre, 

glifè les ptemices 6c les Dedmes de cous leurs biens. Nan genees abldtiêneena reprabdteem efi r abldtianes enim 

Ddbis Sdeerdatibms amnes primitms tarctddrit & dred, & i/lic , abldtianes mteen & hic ; fiscrifitiM & in Ecefe- 

vindemid & meffts , baetm dtqese avUem. Ddbis amnem fid : ftd fpecies isemeeetttd e(f tdntwn ^tdppe enn jam 

Deeimdm peepilta & videed , pddperi & prafelyta. Dd. ttan k fervis ,fed k liberis efièrdtesr- ZAnu enim ^ irUm 

bis etidm fdcerdetibea amnes priesütids pdnetm recenOeimt DaTnittees i prapristm deuern chdtdihr fntnlu abUtianis, 
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tir proprimn Uhmntm : uH & per ^Uthnes tfieruUtur 
indicium likertÂtii, Ainfi les Ifraclices donnoient peu, 
parce que c'cAoietit des elclaves enchaînez & acta, 
chez aux biens de la terre , & leur prefent répondoic 
à leur condition. Mais les Cbrediens eftanc affran- 
chis de l'amour des richeffes corruptibles , & par 
conlèqucnc vraiment libres » iis font des offrandes 
p^l^orcionnées à leur haute dignité & à PauguHe 
qualité d'enfans de Dieu , qui ne veulent rien pofi- 
lêder au’ en commun avec leur Peiecelefle , & avec 
leurs {xcres. 

VIII. Ces exhortations panoient d’une charité 
tres-dcnncerelTee. Car laint Irenée dclaplufipart des 
Evcfques de ce temps-là ne tenoient à rien fur la ter- 
re y cHanc prells a tous momens de répairdre leur 
fàng pour J c $ u s-C h m $ t , & ite retirant des li- 
beralitez des fidèles qu’une nourrittTre tres-fobre» 
èc la mefene que le rede des pauvres. Ainfi c'elloic le 
leprofitfpmcuel & le falutdes âmes dontilsedoient 
paOlonnez , quand ils exhorcoienc les fidcles à renon- 
cer encietemenc à cous les biens que la perfecution 
pouvoit leur enlever ^ & à fe procurer des crel'ors 
^ étemels danslcCicl. Les fidèles cfbincauflî toujours 
dirpofez d'acheter la gloire 6c la couronne préparée 
aux Martyrs aux dépens de leur propre vie , ne fai. 
Ibiem pas de difiiculcé de donner par avance tout ce 
qui pouvoir les attacher à ce monde. Ainfi les uns & 
les autres eftoicnc perfuadez ^'il y avoir plus d'a- 
vantage à donner qu'à rcccv^ : & que quand on 
donnoic tout à Dieu on donnoit peu pont recevoir 
beaucoup } enfin que quand Dieu nous demande de 
nos biens rem porcls ce n’ed que pour nous faire me- 
thidm, riter des trefors étemels dans le Ciel, y'erhetm dédit 
p*puU préceptum faciendetntm tbUtiênHm , ejiumivis non 
indiscret eîj , nt difieret Deo fervire. Sic & ideo nos 
yNaywe «0cnc vult mtums mà Mltnre fn^Mctrter , fine in~ 
rermi/pene. Efi ergo nltmr in atlh. Illue emtn prtcet 
nofiré & okUtiontt nofird eUriguntur. 

Ja Kam. I X. Origene s’étend fort au long pour prouver 
htm. tx. qgç {^y Moyfê ordonnoii touemont les 

prémices &les décimés , doit eftre entendu àla lettre 
a preicnc mefme , & doit eftre exaâemétic obfervé, 
comraeuneloyindirpenfable . émanée de l’autorité 
de celuy qui nous ayant tout donné a pû s’en refeevet 
nne partie 6i nous la redemander comme une marque 
denoftrcreconnoiilànce. Mais il ne s’arreftepas là{ 
car il trouve d’im cofté que félon les paroles du Fils 
de Dieu dans Ton Evangile , les Pharifiens obfer- 
^oient fort (crupuleufemenc les loix des prémices 6c 
des décimés , 6c d'autre part félon les menaces de la 
meftne vérité éternelle , nous n’aurons |amai$ de 
part à Ton Royaume celefte fi noftrejufticen'eftfur- 
abondante, & ne furpalTe celle des Pharifiens. 
crfc vult fieri à Phnn/kis , mutfo mugis & méjore cnm 
eamntbtntut vult 4 ^cipsUis impleri. Ce qu’il juftifie 
par le dénombrement de pluficurs aiures articles oft 
JisuS'Ckiust ayant remarqué jnfqucs oïl s'écendoic 
la pieté des Ifraclites , prcfcrit à Tes difciples une 
perfcûion bien plus haute. Qnomodo erge uhmsdut /«- 
fiUU nofiru plnfjunm Seribnrum & Pharifierum , fi' 
iUi dgfruSdnu terre ftujjufiere non nudent , priuf^uum 
primitids Sétardotikas ^runt , & I-^itis Decitndfipd- 
rentwr x & ego nihil hormnt fteiens fhi^kns ttrrd itd 
dktttdr , ut Sd^dos nejcidt , Levires ignoret , divinu/n 
dltdre non fese^f 

X. Ileft à remarquer que l'Ecriture & les Peres 
ont toftjoon parlé des prémices , des décimés , des 
oblations , des «tnn&nes qui fe font aux Ecdefiifti- 
ques & aux pauvres , comme d’un fàcrifice ,& com- 
me d’immelmcfacnfice que celuy qui fè fait à l’Au- 
tel lorfque J e s u s-C h a. i s t y cft immolé. Comme 
les âiscicQs Preftres fê noiirhiloient des vidimes 


qu'ils avoient immolées . ainfi nourrir les Miniftres 
dcl'AuteljC'eft offrir une Hoftie. Mais nos Preftres 
6c tous nos Eccicfiaftiqties font en nn (èns cres-relevé 
& très- véritable , un mefme Pretre avec Jésus* 
C H it I s T , & une mefme viâime } ils s’off ent en 
l’offrant ; 8c ils l'offrent en s'offrant etix-mefines \ 
ils ne font qu'un mefme corps 6c unmerme painavec 
luy. Tous les pauvres le nourrilFant des aumônes 6t 
des Hoftics offertes à Dieu , deviennent cux-mefmes 
le mefine Corps de J esus- Ch a. i st , qui eft le Preftre 
imiverfel 6c la viéhmctiniverfelle qui s'offre dc|ftii$ 
le commencement du monde 6c s’olÇira jufqu’à la 
fin des fiecles à Dieu fbn Pere , avec Ton 0>rps tout 
entier , compofe d’autant de membres qu’il y a de 
fidcles, 

X I. Outre CCS fàintes profufions que les particu- 
liers fai (oient à l’Eglifê 6c aux pauvres , rEmpercut 
Marc Aiirele pour reconnoiftre le bien-fait du (àint 
Evefqued’Alepoude Hicrapolis , qui avoit guery fa 
fille du démon qui la poflédoic , donna à Ton Eglile 
trois mille muits de bled par aA. Cette libcraliténe 
fiitrevoquccqiic par t’impiejulicn l’Apoftar. Voyez 
les Aâes de faint Abercius chez Mcta^hraftc 6t 
chez le Cardinal Baronius en f'an id). 


CHAPITRE IV. 

Des Dixmes & des Prémices dans l’Eglift 
Lacinc , depuis PEnipirc de Condancin. 

1 . Ltt rithtlfn ét tEglift l'eagmtattroat htduteuf dt^it 
t'Emfire dt Ctnjlaniiit, 

I i Srlta ftiitt Itrimt Ut CUrtf tjiént Ut Ltvitti dmÜtu^ 
veau Teflamtat , lu dixmtt hur ftat dtm'ts. 

lit, ^tÜt tjltit U dtt prtmittt. 

I V Lit fdtltt ftmt tmttft ftai thiigta ^ao Iti Ifratlitts k 
dtnntr Ut dixmtt ÿ Us prrmiett , m dtantr fiat que ttla. 

V. ImRanttt dtiitaiti ^ frtffaHttt de faint Aa^mpta ptaf 
txigtr tu mtjmti dtvtirt dtt fidtlti. 

y h Vil. Ct P*rf ixi^t plat f »» Ut dixmii , ^ U les 
oxi£e tatfmt dm travail dt i'iadaftrit. 

V î l I. Patnli ftntimtni dt laüea femert, 

1 X. El dt Cagita. 

X. Oa ptritii Jiavtar Uifrimitti ÿ Ut d'txmtt aux J/*- 
aafitru vttpnt, 

XI X /I. lapanttt dt faint AMtaPia ptar ptmfftr lit 
Chrtpitai i faitt plat Ut thtriptai , fwi faptital Ut 
dtxmti, 

LT ’Empirede Conftantin donnalapüixàl'Eglilèi 

A^ceteepaix la fit croiftre en honneurs, en puif- 
Cmcc & en richeffrs : cette augmentation en biens 
temporels eut efté tres-avantageufè fi elle eut pû (e 
&ire (ans rien diminuer des biens fpiritnels 6c des 
vertus Chreftiennes. jlk udpofhoUs uf<jH«ddno^ritem‘ /» viid 
ports figetm , Eccleftd perfecationikus crevît . Afdrtyriis MaUbi 
corondtd eji , & pofi^udm dd Cimjiidnot Principes ve» binathik 
nit , potentid tpiudcm & divitüt ntdjor . ftd virtatikus 
minorfaSd efi : dit fàinc Jérôme. Voilà de queUe ma- 
nière les faines Peres ont eavifâgé les revrnusCc les 
biens temporels de l'Eglife , avecgcmilTcment plû. 
toft qu’avec plaifir i 6c avec cette crainte relicietife 
& cecie précaution nccefTaire ,.que ces richeffes pc- 
nirables ne nous appauvriffènt devant les yeux de la 
vérité , 6c ne nous taffent perdre les biens étemels. 

II. Commençons à d^ouvrirles fources des an- 
ciennes richeffes de PFglife par les dixmes que l6s 
laïques payoienc au Clergé, comme un tribut dont 
iis eftoient redevables envers la fouveraine Majefté 
du Créateur de tontes chofes. Dim eftoit le partage 
du Clergé , comme le Clergé eftoit le partage de 
Dieu. C'eft la fignification du nom du Clergé, 
les Clercs font les Levices du Nouveau Teftamenc, 
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Dictt eft letu heriuge , tU doÎTcnt eftrc entretenus 
de h portion que les 6detes rcfervrnt à Dieu Car 
tous leurs biens. Le inefme (Àint J.-iôme veut que 
les Clercs vivent des dixmés & des offrandes. Si 
part Dfmini ftun, & fnmculMS hàrtditatit tjiu ,ttte 
accipia pÂrtrm ifttrr CÂteras trihai , fed ^ttdjî Lcvtta & 
Sacerdêt v/w dt dedutit, &. alt*ri feraient altdris obU- 
ticne fnjitftttr , habens vilhtm & X’tfiitipn , htt centen» 
tHsrra , & nudsm cructm rmitu fetfHttr. Voilà cUi- 
rement l'obligacion des Ui^ues a payer les dixmes 
au^lergc , nuis voila aulC fort clairement l'obli- 
gaiion du Clergé de vivre ftugalement & modelle- 
ment , comme les difciples de la Croix , & com* 
ne les amateurs de la pauvreté deJcsus-CKaisT. 

1 1 L Les décimes & les prémices , félon ce Pere» 
doivent fèrvir à nourrir , non pas à enrichir les 
Clercs ; à les délivrer de tous les foins des chofes 
temporelles , non pas à les y engager plus avant. Pru 
mitit frutKm dr omnium clborum uf^ut pomorton efftnot^ 
tur , Ht huhtrts viclnm ut^ut veJiUtUHfn , ubftfHt 

uilo impedimtnto ftcumt & Hbtr ferviut Domino, dit 
le même fàint Jciômc. Ce Pere dit ailleurs que la* 
quantité des prémices n'elloitpas marquée dajis la 
loy, que les Hcbreiix avoient une tradition qui les 
regloit au quarantième pour le plus 6c pour le moins 
au foixantieme ^ enfin qu’Eaechiel Icmbloit les avoir 
réduites au fbix.anciéme pour réprimer Tavarice des 
Prcflrcs. Ce Pere ne doute pas'que les Prcllres delà 
nouvelle loy ne puifTent exiger du peuple leurs droits 
légitimés , mais il bUme avec raifon l’injuflicc & 
la violence de ceux qui font des cxaélionsexceflives 
de ce qui ne leur efl pas deâ. Su^giBut PropI>etu non 
film» ii'Hs temporh Sucerdotes & Principes » fid nofiri 
^uoqut : qni dtiorts funt Sucerdotis dignitate , & Jtrtter 
ea qné fihi Domini difiofitiont debentnr , toHuntu pun. 
penbus per violcntium , vel fub honoris nomint divUet 
fioliétnt. Ces paroles montrent nettement que les Ec- 
clcfiadiques ne peuvent pas s'enrichir des biens de 
l'Eglife, mais qu'ils peuvent neanmoins obliger les 
peuples à leur payer ce qui leur efl ded par l'ordon- 
nance de J E s U S.C H a 1 s T incline , que Jibi Domi- 
ni Mjpofitione dibcntur, 

1 V. Les décimés & les prémices eftoient la por- 
tion de cous les biens de la terre que Dieu s'étoit re- 
fervée dans l'ancienne Loy il la coiifimioit par la 

bouche de fes PreUccs. La nouvelle loy a inmofe une 
obligation encore plus étroite à tous les hJcles de 
fiire part de leurs biens à J s s u s.C R r i s t , à lès 
Preftres & %iix pauvres. Car les exhortant à cour 
.‘tbandonner & à dillnbiier tout aux pauvres , fans 
les y obliger , clic les oblige au moins à donner au- 
tant que les Hébreux donnoient , eux à qui la loy 
n'avoiepas même ofépropofèr ccconfcil deperfe. 
élion dans l'abandon de toutes chofes. C'efl le raU 
foiinemencdu meme faint Jérôme , Q^’udecimus & 
prlmitUs Levitis popuJus non redMbut , feipftim dicit Do^ 
minus frattdem fufiinere , cufHS Minifiri fumt coâCli & 
penuriu templum d^ernerint ^ &c. Cluiu frunduflis me 
parte t§en , hortor vos , ut inferusis décimas in shefauros 
rempli , &e. Si enim per nJiot vifitatur in earcert , & 
agrotui fufcipitnr , & efitritns fitienfque e'bnm accipit 
utque poiufnr s cur non in Mini fi ris fuis ipfe décimas uc~ 
eipiut , & fi non dem'ur, parte fita ipfe privetur. Mais 
la fuite eft encore plus claire »oûil montre que cette 
obligation indifpenlâblc du droit divin 6c naturel, 
que les peuples tourn:lIi;nt la fiibllllaiice temporelle 
À ceux donc ils reçoivent la nouicicure Ipirituelle, 
liebicn plus étroitement les CKtcftiens que lesjuifs} 
i^d de decimis primitiifque diximus , qua olim daban- 
tur à populo Sacerdofibus ac Levitis , in Ecclefi a quoqm 
populis tnttlUgite : quibut vraerptum efi , non filum dt. 
cimas dore & primirias , Jed & vtndtrt otnsùa qua ha* 
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hent eUrt pauperibus , & fiqtù Dominum Saîvato* 
rem. Qimd fi faerrt nolumus , faltem Judaontm imite- 
mur exordia , ut pauperibus partem demus ex toto , dr 
Sacerdotibus ac Levitis honorem debitum defèramus. Les 
EccleAaftiques reçoivent donc les dixmes & lespre. 
mices comme revêtus de la Ma|eflé de Dieu , de U 
pcrfcmne de Jésus-Christ , & de celle des pauvres^ 
ce qui les oblige d'en ufer en efprit de religion (de 
làinceiéôc de frugalité. 

V. Quelque delînterellée que fiifl la charité de 
laine Augudin , cet homme incomparable n'a pas 
laiflé de remontrer aux hdeles l'obligation qu ils 
avoient de donner ^ 6c le droit que le Clergé avoic 
d'exiger d'eux fon entretien , Ibic par les dixmes , 
foie par quelque autre maniéré encore plus large 5e 
plus abondance^Car A le PhariAen payoic les dix- 
mes , 5e neanmoins J e s u s-C h r t s t ne nous per- 
met pas d'efperer le laluc ecerneU, A nom ne faifons 
quelque choA; de plus : que fiut.il conclure de là t 
C'tA au peuple de prevemr les befoins du Clergé , 

6c de croire que ce iuy eA un plus grand avantage 
de donner , qu'au Clergé de recevoir : que A on Iuy 
fait une douce violence pour l’obliger de donner, « 
c'cA moins pour proAccr ae fes dons que pour le por- 
ter à Aan devoir ^ enhn que A la modcAie des Eccle- 
AaAiques les empefehe de rien exigo: , leur AIcnee 
fera une haute condamnation du peuple. Do ninsu^* 
ait , mandneate qua akJpffS fitnt i & jt^tnarent aliquid ' 
de fuo donnre , Di£^ efi , inquit , o^rariut merctde 
fita. Talia non quarentes à vobls , uieo liberius dieunus, 
^Sed & fi quarertmus .fruClum-Vefirum quarr*emus , dr 
non vefirat opes , fed vefint-n jufiitîam. Eficite ut vos 
ipfis exigatis , efficimim exaüores vefiri. Chrifius taci» 
tus exigit, & ma/of efi vox tacentis , quia in Evange* 

1:0 non tactt, &c, Nemo enim à vobis pettfi exigere^ 
nifi fine exaWone opus efi , ht qui vobis in EvangeUn 
ferviunt , pétant à vobis. Si ad hoc ventumfiterit , ut pé- 
tant , videte , ne quoi vot a Deo petitit .fimfira petatis. 
Erge efiote exaüoret vefiri , ne aliquid illi , qui tn 
Evangelio ferviunt vobis , non dicam , petere cogantur, 
nam forte ntc coaüi pettnt ; fed ne filentio vot arguant. 
Voilà une «laniere bien délicate de demander Auis 
demander , & d'exiger en proieAant qu'on n'exige 
rien. Il AilHtdc montrer qu’on a droit d'exiger, 6c 
que ce droit cft fondé for l'Evangile meme ; après 
cel.r leAIence 6c la modeOie font des inAances plus 
preflântcs qqe tout ce qu'on fçanroiedire. 

VI. Après cela faint AiiguAin dit que J e $ us- 
C H R i$T cA le Roy de l'CJmvcrs , qu'i! a un EA.ft 
6c un FiA: , que chacun doit mettre à pan une pat- 
rie de fes fruits & de fes revenus , pour piyer le tri- 
but qu'il doit à ce Fifc , & que les dixmes fuffîfentà 
peine pour acquitter nos oblig.'<tion$. Nunquam hoc 
facietss , nifi aliquid de rebus vt(lr-s fipofitum habueri- 
tis , quoi cuique placet pro neerfiîtate rei famillarit fua, 
tanquam deb'twn , quafi F'feo reddendttm. Si non ha- 
btt Rempub. fua-it Cbr'fius ; non haht Fifeum fuum, 
dre. Praddise r-er uliquid , <è“ deputatt aliqtàd fixum, 
vel ex annuit fiuÛ bus , vel ex qttotidianis quafiibusve- 
'firis. Exime aliqnam partem reaituum rmmm. Décimas 
vis f Décimas exiwe , quanquam parum efi. DiClum efi 
enim quia Pharifti décimas dedsant .Jrinno b't in Sab- 
b.ttho , décimas do omnium qua Volfi Uo. Et quid ois 
Dominas ! Nifi abundaverit ju/titia vefira pfufquoM 
Scribarum & Pharifaorum , non int'^tAit'S in re^uum 
calorttm. Et Ule fuper qutm dtbet abnndart jufiitia rua 
décimas dot , tu autem nte millefimam dot. ilupmodo 
fuperabis eum , cui non aquar-s f Ces paroles nous font 
voir une obligation indifpenfàblc aux Laïques de 
donner pour le moins les dixmes de leurs biens au 
Clergé , 5c de donner non feulement les dixmes du 
revenu de leurs terres 6c de leurs héritages , mai« 
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aii(& celles de tout le profit qu'ils font , parlenego* 
ce . par leur travail , ou par leur indudrie. 
fi.xKm vti ex éanmt fruQibta , vet ex epMiduutis tjtid- 

fl-hyf vrflrîs. 

Vil. Ors de«% memes vemeï paroillent fortcvi- 
dentes dans un des Sermons pyb'act fous le nom d» 

. même lâint Au^nftin. ‘Jim [mit d»es^ in if.ti^us 

à» umffr». mejpi co/iîfcre , de pffertHsHt , ima rrdhtiSs 

dîci/nii co^iternui- Dent enirn dî^n^tits ejf tt/Hm du- 
re . (l^mAm à nabii dignatar rrjietere , non fihi ftd tta. 
ht (^^dideie prefulHrurx , &c. Decimu trihut.t fairt 
e^entinm unimarum , redit erga tn'hft.x furtperilno . «f- 
fer ithAinifUi fACerdeiihti. Q^itâ Jt drct//i,u non haùej 
f unuHi» temnorKM , q$io i h.thet ufr'icelA , efHodcai'f^re 
te fufdt ingemufs , Dei tjl . init deeimAs expetjt , un- 
de vivis : de militiu , de ne^oiie , de urtlfida reddi 4e- 
eimai , &e, Prim'utas rrrunt cé* dreimus Sfnâtar pete- 
re , & négus axure ? I^d fteeres , Ji puruhm JU/i 
ftpnptis , tiirl dteimam rrlifuiÿitf 

VIII. Julien Pomerc fait encore bien voit que 
les décimés Ce payoïcnt cxacltnient au Cletpc, qti.ind 
jl dcplote la duuré de ces Patleurs intetelUt , qui 
fc pailTcnr ctix-mcincs , Sc ne paillent pas le ttou- 
P» viin pf 4 u que le fouveram P.tflair leur a confié. Gregem 
X>aW/H pufeendam pujIsresfiiSi f^sepi'nus , & nesip- 
■ ’ ■ /is pufciwHS . h non gregam uldituti prafplàpfut, 

fe.i .jmd foveett & UHfeuf neflrus vaUpiatts aaendimm. 
/.wr eè" lunat oviMm Chrijii , aèUdeHes <fuaridtxjf.if *c 
• deCiifiAs ’JîdXiH.'H guu le/rtet ucàpimus , CT curutn pef, 
etndorum gregum , ù ifmhus perverfà trdine vaîumHs 
pufei , (Up9HilHHS. 

\ X. CaIHcu fait mention delà pictc excraordinai* 
re d'un Uihoutcur , dont le Ciel meruc daigna in- 
fmmerlc fiint Solitaire Jean , auquel il avoit ap- 
porté les prémices de (e^(nx\l%.CHmei<^iuifd.vafrn- 
gumfsutrum primU'.us detuiijfct, Ccfainc Religieux ap- 
piic du laibourcur qu’il iic manquo;t famais le foir 
& le matin » apres 3c avant fon travail d'allct à I E- 
clife umcrcicr ccliiy , donc la toute-pmtrame 3c li- 
oeralc main donne a la terre tant d^r feconditc , 3c 
CtlUt.t^ qu avanc toute'» chofes il oiïroita Dieu îc> preiiu- 
«. 7» CCS les dixmes de tous les revemts. Nei^nt fe un- 
tjnam de f/ulï hits ftdt MÜqni l ttfHrpajfe , rùfi prini Deo 
priu.itius etrnm dechMatehal'Jpt. Au teft.' il n'eftoit 
pas nouveau qu'on portail aux Solttaitcs 1rs prémi- 
ces 3c 1rs décimes Je la campagne. Le même Caf- 
licn dit ailleurs , que c'clloic une 5inte pilonfie à 
qui rendroit plus fidelemcnc a ces fatnts Religieux 
CtlUt. jr picufes marques de liberalitèfic de religion. 

*. a. h^tHm Jeunnem cnm jirjen'<s udver.'tfet defertns 

religjafu mnfHru inter esteras p.ip^ons , (fui certuùm 
dtCftnus vel prim'tiias fru^iv» fuantm memarulo fesi di 
fuis ftéfurtUs cffereOjnt. Callîen met enfuitc dans la 
bourbe de ce fiint Abbejean undifcours qui a beau- 
coup de rapport avec ce que (aint Jcromc & fùr.t 
Aopuftin nous ont déjà appris r que les Frcniices 
les Dciinscs (ont im (hcribeeque les fidclcs doivent 
à Diru &: aux ncccllkcx des pauvres , mais que de 
s'eflic atquitc de ce devoir , ce «'cil encore qu’a- 
voir acconiply la Loy , ce qui eft bien au deflous de 
U jufticc parfaite, qui nous cil propnfée dans l'E- 
vangile. (irusMi ter umpteCiar , ipru fdtliter frimhuit 
*^ltTus ac deâm.n . itiili^er:t'mm xfîhis p>vfntHrui , vf^ut 
Jhid. t, 2 . fiterificium Damino heu* fnxviiutîi Qn*n div»- 

ri<f'’ewi jideliter excqiLtmts yfôsote vas legh *ntiqH* 
JisUum camfimmajfe ,fuh qn* txr.e pefti ^ truvfgrtStn- 
tes e*m , reujum inev'ttuhihtcr smarrehunt . dr inplentts 
*d perffiUams upieein pervenire nen peferunr. les 
I prémices dcvoient cure de la c:nqu.unirme partie 

de toute la rccolte , qœ les plus fervatu donuoirnt 
U quarantième, les nedes la roixauiicmc , a» relie 
*• la veritabSc jdlicc «e i'c home pas a la loy , 3c aoic 


coAjours que ce n'cft pas allè^ faire , que de faire 
tout ce qui eft commandé. Jnfli ertim lex n«» idid.e, |. 

cp pafit* , fe pr^sxxhar ntn effèftA Itge . ut jufitiés U- 
gitnan fatum implert, verum ettâm ftperureceutenduHt, 

devatia earxm legdli mujar imperia , tpi* abfer^ Ihi, e. t. 
vamism ewutdxttt pruceptman , valuatxri* *4d*t*dde- 
hit*, Theonas , auquel ce dilcours s'adrclToit , con- 
fclTà qu'il avoit cous les ans porté les dixmes à ce • 

Monaftere , quant aux prémices il n'avoic pas mé. 
me penfé y eftre obligé , au relie qu’il elloit bien 
éloigné de la perfeébon de l'Evangile quand il les 
auroit payées : ainfi il fe reibluc de renoncer à tout, 

3c de (ê donner tout entier à Dieu- Cum daeimut fr»- 
gum funtm falitut efit Dideani* *nxis fxgtdit depet^ 
eUre , primitixntm nuianem ne ttudijfe ^mdtm nt h it i ma ’ 
tur I tpmem tâmen etUmf fmiLter implefit > lange ni- 
hilamlnus feeundum fenis fententUm fs *b Evangelie* 
perfeCHene difure fuppiUiter fntehâtifr. 

X . Ce récit de CalTietf fait voir , que les Mona. 

Acres rccevoic quelquefois les prémices 3c les de- 
cimes , fans que le Clergé y formaA aucune oppofi» 
tion : tant la pieté des uns cAoit éminente , 3c le de> 
fiiuereA'ement des autres merveilleux. Car c'cAoic 
cette laintetc 3c cette abAinence Ji extraordinaire . 
des Solitaires , qui faifoic couler dans les Mona- 
Acres les ruilfeaux de la (aince libéralité des fideles« 

Sc qui arreAoit toutes les plaintes de ceux qui y 
eAoienc le plus incercAez. Si les dixmes , les prémi- 
ces, 3c enfin coules les pieufu contributions que le 
Clergé reçoit , font deAinceUn partie pour l'entre» 
lien des pauvres ; on ne croyoit pas pouvoir trou- 
ver mauvais , qu'une partie des dixmes 3c des pre* 
micesfulTenc immediacement confiées aux plus laines 
d'entre les pauvres , 3c à ceux qui uferoienc de ces 
faintes laigcAès plus frugalement pour eux-mêmes, 

3c plus libéralement pour tous les autres pauvres. Le 
Clergé qui recevoir les dixmes comme le patrimoine 
des pauvres , 3c qui nen ulbit que dans rcfpric de 

f iauvreté , pour les necelTiccz , 3c non pas pour le 
uxe ny pour la vanité , fe trouvoic toujours aAèx 
riche , quelquepan qu'on fit des dixmes aux Mona- 
Aeres. Enfin , u l'on doit plus s'interelTcr pour l'a- 
vantage fpirituel de ceux qui donnent , que pour le « 
profit temporel de ceux qui reçoivent , ilimportofe 

f ieu à qui les dixmes fuilênt données, pourvu qu'ci- 
es fulîeni données. C'cAoicnc apparemment les 
ientimens des EcclcAaAiques 3c des Solitaires en 
CCS temps. là. 

X I. kevenons à (âintAugoAinSc à laine Jerome, 

3c ils nous apprendront encore qoec’eA à Dieu que 
les ChreAiens doivent les dixmes 3C les prémices : 3C 

Î uec'cAdela main liberale de Dieu que (es Eccle- 
alliques les reçoivent. Xeddite epu* fuet C*f*ritC*- laUutth; 
f*ri , id tf , nurntuÊm , trihiittem . & ^unUtm : & epu* 
funt Dei Dea , decinuu .primitUt^ é“ Matianes *e vi- 
Qim*t femiamus, dit làtnt Jerôme. Et faint AuguAin 
en termes fort approchans : Rtd£te eptu ftmt CaCaris 
Cafari, & ipua funt Dei Dea. Majaret nafiri adaacapiù hem» 4 U 
antnihts ainindakant , Dea deeimaj dahant , & een- 
ptm Cajâri reddehant. Meda axtem ^uia difetfft devetia 
Dei , aeeejft indiÜia ffei. Naluimut pterHti cm* Dca 
décimas , mada axtem tatxm tallîtxr, 

XII. Lemêmelâinc AuguAin nousfaitremarquer 
ailleurs les devoirs des vrais fidcles , qui ne chicanent 
point avec Dieu , 3c ne bazardent rien pour prendre 
toutes les lèurccez de leur falut. Puis qu'ils doivent 
le mettre au dclîus des Phatifiens qui donnoient la 
dixiéme pairie de leur bien , ils donnent la cinquiè- 
me partie , ou même la moitié du leur , comme fit 
2Lachce outre Tes reAituiions. Qjdfpm aperatxr in ^afi. e. 
ebrifii Ecclefa, ahundat jxfitia efut fieper Seribartsm t, x* 

& Phxrifaarxm : xt ottm iiü décimas dsrent , ifiidimh^'i*- 
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jftîtmftn dîâsdmt , pottmn df fmQilmt, fti de ippi hcnis fmi 
ffrm, (6f. feeit ZmcIums^ Am certe duptictt dtcimAm , (fr diui de» 
cimm dénd» /uperte impenuU Judeerto». Cau à qui 
leur durcié nie paroiftre ces veticez dures , quoy que 
ce foienc les règles d'une tendrelîe réciproque & 
d’unedouble compafilon , pour celity qui donne» & 
pour celuy qui reçoit : fans doute quM goûteront en* 
core moins , ce qu’on lit dans les ouvrages du même 
laine Auguftin » qu’il faut cellemenc payer le jufte tri- 
but aux Prêtres , & aOifter charicaolement les pau- 
vres » qu’on ne rcfeive pour foy , que ce qui eil ne. 
Snm t? 9 . ccllàire pour une honnede médiocrité. fiU ma 
éâirmfere. frâmi«me»mfârmrt , mtt peeeâtmmdepderMinditlgen- 
IMW preattreri « reddet deeimmn , & de novem pdrtiimt 
findern eleemefy/tMm ddre poMerihus : itM rame» m éfmd» 
^jmd excepte vÎQk medJecri & veftùH rmieiuAiii jxptr» 
^rit, mn btxitrU refervetur , fed tn thefuere Càltfiiper 
eleemafindm pmtperum reperuttur. Qmd^ttid enim xoffit 
Deus ptupiuâm epus efi dede^U , nen naiis (peeiAiter de- 
dit , fed per nés etliit erogandion tranfmipt , (ft$ed fî nen 
dederimtu, retxUenas invétfmHt» 


CHAPITRE V. 

Des Dixmes & des Prémices dans l’Eglifc 
Grcque » depuis J’Empire de Conflai^n. 

l. ti Cêsnihit ttndemnt 4e feux Meimes, ^aife 

fetfeien pajftr U$ P'tmidS , /e/ emtrej eeminintiem/ 

/(Me drues sue Clergé. 

U. Setxt Eftpkemt l’em^rte tesare Ui Meines fseiaeMius , 
^siè s'ertrs^ketêHt te ^mt u'e^Ust dit ftu femr i'tiunttem dm 
Cltfgé. 

1 1 t. Seat/meiti de feint (irtgeiTe de Ite'^ent.e de feint 
Crtgeire de S^fe fur Ctbltgeitem de f»y*r le» ilxmei let 
fremsfti, 

/ V. Vf.tirlne de feint Ckrjfefeme fur le me/me fmjet, C«m- 
mtnt U» dinmtt ent tH eitnbuiet eue tereiffu it* Chemgt. 
Vt Seint chrjfrfiem* ferle aemmtmtnt de» d»xme», 

VI, iesumentdt Theederet, 

1. T E Concile de Gangres prononça anatheme con- 
^^ire les faux Moines , qui (bus le voile fpecieux 
^ d’une fainceté alfeélée reiiverfoicnt tous les fonde, 
mens de la folide pieté » & de la Difeipline de l'E- 
cli(e»& qui encre plnlicurs autres innovations vou. 
loient qu’on lent apporcad comme à des perfonnes 
d'une làinteté extraordinaire les prémices & les dix. 
mes que la tradition de l'Eglife avoic refervées au 
Ctrr.Creng Clefgc. Primitieis ^Ho^ue fmQtim & e^atiettes eertm, 
f^efet. &*• ^HMtvtterHminPitHtieEecUpù triyuà,pyimtt vindicMgi, 
*’ . txtUfmtmfenCih.etpHd fedn inter fedîfptnptntUs.Qç font 

vray-lèmbUblemem les prémices èc Icsdixmcs dont 
txe. ce Concileparle» & qu’ilocdonnecdrercmilècncre 
les maios de rEvefque » ou deceiffy qu'il aura étably 
Cem jtteff ®conomc de fon Eglift. l.es Canons Apodoliqiies 
^ ^ adjugent auin à rEvefque & aux Clercs la réception 

9c la didcibucion des prémices » & des autres auniô. 
lies des peuples. « 

1 1. Il diuc donc avouer que cVdoic par une pure 
tolérance du Clergé que les Monaderes dont^rle 
CalHen» recevoient les dixmes du voilinage » Si le 
Clergé lelbudroic d’autant plus volontiers » que ces 
admirables Rcii{>ieux bien loin d'entretenir leur pa- 
relTc par ces tributs de la charité des peuples » ri. 
roienc au contraire du travail de leurs mains dequoy 
s'entretenir» êc dequoy faire des liberalicez coiifide- 
rables aux pauvres. Saint Epiphane nous aflùrcque 
pluficurs excellens Ecciclladiques en ufoient eux. 
mêmes de la forte » Si quoy que rEcriture ait chargé 
les peuples de leur entretien , non (eulemeni ils s'en- 
trecenoient eux.mcmes de leur travail manuel » mais 
ils répandoienc encore fut les pauvres le fuperflu de 
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leur guain » & toutes les judes concribuiions des fi- 
déliés pourlafublîdancedes Minidres de l’Autel. Or 
ce difeours de faim Epiphane n’ed mis en avant , que 
pour charger d’une falucaire confuilon les Moines 
Maltàliens » qui c&choient découvrir leur faineantife 
du preeexte apparent 4c la comemplacion » & qui au 
lieu de travailler de leurs mains , vouloient vivre 
d'autnénes. Il n'edoic pas dippoTcable que ceux à 
qui les prémices & les dixmes n’edoienc pas dûés » les 
unirpaflent » pendant que ceux à qui elle fl^kdûcs 
s'en abdenoient. PepiUes ddhertnntr Apeficlu^a^M epipk.ter^ 
etdxlendet Sacerdetet nectjpaia funt , jHpiJpmis flùsU' *o,e. j a. 
yeriyitt efHxfitd , Jkppeditent : effertndU primiriù , «yid» 
tiemlms & reli^mt td j^enm. Qtie non in petefime fkd 
heAeetnt , qmlnu regendertpn à Dee peptdemm efi cem- 
miffk Prwinàd , heritm tamen ufm plene penitHfqm nen 
indulgent , qui Dee perftQe plaeert fe veSe preptentur. 

ISi entm tumetp è Sucerdetum nutnere fine. , ud Puuli 
Apefieii imtatienen» ndn amnes quidem ,fed pleriqueu- 
tue H eed fufeeptum veryi Dei pré-Ucutianem , extemum 
muttuurn aperum uijungunt , &c. Vt cum phi ippt, 
tum frutrihus & egentiyus aperts pù quePum impertiant, 

&c. Hac eP tum primitiiu & ayimîanet , qttu'u qnad 
muftuum pturum aperu lucelli queperit , cum praximit 
fuis ultra pra urdenù pta i» Dettm umare cammunieet. 

Lors que les Moines ont efte tels qu'edoienc les 
M.ilTàliens » c'ed avec judice Si meme avec charité 
nue le Clergé les a empelchez de reccvoÿrentretien 
de leur faineantife » piûtod que de leurs nccclïïtcz 
en recevant les prémices. 

III. Saint Gregoicede Nazianze met an rang des 
pins grands crimes l'in judice Si l'ingratitude de ceux 
qui redifent à Dieu & à fes Minidres les prémices 
de ce qui leur ed Ci (udement dcû. AUus ufurls ter- 
rum cantumùtdt , dlius dred & tareularit primitUs Deum, 
qui amnid danetvtrdt ,frduidvk. Il ne doute pas que 
les Ecclefîadiques ne doivent gémir lorsque le peu- 
ple tombe dans ce defordre , Sc qu'ils ne doivent fai. 
rc tous leurs efforts pour l’en retirer » bien moins en 
veuede leurs intereds que de fbn propre (àlut. Car 
an rede rien n’ed d glorieux au Cierge que d'imiter 
làinr Paul , & de ne vouloir gagner que le Ciel en 
prefehant l'Evangile. Et c'ed ce qui artedoit autre, 
fois les Eccledadiques » pour ne pas exiger des droits 
tres.legitimes. Nim quaftUm ex hit qui dltdri msm- Orut. it. 
prdut , & pulchrè inapes funt , pra vir/éirr reertuPis, 
ut dnimit minut diPrdHit dltari mdgit djpdeatn , de 
yanamm veprarum peertiàpfs faCH ,ptd qttaque vîcifpm 
vay<t eanferdnt f Turpe pua eP , bde & nas expapere, 

& vas nan eUrgirt. Nee vtra idea hune ddmamtianetn 
huhui , ut itd in me fdt Meliut etùm»mihi rj? mari, 
qudm ut glaridtiê med evdCMttur , de mih» prediemi 
Evdngelij mereet perret , p htc /aéeriM* mejpm peera. 

Evdngelij enim prddieutia necefptdtis eP , mwipeentid 
dutem & tdus in earptd eP , ut gratis hae munut ahtd» 
mus. P^erum ea hue ardtia fpetidt , ut de ChriPa yene 
mereri difeutis. Il cd donc condant que les lîdeles 
font indifpcnlâblement obligez de fournir à tous les 
befbins temporels des Ecclefîadiques : mais lorfqne 
les Ecclefîadiques exigent ces decies,ilfêroicàfou. , 

haicer que ce mtdans'ce mermeefpritde fàinc Gré- 
goire de Nazianze , Sc avec une crainte religieufè 
de ne pas gagner le Ciel » s'ils g.ignent autre choie 

3 ue le Ciel en prefehant rEvangiie. Enfin ce Pere 
it ailleurs » qu il ed jude d'offrir à Dicn les pre. 
mices , non fènlemeni de la terre , mais aaflî des he> 
ritages. fluemddmadti m drtd & tarttdnrisprimtidt Efift, to. 
pliaram ,eas^ vert plias dmdnt,Deacanfeentrt jupum 
dcpium ep , qnanidm dy ipfa & nas ipp & naPrd am- 
nid pmt i itd H9Vd qttaque herediutis : ut pars prampte 
& lilfenter aHdtd , muiari purti pcurltutem concilier. 

Saint Gregoicede Nyllè dans 1a vie defadrut famie 

Macmie, 
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Macrine , d>t qoe (a merc offrit à Dieu le premirr 
& le diïicmede fesenfans, commclcs prémices & 
le$ dixmes des fruits de fon ventre. • 

IV, Saint Chryfoftomc après avoir exhorté tous 
ceux qui ont des maifons à la campasnc , d'y bârir 
une Eglilê , ou une Chapelle , & de Ta doter, en y 
confacrant les prcmiccs de tous les fruits de la terre, 
montre bien que les vrais fideUes payoient txaéle- 
meni ces tributs de la religion , & rie la pieté envers 
Dieu & les pauvres , mais que les conteftations entre 
les Ecclefiaftiqucsnc s'eftoient pas eircore allumées, 
pour fçavoir aufquels dVntr'cux ils dévoient effre 
plûroft payez ; eux tous ne confpirans encore qu'à 
procurera Dieu des facrifices,au prochain des boncs 
jn ASê. ccuvres, & du foulagement aux pauvres. QtiAfidtiQA 
*Mi. it. Hxort, vtl (ptnft . Vit dutM ‘wVffrfe . (îc EccU/îsm 
fffinus ffio , dottm ü/crite iUi . îm tibi htntdiSlionh pr<- 
Mm» mültiplicébitMr. (luid enim non ait iS'te benornmf 
Pétrumne tfl .oro . tonnUr baiedici f Parumne ejt Denm 
€x omnibus fmgîbits tmt pa^-tem primitifs prUnamne- 
cipert f II les exhorte menre de concourir plufieurs à 
bâtir & à doter une de ces Eglifes de Canrpagne. 
Etfi<pnidtm trtifntrint Dontini ,in commune cenfaant: 
Siautem u/tM . & Miis vlelms fiudcnt. Il y a toutes les 
vrais-fèmblances du monde , qu'une partie des Egli- 
Tes Paroiffiales des champs , & les dixmes qui y ont 
cnéaitachccsjfont provenues de ce commencement. 

V. Tous lesendrottsquenous venons de rappor- 

ter, nous donneroieniqitclqnc fwjec de douter fi la 
loy des dixnres eftoil receüc dans Pufage de l’Egiilc 
Grecque. Car ces Canons & ces Peres ne nous pro- 
pofent que les prémices, , A: les offtandei 

en general Le terme de decimcnc s'ycft 

point encore trouve. Mats le voicy bien clairement 
dans làincChryfofiomc , & de là on pourra pnu-cftrc 
allez raifonnablcment con|eftttrer , que quoy que le 
mot de dixme ne s’y trouvai pas , on U compreuoic 
fous ces termes generaux. Saint Chryfoftomc dit, 
que fi les Juifs payoient fidèlement les dixmes & 
mes pluneurs fortes de dixmes , eux à qui l’attache 
aux biens de la terre n'eftoit pas fi rigoureufement in- 
terdite qu'aux Chrefiiens; la libéralité des Chrefitens 
envers les Prefttes & les pauvres , doit eftre Oins corn- 

J» Zfip panifôn plus grande. IUi décimât & rttrfnt décimés 
ZfktJ.ktm. pTébebénr orphénit , vidmt, proplytis. 5» fturc rrétpai- 
f. culum décimés non retinijuere , cogité quéninm nunc Jit. 

VI . Theodoret fait dire au faint Solitaire Theodo- 
fe, que fi les I.aiqiics noumfîbienc leur fimillc de 
leur travail, & outre cela payoient le tribut au l^rince 
& les prémices à Dieu , outre les aumônes qu’ils fai- 

tiip Ktl f. foient aux pauvres , il cftoit bien raifonnable que les 
lo. Moines vcculTentdu cravaildeieuis mains. 


CHAPITRE VI. 

Des Offrandes dans l’une Sc l'autre Eglifc. 

r, O» efnit des bofiitt à Vitu , dti tributs mu Cltrit . des 
élimtnt »ux fohvtes. 

Il, Njrifj viv4iir, nj Ut m«rti ttt porticifoitut mUttmmu- 
mtê» do fEfltfli , f «# pur lt$ Ojfi’4>-d/i. 

/ / /. Oa u’offfêit À CAuttl ijut du pot» ô* V)'a. 

1 V. Ouf neiioit U cm dt tnsx r^ai ovutot >ÿtn, 

K, Il J a*#rr ac( uutrt font i'off'rortdti rn ptrntMlitr.Vno 
fiii fou tu tfnst du Uif du n*itl à ',4mtel, 

VI. E» pufitruhir on tjf'sii it-tt î»nt dt titjftt. 

V H. Lo ^«a»rm u'txiufm fti Ut mirnts , dt 

mit i i'tfffmudo 

y m Cott.iien dt difermtti thtfti ou o^ait on purtitulitr. 
• JX*. X. Ctmbitu l’EeltCt dt Ktmt (y U ftntifi Etmoi» 
ojltit dijo rùkr por tti tf-ondti 

X I. Of'oudet manutllti duitfiosiioat dt fusui tLtmy, 

Parc. I. Liv. III. 


X l t, Libtu rtfuft Us sfromd i do f knsftttur Corfiootrt 
foimt Softi rifttt stlitt dt yoUnt. 

XIII, MogmSttHft do ftt tffroadti. 

X I Y, V^itift oMoit mttutdiiarJi U mopijittntt dttsf- 
froodtt, ^u’à t* pmrttédtttux rfroirur, 

X y. Comflonit» ovott ordtitKo dti dijlriburiout onOHtlUi dt 
ftomtor omx F.f ifts . ftur unir fEmptrt ^ h Sotttdort pot it 
lu» forti do l'ougtipo fiuti^o, lutsoH iii niroueht , l.vixu» 

Us rttobUi tu potiio. 

X V 1 Amtros fttuMsdt tt'o 

XVII. Choyât filo'.U dtu Avoir »» trtae four i dont 
fé fttgro métfo», 

I. T Esfidclles offroimtà l'Autel Icshofiicsdelatr 
l_/Rdigion envers Dieu , les marques de leiirre- 
connoi (Tance envers les Preftres , & les effets de leur 
charité envers les pauvres. Car les offrandes qu'on 
faifoic tous les jours à l'Autel avoient ces trois ufi- 
ges. C'eftoient des facrificcs , puis qu'on en ptenoit 
une parriepouren confacrer l'Agneau adorable ,qui 
eft Thoftic éternelle de TEglife, C’eftoient des rccon- 
notlTinces & des tributs que Dieu s’eftoit refervez, 

& qu’it recevoir par la main de fes Preftres , comme 
cftant le Seigneurie le Maiftce fouveraiii de cet Uni- 
vers. Enfin ,c'êcoient des libcralicez, ouptûcoftdes 
rcfticutions qu'on failbicaux pauvres , dont Dieu a 
confié Thcricage à la pieté des riches. 

1 1. Le Concile de Vaifon dit, que c’eft uneim. 
pieté , un iacf ilege & un larcin tout cn(cmble de ne 
pas tendre à TEglife les offVandcs qui luy font dftc$ 
de ta part 5c au nom de ceux qui font morts. Qsù obla- 4- 
tionei defim{}orion fdeUum detînent, & Eedefiis trade- 
rt demonéntHr , ut injidtles , funt éb Ecclefé abjUiend'i 
amé uftfue éd exitténlrionem fidei prrvemre eatum efl 
héne Mviné pietétis exécabétionem ! tfMté & fdelet de 
etrpore reeedentet , votorum fuorum plenUudine pou- 
pens conUtu éiimonié & necefférié fnjfenutione fTé;t~ 
démur. Ce meme Concile ordonne de recevoir les C«a. %. 
offrandes au nom des penitens qui font morts fubiie- 
ment, avant que de pouvoir eftre reconciliez à TE- 
glilè. Ce qui marque que ny les vivans , ny les morts 
ne pouvoient juftifier leur communion avec TEglift, 
que par ces offrandes j 5c la difF.-rence des excommu- 
niez ou des penitens d’avec les fidclles , le remar. 
quoit particulièrement , en ce que les ofFrandes des 
hdclles fnils , ou des fculs communians eftoient re« 
ceües à TAntel. 

1 1 I. Audi le Concile 1 1 L de C.irthagc déclaré c«n. 
que les offrandes qu'on recevoir à T Autel , félon Tu. 

(âge de TOccidem , peut cftrc im peu contraire aux 
Canons Apoftoliques cy-dcfltis alléguez , ne pou- 
voient cftrc que du pain 5: du vin ; parce que ce font 
les deux feules fubftances que la toute-puilDnce Je 
noftre divin Sacrificateur a voulu changer en Con 
Corps 5c en fon Sang. Vt in fécramemit cerporit & 
féngmnis Domini nihit ampüiu offerétur , tfuém ipfe Do> 
minus trédidit , hoc eff . pénis & vinum é^ué mixfum. 

Ceux donc qui n’eftoient pas recensa la communion 

n’cftoieni pas auflî admis à Toffîande. l.e Conci'e 

] V. de Carthagedéfend de recevoir les offrandes de 

ceux qui entretenoienedes inimiriez irréconciliables, 

ou qui opprimoient les pauvres. ObUtionet difftden- C 4 fl.fl. 94 . 

tium frétrmn neejue in Gd^pfrplécio recipléntur. EoruH 

y«M péuperes op^mnnt dena 4 fécerdotibus refuténdé. 

Enfin , ce Concile, attffi.bicn qneccluy de Vaifon, 
que nous venons de rapporter , commande d’excom- 
munier ceux qui reEiIent ou qui tardent à rendre à 
TEglife les offrandes des défunts. Oblétiones deftuf 

Qorum. 

IV. Non feulement on tecevolc les offrandes, 
c’eft à dire , les hofties des fidèles à T Autel , mais ou 
rccitoitlesnomsdc cous ceux donc on avoir reccu les 
offrandes , 5c c'eftoient là les fàcrées diptyques , ou 
les Memoiics foIcmncUcs qui fe rccitoientpubltque- 
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ment. P«pe Innocent 1 . déclaré qu'il eftoic ridicule 
de réciter ces noms avant que d’avoir receii les of- 
Xfifi. 1/ J. frandes. [ttoerfinum fit , & ipfi rtt»gmfiis , ut 

c«/âu htfiiéun fitCMm Deo t^erus , t/us utttè n»mn in^ 
firnus. PriMt trp ^Utitntt fitut cwnmemUnJé , *c tuftç 
nrutn mmau , quorum fitttt Mutionts tMcentU, Min- 

ttrpterâ myfitris ftomittentnr , &c, 

V. Le Canon du Concile 1 V. de Carthage nous 
oblige de retnarquer qu’il y avoit deux fortes d’of- 
Grandes « dont les unes fe fAifoiont à l'Autel , pi. les 
airtres au lieu du trefor ou du tronc de l’Eglilè. In fit- 
trurit. fnGi^pbylécit. On n’offroit à l'Autel que le 
pain & le vin ; comme nous avons déjà dit. Il en faut 
excepter l’offrande du miel 6c du lait, qui s'yfâifoit, 
6c que l'on benifToit une fois l’an , lors qu'on don. 
Doit le bapcefme folemnel aux CatechuiT>cncs , 6c 
qu’on leur donnoit à goûter du lait 6 c du miel , com> 
me des Tymboies de l'innocence 6c de la fltavité de la 
vie Chrcfticnne» 6c de la véritable terre promife, 
dans laquelle ils eAoient encrez par le lûpterme. 
Ceft ce que nous apprenons d'un Canon du Concile 
Cmm. 4. Africain. PrimitU vrro.ftm mel & Imc , die 

filemnijfimt , in infuntum myfieria filet ojprrt , ^tum~ 
vit in altétri ^eruntur , fium tutnt» htAemt propriaHi ke- 
ftediŒenem , M à fiteramento Dtminici Cerperit (è" S*n- 
gkinis difiiugHMntHr. Nec umolim in primitüs effernutr, 
^Mm de Mvis & frumentit. Les autres offrandes qui 
/efiifbienthors de l'Autel» 6c quin'elloientpas de- 
frinérs pour la célébration de l’EuchariQie, le peu> 
vent confondre avec les preoiicci ,011 avec les dix- 
mes , comme il paroill par ce même Canon. 

V I. Saint Auguftin parle du Tronc ou du Trelbr 
particulier où on faifoit les offrandes qu’on deflinoit 
à l'ufage du Clergé , comme du linge » des habits 6c 
.. - autrescbolês femblables. Si CfrnVûdW- 

/#m. JO. tWfif t^frte , &e. Cd^phyUcimm 

éttendite , & tntnet hent halunmns. V aide me ddtQat . fi 
ipfim fuerit prdfepe nêfirum , ut net firnus jumentu Dtt, 
Vêt uger Dn. Nemo det hyrrum , vel iineum ttmicum ni- 
fi in cêHimMne i de cêmmuni uccipium mibi ipfi. 11 ajoû- 
ce que lî on offre des liabits de prix pooriuy enpar- 
ticidier» il les fera vendre 6c en donnera le prix à là 
Communauté Ecclcfiaftjque , ne voulant élire vertu 
que des mêmes habits des Prefties » des Diacres 6c 
Soùdiacres qui la compofoient. 

V 1 1 . Saint Jerome nous fait voir que les Moines 
nicfmes ertoient tributaires du Clergé » qu’ils ne 
pouvoient pas le difpenfcr non plus que les laïques, 
de l'obligation generale d’offrir leurs Hofties à T Au* 
tel , 6C que la pauvreté lâinte donc ils faifoienc pro> 
fèlHon ne les enipelchoic pas d’imiter 1a veuve de 
l'Evangile , dont l'extrême p.mvrctéfrrvit à rehauf- 
JU Hiliê- Ifclahberalitc. Æa Monnchtwn efi cuufu , uliaCU- 
àoT.it titm ricêntm. CUrici pufeunt oves , tgç pufnr. Illi deulturù 
enm. vivant , mibi tfuufi infiiiÛHofi urberi ficuris penitur ud 

rudicem , fi munus ud uiture ntn dtfrrt. Nec ohiendert 
pnupertéirm , ewn in Evangeliê unum viduum , du» 
^Hu fiU fupertrum uru mitttntem . luuduverit Domi- 
nus. 

VÏII. L'Evefque Viékor montre qu'on mectoic 
toutes les offrandes fut l’Auiel comme de véritables 
Horties J lors qu'il parle de l'aveugle qui avoit crté 
l. I tl ttr- ‘^fraculcufemcnt guery. Pnctdit ùd ulturt atm Euge- 
/•(] fi. nié , ficut merit efi , fù futrât Câtui , fiu fitlutisêbluM- 
nem Dvmin» redditurut. i^uum Epifeopm ueciptens ultu- 
ri impe/uit. Cela s’entend des véritables offrandes 
qu’on fiufoit pont le divin facrificej car pour les au- 
tres qu’on rccc voit horsdufacrilîce » faine Paulin eu 
fait un dénombrement curieux où il nous enfeigne 
qu’on olfroit au tombeau du làint Martyr Félix» 
des tapis » des capillèries »des ouvrages d’or 6c d'ar- 
Sêiêli, i. gent » des flambeaux » des parfums » enfin des fom* 


mes conflderables d’oc 6c d'argene pour dilUibuec 
aux pauvres. 

I X. C'elloûdeces offrandes particulières »qu‘Am* 
mien Maccellin pretendoic parler lors qu'il lâifbie 
monter fl haut les richertes de l'Eglife Romaine , 6 c 
les dépenfes excellives de lès Prélats : d'où naillbienc 
les brigues 6c les faâions violences de ceux qui afpi. 
roienc à ce comble d'honneut 6c decichellès. Cumid 
ndepti futuri fint itu frettri , ut ditemur »bléiti»mbm 
mutrfuurum , prvetduntfue vehicuUs infidenta . ciratm- 
fieEle vefiiti , epuUt otrMtet prêfufitt , sde» nt mnm 
tênvhÙM rtfuUs filtrent mtnfus. Si ce redcd'Ammitn 
cil veriuble , 6c qu'il n'ait pas ule d’exa^eracion en 
reprelcnrant les défauts du premier Prdat d’une Re- 
jeton qu'il ne fuivoic pas j il faut confelïêr que oec 
Auteur condamne aufli juflement cette Ibmpcuoflcé 
exceffive » qu’il loue dans la fuite la frugalité 6c la 
modcllie des Evefqws Provinciaux qui fè rendotenc 
vcnerables aux perlbnnes lècutieres parle mépris de 
toutes les pompes 6c déroutes les v.tniiezdu (îecle. 

Qri effe pêterunt beuti rtveru , fi mUfmtuJdHe urbit de- 
fitdu , tfuum vitiii oppênunt , ud imitutiênem quenot- 
dum jlntifiitum Provincialium vivertnt ; y«or tenuités 
edendi , peténdiefue purcijfime , vilitét etidm indumeute- 
rum & fupemliM humum fpeGéntié , perpetu» numitti 
vtrifijue ejus eulterihut , ut pures e»mmenduut & vert- 
eundês. Mais la pieté avérée des Papes de ces pre- 
miers lîecles » nous donne untres.jullefujecdenous 
défier de la flncericé de cet Hyllorien ; 6 c de croire 
qu'lia pris Icslâintes proflilions qu'ils faifoienc pour 
les hortes 6c pour les pauvres , comme les excez 
d’une Ibmptuoflcc prophane. 

X. Mais decepaltâgcd’Ammienil refulteioùiours 
que les richertès que pEglilc amailbic par les offran- 
des ertoient prelque incroyables. Aulli lâint jerô- 
me dit que Prétextât qui avoit eflé delîgné Conliil , 
difuiten riant au meline Pape Damalè » à l’occaflon itnfii, 
duquel Ammien difoic ce que nous venons de rap- 
^iier , qu'il fc feroit Chrertien fl on vouloit le frire 
Pape. Féàte me Remuné uÂis Epifnpum » & ereptv 

tinut Chrifiiunut. Ou peut rapporter à cela ce que le 
mefme faint Jerome ait des richeffès 6c des revenus 
incroyables de l' Evcfque de Jerufrlem , à qui le con* 
cours 6c la pieté de tous les hdcics fembloii dire tri- 
butaire. 7 m yMi fimotibns ubundés » & tetùu erbis re- 
ligié lutrum tuum ejr. 

X L Si (e teftanjent de frini Remy rapporté par 
Flodoardertoic bien avéré » on pourroit encore yad- •‘‘**** 
mirer les richelTés de l'Eglife de fou temps j 6c les fon- 
dations qu’on failbic pour des offrandes perpétuelles. 
f^ineum tibi eutenut dtrttineju» , ut diebus fiifiis & em^ 
nibm diebus D»minicis [écris éltéribus meé inde effem. 
tur obiéti» , ét^ue unnuu cwvivia Remenfibus Prtfiy- 
ttrit & Diéconihus efferéutur. Ce palfrge nous donne 
occafion de remarquer que l utige de ces offr andes fl 
abondantes ertoient apparemment venu de ce que 
nousiifons dans les AÀes des Apoftres, lorfq leles 
premiers fiJeles rendoient leurs biens communs à 
toucerEglilc » 6 c apportoient avec une làinteprofu- • 

lîon rout ce qui eftoit necelUice pour le' divin lacrifice 
6c pour la refrélion des pauvres » parce que la table 
lactée 6c la table commune ertoient jointes. 

Xn. L’Empereur Confiance tâcha de fléchir la 
fermeté du Pape Libéré par fes prefcni , ou de l’é- 
branler par lès menaces. L'Eunuque qu’il avoit en- 
voyé voyant que ce Pape cftoit également intrépide 
6c incorruptible , alla luy. mefme porter les preièns 
que Libéré avoit refufezdansi’Eglifedefrint Pierre. 

Libercalla les en faire aller commeuneHolliepro- ^ 
fane. Templum Pétri ingrtfim Eunuchtts , ibi eu ipp^ 
donu eonfecTévit. Qaed cum refeitum effet é Liberi» , W4- *Jlmrr** 
gnepere increpuit cuffedemlêà, ftêdU nen prehibuiffèt i èueU», 
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touchant les Bénéfices, Pcirt.I Liv.IÏI. Ch.VI. 34^ 

iffe Atmde p^grejfnt , d»nâ iRa ; ut viÜhnam iRiciiâm t«é toute celf Ae. ObUtionti uh t»s , tfui injur$Â nemi- i» 

pre/ecit, L'Ertipcrcut Valent ne fut pas ny n)o:ns at- nem uf^cerint , ne^ut fctlus dliejiud perp<tr^int , ftd 

taché aux Ariens cjueConAancc, ny moinsardent à /«/?r vtum infllntart , admiuît. En cfKrt le Patriarche * * 

perlccuier les Catholiques. ‘Saint Bafile ufâ nean- Theophileordonne qu'aprésla confommationdutâ» 

moins en fonendroted un traitement plus doux. Car crifice , les teAes des orfrandes qui n‘ont 

il le lailla adiAcc à la célébration A>iennellc de nos confacrées , feront diAribuex entre les Clercs & les 

faints MyAeres , il ne l‘empefi:h.i pas d'entrer dans fidèles , mais non pas , dit Balfamon , aux Catechu- 

la partie la plus lainte de l'Egliic , enfin il nedéfen- mènes , parce qu'il ne faut pas profaner ce qui a r, 7. 

dit pas qu'on ne rcccùt fes offiandes , Sc les prefens eAé offert à l'Autel : enim Mturi fur.t , & 

qu’il avoit luy.mcfmetravaillczdcfcs royales mains, ad divin* d»nM tx illis partes /umpté funt , illé^uefin- 

Cum dtn* ylM ip/èmet tffèctr*t , divin* menf* offtrend* Hificét* funt , ifUfimoda iis ^ui fssnt imptrfeSiores d** 

tjfent , ntc '^ssiftjsum HS mos ferduu , Jimui e* CAptret, bunsur CAnfumend*. 

ifutd non lûfsteret, *n e* B*jHïKS Accepturus ejprr , X V. Revenons aux offrandes & aux aumônes des 

Jam vero estm iUe ntrfkm nejcio sjMmodo noinfeum in Empereurs ; faint Athanafe dit que l’Empereur Con> * 

Bcdtfàm fe contulijfet & intr* velssm txtitijfet , *t- Aantin avoir ordonne une diAriburion annuelle de 

itt eoUosfuisan BAfilij veniffèt , &c. C^tte fage Froment aux veuves de Libye & d'Egypte ,& qu’elle 
condeAxndance de Bafile gagna pour lors Va- ie faiioit par les mains de rEvcfquc d'Alexandrie, 
lens , & applanic les fiots de la perfccution : Hin< Frumentssm dabétur * P*srt ImptrAtontm , in *limtn. 

ImptrAtori* cin* nos hsvnanitAtis & cUmtnti* prinù- tum viduttrHfn , partim Ubyenrstm . partim ^/fj^yptiA- f .,^4 fu». 
pium : dit fîunt Grégoire de Nazianze. Theodoret rmn , <juod etUmnHm Acdpiunt , Ath*nAfio nihil ind* 
s^\\wtc\AXv\cÇxr\tcho(ç:f''Al*»srtnA*dTemplumftcon~‘ mjs operAm & lAborem rtfsrente. Les Ariens acculc- 
frrt, fttjue doHrin* BAplij mAgni *ud:tor,& confuts* rent làint Athanafe de s'eAreapproprié cefroment, 

■ donAAltAri offirt. Baflius aiitem intr* fur* aul** , ubi & fe le firent adjuger à eux^mëmes pat l'Empereur 
ipfe fedcb*t , venirt eum jubet , ad t^nem l»ny,*m or*. ConAance. Vt frnmentum tjtud h*blenus Athanafo 
tionan de dogm*tis divinis infiiuit . eiane dicensi V*- tum fms cedeb*t, iBi édimeretur, dAretunjue us asti A- 
lens *ufeulr*vit. Lccclchre Archunandmc Tbcodolc rianie * Voilà ce que nous apprenons de faint 
imita le grand Bafile , receut les prefens que l'impie Athanafe , mais Theodoret nous fait bien voir d au- 
Empereur AiuAafèluy avoic envoyez pour le cor- très effets de la libéralité vraycmcnc Impériale du 
rompre , Sc demeurant incommtibie dans la pureté mefine ConAaniin. Car il affure qu'il donna à tou- 
de fa foy , il triompha en me(me temps de l'avarice tes les Eglilcs une grande quantité de mefurcs defro- 
& delà perfidie de ce Prince hérétique. Duplici d*m- ment pour l'entretien des vierges , des veuves , des 
no *fficit *dverf*riuro , fmul ^HÎdent privons pecuniü. pauvres Sc des EccIefiaAiques : que Julien l'ApoAac 
enm ejfetalioqtd avarus, & fmul etiam fpem v.tn*m & révoqua entièrement ce don , qu'en fin fon fucceAèiic 
in*nem cfiendens , &c. L'Exemple de Libère & de en rendit le tiers qu'on rccevoicenéore de fon temps, 
iâinc Bafile nous apprend que des pratiques toutes Sc que de ce tiers qui rcAoit , on pouvoit juger de 
coiiir.iircs peuvent cAre ai divers temps également l'incroyable libéralité du grand ConAantin. Qjùh 
louables. etiam littras ad ProvincUrstm PraftOos dédit , manda» 

XIII. AnaAafc avoit envoyé trente livres d'or vitfue ut certus fmmenti nstmerut vidsdif & his fua 
pour eArc diAribuéesaox Religieux & aux pauvres, pei^tuam fervant virginitatem , tjuin etiam iliis » fid 
On ne peut pas douter que les perfonnesde haute divinis tniniferiis ohtstndis confecratifsnt , in fingulit 
qualité ne fiiiviflènt de prés la magnificence des Em- àvitatibsu ^uot amis ftppedîtaretssr s eumtfue nen tam 
peceurs dans les offrandes qu'ils faifoienc àl'Egliie. egentiim nece/fitate . ^u*m fu ipfus ma^nifieentia mesi» 

Ammieo vient de nous dire que les offrandes des Jus efl, &c. Quod f eongianum s^uod id temporisa Con» j" 

Dames Romaines foiimiffoicnc abondamment aux fantino donatum erat , trip/o m*iMtfuit .tfuam ^uod/am ^ 

grandes dépenfes , ou pldtoA aux profufions des datitr , fteile hide quiffue Impcratoris rnagnifeentiam i\ 

Prélats deccctegrande Ville . maîircÀ. del Univers. Jovien ne pue pas d'abord rétablir j. *. j. 

Theoiiurct raconte comme les Dames Romaines me- tout ce que ConAantin avoic accordé aux Eglifes , 
naccrent leurs maris de les quitter , Sc de s'en aller parce aue la famine affligeoic alors l'Empire, il pto* 
cherchri leur cher PaAcur le Pape Libcce dans Ion mit de le faite enfuite, mais fa mort prccipitéerom- 

exil, s'ils n'obtcnoienc fon retout de l'Empereur Con- pic le cours de fes liberalitcz. Sozomene confirme 
Aance. Elles en firent enfin cllcs-mcfmes la demande la mcfincchofe, &il nous fait admirablement com- 
à ConAance , qui reconnut bien à la maniéré dont prendre comme par ce moyen le Sacerdoce Sc l'Em- 
elles eAoienc parées , que c'eAoient les petfonnes de pire contraâoienc une làinte alliance , toutes les 
la plus haute qualité de Rome. La civilité eut plus de terres fujectes à l'Empire devenoient tributaires du 
force Air fon cfpric que la Religion n'en avoit cil , ^ Sacerdoce royal de Jesus-Christ , les Empereurs 
illcuraccordacequ'cllesdemandoicnt. Ccrecitpcuc ChreAiens fourniffbient les HoAies qui simmo- 
bien juRifier ce qu'Ainniien Marcellin difoit des ri- loieni par toute la terre, enfin tous les EccIcfiaAi* 
ches offrandes , que les Dames Romaines Fiifoiencà ques & cous les pauvres de l'Egltlè parcageoienc le 
l'Eghfc & aux Pontifes , pour qui elles avoieni une File Impérial avec l'Empereur même, 
attache fi rcligicule Sc fi force. XVI. Ce que je dis de l’union tres-écroitede l'Em* 

XIV. L'Eghfc avoic moins d’égard à la magnilî- pire ChreAicn avec le Sacerdoce , & de la pieté toute 
cence des dons qu'à la pureté de caix qui icaprefen- Sacerdotale des Empereurs tres-Chrêtiens qui ont 
loient. Car hors les acctdens fingulicrs dont nous voulu que par toute la cerrenos Autels fulfencchar- 
avons parlé, oO il faloitpar un fige S: charitable ac- gezde leurs HoAies royales ; cela fepeuc confirmer 
commodément reUchet la rigueur des loix Ecclefia- par les paroles du Diacre Ifchyrion d’Alexandrie , 

Aiques , la règle generale eAoit de n'admettre à Pof- dans fa requcAequi fut leüc dans le Concilede Cal- 
frandequclesinainspuics&lcs confcicnceschaAes. ccdoine. Il s'y plaint des violences tyranniques du 
Car i'UoAie doit eArepurc, &:c’cA la pvueté de ce- Patriarche Oiofeore, oui s'eAoic faifi lay-mefme de 
luy qui offre qui purifie fon HoAic. Mais les Ho- tout le froment que TEmpeceur ConAantin avoic 
Aies qui doivent entrer en unité de ficiifice avec le ordonnéqu'on diAribuaA cous les ans aux Eglilès de 
divin & éternel Agneau , qui s'immole cous les jours Libye oA il n’en croiA point , pour la nourriture des 
fiirnos Autels, doivent cAre participantes d'une pu- pauvres, mais fur tout poucleiacrificenon fanglanc. 
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del*£glife.t.^f etiém frummnuinjmdâ fniffimis nefiris 
ImftrâtcriiMu Zcelefiâ Lihyd ^ropter sriditâtem iSùu 
Cftu Ctlc. Prffvincîd t & fuU tiùi emnin4 triticum mn nafcitur, 
■*“ frdfiitum efi ^ inpriminjuidtm ttt inerntnta tx i^oHc- 

fiu «fffratMT i dtinde Ht & ftrtgrini , ntt non & Pro~ 
vincUtes PdHpera sli^uod tntrtdntnr folMinm , non per- 
mirteret Jufcipere frnéijfimos iUius Prwincu Epifeopos, 
El un peu apres , Et ex hoc ne/fne terribiie & in- 
eruentum faerificium etlthrAtum efi , neque peregrirnéut 
ProvindMet ^ fiUtio frHtti funt» 

XVII. Saint Chiyfoftome prétend que le tronc 
des Egliies ne Toit que rimage de celuy que cha* 
que fidele doit avoir dans fa maifon , pour y mer- 
« tre chaque jour de Dimanche lelon l’ordre preferit 
par faine Paul , ce qu’il a delViné pour fecoutir les pau* 
vrcs , afin que ce trefor fâcré fiilTcde cliaqtie maifon 
une Eglife , & ferve de defenfe pour mettre tout le 
refie en feuxeté , de mefme que ii le trclor d’un par- 
ticulier efloit gardé dans les coffres de l’Epargne du 
Prince. Fhcùmms petu PmmIhs prxfcripft , & die Do- 
tninicd MrmfyMtpfHe noflnim demi opes Dominiens repo- 
rt4t , ex hoe lex & confiutuJo imtnktdblUs. Cum 

prixMit Jînt & fiterâ opes in domibus nojirii repofîtd, 
futurtoH^ tU per e/u etixm privnté eonfervenUtr. i^em- 
/• I> t «d *^^***^*^ fi fubditsTHm in rtgiis promptiutriû con- 
Cêf,hlm. fit^tutnr, »b regUs featridret fient ifi*. Hoc itAyne mo~ 
4 ), do teniufiuji^He dooms EceUfid fidt , fiterdtAS opet in- 

trd fe confervdnt, Emmvero Gdxjophyldcid tjHd in ttm- 
pUsfitnt t illdrum fymbolttm geremt. Il dit ailleurs que 
par ce moyen chacun peut avoir part au Sacerdoce y 
cHant élevé parla libéralité , failàncdefa maifon un 
temple de s'y écabliflànt luy-mefme garde dvi trefor 
ûcrc. yfpHdte fepont , & tUmnm teuan fas EctUfidm, 
drcnldm Cd^oplyldCtHni. Efio eufios fdcrd pecunid , d 
teipfù ordindtks aifpenfittor pdHpentm. Bemgnitds & ho- 
mdnitds ddt tibi hc Sdcerdétixm. 
tn»al»r. >■ 7B«1*r neJiAn litdiifseiw» 


La Difeipline de l’Eglife 

Omnid ^Hd dd Eedefids reUt vifk fiurpît pertittert , fi- 
vtdmeaudcpofeffio fit , fivt dM , fivt bortitfiv»^- 
atmane dlid refiitui it^émns. il ordonna auIH que les 


om^ne dlid refiitui jeSemus. 11 ordonna auUi que 
hexiuges de ceux qui avoicnc foufiêrt ou lemartyre, 
ou l'exil y ou la connfeation deleurs biens pourjEsus- 
CiiKisT leur fttflent rendus , ou à leurs heritiers , ou 
s’il ne refloit aucun deleurs parons » à l’Eglile, efîanc 
àptcfiuner qu’ils n'auroient pas rcFulc leurs biens à 
rÈelilc , pour laquelle ils avoienc répandu leur fàng. 
Enhn , cet admirable libérateur de l'Eglife publia une 
loy , par laquelle il permit de donner par teflamenc 
tout ce qu'on voudroit à l'Eglife Catholique. A/ 4 . 
bedt Mnefijuifijue Ucentidm fdnÜiffimo , Cdtholic» ^ ve- 
nerdhili^ue Coneilio , decedem bonontm <jM»d optdverit 
rtlmejucrt , & non fint Cdjfd judicid ejus. Cette loy 
n'avoic pour but qaede finit la perfècution, & répri- 
mer l'iniblcnce des ennemis de Dieu & de Ton Eglifè. 
Or qui peut douter qu’il ne foie toujours permis de 
confâcrer à Dieu » ou de luy rendre ce qu’on a receu 
de fà main liberale ? AuŒ avant Conflancin l'Eglife 
avoie polFedé des fonds de des héritages , comme il 
paroift par eequ'Eufebe vient de nous dire, de cebit 
moins une donation de Conftantin qu'une tcftitudon 
qu'il ht faire. 

I I. C'edaufTicncefens qu'il faut entendre ceque 
dit faim Auguflin , que l’Eglife ne polTede fes fonds, 
que par la difpoficion de les loix des Empereurs , SIm 

défendis vîBds , divine , dn fmmdno f DèvinHm jus 
in feripteeris hdbemtes , hnnuenum jus fn /egibus Pegeem. 
Vnde qmfifHt pofiidet , fuod pofildet ? Nonne /are hit- 
Mdno. Jure ergo henuno, jure Imperdtontm. Q^Uip/d 
jurd huntdnd per Imperdtorts & Reges fsctili Deu di- 
firibmt generi htmdo*. Tout ce raifonnement qui eft 
ires.foUde , ne tend pas adiré au'on tienne tout ce 
qu'on pofTede , du don ou delà libéralité des Empe. 
reurs , mais à dire que tous lesdif&rends qui furvien- 
nent fur 1a pofTefEon de ces biens , doivent eflre ju- 
gez , de ces biens doivent eflre adjugez par les Em- 
pereurs , de félon les loix Impériales, llefl évident 
que fàint Auguflin comprend dans cette réglé les 
Laïques aufll' bien que les Eglifes. Ainfî félonie rai- 
fonnement même de ce fàint Dodlenr , les Princes 
payens n'avoieni pû priver les Eglifes de leurs héri- 
tages, non plus que les Laïques. La raifon eneO, 
que les Souverains ne font pas Seigneurs proprietau 
rcs du monde, pour donner oti oflcrà leur gré , mais 
ils font les fouvetains Juges , pour adjuger les pofTcf^ 
fions félon les loix de félon la juflicc. Mais repre- 
nons noilre fujet. 

I I I. Ccc exemple de Conilancin porta fins dou^ 
te les plus grands Seigneurs de l’Empire à faire des 
icAamens en faveur de l'Eglife. Le Pape Celcdin de- 
manda la proteâion de rÉmpernir Theodofe con- 
tre ceux qui par une invalton facrilege fc raifîfToiene 
des terres que l'îLiiiflre Dame Proba avoie laifTees 
en Orient à fes heritiers avec cette charge , que la 

f lus grande partie des revenus feroienc employez à 
entretien des pauvres de des Eccleftadiques. Pof- 
fiffîonet Probd fie reli^HÎt , ut mdjortm fitmmdm redi- 
tuten Clerieis, pdMperibus , & mondfleriisprdciperet dn- 
f*is finguUs erogdnddm. La requefle du Diacrclfchy- 
rion donc nous avons déjà parlé , & qui fut leUe dans 
la SefEon 1 1 1. du Concile de Calcédoine , nous ap. 
prend que la riche Dame PerÜlcric laifla pat fon te- 
flamenc de fort grandes fommes d'argent , pour dire 
didribuces aux Monafleres , de à plufleurs fortes 
d'Hôpicauxdc la Province d'Egypte. IIU prt dinmd 
I.T TEnons aux héritages , aux fonds de aux do- fitd fidute tefldmentum condens , jufit mtdtdm ^udnti- 
V maines de l’Eglife. Nous avons déjà dit cy- tdtem peotnidrum prdfidri mondjierUs , nec non etidm 
defTus , que l'Empereur Conflantin ayant rendu la 

E aix à l'Eglife, luy rendit enfuite tous les fonds que 
1 rage ou t'avance des perfècuteurs luy avoie enlevez. 
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CHAPITRE VII. 

Des fonds & des hcrirages laifTez à l’Egli/c, 
par toutes fortes de petfonnes , fur tout 
dans les teRamens. 

I. C«»ît»»ti» fit rradri À tEfltf* Ut ftmJt qu'tlU ftfftitit 
HvaKtU fttftntu», il luy *i]»if» Ut htritmitt dti Usrtyrt, 
^ ftrpiit M tout le wtemd» de ttjler en f»\^ut de rs^l/fe, 

II. Cemmeat d faut tme.tdre te tjHefanu Aaiaflta dit, 
yue CLgU/e titat ttat fe» ttmfertl dtt Emftrtent. 

III. IV, ExemfUi de ftafeitri udamtat t» faveur d* 
rEslife. 

V. Extvryut i» tevx ijut au eemmtHtemtHt de Uur tenvtr- 
fie» deuaeuar leut b l'Egltfe. 

VI. Aairei extmfiet de tejfameas ta fevtvr de rEiUfe, 
Vil Cemttew il tfleit * î** i* tej ImptriaU dit arafi 

tEglife htritîire du Eul^fiefi^iett ^ai mearetiai faa% tefia, 
mt»t, 

VIII. Les yentfittet keriteieat femv lu Rtligieax 

IX. Staitmeat vtgeatnx de Salviem Jur la utt’fui do 
ftfitr en faveur de l'EgUfe ^ des fauvrei, 

X. Eeurlet fidelUt ea générai. 

X l. feeir let veuvtt. 

XII. Peur Ut teatiatat. 

Xltt. peur UtViergitcenfatriti à TSitu. 

X I V. P«ar ht Evtfgatt ^ let aairtt EtrUjiaJIi^un, 

X V. Peur temx n'oat feiat dt frHbti, 

XVI, Pour Ut ftret ami eat dtt enfant. 

XV II. Exeore me Jeit fettr temx f ■« n'eat peint de pr^ 
elet parent. 


U. 


Xenedoehiis , & Prochiis, &dliis pattperibus t^EgyprU- 
cd Provincid. Dtofeore Evefquc d'Alexandrie ne pue 
digérée que la difpofltioo de ces aumônes ne luy eue 



touchant les Benefices^Part.I.Liv.îII.Ch. VII. 347 


Tktid fH$ 

L»ti0r /. I 


z/if. le. 


Pr vit* 
nmttmfl, 
/. ». r. y. 


C«^. 10 . 


CV- H. 


pas cHc confîce , il s'en rendit maidre par violence , 
&cufitunc<it(lribmion profane & Cicrilcee. L'im- 
pcratrice Pulquerie nefe contenta pas dedonnefou 
dis Ibmmes d’argent , ou des revenus annuels à !’£> 
glilc , elle donna cous les fonds & tous les domaines 
qu'ujie pmllànte Impératrice pouvoic avoir acquis 
dînant un rogne audî long que fortuné. L*£mpcreur 
Marcicu prit part au mérite de ces royales llberali- 
tcz , par le généreux conrentement qu’il y donna. 
PkJeherU pu rn9ritnr, mnltis pêj} Ji prdcUris fiÜis , (St 
CM ttEiis y»nis hd^mt dd fnjietttdiionem pditpcn$m rt- 
liûit. Qdihut MdrcidHHS Jfnnntrddixit ijedcunütritm 
tttcrffitdùhta dnimê frtptnft fervhit. 

I V. Saint Grégoire de Naziaiizeexhorunt deux 
freres d’exeatterlcceAamencde leur merequi avoit 
IcguéarEglifo une fomme confiderabled’ argent, il 
leur reprelmte avec Ton éloquence ordinaire com- 
bien il leur eft plus avantageux d'amallcrdes teefors 
incorruptibles dans le Ciel ; enfin il letirpropofcl'c. 
xempic de ceux qui ont donné à l'Eglife leurs maifons 
& leurs fonds , ic font devenus pauvres pour enri- 
chit la mere commune de tous les pauvres. Ctfîtdte 
compliértt fxtitijpt , (fui Mas etidm atmps F.ceiejîi* dd- 
dici pdffi ftmt , mn ttidm dtfmijft , aui ptdpte Jponte 
fdCMltJtts fM$ «mnts «hnderint , dc pmchtmmum qud- 
fium feeerint , Inctfi , pnpter fiuitrd viu cptt 
épnplexl Jint. 

V. On fçait qii*il y eut duraniccs deux fîecles donc 
nous parlons, un nombre inhny de peifonnesde la 
première qualité, qui dés le premier moment qu’ils 
embradèrenc ou la Religion Chrcdiennc par le Ba- 
ptrlîne , ou IclUt Ecclefîadique par rOrJinacion, 
ou enfin la Profcdîon Monaftique , renoncèrent à 
leurs grands & riches pateimoirtes , les difiribiie- 
renc aux pauvres , & ne ie crûrent jamais plus riches 
qu’apres s’eûre dcpoUitlez de ces faiillès & imagi- 
naires rtchellès. Or donner aux pauvres c’edoie don- 
ner à l’Eglife, quiedoitla mcre& la nourrice com. 
mune de cous les pauvres. C.ar comme tous les biens 
del’Eglifo cftoientle patrimoine des pauvres , auflt 
cequ’onconfàctoic à lanourricure des pauvres, eftoic 
ordinairement confié à l'Eglife. Julien Pomere dit 
que faine Paulin vendit tous Tes fonds , & en donna 

'le prix aux pauvres. Il fê peut fatrequ’ille difiribua 
immédiatement aux pauvres ; maison pourroit aufll 
croire qu'il confign.i tout l'argetit de cette vente en- 
tre les mains des Oeconomes dc l'Eglife , donc cous 
les pauvres artcndoienc leur refeérion. SdnÜds Pdu- 
linuj ingtntid prddsdy qutfiurdnt fttd . vendita pdMpe- 
rihts tregdvît. Il dit la mcfme chofe dc faint I lilaire 
Archevefque d'Arles , qui lailTa à fes parens une par- 
tie de (es grands biens , donna l’autre aux pauvres \ 
& cfUncfoit Evefqne, il devint le difpenfâteur d’un 
très-grand nombre d'heriuges , que la pieté des fidel- 
les avoit conlacrez à l’^life. fùtûui HiUdtu, 
H9rme & ip/i tmnid hrtd fud , dnt pxirtititas rtliqmt , 
dut venditd pdjtptrihu engdvit f U tdmtn sttm mtrito 
ptffi£h'«ms fdd ferft Ecatpd jlrtUtenft Epi/c*pHf, 
qndd fHd tune hdMdt EeeU/îd, non fhium pcjftdit, fed 
etidm dceeptis fidelium numerefithdredtdt'bui dmptidvlr. 
Ce pieux & fçavanc Ecrivain dit dans la fuite de Ton 
difeours , que tout le bien de l'Eglife appartenant aux 
pauvres, les Clercs qui font riches n'en peuvent rien 
prendrepout eux : èc que les Evcfqiies deviennent les 
dirpcnlatcurs des aumônes que le peuple leur met en- 
rre les maint , après qu'ils ont ou donné à l’Eglife, 
oudiflrlbuéaux pauvres , ou laiftc à leurs parens tou- 
tes leurs pofTèfïïons. Sdctrdts eum Uude pirtdtis dif- 
penfdt , quâ decipit d pepuU difpenfduda i & fideîiter 
d^nfet dccfptd , qm emnid fud dut partnt hus rtliquît, 
dut pduperibHS diflribmt , dut EceUjîd r-hus ddjungit. 
Nous rapporterons le relie des paroles de cet auihcur 


dansleChapicrcT. du Livre (ùivanr. S^^Ambroife 
regarda la ProfefEon EcciefîaHique h. pn prés com- 
me on confidefe la Monafiique , & deflors il donna 
aux pauvres ou à l’Eglife tout ce qu'une perfonne 
d’une (1 haute naifiance, &dontles emplois avoient 
eflé fi conliderables , pouvoic avoir en or , en argent 
ôc en terres. Voicy ce qoe Paulin en raconte dans (À ^ ^ 
vie. Sdiàtus etidm nimium pre pduperibus & edptivis. 

N dm in ttmport que EpifeoPut erdindtui efi , emne du iiu Ainiu 
rum dtque urgent um , qued hdbere poremt . Eeeiefid vel ». 
Pdupenims eentulit. Prdiid etidm qud hdtehm» , rtfer- 
fdte ifi^MÛugermdnd pu , dendvit Eedepe ,• uihil 
bi, qued kie fiuim dierret , dtrelinquem , ut nudut dtque 
expetUnu miles Chrifii , Dominum fuum femeretur ^ qui 
cum effet divei , fropttr ms pduper feSlus eji , ut nés ejui 
inopid ditdremstr. 

VI. Nous avons dans le droit Oriental del.eun* 
clavius le cefiamenc dc lâini Grégoire de Nazianie , 

F ar lequel il déclaré avoir confacré tous fes biens a ^ . 

Emilie de Nâzianze, pour l’ufrgc des pauvres , & / 

qu en cela il refait quexecmer la volonté de fes pa- 
rens , qui avoient déjà offert à Dieu le même facrifi- 
ce. Ornnid mets bend cenfecmvi Ecdejid Cdthelice , que 
Nig^^idttzJ efi , dd tstiniPerium tsfttmqtu pduperum , C‘e. 

Qjmm emnid pauperibus jdm dure premiferim , vel pe~ 
tîus bedtiffimis purensibus , qui dnte prcn^/èrmt , ebfhu* 
tus fim. L’Empereur Theodofè confifqua tous les Ctm.tfhtf 
biens dc l’Herefiarque Neftorius , & les adjuge.i à f'*'- * 
l'Eglife de Conflancinople, après l'avoir condamné 
à un exil pcrpcuiel : voicy ce qu’il en écrit à Ifidore 
Préfet du Prétoire : Tud preinde eelebris dutheritdi hue 
prdgmdtied fdndiene ftrediCIum NePerium eb udmiffam 
impUtdtem wperpetuttm depmtari jubedt exilium , Onu 
nidquebend idius Eeelefîd Cenfidntinepelitdnd ddjicdt : 
que dugufli/Jimi iliius leei epes , cujus ille fkerd myferid 
nuper preàidit , duüierts evdddnt. Athanafe Picfire 
d'Alexandrie fils de la fixur de faint Cyrille Arche- 
vefque de la meme Ville , dans la requcflc qu’il pre- 
(êma au Concile de Calcédoine, proiefie que faint 
Cyrille avoit légué à fon fuccefleur une grande par- 
(iedefês biens patrimoniaux , en luy recommandant 
en même temps la proteâion de fes neveux : //irma- ^ 
ritssrus tefidmentum cendens , henerdvit ettm , qtàcumque (ttydKus At- 
p*P non fiùffet erdîndtus Arehiepifeefus t plurimis & me- ^ 

guis legdtîs de proprid fud péfidntU. Saivien regarde l'I** 
comme une dureté monftriieiife , la dureté & l'infen- 
fibilicé des Diacres & des Prt-llrcs , mais fur tout des 
Evefqiies , qui n'ayant point dc proches parens , en 
faveur dcfquels ils puifient difpofcrdeleur patrimoi- 
ne, aimenr mieux en gratifier des étrangers que leur 
Eglilè , qui ell leur Epoiifc , que les pauvres , dont ils 
font les porcs, enfin, quejEsus-CHatsT quicfUeitr 
divin pore & Inir ineffable bienfaiteur. Qued uiitd /« 
dtxerim prepe inter menfird reputdndum efi , dd Levi- 
tds etidm dtque Prejhyteres , (7 qued his ferdlius multe 
ejh , etidm 44 Epi/cepes perveniffe. Ex qidints mstlti fine 
dffieOibus , fine ùignere , nen fdmilidj , mn plies h^n^ 
tes , epes & rtApdntidspus , nen pdttperibus, nen Ecele^ 
pis, nen pii i^ps , non deniqne qued bis emmbusmdjut 
eP dc PrdPdntsns , Dee , fed fecnldribus , vel mdxime & 
divitiius, & extrdneis deputdrent. Il dit ailleurs , que i, si 
puifque Oieunepcrmettoicpasaux Levices du vieux i.ti. c»th. 
T( dament de polFcder des vignes , des champs ^ des 
fonds , il fouffre bien moins qtic les Ecclcualliqiirs 
»rc5 les avoir pollcdez , en iranfinectcnt la polTef. 
fion à leurs fucceffeurs. Ex que inttlUgi peteP . un td 
nunc Deus nePer velit in Evdngelie viventes Cterieas 
pues munddnis p*P fe bdredibus derelinquere , que ddhnc 
inlege peptes ipfès qtàdemnelmtpefftdere. Enfin, l’Em- 
pereur Theodofe le jeune perfiudc d’une partie de 
ces maximes , que Salvicn pouficavec tant dc zele, 
ordonna par une loy adrefice au Préfet Tatirus , que 
X iij 
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les faiem d^^erquei Se de tous les EccleHafliques , 
aadt-bicn qw cnixdcs Moines &des Religieux qui 
mourroient fàns avoir f^ic aucun tefliiinenc, Sc qui 
n'auroient point de parens qui puHcnt recueillir leur 
héritage , que tous leurs biens , dis je .apparrinlFcnc 
à leur Hglife ou à leur Monaftere, au lieu que jiif, 
C«d TW«. <îu alors lc fife fe les eftoitappropncï. SîtfHisEfif. 
étfj.yTit. Prtjbyter , 4ui Dia:omtt , Attt Didcsni/pi, 

i,e. I. 0 Mt SiAdtAcomtj , vel cujH/lihit aJttrius Uct Clericut, 
Csd.lMjtim, Ji^cnachui , Aut mulier cfUA felitAnA vltA (UditA ejf, 

^ *■ *• mtU9 condito lefiAmcnt* dtctjpnt , nec et pArtntes utrii^ 

tjue ftxui , vel itheri , &c. hortA ^tu Ad eum pertwHe- 
tint , fACTùfirtidA EccltfA vel AÏonajlmo , eut fuerAt 
defiirtAtMS , enmifATiAm focitntHr. 

VII. Ce privilège çftoit déjà accorde prefqueà 
tous les Corps Sc à toutes les Compagnies qui corn* 
pofoient la République de 1 Empire Ronuin, que 
la Compagnie fuccedoit aux membres qui mouroienc 
fans tefUment , & /ans heritiers légitimes. Il ne faut 
pas laiiTn de donner de judes louanges à la piccé de 
cet Empereur qui ht couler une fi riche abond.ince 
dans lestrefors de l'Eglile. Car on ne peut douter que 
ce ne fût là une des principales fources des lichelFcs 
de l’Eglife. Les Eccfellaftiqucs qui n’.ivoient point 
de fuccelTcurs ou d'heritiers naturels , ou légitimés, 
eÛoient obligez pat le devoir de leur cftat & par leur 
caraÛcre de tefter en faveur de rEglilè , oû ils 
avoitnt une mere , une époufe , un perc , des frères 
&^des foeurs , liez à eux d'un noeud plus lâint & plus 
honorable. S'ils ne s’acquitcoient pas de ce devoir & 
s’ils mouroient fans teftament , l’Empereur dccl.iroit 
que l'Eglifè, ouïe Monaftere eûoit leur heritier le- 

• gitime. 

VIII. Au refte cette mcfmc loy nous apprend 
que les Religieux & les Religieufes , quoy qu’ils ne 
pnlTent rien polfeder en propre , pouvoient nean- 
moins tcûcr de ce que le Monaftere avoir poircdé en 
leur nom. Or qui doute qu'outre ces rencontres dont 
cette loy parle, oû les Monâûcrcsfuccedoicnt^^i/r. 
teJlAt^ il n’y eut un tres-giand nombre de Religieux 
Sc de Religieufes qui difpofoient par leur teû.anieiic 
de la meilleure partie de leurs biens en faveur des 
Monalleres ? 

IX. Salvien eft ccluy de tous les anciens qui a 
poiilTcavec plus de- zcle cette ob!ig.ation des âdeles, 
Sc fiir tout des Religieux , des Vierges Sc des Veuves 
conlàcrèes à Dieu, & enfin des Ecclefiafiiques , de 
rendre à Jésus-Christ par leur cclUmenc au moins 
une partie de ces grands biens qu’ils ont recrus de là 
libéralité. Canin fiJele peut-il ù tc/bndre à mourir 
fans racheter les pechez p.ir tons les moyens qui luy 

Ai E«//- font poHlbles î OfferAt v:l met tent . ad UherAn. 
« " pertanilms f<tnis Animam ftutm , {ju'ut aHhA }am 
' * non peteft , fkittm pd^fianiia'n fuan. Si un fidclemou- 
Tant eft touché d'une véritable douleur defts fuites 
paiTées,tl jugera fans doute que c’eÛ pende donner 
tout ion bien pour racheter i« péchez ; c’cfl peu de 
donner tout pour acquiter une partie de ces dettes 
immeniês, dont fes crimes le rendent redevable à 
la jnftice divine. Sed dicit aII<jhIs , toium ery» Deo 
ohlAturns efi tfiiod hahet f Non ojfcrat totnm tfKod baytt, 
f non putAt fe deèere totum , okoA hAbet. Non atutro 
enjm fit tfnod effertur: À tjno JttAcerpTum ,^Hod Mbet. 
Hoc dico foltmt , Non offtrAt tetnxt pro débite , Jt debere 
fe totnm non pnfat pro rtAtu. Nous n'avons pas une 
icienceexaâcdeU proportion qu’il y a entre nos pe. 
chez & nos aumônes. Ainfice n'edtien hazarder que 
dedonner roue, puis qu'on n'eÛ pas alluré, H mé. 
me en donnant tout, on expie tous fes pechez. 7»- 
f«ni . inefuit aU^uss , oblATitrHt efl ? jlt ego dico , ejfe 
fjoc totnm pArntn. Qntd enim jam feit Alitjnij, An pecca^ 
tornnt mtnfitrAm oblAtA cemptnfent ? Si nrvit (juifpiam 


hominnm peccatemm . ^nantim redimere dchHA poffit , 

MAtnr fiientiA ad redemptUnem j f veto nefeit , cnr non 
tAjttnm cfferAt . <juAntnm pofjît f » 

X. Que peut-on cfpcrer , dit cet Auteur, de ceux 
qui bien loin de renoncer aux richeiîes periiTablcs de 
ce inonde trompeur pendant leur vie , ne veulent pas 
s’en dépouiller mefmc après leur mort ? ils veulent 
poifeder par leurs proches , ce qu’ils ne pourront plus 
pollêder par eux-mêmes , enfin ils fe privent eux- 
memes du fruit de leurs héritages pour y appeller 
des étrangers. longe ergo font À mandato Dti , 
tfnos cnm ipfit inferit Dens vlvtntes opibtts 
iûi eAS cnpinnt etiAM in cognAtis fnis Ptortni pojftiere. 
j4nt ^nam longe nb en dtvotiane fnnt , ut exharedent ipfos 
Je propter Deum , qui exharedAre nolunt fdltem extrA^ 
ntos propter fe. Q^bus libtnttr libéré dkerem , in* 
faniA eft , o miferrinù , ut haredet aUoi quojeumque fa* 
eiAtit , vos ipfot exharedatis : ut aUos relinquatis vel hre- 
vi divitet , vos ipfos aternA nendicitatt dAmnutis ? 

X 1. Les veuves iùr tout font conviées à aban- 
donner les faullès nehefles qui ne fervent qu’à en- 
tretenir les délices impures , que l'Apodre leur a 
•ablblumeiit interdites. Naos quA in deliciù AgitvidoA, 
vivent mortuA efi , &ç. Ergo Abfjue dnbio dîvitem ejfe 
non vuir jApoflolns , quAtn deliiio/Àm t(fe non pAÛtur j 
qntA omnit fruüm divitiArum in ufu efl pofitur delitÎA- 
rum .* Alioquin remoto ufit dtlitiarum, CAufA opnm non 
relinqunntur. Cum itAqne jipoffolui in deiitiis vidât mor- ^ 

tem tffe memorAvit , promptum efl , qnod dd vîta aier* 
né fruElum vnit univerfa difribni , qui non vttlt ai 
mortis ufum aliquam rejervari. 

X I L Quant à ceux qui par une grâce fmgiiliere 
ont joint la continence au mariage , on ne peut pas 
meme s’imaginer qu’ayant conlacré leurs corps à 
Dieu ils ne luy confacreni pas au(& leurs biens; Sc 
que s’eftant fi làintement feparez des impuretez du 
ficclc, iis y veuillent aflervit leurs héritages. Nam 
de conjugibus continentiam profejfis & fpiritn Dei pie. 
nis , dubitAre qnis debedt , qnin /ma harekibus mundsnis 
fervire nolint , qui feipfos mando eliminaverinr ? 
modo enim dd fe pertinentU Alite dddicAm , ^ui ipfos fe 
ftbi denegatit f Leur vieeftani tout confacteeà Dieu, 
leurs biens fontcompris dans cette confecracion; & 
lors qu’ils vont à Dieu , ils doivent y aller tous en- 
tiers. Hos ergo eonjnges tdUs qnis dnbiret , & dum vi* iiiÀtm 
vnnt , ficut in fe , itd etiam in fuis fubflAntiû Deo vi* 
vere : & cnm è vira exenne , cnm fna dd Denm , eut 
vixerint facuISAte migrare. 

XIII. Les Vierges conficrées à Dieu doivent 
craindre que t'hiiilc de la charité & des bonnes ociu 
vres ne leur manque, & qu'elles ne tombent dans le 
malheur des Vierges folles. Si elles ont de grands 
biens, il neleurfiiftit pas d’en donneràDicu unepe- 
tite portion , car ce peu d’huile feconfumera , Sc leur 
lampe s’cteitidraavam l’arrivéede leur Epoux. Tran* 
fcAmus dd fterds Firf ines , &e. BlAndiuntur fbt for. 
tAfJe qnditm , & fnffcere fbi A^imAnt , fl cum mulsA 
dr mAgndln facuItAiibus hj^dnt , fklscm exignalargidn- 
tur. Ego ftffcere parmn nefeso : imo pdnon non fnpcere 
certo feio. Si Aliter ipfe fciunt ^ Apud feipfds feidnt t ego 
nnum fcio , qnod Dens dicit , extinSlds fAtuArum vlrgi- 
nnm lampatUs , operam bonorum oleum non hdientes , 

&c. Non fdtis predejl , illico extinguendnm lumen ac* 
ctnJi , d'e. /v4w fi in lyefntls ipfis quibus dd brève 
lempns ntuntnr Ivmines , lAuguefcit lumen ac déficit, 
nift oleum Idrf^t fnerit infitfum ; quAntA t<bi , quacum* 
que illd es , quaniA tibi olei abuadantU opns efi, ut la* 
cerna tua laceat in atemum f 

XIV. Quant aux Evcfques , aux Preftres Sc à 
cous les Ecclcfiafiiques , lit font d'autant plus enga. • 
gcz dans routes ces fainies oblig.itions , qu'ils doi- 
vent fcrvic d’exemple à toxu les autres , Sc qu’il leur 
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ell honcevn de n'avoir qu'une vertu mcdtoçrc dan& 
une dignirén cmineme. Sitpertfidt Mimjirit & 54» 
cerdêtihm ^mdpism & Cltricts £cm , lien fuftrfUà 
fkrti dtc^Mtttr. QjtiiLfiùd enim dt amailmt éliis 

ditlum efi , mM^iS dkpiiu didH9 4À t§t ^ertinet', ijtd 
$xtmfU tÿi •mniius di^tnt , & Hti^ue tanê» ah- 
tifÏArt CAteris $f9rt«t dAvtinu , AntifiAnt êWMt- 

ius difnitAXt. Nihil tji taim turpims , ^lum txc<UeH~ 
tem fjji odmiru ^ & de^ic^Uem viUtAte, 

Le Fils de Dieu a propofé la perfcâîon aux laïques, 
mais il ]'a commandée aux Ecclrliafliqucs. Vnde tfi 
^uad ei$ SdlvAlêr ipfi n*M Ht CAttris voluatAriitm ,/td 
imptrAtivttm t^eiwn ptffiQitmi indicit. Qi^cnim tuHt 
Uic9 AdoUfunti tUxijft Uginuu f Si vis tft pAfftOut , 
vende tfUA Itâhes & dn p4Hpmé«x. Qtdd Auxem Mini, 
firis fms f Nolite , inanit , pojftdere Aurum^ &c. Ldi- 
€9 dixit , fi vis , vende ^ma pofftdts ; Minifire AHiem , 
N 9 I 9 MjfidtAs. Il eft donc étrange , fi après avoir pof* 
fedédes richclTes ils prctendcnc encore les tranfmct- 
treà leurs heririeis, s'ils ne s’en dépouillent p.isau 
moins au moment que la mort va les en dcpoüiller, 
s'ils ne veulent pas que leur infidélité & leur defo- 
beillànce finilîe » an moins avec leur vie. Et pefi 
hne pArufH tfi fteeefonhm eorum , id efi ^ Levhis ne 
SAcerdoiihus , tAntA divinAmm rcrum AdminifirAtitne 
fnngertihHS , fi ipfi tAmmn divites fèterlnS , nifi etUra 
htredes divites derrlin^HAfit. ErubtfcamHs hac in- 
fidelitate : fitfficiAt radis , tjacd V’dermtr appu ad vItA 
tertninos Dominuta fpemere i cmt id Agimas , Ht eentem- 
ptum ipfi HS etUm pofi mertem extendAmm ? 

XV. Si l'on exeufe les pères qui laiïTent à leurs 
enfans les fiicccllions qu'ils ontreceucs de leurs an- 
ceftres , il faut au moins confclTer que ceiix-Ia Ibnt 
inexcufables , qui cherchent des heritiers étrangers, 
a qui la nature p'aynnt poinc donné d’enfans , l’am- 
bition & la vanité leur en donne j ils fefontdes pa- 
rens imaginaires , fie ils prefcrenc rilltifion & le 
inenfongc à la cettitude ae leur propre lalur. Std 
(fi é indidgeri pArtntibas pejfit , aatarA infitlabpter indal- 
genubas : ejsùd efutd nermalli filins nea habentes , i rvfl 
feÜa tAHUH fitüatis fiu & remédia peecAfnram peni- 
tas Avortant t Ac licet fimsne fÀngtdnis fiù CAresHt , 
ejuATunt tAmen faefenm^ aUos s ^aibus fitbfidntiAm 
propnA fAodtAtis Addicant , id efi , ^aibiu ambratUe 
ali^ued pr*pin<faitAtis n$men iafiribAnt : tjtsnt Jibi, tjaafi 
adepnvns imAglttarij PArentes filits fanant , & in U. 
cam eoratn <guA non funt pignorstm , perfidin générante 
fitccedart. 

XVI. Maisilyavoitauin des pcres& des enfans 
dans cetre fainrc multitude de l’EghTe naillâmc , & 
CCS peres ne crûrent pas prcjudiciec à leurs enfans en 
Ce dépouillant de leurs biens pour les polfcder tous 
en commun avec l'Eglife, quiellla mere commune 
de tous ceux qui ne polTcdentrien en propre. Intelli- 
gert erg» pefant , fuieam^ae ex Chriflianis filins non 
kabent, cai relir.fiere fabfianhAS fans debeant, cam vi- 
deant , cai reliefaerint tanç illi filios non habentet. Si 
aatrm habent , dîfcant ^aid ttiam ipfis oporteat facere , 
eam silos vidtant tanc parentes amorcm fiUoram Des ,fi- 
l:ù pratuliffe. Habet igitur omnis atas ,babes omniscon- 
ditio , ^aod feipiatar j efaintm^fae rfi partictps fidti , par- 
ticiptm ft beats fiteiat extmpli. Si illi tanc ob Deam da- 
n^ies omnia faa , etiam feipfos exhareditavere vH/tmes, 
difeitt vot ^famas bons vefira vet ipfi heredtArtma- 
rientes. 

Xyn. Il fautenfinavoüerque les plus fortes in- 
veébivesdecet Auteur brûlant d'un lame xelc, font 
contre ceux qui cherchent au loin des heritiers par 
un oubly inexcufablc de Dieu . de 1 Eglife A: d eux- 
mefmes. Claarant novaram neeefitadina^n fiSa aomi. 
na i nec interefi apad tes , ^aaram meminerint , d!H•wn^• 
de fai eblivlfcansar ; non interefi , ^æs amare fe ditant. 


dnmmede animas fuas ederint : ^aes ditntes fanant , dans- 
modo fe atema mendicitare cenfamant. 


CHAPITRE VIII. 

Sencimens fages & tempérez des faints Pè- 
res , touchant les héritages qu'on laiITc k 
l'Eglife. 

7 . lafrrvear ietfrmuri Chrrflùai fmi vnioiou e^dea- 
Hoitai tout , m’tftêit ftms tntorféstinrt. 

U. 5«/»f Âtigafiia a rtfmji Ui itnatism in Ures mi *i- 
kennint Uan tmfamt. 

lit. Il rKtvsit Ut amtrts . Us rtnieit m €tax ami les 
rtiemaaieiem , ^m'tl Ut ajjur*p ■« U feavt.tmt 
f*trt fans ettmt. 

jy. tl mifnjoif Us rtfteihts laj faiftit de mtlittt 
Ui imttrtfit il f»m Eglifi, * -r * i 

V . AattU il Carrkagi rrmdit À la aaifâaei d'am 

fils ls futeijfita ffft mmiit Uiffii À l'Sglifi , a't^raM 

fat d'tn avtir, " 

VS. Saint Angup,» n'afftfuviit faïUtamminii ixtiffivii 
eintri U vilomté d'mm mary. 

V II. Saint Amkrnfi . fmint UtSm ^ fmiat Inlginte n« 
vtmUnt fat fa’em uampt ma foi am ma* mirt. t» 4.— 
tint aux •« à CEghfi. 

Vltl. Saint Angmfitn a’aimiit fat Ui hiritafii tntitn , 
farri ^n'ihfiat hugtemx ^ »ii,nx. U ixbirttu tant h mm. 
di fi dit lagt, i danmirà ItiaiCuaiiT UmemifortiaA 
f « 4 ma du infant. 

IX. Bi Â imvoytr à eemx fwi mnttentfinr finim far Ut 
maint dat famvrii. 

X. 1/ farte ^nil^tfiii cimmi Salvien, mait il rtvitnt k 
ttt temftrammt , fut m'anteitnt fint.ifhi fat diflà à SaU 

X l. Cinfirmiti du fmiiment de faitu Sotime, 

XII. Et de feint Amknife. 

X I IS, EtdeÇtfaiu freri de faint Origeirtde 

I.T E long redt que nous venons de faire deslm- 
Rjtimens vigoureux de Salvien fur le fujer des 
Tefiamens , fera utile Sc avancageux , finon pour per- 
wder tout le monde d'entrer dans 1rs memes pei>. 
Ices & dans la pratique même de ces lentimeos ü gé- 
néreux J au moins pour nous convaincre de pluficurs 
veritez importantes, i. Que l'on exhortoit encore 
fortement tous les fidèles de fuivre de prés l’exemple 
anceftres , & d'imiter la riche pauvreté de 
1 Eglife juiilinte , en donnant toutes leurs polTcC 
fions à ceux qui pouvoient les en faite joiiit dans le 
Gel. i.Qucccsfervantes exhortations dans la bou- 
che des Pères & des Prédicateurs ApofioÜques , ne 
poiLvoicnt eftre fufMaes d'aucun intereft Smel , 
parce qu’ils ne prefenoient ces hautes pratiques de la 
pcrfrûion qu'aprés les avoir eux-mêmes miles en 
ufaec i & de toutes les richclles qu'on leguoit à l‘E- 
glife, ils n’en proficoient que comme les autres pau- 
vres, pour faiisfaire à leurs befoins fans rien don. 
ner à la vanité ou au plaifir, j. Los Empereurs mê- 
mes omautonic paruncloy folermelleia raifon. qui 
Mut ponerles Ecclefi.iftiques à dirpoferdetousieurs 
biens en faveur de l’Eglife : lors qu'ils ont ordonné 
que s’ils moutoienc fans avoir fait de teftamenc , l'£- 
glifc fiiccedaft à tous leurs biens , ou bien le Mona- 
Ilerc fi c'eûoient des Religieux. 

n. Octaux autres maximes de Salvien , chacun 
en jugera félon Tes lumières & fes inclinations ,pour- 
veu quelles ayenccftéredrelFéesparles reglesdcl'E- 
vangilc. Il eft meme certain que laint Auguftin n’eut 
pas cfté de l'avis de Salvien furie poinc des hetitaees 
de ceux qui ont ou des enfans , ou des parens & des 
alliex fort proches. Car quoyquece faint Evcfquere- 
ceût les herjtages qu’on donnoit à l'Eglife, il en refii 
El neanmoins quelques-uns , parce qu’il ne voulut pas 
en priver les parens du teftateur. Demam velAgrSe 



La Difcipline de l’Eglife 


fcH viSdVi nuntefuâm emm voluit. f^erum ft fvru Ecclt' 
Jita ifHojM’H fponù tdlc dliquid vel dirtaretitr , wlti‘ 
ndc Iffdti dimittentMr , non ,fcd fufeipi jnlK- 

_ . bat. Nivn& oliifHMteH'n bnreditntes rtci^jfe novimm; 

$ M v*V" pditperibnt inutiles ejfe pojjent , feÀ ^Honinm 

' * jftP***^* ^ d^unm eJfe vidrbdt , m À mênttorstm vtl filiis, 

Vfl pnrtntibm tVel afinibut ntd^ù pojjidtrentnr , tjubnt 
éh tit déficientes dimittert noluernnt. 

1 1 1. C'eftoit I hcriiagc entier légué ou donné au 
préjudice des enfans & des parens que lâint AiigulLn 
refiifoit. Car an refte un homme riche de Carthage 
luy ayant douncun fonds, quoy qu'il eut des enfaiis, 
ce faille Evcfque le rcceut comme un gage du foin qu'il 
avoit de ton lâluc éternel. ObUtionetnlibenternccepit^ 
con^rntulant ^nod nierna fuet mtmor ejpt ftlutit. hîais 
quelques années aptéscedonaceurinBdele ayant en. 
voyé redemander par Ton fils la cedulc de cette do- 
nation , 5c en la place faifanc dondeccntccns , faine 
Augullin refufa ce don, renvoya la ceduie, tâcha par 
delcveres réprimandés à porter ce pere avjntteux à 
im véritable repantir de Ion crime. In^emnit ftnEîsu 
hominemvel fttxiffe denntione'n , veldebono epere pa»L 
ttsijfe i tabulai reddidit , pteuntM refpsùt , arijue rrfcriptû 
enniem jfeut oportmt , & nrftut . &compmt , ndmonens. 
Ht de pu fimuUtione , vel inûjnitite enm poenitentU hst^ 
militdte Dec fitisfoemt, ne enm tum grdvi deliüo de fé- 
euloexiret. Ce lâtnc Doâeur pratiqua danscetteren- 
contre ce qui fut ordonné de Ton temps dans le IV. 
Concile de Carthage , qu*un Evcfque ne doit point 
entreprendre la defenfè des teftamens , ny plaider , 
Cm. it.i^ quoy qu’il foit attaqué : Vt Epifiopus itùr-onem reftn- 
mentersem non fufeipi/tt. VtEpifeopHS pTV rébus trunjsto- 
riss non litiget provoCMtut. 

1 V. Mais li ce Perc egalement éclairé & defin- 
terilïc, n'acceptoit pas volontiers les hetiuges en- 
tiers , parce qu'ils font ordinairement litigieux , 
odieux 5c cmbara(Iez:il iierefufoic pas les legs, dont 
la pic te desinour.uis honore l’Eglilc. Freejittnt 'iu vero 
dicebnt ,ftcurim éc ttuisu Ecclejium leguru à d/fun^û 
dimi^u debere [ufeipere . tjsum hdreditntes forte foUicitM 
& ZtmnêfM : ipfu^ue Itgdtu mugit effereneU ejfe , tfssjvn 
exigendu. Ce chantable Paficuraimoit mieux recon. 
ciher les enfant à leurs peres , que de recevoir les héri- 
tages des pores au préjudice des enfans : les langues 
medilàntes s'armoienc contre luy , comme s’il eut 
trahy les imerefts de fon Eglifc j mais ce généreux 
Prclat ne pouvoir /ôufirir que Ion Eglife s’enrichît 
de la perte de fes enfam , ny que U mere de la paix & 
delà charité recedties vtélimcsdc rinimitié&dela 
JhJem difeorde. Quid fdSspnesfumeü ,ijstiMcHnt , Ecce poutre 
nento donat Ecciejsu Hipponenp uti'jnid ,ecce t^uurenon 
euTH fuciunt , tjui moriuntter hundem , <jhU Epifeoput Ah- 
gupinusde bonitdtefuA.f Uudundo enim mordent ,labiü 
mulcent, dentern fi ^sent ( donut totsem , non ptfeipU, Plane 
fufeipio , profiteor me fufeipere oblationes , oblationet ptn- 
TJf itve>fi\ £las. Siifuis autem irafcltur filio fuo , & moriens exhare- 
J»rm. 4 9 . f/tff fffff, . -t/iveret , non eum pUcarem ? non et filium fmtm 
‘ rrconcîliare debertmf Q^omodo ergo cum filio fuo voie ut 

hobeat pacem , cujm appete hureditatem? 

V. Saine Augullin n'elloit pas le fcul qui renon- 
çai aux fiicccQions dans ces conjoné^urcsodieufes, 
od la pallioa des peres desheriioic les enfans :il y 
a apparence que l’admirable Aurelc Evelquc de Car- 
thage luy en avoir donné l’exemple; luy qui .ayant 
xcccu les pollèflions d'un homme qui n avoir point 
d enfans . 5c qui n*cfj>eroi£ pas d 'en avoir, le prévint 
& les luy rendit dés qu'il vit qu'il avoïc eié hcnrcii- 
fi'inent rtompépar lanaiiranced'un fils. Aurele pou- 
voit retenir cei héritages , mais les loix du Ciel font 
plus chaficj 8c plus fnnees que celles du inonde.f^'d 
plaraf aiuicumtjue vult exhuredato filio huredem faeere 
Ectleftam , epuurat éiterum qtà pefclpiat , non Angujli- 


numsimo Deo propitio neminem invtmat. Oudm fan- 
dablle fuHam fanfli & venerundi Ep'ifcopi Aurtltj Car- 
thaginenfis . quomodo implevit eos omnes , y«i fcium , laa- 
dibus Dei. Qmdam enim ctpn ^lios non heberet , netjue 
Jperaret , rts pue omnes retento phi uptfruÜH donavit 
Ecelefa. Nati funt ei filij , reddidît ei Eptfcepsu , nec 
opinant* ^ejua illt donaverat. In potefiate habebat Epif- 
copHS non reddert ,ftd jure pri , non jure poli. 

VI. Non feulement fâini Auguftin rejeitolt les 
héritages qui venoient pldtoll de la coIere du perc 
contre fes enfons , que de là dévotion envers (es 
pauvres : mais il n’approuvoit pas meme les aumônes 
excciïives qu'une femme plus pieufe que diferete 
pouvoir faiceà rinfçûdefoii mary ,& au prc|iidice 
de les enfans ,aurquel$ il ei raifonnable qu'on relcr- 
ve un honnefte entretien. C'eft leconfeil que ce faint 
Evefque donne àTilInire Dame Ecdiciequi enavoic 
uréaiitremcnt. Pariter ergo conp Hum de omnibus bote- iff. 

refis , pariter moderaremini , tfiud thefaurijandum effet 
in calo , tjsûd ad vit a hufui ptfiieientiafH vabis ac vefirù 
vefiro^ue filio relin^uendum ,ne aliû effet repûio ,vobü 
ajttem an^ujlia. 

VIL L'Egliic approuvoit encore bien moins (es 
aumônes des enfans au préjudice des peres. Saint 
Ambroifeeneft témoin : Sedâicis. ejttod er.u purenti. im imo 
bm cotlaturus , Ecclepu malle conferre. Non ejuarit do- > l t. 
num Dens de famé purentum , fSre. Mtthi ut predictntnr 
ab hominibui , Ecelejt* confemnt , ^ua fui* aufirunt. 

Cum mifericordia 4 domeflico pregredi dtbeat pletaiû 
ojficio. Da ergo prim paresui, da etiam pauperi. Saint 
Jérôme dit que la (àtnte veuve Marcelle , pour ne 
pas irriter la mere , modéra le torrent de fes hberali- 
lex envers les pauvres ,aufquel5 elle avoit une fiince 
paflîon de tout donner. Mam in tantsem obediens,ut 
interdum faceret , ^uod nolcbut. Nam fjuum tUapusm 
diiigeret pingtdnem , & abpfue filii* & nepotibsu , veSet 
in fratrie libtros univerfa confirre: ijîu puùperei eligebat, 

& tumen mutri contraire non poterat : monilia & ^uid- 
^md PuppeSeflilif fitit f divîtibou perîtiera conctdens . mm- 
gipfue voient peeuniatn perdere , tfuam parmtis animttm 
contrijfare. Le confcilquece même Pere donn.iàia Zf.md rm. 
làinte veuve Furia efioit bien dil^rcnt ,cc qui nous rmmde v>- 
fait croire quelescirconfianceseftoicmtres-diverles. ^*‘n>*fe*- 
Caril luy confeilie de n'avoir nul égard à la colere 
de fon perc , en choifillàni j t s u s-C h a 1 s r pour 
fon hcnticr. Cni dimittes tantat divitiaef Chrifio tjtd 
ntori non potejl. Q^isem hahtbie Isartdem f fpfum quem dr 
Dominum. Corstrifiabitter pater.fed laiabitur Chriflue. 
Lugebiffamilia .ftd Angeli graiHlabmtur . Faciat Pater 
^uod vult de fubfianiia fua , non es ejmt , cm nota es . fèd 
CM rrnata. D’oi il paroti que le pere eftanc riche, 
une fille veuve pmivoit contre fa volonté le coiificrer 
clic 8c cous fes biens a Jesus-Chr ist. Saint Fulgcn- 
ces'eiant jetrédans mi Monalcerefit donattonala 
mere de tous I« biens , parce qu’il ne pouvoir fms 
rotfenfer en faire un ficrificc a Dieu comme il le 
fouhaitoit. Quantas imiverfi landes Deo retsderant cum FerrHn<it 4 % 
vidèrent beatum Fsslgentium ptç/iUri cupidiiate calcata. 
rebm ^u.u deflrahere & donare paupey-ibiu non poterat, 7 • 
ne ofirnderet bonam mairem , renunciafft penitus, 

VIII. Mais fi les Peres de l'Eglilé nelérefol- 
voient qu’avec peine à recevoir les heritagesentiers: 
d'oiî vient que laine Augiiftm tâchant de fe julLfi^t 
&defairc voit qu'il ne les refufoir p.is abfclument, 
ne rapporte qu'un exemple de l'hcritagc qu’il avoit 
receu d’un pere qui eftoit mort (ans eii^iiSj^yw'a fine 
finit defunllns tfi. Ils ne laillbiem pas de porter tous 
les fidèles a faire des legs .iv.antageux .aux pauvres 8c 
à l’Eglifc , en prenant J esus-C h ri s t pour le 
coheritier de leurs enfans , 5c luy donnant une por- 
tion égale à celle des autres. .\mfi un pere qui n’avoic 
qu'un enfant fuivam le confcîldecc Peic ü peuinre- 

refle. 
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touchiintles Bénéfices, F 

relié , laiiroie la moitié de Ton bien à l'Egliie , s'il en 
avoie Jeux, un tiers, un quart s'il en avott trois, & 

. , , ainfi du refte. SfJ ^Untféôét . ^nçd fitpe hmstHs fhm; 

Di^'iv”iTfi, **”*** Imitf.fHttt Chrifium dltfrnm idmt h^et. 

fttm. 4 y. fMtt Chnfitim rrrlûi«i : dtctm héhet, Cftri/fum $mdeçi- 

mnm 

1 X. Le môme faine Augudin ne témoigne pas un 
zele moins pttrpoiu le filut des âmes dans ces fortes 
deconfeils >qui ne paroi H'ent incerclicz qu'aux âmes 
ballés& inrecellées elles-mêmes^lors qu'il reprefen- 
te à im pere quia perdu un fils, que ce fils efUnc éter- 
nellement vivant dans le Palais celrfic du Koy des 
Rois, iln’cft pas |ufte^k priver de fa portion dans 
l'hericage , & qn'il faire tenir par la main 

des pauvres, rivit , intemfté jiitm tHAnt. 

Si rrj(« v'tvir filim tutu , ^tutre ittvuMtttr purs «fm 4 
firutrikm ejtu t Std dkts , mufi^fuid nditttnu r/?,. & 
P^pjfttnu f MiiUittur rrf iSi , ^ua ^Actjfit iüt i ud 
rtt» fuum venirt U9n ftttfi , ret ejm ud eun ire pettfi. 
p« Jiverfit Si in Puléri» milituret fUtu tutu , & umiem Imptru- 
firm. tarit feret^& dicerettiki , vende ihi purtem meam . & 
mittf mibi , nun^uid haheres , tfuad refpanderts f Meda 
cutu Imperutert «wfftwiM Imperatarum (ÎT eum Rtge Re- 
gumtfi, miite iBi ,&c. Comme ücU plus fouhaitable 
d'augmenter 1a famille que deU diminuer, les peres 
feront plus heureux de compter Jtsus-CMiusT au 
nombre de Imrs enfans ,9c les frères feront honorez 
de le compter comme l’un d'cncr'eux , & de partager 
un petit Heritage avec ccluy de qui ils crpercnc un 
IW. ( ÿ* héritage éterneL Melim prafperiuf^ue la^tutmur. Ne» 
diet .unummintu hJte^t . computAtjmuttnump'mhMtts. 
Fuc locufu Chrifio cum fUu tuit , ueeedat fumlliu tu* 
Deminm tutu , aeeedat ad oralem creator tutu. 

^ ■ Ce Pere femblc parler en quelque endroit en 
tn'n'c manière que SaWicn ,& il y apporte aufli- 
toft le tempérament que nous venons de reprefenter. 
On pourroit conjedlurer de U que Salvicn meme ne 
feferoiepas éloigné decestemperamens. Saint Au- 
gullin feuible d'aooed fouhaiccc qu'un pere remette 
entre les mains des pauvres tout fon pacrimoine, 
quelque nombred’eu&ns qu’il puilîe avoir : 9c nean- 
moins il fe contente aufli-toll après qiion donne 
rang àJtsus-CHMST & aux pauvres entre les enfans 
9c les heritiers. FUiü . infuù , mets fervo , magnaex- 
eufati» ,filiùmeûferva. yuUamtu , fervattikipater tum, 
fervM tu finis tuis fiiij tui filiis fuis . & fie per amnet, 
& nttUns fsÜtarHs efi praetpta Dei î Q^re non Uti po^ 
tim mpendis ontnia , ^nite fecit ex nihilo? Q^t te feàt, 
ipfete pafeit. Ex hit y«a fecit , ipfe pt^cit & filiot tuot. 
Ne^eeni/amtiiuteomfttiitit filiistuis patrimonium tuum, 
tjuam ciT4/tfnrN0- Palliare fevelunt hatmnts nomintpie- 
taeù, & dealhare.ut <juafi prapter filiot videamur fer~ 
vare ,fuodproptrravaritiamfervant. Ces paroles pour- 
roicnc paroifirc empruntées de Salvicn, cane elles 
ont de conformité a fes fenrimens. Mats faine Au- 
ufiin rentre bien-roft dans les bornes d’une |u(lemo. 
eration. Dicliur de quadam . tjuare non faeît eteemafy^ 
nainfOuiafervat filiis fuis- Cantiit^it, ut atuitiatunumi 
O Si propter filias fervabat , tnittatpofi iBum partem fuam, 
Redde nii (fuod futun efi , rtdde ijuod illi firvabat- Pra- 
ttfiit ad Deum . part ipfius debttur pauper:btu. 

X I. Saint Jerome exige les memics devoirs d'un 
pere riche 9c puillânt qui avoir perdu en peu de fours 
deux de fes filles ; il l'cxhorce à ne pas les déshériter, 
pour avoir époufé l’immortel Epoux dans le Ciel; 
mais à leur envoyer au contraire les ornemens & les 
»(t richelTes qui peuvent (ervir a les parer. Botta Uberis 
Imltmaum* parti . ifuate ad Daminum practffernr.t i ut parttt tamm 
tien in divitiat fararü praficiant , fei in redetnptianem 
anima tua , atfue alimenta mifenrum, Hae manilia 
filia tua a te expeiunt , bis gemmit aman capita fua va- 
iunt. aiftod periiurum erat in feriea , vsibm pauperum 
Pai't.LLiv.llf. 


art.LLiv.III Ch.Vill. ^9 

lanieis fèrvetttr. Rtpetunt 4 te partet put .* ivjtSla fponfa 
nolunt v'ideri pauperes , & ignobiles , prapria amamenta 
defiderant. 

X i I. Saine Ambroife faifànt l'éloge de fon frere 
Satyre , nous fait voir une charité diferete 9c une 
modération admirable entre l'ardeur qu'il avoir de 
donrter tout aux pauvres , 9c la pallîon de ne pas dé* 
plaire à un frere 9c à. une fœur. U ne fit point de orat. dt »* 
teûament.mais il leur recommanda fi bien les befoins Htufratue. 
des pauvres qu’ils fè conlîdcrerent après cela com- 
me les fimples difpenfâteurs du patrimoine des pau- 
vres. Vltimafirmane fignavit, fibi nee uxarit arbitrium 
fui fie dueenda , ne à fratriims divederetut > nec tefiamenti 
faeiendi valuntatem , ne nafirum in alisfua arbitrium la- 
deretur. Deni^ue & aratus , & oifieratus a nabit , nihil 
ramen candendum putavii , nan ablitut paupenem tjed 
tantum abftcnutiefie tr^uendum, quantum nabit jufitem 
videretur , &c. Erg» difienfatares , non hartdet nlt^ir. 

Nous avons déjà dit comme loos les grands biens de 
cette iâinte 9c illuftre famille entrèrent dans le crefor 
fàcré de l'Eglifë. 

X 1 1 1. Cefairefreredefàinc Grégoire deNazianze 
en ufâ autrement en apparence , mais en rflêt ce fut 
un pareil (âcrifice de cous fes biens à la charité des 
pauvres, lljuget bienquece feroicoffènfèrlàmere 
& fon frété , s’il paroifToic qu’il eut le moins du mon- 
de douté que cetre genereulé di^ofirion en faveur 
des pauvres ne leur fut agréable. Aufli Oûnt Grégoire 
de Nazianze alTute que ce fur ce qui efTuya les larmes 
de fa mere , d'apprendre que toiu les trefbrs de fon 
fils paflèroient avec luy dans le tombean , ou plûcoll 
dans le Ciel. O ingentemmunificentiam^onavamcon/à- 
latianenK jituUtum efi praeomum , amni auditiane di~ orat . i». 
gntun , ac marris luElut ab practaram & faoFlam paiidta. 
tianem exhattritur , tjua «mmA fili/ apes pra eafein fipul- 
crale murius datura/n recepit < ut mhil iis yw expeÛabanê 
raiiSum fit. 


CHAPITRE IX. 

t)es loix Impériales fur les teftamens en fil* 
vcurdel’EglifcoudesClcrcs fur les exem- 
ptions du Clergé , ilir l'cncrcc des riches 
dan^ la Clciicjcurc. 

7, Lalryi* VJtmtiuitn tJtlHOU UiCltrn ,mait uoufaitE' 
gUft dt U futtifion dtt vemvn 

li. ttotttfoii ftm avémtâgt, 

1 1 1, L'Egh/0 ut ft fUtgmtit fat dt ittit Uy ■ fart* Ut 
hoat Ettlifiaitt^ot f«( y tfoiemt mat iraituo. ft fimaeat ftu 
du Irêtn. 

I y, Oa m'eat fi mmite à ttglifo , faai ^a‘it en t àtafi la 
lHertt ta U vie i aae iafaiit de raftifi ^ de ^avrei 
y. La Uf dt ThfodoU faiatf'trmttittt yataax Diaroaifitt 
de ri*a Uifir À CtgUi. ne pariait yat dt eetU ymi aveient 
du tafmat i •< Uar dêftadaii qae dt Ut frivtr dt Uart 
ftadt. 

V I. Martien ttvtaaa teatn tel Itix. 

Vit. Lei terrei de F^gi/t faytieat Iti trUmu ardiaatut, 
Seaeimtas geaereax dt faiat Am b roife fat tela. 

yt II. IX. L'Egitfo emittit Jiiut CHaiiT . dteU» 
ram (afraaehefe ÿ f»a exemfiitn iia'elU tenon dm Ciel, 
s's/fmjttfiant mraameiat Ukrrmeat i tti ftrvitadet hamataei, 

X . Seotimeai dt faiat Hilaire far teta, 

XI. Kt dt faiat Ittimo, 

‘XII. iaiat EafiU diftad fimmaailidei Eerlffiafii^uei ^ 
dit Mtiaei, 

X 1 1 1. Si Ctafiaatia dlfeadit d* admettre Iti rithet daat U 
CUrfi 

X ' y. Sa Uy mt rtgardoit 5 »* Ut Cariaau , dtmt lu eoudi» 
tiaa tpoit affttvit 4 4ei eieorgei fuhUfuti. 

X y. Lt! flm gramdi SeigmoaTi de nmpiro ^ Ui flut ril 
thti taerinme dam l'tfat tciUJiaJh^t ,faai la forwùJSoU 
de! Emfertan. 

XVI. froavot. 

X F i 7. Amto! fnrnvai txfUeuhom dot toiu, 

Y 
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xrnuxix Autm frtuvtt. 

X X. Ex^lttAttt» tT»» C*a»n dm éU tMrdifiu, 

XXI. ExfÜtétitm A'm» Uy d" Art»d*. 

X X tl. Ef d^ Ctntlt d’iUjti^Ht. 

X X 1 1 r. D«i dti Clmt. 

XXIV, Zxxmfk iê /«m* Gmmai» Ev*/f»« tAMxrm. 

1. JL Ucam que 1«5 lois Imperiftieteftoienc &VO. 

x^rables aux tdlamens Faits en faveur de t'E- 
^life oudes pauvres ^ aucanc elles eAoient conccairet 
a ceux qui (e Faifoient au profit des paniculiers , foie 
Religieux , (bit Ecclefiaftiqnes. L'Empereur Valen- 
tinien publia une loy, qui défimdoic aux Clercs de à 
tous ceul qui/ont ProfirÛion de Continence ,de 
pouvoir rien recevoir de la Fucce(Condes veuves » ou 
des femmes reltgiculès , no^as meme par les fidei. 
commis. Saint Jetdtneconfefleqoeles Ecdefiaftiqites 
& les Moines avoient attiré Fur eux cette honteufe 
flérrillùre , pat les Ceiviles compUiiànces , & par les 
infâmes artifices , donc ils uToieni pour s'infinuer 
dans l'crprit des veuves, & les porter à faire des céda* 
mens à leur avantage particul ier. Mais ce Pere nous 
apprend quels lov de Valentinien ne préjudicioit au* 
cnnemenc à rEglife , ny aux luuvres en general , de 
ne rouchoir nullement aux teiumens faits en leitr fit. 
veut. Au contraire cc Perc témoigne que cette peine 
efloitlajufte recompenfe de l’impudence deceltable 
de ces Clercs de de ces Relieietn, qui empêcboient 
quêta mere , c'eft’à dire I Eglife, n’heritaft de Tes 
enfans , de qui t&choientc|epo(Ièder feulslet hérita* 
ges des veuves , qui eftoient en quelque façon delli* 
nez à tous les pauvres , par (’inftinâ de le confente- 
ment de tous les grands hommes de l'Eglife, dont 
nous avons parlédans les Chapitres preceJens. Voi- 
cy ce que dit (âint Jerome de cette loy de Valentinien, 
qu’il regarde comme un rAiede (alutaire contre l’ava- 
rice des Clercs , de non pas comme un outrage fait i 
leurs privilèges. PutUt Mcere , Sxetrdttes wUrum, 
Mitni & j1i$rigé & SctriM hértMtâtes expmnt t f»Ist 
ClericU aeMtnAchifhtclef^epnbiietHr- & »9n pr»6i. 
teturd perfitHttniHS , d PritKipAmChn^'umt. Nee 
dt Ugt ctntfiurvr . ftd d$Uc atr mrmmauu hdrte Ugem. 
Cduteriam tumm tji ,fti ft» Midi vdmo , tu itutigtdm 
CdiUtrig? Sithdm,ftd nidter fiUêrum , Utfi , Ecdefid 
fm, <jHd ilhi gftuûf, mttrivit, fdvit i Sln'd w inferi- 
mtu inttr mufrrm & Uiercf? 

II. Si l’Eglife ne s oppofa pas à cette loy , c’eft 
lu 'elle y trouva Tes avantages. Ces dernières paroles 
le (Xi nt Jerome nous montrenc clairemcnc qtieles 
teftamens des veuves dévoient fe faire au profit de 
l'Egii^ , que l 'avarice de quelques Ecciefiailiques te 
de quelques Moines avoir détourné le cours naturel 
de ces liberalitez , que l'Empereur réprima par cette 
loy leur audace , de que cette loy eftoit entieremenc 
avantagriife à l'Egbte, puis qu'elle arreftoit l'infb- 
iencede l'avarice de ceux qui U privoient de(ès )u(les 
prétentions. 

III. Saint Ambroifeentra dans les mêmes lenti. 
mens de S. Jerome. Il fe plaignit de cette loy^ fans 
deficin de la faire révoquer. 5«/i ex emnilms Cleric» 
Cùmmiute jm eLmdititr, nttlld iegdtd vrf etidm ^uvimm 
vUtidnoB . nttâd dtuttio , &c. Qywd fâetràohhitt phdtit 
legdverit Chri/hdrtd vidud, vdlet: fit*d Minîfiris Dei, 
PMVdlet. Qinieg9ntnttt4jiterdr,feÀittfeidtit , atùdmH 

^uerur, cm^hetuli. On pouvoir avec juftice k plaim 
dre, qu'au liett de châtier les mauvais artifices de quel- 
ques particuliers qui avoient furpris des veuves Re- 
ligieulês , on eut (à»i tomber U peine fur tous les £c- 
cfcfiafiiques , dr fur tons les Moines , de qu'on eue 
étendu flir une infinité d'innocens, le châtiment qui 
n'eAoicdâ qu'à un petit nombre de coupables. Mais 
comme cette peirse ne tendoic qu'à diminuer les biens 
des particuliers , à qui la médiocrité de la pauvreté 
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même doit dire plus cher que l'abondance de les ri* 
cheHês s on n'eut garde de former aucifncs oppofi* 
lions. On feavoie que les véritables richefles des Ec* 
clefiaftiqocs font dans la pofTedion des vertus, de hors 
de l'atteinte des loix : Mdl$ v$t peamid mirttrtt effi^ 

^tuem grdtid , dit le même faint Ambroi(è. 

I V. Au relie , (âint Ambroife reconnott que cette 
loy de Valentinien n’avoii mis aucun obUacle qu’on 
nedonrrailàrEgli(e. SedrefèriPited,^v*t d»iutd, 
vel reUQd fnnt Eecleÿd, mn effè temerdtd. Mais U pro* 
celle en même temps qu'on n’eocpû priver l'Eglifè 
des donations , ou des cellamens faits à (bn avança* 
ge , lâns qu’il en coûrama^erté , ou la vie à une 
infinité de ciptifs qu'c^^B|pte , ou de pauvres 
qu'elle nourrit. Car ce qtnMI^clIe les biens de l'E* 
gli(è,c*e{l le patrimoine des pauvres ; les véritables 
oiens de l'Fdifc font les vemts, Nlhit Eecleftd^, 
nifi ftdem pc^idet. Plot reditas hdpti , hes fruBnt. P»^ef~ 
fie Ecdeftâ fh’nprmefi egenorttm. Numerent tfmt rede^ 
merint tempU cdptiv9S , que contHlcrirrt dlimentd pdMpt- 
rihu. 

V. l.a loy de Theodoiè qui défrnditaux Dîaeo* 
nifles de rien laiHèr partdUmentauxEglilesouaux 
pauvres , (èmble ne pas répondre à la pieté de et 
grand Empereur. Car elle ne regarde pas (eulement 
les particuliers , mais les Eglifès mêmes de les pau. 
nresen general. NttUdm Ecdefidm, nttStm deriatm, CêiTheed, 
ntfimm pdttperem firihdt hdrtdes. Mais il faucconfîJe* ^•***ï’*a. 
rer que cette loy ne parle que des DiaconilTes qui *' 
avoient des enfans. Cmvttivd dami preles fit. u Elle 

{ lermec à ces DiaconilTcs de dirpofcr foie pendant 
eurvie , (bit après leur mort des revenus de leurs 
terres , Pré ilprHmfitmunreditut C9itfèqtt4tiêf .deqmPxt 
dandnii , vH relinquenii , vel qtttdd /M'vrr/f, vel dum 
id fdtd Ç9nctdit , & tiherd et veUntds efi , artegnt fitpe- 
tefidé. ). Ce ne (ont que lesjands, les joyaux ,dcW 

f >tus predeux meubles qu'elle eft obligée de laiderà 
es enfans. Ain (î cette loy n'ell pas G rigouceu(è qu'el- 
le paroid d'abord. Ces Oiaconillès pouvoient bien 
lâtisfaireàcetteloy , & p.ar 1a difpofition libre qu'el- 
les avoient de leurs revenus , accomplir ce que (àinC 
Auguftin fouhaicoic des peres de des meres fiddies, 
non pasqu'ellesdesheritallênt leurs en Buts pour en- 
richir l'Eglilè, mais queTEgli/e fur partagée comme 
l’un des enfans. 4. ‘Theodofê révoqua luy.mêmC e it* 
cette loy dans la même année , de permitaux Diaco* 
nilTes de aux veuves EccIefialUques de donner pen. 
dant leur vieleursefctaves de leurs metdsles à l'Eglifè, 
de lents fonds mêmes , s'il eft vray qu'au lieu de Pré- 
dm , il faille lire prddid , commeil ed plus vtay-fèm- 
blable. 

V I. L'Empereur Marden jugea que cette loyde 
Theodofê révoquait de annalloit la loy precedente 
de Valentinien. Q^y qu'il en (bit , il les annulla 
luy-mêine toutes deux de voulut que les Eglifès, (es 
pauvres, les Ecclcfiadiqnesjes Moines pulTeoc rece- 
voir les niccelHons auOi.bien que les donations des 
Diaconi f!es,dcs veuves,de de contes fortes de perfbn- 
nes,ransenexcepceraucime.?ri#iviCM)fîhiriMKrfriMr 
prdàpiepenîttudPngdri, &e. Generé^perpetmtftuviSm^ Ur, M*r. 
rdhdc UgefittKimHS,utfivevuLtd,five £dC9mjfd ,fitt t.|. 
virg§ Dee dioitd , vel fdatHmemdlitmidier ,fim ymean»- 
que dite nemtne rellgtefi Ireiecritvel dipnttttitfdmind ma» 
capetter, tefidmentê vel ceSciUe fttê , Eceiefid , vel Mdr^ 
tyrie , vel Clerice , vel mendcb» , vel fduperAtu tdtqdidt 
vel ex itftej^rv . vel ex parte in qndcnmqm re vel ^reie^ 
trtdidit reltiKfuendim , id médis emiùhm netnm jlmimi- 
qtu cenfifidt. 

VII. Je ne veux pas m'engager dans les contefta* 
rions que ces loix ont fait nai(dc entre les. adverfâires 
& les défmfcurs des droits de des immunités de l'E. 
glife.Jeme contente de remarqiyr l'elphcde l'Eglifè 
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dans les paroles de (âinc Anibroîfè. Ce Pere dit que /ftçe terrtno erAnt , ^ffidetfAnt. Ergo tarum imitJ- 
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les terres de l'E^lire payotent les droits 6c les coii' 
cribtuions ordinaires à l'Empereur : qu'ti pouvoic 
même reprendre toutes ces terres : que l'Eglife ne les 
donneroitpas .mais qu'elle n’cnip^choir pas qu'il ne 
les prit. jlpiEectefit fêivnnt tributHm. Si égnt dtf. 


torts snn fsfvttnt trJiatsnm , ^mbsts Dent p$rtio efl. 

X. Saint Hilaircn'avoit pas cité moins perfuade, 
que (I le Fils de Dieu avoir payé le tribut, çaToite/lé 
pour éviter le fcandale , non pas pour donner une 
marque delà fujeteion. ScmiUIo igintr prd/iét . 


iÙtat Impemtor, potefféStm hubetvindkAsulorunf^ntmo fôlvAt , téterstm débita Itgtt tfi libtr. M.iis ce mCme 


nafirtpn intervertit. Patefi pauperibnt catUtia popidi re> 
duntUre. Nan fteUm de dgrit invidUm ; toUrutt eas fi 
libitum tfi. Imperateri non dona , fed non ntga. Ces 
paroles font clairement voir que le Prmcc n'avoic 
pas un droit légitimé défaire tout ce que la patience 
de l'Eglife eAoitdifpofée de fouifiir. Elle eut Ibuf* 
fcrc avec pai* , & peut-eftre avec juye , qu'on luv eut 
ofté les terres & Tes fonds, mais ceux qui l'eutlènc 
entrepris n'enculTênt pas elle moins coupables. Si 
l'onobligeoit les perfoimes Curiales de renoncer à 
leur patrimoine , pour entrer dans la Clcricaciire, 
làint Ambroifedifoit dans le même efpnc,que II l'on 
ne s'en plaignoit pas comme d*une injure , c'elloic 
parce qu'on nercgrciroit pas la perte des chofes tem- 
porelles: Nan enim putumut injurùem ,^ttU difpendium 
nan dalemut. Si l'on pnvoit les Clercs deiafncccinon 
des veuves, fami Ambroife ne s'en plaignoit pas, 
mais il vouloic bien qu'on fi^ûc qu'il avoit droit de 
•s'en plaindre : Qttad ego «an ut ^uerur , fed utfciunt, 
tfuid ttan ifuerrtr , camprehettdi. Nousavons diccy-dc- 


Pere protelle ailleurs qu'ii cH dcmauvailè grâce de 
Ce plaindre des tributs qu’on cH obligé de payer, puis 
qu'il elHibrede n'en plus payer en renonçant à tous 
CCS faux biens fujecs a cette fervitude. Si ertim niiiîl iHd, cmm. 
Cdfitris pertes rtat reftderit , canditlerte rtddendi et 1 1 . 
fuA (urtt , non tenebimur. Parre autem fi j^ut itiiut in~ 
cumbamus , fi jure poteftath fiu utirnur^à’ rtat tun~ 
y«4w» mercenuries dlieni putrimenij procuratlatn/ubiid- 
mus , extra tfuerelam injuria tfi , Cafitri redb-beri , ^uod 
Cafàrisefi. Et en un autre endroit : F.t fi tu vit non 
effe abnajciut Cafari , ttaii habere tfua mnndi funt j fi vit 
ttibil Régi dtbere terrent , rtistt^ue omnia «J* Jttjuere 
Chrifium. • 

* Xl. Saint Jerome nous fait remarquer quejisus- 
Cmrist paya , quoy qu’il n'eut pas dequoy payer; 
car ce que Judas avoit en garde elloit la nourriture 
des pauvres qui eft exempte de ces impohtiotis. Oc 
tous les biens de l'Eglife Ibnt de cette nature. Aiilli 
confellè't-il qu'ils font exempts. Tant* Daminus fiât im Msttb, 
paupertatis , ut urtde tributa pro fe & jlpofiola redderet, ‘T* 


vaut , que làint Auguftin rendit une terre à celuy qui »on habuerit. Qj^d fi «juit objicere veluerit , EttiMamoda 
la retlemandoit, après t'avoir donnée à l'Eglitè, mais Judat in Uculie partabat peeurtiamf Rtfpandebimut ,rem 


ce ne fut qu'en i'allurant, que (irEglilcnes’iiicerer- 
foic pas pour retenit cette terre , clic s’intcreiroit 
d'autant plus pour Ton fatuc , & pour l'exhorter a faio 
re pcmtcnce d'une avarice (I criminelle. Le même 
làint Auguftina dit à la vérité, que l'on ne polTede 
J» les terres que parlcsloix Impériales , Per jura Regum 

^**'*-'^^*^ * poffidentur poffeffianes. Mais iladitauHiquelcsenlans 
E. lontexcmpts du tribut, & que les enfàns du Monar- 
que éternel nedoiventeHrealTcrvis àaucune impo- 
M. 


pauperumin ufiu fuas comerterenefM puravit; nabififue 
idem tribuit extmplum. Et au mefitic endroit : [lie 
nobié & erucem (ufiinuit, (é’ tributa reddidit , net pra 
iliitu honore tributa non redJimus , C" fiH/ Et^^ 
a veCiigalibué immunes fitmut. 

XII. Saint Baille écrit au Préfet .Modede que les 
Preftees & les Diacres avoient clic autrefois exem- 
ptez des contributions , qu’on les y avoir alTuicttis 
^ ^ depuis peu J il le conjure de rendre a tous les Ecclc- 

luion : QjuddieitChnfiujergo liberi fitnt fiUj. fnomni fiaftiques la joUilDnce de l'immunité, que les loix 
fxgjpo inteUigtndum tfi libertt tjfe rtgni filins :idefiuort & l'ancienne coutume leur accordoient : Vt juxta tpift, 

^nti^Mltgtt,<fmDeoinfdcrùrrùmfieriisinferviuttt,Efip.\e>n' 


effe veÜigaUi. Multa ergo magis liberi effe debent in yMO- 
libet regno terrtno filij regni UUut . fitb tfuo funt omrtia 
régna terrena. Voila l'immunité des Ecclelladiqiies, 
fondée fut les paroles du Verbe Incarné , fur les 
exemples duquel ils formoient auBi leur conduite, 
lorsqu'aprés une protcdationniodelle de leur fean- 
cliifc, ils ne lailToientpas de payer ce qu’on exigeoir. 

VI 11. Saint Ambroife faicgioirc dedire que les 
terres de l’Eglife payoient le tribut, quoy qu'il n'i- 
gnorad pas que dans la plus profane de toutes les 
Provinces de l’Empire , le Sacerdoce n’avoit pas 
£^,•2 laide d’edceaffranchy de ces fervitudes» Jofiphtnbu' 
tum confiituit , prater pofiiffionem tamen Sacerdotalem. 
tjuam dtribiUis immunem rtfervavit , utapud ,Æfyptiot 
tfua<iue invialabilis hedreretur rtligio Saeerdotalis. Ilfai- 
foie gloire de faire valoir Ton a^anchidcincnt de la 
meme manière que J t s u s-C h r 1 s t , qui le luy 
*avoic communiqué en luy faifanc part de là divine 
filiation & de Ton divin Sacerdoce. Noudebebat FU 
Ftri t & Petrus in adoftionem k Pâtre 

'' ' ' adfiitHS per gratiam : fed ne fcandaligemur , vade ad 
rrtare mittt Itomum , (^c. Du iü frro me & te. 

IX. Ces divips hommes delîroicnt que lesEccle- 
fiadiques tiradènt avantage de cccee injure apparen. 
, & qu’ils vangeallcnc l’outrage qu'on failoit a 


liberi rtlin^uautur k folutionibus , &c. ha exemptic ai 
Clerkot omrtrt extendetur. Il écrit aulli ailleurs pour 
adèrmirl'iinnmtMté des Moines. 

X 1 1 1. C'ert apparemment de la loy de Conftan- 
tin que làint Bafilc parle. Ce grand & pieux Empe- 
reur exempta a la vérité tous les EcclcUadiqacsdes 
impofiiions publiques , mais il prétendit qu'on n’ad- 
mcitroit dans le Clergé que les pauvres , ou enfin 
ceux dont les moyeds eftoicnt II médiocres, qu’ils 
n'etloicnc millemenr capables de porter les charges 
publiques. Curn cortfiitutio emiffa pracipiat nullum C«À Thtoi. 
de-rutpt deeuriontm , vel ex decurione progenitum , vtl »• 

etiant infirutium idoneù faeultatibns atrjue obeandii pu- ‘ 
blicis muneribue opportunurn , ad Cltricorum nornen , ob- 
feifuiumifue Cânfitgere : fed tôt de cetera in defundorum 
duMtaxat Clerlcorum loca fidrrogan . ^ui forturta tenues, 
rieifut tnuneribtu civUibM teneamur ovfiriüU Cette loy 
en confiroK une precedente, en declaraat qu’elle n’a- 
voic point eu d'elFec rctroaâif. Elle cd audl confit- 
mée par une loy fuivante du même Condantin , Ne IhH.Ui. 4. 
temere & citra tnaduns populi Clericu eontseClarttur i fed 
uem defuiiüus fuerit Clerictu , ad vkem defunüi aiiut 


tgetur , cui Hulia ex municipibus profopia fuerit . ne- 
^ue ea efi opuUrtiia ftculratu’» , efua pmlicat funCîionet 
faàllime ^ueat toierare .,&c. OpuUntos tmrnfacuU fubi- 
re neceffitates oporttt , paupertt Ecclefiarum divitiû 


leurs hbertez , en le menant cux-mcines dans une 
p.rrfaite liberté par un entier dépouillement des 
biens pendables du monde. C'eft amll que les Apo- fufienuri. 
très A: les plus parfaitsd' entre les EccleiladiqtKS le XIV. Les Decurions dont ces loix parlent , ou 
rcndoientautrefoisinaccelTiblcs .lux attaques des en- Curiaux cdoient les Scn.iieurs des villes Munici- 
t. 9 tjiDi*ncmisdeleurfranchilè& de leurs Iibertez. Non te- pales , c'edoient aulfi les plus riches & les plus confi. 
**m. mbantur ai ffiluiionem tributs , nshil enim teruM ^ua durables qui s’y uouvairciu. Lcuis familles mcfmes 
Part. 1. Liv, III, Y q 
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rfVoient alTftvies à ces charges , Sc c’cftoienc leurs & aux dcpenfei publiques. Mais cous ceux qui n*é- 

tichclFcs qui les y aflcrvilToicne. La loy ledit claire- soient pas ou Dccurions» ou de la race des Decu. 

mciic , Opnlentti enim ftcuU Othire nrctffitdtes optrttr. rions , quelques riches & quelques Nobles qu’ils 

C'cdoicfU donc leurs fichdTes 6c leur naiilànce qui pullënc e(\re, ils pouvoienc honorer la Clecicature 

les a(ru|etcdlbicnt à ces rervitndes. Ils càchoientdc &: en eAre honorez. Ce ne foni que les riches adèrvis • 

s’eu exempter en fe jecunt dans l'cAat EcclcfuAi. d'ailleurs auxehages de aux depenfes publiques qui 

que » mais comme cette vocation ettoic intcreiréc, cneftoient exclus j iVryae muneribHseivllUfMsthfirihi^ Coi rbttJ. 

rEmpereur s'oppofeà crue faulFc picré, 6c déclare dit l'Empereur Conftantin. N»n tbtuxii pubikis prL l.itj 

que leurs biens & leurs familles eftant depuis long- v^riyynr die l'Empereur Arcade. Le Decu* î** 

temps dans cccce fitjettion aux charges publiques , rion ne pouroit pas s’affranchir , 6c parcon(êquent 
cette fervimde eAoit uneiiregularicé qui les rendoit il ne pouvoir recevoir les Ordres , non pas parce 
incjp.ibîes de la Cleticature. qu’il cftoir riche & de quelque nailïknce, mais parce 

X V . Il lisant donc pas conclure de ces loix qu'on que là race 6c fon bien eAoient au contraire fervile- 

ne pûc ei4rr dans U Clcricature lâm l'agrément ment engagez aux lêtTicudes publiques , Pr^juMcU Ibid. /.if. 

des Empereurs, i. Parce que l’Empereur n'interdit la fdngnm'ts, &e. CnmpA^dfiti* fiêdfiittQiêmbusfMbidctdt 

Clericatiirc qu'a ceux àqui les loixdei'Egliiênel’ac* civitdùt , £x Cnriédum ftétiu , &c. dit 

cordoieni pas , & à qui en quelque façon la loy na- l'Empereur Conftance. 

turelle fcmble l'interdire. Car fi un efclave, & Il un X V 1 1- Il eft vray que Conftantin aiTù|etttc aux 
debiteur ne penvent'eftre ordonnez , parce que la loy charges 6c exclud de la Clcricature » non feulement 
naturcIledéfetidderouArairelcscIclavesâlcursnui- les Decurions de naiflknee, mais aufllles perfonnes . .. 
très, & les debiteurs à Icurscreancicrs :àcombieif riches; Deettritntm , vel tx Dictiruneprt^exittpm.vti 
plus fotte raifon doit. on s’abftcnir de l'ordination (Mm ixfirttÜxm idMtUfdeuiidtibiu , &c. Pr0£tnkmu- L.vj, 

de ceux qui font cffcûivement lesefclaves 6c les de- niceps , vel pdtrimtxM idtneus ,&c. Mais celafe doit 

bircurs du public I Les familles de ces Decurions entendre non pas de toutes fortes de perfonnes ri- 

eftoient dans cet aftèrvilTètnent depuis un grand cbes , mais roturiers , dont les biens cAoienc fujets 

nombre d’années , 6c peiiueAre mefuic depuis plu- ^ ces fèrvitudes publiques. Cela eft clair dans la loÿ 

fleurs fiecics : leurs terres 6c leurs héritages cftoient de Valentinien , PUbeîts divitet xb Eceitfx fxfcipi pe- 

«tins la mefroefujetionavanc qu’ils cnircnt embralTc »f'*i4ree»«.C’eftoient donc ces riches roturiers que 

la Religion Chreftienne. La loy de Conftantin de- l'Empereur excluoit des Ordres , parce que leurs 

clare donc feulement que ceux dont les perfonnes ou biens n’eftoieiit polT.’dy^ qu'avec fervitude. Les fi- 
les biens font fujrts à ces fervitudesne peuvent afpi- ches Sénateurs éc les riches Chevaliers n’eftoienc 

rcr à reA.it Ecclcfîaftiqoe. a. Comnoe les perfonnes compris dans ce nombre , 6c par confêquentib 
ou pauvres ou médiocrement accommodées u’é- u cftoient pas exclus de l'eftac EccleAaftique. 
loient pas aflujetties àces charges publiques, l'Empe- X V I II . AnfE par ces loix les Empereurs ne don- 
retirneles empefehe pas par cette loy de recevoir les noient rexclufton delà Clericatute qu’à ceux oui U 

Ordres: j. Cette loy ne parle apparemment que des • xccherchoient pour y trouver l’exemption des fervi- 
vilies Municipales qui elloient gouvernées par vne tudes& des charges publiques, dont leurs perfonnes 
Cour , Citrix , & par les Decunons , Cnrlxles. Car & leurs terres eftoient redevables. CM^etfmx ftèlk* 
dans les grandes Colonies oft il y avoit un Sénat 6c drelinxntei xd Clmetmm nmoentm , (ÿ'c. 

des Sénateurs , on ne parloir point de ces fèrvitudes, fxb CUrinrwn x numtribits pMiàs vx&xtix 

les loix ne leur en impolbienc aucune , ny à leurs Unepartiedesautres loixTurlemermerojet • 

grands biens. Ainfî les Sénateurs Romains 6c les font foy de cette vérité. Or les perfonnes fort rele- 
grands Seigneurs de l’Empire fe confacroiem avec en Koblefted’exuaâion & en richeflès , ne fè 

une pleine liberté, ou à l'eftat Moiuftiqiie , ou à la icttoientpasdansl’eftat Eccleftaftique pour y crou- 
Clericature , fans que ny eux , ny leurs biens fuffent quelque foulagcment à leurs fervitudes , ou à 
arreftrzparces liens publics ,& fansqu’il falOtem- I affranchi ftement de leurs perfonnes de de leurs 
ployer l’autorité des Empereurs pour les délier. De- biens. 

metrias, Paul, & tant d’autres illuftres Dames .dont XIX. Il eft donc certain que tootes tes difficul- 
faint Jérôme & les autres Pères ont fait l'éloge, tcz qu’on a formez fur ces loix, pour combatre les 
Pammaque , Paulin , Ambroile , Germain , & tant bberiez des Ecclellaftiques , ne font provenue's que 
d'autres Seigneurs Romains Brent divorce avec te <lc ce qu'on a ignoré la condition fervile de tous Iqs 
inonde , s’engagèrent dans U Religion ou dans le biens 6c des perfonnes des riches roturiers de ce 

Clergé , firent unfàctifîce àDieu de leurs biens auffi ccmps-là ;c'eft à dire de tous ceux qui n' eftoient ny 

bien que de leurs perfonnes , fans avoir jamais on Chevaliers, ny Sénateurs. Car fî on avoir confideré 

obtenu , ou demandé pour cela le confëntement des les terres , les biens , & tes perfonnes mêmes 
Empereurs. Car on recourut à Valentinien plôtoft peuple eftoient fujetes à des (erviciides aucien- 

potir forcer Ambroifo à confentit à fonéleê^ion , que qui les alTtiietilToient à des fondrions peniMes 6c 

pour l’y faire confentir luy-mcme. à des dépenfes publiques ; on n'auroit pas trouvi 

XVI. Il nefaur pas non plus concluredecesmé- IcurexciuftondelaClericaturepias furprenante que 
mes loix qu’il n'y eût que les roturiers & les pauvres celledes ferfs& desefclaves.Jen'ajoôterayicyque 
qui fuilèntadmis aux Ordres. Tcmoinsles Ambroi- la loy d'Honoré , qui ordonne qneceluy quiaum 
fes , les Paulins, les Germains & tant d'autres, dont efté dégradé de l’eftat Ecclelîafttque , ou qui s'en fê- 
les richeflès répondoient à la Nobleffc. Ces loix^e ta luy-mefme fèparé , lêra auffî-toft affervy àl’Or- 
parlent que des moindres Villes . 6c n’excluent dJ|P dredes Decurions , 6c alTujety aux charges publiques 
Clericatirre qne les Curiaux ou les Decurions , dont à proportion de fès biens : ttt &prt htminxjn tfitMitx- ibid.itg 
les perfonnes 6c les biens ne pouvoient s'exempter fxxxtUxte pxtrimaxi/ , tnm Cxnxfibivmdket,Mt 

d'un airujcteiilènscnt fèrvil , ce qui les en faifoic ex- vel ^rdini fuo . vel Ceie^x eivitxti's xdjxnfxtxr, mxtU 
dure par les Canons mêmes. Dans ces villes Muni- fu xpH mmt , ptÀUàs necej/itxtibMs oblU 

CMiales les pUeea vacantes du Clergé ne pouvoient 

efhe «emplies qoe par des pauvres, parce que toutes XX. An refte le Concile de Snrdique fait bien 

les terres & les petfonnesdet riches y eftoient afièr- voir que les perfonnes riches n’eftoient nullement ^^*j,**‘ 

vies depuis long-temps aux charges , aux fondions interdites de la Clcricature , lors qu’il ordonne feule- 
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touchant les Bénéfices, 

ment que û on tes élevé à l’Epifiropat , ce ne foie 
qu'apiés avoir pailè partons les moindres Ordres. 
Si fartt éut Mvn , 4ua pb«Ufticus ^frr$ , 4«r ex md- 
minifirMert Epfctfns fuerit ftjiuléUtts , &C, Si l'on 
veut que ces termes fiêerit marquent la 

demande faire au* Ponce pour obtenir la diipeniê de 
ces perfonnes , afin de pouvoir edee ordonnées : il 
faudra donc revenir à ce qui a edé dit , & rcconnoS- 
ire que ces perfonnes edant comptable au public , ex 
éubeünifirMtert t & leurs biens edanca^ékez aux char» 
ges publiques, la dirpenfeouUpermtflion du Prince 
cdoit necefTaire, pour leur affranchiilèmenr. 

XXI. H e(l vray oue la loy d'Arcade ordonne 
que i'Evefque rea>pli(îe les places vacances de Ton 
Clergé , en y appell.mt des Moines : Si farte 
Efifrefa deeffe /lé» Clerieet xrhltrMitHr , ex Mettâch*- 
ntm numéro reilint erâinéJn»nt. Mais on ne peut nier 
que les perfonnes les plus riches & les plus nobles de 
l’Empire ne pulfenc embrallèc la ProfelTion Mona- 
flique , èc enfuice encrer dans le Clergé. Paulin en 
cft un bon garand . & le cclebre Pammaque , donc 
fàinc Jerome fait l’éloge , Pnmmnehium monnehum 
Eeelejîn prient , (è" pétrit dr conjngis nekUitéte pétrL 
tium , eUemofymt divlttm , httmilitéte fnhlimem. £r au 
même endroit , Nofiris temperihnt Rêmépeffidet , tfuei 
mundrns énte m/chfU, Tttne ntrifépientet ,p»tentes , 
biles Chrifiutm i mme mtdti monéchi ftpientet ,pctentet, 
mbilet ; ^uUmt ennÛit Pémméebins ment fépientier , 
petentiernobilier. Ce grand nombre de Seigneurs iU 
luAres en naiflànce &cn richeilès , n’eut pas trouvé 
moins de facilité à entrer dans le Cierge que dans 
les MonaAeres. 

XXII. Theodoret nous a rapporté une lettre 
Synodale dit Concile d’illytique aux Evefquesd’A- 
fîc, O A ils rémoignent fbuhaiter qu'on élifeles Evef- 
ques d'entre les MagiAracs. Mais il y a bien plus 
d'appaceoce qu’ils demandent feulement qu’on les 
éhfe d 'entre ceux qui font dé|a Evefques , & qui 
n'ont pointd*Evefché. Laverfiondu PcreSirmond 
favocifèneanmoinsies MagiAracs , Ex pene & pro- 
be méj^iffrétufnnUii, Monfienr de Valois explique 
ce pailage des enfms des Evefques. Mais ce Oonci. 
le ne tendant qu’à exclure les Néophytes , il cA évi- 
dent que le fêns dece texte doiccAre de n’appellcr 
aux Evefehez vacans que ceux qui font déjà Evef- 
ques fans Evefehez mt des PrcAres. 

X X 1 1 1. Les perfonnes de haute qualité eAanc 
une fois entrées dans le Clergé , il n'eAoit ny nou- 
veau, ny lieiàgreable auxEvefques, que leurs en- 
fans emDraAaffenc U meme condition. Saint Am- 
broilfe a remarque , que les enfans par uninAinâ 
comme naturel , fuivenc U profcAîon de leur pere« 
quoy qu'il confedè que cela n'e A pas fi frequent dans 
la ProfelHon EccIefiaAique que dans les autres. 
jlmnt tmnfamfifne vitém pértntnm. PUri^e éd mi- 
litiém farnntnr , ^nernm miUtévemnt Pétret. In Eccle- 
fiéfiico vert efacU nibil rériut invenUs , <f>*ém enm ^tù 
fi^uéinr {nfiitntnm Pétris t vel ^uié grévet deterrtnt 
éànt, &c. 

XXIV. Le PrcAre ConAance dans la vie de fàinc 
Germain Evefque d'Auxerre , après avoir parlé de 
fbn illuAre naiflance , Pérentibns faUndidijJimt pro~ 
crentMs, & des gouverneinens de Province qui luy 
furent confiez , Prttinns Reffmb. éd henerum préfnm- 
pfitinfifmé,Dncétusenlmen & rtfimen perpmwiciés 
etnfèrende. Il raconte comme Simp^ice Evefque d’Au- 
xerre ayant par une révélation du Ciel, que Dieu 
luy avoit dcAiné Gecmain pour Ton fuccellèur , alla 
demander à Jules Prefeedes Gaules la petmifTion de 
luy donner n Tonfure : Pêfa» eelfitndînem tuém, ut 
lieentûvn tribuét mihi royémti , emtdem Germénnm ten- 
JStntre. Le Pccfct préféra les ordres du Ctel aux be- 
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foins del'eAac, Sc accorda an faine Evefque ce qu’il 
avoit demandé: LieetnecejférinsfitéttfuensUis Reipnb. 
ntpré, tétnen e^mn Dent fibi iSnm elept, centré Dei pré» 
ctptnm ventre non pejfnm. 

Germain eAanc engagé au gouvernement d’une 
Province , cette elorieufe fcrvicude cAoic comme 
uneefpeced'irrcgtnarité qui l’excluoic de U Clertca- 
lure. Ainfi il cÂoic neceflaireque rEmpereurou le 
Prefec rompit cette chaîne d’or,& remit Germain 
en liberté , afin qu'il puA eAre ordonné. On ne peut 
donc pas inférer de cet exemple, que les perfonnes 
de condition ne pulTcat eAre ordonnées fans l’agré- 
ment du Prince } mais feulement que ce confènee* 
ment eAoit neccAaire , lors qu'il s'agifToit de ceux 

3 ui eAoient engagez dans des Offices publics , & 
ans des Gouvernemens dç Province 
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Des Seigneuries temporelles de l’Eglifc. 

i. L«f Ui Cemut m’tet efli^mdfs Cemmificet 

ddi rimftre de Cheritm*i»». 

l I. Confiemtim dêmom mm ftrtfré»df$»vt$r mmx 
demi Itt éffetrti eivUei. 

1 1 1. dm femveir tanfertldti i’AUxdUU 

drit mm ttmft dt fmint Atkémmft, 

t y. Am temps dt féimt CjrMe, f 
V. PM-vMr temptrtUt dis fmpts À iLeme , fini le fépe CeU» 
fitm, tremves. 

Vt. Vil, Amirtt prtmvet. 

VIII. Ptmvisr dts Eveffmtt t AUxemifit , «a ttmpi de 
^ Dieftert. fnmvis. 

l X, HemvtlUs frtmvtt. 

X, Vm fmuxlemri à'Altxémdri* feut U Jeuvtfardt dts 
Meimti dt Té^tststes. 

X 1. X I It X l II. Armlts de idtitts dt CUrrs , sitm- , 

imt. PérélseUims . mm jeetsits dts Evtfpmi à' AUxmmàtit, 

XIV. Ptmvtir dm rapt faimt Ettn À Jl*nv. 

X V. ftmvttr dts Evtfamts dts GamUt. 

XVI. Sassu Gtrméim Lvtffmt £ Amxtrjt dtmmt dts hé- 
taslles dans lé Orsadt Btrtafat. 

X V 1 1, Et prarnd faimt Lttm difarma Attila, 

XV lit. Ptmvtir dtt Eetffsti st Amtitcht, 

Xï X, De faimt Impmts de itsfht. 

X X, Des Evtfymtsd» Carthapt. 

X X t. C«ajf4»(ia avtst jttti Us frrmitrs ftmdemtms dt 
ittte paiffaatt ttmptrtUt dit tvtfpmts. 

X X 1 1, L'Empirt dts Evtf^mtt t’tfi I» pieii , la Rtlsfita, 

Us fritrts , Ut larmti. 

I. T L n*eA pas facile de trouver des Seigneuries 
X temporelles dans les biens de l'Eglile de ce» 

^ cinq ou MX premiers fiecle. On ne parloir point en- 
core de fiefs , les Grands du fiecle même ne pollè- 
doient apparemment'qoe leur patrimoine , & s’ils 
avoientMs Psovincesou des Villes fous lenrputfTan- 
ce , ils n'en avoienc que le gouvcrnemeiic^ur un 
petit nombred’annees. Les Ducs, Dstcet, dont parle 
Suecone , & après luy les écrivains de IhiAoire 
AuguAe , n’eAoientque les Generaux d’armée. Les 
Comtes, C<rm»r» , aufquels ConAantin donna vogue, 

& qu'il diAingua en trois ordres , hemCemttwnélios 
in prime erdine cellecévit , éUesin feen/tda ,éli$s in tertio: vitrctmfl- 
n'avoienc que des titres d'honneur fans gouverne- 
ment. Les gouvernemens leur furent donnez enfuice, 
mais ce ne fut que dans l’àge fuivanc , & ilsne devin- 
rent héréditaires qu'au temps de Charlemagne, oA 
noos verrons que les EccefiaAiques en furent auilî 
honorez. 

IL Onne peutdoncriendeinanderdansrâgeque 
nous traitons , fi ce n’eA pour fçavoir , fi les Evef^ 
qiA fê raêloienc du gouvernement temporel des 
Villes. La liaifon quele temporel a avec le fpirituel, 
le refpeû& l'obeïftànce que la Religion imprime 
dans l’efprit des peuples envers leurs PaAcurs, l'au- 

y ii, 
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torité ile juger que Condancin avoir dontiée aux 
Evefqucs , avec poiivomle revoir les fcntences des 
autres Juges , qui cftoiait eux-mêmes obligez d‘cxe- 
cuter celles dcsEvcfques , eiiHn les grandes richelTèi 
de quelques Eglilès , le grand nombre d'EccleHadi- 
>. ques, de pauvres , de Vierges, de veuves qu'elles 

notirrilToienc: toutes ces conllderations jointes en. 
fcnible nous font croire qu'il edoit difhcile que les 
Evefques n’cudenc beaucoup de part au gouverne, 
ment Sc à lapuillânce ctvile des Villes & des Pro. 
vinces. 

1 1 1. L'Evefqtie d'Alexandrie avoir (ans douce 
. beaucoup de pouvoir non fculeiiienc dans Alexan- 

drie, mais dans toute l’Egypte, puifque les Anens 
accufereni faine Aihanatc d'avoir impofe un cribuc 
S«er.uetl.t. àç linge à toute l’Egypte. Criminulonem confingtutt, 
€. lo. ^Kâd u4thMi4jîm pr^crptffct , ut vefiem li- 

ntdm F.cclfp* yilexAndritiét pn tribuit ptnjitartnt. 
Cette .iccunition.qtioy que ttcs-fanflè, devoir avoir 
au moins q^^tc ombre de vray-fcmblance. II faut 
faire !e m^ro |ugcruent de la féconde calomnie, 
donc les mêmes Ariens noircirent ce faine Evefque. 
Ils racciifercnt d'avoir voulu empêcher le tranfporc 
du bled, qui Ce faifoit cous les ans d'Egypte à Con. 
/M.M). dantinople. L'Ejnpereurte crut, & envoya Athana. 

/e en exil. La créance que l'Empereur donna à cette 
acculation , fait voir qu'elle avoic quelque apparen- 
ce de vente , p.ir le grand pouvoir de l’Evcfque d’A* 
lex.indrir dans routq l'Egypte. 

I V, Ce pouvoir des Evefques d’Alexandrie alla 
coûjours en s'augmentant. Théophile fucceircur de 
Pierre, qui avoit fuccede A Athanafc, exerça une 
grande autorité , nrvais Cyrille qui eftoii (ils de Ton 
trere,luy .ayant fuccedé, il porta bien plus loin fi puil^ 
L. 7. t, 7. temporelle. Cyrillusin fedt F.pifnpali cfüoCAtHt, 
I). » Afain-tm PriticipAtum , tjHAm un<juAm Thetpbilus Im- 

bu-fftt . pAriter ftbi Ajfumpft. Socrate ajoiîte qu'on 
peut dire que Cyrille fut le premier qui joigiuc le 
gouvernement temporel à l’autorité (pintucile, & 
qui ne (ùc p.ts moins maiUrc de la Ville que du 
Clergé. Etenlmex iiUtepipore Epifeoptu jdlexAnd/inm 
prêter ptcri Cleri dtmittAîum , rerum prAttnA (achU^ 
rium dominMuiH ACijuifivit. Ce fut une marque de cec. 
le jiirifdiétion temporelle , lors que Cyrille ferma 
toutes les ^lifesdcs Nov.iiiens d'Alexandrie, enle- 
va tous leurs crefors , & dépouilla de cous Tes biens 
leur Evefque Theopempte, file reçu de Socrate eft 
vcricabledanslememe endroit. 

V. Le Pape Celcftin fit éclater le meme zcle,& il 
raccompagn,id’un même pouvoir fur les Novatiens 
de Rome , il leur ofta leurs Eglifes , & les reduifit à 
ne faire leurs allcmbiccs qu'on l^crct & en particulier. 
Socrate s*cn plaine , & il allure que les Evefques de 
Rome , ^ufn bien que ceux d^Alexandrie , avoient 
pafTcau delà des bornes deraucontc fâcerdocale, & 
cfloicnc devenus des Seigneurs temporels. Eplfca. 
pAtKt Ro'iîAnui non Aliterar^iu yHexAndrinm , AafâCH- 
tArem prineipAtum trAt jdm Ante dcLtpfuj. 

V I. Ce hic le même PapeCeleftin que fàint Aiu 
« gullin conjura avec des prières fi cendres Sc fi prefi 
Jantes , de ne pas faire exécuter le récablifiemenc 
d'Antoine Evelqucdc Fulfile, cnlanunieccquele 
bruit courme qu'elle dévoie fc faire avec force & à 
Zyfi.iSt. main armeeavec des troupes militaires. /itdicM iSis 
& puhlieas potefiutes , & militArts impeius , tAn^uAm 
exeenturos JipnfioliCA Stdii fententîAi» co^nminAtur. Il 
efi probable que la jufiiee de la caufe de faint Au. 
gnllin dcfarmalc Pape Celcfiin. Les plaintes de So- 
crate eAoienc trop imercirées pour faire quclque#iv 
picllîon furnos eiprics. Si Ceiefiin&: Cyrille n’em- 
ployercnt leur puiirance civile, que pour réprimer 
i'hcrefic,éc pour foùccnir l'Egliic Catholique ^ ils 


méritent autant de louanges de la part des fidellef, 
qu'ils ont receu de ceproches de celle des heteci. 
ques. 

Vil. Saint Profper eftoit dans ce fêntiment, c«u.c>Bas 
qiund il loUoic le Pape Bomface Sc le Pape CeleAin, t, 4t. ' 

d'avoiruny les deux puiAànccs contre les Pelagiena, 

& d’avoir enlio banny CeleAius de toute ITtalic. 

Qu^do PApA BênifActAt püjfunortm InperAttrum câ- 
thoUcA devotiom fAudebAt , & contrA inimieos grtuié 
non folum ydpojiolicis , fei titAm re^iù MtbAtur tdjO^is. 

Cnm CAlejliims CAlefiium tfHAji non difeuffo ne^oM 
AudtentiAm pefiniAnttm totitts IiaHa^ fnibui {uffit ex- 
trudi. 

V n I. Je reviens aux Evefques d’Alexandrie & k 
DiofcoreluccelIèurdeCyrille. Les violences tyran- 
niques , que ce Prélat exerça, font desrriAcs, mais 
certaines preuves de fon autorité temporelle. Le 
Diacre Ifchyrion l’accufà au Concile deCalcedoîne 
d'avoir defoic les campagnes, coupé les arbres, ruiné 
les maifons de ceux qu'il n'aimoit pas { d’ai avoir 
banny quelques-uns, d’avoir confilqué le bien des 
autres , enfin d’avoir agy dans Alexandrie , comme fi 
c eût eAc fon propre domaine, vaJ^aia 

fum prAÜA , exci/îene Arborttm perpetrétA , Aliomm vero ^ 
domus defintÜA fum , 4/»/ in exilitpn pitlfi funt , aUj 
nudiAtione vexAti fitnt , tfnidAm vero & éb JltexAndri» 
nA civitAte, fient de propriAejni pofiejfiene exclufi fitnt. 

iJin «i»n oteof. Les plaintes que le 

PreAre Achanafè neveu de fiunc Cyrille porta au 
même Concile contre Diofeore ne font pas des mar- 
ques moins FuneAes d'une fiiprcmepuifTance. Car il 
1 acctifê de l'avoir chaflc d'Alexandrie , lay & les 
' fiens, d'avoir faifi leurs maifons , & d’en avoir fait 
des Egiifès , d'avoir exigé d’eux de grandes fommes 
d'or , de luy avoir fait refiifer le bain Sc la nourriture 
même dans un Fauxbourg d'Alexandrie , nommé 
Canopns , où il s'eAoit enfin retiré, parce qu'il cAoie 
confacré à la recraitte des fugitif^ , ^Sc qu’il eAoic 
fbusla protrêlion & la fàuvegarde des Retigieux.de 
Tabennes. Les .MagiArats civils de la ville d* Alexan- 
drie ne faifoienc nulle refiAanceà ces violences de 
Diofcorc.paice que fon pouvoir leurcAoit redouta- 
ble à eux-mêmes, 

I ^ Mais la requeAe du laïque Sophronius pre. 

(entée au même Concilede Calcédoine, montre bien 
plus clairement jufques où Diofeore portoit fes am- 
oitieufes precenfions. Car ilcmpefcKa qu’on ne mit- 
àexecution les ordres que 1 Empereur avoir donnez 
pour rétablir Sophroiuus dans les biens dont on la- 
^voic iniurienreméht dépoüédé. Il ne difiimitla pas 
furquoy il fondoicune hardielle fiinfolente, il die 
hautement que la Province eAoit plus à luy qu’à 

VEmperew : jdrbitrAtut fit fuper omnes efii , ne^ut im. 
morialiA decrxtA , ne^ue mAf^nîficAé cenetjfir exe^M fen- 
tentÎM , fitAHt mApif ProvinciAtn , tfHAm imperAterum 
effe dieent. Il fouAric avec peine que les images de 
l'Empercue fülFenc portées dans Alexandrie , ne pré- 
tendant pas qu'il y eut d’autre Empereur que luy. 
meme. Seipfitm enim f/€gyptÎACA Dieeeefi Im- 
per Are votebAt , fient & gefiA Apnd diverfii indicés cen- 
feSÎA demonfinutt. Autant que ces excès font detcAa- 
bles, autant cA-il à croire que faint Cyrille, Theo- 
pitile Sc fàint Athana('e u(èrenc faintemeni de ce 
grand pouvoir, je joints icy Théophile à fàinc 
Achanafè & à (àmi Cyrille, parce que nonobAanc 
. qu’il au abufé eu quelques rencontres de fon au- 
thoriic fpiriiucllc , dont il ne s'agit pas icy , il a 
reccu de grandes loüangcs des faînes Peres. Comme 
rien ncA It dillcinblable que la charité Sc la cupidi- 
té, au(fi rien n’eA fi contraire q^ue l'uiige quelles 
font d'un meme pouvoir. Si lorlque la cupidité en 
abufe , on fouhauc que les Evefques n'etUicne pas cc 
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pouvoir :torfque U charitéen tireftintenvenc, on né 
proc s’emp«{cher de bénir la Providence de celuy qui 
difpofê des Eftats Sc des Puiflànces créées , ^lon les 
fecrecs conlêiU de fort ineffable iâgeffê. Pour nd 
tomber donc pas dans an fi grand ^cément que de 
deTaprouver ce que cette etemelle Àsgelfe approuve, 
ou de bllmer ce qu'elle ordonne. Croyons qû% lorH- 
que la puiirance civile h'accompagnoit pas le fàcré 
Minideredes Evefques , elle l'ordonnoit de la forte 
pour les empefeher d'en mal ufer , & pour les occii. 
pet tous entiers aux fondions (piritiicilcs de lenr 
chart^e: & que lors qu'elle a permis qtie par la revo. 
lution des (iccles cecce PuilTancecivileait elléajoû» 
tee à l'autoncé rpiiinielle des Prélats , 9'a edé ou 
pour glorifier la Royauté de Ton Sacerdoce , ou pour 
lànâiher le gouvernement civil de Ton peuple , & 
pour faire que les Villes & les Provinces ftilTenc rc- 
ÿes par les loix fainces & ecemelles de U julbce & 
delà charité. 

X. Enefftt qw pouvons-nous juger de ce Faux- 
bourg d'Alexandrie, qui etloit fotis Ugarde^ la pro- 
teéliondes laines Solitaires de Tabennes , comme le 

jS.x. Preftre Athanafe vient de nous apprendre. Ttrum 
CtiK. Cslf, ertÎM vuktw fith tuteU e^t Monafterij TâkrnnenfÎMm^ 
«x*r Axh V 9« 7<cb fvx«iiài> n ^ &e. Q^epou- 

vons-fious , dis.je, penlèr de cene proteâion que 
ces Solitaires qui eftoienc les plus faine* de les plus 
célébrés de la Thebaidedonnoient à ce Pauzbourg, 
fl ce n’eftque ce ne pouvoit efVre que pour y fauc 
régner la pieté & la chanté envers les pauvres & les 
afQigez } 

X I. Les Religieux des Monafteres de Nitrie dans 
l'Egypte ayant un jour appris que le Prefeâ Orelle 
s'efloit déclaré ennemy de faint Cyrille, ils vinrent 
à Alexandrie au nombre de cinq cens pour U defenfe 
de iear Archcvefqiie. L'un d*encre-eox bleffale Pre- 
fiïâ d'une pierre , maisfoninfoience ne pût pasedre 

tttfti. l. 7. imputée aux autres. Socrate qui fait ce récit remar- 
«. 14- que que Théophile EveCque d'Alexandrie avoitdéj;^ 
L. *. r. 7. aatrefois armé ces Moines de Nitrie les uns contre 
lesaotres, foie pour mettre fa perlbnne à couvert de 
leurs inralces,h)ic pour fe défaire des Origeniflfs. 

X II. Lamefinteiligence du PrefrA c5refteavec 
5sm Cyrille ne venoit que des défiances & de la ja> 
loofie de ce Pivfeâ.quinepouvoic fouffrir que faine 
Cyrille eut fait piller les Juifs d'Alexandrie , 6c les 
en eût tous challcx pour venger le maffacre qu'ils 
avoienc fait d'un grand nombre de Chreftiens par 
ttftJ.T, unecrahifon deceflable. Mégnum cefit d9l$rtm Ortfics 
*• <)• Utm prdcUrdm eivUdtem ténu bomifidm multitiUine 
frfrfm orhMâm tjft. Mais le meme Ameitr remarque 
qu’il y avoir long.temps que ce Prefeâ fouffroic 
avec impatience , & avec neancoup de douleot le 
grand pouvoir des EvefqtKS d'Alexandrie, qui ne 
pouvoir s'accroiftcefàns la diminution delapuifTan- 
cédés Prefeéb&des autres Magiftrats Impériaux. 
UUim, Orejits Mtem et fi Mute penfids iSi editfre- 

ftertd faerdt , tftted fer eet nenttihildd dnteritdte eerwn, 
fm db fmpenmre éd Mdgifirdtut gerrndùs defigndti 
erdnt , dêmediem detrâlitem fmt: tdmen tnm vel mdxi- 
me, ^u$d CyriUue vidAfethtrin ejus edids inMrere. 

XIII. Les plaintes qu’Orefte fit à l’empereur 
Theodofe contre faine Cvrille , ne furent pas fans 
etfet. Car cet Emperear fit une loy pour limiter le 
nombre 8c le pouvoir des ParabolMs d'Alexandrie, 
ui eftoient de* Clercs ou des OfEciers de l'Evefque 
'Alexandrie , deftinez à miter les malades. Socrate 
l, 7. e. %u appclleiRVfC«Aiw le* Gladiatents intrépides qui s’ex- 
polbientau combat 8c àU mort. Saint Paul (èfert 
du même terme pour exprimer lafainte audace de fotV 
rhiUtf. X. lünriple qui avoir expofe fa vie pour la foy, ■n^c•C•^nr- 
Tji Ce* Officiers eiloient donc appeliez 


de ce nom,jpÉrcdquns t expoiûiént à tmile danger* 
pdutrèconrttlesinatodel» Lent nombteéffoic grand, 

8c il rendoic rEvcfqçHS d'Alèxandtle fbttmdable. 
Theodofcl’avoit réduit A cfnd cens , 8c en avoir oflé 
la nomination à Cyrillê'^ s'efoWt bilIE uRVénir des 
fauiTes acdifations , dont on l’a^èît cnâigé : après *** 
avoir oQyles ialHficationsdcce grand Ptmc, lire- * ' 
voqua cette première loy parunedfttte^nrriiile , 8c 
rétablie toutes choies d.ins leur pt^^^'eftat. San* 
confiderer les armées de Moines /^l^ft'nombré 
de Clercs 8c d'Officiets , dont itnefèûle dlpéccinon* 
toit à fit cens, pouvoir bien foûrenir 8c Rire redon- 
ter le pouvoir des Evelqucs d'Alcxanttffè. Car H faut 
confiderer que ces Clercs clloicnt tous Ou pref^oe 
tous mariez , 8c ainlî leurs familles nomb^eufèé 
augnaentoient le nombre 6c la puiflance des fujets dé 

XIV. Le mauvais traitement que üint Cyrille 
avoit fait aux Novatiens d’Alexandrie, a porté So- 
crateà envenimer de fâufîcs aceufations tout ccqu’il 
raconte de luy. La haute pieté de ce Prélat eft une 
preuvebien plus convainquante pour nous perfuader 

u'il n'a iifé de Ton grand pouvoir que pour mieux 
tâblirleregnedeJtsus-CHMST j & que s’il l’a porté 
plus avant que fes predecelTeurs , c'eft parce que fa 
charité 6c fon amour pour la jufiiee n’ayant point de 
bornes ,il n'en pouvoit pas Salement foufiriir dans 
le pouvoir qui luy elVoic necelTaire pour la faire ré- 
gner. I! én faut dire amant du Pape Leon qui fit fça- 
voir à l'Empereur Theodofe , qu’il ne pouvoir pas 
aller en perfonne pour antllec & pour prefîder au 
Concile indiqué à Ephefe , parce que U prefènee 
efioit necciraiccÀla confervation de la ville de Ro- 
me. Qjud fietdi ejtu etidm me crtdidit interefe ^dtberd tfip. t]. 
Concilié , etidm fi fecundum dli^uod exlgeretur exemflxm, 
ndne tdmen neandijium fofiet tmpteri , ^uld rerum prd- 
fentiitm nimis incertd eoniitio , 4 tdntd ttrhîs popnlis me 
eèrfe nenfineret -, & in dejperdtienem qudndam ditimi 
ttpimltHdntittm mitterermtr ,fi per occdfionem cdufd Ëc- 
cUfidfiicd vidertr pdtridm & j^poftolicdm Sedem velle 
d^erere. Ec^ns une autre lettre , Cum temperdUs 
necejfitds me nen pdtidtur deferert cîvitdttm, &c- S.tint 
Augulrin témoigne dans une de fes lettres , qu’il ne 
peut s’abfenter de la ville d’Hiponne, à caufedes 
calamiiez donc elle elloic affligée. 

XV. Sidoine Apollinaire dans fa lettre à Balîle 
qu’on croit avoir cflé Evefque d'Aix , déplorant les 
calamitcz de l’Eclifc 6c des Provinces Romaines de 
la France . que (e Roy des Goths Evarix avoir fub- 
juguées , il fait connoiftre que cet Evefque avec ceux 
de Riez ,de Marfeille , 6c d’Arles , eftoient comme 
les médiateurs de l'accord qui fe rraicoic entre les 
Goths qui eftoienc Ariens , & les Romains qui 
eftoient Catholiques ; 8c il les conjure de travail- 
ler à la confervation du Clergé 6c de la foy Catho- 
lique dans les pays 6c les Villes qui demeureront 
aux Goths. Per vof mdU feederdm cxmtnt , per vet 
Ttgni utridfipte fddd conditienefijue portdntur. ^gite 
qMdtenm hde fit dmicitU & eencordid frincipdlis , $a 
Epi/êepdli erdinmione permijft,popi$lot ôdllUrum, quet 
limet Gotbidd fertû inclnfèrit . tenedmut ex fide , et fi non 
ttnemm ex fiedere. Ces Evefques (c méloient donc 
bien avant dans les aifiiires cf’Eftat , mais cc n’eftoic 
que pour l'avantage de l’Eftat , 8c pour U confer- 
ration de l’Eglifc. 

XVI. Saine Germain Evefque d’Auxerre ,8f 
ftinl Loup Evcfiw dé Sens , ayant efté envoyez par 
on Concile de FEglifè Gallicane pour fècourir la 
grande Bretagne contre les erreurs du Pclagianîfme 
qui s’y répanooienc , rendirent àces peuples une au- 
tre force a’afitftance qui auroit peu de proportion à 
la dignité fâccée des Evefquei , fl leur autorité ne 
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rcem<^ic«uQî bien que leurfollicicude Paftoralenit 
les biens temporels. Car les Bretons ayAiiceftéau 
Caque-z en meune temps par les Saxons A; les Pides , 
ilsdenianderent fecours à ces (aines Evefques. SMiffê- 
mm ^ntifiitum dHxiÜHm fttimmt. Saint Germainlcur 
promit d'eûre luy^même le General & le Coinman> 
dant de leur armée » & de les mener au combat. 

(» GermMHMS diuem ft pntlij prtftetKr. En e(ïrt il alla luy> 
vitt fmitBi n)cme découvrir le lieu du combat , & ayant ren- 
Gtrmt.it. vallon environné de hautes montagnes, 

propres à re6échjr&àmaltiplierle('on, il fe mit à 
la telle des troupes , c$mponit /arerciVtfiR , ipfi tiux 
4^Mi>tr; leur commande de crier de tomes leurs for* 
ces tousenfcmblc ,cn prononçant AlUUtU i ce qui 
effraya fi fort les ennemis qu’ils fe mitent tous en 
Fuite. Il cfi encore bien plus à croire que les peuples 
avoient recours aux Evefquesdans les affaires civi. 
les ; éc que les Evefques s'en méloient encore plus 
volontiers. Or cela ne pouvoir pas (è faire que dans 
la (uiie du temps rauroricé civile ne s’aitachaff in. 
(cnfiblcmeni à rEpifeopat , fur tout au temps que 
les Evefques en ufoient Epifcopaiemenc , fans deffeiu 
Bc (ans l'apparence meme delà domirution , & que 
les Magillrats ne fe pré<:auiionnoieut pas encore 
concre<ux partinelongnejaloufie. 
sirmuniiH XVll. Le Pape Leon defacuM le crue! Attila, 6c 
Kttt$si4t. (âtivalavilicdc Rome qui l'avoir charge de cette pe. 

rÜIcufc Ambaffade avec deux autres peefonnes d’é- 
minente qualité. C’eft ccquclePere Sirmoodprou. 
ve par la Chronique de (aine Profpet ; Nihil inter 
«mnU ctnJîlU Prtnçifij se Semttiu R§mtoti 

ftlubrîm vifîom efi , fMvi nt fer legdtes fMX trncuUn- 
tiffimi ngit exfeterttur. Sn/êt^hee negetimm emmvire 
ConftdAri jlvien» , & vire Prefttlerie Trigetie 
fnim PdpA Lee nuxïlie Dei frttus , quem fdret nttn^ném 
f ierum Uberém Jefitijfe. NecMùtA feoaum , tinnm pré- 
fnmpfernt fdet, N*m teta hgAÙene dgnéater meeeptn , 
Un fummi SneerJetlt prefentin Rrxgmnfm efi , nt & 
telle nhfiineri precipertt , & mUm DÂtiiAiitm difee- 
tUrtr. 

XVIII. Nous n’avons encore ricn^de lapuif* 
fance tempotelledes Evefques d'AntioÆe. L'exem- 
ple de Paul de Samolàce tout feiil pourra fuFfire pour 
nous en donner une grande idée. Car noiiobffanc 
que les orages des pctlecutions nefuffent pas enco- 
re calmez , cet infâme Prélat parotffbit dans Antio. 
che avec toutes les marques dune fuptême puif* 
fitnee , enfléedu vent d'une infolente ambition. Il 
prefrroie au nom d’Evefique le titre d'une dignité 
profane, 6c il ne marchoit jamais fans efi re précédé 
&fuivyd'un fort grand nombic de Sacellircs. C’ell 
la peinture que nous en fait le Synode tenu à Antio- 
che pour fadépofition : Pdfiu & amgn/ttin fùprdme, 
dnm eldtns , feenUrtt gerit dignitstes , & Daeendrins 
vecdri , tfHdm Epifiepus mdvmt iper femm mdgnifiee itt- 
cedent : fiîpdtnpint mdximd heminnm mnltitudine ,pdr. 
tim prdeuaniim, pdrtim ftdfe^Hentmm i ddee Mtx ilUm 
fifim & drregdntid incrtMkilis invidid ediummue 
mm ddverfnt fidem nefirdm eenfidtam fit. Enfin il (aluc 
employer l'aucoiicé Impériale pour le fiùcefortir de 
fbnEvcfché. 

XIX. Si cec infolent Hcrefiarque nous montre en 
(à perfonne combien une haute Puiflance peut nuire 
entre les mains d'un furieux , le (àint & merveilleux 
Evefque de Nifibe Jacques nous fem voir dans la 
fimne combien elle eff avanrageufe , lors quelle eff 
accompagnée delàgeire & de pieté. Theodoretdii 
que Nifibe effoit dans la frontiercKle l'Empire Ro- 
main & delà Perle , que Jacques en eftoit Evefque, 
Gouverneur 6c Duc ^ qu'-on voyoit éclater en luy 
les rayons de la faimeié des Apoffres^ que le bruit 
de fes miracles s'offoit répandu par toute 1a terre j 
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que le Roy de Perle affiegant Nifibe , te eo ayant 
déjà renvetfe les murailles , ce faint Evefque en- 
couragea les foldats , fit refaire les murailles , re. 
pouffa les ennemis qui venoient à l'affaur ^ 6c enfin 
il força ce puiffâni Roy de fe retirer avec auunt de 
defordrequedecopfiiiion. Nifitis Epifinfeee » mede. 
ncr*r & Dux Ideeimsfiùt: Ce que 

Theodoret die ailleurs des occupations de ce grand 
Evefque durant la paix , fait bien eonnoiffre que 
tous les bons Evefques effoient chargez en ce temps- 
làdela meilleure partie du gouvernement cini; car H'P. ^'4 
ils dévoient toûfours effre Tes peres des orphelins, '*** 
les proceûeurs des veuves , les défenfeurs des op- 
prt ffez , les juges de la plûpart des cau(ès , enfin le 
refiigede tousTes miferables. 

X X. Difons un mot des Evefques d’Afrique. Do- 
uât chef des DonatilVes ne pretendoic rien moins 
que la (buverainecé de Carthage,- il fecroyoic pre(^ 
que deshonoré du nom d’Evcfque , il vouloir y airoir 
plus de pouvoir que les Empereurs mêmes. Cdrthd^ 
gini fntwifdttrm fi terni fii erèdidemt i & enm fkper/m» 
perdtertm nen fit ni fi feint Déni , qtn ficit Impernte. 
rem -, dnm fi Dendtnt fnper Imperdterem exteStt , fdm 
tjftdfi keminnm exetffèmt metds , &c. Prineipdtnm Cdr* 
thdgtntivmdkedfdt ^ &c. Deni^ inerepepuli rare efi 
MoeSdtnt Epifiepm .fii Dendtnt Cdrthdginit du^dtnr. 

C eff ce qu'en dit Optât. 

XX I. 1) effoicdimcilequelapuiflancetemperel- 
le des Everques nes’écablîc & ne s'augmentait, de- 
puis que l'Empereur Conftancin eut ordonné, que 
tous ceux qui (croient appeliez en jufficepuffènt re- 
culer la juRice feculiere , & prendre les Evelqucs 

P eur Juges ; que les Sentences des Evefques 
emporteroient (ur celles des Magillrats (eca- 
licrs , qui feroient eux. mêmes obligez defaireexe- 
ciiter les jugemens rendus par les Evelques , enfin 

3 ue les foldats obeïroienc aux ordres qu'on leur 
onneroit pour cette execution , en la même ma- 
niéré que fi l'Empereur même avoir prononcé, 
lu'eff ce qu’en rapporte Sozomene après tant d’au- 
tres. Epifieperum finttntidm rdtnm efie , & nlinmm *' 
fudicwn jèntentiit pins hdhere dnthnritdtis , tdn^fndmdt 
iffi ÎM^dtere freUtdm i ntfue mdgifirdttu res judi^ 

CdtM rttpfd exe^uererttnr , milite fin* eernm velnntdtiim. 
firvirent. Cet Edit de Conlbimin donna beaucoup à 
l'Eglile, & cependant il ne fit que confirmer ceque 
(àint Paul avoir étably , 6c ce que la pieté des Eve(^ 
ques s'effoit déjà acqoife. Car (àint Grégoire de 
NylTè dans la vie de faim Grégoire Thauraat. mon- 
tre que ce (àint Evelque jugroircous les procès de 
fon peuple. Ne tempernlinm tfuidem centreverfidnmt Ores. )«. 
dlind nllnm jndidnm fi^i md^is rdtnm effi pntdtdnt, 
fid enntit tfMfiie , & expllcdtn difiicllü negetieram 
nexnt , illiut eenfiliit dtrimehdtnr. Saint Grégoire de 
Nazianzc fe plaint de ce que fouvent le peume élifoic 
pldcoff des Evefques puilTins qui pnffèncle proté- 
ger, que ceux dont la piei^ftifoir tout le mérité. 

Necpn<ret fdcrifices ,fid firtetdc rebufiet defi»fires^né~ 
mnr. Il pouvoir y avoir en cela un excès dignç de 
blâme. Mais S^nefius n’a pas (aille de donner des 
louanges , 6c meme des couronnes aux Preffres & au 
Diacredes Auxidites Fauffe, qui fe mirent (ans ar- 
mes à la telle des Paifans armez , & les menèrent au 
combat contre les Barbares , qu’ils défirent , le 
Clergé ayant fait dans cette rencontre l’office des 
(bldats , qui s'effoient cachez dans le a eux des mon- 
tagnes. 

X X i 1. Au relie , toute cette autorité temporelle 
nVIloit l’effet , & ne pouvoir ellre Pinffmmenc que 
de la charité Pailorale des Evefques , qui fçavenc 
d’ailleurs que le Sacerdoce e(l un empire plus élevé 
que l’empire même, que lesPcelbes de l’ancienne 

Loy 
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Loy ont coofeCTé Pempire, nuis ils ne Pont |aiTuis 
nfurpé, âuejESUS-CHiLisT s‘cft cnfiiy , lors qu'ona 
voulu le Mire Roy .quel'empiredes Piellrcsc’ellla 
tfifi, }|. pieté , les vertus , les larmes 6c les prières, y'tteri jun 
4 féemUtiiHS tUnM* impfrÎM , non Et vnlg 9 

4iei » ïmferdtprtt (dCtrd»tuunj^iftt tpdvrrint , 
^tutm im^wnpKtrddtts. Chrifiiu fij^ . itt Rex ftrtt. 
Hébtmus tyrmtnidfm rnêfirtm. Tyrdxnit fucerdctit 
tH^rmtdx efi. Citm wjirm9r ^ , fuite petem 

fitm. VoiU les iêmimens de Csint Ambroire , qui 
ne lailTa pas d’eftre défendu par le peuple 6c parla 
malice meme contre la violence d*ime impératrice 
Arcienne. 


CHAPITRE XI. 

les lîiints Evcfqucs Ôc les Bénéficiers 
vertueux ne regardent les grands biens 
&i les fonds de ITglilè , qu’avec duu> 
leur & avec gemilTement. 

7 . Ssint Atgu/iè» trtf*/* *h d’Hifff»* . d* ufrtn- 

dit lotit Ui f»»4i dtTEiliJt ,Àtoniiiton dt HvHrrir 
/«J famvrtt, 

1 l. L*i Ui^ei ofioimt trëfMff€Üi»i$»tz i 

tMmgmemtMioB dm tim^rtldt fkiUjt. 

i 1 1. Avh fUtlU dtmUmr fmm Aminfiim ^nt'u U tiurgt 
dm dt ftm Hgh/i. 

I y, Stmiimt»t rndmirmUit dt Imlir» Ptmtre , fmt U m*- 
lM>r« itfmitrtfiét Jaiiitt dtmt Ut ictUfisfit^mu ftffêdtumt 
dm ttmftrtl, 

y. Ctax fmi font thârgezdm ttwtf*rtl dt • •’/rrvir- 

vMf mmtmm mmtrt «v«ar«x* 1"* l'tstftut de /« iht ’Ut. 

VI. ' Divtrftt ftfUxttnt fmr UdtfttffrtfriMiita dt itmt Ut 

Bf»tfi*ttrt . •< ftffidtnmt etmmmm , mefrr- 

mtitmt f «« U mict0sirt. 

V I I, S«M( Chtyftfttm* difttrt Vmftm’fftmtnt du Zvtf- 
}Bti dti mutrtt £rk‘/*/My7(«N*f ««* fetm dm tttmptrtl dé 
’Bglift L'Bgîifto'BttttHmUtfmdt, «mittmdtlitvemàrt. fm'à 

tmmft dt Imimrtii dti Ui^tt, 

F / f 7, Lti Ui^mtt dtvrtitnt mmairr U ttmftrtl , dmmt Ut 
fdmfiét dt U thmriii^dtPtHrmtii. 

JA*. Cr UiBnltfimfitgmtt diikÆrin. d* t*mt It /iim dm ttm‘ 
fértt. dtvtéitmimtt’titmftr ^mtdei tmtttifti dt iimr /»imi(^dt 
teUtf dti ftmfitt. 

X. H tfi hémtemx ifmt Ut titrti'tm Iti ntmtdtt Btntftts fê 
frtmntmi îtmmttt chéftmmt dti txtrtutt dt U tkmréié, 

X 7. fmimt Chrjftfiémt t'tfrt •fftÜtvtmtiu dt rexoMett • 
ttmt U/eimféret dt l'Eglif* 

XII. Om d'tm rtndrettmfit, 

I. J^Es grandes richeUès de l*E[j!ilè eftoieni regar- 


t: 


jdées d'tuie maniéré bien diflcreiite , par les 
iâints Evefqites 6c par les laïques. Les laïques 
enyvrezdesnuifiês maximes du monde , & emportez 
par la violence de leurs paflîons , envilageoient les 
fonds & les revenus de rEglH'e, comme iinefource 
dedelices , d'honneurs 8c de félicité. Les Evefqucs au 
contraire 8c les EcclelîalViqurs vertueux ne les confi* 
deroient^que comme un fâcheux obft.tcle aux challes 
plailîrs qu'ils goûcoienc dans la vie fpirituelte . 8c aiTX 
douceurs de la contemplation de la vérité 8c des 
exercices de la charité. C'cll ce qui faifoit fotihaiter 
à Aine Augufiin ^ que les habicans d'Hippone vom 
lullènt reprendre cous les fonds Sc tomes les terres de 
Ton EgliA , 8c fiyferger du foin de U nourriture des 
pauvres 8c qui crouveroiclc comble de 

les richeires,^V^d’.nimônes,& à ne polîédcr rien 
qui pût troubler la paix 8c U tranquillité du cceur. 
Les laïques ne voulurent jamais accepter cette olE’e, 
& témoignèrent par là avec quelle tnjuÛice ils en. 
vioirntauxEccleiiaftiques leurs grands biens , dont 
ils reRilbicnt neanmoins de fecb.nrger. Voicy ce que 
PolEdius raconte de Paint Augnillin: Pagperim /èm- 
per memor erdt ,eif<fue inde erdf^dhxt , undt& Jiitfmpjme 
«mnikus fccum hAiumiktts erdgtdttttHr : hdC eft , vtl ex 
Par^l.Liv. m. 


reditihut peffèfjtaxxm Ecchftd ,vel etiém ex Mdtltxih,it 
fideium. El dum forte ut x^tlet , depdfrffiomihtu ipfit in- 
vidiéClericijferet.ttlhtfueinUHrpleitem Dei , Malle fiex 
CdUatiambus ^lehit Deivivere, ^uam illaruM ptjfejfténum 
ettram vtl gubematitnem pati i paratum fe effe illis 
cedtrt , ut te modo amnei Dei fèrvi ^ minifiri viverent 
f*a in veteri Te/famento Uguntur altari defirvtentes de 
eedem eompartieipari. Sed nun^uam id Uici frfeipert 
veluenmt. 

I I. Mais pour |u(linet les Ecclefiaftiques , il ne 
faut pas trop exécrer l'envie ou la médifance du 
peuple. S'il y en avoit dans certe grande foule qui ne 
pouvoientvoir Ans jjloufielcsbiensderEglife, il y 
Cl) avoit au contraire, qui nepouvoient approuver le 
denmereilèment extraordinaire de Aine Auguûin , 8c 
le refus généreux qu'il faifoit de quelques héritages 
qu’on leguoit à l'Eglifc. C’eft ce que PoOîdius Va- 
conteau même endroit nous avons rapporté aiU 
leurs les juftihcations de Aine Auguftin contre une 
«ccuAtion fi glorieuA. La meme afiêâion des peu- 
ples pourrauginencation des biens der£gliA,paroifl 
encore admirablementdans unelectredeS.Augtifiin, 
otl il montre que fi le peuple d'Hippone a tâché de 
forcer Pinien d’accepter la PreArife dans cette EgliA^ 
ce n’a nullement efté dans la veuc,ou dans rcfperance 
de profiter de As grandes richellès ^ mais ç’a efté par 
la Aule eûimede A vertu, 8c du mépris qu'il Aie 
liiy^mêmcdetousles trefors periflabies , 8c de toutes 
les vanicczde la certe. Ecil le prouve par cette raiAn 
évidence, que quelque bien qu'on fajAàl’EgliA, le 
peuplen’en aque la joye 8c le plaifir de voir faire de 
bonnes ceuvres : N«n katet niji faudium «périt 

i que le peuple d'HipponcTavoit choifi luy- 
même pour Preftte, 8c puis pour Evelqac,parce qu'il 
avoit coutabandonné , pour embrallcr la riche pau- 
vreté de l’Evangile: Si in nu diUxenmt , ^mdaudie- 
rant,paueij ageUtdis paumis cdtetemptis , àdheiliheram 
frrvitxteM,M«fmfee9inierfrm. Enfin ce peuple n'ayant 
pas eu la force dequittet coin les biens delà terre, 
il regardoit au moins avec eilime 8c avec joye ceux 
qui avoienc plus de courage de plus de vertu queliiy. 
Benuntjutdipfi n«n boitent .faltem in mliisdiligere per- 
tnittamus. Voila I.t difpoficion Ainte des peuples fi- 
déliés, bien éloignée de l'envie oude l'interell. Voila 
les fencimens que U vertu des Ecclefiafiiques leur iin. 
primoic. Le Clergé cfiant pauvre & amateur de 
U pauvreté au milieu des nchclTcs , le peuple à 
Ton. exemple eftimoic 6c aimoic b pauvreté Chic- 
tiennedansles autres, quoy qu'il ne l'enibralTaftpas 
luy.mcme. 

I I I. Mais revenons à nofire A^ec , 6c difons que 
Aine Auguilin reconnut bien que cette accuAtion 
d’avoir voulu forcer Pinien à la Clericacure dans 
Hippoiie,rcialilAlc fur An Clergé A: Arluy-même, 
comme s'il Ém efperé de sVnrichir par les grandes 
liberalitez , que Pmien Acoicen recevant As Ordres. 
Pour A laver d'un defaut «dont iln’eRoitpas meme 
fulcepcible, ce Aine Evoque protefVe que bien loin 
de vouloir augmenter les fonds de An Egli A, il de» 
fireroitaucontraireavec pafliondes’en décharger, 
Comme d'un fardeau rres-pcAnt , qo’il ne fiipporte 

? ^u'avecbeaucoupde douleur, de parlefeul motifdc 
arrifier An repos à la charité de As freres. Dent 
tr'ftisefi, ifiam «mnem rrrum EeeUfiafiicarum prunra- 
t'unem , quorum fedimnr amure deminatitm , pnrpter 
fervitntem , tfuatm debe« charitati fratrum . & timori Dei, 
telerare me ,n«ttamart ! itétajtftiv« «ficùpe/Jtm , ea- 
rtre defderent. 

IV. Julien Pomere a Air une excellente remar- 
qiiefur cette même matière. Car pour faire connoi* 
tre que les Ecclcfiadiques polTedoienc des fonds 
& des hcrit.rges avec plusde peine que deplaifir , il 
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obfèfve qu'dsnelespon.doient qu’encommun 
comme le paititnoinc comnnm de tous les Clercs 8 c 
de tous les pauvres , apres avoir renoncé à leur pro- 
pre patrimoine , & l'avoir abandonné on à leurs pa- 
ta.e.ç * rcns^ouavix pauvres^ouâl’Eglife. £.vpfdjV^rcK/M- 
%ii» tcn. fgf Eccltfi^ po jftJm, (è" amerf pfrftûionh propr 'uu C 9 n- 
temni. Non tnira proprU fiint , ftd communes Ecclefié 
f-tcultAtes , & ideo^Hififuis omnibus , dimiffis, 

AHtvendiùsftreifuAeontemptor , cum frrépofitus fuent 
fdlim EccUfid , ommium qtu hnbtt Ecclepn » ejfisitur 
dijpenfAter. On ne prur doiiicc que celuy qui s’eft 
dcpoüillc de tout ce qn'U avoit » ne foit un verita- 
bleimiratcur de la pauvreté des Apoftres. I.ots donc 
qu’aprés cela on le fait dirpenfateur des fonds de 
l'Eglilc* comme on portoit autrefois aux pieds des 
Apollrcs toutes les richelTes des fidelles , il n en fera 
pas ny moins amateur de la pauvreté , ny moins pau- 
vre, mais il ajoutera à la pauvreté volontaire les 
exercices bbotieux de la charité. Scientes nilùl alUtd 
fjfe rts Eccltfis , nifi voi 4 fdtlium , pretia peccatO’ 
rttm , dr patrimoma pdupsrufn , non eai vendicaverunt 
in\ufut fuos, ut proprijs , ftd ut commendatas , pauptri» 
bus viviferunt. Hoc e(i tnim po(fîdendo contemnere , 
non fibi , fed aliis po/jldere ; nec habendi cupiditate fa^ 
cuitates Ecetefsa ambire , fed eus pieuse fuhtnitndi 
fufeipere^ Q^d habet EccUJÎa cttm omnibus nihil ha~ 
bemibus habet commune. D'oû cet Auteur conclud , 
que pour pofledet vertueufement un Bénéfice , il 
faut fc regarder comme ledifpcnfatcur du bien des 
pauvres , comnic le dépofitaite des fonds & des re- 
venus d’une (àince&nombrcufecommunauré, com- 
me étably pour diilcibuer , non pas pour polFedcr , 
ou pourpofleder pourautruy , plutoft que pourloy- 
nreme; enfin comme le pete des pauvres , 6c foy- 
meme pauvre comme les autres , ayant renoncé à 
tout ce qu’on avoit en propre , pour iîc vivre que 
Ufi. e» ji. comme un pauvre du bien des pauvres, /saque fa- 
eerdos eut difpetsfasionis Cura commiffa efi , non folum 
fine eupidisate , fèd esiam cum laude pietatis accipit à 
populo difpenfanda , & fidéliser difpenfat accepta , qui 
emnia fua aut partntibus relinquit , asts jutuptribm difiri- 
huit , aut Ecclefié rebus adjunp_it , & fe tn numéro 
pauptrum amore paupertaiit eonfiituit : ita ut unie pou- 
peribus fubminifirat , indeC’ipfe tanquam pauper volun- 
tarÎHs vivat. 

V. De là vient, dit cet Auteur, qu’on établitun 
Oeconomc qui le charge de toutes les inquiétudes, 
qui accompagnent l'adminifiration du temporel , 
pour faire cependant jouir les autres d’une (àinte 
Ibid t U ^^^^^^^^^^^^b.NüHexplendisvoluptaùbusécfovtnditexpe- 
'dit facultétes Ecclefia pofftdtre , fed con^gandis frutrU 
but autalendis, ut unofollicitudines omnium in fua focie. 
rate viventium fufiinente, omnes qui fub eo funt .Jruffuofé 
vacationt potiantur fpiritualiter & quitte. Dans cette 
laitue focictc , celuy quifcinblecftrc 4 e maiftre 8 c 
le pofTtirciir, 6c qui cftcélivemcntn'eft que ledifpcn- 
fatcur des biens de la communauté des pauvres 8 c 
des Clercs , ne fe diflingue des autres qu'avec regret: 
& il ne fe diftingiie que parce qu’ileft fèui chargé des 
foins & desinquiecitdes, dont il foulage tous les au- 
tres: ilfactifiefesvcillcsàlçur repos , 6c fou agit.v 
lion à leur tranquillité: nuis en échange le calme des 
autres cft fi joye, leur repos cftfâ gloire , leur pro- 
iij» f. ]S. grésdans la vertu cft Ion mérité. Nune autem qkod 
Chrifiiani temporis/acerdotes , magh fufiinent quam cu- 
rant po(fe(ftontt Ecclefia , etiam in f^oc Deo fervtunt : 
quia fi Dei funt ea , qtu conferuntur Ecclefia , Dei opus 
agit , qui rts Deo conficratas . non alicujuS cupiditatit , 
fia fideliffima dif^ufationis intentione non deferit , ttTc. 
Vt quidquid omnibus occupationibus abfoluti profidunt, 
fruUus illius, quiunutpra multit occupatusefi .fiati atque 
ita au qui folUcituàines omnium fitb fi firvientium por- 


tât , in eongregatsone fua proficierte proficiat ; ut fient 
illius eccupdtio omnium fuorum fa/la efi firulhtofa vaca- 
tion ita omnium difiipulorum perfiÜio gUriofa , magififi 
honor habeatmr & oloria. 

VI. Cefontlàles degrex de la defâppropriation , 

8 c pour ainfi de la pauvreté des anciens Evef- 
quel au miiieflbleurs richefles. i.Ilsavoient ordi. 
nairement quitté leur propre patrimoine , 6c s'é- 
toient ainfi dévouez à la vertu, qui met fès richelTes i 
ne rien polTeder en propriété dans le inonde. x.Efianc 
en fuite appeliez à l’Epifcopat, ou à d’autres Benefi. 
ces, ils en vivoient fimplement comme pauvres , 6c 
comme du bien de tous les pauvres. S'ils avoienc 
Icgouvcrnement des grands biens 6c des fonds d'une 
Eglife , ils les confideroient comme les biens d'une 
Communauté, oûcouc eftoit commun 6c perfonne 
n'avoit rien de propre j en forte que quelque riche 
que pûtefircrEglife , chaque Ecclefiaftique 6c cha- 
que Bénéficier ne poUèdoit rien en particulier , & 
cfloic luy>méme pleinement pofTedé de l'erprii de la 
pauvreté Evangélique. 4. Celuy qui fc chargeoit de 
radminifiration du temporel d’une Comnmnantc 
elloicbicn plus occupé que les autres , mais il n'en 
efioic pas plus riche: il cnvioitàfcs freres la fainte 
oifiveté qu'il leur procuroit J 6c aucun de lès frères ne 
luy envioit la ch.irgequi ne l’élevoic au delTus deux 
que pour lefiicrifiec à leur repos. Enfin tous les 
bons Ecclefialliques eulTent defirczd’eftre délivrez 
de tous les fonds 6c de cous les héritages, dontl'ad- 
minifiration efiembarafieede foins 6c d’inquietudes 
pour ne vivre que d'aumônes, oudedifiributions, 
qui fufEfent aux necelîîtez du corps, fans inquiéter 6c 
meme fans occuper rcfprit. 

Vil, PafTons àTEglife Greque , 6c apprenons de 
fâint Chryfollome dans quels fentimens l’Eglile fe 
laifibit charger de fonds 6c de terrcs,clle qui ne refpi- 
re que pour le Ciel , 6c qui ne travaille qu'à nous (è- 
parer delà terre. Cet admirable Pere ptotcfic que 
ç’aefic la dureté des laïques qui a jecté les Eccle- 
iiafiiques dans l’apprehcnfion , que les pauvres, les 
orphelins , les vierges 6c les veuves ne manquafTent 
des chofes necelTàires , fi leur vie dépendoic toû- 
jours des offrandes 6C' des aumônesdes fideles , 6c 
qui les a obligez de retenir les terres 8c les héritages, 
qu'ils eulTenCDicn mieux aimé vendrecommeautre- 
fois, pour ne rien polTedcr de temporel qui les dé- 
tournafl tant foit peu des penfées deretemicé. Nune îsokiAtthâi 
agros , domut , locationet adificiorum ,vehiadaequof. mu- 
los multaque alia hujstfmedi propter vos tÎT vefiramerude- 
litatem Ecclefia pajfidet. Oporttbal enim hune Ecclefia 
thefaurum vesretinere . acEeclefiam nonparvosex vefira 
devotione eonfiquifntSlut, Modo autem duo quadam ma- 
in committuntttr. Namvosquafs nihil dore debeatis ^ nihil 
confrrtis: & Dei SacerJoies à SacerJotio aliéna perrra- 
£lant. j 4 n non poterant et>am tempore jdpofiolorum do- 
mus & agriab Ecclefia poffîderi ? Cujus igitttr rei gratta 
vendentes pteuniamefferebant? Qda idmulto meliiu erat 
profetlo. Nuncvero facularium cura rerumvobis furtnti- 
bus , timor no firos invA fit Patres , nedum colUgtre , ac 
nilûl fiminare fiudetis . viduarum , orphauorum & viVW- 
nummulrittfdo famé depereat. jQm4 re cemmoù, hac fibi 
eomparart eoatli funt. 

V 1 1 L Rien n'cfloit plus de voir Ica 

laïques cultiver les terres en efpfl^i pieté 6c de re. 
ligion pour en paver le tribut au Maiflre Eternel 6c 
Souverain du Cie]&dela terre, donc ils fe recon> 
noilfoient les cfclaves , 8 c porter les fruits à Tes 
Preftres pour leur entretien. Et de voir en meme 
temps les Ecclerufliques entièrement dégagez de 
Cous les foins 6c des penfées delà terre, ne rr.ivail- 
1er qu'au faluc eternel de ceux de qui ils recevoient 
leur fubfifiaiKC temporelle. C'elioit l.i bien-hcii* 
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reufê difpotition des premiers (îecles qui eftoient 
commerâged'ordcrEgliie. Rien u'efl' an contraire 
plus déplorable que de voir les laïques s’attacher a la 
terre & la cultiver avec des penfees toutes tcrieftres, 
fans lever les yeux au Ciel , & fans autre veue que de 
fatisraire lenrcupiditc : & de voir en même temps 
les Ecclclulhques obligez de quitter le Ciel pour 
s'ocaipec des alKiires du monde , Sc de penlèr à, leur 
entretien corporel , au lieu de s'adonner tous entiers 
au falot etetnel des peuples. La dévotion des peu- 
ples devroit eftre le champ fertile, dont les Eccie* 
Haftiques fi'lTentcntretenus: & l'occupation unique 
des Ecclcriaftiques devroit eftre de cultiver le champ 
fpimueldu falut des fidèles , Non lihenter ttd hAnc je 
defrrwtÂtem immiferunt , cUfidernbAnt fhitfits ex 
Veftr4 devetione {je ACtfHtrere , ut orAtionihus /ilum ptp 
ftHt Attendere. Nunc vero eoe^^ifiisees., eürwnqm ficu^ 
lATtA nej^ctiu . cwram (ÈT Ahm»ifir.ulont*a imi- 

tAri : unde univtrfa eommifetntur , at^jne turhantur. 
Cnmenim & noteAifm vos {cUicituiine ttntA-nur, 
tfuis propUtHM faciet Deim ? ProptertA os Apenre non pof- 
jkmus , e^tùAnontneliHs ExtlepA , ^HAmjAculArÎA ^twer- 
ndniur. 

1 X. C’eft un étrange renverfement qu’au lieu 
que les peuples devroient manier les choies leinpo- 
ccllesdans uncfprit de religion Sc deptetê,en fere. 
gardant comme les vaiFaux du Dieu louvrrain Sc les 
tributairesdefon Eglife: Sc confiderant laterrccom- 
me le çjiampdc leurs mérités , Sc les fruits comme 
le prix dont ils peuvent acheter le Ciel: Il arrive au 
contraire ,.que les Ecckfiafiiqucs ne traiteent les 
chofes ipirituellcs qu'avec un cfpnc ocaipc de la ter. 
re ; s’embrouillent des aifâires Mu monde , donc ils 
devroiencdcbaralîerles*auttes j Sc deviennent pref- 
^e leculiers , eux dont le premier article de la pro- 
^lEon eft de renoncer au fiecle. Les Apofires ne 
vouliuenc pas même efire les diffributeucs des au- 
mônes ^ Sc les Evefques font prefenrement comme 
les fermiers de lairs terres. Non Audifiis . tjtÙA nec 
tfiddem hdt pteunléi , <jHA sd>ftfne Uhore fuemnt colieQe , 
diprihnÊndéi putAverunt ^pojioli f Modo a^ste-n in pro- 
cuTAtores , dij^nfatores , CAUpones reddiH Epi, 'copi funt , 
ot iflArmmrtrttmatrAm <7 jolVcitnitnem. Cumejutopor- 
ttAt eos AnimAntm curam vr^'-Arum hidtere , boc prxter~ 
miffà UIa foUicite curAnt , yjM publicAnts , ijuAfforîlsHf , 
At<fHevHlicis euTAndA funt. De his ijHotidie co^isAnt & 
pervi^UAnt. 

X. Il n’eft rien de fi honteux au jugement de ce 
Pcce , que de nommer les charges Sc les fondrions des 
Ecclclialliques des mêmes noms qui font propres 
aux Officiers du monde; au lieu que leurs nomsde- 
vroiem efire tirez comme au temps des Apolhesde 
lanourricare qu’ils donnent aux pauvres , de la pro- 
teâion des orprcllêz , du foin des palîans Sc des 
etrangers , de ladefèniê des veuves Sc vies orphelins. 
Sicela efioic deIaforceonnefcroicp.is défi fanglans 
reproches contre les richellès de l'Eglife , on n’auroic 
pas fiijctdedireaux Ecclefiafiiques ce que le Fils de 
■Dieu dit à unfeculier, de vendre tout ce qu’il avoit 
ficledonneranx pauvres , afin de le pouvoir fiuvre; 
ce qu’on ne peut fi l'on n’ell déchargé du poids des 
af^rcsdelaterre. Oportet hdc mutAri , &indePreJhy- 
terostwmnseri, smdt jdpojioU lef^es fAndthAnt ; a nHtri~ 
tione videiketmnepHm , Abeorum ^uiUdtbAntur pAttüio^ 
pe % At dUi^eirti erpeptn^rinos CttrA .ApAtramnioeornm 
ijHiopprim$mtwe,A osrAin srbos partntihus , kprony^en- 
difviduis , À dtfèndendis viryinsbus. Hec ofjiciA , /eca 
viÜArusn & domormt cuta , Prejhyteris difiribuere decet: 
l'ACtmAmentA EccleftA funt , ifii convenientes tbefiutri, 
&e. Nec tôt probu & conviÙA fnflineremus , tjuod ni’ 
mittm adpojfe/ftonts fimus Atttnti. lUud enim EvAPgeli’ 
fum , vAatAcvende univerfA, ^uclsAbes, & dd pAstperi- 
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bui , &veni , AC fèifuertme ; opportune mtncdd Ecdefid 
prdJiJes ,propter l.uAt Eeciejî>trum poffiffionts , Acme- 
rito dsci potej}. Non eniin ftcfui Chri/fum Alirerpojfttuus^ 
nijt enipts crAfforis & ftculdris estrd fimus expertes. 

Nusk vero proh dalar \ vindemid ac mefft Dei SAcer- 
dotes , vtnditioni ac fhtptioni fruGnum Ajpfiunt^ 

&c. 

XI. Ce nVfioitpasIàiin difeours étudié , nv im 
trait delà divine éloquence de ce faint Prélat, c’efioic 
un deirdn effèûif , Sc imdefirtres-ardenc 6c tres-fin- 
ccrc,queles laïques vouluficnt fe charger de tops les 
fonds de TEglife , fe charger en meme temps de • 
rencreiiendeious les pauvres, Sc detoiis les Eccle- 
fiafiiques , à qui ccctepauvretévolontaire firroittm 
excellent moyen d acquetir des ttefors infinis pour 
leur propre fiinâificaiion, Sc pour celle de tout le pen^ 
pie. Hoc nonfhtfirA deploro ,ftdut hAntmrtrumcotrtQio 
& seuttAîio ejuAdAm in melius fiât iut tf ms <ysù ^Avtm 
bAPC frrvitutem pAsimur . mifiricordUm confe^uatnur , & 
vos fruÜMS & thefAuros EcclefiAprApAretis. 

X 1 1. Le meluic lâint ChiylôfioinealTiire ailleurs 
que quoy n^uc les biens de l'Eglife paruHént immen- 
fes , ils n'efioient pas neat||noins fiiffiTans pour four- htm. 
nir aiixncceflîicz d'une multitude infinie de pauvres 
Si de mifcrahlcs; qu’il efioii preft d’en rendre compte 
au public: que l’Eglife ne poilcdoit ces fonds qu’avec 
de fincercs gemificmens , parce qu'il luy feroii bien 
plusavantagcqiÿSc plusTounaicable de n'avoir point 
d’autre fond que la charité des fidèles ; pointd’aurre 
treforque leur liberolicc ; point d’autres revenus que 
leurs aumônes ;enfin que ce n’avoit efié que leur du. 
tecé impicoyableenvers les pauvres, quiavoitforcé 
l'Eglife de retenir les terres Sc les héritages qu’on luy 
donnoic. Nehotprofiramus prAtextus, nec exifiimemm 
ejfè defenfienem , auod Ecclefid mulupoJfideAt. QjsAndo 
ejtufAndtAtem videris mAgnitudinem , co^itA etidm in- 
feriptoruta pAstperum grtges , AgrotAntium muititudinem , 

&C. Sumtet etùtm pATAti vobis redden rdtionem , tire. 
Ecdefid propter veftrdm pArcitAtem nteeffe l.'dbet huberf^ 

4fUA nwichdbet. Ndm fi omnidAgeremur congnsenterlf 
gdtus, j4pefiol!eit , ejus proventutn opertertt efii vefirum 
APimstm , efuod ejuldem & tutum effit pendrium , & tbe^ 
fdurus , yMi non pojjèt confumi . N une AUtem cum vos eym. 
dem thefAHntAtisfiiprr terr.im, & omniAinveflris indu- 
ddtis pendriis : ipft Autem nectffe babet impendtre f /- 
duATunt eatibus , eboris virginum , hofpitum AÂvtnti- 
bus , peregrt proficifeentistm nfiUGionibut , eorum eyui funt 
in vinculis CAld/nitAtibus , eorum eyui funt nsAttei ac mu- 
tili necejfuAtibus t & dlitt bujufmodi CAufis , quid fiecere 
opertetf 


CH APIT RE XII. 

Qu$ les parfais Evcfaucs & autres Eccic- 
lîalHques ou Bencncicrs rcnon^oicnc d 
leur patrimoine , en cuibraflànt Jetât 
Ecclcfiailique. 

7. Lit Sineficitrs ftjftdeitnt Uj hitos it l'fgUft «vgr üio- 
Itmtnt , pmt/^me U flùfmri tCtuu avtitnt nvnni k Itur fa- 
tnmtiat. 

JJ. Ltj ptmfUi tliftiem fimxtnt four Evffyutt tenu yai 
AVtitat rinamé Àttmi I tttmpltde/aias Aagaÿta. 

I I I. Ce ter» ferta tant jeu CUrgi am mime renoatemeni, 

IV, U ne veaUu fat ttttveirla fateeffitn qu'un Àt ftf l'refiru 
mvett latffie a t'Egh/t en m»a*a»i, 

Y. Cefitit umcTtmeétftÿtdttqMelquuhafeafTii Avoirfait 
frtftSian Je rrnenetrk tant. 

V /.* ‘D'aheri Jatat Augmfiia nerdatineit firfennequi ne fit 
ente frefefiien dt panvriii , ô' tfiett U Clentasmta anxdejer. 
leurs dueitefrefifistm. Il /f rilatike enfuiiedt et fittndatittU, 
VII. Rffiexitnt fur tttti infitiatiem admttahl» de faixt 
Atgrefit», 

zÿ 
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vin. Il ••/• rtUftlim qu'unt f»it dt €t fn$ni ffimt i't- 

P*T U CltTUmtUTt *MX 

IX. luiu» Pimtrt dinmt dê grmndi$ ltd»ng$t d ttnx fMl 

ftrvtnt l'EgItfi , n dt Imr fmirimêtnt , as fM» 

thm»! fsimt aux rtiiimas dt l'Eglift, 

X. C'tfi uiMMmsixi MH tflat flu$ farfaitdt nntHttrk ttut, 

mt vivrt fi>« dsi dipnkxiis§i dt fàgiife, 

!.VTOu$ âvons dit dans le Chapitre ptecodaiit 
aprésjulien romerc, qu’une des marques il- 
lufttes du dégagement dans lequel on pofledoit au- 
irefois les biens de l'Eglife » eftoic le cenoncemeot 
qu'on &lbit auparavant de Ton propre patrimoine. 
Car ceux qui avoient prefcié le trefoc de la pauvreté 
volontaire aux fonds 6c aux heriuges de leurs an. 
eeftres , n’avoient garde après ceU de vouloir s'en- 
richir du patrimoine des pauvres. Il faut donc jufo. 
hex daiîs ce Chapitre ce que nous avons avancé dans 
le précédant , hn faifanc voir que les anciens £vef> 
ques 6c autres Ecclelîafliques fairoienc ordinaire, 
ntent gloire de fucceder aufli bien à la riche pau- 
vreté des Apodres qu'à leur lâinte 6c cmùienie 
dignité. 

1 1. Saint Auguftin nqus alTure que les peuples 
mêmes elloient fi fort amateurs de la pauvreté vo- 
lontaire, quoy qu'ils n’en voululTent pas dire fe^. 
teurs , qu’ils éhroient ordinairement .à la Cierica- 
ture , ceux qui avoient renoncé à tous leurs biens . 11 
Je prouve par Ton propre exemple car le peuple 
d’Hipponenel’éleutque par un mouvement d'efii- 
me 6c d'admiration , fondé fur le renoncement qu'iJ 
«voit fait de tous fes biens 6c de fes héritages. D’où 
ce fâint Doâcur conclud que fi le meme peuple 
d'Hippone a voulu forcer Pinien d'accepcerla Cle- 
ricarureà Hippone, ce n'a nullement dlé dans l'ef- 
perancc de profiter de fes grands biens , mais au con- 
traire par une haute cfiimcdu mépris que Pinien 
avoir fait de fes biens. Ntn frgaf^uüts ut de tMta 
vira Eecle/îé cûnftdertt fine urdtfnijfime fiepitam .ftum 
jKCuniétrHtn «wwadww» 4 vahis ,fedveftrumpe- 

amU cvirtemptum diUxit in vtféi/. iV4«* jl in me dilext^ 
tnnt , yHod Audierdnt, pdMcit MgelluUs pdtemis ceniempris^ 
ud Dei Uherum fervitutem me fùjfe certverfum s ne^ue 
in hec invidenmt Ecclejî* Tdj^nfienJî , ^kâ Cdmalitpd- 
trid men eft > ftd cum illd Clericdtum mihi non impo- 
fuijfet t ^uêmdo potuenatt , hdbendum inva/èrnnt : qudn- 
to fiéÿTdntiut in noflro Pinidm stmare fotuernnt , tdn- 
tdm munds hujiu cupiditdtan , tdntdt opes , tdptdm 
fptm, tantd eonverjione fuperdtdm dtifue cdlcdtdm. Ce 
laine Doâeur dit en un autre endroit que la beauté 
de cette perfeâion rc!igieufe& decedcpobillemenc- 
cneier de toutes chofesVavoic autrefois charmé , 6c 
luy avoir foit rompre tous les liens quirattachoienc 
au monde. Qu'il n'avoit pas quitte de grandes richdl 
les non plus que les Apoflrcs , mais c’dl beaucoup 
quitter que de quitter tout : c'dl é>eaucoup quitter 
que de quitter non feulement tous fes biens , mais 
. auHi touslês defirs 6c toutes lès efperanccs. £^0 yid 
bec /cribo , perfiCUenem de ijud Domiruis locutus efi , 
euendo dit Mviti ddoUfeenti , vade , vende emnU <fiu 
hdbes , & hdbehis the/duritm in cetU , & vtni , feauere 
mt'.vekementerndamevi , & non meis viribus ,jed gre- 
tidipJÎHS ddjuvdnte /icfèei. Netjtu enim cfuid divesnon 
fui , ideo minus mihi impuSdhitHr. Num netjueipjî jdpo- 
floU , yai priores bec fecerunt , divites/kerunt. Sed totutn 
mundum dîmittit , tfui & illud efuod bdhet , & auod 
op/dt hdbere , dimittit. Enfin ce Pereajoûte qu’il rà- 
choic de faire parcatut autres deUmefinegrace , dont 
le Ciel l'avoic favorife , en leur petfiudant de ne 
rien poflcder , afin de pouvoir polTeder Dicufëul, 6c 
efire uniquement poUedez de luy ; que fés perfiu- 
fions n' avoient pas cfié fitns efiet , qu'il avoir des 
imitateurs 6c des compagnons dans cetteprofeffion 
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de pauvreté , mais que leur amour pour cette pee» 
feAion cAane aufil humble que difcret •, ne leur per- 
meitoic pas de condamner ceux qui n’afpiroienc pas 
à un eùat fi élevé : Et ad hoc propofitmn . ^uantit pof. 
fum viribus aliot exhorter , & in nomine Domini hdbeo 
confines , hoc per mespn mimfierium ferfuafum 

efl : fie tamen ut prdcipue Çena doüiina ttnediur , ntc 
coi sfuiifianonfiieiunt , vana c0/rri0Met4 judieemui. 

1 1 1. Ces demieres paroles de faine At^ullia s’a- 
dceflenc aux Pelagiens , qui condamoetene d'abord 
les laïques mêmes , qui ne le dévoUoient pas à la 
pratique fublime des conièils Evangéliques. Car 
quant aux Ecclefiaùiques , ce font (ans doute ceux à 
qui (aine Ai^(Hn dit qu'il avoit heureulèmenc per- 
liiâdé l’abnegaiien de louus les chofes temporelles» 

6c avec lefqueis il vivoit dans fon ^pminaire , depuis 
qu'il eut efié conlàcié Preùre. Cgfn boni jnvpofin 
frdtres colUgtrt , compares mets, nÜnlhèdsnetts , ficus ni- 
hil hdbtbam , & imitantes me , ut ^uemodo ego tenuem 
paupcrtatulam meam vendidi &poMperibus erogovi , fie De diverfit 
fdcerunt & Uii , meettrn ejfe vtluiffint , ut de c*w- A'**. 49- 
muni viveretmts. Commune dutent nobis effet magntan 
& uberrimum pradium ipfe Deus. Apres qu'il eut efté 
fait Evefque, il afièinbla fes Clercs dans (àroaifon 
Epifcopale» les obligeant cous de vivre en commun 
avec luy dans une encicre dcfappropnacion de toutes 
choies. Vehû hdbere in efid domo Epi/npi , meeum 
monafierium Clericorum. Eceo sfuomodo vivmms : Nui- 
li iicet in ficUtdte nofira habere dU^uid p rt p r i itm. Sed 
fine dlùpui hdbent. Nutii licet. Si ^ui habent ,faeiuni 
tjuod non licet. Comme ce (aine Prélat ne re(piroic 
que douceur 6c que charité , il ne faifoiepas dere* 
cnerche rigoureufe pour découvrit ü (es Eccle(u(H« , 

ques ne polTedoient rien en (êcret : il ent crû leur fai- 
re une injure que de fe défier d'eux. Bene atatm fiiga 


meeum vivertnt, noffe propofitum nofimm, noffe Itgem 
vite nofire. 

IV. Cependant il arriva qu'on Preftre nommé 
J tiiuarius , entradans le Séminaire de (âint At^llin. 

On crut qu'il avoir tout difiribué aux pauvres , quoy 
qu'il eut refervé une partie de (on argent , comme 
appartenant , ou comme defiiné à (à fille qo’on noor- 
nltbic dans un Monaùcrc. Ce PrcÙre tomba malade 
quelque temps apres , 6c mourut après avoir fait un 
reùamenc , par lequel il Uilfoii coure fa (bccelHon d 
l'Eglilê. Ce teùamenc fait en faveur de l'Eglife , cau- 
(â une extrême douleur à ce chafte Epoux ^l'Eglilè, 
qui ne pouvoic (oufFiirqu’elle s'enrichit delà perça 
desauucs, ny qu'elle rcceût des herïtages , qui n’é- 
cotent pas les fruits d'une fincere vertu. Ce PrcÙre 
ayant voUé la pauvreté par fon entrée dans le Sémi- 
naire de fàinc Auguùin , ne Douvoic faire de céda- 
ment y 6c quand il eut pû en fwe , ce dévoie cùre en 
faveur de (a fille 6c de (on fils, qu'on élevoit dans 
deux Monaùeres divers d’ho(nmes 6c de femmes. 
L'heritaee qu'il lailfa à l’Eglilè, cau(à une afRiééion 
tres-fcnbbleà cecadmtrable Prélat, éràcourela (b- 
cieté (àinte de fes Ecclefiaùiques. Tefiamentum fieit 
Prefiyter ficius nofier , nohifeum mentm , de Eeclefia lyUeo 
vivent , commtmtm vitam profitent , tefiamentum fi- 
cit , hdredem infiitutt. O dolor illius focietO^s ! 0 fruÛus 
nafut , non de arbore ^usm planùôvit Dtminus ! Sed 
Ecclefiam fcripfit haredem,J<!ole muneraifia .nonamo 
amaritudinit fruÜum. Ego ilium Deo tjuarebam , ficie- 
tatem profiffut erat , hanç tenerrt , hane exbiberet , nUni 
habent , tefiamentum non fectrrt. Habebat alùjmd ,non 
fi nofirum focium , tjuafi Dei pauperem fingertt. Ma- 
gnuf inde mihi dolor efi , fratres. Dico charitati vefire, 
propter hune doltrem fiatui bereditatem ipfitm in Eecle- 
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fid non fiifci^erê, filiorim tffiiu Jh , ^$ud , 

ifji inde facidnt ^Mod volnerint. 

V. Voilidcux raifonsde refiiiarees héritages. La 
première , parce qu’ayant fait profeHIon de pauvreté 
dans leur réception au Séminaire, ils n’ont pà rien 
poûèder en propriété , 6c parconfequentils n ontpû 
teder. Lafcconie, parce qu’ils n'out pû déshériter 
leurs enfans partme faulTepieté envers l’Eglifè, qui 
ne recommande rien avec plus de foin que l'amour 
réciproque des enfiins & des peres. Je ne m’arrede 
qu a la ptemieredeces raifons , pour remarquer que 
üitic Auguftin ne defaprouvoic alors que les tclîa. 
mens des Clercs de Ton Séminaire , parce qu’ils nV 
I voient pû cûre proprieuires , fans une înfraâion 

criminelle de leur veru. Mais pour les autres Clercs 
quines’edoient pasliez à ces nrruds glorieux de la 
perfcékion Ecclcfraftique, il les laïU'oic |oUirde cet- 
te liberté coinmime des infirmes, qui cft piûioHune 
fcrvttude generale fous le faix des embarras du liccle. 
J)! divt’fn MùU ^hU pldCHtt iSst Deo prepitio ficUlù hdc vha, 
ftrm. te. cum hypêcrif! vixtrir . (fmfjnit invffttüi fiterit 

dlfens propnum, non iü'i permltto . ut indt fjciat te^4‘ 
mtntHtn , ftd delcifo enm «r tahnld Claictnm. 

V I. La première rigueur de ce fiint Evefque 
s’eftoii portée plus loin. Cir il n’ordonnoit aucun 
qui n’entraftdansla Société de Ton Séminaire, ^qtii 
n y fit profeffion de la pauvreté volontaire 5 & il dc- 
pofoic de la Clericatucetous ceux qui par une hon. 
teufe legereté (c feparoienc apres cela d'une compa. 
gnie& d'une profcHion fi religieufc. La crainte de 
cette depofition fit que pluücurs hypocrites coj\ti- 
munt de vivre dans le Séminaire, ne UUrerent pas 
de pofiedet en fectet. Saint .^uguftin jugea que ce 
crime efioit d’autant plus dangereux qu'il efioicca. 
ché. Pour y remédier, il fe relâcha de fa première 
retbIutioo:& iln'ofiaplus la Clcricatureàceuxqui 
fortoient de fon Séminaire , non nu il crût qu’ils 
PuITlui impunément violer la promrlt'c qu’ils avoient 
faiieà Dini,maiS parce qu'il fc contenta de leur re- 
prefenter l'abyfme où ils fc precipitoient par leur 
• apoAafie, 6c de les abandonner au jiigemenc de Dieu 
plus redoutable fanscomparaifon que celuy des hom- 
Tff rofs • Certe fnm , ^kî fidtiurdm fient nofiis , nnümn 

ftrm, 49 . frd’/Tdre Clericnm, nifi e/m vellet mttnm manere ; nt fi 
vtSet di/ctdere a propofito , reSîe iSi toBerem Clnica- 
tmn } tju’d dtfereret fantla Soeietath promiffitm .céptnm- 
tfne confortÎH>it. Ecco in confpeib* Ùtl & vefiro , nuto 
confilit^. 0^ volant habert aliifuid proprinm , tjHibns 
non fnfiieit Ôem & Ecclefia fna , mantdntnhi voinnt, 
& nbi pojfnnt , non e\t anfrro Clericattun. Nolo habere 
bypocrÙM. Malnm efi caderc à propofito , ftd pfjtu tfi 
fimalart propofitnm. Ecce dico , aàdlic : Qm focietatem 
eommunis vita jam fnfeeptam , tjna lattdatnr in jiüi^ 
bus ydpofiolomm , dtferit , a vote fno eadit , 4 pro~ 

fijfione fanSa cadit. Obfèrvet juMceno feilieet Dtnm , 
non me. Efo ei non anfero Cttneatum. Quantum fit 
pericnlum , ante ocnlos ejui pofiti , faàat ejmd tWr. De 
deux rcfolutions que faine Augufiin avoit faites, 
l'une de n’ordonnec point de Clercs qni ne filfent 
profellion de la pauvreté 6c de U vie commune avec 
my dans fon Semiruire. L’autre de dégrader après 
cela de la Clehcacure tous les deferteurs de cette 
fàime profefiîon. De ces deux refolucions, dis.je, 
laint Augufiin ne changea que la féconde, fe defilunc 
de dégrader les deferteurs de la pauvreté & de la vie 
commune. Mais quant à la première il la conferva 
inviolablemcnt. 

VII. Ce qui nous donne lieu de remarquer. 
I. Combien ce fàint Evefque eftoic convaincu de 
l'eniiere convenance qu’il y a , que les Clercs con- 
formément a leur nom, n’ayent}ioinc d'autre parta- 
ge que Dieu & Ibn Egbfe : qu'ils pratiquent les con- 


leils , à la pratique defquels ils doivtnt fortement 
exhorter tous les fidèles : qu'ils vivent eux qui font 
les Payeurs 6c les modèles des autres , comme vivent 

E lufieurs de leurs brebis , ptufieors laïques , làns par- 
tr des Religieux 6c des Religieu/ès, enfin commo 
tous les premiers fidèles laïques vivoient. 1 . Com- 
bien efioit grand le pouvoir de chaque Evelquedans 
le gouvernement de Ion Diocefe‘'dc de Ion Clergé. 

Puifque nonobfiant que la coûtume contraire re- 
gnafi prefque dans toute l’Eglife , le fcul Evefque 
d'Hippone comment de ne point ordonner de 
Clercs qui ne renoncent à tout leur paitimoine 6c à 
toute propiicté. $. Quecegrand Evefque n’ordon- 
noic point de Clercs qu’en les faifimt incorporer à 
Ibn Séminaire Sc à là Communauté pour loûjours, 
cequi efi infiniment plus difficile, mais'auffi infini- 
ment plus utile & plus parfait que ce qui fê pratique 
maintenant dans les Diocefes réglez , qu’avant cha. 
que Ordre on oblige les Clercs de paflèr un temps 
confiderable de fix mois ou un an dans un Séminaire. 

4 . fàint Augufiin tiioit de fbn Séminaire tous 
les Curez 6c tous les autres Bénéficiers de fon Dio- 
cefe. Cequi efi évident , puis qu’il ne leurdonnoit 
aucun Ordre qu’en les incorporant dans Ton Sémi- 
naire. 

V 1 1 [. Enfin , quant auchai^ement que fàint Au- 
eufiin fît à (à fécondé refolution, de ne plus dégrader 
les apofiacs de b vie commune , ce ne fut que pour 
une feule fois , en remettant tous fès Ecclefiafiiques 
dans U première liberté de faite une profoflion ex- 
plicite de b même pauvreté dans le Séminaire, ou 
de ne point confirmer leur profêflîon , qui eftoic 
comme implicite , par cette fronde explicite, éede 
fè retirer en leur particulier. Voila en quoy fiunt Au- 
gufiin fê rel&cha pour une feule fois. Car ceux qui 
confirmèrent apres cela leur première profêflîon en 
reprenant b vie commune , ne pûccnt plus l’aban- 
donner , fans efite dégradez de tous les rangs & de 
tous les honneurs delà Clericacure. Scio me dixiffe, liU. ftrm; 
^md fi noBtnt fnfeipere vStam fodalem meatm , non »/- I®. 
lit tokerem Clericatnm , fed feoifnm manerent, & feor* 
fitm viverent •y^Homodo nefftnt , Deoviverrnt. Ettamen 
ante oodot pofiti quantum mali fit à propofito cadere. 

Maint enim habert caeos vei claudot . fnam plangere 
mortnos. Qm enim Isypocrita efi , mortnus efi. Slnomodo 
ergo eiHieum'jHt volnfjjet extra manere, & de fiu vive- 
re,non tollertm ei elerieatum i ita modo ^nia pUcuit »/- 
lit , Dto propitio, fôeUUs hae vita , ^nîpfnît enm hypo^ 
crifi vixerit , tpeififnif inventas faerit habens propriam,. 
non iSi permitto , nt inde faeiat tefiamentnm /fed dtUbo 
eam de tabula Clerieoram. ImerpeUet eontra me miBe 
Concilia, naviget eontra me , ^no vohurit , fit ctrte abi 
potaerit , adjnvabît me Dent , at abi ego Epifèopm fam, 
iBie Clerient ejpt non pcjjlt. Il refulte évidemment de 
tout ce difeours , i. Qm faint Auguibin n’otdontioic 
point de Clercs, qu'ils ne s’obligeafTent à la pauvre- 
té volontaire & a b vie commune dans fon Sémi- 
naire. 1 . Qu’il ofioit b Clericature à ceux qui aban- 
donnoient cette faime Profêflîon. 3 . Q^i’îl ne fe re- 
lâcha qu'une feule fois, en permettant de vivre en 
particulier aux Clercs qui efioient entrez dans fon 
Séminaire , fans avoir alTez meurement confideré 
l’engagement où ils fe mettoient. 4 . Que bien qu'il 
permit à ceux-cy de vivre en particulier fans, crainte 
de perdre b Clericacure, il leurmeitoic neanmoins 
devant les yeuxTexcrême danger de leur fàluc , en ce 
qu’ils qiüttoienc une vie fàince oû ils s’eftoienc enga- 
gez. 5 . Que faint Augufiin jugeoitqu’ilyavoit moins 
de danger de fortir ouvertement de fa Communauté, 
quoy qu’on s’y fofi obligé par une promefle refigieu- 
Ie,que d'y vivre en polîedant fecrctement quelque 
choie , & ajoûunt l’hypochUe à b prévarication 
Z ii) 
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fccretc du v<ni pnbliquf'mcne fâità. Dieu. C. Qu^e 
ceux qui aptes avoir efté remis en leuriiberté, choi> 
Hrcnt une fécondé fois la vie commui e, ne pûrent 
plus après eda devenir proprietaires , /ans en cftrc 
oannis, & fins eilrc rayez du Catalogue des Clercs. 
Ajoutons après cela que ce Perc n’a pas iaiffé de 
condamner les Hérétiques qui prirent le nom d’Apo- 
floliqucs , Ac qui faifsienc un Précepte commun à 
tous les fideles de cette defappropriaTion particuliè- 
re & volontaire des Moines & dcplufeurs Ecclefia- 
ftiques: Q^et hthit Ecde/in Cathtlkaf^ Aionaebot 
& Chricûs plia^mes. Voilà ce qu'il dit dans fon livre 
des Herefies. Ces Hérétiques avoient bien du rap- 
port avec lesamtes donefaint Augudin parle enfuite, 
qui condamnoienc cous ceux qui n'alloienc pas les 
pieds nuds/ Saint Augul^in s'explique admirable- 
ment de ces matières uir le PfeaumeSj. où il mon- 
tre qu autant qu'on eft libre avant que d’avoir voué 
ou la virginité, ou le célibat, ou laviecommvmeAc 
la delâpptoptiation ^ autant on cù: nccciliicc d’obfer- 
ver ces vtrux après qu’on s'y cft engage. 

I X. Julien Pomerc croit que c’eft une foibîcdc 
p.ardonnable de vouloir conlervet fon parrinioine 
dans rcftatEcclefiaftique,j>ourvû qu’on vive delbn 
patrimoine , Sc qu’on lailfe tout le bien A: tout le 
revenu de l’Eglilc à ceux qui n'ont point de patri- 

1 t, U. moine , ou qui l'ont abandonné. ISi /tntem qui tam 
infirmi furtt, ut pejfejjianihm fkü rrnufteiare mn pcf. 
frstî fi M yAtf âCCtfiHri erMrt , dijptnpttori rtlin^Mnt , 
nihil hubetttikm canftrtndu , fne peccMa pojfidentfuM. 
Qui* & tpp tfUaJjtmmada fu* rtlin^Mtnt , qu*ntlo pro- 
frits Câfttenti rtinu , nihil earum , au* Uhori vel ordini 
fm deheri *rhitr*fttur , *(cipiHnt. Les dernières paro- 
les de ce pieux A: f^avant Auteur nous font remar- 
quer deux maniérés vertueufes de renoncer à ce 
que l’on polTède. La première en fe dèpoüillant 
de tous lès biens paternels , pour ne vivre que d'au- 
mônesavectotu les autres Deneliciers ou Eccleftaùi- 
ques. La fcconde en conf-rvant pour fon entretien 
fes biens héréditaires , & abandonnant toutes les 
aumônes, tes diftributions ouïes revenus de toutes 
fortes de Bénéfices, dont on pourroic joUir par le 
juBc droit que donne l'eùai Ecdelîaùique , A; le tra- 
vail des fonflions pénibles de la Clcricuure. 

X, Mais fi c’eft un degré de pcifeèlion , en pof- 
fëdanc fon patrimoine , de reiMneer à tous les Béné- 
fices & à tous les revenus dcl'EgUiê: c’enefloit un 
bien plus éminent de quittée cous les héritages de la 
terre , pour ne vivre que d'anmônes ou de diftribu- 
cions manuelles , en qnoy confifloienc alors cous les 
revenus des Bénéfices. Car cette defappropriarion 
de toutes lespolTelTions delà terre, cft le moyen le 
plus aiT'uté & fe chemin le plus coure, poucpofléder 
Dieu , Ae pour eftre polledc de Itiy , pour le polTeder 
fcul, & eftre polTcdc dcluylèul,en quoy femblecon- 
fifter la propriété & levray carafkere de la Clerica- 
ture. Rien n'cft cg.al à Dieu, rien n’approche de iiiy, 
il eft luy feul un bien infiny Ac une poflclHon immrn- 
fe. On ne peut le polfedct par&icemenc , (I l'on pojf. 
fede autre chofc que luy. 'Toute retendue de noftre 
future, ne peut pas fuffirc à le polTeder & à polTèdec 
autre chofe avec luy. C’eft l’admirable doârine du 

1 .». itf. meme juHcnVomcTCf Preindt i^uem pajftdandi deU^at 
ambitio, Dtum t^ui pojfidet amni* <^u* ertavit ,expedit* 
pitntcpoJfidcAt ; &into hahtint, <jutntnnjM hubereftn- 
De de(idcr*t. Sed (jMoni*tn nemo paffidet Deum^ niji tfui 
paflîdetur * Dee , fit ipfè primitHi De* pojftffto , Ht 
efiici*tur ti Detts & portio. Et ejuidpattfi tffi 

eo filieim , cui efiieitur fum canoter ctnfm , & héredi- 
tM ejta di^n^ur cjfe ipf* divimfM.fi maia ettm fanQü 
aperibni colat , amnes ffHÛtu ex iSo percipiat : in iila & 
de iilo jueiiervivAt, &mhH terremtm cum iUa p»Jfide*t. 


Qui* arnttium canditar, eut nihil tarma epu fecît, v*let 
*tfu*ri^ nan dignAtur cum hü iju* candidit, poffideri, 

Denujue tjmd Mtr* *ju*rit , eut amni* fuiu canditar fit? 
Mut^uidei fufiicit,eM ipfè nan fujpcir. Un efprit bien 
pénétré de ces importantes veritez, confeJfera fans 
doute avec cet Auteur, que ce ne peut-eftre que 
TefiFèc d'une grande foiblelTe, de oe pouvoir pas /è 
palier de Dieu feul , de n’eftre pas content de polie, 
deceduy quipofTcde 6c qui contient tout: de ne fe 
croire pas allez riche , lors que Dieu mcn« fera fon 
trefor; de s'imaginer que Dieu eft un héritage moin- 
dre que ceux de la terre: & que de vivre en luy, & 
de luy, n’eft pas une vie alTcz heureufè. Paulin & jtu e. y» 
Hilaire cftoicnc bien éloignez de ces lâches lènti. 
mens , eux qui des le moment de leur converfion 
abandonnèrent toutes leurs grande richelTes , 6c fii. 
rent enfuite élevez à l’Epifcopat , Tun de Noie, 
tre d’Arles , félon le rapport du meme Auteur, com- 
me nous l'avons remarqué cy-devant. 

CHAPITRE XIU. 

Suite du nicmc fujer. 

Qi^ les Evcfqucs Ac les Bcncficiers parfaits 
renonçoient i leur patrimoine. 

/. Ow an Hifêit tfux uvtitnt ftH&uti éuu iUut i* /« 
ttrn, tm iU y ttnat»ia'utit »itit *v»%r tjU élût, Extmflt 4* 
fëiut tumUv. 

l I. Dr faint Cftritu» 
lit, De fatat Amlrtif*. 

ly. txkejtmtien ét faint MHX Eemfiiiitt, 

V, Extmfltt de farat Félix Fre/Irt Jt SeU. 

V t. DrrrNxfMi t/ivauat de Uur patrimaiae eu dtlturtr*^ 

VUfl , laiffaat aux fanvref lerrueitm de leur in tfte. 

V ti. ^e le* Cteres me deiveui r$e» peffeder feln faiut 
lerituf, 

y UI. ne deivtnt frenirt de* bitu$ de tZflife fN« 

leur tntraita. Exemple de iiepuitu, 

1 X, Srxrimm*^# /4IISI IdartiH. 

X. Exemple* de faiut Bajile . faiut Greieira de S*xj*Hxe, ^ 
faint Chryfelleme. 

X 1. Seatimeui de faiatCre^eirede Satiautt, 

X 1 1, Exemple de Tkiederet, 

X l 1 1. Sentimeni de faint Epiphaue . de ceux fui d*H~ 

Mêlent aux pauvret leur patnmrini , /ruri rtvrmu 
^un . unt partie du pnx de le:tr 
X ty Exemple de faiut Kfîfhame, 

X y. Et de faiut Perplyrt Evr/jwr de Gae,e, 

I. /'^Es deux propofirions font également verira- 
V-/bles , & egalement avantageufè* au fnjet que 
nous traittons , que Ton fc dcpoUilloit de tous les 
biens de la terre , pour entrer plus dignement dans 
l'Eftat Eccicfiaftiquc; 6c qu’on rechcrchoit ceux qui 
avaient tout.ibandonnc, afin que les faints Ordres 
fulTent la recompenfe de leur vertu. Saint Paulin ne 
pcnfoic à rien moins qu'à l’Otdinaiion, lors qu'il 
renonça aux richcllcs, dont fon illnftre naiirànceTa- 
voit fl abondamment avantagé. C'eftoic 1a vie relf- 
gieufe, dans laquelle il. ptetendoit s'cnfêvelir tout 
vivant. Voicy ccqu’cn dit faint Ambroife. PamIU 
mtm fplendare f^merû in partibm jltjKtUnU mdti 
cundum , vendiiù f*cult*tibnf um fitù , tù*m 
conjugAUbtu , in hat fi induiffi cultw *d fiaem camperii 
Ht e* in pAuptres cannât, qu* rtdtgit in pecunism , tÿ* * • 
ipfè pAuper ex divite futlm . tanqu*m deaner*tut gr*vi 
fitreina , domui , pétri*, caf^naiiani quaque véledicAt , 
qm impenfittf DtafervÎAt. Èlefifiè fecrtttan diàturNa- 
Un* Hrbû t nbi rumultHm fu^itAnt ^ AVitm erifét. Et 
un peu plus bas , Chrifii*nHtvir attentiar fané* reli- 
gianivepem mutAvir. Ce fut apparemment ce mépris 
èc cet abandonnemenc de toutes les grandeurs de la 
terre, quiporicrent Lampius Evcfquc de Barcelone, 
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& tom le peuple de cette Ville de faire violence à 
la modeftie de Paulin , 6c de le forcer à recevoir U 
Pcefttife, comme faine Paulin nousadéjaappris luy> 
nicme. 

I I. Saine Cyprien avoir aufll abandonné toutes 

les vaines nchcfl'esvle la terre, en recevant le Daptef- 
me, & il fut bien tofl apres ordonné PtelKe , & en- 
fuite Evefqiie. ChrifiiMus faQus ornntm fuhJfdHtUm 
JitdtH pdMpmtKS ero^4vit. âc f>a(l ftitt trmpons 

clcdas in Prejhytmtm , ninrn F.fiJc«fMS Cnrthngintnjis 
conJlitutHT efi. C’ell ce qu'en dit (aint Jerome. 

III. Saint Ambroilc au contraire fut première- 

ment clû Pvcfijuc, 6c pour fc rendre digne d’un fi 
divin minillere , il donna tous fes biens à TEglifê , 
en refervant feulement 1‘ufufruit à fa fccur , 6c ne le 
refervant à luy-mcme que la joye d'efire pauvre 
avec celuy donc la pauvreté aenrichy toute fa terre. 
Pr^dùt ifut bnheifdt . rtfervato ufftfrHÜH germnjtt fnd , 
dônAvit Ectiefi* : nihil (ibi . tfuod bte fun/n dicerct, de- 
relin<jMtm , ut nndut At<jue expeditnt Chrifii m'Ies.D»- 
minum fuum [cef^eretnr , ywi enm dives tffet, propter nos 
péutptr ft^HS <(b , Ht nos ejm inopia ditnremny. Voila 
ce qu'en dit Paulin dans fa vie. Saint Bafiie en dit 
autant dans là Lecrre jf. écrite à faint Ambroilc 
meme : projtÜis inins viu opdms univerfss, pro“ 

^ue dAmno Mb*ùt , Ht Chrifinm tucri fteeret , eommijfê 
/ibi Ecclefid pibemncuU Mcepit. 

1 V. Quoy quefaintAmbroiie fut monté d'abord 
au plus haut degré de la pcrfcâion Ecclefiafiiqac, 
par l’abandon general de toutes chofes, 1 1 jugea nean« 
moins cres«favorab!ement de ceux qui retiennent 
une partie de leurs biens^ pour n’eftte pas à charge à 
rEglilc , & qui nelaifient pas de cultiver le champ 
rpiricucl, quoy qu'ils n’en retirent aucuns fruits pour 
leur fubfifiance. Il n a pas aû qu’il falût les mettre 
au rang des imparfaits , parce que c'efi tout abarw 
donner, que de ne retenir, ou de ne prendre que ce 
qui efl neceflaire pour la vie , foit de (on patrimoine, 
loit des diftributions del'Eglife. Sed & fi tfHis Ec- 
' eUfinm noUns gravare in facerdotio nîitfUù confiimm , 
Mut snittifieru , non tetnm ifued héltet eon^nt , fed opt- 
retHT CMS» hosHjlMte , ^sutntiun ofiào fdtû tfi , non mihi 
imperfeSsu videtsir^ 

V. Ceft peut’-cftre la réglé fur laquelle il faut 
juger du iâint Preftre 6c Martvr Félix de Noie. Car 
il avoit receu de fes anctAres des mai Tons 6c des ter- 
res fort fiches. l.a perfecution lesluy enleva , mais 
apres qu'elle fut finie,il eAoit en Ton pouvoirdc les 
redemander en juAice. Plufieurs perfonnes de pieté 
luy conleilloient d'urer de Ton droit, 6c de ne pas 
lailTèr joUit les inhdelles des biens donc il pouvoit 
faire un làcriiîceà Dieu, 6c la nourriture des pau- 
vrrs. Cefahu PrcAre éclairé d'imelumicrc plus pure, 
leur répondit que Jesus-Chr iST doniioit uu 
confeil tout contraire, de ne point répéter ce qu’on 
n perdu pour là caulè : que de vouloir réparer ces 
glorieules pertes, c’cA en faire de plus grandes : que 
tout ce qui cAoit licite, n’cAoic pas expédient : qu’il 
faloit prcfcTcr ce qui c A utile à ce qui eA licite \ qu’il 
ne vouloic pas perdre les biens éternels du Ciel, 
pour en recouvrer de temporels fur la terre: que les 
richcAicilepriverotenc peut-eArede Dseu,mais qu’a- 
vec ta pauvreté ChreAtenne il polkderoit infaÜli- 
blemem Jisus-Chr tsr. A/Mmt IBe tdmtn vtrhuvs 
curMTt AUpfri , CunSn licefft . non chxSj jievanr , 
Liciro ntiU prcfiirt, Horrmt Mmijfot, in jurM rtpofcert 
fitndos , Ô"c, Coritit nt npetnm terrera , perennia per- 
dam , Dives Deo , nam Chrifîum pauper habebo- 
Voila avec qwl efpfit de pauvreté ce grand Saint 
avoir poll'cdé fes grands biens , Nam pr4sJits muUa , 
dotnofifsu , divUiis hcHples patriis , pojfederat harei. 
Nous dirons plus bas comme après U perlccution 


finie , il comimi.i d'épargner les revenus de l’Eglife, 

6c vécut du travail de Tes mains. 

V 1. Saint Ainbeoife preferivoit la mefine règle 
aux jeunes EccIefiaAiqucs de s'encreceniT de la cul- 
ture de leur ciump s'ils en avoient , ou de leurs di. 

Aributions EccIefiaAiqiies , s’ils n'avoient point de 

terre. algeSnli fiti contenw frHÜibm, fi intbet i fi non 

hâbet , fiipendiorum fisorsan frnSu. Q’t(t unc.pauvrctc *** 

moins éclatante, mais peui-eAre également parfai- 

ce, de tirer Ton entretien d’une petite terre, 6c de 

Ton propre travail afin de laiffer aux autres toute la 

jouVAànce des revenus de l Eglife. Car en quelque 

maniéré que la pauvreté Ce pratique, les EcclcfiaAi- 

ques V font engager pat l’obligation que le Fils de 

Dieu leur impofe d’y exhorter les peuples comme il 

les y a exhortez luy-mefme. QmJ fi Evangelio Do- ibidem. 

mini etlam popnlns ipfe ad de/pUientiMm opstm informa- 

ttfs , ascite infiitsUMi efi , ^sutnto magis vos Levitas epor~ * Y" * 

M terrems non teneri cttpiditatibns , ^storum Dtus por- o3. t. 

tioefi f Ce Pere neanmoins loue la pieté des Cleics 

qui quittent leurs terres pour ne s’occuper que des 

fonékions de leur miniAere, 6c vivre des revenus 

de l’Eglifi*^ blinunc au contraire lalegereté deceux 

qui deliberoient de quitter l’eAat EcdefiaAique 

pour vivre de leurs terres. Sunt^uibtu obrepert ftùdet 

inimicMi h:s cogitationibas , ejaid mihi prodefi in dero 

mantrt , fubire injariM, Ubores perpeti, Muafi non pofi 

fit ager meus me pafiert ; aut fi agtr défit, ejmfi Miter 

exercere fitmptam non poffim, Ita^ae hseft^edi cogita. 

tionibus etiam boni mores ab officio retraimnttir} ^stafi 

vero hoc folam fit in Clerico , ai fumptam expedUt 

fitum, & non sa divinam fibi pofi mortrm pctiiis fitb- 

fidiam locet. 

VII. La haute cAime 6c le fervent amour qub 
fiiinc Jerome a toûjours eu pour l’eAat & pour les 
vertus des Solitaires, ne l'ont pasempefebé de re- 
montrer aux EcclefiaAiques leur 'engagement à U 
pratique de lamefineperfeâion 6c des mefmescon^ 
iéils. Il leur fait voir en écrivant à Nepocien , que 
les Clercs ont renoncé au fiecle auffi bien que les 
Moines : feckti militia dertUda , vel Monachas- Efifi ai 

eaperif e/fe , vel Cleriests. Que Dieu cA le partage des 
Clercs , 6c qu’ils font aum le partage de Dieu , ce 
qui eA incompatible avec la pollèfiion des grandes 
richelïès 6c des héritages icrrcAres. Clericas t^sù fer. 
vit Ecetefia, interpretttnr vocabalam faum, ejfe ni- 
tatar, <jnod diCitar. Si enim Clercs Grâce, fors Latine 
dicitur, propterea vocantar Clerici , vel ijtiia de firte 
fiant Domini , vel tftùa ipfie Domnas fors , id efi , pars 
Clericortm efi, C^a* aatem vel ipfè pars Domini efi , vel 
Daminum partem habet , taltm (è exhibera debtt , ut Ô" 
ipfe pojjideat Dominsan , tè" pojftdeatar a Domino, 

Dominam pejfidtt , nihil extra Dominum habtre po- 
tefi. Qapd fi ^aippiam alimd habaerit prêter Dominam, 
pars ejtu non erit Dominm. f^erb) gratta . fi aaram , 
fi argentam , fi po/fielfiones , fi variam fupeBeClllem , 
cam ifiü partibat Dominas pars ejtu fiers non digna- 
bitar. 

VIII. Voilà la première partie du devoir des 
parfaits EcclefiaAiques félon ce Pere, d’cArc bien 
perfuadez que leur cœur eA fi étroit, 6c Dieu eA fi 
gr.-md, qu'ils ne peuvent polfeder Dieu & autre chofè 
en mcruie temps , 6c par confrquent de quitter tout 
ce qu'ils polTèdoient dans le fiecle. Il en ajoüteune 
féconde qui n’cA pasd’dne moindre importance, de 
ne tirer des biens 6c des revenus de l’Eglilè que leur 
nourriture 6c letirs habillemrns. Parce qu’il n’y â 
rien de fi prejudiciable, ny de fi honteux que de voir 
des EccleûaAiqiies s'enrichir de la Clericature,qui 
eA une (àinte profiriTîon de quiccet , ou au moins de 
mépiirerlesrichcAcs : 6c nVAre jamais moins p.iu- 
vres que lors qu'ils embralTenc la pauvreté 6c la 
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croix de JtîUS-CiimST. Si tuttem cf» D«m%m 
ftnt , & funiciJm h»reditafit cfits , nec *ct':fi9 ^artem 
ittter cétcTM trihMi , fed ^u»fi Lrvitd & Saerrdos vivo 
dt Dteinût, & altari ftrvUm , Mlurit ohidtiom fitfien^ 
tor } hdltetts viQum & vefiitHtn , his commtitt fro j & 
ttuddm CTMCem rttidtu fttjddr. O^tcro itdefttt fc , rr. 
fertns iterttfd , iterumiftte mweht ^ ne ç^cittm CUricdtus 
gentét dnti^d miittU futet , id ejè , ne Ittfrd fkctdi in 
Chrifii militid «fntr»» : ne fîdt hdbedt ^Hdm tfddnd» 
ClericMi tp Cdffsfli ; nonnnSi enim funt ditioret Mond~ 
chi, <jHdm futrAM ftctddrtt :& Cterici ^ui pcfjidednt 
fti Chrijie ^dtfrre, tjdds ftA Ucuplete & fa&dct 
diéMo non hdtnerdnt : nt fnfpirtt tes Ecctejîd divites^ 
qmes mmdMs tendit dnte mendiett. Ce mefmc Pere 
dans l’Epiuphede Nepotien, dit qi»e ceCiinc Preflrc 
avoit tout donné aux pauvres dés le momem qu'il 
leceuc la Clericainre : BdUheo po/iio, hdhitu^ue mn~ 
tdto, ijttid^mdcdfiren/ît pecdliiftùr , in pdmfteres erojfd^ 
vit. L*f>erdt enim , ^ni vnlt perfe^Hs ejfe . venddt em^ 
nid , &c. Et iterum^ non poteflit dnobni Dominis fen/i- 
re , Deo & Mdmmoné. Enlîn ce Pere écrivant con« 
cre Vieilance, fait voir par les paroles propres de 
jEsus-CHMST,que le premier degré de la pcrfcéliofi 
eft de donner tout d'abord aux pauvres, & que de fe 
teferver les fonds ic en diftribuec les fruits, n'eft 
que le fécond & le moindre. Sivuperftüm eJp,vddo, 
vende ^ dr dn. 

I X. C’eft là le modèle de la perfeâion Clérica- 
le : faint Jerome en nous le mettant devant les yeux 
nous fait alTcz connoillce que tous les Ecclcnadi- 
ques de fbn temps ne s'y attachoientpas avec la ü. 
délité que leur caraâeredemandoic. Severe Sulpice 
Elit dire à laine Martin que l'admirable Paulin eftoie 
prefque le lêul de Ton temps qui eut parfaitement 
accompiy les Préceptes Evangéliques, & qui eut 
convaincu fon fieclc , que ce que l'on croyoit im- 
pollible cfloit véritablement poilîble. Pdulini e.xem- 
. plum ingerdtdt , yw feins pene his temporiinu , Evdn. 
gelied Prdeeptd compleffet i tllnm fi^uendnm, Uld/n imi- 
tdndnm, asà ^ned erdt ftün impojfibile, poJphiU feclf 
fet exemple. 

X. Saint Bjfiler.ous alTurera neanmoins que Pau. 
lin ne fut pas le feul parfait imitateur de la pauvreté 
de Jssus-Chilist , puis qu’Ambroile fe dépoüilla 
de toutes les richefles & de toutes les grandeurs du 
Itecle avant que de monter fur le trône Epifcopal. 
Saint Bafîle luy-incfme ayant exercé long*tcmps la 
vie Monadique avant l’Epifcopat , avoit lâns doute 
quiicé toutes les polfellions de la terre. Il faut dire 
le mefnKdelâint Grégoire dcNazianze Sc delàint 
Oiryroftome. Le long fejoiir qu'ils avoient fait 
d^ns la folitude, & lapratique de toutes les audeti. 
cez Monadiques ne nous permettent pas de douter 
qu'ils n'eudent rompu tous les liens qui les atia- 
choicm au monde. Palladius alTure que faim Chry. 
fodome aufli.tod après avoir edébapcizé & fait Lc- 
âcur par Melece , fe retira dans des adreufes foiitu. 
des > & y employa lix ans àdompeer toutes les pal^ 
lions delà chair. Saint Balîle après avoir vifité les 
Monaderes d'Egypte , de Paledine , de Syrie , 8c de 
Mefopotamie, vint pratiquer la mefmc force de vie 
dans Ion propre pays j il y fut créé Predre » & peu 
après il le retira encore dans les fohiudes du Pont 
avec làint Grégoire de Nazianze, qui venoit aulTi 
d’edreordonné Prellre par fon propre pere Grégoire 
Evcqiie de Nazianze. Nohijenm hinc in Pentum pre- 
fdgit , dc pîetdtis gymnâfd , tfdd iltic erdnt, mederdtur -, 
dtijHe enm Jodnne & FMd JUntmis Philofcphti folitndi.. 
stem dmplexdtter. Que fi faint Grégoire de Nazianze 
conferva encore jufqu'à là mort quelques petits 
fonds 8c une maifon pour fon entretien ,c'ed bien 
une marque que ny luy , ny Baille, ny Chryfodeme 


ne furent véritablement jamais Moines de profrf. 
fioQ,quoy qu'ils en exerçallent toutes les audcritrz 
durant planeurs années : mais cen’ed pas une bief. 
fure faite à la pauvreté Evangélique. Nous avons 
allèz montré dans ce Chapitre 8c dans le precedent 
que ce font des dectez divers, mais prefque é«le- 
meni parfaits de la pauvreté Ecclenadique , ibit 
qu'on vive de fon patrimoine en laillànt aux pauvres 
ce qu'on pourroit prétendre des biens del'Eglile, 
foie qu'on s'entretienne des revenus de l’Eglilê après 
avoir didribué aux pauvres fon patrimoine: pourvû 
que foie de l'une ou del'autredeces fortes dc biens, 
on ne prenne que ce qui ed precifémenc necelTaire 
pour fe nourrir 8c pour s'habiller. C'ed edre pauvre 
de ne rien teferver dont on puillè fr palfer. Il impor- 
te peu qu'on donne aux pauvres fon patrimoine, de 
qu'on vive du bien de l’Eglife, ou qu'on laide aux 
pauvres le bien de l'Eglife , & qu'on vive de Ion pa. 
trimoine, La libéralité y ed égale pour les pauvres, 
de la pauvreté poux l'Ecclefiadique qui fe retranche 
tout le fuperflu. 

XL Audi Aine Grégoire de Nazianz? proiede 
que comme il avoit edé voilé à Dieu dés là naidàn. 
ce , il luy avoit aulE luy-mefme confacrc fes hon- 
neurs, lès biens de A plume , 8c qu'il n'avoit ciré au. 
tre avantage de tout cela que la joye de le mépri- 
frr, de de Te perdre pour Jisus-Chmst. Ex ^midsortt.x, 
hstne dnntdxdt cepi , ^ttedtdcentempf ,& ^ttd- 
ddm hdhui ^dÙsm Chrifinm nmeposterem. Et ailleurs , 14 

Cdtrrd volesttilsm retitjdi , opes , generis noisUit/ttem , 
fermones foies comple^r. La preoication edoit tout 
le trefor de ce grand homme. Et ailleurs , Vt yai #»• Or«f. f. 
nid ntiamjfem y nt dh emsii negoùo feridtm ^ trdn^mSe 
phila/hpkdritr ; Helid Cdrmelnm dnime dfitsédm , & 

Jodnnù defertssm. Et encore ailleurs , Omnikns dendtü 
Deo, d <jdo font omstid, Deum pro omnibus dcceptmw. 

Et en un autre endroit, Sermones Deo t^ero , dppendo Or»r.ti, 
de eonfeero , ^sud ttrmm mihi rtlùfdifèci , tjuo uno dives 
fum. Ce divin Orateur ne rend pas des cemoignaget 
moins itiudres de la pauvreté de faint Bafile, dont 
la croix edoic l'heriiage , de dont les richelTes 
edoient d'avoir tout quitté. Car on ne peut pas tout 
podèder , mais on peut bien meptifer le monde tout 
entier \ 8c c ed là le moyen le plus certain de le pins 
noble , de fe mettre au delllis de tout. IlU vero ^nid Or«r,«o, 
tm^udm fuit prdter corpus , & necejfdrid Cdrstis integu- 
mentdf Divitid i&i erdnt nthil hdhere, & emx. Nef no 
enim fuenfddm etidmf mdxtme eupidt, omnid ddipifei 
pojfe : dx omnid contemnere pojfe , pCftte emnihsu rrhns 
prdfidntiorem & fiddimiorem fe prehore , &c. Omnibm 
fdcultdtitsut tjHM nnfudm kdbnerdt , dfue dnimo projo* 
üü , levirer fdciUfue vitd peUf^tu. trdnfmittrisdt. Saint 
Grrgoirc de NylTè pAcIanc du nicfine faint Bafile, oMiVia. (, 
*dit qu'il Acrifia tous fes biens aux necelTicez des pau- ’* 
vres edant encore Predre, de qu'edant Evcfque il 
fit gloire d'une pauvreté encore plus étroite. Pdter- 
ndi fsctsltdtes etiais anttejndm Sdcerdotio initinretstTfii^ 
berdUter egenis sù/lrihuit, tndxime tune fttdndo mdgna 
dnnond penurid exifehdt ; ftso tempçrt Eetlejîd prderdt, 
numéro Prejhytererttsn ddhuc dceenptm t fsdppt paji 
hdc etidm nihil relifuum ftbifecit. Il n'ed pas étrange, 
que Aint Baille eut quiiié fes biens , en fe jeccanc 
dans la Iblicude de dans la pratique des auderitez 
Monadiques, de qu'il les air didribué aux pauvres 
apres avoir edé fait Predre, quelques années après. 

I.a raifon en ed , que la pratique des auderitez Mo- 
nadiqiics n'edoit nullentenc la profeQIon Monadi- 
que: & quand faint Bafile auroic edé Moyne, cet 
Ouvrage fera a liez voir, que les Moynes heritoiciiC 
autrefois de difpofoient de leurs biens. 

Xil. Nous avons cette obligation aux calom- 
niateurs deTheodoret EvefquedeCyr, quepour fo 

puigec 
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purger des f^ulTes acciifâtions doii| iis (c char- f 
geoient , il a cfté oblige de nous apprendre les ve- 
ficables vertus. Il afliire donc que ics p.irens rayant 
voué à Dieu avant (à. conception merme , & Ton 
éducation ayant ellé celle d'une viAime confaerce 
au Seigneur , il avoit palTé dans un Monallerc tome 
(a vie |ufqa'à fon Epifeopar , oïl il fut élevé contre 
fa volonté : qu'il avoit didhbtié aux piiivres tout 
ce que Tes parens luy avoienc faiité : quM n'avoit 
jamais rien polTedé : que la pauvreté avoir toûjonri 
'fpifi.lt. ^am dans fès habits & i fà table. mt con- 

tf. 11 ). ciùertnt, chl^titros fe De* ptUifiti funt parentts. m^jhc 
ab incHitéitidù , ut prtmi/irdnt, dtvaverunt , & hcc wo- 
Âo educaritnt. In Mo/ttiperic temput qued Epljccpdhtm 
prtctffit , cum txtgljfem , irtvUtu Epi/cepm crMttâiiu 
ftm. fréter pratmcnlop ^mh»s emtSm fttm , nihll vclui 
pcjlidtre. E(dans fa lettre au Pape I.eon , Q*ud Epif. 
C9p4tK tet ettnù ftfic , non damnm ec.puiftfr%m ^ non 
e^rum , itm cbolnm , no» fepHlerum , fed ffunteneem 
peupertatem emplexm fim , & en ^ue è perentibtu ed 
nés pervtnerant , pefi iHemm menern fietim dlfiriknc- 
rim , Ht fiinnt emnes ^ni behît-tnt in Oriente. 

X 1 1 1. Saint Epiphanc ne dit pas à la vérité que 
les Evclques , le» Preftres 6c les Diacres fe fulTcnc 
rendus dignes de cesccleftes fonélioiis, par le mépris 
ic l’abandonde tout ce qu'ils poflrdoicnt fut la terre^ 
mais il le fait airez conieélurer » Sc i) donne encore 
une idée bien plus parfaite de leur vertu, quand il 
airiire que pluitcurs d’encrc-eiix vivoient du travail 
de leurs mains, de en failbienc part aux pauvres après 
leuravoir diilribué les revenus dcrEglife, dont ils 
euJtèncpû s'entretenir eux-mêmes. Ces parfaits Ec- 
cleltaftiques n'avoientpas feulement renoncé à leur 

f iariimoine, ils renonçoieni encore aux revenus de 
mrs Deneüces , enün après avoir tout donné aux 
pauvres, ils les fiifoient encore partidpans du fruit 
de leur travail manuel, & de leurs propres lueurs. 
Primitiet , chletientt & rtlufuM id gemu cum tn petefie^ 
te heheestt , ^nsbm regendemm i Dre popstUntm com~ 
ntijpe efi Provincie, hortsm temen nfui plent penitufifue 
nen indtUgent, ^ui Dec perfe^t ptecere fe veüe profiten- 
ItirtfL to tamttf i Secerdetitm numere fine . ed 

, J ^ ' jlpe fiels Pm»H imiratienem, nen emnes tftùdem ,fed pie- 

* riepu tdmtn edfnfieptem divini verhi preiicatientm , 
externttm memutm operem edjnngnnt , &c. TJt tem 
primitiiU & eh/etienet , tfunm tfned mennspn fkertm 
«pere lueeRi ^nefierit, asm proxintst fsùs nUro pre Des 
• emere commnnicet. 

XIV. I/Auteur de la vie de fiint Epiplune dit 
qu’aprés fort baptême il vendit & donna tout fon 
bien aux pauvres , Cum ommevtndidijpt , dédit indi^ 
gentibfs , a la referve de quarante cens qu'il garda 
A'miSurii *chet« les divines Ecritures. Apres cela il fit 
1 % iiiMmi, P^of^lSon de la vie Monadique à l'âge de feize ans, 
*d’oil ilfqtenfin élevé aux lâinis Ordres de à l'Epi f. 
Sfx$metm$. Copat. Sozomenc ditquece'làinc Prciât ne commcn* 
»c. ça à didribiier les biens del’Eglifeaux pauvres qu’a- 
pres s’edre dcpoüillê des ficns : Pefitfnam jam elim 
ftAt ipfim f.tcHltAtes infkmpft'‘at , exigente ntcejfitaie , 
etiav) prcitntM Fctlefit eregeher. 

XV. Lclairnd: divin Evefque de Caze Porphyre 
commença par le mefine renoncement à coures les 
poUelHons de ia teire, cetre illullce carrière qu’il 
fountic avec tant de gloire & tant de làîmeté, foie 
dans les exercices-laborieiix de l.i vie Monaftique, 
foit enfin par les fonélions làcrécs de l'Epifcopat. 
Afnifnrih Dlvinne amer fnkütrelin^iundi purrMii», <ÿ* filenderem 
ÜteiJeiT. ^eneris, & «peainfinitM , & vitem etnpleUendi Mo- 
I nefiis^. On le fit P tertre & Evefque quelques an- 

nées âpres, quoy qu’il y fit toute la rdîrtance poÂ 
iible. 

Part.LLIv. lit. 


CHAPITRE XIV. 

De la Simonie. 

l, les CaiMitr ÂpefitH^et ittUrtx, rentre ta Simenit Je 
l'nrfttft , eu e$ lâ fevtur dent /#i O'dinetient. 

i l- t II Le Stmenie erdtnaire entre les Keusenifiit , les 
fnulisaiflft, les Ariens. 

IV. Snmt Bnfili mmtfe f«’#a ne pemt rien freaite des 
Sntremrmt , eey nfrit Ut Seertmens tenferet , ^uey qnd te fût 
fenr hâtirdet HifUnux, 

V. LeCemttU de CeUeJeine eendnmne U «rar» det Ordres 

det O^ut ErxUfi^ftiifiiet. 

y t. Riyenfe à l'fbjeSien tirée de te CentiU , ttntbnnt U 
Dinere Tbredefe, ^utaveu tenfmetmpifervyduns fBglifii'A- 
Lxéndrit, eurent m metUemt Benêfiee. 

Vit. D‘veri exrmfUi de UsimenU dans Ut Or^M«rt«nf, 

À Cemftntitimefle , À Efbefet à /lUxnndrrt, 

V 1 1 1. Elit r/hi> phte frequente dxnt est VilUt , •« en ili. 
feu, en tenfetrett grand nemhrt d'Entef^un. 

t X . D4mi l'Cgitfîi tatine te CexcjU d'Elrtrt défend de ne 
pltn ma dennfr an Batitime. • 

X. Le Eepe (Jrla'r défini (tnUmrnt de rien exiger, 

X l. Ce f «»'■>» ,fir, pamr la Mrff; . n'sfl nmiUmtnt Sitne» 
nie^ut , putf^me te jent dtt hefiiei ifu'en efre a.i jatt’fte. 

X 1 1. §^ejf ^nefen tfrt de l*nrgtnt. Sentiment de faint 
Augitfiin iuT eeta 

X I 1 1, Saint letimt tendemne la Simenie de ta favettr ^ 
it! drvieei, 

XIV. Répenfe de te ftre à dtmx et’jeâient i» vieux Te- 
fianttme, 

X 1^, Sentiment de faint Anthreife. 

I. T Es Canons Aportoiiqucs nous font bien voir 
l^que la Simonie ne fut pas éteinte avec Simon 
le Magicien, de qui elle reçût fon nomd^ la naif. 
lance. On y coddamne lesEvefques , les preftres de 
les Diacres , qui achèteront à prix d'argent une di. 
giilcéineftimable jla même peine eft décernée contre 
i'Evefque , qui les ordonnera , fie contre tous ceux 
qui participeront au meme aime. Si yNii Epfeoptu, can. to it. 
éut Prejhyter, ont Dincentu per peetitnat hanc ehtinnerit 
dignitétem , dejiciatter &ipfe ,& Ordinater e/me . & d 
iemmsotiene difiinddtttr , jîcMt Simon Magtti 4 P être. 

Si ce Reglement ne^arle que des Evelqucs , des 
Prertresdt des Diacres , c’ert apparemment que les 
moindres Orëres de la Clericature n'eftoient p.is 
encore bien éublis. Au rerte, quand ce Canon défend 
d'achecerces dignitezlamtcs, «|iai,ÎI nous fait con- 
noirtreque ce n'cft pas feulement l'Ordre 6c le Sa- 
crement , mais aulli la Dignité , l'Office & le Béné- 
fice , qui ne peut cûre mis en trafic , fins un crime 
dctertable. Enfin , le Canon fuivant enveloppant 
dans la meme condamnation ceux qui prétendent 
parvenir aux dignitez Rcclcfuftiques , par le crédit 
& raurorité des puillânces lêculicrcs , il lemble 
nous découvrir une autre efpece de Simonie , qui 
crt encore plus ordinaire, & qui n'ert pas moins 
damnable que la precedente. Car enfin c’eA toû- 
jours acheter 6c mettre à prix l’inappredable don 
du faint Efpdt , que d’employer ou l'argent, ou la 
faveur des hommes , pour monter à des dignitez 
qui ne pevvent ertredjftribuées que par la vocation 
du Ciel , 6c par les conlîderacions de la venu 6c du 
mérité. Si ifuit Epifeepus fefkUrilnts petefidtihni nfut^ 

Eccltjidm per ipfos ehtineat , deponeunr, &fe£rtgttur, 
ffi omnts,^m illi comrnnnicartt. Lrpeiift que ce Canon 
decerne, ert la plus grande de routes , parce qu'elle 
ajoûte l’excommunication à la dégradation. Depo- 
i*4f4r^ fir^getnr. Ce qui marque l'énormité de Ia 
Simonie. Car im autre Canon Apoftolique défirnd 
d'infiigeedeux peines à un lêul crime. 

II. LcConciled’AntiochequifitleprocésàPanl 
de Samolâte Evelque d'Ancioche , n’oublia pas la 

f irorticution honceule de là jiirifdiéHon venale, 6c 
es trelbrs'immenlesqn'ilavoitamainrz parcettalic ^ 
infâme , & par lêsConcufEons. Cnm dnttd pdttper êc 
Aa 
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mtrtd cm effet . rteeitV.ti tmnino ftcuîtâtei , sut 4 petrtn- | dans U fuite do temps on ajoûta encore d’autres Of- 
uIm rthifM 4ccep>Jfct , 4ut Artis nllim txmitst fihi fices qui pouvoient eftre commis à des Ctercs , foie 
<twpAra/fty rtk>:c aH hiendi^lem opuIriiU/H prrvrmV, Majeurs, foît Mineurs. Mais enfin de quelque na- 
per fctlêrâ ac fdcrilej^U , frétrunufue eoncujftontt ; dum riire que Âiircnt ces Ofüces F.ccletiaAiques, on traitu 
iftjnri 4 AffeHos deeîpit , prtmirttm ejtàdtm fefe iüû ac~ de Simoniaques ceux qui les acheioienc ou qui les 
ceptA mertede opem Uiierwn , ftiUm AMicmî^ts, & ex vendoienr. A peine pouvoii-on dillinguer les Or- 

Znfih. l.t. litifiAHtttnn , ifiti Ht ne^ttie libertntHr. tjtddvit dies Mineurs en ce point , puis qu enfin c’eAoient 

(Ure pATAti fHHt , lucrnm inAntter CApuns , & pieiAtem des Ordres qui avoiem rapport à l’Autel. Et à peine 
tjfe exifliiHAm. On peut encore lire dans Eu- pouvoit on enfuitediAinguer les OAices d’Oecono- 
febc les ûngUntes inveâives du célébré Apollo- me & de Defenfeur des Ordres Mineurs, puifqueles 
nius, contre l’avarice fordide des MontaniAcs, qui uns & les autres cAoient des Offices.*Noui avons vA 
rxi'^oient des prefens & des fommes de deniers de meme l’OBicede Defenfeur de de Notaire eAremis 
cous ceux à qui ils commuiiiquoiem leur fauAedo- par les Papes au mefme rang des Ordres Mineurs 
ûfinc. pouf y oblerver les incerAiccs necellàires, avant que 

1 1 I. Saint Aihanafcnous fait voir une vente la- de palferaux Ordres Majeurs, 
ctilegc des dignitez les plus fàintes & les plus au- V I. On lût d.in$ ce Concile la RequeAe du Dia- 
guAes de l'Egîifc fous l’Empereur ConAance, lors cte Théodore contre Diofeore, où ij reprefente 
que cc Prince abufé par les Ariens, challbit les Evef> qu’il avoit pallé quinze ans dans la Clcricarure, Sc 
ques Catholiques de leurs Eglües, & leur fubAi- dans le fervicc derEglife& de l'Evcfque d’Alexan- 
tuoie des Ariens, dont tout le merite.cAoit dans dric,erperant demonteràundegrc Supérieur. Srftù- 

Ap«l»S. Ad letirs trefors. Qu'ftjws fAmA epHltntU noms erAt , ad dem vidslsar frnÜH faHltoram amorum frAHdari mii$~ 
Jpem FpifeopatM pro CbriffianA rtUfiont y1n.wifmum tU mta : mAjortm tamen honorem exifiimAHt dtvini & 
prof tthAtnr,&c NecejHAjiftm ,Jî ^HÛ effet irrtprehen- venerAbilis myfierU minifitrinm , ejuindecim annot in 
/îbUît , fed fi ejHis plut peetmU efferet , nomine Èpijcopi todtm clero permatiff , (perant Û mAjortm honertm mt- 
honorÂbAtur. Quelqiics-uns ont prétendu juAifier & purgée 

IV. Saint Baftle écrivit une Lettre Circulaire à du foupçon de Simonie, les icrviccs qu'on rend à 
tous les Evefques de Jà Province, pour les detrom- un Evcfque dans l’efperanced'un Ordre Supenrur, 
per d’une vaine tllufion, dont ils sVAoient lai Ac pre- ou d’un Bénéfice. Mais cette RequeAe d’un pariicu- 
venit , que la Simonie n’cAoit plus cette noire de lier n’cA pas un Decret du Concile , de ce Concile 
abominable Simonie, lors qu'on ne rcccvoii au’a- ne canoniza pas l’exemple ou la prétention de ce 
prés l’Ordination faite, de qu'on ne tecevoitderar. Diacre. Ajoutons à cela, que ce Diacre mefine pro- 
gcni que pour l’employer à d.* fainls iifage , comme tcAe en ce peu de mots , que fa fin principale eAoit 

Zfiff 7 *. tous les autres revenus de l Eglifc. fentntur ejuidAm le fervice des Autels , auquel ils'eAoit appliqué dt 
ex vobis , ab idù qui orMnofstHr, Acc'pere pecuniam , id- entièrement dévoué , nonobAant l'averfion tn|ùAe 
qxe cjHod ptjM <fl fpietAtii nomint pAÜiAre. DuplonAm» que l Archevcfque avoit de fa perfonne , qui luy 
que pHniendUs venit , p^Attxm boni^ quoi malnm oAoit toute cfperancc de s’élever } MAjorrrnhonorrm 
efi fadt: tumquoi operatur, qnod bonum non efl ; tum Ajismant , divîni & venereüsilù mifterii fninrfierutm, 
qaod ad pr-ficUn^’rt peccAiit'ri , boru . ut didttrr , utitur Ce Dûcren’cAoit point attaché au fervicc perfon- 
tooperatio. On ne pouvoir mieux prendre la chofe, nel de l’Atchevefque, Diofeorequi ne l ainîoit pas, 
qu'en fiifant voir , comme ^ faint Baille , que le ne l'eut pas foufRrt : nuis il eAoit uniquement .atta- 
pretcxieapparcni , dont on tachoii de voiler le cri- ehc à rEglifc& à l’AutcljC'cAoit là fon but princi. 
me, eAoit un nouveau crime. Car fcc’cA un crime pal , donc il ne le fut junais laAc quand il n'eut ja- 
de vendre les dons du faine Efpnt, qui font ellen- mais tien cfperé. Si dans cette difpofifion Ancere de 
ticllcmentdcs jjraces Se des gratifications, c’eA un fon ameil ne Uillbit pas de conAderet que la loy 
autre crime d'ofFt îr au temple des hoAies facrileges, ordinaire de l’Eglifè eAoit de préférée coûjours les 
de de faire feivir le bien au mal. I.e fécond prétexte anciens aux plus jeunes dans la diAtibucion , ou des 
de CCS Prélats Simoniaques n'cAoic pas moins in- Ordres Su(K-ricurs , ou des Bénéfices : & qie dans 
foù tenable, comme fi cen'cAoitpas recevoir de l'ar- fon rang d'arciquiié il pourrott monter en un poAe 
gent , d en recevoir après l’Ordination. Putantji plus avantageux ; il faut avouer qu'en cela il n’y a 
niftil delinquere , quod nonaHii,fed pofi tranuum impo- lien de Simoniaque. Cor la Simonie cA reciprpque 
Jîtîonem pecuniam aeciptunt. j4t peeun'Am aecipere, entre ccluy qui donne & qui reçoit, & comme il y 
Acdpene/f tqHAndocMHqucfÎAt. Ces diAnbutions d’.ar- auroit de l'cxtravag.ancc à acoifcr l’Eglile, qui or- 
gent pouvoient e Are aufll peu gratuites après l'Or- donne qu’on conféré de les Ordres 9e les Bénéfices 
dmacion, que devant. Ainli clics font également icy d’une Eglife à ceux qui y ont le plus lotig-tcmps fer- 
condamnées. vy ; auÛi on ne peut rendre fiifpcâsde Simonie ceux 

V. Le Concile de Calcédoine frappa d’une Sen- qui fervent à l'Autel , principalement pour !a gloire 
tencc redoutable de dépofition Se d’txcomimimca- de/èrvir a l'Autel , mais qui après cela ne peuvent 
t:on les Evelqu.'S qui orJonneroient \ prud'argent, pas ne pomt voir les ftiite natureilcsdecette conti- 
non fculcoinu les Evefques , les PrcAres de les Dia- nuation fidele de fcrvices. I.’EgÜIe fçait que la prin- 
cres, 1 . mais aiiAi !es*CIorcs inferieurs, }.Pt tous cipalerecompenfedecesferviccSjeAretemité de la 
les Officiers même de l'Eglifè, comme les Occono- gloire du Ciel, mais elle nelailPe pas deconfererces 

C»r> ». mes , les Defeill'curs, & les autres , 4 . Et tous ceux bien-faits temporels : aulfi ces EcclcfiaAïqiies ne fè 
en f\,veur de qui on feroit ces Ordinations ou ces propofenc principalement que lagloircde Dieu, mais 
promotions Simoniaques, 5 . Sc les médiateurs iné. quand on lcs‘tT.aite aptes cela avec outrage de avec 
medecetraficfcandaleux. Si roncomparece Canon injullice, ils ne laiAent pas de pouvoir reprefentcc 
au Canon ApoAoÜque, où l’on ne pailoit que des qu'on ne leur fait pas juAice félon les loix de l’Egli- 
Evcfques, des PrcAres & des Diacres, on jugera fc, & félon les rangs des Ordinations, 
que l’on donnott avec le temps bien plus d'étendue VIL Quelques-uns ont crû que l’Evefque de 
à la Simonie, parce que les Clercs de les Officiers ConAaniinopîc exigeoit quelque fbmme d’ài^enc, 
de l’Eglifc s’eltoicnt beaucoup multipliez. Oraux comme un droit ordinairedes Evefques qu’il ordon- 
Ordres facrez qni cAoiert d’une iiiAiiurion divine, noit.Tbas Fvefqucd’Ed: Aefmaccuféd’uncrime fem- 
ou ajoûta.les Olfices des Ordtes Mineurs , aufquels biable. jidku* & de Ordinationibm accipit. On fçajc 
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que (àtnt ChryroI^mealUdépoferun grand nombre 
d'ETcfques de !'E*arqu.ac d'EphcIê , parce que leurs 
Ordinations avoient cllé Simoniaques. La Simonie 
n’avotc donc pas encore pénétré dans l’Eglile de 
Conflaniincple. Mais il faut avouer que quand 
le Concile de Calcédoine eut foûmis an Patriar. 
che de Conftantinople les trois petits Exar- 
quats . l’Evefqiic d'Ancyre Métropolitain de la 
pemiere Galatie ne rrfulâ pas de le foûmctcre 
a l’Ordination de rEvefque de Conllantinople , 
pourvu qu’on Te defiftau de faire ces exadions 
qui redinfoient les Egtifes à une honteufe pau- 
.C*U, vreté. R*go , M civItMft pn» ojrii^nMicnUfus non fai- 
«vx* VMUt. emmnafiincivitétWMshi, ^HitligHniifrkcivU 
M/e, ar^nMtHT ^ 4 Synada Pravirteia cawpn^Aii ,faî- 
‘VHntitr fahfiantU. Et hcc prabatum habea ; ym pr» ta 
t}ni ante méfait, mtdta redUdidtbUa. Philippe Prelhc 
* de Conftaniinoplc prenant la dvfenfedelon Hgiilê, 
répondit . que cescoûiunscsavoienccdéabolies par 
les Loix & les Canons , voulant pcuc.eftrc parier 
des Canons déjà faits du Concile même de Calcé- 
doine. ExCananehocinterernptHrneji i Legibas (à" C4- 
nonibm hac fublatd font,, jdltaria muada fiuit. L'abus 
avoir donc précédé , & ce Concile y remédia. H n‘a- 
voit pcut-cl\re paseftemoindre aEphclc, oà Anco- 
iim Evcfqucdc cctcc Eglilê Patriarchalc avoir ordon- 
né ;.mrd Es'cfques , quefaint CHtyfoftomc dcpoCi, 

* condamnant les lientiers d Antomn de leur rendre 
Loi i n'on nvoit tiré d'eux , & qn’ils .liruroicnceux- 
nrêmes avoa onéiirc des joyaux de leurs femmes. 
Saltem /juad deümus recip'A-Rus- Nam uxamm 

naJlrAnontfHaJAm dedi-zim vafa. Saint Cvtilie Arche- 
veique d’Alcx.indrtc receut des avis fort prclEms 
d'ifidorede Oamîsce , de ne plus ufcc de douceur , 
nymcmeJemenacc?, nuis d employer les derniers 
traits de la fcvericc contre Martinim, qui eftoic allé 
une fois à Alexandrie , & en ayant jcltc chalfc 11 y 
elloit retourné une fécondé fois avec une grande 
quantité d’or pour acheter un Evefchc- Martmiamis 
t.EfiJI, rtaper auntm Alexandriam prtmfit , Epifeapatum an~ 

• cupant. 

VIII. On peut conclure de là, que la Simonie 
a toujours elle plus à craindre dans les villes Impé- 
riales ou Patriaccbalcs , parce qu’on y donnott fou. 
vent les Evefehez, onyélifoii, on y ordonroitles 
Evefques, & c’eftdans ces rencontres que l’or pou- 
voit l'emporter furies Loix, fur les Canons, & fur 
le metite le plus actellé. Les Minières des Princes 
commencèrent meme à vou’üir exiger de l’argent 
pour la ConErmation , qu'il faloitquclquefoisatren. 
dre des Empereurs. Chryfâphius Miniftrede l’Em- 
pereur Theodofe le jeune , demanda au Patriarche 
Fiavien une quantité d'or pour fon entrée dans cette 
éminente dignité. Flavtcn luy envoya les vafes fa- 
crezdcrEclifej luy apprenant par là que tous les 
biens de l’ Eglife font véritablement confierez à 
Dieu , & ne peuvent fans une profanation fâcniege 
cftrc détournez à d’.iutres ufigei qu’a ceux même 
àulquels on peut employer les Hofties 8c le» vafes 
»i. <. ». C’eft ce qu'en dit Evagriiis. f/4v»4W4j Ciry/ 3 r- 

phia aartem pra ejus ad Epifeapatam ardinatiaae pafhdan^ 
ti,facra Ecciefia vafa , tfMa eum canfunderet, miftt. Il en 
coûta bon à Fiavien. Car ce Minière irrité luy fuf. 
cita une longue fuite de pcrfccutions qui fe termi- 
nèrent aune mort cruelle dans le brigandaccd'Eplie. 
(ê. Maisauin on peut dire que s'il eut cédé , if eut 
peut-edredonné commencement à une longue fervi- 
tudedefon Eglilc, 8càun honteux tr.i6c d’Ordina- 
tions Simoniaques, 8c apres ccladc quelque maniéré 
qu'il eut vécu , fa mort n’eut pas edé comme elle a 
wcunglorieux martyre. 

I X. PalTons àPEglid; Latine ,oûleConciled‘£. 


luire condamna une ancienne coûtume , que ceiiz 
qu'on baptilbic jetcoienc quelques pièces d’agent dans 
le tronc de l’Egliiê. Emendari plaçait, ut hi/juibapti- 
^vttur .atferi faiebat ,rtammat in canchamnan minant, . 
ne Sacerdat, «fuadgratit accepit, prrtie dijlrahcre videatur^ 

On ne peut prefque douter que dans ces decles de 
ferveur 8c de pureté , ces dons ne fitlTenc purement 
volontaires ,ainGiln’y avoitpos la moindre ombre 
de Simonie. Mais avec le cours des années ce qui 
edoit d'abord libre devient comme necedaire. La 
coûtume fait comme une loy. Ceux qui ont receu 
unelongue fuite de libcralieez , s’accoûtumentA les 
regarder comme des dettes , 8c ne font pas lâchez dq 
fc tromper. AiitHia même pratique qui avoitedein. 
noceiîtc devient Siinoniaque ,8c les Conciles jugent 
à propos de l'abolir , fur tout quand le Clergé a d'au, 
très reirources pour fon entretien. Il en edoit de mê- 
me dans l’Eglifê Greque au temps meme de faine 
Grégoire de Nezianze. Un des prétextes ridicules 
que les pauvres mettoieiit en avant , pour diffèrer le 
Baptefmc, edoit qu'ils n’avoient pas deqiioy faire 
le prefent , qu’il filoic faire à rEglilc lors du Baptê- 
me. Tstrpeejl dicerc., ubiefimunus, tfuad prapter bapt’f^ Orat.^v* 
mwn t^èram ? f'hi ta tfua ad initiataresmeoi excipiendot 
rtsfHiruntur? CePere leur répond qu'il fufh't de s'ofîfir 
foy-memeà Dieu , 8c de rairifier les Predresdehurs 
bonnes Œuvres. Teipfum tffer ,bone(la &laudabiUvita 
me 4/e. I41 coûtume edoit donc telle, l'F-gli/è n'exi- 
geoii pas, m.ais les plus pauvres avoient peinç Acroi. 
re qu'ils pûlîcnt fedifpenfcrdedonner à manger, Bc 
de Élire un prclent au Minidre du Baptefmc. Saine 
Grégoire dcN.aziaTize ne dit le moindre mot du 

monde, qui puidl- faire juger qu’il crût cette coûta, 
me Simoniaque. 

X. Le PapcGclarclecontenudedéfmdreqti’on 
n'exigead rien pour le Baptcfnie 8c pourlaCondr- 
mation , de peur que ce ne fuft unobdacle qui dc- 
tournaft les nommes de ces divins Sacremens. Sapr/- 
^ndis , eanfignaniifqae fdelibus Saeerdates pretia nuUa 
prafigant , nec HUtiambut ejuiba/libet impafitit , exa- 
gitart captant renafcentti tjoaniam quad graiit aecepimus, 
gratis dare mandamur. Et idea nthil 4 pradiPHs exiger/ 
maliantur , qaa vel paupertatt cogentt deterriti , vtl in- 
dignatiane rtvocati, resUmptiams fua cast/kt adir% dtfpi- 
ciant. Le Concile d'F.luiredcfciidoic meme les dons 
volontaires, ce Pape défend IcuSemenc de rien exi- 
ger, mais i) ne défend pas de recevoir les hodic» 
d’une dévotion toute libre 8c toute volontaire. 

XI. Si nous paifonsau divin facridcedel'Eglife, 
on n'a pas eu la moindre penfee du monde , qu'il y 
pud avoir de l.tStmonicà recevoirct* qui edoit of- 
fert à la Mcfle par ceux pour qui la Melle même 
edoit offerte. Au contraire , nous a%)ns vûqiibii 
exhortoit les fidelles avec beaucoup d’indance .i fjî- 
rc des offrandes à l’ Autel , qu'on recitoit les noms 
deccuxqtit avoient offert , c’ed à dire qu’un ccle- 
broit particulicrement pour eux , enfin qu’on les 
communioit d'une partie de Icurodvinde, le rede 
edant referve pour la nourriture du Clergé 8c des 
pauvres. La railon decette diffêrcnceeft , qiicc'ed 
un devoir edèntiel de la Religion des fidelles,d'offrir 
eux-mêmesaux Predrcsle» Hodiesqui doivent rdre 
immolées pour leur fanélification. Or toatcequ’oit 
donne pour la célébration des MeiTes, font autant 
d'Hodies ,ou le prix d’autant d'Hodies qui doivent 
edre offertes pour le /âluc des peuples. Ainitiled 
vray qu’on doit didrtbuer gracuicemenc les autres 
Sacremens , parce quece fontdes grâces 8c inappré- 
ciables 8c gratuite^ Mais on ne peut offrir un fàcri- 
fice pour les fidelles,s'ils ne fourntdcnt eux -memes la 
viâime. Le Concile IV. de Carthage ordonna qu’on C«ii,79, 
recevroit 8c qu’on offciroii les oblations des peoiteos 

Aa ij • 
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auroirnceftéfurprisde la mort. Aiernwis eontm 
9rati«Tii^s & oklatumbut cemmentUtur. 

XII. Saine Augullin nous apprend qu'on of^oie 
pour les Défunts , non feulement de quoy fournir 
au Sacrifice, mais auin dcquoynourric les pauvres, 
& même de l'argent. Il c(I vray que ce Perc deflre 

uecetee dépenfe foii modérée, &que Targcnc fbit 
idfibuc fur le champ aux pauvres. Mais les pmivres 
pouvoient palTer lors pour une parciedes Benefîciers 
de rEgli(ê,& IcsClercs pouvoient avoir parc, comme 
cftant pauvres , à ccctc didribution de deniers : enfin 
cenefbntlà que les accompagnemens ou les fuites 
delà principale Hodie , qui ed celle donc on con> 
fâcrerEucharidie, comme on fçaic que les Hodîes 
du vieux Tedamenc, qu'on devoir immoler à Dieu, 
edoiene accompagnées de beaucoup d’autres o£an« 
des de vin , de pain , d'huile , d’encens , $c tout cela 
.. ^ ne faifoic qu’une Hodie parfaite. ObUtientt frt fpi. 
' rifibiu dormirntitim , yxa# vert éli^jiùdadjitvMrt enden- 
dum eft , fiffer ippis mtmtriai n$n jînt fnmvtuoft , M<fU* 
êmnibms perron w fine & cttm M*cnt4te pré- 

bedntur, vend^ntur. Std fi ifuîs pro Jteli^ifne aU- 
^md peennU tjftrrt W«m’r , in préfrmi pÂUptribtts en- 
get. lia ntedeferere vidtbtmtur mtmtrUt fu»rHm, tjuod 
p9ttfi gignert non levrm cordis dolortm j tf* id ctlebrn- 
èitnr in Ecdefi* , yiwd pit- & henefie ctltbratnr. Ces 
termes nti^idd ptennU lÿèm , nous font connoidre 
• que l'argODC meme quon donnoitf, padbic pour 

une »bUti»a , ou pour une Hodie } enhn pour cet* 
ce partie de l’Hodie qui edoic confumée par les 
Predres. 

XIII. Q^nc aux. Ordinations , Tertulliendans 
Ton Apologie pour la Religion Chredicnne, montre 
combien la Simonie en edoic éloignée. Ernfident 
pr^AÜtfui^iu Sem9reSt honortm ifinm ,n»n prttiê , [id 
ttfiimAfdo ddtpH^ne^e «nim preti» ulU rtt uti cînfiAt. 
Mais cette pureté fe ternit dans la fuite des fiecles. 
Saint Jerome blâme avec judice les Evefques qui 
donnent les Ordres ouïes Benedces â ceux qui leuc 
ont edé recommander par les Grands, ou qui ont 
gagné leurs bonnes grâces par des (èrvices per/bn- 
ueis. QtûdÂmPomifica divitnm obedinnt i$$JJfom,^d- 

^dv !»viB, yae hif pejHS efi , ilUs Cltricntus doHdm gniulnm , 

rnm fiapt obfir^mii dtUmtù II parte encore ailleurs de 
cedefordre avec une indignation toute fàince contre 
« ceux qui fèlaifTenc gagner dans ta didribution de ces 

dignicex toutes celcdes , ou aux prières des Dames, 
ou à des confideraiions badèsd’inteced , ou de fervi- 
ces rendus par des perfonnes fans mérite &fàns ca- 
j» ifii picitb.Cemimus pturimoi h*nc rem bmeficinm fiuerr , 
g stf non qiurnnt eo$ in Ecdtfin colnmnâs eri^rrr. , 

plus tognofimtt Efdefix prtdefix , fed tjtus vol tpfi 
nTnnnt, vd fnni oifo^niis ddinisi , vtl pro ^ni- 
bns mnjoTMtn tfm/pûim rognverit ^ & ut denrioM td- 
cennt, yai M Cleriei fitrtnt, mHfttribKS impetrdrnm.Ce 
n'cdpas (ansraifon que ce Pere joint enfêmble tou- 
tes ces nuuvaifes maniérés de conférer les Ordres 
ou les Denedees. Car enfin l'argent , les prefens , les 
/èrvices , l’amitié des Grands, font égatemenc des 
diofes qui entrent en trafic , & ccd cianqiier des Bé- 
néfices , de les conférer par ces motifs incerefTcz. 
Ceux qui donnent & ceux qui reçoivent , font cga. 
lement Simoniaques. Saint Chryfodome le ditmrt 
clairement , Cogitd ^uidnccidait Sitmni. JQW omim 


de l’Eglife , Sec. 

reftrtf fi non dds pttunidm ,/id pe:mU loco ddnUrif^ j i» 

fubornds , multd mnebinans î Peatnid tud tecum fit in * ' 
perdiiionem , dd ilium diUum efi ; Et hit dicttttr , ÿimbi- 
tiotudtettpn fiîinptrditionem ; tjuonidm putdfii d/abitn 
humdno pojfidfri domtm Dei, 

XIV. Saintjrtôme fepropofe ailleurs l’objeûion 
de Saul , qui ne croyoit pas pouvoir confulrer le 
Prophète Samuel fans luy faire quelque prefent, La 
femme du Roy Jéroboam porta auflîdes prefens au 
Prophète Achias, pour en obtenir U guerîfon defbn 
dis. Mais il répond à ces difEcultei , que les Ifracli. 
tes qui confulcoient fouvent les devins, pouvoient 
bien edfc prévenus dp cette faufTe imagination, que 
les Prophètes du vray Dieu n'edoient accefTibles 
qu'aux prefens, non plusque ceux du démon. Au 
rcfteiln’cd point dit que Samuel recette ricndeSaüI, 
au contraire il lclogea& luy donna à manger. iV*/i 
enimferiptitm efi.^uod Sdmiul dcctperit.dttt tfuodilli ob - ^ 
tulerini ^ tfmn potins k Prophetd pAfeuntur , 
tur Ad pnenditem. lien cd de même du Prophète 
A chias, bien loin de recevoir les prefens delà Reyne, 
il luy fît une reprimandetres-fevere, & luy prédit U 
mort defon fils. Didtur, ^uidilUportAverit , ^tdfnen 
P rophetd non feribitnr Accepiffi , corripnerit 

tAm, ventnrnmluÜnmprddixerit. Enfin ce Peredit, 
que la faute feroit pardonnable , fî les prefens n’ê- 
toirne que de cinq oboles , non plus que ceux de 
Sâül. Et nofiriigitnr SAcadates utiftAm non prrtid vil- 
Urnm ,Jid ^mntjne ^las dccipermt. Ce Pere raconte 
ailleurs dans la vie de /àinc Hilarion, comme ce Saint 
ne voulut jamais prendre de prefens pour les gueri- 
/bns miraculeufcs qu’il faifbit , de peur de tomber 
dans la condamnation de Giefi & de Simon. 

X V. Saint Ambroife alFurc en general, que la 
grâce des Sacremens ed inedimable 5f gratuite. 

Non emm pretia tdXAtur Dei grdtid : nee in SACmvien-^ *"*» 
tis lucntm ijudri^ , fed dsfetjmnm Sdeerdotis. f/Abes 
Domini prdceptnm , vdtis exenplmn , gnAtis dccipere , 
grdtisddre: neevendere myfierium ,fed t^erre. Mais il 
donne enfuite un avis fort (alutaire aux Prélats, de 
purifier de tour commerce Simoniaque , non feule» 
ment leurs mains , mais auflî celles de leurs domedi- 
ques ,àl*exempledu Prophète Elifée. Nontetmen [a- 
tiitfi , ft lucntm ipfe non tjndrAi \ fdmlid ^^ue tuA co- 
hibendd fient nuenus , nec hcc folum esepofdtur , ut te(i~ 

Item cAfium immdCulAtnn^He eufiodidt. Non enim di.v$t 
ylpofiolus , Te folum , fed Teiofum cdfinm eufiodidt. 

Qj^tritur ergo non folum tud db hu/ufmadi mmdinit . fed 
ttidm damms rudCdfiitds. Et plus bas , Site fefillerit fer. 
vtUsts , Prophetico deprthenfus repudletur e.xemplo. l.r 
feverité innextble, dont Aine Ambroife veut qu'on 
ufè envers les fêrviceurs infidèles de les profanateurs 
fècrets des Palais de la fkinteté , je veux dire de U 
maifondes Evefques , Ed fondée fur la vérité des 
Ecritures Je l'un 5c de rautrcTcdament. Car le cri» 
medelaSimonie yparoidun crime inexpiabledans 
les perfonnes de Gic» 5c de Simon. /nexpUcabilis efi 
enim venditi eulpd myfierii : Le ctimedudomedique 
SimoniaquepafTejufqu'à fàpodcritcî Et gratté vin- 
di£}d Cdlefiis trénfit éd pofieros. Enfin l’avaricc fàcrile- 
ge des Simoniaques ne tend qu’à amaffer un crefor 
a iniquieez 5c de fupplices. Non tdm pdtrvnonium fd- 
cultdttpn , thefdserum crimùm»! ea/tgregdrunt, 

dttrno fupplicio & brrvi fruiht- 
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DE LA PREMIERE PARTIE 

« 

DE LA DISTRIBUTION ET DU SAINT USAGE 

des biens de l’EgliTe. 


CHAPITRE PREMIER. 

Si les Ecclcdalliques qui ont du patrimoine & qui en joiiiflcnt, 
peuvent recevoir les revenus de leur BcncHce. 


f . lulit» Pmm» JteUt fm ctlsft fit . fsru fN for hkmt ié 

ftmt tmftrriM, 

i /. f*rcê fM fo ricW tfi fMuvrtt tt ftfM di Um 

lu. Uifâmrm imtfmrt ^ tnt dt U {m*i, mt ptuvmt rte 
vfmmV du Mmmimts dt 

tV. L» rt(4mftmft du ttAVJÙl dti tft d»mt fo 

Cnl , t* M ftni ftmi l*i «JiMMt. 
y. Ui rkkit fui frmsnu tnm» Um fmt dtt htm d'BiUft fmt 

dti mrftHêàvi. 

y t. Il t» ^ dt wufmt dt tmx fw' tmrtml dstu tu Ctmmm~ 
UMMttt BttltfitfltfltU. 

yjl. Il y avtit altts füifitm/ fmtt dt Ctmmtntm^ tttUfi»- 
jlsyawi. 

V I lit Cks^fLut dau fts C t m mÊ n a m ttx, tfiM mm Bnufitt. 

IX. ^tufmjfau as r*iftmt . ttmntij rr»> 
dùtnt fitt. 

X. Ctt jitutm m mti»$ dtui têt Ctm- 

mtmsmtt, mrtnmtt i fmyttrimtiBt ^ t»*m mtmt À f* ytmm 

ditrtvmm détE^Uft. 

XI. ] • «c s*Ch a t • t ■'« wdtwti dt vitnt fm U pflf fo, 
Mfrit mvttr ttmdit (tu fMTtmttiu. 

Xtt. S»iiuy»*dm’tmdtmtMtêiifMtli,ilmvù$dtfmtrtttt4él. 
X 1 1 1. Sttmi Itrimt tmjtrmt Ut ftiutmtmt dt l^litn ftmttt. 

X t y. Ct mm tm t tm ftmt mutrdtr ttt ttmtfsrittt^ tffétraut , m 
tiitfttuu ftlt» U Uy imvtritklt , dtmfrmdrt^tteltittuffàiTt, 
Utpf •mMtsuvrtiUfmftrfim.fntdMféttriimmt/tttdMhtndEilift. 
X y. Ejetmdtt dt ftmt FttJm. 

XV t. Dt ftmt Chryftfitm*. 

Xytï. Dt (mm tS^tm dt 
XV U l. Dt Thêtdtrtt. 

X IX. fur tti rtflii fur ttt tMtmfJtt. 

XX. Lt Ctmtm dm Ctmili d'Amtéttbi. 

X X l. Et (mirnt Amgmftm ftmhltMt fmmtriftr It ftmtimin dt tm- 
Utn Etmtrt. 

O n s avons touché en pallânt uno queAion 
également importante & utile, fijavoir fi 
les EeelefiaAiqaes qui ont du patrimoine, 
8t. quienconleivenilajoUiflânce , peuvent 
recevoir & confumer pour leurs beToins les revenus 
de leur Bénéfice. Il faut U traiter plus à loifir. 
LivcelV. partiel. 



Julien Pomere décidé nettement la choie, de dit 
que les biens de rEghfe eAanc le patrimoine des paa> 
vres , on ne peut fans tnjuAice en fiaire pan à cnn qdi 
ne font pas pauvres : on vole aux pauvres ce qu'on 
donne aux riches : & ron perd tout ce qu'on donne 
à ceux qui font dans l'abondance. Les biens del'E. 
glilc Ibnc les veenx des fidctes,le r.tchat des pechex , 
depar confeouentlcpacrimoinedcspauvres; 5n>vrr/. dtvH» 
nihil dtiud tjpc Tti Bccltjitt , niji vttd fidetimm • orttid ctnuatfl. 
ftccdturmmy & pturîmonim p4»pmrfr». Les fidèles ra. t.$. 
chererent leurs pcchex pat les aumônes ; ils donnent à 
Jesus-Chkist en la perfonne des pauvres. M.iis 
ny les aumônes ne peuvent cAre deAinées à ceux qui 
ne manqueirt de rien , ny ) c s ti s*C h a. i s t ne s’eA 
jamais rcvcfiu de Laperronne des riches, dontiIa.iu« 
tant déploré Ucondition, qu'ila efiimé celle despiu- 
vres. hditt £ccfejtd, emm êmni^ut nihil hdhtn- 
tibus bdbtt eommunt ; ntc mJi<p$id indt tù , tjui jîbi dt 
pu fmffictMnt, dtbet en^tat. Qjftndt nihil tUiud pt 
htAtniilmt durt . Perdm. 

IL Un riche EcclenaAtque, diteePere, ne peut 
recevoir fans péché ce qui! reçoit lanshefoin, parce 
qu’il ne peut le recevoir fiins en priver un pauvre, qui 
cA danslebefoin. Stc iii pn» jtojpdtnte/ , dmri pbi 
ti/iqmid indt vtlMnt , pnt grandi ftecatt pu . mndt fdm- 
ftr viÜurm trot . actif imnt. C'eA ié charger des pe. 
cher des antres que de recevoir leur offrandes , pont 
fournir non pas aubelbin dcàlaneceïïîté, mais à l’a- 
varice ou au luxe. De Clericù ^idem dieit Sfinttu 
putRm . Peceata ftfidi mei cvmedmnt. Std peut nihil 
habtnttt frtfrimm % ntn feceata. pd alimenta . tfnibmt 
alntndare videntmr, accipimtt : ita fefftjfertj tun ali- 
menta , ÇMiéMx abmndant > pd alitna feceata ptpi- 
fimnt. 

ni. Les pauvres mefines lè doivent croire aAè« 

fib 
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richess'its ontdeU (âneé : & ils ne doivent pas vivre 
d aumônes, s'ils peuvent vivre de leur travail. Ils ne 
peuvent recevoir une portion des aumônes , fins en 
priver ceux qui ne peuvent vivre qued’aumônes , par- 
ceqiteleiirplus grande pauvreté eft de n'avoir pas de 
fanté ny de force. Si les pauvres mii fe portent bien , 
doivent vivre de leur patrimoine , qui tll leur lamé : 
combien plus juftement oblieera-i-on les Clercs qui 
ont du bien, de vivre de leur bien, pour ne pas priver 

lUiUm. lesvraispauviesdubiendespauvres. IpJ! pMi- 

pertx Ji Je pejfunt fttii MrtificiisttM Uiforthus expedire. 
non pri/Hmaut, deba dtbilis ont infirmité ncd- 
pert: ne forte Eetlefia, potefi omni fol4iio défit- 
imü ntetfiurin mimfirxtrt: fi omnts ttiétm mbit indi- 
gentes . dccipistat • ^4V4/M, üû epUbtu debet , fubvt- 
nire non veUest. 

IV. La jiiftececompenfe du travail & du fenice 
des Ecclelîan iques eft la bienheureufê éternité du Ciel, 
& non pasunediftribution , ou un petit revenu fur la 
tene. l.’Eglilê prétend bien nourrir Tes Minifties, 
mais non pas tes lecompcnfer : elle n'a garde de les trai> 
ter comme des mercenaires : elle fournit cependant à 
leurs necellîtez pour les empefeher de fuccombrr fous 
Iccravail, dont elle bien que Dieu frul eft la te- 

riU.c.io. compenfe. Qjù âttttm Eeclefié fervinnt * & Isbore f*o 
velut débita reddi oportere ertdentes . est iptibus oput 
non habent, nut nccipiunt libenter, ant exi^nne, ni- 
mû cxrmttiier ftpiunt • fi putant , ^uod Ecclefit fide- 
iiter fervientest terrenu fitpendia» de non poiins prd- 
mié tternd percipiMt. Sdcttlitrà ^ppe milttim, 
Cdlefiin non baba, terrena firtnue mtlitxntibus prefiM. 
Vnde puis indi^mtm efi, fi fidetts & operofit devotio 
Ciericontm . propter fitptndtum temporale premia fcm. 
pitema eontemmu. fi epuUbet minifier Eetlefia , 
non habit unie vivat ; non et pramitm reddst hic * fed 
ntcrjfaria prafiat Etctefia % nt in funtro pramium labo- 
rU fini retipiat > tptod in bac vita jam Qu Dominica pro- 
mijjionü tertm expeiiat. 

V. La nourriture que les pauvres Eccleftaftiques 

reçoivent dcrEglifc, n'eft pas ta fin de leur travail, 
mais un fecours necelTaire pour n’eftre pas divertis de 
leur travail , ou pour n’en eftre pas accablez. Leur fin 
aufti-bien que leur recompenfe, eft celle qu’ils aiten> 
dent du Ciel. Mais il n’en eft pas de mermede ceux qui 
eftaiit dans Tabondance, oc laiftenc pas de recevoir 
des revenus Eederuftiques. La fin 6c la recompenfe 
de leur crav.til n'eft autre que ces revenus mcfmes . Les 
premiers le nourhlTcnt pour travaJler, car ils ne le 
pourroient pas fans eftre nourris. Mais les derniers tta» 
vaillent pour eftre nourris aux dépens de l'Eglife, éc 
épargner cependant leur pairimnine. Ainfi ils renon> 
ernt àla recompenfe ctcmdic pmtrjotiif d'im làlairc 
vil 6c d’un gain fordide , Propter jUpendium temporale 
premia fempirerna contemnit. Ce qui ne (è peut faire 
fans crime: fine grandi peetato fito ^ unde pauper 

vidnrm erat % accipinnt. 

V I, Cenx qui entrent dans les Commim.iutez Ec- 
clcfiaftiques , 6c qui en reçoivent leur nourriture . re. 
nonçani à toutes leurÿ autres pretenfions, doivent ju> 
ftemeiit appréhender de fc rendre coup.ibles d’un grand 
péché , en prenant la nourririuedcs pauvres fans eftre 
pauvres : 6c faiiant (èrvir leur retraite dans les Com> 
munautezà cpari^ner leur patrimoine, 6c à éviter les 
occafions favorables de fccourirles pauvres , ou de re- 
thid.e.\o^ cCToir les paftkns, EU ^umfiie efni velut idonti ^ mbit 
^idem fibi darl^ velut debttum pofeuntt fed tamen 
Eetlefia fumpttbm vivant . non efi meurn dteert • çjm> 
U ptccato çtbos pauptram prafatutndo fufiiptant; 
Eeclefiam eiuam javare de propriu fuculfaiibut dthue- 
ruHt , fuie expenfis in/uper gravant t prêter boe for- 


taffii in Congrtgoitone vivtntes . ne ali^aos fanptris • 
pafeaar, ne advenien'et fufeiptant* ont ne Jouta een 
fus» expenfis e^uettdtanu tmntinttastr. 

Vil. Ces dernictes paroles nous montrent claire- 
Dieniqu’ilyavoit alors de deux fo.tesdeCommunaU' 
cezEccIclîaftiques & purement Cléricales. Les unes 
femblables à celle de iâini Auguftin , où on u'cftoïc 
admis qu'aprés un entier lenonccmcm à tous les biens 
de la ti rre , & une parfaite derappropriation. Les au- 
cresoùles paniculiers pouvoicncconlerver leur patri- 
moine \ nuis où la bienfeancc , & peuc.eftre mefme 
la confeirnee les obügeoit de donner une partie de leurs 
revenus pour leur entretien. Cette libéralité annuelle 
qu’ils failoient à la Communauté , ne pouvoit pas leur 
donner de l'enflure ou de la vanité, parce qu'il y a 
plus deperfeâion ànc rien polTeder , 6c ne rien défi- 
rerqu*.v poftèdetmwlqucchore, &s’cnflerdeslargcf. 

Tes qu'on en fait. Kjtodfi aiie^mid de fruütbus foseEe- Ibid. e. m, 
clefid , velut pro esepenfa fua eomultnm , non fe profé- 
rant taani foUamta i&ti . nthil babtntes pdfitt & 
vtfiit Eecltfia. Qma perfiÜior efi ille , ^i fe mundi 
rébus expolsat i aut ç»i eum nihtl bahutrit > ^nee habe- 
re defidtrat , eptam itle ^ui ex multü eptt pçjjida . E<- 
clefia alii^md prafiat , ac fe de eo quod prafitttrit , for- 
fiian )aikat. L)'oü il eft clair que ces demieres Com- 
munauttz eftoient compolees de trois forces de per- 
fonnes. Les uns s’eftoient dépoüdiez de cous les biens 
de la terre en y entrant ; les autres n'ayant jamais rien 
poftedé, renouçoicnc en y entrant à toutes les vaines 
elpcranccs , Ôc à tons les defirs des chimériques ri. 
chclTès du monde: enfin les derniers qui eftoiei.ceftèc- 
civemene les derniers en vertu, eftoieuteeux qui don- 
noient à la Communauté une penfion annuelle pour ne 
liiy eftre pas « charge , & confervoienc d'ailleurs U 
joUiftance du refte de leur ^lainmoinc. 

V 1 1 1. Il ne feu p.is hs>rs de propos de faire icy en 

{ laflànt cette remarque , que cct Auteur regarde toutes 
es places des Commimautez comme autant de Béné- 
fices , ftijets aux mefnies loix des autres Bénéfices. Car 
comme ccluy qui a du patrimoine, ne doit pas vivre 
des revenus d'un Beneoce, qui ne font deftinez qu'à 
' TuCige 6c aux befoins des pauvres : auflU ne doit- il pas 
demander Ion cncrcnen à une Communauté, dont (ous 
les biens font confacrez à foidager les neceftliez des 
pauvres 6c des infirnKS. On fc pcrfiiadera encore bien 
plus facilement , que toutes les places des Commu- 
naucez font autant de Bénéfices, fi l’on confidercque 
durant plus de mille ans toute l'Eglife a poftedé ibn 
bien en commun : 6c quoy qu'on ne donnaft pas une 
mefme matfon , nyunc mefme table à tous les Eccle- 
fiaftiques , les biens eftoient neanmoins uolTedez en 
Comimmautc,difpenfcz & adminiftrez parles Diaaes, 
ou par les Oeconomes , lous la fupi êmc fuiincendance 
del’Evefque, qui en fiiilbit une diftribucion propor- 
tionnée au rang & au travail d'un chacun. 

I X* Quelque prtftàntcs que paroiftètu les raifons 
de CCI excellent Auteur , il conmftc neanmoins luy- 
mefme qu’il ^’en falloitbc.iucoupquetousn'cn fuirent, 
touchez. Il y en avoit plufieurs qui le plaignoieni ou- 
vertement de la dureté , 6c niefinede l'impoftibiliic de 
ces maximes. Mais cet Auteur leur réplique fort fage- 
mei'C queces réglés n'eftoicntdificiies qu’àceux à qui 
elles eftoient nouvelles ; querufage les rciidroii faci- 
les : qu’il n'y .avoir rien denâiféqucdcnc pas recevoir 
ce dont oa n’a pas befoin : de méprifer ce qui nous fir- 
roit fupei flu : de ne pas fe charger d'un bien dont on (c 
peut très fiiciicment palTcr , & dont il fera tres-diÆcile 
de cendre compte. Dura font ejiu dteo > ntç ego difii- lUi. e, ta. 
ttor. Dura finit» fed obferv/tre nolentibus. Cattrum fi 
fiant» ifia ifua difiieilta non facientibus font» fiatim 
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touchant les Bénéfices , 

fdtcitMtikm fAciiU fwtt. Nom trf ts fié rtéhmMt ob. 
/crvsrt* impéjfiktUtét mêbu fjett duré» fed otvttM. In 
mfnm Vfnùmt > & mminem frtft*m*té tmturhdnt. Ném 
ftnn , ftid unuM fit ftn dtxt , dsfiictlt / homn td 

fmd êPMt «M fuAct . dk Ecclefid fmn dcaftdi t An ut 
fiédU tt fine tdufd t etuttmndt f 5» ffpttr )m nén 
vmJr fnd rttinftert . m kdbedt . mtdt vivdt i ut ftid dC- 
ttpit % unde rdtiontm rtdddt f ^t fUd dt ptctdtù dUe- 
mu fud multifUcdt f Ce qui montre que le nombre n'c* 
toit que trop prand de ceux qui receneicnc leurs beric4> 
ces , & ne laüToient pas de demander leur portion des 
biens de l'^life, ut pertitnem eorxm qud cfiferuntur 
Eetitfid» dk}f€trt tndtdntur. Tous les Benefices n'é- 
toienc alors que des fvrtttns congrues , & le terme de 
portion eft employé par cet Auteur mcTme. 

X. Nous avons d;ja dit dans le livre precedent 
que cet Auteur zélé pour la perfeélion des Ecclefia> 
Biques, apres avoir mis ;>urangde$fotblcs&de$in* 
Hrmes ceux d'encre les Clercs qui n'ont pas le cour.i> 
gede cenonceràicurspo(rrflîons( il cafehe apres ce. 

U de 1rs confoler , en les aiTumne que c'eB corn ne 
renoncer à leurs biens , (i en Te contentant de leur 
patrimotnc, ils s’abdicnnmc de toucher aux didtibii. 
lions Ecclcfiailiques. Qui tdm injirmi funt , ut frf. 
ftjjtmibm fuis renuncinrt ntn fjftut , &e. Et iffi <jun^ 
ddmmtdo fud rthnftUMt . fundt prtprtu etnttntt rt- 
bui* mhil torum fu Idlttu % vtl trdtni fut dtbtri or. 
bitrdntur, dcctptunt. 

X 1. M.iisvoicydesargiimensquiremblent encore 
plus ptcBansqueceux que nous avonsexpofez. L'A- 
poBiedicqueceuxquiptefchentrEvangilc ont receu 
de Dieu le droit Ae vivre de l'Evangile. Or le Fils de 
Dieu avant quede promulguer cette loy , avoir obligé 
Tes ApoBresde tout quitter, &d’eBreeuK.mefmesIcs 
exemples de la pauvreté Evangélique avant que d'en 
eBreles Prédicateurs. Moife avoir auflt dépouillé les 
Levices de leurs partages entre les Ifracliies , avant qne 
deleurdonnerledroicdevivredel'Autel. Dt Evdn^i- 
lit vivuMt . nui uihil hdbert prtprium vtlunt . fit utc 
hdbfut , utc hdbert dlitfuid ctncupi/cunt • nt» fitrum , 
fed etmmunium ptfiefitrts. 

XII. Si i'ApoUre ne vouloir pas mefine vivre de 
TEvangUe , & u apres avoir renoncé à tout , il renon. 
^it efKore aux fruits du chimp fpiricuel qu't! ailtivoit 
pour ne s'entretenir que du prix du travail de Tes 
mains ; quelle doit eftre la confufion de ceux qui font 
fervir laClencature pour épargner leur patrimoine « & 
pour s'etirichir des revenus des pauvres. Si erç« ille, 
(jui nihU hdbtbdt > ntütit dt Evsuigtltt > ubi Idbtrdbdt* 
ftd fuu mdnibm vivtrt* ne ^Itrtdm fut mtrctdu dmn. 
tent: ftid ai* fit & proprtd ntluutus ^ duttrt ptjji» 
dtudi . ntu vivtndi urctjfitdtt nlinfurt 1 & dccipert 
tnpftr vtlumm- utn unde vivdmus , ftd unde unfum 
utjhrum intmnentü ddmndbiltbm dugtdmut. 

XIII. Ces veniez fi brillantes & ces maximes fi 

J ures , n'ont pas eBé inconnues aux autres Peres. Saint 
eiômeaalTez fait connoiBreauxEcclcfiaBiques dans 
le livre precedent, qne non feulement ils dévoient fc 
déucher de tout l'embarras des pofieflîons de des biens 
lie U terre; mais qu'ils ne pouvoienc efperer des biens 
de fEgltfe mefme que de quoy le défendre delà fiiim 
& delà nuditépar un emrerien honneBe, & bien- fixant 
à l'état EcclenaBique. Si egt purs Dtmiui fum, & 
funiculm hstnditdtu ejut, nee dtetpit pdrtem inter cd- 
tetdi eribm . fed ftdfi Levitd & Sdcerdtt • t'itw de de^ 
cimü & dltdrit téldtitne fufienttr: hdbttu vilfkm &■ 
■utjhrum • hü etmentm ert • & nudétu enteem nudut 
fte^udr, Jen'ay pû m'enpefchcrdcrcpetcr ces paroles, 
parce quVlles contiennent la vérité la plus importance, 

& la maxime la plus indifpentàblc du fujet que nous 
Liv.IV. Pan.I. 
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iraitonJ. Car les EcclefiaBiques peuvent retenir leur 
pairimotne, & iis peuvent te quitter; ilspcuvenrjoUir 
des revenus de leur Bénéfice, & iispeuvenet'en paiTcr. 
Ce font des choies en eiles-mcfntcs indiBcrtentes qui 
deviennent bonnes ou mauvailès, par le bon ou le 
mauvais ufage que l'on en fait. Aiais la réglé invarU. 
ble, &quieB loûjouts lamcfine, c'eBque les Clercs 
ne peuvent prendre que ce qui leur cB necelTaire pour 
fc nourrit & pour (e veBix, Ibtc de leur patrimoine, 
foie des revenus de l’Eglile ; tout ce qui leur telle après 
cela , foie de l'un ou de l'ancre eB fiiperflu à leur égard , 
& devient necelTaire aux pauvres. Hdbent vtUum & 
vtfiitum, hû etntentui ert, dit faint Jerome après le 
grand .\poBre, qui propofe cette loy à tous les Chré. 
liens , ôc nous donne un bien plus julle droit de la pro. 
polêr aux EcclefuBiques. 

X 1 V. C'eB la manière la plus certaine d'accorder 
les comradiâioiis .ipparentes de plufieurs propolîcîons 
qui ont eBé faites cy-dellùs. CartantoBonobligeoit 
les Clercs à renoncer à leur patrimoine , & cantoB on 
leur en lailToic la jôUiinince libre. TantoB on leur in- 
cerdifoitlcs Bcncnces, s'ils avoient d'aiUciusdcquoy 
s'entretenir , ôc tantoB on leur peroiettoïc de vivre 
comme Beneficiers dans des Communautez Ecclcfia. 
Biques, Cms abandonner leurs hetirages. Toutes ces 
pratiques diverfes ont eBé approuvées» ou tolérées, 
parce quelles font compatibles avec la règle immuable, 
qucTApoBre nous a mife devant les yeux, dcnecon. 
venir à noBre ufage que ce qui cBneccilàire pour nô. 
tre entretien honneile, &di:pcnfcrtout IcreBe à ceux 
à quiil appartient plus ciu'à nous, s'il leur eB plut ne. 
cefijire qu'à nous. Celuy qui prend Ton entretien fut 
Ton patrimoine , doit ou s’abBenir du bien d'Eglilè , ou 
ncle toucher nue pour le diBi ibuer aux pauvres. Celuy 
qui fait fervir les revenus de rEglifeafesbefoins, doit 
ou avoir déjà abandonne fon patrimoine , ou en difpo. 
fer de tousles revenus en faveur des pauvres. Cesdif. 
fcrences pratiques reviennent à une mefme loy écerneU 
le & invariable; de tous lesbiens de la terre, ou de 
TEglife prendre ce qui nous ednecellàire, lailfcraux 
autres tout ce qui nous cB fiipctflu : ne rien donner 
qu’à la necediié , nericn accorder à la vanité ; ne point 
s enrichir du bien des pauvres ; nepoim faire fervir les 
revenus de TEglife pour augmenter fon patrimoine. 
Car rien n’cB nhomeux que de vouloir s’enrichir en 
entrant dansTcBat Ecclcfia (Ui]uc , qui eBun edaccon- 
lacréàlacrotx& à ta pauvreté de J i s us-Ch a ist, 
dont le Fils de Dieu mefme ôc les .\poBrcs aptes luy 
oni fait le premier établi Bèmenc dans un dépoütllement 
entier de routes les choies de la terre. Obftcrt itdspte te . 
& rtptttnt ittruuufut iterumfte mtuebt , ne tÿicium 
Clertcdtm genus dnti^ùé militU putes , id tfi% ut iuerd 
fàcuii tn Chrsfit milstid murdsi ne plus hs^dt, fum 
^Hdndt Cltricm ejfe csptfiii & iicdtur tibi* Clen et- 
rum ntn prederunt tit. Ntnni»&i tnim funt dititret Aft~ 
ndchi . t^udm futrdnt ftculdret : & Clerict tfut ptjfi^ 
dtdnr tpts fnb Chrifit pdupert > sfum fub loeupleie & 
fdildce uidbtlt ntn hdbuerdnt ; ut ful^iret tts Ecclefid 
divitti . fut mundm tenuit dute mendiett. Ces paro> 
les de faine Jerome m'ont paru trop belles & trop im» 
portâmes pour n'eBre pas répétées. 

X V Saint Paulin cxBt avoir oeu fiit d’avoir lcule> 
ment abandonné cous les grands fonds ôc cous les biens 
quefes ancedres Kiy avoient laillcz; il reconnut que 
iâini Paul ne s'cdoicpasarredclà, mais qu'il s'eBoic 
encore privé des fruits de fon travail dans la Prédica- 
tion de l'Evangile; que plufirges (âints Evelques a- 
voient marché fur (et glorieufes traces , &: entre autres 
ViûriceEvefquede Roüen , à qui il écrit pour fè ré.. 
joUiravecluyde ce comble de gloiteqti'ilavoit ajoûté 
B b ij , 
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tfit. »d aux richeHès (oIide$ delà pauvreté chrcftienne. Pte^ 
Fiâruum. téUêrnm fréàfui fumm , pcta infimi fervênan Chr^i, 
tjHintt ts ^HAdtbtmm ^fAetrtfofHmHt ,cim & 
éiekititm legit , àli^uod vthêMiMrium mttnm édjicere de- 
ktMMHi d«4^tllm tiojht . Ht pugifi^tr ipft fteit , CM/Ni 
tuimitétêr t$, pftifiHiemhdluns dt Evéngtlie vi‘ 
vend» > fnlnit tpmen uti gatefinte /hm , sbHttnt 

hnuf tccMjtoHtm fikicHmHtHndHdpud Chri^Mim Pterct- 
düiHVtnit, Ht ÈvéPgtlium JtHt fumptupantret. TfU 
vtra fdnüuéi nan Jalum de dtHjiane licitarHm & ébfi^ 
nentié cammadarnm vi/ihiltHm * Chri/hdtid pdHptrtdtis 
eUvitem giaridm tentf. 

XV !• S. ChryCoHome fuivoic au(Ti ccs glorieux 
veftiges y ^ après avoir quitte tous les biens tempo- 
rcU, il s’abftenoit encore de ceiu de rEglifepour re> 
furnier le Clergé encore plus par Tes exemples que pat 
i'esdifcoursj & pour oppoftr au relâchement de Ton 
liccle un modelé par&n de la pieté & de la pauvreté 
Apoftolique. Jadnntt ^ ^Manidtd ut itd dixtrim, far- 
mdmfeventmnt Epifeapis mijfum exiShtudbdi , tjua pd^ 
üo vivere deétdut . &}MXid B. Pdùlum prapridmene* 
deprddicdrapaaiuHiidm t nihil *U EceU/td^icit dtria’ 
gtni , faliut kiei Cdpiebdt eibdrid, deviidm feviperhu- 
Cdf.tj ti. iafmadi eurut. Palladius emuinue cedifcoiirs fort au 
long , & fait voir qu’il ne faut pas fe contenter d’une 
vertu mediocre , lors qu'on cft appelle de Diett pour 
fervir d’exemple à toute l’Eglifc & aux fiecles à venir. 
Le merme laim Chryfollome le plaint en unautreen. 
droit des m.iuv.iires raifonsque l'on propofoic pour 
ücteràl’Epifcopat ceuxqvû n’en eftoime pas verica- 
Icment dignes. L’une de ces confiderations eAoii d’é- 
lire ceux qui eftoienc fiches, afin qu’edant Evefqucs 
ils vécttdèni de leurs héritages , & abandonna (Tent leur 
DtSaterdf partdes revenus de l’Eglife. HUijuad eUra gtntre ttd. 

tut fit , in Epifcapdtut itnfuit, ardinem caaptttur\ iSe 
^uad api^MS ubuudet , nt^ut indigtdt dlimentis « ex Ec- 
clefid praventikut tjtufint. Ces paroles montrent net- 
tement que les perfonnes riches après leur promotion 
àl’Epifcopat, ne vivoienta»edcleur paccitnoinc fâiis 
toucher aux revenus de l'Egurc. 

X V n. Saint Grégoire de Naiianxe n’imita pas 
avec moins de xcle le parfait dcAntereirrment de faine 
Paul. En cultivant d^arrofânt de fès Tueurs l’Eglife de 
Condaiitinople , il n’en voulut jamais recueillir que 
des Arnits fpinruils , mais il les recueillit auQî avec 
d’autant plus d'abondance , que le refus qu’il faifoit 
de tous les avantages teiimorels rendoitrous fesaudi- 
S'/M «JW ^ leurs pluscapablesdelalemcncefpitituelle. Ldbarha- 
Cfrftnum. miitu Deitdntut erdt, tdnidque multitudinis fâlutem 
fih prapaaebdt icdterum fruÙus nt^ud^udm Idbarire- 
fiandaédt» Nan enim dg^aU madafruffut percipiebdt^ 
fed grdXuita benignut erdt , Idbarts ^uidem ferens , ve- 
rum fine fitmptibus EvdngtUum fib* eanïHtueni. Ex 
yM« bat dfieefuebdtur , ut urdenrius dmdrttur , dt^ue ex 
drdentiari dmare libtntiut dudiretur^ plnrefifug dd 
Deum dddkctrer. 

XVII I. Theodoretnousadéja afTurez qu'ayant 
pafte dans un Mona Aere tout le temps qui avoii précé- 
dé fa promotion à i’Epifeopat : eAant malgré luy mon- 
^éàcette fupréme dignité, il n’ypoAèda jamaisrien, 
& il ne tira des revenus dé Ton Evefehé que dequoy 
tfip.tt. l'habdler ircs-pativrement. Nana^aium^ nanvefieva 
d ijHPfudm dccepi : prêter pdnniculas ejuibut dtaUlut 
film , nihil valut pajjidere, *■ 

XIX. Ce font là les maximes & les exemples de 
la perfeâiondes EcciefuAiques & des Evefqi>es les 
plus (âinis de l’antiquité. Les uns renonçoiemàleuc 
pathmome pour vivre d'aumônesavecl'^life; lesau- 
.UC» des revenus de l'Eglife qii’tls fer- 

& f^ttmetenoieoc de leur patrimoine. D’aUr 


très après avoir quiué leur p.>cn'motne renonçoient 
auAî a leur parc des revenus de l’Eglife qu'ils conci* 
nuoienc neanmoins defctvic avec la melme ferveur» 

& avec plus de fuccez. Enfin les plus foibles poAè- 
doienc leur patrimoine, & recevoient outre cela les 
revenus & les diAribuciom de leurs Bénéfices , comme 
Julien Pomete dr fakit Jerormcmefnie nous ont aAes 
fait conuoiAre, & comme il eft aisé de jtiAifier par 
faint AuguAin quife diAingua des autres Evefques, 
par l'obligation qn' il hnpolaàfonCietgé devivreen 
communauté avec luy , ^denc rien poAIderen pro* 
prieté. Cependant ce grand & faint Doéleur n'a ja- 
mais avancé que ce fut une obligation commune à tous 
les EccIefuiAîques , quoy quecéla eut cAé fort propre 
pour perfuadei à Ion Clergé cette verrueufe deiapio- 
prution qu’il y établir avec tant de peine. Mais n ces 
EcclefiaAiqucs lafehes & Unguilfans fe difpenfoit nt 
des règles iàintes de la perfeâion de leur eAat , il 
cAoic impofTible qu’ils fe dirpenfaflent de la loy im- 
muable de ]'£v.-ingile , qui otdonr>e de fe contenter du 
rseccifaire , & dedonneraux pauvres tout le fuptrflu. 

Ainfi pat l'accumulation qu’ils faifoieni des revenus 
de l’Eglife à leurs héritages, ils ne fairoienequ'amaf- 
fer à renrourd’eux du fuperflu , donc il ne leur pouvoit 
revenir que de rinquietude de l'ama Aêr , la peine de le 
dirpeiifcr, 6c la charge d’en rendre compte. 

X X. Le Çoncile d'Amioche renouvelant un Ca- 
non A poAolique fur ce fujet , ordonna que l’Evefooe 
feroit le difpenfareur de tous les revenus de l’Eglife 
pour en fecourirles pauvres , & pour fatisfaire à fès 
propres befoins , s’il e A c^éHvrmenc luy-mefme dans 
le befôin. Puis qu’il eA évident ^ue*1es Evefqnes èc 
tous les Ecclefiailiques doivent fuivanc lepreceptede 
l’ApoAtelè contenter delà nourriture & des habits, Cm». 
dont la nature ne peut fe palTcr. Epifeaput bdbtdt rt» 
rum Eeeltfid pattftatem tutedtin amnat egentet dif^n~ 
fit ^ ettm muttd Cdutiant dnimare Dei, ipfedutamea» 
rumfitpdrticeps , ijuibut indiget ^ fi tdmenindigtt ^ dd 
fud» nteeffdridt expenfds , ttrfrdtrnm y as dpmd eum ba- 
^tdlitdtij grdtid eamrnardntmr . nt nuSd ex pdfta ^er 
inapidm defidudentur , fecundnm Apaflalum yai dteit, 
bdveutet dlimentd & tfuibut ttgdmmr , bit caatenti fU 
mut. Ce Canon ne permet pas à rEvcfque de rien 
prendre des revenus de l'Eglife pour fes propres nc- 
ceflîcez , s'il n’eA véritablement dans la nccemcé.«>f 
y#»iTï 'y fi indigedt, Socrate fait l’éloge deCbryfanc# 
Evcfque des Novaiiens à ConAaminopie, qui après 
avoir vendu 6c donné tout ce qu’il pofTc^it aux mu- x.7. t. 
vres , ne prenoit que d< ux pains des revenus de l’Egli- 
fe chaque fem.aine pour fa propre AdifiAance. üedi 
fuit fbrtunit durum pauperibus difiribuit. Ab Eeelefiit 
nibil ammaa dctepie^ mfiduas pdnat benadidiamii fi»^ 
it Damnicit dirbut i /v» nir 
XXI. Saint AuguAin femble aufE n’avoir pas 
doméquetant les Evcfques que les autres EccleitaAi- 
qitcs, ne doivent eArepauvress’iispanicipeQCaa pa- 
trimoine des pauvres, c’eAàdire aitxrevetniide l'E- 
glife ( & que n’cAant que les depoAuires Aeks difpefi- 
lâietirsdiiifcien des pauvres, ils n'ont aucimdroitd'en 
uferdans leurs iirceflitez , s’ils ne foocvi a ymaH oe- 
cefliteuxeommeies autres pauvres. Sipeuipenmeam- 
pdupertt fiernut , & nafhd fimt , & Si dntem 

privdtimmM nabis fiiffidUnty pafidemns , nan fum il- 
id nafird îfid pdnpernm , fHamm pranrstiamem tfna- 
ddmmadagerimut ^ nan prapriatdtam nabis ufitrpdtiand 
ddmnkbili vindUdmnu 
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toucliant les Bénéfices, Part. I. Liv. IV. C, II. 37:5 . 


CHAPITRE II. 


Ou tiavail manuel des EccleTialliques 
& des Moines. 

J. il embU di U firfiSim it ï» fttvmi Evstigtlt/frit , *fi it 
«»«rf dm trmmmÜ dt fit mstns . tm fmtrt psrt ê$ut ftunrti. 

I i. U Cmtdê ty.dêCmrik^m'm fm$ ftiimm frectfu d'-*m 
Cmfal EvmmftitfÊi lu .Aftflni mtfmts ■‘«•f fu 
pfiUifHi. 

I H. IV. Ct Cutm uc^iipii p*r trt CMêm fêiiv/utt. 

V. Cu Cuumt n* pmrittu iftu du Cluti m/jnem$ , U plifart 
iMrw^. Lu dm StmÊtmmm d* f*mt Auimfim , mt 

trmvmtiuatt fùmt dt Itmri mmmi. 

y J. frtmvu dt ttlm tiriu dtt Uurti dt fdimt Amimftm fmr U 
tTMvtU du tdùtm. 

yi I. lljttmftÿt^ltsjmjrmtnidurtuifurtmfûMenidt trt- 

tUÙBirdttmtmt. OrlttCltus mtfemrstjflfitttnt à tu ftirmrnt. 

VI U. L'AftfIn • ftmuft tUtgi tu tmx /«f«- 

mrtmi du ctmfu ■ ftmmtrmvtüdtnmtiat. 

J X. Stiiu miimt t'tUi^t ptt ttu4 lu A/mm tm trt- 

vtti. Iltmtmtmptt (tmx^ ftnidtmtlttOrdrtt f ftitidtmuf» 
ftmer , f«i uU Itmr lutn, jut tmif/lé numm dtlttttttnmr, o>r. 

X. Il n'jMtgi ^timx ■jmtptftteitdtlM ftrvttmdt, mdelm 
tmltm dt l* tm* dmai Us CUiJhts. 

XI II ritavtt lu Mmirti,fAnt ItiyMitr. 

XII. XIII. Dm trfjidtti Rtluttux ^du Ethiitafss fE- 
Lif** • f*-"* Anyii/ttM. 

XIV. Lu R*{,gttmxdt (ttMt Utrttm Mt tfMvâiHutnt ftmt . fi 
ttm'tfi UiflmjtMma à ttftir des livra. 

X y. X y I. XVI /• ürjuftt prta^un du Msimu tU f Or»«l 
^ dsCLupt* , ftlta famt Itrimt , dtasUrntu tttVMÎl* tnt fUu 
ttttÜtmtnt fwf lu tmrrts. 

Xyill- XlX. Suai Ittimt tfiamêii^im fim l'itndtfMe U 
trmvtildti mtiti. 

XX. XX t. x^ll. Dtvtrs tMtatfUi dm nmwnl du Rtli- 
P*m'u. liât dtit pu ffrvir iltvtmutdm fittU. 

X XH t. XXIV. Amtrtt frtmvtt , ps'n ht fttfeii ptu mnt 
mtftffitéiimtridtftm t*m lu Mmsiii . dt trtvttStr dt Itmt mmmt. 

XXV. XXVt. Xutvtitt fftmvu. 

1. T Es Peres de Pline & d/ Tmitre Eglife nous ont 
infinui dans le Chapitre precedent, que le 
comble de U perfiiâion des Ecdefiaftiques eftoic, 
d’avoir renonce non (culemeni à cous les revenns hé- 
réditaires, mais auOUceaxdei'Eglire; Ardcneieci- 
rer ancre avantage des Tervices qu'on luy rend , que 
la gloire delà fervir. Ces grandes âmes legardoieni 
ünc Paul , comme leur celefte modelé , de tiroient 
aoili bien que luy leur fubfiftance du travail de leurs 
mains. C’eft ce uavail manuel des Ecclefiadiques, 
qui fera la maciere de ceChapicre. 

1 1. LcCoodle 1 V. deCarthage fie crois Canmrs 
fur ce fu|et , qui fembleiu exhorter tous les Clercs au 
travail des mains. Je fçay que des peifonncs aufit 
vantes que xelées 00 c pris les termes de ce Concile 
en un lèns Tort rigoureux , comme s'tls concenoienc 
non (èulemenc iineexhotiation, mais un commande- 
ment. Qiioy que d’abord cette propoficion ièmble 
cblodir les yeux , & ravir le cœur de ceux que lezele 
ardent de la reforme dévore: il eft certain neanmoins 
qu'apr és une difculEon exaâe de coures chofès, on de- 
*^iieurera perfuadd que ces C.inons n'onc iamais impo- 
(Eune loyàtousles Ecclelialliques de s'appliquer au 
travail des mains. Voicyle premier de ces Canons: 
Càa. s t. Cterkm vtrtf Dû truditm , Mnifidt vt- 

{tmm fitéTM. CeCanonn’ae(léfaic,li mon avis, que 
pourlcverladiflficuU^ , & guérir le fcnipule que queU 
ques- uns avoiem formd , It no EcclefialUque 
vanr, de qui pouvoir travailler utilement au lâhitdu 
prochain , pouvoir s'appliquer au travail des mains, 
fans déshonorer Ton minillere. Le Concile deebre 
que qudque fçavant qu'il puilTc cûre, ilslolt tenir 
à honneur d’imiter l’ApoIlre qui vivoic C 09 tra- 


vail. Mais comme l'Apoftre proteftequ'il ne le fait 
pas par obligaiion , qu’il ne l'a pas coüjours fait, 
que les autres Apoftres ne le font p.i$ ; ce Concile 
n’a garde de vouloir qneious les Ecclefialliques l’en- 
cheiifiènt pardeflus les Apollres, remportent par« 
dtlTus faine Paul mefmc, de regardent comme une 
Joy, ce que faine Paulmcfmc adeebre n'eftrc qu’un 
Conicil de petfedion. 

III. Le fécond de ces Canons nous perfuadera 
encore mieux du fèns, que nous venons de donner .ni 
premier. Cltricm vilïttm & vtfÜtum fifii ÂrtiftkU vtl 
mtneuUmr4y ékf^ut fui dttrimtnta lleft Cmi.u. 

clair que ce Canon déclaré feulement , que le travail 
des Artifans ou des Laboureurs n'ed point courre la 
bienlcancedesEccIcfiadiqucs, de ne les rend point ir- 
réguliers -y mais il n’obbgc pas les Eeelefiadiques à vi- 
vre, ou à s'occuper deceuelbrtedetrav.iil. 

I V. Le troidéme e(V encore plus évident pour le 
melrne Cens. Omnet CltriH yiu md epfrdndumvmii- Ct». ;j. 
diêrct fitnt y & ariifieiold & litirM difetm. Ce n’é- 
toient donc que les plus robuAcs d’enrre les Clercs , 
qu’on obÜgeoirdapprendic quelque petit meftier , de 
enmefme temps d'étudier. Ceux dont la famé eftoic 
pUufoiblede puis delicate , ii’ccoiimt donc pas fflcfme 
obligez d’apprendre à travailler. Il eAdonc fiiuxqne 
cet fanons impolîme aucmie obligation univerfelle à 
tous les Clercs de travailler. Ceux mefmes qui ont une 
fiincéplus vigourculc doiveiK iclon ce Canon appren- 
dre quelque travail en leur jeuucfle , niais ü ne leur cA 
pas commandé etptclTcmciu de travailler. Il cA bon 
d’avoirapprisun meftier , pour s'en fervir d.ins les be- 
foins de dans les occafions preftahres , qui pourroicm 
fc rencontrer dans la fuite du temps. 

V . M aïs ce qu'il y a de plus confidctable dans ces 
Canons ,vrt qu’il ji'y cft parlé que des Clercs , c'eft à 
dire des Clercs infcriairs. Aum Gùnt Auguftinqni fut 
la plus éebcanre lumicrcde l'Egiife d'Afrique, dequi 
fit tres-êxaéVement pratieuer dans Ton Séminaire , tout 
cc qu'il avoiE faitordoiuicr dans ce Concile , n’y fit ja- 
mais iravaïUei à aucun ouvrage manuel les Ecclefia- 
ftiqiies qu'il y avoir alTciohlezpont vivre en Commu- 
nauté avec eux. I.a rairort cA qu’il n'avoit que des 
Soudiacces, des Diacres de des Preftres dans (ou Sc- 
minaire , donc les occupations eAoient comme in- 
compatiblcî avec le trav.-.il des mains. Art lieu que les 
Clercs inferieurs n’avoienr point de fondions, qui ne 
fe puftènt accorder avec le travail , dc mcmeavec le 
goiivernemert de leur famille. Car ili rftoicnr prtf- 
que cous mariez , 6e comme U eftoic di Aicile que leurs 
diAributions pufTêtic fournir à toute la dépenfe de 
leur fiunille, ils eAoient (buvent obligez d'yfuppléer 
par le travail de leurs mains. Orque faine Auguftin 
n’ait jamais obligé les Clercs de Ton Séminaire au tra- 
vail des mains , nous l'avons déjà allez clairement 
montré, qiund nous avons rapporté les obligations 
particulières que cet excellent Evêque leur prrici ivtr. 

Car cous cesdevoits panicuUers t^nc il les chargea, 
ne confiftoienc qu'au renoncement parfait detouslcs 
biensde b terre, dràb^comonincdans un Mona- 
ftere de Clercs , oft les habits de b nourriture eftoient 
en commun. * 

VI. Mais en voicydes preuves encore plus évi- 
dentes. Ce faine Doâeuc écrivit un Traité qu’il in^ 
titubdel’ouvrageou du travail desMoines, deOptm 
rt Mênéehmrum : parce qu'il l’écrivit contre des Moi« 
nés fainéants qui couvroient leur parelTè (bus un faux 
prétexté de pieté , de pretendoient que c’écoic aftêz 
potireaz de travailler à nourrir leur ame dup.iin ce- 
leftede b contempUiton , (ans s’abaiHèràon travail 
qoi puA fouvpir h b nourricitre de leur corps. Saint 
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Augulliomct tout en oGi^epour obliger ces Moines 
ail travail , il leur propose l’exemple des Apoftres, 
des Prophètes , des Patriarches , des ancien* boÜtai- 
res -, il n'eût làns doute pas oublie celuy des Clercs , Ci 
les Clercs y eullèni efte ordinairement appliquée , ou 
s'ils y eulTcnt efié aÛujccis par quelque loy EctlefiaÛi- 
que. 

Vil. Au contraire faint Auguflio coofêÛc qu'il 
inpolê ce travail aux Moines , fans pouvoir s'y addon> 
ner luy<mcme » à caufè des occupations de là charge, 
le fus tout des andtances qu'il Eslkicdonner pourter- 
niner les difiètends qtti nailToiem entre Ws fideles. Or 
les Ecdelraftiques au moins des Ordres lupecieurs , zC- 
(tÛoientàces audiances félon les Canons des mêmes 
Conciles de Carthage. DoncS. Auguftin t>e4ediûin. 
gue pa s de Ton Clergé quand il expole les importantes 
occupations de f» charge , incompaciblcs avec le cra. 
vail (les mains. H nes’endiûingiiepas nonptmqu.md 
il rapponeladdFctcnce cltèniiclledes Moines & des 
Ecclenaihques , le qu'il die que les Ecclefiaftiques 
eftant par letir propre car.tâere appliquez à paître le 
tftrt troupeau & à cultiver la vigne de I s s u s-C h a i s t, 
ils ont droit d’en exiger les ^ntics. N»n MMigtimm vvera 
raMc.iÿ. gr»v%A & vt^rù humtrü iMp9ftimm t nos dijit# 
éttingtrt asiaiNMC. Qjuntt V Izhret 9<cu. 

pittUntm n»0rékrnm, & in sli^mkm ntjhorum ttum 
ttifwritm infinmtMfS ^ & EccUfiérum^uibia feruimm 
tditmjMm Cftif^etudiftem yi$rn*s yaa 

V 0 S h9rtémur^ vnctirt ti 0 n /inant. enim di- 

Ctr» fpfimm y yasr mitùdt fuit fiifendiù nn^Hâm m 
S djtù p/aa/ar vûiram , ^ dt frnllti tjMs nsn tdit ? {Ihù 
f^fcii grtiam $ & de lâCle grtgU ntn ^erci^it iTétmtn 
Z)«auaMfi/ç^à«i u^tminvc9 , ^udntttm ar- 

river dd metm ceMMNdai» , mv/t# méitm prr fittguUt 
dits certù hprit , audntHm in bene mtderatû M tnn^e- 
tik rjf , édi^tùd mnnibn/ ffptrnri , & c*te. 

rm hwrsé bmbere àd legtndnm (Ÿ sr^ad/un , aar alitjnid 
da divinit literis agtndnm libérés ; yaavi tamaitnojifft- 
mm Ptrplexitéitscéufértmélienéflgm péti denegetiis 
féenlénbHt , vel /udicénda dirimihtdii , vel imtrve- 
niendc précidendit , ^mbnt nan maUfliis *§ixu jlpajla^ 
lut i nan utitjnefua, fed tjnt^tti in ta la^nebétnr. nr- 
bitria: ^nm tamtn ipfnm perptjfam fnijft nantegimui. 

Vin. Ces paroles de S. Auzuûin nous font re- 
marquer» 1 . Que C\ l'Apodre prefehoit & travailloir 
defesniaius, tln'apas neanmoins voulu alTujetir les 
Evêques ou les Eccleûaftiques à faire le même » non 
Seulement parce qu’il ne l'a pas loûjoars fait luy n ê- 
me» non plus (^e les autres Apôtres , mais aum par- 
ce qu'il a impok auxEcctenaûi(^ie« une autre occupa, 
don bien plus pénible le plus accablante que le travail 
desmaim» en les rendant les Juges ouïes Arbitres de 
toutes fortes de dlffèrcns encre les fideles. Il n’eû niillé 
part êent que l'Apôtre ait employé Ton temps à cet- 
miner les ptocés des lidelles , ainii üapû travailler de 
&% mains. Il a doncdifpenfê les Evilljiies & les Eccle- 
Eailiques du travail manuel» qttand il les a foûmis à 
cette autre occupation incqmparablefncot plus emba> 
rftflânie. C’cfl un des raifômetnens de ftint AuguÛin. 
Bnvoicy im autre, s. Qnefidansles Monaûecesbien 
réglez on ne travaille que quelques haïtes du jour » le 
tout le refte du temps eft employé , ouà paiIcr à Dieu 
dons la priete » ou à l’écouter dam la leÀure : n'efUil 
pK raifonnable quelesEcdenaftiqttes après avoir don- 
«léchique jour plus detempsau ferviccdu prochain, 
qneles Moines n’en donnent au travail, ayentia mê- 
me liberté après cela de fe plot^er, ou dans l’écude des 
Ecricnres, ou dans la cootempluion desveritez érer. 
nelles \ Puis ou' il eft conftanc que ce recueillement în- 
cetieur eft infeoseneoe plus neoeflàire aux Ecdefiafti- 


ques , apres la diiïïpaiion des audiaices qu'ils donnent 
pour toutes les alEiires du prochain, Que fi le ira- 
valides mains eûtefté ordinaire entre les Eccleüafti- 
ques du Séminaire de faim Augiiûin , il ne l’auroit pas 
omis dans cette occurrence It propre, pour encourager 
les Moines par leur exemple. 

1 X. A)oûi(msà cela que fàint Ai^ftin n’ohlige 
les Moines mêmes au travail , que lorsqu’ils font lîm. 

{ilemcnc Moines , faitsancunrangde CÎericature,qui 
eut donne droit de vivre des revenui de l’Eglife ^ le 
lorsqu’ils font pauvres de naiftàncc, le attachez au 
ctavaiipar leur première condition. Car s'ils avoient 
du bien, le qu'ils l'eulTent donné aux pauvres en em- 
braifàm la vieMonaftique , ils auroiait acquis par là 
unjuilc titre pour vivrelereûede leurs jours diipatri. 
moine des pauvres. Enfin , faim Auguftin nejugepasà 
propos de forcer au travail des mains , ceux d'entre les 
Moines àqni lait nailTance & leurs commoditez ont 
donné une éducation molle le délicate, peu capable 
dutravail. Car quoy que ceitcdeiicacefTè foie em^. 
vememuneinErmitéjil ne faut pas laiflèr neanmoins 
de la traitteravec condefcnidancc, le de l’épargner. 
J/H éutemfrétreinafhitemere fibiétragénr, ^uéntnm 
txi^ima , ^nod elufmadi bébennt pate^étem. Si enim 
Evéngelifié fnnt , féttar hébent ; fi mimfhi éltérit , 
difpenfétaret faerémentamm : btne fibi ifinm nan érra- 
gént y fèd pUne vendiéént patefimem. Si/éhem bébé» 
bént éli^nid in bac ftcnla , yva faeile fine apifieia fin 
fientérent ifixm vUm» , *jnad converfî ad Denm , indi- 
gentibus difpertiii fnnt , & crtdtndé tfi earum infirmL 
tm ferendé. Salent enim talet , nan melini , fient 
multi putAUt y ftd^uad efivernm . Ungnidimt edncé^ 
ti , lébarem optrmn carparaitHm fitflin^ nan paffè. 7 * 4 - 
les farujft multi efént in lerafalyméy &c. Cette re- 
marque dcfaintAugnftin cil ftxc juûc. Car comment 
eût-on pû ûns injuftice le fans ingratitude, obligée 
ceux qui venoieni de mettre aux pieds des Apôtres 
le prix de laïcs héritages , de s'entretenir après cela du 
travail de leurs mains ? Aufli les Apôtres en oferenc 
bien autrement à lait égard. Car ils ordonnèrent que 
de ce treibr dos liberaliicz communes on fournit à cha. 
cwn coutceqniluyeÛoit neceffaire. 

X. Mais les Moines que fàint Augnftin ne petit 
fcreloiidre dedifpenfer dn travail, font ceux qui for- 
toient d’une condition fervilc , ou qui avoient efté 1m- 
boitreurs, ou A rrifans , enfone que lau entrée dans un 
Monaftereeftoie plûtoftun adouciûemqitde leur vie 
precedente , qu’une penitence rigeureafé. Car comme 
on les recevoit avec ime extrême Eiciltiédftis les Mo- 
.naftetes, fans qu'ils eulTent donné de grandes mar. 
ques de converlion , parce qu'ils en donnoienc aa 
moins des efperances, le que quelques - uns d'encre 
eux eftoieni montez à un très haut point de faintecé. 
Audi il falioic fe precaacionner contre ceux qui eufl 
fent pû regarder la vie Monaûique , comme le foula, 
gemcnc de leur pauvreté , comme la fin de lairs ira. 
vaux, le commette retraittede mollcllê 6c defainean- 
tife. C'eftla taifbn pour liquel'e wiles obligeoit aa . 
travail, auquel ils eftoienc accoûtumezdés leur jeunef-^ 
fe. Nnne nmem veninnt plern^ne éd héncpraftjfiantm 
fervitmit Dti. ijrtx eanditiane fervilit vel etinm li- 
beféti , velprapter bat k daminit liberéti » five Ubersn- 
di, &txvitémfiiténéy &exapifiettm txereiténantt 
& plebtiê lébart , téma mi^na félicint , ^nénta fartint 
aducéti. Qw» fi nan édmiuéntnr, grève peetérnm tfi. 
MtUri enim ex ea nmnera vara magmi ^ imiténdi tx- 
titermnt. itétfn* pùt & fitnffé cagitétia fécit , nt 

etiém télet é d mi né x t nrj fad nmllnm éferéntmutété 
IV m^ete vité daeuxeentnm, Neqne enim éppéttt, 
utmm e* frapafita Dei fervitmit vevm'vr, 4V vitetm 
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ineifem & Ijticrîofgm fit^itiiut , V 4 cni féfei vt‘ travail que les autres , 8 c qu'un exemple fi merveUJeax 
fiiri V 9 !ueri/it, & iitfuptr boüêrsri éb eu , d ftobm n.^ doiuiafi aux autres, ou du courage, OU delaconfu* 

cememni eenteri^Ht ceuftteverdnt, TdUi efge f«e. (\o\y. NnUemed» enim eUcet , ut in cm vitd. uH fmnt 

ritdmfe,ifiio aidut eperentur , de infirmitete eerperü Senateres Uberiefi ,ibi fdntepifctt etiejî: dr 

Éxenfere non p^UHt . preteritn nippe vite con/iutH» ninntreliSlie delûiisfêis fiterént prédiorum demi- 
dirt((onvincMmHr^&e. Après des termes fi formels, ni ^ibtfintrufiiei detiemi. Et ett un autre endroit : în 
|c ne penle pas qu'on puilPc douter de ce que nous idn viiAcommênifrntnm^Hëefiin monnfitrio tmsgni 

avons avancé, qu’on n'obligeoicau travail que ceux viA fenlHijitoridu inhymnit ,m ormionibns, in 1 mm- 

d'entre les Moines , qui eftoiencou cfclaves de naïf» Wiéai Dei vivunt-^Cnm Unione iBit ns efi» UborMnt 
lânqp,oti laboureurs, ou arcifims de profcnioii , à qui mdnibus fuis, inde fe trMnpgnnt » non dVdn Mifuid 
la vie Moiufiique eui efté un lieu de faineanctfc 8 c peimnr, 

de delicacelfe , s'ils y enficm elle exempts du ira- XII. Le mefine Paint Aügufiin en utiauire endroit 
vail , auquel ils avoicnc efte accoutumez des leuc en* parlant des Comniunautez Reiigienfes de l'Egypte de 
Tance. de l'Orient , quoy qu'il les reprcTentc tous fort veiTes 

XI. Cen’efipasqucniint AngulUnneconvieauffi dans la leâute delà ficience des Saints Livres, il ne 
au tnvail ceux qui apres avoir quitté leurs héritages, parle neanmoins d'aucune exemption du travail. Si- 2>i tmrik 
ou les avoir partagez entre les pauvres , ou entre les nml eiMtem dgnm , viventes in erdtmnihnt > in tedio.. £«/. et- 
Mo^^Ileres mefmes,Ic font jettez eux-rocTmesdans nibm ,in difpntMtiombus. Nemo ^md^udmpoÿtdetpro. »•*•}*• 
ccsMonallercs. Maisc'ell avec ces conditions qu’il pnnm,nemoeMitjuMmêner 9 /ui ef, Operdntur mdttih s 
le^ y convie: 1. Silcur fanté eftanèzvigoureu/epour en. ifmbus& corpus psfei pojft^&d Deo mens impo^ 
cela. 1. S'ils ne font point appliquez aux fonébionsEc- dinnonpoffit. Leur abftinecce extrême leur donnoic 
clefialhqiFcs. On doit les convier au travail , mais le moyen de fairede grandes liberalicet aux pauvres de 
on ne peur les y Forcer , s’ils en ont averfion. 4. Et en cequileiirreftoicduprixdcleurtravailiilsenvoyoicfU 
ce cas on peut leurdonn i l’incendance de le foin de quelquefois des vailTeaux entiers chargez de leurs au. 
quelquecholêdansle Monaftere,afîn qu'ils travaillent moues jde ils n'avoient tien tant à coeur que dede- 
au moins de l’clprit. ;^«fRoérrm etism iBi,^mi reli. meurertoûjours pauvres, en difiribuant tout ce qu'ils 
fin , vel di^ribsuM • five nmpln fve yaa/scirMyar opu- avoient aux pauvres- Snne ^uid^nid neteffkrio viQui 
Untd focultdte, inter pMuperes ChnjH pin & fdlubn redundot , ndmredundMt piurimum ex operibms «m. 
hHmilù. se ntsmerMA voluerunt^p eorpon ùd volent, nuum Cr epssiomm nfiriHiont , egentibus difhibuitmr^ 

& ab Ecelepofiieü oeeupdtionibm Vdednt\ ^uon^nom NnSo modo tsdnnfue fdtdgstnt , ns bec phi obundent, 
où tom mogtrum dnimi/ni déeomentumoffiremibm, & fed omni modo dgunt , ut non dpud fi rtmoneot , ^uod 
tjnfdem fijietdtù indigentio, de hù rtbtu ^uot bobo- obsmdoverit } ^<fue dMeo ut onerotês etiom novts in 
bout , Vil piurimum , vel non pétnm eonftrentibm , vi- Od locd mittont > yaa inopes ineolum. 
eemfuPentdudo vîtd torumres ipfd eommunù frd- XIII. Les Mooalleres des Religieules vivoient 
ttmo ehoAtoi debtdt : tomen p & ipp dU^uid mdni- aulfi de leur craTtf 1 : elles faifosenc &s éiofits pour 

hm operenmr . ut pigAo ex vito bumiliore . fjr ob hoe leur ufage dC pour les habits des Rdigteux, de qui elles 

extreitoiiore venientibbs ouferdut exeurotionem , mul- recevoicni auflî le teftedece qui eftoitneoefiairepour 

eo mifiricordius dfunt * f mcas eum omnid fuo indigen- leur entretien. Lompeio corpus oxemne dtnutfi^em- Ikdem, 

tibm diviferuMS. Q^od tfuidem p nolMnt,^uU dMtot ranr « vefiepfue tpfu frdtribus trodttnt, dê üs itopi- 

cogéré f ^iuibm tdmen irnttuiendo funt opero in mnd. cem sfued viùui opus efi , rtfumemes, 
perio.etiomfid fundioue corporoH liberioro , fid vigim XIV. Ces exemples font bien voir la ferveur dt 

Umi ddimuifirMionecurondo ,ut nee^ppunemptum, refpriede penicence qui rwooiedans ces Monafterer, 
^uomdmjdn communu fd^m efi . grotù snonduetnt, ntaisiln’yparoifi aucune (oy qui obligeai! indifpen* 

Qu.indce feroit à d’autres Monafieres , que ees ibrtes (ablement tout le monde , de les perfonnes mefmes de 
de perfonnes auroietit fait part de leurs nchcfilsen qualité à un mefme travail. Au contraire Severe Sul- 
quictant le inonde, on ne peut les obliger au travail picenousaiTurequedans lecelebreMonaftere defiiint 
dai^sle Monaficre où ils fe font retirez, fans y avoir Martin à Tours, on n’y iravaïUoic qu’à iranfcrire des 
rien donné, parcequerEgliiceilparfaitemeniiine, de livres, & que ce n’eftowDt que les jeunes ReJisieaz 
elle entretient uik parfeice Communion entre tous Tes * qu’on empinyoic à cet exercice , tous les anciens eftanc 
membres. Quelque parc qu'oo ait donné , on a donné iaintementdcuniquensent occupez à lapriere Difà- ZV«rr«», 
àj asu^-CuatST de aux pauvres, de on s’efl ac. puli oOogintd eront. tjui dd exemplum btdtiMdgi. 
quis un jiifie droit de vivre du pacrimoioe de J e s n 5- PA infiituebontur, PJemo ibi fuid^udm propAum bo- ^ ' 

C H a I s T de des pauvres Nec dttendendum efi in bebot , omnio in studio eonfirebdntnr. Non emere , 4i»r 

Î uibnt moudPerits, vel in sfnoloco indigentibm frosA- venJen , ut pleApfue Adonnebis smAs ep, ^uid^nom 
tu fufjueid^Mod bobebdt in^endent. Otuniumeuim licebot. yirsibi exeoptieScAptoribns nuBdbobebdtnrs 
CbAfHonortimunortfiubticMeP.BrideefuipfHÙ Cbri- cui tdmen opeA miner dSdS deputdbotur t mojoret ordtio- 
pionit nteepono ubi^ue eroiMVent . undecum^ut etioM ni vdcobdns. Voilà la r^lq^u MonaAete de faint 
ipfi,ijuod pbi neC'fdAum ep,*cc'fit . deCbnPi bo» Maitin, dede quacre.viogts Religieux qui fuivoient 
nie écçipit !, ^ui* & ubieum^ue ipfi t olibus dédit ,^uis de prés ce divin MaiAre. Le roefine Auteur ajodteune 
nip Cbnpm dccepit ^ Orfi faint AnguAin exempte du circon Aance qui pourrit bien avoir produit cet effet j 
travail les Moines qui s'appliquent aux fonélions Ec- c'eA qu’il y en avoic un grand nombre de noble extra. 
cleftaAiques, comment y auroit.il voulu afiîifcur les élion, dedont l’éducation avoit eAé proportionnée à 
EeelefiaAiqnes ? 1. Et s'il contrait ^t les Moines de cra- leur nailEmcc. Multiintereotnêbilesbobebdntur, 4 fui 
vaillcr,parceqnelaplurpan d'etiir’eiix vivoient dçleuc longe oliter educdti, ddbdsu febumiUtotem &pdsien- 
travail avant leur converfion : on ne peut pas avoir la tiom co'êgtrdnt. Il y a bien de l'apparence que les 
mefme penfee des Clercs ; parer que cette éducation autres MonaAeres que faint Martin avoir fondez 
n’eût pas eAé propre pour la Clcncature. Certe dif. de en France de ailleurs eAoicot femblables à celuy. 
penfedu travailqu'on accordnst fivolontiers auxper. cy. 

fonnes de condition dans les MonaAeres, n'empefehok X V. Saint Jer&me prefcricle travaildes mains aa 

pas qu'ordmaitemenr ils oc fe fodmifTenc au mefme Moine RuAiqoe , moins pour vivtede fou travail que 
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pour s’occuper & éviter Toyiiveté qui cft la mere 
de tant de vices. Les travaux qu’il luy deligne font 
plûtoft undiveitilTcmcnihoimencqtrun pcmble tra> 
jtdRuJUt» i faire des paniers d’oïict,conftturre des ruches, 

OU clevet des abeilles, ailtiver & arrofer un jardin, 
vtvnAi/tr- aocer des arbres , faire des hlets pour la pcfche,écri. 

cédés livres. fécit9 *U^uid $feris ^ut t€ ftmftr dU- 
hoUs invtnUt tetupétum. ^poft«h hdhHttt p»te~ 
jiA:em vivendi de Evnngeîip^lt^erMknnt mnnihui.&c* 
VtlfifctUdmttxejunce, &c. SnrriMtnr hnmns , nrtf 
Id difHo {imite dtvUdtitur ^in tfaibut cum olerMmjd^d 
fmerint ftmind, vtl pUntd per erdinem peftd , dijtu 
ducdntur irrigud ^firc, InfirrdmnrinfhtdMt^ erberet 
velgemmis vel ptrcuUt , <^rc. j4pnm fdbricdrt dtvetu 
rid^ &c. Texdntur & Itnd Cdpiendit pifeibns i feri- 
^MHturtibri.nt&mdnHS epereninr cibttm^ & dnimus 
Mhent fdinrttm. 

XVI. Il eft vray que ce Pere adjoûte que c'eft une 
ioy inviolable cLins les Monaftcrcs d’Egypte, de ne 
recevoir aucun qui netravaillc. Mais i.iInoiisap> 
prend par la mcGue que la nicfme rigueur ne s'obfcr- 
voit pas dans les autics pays, i . Il adure qu’en Egypte 
mefn^e ils ne gardent cette règle que pour fuit 1 oyfi- 
vetc& les vices qui l'accompagnent, j. Il ajoute que 
liry.mcrmc cllant encore jeune & habitant dans les 
deferts , vou'ur furtuomer les tentations de la chair par 
une laboricufc ucèupacion , & il le ht en apprenant la 
Ungiic Hebr.tique d’un de (es Confrères. 
r»m MendUtrid hune martm teneen , ut nuum dbpftte 
dperit Idbort fufcipidm, non tam proptervtSm nteef. 
fitdum ^udm prêter dnimd fatutem. Ne Vd^etur ptr^ 
«»ci«y?x mens. Dnmeffimjuvtnit 

litudinis medefertd Vdlldrent , ineentivd viorum dr- 
doremjfue ndturd ferre nen poterdsm. u4d fudm edd^ 
mduddm cuiddm frdtri , ^ni ex Hebrdis erediderdt » 
me in difciptindmdedi. Qj^ibi laboris infumpferim^ 
^uid fujUnnerim diffatlidtit , (jrc. Ce qui nous ap- 
prend que les faints Religieux trouvoienc làns le crâ' 
v.iil des mains d'autres occupations également effica* 
ces pourdomeer leurs padîons, &quelctude morti- 
fie le corps peui-eftre autant que le travail corporel, & 
outre cela nourrit refptit du pain cclefte. Ceux qui 
copioicnr des livres le faifoienidans cette meftne veut, 
comme faint J erdn>e melîne vient de nous dire. Or on 
ne peut giteres étudier fans écrire , 6c l'application 
mcfme que l’étude demande,eft un travail plus grand 
In vùd hL & plus épuiiânc que l'ccxiturc. 

W XVII. Len>crtncPcreparlant defaincHilarion, 

n’oublie pas Ibn travail manuel , Pfdllens & rdfbre 
humum fodtent , ut itiuniorum Uberem Idbor eperis 
duplicdrtt ; fimnl^tte ffeeBdt junee texent dmuldbdtur 
tÆgyftierum mendeherum difeipUudm. Lesviiîtes de 
faim Hilarion qui font décrites enfuite , font voir des 
Moines quiavoient des vignes 6c des jardins qu’ils cuU 
tivoieni , (ans qu'ils (\ifTcm expofez àaucun reproche, 
t t. ddv. comme vioUceurs de la pauvreté MonaHique , pour- 
frdn. vû qu’ils ne fi (lent point de referves pour l’avenir, 
Dettfbdbdtur , ^ui in futuntm refervdrent fud. Les 
Moinesd'Occidem ccavailloientau(ïï,puirquece Pere 
parlant de Jovinien avant fon#po(la(ie, nous mon> 
tre Tes mains durcies au travail , Et cdllofem eperege~ 
ftitdns mdnum. Mais quelques éloges que ce Pere 
donne à ce travail corporel , il ne doute nullement que 
celuy de l’erpritncfoit préférable, lors qu’il fe plaine 
Frepdt. m avcc tant de raifon de l'injuftice de ceux qui n’a- 
M greoient pas fa cnduâion des Ecrirures , 6c qui eufTenc 

Joiié des nattes 6c des paniers de jonc. Si dutffetUdm 
iunco lexertm , dUt pdlmamm folia eompUenrem , ut in 
fudere vultut met comederem pdnem, & vtntrit opnt 
JôUieitd mente pertrdildrem , nnllut merderet , nemd 


reprehmdertt. Nnnc dtftem qnid juxtd fenttmidm Sdï- 
Vdtorit , vole eperdri eibum ^ui non périt , & dnriijudm 
divinorum veiumintémvidm fntibm vir^ttltifaue pur^ 
tdre ^fdlfdrimàieerfir trrertsnon dufirretjed ferert, 

La podemé afait judice à faim Jerome, 6c fontra> 
vail a edé non feulement eiemilc , mais en quelque fa- 
déifié, dans les divines Ecritures. Drflors les plus 
dairvoyans fe déclarèrent pour luy , 6c c’ed à eux 
qu’il faifoic ces riches prefens de (es ctaduélians. 
prepter i frdtrtsdileUiJJimi fUnicum nobilitdtit 
miiitdtis exempldr, pro fiabeSe. cdldthtt .fportelUfque^ 
munt^culis mondchomm , tpiritdlid hdc dr mdnfurd 
deud fufeipite. 

X V 1 1 1. Ces detnietes paroles de faim Jerome, 
munufeuid mondehoriam . nom infinucntalTez ,quelcs 
Moines faifoimttlesprerciisàleurs amis de leurs ou- 
vrages les plus délicats ^ 6c nous donnent occafion de 
paûcr au travail des Rdigieufes , oïl l’inutilité 6c la 
vaine affeébcion ed à craindre. Ce Pere ne peut fouf* 
frit qu'elles occupent Ictus mains confacrccs à la ver- 
tu , aux chofes qui ne peuvent Icrvîr qu'à entre tenir 
la cutiofitc 6c la vaniu du monde, llveutqucleun 
ouvrages relTeiucntla (implicite 6c b pauvreté dont 
clics font pTofcdîon. 6c oe fervent qu'à la necc(7îcé, 

& nonàlamoilcircouà l’inutilité des hommes. Vos- 

cy ce qu’d écrit à Latta fur l'éducation de (à fille ; Dif Idtdun 

€dt & IdMdm fdcere, tenert col um trot dre fnfum. fd- 

mind polliee ducere. Spemdt bombyeum tetoi , Sérum **** 

vetlerd,& durtmin fila lentefceat, Tdlia vtfiimtntd 

pdret t^uibuâ pelldtur frigus , non ifuibus vefiiid eer^ 

perd Hudeniur. Ccs habits plus ptopres à decotu 

vrir qu’àcouvritU nudité du corps , font cncoreplus 

û>d ignés de celles qui les font , que de ceux qui les 

portent. 

XIX. Il donne les inefmes règles à la Viene De- 
ineiriadc , 6c ne luy défend pas de faire des prrms de 
foi) travail , pourvil que ccs liberalitez (oient mifes 

à intered pot» les pauvres. Habeto Undmfemper Ail>emttr, 
in manibut , &c. Si tantie opemm varietatibus fut. ^ 
ris oeeupdtd * mun^uam dies tibi longi erunt , &c, 

Sludmvu omnem ctnfttm tuum in panperes difiribuat, 
nihil dpudCbrifium eriipretiofius ,ntfiifuodmdmbut 
tuiâ ipfd confeeeris , vel in ufut propries . vel in exem- 
plum virginum eaterarum > vel ^uod dvid matri^ue 
offerae « majora ab eu in rtftlHonem pauperum pre. 
tid rteeptura. Il dit ailleurs la pieule A (elle , qu'el- 
le vivoit de fon travail » Operabatur manibm fuie , Ai Uonet. 
feiens fcripmm effe » Ülsfi non operatnr , nom mon. Umétldm^ 
duett. i*bmAp*l~ 

XX. SaintePaulcfondatroisMonadcresdefillet 
à Ierufaleni,6c y fit pratiquer cette admirable vicifllcu- 
de de la pricre, de U leâure 6c du travail des mains. /«. 
fidbans operi difiributo , & Vtl Jîbi , vel edterù indu., 
snenidfdciebant. Enneces filles il yen avoii de fort in^oitafh. 
nobles y Tarn nobilet , tfudm tuedij ^ infime generie 
virgines congregarat. Elles ne fe difpcnfoient pour- 
tant pas du travail , mais c’edott plûtod l’cxem^e de 
Pauleque Tes commandemens qui les yconvioic. fn- 

dore & exempte ad Uborem em provoeans , non ter. 
rere, 

XXI. Je confedè que le laint SoHraire Theodo- Tboo d tret. 
Ce a parle du travail comme d’une obligation indif- *•1*' 
peniable àtousles Religieux :6c que le mefine Théo- *‘*®*®‘ 
doret qui fait ce récit , nous adiue ailleurs qu’il y avoic 

dans l'Egypte des Monaderes od plus de cinq mille 
Religieux prtoirne 6c cravailloient fans interniption, 
nourridànt de leur tr.ivail un grand nombre d'étran- 
gers 6c de pauvres. /« vÆgypto femnt tyndiam efiè 
M ondfierid . fUd virorstm hdbednt dd ifuinijue mil- 
lia, epm fdeitntittm. Deum^ue imerea laudantimet 
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X. 4.r tl. f** pi9,n»m f»lmm niOttmtMrdfrt ntctÿdriHm, 

fcd fertgrinù viéon egnui^uffue fMkvtniumt. Socra- 
te dit qu'un ceiebie Solitaire aiTucoit qu'un Rdigieiui 
qui ne travaàlloic point , devoir palier pour un vo- 
leur. Mtnâchtm Ji n$n léàtrtt^ pr$ fréMdétgrt héf 
hmémm. Mais tout cela fe doÀ entendre de l’Egy* 
pce & des autres Iteux , où cette loy eùoit receuë de 
rigouieufeiMBt obfervée, & où les Monafteres s'é- 
toienc retranché toutes les autres maniérés de fub- 
fiùer horscelledu travail. Nous avons montré qu’il 
s’en falloir beaucoup que cette difciplinc ne fiift 
receuë dans toutes tes Provinces , & tous les 
Monafteres de la Chreftienté. Au contraire y il eft 
ailé de conclure de ce qui a eùé dit , que cette ri- 
gueur n’eÙoic ^rdée qu’en peu de Provinces , puif- 
que Severe Sulpice nous a inftruits de la pratique con- 
traire dans la France \ faint Auguùin dans l'Afri- 
que, laine Jerome dans U Syrie, de que celuy-cylêtn- 
blc avoir renfermé cette loy de rigueur daxu 1 £gy* 
pte feule. 

£. s. f. tS XXII. Soaoraene dit à la vérité que Serapion 
gouvemoit dix mille Moines qui vivoieni de leur 
travail , dr qui répandoient for les ppovres les fruits 
de leur chanté Ae de lent abftinence. Ait temps des 
moùlbns ils y aUoienc eux-mefmes travailler , & en 
remponoiem altêx de blé pour leur provilîon & po^. 
thii 4 m autres Moines. Mais le merme Hiftotîen 

r. tf. ' raconte auili que le edebre Paul eut cinq cens Difci- 
plcs , qu’il ne s’appliquoit à aucun travail nunoel, 
mais qu’il faifoit tous les jours trois cens prières , qu'il 
comptoitavecautantdepetites pienes. 9ftu 

à <fU9ifusm cHi Mcctpit, pr*, 

irryea» . id ftlum fH4d edskst. in prttikms filmm 
ft dfjuci* , & in iiits ^nfniêt trtuntm «ivr*<urs Dt* 
vtUt rriintnm ^luddnm nddidit. uie m per impm» 
de^tinm in nnmere errértt * tnetmis Inpiêie in yf- 
afMi eên\e£Hsy éd fingnlm pruet fingeUi inàt titeà 
Inpiiêt. 

XXIII. SainiEpiphane nous a^rendaafitque 
* li quelques Moines s'^oonoiem à «s métiers 6u 
cih» pourfuirl’oylîveté, de pour s’entretenir de leur 
travail , la plulpart nânmoinsne s’occupoir que de 
la priere , de la Plâlmodie de des Ecritures , qu’ils U- 
(oient, qu'ils appretioienc par mémoire, de qu'ils re- 
/• £xM?r ocoient. IVsaaw/f ira fécule rennncimmnt , nt levi^ 
fi4Ce^ rvr ^nsfdém értes & minnj negotiefu fiH ipfii exce- 
m. t|. gi turent , ne ététem in eue digèrent y emt àknm enm 

eniufjném incemmede ftmerent, Plnres énttm in de- 
Céntéadte Pfnlmù nC perpetnü erutiettikm dr 
rnm Senptnrufnm ieüienibm , iifdem^nt memeriter 
prenMHciMMdit fiipfet exercent^ 

XXIV. Rien n’eft échappé à l’éloquente plu* 
me de faint Chryfoftome, quand il a pris piaille de 
faire la peintiiredelaviedesSolicaiFes de l'on temps. 
Il a reprefenté avec une exa^tude merveilleulè 
tout le détail de leurs famts exercices , il y a mef- 
• me parlé de leur travail manuel , il a remarqué que 
quelques-uns d'entre eux tranienvoieot des Livres, 
mais il n'a jamab dit que te travail fut commun à 
tous , ou que ce fuft une loy indifpenlâble pour 
Htmil 14 persilit éd fendérum Seriptnrémm 

n if »d fe cenvertmtt j fnnt dr ya* likres ferikere dU 

Tmtth. dicerunt. 
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pluficurs laines Evelques &autrcs Ecole, 
lialbques onc cravaiUc de leurs mains. > 

/. Seim* Amfmfm eveit v» À Rime à Udem àtt Cmm- 

^ ftmmti , fw tr*v*dlA0Mt de 

/ /. Rifli m’$fi flm heentfl* Ui rmeHiru Milts f^tinnefias, 
ttls fut emix des FemmreiHi , ài fepu fefefts , 

Ht. LeèmttjbertfâiHttifrMt U (erfs Uijfmt à 

Uhtrii de s'eetMfer de Dsem , /tmt umm fm eemteeeitemi amx Cr- 
fie/sMjisfim. 

J y. St t’ejhmndved des mesni dt ceseftjerde/ Lêim. 

V, Le Qrettd feisu Pettlin fui ferdusm- 

VJ. SeàuFtUx pTtfitêi^MeTtfr fut Udemntir. 

VII. Semt HiUire Arckevtfymt d'Ariet treveeUe xvet fs 

Cemgrtieues de CUrit. • 

VIII. fsiienPemtres'sfse ntttfftiUsQlmi sstrà-vstl 

i X. LitCesPiis/iest Afeltêiifsm txbertentUtCltrtt SM trâ» 
vstl. 

X. Semtmims de fsmt imhstu. 

XI. Ssmt Sftudi 0 sEf)^tliu de City^e efieâ Berger. 

XII. Stntimest de fstsiiefite. 

X / f /. De fstst ChryfePeme. dk 

XIV. il n'j s fw/(i Ettlefiefli^t ijni fsiffnt imtttr tn tels 
Ut Afeftrtt. 

I. Uoy qu’il n*y ait jamais eu de loyEccIclia- 
ftique qui ait obligé les Clercs au travail des 
nuins: on ne peut nier qu'il n'y en ait eu plnfleurs 
d’entr'eux qui s'y font ponez avec une ardeur d’atv 
tant plus loüable , qu’elle edoii plus volontaire. Si tes 
Moines , il les Laïques dbc ajoùcé ce pénible exetei- 
ceaox autres travaux de leur vie vraiment pénitence, 
ce n'a efté qu'à l'imiution des ApolUes , c'eftàdite 
des premiers EcclellalHques. Ainhcen'eftpas furl’e- 
xemple des Moines , que les Clercs fe font Ibâmis au 
travail des mains. C’eft pldcoù l’exemple des Eccle- 
lîaùiques qui a attiré & les Moines de les Laïques à 
cette haute perfeâion. Saint AuguÙin alTure qu'il 
«voit connu , de à Milan, de àRom^plu/îeurs fainres 
AÙèmbléea , les unes d'hommes, les autres de femmes, 
qi^loienc gouvernées ou par un Evftre , ou pat un 
La^ue de la metine compagnie, qui vjvoienten conv 
monauté du travail de lenrs mains , à rimicadon des 
Orientaux , de fur tout de l'Apoftre faint Paul , aflai- 
fonnant leur travail delà Dfiete dedujeûne. k^idi ege DemtreUm 
diverferié Sén&emm Medieleuti y nen psnenrim ^ i^trl.L 1 . 
ndnxm.-^n^mtxnm^refkyterpréeréty vir eptimnt & f 
detkiffimnt. Reméetiem plnrt^eegnevi yin ^mkuj fin- 
gnügruvitéte dttine pmkentié ti" divins feiemis prs» 
peientet , câterie feenm hskitsntiknt prsftnt.. Chr^is.. 
mn desritnte y funditéte Uktnste vivent^m. plec 

ipfi fmdtm cniifmém enereffnnt , fed Orientit mere 

PénÜ Ap^eii smkeritstt munAnt fuit fe trsnf.. 
gtnt, lefnnlé stuem prerfnt ineredikilin nmlret exer- 
eert didiei. ^nfuehec invirii tsmnmyfed etism iit 
fmutù. fl^nsitemmnltit »vidms& virgnikét 
mul kékitsntiknt, & luns se tels viQnm ^turitsm^ 
kn$ y prsfnnt fingnU gemnj^ms prekntifimefne. 

II. Il ne faut pas s'imaginer que les EccIeüaAj- « 

quel ayent efté moins fervent à imiter l'Apoftre 
que les Laïques. L’honneur de le bienléance de l’é- 
tat £ccle(ia!ftique n'eft nullemenc contraire à cous * 
ces artede à ces meftiers innocens , quj font d’autant 
plus honnrftes , qu'ils font non feulement utiles , mais 
auflî neceftàires à la viA Si ceux qui palictit pour 
honneftes gens dans le monde en ont de l’avcrûoa, 
eux qui n'ont pas d'éloignement du crime mefme , 
ils fbm bien voir qu'ils ne coonoilTenc pas en quo^ 
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eonnfle U véritable hennedeté. Au rede, iî les Pa- 
iri^rcheseftoiem bergers, H le divin Epoux de U Vier> 
ge Mere dej ksus.C H«.t st edoit Charpentier, 
Dttftrtht»- poucauoy les Ecclelîadiques rotrgiroienuls de mat- 
HMjmmm. (ur dc fi ÿocicufes traces. Ecoutons encore une 
’* fois faine Augudm , ilifid k m» tpucrunt , vtl tjUdU 9 ^ 

• vtl fécitkêt Pmltu f Vttfpn feU . 
ntt fitriM fdtitiat . ntt tfffâQtf mu latn tr*t . ntt nu- 
Ttgn mu vtnmtr.i mu htjtriê mu tnr^hterm i fed innt- 
ttnttr & htntïU , c^tu uft* funt hnmtoiü ufiim tpers. 
imur, ftta ftft binent t^trn fsinnm, fintBonam^ 
Jiitonum . rt^$<9niM • htt fmtltA, Nt^t enim hpttt- 
fim tpft rtpnbendit . tjuêd riPrthtndit fuptrbU tmm , 
tfui VQtMri bontjti mmmttf fia tfft ma omma. Ntn igi- 
lur dtdtgnmttwr ,f\vt mfittmmm aii^td tptu 

aggrrdtt Jîîie ta ùptficam Ulmrtvtrfari. ^tu tntmait, 
Stnt üftafiaat t'shft ladaù & Gruù & Ettltfia Dei . 
^Mâi iahae emtfa rtxufiri pojfet» tgnoro. Siludmsdi- 
Jttnnt t Patriarchs ptewa pm/trunt. St CrâttJ % tjuti 
tiiam Pagmiôs dietmm > tnam PhiUfiphtt tmUntm fiki 
htntrakiitj , fat9rtj haknerunt. Si Etcltjum Dti , /w- 
mo tilt juJIm , & *d ttsîtmtniam tenfUgaJù fiptper 
maitfard virgimmtù tleüm > cm dtjptafata trm Firgt 
Aisna, ^M^eperit Chnjhtm, faher fuir. 

I I I. EnWii , i'aint Augudin met une diBètence ex- 
ueme eiitie les occupations qui n'occupent que le 
corps, & Imdent cependant refpiit dans une parfaite 
liberté de mcdiiec , ou de phamer les loilanges do 
Creaccuc , &: celles qui ne lafTcnt pas le corps » mais 
rcinpUlTcni le ctsur de loins , de pafiiotis &d’inquie- 
tudes. Les ptenncrcs ne foutnidenc qu'à rentretien 
medioczedelavieprelente, mais ellcslaidrnt toute la 
liberté de menter cependant, ou tnefine de prévenir 
p.ir des avantgouds merveilleux les dclicesde la vie 
éternelle. Aaheuquelesdcrnictes bannilTerndcrame 
les pcnfces dcréiermté , & l'enyvtenc tome eniiere de 
l'amcur & de refperance des vaines rkhefles, &des 
voluptez impures duficcie. Les premieresdeces oc- 
cupations font autant convenables aux Clercs & aux 
Religieux, que les fécondés font indignes dc leur Pro- 

ntdtm. fe/îîon faintc. yéliud tfi tnim t9rpere lubtrart animé 
Ithere, fitut tptfix fêttsi^ fi ata fit fraadultntm, & 
avarm • & prtj^a rti tupidtu. Aliud mtttm i^m 
aatmam tttupart turu coütgenda fitnt ttrptrk iâ kt W p t- 
tttnit, fitat fitrn vtl ntgttimtnfi , vtlprHnrattrtt^vtl 
fndudtrtj. Cura tatm prafitnt , non manibm 9ptran~ 
Oir : ide» ipfam animum fitam ttenpant habtndi fiUi- 
tùudint. 

IV. JenefçiyH on pourroitdire qnefainr Auga- 
(lin melroe travaille it aulli de fes nuins lors qu'il com' 
pefbit ces divins Ouvrages, quiontfait& qui feront 
a jamais l’indruâion Acl’admiranondcrEglilè. Pau- 
lin fcmble avoir dit quelque chofe de femblable de laint 
Ambroife, digne Maidre d'un fi admirable Difciple. 

C*^. t>. tpcram dtctiaabat firtktadi prtpria manu lihrtt, 

,9juxtu. alMua infirmttatt torpm ej*/ atttnmantttf. Il 

faut cot.fciTerquc jbint Augudinncprctendoitpaspar 
là de fe pouvoir mettrepu nombre de ceux qui iravaiL 
lent des mains , comme nous avons vd dans le Chapi- 
tre precedent. En l/fit il yanande didèrenre entre 
^ compofer dc^livrcs poux findriiélionoapoucrédifi- 

caiion des fidèles , 8< copier des livres pour nourrir les 
p.iuvresdii prixdclcurveme. . 

, , V. Mais s'il fiait ajoûter foy à l'hidoye que' lame 
Grégoire ir graçd raconte de laint Paulin EveTque de. 
Noie, nous nc’pouvons pas douter que ce mec veil’eux 
Prélat peu content d'avoir fc ulc aux pieds dc b noMedê 
de les richedes d'une des plus illudrcs familles de l‘£m- 
' pi*rc, ifaiccncore voiiluabaidcr fesnobles nvainsàl'a- 
fricuUure, en prenant le loin du jnrdindeceluy à qui 


ils’eftoit vendu lay.œefine, poaprecirerdererdavage 
le fils d'une vewe. Car ce Seigneur luy ayant deinan- 
‘déquet métier it fçavoit , fi luy répondit, qu'il fulri- 
vemit bifn un jardin* Prfimdit* artem tptidem.ali. Ouln.l. 
quam ntfiié, fid hmum kent extoltrt fiio. 

Cmulù valdt Itbenter ateepu , cum tn nmr/tndk'tlt- > 
néjM . oMta ftritus tfiir . andivit. * 

V 1. Lemcfme lâmt Paulin nousadéja fait admirer 
ailleurs le parfait détachement du laii t Pt efiie Félix , 
ui nevoulut pas recouvrer ce qu’il avoit pcidu pour 

bsus-Christ, ne jugeant pas qued«.s peites fi 
avantageufes pulfem efire réparées laiis fiiirt d'autres 
pertes plus cffeâives: il aima bieti mieux IcU.r trois 
arpens de terre, les cultiver de fes propres mainsj de 
partager avec les pauvres les fruits dc Ton travail d: de 
lès fueurs. Hmtt rttintm animtaa ma macri jugtra Cmm. s, 
rttrit . ntt proprit fiA part rtaefrt . ttnduQa colontu . ip. 
fi manu ctlmit, famult fine, pauperu hont pojfcjfir. 

Std& katdtcefiitt divet tgent in Ptmwum ttnfudie 
oper. Cum panpere fimper ctUt^um dit ifit tlm . tum 
paupert mtnfa . rata dût ilh curam ctnfitmpfit haitndi. 

C'efi peui-ellre à rimitation de ce lâtniMathr, que s- 
faine Paulin avoai appris le jardinage. A quoy en a cid 
qu'il faifoiialloliondans fa lettre à Severe. 

VIL HilaircEvclqucd'ArUs fignala les commen- 
cemensdefa converfion par le partage qu'il fit entre 
les pauvres dc les Moines du prix de la vemede tous lès 
biens, dc ayant enfuite cflé fait Evefque ilporta par * 

.ftHi exemple tontfon Clergé, avec lequel il vivoit en 
CoT^regationà joindre le travail corporel aux farrex 
M imteces , de à nourrir IcTpauv res des fl uits mefmet 
de leurs travaux, Mmntm ttntinut mijfurut oratrt Surim dit 
Evangehj , nt rétro vtl ttgitatitne rtfiteeret , oh id à ^ 
taxatttnt oumium prtdiomm tttim fuhfiantia aetrptat 
k germant peenntm , vtl ufihm panptrum , vtl rtfiige^ 
fiu reputar Mtnachtrum , Cf'C. Cnm pnwirm ihetu^a- 
itrü fnfitpit tfiitium , in fiipfi prtnutm monjtravir , 
tjuemadmodnm tongregatit mandata ttnttmntret > car- 
put def^ictret, lahtrthm fat igaretur, manuum tjao^at 
oftrihm ttntiÉlü vtfitretnr , &t. Mandueandt ntttf. 
ptat incumhit, fimtna jatiamiu. f^tni pereeptit fr*fm- 
menda efi, vintm txtUnmm. Implevtt tUud Aptfttli- 
tum t nt <pum fine gravant ttùfiu, vilftn prtprtfha.. 
hita rantntt fi tfuid tperi fujurfittrat , dtputahat ufi- 
hm panperum. Gennadms admire avccraHonlachaii». 
te pour Icspauvics dc l'amour de la pauvreté meime, 
qui obligea CL' lâint Pi darde s'abonner au travail delà 
campagne, fans avjiir égard ny à fanobled'e, ny à 
les 4ves qui n'avoicnt point de proportion à iir>e oc- 
cupation fi vile de fi pénible. Hilarim poMpertatü ama. Dtfrpt, 
fer. & erga intpum f^ifitntm mn JoJum meniü pit- SuUfi. 
rate . fid Cr ctrporit jSti iahere fiUittiat fait. Nam prt 
rtficttndû pauptrihui utam rnfiitationtm ttntra virts 
fiuu btmt gnttrt tlanu & lange aliter tâtuaiks txtr- 
ttût . 

VIII. Il y en a qui ont crâ quejulieo Pomere retv 
voyoit au travail tous les Clercs qui ont allez de faheé ^ 

de de force po|ir gagner leur vie , afin de Uinèr les re- 
venus de l'Eglife aux pauvres debiles , aufquds à peine 
peuvent* ils iulfirel /pfi fSMyv/ panperet fi fi poffunt L. i.itmta 
fuie 4mfieijè at lahmhuj exptdtre, atn prefkmant, 

^md dehn dthilù mu tnfirmue attipere. Mancespa- 
rôles ne regaiÀot que les pauvres en general qui ne 
fonr pas Clercs. Car voicy cequelc me fine Auteur cn- 
fe^ne des.Ecclcfiafiiquesqui font nez pauvres, de à 
qui leur rang de leur foitÔiotvdonne un ires- jufte droit 
4e vivre des revenus de l'Eglufe. Citriti tptaj pmtpertt 
iÉr vtluntae , ant nteefiitat facit . tutn Porfeùitnt vir- 
tutu, vttà neetfiatia, fivttn dtmthuj fuu, fiveinttn- 
grtgatiant viveatte attiptunt : tptta ad ta attipitnda. 
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m« MS hAtends tufiditAt ducit, fid Mgit vivendi sse* 
ftJJitAf, Am , ’ * 

1 5^ Venons àPEglifc Gr«|ae difons que ce n’eft 
pas (ans rairon que (aine Augufttn l’a propofée peut 
modèle aux Occidentaux pour les animer :ffi travail. 
Oriesuit.mêre^» tir féidi Àpefidi’ftsuhùritÆte mMtbm 
futt fi-tTAsifi^stnt. L’Auteur des Ctinilicurions Apoflo- 
liques y excite .cous les jeunes EcclçHaftiques parl'e- 
xerople des A^j^ftres qui alloiene à U pefehe > qui fai- 
foient des ceQtdi , qui cravailloiencàla terre. r»s ven 
in EecUJÎA Àd9lefctnti»rts . fiudett nt in êmmbus . 

9ÿM 4 rrnni. nstvtttr minijiretù^ & tpern vejhn enm em- 
ni hMcfidst exemte • lu per suuvèrjnm vité tempsu . 
tnm vebis\ tum e^emihu nettffxriA fssppernnt» me me- 
eejft fit veisié EteUfié grmves efie Etemim&’mes verte 
EvAn^elij incumtimmt , tsmm exncere itU spsmfi rndmii- 
miemU eperü hupu mest^e^li^ita^. PAttim tmim m-' 
fmmt ptfcAttrti, f sérum tAtermsutUefum mpsficay 
pAftim Agri^At ne mstpmAm etiefi fimmt. 

X. Saint Epiphane parlant des Religieux , die que 
pluilcurs d’entre eux en quittant le monde s’étoienc ap- 
gliquexAdcsm^ers faciles pour s'entretenir de leur 
travail, &u’eHreàchaigcà perfonne,^ fieese- 
le itA rtnemeisentnt • ar levieret (psAfdxtmtrtes ac mitmx 
ntgetiefAt fiti ipfis rarco^iramir . rte sUAtem in etie de. 
girtnt > AMt ettitrm cnm cm\mfepeAm ineemesaede/imeremt. ^ 
M.ii). ce niclînr Pereen éenvant contre les MaCiliens, 
!u.*peitnetp.i<i (î ftcilemenc aux Moines de fedjfpenrec 
du travail. Il leur met au contraire dev^ les yeux un 
grand nombre d Eccleluftiques quiayant un droit in- 
conrcd.ible Sc fondé fur l'autocicé mefme dej asus. 
C H K I s rdc vivre des revenusderEglife^s'enabAien. 
nnune.irmxims, dc conûcrent leurs mains à un cra. 
vail dont I 4 charité tend les peines douces Sc les fati- 
gues a^re.iMr^. J’.iy rappone cy.devaat les paroles de 
laiiit Epiph.me , je ne les repeteray p^s icy ,’mais j’a* 
|oû tcr.iy ce que ce Pere rapporre ailleurs avec admira, 
t ion dfs A uJtcns , parmy lerqiiels les Evelques memes, 
les Pteftres 5c les autres Minifties- facrt* vivoiem de 
leur travail. Et eïl rete^smm iÜie t'ira i;ry(>/«rnMM > fitne 
^UAtn tgregium & sedmirAxdum : suiee eu nen ip/e me. 
de * fed & tfui tUi sedhâferwn > Epifiam %-Prtsbyteri » «r 
rth^mi tmrtes de MAmHStm fiurum lAtrere vitlitemt. 

XI. Entm.-int de «elebtesPrelatsquiafliAerentau 
Concile de Nicée . on remarqua partiailieremem SpU 
ridion F.vcfqu’- LiirUlc de Chypre , qnidurant le temps 
niefnic de fan Epifcopai pcenoiclc fotn&li conduite 
d’un troupeau de mourdns. J^iii cum Epifiepsutes m». 
nert fsmgemur^ prêter fingmlserem semmi .medefliAm 
etvts etisem psevit. C’eft ce qu’en dit Socrate. 

X I I. Soxomene dit qu’il atroic eu luy.mefme le 

bonbeordevoir le faiiu Evefqoede Majuma Zenon, 
&géde cent ans., (ans avoir jamata interrompu le tra. 
vail manuel, auquel il s'ocoiipoupour Ton entretien fle 
pour celiiy des pauvres , quoy qu'il eut le gouverne. 
raenld'uncEglife fort riche: yidimxs mes etemAfA. 
jsssnsimstm Eeelefistm gHtermsertt > msettttn^plmt mùnmt s$ss 
mes cemtmm , C^c. Et ctem ia PhtleJiphiA mens^icA vi. 
tsem irAducent . ex liste texehAt vefies » tmcA teU . au 
fmehine tum fiti stecefiAriA Ae^uiretm* nm stliis tnt. 
nsfirAtAt. j4tfne bec sfmidem mpificinm ille sd ««rrex» 
"fipu extreere «m ceptvit . ettnmfi fvyprrr fenixm re. 
liftit e'iHs gentü SAcerdêtitns ^ 

AC peaunie mAximâ EecleftA prstefet. ^ 

X 1 1. Saine Balîle fait l’éloge dans une deks Let- 
tres d’un faim PreAie, rçav.iti|^anoniAe , exercé eo 
la vie Mon.iAique, paiivreA amateur de la pauvreté, 
occui'éavec Tes confrci^^n travail des mains ; Péri, 
tum CAsremmm . fide felidmét Prtstyt^pm : in AfeetuA, 
& CAStfistenti vtta sut hune ufifut dstm verfétum : pAU- 
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ptrem, ntspu redstus Ali^uet tu bec ftcule pejfidenrtm ■ 
tme Adte indigent em . utnec pnnis ipfi cepid fuppeias ; 

/èd MAnmtm Utere , urtA cnm frUtntnt * epti cwm ///a 
funt I viÜnm fiti extundet necefiétrium. Ddns une au- 
tre Lettre , ce Pere confellê que Ton Clergé , 

cA nombreux, mais qu'il n'a point 4 ^'QIctcs propres 
Aj^agec , parce qu’ils ne tcariquent point , cAant ai. 
ca^ez à d'autres métiers, fur cour à l'agriculture: 
MtrcAtnrAt»nen*exeretnt . serres AUtem celunt , nutxi. 
m* fèdentAriAi . uttde viÙnm fit* fuifdke Acanirunt 
^tidtApum-, &c. ^ 

X M l. Saint ChryfoA^e airurcqueleVtSolicajrr» 
d'Egypte joignoienc le travail corporel aux veilles 5c 
. 1 UX jeûnes : qu’ils employoient les nuits à cbailter les 
loUangesdeDieu, 5c cju'ilsparta{^oienclM| 0 tic encre 
la pricrcL& le travail , a l’imlMcioti de fdlfPaul , qui 
e (lanc chargé de la convef (ion de toute la terre , ne fc 
difpenfoiLÿas pour ah de rcditigaiion qu'il s'eftoic 
impoféede travailler de ici mains , pbur adoucirpar 
fon exemple le travail de tous ceux qui marchcroienc, 

(iir fes divines traces. Nee^ue enim sfutA jejunAnt vi. / 1 hintth. 
gilAnt\- idcirce ttium fibs tndnigent dinrnum; fed ne. ^9"*.%. 
iits sptidem fiteris hymstis & vigilis . dût vere erAtiç. 
nitus mASTMMmsjue eperiims exercent . jipefiehcA atrfnm 
virnttuimitAsttes. Siemmslle. in^tnnr , tete penestd -. 
ipfitm re^teieme tnnnde , nt inepes pAfeertt . è* epifi. 
eem prefejfu/ efi, nfitm pnfisnA nriis exerenit. ièt. 

^e fnciens , ne neBnme ^sdtmfçperi 'indnlfit : qué»^. 
te mngu nbs . ^ni feertte ertmi frutmmr, &cT La 
desEccleliaAiques, qui frfnc les vrais fucccûcuridei 
Apeûtes , doit avoir (ans douce beaucoup plus denp- 
porc à-la vie des Apoftres que celles de tous les au- 
lies hdelcs , quels qu'ils puinent cAïc , parce que 
quels qu’ils puilfent çftre ils peuvent bien eftte les 
difciplcs des ApoAres , mais ils n'en peuvent eftte 
les luccelTeurs. C'eft cette coiinderaiion qui ani- 
moic la (ervair despremiecs'Eccle(KiftM|tles , pour ne 
pas foudrir quO les Solitaires approchallriic de plus * 
prés qu'eux des^vinesvcfttis des Apoftres. 

XIV. La v^Kéeft neanmoins, qucIcsreulsEccle^ 
fiaftiqueafontcapables d'imiter ptefaitement lavertts^ 
héroïque des Apoftres fur ce fujer." Car faim Chrylb. 
ftome la (ait coniîfter enx^uacce degrez plusémtnens Hem 4 ;. 
les uns que les autres , au plus haut dcfqiiels les fculs •" ^ 
Miniftres de l'Autel pgivenc monrer.-Le premier de 
cesdegtez eft de renoncer à tout.* Le fécond eft de s'eu- 
tietenir de (on propre travail. Letroilictr.eeft de faire 
parc aux pauvres des fruits de fon ^râvail. Maislequa. 
cciéme qui eft refêrvé aux Apoftres & aux fuccelTènrs 
de leurs pottvoirs ^ de leurs fon&ions Apoftoliques^ ' 

-eft de prefeher l'Evangi'e, 5e ne pas ufer du droit dfe 
recevoir (bn entretien corporel de ceux à qui on donne 
lanourriiaredesames. Cet incoroparaUc Orateur le. f* 
pcefentc adpiirablcmenc en un autre endroit , combien 
il eft honteux que nous ayons honte des métiers 5e de^ 
arcs ^ donc faint Paul (aifoic gloire ^ luy qni cjAoic le 
l^jftredecout l’Univers, 5e qui ^oit chaire de la- 
flwtion 5e du gouvememenc de tant d'Eglil» ; il ne 
ra^ftoirpas denunierdcscif^-iux, 5e de coudre des 
peaux ; il a voulu en i^rmer toute la terre j if en a 
écernile la mémoire dafis* fes Epiftres , coynoie fur une 
brooze plus durablcqaeU bi onze mefme ; Apres avoir 
cfté ravy jul^n’âii trniftcme Ciel , après avoir entendu 
ce^i eftineffible, apres avoir vA ccquit^'incom. 

S renenfible faiforc gloire de parler fonOncrier 5 c 

'y travailla à la face de toute la terre , pour nous 
oIIct cette mauvaife honte , qui ne rougit pas de corn, 
tueme descrimes, 5c rougit de les expier. 

AT 
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CHAPITRE IV. 

QikI ocgeee eft défendu aux Clercs. Ils ne 
peuvent élire ny Intendant^ ny Procureurs, 
ny Fermiers desperfonnesduflccle , oiiâe 
leurs biens. 4^ 

I. U MT cirfts , fMtt4 if«’W tt»à3t ftariMf. 

II. ¥.t tl d* mtS* 

ni. Etii mdU dMftri i$ ftiktr. 

/ f'. dt la tttdnaitn» , fttnl u aagatt. 

I'. Satm Aagupin rrfitfa Mn bmtaft tan/ifloit rn vêif» 
/(ti*’sT , parti ^n'ii faiidrut mtttn Iti Matflah i l» 0 » 

(at di Aàt^fëft. 

y l E: fttufa.t dt m*iKt t0 irrp 

yil- Saiiu Jtriiüt liidaptnt Untj^O't dttClmi. 

yi II- SoJiU Efvflttni U durit ttit,m* uitTt Ut fidtltt, fâitU 
Lttrt (tdifmi aux fthUtni. 

f X- L'ij/j.'f a neartmamt t^t. UtSmfittmH ttU hmari 

dt pfiviUyi U Mtjttt dtf Clerit, <}M W 

MtftmvM dtx aitmtr.\. m 

X. S*‘"0 Aufit/lM .jm Ut a-itrtt mintrt 

ixt'tfn aux tTUfmtt puili Iti ydan'n.mds. 

X l. A\rtfi U nt'Ut f'ï litat iitntetut en il 

ut faut fft'ra itatur lu paiJimt dirr^Uo fut t'y tailnts. 

X 1 1. Ut cUrti Ht tfirt my Ynmkrt , Pretmettn 

dit ptrftnmii (totUerti, 

X II I. On It feut eflrt d'un yttii thamp. * 

X fy. Et dit pauitt feffiffins Àt tEiU{<. 

X y. Ctfl ma thnriii tramMOa, pu prend l'ndmimifirntim 
dmfatmneimt dts paternes, t'ejl mne enfidtti ttamuttuet^» , fut fe 
fbarp dtt kûu da rftbtt. 

Xy l. Stntimtàt de faint lerime fm refujit. ^ 

JC K J /. Saàue <$• adénératle temteflatu» entre Savent Suipite 
faint Eanim , l'ity avait p/mt dt fttfiSran h vendre pHtr dPn. 
mer mutt patevrei , tm a taaftrver fm propre pat^p mame , peur leur 
em dijtr t imi tans lot rtvtneu. 

Xyttl Sammairtdt tttd Ufd atfiidtt,Mti‘m^Caetam 
dn Canule dt Calttdtmt. 

I. T Es Canons du Concile IV. de Carthage ne 
MuA permettent aui Ecclenaftiques que l'agricultu- 
re, ou quelque métier honnefte , vi^nm & tentai 
dortifcidlê vtl égrictUtttrÂ fiki fuardt. D'oü il eft aifé 
de conjeéhirer que le négoce leur eft interdit. La caw 
fon en eft exprimée dans ces termes melmes. Car on 
Eccleiîaftique doit eftre content d*avoir de quoy le 
nourrir & de quoy fe veftir : viUum & vtîHtttm eptarat. 
La culture d'ui> petit champ Tesercice d*un mé- 
tier V fiiffifenc pour cela , au lieu que le! bue du négoce 
eft d’amallêr degrandes richellès ,ce qui eft iuhminenc 
éloigné de U proféftion de ceux qui ont choilr Dieu 
pour leur partage , & U pauvreté dej t s u s.Ch |ii s t 
pour leur trefor. * 

1 1. Saint Ambroilè aioftte une ieconde raifon à ta 
precedente , tirée des vives inquiétudes, des foins de 
des palEons qui font inlcparablcs du négoce , au lieu 
qu‘un Ecclchaftique doit avoir l’efprit Iftire , & le 
cceuc dégagé des deftrsdela terre, pour n’occuper fa 

5 en fée éc fi>n amour que de la grande dr unique a£ire 
U falut éternel, ^ainc Paul annonce aux hdeles 
ceitx qui fe font une (bis enroUes à la milice du CielA 
peuvent plus femcfleriUns lesal&ires du monde,^ 
dans les négoces de l’avance do^eclc; pnifquclesfbl- 
dars des’Prii^esdelaterfeneiepeuvencpas. Ce qui 
fait dire à fatnt Arebroife , qu’un Clerc ne peut pas vi- 
vre du icafic , ou de la vente des marchanStfes , mais il 
,doit fe copcencer ou des revenus de fon Bene6ce,no 'des 
fruits de quelque petitererre , dont Uculm e occupera 
fes mains fans divertir fon efprit des penfêes du Cief. 
Oft. (. I. Ntt te tttiflicej rte^etiu feettUrikm > fHaniém Dte 
*• i<* militae £rrjvii» fi u fui JmferÂteri militM , à fkfl 

eeftiutihtte lititm, nfh^nt^tierum ^rtnfium * vetfdL 
■sie/te merciutn fr^iyeiiir immsttk leffiimt \~fMttt» md- 


îdeTEglifev , 

gie fui fidti extnet miMum, âtumui •funegetimùuie 

uhJhnerede^etié^eHuli fut centetàmfmUtbui . fi buter, 

fi ftM béhet • fitfeniiemm fuernmfruBn f Rien nq peut 
cgaèer la paix de la uassquiUité d’un efprit qui ne ctainc 
pas la pibvreté, de qui Ibuhaite encore moins iKri- 
cbcflès , trouvant cme félicité dans la fwle poftêffien 
de U tempérance. 'Vj trdMfuiiitdt weiwti & * 

temferetittùi , tfuu ^fue fiudie fUtavueU ive- 

tpte e^eSituie metu suptur. « 

1 1 1. Saint Auguftui renurqoe que les^poftres aile, 
renc cncoce à la ^cbe après la reiurreébon du Fils de 
Dieu, de que ce métier innocent n’eftoic nullement ia* 
compatible avec le divin miniftere de rApoftolat,pui(l 
que fa lin n’eftoit que de fournir aux neceflîcez de la 
vie , de non pas de ucisfaire auxpafttons de l’ambition 
ou de l’avarice. Ite^^eudum ajr. nen ees fuije fnbù *’ 

biles une fitu iieitll^siieet u$fue eeu^ffu > ne- 

eeffurimm fuurere * fiù jifefktunu intenitute fervutu • 
fifnuttde unde vivtrem % tdiuà nm bxterene, 

1 V. Il eft vtay qu'il yo une efpece de commerce , 
lorfque les Pafteurs qui donnentU noarricure fpiriiuel- 
le à leur troupeau , en reçoivent réciproquement quel- 
que rétribution temporelle. Mais rien n’eft plus éloi' 
gné de l'efpn'c de des vices du négoce que ce divin de 
admirable commerce. Car un vrayEccleliaftique qui 
, reqoit les liberalitex des fiddei , lèréjoüitbien plus du 
profit fpirituel qui leur revient de l’exercice de cette 
charité , que de l'entretien corporel qu'ilen reçoiiluy- 
roefine. fuu^UMdesfnbvetattmtffi mceffituti* 

yw 4 iM (Y/«nMv pruttUumr faeundtiuti. Nen nfuire in. ' 
auit dutmm ,fed neutre fm^mn. Nelt ep, nt exfleur, 
fèd ne ves inunes nméneutii. L'întemiondeceluy qui 
preicbe l’Evai^ile, n'cft pas de fê procurer quelque 
fccours dans (es necelCccx corporelles, mais de sé. 
pandre les richellès de la vérité fur tous les peuples , 
de de leur dcMiner occafton par fon indigence d’exet. 
cer leur charité. Nen becjihi tfnurunt tustfuum cem. 
mednm futan , me ex neceffnute fnu femtriu vùUuntur 
untmnciun EvungeUum • fed beminibus illneninundù 
frebtunt Incem verbi ventutit. Ce feroic mettre l’E- 
vangile à trop vil prix : Ion prix eft inhny , de la recops- 
penfe de ceux qyi le prefehent eft éternelle : le peuple 
entretietu les Prédicateurs , Dieu feul les recompen- 
fe : le peuple n’achetc .pas la vérité de l’Evangile en 
nourrifunt le Prédicateur, mais il achète 1^ Ciel en 
obeiïTinc à l'Évangile par les largelfcs qu’il fait aux 
Prédicateurs , & aux autres pauvres Evangéliques. 
yndterpvivnwr, neceffitutie eft uccifert , ebemtutitefi iHdam. 
frebere , nen tuxfttum venult fit Evungelittm . ut ifiud 
fit praiiffM e;Mf . fued fummrt qui utmuneuutt , wtde vU 
vuxt Si enim fie vettduttt • mu^num rem viU fretie 
vindtmt. aéccifiunr fufitntutienem neeeffitutu ù f^uie , 
menedem di^enfatteau k Dca. Nen euim tfi idenem 
fefulm reddere merctdtm iltû . qui fibi in eburitute 
Evungetq fervtmt ; Nen exftÜent ilit menedem , nifi 
tende & ifii feimem, 

V. Mais popr revenir au négoce iirerdrt aux Ec> 
clelîafttqtses, le tnefme (aine Auguftin femble noos 
avoir appris que l'EgUlè de fon temps ne pouvoir le rc- 
foudrea mnlciplttr fès revenus pr le crafe qui fe fait 
for la mer , non (èulemerit à canfè des naufrages qui 
fontlbovenc périr le cain ede l’efpriidans l’agitation 
de 'es vaetici(Bdtverfet pallions : imisanlli prctque 
les macrlots fouvent mis à la cornue pour lesper- 

res cnifées par la feule fitreur de rec élément infidèle. 

C'eft apparemment^ raifen qui firrcfuf«.Tàce hiint 
Prebc un hei iragequtneoaqfif'oitnu’en navires d: en 
trafic. Benifueqhereditutèk fnfeifere neini, nmmife. strm 41 . A 
rieerdiu, fed Utmn. NuvioUuriumnelm efie Eeeltfium^^^‘‘ 
CbriSH. Mnlti^nt quidem, qn» etium de nupibm 
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ét^mrMBt : tAmtn hwm ttmettio fi tfiit , irtt BAVlt & 
mAMfré^srtt. HfwânttAd nrwum»dAtnri trAmas , <jr 
dt fubmer/itne "nAVit fteattdmm e*nfmet»din*m ^nArt. 

tir ttr^turtntur A fudt€t , fui tffttit dtfiûShhut 
Ubtréti : ftd non rtt dAirmms. NtdU tnim petS» hte / a^ 
ctre dectret Ecettfism, Lt feveritédes Jugci oc par- 
dornoic p.is à ceux que 1a mer avoir épaif^nea , & ces 
miTcrables échappez du neufeage venoienc échoUcr aux 
pieds des Tribunaux. La douceur de PEglifêne pou- 
voir pas s'accommoder avec ces ufàges inhumains , 
ainfi elle s'abdenoir du négoce de 1a mer. Oucrequ'el- 
le abhorroit ces referves d'argent qui y font neceUài- 
res , un Evefqice ne pouvant coniérverde l'argent ou 
de l'or pendant qu'il y a des pauvres. N$m tnim ifi 
Bpifcfi firvATt AATAm , & rtvocAr* À fe mtndicAwtis 
mAntm. Q^tidit tAm multi pttunt , tAm rntUté gt - 
tmHHt , tAmmattinosiiuptt imerptUAnt, ut pluret tri. 
ftts relin fMamm 1 y«ia ^md ^pefftmm dArt êntuUm, 
ntn hAbemm. NttihAbimus tnthecAm, 

V I. Mania principale raifon qui éloigne lesEc- 
clefialHmes de toutes fortes de négoce , edia parfaite 
liberté d efprit & de c«ur qui eft neceÆiire à leur mi. 
niftere, &le dégigemenc entier dé cous les embarras 
du monde , où ils doivent vivre pour s'appliquer uni- 
quement à Dieu, & fe remplir de luy après s'eftre 
vuidez de tout tesamufemensde !.i terre. Le travail 
des mains exerce le corps & lailfe i'erpric libre pour 
s'occuper de Dieu: mais les foinsdonegoceUinentle 
COI ps dans roylivecé, & remplinènrre^rit d’une pie- 
nitnde imagin irtre , qui n'cft qu'un vuide eflfèéhf de 
Dieu. C'e& ce qui obligea faine Paul de donner cet 
avi« (î important àTimothéequi n avoir pas allez de 
Tancé pour le travail des mains , de ne^ s'engager 
dans des affaires qui eulTenc embarraUé Ton efprir. 
Ménirntme aH^ua fibi negttiA^uAnrttt ^uUtut Anb- 
m tjut impluAretur imentic, AUud efi tnim carpert 
UberAre AtrintA liber» ^ fient epiftx petefi , fi ntn fit 
frAudtüintut . & AVêrut . & frivtttA rti Avidtu : 
AÜud Auttm ipfmm 4iN'aMnai^eenrp4rr runir e»iigendA 
fiat e$rpér$s lAbere pecumA ^ fient funt vel negeriAtê- 
rtt , vel precnrAtprtt , vel eenduderet. Cuba enim 
pmfniu , ntt mAuibnt eperAmtmr t iàee ipfnm Mû 
mmm fnmm Mrirp««r éAuendi /Hlieiendine. La Hn 
que CCS efriavea de l'avadee Te propolenc n’ell pas 
moins contraire à l'efprit de l’Eglifè, amatrice fincere 
delà pauvreté ^^ue le moyen qu'ils en»ployent jK^ury 
parvenir à tras^rs les ronces & les épines de mille 
Joins de de mille piquantes inquiétudes. Le mcTme 
faine Augudin Cond-imne ailleurs les Clercs qui ne fe 
contenrans pas de leurs dirtribuiions ,îrafiquent, ven- 
dent leur crédit , & arrachent des veuves par leurs ar. 
tihees plus qu'ils n'en pourtoienc extorquer par la vio- 
lence. Si neneententut ftipemdiit fueritt^uA de aI/a- 
ri» cenfe^uitfb , fed exertet mercimumA , imereefiieHet 
vendit , viduAtum mitterA libtnter Ampleâitur, bie 
nefetiAtar mAgis pattfl videri , tftuvm Cteriens. 

V 1 1. Saintjerôme a compris en ires.peu de mots 
ces grandes veriter. Negaiiétaivm Clerieum & ex 
iuApe divitem , ex ignabth gteriefum , ^uAfi efUAndAm 
pefient fugt. Il eft bien étrange à U vérité que quel, 
quel . mis falTent profedloo de U vie Monaftique j 
c'eftàdiredeU pauvreté pour devenir riches: Nan^ 
nuit /une ditiares M onuehi , fusm fuerAXt fuemU» 
ees: diteemémepere. Mais il n’ell gueres moins fur- 
prenanc , de s'ent ichir dans la Clericature; parce qu'eL 
le enferme anfll non pas le vau, mais Peftime^ l’a- 
mour , & le delir delà pauvreté : Dieu ne po^fanc 
dire le partage total de celoy qui veut polTcéiff Mre 
chofe que luy. “ 

VIIL Saint EpiphanepafTe bienplus aMftlbrs 


qu'il dit que l’Eglife ne fouffroit qu'avec peine Rs 
Marchands , & ne lair donnoic que le dernier rang 
encre les âdeles. NtgatiAtares nan udmadum prabut fidti 
EeelefU , fed in emniun i»jima laça eanfiitmu «en- Ca/W. 

â* dntJ«x*nx Lad:.mceneleur efl gueres plus 
favbiiÛe. Nous pourrions alléguer les fencioiens de 
quelques auctet Peresqui femblent d'abord condam- 
ner le trafic. Mais il eu certain qu'ils n’en ont blafmé^ * 
quelcsabus, les menfonges , lespat|ures, lescupidu 
tezdéreglées. Ecparce que ces définies fonccres-ordi- 
naires dans ceux qui exercent la narchandife , ces Pè- 
res confideram non pas ce qui peut fe faire, mais ce 
qui fê fait communément , lU ont décrié avec juftice 
une profeflion qu'il clloic crcs-difEcile d’exercer (ans 
péché, quoy qu'il neiuft pasimpoffible.S. Ai^uiHna jaff.To. 
reconnu cette vente en plnfieurs rencontres. On peut e^u e/ }). 
direque toute l'Egiileen efloit perfuadée , puis(}uclle 
ne mecioii pas lesMarchands à la penitence,roais qu’el- 
le défendoïc aux penitens d’exercer la marchandile. S. 

•Leon en rend la raifon , & il la prend de 1a difficulté 
vqu’ilyaque le péché ne feglilTedaiis les artifices & 
les déî^ifemens de ceux qui achètent de qui vendent. 

Car quoy qu’il y ait des ^ins innocens ^ il y en a peu 
qui ne foieni périlleux, %C un penteenr qui vient de 
lortir du précipice du ciimedoit dire plusexaâ, id 
plus vigilant à fe precamionner caitre les redieuces. 

a r fi le trafic n'eft pas licite aux penitens f drfHes pe- 
lens font irréguliers pourUClericature, ne fiauc-il 
pas conclure delà qu’il y a un 'éloignement comme m. 
finy entre le commerce des Marchands 6c ledivin Mi- 
niflrrr des Ecclefiailiqucs ? Voicyles paroles de faine 
Leon. lueri negatiAntamAUt exeujAt AUtAt- Uo 1 » de. 

guiti tfuiA efihanefm ^UA^m^turpü. P^erumtAmen e. xjt 
panUenti miiim ejb difiendU pAti , ^unm periculù ne- SX. 
gatiAtianie ab fir éi^ i } ^uiA ^fficUe tSi inter ementts 
vendtntiffue earnmereium » nateùxtervenire ptecAttm, 

I X. Il fiiut neanmoins avoUer de boinjc foy que 
l'Eglife a toléré dans les Clercs inferieurs dn négoce 
médiocre, dont le profité pouvoit fournir qu'à leur 
nourritore. L'Empereur Conftance donna immunité 
de couces les impofiiions extraordinaires aux Clercs» 
que 1» pauvreté reduiibii à gagner leurvie paromc 
forte de trafic; £r fi y mi de fbü AlimaniA cAufa mjv- ctd Tl»*- 
ttAtianem axercera velunt , immumtAte potientur. Ecdyi. k.. 
ailleurs , Cltriei vtra vel hi efuos CopUtAé recent ufm 7** 1 . 1 s. 
ànfiruir nuneupAri , ira À/ardidu muneribm debent 
inimunt* Atfue a canUtiane prAfAri , fi exi^uie Aima, 
dum mereimaniit rrviMai fibivinnm ve/Htnmfue tan- 
fuirent. Le merme Empereur coofi^pia cette exesn- 
ption accordée aux Ecclefiafliqises , en veuë de l'es»- 
ploy charitable fiifbienc de leur iprofit . en le 

dillribuant aux pauvres. NegatiAtarum tùfpeitaiis mi. ikid Uf 10 . 
Mime abligentur, enm etnum fit, ^uélhx ifuat ax tA* 
bemaeulit Atfue erga/èeriis eaiigunt , PAt^eribut pr». 
futuras. Enfin ce meftne Empereur déclara par une an- 
rre loy que le commerce que fiufoientles Eccleftallù 
ques, oii immédiatement par eux-mermes, ou par d’au- 
tres perfbnnes , devoir eftre exempt de toutes les con- 
tributions pibliques , tant parce qu'il ne pouvoir dire 
que trt t-mediocre , q^ptee que tout le gain en dloic 
confâcré par avance É^lmtr Aient des puvres. Et emm 
negatixtarts ai AÜtf udm prAfiatiauem eampetent^va^ 
eAntur,tdthituniver/iséleriàtifiittfiuadi{lrepmlÊj^~ 
fuiefeet. Si fdd tnim vel pAremaniA , vel , 

vei mercAturA banefinti témen eanfetA eangeffèrSm, in 
ufum pAUpermm Atfue agentinm natnifiréri apartet ; AUt 
U fufd ex earundem argA/hrÿt vel TÀbemit ean^niri 
patuerie.(ÿe>iigi, eait&nmid religiamt A^^ent lu^ 
emm. f^emm etiam ab baminibui eamndem, ^uiape. 
ram ittmereimanUt habenr.' 

Ce iij 
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* X. En Ciint Auguftin confefTè dans un des htnt^ê ntgêtio viBum^nârént, dt^tnt ^ 

endroits qui ont déjà c(bé rapportez , que li réoz qui fchftvm ÿè , nem» mùUtans Det , Nnp/ic4r fe 
s’adonnent au négoce fonc expofez aumenrot^e, au féetUmdàms. Saint AugutVinamis cy.devant les Mat. 
parjure > à l'avarice, lesartiiàns & inbbourears mé* chands, les Fermiers & les Intendans d'afEüres dans 
mes ne font pas fort éloignez decesmênses d^ccs. le même rang des petfoiuies , donc le corps laneuic 

Que Ci Ton répliqué que ceux d'entre les artilàiv^ les dans roylivecé pasdanc que leur efptit eft pénétré de • 

laboureurs , qui font fideles à 1a gracedu Brycême , 6c (oins & d’inquietodes , donc la fource n'cft autre que 

k la Iqy Chreuienrw , dont ils ont fait pr<»e0îon , r>c l’avarice , donc ils font dominez. yiiitiJ efi o* tftrt 

lé laiUmt pas aller à ces déceglemens \ on fera U mê* mwm cccMp^n cnris tdUigtndd fint ctrvûrit Uk»n pe. t. 

me réponlê en faveur des Marchands. Std nam em /!*• emmu, fient fitnt vel negttUtares , vel T^racnrdtaret, 
einnt , ««*/ « âgriealm kani : nee iUm ntgaiimtaret kanû vel eamdmClartt j man mmmkms a/Krémtmr , mnimum ae- 

<è‘e.Ifiéh«imumm,naHTtrMmft€eétéfMmt,(i;e.Vnitm empant hmkemdi fatlieitmdme. Voilà une double op. 
feia, <jm4fimmtm$ fiura, man megatimtiamihi fneit ,fed polîtian à l’état EcclehalUque» & un double renver. 

mem. Saint Auguftin rcconnoifl la vérité de lemeni de Ls loix, qui denrent au contraire que le 
CCS rcjlliques. iltfmmda verum diwtir, nam efi tfuad corps foit exercé parquelque travail honiiefte contre . 
eanirndientur. la faineantife , 6c que l'eTpht (bit dans un entier déta* 

X I. Concluons de là que le trafic eft en luy.mê. chement des paflîons 6c des interefts du lîecle pour ne 
meindii^rent , qu'on en peut faire un bon & un mau- polTeder dcn’aimecquepieu. 

vais ufage ; qu'on peut s’y adonner pour fournir finv XIII. Cependant nous avons appris cy - delTus 

ptemem aux neceflitez de la vie , 6c pour recourir les de faim Paulin , que le celcbrc Mart^ faint Fdix ne 
pauvres ,& que c'eft alorsun exerdeenon feulement pouvant fe refoudre à redemander cequ’il avoitper- 
innocent , mais auflt vertueux 6c charitable, 6c en ce du pour J ESus-CnatST, prit à frrmeouàlcba. 
fêns accordéaux Clercs par rEglilc, 6c ornédeprivi- ge trois arpens de terre qu'il cultiva luy même pour 
leges par les Empereurs Chrelcicns : mais qu’on s'y le nourrit , 6c pour pouvoir faire raumofiie à ceux 
pottelepIu$rouventaveclesempre(remensd’uneava* qui étoient plus pauvres que luy, parceqn’ils man- 
rkeardence 6c infàciable pourcntalleclânsfn desti- quoienc de Ciiué & de forces pour ‘travailler. Cette 
chclTes perülàbles, oû lecouirde Hiomme s’enfê^ contrariété apparente fê doit accorde r de 1a même 
liflàni luy.mertne tombe dans un oubly mortel des vÊ- maniéré que nous venons de voir. Car c’eft une ef> 
ricables trefors de l’imihortalicé. C'cfl cette paflion *pecc de négoce que d’.nf^rmer des lertes. Ainfî ce 
emportée de s'enrichir que les faims Per es 6c les Con- négoce peut eftrc bon ou mauvais , HSon la fin qu'on , 
ciles ont detefiée dans les Clercs qui s'occupoient du fe propofe , 6c la manière dort on l’exerce. Ny 
trafic. Voicy cequeSevereSulpice en a écrit dans Ton fâint Attgufiin , ny lesPeresduCondlel 1 1. deCar- 
Hiftoire, blinunt le cralicque faifoieniles Ecclefu' tbage n’ont rien trouvé à cenfurer dans les Mac- 
ftiques , mais montrant clairement qn'il n’en vouloir ehands , ou dans les Fermiers , que les ardenrs de l'a- 
qu'aux emportemens furieux d’une cupidité & d’une varice , la p-iffion d’un lucre fordide , les pointes vives 
avance Kiniàtiable. Lavitit in Snetrdatinm sfinmptit desfoins, &le$embarras d'aAices. Oru n'étoit nul- 
nnlU partia ddtn , yv» lUnrùu farvirtnt Dea. Eciui^ lement à craindre que le faim Confeflèut Félix entre- 
dtm nactxtmplum nan ueîm$ pmteritrim , Ugendum- prenant de labmirer trois arpens de terre pour fon en- 
minifirit Eecltfixrnm Bkenttr ingtfitrim, Ettnim tretiendc pour le roiibgqpienc des pauvres , en devint 
prdeeptibn'iHt nan falnm imm«inart$ , fedetUm ignari ou l’cfclave de l’a varice, ou l'ennemy de la pauvreté. 
mihi videntuf f tanta bae ter^art animat tarum haiendi XIV. Il faut lailbnnerde la mefme manieredes 

ti^ida , 'veldti tabtt inetjpt, Inhiant pafiefitaftikni » Ecclenafiioucs qui efioient chargez du loin & de la ^ 

pradia txealnnt , aura incitant ^ tmnnt, vtndunt^ue fermedes fonds & des terres de rEglIfè. SaincAugu- 
^uafiui ptr amnia fimdtnt. jit mtliaris pra^afiti (lin eut bien voulu en charger les laïques, 
viitntuTy ne^ue paffidtntts , neque negatiantes , ^u^d tnr pUbem Dei, malle Je ex eallatian'but pUbit Dei 'M4- 
efi multa turpim , fedenras munera expeûant , at^ua vipere^ ^uamillarnmpaJfefftanumenriMvelgnbtrna^ 
amne vira deeul maretdt carmpmm habent , dxm efuafi jianem paii: & parai um fe effe ilHt ^dere , &e. Stà 
vtnalem pta fi fentnt fanCïirattm. Ce pieux & fqa. nnn^uamidtaici fufeiperr valnerunt. Le refus des laï- 
vant Auteur abhorre le commerce des Lictes qui Ce ques força ce faim Evrrque de commettre cefoinauz 
bifibient dominer àl'avarice, mais il n’épaigne pas plusrobufles de fon C h rgé par tour, Danmt Eeelefia 
ceux qui poflèdoienc de grands fonds , qui les faifoient euram amnemfu* fubfinntitim ad vices valentiaribm. 
valoir , qui en ven'doient les fruits pour augmenter CItriâs delegabat ertdebat. Comme la cupidité fe 
fans fin leurs rkhclTcs déjà trop grandes 6c trop dan. déguifè quelquefois pour contrefaite des avions de 

Î ;ereufcs pour leur fâlut. Celaeflcbir dans cesparo. chanté, aufli dans cette rencontre la charité faifoic 
es , Inbiant pafiefftanibut . pradU excalunt , aura in- les fondions que b cupidité 'exerce ordinairement : 
eubnntt tmunt vendnnt^ua, ^uafidi per amma fin- mais files adion s elloicnt les mêmes, U fin delaniu 
dent, j4t <!ui meliaris prapafiti vidtntur ^ ne^ue pefiL niere éioiem infiniment différentes. Car ces Clercs 
dentes , ne^ue. negteiantts , En effet c’efl une faifoient valoir le patrimoine de J b su s C n a 1 $t , 
efpece de négoce de faire valoir Tes héritages > 6c par pour founiir des vidintes à l’Autel , pour nourrir 6c 
U vente des fruits qu'il faiidroit avoir donné auxpau- vêtir tous les pauvres, pour s'entretenir eux mefires 
vres » en augmenterles^eveniQ^’cfl une mêmeava- 6c tous les autres Ecclcnafliques comme des pauvres, 
riccj à l aquelle ontaTche de(àc5fiiîre rarces doux dû enfin pourfâcrificr.àla charité tout ce qui a aceoûcu- 
veÉ&'lhamcres de trafiquer, en vendant ce qu'on a mé defervir à la cupidité. 

ou en revendant ce qu'on a acheté. X V. C’efi ce que Julien Pomere a excellemment 

Le Concile de Carthage 1 1 1. défendiraux expliqué, quand il dit que les Paulins, les Hüaires 
Clercs de fe rendre fermiers ou Procureurs des perfon- 6c tant d'autres, efloienc demeurez pauvres au mi- 
nes feculkres, pourne pas deshonorer la faincetéde lieu des ticheflês,loisqu’aprés avoir oonné tousleura 
leureflac parim gainfordide. T*Uciùt nt Epifeapt (fr biens aux pauvres, ilscftoient devenus par leurpro- 
frefbyteri, Oiaeani^ vel Cttriei, nan fint Candn- motion à l'Epifcopat les poiTeflèurs , les Procureurs, 

Rares y ne^ue T^raenratarh , m^ne alla turpi vel isa- 'c*all à dire, les dilpenfiiteucs des biens de rEgbfc. 

* 
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C?r comme la arpidicépoHede ce qu'on a de propre, 
autficcftla charité qui pollcde les biens d'une Com- 
muiULité làinte. La vertu pofledeaufi bien que le vice, 
Z) niais là maniciedepoflcder ç(l tres-^verfe. Ex^edit 

i X. faCHitatet Eccltpâ. ftftdtri . C anMre pgrfefJhnu pr»- 
*■ prtM oniemni. Non enim pr«prÎ 4 funt Jid ctmmMiies 

£cJep€ fÂCHltMtts ^ &c. Sine detrùntmo pfrfcèlionts, 
poffttmt «jHt fttHi cammmntM Eccltptpojfîdtrt . HiUrim 
■Artla'tnfis EpifcùpHs . nonfolnm ^ntd ilié mue hmbt. 
bAt Etelepj poffedit ,ftd ttUm Accepiis fidt/mm nttme. 
refis hArediiAiibus AmpltAvit. Voila comme la chanté 
non feulement peut ps^Teder, mais anlTiaiigi^nter des 
grands biens quand ce font les biens d’une Commu- 
nauté Chreftienne , & d’uae Communauté de pauvres. 
Lacupidiic n’a point de part rw â cette polTeflîon , ny 
1 cette augmentation derichenes , parce que celuy qui 
Tembleeii cftrele poirelfeur a téniotgné par le renonce- 
ment de les biens propres, qiVjl n'eftoir pas fufeepti- 
ble des mouvemens de l’avarice: parce qu’il eftledifi 
pi nfateur plûtoft que le pofleiTcur des biens communs 
dcrEghfe}cnfin parce qucc’eft en poflèdam nepof- 
feder pas , que de pofleder pour les autres & non pas 
pour loy. Htc c/? enim pojfidtndo etntemnere , non fin, 
fed di ts pfjjidere, 

XVI. Non reulemem on peut pofleder les fonds & 
lesbiens derEchfc, & on peutmefmeles augmenter, 
fans aucun mélange de cupidité , par Icsmouvcmci» 
d’une charité parfaite} mais on peut aufficonfctvcrlW 

{ iropres héritages avec Ia mcfmc pureté d’un autour ce- 
eftc,& d’une pauvreté d'efprit vraiment Ecclcfiafti- 
que, li 011 ne les conferve que pourendillribuerics 
tmiisaux pauvres avec la mcfme fiddiTC,que(i c’é- 
toicni le» biens de l’Eglilê. On n’ed plus maiflte des 
biens qu’on a conlaacz à la charité & à la nourriture 
des pauvres , on en devient le Procureur , le Fermier & 
ledifpenfaieur. Les Clercs ne peuvent donc pas félon 
les Peres eftre les Procureurs des .-lAires & des biens 
des perfonnes feculieres, parce qu’ils doivent s’eftre dé- 
tpip. md cachez de letirs affaires éc de leurs biens propres.Prvns- 
rdtorei & àifpenfdtortt domomm dlitsmnnm nteiHe tii/- 
Unmtf ^Mot^opejfiuu tjfe CUriei,,^Hi propridt jniàtb 
, mreêittemnereféemiidtes. dit S.Jerôme.Il en découvre 
Dovkâmd» Ics inconvcnicns en un auue endroit 
fmfpoantn- dominus prdvenitns ofiieU fervniorum , ^nem omnes 
tmPtTMie. roddfU fdnmlit ^.^udcumf su domina non dedtrit ^il- 
Umclamitem fubtrnxifie. Ojeerntum fervulomm penses 
efi.& ^Hantaenmifue dederts.femptr eh mimts ep.Ceue 
haine de tous le* domefliques & la diffamation qui 
s’en enfuit, rejalit de la perfonne de l'Eccleijafttquc fiit 
l'Eglifc mefme. S. Hilaire confidere la multitude Sc 
l’embarras des foins inévitables aux Intcndans de aux 
. Procureurs d’une grande fsmille , comme un nuage é- 
pais, qui obfdccit lôme la lumière del’^prit, &qui 
couvre de cenebres un Eeclenafliquc,dor^la vie doit 
écltt-er toute l’Eglife. Ingemi perieulo faetrdotes , 

Eeel efie oenti fient , negotiis fitenii , eurit pétunia , &fsu 
mitipiriMmreriiminerementh & conviviornm luxiknt »e. 
uapamar. Eeclefia enimlumenfitnt yid efi corporit oetu 
InFf. I)t. ïl. Et fi lumen ipfitm aVâritU <jr lafeivia noÛetena» 
brefeit , corpori , id eji Eceltfia . eui per natnram fitano 
teneiré funt .sf uanté infitper tenebra de exemple tene. 
ipifilio. Itminit invthmtur. Saint Bafilc écrivant à un 
de lès Chorévefquesa admirablement rêptcfcnté,com. 
bien la lêrvitudcde ces adminiftrations des biens & 
desal^ires d’autruy eftoit incompatible aveclafain* 
te liberté , & le parfait! dégagement d’un Ecclefia* 
Pique. * 

X V I r. Et neanmoins cette liberté Se cette paix de 
lame n’cft aucunement troublée , lors qu'on cSUxwc 
la polTcflion & l adminiPration defespropresbiens. 


après en avoir confacré Sc les fonds éit les fruits à k 
nourriture des pauvres. Ce fat une faince éc chirira. 
ble contcftaiion entre faim Paulin Se SevereSulpice, 
laquelle de ces dcuxpratiquesavoitcPé la pliu parfaite 
fie la plus conforme aux réglés de la pauvreté Evangéli- 
que, d’avoird’abord tout vendu fie tout diPribiié aux 
pauvres ,ou d'avoir relervé fes fonds, de MailUe en 
eflre devenu le Fermier ficl’Occoiiomc des pauvres, fdnlm- 
pour leur en diftribuerfidcllcment tous lesfruit». Pau- *■ 
lin avottfuivyk première de ces piaciques, Sc Severc 
k Icconde , Àaeun d eux pretendoit que k plus par- 
faite eftoit celle que l’autre avoir ioivie. Telles ibnt 
lesdifputesfaintcs dcl humiliié fie dek charité. Il re- 
fultedelà pour noftr* fujet,V*ln'yapasmoins de 

perfeaionaujiigemenidekimPaulin ,d’eftre le Pro- 
cureur fie le Fermier de /es propres biens, après les 
avoirdeftinezà k nourriture des pauvres , que de les 
leurdiftnbuer tous daboid j que quelque defen/eque 
^lifcaitfelceaux Clercs de recharger des foins ,de 
»ocoraiion, de l’intendance fie delà ferme des biens 
de la terre, on petit s’en charger fans rien fiiire contre 
fes imentibns , fi ce font les biqns de TEglife , ou des 
biens propres, mais deftinrt^u fervice des pauvres : en- 
^ fin que c’eft I cfprit des Canons , Se non pas k lettre 
qu’il faut fuivre j que c't ft l'amour intérieur fie fiocerc 
de U pauvreté que l'Fglife e««mande} que cet efprie 
de pauvreté s’accorde très- facilement avec l'admini- 
ftration des grands biens d'une Communauté Reiigieu- 
fc, fie qu’il n*eft pas incompatible avec kpoflc/T»on 
mefmed'un grand patrimoine , fccrcicment , mais iflî- 
caccmentconkcréaux neceflitez des pauvres. 

^ ^111* Concile de Calcédoine feinble avoif ca». j. 
compris en abrecétout ce que nous avons dit daiisce 
Chapitre , dans le Canon , oft il défend à tous les Ec- 
clefiaftiques ,anffi-bwn qu'aux Religieux , de s'ingé- 
rer dans les eÆires du monde, dans l'inccnda&ce des 
maifons,dans le manvent des grandes terres } quoy 
qu'ils ptülTent prendre le foin des pupilles , fi les loix 
leur en impofenc l'obligation, Se qu ils doivent , fi l'E- 
vefquelelcur commande, fè charger de l'adminiflrru 
tionde^icnsficdeU'cau/e del'Eglifc , des orpheliniÿ 
des veuves fié delbutes les pesfonnes , dont la calamité 
eft une très- forte recommandation pour lousiesgcns 
de bien, Deertvit Ctncilium , non Epifeopum ^non 
Clerienmt Mon Monaehum , aut pefiejfianes eondueerty 
MHt negotiis fiteularibni fe immxfcere , prater pupille,, 
rum , fi forte leges impesnmt , imexeufabUtm curam y aut 
ctviiatü Epifeopsu eedefiafikérum remm foBicitudi- 
nem habere pracipiat , astt orphanontm vidnarnm, 

^4 fine uBa defenfuttè fient « f!re. 

CHAPITRE V. 


tous les biens , les fonds fie les revenus 
^eTEglifê font le patrimoine des pauvres, 
félon les Conciles & les Peres de l'Eglife 
Latine. 

/. Cette maxime^ terne Uihieat dêl'itlift foutît fetrimono 
detfam/riy^UptemttTprmtèfo.deit efiimanet la itOrineatt 
^mattt Chefetne frettdmt. 

1 1. O» tettê nffxtm pur dneerfu frottât de faimt 

Jtugupm. 

lit. Ce Ptft me vokUitpat fM rifidt fit de ftantUt uftrvot 
ftm F aveuk.mnaud et j «tmr du wHtgint. pt^nuet. 

IV. Selon feiut tenme, teiu loi Berntfiftert ne font me dtt 
difpmfétmert. 

V. keem nePfi boe^txatmEetUpnfiitpu y de tentithit 
dm oéen du pamvrtt., 

VJ. S’emnthérdane laClerieatmre,i'efiveJ*r Ut »Mvrrj. i 
yiti U ft^erfim dei Bentfittert rfi dm 
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rit. Divers IV. dtCsribn^.UiBemtJl- 

turi see fesufemi fr*prut»n 0 i , im*u défrfifsim. 

V l II. Stmumtm frsst^sui edmteUtté» S. Amhretfi. 
tX. Onhtj/itumtTsm» de fttUktraUtu.. 

X. Snamtvs de lulmPemtr*. 

0 X/. frtfitfimtféinuidtiiw^tudiiGtnlti. 

XII. ttde tttix £Af 

X 1 1 1. Stim femt Aet»fhn fnt h hm du Evtfjim 

DenÆt^tt, ^msMdUiftMflis<yluf^vrttdeceU$ StHi rtvmTrm 
Maju ji» fem. 

XIV. XV. Frari^têii edmirêUtt d* S. Ex4frri tvijM de 
■fedeuft. 

XVi. XVU. De f*imtH*Meretlvtf<i»edAtUt. 

Xrill, Def*m$HdMTefeudifsefi*(^fe»{vtttffaer. 

XIX. letfem/iesteeimi vr.au Ben'fitMrsde l'kiUfr, efiuent 
dt^radtt. fem itvrs trimes , 9 frnirz de liieri Senefius. 

• 

1. T L nous tede à établie en ce Chapiice une nuxiinc, 
X qui a edé comme l'ame des quatre Chaptues pre> 
cedens , de qui doit régner dans tout ce quatrième Li- 
vre » dé la didribuiioit de de Tulage des biens de TEgli- 
fe, & du revenu de tous les Benehees. Cette masime û 
importante cd, que tous les biens de l'E^liie font le 
trimomc des pauvres, comme ayant ede domtez origi- 
nairement aux pauvres, confiez à l'EgliTc , oomme a U 
mete de tous tes pauvres, de conBcz enfuite parTEgli- 
fc aux Ocnedc>er$,poui être les adminidratcuts du bien 
des pauvres , apres avoir pourvu eux - memes à leurs 
piopres neceflîtez, s'ils font véritablement pauvres. 
C’ed enfuite de cette maximeque nous avons moArc 
dansleptetqiet Chapitre, que les Eccicfiadiques qui 
avoier.c du patrimoine propic de hereduaire, ne dé- 
voient point touclKF à celuy des pauvrcs,parce que ce- 
luy qui ed riche, ne doit pas vivre du bien des pauvres. 
C’ed enluitc de la meme maximeque nous avons fait 
voir dans les deux Clupities fuivans tant de faints Evê- 
ques & tant d cxccllens Ecclcfiadiqucs des premiers 

* . neclcs , qui ont aioûcc le travail des mains aux fon- 

âions raaêesdeU'ur minidere,Darce qu'ils jugcoicnt 
qiiec'ctoit edre riche, que de fê bien porter, & que ce- 
Itiy qui étuitiichc enfanté, nedevoitpascoi>rumetle 
bicndes pauvres invalides. Ccd enfin enfuitedecette 
même maxime, que nousavonsditdans le Chapitre 
precedent , que les Eccleftadiques pouvoient edre rro- 
aiteurs,1ntendans & Fermiers du Dicn de l’Eglife, par- 
ce que c'ed te bien des pauvres, c’ed le bien d uiitCom- 
munaucc raime,c‘ed un bien que ronpolTede fanscu- 
pidué, parce qu’on ne le pofTcde que pour les ^tres. 

1 1. Saint Aiigudin edotc bien couvainca de cet- 
te maxime, quctoiulcbiendc i’Egbfeed lebien des 
pauvres , que les Bénéficiers, quels qu’ils puidènt edre, 
n'en pvuveiu ufer que comme pauvres , & qu'aprés 
âvoirûcisfaicàcequileurednccellâirr . lUfontoplb- 
g<;z de donner libéralement tout ieredeaux pauvres. 
Cegrand Evêque < doit dis- je bien convaincu de cette 
venté , puifque Poflldius du qu’il entre tcnoit les pau- 
vres de Un êmcmani. rc qu'il sVpireienoit iuy-même 
Caf. f®*^ Clergé : PMipirun verg /imper memor erai , eif* 

^me indt eregMhat , settdt ^ fiki ^/kifijue emnibm fecum 
kakitAHtHnu tré^.ibdtett , bec (/f t'ri ex reditibm 
f,»nnm BccU/it . vd etUm ex eyiAi 'uaibm fdeliitm. 
Puifque félon le même témoin oculaire dé Ci condui- 
te, iinevpuluc jamais acheter de maifon , ny de letre 
pour augmenter les revenus de fon Egliîe, aimant beau- 
coup mieux confumer tous les revenus de l’Eglifeà 
C*f- 14 ' nourrit les pauvre^ qu’à enrichir le Clergé : Ommm 
vero , vel Agrum feu viSAm nnnijUAm emtre veUàt. Puis 
qn'aprésavoir épuiiétousIeN iterursdel’Eglife ilfai- 
foii Içivoir au peuple ruupuiflànce où il edoit defour- 
ihid. iiir à tous les hefoins des pauvres : I»terfA dumEccU- 
/$A peeumA deficeret , bec ip/iim peptiie (%rifiie$ng de. 
mtmiAbAt , mn Je b4hre jutd irtdigenribm eregAftt. 
Puis qu’ü Eiifoic bnter de ven^ic les yafes faccez pour 


racbetet les cfclaves , & pour fecourit les indigens. 

Ntm & de vaJu deminieu frepter CAptivet fÿ ^UAm. 
plunwei indigcMts tfréAgi & cenjUri J/tbebAt , dr iih- 
digentibtu dif^/Ari. La fimpUaté de quelques fidè- 
les fuurmuroit de cepiéiiiviolemenides chofesTaiiu 
tes. Mais Poffidius remarque fort à propos que fâtnc 
Ambrolfe par l’autorité delon exemple & de (a doâri- 
iieavoi^ fetmélabouchcàcesCenleurs, dcavoiefait 
connoidre que dans les neceflitez extraordinaires U 
faioic en ufer de la Tune. Üljied tten cemmemerAffem, 
ni/î CêntŸA CATtfAUm fenfrem sfHerundAm fer* pervidè^ 
rem» Et bte ipftm etUm vcnersbilie roemtrié .Ambre, 
jtm intAftbm neceJJitAtibm ine/tsbitAmereffefAciendMm 
& dixit» & fcripfit. Puifque tout definterede qu‘i! 
edoic, il ne lâidbit } ms de iKcillcr la chantédesbde. 
les par Tes exhortations pour les-fairc contribuer au 
fcrvice de l’Aurel & dcsTcœples qu’on avoitdépoüil. 
lez ,.pour revtdii & pour entretenir les Temples vi. 
vans de J esus-C u aisT: Seddrindede negled» k 
fideiibmgAZAphyUciê&fecrtiArig, AndeâltAri nectf. 
fATtA inftruntMr , Ali^itAnd» in EccU/îa Uefuent àd- 
mcntbAt : <jH$d etién beAti/fttaxm .AmbnJItem fe prA‘ 
fente in Ecdefin trAdAviJft nebû Aii<jMAttd« retnterdt. 

Enfin puifque ce lâint Evêque ptoicde folemnellemenc 
en prefcnce de tout le peuple ,»quc l'Eveque ne doit 
jimais avoir de l’or ou de l'argent en referve pendant 
qu’il y a des pauvres qui gemilicne dans l’indigence. 
ÊntbecAmnebubAbere nen iicet. Nen enimejl Epifeepi serm.^p. 
fervAte Aurnm, & rtvecAre k ft mendicâmit mAnnm, dé dt-vérfia» 
Q^etidie Mm mnlti peinnt . tAm mHlii gemanr, r4m 
mulii net inepes interpeSAnt , luret rrijfet relin. 
efUAmnt i (juin ifued pejfimut dArtemnibns , nan hsbe^ 
mm. Nen hAbemm entbecAm, • 

III. Si félon faint Augudin un Evelquene peut 
hen mettre en referve, unauire Bénéficier le peut en- 
core moins. CatrEvcquecdoitalorsle Receveur de .. 
rAdminidrateurgmcral de tous les revenus de l’Egli- 
fe, charge de l'entierien détour le Clergé dr de tous les 
pauvres. Si l’obligation d’entietenir tout le CIrigé ne 
luy pouvoir MS edre une caufe légitimé de reirrver 
quelque choie pour les befoins à venir, comment efl- 
ccqu un fimple Bénéficier quin’avoii à faiisfaire qu'à 
ics propres nccciEtez , aufoit pû apres cela mettrede 
l’or en referve} Si l’Evëquen’ed qu’un fimple dlfpen- 
faieur , il faut faire le meme juecmrai de tous les Bé- 
néficiers. Sitoui le brenderEglife iraedé donné aux 
Evêques que pour edre didnbtié aux pauvres, il iaut 
dire ui même chofe de chaque ponioa de ce bien après 
que le partage en a ede fait entre les Bénéficiées. Si 
toute la mailc n’cdqucle p.itrimoinedes pauvres, cha- 
que portion de cette maiTe ed une portion decepatri- 
moine , de de même nature que Ion tom. Ceux qui ont . 

confié leur bien àl’Eglifepouredrédidëbué , l'eufTent 
didribué e^tmemes, s ils euifent penie que les Ec- 
clefiadiquçadeulTem le mettre en referve , d< ccru«ct- 
tre une erpecede (âctilege en fe rendant propre , ce qui 
ed commun , de nourrilTant le feu delcur profiine axa- 
rke, des ItberalitezquiontcdéiàitesàrAuiel. ^mt jj sefat. 
Jrtdme a admirablement exprimé ces maximes : elrnL devAACln- 
pa^nippUm rnpere fnrrrnn c^. Eeclefixm/fAndArt fh- ut. 
crilcginmefi. .Acceptée ^ned pAUperibeu eregAndnm fit, 

(ÿ* efitriemibn» jplÀriniü vel CMttm ejpe veUe , vel timi~ 
dxm : AMt f apertil^mi /ceUrù ^ , «fif «id inde fnb- 
tfAhere, amninm prAeUnnm erudelitAttm fitperst. Ege 
fdme larquear , indicM fMAntnm venrrt meefétit 

frf Ant dtvide PAÙm ^ngd Acceperû^ AMt fi theùdm 
difienfétar es , dimitte Urgirarem , nt fnA ipfè e^ri. 
buAt. Nala fitb acenfiane me a fAcentm tum pientu fit. 

N ma me tnttim mtA JirvAre petefi. Optimm di/panfa- 
tar^b, qui/îki nibU r^erVAt, 
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I V. Os dernll^ paroles de Taine Jerome font 
tres.reroarqiiabies , & elles nous apprennent deux yc. 
lud! d’une extrême confequence. La premier^ cil, 
qu^cous les Benefîciers ne font que des dtl^nTateurs 
deatuoiones » donc la libéralité des bdelea les a ren. 
dusdep-ificaires. La fécondé que le devoir d’un 
di^nlâtcucftdene rien relerver pour Itiy. Optimas 
dijptHf,$t 0 refi , nferb4t, CemermePere 

ne peut Totiffrir dans la meûne lettre que Icsheriragtft 
foient lailTca aux Evei'ques on aux autres Clercs en lete 
propre nom : il veut que l'Eglife hérité de Tes enfans, 
comme 1a mere commune & la nourrice charitable de 
tous ceux qui font dans la neceOîté : SU htret ,fed 
fer filUrum , id tft greg^U fni Ettle/id , ifar 
Hutrivit & p4vit. idjtii nos inferitrutt inttr mMrrm 
& likerts î GI 9 H 4 tpi^tpi e/f p(^erum tpikm prtvi- 
dtrt, Ïgnùmini4 $mnium S4Ctrdctmm tft , pnpriù 
dtre divitiU. 

V. 11 n’y a rien de fi honteux au jugement de ce 
Pere , que de voir des Eeelefiaftiques qui penfent à 
s’enrichir,ouàavoir quelque chofe en propre , Irn*- 
mtni4 «rntiiimt ptcirdêiMm eft prtpriit Sp^eredivitu'. Il 


Le mefme Concile commande, qu^cetnt qui ont efié 
petfccutex poiirla Foy .oupourlesinterrIlsdcrEglife 
Caiholique, reçoivent leur m^urriture M^ursdiftn. 
butions de la main des Diacres. &<4fs &ptr Duc§~ 

HMm et vhlmt 4dmimjfrti$f. Ainfi leo-Evefqnes eni- 
ftoyoieni les Archidiacres, 6c les Jtrchidiacres fef<r- 
sNnemdummifteredts Diacres ,pom pouvoir Tecou* 
rir tous Icsp.ujvresdans leurs beToins. Voila comme 
tous lesfimefiriers eftoientles MimflrA deb chirir^, 

8e dq^providcnce Epil'ccmale envers les pauvres. L’F> 
vcTq^devoic aiifli rcpjWer tous le»bieqï|ln 1^ ghfe, 
comme un facré dépoli, doit il cfioiccliarge^ n^pÎM 
cotpme un domaine , dont il Ait le propriétaire, fclon 
le mefme Concile ; f^tEpijhpuf nbmt Ecetejt4» rav- 1»' 
yN4M CêmmtrtdÊrit .»«» 144 ^ 44 "» pnpriis ni 4 t 4 r, Qjny 
que U charité 8c b Itbrralu^ de l'Eglife ne doivent 
point ai^ir de bornes ; ce ^«(icile neanmoins ^fire 
qu’on aüifle ptuf larglnq^c fes pauvres Catholiques 
& les vieillards : F44ptrti &/€»tt Ecc'.fpé plut etttrit c*m. . 
hêH0r44d$ /m4U^vn Paul Icmbloi^voir marqué l’i» 
gedeibixameans/pour tes veuvot ',011 pour les Dta« 
conilTcs qui avofént part aux revenm derEglifc;iD.ais 


n'y a nende fi honteux à un Ecclefia^fhe,que de Ati^ commeilyavoitdes veuves , qui ponreilre jeunes , ne 
re fetvir au luxe de à l’avarice les biens , qui onc eflé ^aüToient pas cPeAre tnfiimes éc incapjriiies du travail \ 


confactex à la tempérance par les amateurs de la pau. 

. vreté. r4Mlm 4lt4ri,in<fittt,fervi4nt, 

di 4 lt 4 n parttdp 44 t t dr viv 4 Ht. Ptrmirtitur üki^i 
S4Cfrdoi , 4t viv4i df 4tt4ri . 494 Ht ^Mriet : dit ce 
mefme Pere en un autre endroit. Et H y ajoOrefort 
excellemment , que l’habit 8 c la profcflion des Cllfcs, 
portant toutes les apparences de la pauvreté, ils font 
aulTî ridicules que criminels , fi fous cet habit modefie 
ils cachent les richelTès amalTees du fangdes p.iuvccst 
Si t4itt p4uper*i fant , 4ccipi44t. Si 4 kicm fub ecc4fi9~ 
4 t p 4 HperHm . p 4 HC 4 dtt44tur d 9 mm, & rniM/r 
murtm camfdmat , 4 tttcM 4 $ tktfémrù mmtmm dr ve~ 
ftêt , 44 t pMHprrbidtitm 494 yaarar dhitim S« 44 t 9 r 4 m. 
{luid jm/ 4 t pr4ftrr9 b 4 kitu p 4 »fert 4 te 4 t , oiM. ^Êgrfu. 
pimm 49/f nm aaivtrfi p 4 Hptrum tnrh 4 f 4 fphtt»^ 

V I. LexeledecePeres’eft encore une foli aecU* 
té,*contrcles Evefqnes 8 c contre totq Us Clercs, qui 
deviennent plus riches par b Clericaciire : cé cpii ne (ê 
peut faire (ans ravir aux pauvres les revenus (uperfius, 
qu'on ne leur donne pas ; d'oû ce Pere conclud , qu’un 
Kclefiaftl^ur qui fe trouve plus riche aprésfon Ordi- 
nation , qu il n’efioic auparavant , ne peut pas laiHèr à 
fes proches cefurplusqu’iia.ijotltéà lesbiens, mais il 
efl obligé de le rellituer aux pauvr^, S4ggiS4t Prêpbe- 

t4 494 jUm4i iBim temp9rû f4cerd9tes , prineipet, 
fed npfiri y«ay«r> 44* diiUrtt fi44i/îagerd9tif dignit4tt’, 
& prêter 94 yira fm DaaMvr difpdfitime dtbemur , têl- 
l44t 4 p44perHm per viclentimm )^el fêb beêerù «a. 
minedivites ffelUnt. Vtipfie ^49^tu flmfêie^ y*»- 
bm p4ter44 debetmr hérédité! , nil dekeéét derelUi- 
yacrc . éifi^aed fiH 4 pértmibm derehêfém e^. Erge 
tfui difier Sécerdet » féém ve4*t éd SéCirdetiemi, 
féidiféid plas hébuerit , nen fUiit debet dére, fedpém- 
ptribés , & féntht frétribmt, & demeftieis fidei, ^ai 
viacuat mérita libergram 1 ut reddufea yatf Demim 
fmm . Demiae fae. 

Vit. Le Concile I V. de Carthage ordonne eus 
Evefipes d’employer Inirs Archipreftr^^ leurs Ar 
chidiacres au gouvernement des veuvfl^es pupii .. 
dcdespaCms. f^tEpifcepatgaberaatienemvidiueram, 


ce mefme Concile ordonne qu’cites (cront cntreiemdis 
aux dépens ded’EgÜfe ; pouevd que par leur .tpplica- 
cion infatigable i U priere,dc par leiir adidiiité aux 
bonnes ôeitvres , elles aflîftent t’Eglife , delaqucliccites 
reçoivent une fi prompte aÛUlance. yidaeadetefeew 101 . 
tn^qaé cefpere débités faut .fampta EedefU, cafas ‘«I- 
Vtdaefàat .fmflinientar. £t dans un autre Canon , f'â- 
daa y«« fliptn 4 t 9 Ecdefa fajkeaténtar , tamaffidua in 
Deiepere efe dtbent, at drmeritis dr oratiembut fait 
Ecelefiam adiavtnt. 

VIII. Saint Ambroife ne fecontenc.i pas de repan- 
dreaveciine iaime profufion tous les revenus del'E- 
giife, & tout ce qu’elle pouvoir avoir en referved’or 
ou d'argent , il brifa les vafês (jerez , 8 c ne creut pas 
que ce fufi les prophaner , que de les bire fervir à U 
nourhniredes pauvres , ou au raclu^des capcifi. Loi ' 

Ariens au0î mal tndruirs dans la motelc del'Eglife, que 
dans la Theflogie, luy en firent des reproches plus 
glorieux , que toures les loU inges qu'ils cuifent pd lup 
donner. Maisce divin Pere fe contenta d’avoir |ufHfié 
(à conduite devant Ton peuple, Af de luy avoir perfiia- 
dé qu'il cftoit plus avamagnix d'avoir conferve à l'E. 
glifedesamesquederor : Tamenhapepaleprafeaaii p^./.» 
Jamas, Ht cenfueremar jmalte^aefa^e remm^/iut a/hue- ^ >*■ 

remat . at animât Déminé , ijaam aaram fen/aremut. 
l^’Eglife n’a pas de l'or pour le garder , mtis pottr en - ‘ 

alEilcr les pauvres dans leunneccfiîcez.- jlamm Ee* * 

ciepababet^ aenat fervet ,fedut errget ,1Tfiibttniat 
in neeeffitatibat. L’or n'*e(I utile que lorsqu'il l’em-^ 
ployé : ainfi c'ed le rendre imuile que de le 'garder. • a 
Qtuémpas eafedire , tfaad nibil adfavat. JkttUlTy. 
tiens pillerenraurrefoi$routrflrdutqpple:^cre(brs 9 
qqîpnamisentre les mains désœuvrés, ne (ont plut 
(ujSs à efire pillez. Ne vaut-il pas mieux quand le^ au- 
tres moyens manquenc.|fendie l’or de l'Egli(è,|^tf 
en fecourir les pauvres ,^ae de le Ui(Ter ea|o(e à 
varice & à U prophanatioti des âmes faert^es? ylm 
fxi- igneraatut , fauntum aari at^ae arge^i de temple Z>a- 
IIct miaAipgrif fmâalerant f Prenne meUas ceaflat fater^- • 
am, dej prepter almeaium pauperam , fi alip fabjbdia de* 


dr pufilleramaeperegnaemm ^nem perfèipfetm^fidper yT« ; ^uam facrilegms c««r4NHiMr4 afper.et be^t f 
jdrdtiprtfhfTenmaat Perjfj^dUceaitm a^. D'oi^ 5aind.Jttrent fit voir au Tyran les pauvres del'EgIt- 
j) paroiftqucfi l*Eve(que cftojf chargé dutoin 8c de ûi,&ra(niraqaec’eftoicntlà(« véritables trefors. Hi 
rpiitretien des pauvres , et rtc obligatifp t'étendoit fur fam thefaar^etlefia, & vert tbefaari , In tjaiiufCbri^ 
les autres Bcneficiers , fur qui l’Evelquè (ê déchargeoit fias efi. Ce di(conn de (âint ArobroiA* nous fàili voir 
de cette ch.iritah!e dilpenfiition des biens de l’Eglife. ceque(aintAuguftinnousadéjaappris,âccécinefaij^ 
Liv. IV. Part. I. üJ 
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Chry foilome notu dira mcorc dans ta luire de ce C ha* 

f titre , queks EvcTquec informoienc en quelque façon 
es peuples de l’admim^ration du cen\pocel de l'Eglife, 
& que les peuples s'intecelToienc avec plus de chaleur 
que les Evefquet mefmes , pour raugmencation des 
revenus & des fonds de TEglife. Cette djfpofiü<m 
eftoic egalement veitueufe & utile, lors que les 6da> 
les travailloient avec autant d’odeur à augmenter le 
temporel de l’Eglilc, comme les Ecclehalîiques à le 
répandreavecprofnrionfutles pauvres. Aurc^, l'in- 
variable maxiine.de Li Mor^ Chretlieiine fur ce fitjet, 
eft celle ^iic et Pere exprime avec ce peu de paroles, 
rEghfc A a pas de l'or pour le garder , mais pour le 
Âmhof. • àonner. t/fitrum EccltfiMhdiet ,npnttt ftrvtr , fid Ht 
|t- erpget.fâ'e. C'elUa nature de tout le bieitd'£glifê,c’eft 
un fruit de la chanté & de U libéralité des fidelles , ce 
doiteftre aulTi unrfcmencedecharitez&d'^umdncs. 
Ce Prélat incompai.ibtc dit ailleurs , que les crefors de 
l'Eglifc fontla foy, la charité , les vernis , les liberali* 
tez , d. u'avoir rien pour foy , 8c donner tout aux pau. 
vres. NihtlEcclefijp fiffi ntfî fi4emf4ffid4t. Hasrtdi- 
ttu prahei.hps f^hm. Poffejftê Eulefid fumptme/l 
rorum. Numtrtnt <jh«s rtdcmerim rtmplé Céptivu, 
cfut cpntHltrint alimtHté ,fuilrm txulihm 

vivendi fubjîdid nùnijfr*v*rtnt. 

1 X. Les ennemis de ce Paint Prelo , & les Mini- 
ftresde U colère de l’Imperattice Iu(line,qui eftoit 
Arrienne, le voulurent rendre odieux à la Cour pat 
leschaiitablesprofulîons ,qui letendoienl (î aimable 
n Ton peuple. Ce Saint au contraire faifoit gloire de 
n’avoir point d’autre ircror , ny/l’auuedéfenk que les 
pauvres j il alKiruicquelesavaigles 8i les boiteux, les 
vieillards & les languiHàns qui cftoictiiàlâ foldc de 
1 Fghfe, eiloient plus invincibles qiielespius vigou- 
reux (bldats. Invidttm fmcittnt , tfiàé nurum 
tur,nec egobdncinvididmperhprrefcp. HJftê drdrits. 
tÆr^rtf met pdHperes funiChrifii. HHttcnpvi cpngre^ 
fdre thefturHm. y tindm h»c mihi femper crimen dfçri~ 
tfdnt , tjuîd durum pduperihm trpgdtnr. Qupd Jî aé/i- 
ciunt t ijMod drftnfionent dh »« re^mrsm^npn negp ,fed 
ttidtn dmhff.^ Hdit» defenfitnem . fed in prMUntkHf 
pdMptrum. Cdci iUi(^cldudi, dtbilts (%fentt , raéa- 
fiU beUdiaritnt fèrtiartt funt. 

X. Pomerenousa déjà dit pltK d'une ^ois, qnclcs 
biensderEglifenefont autre chofes que tesvceuxdes 
lideles, le prix des péchez, éc le patrimoine des pau- 
vres : & quêtons les fainrs Eccleiiaftiques forcement 
perruadez de cettev^tité, refont regardez comme les 
depoHcairesde ces biens >& non pas comme les pro- 
Ht-oitacin- prieuires. Etideirco fcitntt$ ^nihil dliud tjft rtt Ee- 
ttiKfi. t. » . clefd t niji votd jidilinm , prr/j '4 peecdtarHm , pniri^ 
9' manid pdMptrnmt nantM venàicdvtrunt in mfksfuat, 
ut prvpridt ; fed ut nmmeuddtdi pduperibut divi^ 
ferunt, 

XI. LaliberaliicdesfaintsEverquesne leliinitoit 
pas dam les bornes de leurs Diocefes. SainiPatieni 
Evrfque de Lyon fournit utvequamiiéincroyab^dc 
blé à pluüeuts Provinces de la France Acderit^ic, 
^résqu'clles eurent cOé tuiles parles incuilions des 
<%ts. LeR6ne& la Saonne téconnurcni leur coucie 
^ trop courre pour égalei l'étvnduc de fcscharitcz ; elles 
Ce répandirent Cu{ la mer 8c fur la terre ; 1rs di Aculcex 
8c ladiftance des lieux ne furent pas cap.iblcs dliiro- 
ter ce torrent de largeüè. Sidoine ApMlinairc Evef. 
que de Clermont , ayant loy-mefn>e efté charitable- 
menu adiné par eet admirable Evefque, liiy en fît un 
rcmrrcimentdigncdeccluyqni lerecevoit,& deccluy 
L qmle£i|te. ^fiGatkkdm d>‘irapëldtiôMaa,p0lhftgd~ 

tet incfiSid eSfttmptdt , veaUidH Jmmpti^tMpid^ eam- 
p<r *ddfatdtM Cditm grdtmes fnmmntû m0K 


yidinamt dugujtdt fuit vié$^ yidimut per jfrj- 

rie & Radsni ripne , nm tmnm , tjHod unmi impleverne. 
herreum. Tu ut de Medirrrrdntd tdce-m Urgkure.. 
vUhum àmtdtdeus Tyrrheni mdrii eragd'urus , gru‘ 
ndriù tuit due parius fiuminn « fium dua ndvtgtu 
famplefli. 

XII. Si les richelTes deTEgliie font le parriti^i- 
ne des pauvres, tout ce qui relie après l'aureiien du 
Clergé & des pauvres du heu , ne peut élire ny plus ju- 
ftement , ny plus Caincemenc employé qu’à Uibvcnic 
aux nrceflitez des pauvres des autres Diocefes. Saine 
Paul fccouroK Les pauvres de Jcrulatrm des aumônes 
qu’il prenoie luy.mct'me 1a peinede recueillir de tou- 
tes les autres Eghfcs. Toute l’Eglile n’eft qu'un corps, 
dont l'ameellTa charité. Les membres d'un mefme 
corps , quelques éloignez qu'ils poilTent elIre, compa* 
tiiïent les uns aux autres , & fe font pan de leurs joyes 
8c de leurs dcplaifirs. Après cela il n'cH paspollible 
qu'un Bénéficier puilTe meme en teferve quelque par • 
tic de Tes revenus Ecdclîafltqucs * fans fc rendre cou- 
pable du larcin qu'il fait à autant depauvres qu’il en 
a pû recourir. Le faim Evefque de Carthage Eugène 
n’ellolt pas dliumeur à mettre quelque chofe en re- 
ferve, luy qui didnbuoit aux pauvres toutes les of- 
frandes des hdeles , le journ'.cfmc qu'elles avoicntcAé 
faites, & qui ne fe relervoic jamais rien pour le|ouc 
fuivani. C'eftie glorieux témoignage que rend de cet 
illuflre Prélat VidorEveCque de Vite. Teeunidmdpud 
eumnun^Hdm mdnftffi praèntur ^ nifi farte tdlihurd af- /*'*'• 
feretur , ^udnda 1 dm fat dtei txpliedm curfum , rr*é?i»f^ ****' 
nie teweèrie ardineni dnret & iacum. Tnnrum fiiti ru» 
firvdtdt .tfudutum dUifuffieeret ,nan^udmum cuptdi- 
tde,expeti(feti Dta nafl^ra fubinde tfuetidie in^emid d’ 
mnjard dandntt. Cette conduite d’Eugeneeàoit d’au- 
tant plus merveilleufe que fa chai ge l'ooliggoit de pen- 
1er à la tublîftance de tout le Clergé, doncle bien eftoit 
poHèdéen commun , 5c difpenfc par les ordres de l’E* 
veiqu^jCctcc oblation de faire iubfiftec imeCom- 
mutti^^nombreufe ne le rendoitny plus timide, ny 

f ilus telêcvé dans Tes liberalieez ; il eftimoit que cous 
CS pauvres eftoienc aulE les membres de là Commu- 
nauté, 5c que ce feroic une cruauté abominable de met- 
tre enreferve pour les befoins futurs des uns , 5c ne 
pas foulaçer les nrcclllicz prefemes des autres, vde- 
Cfpt£e tfuad pduperibm «rof^nndumefi efkritntibm 
plurtmie ^vel Cdntnm tfe veie vet itmidum, amnium 
prddaniitu crudelitaiem fuperdt »di(oncy-de\»ntfiM\t 
Jirome. 

X lll. Saint Auguftinn'cftoit pas moins pcrfnadé 
que les pauvres font les vrays membres de ceccc Com- 
munaiiié , à laquelle tous le« biens del‘Egli(«ronc con- 
facrez , que les Clercs 5c les Evefques meftnes ne peu. 
vent participer à ces bieru s’ils ne font pauvres, 5c 
qu'üs n’y ont part que comme pauvres. Sipduperum 
eempaHperesfumui/i'nafirdfunttt^iBarmm. Si duttm 
privdtim ^ud nabu fuffddnt , pa^^demue , nanfrnt illd 
ndji^d .Jèd pduperum t ^uar$im pracurdtiauem fuaddm~ _ .. 
madagerimuit nun praprietdtem uaiie ufurpdtiane ddm~ r*A- fo. 
mukili vindieemtee. D'oft ce Pere conclud,que l'E- 
glile Catholique peut juftement polfedcr les biens que 
les Evefqiaet Donatiftes avoimt pofte-dez , puifque les 
peuples &|^|Mnvres delrursEglileseftoient retrtrez 
Wnsle leinWl'unité CathoUque, les pauvres , dis- je, 
à la fubfiftance det'qiiels ces oiens avoicmeftédefti- 
nez. C«m nabijfum fint plebes eeernndtm E^clt/hemm, 
^bircum pdMp$m\ ftmd^ifdem fgefluuitiÊUb 

Udurur^ i^'e, .V ; 

XIV. Saini^fixupere Evefque de Tololè mérita 
d’eftre canonifê*efUnt encore en vie^ par'àa. bodche 
8c la plume de ûiucjcsdme , qui raooner de luy qu'il 
I ‘ • 
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fc «iérohoic une pallie de fa nourriture pour m nour> 
nrics auires \ qiiMlôuftruit ia faim pour en roulager 
les pauvres > qu'aprés avoir répandu fur les befoins 
des pauvres roue t* or derEglifCtil portoit TEuchari- 
ftjcdansnnc coibcillc d'osier, de dans une coupe d^ 
verre } qu'il eftoit enfin par l'Eptfcopac devenu plus 
hirmblc & plus pauvre. SdfiBué Exufwrim Téltf* 
Epifn^m , vUué Sarepten/is imitstér » tfuritMS 
eit 4lté$ ,f^9T« pélltHtg jtjuniù • fttmt ttrtjHttur éU*^ 
A4 ; «mntm^iu /utfldntidm Cbrijii vifetrilnm tr»gM~ 
vit. Sihil UÎ9 mitimt , c§rfm Démini Cénifirg vi- 
M$m9 . ftngiUitam fértst ûi vitré. Hujm ftQxrt 
gU . & ut9r9Tum . tfiut Stuiriétium & humiUarts f4~ 
eu & fMHptrtt. 

X V. Ce (aine Evefque comme s'il eût prevd le 
Taccagemeni des Gaules par les nations baiMres du 
Non, ce qui arriva peu de moitaptes/e ballade crauf- 
porcer tous les trefots dans leCielpar les mains des 
pauvres ^ & trouvant la Gaule trop petite pour Tes ii« 
oeralitez , il envoya de grandes aumônes aux Reli* 
giein de aux Religieufcs de Jemlàlem , de la Paleftine 
de de l'Egypte , à qui la France communiqua Tes eaux 
en abondance, pendant que le Nil luy refuToit les fien- 
nes. Voicy ce que rattitjei&me éciitaGiint Exupexe 
. fur cefujei : Guvifus fum tt tffi fifftttm & mt nt tnv x 
mn' , amm'MiMf «e frMtrum.^ui in fsnflù Ueu D9tmn9 
fgrvÎHnt , imfit9rnmr9frigeriù fâcutibi nmicêidtini- 
tfU9 Ai4mm9tm , &c, Mudiote imit4ri Dotmni p4u~ 
ftrt4tem , Ht cmm UU éUves fi4t , & ûi/t recli»et C4pM. 
& ftr fingnUt di«t fu/cipUtur , vijitetur . 4Utnr , ve- 
fii4tur, El en un autreendroit : Fr4t9rSt/tHnim t/f.ty.. 
ptum ir9ft(iiH4t, Ht 9d9rtm ^H4 fr4gr4MtÎ4 ,^ui 4 tt 
miftêt fr4trikm , ituc ^HttfHê pr^4t, & ntifH4~ 
9fH4m ÛEtInapùt finmine , ftd GMiidrum lurgi^îmù 
4^HÙ rigtntHr 4rV4 fritntU. 

XVI. Saint Horiorat Everqned'Atles avoit ap> 
pris dans le gouvetnemem del'Abbaye dcLerir>s,les 
réglés de les pratiques delà làime probifion qu'il Faut 
faire aux pauvres des biens qui ont été conlàcrez à leur 
ulàge. Lespreuves qu'il donnoic tous les jours de fa 
liberalicé,mroieni que tout le monde dépofoic entre 
Tes mains la portion defiinée aux pauvres , de il la dtf. 
penfoiclî libéralement , que quoy qu'il fuft Chef d'u. 
ne Congrégation tres-nombreufe, il pe relervoit ja- 
mais nenpour les befoins à venir •, après avoir aban* 
donné cous Tes héritages propres , il n'avott garde de 
s’approprier ceux derEglifei les revenus de fonMo- 
naflere fiirem quelquefois epuilez, mats le trefqr de 
fa charité fut loûjours incpuiflble. C'efieequ'en dit 
faint Hilaire Evefques d' Ailes Ton fuccelfcur, qui a 
écrit là vie ; t/fdtrst wiHnifittnti 4nim9 ptr /«é^44- 
i$4 .pétri fidt mtni/h4té. Nâm^ui liktnur 4Hdigr 4 t. 
vende emnin inj, tSfdn pnuperi^m^ ^ vent, J’e^ne. 
re me : hnic tiientijjime HnMffMtffHt , fi^nid munifi- 
eentté nnime devevernt ^ dîfpenftndHm ingereitnt : fe- 
Cmrtu iUi fnâ cemminent ^ CHjm in relin f Mendie emni- 
é«M ftentm fuernt exemplnm. Hinc nd emm fretfnent 
illeex diverpt/tm reginnum VHffitHtecencHrfm. Et or* 
re ie iMe ernt , yn* nen Ht p4rem difpenfnter tim- 
dns refpeSn pki crédité & crefeentit ^Httidie Ceng^- 
^4rj«frit , 4ligH4 tribneret ^flurn fervnret. Sed ^nid 
fMétidie in nlirnt nen fnceret , gned femel in pté ftee- 
rnt t Hec , nifni Jibi , nihil fntt ^4ter préfentitm 
diem-H vi^nm & veflitHm rtCervAret. ExIihhPh eP 
Hti^Mnnde dipmf4ti9nit fnbpHntiH fidet nungném. 
Voila comme ordin.iirement ceux qui encroient dans 
les Monafteres confioienc à l'Abbé leurs biens , aulTI 
bien quclnirs confcimers:non pas tant pour les appro- 
prier au Monaftere, comme pour les répandre for tous 
les pauvres : ne le lelêrvanc à eux-mefmes & à tous 
Liv. IV. Part.!. 


les Religieux , que ce qui cAoïc neceirairepour les be. 
foins prefens des habits de de la nourriture : Nihii pbi, 
nihil fnis , prêter préfeminm ditrum viflnm dr vefii. 
meniMm refirv4ret. 

XVII. Après un fi fiiint apprentifiàge ce faine mdtmt 
Abbéay.intclléfait Aichevefque d'Ailes,cttt autant t. si. 
de foin d'amafièr à Ton Eglife des trefors de vertu & de 
pieté, que de difiribuer lot de l'argent qu’il y trouva. 

La Difctpltne cxaéèe des Canons edaiit entrée avec 
luy dans cette Eglife , de s’en ellant rendue U maillter- 
rcidlecnchiiTa les richrlTcs qu'on y avoit trop long, 
temps gardées , en les cn^luyant à de faints ulages^ 
de les rendant ftuÛucufcs aux âmes de ceux qui les 
avoient certes, llnercfervaque les vafes làcrcxne- 
celTiircs à l'Autel , de il les eut mefine dillriburz s'il 
eneût rencontré quelque occafîon pccifirnte. FUruie 
fnb ideCbriPi Eeclefin ,pcm AfanHfleriMmMnte jîarar. 
r4t. Crevitgg4niSydecrevitmet4lt*i. î ngrtjf4videlicet 
difciplin4 , t4m^H.tt^ demumfH4f/t Demin4 , fnjmmen4 
ini^HU4tii exclmfit ,dr'tfH4 9tiofi dtHC9ngep4fHer4nt. 

dignitt4ndem Hpbni depMtMvit t dnditm defMnfUt the- , 

pturejfHes mifit: & fterHMfHe yMÎ 9biHler4nt , abU- 
fu4rim refrigeri4 ftnferHMt. Hte falnm ^Htd 
miniflerié fn^cieHs cr4t , re/èrV4vit j fed fi exegijjtt 
MpHi , ntc miniPerit , Ht rter^ peftràÿit. 

X V 1 1 1. Le mefnic HiJaire Arcbevelque d'Arles, 
digne Dtlci||e d’un fi grand M.ullre , de parfait itni. 
tarcur dé celuy dont il fut le fiicall' ut { n« fui pas 
moinscharitableenvrrs les puvres i ttavailbnt de fes 
propres mains pour les nourtir , non feulement des ali- 
incosquiiuyeftnieni deûs,mau defesproprev fururs. 

Il racheta aulfi lescfcl.«vcs delà vente des vailTeaux fa- 
criz , faifant collier ia liberté de t.int de inifetab^es de 
CCS divines coupes, quiavoienc tant de fois contenu 
le fangdu Libcraieiir ,faifant gloire de n'avoirqucdes 
cahees de verre , relevez de l’ot delà ch.viicé: dcexd> 
ramies fidèles î donner d'autant plus libcralcment à 
l'Autel , que ces dons efioient fi uciiimcnt employez 
pour les membres dej b$us-Ch n i st. C'cilcequ'en 
dit Honorât Evefque de Marrcil!e,qui vivoitdcfon 
temps, 8r qui écrivit la vie; negenri emnet smtim dit 

bnfilicé hékHeruHi , CjptiVantm reiemptitni prannHt ; 
depmt4Vit. CMmijHt emnin cegneviffit expenfn exnl- 
t4Ht 4t^tu eengrdtHtdnj . y«i4 v»r4 fidelinm diptnfA- 
titne (m 4 videbnt cdli in fedt*n prâmiffn. f^fjHe sdet 
eredidtt emnin d$Pr4hend4 , njuenfyHt ni pHtenm . vtl 
cnlicet vitreei veniretnt, .Aecendit PndU effertntnm 
dipenféticne UudHbili, OP^entttm dtvttie grntn 9p- 
t4vit , Ht tblntié /m4 prime fncrit nlinribus , pt/fmê^ 
dnm membrerHm ChnftiredemptUnibHt flu/ir4m.Nous 
avonsrappoftéailleurscequeGcmudiasdicdu travail 
&dcs liberalitezdecelàint Archevefque. 

XIX, On reconnoifira encore mieux combien 
on elloit pcifiudé que les pauvres elloient en quel- 
que mai-.ine les proprietaires des bien(& des reve. 
nus derEgIifc,dont les Bénéficiers ne font que les 
difpenlàteuis ^ ou bien que 1rs pauvres 'font aulfî les 
Bénéficiers véritables, à qui les revenus de la Corn, 
munauté de l'Eglife doivent efire partagez : fi nous 
confiderons qu'ils clloieitt fiijetsàcn dire dégradez, 

«ullt bien que lesC^rcs de laClcricatureJoraqn’iU 
s’efioient rendus indignes de cet eftat avantageux 
par quelque faute confiderable. C'cA ce que nous 
apprenons de faim AuguAin , qui joint ces trois pei- 
nes comme fort femblahlrs encre dles, la dépofition 
des CIctCs , t'excommonicationdes fidèles , & la dé- 
gradation des pauvres que l'Eglilè nourriAbic. Sêi C.MtcPrr- 
yN4m fncite dt ^**4^4 Clericerum gHiffue nb Epifct' *■'««««• 
pe . Vtl denumefê pHupemm ^Httpnfeit EctltpM.vel *' 
de ippt eengregHtiene LniwHm » fvf nb Epifeepo, 
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CHAPITRE VI. 

Suite du mefmc fujet , que les biens de l’Eglife 
font le patrimoine des pauvres , félon les 
Peres 6c les Conciles de rOrient. 

/. C<f tmx da Cmetl$ d' Antitti». 

II. initniuut d$ l'Evtffttt fur Utbttat dit ««(«»- 

IM , f*mmt tfiMat »mx fMeuTtt. 
tu. 5»mtCyryftft»m*ntvmtf*i^’9n fsfftdttrtftrvtt. 

J V. V»mhrtd4i f*mvrttfttrEiUftà'Aiumhtiumnkÿctt. 

V. Hffftditi 4* tLiU{*. 

VI, Aturu frenv*i dmmtfmtfMÔiiCliryftfltmt. 

Vllt’ Lth4r»irt€t, d$i'EgtiftdAie3tMutr$i,ftUMf*iHt AtkM~ 
n»ft. 

VJII. IX. X. Dtvrrfrt fniivtt th*ti d'i/idm dtDMmtt‘ 
U, S«m (nttftlts Vrtfint ^ Ui Otfntmtf (ÿ Ui EytftfMi mfi- 
dtlti fMi i/*Ui4mt l'Eilif*. 

XI. S*U» (tftrtltiEvtfqmetceitftiâoit>n*Mxfd4l!€idtdtH~ 
mtr ftur Is HMirrUmu dis f4nvm , fM fmr l’trntrnm dis 

Xtt. Lihirslrtn mtrvtiUtufn di f»int Efi^su. 

X I I I. El ditEvtfutud'Amdtf Aou0 riuànt» ftf* mdiâ 
tftUvu Prrf*»s. 

XIV. D« /iimr CynlU dt ftfuÇêUm. 

X V. D'Atticut dt Cti^tmtiMofi*. 

XVI. Dt fl*w4n di CtnfiMntmtfU. • , 

^ XVII. Li^«^x.aM EiMfmiiri a 

XVI 11. Aunti txamflti dt hhTmUut^. 

I. T Es Peres de rEglife Grecque n'ont pas fait 
éctacer un moindre detîntereflemenc poux U 
défriife de la meftne maxime, qui mluifoic cous les 
Eccleiufliqiies & cous les Benenciers au rang & à la 
fubfidancedes pauvres, s’ils vouloieuc avoir parc aux 
revenus de l’Eglilê. 

CtM tj Nous avons cy-devanc rapporté le Canon d’An> 
tioche,qui lemet en vigueur le Canon Apoftolique, 
en ordonnant que rEvefque diftribuera Edellement 
eux pauvres tous les biens de l'Eglifc, ne refervanc 
•V aiiiC pour Tes propres befoi ns, dmst$ le 4e- 
fiin , que ce qui eft neceiîaire pour fon vellemenc & 
Acpourfanourniure, félon le prteeptede l’Apollre. 
Epifetpm béheM rerum EccU/ia pete/huem , Ht eu in 
emnts tftmet difptnftt. 

1 1. Dans les Aâes duConcilcde Calcédoine eft 
rapportée la lettre que Ict Religieuxdel'Archimandti- 
le Eutyche écrivirent pour fa aéfeirfc au faux Conci' 
led’Ephefe, contre Flavien ArchevefquedeConftan- 
tinople, qui l’avoic dépo/é , & avoic ordonne qu'on 
garcLft en fon nom les revenus du Monafteie, comme 
ja.%. impaicenans aux pauvres. Std & ret Afennfierif 
pki eujlediri ^ fîik nermae pnHpentm. D'oû il paroill 
quel’Evcfque avoic quelque intendance fur lesrcve> 
nusmefmes des Monalleres , qu'il cneftoic le garde 8c 
leconfetvateur , pendant que la place de l'Abbc elloic 
vacance , & que le fondement de cette difpolîtion ca- 
nonique efloic la luture des biens deTEglife qniap- 

P ariientKnt aux pauvres , dont l'Evefque cil le Pere, 
Oecononre, 8c le (buverain Proccâeur. 

III. Saint Chryfoftome ne pouvoicfoulïîir l’ava- 
rice de ceux qui faifoienc des épargnes du bien des pau- 
vres ,au lieu de leur didribuecaulïï loU tout ce qui e(l 
ctfen à l'Eglile , & de mettre roue leur trefor dans l'a* 
miciédeceux qu’ongagnepar ces fainces profulîons. 
IledvrayquecePere nedemande pas moins de pru- 
dence que de libéralité dans les dîfpenfateurs des reve* 
nus de l'EgUfe,afin qu’ils donnent en forte qu'ils ayent 
toû|ours de quoy donner. Mais il prétend que cette 
prudence ne conlîfte pas tant à ménager ce qui a efté 


donné , qu'àdifpofcr les riches par des artifices inno* 

cens à donner toûjours davanta^. MêpriA igiiur DiSttfd. 

previfent opM <ji ,ut Ecdefie fAcnliHtes ntt^ue rednn- Lî-c.»*. 

dentpHt^ut rttrfm dfpHt. Std Eeclejié tregnnSMi^ 

ronriirifa indigeniikm fnm di/prriienda i enter am in 

frnhdiierHm nnimie , ne keneveltniin EtcU/în thefnuri 

/km colltcnndi, dre. PrnfeSlMm ipfttm Inrgitcrem deeet 

eÿe cirfHmfpeSmm, ne prudentem^ ut tel t^ui benii nknm 

dnnt , nnimet nd certntim eH^m ntfne hilnriier bonn 

fnn eregnndé. 

I V. Ce mefme Pere voulant perfuader plus efficace- 
ment aux Laïques qui n'ont pasadez de generolîté 
chredienne pour donner leurs fonds aux pauvres, de 
dont;er au moins leurs fttiits & Icms revenus annuels, 
au moins la moitié ou le tiers, ou le quart, outoui au 
moins la dixiéme partie: ahn de les toucher pliisvive- 
ment,il leur propofe l'exemple de l'Eglifc d’Antioche 
qui nouriliTôii crois mille tant viergesque vetives,ccri- 
tes dans le Catalogue de l'EglifeA' outre cela un nom- 
bre très-grand deprifonnicis ,d’ho(les,de paffims,de 
mandians,& d'Ecclcfiaftiqt es , à quielle fournilToic 
des habits & la nourriture. Cegitnteeiimt (jneividuit, 

^uet virgittibui tjnetidiefnccHrrnt. Jnm enim mmernt le Ma/tb. 
enruminCn^nlegHnperfcriptHi nd trié miUin pervenit. *?• 

Et prnteren mnliit ,^ni enreeres bnkUéttt .nuxilintun 
mnliù in xenedechît Inkernnnbns , mttltis ndvenii, 
multi* teprefis , nmnikni yifi nltnri n/Jiflunt , ciknrin (ÿ* 
indHmemn prnket , Mji/r«r efinm y«ï ^netidie nd peten» 
dnm necednnt. Il retnarque que faim ChryfodotiK ne 
le contente pas de mettre les Bencheiers 6c tous les Ec- 
clefiadiques au mefme rang des autres pauvres : mais 
il dit formellement qi>e l’Eglile ne leur donne que ce 
qui ed nccelTaire contre la faim 6c la nudité. Com- 
ment auroic-it pâ ei flamtuet la charité des Laïques 
par l’exemple des DetieEciers, Actes porter adonner 
non ièulcment une partie , nuis tous leurs revenus, 6c 
leurs terres mefmes aux pauvres , (îles Bénéficiers euf- 
lent par une avarice fcandaleufe atnade de grandes 
fommes de leurs revenus Eedefiadiques ? 

V. Il die ailleurs que les Laïques ne peuvent pas 
s'exeufer d'exccrcer rhofpitalitc,rurcequeles hodrs imdâJttm. 
edaiencreceus dans l’Egliic, qu’on appelloic l’Ho/pi- 

tal, b-*':p.ircequcrEgli(c ne pouvant pas fournir à 
tout , il cdott jnde que chaque ndelc Ce fit un petit hof- 
pice dans fa nuifon, qui fut U maifon de Dieu , 6c l’of- 
picr dej e sus-C k x is T:F4rÏ4r /‘éïyai/ÿve xene^ 
dochium in deme,&e. Hnke dtmHm in^unm venint 
Ch'i/lus , die . hnc cedutn Chrijli efi , <^c . N en ut ne 
grnvetkr Ecele/intfed ut tit rte grnverü , dre. 

V I- Les plus riches au rapport de ce Pere, ren- 
voyoient les pauvres aux trefois derEgltfe comme à 
lent patrimoine coinmun.//44rrc#jiaiii«4e Ecelepnrum, tn tf. i. 'md 
'ftitMKflaf. S.Chryfodoroeneniepasque ^*^****‘ 
cela nefoiiainfi, mais il répondquel’aumône ed bien *'* 
plûtod commandée pourlcfaUu éternel du riche, que 
pourUfubfidancc temporelle des pauvres : Qntdoec 
éd tel N e^ne enim fi tje dedere , tn fnlvm er$e • nr> 
yar fi prnbnerit Eeelepn ./« runpeceatn delekü. jin 
nefeie t ^ned non tnm prepterpnnperes de eleeme^ynn 
Ugem tnüt Dent ^^nnm preptereesqniprnkem. Enfin, 
cePcreajoûte,quefi les biens de l'Eglifc font grands, 
fes charges font encore plus grandes qiie le nonibre de 
ceux qu'elle nourrit, & dont les noms font écrits fur fes 
regidres,cdprelqncinfiny,qu’ilcd pred de leur ren- 
dre compte, & de les convaincre que les dépenlès iné- 
vitables excédent les revenus de l’Eglile. Ne hes pre.. 
fernnuts prniextut , ^ned Seclefin mnltn pefiident. 
Qnnndûeiut féenttntnm viderb mngnitmdinem ,etgitn 
etinm infenptommpnttpernmgrtget ^ngretnntittm mnl- 
tiiHdinem , in«rNmrr4&ï/i«iw exptnfinmm eeenfientm. 




touchant les Eenefîces 

Surma ctUm vthit rtUcre ratUnem. 

rtÀdiJtrimm r.uiontm . (ÿ" oftt»dtrimm fmnptm non 
^ gjfeminoret prtvemiéw , fed aH^Knntbetiâmmnjorrs, 
&c. 

VII. S.unc Athanafcdccnvanc la perfccmicnqite 
Ifs Aticijs avoiem exercée contre les fidelles d'Alc- 
xai>dric, raconte comme ils avoienc châtié les pauvres 
& U‘S veuves des lieux derecraicte, uà lesClercsqui 
en étotent les prote^curs , les avoienc Tait reiiter, 
après qu'ils eurent rfté chadci de rEglife , dont les 
Ariens sVeoientfains , enfin il dit que leur rage n’épar- 
gna pas même ceux qui faifoient (ubtîftcr ces pauvres 

*i par leiirspieufes libcralitcz. Cioüvcffimf'rr/ryrtw 
S9it.‘.tr. îrddiiiiÿit t & in eù ftdtn jnm non 

paiifieres vtdud , AC proindt in Ucù perClericoi » in 
*.%»*.«»»• f fntfln ernntvtdMâ, dJ/t^Mtu vrrfértntHr , <*r 
tri eof ttni^nf Àfrdtribns eUcmêJyMé conftrrtmur , <^e, 

VIII. Ifidore de Pelule, que quelques-uns ont 
crû efire de Damiete , écrivit une Itttre admirabl^à 
fàmt Cyrille Archevêque d’Alexandrie pour animer 
l'on xele contre l’Evêfque de Damiete Eutébe , & con. 
trele Prrdre Martinien » quiavoiein pillé l’Egiifede 
Damiete & en avoient dilEpc tous les revenus en luxe 
AceUvanitez, fans en faire aucune pan aux pauvres. 

^ t. E^. Slnod fÂHftrum iffs mtSn cnrs fntrir . virumEicU- 
fin o^et di/ipntrint , nt^mt in fusi nmkuionti Jnmpft^ 
rint. Mdtiinien étant parvenu à U PccArife pat fou 
hypocrifie , fe fit après cela elever à la dignité d’Oeco- 
nome, ayant promis de lailfeT à l’Eglife tout ce qu’il 
poiirroit acquérir, Ae couvrancduvoiledecettc appa- 
rente pieté tedellein tâcrilegc qu’il avoît de s'enrichir 
du bien des pauvres. Nnm tmm nstrknm fibi ip/ivi~ 
tnmtjfe duxlffit. niji fduptrnm otinm »pti nvrrttrttM 
foik'unf^nt fnifptt , ft tmnin en f M ét^ninret , Ecclt- 
pé reli^nm: bnim JptiiMectkréunm nddnxit ^ nt fo 
^no^mtOteonomxm confHtntret. C« infâme Marchand 
des chofes faintes ne fê contentant pas de s'approprier 
les biens des pauvres , & de vendre les Ordinations , il 
ht fes comptes enfotteque l’Eelife qu'il avoit volée 
luy étoir redevable, l'Evêque rouferivit à fes com- 
ptes fansles examiner, & (ans les faire voir à perfon. 
ne, parce qu'il avoit pan luy-mefme à ces làcrileges ra- 
pines^ Cnm in Uttbrû, mec cevemumestie cxm ^ncifudm 
rntUnibus fniferipferit , perfpicMxm efh exm non dece- 
ptum ont circnmlcriftumfuiftyfed Eeclefinfiicn hns 
verpttt Inbeft^dpe. Martinien s’en alla à Alexandrie 
pour y acheter un Evefchéavec les grandes Tommes de 
deniers qu'il avoit amallces ; Saint Cyrille informé de 
cetimpieattencu, feconcencade lemenacer; Marti, 
nien fttfcmblantdefè retiret, & revint à Alexandrie 

f iourpourfuivrefcs infâmes dclTeins. NodrelàintSo- 
itaireprclTa fàint Cyrille de remédier efficacement à 
tous CCS drfofdres , & de renvoyer cet inlîdelle Oc- 
.conome à Damiete avec quelques Evêques venueux 
^zelez, pour y cendre oomptedes deniers de l’EglU 
fè qu'il avoit maniez, pouryreAicaer ce qu'il avoit 
vole, & pour y découvrir s’il avoit fait part de lès lar- 
cins à l'Evêque. Au relie, il l’alUire qu'on ne doute 
pas qu'il ne doive dépofercec Evêque, pour avoir été 
com^icede tant de vols , ou pour avoir par ut>e crimi- 
nelle négligence rouferit aux comptes de cet Orcono- 
rae înMefle. Enfin, que s'il pardonne à cet Evêque, 
il doirau moins ordonoerun Procureur ferme Ac defin- 
lerelle , qui l'empêche de plus commettrede ces fautes 
XbÎTfymr indignes de tout pardon, -^nt ftvtnUm ipfi mpertint, 
prccnrdtorem feltem t ippgrnvierd, ifXém ^uikms 

** *^"*f^* , [celer* perpetrnre , mnime permin*t, 

fnflitMÀf. 

I X. J’ay trottvéàpropos de faire an extrait de 
cette lettre , parce qu'elle nous appcend beaucoup de 
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points importans de l'ancienne difciplinc loncinntle 
manimeut des biens del'Eglifc. Ils cHoicm confiez à 
unOecononx*, qui étoit Prêtre dans U plûparc des 
Eglifes , Acajuien rendoit compte àTEvelque ,cn pre- 
ftne* de quelques autres pcrlonnes de probité. L'E- 
vefque fouferivoie à ces comptes, & avoit ta fouve- 
raine autorité dans toute cette adminîfiraiion. M.iis 
la maxime que nous tâchons d'établir , éclate mervcil - 
leufemenedans toute cecienacrarion. Car il y paroid 
manifellement que tout le bien dePEglife cfkpoui 1rs 
pauvres ,querOeconomede l'Eglife eH l'Oeepnome 
des pauvres , que tout ce que les Evcfqaes Ac les Pre- 
cres aimflenc pour fe ftute des crefon qui lent^ient 
propres Ac paiiicnlicrs , font auunt de vols qu'm font 
aux pauvres { que ceux qui n'avotenc rien quand ils fc 
font confàcrrz à l’Eglife» ne peuvent s’elire enrichis 
après cela que du bien volé aux pauvres, f-^nde enim ei 
t*ai*eptt ^ yM txirem* p*npen*te Ubemvit» ai^ue 
*b Ecciep* fiCMitMibut dtviti*e pbi C9mp*r*vit , 
b*Hd^M*m dkbium efl. Enfin , il paroift par cette let- 
tre, quefi un Evcfqiic ou par une rcgljtence déplo- 
rable, ou par une avarice (aailrge, |jilToitvoler,ou 
voloii luy-mefme le patrimoinedts p.iuvies , le Mé- 
tropolitain dévoie apporter le remede convenable à 
ccsfcandalctix abus, ou en dépolàtitlEverque, ou en 
luy donnant un .'^dminiftrateur incorruptible des biens 
de Ton Eglife, qui s’oppofalV cour.igeurement à l’a- 
venir à tous les defordres femblables. 

X. Maton ciloir un despreûres delà mefme Egli- 
fe de Damiete , il en fut aullt Oecoiiomc , Ac il fe fit 
anflî des trefors defes rapines. Le mefme Ifidore luy 
écrivit anflî pour luy dire, qu'cûani aveuglé d'avaii- 
ce il amadoit dans fa maifon , Ac s'appropnoic le bien 
des pauvres, au lieu que les Difciples d^j^ivins Apo- 
flres vendoicnc autrefois leurs maifons , Ac en por- 
toiem le prix aux pieds des Apodrespour en afllder 
les pauvres \ que le nom d'Occonome luy avoit efté 
donné» parce qu'il dcvoit difpenlet Acdmribuer aux 
pauvres cequi elkiitâeux^ pareequ'on ne peut dou- 
ter que les biens de l'Eglife n’appartiennent aux pau- 
vres : O/im Difeiputi venditm f*cuU*tes *d Ecclepxm E.. i* Zpp. 
pmnptmm c*tî[* deferebnnt : *t tm centr* emnint f*. 
cune ^ Ecetep* *c pdmptrttm ben* demi tu* impie *C 
nef*rie ceiigù, Huic ipitnr imptet*ti finem impene. 
Oecenemut enim bine didns efl , p*Mperibm y «4 
ipfernm Jnnt tribm*t. Prepri* dxtem ipprum meri e r 

fitm £ccltp*fiic* ben*, iffxm S * -imcc 

uT»r T«ic "eirnfii tifi"*. êikn* Jl o&tm/ l'x/tki n ««ka"- 

nas 7 <«. Zozyme edoii unautrcdeces Pcedres avares 
de 1a mefme Eglife qui en gardoient tous les biens 

f >our eux , fans les r^aiidre fur les pauvres. Ifidore 
uy remontre qu’il doit rougir de voler le bien des pau- 
vres. A*'* [*ltem p*Mperxm ben* r*pieas erubef- £ ^ 
eUf 11 luy remontre en un antre endroit , quec’cAoit 44 . 
un crime énorme de faire bonne chere du bien que les r. 
oerfonnes pieufes avoient lailTé à l Eglile pour lefou- 
lagement des pauvres : Dtm y «4 * piie heminibui m 
*Umeni*m p*npertim funt rtltÈi * , e* *ffumende mnm 
in epalnm cenpcie. Que fi le mauvais riche avoir efté 
précipité dans les torreosdu fèu étemel pour n’avoir 
pas fait part de fes biens aux pauvres : quel fiipplice 
doit attendre reluyqui vole les pauvres de leurs pro- 
pres biens ? ilp yaa funt p*nperitm , pbi per nef*t 
ufnrpM ^ ec^kidpAiieturf 

X I. Enfin ce fçtvant Ac pieux Solitaire nous a ap- 
pris dans faletCfcal'Evefque Afclepius la réglé, que 
les fàînts Evefques gardoient dans les aumônes Ac dans 
ladireérionqu'ilsdonnoiem pourcelaaux fideles. Car 
s'il artivoïc que quelqu’un foimaft le deflêin de confâ- 
crer quelque chofè â Dieu, Ac qu'il en prift avis de 
Dd fij 
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l*Evcr<]tic , rEv^ftine lify ordonnoit de Icdj'nnr r plû- 
cotl aux pauvres. Matss il l'avoii déjà ofiviuirEgli' 
Te, on recevoic fon oftiande pour ne pas caufee du 
£.t. {ÿ.tt- croubleàCipicic. ^itju€ MdhHHem^dum féctiait nnne 
fnifMtÿtmi SûCttdottt. Num Jttfuû dietit , com/èc art 
éippendtrt Ml'uftàd v«/« , id «Mm ptuptrikm dsre 
fthnt, Sifi HHtrm id fém îp/è fectrit, n»n nndt enm 
tt9H increpant , vtrum «timm kUmde Mclenûtr ddmit- 
tn«t. N«n «fMtd iStmtlim mc préfiântsm rffidm- 
€»nt y n«n «nim praptertaChrïfim vttm , m Eecltféim 
Aura & Argfmo tmt l«*t : fed n« «um , h 9 ed«nAri»m 

•^rtr/ir , AMtmi Afixi«t4ff 4j^rfaj»r. 

X U. Saint Epiph-tne témoignoit bien que cous 
les revenus d-: l’Fghlê appartiennent airx pauvres, 
lorsqu’il aimoic mieux attirer fur luy la colerede Tes 
Oeconomes par les profunons qu il leur faifolc faire 
que celle de Dieu par leurs épargt^es. Auflî Sozomene 
qui fait ce recit , protefte que les grandes richt iTes de 
l'Eglife ne font ptovenucs que delà libéralité des6de- 
les , qui voulant rachercr leurs pechez par leurs anino* 
net ont mis entre les mainsdes Preftres &dcsOcco‘ 
nomesde l'Eglife , ce qu’ils avoiencdcftinéàlanouc* 
L j.e. »<• riente des pauvres. NAmatmlArgm «ffttin pAi*ptre$, 
(*r in t»s ndufrApit-, v«l dliit infortuniu dffiiSi 
«TAm , pê(i<fMAm /t'a olim fuxt ipjtm [ACidtAtet 1 ». 
fumpferAt^ exi^entt mceffuMtt etié'» pecuniM EfcltJU 
rragAkAt. FMtr*mhA [Antmtilt*. V'ndi^uttmmmuUi 
tjtabm êpts fxAi m pi$i nfns tonvfrr«r« dtcrttttm fut- 
TAt , & vivtnttt iiim EeeltpA trAdiderxnt , & meri«n^ 
rts rtliauernm. CMnjïderéPAnt «nim ^ tjuadiMt , ^m& 
rtrum JifptnfAtar ^ <& niiminü dtvini cnlrar banut «rAty 
muntTA (juA rantuUrAHt . tx ipJàmmftnttntiA difiriin^ 
rnrMi «Jftt. tgimr ^nadAmrrmpartpAMCÙAdm^ 

dmm rr/if , EcdtfA diSftnfAttrtm indignA. 

tum fmfft , f M4y< nimü prafnfMm rtjmhtndtffi i fed 

Hum n« fie ^uidem A^ftinxifiè ÀmMuijietntim (ma trgm 
tgtxat daeUrAndA. Retmrqaons icy en palTinc. 1 . 
Que l’Oeconome eftoit le Receveur general & le 
Dirpenfateur, non feulement des revenus ordinairev 
de l'Eglifê , mais audiî des aumônes que la plûpatc 
des partiailiers leur confioienc, comme à ceux qui 
eftoicm les mieux informez des befoinsdes pauvres, 
& qui d'ailleurs avoiem mérité certecharge Ecclclîa- 
iHquc par des preuves confiantes d'une incorruptible 
fidelité. 1 . Q le (âint Epipbane avoit commeticc par 
la diflribution de tout fon patrimoine aux pauvres , de 
enfuite îlrcpandoic les revenus de l’Eglifcavec lame, 
me libéralité. Ce qui cil bini éloigné de l’avarice for* 
dide de ceux qui pour épargner leur patrimoine ne ti- 
rent toute leur dépenfe que des biens de l'Eglifê. 
Que ce faint Prélat ne poovoic approuver U pruden- 
ce charnelle de fon Oeconome, de les reièrves qu’il 
vouloïc faire pour l’avenir , comme s'il fefufl dehé de 
la bonté oudcla rouce-puiflkncede celuy qui nourrit 
fans foin de fâns inquiétude les oyfê.iux du Ciel , de qui 
pare letrofes de les lis d'une pourpre plus édaunce que 
n’cAoic celle de Salomon. 

XIII. Les Romains ayant remporté uneglorieu- 
Te viâoire fut les Peifês , avoienc pris fepe mille pri- 
fonniers. Le faine Evefqiie d'Amide Acacius ayant ap. 
pris que ces captifs outre la perte de leur liberté , 
cfloienc encore travaillez de la faim, fictrouver bon 
àfon Clergé defairefondre de de vendtehsvaiiTeaux 
d'or de d'argent de fon Eglifê pour délivrer tous ces 
steratnK"’. pnfonntersdelafâim dcdel'efclavage. Lesayantious 
t. tt. niis en liberté, il leur donna mcoredel'argenc pour 
s’en retourner en Perfe, ce qui fit confrflerau Roy 
de Perfe qu'il avoir efié encore plus glocietifemenc 
vainett pat les bien. faits que par les armes des Ro- 
mains. Àes Ab ^(Acia gtfié , Xegi EerfArum mAximAm 


trtAvit AdmirAtianem j ^nad EtmAni bit rebat atrifi 
ywe , btüo & benrfieiü hafits vinetre lAbarabAnt. Ce 
Koy mfidelevoulutvoir lePreUt qui avoit remporté 
fur luyuneviâoire qui eftoit d'autant plus glorieti- 
fe au viâorieux qu’elle eftou avantageuic mclme aux 
vaincus. 

X I V. Sozomene dit que Cyrille Evefque de Je- 
ruLlem vendit le trefof de les ornemens même'* de Ton 
Eglife pour fecourir Icpctiple qui n'avoit point d’au- 
tre azife que fon Evefque contre les aiuqucs d’une 
violente famine. M ahiiuda rebas ad viilam neeeffA- L 4. c. 1 4 
riit dtfiuatA , ad CyriSam, arpate Epifeapam , apia 
imptarande canfa eanfmgit Cai cam peeawê ad eam 
fahlevandam non fappetereni » thefanram EeeUfia <*r 

faera ahIaa vendidie. 

XV. Socratcdiiqu'AtiicusEvefqiiedeConftan- t r.ij. 
cinople eftoit fi charitable envers les pauvres ,qu’ilen* 
voyoïtdes fi mnies confidcr..blc$ d'argent aux Villes 
v^ifines pour aflîfterles indigeini. Les réglés qu’il don- 
naauPreftrcCalliopedc- rEglilèdeNicéc,en luyen- 

voyant trois cens écus d'or àdiftnbuer , font encore 
plus .admirables que fonaumofiu-. Car il l'avertit de 
donnée non pas à ces gueux qui font un trafic & un 
méciet de La mendicité , de qui mendient toute^ur 
vie, maisàccux que la honte empefehe de mendier. 
f^tlis aatem in tas eanfene 3 non ^t*i ventrii eanfa y«4- 
fimereararAm par tasam visa t:mpai mendi.anda exer. 
cent’, fed ^ui mendieare erubtfeant. Il l'avertit en fé- 
cond lieu d'aftiftet indiffèrenmirni toute'' foires de 
necedîteux , faias avoir égard à la diveificcdc fcCles} 
puis qu’il (uffii d'eftre nomme de d’eftre mifcrable 
pour mériter cette afliftance. J - n'ay pas voulu on et- 
tte ces circonftances , parce qu’elles montrei.t admi- 
rablemi m l'étendue infinie dt la chanté des bons Eveû 
quesqui fecroyosenc obligez d'affifterdub eridcleurs 
Eglifês tous les pauvres éc les mifcrables de toute la 
terre, fans faire aucun difeemement des nations ou des 
religions. 

XVI. Flâvien Patriarchede Corftantmople pref- 
fe par rEunuque Cluyfaphe, qui eftoit le priiKÎpal 
MiniftredeTheodofe iejeune, de faire quelque pre- 
fcnc à l'Empereur en rcconnoillànce de fâ promotion^ 
luy envoya des pains purs pour marque de benedi- 
ûton , de luy fil iiçavoir ni même temps qu’il n'avoit 
point d'oi que ccluy des vafes fàcrez , qui cftoienc 

deûs à Dieu & aux pauvres. Eeetefi^ faera v/^aDeo sùffk 
^ paaperibmi «fit eanfeerAta. (. 14 . <. 47 . 

XVII. Nous avons parlé cy-devantdeUdiftn- 
bution de froment que l’Empereur Conftantin accor- 
da à routes les Eglilês des villes de I Empire pour la 
nourriture des p.iuvres de du Clergé. Nous avons dit 
que Julien l’Apoftat révoqua cette Jiberalité , de que 
Jovirn luy fuccedamen rétablit un tiers, ne pouvant 
1a rétablir toute entière à caufe des neceflitez extrêmes 
od l'Empire fe trouvoic. L'Empereur Marcien con^ 
firma ce don annuel afin que les pauvres ne niiân* 
quaflent pas de pain , f.)ifant connoiftre par cet- 
te loy (b'ennelle que tout ce qui eft donné à !'£- 

glifê eft donné aux pauvres, cr ^aia bamanitath Cad. lafi. 
nofira efi egenit profiieere , e*r dart aperam, ut pau» 1 '«r i. 
peribat alimenta non definr j Salaria etiam tfma faera. * *■ • 
fandis Ecclefiis in diverfit fpeeiebmt de pabliea bade. 
natmin^rata fant, Jabemas nane tfao^ae ineoneaffa, 

& a nada prarfitt immatata pra^ari, UberAlitAtt^aa 
baie pramptifiùma perpetaAm tribaimat firrmtAttm, 

XVIII. Nous lifons dans les Aâes de la bien- 
heureufè Penüeme Pélagie , qu’aprés qu'elle (ê fut 
dépouillée de tout cequ'elleavoit ,I'EvcqueNonnus 
qui en futledépofiiaire, n’en voulut rienrefêrver ny 
pour là noaifon , oy pour fou Eglifc , mois il commanda 


touchant les Bénéfices, 

jffd Rif- aUrolumrnt quon diftribuaft tout aux panures. Qui 
vMéwn (l4tim vcûvit Cuâédtm EeeUfi^ ftttUnm^ (ÿ* iffipnt. 

j'fffte tmnem fubftatttiAm ejmia nuimtu iSimé trAdùlit 
dictrtt. t/fJjttrâte perin/è^érMkiltmTnnitMrm^ ne- 
^ui4 kinc vti in Vil im EedifiMm iugn- 

dUrur ,ftd m tgii vidnit djr êrpbnnit & pdnptrikui in~ 
geinr : ut tfUid mult nttrn''>nm bent cu^êdiMur, 
(*r divitU peccutriiis fUntihifdun ju^itU, Saint Mar. 
cinEvêquede Tourcayanc receu cent livres d'argent 
d’une uctibnne de qualité en reconnoiflâr.ce de Tes 
bien . raies miraculeux, quoy qu'on luy reprefentaft 
* quefei Religieux propres manquoienede d'aliments 
éc d'habits , il voulue neanmoins que toute cette Com- 
me fût employée à racheter des captifs , Canslbuffnr 
« quelle entraû dans Ton Monaflete , & fiins vouloir au- 
tre partage pour luy & pour les fiens que la gloire 
Stv. Sstlfà:. d'un parfait defintcrclTcment. i'/w , inanxt» EctUfin^ 
DtuUi. ) . fjr pufeutf & vtfiùu » dummtdi nihil mjrrii ufbMt yaa. 
Jfijit vidiumur. 


CHAPITRE VII. 

Les Bénéficiers & les Evcfqucs mefmcs , ne 
font ny les propnetaircs , ny les maîtres, ^ 
mais les difpcniatcurs & Icsdcpofitaircs de 
tous les biens de l’Eglifé. 

t. Frfwvft rirtn Jt fuint jtiifmfim , ifui nt imtvt fa* htn p»r 
ttmx pn tmtdmhM* frtnatmi f»rt Mnxrtvtnmd* l’Eghft , fmrjmt 
r*Mf *MX fsuvrtt. 

1 1. Ct !*>»* Ev<jM gtmifait f$m U fi$di4MUtJn fMtrimtiMt 

di rSjii/« d#n/ d f m U diffttféituT. 

J 1 1. Lti liêxiuf fHt Avuru dti*timijtt$ m féirtfUi Ttmittmmr 
tntn lit rn»m$ «ri Bvtf^i , (tl«u fatnt lerimt. 

t ft. Sâtat idxTti» npmhmi d Rrtta tavariu fw luj faifaà 
amaftr dsi ntbsffst dami U Cùntatmt. 

V. VI. Jtamfvagii fUtri (pftrmtU dé luIÙH Famsrê, ^ 
Ut Kvsffmu ns faut y w diffsnfÀtsmi. 

F II. VIII. Lsi Usai fMf ssit sfl mis fait tanfarrtT « Z)/», 
M fttsvamt dsss , mam flm va\st fasnt . farvir à dti irfafsi 

fra^msi.jamt truma&famt fatnlafi. 

IX. la CauttU IV. da Cartiafe. 

X. Saint Amhraife. • 

Xi. Ls! fsrstGfta. 

X / /. Ui tvsffiiai dffafitairti dsi amaaimsi. 

I. T L a paru a(Tez manifedemenidans lesCbapi- 
X pitres ^re^dens , que les Evêques & par con- 
(equent tous les autres Bencficiers, ne lont que de fim- 
pULdifpcnCatriirsdu bien des pauvres & du patrimoi- 
ne de I isus*C H X 1 s T. Comme ceiic vérité efl de 
U deeniere importance , j’ay ciû qu'il leroit boiideré* 

,, tendre 6c de l’inculquer un peu davantage. 

Noutavons dc)a tmprisdelâioc Augiiftincetrcad- 
tuirable maxime, que h les Ecclefiaftiquei nepoiCedent 
rien ai propre , les biens de l'Eglife font à eux , corn- 
me ils (ont a cous les pauvres , au nombre def qoels on 
leuinailCance, ouicut pcofefiîoo lesamis. Maiss'ils 
ont du bien en particulia, autant qu'il ednecedâire 
pour Inir entretien . les revenus de l'Eglife ne leur ap- 
paniennent pas, mais aux pauvres ^ ils n'en font que 
Icsprocureurs & diCi^eofateats } de ils ne peuvent s'en 
dire les proprietaires, que par une damnable ufurpa- 
tiondeeequi ne leur appartient pas. Je n'ay fait que 
Zfifi. JO. traduire les paroles de ce (aine Doâcur, iluâtamenj! 

psupemm campaitperts fumut , & naflra funt , (ÿ* if«- 
maa. Si uutrm fnvsttim tfu* mbit fu^eiant pajfiiemus, 
mn fnm iia «apra , fid pauperitm . ifuarum pnenrmtie- 
nvn ‘jttadammada gerimui^mn praprittdtim iiêEii mfmr~ 
patiom damnabili vendUamut, 

1 1. Ceux qui ne regardoient les chofês qii'apec 
les yeux de la chair , confideroicht les hvc(qiies coin- 
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melcsScigncunde les MaiÛresdcs grandes tenes que 
l'Eglife poilêdott. Mais les Evcfques véritables qui 
edoicni recaplisde l'elpric Apoftolioue , comnierair.c 
Augudin, ne Ce rrgaidoiait aix-memes cpie comme 
Ks procureurs d’un bicfiqui ne leur appartmoii pas, 
dont la ch irge leur eiloit c(fèâivement a charge , (c • 
donc ilsaiHenc (oûhaitéavec pafliondc lèdécharger, 
fl lâchante Paftoralene latrait rendu cette fervitu- 
de aalTi douce qu'inévitable. Voicy comme laintAu- 
gtidin parle de luy meme, f'$x vigefima partknlartt ttf. 
mea patimaexifUnaripattp ^in camparatiêmprndio’ ^ ■ 
rttm Eedt/îa , <jm€ nunc ut dominui rxifhtmr pafjidert, 

&i. Nat rtbui Ecclefia damtnari exifiimamur ^ mi 
a^but frui , Dtut tt/Ht tfi ifiam amntm rerum Ec- 

tlifiaPicarum pr»cNr4ri«iieiN , ^uarumcrtdimuravaare 
daminsuum , prapter ftrvituttm y ^uamdtbea chantati 
fratnm&tman Dti » taltrarame , nan amarn ira ut 
ta fi falva afixia paffim, carere defidtrem. 

Ml. Noos avons encore appris de faim Jerbme, 
queles Eccldiaftiqucs ayant rccetidc U mitn des lal - 
ques les aumbnes dont ils ont voulu fe fecourir eux- 
mêmes en (ccomamles pauvres ^ ils en (ont les difpav 
faceart , 6c que la qualité la pins cdèfiticllcd'nn dif. 
penfateor, edune ndrRiéexaâe à répandre tour cc 
qu'on a rcceu , de à nefenen teléiver potirfby-inén’e. 
jlecfpiÿi fuad pauperibus era^andum fit ^ iSt efunen- ICtpa- 
tibut plmrimis , vtl camum tÿ< vtBt , vel rimidum , ant 
fjwd apmifitmi ferlerii efi^ alifuid inde fubtrahert , ,ff,uu. 
amniumpradanumcrudtlitatim fuperat. Egofamrta^. 
putar, iir M iudieat^ quantum vtmri mta faits fit? 
j4ut dividt (larim , puad accfprrif ; aurfithuidut dif- 
ptnfatar ts ^dimne largitarcm , ut fta ipfe dtltnbuat. 
Nalafubaceafiantmeafacculut tmut plenut fit. Nema 
mimtliusmea fervart patrfi. Opiimus difptnfatar fp, 
sfui f^i mbil rtftrvat. Ce difeours de fiint jerofme 
montre bien'quele^lercseilotenc ordinairement tes 
dépoHuires des aumofncs qu'on faifoic aui pauvre* : 
ils ne pouvoienc pas le nier, mais ils dégutfoicm leuc 
avarice du faux praexte d'une pi^voyance ridicule, 
comme s'ils n'eudènt amalté degrandes Tommes des 
revenus de l’Egliiê, que pour avoir deqooy adiOec 
les pauvres dans lairs befoins futurs. Ainli itsfeinon- 
iroient impitoyables envers les neceflîtez prefentes 
des pauvres, en faifam efpercr un fteours im.igmaire 
pour l'avenir. 

IV. Sevete Sulpice nous a appris les juftes repro- Dials^ j 
ches de les réprimandés paternelles qire (aint Manin 
faifoit a Brice , qui amaiToii du bien , des chevaux , des 
efclaves, luy qui nepofledoicrieaavantlaClertcanT- 

re , de qui avoir cfté noutry par faine Martin dans fon 
Monaftere. Obfêrgatutpndieabtafutrat ^ eurtfuinû 
bUtmtfuam amt Cttrieatum , puippein Manaflrria ab 
îpfaMm^imtnutritui , babuiffet » epuataltrttj man. 
iipia campararrt. 

V. Julien Pomerenoos a auffialfareT qoeceux cpii 
ont ouquiné , oudiftnbuéaux pauvres leurs propres 
héritages , peuvent après cela devenir les dirpaifa- • 
teors des biens de l'Eglife , (ànsapprehender le venin 
delà cupidité chamelle, qu'ils ont entièrement écou- 
féepar ce généreux renoncement de tour ce qu’ih pof- ^ 
(èdoiem. Qmfifuit amnibut ifua babuit, dimiffis aut 
ventUnt, fit nt/naiantemprart <um prapafisut fuerit 
faPbu EttUfia . amuiurn tjma habet Ècetefia . efficitur 
aUlfenfarar. \\ diceniuiceqtie les Paulins , les Hilai- 
res , dt tant d'antres qui (c font (tgnalet par le dépoUil. 
lemeni de tous les biens de la terre , ont après cela 
podèdé les biens de l'Eglife, comme neles pnlfodant 

pas , Nau ut pafftffartt , fid ut praeuratarts facultattt rtswtatm- 
Ecciepa pafftdebant. lU les ont receus comme un (acre nmfi. l. ». 
depoft , donc ils avoicnc la garde , de non pas la jrliif. s. 
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ûnce, ilc ooc eu pitudc iowdere décharger 

<iae de le conrenrer, N«n *m vtndkàvenmt h ufus 
y«#i ^ Ht frtPrtM ,ftd Ht ctmmtndéUM pMMferÜMj divk 
ftr»m. Ils le &niconriderec comme les pourvoyetirs 
generaux de tous les pauvres , avec autaoc de>dçta« 
>chetDent de leuis propres utilitex » que deni|^iKle« 
mem pour celles des aucrei. //#r efi etiim fjjidtndê 
jtmtmntrt , n«n yTé*, ftd a/ç» ftfftdtrt : neckâktndi 
eupiditHtt EedtJfH fmaUttuts émiirt , fid fietur* 

fiivtmkmdi fnftifwre. 

VI. Ce pieux Ecrivain ne doute iwllemenc que 

tous les biens de l'Eglilê ne Toiem autant de dépolis la- 
<rex , que le public a con6ex aux Evêques ^ parce qu’on 
a jugé avec raifon , quayanc ou laiûe à leurs parens , 
ou vendu & donné aux pauvres tout leur patrimoine, 
.dcs’eftanceux fudmes mtsaunombredes pauvres vo* 
loniaiies, par un amour (incere delà licne pauvreté 
de J e s U $-C n R I s T : ils dillribue'roient generenre* 
-roem cornes ces bberaliicz Publiques , de n'en rdferve* 
^ienc pour leur propre uiage, qu*autamqo’ileftne> 
cellàire pour Tentrecien d’un pauvre. fttetrdpi 

€ui dif^tnfttknii fHrûcanmfH tfttHên 

fiJuHtt , fed ttiém <Hm Uude fittstis Hcc^it à 
di^enfiuidéi , fidtUterdil^fu ûettfts , f«> tmnU 
fmd éut pHTtHtibkt rtlifmt » MU péHptrikHS difirkuùt 
MHt EceUfit ribus ndjuiijû , & Çtin mmurt pHMpê-* 
rttm pHHptrtétis tMure epnÇtutdt i «Va ut tmdt p*up*^ 
ribui fubmiMiJirsi , ifide & ipft tan^Hum puHper w- 
iuntAriut vivAt. 

V I I. Maisquellepreuve plusconvaûvancepeut- 
onforihaiter de ce que nous dirons, que celle que le 
tnefute Auteur ajodce dans la fuite du mcTme Livre, 
od ]1 dit , que ce qui a elle une fois conGiaé k Dieu, 
devient l'heritagede Dieu, de le patrimoine dej e s u s- 
Cm r t s t , en forte que c'eft un facrilege a'y tou- 
cher avec d’autres mains que cel^de la tharité , de la 
libéralité , delà cemperauce de ae).t frugalité. Car ces 
o6randcs faites à Dieu ne font pas moins Ikintes après 
cela que les vafes lâcrezde l’Autel, & ce n’ell pas un 
moin^ crime de les faire lèrvir à des ulâges prolanes 
pour ne pas dircàl’avaricede àl’ambition. iv«Mrr4e- 
um fMA CbnfiUHi temp»rit Sdcerdetet ms^û 
Htat, ^HAmcnrAMt p»lf*yftus EttUfd^ ttUm in hpc 
De* ftrviitnt I qtÙA fi Dti jiemt eéfHA e*nfrrHitmr Ed- 
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me un pa^imoine , ou comme la matière de (on avari- 
ce. yt Epifnpm rebut EeciefiAtAUfumm cetumerndArit, 
men tMt^uAm prepriii utueur. 

X. Saint Anobroilê fe voyant preflê de donner à 
rEmpercur , ou piûtoft à l'impcmtrice une Eglile 
<)u’t'lle vouloir faire Icivir auxaÂèmblées des Ariens, * 
répondit avec une generolîté vraymenc Epifcopale , 
qu’il nepoorroic l’asrcfuleràrfmpereur fesfondsdc 
les trelbrs s'il en avoit encore: mais que pour ceux de 
l’Eglile il n’en elloit que le dépolîtaire , ainll quel'Em- 
perçut ne pouvoir pas les prendre , ny luy les aban- 
donner ; Dieu feu! rn ellanc le Seigneur d^ (e prr>prie> * 
taire. Rt^tndi ^fi à me petertt, ^med meum effet, id j|. 
eft , fnudum meum , A^gentum. meum , fut hujHfimedi 
meum me n$n rtfiAgAtHrum , ^UMi^MAin emmA ijtu me A 4 

funt, tffent pAuperum. y erum ed y «4 dùtidA^lmpe- 
rAterid petefidti n$n effe fubfeQA, 

X t. Les Peres de l'Eglife Grecque n’ont pas ellé 
moins foigneux d’autotifer une doârine lî fainte de lî 
importante. Uîdore de Damiere déplore le rclalcbc* 
ment écrar^e de (bn temps , l’ambicion , le luxe dt 
l'avarice des Prélats , qui ne Ce conlideroienc plus 
commeles dépolïtaires de les difpenfàteuis , mais com- 
me les Maiftres fottvcrains des biens de l’Eglife; au 
lieu que les Nazianzes , les Chcyfollcmes de tant d’au- 
tres laims Evefques , fiiyoienc autrefois avec un foin 
extrême les apparences mêmes de Pombre de cette 
domination, faifoient gloire de la pauvreté , tron- 
voient leurs dclices dans le jeâne, de lent joyedans 
la retraite. Tutte virtute prddifi fdetrdeti* Admêne.^,^ , 
bdutur^ nutie aVatî &peainiA aepidi. Tune i-rfenu 
diptirAtefyue eb rei mAgnitutÜMem defngiebdnt , tU 
i4A\iAnzjnHt , Chrjfifiemus ,& dliji hkhc ver* iben~ 
te Affimutnt *b deitàdrtm cepUm dt^ue invAMune, 

T une vçttmtAfiA pAUpertAte gUrUbAntur , nune bu* 
bendi eupUttAte fpemAned ^uAfitm fACtunt, Retidff^ 
fe jdm SdcerdetiJ digniutem dd regHAtidi cupiditu^ 
tem Appdret ; db htmititAte dd fitperbuem , à jejuniê 
md dtlicidt preldpfm ; À Jiffep/Àtiene déni fu* dd 
dminium veniffe. N en enim m diffenfeteres déni- 
ui^rdre rem velunt ^ fid ut demini , fibi prepriu ven- 

dicAHt, 

X 1 1. Tbeodoret dit quelelàim & admirable So« 
liiaire Zenon ayant Eut vendlc tous Tes héritages, de 


cirfid , Dei»pHs Agit ^ ^mirts Dee cenfeerdtAt yntedlk en ayant luy*mefme diEribué une paniedu prix aux 
ct^Mt cMpiàuAtit t fed fidetijpmd difbenfdtienit iùteu^ pauvres, comme il vit que la mots .«•t rompre le 
tit»e nen dtftrit. QjtAprepter pejpÿîenet , tfMdt ebltu Cours de fcscharicez avec celuy de fa vie, ü appdU 
IA4 À pepn!c fufeipimnt Seeerdetet , nen ftmt inter ret l’Evefque du lieu , de dépolk entre fes qiains coq^ ce 
mundi depMiAn credendd , fed T)eK Qj^enidm fi vefiet, qui luy relloit d’aintiofnes à faire , parce que l’Evef» 

AC vdfd , & cAterd ^ma in fdcre nfui mini^dmibut que eft le dirpenfaieur, le Pourvoyeur de le treforier 
trdnt ,Ç*nÜA vecdbAniMr, netinufns bumAnet revp- general des pauvres, jtdffiium , wrpvir, • venerdu» Bijter.retif. 
AAfi idm prerdnt , diiùmit femei minifferiis eenfeerutd, dum mibi edput , efie tfidrum fue^ne pecnmdntm epti» <• si- 
^uemedênen tdefUA eenferunturEulefid fdermtTedeih- mut diffenfdfr, edejuxtu DeiveiMntdtem^fhibuent, 
dd funt ^fuibut nen Ht jdetdi rebut luxunefe,ftdfdm. tdmfudm tpfi judicirAtHnemreddpmms, Hnrumtedk 
Ùe Ht Dee ceufeerdtis utuntur dd neeeffknd Sdurdetet, ffenfuterem infiitue , fui & Pentifix et , ^ Pentificdt» 

VIII. Une fepeutrien dire nyde plusbeau,ny tudignum viumdgit, Peeumdiergevtlut di^nefUM 
de plus certain que ce que cet Auteur vient d’avancer, fieri trudidit , &e. 
que tous 1rs fonds de tons les revenus qui om ellé 
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donnez à l'^Iilê , ont ellé conlâcrez à Dieu , de qu’a- 
prés eda ce (ont des chofes làimef de facrées , comme 
es ornemens de les vafes de l'Autel ; que c'ell une 
profana^n facril^ de les manier autrement que 
•comme des dilpenuiteiirs lâcrez; de de n'cnpasufisr 
ûiintement comme de choies Ikintes , c'eft à dire , pour 
les necellîtez de la vie , de non pas pour l’abondance de 
les ddices. 

I X. Le Concile IV. de Carthage comprit tomes 
ces faintes maximes dans tan de lès Canons , en cotn- 
mandam à rEvefque de manier les biens de l’Eglife 
comme un dépoA confié à Ik charité, denonpascon- 


CHAPITRE VIII. 

Les Evelques & les autres Bénéficiers n’âtant 
que les difpenfatcurs du patrimoine des 
pauvres , en doivent ulcr frugalement dans 
leurs habits, leur table, leurs meubles, fé- 
lon les Peies Larius. 

l. Tt»i fs fMs 4 Jêt i*at /r< CAjpirrrf 

Àtit epfrl*f>m^atitê mtdrpit iuànuputrt ^ 4*mtU* 
, Ut mtaUtr , t* teU*. 

//. 
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touchant les Bénéfices, 

//. }fJ. Ut f4’ 

jf/a, f«'M jfÀtl MttK Or»nJs Sttfituri. 

I y. y. tUs imvêSrvti dt tt Ptri , cnM U mMH“ 

v*it ttfâgtdti httnt EtcUfitfii^mts. 

y J, 

Vil. StiHinmn di f*int ^mbrâift. 

y III. CMBitiit tt dfmM i mMtit* Gr*ndi Stiinmrt. 
P$itr(fm»yfdmtMéHmttv«tiItaft¥ imùtr fntxtmfU. 

J X ■ SéiiU Amhrmft nt mutaiêtiljémsn fhtz 

X. RttUtdtfttim Amh9ift[mr Udd^nf*^ dnvtat f»(rtUi 

X /. Sut ftut *n hdtimmt. , « , r 

XII. XIJl. j^lidtivtnttfirtitt tm^^Ulffêm4aJdt^Efl^^l^ 

X ly. âf»Æ» mtdtraitm i’Etw/yw dêit larétr damt U dt/tn- 
hmttmdtt uvaun d4 l'EfUft *atr$UtCUrtt. 

I. C I les Evefques&tous les autres Bénéficiers Je 
3 rERlifcn'eltoicnrqiie lesfimjiles Jifpenratciits 
du pactimoine des pauvres» s’ils nen devoient uict 
pour leurs nccelTiiex qu’au cas qu ils fulTcni eux-mef- 
mes neceflïteiix : sMs devoient s en abftenir lors qu ils 
^ avoientdesbieiss héréditaires : fi les plus fervens au- 

teurs de la pcrfcâion Ecclcfiaftiqite pour «avoir de 
quoyfccourir plus abondamment les pauvres » s cn- 
nrtenoient eux.nwfmes du travail de leurs mains j ne 
devons.nous pas conclure de tous ces ptiiKipes qui 
ont eftéjuftificz dans les Chapitres precedens ,que les 
Everqi)c 5 & les Beneficiersqui tirent leur fubfiftancc 
du revenu de TFclile , doivent faire éclater dans leur 
table, dansleuts habits & dans leurs meubles unanaouc 
fîncere de ta pauvreté , & une. frugalité » une tempé- 
rance , une modefiie vrayment Apofiolique ? 

, II. Saint jerôme traçant à Nepotien l'idéedela 
vie des Ecclefi iftiques , veut que leur table foit telle 
qii'elledoiteftre pour y recevoir les pauvres &)tsus- 
ÈtdNtftù. Chmst mefine. MenfaUm tuam pauperes &Pert~ 
itvthtClt» gnni, & cum illis Chrifitis convivd neverit. il leur 
défend daller manger chexles Grands du ficelé, & 
encore plus de les traiter \ la nudité & la croix de 
Jeshs-Cmmst eftanc rornement & U gloire des 
Ecclcfi^ftiqucs, la magnificence & U fumptuofité eft 
U choie du monde qui leur convient le moins *, & s'ils 
nepeuvent gagner la faveur & Tappuy des Magifirats 
par des voyes moins oppofées a K ur Minifterc, il vaut 
nneux qu’ils s’en partent , Sc qu’ils fe contentent de 
la proteûion toute puilTinte de ) x su s-C h r i sr, 
CcnvivtÂ fibi vitanamfHntftCMUrtHm, t^mAXimtea. 
rum . tfui han^ribus tument. T arpe tfl date, firet Sa- 
terdotû ChrijH cnuifixi& pauperis ^ &^ai cibo^u»‘ 
^Ht vefetbdtHr dlien» , liQares Ctn/Ulnm milttis exm 
etibdrt . Imiicemque ffovincid rntlins Apad tt prxn^ 

• dere. 4jHAm tn TAUtit. Qaâd fi obttnderû tt jfAcere 

• hdc ,at rogtt prosmiferit , fubjtdù tjndex 

cmU plat deftret Clerica contiftatti , sfUdm dhùi : & 
mdgù fénditAUm tadmvtneti^itur , ^UAPtûprs. Atu 
fi tdlitefiy 0ui non âstdUt CUrieum pro auibnfiibet tri> 
bnldtis ^nifi inter phidldt Jibenter CArebohniufcemodi 
beneficio , & Chrifiam rognbo pro Indice. 

1 1 1. Rien n’eft plus certain que ce que ce Peie 
nous artiirc dans ces paroles, que le crédit des Ecclc- 
fiaftiques l’établit bien mieux par l’humilité & la tem- 
pérance qiiepar la profufion qu’il s’augmente plû- 

toft par une pauvreté moderte , que par une vainc 
oftentation de richclTes. Index fittnli pim deftret Cle^ 
rice cominenti.^uAm diviti : & mAgis jAndUAtem tUAm 
venerAbitnr, tjMAm opes. Ils doivent donc fe reibudre 
à aller plûtoftconfoler les affligez qu'à fediveait avec 
ceux qui font dans la profperitéi ne fe convier jamais 
chez perfonne, refulcr le plus fouvent ceux qui les 
convieront : car c’eft une chofe furprcnanie 5c nean- 
moins rres-ceriainc , que ccluy qui convie un Ecde- 
fiarttqueàdifner , ert édifié de Ton refus, 5c il com- 
mence à le méprifer , s'il le trouve facile à écouter les 
Liv.lV. Part.I. 
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prières. CotfoUtores potins nos in mérorihsts finis , tynAm 
convivââ inprofferü noverint. fAcile eofUtmnitnrCle^ 
riem , yNi fiipe vocAsm Ad prAndùtm , ire non reenfiu. 

Nnn^nnm fettntes « rnro ACcipiAmns rogAti, BtAtint 
efl tnim tnAgis dxre^^HAm Accipere. îd tfcio tntm epno- 
modo titAm ipfie tyni dtprecAtnr , nt tri^At t enm ac- 
ceperis , viUorem te judicAt i & msrnm in modnm, 
fi enm regAntem contempfieris , pins te pofierins vent'> 

TAtur. 

I V. Le zole de ce Perc a éclaté plus d’une fois 
contre U fomptuofité des Evefques , qui parlent com- 
me les Apofires , 5c qui vivent comme les Princes du 
fiecle , qui prefehem la pauvreté 5c ta croix dejesus- 
C H a 1 s T , 5c qui ncrcfpirent quela vanité 5c l’amour 
du plaifit dans leur vie : qui font les fuccerteurs de ceux 
quiertoicni les ireforiers 5c les pourvoyeurs des veu- 
ves 5c des pauvres , mais qui s'appliquent eux- mcfmes 
à traiter magnifiquement les Maeillrats 5c les Gou- 
verneurs de Provinces : tis leur dilputent le prix de Ift 
rmgnificence , 5c ils l’emportent fisuvem en achetant 
du patrimoine des pauvres ce que les plus riches del’E- 
(lat n'avoiem ozé acheter pour leur table, jin non con~ 
fiufio & ignominsA efi t l efnm crncifixnm M Agi/fmm 
pAUperem At^ne efinrientemfiArtis prddicAre corperibnil 
lejMHÎemnufue dodrinAm rnbentes buccAt , tsuntntiàijnt 
OTAprofierre f Si injlpofiotornm loco fnmns , non fiolnm Irmit-Aarn 
fèrmonemetrMmimitemHr.fiedeonv€tfAtionemifuosfue& *• 
affitnentUm xmptedAmar. SAndnmnütfne e(l& Apo~ 
fioUenm minifleruitn vidait pAHperibat smnifirArt, 
jltnuncnondicopAHptres.nondico firAtrts, &^aimr~ 
fium ittvitAre nen poffînt » ex tfmbns exceptAgratiA mhtl ^ 
alind Epifiopélis i^trtt mAnnt fied militAntes & Accin- 
dos gladio^él indices excabAntibn! ante forts finat cen- 
tnrionibmdr turmùmilitnm t CbrifiiSacerdos invitât 
ad prandinm.T or a Cleriei nrbe difearfant, ^uarant ex^ 
hibere indicibtu ,^nA illi in pratoriiefais aut invtnire 
nen pojfiant , am ctrxe inventa non eoémnnr. 

V. Ce mefine Perc remaroue en un autre endroir, 
quel’Eaicuiepermec auxEcctefialliques de vivre de 
PAutcI, mais non pas de faire bonne cherc. Apofolm 
fanlm » ^ni altart , itifnit > firvinnt , dt altari parti- 
cipAHt ejt vivttm. Permittitnr tibij Sacerdos , nt vL 
VMdealtAriyntnns Inxnmts. Il remontre enfuiceqtie 
le patrimoine de J e siis<C h n t$ T jr'ert que pour les 
pauvres : que c’ert une hypocrifie detertable d'artfè- 
âec la pauvreté dans (es habits , 5c d’amartèren fccrec 
des trefors : de ri'avoir qu’une foutane, fe partir du 
iingequifèrtàcrtuyerlesrucursàrentour du cou, 5e * 
cependant poflèder des fommes immenfès cirées du Jv. 

SitalespAUperts fnnt ,MX^pUnt.Si nutm, 
AtatmfinhoccAfitne panperttm pattea ditAnjjjjp^dtmus. t. y 

in vitro AC va/c /îdtli anrnm cemtdimm , ant enm 
thefanrù mutemnt ve/fet , aat pauper habitat non 
^narat divitiai Senatorntn. Qnid prodefl circa coBnm 
ad abficrgendes fitdores Hnteolum non habere f ^id 
jnvat ejfe , (ÿ* praftrrt habita panp^rta- 

tem, cum marfiapinm no/hum univrrfia panpernmtnf 
ba fiufpiretf 

V !• Enfin faine Jerome examinant les vertus Epii^ 
copales pcopofées par l’Apofire , montre exccllem. 
ment que u l'EvefqHe doit efire non feulement irre* 
procKable , mais orné , itreprehtnfibilem omarnm , ce 
font les ornemensdes vertus dont le divin Aportre en- 
tend parler, 5cnonpa$lescuriofitez afflrélées, ouïes 
dclicatcrtes des habits, de la table, des meiib]cs,de la dé- 
marche ,com me quelques Evefques indignes de ce nom 
augurte l'ont entendu, necomptenant pas que ces for- 
tes d’omemens deshonorent un Evefque , 5c que ces 
propretez étudiées fouillent fâ vie 5c fâ réputation : Bfifi. ad 
Ilÿlvitianon habet^irreprehenfibilif appellatstri ^tti 0<4^nmm. 

£ e 
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vinuiilfMS » 9rtt0hiî tji. Cmpm tfi- êrtis , dectrt xinm invioijbies » de n'aller jamais manger chez per- 


fdeiéi, Sitnt tntm ^uxdtm i^ntrtunes rne/tfttrÆm 
judm & téPUd fttlidùâtii , de veetrdU m»tn, 

$H inetffk , & in ht^ùn , & in finmnt etmmuni ri- 
fim ffiSnntihm prthedm i & inttUigentn, if nid 

fit emdtnt » ctmnnt ft vtfiibns , <*r mnnduits csr^t- 
rit, & Untiêrit mtn/d nulst pnrént , eum emnts ifitnf- 
m»di tmâtnt&cnUuf Jerdibus fddhrfit.ï,t un peu plus 
bas, N«n Mt $pet dHgtdt , ntn ut rtgidtpuret epuldt^ 
non ut Câldtdi putinut firudt , ncn ut phufides uvtt 
lentis Vdptribm ttquut , f «• ud êfid pervtnidnt , & 
fuperfieiem eumit n»n difiilvunt , érttfiei temptru- 
memt. &c. Voila les ragoûcs& les delicatelTès des 
malheureux efclaTCS de la voiupcé , au nombre des- 
quels on pouvoir déjà compter des Evefques indignes 
de ce divin caraâece. 

V 1 1. Saint AmbroUe eftoit bien éloigné de Tes de- 
ibrdres , luy qui faifoic con/tder la gloire & les plai- 
(irs de Ton Epifeopat , à jedner , à veiller , à prier : luy 
qui jednoic tous les jours de la feinainc , excepté le 
Saniedy le Dimanche & les Fel^es des Martyrs : fpf* 

'• venerubilit Epifetpm trut multd ubfiineittU vigi- 
tidrum multurum .ti" Ubermtn ,tjU9tidUn9 jejuniemu- 
errant e»rpm \cuiprandtndi nun^MamcrnfuetudQfuif, 
nifi die Sdbba/» & Drminie» , ^ cum natalitia celeber. 
rimrrum Martyrum ejfint. Orandi eriam afitduitat 
magna , die ae no^e. 

VIII. lied vray que ce laint Evefque donnoic queU 
quefois àdifnerauxgcandsSeigneurs dcl'Empirc. Le 
Comte Arbogade le vanta un jour d'avoir fouvenc 
mangé avec luy , Nrjft fe virum , eîr düi^ ab e» , at^ 
^nefre^uenter eum iMa cenvivari felitum : Et fes amis 
radurecenc alors que c'edoit làlafourcede toutes fes 
viâoircs,d’edreaimé d'un Prélat li aimé du Ciel, qu’il 
pouvoit arreder le Soleil : Idto v\ncU emnet ,fuia ab 
tÛ9 nire diligent, (fuidieitSili^ fia &fiat. On peut iu< 
cer quels edoient les fedins dcS. Ambroife,non feu- 
tementparfes jeûnes continuels, mais par lesimprcC- 
éîunsdelâraimcréquien demeucoient dans refprit de 
tout le monde.On en peut encore juger par le récit que 
faitSevere Sulpice de VinccniPrefet des Gaules ,qui 
pria un jour (aint larcin de luy donner à difner dans 
Ton Monadcrc , luy apponam l'exemple de làint Am- 
broife,qui donnoit fouvemà manger aux ConfuU de 
1. aux Gouverneursdes Provinces \Memini yineemium 
PrafeBum, virum egregium , aua nuBm fit intra Cal- 

liat emni virtutum genere pra/tantior , dum Turonat 
prateriret , à M artino fapim pe^rfriffîctut eiconvivium 
in fit» menafleria dartt \ in tjua ^uidem evemplum B. 
jimbrrfii Epifeepipraftrebat -, ^ui toremporeCanfulet 
lir'PrtfeQtt fubindepafeere ferebatur^ jtd virum al. 
turùingentfynequuex haevanitat at^ue infiatir abre- 
ptret ,nalmffe. Ledifnet que ce.venueux Gouverneur 
attendoitdelâinc Martin dans Ton Monadere , dévoie 
edrcfemblable à ceux que S. Ambroifedonnoit aux 
Grands dei'Enmiretou pour mieux dire, les Fedins 
que S. Ambroifefaifoit aux Grands Seigneurs edoient 
tels qu'on pouvoir les attendre de faine Martin dans 
fon Monadere. Q^fi làint Manin refulà ce quefaint 
Ambroife accordoit , il n'en faut pas edre plus fur- 
pris, que de cequeJean-Baptidc jeûnant dcjxsus- 
C K x 1 s T mangeant & cor^crCmt avec les hommes, 
ils tendoient i une mefme dn pat deux divers chemins, 
de ilstravailloientà gagner tous les hommes, en s'ac- 
com'mod.mt à leurs diverfes inclinations. Saint Am- 
broife fàifoit prodrflîon de la vie civile, fâint Martin 
de la Mon.'idiqiie ,c’ed une mefme charité qui produit 
cette diverflié de pratiques. 

IX. Mais n faint Ambroifeconvioit quelquefois 
les Grands Seigneurs à Gi table , c’edoie une de les ma- 


fonne a Milan: pour ne pas sexpoferaux occahons 
de violer les réglés de la tempérance. U y a apparen- 
ce que la melme loy de tempérance luy elloii aulli 
chere dai s les fedins qu'il faifoit aux autres. C'ed 
Poflîdius dans la vie de làint Augudin qui nous ap- Cou. x7- 
prend cette maximede làint Ambroife ,dont il die que 
làint Augudin fut le üdelieimicarcur. Servandum tfua- 
ifue in vua & manbus baminit Dei referebai , ^uad in 
infiitutii fanîla memoria Jlmbrcfij campererat ^ Ne in 
fuapatria petitut iret ad convivium. Ne per frejutn^ 
tiam in pairie cânviviüf confiiiuiut temperantia amit^ 
tereturmadtu. Ce qui nous fait conclure que làint Am- ofitiar. 1 1- 
broife ne craîtioic les autres que rarement & frugale- *• 
metit , autrement il fe dit également expofé à l’intem- 

f ierance,dc il n'eue p.is obfcivé ce qu'il confeilleàtous 
es Ecclcltadiqucs, d’exercer rhofpitalitépour les pau- 
Très , mais de n’aller jamais manger chez autruy , parce 
que l'intcmperance , la vaine cmiofité, de la mcdifance * 

lontles alTaifonnemcns ordinaires des fedins. Conve~ 
nirt Eeeiefiafiiaa , & maxime minifirerum ajfieiie ar- 
bitrer , decUnare extraneorum eanvivia , vel ut ipfi 
halfitalet fitit peregrinantibut , vel ut ea eautiane 
nuBut fit opprabnf lacui. Canvivia <jnippe extranea- 
rum accupatianet habent, tum eiiam epulundipradunt 
cupiditatem. Surrepunt fabula fretfuenter de facula^ ' 
elaudrrt auret non patet prahibere , putatur fuptrbia : 
fmrrepunt etiam praier valuntatem pacula. 

X. Mais iledbon d'apprendrede làint Ambroife 
mefme les réglés toutes fainces de la dépenle que doit , 
faire unEvelque^car il y a toutes les apparences du 
monde , qu'il nous a fait fans y penfer fa propre pein- 
ture , en taifant celle d'un excellent Prélat. Il veut que * 

rEveique foie liberal envers les pauvres , mais avec* 
cette fage modération, qui edl'amc de toutes les ver- 
tus: de ne pas priver les unsdunccelTaire, après avoir 
donné aux autres du rupctflii : dcdenepasachcrerune 
faveur de une gloire aulTîvainequ'in|udepar despro- 
fufions indiferetes. Quanda^uidem eiiam banarum 
operumfumptibm immaderatum ejfe nan deceat. n*ui^ 
era Hberalitat erga ipfas ^uacju* pauperej menfuram 
tenere , ut abundei piuribus , nan eanriliandi favarit 
gratta ultra madum fiuere ^ &e. impenfat miferieordia ^ ^ 
canvenientet fre^uentare , auantum oparteat largiri ' 
pere^nU.nan fuperfiua ,fed campetentia-^nan re£m- 
dantUyfed eangrua bumanitati ,nefumptu pauperum 
alienam fibi ifuarat gratiam. L’Evcfque , de il en ed de 
mefme de tous les autres Bénéficiers , n'edam que le 
diff'enfateur de comme le didributenr du bicndel'E- * 
glilê de du patrimoine des pauvres, il ed obligé par les * 
loix edcniiellcs de là charge * de faire cetre didri- 
bunon avec une judelTe également éloignée des deux 
extremitez , en donnant tellement aux uns , qu’il en 
rede pour les autres, de ne laidànt pas les derniers dans 
l'indigence , pour avoir verfé avec trop d’abondance 
fur les premiers. 

X I. La mefme médiocrité dote edre obfervéedaiis 
les bÂiimcns , il n'en faut point omettre denecelTaire, 
il n'en faut point entreprendre de fuperflu. Nan fu- 
perfiuae adipeatianes aggredi yneepratermittert neeef. 
fariat. 

XII. Un Bénéficier ne doit pas obliger l’embeUif- 
femeni de fonEglife^il ed vray que la pieté en edle 
principal ornement , mais la propreté & la beauté ex- 
térieure en doit edre comme la fuite. EtmaximeSa- i^U*m, 
cerdati hae canvtnit , amare Dei templum decare ean- 
grua, ut etiam hae eultuaula Damini refplendeat. S.Je- 
r6n>c faifant le tableau d’un faint Predre en U perfoiine 
de Nepotien , après avoir éulé lès plits éclatantes ver- 
tus , afluceqoele mefme efprit de pieté de de religion 
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touchant les Bénéfices, 

/irdcconvre dans les moindres chofes : & qiiecec ex* 
cellent Preftre ctendoit U gtaiideur de Ton telc luf- 
qu'aitx moindres ornemens de Ton Eglife. yidc mpt- 
ratitntm ^uidem fu^tri^riun , madicA funt diffuri 
fuTMHS , fed & in pnrvif idem nnimni aflendirar, ut 
enimCreutcrem mn in cilotuntum imrumur & terra, 
fed in minutie <fU9<fue animaiihus , eandem in cunif^ie 
veneramur fileniam : ItamentChrijhdediia a^ue& 
in maioribus & in minerikut intenta eff. Eras erga 
fêBUituf , fi nueret aitare , ft parittet abf^ue fuligine^ 
fi pavimenta terfa , fi janitar creber in parta , velu 
îfamper in e/fiit , fi facrarium mundum.fi vafa iueu- 
lenta , & in amnet caremaniae pia falieituda dijfofita, 
nanminutf nan majut negligeaat afiicium. Et un peu 
plus bas , Qj^d'Bafiliçoi Eçctefia dr Martyrum Can- 
ciliabula diverfis fiaribut (ÿ' arbarum eomis virinm<fue 
pampinis adumbrarit^ut.ijuidifHid placebat inEcele- 
fia i tam diifafitiane tfuam vifu Prtjl^ieri labartmdr 
fiudiumtefiaretur. Ma^hvirtute » eut taliaprincipia, 
^ualis finis erit f 

XIII. Il eft bon de remarquer erî palEmt que ces 
det)i Peres ne font pasconfifter le devoir des Ecclc- 
fiafliqucs, non pins qucronbeliirementdes Temples 
de J E s U s-C H R I s T dans des exceflîves fumpeuo- 
fiteZyOïidansdes grands amas d’or & d’argent, mais 
dans une honnefte mcdiocritc , arnare *Dei templum 
decare congrua, dans la propreté & l.a jiiftefic, dans 
les ornemens (Impies & innocenSjod l'on piiUrc plû- 
tod admirer ladihgence,lc zele,U pieté & la mode- 
Rie des Minières (acrez , qu'une magnificence ou une 
Cuperfliiité qui amulê les yeux , & qui rcpailTe U vaine 
curiofitédes hommes. 

XIV. Je reviens àfàint Ambroire,qiti ex»ce de 
l'EvefqueU mefme (âgelTe &le mefmeerpric cïcdif- 
crccion dans le partage qu’il fera des revenus de !'£' 
glife entre Its Bénéficiers. Il doit dans cette difiribu- 
tion également éviter la pfofufion & l'avarice : parce 
qu’ilya de l'humanité à ne pas fournir rom ceqmcft 
necemireàccuxàqui on retranche toutes les autres 
▼oyes d’acquérir du bien ; & c'eft «neprofulîon dan- 
gereufè de donner aux Clercs la matière on l'amorce 
des voluptez, aufquelles ils ont renoncé. Ne reftri- 
(Htrem erga Clerieot , aut indulgtntiarem fit prabeat. 
yllierum enim inhumanum , alterum pradigum,fi aut 
fumptus dffif necejfitati earum . tfuat à fardidis nega- 
tiatianis aucupiit retrabere debeat • 4Mr voluptati ju- 
ferfiuat. 


CHAPITRE IX. 

Suite du mefinc fuict , de la modeftic des 
Bcneficiers dans leur table » leurs meubles, 
leurs habits, (cfon les Pcrcs Latins. 

I. Ttu^alni defaint jittgajUa . f* tailt , fa vaif- 

ftUr , fts ,fnhalki. 

Jt- Il vJvait*H(tmmnM4ut€ avec f*tEeclffiafltqiui,ô‘dant 
mt furfsttt ifsM dt ttmtitlafti. 

III. Il ne vealotS nj at^aertr , nf hitit. 

I y. y. Mnietmet mdmtraUet de te fsutt freUt. Ce fm'U fit 
ardauner dans le Centeie lV.de Cnethége. 

y /. Akfluitate faavrtii de fmint tfarim & de Srvere 
Sulfttt. 

Vil. TrataJiié de fahu Paulia. 

V lit. Ele^es dennet fer Sidaine Afeilmeire i de feuets 
Evefqmt. a 

IX. De femt PfifUen* Evtf^ue de Pewe. 

X. Defetne Girmesn Evef^tu d’Auxerre. 

X J, De fetni Htleirt tvef^ut dArlei. Droerfes meaieret de 
mjeger e» dtvert itmfi tn diferrnUt aettent. 

X 1 1. RtgUimni tÿ euemfUi det CeauUt dei faintt feaet 
fur Vhaffveleté. 

Liv. IV. Part. I. 


Part. LL. IV. Ch. IX. 39^ 

I. TT Enons àlainc Auguftin ,dontla vie n'ert pas 
V moins admiiable que la doârinc , de qui n*e(l 
devenu leNUifire du monde, que p.uce qu’ii a elle 
Ii'plusfidelledifctplcdc faim Ambroife. PofTidius dit 
que dans Tes habits & (es meubles il ne Te foil'oic re- 
marquer que par cette fige médiocrité , qui n’aâèâc 
riendc remarquable, ytfiit efus<y ea!ceamenra& U- , 
ilualU ex maderata & eampeienti habita erant , nec ni- 
tida nimium , nec abjtüa plurimum : tfuia hit plerum- 
que vel /ai} are fit infolemerhammet fiaient ^vel abji- 
eere, ex utra^uaman tfua lefkChrifti ^fied tjua fiua fiant, 
iidtm quarenits. Sa table eftoit frugale & honnefte, 
outre les légumes & les herbes ,on y icivoitauftî quel- 
quefois de fa viande pour les hoftes 6c pour les infir- 
mes: on y fervoiiaufti toujours du vin : Menfia ufiut 
efb ffngah & parca , tjuatfuidem inter aleratS" Ugumi- 
na » uiam carnes alitjuanda propterhaff ites. vel tjuafi. 
ifut infirmiares coniinebat. Semper auttm vinim ha- 
btbat. Il n'avoic que des ciieillers d’aigeut , tout le , 
reftede fa vaiirdleeftoitou de terre, ou de bois, ou 
demaibfC, à qiioy ü s’eftoit réduit, non pas parla 
pauvreté , mais pat l'amour de 1^ pauvreté. Cechlea- 
rtbus tantum argenteis mens , catera vafia tjhibus men- 
fia inferebamur cibi, vel tefiea^ vel lignea^vel mar. 
morea erant -.nan tamen necejfitati s inapta ,fid prapa- 
fita valuntatis. Enfin , Ca table eftoit loûjours allai- ' 
fonncedcqudque Irélure rainic,ou deqtidque diT- 
cours de pieté , qui en bannilToïc la mcJilance. Audi 
l’avoic-il proferite par un diftique qu’il avoitfaic dons 
la (â)c oft il mangeoic , de fi les Confrères les autres 
Evefqucs s’éclupoient quelquefois contre la réputa- 
tion d^quelqu’un, fonzdc faifoit une fainte violen- 
ce à fa douceur naiurdlc,& il leur im^foit fiicncc, 
ou il les mena^oiidefc retirer. Et in ^amoifdma- Ilidtm, 
gis leiHenemveldifputaiionem ,quam epulatianempa. • 
tatienemjuediiigebat. Et ideo amrtem cenvivam à fia., 
perfiuit na.vüt fabulit dr detratlianibut fiefie abjH~ 
nere debere admanebat. 

I I. Il vivoit en Communauté avec tous fes Eccle> 
riaftiques,n’ayantq^u'iinemermemaifon 6c une med 
me table avec eux, le nournlTimdes mcfmes viandes 
6c s’abiibnt des mefmes étoffés qu’eux : le nombre 
des fois qu’lis dévoient boire eftoit déterminé , 6c fi 
quelqu’un juroit en quelque fa^on que ce fuft. il eftoit 
pimy par le recrancheasent d’un coup à boire. Cum ipfà 
fimper Clerici una etiam dama , ac menfiafiemptibufi- 
^Htcammunibui alebantur^vtfiiebantur. Si^uis fu- 
raret , unam dt fiatutis ptrdebat poiiantm, Numtrut 
mim erat fuis fiecum cammarantibus & canvivamibus 
ptcularum ^afixus. 

III. Ce véritable amateur de la pauvre té 6c de la 
vie Apoftolique,eftanc uniquement occupé dt-s pen- 
fées de l'éternité, ne voulut jamais acheter nyacque- 
riràfonEglifc de terreoude m.iifon : il ne voulut ja* 
mais faire de baftiment nouveau pour ne pas perdre 
cettchbcrtcd’efprit, & ce dégagement déroutes les 
chofes de la terre, qui eft fi iiccclTjiicpout exercer 
les fondions ccleftes de l'Epifcopac 11 ne blàmoit pour- 
tant pas ceux qui s'appliquoient à bâtir , pourvu que 
ce fût avec cette difcreie retenue que faim .Ambroi- 

fe avoir recommandée. Damumvera, vel agrum. fieu C*/. »4 
villam nun^uam tmere valait, d’c. Fabncarf^m no- 
varum nuntjuam fiudium habuit, dtvirans in tis r/n- 
pïicatianem animi fui , efuem ftmptr liberum habere va. 

Ubat ab amni malefiia ttmparali. N an tamen ilia va. 
lentes ^ adtficaniet prahiaebat , ntfi tantum immadera- 
tas. Voila ce que rapporte Podidius. 

IV. Ecoutons maintenant fainr Auguftin luy- 
mefmc, & apprenons de luy qu’il ufoit acsmefincs 
habits 6c des mefmes ctoftès que les Prefties , les Dia- 
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crcs Soudiâcres d« Ton Semitiaire. Sionluy fufotc 
prefctit de quelque vertement de prix pour Iny en par- 
ticulier ,il le faifoic vendre > 0c il en donnoit le prix 
à la Communauccyou aux pauvres. Ertant ne pau. 
vtc, à ce qu'il dit , & l’Epilcopat ertant une profef- 
rton de pauvreté & d’humilité >il ne vonloic pas qu’on 
iuypttrt reprocher d'avoir efté plus rupetbemenc vertu 
ertant EveTqueqvi'ii n'eut pu Tertre , s’il furt demeuré 
feaiUer. Voicy comme ce faint Evefquc parioit un 
ütAnttfi jouf ^ Ion peuple. N9U ulU eferdr/nmaitM vejhd, 
ftrm.jQ. ' ^uitnti ^udft tg 9 foins deetmins tunn Ojferétnr mihi 
G. bjn-ham fretiofnm.fortt deett Epi/copumy^nstn^ 
vis non decent jlngn^inum , id tfl homnem pénperem, 
de pnnperibns nAtnm. Modo difinri fnnt homintj. 
tjuis inveni prttiofds veftts , non potuifftm habe~ 
re , vet i» dom» pntris met , vel in ilU foenUn pro. 
fejfione men. Non decet ytélem dtheo hesbere .^tuslem 
poffnm y fi non hnbuerit , frétri mto dnre. Qunlem po- 
, tefi Imbert Prejbjfier.ifualem poiefi decenter hnbere Di 4 - 

conHS . & SabdiéCoHMS , tasem volo nccipere , <jnia tn 
commune necipio. Si ^uis meliorem dederit , vendo, 
^uod & fuc.re foleo^ ur^uundo non potefi vtfiis tjfe 
commuais , pretium vefiis fit commune, f^tndo & 
erogo puupenbus. Si hoc eum deleflut , ut ego hn- 
beetm talem , det unde non erubefeum. Fdteor enim vo* 
bis , de prtriofd vtfle erubefeo ; ^uiu non decet hune pro~ 
feffiontm , hune udmonitionem . hue membruy hos cunos. 
Dans cedifcours d'un Evêque vraymcnc Aportolique, 
il ert à remarquer, i. Q^«l cft honteux à un Evdquc 
& à un Bcclcliartiqtte , qui l qu'il puilTe ertre^ de por* 
ter des habits de plus grand prix dans la profeHlon £c> 
clertartiqueqiTil n'en eut porte dans fa condition rt-* 
culiece. Et j^aut dire la mefme chofe de la table , de 
la vairtctle 0^cs meubles. Carc'ert ertre devenu plus 
« feculicr en quittant le rtecle, c'eft avoir appris la va. 
jiitc enfaifant prort'flîon de la mépn/er , c'ert fefer- 
TÎrdu blendes pauvres pour laireinfuUe à la vertueu- 
fêpauvreiéqui rtedfî bien aux Ecclertartiques. 1. Il 
ert vray que Taint Augurtin dit d'abord qu'un habit 
pretieux eut efté peut-efire feant à un autre Evefque 
que luy , forte decet Epiftopum. Mais il ne dit cela 
qu'en doutant) & pour ne pas s'arrêter à un point qu’il 
nevouluic pas éclaircir. Et il dit cvideinment leçon- 
traire d.ins les paroles fuivanres , de pretiofuvtfie eru. 
befeo y (juiu non decet hune profejjfunem. Lapnf.ffion 
Ecclefi.irtiquC)& fur tout la dignité Epilcopale rcfi. 
ferme un parfait mépris de toutes cesillulîons doiitfe 
repaiftlayanitcdes hommes un amour fincere de 
la nudité Sc de la ctoix de J e s u s-C 11 r 1 s t. C’eft 
ce qui porta feint Augurtin à refufer fa Communion 
à un Evefque qui ertoii rentré dans lapolTc Œon des 
biens aufquels il avoir renoncé : f'"t etium rebus ^uibtet 
renuHciu/H . te pofi renunetutionem inferveris : qui fai- 
foit plus dedépenfe* que {bn Eglife n'en pouvoit fup- 
ponçi i Et in eu profeffione vivere dicuris.cut frugili. 

ififitto. tut Ecclefiu luufu^cere nun pojfit s Enfin qui regardoit 
l’Epifcopat , commeunmoven de vivre dans t’cclar & 
ilans Tabondance N on e fi Epifioputut urtifieium trun- 
figendu vitu fiSucis. 

V. C’ertoitfensdoutefeint Augurtin qui avoitpor- 
léIcsPeres du Concile IV.de Carthage à faire ces 
fainte^ ordonnances , qui déclarent quel'Evefque doit 
avoir fe petite maifon auprès defon Eglife, que tout 
Ton ameoblement doit ertre vil , que fe table doit ertre 
pauvre )& (ju’il doit forttenir Ton rang Si fa dignité 
par la pureté de fe fby, &par la faintcTé de fe vie. 

C4».i4.i;. r^’t Eptfcêpus non longe ub Ecclefiu hofpitiolum bu. 

Fm.f.71. yt Bpifcopus vilem fupeBtQilem y& menfian uc 
viSkuiaPunpertmbubeut y & dignitutit fuu uutboritu. 
tem fide & vkn meritii tjuurut. Cei Evefque» pou- 


voieni bien traiter leurs hoftes dans IcsEgîifes mefe 
meS) frlonT.inciciuiecoûeume) puifquela charité & la 
fnigaiitc ertoient le principal allâifonncment de tous 
ccsfeftitis. Tr Epilcopi . fiveClerici in Eeeltfiu non 
etnvivtntur , nifi trunftuntes. 

V 1. Severe Sulpice a fait voir en la perfenne de 
faint Martin » que c ert bien plûtort par Thiitnilité , pat 
la pauvreté )par le mépris des pompes &des délice» 
dumondc,qnc les Eveiquctfoiltiennent leurautorité) 
que non pas patTartl'éEuiondesmeimes vanitrz qu’ils 
blâment ,& des meime» vices qu'ils font obligez de 
perfecuter. Saint Matcm ayant erté fait Evefque fu# 
loûjouislemcnne qu'il avoir erté. Commeil nedimi. 
nua nendc Thumilitc duc<rur,)l ne perdit rien aulH 
dclamodeftir & de la paiivrciéde les habits. Il main- 
tint toujours Th uitoritc, Teftinre Si le crédit d’un Evê- 
que fans rien relâcher des exercices & des vertus delà 
vie Monartique. Idemconfiuntifiimè perfiverubut y ^ui Vit %itu 
priât fatrut. Eudem in corde ejus humilitue yeudem in 
vcfinu ejutviliiue crut i ut^ue itu pUnus uuibontutù g?- 7- 
gruiiu , imptebut Epifeopi dignitutem , ut non rumen 
propofitum M onuchi virtutemtfue defererrt. Quelques- 
uns d’entre U s Evefque» mefmes avoient eu de la peine 
à confentir à fa promotion â caufe de femaiivaifemi. 
ne, de les habits & de fes cheveint négligez , Scilicet , 
Ctntemplibilem effeperfonum, indi^num effe Epifeoputn, 
homifiem vultudef^icubilem .vefie ferdidnm .crine de- 
forrntm. Le peuple eut les yeux plus perqans 0c la foy 
plus clairvoyante dans cette renrontre que cesEve^ 
quesj il reconnut' que ces reproches faifoient Téloge 
defaint Matcin, &Ü vità travers ces habits déchirez 
la {bÜdiié de fes vertus aportoliques. Itu ùpopulofen. 
tentiu { unions hue illorumirrifu demenriu efi, nui illu- 
firem virutn dum vituperure cnptunt .prudieununt, La 
table de ce faint Evefque repondoie à la profeflton 
qu'il faifoit delà vie Monartique. Il nelairtbiepasd'y 
recevoir fes hoftes ,de leur donner à laver, 0c mefme 
de leur laver les pieds, C’eft de quoy Severe Sulpice ne 
put luy.mefmefe défendre : Cumme funtlo conwvio 
fuo dignutut efi udhibert , u^num munibus nofiris ipfe 
obtultt , ud veiperum uutem ipfe nobü pedes ubluit : nee 
renitiud hocuutcontruire confiuntiufuir • itu uuthori- 
tuteUHut opprefius fum , m nefut puturem.fi nenue^uie- 
vijfem. Il eftoit bien jiiftc que l'humilité d'un fi excel- 
lent Mairtrc demeurât viftorietife de celle de fes Difd- 
pics. EnfinlemefineSevcreSulpice dans fon premier 
Dialogue, faifaat la peinture des Ecclcfiaftiqties peu 
vertueux, remarque leur luxe cncestermoi: Dilutut 
continuo fimbriue , & tjui unie pedtbus . uutafello ire 
confuevrrut yipHmuHte etjuo fuperbus invehiinr : erigit 
celfu lutfuturiu , vefitm requit grofiscrem, 

V II. Saint Paulin avoit erté undes plus riches de fon 
fiecle, il conferva le meime rang entre les riches imi- 
tateurs de la pauvreté de J e s% s-C h r 1 s t. PuuU- ^ ^ 

ifWf no fier ex opulentiffimo divite voluntute puuperri- ‘ 
mus , & copiofijfime (unldus : dtfoii faint Augurtin j oü 
il ajoilte oue les Goths .avant pris U ville de Noie , 0c 
feint Paulin ertant tombé entre leurs mains, il prioit 
fecretemeiit celuy qn’il avoir rendu le drpofitaire de 
toutes fes richclTc^ , 0c qu'il avoit rhoifi pour fon uni- 
que 0c incorruptible tre(‘or,qu'ii ne fiirt point mis àlz 
quertion pour Tor 0c pour l’argent, puisqu’il Tavoic 
envoyé dins ces celeftes demeures inaceeffibles â la 
violence des Baib.ares. Déminé non excrucier propter 
uurum& uritnium -.ubienim funt omniumen tu feit: 
ibi enim hubebut omniu ‘uu . u^i ’hefiiunT^fre ille mo- 
nuerut, ^uibuc mutu mundo venturu pruiixerur. Ce ^ 
feint homme envoya un jour une cnv. llc de buis à Se- 
verc pour luy faire montre dcfi vaiflelle , êc pour luy 
faire venir Teiivte d’en avoir d’auflî magnifique. Mu 
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ty-ft. t. fiff***t tejiimaniâim divitiétrum ntfirérum fcutellAm jeûner (oüjouts : mai$ pour éviier l’oftentation & là 
imxfAmi Ht épopb«rttnm v»ti (pirintMlü âcapUs.hd. • (ingularirc, il aima mieux ne fouper jamais, ce qui 
bittuM txemfl» ^ fi ntc dnm fimiti drgtnta tatrit. It eûoit toûjours fe contenter û‘une refedion par jour, 
le pria par la tnerme lettre de luy envoyeren cchan- Les viandes les plus viles Sc les plus communes, 
ge des plats de terre , comnK très > propres à nous cAoient 1rs plus dclicietifès pour luy: rien nVftoit ca- 
taire reifouvenir de noAre commune oiigire, d? de pablede roAcnfer, queIesodeuts& les ragoiiAs cx« 
noAre mefhic Aragilitc. jimxmm tnim Vdf» fiSilU^ qtiis. Sa refcdionn’eAoiique de lceumes,&il n'en 
yMi4 & freundam ^ddm eagnitd ntbit fuitt , & D». prenoit^s meihic jurqu'à s’en radaitec : il ufoit dü 
mini thefdurnm in tsHbm Vdfit (cmmiffnm hdhtmm, vin, n^Ravcc cette modération que faine Paulpref- 
La table de cet tlIuAre Sénateur n’cAoïc pas plus ait à Tiniothcc-, y cAant obligé aiilll btenque luy, 
fbmptucufc que fa vatlîèUe , on y bettvoit peu , & parla foibleAe de Ton eAomach. yf a. 

on n’y fctvoitqiiC des legumes : aufli loue-t-il IIW- tifietpr^pritdrtUgft^ifMilrMifctêfetntnere , diOdvir, 

17. merme la fobriete de Tes hoAes , jlffidum mtnfult Pnmum fidtnit n^n Uvdndnm . ne. niiorem dnimd 

nêftrd pdrticeps, iid fe dd menfurdm nefih ^nfinris <»re»van'i hominis fertiiudtnem bdlned md^il ferdibn^ 
xridvit. Ht ntc elnfculd » nee pecnld ntfird vitdve. dmicd etnfiingerent. Dtinde decftverAt nuntjuAm 
m. Et il dit agréablement ailleurs , que Ton cuifinier prAndendnm -, fednt p^pefiti fentenri^m fupervtmen- 
avoir trouvé des aruAces merveilleux en luy appre- nnmvit mÜa removtrei , (ÿ" yadamü nebnUi^AUt 

tant Tes legumes pour guait la dclicatelfe du palais dVAritU fdtnA U4t'Xtnr ^ diffinivir numfuam fibi cd- 

S- & du goût 'd'un Sénateur Romain , f Ma ct/fM ndndnm i m cemmHtdti» b»rdrum dc per k$e ftmtt in 

têrinm peneremtet fdftHinm. Ce cuiAnier irauoic le die jtficietidi tempuf nfierret. Cibêt fnlfit fibi pUeert 

corps delà maniéré qu'il falloic pour guérit l’ame, vtlieret , nihil^ite in dppdratiene fercnUrntn rtdret fd. 

& il afTiifonnoic toutes choies avec 1a douceur de la peremfne fnnm pejfe tjfèndere , nifi ^u«d dr«mAtibns 

jiAmâfÀ charité, &lc fel de la mortification : Sed puites un- cendiretnr. Olerum C U^^nminit p.:fceb,ttnr ephlis .fed 

te gi'diid fdle J tdntd dultedine chdritdtis eendiebdt^ ntutrnm h$rnm dd fdxittd'tm tApiens : vint ^ttidddm 

ut ctifnot & cendiinrAi n»n defiderA*imnt ^ &c. ye- ^pArnm , ifndm tdtnen e.xigniidtem jlpefiohcd ddmani- 
mm fpiritAÎit ceqnHi inttriorem hominem cibdfe d*- ihnis memtr fianebAt ,$b fitmdchi eAvendam debUitd^ 
nier , defirueret eJcAm guU , ^c. Sed inbenedi^ ttm. Ce fiiint Prélat ayant eAcconviéàdiner pat Ecrie 
nione dnîcedinis dnimd delUiAt hAbebamvs. H paroi A Roy des Gots, ils'en cxcufa , & allégua fimaxitne gc- 
plir une autre defes lettres, quccet illuArc Solitaire ncrale de ne jamais dîner chexaucruy: Dixit fibi neH 
ne relafchoii pas mefnife aux fcAes de Pafqucslari- e(fe in mert pofitum , alienis Ati^ttunàeprAndu vefei, 
giicur de Tes jeûnes. 11 parle luy-mcfine en divers en- X. Saint Germain Evelqne d’ Auxerre , dés le 
droits de Tes DaAimcns , mais ce ne fuient que des premier moment de iâ promotion a l fp^feopat, don- 
Egliies qu’il drefla en l'honneur des Martyrs. Après na tout Ton bfen aux pauvres ,& fitprofdfion non feii- 
que ce uint eut cAé élevéaTEpifcopat il adminiAra Icment de la pauvreté des Apo Arcs, mais auflîdela pè- 
les rcvnms de l'Eglife , dont il ii'eAoicque ledifpen- niicncedes Solitaires. Il ne mangea jamais de pain de 
fatcuc , avec toute la fidelité qu’on pouvoit attendre froment, il ne |>ut jamais de vin. Il n'uiâ ny d'huile , ny sutint Oi 
^ de celuy qui avoit diAribuéaux pauvres tes grandes devin.iigre, nydelegutres , ny mefrne defei. Il corn- 
terres dont il avoit eAé le proprietaire. Ce A ce qu'en mençoittou$resrcpasparprendiede!accndre,&puis 
«lit Julien Vomczç fSnntiHi PdHitnus ingentidprdàid. mangeoit du pain d’orge, lln’avoiten tout temps, foie 
fAtTAnt fkd, vendit d Pdnperibut tregdvit : fed enhyver, Toit en eAé qu’une fourane A: un catnail. !l 
■ * cnm pefied fd/Ius effet Epifcepns , nen eenttmpfit £f- ne Ici qtiictoit jamais quelon> qu’iU eAoicni en pièces, 
defid fdenltdtes t fed fideliffmedifpenfdvit. fi ce nVA qu'il rrouvaA quelque occ:^fion de lesdon- 

VIII. Sidoine Apollinaûe a fait le Panégyrique nerpar charité, &il porToitcoû|onrsleciiice. Sonhc 
de FauAe Abbé de Leiins , puis Evénne «le Riez , en cAoit un liai environné de folivcs , tout rcmply de 
diCint qu'ilavoii confctvédans l’Epifcopat routes les cendres. Voilà ccqu’en dic L nccAtc('onA.incc qui 
vertus d’un Abbé , fie toutes les auAeritez d’un Soli- vivoit en mefine tanps , fie qui a éer*t fa vie. Sificrpit 

^ } taire. N*/ db Abbdte mutdtnt per Sdctrdottm. Q^ip‘ Sdcerdetium invitus , cedfl ’s , dddiHat j fed repente 

ptcnmnevd dtgnitdtii ebtemn ^ rigortm veteris d$jei. mnidinr exemnibns. Snblidntid dijpenfdtnrin pAupe- 
plin* ntn reldXAVerit. 11 faut juger de niefme de celuy ret.pdnpertât dmbitttr. Ex td die ^ha Sdcerdetii fitmp- 
qu’l) appelle en un autre endroit Evefquc fie Moine, fit exerdinm , nffue sd terminumvitd ^ nnntpuAm pd- 
t f.if-9 Amijtet eîr Mennebus. U fait aillâtes un excellent nem fitunenti ,n9nvinnm ^nen dcetnm^neneltnm^nen 

éloge defâint Loup Evefque de Tcoye, qu'il dite Are legnmen ynumiuAm vel fitlemdd nfnmcendiendi fdpe^ • 

L.y.tp IJ. Ig modeie des Evcfquei de France, Snnfhim Efifee- ris detepit. t" rtfecfi«nibitf primnmeinerem prdlibAvit^ 
pum Lupum , fdCilt frinciptm PontifieHm Çdüicdn»- deinde pdnem hcrdedceum fnmpfit , ey'C.Nmn^udmni. 
ntm. U n'y oublie pas les jeûnes frequens, fie fa fa- fiinvefftrteibns penebdtnr^ <^c. IndumentumcucmUd 
cilité neanmoins à manger avec fes Confrères, al- & tnnicd indiferttit fnere temperibns.Spdtinm vtrele- 
liant admirablement l'amour de la penitence avec Ia (Inti ftàtrdbeenU deUtilet dmbiebdnt , injeflet cintres 
civilité fainte des Evcfques. lefnniit delendinr , ednti- nf^ue dd mdrginem etminentet. 
bnt dc^uiefeit. IliisddbdrttpreptercenfnetndinemcrH- XI. Saint Hilaire Evefoue d’Arles avança fa 
cîi , ifiif jUnitnr prepter grdtidm chdritdtis, Snmmo mon, oupIûtoA fbn immonalité par fbn ahAincnce, 
utmm^ne mnderdsnine , (juidcemprimit^ tfuttitsprdih par fes travaux, par fes voyages à pied. Abfiincnde ÀfniSmiü 
dertftdiitu , guldm: ^neries dbfiinert , fdSdntidm. vUIn» tptninfisfiendttuinerdpedibm^ficitnde^ itd df*s *^dij 

IX. Ennodius nous a appris dans la vie de fiiint fitmndvit ^fettigâvit , exhdnfit ^ ut vix tfstddrdgtfinù 
EpmhaneEvefquedePavie, les règles admirables que d^dvi dnni eircnlmm ddimpltrtt. Le Chapitre fuivant Cdf. n/. 
ce faire Prélat fc prefcrivii déi Iccommencementde nous fera voir plufieurs Evfiqwes voyager fur desaf. 

fon Epifeopat, fie qu’il obferva depuis tres-religieu- r>es, fur ciuoy je ne puis m'empécher de rapporter ce 
fement. Il fe reiblut de ne prnidre jamais le bain , qu’on ltt<ians iesqueAions de l’un fie de l'autre teAa- 
pour nepas ramollir 1a viguair, fit fouiller la pureté ment, fauAèment attnbuéesàfiiintAugunin. Cet Au- 
de l'ame par une netteté trop aAî ûée de fa chair. Il teur remarque les diAcrentes pratiques de diverfes na- 
avoitptisledeAeindcnc jamais dîner , c'eA à dicede tioiisde fe faire putter. Car les Juifs aimoient d’aller 
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en mule , les Romains i cheval , les Petfans fut des 
Chariots *lcs Medes fur des chameaux, quelqiFb Afn- ■ 
cains fur des bœufs , les aiutes fur des aines. jY *>n Rt. 
gikm ÏHiUarum mnU pUeturuHt feffkm, Ronténo, 
rum aurem npn muU, ftd t^ki iGttrjmÂmHm Murm, 
^ui fttfra Trip&iim ^jrtrkm funt , Rfgibm tkuri pla- 
c«Ht ddfeffiém, Ptrfurum vertRegtt vthicklù feruninn 
Rtgti Médian Cttmlù dtUGubtntur éid ù^m, & 
per jlfricMm afinû mâluat injidtre tjkMn e^ù. Cec 
Auteur pouvoir ajoûiec , qu avant rinvcncion& l’u* 
(âge des mulets , qui ne commei^qa que vers le temps 
de David , les Jiflfs ne montoient que fur des afncs ; 
plulieiirs des petesde TEglife imitèrent leur modclHe, 
^^ais Hihiire encheiit encore pardclfus , failânt fet 
^oiirfcs Apoftoliques à pied. 

XII. L’hofpitalitc cft un devoir fi elTentiel aux Be- 
i>eficier$, qu'elle eue bien mérité un Chapitre à part. 
Nous en avons fouvent parié , en traittant du faint ufa- 
ge que les Pères ont fut du bien de l'Egiife. Tettullien 
dit que les res*enus de l’Eolifc eftoit-nt employez à 
nourrir les pauvres , HàcdtpoJttA pittdiü funt , ndm 
tnde non epulU di^enfarur , Jed egtnü dlendü. Les fe> 
Ains qu’on appelloit Agapes eAoicnt vraiment des fe« 
Ains de charité pour les pauvres, inopet tjuttjHe rtjri~ 
gefio ijio juvAmuè. Entre les raifonsde ne point cpou -9 
Ter de maris infidcllcs, il allégué aux femmes Chré- 
tiennes que l'horpiialitcleur iVroitimcrdite : Si prre- 
grt fi-Attr Advemut , yired in éittHA domc ho^uium. 
Cela regardoit les laïques, à qui les Evêques défen. 
doient quelquefois d'ouvrir leurs maifons aux pertur - 
bateurs de la Foy ou de la paix de l’Eglife. FirniiJien fe 
plaignoic que le Pape EAtenne cncuiainfi ufé envers 
quelques Eveques , PrAciptrtt yr4rf77rîT4/i univer/A, 
ne fHÛ in eei in domum fuAm reeiperet , nt venientibm 
tten felum pAx & eemmiinio , ftd & ttGunt , (ÿ’ hef^i-^ 
tium negjrerur. Les Conciles de Laod/céeêc deGan» 
grès approuvèrent encore ces Agapes , qui cAoienc des 
feAins de charité & d'holpitahié publique pour les 
pauvres, pourvû qu'on ne les fit plus dans rEglife. Le 
Concile lll.deOrthage permit encore ces lepasdans 
l’Eglife pour les hollcs, entre les Clercs feulement. 
f't nuBi Bpifeepi , vtl Clerici in EccltJtA convivtntur, 
nift forte tranf unies hoffisitram neetjJîtAfe i&ic ref- 
ciAtitur, Car les Evêques j>aAans cAoient icceuschez 
les Evêques des linw. C cA auflî pour cela que faint 
ChryloAome le plaignit de Theophylc d’Alexandrie 
dans fa lettre au Pape Innocent , parce qu'cAanc venu 
à ConAantinoplc, iln’avoitpasvoukiloger chczluy, 
oAtouteAoit preApour luy& les fiens. PrAntenim 
■ diverferié , & omnia aUa ,tjkt optriebàt .bentinllrié^ 
Ga. Ainfiquoy qu'on ait fait un crime à faint Chry- 
foAome, de ce qu'il margcoii fcul , il paroi A icy qu’il 
ne laiAbii pas de recevoir chez luylcs Evêques, au 
moins ceux qui cAoient d'une conhdcration extraot. 
dinairc ; p.irce que le nombre en eAoit fi grand à Con- 
Aantinople , qu'il eût eAé impoffiblc de les loger & les 
défrayer tous. Il convia auAi (âtnt Epiphane devenir 
loger chez luy , &r ce Saint dcj.i ligne .ivec Tlscophile, 
refufa cette offre. On fçajc allez comment en ufa le 
faint Evêque Stiirtdion , quand il ne fc trouva rien 
chez tuyquede fa chair Talée, non pas même du pain, 
pourdoimer^^cfcâion àunp.alEmten imtemps mê. 
me de jeûne. Mais cela montieque tous les paAans 
cAoient rcceuschez l’Evêque. Nous avons dit ailleurs 
quefiini AuguAin avoic quelquefois de la viande à (a 
table pour les hoAes , quoy qu’il nemangeaA luy & les 
fiensquedes tegumes, Maisfiles laiques& les aunes 
Clercs cAoient conviez à l'hofpitalicé , les Evefi^ues y 
eAoient conviez avec bien plus d'inAance. C cAoit 
même une marque de communion entre eux. C'eA 


pour cela même que faint ChryfoAome vonloii loger 
chez luy Théophile & fiintEpiph.ine. C’eApourctIa 
qu’ils le rcfiifcrent. Saint Atnanafe fevantaavec raù 
Ion d’avoir cAéreceu à la communion & au dîner du 
paj^ Jules : Communiene dr yBgApe dignihAbiti fnmtu. 
Saint Grégoire de Nazianze nous a .ipph< mie Julien 
l’ApoAat voulucimitccrhofpitalitcdcrEglire, Sc éta- 
blir des Hôpitaux parmy les Payens. Mais fi la fuper- 
Aiiion peut contrefaire , elle ne peut imiter la véritable 
Religion. L'cxccs fcgiiflà dans ces feAins de charité, 
qu’onappelloit Agapes , on les abolit aiiAt-ioA , & ce- 
la trriva vers la fin ml IV. Siècle. Saint Ambroilc & 
làitit AuguAin cravaillcrcm àabolir cec ancien ulage, 
&onfçait a Aez combien ces deux Pères furent xelez 
pour rhofpitalitcreglée. Nous avons dit comme tout 
y cAoit frugal. U fautajoùter ce que Sidoine Apolli- 
naire dit d'un faint Evélque de fon temps , qui fut ar- 
raché de la Cour contre fon grc pour cArc fan Evêque, 
HumAnitAi ipfft fcbenignA\ ^kAm frugii ntcitACArni~ 
but mbundAtts , <jttAmftgumimbm. Cerie Ji^uidincibe 
undim , nûnfibiftdhotfitibm. Les autres ficneficiers 
exerçiAent 1'hofpic.ilité à proportion. L’Empereur 
Conltance les avoir déchargez d'une autre horpiralicé 
moins volontaire, c’eAàdire du droit degîAeà l'é- 
gard des troupes, & des Officiers de l'Empire. Nef ne 
hojpites fkfcipietis. 


CHAPITRE X. • 

Suite du meme fujee, de l’cmploy des re- 
venus Eccicfiafliqucs , ou de la modeftie 
des Bcncficiers dans leur table , leurs meu- 
bles, leurs habits, félonies Pcrcs Grecs. 

t. Ctmhtn l'Empertur CeaftAïuin rtfftSA Ut Zvifmt uvtf 
Uuri hsiits vili. 

II. Modtpnit ftùat Atb*»»ft. 

III. Et dtS. B»pUd*kt ft! mttdUid' 

I V. y. Ctntbita famt Gre^cirt d* ntt itlmreindo 

Ia fuptrpAiti du ffiptt dts mtktUi de ^mi^itet Frelalt de fm 
fittU. 

VI. T>» faint GrtitntThAumatkfit. 

Vtl. i>« S. Grtiotu dt K)f[e . du tAteft fmi Utf fut neteffat- 

rt fanr ftsvayaga. C<fw{ tP fempiMenxô’ fnftrpu <» ma petit 
tn ma pats , nt i'tP pat en Va itre. 

VIII. IX. trmgalili df tatdepte de S. C^nyftpnmt. 

X. San a^mfTptn f*mr Vtmplty pTOfhant dtt Oient dtl'Eihft. 

X I- Soa amemr pamr la pauvreté. 

XII. Sn^UttntTtlttdéptnfesutMÙUs , ^(tntrtUt -f#. 
du Bentpturt. 

XIII. il prit neatimetai la dJftnft dt fta Cltrgé, ttalre Ut Cm- 
fmui trtp afprti dtt Laïqmtt. 

X IV. Saft mtdtetTUt dt tt Ptrt. 

I. T L cAjuAedepaAer auxEvefques&auxPeret 
X de l’Egiife Orientale , & d’apprendre d’eux de 
quelle maniéré ils ont adminiAré le patrimoine d’un 
Dieu crucifié, quelle a eAé leur maifoii, leur table, 
leur vaiAclle , quelle a eAé la magRificence de leurs 
meubles^ de leurs habits, de leur écurie , de leurs bâ- 
timens. 

Enfebe raconte que l'Empereur ConAantin ayant 
convoqué le Concile de Nic^, il rendit des honneurs 
couc-à.faic extraordinaires à ces faims Evefques , donc 
U venu cAoit rchauAce parleurs habits vils Si négli- 
gez. Cet Empereur voyoit avec les yeux d’une foy 
éclairée coures les vertus ApoAoliques dans ces Pré- 
lats , méptilàbles en apparence , & en eAtt d'autant 
lus venerabies que leur pauvretélesrendoit plus (em- 
lablesaux ApoArcs Si au Dieu mcfmc qu’ils fitifoient 
reverer par toute la terre. Ce grand Pririce croyoic que 
ces Evefques fî pauvrement vcAus eAoieiii les plus 
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riches ornemens <le fa table & de (â Cour Impériale. 

jyt V4i» Proindt nunft iffim adhihekdntur homints . «xrer»9 
^aidem habita, ac vefliia dtf^caiitet , fed <ja»t iSa 
minime dejpieabilts fadicabat i ^ai nenexier- 

nam haminü ffte em , <jaa eculù jabjella e(t ^fed Deam 
iffam imrcfpiceref. jid bac ^aeeurntfae iter faceret ^ 
C9S feeam dedt$cebat. Les voitures publiques que cet 
* Ëmperetir accorda aux Evefquespour venir aux Con« 

elles d’Arles & de N icce , montrent bien que les reve> 
mis derEvcché n'eftoient pas employez à nourrir des 
chevaux , ou à entretenir des carolTes magnifiques. 

I I. Saint Athanafe revenant de Ton exil , fle fai- 
Tantfon entrée triomphante dans Alexandrie» il y fut 
porté fiiricmefmeaniniaidomle Roy de gloire feTer. 
vil pour entrer en triomphe dansjerufalein » pour fai. 
re triompher avec luy la pauvreté & la modeftie » Thu- 

Or«r. 11 . miWxc U \3iC\crx\eviCc.PaUM ilUmvthebat ^ ntn ftem 
fere ac fefam meam faim iüe » die faim Grégoire de 
Nazianze. Les jeûnes, les veilles & l’adiduiié a la prie* 
re edoient les exercices ordinaires de ce digne fuccef. 
feur du Siégé Apoftoliquc de Marc. Hic iSim velut 
eorfere vacantü ac mattria expert û in jrjamù té" era- 
tienibm ajpdaitatemtaudibmvebat, iieinfaferabiUm 
in vigdiû ac ffalmcdiù vigerem. 

III. LemémefaincGregoirea pris plaifir de nous 
faire voir une peinture excellente de lâini Bafile» ic il 
n a pu diflîmuler la parc qu'il avoit à ces cminen > 
tes vertus. Quoyque lâim Baille gouvernail une des 
plus importantes Eclifcs de rOiicnc» il nectoyoiepas 
eilre moins obligé de fuivfedeprcs la pauvreté dece« 
luy qui eft l'Epoux & le chef de toutes les Egliiès. Auf- 
il il n'avoii qu’une ioucane A: un manteau : Ton lit 
eftoit fur la terre, les veilles faifoienc fonr^os , iès 
mets délicieux eûoienile pain & le Tel , les fontaines 
écanchoient fa foif. Si ces mortifications caufoienc 
quelque maladie, elles (ècvoienc auill à les guérir. 

Ofât.to. ^i»c ilii tanica una , & palUam anam , jbrattu ha~ 
mi leHalas , & Ulavies , & vigiiia , iÙa tjat dtcara 
<ÿ* ernamenta ^ & faav^ma ceina & ebfiniam , panù 
&/al^ novamintjaam iHadcondimenittm: &p9tùfi. 
bria uberrima , gaamnobü nihil laboramibat fentes 
pnfandant. Ex ^aibnt , ima cam qaibat meroi^ & 
merberam caratianet framanarmm { ^aed cammane 
mrriafifaa nefham fadiam fait. Ce divin Orateur fe 
plaint des iaux imitateurs de Baille , qui aifeâoient 
des fineularitez extérieures » auTquelles ce grand Saint 
ne fiiifoit pas de réflexion, au Ueude fe rendre fem- 
blables aux divines & éclatantes vertus de Ton ame. 
Cafuj generù fam pailer , barba , certas ineedendime~ 
das^ vtfis gênas & leSali ffeciet , & cibi famendima- 
das‘, fuaram nih^lille deditaeperâ^fedfmpliciterac 
fertaite faÙitabat- Auunt que (aine Bafile avoit d’a. 
mourpour la pénitence, pour U pauvreté, pourVhu. 
milité, pourie mépris de toutes les délices » lesgran. 
deurs & les cicheiTes duQKMide , autant eüoii.il éloU 
gnéde cette ai^éUtion ridiculede ilngularicé, où les 
efprits foibles le conttefaifoieoc plûtoft qu’ils ne l'i- 
mitoienc. 

IV. Saint Grégoire de Nazianze faiibitfonpro-' 
pre ubleau lors qu'il (aifoit la^nture de Ciim Baille. 
On peut dire qu’il a fait une (econde fois l’image de 
làint Bafile, quand fes calomniateurs l'ont forcé de 
meure au jour fes venus. Une pouvoir fourni qu’on 
arlaft avec admiration des grands fleftins & des ca- 
les magnifiques , puifqne cette fompeuofité fe réduit 
enfinen unfu)ecdeconfiifion& d’horreur. Sa nourri- 
tureefloic fimple, & ceReque la naiureeneftoic con- 
cerne. Ses habits eftoicnc gtolliers, (à démarche né- 
gligée, fa cemverfation fimple, iès difeours ferieux, 
enfin tout ion extérieur choquoic les volages amateurs 


diifaile& delà pompedu ficelé. On luy en faifoir un 
crime, Aeü tiroir gloire de ces agréables reproches. 

Nee tnim ^aidtfaam tarum Uadamat . ^ua fimel in Orat.jt. 
faaces tranjrpijfa^pari pafiea henorefam ,vel utre^iut 
la^aar^parf ignaminia, (^tram fimplici atijaeiHabara- 
tavi'lutgenereatimary neca befiiit ^tjuarum vitafa- 
pellenUü at^ae amnü apparatus expert ejb , mulium 
difftdemai. j4n niihi <jua^ae vefiü ajperitaiem ebjicit, 
vaitafjae fiam bnad fuit elegantem? Rajiieitatemne 
meam& infalfîtatemnan accujabis ^ tfaedijae ajperam 
ijaiddam & ngrtfle latfai videart Dami as ptarimum 
maneo , trijbis ac tetricas . mecum^ue ipfe , hoc ejh , cttm 
gertnntta afüanam mearam cenfire canfaetadinem ha- 
eea. Voilà rimâge de ces gnnds Evcquesqoionteftc 
l’admiration de leur temps , & qui doivent cflre le mo- 
dele de tous les ficelés futvans. L'amour & l’eflime de 
tout ce que lemonde méprilc, le mépris & Taverfion 
de tout ceqne le monde efiime , efioit la réglé unifor- 
me de leur vie. Ils n'aimoier.c point d'autres richrlTes 
que celle d'une pauvreté Apoftolique. Paapertaum 
abjicient ! M eat fcilicet apet dr capiat. La boime coiu 
leur Ac l'embonpoint du vifi?ge ne leur fembloit pas 
convenable à un Prédicateur de la croix & de U péni- 
tence. Ne ta tjaidemjaeundam Ipenaeaiamprâbes ^ira Orat.n. 
végétas & carpalemat. jifijae asinamtibi <jH 0 ^ae ean\- 
tiei dr pallarit tfaidpiam ^^afam rjfer , at fdem fahem 
dr exifiimatianem fapieniia & vera PhiUfaphia calli^ 
geret. Pour le dire en un mot, cet incomparable Pre- 
Tac faifoic profeflîon de dcfapprouvei tout ce que le 
monde approuve , & de fuir tout ceou’il recherche. 

Ea ^aa aliis ^alapratem gignani , m:hi malefa fant ; Oret. 
tjua aaiem aliis tri fia & injacunda videntar, ea ani~ 
mum meam ebleBant. 

V. Tous les Prebtsde ce même fiecle n’eftoient 
ps lêmblables à Grégoire , plulleurs d’entre eux 
croyoient honorer l’Epifcopac en difpncanc avec les 
Gouverneurs des Provinces de la fomptuoficédç5*fr- ^ 
fliirs, de la magnificence des habits, du ir^n , des 
meubles , du nombre de chevaux & de fcrviteucs. 

Mais ce divin Théologien fqavoit bien que les offran- 
des de l'Autel ne doivent pas eflre profiinées par des 
ufages fi feculiers , & que le bien des pauvres ne doit 
pas eflre diflîpé par le luxe des Pafleurs, Qjtinbactjae^ 
ijae ftrtajfenabis exprabraverint ^ jernenim exprobra- 
rant , ^aad nee menfa lauta , & epipara , nec tnagnif. 
ca vtfie atimar.y ntcfflendide in pablicam prodimas» 
necadeas à tjaibas canvenimar ^ gravitatem & faftam 
adhibemat. Nefctebam fcHicet nebts cam Cgnfalibat 
& PrafeBis , ctarijpmiffae belli ducibnt , y «i tat api* 
bas capufjat eircamfiaatft ^ ut y«« faa prajiciant ^ non 
habeant^ amalatianem & cenamen ejfe : iUadqae apar* 
sert, at& nabù , paaperum banù adlaHumtt deliciat 
abutentibm , venter andiqae camprimatari dr necejft* 
ria in rei fa^erflaas effandantur , at^ae ait aria ipfa rte* 

Bibas nafirtt cantaminemar. Nefciebam nos e^aitin- 
fignibat, dr Istfcivis ferri-, fiiif^ae& carribusmagni- 
^ asteii , ac cam pampa & fajla dedaci , at^ae amnet 
nabis perindeacbeiaif de via decedert , aux eùam tan* 
tam praeantiam tarbam ejfe , ut pracut cenfpicuus in* 
ceffut nafler fit. U y avoir donc déjà alors des Evef- Carm. de 
ques , qui aimoienc mieux imiter le fafte des Confuls 
& des Princes deUmpirequc l'humilitédcs Apôtres; 
qaidiflîpoieiitendépenresfupcrflucs, cequi eflortne- 
ce(Taireaux pauvres: qui prophanoient les Autels par 
les marques évidentes de leur intempérance. Les me- 
mes peintures de ces Evéquesde Cour fe peuvent voir 
encore dans lesPoeficsdece grand homme, où il re- 
refente avec la mefmeforccd'unefaintc éloquence, 
ardente paflîon de plufieurs Prélats , & en mefire 
temps fou incroyable aveefion pour cts profufioDS fiu 
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crilcgei dobiende l’Eelifê, ces tables fomptuenfcsdu 
iâfig des pauvres , ces icdins conciiioels ou chez foy ou 
chezles Grands dufîecle, cette fuite faAueufede fer. 
viteurs , les chevaux , les caroffes , 6c en^n pour toütc 
la vanité des pompes du monde, quetuus les hdeies 
doivent nsépriler, mais que les Ecclehaftiqtics & fur 
tout les Evefques doivent avoir en horreur. 

V I. SaimGregoire Evcfquede NytTe n’a pas em- 


/nviMCr#. vres , il commanda aufli qu’on l’enrrrraft dans le Ci* 
/mi Th*»- meciere commun , ne pouvant fouffrir que fon nom 
fut attaché à quelque chofe terreftre , ou qu'il fe trou- 
vait écrit ailleurs que dans le Ciel. È vira migrât 
jffiaiMS titetffariot fn»s , »t PtCHliarem Jîii Iccam /ê* 
yulrur* etmparartm. Nam jtvivus nallias Ifci domi- 
nas vocarivilaijftt , ftd inalicnis tantfuam in^uUinas 
Xjrptrtgrinai hâbi’ans,vUam tranftgifet\nt fojimar. 
ttm tn^tulmaram Jihi dedectri fere patare \ ftà 

inft^aemi inijuitfaeah prtdatnr^ ^uadGrtgorias nee 
vivent ab aligne hcecagnemiaatut fit , tîrpeftmtrtem 
aiUnêntm lecemm furrit inijuilinas: cumahemni ter^ 
rena ^effrlftene fift ail^inaiffet , ade$nt ne fepeliri qai- 
dem th proprie Ueo finftinnerit : filam enim iitam pre- 
riafamér txpetendam pojfefiontm pntaffe , ^nafraadit 
fSr avaritia vtfUgittm in fefi non admitrit. 
tf.adTîa- VII. Lc mcfme faim Grcgoiredc Nyffc lémoi- 
vtaamm. gne cn qoclouc endroit , que pour aller avec plus de 
vitrlTeenunlieuoûlacharitérappelloiT, il quitta fon 
carolTê au fon chariot , & lit le telle du chemin à che- 
val. Pallade remarque aulTi que faim Chryfolloine al- 
* loitàchesal: Inmentnm cni federe confaeverai. Il ya 

' ■'dorapparence que le terme dont cet Auteur ce fera , 
fignihe pldcoH un afnc. Car laint ChryfoUomc pre- 
cendque li le Fils de Dieu s’en ellfcrvy pour fon en- 
trée fotetinelledansjcruCilem, ç’a eHé pour inllruire 
les Prélats de fon Eglilè , de n’oublier pas l’humble 
n^odellie des Difcirles de la croix , lorfque la neceili- 
tc les forcera deferervirdc ces fortes de foulagemens. 
ta Mauh. in aftna ftdife videtmr , m vivendi Philofopbia nos 
htm.jy. tradiret , Q^oniam jatnentit opm effe imbetillia- 
jibui non ignorabat , modnm exemple dédit , ne aat 
, tijuit y aut mnlit junilit fnblimes feramar, fed a/inoy 

tjnando res eogit , infiden : nt^ne gltenns frogredi^ 
jid ubitjae nfum neceffttate terminare. TheoJorct par- 
L. 4 .e.t*. lantde Lucius Evclque Arien, le fut aullî monter fur 
i' un afne. La rnomurede fiint Martin en faifant fesvi- 
* lires n'elloir p.is plus ni.agnifiqoe , Statim eam afello 

fto impefairnHi.^t: ne croy pas que ny fiint Chs yfofto- 
me, nyftint Martin condainnalTcnt faintGregoire de 
KylTc, quoy qu’ils n'ufalTcnt pas comme luy ny de 
cheval, HydccarolTe. Le Fils de Dieu ifaufe de mon- 
ture qu’une feule fois. Ces deux faims Evefques en 
ufoient (dus fouvent. Ce n’ell donc pas dans cette ob- 
fervation extérieure que la vertu conlîQe, mais dans 
l’humilité ductxur, 6c la fuite des pompes du lieclc. 
On peut fc fervir d’un carolTe ou d’un cheval , comme 
faint GregoiredcNyfle, lânsblelfbrles loix del.nmo> 
deftie , dans un païs 6c en un temps oû les moindres 
petfonnes en iifene, & oû nyla rareté nyla dépenlè 
ne rendent nyla chofe, ny la perfonne remarquable. 
Et au contraire il pourroit y avoir des temps 6c des 
paisoûnyraintChryfodome, ny C'iim Martin n’eiif. 
fent pas voulu momer lîir desafncs , pour ne pas éga- 
ler le fade & la modellie des plus grands Seigneurs 
du llecle. La modellie EcclcGallique Conltûr donc 


à ne pas excéder les bornes de la necelïïté , & à ne 
lâtishire à la necefllté que par les mefmcs moyens 
donc les peifônncs médiocres, ou les pauvres mef- 
mes fe fervent. 

V n l. Le mefmc Pallade alTureque laine Chry. 
foftomc cftoit cnnemy de tomes fortes de delices,& 


ployé de moins vives couleurs pour nous faire admirer 
la limplicicé laime & la pauvreté vrayinem Epifeopa- 
ie du^rand Grégoire Thaumaturge. Ce Prélat Apo- 
Ûotique ne polTeda jamais rien durant fa vie , & ne 
voulut avoir apres la moit qu’un fepulcre emprunté. 
Comme il avoit tout mis en communauté avec les paiw 


q^u’il n'eûimoic pas qu’on puûfansunefacrilegepro. 
phanation y employer les revenus de l’Fglife ; qu'il 
mangeoii leul , pour ne pas faire de dépenlè, & pour 


ne pat donner occalîon aux adminiftraieurs des biens 
derEglilc, d’augmenter ladcpenfedaiis leurs livres, 
de de s’enrichir du bien des pauvres. Ilconlîdcroic ou- 
tre cela , que s'il donnoit à manger à quelques-tmt 
fetilemenc des Grands delà Ville, celèroicolmnferlcs 
autres; 6c de les traitter tous, ce feroit une perte ine- 
Ûimable du temps, de la paix Ardu bien de l'Eglife. 

Enfin, que les Apoûres avoieni donné l’exemple à 
tous les Evefques de s’appliquer entièrement à la priè- 
re & à la prédication , 6c de renoncer aux foinsde la 
table 6c du manger , de quelque couleur de piné qu’on 
puiflc les couvrir. Frngi eratnimium, delieianm^ne caf. i%. 
omnino adverfarim , fatriteginm exiflimant , fiifHid in 
ejafmodi impenderetmr, Simnl nt diffenfa^oribm tfue. 
aaefarti occafionet amptrtaree . ne obfoniortm preua in 
brevibm fait mtdri^ticantet , ^ua erant inufm panpe- 
rumdepHtaté , fibt ipfitvindicarent. fraierea eivitmtü 
ingénia cogitant , confiderahat oportere fe» nt ChrifU 
dijpenfaiorem , aut dignitates omnts ex a^uo honorare 
ont fe fubjictrt nermni. Indiens autem & mer/à tn- 
midtm,& impenfammmagnitudinemy exher-uit rem, 

1 X. QuelqueS'UnseuHèntau moins fouhairéqiie 
faint ChcyfoUome eut ttaitrcà rat.th|eks Evefques, 
ou du moins fon Clergé. Pallade répond que ces trait- 
letncns extraordinaires eOant de grand* depenfe, ce 
faitii Prd.it nepouvoic fe rtfoudrede faire ces profu- 
fions aux dépens des pauvres & des malades. Si tjmam 1^14 ^ 
celerrime ilU multe ct$m apparaiu ex^uifitat epulae ** 
feCtaremur , invfuum & indignum erat , infnnorum 
& pauperum eibot, eorum ^ui fani ejfent libidini ex- 
f entre. 

X. Saint Chryfolloine efioit encore bien plut 
éloigné des maximes tidiculcs de ces Prélats , qui pre- 
tendoient de guérir une maladie j>ar une autre , & de 
réparer b mauvailèrepiiiationou leur négligence les 
avoir mis , par des feflins ou par des baftimens maeni- 
c j.r___/r_ * • t_T» „ ^ . 


fiqiies. Au lieu delc rcfibuvenitquele Royméme qut 
mérita le nom de (âge , après avoir bafly des Palais di- 
gnes de l’opulence d’un Roy, en condamna la vanité 


par un jugement digne de là finguliere fagefie. Ce n’cft 
pas que ce faint Evdquc blafmaÛccux qui font obli. 
gcxdebaftit ou de reparer des Eglifet: mais il nepou- 
voit regarder qu’avec unefâinieindigtuitionlesEvef- 

3 «es qui employoient le patrimoine des pauvres, à 
rcfTcr des jardins , des aqueducs , des bains , 6c d’aiu 


ties lieux confacrez à la volupté prophane &• fenfncl- 
Ic, ce qui neft autre chofe que défaire (èrvirau vice 
6c au démon les chofes que la vertu a dediées au culte 


du vr.-.y Dieu. MuUi namjue ex bù, ^ui dicuntur 
Bpiftopi y ratienabite ipfenm edium , & divinarum re„ 
rum ntgligentiam amputare dum velnnt, vitium vitio 
commutant , cu^iditatem fcUicet vanitétity infrruenres 
menfat & fubUmium adificiorum melet trigcntes , ut ex 
hoc fiudiobomiC' indufrij effe videamur, ac pre iç/ra- 
Miin4 henortm cenfe^uantnr‘y Ecclefiafla immemortt , 
ifla & etn^uxit & odit , at^fueea manifefle inter- 
dixiidnm feriberet: Fecimthi domot & pomaria , & 
fcee emniavaniiaâ , & odivt emnem laborem , y«» ego 
iaboro fub foie , <ÿ’r. Hec autem dixerim , non ut eot 
dcnoiemy ^ui probabUiter rSr meeffarto Eceltfiai aut 
condunt, aut réparant -y fed iSorum caufa . y«r paupe„ 
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r«ni 0ftes irt htriit im MtjMduÜu 

VdCTé fâTÈtm pMiucd etnfitmMnt ^ t 





Hdjïitt^ im MtjkddmSlms dërtét , i« Im- 
{ êmnid sd vo/m~ 

ptdfem pfccdminm fdcimmt. 

X I. VoiUIcsfcnrimcmdc faine Chryfbftome f%~ 
jninKX^ar U^içavantcptuniede fEvtfijuePamdefun 
amy & (on dclcnfcur. il faut maimcnanc Técouter Iny- 
rnême , Sc apprendre de luy ce qu’il avoit appris de 
J tsds'Cu Al s T , dom b vieeft U t«iede b cor- 
diiitc & de bdoârinedcs firebu. Ccumc Doreur 
«marque que J 1 s u s-C h ai s t pour nous appren- 
dreànom contenter du ncccflaire, & reieteer toticce 
qui eft fuperflu , a afïèdlc une extrême pauvreté dans 
le choix qu’il a fait de la mere , du Ücu de la natllânce, 
de là noucfiiuie, de lès habits» delês difcîplrs» par 
lefquels il a voiflu tranrmetue à tous les Hgcs fi ivans 
de (on Eglifc le divin Heritage de là riche pauvreté, 
gmidf fiths frthet» ntmJtj$rd^ ^ttdm necfffdrius m/kt 
. re^kirémHf, Ird^UftfMdudotttdmmdfcthdiit*', 
non mé^mficM *dft » mon locmpltttm mstrim , /id paa- 
ptrrimâm tUgit '^fic difcipnlof » non ordJortSMtu ftpitn~ 
tts. ntegtntrt dur fertnnd cldrot , ftd inoftsvdldt dt^ 
fkt i^nHos. Al tnfdfnd hordtdcm nonnnni^HAfn pdni^ 
hui , nonnun^tum ya»i difctpmli è foro rmertnt , rtftr. 


tdtrdt. Kecnmhidt prdtertdin fmno ^ Vf ^es viles nte 
' t indue * 


conduionemvnlgi exctdentesindnekâtitr. Doenxm nnt~ 
Idm hdbtidt, pediini iter fdciebdt , tÿ'C. 

X I f. Cette plume d’or nous fait remarquer aiU 
leurs que l’Ecriture oblige les lîdclles à nourrir les Pa- 
ft<urs, iTpisclIe oblige les Pafteursàle contenter de 
ccquicd nerelTaice. Un fuldjtr>e bit pas bgticrreà 
Tes frais » mais ilfecomeotc delà folde.Un vigneron 
ne prétend pas de s’enrichir de bcidrurede fa vigne, 
maisde s’en nourrir. Un berger ne penfepas à irali. 
quer fur Ton troupeau , mais à fc nouirir de Ion bit. Par 
Cous CCS exemples l'Ecriture apprend aux Evefqiies de 
aux autres Beneficirrs , qu'ils doivent avoir le courage 
invincible d’un foidat » b diligence inlàiigablcd’im vi- 
gneron , raiTîdmcé cxaûc d un berger » & apres ceU 
n'attendre qtie les choies dont ils ne peuvent le palTer. 
... yfpe/ioli trdW & milites , & dgricoU <£r Pd/lorei. Non 

êJ dixit Pdtilus » Qjiis milicdt dr non efe dives} Sed, 

t |ir militAt fuis ^ipendiis mitfiidm f Ne^me divit , 
uit pldntdi vinedm » & durnm non eoBigit , dm jrtu 
flnm tntegrnm nonvindemidtl Sed, Ex/rnHuejm non 
üraMpfrr. Ne fur dixit « ^«1/ pd/êie gngem , eîr de dgnis 
dUSixercet mercdtmrdm } Sed , Et ex Iode ejns non eo. 
liirdtr. Nonex dgnis .fedexldffe, Oporiet enîm habere 
fortitmiinem mtlitis , & égruold diligmtiétn , & eu~ 
rdm pdfhrit ^ &po(lbde omnid nihil dmplins fttârtre^ 
fHdm neujftrid. Saint Pau! avoit appris cette exceU 
lente Irqon de ] 1 s u s-C h a. 1 s t meme , îtd & D0- 
mmns ordindvit iis fni Evdngelinm dnnuncidnt , de 
EvdngelU vivere. ÿ'ivere , non mendSHfdm fncere ^ 
me thtfdmrit,dre. Dignns ejl enim, infuit , operdrins 
mereetU fnd. 




XIII. Qiielquec^^^^ que ftidl'amour de làint 
Ecciclîalliquc , il ne put 


&«i. f 


ChryfoQomcpoot b 

s'einpcfcher de prendre b dcfcnfcdcron Clcrgécôn 
cre b médifancc des biques , qui exaggeroient inati- 
cieufement les tichetics , le luxe 6 c les deiiees des £c- 
Intfip.MÀ clefianiqucs. Ce faint Evefque leur fait voir que les 
PrcTlrcsêcIrsLeviicsdebSynagogue dloienc beau- 
coup plus riches par les ordres que Dieu mefmcavoit 
donnez t 6 c que les )ui(s ne leur fa>foienr pourcaiic pas 
cesfan^aus reproches^ qu'ti n'cUpasde bonncgrace 
<me ceux qui ne donnent rien à l'Eglife , ayau aicote 
de b peine à foufffir b liber.ilité des autres : que quel- 
ques pauvres de naidànceque puilTcnteftreles Eccle- 
fiaHiques , on leur doit de trcs-piftes loUanges , de ce 
que pouvant emhrafièr dans le üccle une de ces pro- 
Liv. I V. Part. l. 



fcllions oû Ton amalle des riclicÜès , tls ont prefeté un 
cHat oû ils font couicns des lubtllcmens 6c de b noue- j 

titurc , dontbraturcnepeutlcpadcf. Enfin, ccfainc ^ 

Orateur remontre aux biqucs^qu'ilferoit luy-merrrij 
le premier à inveéhver contre les Clercs contre tous 
les Deneficters, s'ü lesvoyoït vcûusdc foye» s'ils le 
failbient fuivre par un grand nombre de ïerviicuts , 
s'ils alloient à cheval , s'ils bàtillbiem des mailbns» . 
ayant d'ailleurs où fe loger. Il confrfle que ceux qui 
tombent dans ces e^cs font indignes de la Cleticatutc, «v 
|Bè( qu’ils ne peuvent pas détourner les peimics 
mou r dangereux de routes ces choies fiipcinucs , dbne 
iU font cux-mermestcscfcUves. Mats que s’ils le con- 
tentent de ce qui.ell entièrement neceltàitc , on ne 
peut 1 rs blâmer fans une extrême injuilice. mibi 
num fends indniturveflibm f Nmm feddtorttm multU 
tndinem ptr forum inctdems ciHsmdMCuf Num efno 
Vebitisr^ Num ddts txtntit , hdbens ubi hdbinr? Si 
kde fdcit, ego aUm rrprehendo . nef ne HH pdreo ,fed 
fdctrdvtio indignumeffe d^rmo, N4tmfuomodo menert 
dites porerit , nerebmtiJHs înmilibusvdctnt , fui fiip-. 
fummonere non poteflf Sindutem rebus idntmm dd vs- 
tdm nte‘lfdni$0on eget , boe ipfo erimen injufliùd in ip’’ 
fnm intendts ^ Il a)oûte qu'on ne pourroit voir men- 
dier un Ec^^Ûique (àns violer toutes les logi^dc b 
bienfeandÉQHde la pieté chiellicnnc. Que fi les bi- 
ques fe plaignent de ceque les Clercs pofledent quel- 
quefois de lor^A* ont plus d'un habit , ce qui femble 
défendu dans flÉj^igile -, cet admirable Ooâcur leur 
répond qu'ü n^Ktic pas clUe fi aveugle dans (es pro- 
pres défauts » êcTictairvoyw^m ceux des autres: 6C 
que le preccpiedc làint Pad^Rfe contenter d’avoïc les 
alimcns S: les habtilemens necclHures, a elle donné 
non pas aux Clercs fculemêhi , mais à tous les lîdclles. 

Cum Pdulusdit, bdbentts dlimenid » eS" fuibus tegd^ 
mur , bis consenti fîmut . dd folot Mdg^rot verbd fd~ 
cit f Aiinime , feddd omnes bomines, 

XIV. Lacenluredesla'iquesalioitplusavanc, ils 
ne ponvoient foufirir que leurs P.'iftcurs ufaifent du 
bain» eufiènt quelque feivitcur» fe lêtvifiênt d'une 
monture , s’imaginant que les Apollres $’< lloienc ab- 
llenus de toutes ces commoditez. jltfue ilr , LdVdt, Ai Tittm 
infuit , Ht ego : comedU , bibit , vefHmentit operirur, bom. 1. 
domuseurdm geriidifue fdmilA. Co/ttserger^^^Atim 
iie mihi prdldtut t{l f Sed &fdmuîos héhet^fui HH 
miniflrtnr, dr dfello vehttur , cur prdtjfe mihi debef, 

Nunfuid jlpoflrfi hbtroi bominet , fUt ftbi fervirent, 
hdbuerunt l Voilà les pbtiices in|uftcs qu’on faifoit 
desEccIcfiaftiques» & qui pourroient nousfbuimruii 
|u(Iefi)jct de faire leur éloge. Car ilell certain que les 
crimes qu'on leur rcprochoit cAoicntdes marques évia 
dentés de leur modcAie. Audi (àintChryfoAome ne 
fe déclaré pas feulement pour eux , mais il montre que 
les ApoAres meftnes cAoicnc (etvis & focibgcz dans 
leurs Dcfoins parlesMrfonnesdc bplus hautcqualité 
dcl'un Af de l autre (exe qui tcnoiciâfthnniKur d’ex- 
pofcT leur vie pour leur défenlc. f'** noffe . fuomod» 
jlpoffoli fe hdbuerint , dum effent in vitd f Peregrind- 
tiones obibant , & viri nobiiti iBnfireJfue mstlures pn 
iBorum refdgerio & fuiete . df dnimdt fudt (jr Cdpitd 
fud ftpe porrigebdHt. ^ludi fttid Pdulus cosnmonedt s 
Hu]upnêdi , infait , in honore hdbetote * fuonUm pro~ 
pttr opas CbrifH uffae dd mortem dppropinfudvit, non 
pdreens dnimd fad , m impleret fuod ex vobit deernt 
divtrfamme in minifeno. Ainfi autant que les déli- 
ces font à blâmer» autant cA- il jtiAe de permettre 
aux PaAcuts un foin modéré 6c raifonnable de leur 
corps , afin qu’ils puilfent foûtenir le travail incroya- 
ble desvifites, des prédications, & de unt d’autres 
fonéUons pénibles 6c indilpenfables. Si dtlieiit in* 
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fervit , & hie Itciu CHlpéf-e fiteris. ?9m fi esrsits cM'- 
T4t , ttt minijhfium e.vhibcre poffu . eufpdndus »•» 
t(f. Si <mm prt 4fùtuàine ItHah dtenmbAt , ^ttam 
fiibire pere^rinAtieMem poterit , ^u* péflc vifitdre Ee- 
çltfiM f 


CHAPITRE XI. 

Suite du même fujee, de l’cmploy des 
revenus Ecclcfiafliques lêlon les 
Peres Grecs. 


7 . Exemftn (y mëxifftet tJmirabltt dt Tiftëdfrtf. 

1 i. U fit dit ftrotfmtt , dtt tnHi , Jts fënis . Att A^MtdiKs ^Mrr 
h failit. 

)//, Divin rximplii râffittet f.irThiiderrf. 

J y. Autft* ixemplti rMffont^fAr/dixiAth4n*ft. 

y. Rtilii du Cixtiieii'AittNht. 

y î. txfmfli de fdint Béfile. 

y II. S’il i!l Sm d'tmfldfir ht rtvenm dn Btxtfittt i embiSh 
In Iihfti. Crm^iia U mugntjfcenii dit Ttmfhi fil Ctufidntm 
lÂiii «JtSUI'CHRM r , fut lUritufi O» à U 

Rtligii» Chu^untu. 

vm. C*i PifitGrni eut Approuvé ttut dtvnim À ixritkir Ut 
EgUfii. 

IX. SAixlCbiyfifii»it"‘i i*fJldi fitMvii. 

X. IlUmidvti }iSUS-CHR)ST U fini di MAgdthini, 
mxtj Ixy tut flMiJi dxfitiU dt JAnner mxx pAMvrei U fnxdê 
fii fmrfumt. 

X /■* O f Alt les ttmpiti ifi MM hiendigni dtliM»»gt > dmnirAUB 
fSMvrti tfl mttre w» fhtt ptntd hcn. 

XII- SAtMt Itrimi mimt Uiu tmx fw fëat dt U dtftnjt fAttr 
U ÀKifAUtmiUi irmpUt . fmrvù ilt ni iniligint fMi In »n>«> 
meni dn verttn. 

XIII. ytgiUntt ijltit II fad, filtn ti ftrt, fu bUm»Ji U 
fAmftmefili du théffn dn Msrtyn. 

X ly. JtMtrn frmvti du fnutmiat dt fsi»t Itrimi. 

XV. Diftùnt PâtiUn. 

X y I- D* tAilAnti. 

Xy II. Di fxnu Ltnt Pdf*. 

Xyitl. OijichdndiStveTeSMJfiee. 

XIX. NntvtUt frtuvi dt Sidnat AftlUndirt di fdintJu» 


I. Ç ï faint Chryfoftomc nous a appris les règles 
^ que les Dcncficfcrs doivent fuivredans l’admi- 
îiiftration des biens de rEglife , Theodoret Eveque de 
Cyr nous ft ni voir en fa per fonne la pratique de ces di- 
vinrs^lgUs. Dans la lettre où il rendit compte de fa 
vie&^^ladoârinc au Pape faint Leon, il protefte 
qu’aprés vingt-lix ans d’£pifco|>at il n'avoit acquis 
choie quelconque qu’ilpcdcdaft, &dont il fur pro- 
prietaire i qu’il n’.ivoit ny maifon , ny champs , nyjir- 
gent ,nymcfmc un tombeau, ayant fait une exaûe 
profcITiou de pauvreté , Si bien loin de faire des ire- 
foisdubicn de l’Eglife, avant diftiibuc aux pauvres 
tout Ton patrimoine dés le momenc qu’il en fut le 
maiftee. Qinid^ue Epifeepatu tôt annit nfn do- 
mum dc^utfierim ^ nonugrUm, ntn obtlwn , non fifnU 
emm^ftd Ifoj^nedm pdupcrtditm amplexui Jm, 
tÂ tju* A dd not porvenerdnt , pofintortom 

iRorum ^atimaijlrihnerifa ^ nt fânnt omnes^nt hdbi- 
tdnt (rtOrir»/e. llhtlarncinicprocelUuonàunepcr. 
Tonne trcs-qualifice : Sc dyiepritde plus haut rhiltoi- 
rc de fa vie. Car il racontcqiié (es parens l'ayant con- 
facréà DimavantDnainàfKe, & Payant élevé com- 
me une HofUe oSlrte aux AoieU il avoit pafR dans un 
Monaftere tout le temps qui avoit précédé fon Epif- 
copai i qu'y avant efte élevé contre fon gré il n'avoit 
jamais ny plaide luy.mefnK, nylailTc plaider aucun 
de fesEcclefiaftiqucs devant les juges fcculiers: qu'il 
n'avoit jamais rcceu aucim prefent, nyfoui&nque 
fes domeftiques en recavITem : qu’il n'avoit jaqiaU 
podeJé autre chofe que le vil habit qu’il portoMj que 
(es calomniateurs l’avoient forcé dedùeceqael|Âe.- 


dcdiei'obligeoic de taire. Enimvirodieert me têgiint 
Sycophdnié. PriHpjHdm me conciperent , obtdtUros fe 
Dto poUiciti funt pdrenttt : dt^ut db incunubitit ut 
premiferdrtt » devovèmnt . & bec modo educarHnt’. in 
Mofidfierio tempus tptod Epifeopatum prdctjfit cum exe- 
gffftm , javiVni Epifcepnt ordindtui fum. jinnos vigin- 
ti tfoin^ne itavixi , ut tienne in jusvoCAius fimd 
tfUétm , neifueipfe ijuenijuam decufdrim. Nutius religio- 
fifftmorum Clericorum, ijui fub me fueruni ttribundlid 
tôt dnnii frequent dvie, Nonobtlum , nenvefiem k tfuo- 
ejudm dccepi. fénemunumvel ovum nullm domtjiieo. 
rum meormnodccepit unqttdm. Protêt pAttnicMlos tjuibiu 
orniflus fiumt Htbil pofftdere volui. 

II. Une vertu aulTÎ éclatante & aufH definteref- 
(ec que nousaparu celle de Theodoret dans tout ce 
que nous venons de rapporter, bannira (ans doute de 
noftre cfprit tous les (oup^ons contraires que nous 
pourrions concevoir de l’employ qu'il faifoit d'une 
partie des revenus de fon Eglife.C.ir ilconfelfe luy- 
mefme , ou pour parler plus véritablement , il fe van- 
te d’avoir bity des galleries pour le public, d’avoir 
fait drelTer deux ponts , d'avoir eu foindela répara- 
tion &dc l’entietien des bains publics, d’avoir fiit 
fairedes aqueducs pour accommoder la Ville des eaux 
de la 1 ivicre, & de ravoir ornée de fontaines. PubUcot 1^,4, 
pertiem ex rtditibiee Eceltfiojhcü erexi.pontet duesmd- 
xtmos extruxi:bdIntorum pubUconm curom geffi-, o^ue. 
duffum condidi , ^ corentem djuü civiioiem dtfuis re- 
pfevi. Ce Iç^vam Prélat, & mcfinc ce fçavani Canoni- 
ne.puis qu'il a fait uneCompilation dt Canot s. n’avoit 
garde en faifantibn apologie, dedonnerde nouvelles 
aimes à fes calomniateurs, & de s'aceufet liry- me- 
me au lieu de rcpondie à Tes .'iccufatetirs. Il eftoit 
donc très -perfuadé que tous ces ouvrages publics 
eftoient non fciiUment permis, mais au(fi louables, 

(i un Evefquc cmreptenoit de les faire apres avoir 
fourny tout ce qui cil necelTaire au Clergé 6c aux 
pauvres , dont il rfl chargé. Pallade ne bllmoii cy- 
devant que les Evefqucsquifaifoienc bâtir des bains 
communs aux hommes de aux femmes. Ses paroles le 
portent clairement & en termes formels. S’il blâme la 
vanité desEvefques qui ne fongeoiem qu'à acheter la 
faveur du peuple , ou mefme le pardon de leurs fautes 

f »àr ces édifices publics , c’eft avec jufticc t & ü ne t 
r üeroii pas avec moins de jufiicela reconnoilTancédè^^’ 
Thecdoiet envers le public , fi de ces lorrens des »è- 
raliiez publiques envers l’Eglilc , il en fait rcmontél 
quelques niifli'aux pour la commodité innoceitte , ou 
pour U neceffité des peuples. Comme le divin Libe- 
lateur de nos amrs fait rejalir la fource incpuifable de 
Tes bienfaits jufques fur nos corps: audîles Evcfqucs 
ont fouveiit contribué p.ir une charité vraytnent pa- 
ternelle, non feulement au falut fpirjtucl, maisaulli 
au foulagement tcmpoicide leursuoupMiix. 

in. Venons aux autre» J£vefques dont Theodo- 
retaéternifé la mcmoircd|^fen Hilloire Religieu- 
fc. U nous y propofe pluQ|p modèles qu'il a Iny- 
mefine encore plus houreuum-icnt reprefentez dans fa 
vieque dans fes écrits. Cars'ilaconletvédans l’Epif- 
copatlc mefine dcnucmtni détoures tes choies tem- 
porelles, lamcrmc fuig.iliiédpns fa table, lainefmc 
pauvreté dans Tes habits , Icsmelmesabftincr.ccs* en- 
fin les mefmes exercices qu'il avoit pratiquez dans 
fon Monaftere; il a Imité le célébré J.scques de Ni* 
fibe , dont il dit qu’ayant palTc du Cloiftre (lit le trof- 
nc Epifcopal , i! ne diminua rien de fes aufterirez rcli- 
giniies , & il y ajoûta toutes les fondions Paftoralcs. 
Monrdnamilldmhdbitdtionemenmmufdffet .urbonom- H ftir. Rd. 
efue non ex onimi fementidfitfcepiffèt , neeeibum mtitio- 1. 1. 
vit, necvefiitiàm,fed mittatUioeis viteinfiipmiomiSdm 

■ 


touchant les Bénéfices , 

Cfpir mardtionem. Ai ^ humicMbutionem & 

(écenm <fvoi'fduelf 4 lHr, 4 eceJferumcur^inJi^enriumêm. 
o; nikm. Il a imité l’inimitable Ap!nhonc,auoucl il rend 

le mcfmc icnioigna;j.e : Divinm Ht Aphthanins cum 
Mrtttfs ampltHS (jundragimM char o Man kcharum pr<. 
fmtjftt. feiem afcindùrantifeAvn^ ntcfAÜmm mn- 
tans afceiicnm, ntc tmnkam capfarnm t pilücaniex- 
tam^ cibifjne iifdtM uteas ^ qnikinanitEpifcopatum 
itiebatur, üre^û rantrn nihita fteius caram j^ertbat. Il 
a imitcUdivin Abraamesdom il fait ce récit , qiiifc- 
roit incroyable fi rant d’autres prodiges écalemcnt in- 
C*f. 17. croyables ne nous le foifoient croire. Asimirabilis ifit 
vir, ntc panemEpifeapaSks fuitrmpare ^«^4 vif, nte 
legamind^ ntc altrai^iea^a^ ntca<fuam^ ^suapud 
rtrurnijiansm ptritas prima i (fuatuar tlemtntis $b nt- 
eejjùartm eit habita } fed laflucat, intyba é" npi* • ff»- 
îimautnmnittmpart. Hneastitm pajt vffpertinHmaf- 
ctum famtbat. 

I V. Enfin, Theodoret imita ce grand nombre de 
faints ETeiques que faitit Athaïufe propofe à Dra- 
coniiusdanslakttrequ’il luy écrit, pour le porter à 
accejiter l'Epifcopat , en Ury perfuadant que la vie Epifi 
copalc nVftoit nullement incompatible avec les faints 
exercices du Cloiftre. Ce qu’il luy juflifie par une fou- 
le de faints Evcfques qui avoienc faintement uny en 
leurs perfonnes ces deuxefiats d’uoeperfcûion ires.» 
ai cmincnce. Lietbit ùbt in EPifcapatu tfurlrt , fiùre . / 7 - 
Dtaimt. cuti Panla, vlnum nan bihere , fait Timathea» &c. 

Navimut Epifeapat )tji*nantes &monacbas camtden^ 
tes . &e. Elic Sc Eliice, Paul & les autres Apoflres 
ont fan , lelon ce Pere , la meme admirable alliance de 
la dignité Epifcopale avec l’auHeritc & la pauvreté d^ 
Religieux. Nafli Serapianem staanaehtimy naPi Agn^ 
tbanem , &c, Ettamtn iffi Epifeapi canflitui nam can* 

tradaxcrmnt , fedhabentts pra exemplari Elizaum, & 

canfeù^md Eliot fl*rit , tfmd iifcipmli Chrifii Apa. 
Jlali^Ht fecerint , Jnfçtptrmnt hane euram , Caf- 
fien parle auQî du faim Solitaire Archebiusain s’exer- 
ça durant crente-fept ans dans les plus grandes auAerU 
iLz de la vicreligieufc ; Payant elle fait Evefque après 
cela , i\ crut non pas qu’on l'eut élevé pour Tes mérités 
àcette fuptcineaigniié, maisqu'on l’avoitchafie de 
la folicude, comme n'en ayant pas atteint la peefe- 
ûion en un li grand nombre d'années. Ainfiaufieude 
fc relafcherjllfe crut obligé d’augmenter fa pren-iierc 
ferveur. Arehebims raptui de Anaeharetamm catu , & 
Epifeaptts Panephifi appida datas , tanta dip^riïUane 
amni ava fua prapafîtam falitadinis eafladivit , wr nibil 
de prateritd hamilitaiis tenare laxaverit, autdeadje. 
Callât. Pfo fsbi banart blandiius fit. Nantnim tanefuamido- 
ntam fe adiftHdaÿicmm tepabatar afeuam^fed vetsu 
indignum ab iâa anacharefeai difeiplina ^uerebatar 
txpuiftm. Ea tyuad rn^i>t4 ftptem annis in eadem cattu 
maratas , ad pttriiatem tanta prafejpanis ne^ua^aam 
pervenire patmjftt. 

V, Le Concile d’Antioche ordonne que l’Evcfquc 
participera aux revenus de l'Eglifê félon fes befoins, 
s'il cft clKrélivenreni dans le befoin j car il eft très- ju- 
Ae que felonrApoftrc, les alimens 6c lesveAemens 
jiecclTaires ne luy foient pas tefufez ny à luy , ny à 
Cam. i; ceux qui demeurent avec luy. IpfMm^aaquetxtitftr- 
cipenat^ae ati debtre , tjuums indigtt , fi tamtn indi^ 
get, velad fuoi neetfaria* txpenfat » vtl fratrum ^ui 
apad eum halpiialitaiit g^ntia cammarantttr , ut naSa 
ex parte per inapiam defraudentar, jaxtaApaPalum 
dietntem . HabentetviPhem ^uatidianam te^umen- 
tum (arparit, hit cantenti fimas. Qiie fi rEveTquc ne 
fc contente p.as de ces difiribuiions juAes & neccilài- 
res , réglées par faim Paul, & qu’il cnrirhiOe fes pa- 
ïens aux dépens des pauvres qui doivent eAre.eiicretc- 
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nus du patrimoine del’Eglilè , 6c luy 6c les PréAres qui 
font complices defon avarice 6c de fes larcins , feront 
jugez pat le Synodedcla Province: Slaad ficamemas 
ijrit minime fuerits eanvertat autemres Eccltfiainfmas 
afas damtfiicat , & ejascammada vel agrarum fruhast 
nan cam Prtjhyteroram & Diacanartm canfiiensia per. 
traClet , fed baram patefiatem damejltcis fais , aat pra- 
pinçais aatfratribat^jiliifqac cammiitat^ ar perhafaf- 
madi ptrfanat acealte Udantur Eccitfia, Synada Pra- 
vincia panae ife ptrfalvat. 

VI. Saint Banle nous eAoitprefquc échappé, fi- 
nilTons cette mariece par l’Apologie qu’il fit }uy. meme 
de fon mantment des revenus de l'Eglifê , dont il avoie 
bîcy une Eglife magnifique , un Evcfchc , un Séminai- 
re ou un Monallere,oil les Gouverneurs mêmes des 
Provinces cfioicntreceuspar le devoir de rhofpiialité 
Ecdcfialliquc , un Hôpital pour recevoir les pafiàns, 
un autrepour les malades , avec tous les Offic.ers que 
ces vaAes maifons demandoient , 6c des revenus pro- 
portionnez à leurs befoins. 

Vil. Cet endroit de faim Baille nous donnera 
fiijet de nous étendre un peu plus au long fur les tichef- 
A$6cla magnificence des Eglifes 6C de leurs embeUif- 
femens , pour fçavoir fi les revenus de l’Eglifê doivent 
yeftrc emDloyez. Eufebenous faitconnoiAre, qu’a- 
vant meme l'Empire deConllantin les fidelles eAanc 
multipliez avoient commencé deballir de grandes 6c 
vaAes Eglilcs, faÜam ejlarprifcis adificiit jam i. l.r.t, 1, 
non cantenti . in fingalis arbibas ffatiofu^ab ipfit fan- 
damtnsis extrtttrtnt Ecc/eyîaf. La perfecution de Dio- 
clétien renvcrlà tous ces temples , mais des le moment 
que Dieu eut donné ta paix 6c l’Empise àfon Eglife, 
on commença à en rcbaAir d’autres incompaiable- 
ment plus magnifiques , comme autant de trophées £ ^ 

illufires de la viâoire de ] £ s u s * C h a. 1 s t fur les 
Princes du fiecle , 6c comme des images vifibles de la 
magnificence du temple invilible 6c ctemel , oü Dieu 
régné dans la gloire du Ciel avec fes Saints. Hacma. 
gnifUum Dei atùffimi ttmplam , ^aad fmb afpedam cm^ 
dit t ad exemplampraflantiarii iSiat templi , ifuad cer- 
na acmlis non patep, ^aam fUri patait y fimiffimum fa- 
brieavit. C’cA ce que dit Eufebe du fupctbe temple d« vis* 
que l’Evefqne de T yr fit baAir. Tout ce monde vifible 'indamt. 
eft un temple d’une incomprchenfible magnificence, & 
il n’cftpounant que l’ombre du temple intelligible oi\ 
habite léiernelle Vérité. Il femble que Dieu nous a 
appris à luy drelTcr des temples fur cet admirable mo- 
delle. L’Empereur Conftantin exhorta d'abord les 
Evefques à rebaftir les EgliAs , 6c il en baftii luy-mê. 
me avec une magnificence vraymem royale , regali l. j. t. ij. 
magnifetntia , pour Aire triompher l'humilité éc la 
croix de Jesu$-Ch(^ist,6c pour mettre à les 
*pieds tout ce que le monde a de plus riche 6c de plus 
précieux. Eufebe en Ait la defeription. Le marbre, 
l'argent, l’or, les perles 6c les pierreries y édatoient 1- 
de toiues parts, l’architeâurc & la delicacefte de l’art 
6c du travail rcncheriAbit encore par dcfi'us ces riches 
matières. Ce ne fut pas à Jerufalcm feulement, mais à ^ 4- r. 
Nicomcdic,àConAantinople, à Rome,oûce Prin- 
ce étala tout enfembleles richeAes de A pieté 6c de A 
libéralité, par un grand nombre de fuperbes Eglifes. 

Les plus faints Evefques de ces temps- là voyoient 
avec joye toute la pompe 6c la beauté des créatures, 
délivrée de lafervitude in Anse du démon* à qui elle 
avoir efté fi long- temps affujetie , 6c par ce miraculeux 
changement aftèrvie à l’Auteur de u liberté. S’ileA 
glorieux à J e s u s-C h x 1 s T , félon Aint AuguAin 
6c les autres Pères , que le diadème des Rois 6c des 
Empcrairs adore l'opprobredeAcroix, 6cfeprofter- 
ne devant le tombeau de (es ApoAres: l’irildc laFoy 
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revoie, il pas sud! éclater (à mefmeglotredanB lacoiv 
fecration que nous faifons de coûtes les cichelTes du 
monde aux Mydetes de Ton adorable aneaiiuiTemem, 
&deià riche pauvreté ?£vagre a décrit le magnifique 
temple qu'on Daflic, pour enfermer & pour honorer 
i 1 . (. 14 . colomne , oû le divin Simeon avoit triomphé de 
toutes les vaniiee du monde. 

T*<n vni. Saint Grégoire de NyiTe admirela fbm> 

i 7 >- pcuoriiédutemple du Martyr Théodore. Enunaucte 

3 eiidiojç j[ prend occafion de l’or & de lazucdont U 

*' voûte de 1 Eglifc cftoii enrichie, pour élever les ed 

priisàla contemplation desveritez & des beaucez di» 
vines. Saint Gr^oire de Nasianze dit que les deti^ 
jeunes Princes Gallus^ Julien scellant faits Leâeurs 
de rEclife, faifoienc éefater leur pieté & leur amour 
pour J E s U s-C H K 1 ST, pEf la fompenofité des Egli> 
Tes qu’ils fajfoiei^c bafiir, & p.ir U magnificence des 
Or*t ) dons qu'ilsy ofl-'ioient SumptHofijfitmi 

nMmtmtis ,& vmv9rttm dwerum mHniJicemûs /kpitn- 
lid ftuiiumCbri^i^Ht dmortm dt<lMr4bdint, La riche 
defcripcion qu’il fait ailleurs de l'Eglifede Nazianze, 
^ pçinc à en égaler les beamez. Saint Cyrille Evefque 
* de Jerufilcm loUe la profufiondes plus riches mccauz 
que les Empereurs avoienc faite pour bailir les Eglifes 
C 4 r/r/ 7 . 14 . tkJeTufalem.Theodoretaemploycronâdiijirableélo. 

quence pour nous faire voir fa magnifique flruâure » 
& les nchelTcs des tombeaux des Martyrs , 6c encore 
lus pour nous reprefenter la gloire trionmhante de 
tsuS'Cs^aisT, donc les fecvitcuTs font fetvis 
Gruêrum pompc , ^ndant que les Empereurs , les 

»ff$a.ftrm. Héros, & les Philoropnes del’antiquité prophane font 
I enfevelis dansl’oobly. 

I X . Saint Chryfoftome n'a pas oublié les incru- 
ftacions de maibre 6c rcxhauncmenc incroyable des 
r«iR. f. Egides oû il prefehoit. Il a témoigné par tout ailleurs» 
f*rm. 14. que les vafes d'or qu'on ofÏToit à l'Autel ne luy dcplai- 
loientquc lors qu'ils eftoiem prefenieepar une main 
* fouillce de ruines , ou lors que l’on n'avoii pas un 

foin ég.il d'ofii ir à Dieu un cœur remply des tiefots de 
I»Mânh, l* ch.uité. Si AftimM ims plnmh» mc ttjtâ drtrritr tjh^ 
yom.iu tüi prtdemnt véjs dures f Nan igifurlMlf9rmi$s 

dd dures vsfs tfferends f»!nm , veram etism mult» 
msgis de Isbere se«iHiJùs efferdmMS . Hsc enim stt- 

rts funt é" pretitfs , tfH* svsriris non mscf lsnrnr. La 
table n'efioic pas d’argent , ny le Calice n’efioic pas 
d’o; , lors que J esus-Ch s. 1 st offioic fon Corps 
6c fon Sang, toutycftoic neanmoins d’un prix ine- 
ftiniable , parce que l’abondance du Htint Efpric y 
cftoit répandue. Nen e^st iis exs^gento menjs,nte 
ex sure csUx , ya» Chrifim difeipulis fsnguittem prs. 
buit i pretiefs tsmenersnt emnid , ijuis Spiritu sbun^ 
dsbsnt. Il faut donc ofEiaàDieu principalement 
les precieufes Hofiies de 1a vertu , dont les vafes* 
d’or & d'argent feront les images 6c les acccifoires. 
N en eft epm vsfti » ftd snintii sureii. Hsc diee, 
non quis vetsre velim tslium vsfimm eblstienem , 
fed yNta dignum pmem etntt emnis miftrieerdis effi 
ineumbendwH in pduperes : nean vsfs Dem fufei^ 
pit , fed iüs muUe msgii fibi funt grstiefs. Et après 
avoir reprefentc toute la magnificence des temples , 
il ajoiîte encore une fois , que cette liberalicémeri- 
ce à la vérité des louanges , mais que celle qu'on exer- 
ce envers les pauvres en mérité encore davantage. 
Fermieuiste embletfedtt psviments emse , iychnes sr. 
genteis estenis dépendent fscis . &e. Hte prohibée 
msgnijics templs cendtre , ftd hsc cum iâis , imevere 
bdc snte iis fsetrt mente. 

X. Ce divin Orateur remarque que les Apôtres 
blâmèrent Magdeleine , de ce qu’elle n'avoic pas plû« 
coft fait laumoue , que de répandre Tes riches paentuu 


fur les pieds de J z s us*C H a 1 s T j mais que le même 
Jisus-CiizisT par une charité égile a fa fagelTe, 
pritradéfciife dclajuflifia, pour nous apprendre à ne 
pas condamner ceux qui font de fomptueux temples, > 
quoy que s'ils [irenoienc noflre avis avant que de les 
entreprendre, il faudroiiles portera foûiagerplûioft 
les temples vivani. Its^ue & tu fi vidtrtt ^uefdxm thii.bom. 
prdpeersjfevsfsfsersy mu emsium^uendsmsliumcir- So, 
es psrittes EceleJSsrum , sut psvitnents eenfeciffi i 
r^ehendere sut venundsri fubere sut defirui ^ued fs- 
Uum efii ne snimum efuttjui fteit perturbes. Sinvero 
MHie^tum fteerit ^ te cenfutueritf pduptribusefferreju. 
bete. 

X I. Voilà le )u(let<mpcramenr qu’il faut garder 
félonies Peres , les ornemens des vertus folides font 
plus glorieux a I*Eglire, maisceuxqui font extérieurs 
6c qui par les fens couchent & élevenc i'efprit à Dieu, 
ne doi' ent pas dire négligez jlcs parfaits s’appliquent 
davamageaux premiers , les commençansdontrEgU- 
fèefl remplie, pairent des féconds aux premiers } Dieu 
e(l honoré par les uns & patlesaurres , pareequ'ileft 
l'auteur des biens médiocres aulTi bkn que des plus re- 
levez J 6c qu’il cire fa principalegloire de cegrand tour, 
compofé dé toutes fortes de biens , en toutes fortes de 
drgrez. C'eUen cefens qu’ilfautcntendrelfidore Pc- 1 . 1 . ifîjl. 
lulioie , lors qu’il blâme ou Evêque qui d’une main bi- 
tifibitune fuperbe Eglifc, de de l'autre en chafibit les 
gens de bien , qui en font le plus précieux ornement. 

Audî entre-t-il parfaitement dans le lènricnent de S. 
ChryfoftometoiKhant Magdeleine.de le diflbrentju- 
fcment que ) z s u S-C h a i s t & Tes Apôcies jiorte> 

TCnt de fon aéUon. Il en conclud de même qu il fout 
louer la pieté de ceux qui enrichi<renc les Temples, 
quoy quais fcroienc encore mieux d'afEfier les peu.- 
vres. Àdeiem modum fdàunt nunc prebdriffhm Stuen- z.. 
dates } fi ^uis diest. cenfeerdre sut snendert sUfuid 
vele , id eum pduptribm dsre fubent. Sin dutem id /dm 
ipfe f^erit , nen mede etem nen increpsut , verum etism 
bUnde dc Itniter sdmittunt. Nen^med hoc iUemeiittt 
dcprdftdntiuseffè dueamt t nen enim propteres Chrifiut 
vtnit , ut Eeclefisé sure STgente implest , ftd ne eem, 
y Ni hec densrium ebtulit , snimi dnxistéte dffieisnt. 

X II. Queques-ons fe font trop legecemem per- 
fuadezque faim Jerbme condamnoit la fomptuofiié, 
l’or de les richellès des Eglilês. Mais ceux qui connoif- 
fem lecaraélcrc dc l’erprit de cePere , de qui ont bien 
exan’inc tous fes ouvrages n’en tombenrpas d'accord. 

Il cil vray que dans fa lettre à Nepoiien il didingue DevitdCtt^ 
Icsbeautez fpirituclles de l’Eglifê , de l’or dede tout 
le culte corporel delà Synagogue , de qu’il b'âmeceux 
qui meaoient tout leur foinàamelTer de l'or de des ' 

pierreries dans les Eglifes , mais ce n'ed que parce 
qu'ils n’avoient pas lemcmeempreflènient pour faire 
élire des Miiiifires de des Predres digne decetre di- 
vine profcdlon. Multi ddifiesnt pdrUtts & cetum-" 
nsi Ecclefid fubfiruunt , murmerd nitent . sure f^ten- 
dent Id/fuesrid , gtmmis dltdredifiinguitur,& Mini, 
firerum Chri^inuüdeltÜie efi. Il edvray qu’il rehauf. 
fe pat de judes Ir üanges la riche pauvreté de faim Exu- 
perc Evêque de Tolofe , qui potcoit le Corps dej tsus- 
C 4 K I s T dnm un panier d’ozier , de fon Ung dans un 
Calice de verte, N ihUiie ditius ^ e/uiCerput Demini AiKafii-. 
in esnifiro viminta , fsnguinem peredt in vitre. Mais ATm. 
c'cioii en iin temps où les ciUmirez publiques edoicnc ^' * **”^* 

(i cxtrcircs, queftlonles règles dc l’Fglifeil emfal-'^^' 
tu rompre les valês d’or dç l’Eglife pour en adidec 
non feulement les pauvres , mais les riches mêmes 
qui manquoitnc fouvent eux. mêmes de pain. Cs~ 
ternm juxis mfierist bujut remparts (fr uii^ut glsdiet 
févientes , fisses dives efij ijui psne nen itsdiget. Ce Pere 
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tâche (ieperftuder au cdebre Paulin de Iccourirplà. 
Boft les pauvres que d'embellir 1« Egbi«,tDais cen eft 

p.is blâmer un moindre bien que d en conleiiler un 
pinsgrand. f^trum ChrijUT fmplum nn'm* ert^tntit 
eX9rn^ , Hsm illi tfiir d^narU , trt 

ttm.MmM iildChrijîum fâfci^e. tfi ^^àriettt 

geTnmi} ,(ir Cbrijifim i« fduftrefdmt penctii*ri ? Ce 
ncll qii'unccomparairuude deux biens >do:.c l'imdl 
fans domc plus excellent que l'autre, & njcfmc nc- 
. ccirairc dans la con|on^rcdu temps , od les pauvres 
font réduits à l’excr^ité. Il loue la célébré Paole d’a- 
voir préféré l’cntrerien des Templcsvivans àla ftm- 
lutpiufht^ c^uredes niar.nilles des Eghfcs , iVtf/féa; i» A?»/ ijpidi. 

pfCmudtn tffdndert .^uicum icrra& pt'ulttfAn^ 
»4 itdt»~ j'étHt.ftd Upidthus . (ÿ-r. Mais c'eft de 

mtm, Sa mefnic manictcqu'ilccntàjulicndc confacTcrplù. 

toft à üicula pcifonne qucfcsbicns , &r d'augnsciitet 
pliicoft le nombre des Moines que ccliiydes Monafte- 
res. N 0 I 9 isnitim Domino, tfH4 portf} fur rn- 

pf^Cyi^c. Extrttû Mêttajieha.& multm ktc perin- 
fnldi Ddlmsiu fanfi4r$an numertu fufientâtur. Std 
mtliu$ fdCtref tfi ipfe ftinihis imrrptHSétviveres. 

XIII. Ce fij.ivant Pcrc n'avoir p,irdc defe lailfcr 
.illcr aux mefioes erreurs qu’il avoir liiy-mrftne réfu- 
tées avec tant de force 5c tant d’cloqocncc , en écri- 
vant contre VigiL^irce. Cat il cond.imnc jurtement 
cet Hi*rcfMfqec de n’avoir pû fouftiir ny le cuire 
• qu’on rcn.iou aux Martyrs , ny les vafes pr écieux où 
^dvrr. Vi- on portojt leurs Reliques. Dolet AAsnyrumRelitjmiU 
piém. preittft optriri veiamint . non velpunnh velcihcio 
coÜigAfi i&c. 0»*Hei Bpifcêpi nonfiltfmf*cnhçi,ffii 
«ÿ'/4r«i judicandi. v\î\fftmdtn<5’ cinirtidilfoin- 

tu in fen-» & Vdfe sarto poridvtruni f Tous le^ Eve - 
qucidc l Eglifc portoient donc avec pompe lesRch- 
quesdes Martyrs dans des ch.ilTes d'or \ &: fiintjctô- 
mc tiredelà un argumeiit invincible conttelcs nen- 
veautca de VigilatKe. Cen’eft pasqifil ne reconiioif- 
fc que la ferveur des fidèles fe peut quelquefois porter 
à des excès dans cette forte de hberabtex ,mais ücon* 
fclfecn mefmc temps , que fi cers profu(ions en appa- 
rence iiiconfiderées ,fom blâmées par les tages du fie- 
clc , comme les Apofttes blâmoient la dépenfe cxcelTi- 
vede M.igdclcincdans fes parfums , l ctetncllc venté 
en preiidraencorc une fois la défenfe. Qji»dJî xU^hi 
propter fimpiicuxttm ftealanunt hemi- 

nuM , velctru rtligiof/trum ftemin.irHyi, de qmkHS vert 
dùert pilfumus .Confttor, z,tintH Dcf hdher.t y fed non 
ffCHHium feientidm .haepro honore Af Aeryrutn fxciuHty 
cjuid indt perdis f CdHfdfsdntur ijiionddi» G' yipoffoti^ 
ejuod periret un^nenfinn^fed Domini voce correptt [nne. 
Ne/jne emm Chrijlm indsftkai unfutnt* . (J tamen 
illd millier in henort Clerijti hoc fteit , devotieque men- 
tit e)ru reapitMr. 

X l V. Voila donc fiint Jérôme déclaré pour la dc- 
fci'fcde Magdeleine auUibini que famtChryroftonic, 
Ailiemttr. & pour le rrtïitie fenriment fur ces matières. 11 fc de- 
dtvtrpa. clarc ciicoieplus nettement d.tns une defcsletuts ,où 
[trv. ,} confç-ifc l^s mouvemem Ôc les mftinrls de la pie- 
té paivnit eftredifïcTenseiices fortes de chofes, qu'ils 
peuvent eft re plus louables les uns que les autres, mais 
qu'ils ne peuvent jamais eftre blimex. .dlq ddifeent 
ÈcclefiM , vejlidnt Vdrietes mdrmernm fruJHt , colxm. 
Kdrum meles édvehdm . edrumque dtdHrent cdpitd^ 
preiiêfnm erimenm non fentientin . ehote drgentoqxe vdL 
Vdi , tir gemmis ddrdfd dillin^ndnt dltdrix ; no» repris 
hendê , non xienne ; UHxfquifqM m fno fenfu xknndet ; 
mclitti ej} hoe fdcert ^ qxdm rtptflus opileus inenhdre. 
Sedtièi alind proptjitnme^ , Chrijlnnsve^ire inpxu- 
ptrthus ,&v. Optât Mileviuin dans fon premier livre, 
dir que d.-s la fin du troüicme ficclcrEglilê avoitplu- 


(îeurs ornemens d'or & d'argent , Erdm Bcchfix ex 
euere tjr urgente qudm plurimn orneomentâ. L'Evefqué 
de Carthage Menfuriiis en donna un eftatà cnc veu- 
ve fidele , qui le tendit à Cecîlien aullî-coR après fon 
Ordination. Mais les deux PceRres qui en eRoient 
chargez fiormerent cm fchifme pour couvrit leur vol 
&leur ûicrïl^e. 

XV. Saint Paulio à qui nous venons de dire que 
(àintjetomeavott écrit (uc ce Allée, prit aiillî le par- 
ty de Magdeleine , fc jugea me fme qu’en des rencon- 
tzes on peur prrferer le Corps & le Sang vénérable de 
J t s U s-C KRisT à Jisii s-C B ft t s T melme revé~ 
tu de Ia perfonne desp,iaVTC$. f^erxm pndittr qnte- 4. 

quétm prtderet Deminum , perjUinm fitam prediditt ^*^'*'**^ 
qtum non pdxperxm , fid ft^terum fnerum cnrs tenu 
mtverxt , (jr liver mentis infeU , lu untuentnm iMnd 
qttMmliiet pretiofnm, Dominid témen /ÜrM^MiirircvM- 
p4’’Mtione vilijfumtm ^pretiapnt cerpere fdlniéri (ndi- 
CdHs , indignitretHr in feeminnm p*e predignm , qttepn 
ipfe Deminns kenum in fe epm tefidtnr eperntnm j do- 
tent ^egentimm enrttm effe peflbnhendâm.fed (tbi tnn- 
tnm, Etpuifqneles>aâions perfiiadcnt mieux t{ue les i^- 

f iaroles, ilcRaifédefOgcr cnquelfenscetilluRreSo- s. 
iLiireprit les paroles de làint jerôme , par les Bafiii* 
ques (omptiieufes qu’il fit bâtu , & par les riches pein. 
cures dont il les orna , fc qu’il a voulu lity-meAne en- 
cote plus ingenteufemeiit retracer dans Tes vers. 

X V t. Les explications que nous avons donnéet 1 . 1. de «r/- 
àfaint jerôme, fe doivent auŒ appliquée auxpaffages 
deLa^nce, que cePere lèmble avoir voulu imiter. 

^es Temples , les Autels , & toute leur fompniofité ne 
pouvoienc eRre trop condamiKz , lors que U fnpcrRù 
tion payenne en aWbic,mais on peut en taifonnec 
comme laine AuguRin a fait des (âcrifices , que le Ange 
de la Divinité , je veux dire le démon , ne les eut pat 
ufurpez, s’il n'eât connu que c’eRoieiit les niRes hom- 
mages qui A>nt dcûti (a Divinité veiiubie. Comme 
les marnes caraâeres fc les mrfmes termes nous fer- 
vent pour exprimer les faux Dieux fc le vr.iy Seigneur 
deTUnivers ,au(lî les mefincs marques exteriemès fer- 
vent pour montrer les fentimens fc les re/pcéls tres- 
diRèiencs qu’on rend au vray Dieu, fc aux infâmes 
uAirpaieurs de la gloire. 

XVII. Saint Leon rem.irque qu’aux jours plus 
folemnels les Adciles pour témoigner leur joye fclcift 
ccfpeâ pour les adorables MyRcres de noRre Reli- 
gion ,s'habtlloicnc un peu plus proprement, qu’à Tor- 
dinaire,fc les PrcRres oenoient aullîles Eglifes avec 
pliisde foin & de magnificence. Ce font des fuites na- 
turelles de l'effùfion de la charité qui règne d.'ins le 
c<xur, fc de la haute eftime des choies divines. Si serm f.de 
emm rdtiennhiie ^ qtiedâmmede reliffefnmvidtturjper 
diem ftfum in vtfitn nitidiere prodire , drhdbi'ucer^ 
ports niUritd'tm mentis efendere ^ Si ipfem SfHêqHi 
•rntiênie domnm propenfore tune enrn & nmpliore eui- 
tu , qndntnm poÿumm ndornsmm : nonne aj^rrNm rjf 
nt âuirrut Chri^enâ , qnet verum vivumque templmn 
efi , f^eàem ftum prndenter exomet ? Voila comme 
ces décorations extérieures des EgUlèsAint comme les 
uiaiRxesfc les prédicateurs muets, qui avertilTent les 
fidclles de penfer d’àutani plus ferieufement à embel- 
lir leur aine , que les vertus feules forment U véritable 
beauté. 

XV III. Severc Sulpice pirle du PteRce d'une 

y vilikm textes virgnlrieEeeleJtârCimtc^ Ûia/. i.c.r 
fulâl’or qu’on luy oRroif , commeun metailpluspro- 
preà ruiner l'Eglifcqu’à l'édifirr , Eeeiefitm siero ne» 
fhm ,fed petim defnù. Mais c'eftoit en on pais , od 
l'or fc la monnoye n'avo'it point de cours , fc oü tout ■ 
le trafic fe faifoit pat échange. Or quoy que l'on puif* 
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fe fouhaitCT, onnepcucpas effxrer que toute la terre 
puiiTejamaiscnvenirà cc point là j & il e(l jude que 
i’Eglile Te conforme à Ton divin Epoux, & s'accom- 
mode par une fage condcfcendance aux foiblcHes des 
hommes. 

XIX. Il à croirequece fut pacl'eiprit de ce 
pieux accommodement , & pour élever les ccruts des 
peuples à l’amour des eternellesJ>eaiucz ,que le laine 
Evefque de Lvon Patient bitic, & le fçavant & faine 
Evefque de Clermont Sidoine Apollinaireeicrnira par 
fes vers ce fuperbe temple de Lyon^oû Tor &les la- 
phirs ,1e marbre & les pierres ptecieufes difputoient de 
Af*!L la beauté : /ftm Ihx micét aryiM ifrMClfMium fie SU 
L.i. c^io< fi$Biciti$tur *d Idcunar .fiiêtvo Ht cdnctlar erret in mt- 
têSo, Dijiinâitm vnrio nXiau marmor^ ptrvHrrit cm~ 
mtrém .fialnm , fentfirju , dc fini verfieaUribm 
verndttsherbidd crttjld fidphirdtos vertit ptr prdjtHum 
vitrHmiapillat. Oi\ il c(i à remarquer que ces faints 
Evefques n’eftoient pas fculetncnt les approbateurs, 
mais les auteurs mcimc & les fondateurs de ces tem- 
ples magni^ques. Car c'eftoit aux Laïques que lâint 
Icrômedifoitdans un des endroits qui viennent d’eftre 
citez, que leur condamnation ne viendra jamais den’a- 
voir pas bâty des Eglifcs.ntais elle pourra bien venir de 
n’avoir pas aOIllc les pauvres. Mais les Bcneüciers font 
particulièrement chargez de l’obligation de bâtir, d’env 
bc!Iir,& de reparericsEglifes, autant que leurs revenus 
le permettent, & que lesoefoins de leur troupeaiilcdc- 
mandenr. Oc cesEvefquesfi^avans&pieuxderann- 
quitéjont jugé que le plus grand nombre des fidelles 
edanc de gens (Impies , gtolners, & alTervis aux chofe| 
fenil blcs,il falloicles attirer à 1 admiration & à l'amour 
des beauiez incorruptibles & intelledluclies , par la 
majcflé l'cclat de tout ce^ culte extérieur, qui en 
CtntTdlf. l'image. Saint Auguftin blâme les Manichéens , de 
Msnithst. ce qu'ils n'omoient pas leurs Temples & les Autels 
«. I- avec plus de loin aux grandes folemnitez. Nnlh fitfii’ 
viart dppdrdtm^ , 


CHAPITRE XII. 

L’autoricé fupreme des Evefque^ dans ladif- 
« pcnfacion dü temporel de l’Eglife , quoy 
qu’ils en fulTcnc comptables au Concile 
Provincial. 

/. L'EwfjHt avait tavuriié [aitwrâinafmr U tepiftertl, tpuy 
q;'u m iUnf doantr eannnjj'anu k[m , fÿ ta rtaift tam^a 
M Cantilt dt la Pravnut. 

I /. Prtuvt Jtt CtHttUi da Gangru d^Antinha. 

ni. Il 1 avau itt «i w (riaa an Ottanamt. En d’j*- 

trts Um li$ Prtflrti ô» Uf Diacru frtntttaf fannaijfanct da Fad- 
mtaifirdtian da tcmfarat. 

/ y. CandHita aJmiraHa da famt Gftiairt da Saziaina. 

y, Candtiin tantratft da faiinCh^yfaflamt. 

' V J. Raifamt dt tattt difftrtntt de tondant. 

VII. stiaHalU folitt dam c‘E£hfe Laïuu.frfan le Pafa Gtlafa. 

Vin. Silan faittt Amlnotjt fatnt Urirnt. 

I. T L a alfez paru par tout ce qui a eAé djtjufqu’à 
X prefent, que quoy que les biens derEgnfefuf- 
fent polTedez en commun , & que tous les Beneheiers 
& les Evclques mefmes n’en fulTcnt que les dépolîtai- 
resdclesdilpenfateurs : Les Evefques neanmoins en 
dilpofoient avec une autorité fouvrraine. Comme ce 
point ell important, nous nous y étendrons un peu, 
éc nous ferons voir d'abord cccie fuprême puiflàncc de 
l’Evefque dans cette dirpenfation. Nous montreront 
cnfuitequcUe participation il en donnoitaux Prellrcs, 
qu'on nommoit Oeconomes , ou aux Diacres. Enfin» 




nous examinerons quelles elloienc les portions , qu 
Icsdiftcibutionsde ciuque Bénéficier félonies régies 
Canoniques. 

1 1. Outre ce qui a ellé dit jufqo'à prefent du pou- 
vo:r fouverain de l'Evefque dans la dil'penfatjon des 
revenus de ITglile, nom ajoûcetons les Canons du 
Concile de (Ingres, qui frappe d'anaih-me ceux qui 
entreprendront de recevoir ou de donner tes revenus 
de i’Eglifc , hormis l’Evefque ou celny qui et» cil char- 
gé parl’Eglife. Si^HÜddtvtl deeipii fraflm aiUtos, 
prdter EpifieopMM , vel tum , qui efi canfiitutHS ud ht- 
ntftctutiddifptnfidtiantm tlaaatniiu eumuiatt & qui 
ddt & qui dtàpu, fit dHdihrmd. Il y avoir donc un 
Oeconomc «quiicccvoic, S^qui dillribuoit les reve- 
iiusdcrEglife, mais l'Evefque avoir la fouveraine in> 
tendance & la difpolition détour. Le Concile d'An- 
tioche le dit encore plus clairemcnc , lots qu'il ordonne 
que les biens de l’Eglife foienc adminiUrexavec cette 
exaâe fidelité, que nous devons à Dieu, qui voit 
toutes chofes: Qu* fiumtSetUfid, Eccltfid fiervetuur, 
cum amui banu senficitmiu &fide in amnium prufidem 
&judic*m Deum: que l'Evefque y doit avoir une .au- 
torité fuprême, puiiqucc'elUuy à qui les peuples ont 
ellé commis. etium udminifiruri cauveuit cuua 

judiàê tir pattftduBpificapi yCuiefi omuù papuiuj crr.. 
ditus , & tarum duimd , qui in Eccltfid eauventunt. 

Que les Prelires & les Diacres doivent efire inllruitt 
de ce qui appartient à l'Eglilc , afin que l’Evefque ve. • 
nanc à momir , on ne confonde pis fes biens panimoi- 
niatixavecles biens de l’Eglife, A' qu’on ne trouvepas 
danscctieconfulion unelcmence de différends êc de 
procès. Sint dUttmmdnifiefid.qudddEccUfiatmptrti^ 
ntnt . eum eagnitiant Prejbyttrarum DUeanarum.qui 
fiunt circd eum , utficidm tian ignartnt , qud fiunt 
prafrid Eccltfid , ut nihil ip/àt luttât : ut fi cantingdt 
Epifieapum i vita migrurt , iü muniftfiU txifitnti- 
bm , qud éd Eeelefidm panintnt : me td inttreidunt 
^ pertdHt : me qud fiunt prapriu Epificapi .prétextu 
rtrum Eeetefidfiicdrum vexemur. Le Canon fuivant Ca». 
ne donne pas moins d’autorité à l’Evelque, quoy qu’il 
l'oblige auOî de donner connoiHânce de fon admint. 
llracion aux Prelfccs & aux Diacres de fon Egiile , Sc 
qu'il l'en dcdarecerponfableau Synode de la Provin- 
ce. Epifeapm Eeelefidfiicdrum rtrum hdbtdt pattfid- 
U7U , ut tdt in amms tgtnttt dtfftnfitt , cum fiummu rt- 
vtrtnt 'id& timart Dti ,(îrc, i^uad fieanvertdtrtit.c- 
eltfié. infiuat ufim damtfiieot , & t/m cammadd vtldgro- 
rumfrubm rtancum Prt/byitrarum canficitmid Didca^ 
narumqm pertrdUtt , fitd harum paitfidtrm damtflieh 
finis , dUt^rapinquis . dUt frdtribm filiifiqut cammindt» 
utperèu/ufimdi ^trfiattdt aeeulrt UddniurrtsEecltfîd^ 
Synada Pravtneid petudi ifit ptrfialvdt. Enfin, lil’E- 
vefque& lès Prellres font aceufez de ma) adminidrec 
les revenus de r£glife,& de priver les pauvres des fou- 
lagemens qu'ils doivent en attendre, leSynode de la 
Province jugera de tous ces excès. Si atuttm uceufittur 
Epificapm , dUt Prtjhyttri qui cum ipfia fiunt , quad tu 

Z ud pertinent dd Eceitfium .fibimtt ufiurptna ,itd ut ex 
ae dffigdntur pduptret bas apartet earrigi .finnSld S y. 
nada id quad eandeett dpprabnnte. 

III. Voila donc la fupréme difpolîcion des biens 
& des revenus de l’Eglife retnilè entre les mains de l'E- 
vefqtie, qui doit neanmoins les admînift rer avec le con- 
feil de ion Clergé , c'ell à dire de fes Preftres & de lès 
Diacres ; Qc fe reilbuvenir qu’il en ell comptable au 
Synode Provincial. La différence qui paroi II encre ces 
Canons & ceux du Concile de Gangrcs ,cH en coque 
le Concile de Gangres reconnoiftun Oeconome qui 
gouverne les biens dcrEgUlé félon les ordres de l'E- 
vefque : & ccluy d’Antiorac abandonne tout le gou- 
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venunior.t arEvffque jl'obligcanr ncannio:ti< a dan» 
ncT <onnoiÜ4«>ce de Ton adimniftr.ition niu PreÜtcs 
ain Dwmîqui font aoprés de Uiy ,c eft a dite , qui 
comj'oici tleCluipltrcicl'Eghfc C.ifhedi.ile.Ily avait 
donc des Oeconomes en qoelqties EgUlês feulement. 

Le Concile de Calcédoine jugea qu'il devoit y en avoir 
C m- k. & y en fit un reglcmem. ClaonUm in tfKiknf- 

Aam Seclf/iu, ut rrm^rt cffwpenwwj , prtftrOtceriê-' 
mas , Spifetpi f.iCuhMes EcdefijjHau ir^thm j ph- 
cuif «mrsim Bcd*(i*m hAhfttrem Epifeapum > hÀlterg 
Oecanomnm de Ctert prgpna . ejui dtl}tnfet rts EtclejtA’ 
fiiCAifeatndttsnftnitnsUmp^opr:} Bpiffepi • if* sa EC‘ 
tIefÎAdifpenfdii* prêter trjtimanutrn non Jtt 1 & exkoc 
dtjptr^Afitttr EçtlefiAfiscd fAcnitates Il cfioithien 

plus facile à un Evefquc de Oeillet fitr Ton Occcmomc, 

& de lüv f-iite rendre compte , qu'il n’eft âjfc aux Prê- 
tres & aux Diacres de forcer rEveftnie à* tendre Com- 
pte de ftm admlniftrâkion. Massqiu'y que ce Canon 
cublilîc par tout des Oeconomes , il n'oUe pas aux 
Evclqnes lefouveiainpouvoir qui fcmblc eftre attaché 
à leur divin caraûere: pu» qu'il ordonne que l’Occo- 
, . . nome ne Wîe tien fans les ordres : Oiconomum de pre- 

ÿdl^htfd Cltra , qui dijftnfes res EcdtfuxfiicM fecundum 
fsnsenttAm Epiffpi prepnj si inxymiAsi^K 

»in ’irtifaf iî- //.'» irAistiw. Photius nom apprend que 
faim Chtyroftome fut accidè de n'avoir pas donné 
connorlfance à fon Clergé de fon adminiltf.ition du 
temporel ; Qjead Ectlef* rediim nemo mverit qua 
AytA:it. Q^odhârrdirAtrm AThtcU relitlaffiperTbee- 
dttlum vtndiderit. L’Evefque eftoit donc obligé de 
donner confîoiflîince de radminiftraiion du temporel 
à fon Clergé , ou à fes Oeeor.omes . 

I V. Saint Grégoire de Nazisme dit qu'avant pris 
en Qiain le gouvetnement dePEchlcdcConlbuitmo- 
pie, où il y avoir des irefors indiûnablcs.amatî'tz de- 
puis pîufieufs fiecîcs , tant en vafes fâerez qu'en teve- 
mis i 5c n'ayant Iccu en trmivet les comptes , ny dans 
les papicn des anciens Evetques,ny dans ceuxdesTrc- 
forierii il aima inieox en demeurer là que de fuivtc le 
confed de quelques perfonnes moins cloignccs que liiy 
delà violence. ou de l’avarice, qui vouloicnt qu'on 
poulEsÙ la choie , 5c qu’on dccoiivnftKi home des Ec- 
C-ifm ie ^^lefisfiiqocs aufcandaledes leculiers. QuiddeteiopU 
vutjd*. ^ 7 «riV nihil celebriut , dtCAm^univerfA m.sximi ttr^ 

rttfrri ^quAA AV» aIt tmni f^ritxerAne templti fÀerü : de 
totqtte VAps ^tatqae ùem proventibus , qHsrum ipfè asm 
fjfC CAlcaSum nAircifcertr in prufinornm PrAjulnm nf- 
qUAtn lirterù , nec rurfu iSum ne ferre ex quêfenbiu 
pejfcm drqsiievi : nec, lices multi viri Aliter wnerenr^ 
externmin mipen* prebrnm vocAndum eenfin Ad bat 
XAlcitles . yiddifltu opibnf qutfqkit c/f . bte improhat : 
prêhAtiHe qitie quu liber rfl bArumpti. A'^onfêdA cum 
pf rebm in cunlfùopnmcupido , muiro «P fediortAtnen 
inpicris. Si de »pibm epèi p-tr met mens emnium. non 
tant A Ubtt epet in Cbripi dons*. 

V. Ce divin Théologien cfioit bien convaincu que 
les vcriubtc» rklidïVs de l'Eghic pilotent la paix , 1a 
charité, le defimerdftmer t, l'amour des biens éterneU, 
le détachement de toutes Its chofes vjfibîes ; & que ces 
mTors eftant inromparahlcmcnc plus précieux que le* 
vains amas d'or & d'atgem , que l'avance des hom- 
mes admire, il ne falloir pas les expofer au danger qu’ils 
endène couru dansles contdlaiions &: les procès qui 
^ efloicnt inévitables dans cette rrdition de comptes. 
SaintChtyroftomc fe trouva dans une plus heureulc 
cntqimélure.aiilTi fît-il rendre compte aux Clecono* 
mcsdésle commoicement defon Enilcopat ;5c il re- 
forma pliifieurs articles de l.tdépcnfequi rcfalfiikau- 
par.ivant .d'où iltiradegrandsmoyaisponr Icconrir 
plusliberahxnefit les pauvre*, les veuves ,les malades. 


&mefmej>our bitit dcsHofpiuox où ils pulTiem fc 
retirer, ra/? hàc dipenfAterie EcchpAPici JcripiA re- enlUd t %. 
legtnt , tHMtilefqne Ecslept fumprm» deprthendens. Ans- 
futéri hetpretinmjuhet. Aceepit&AdftlemnesF.pip 
cepi fumpim infpiciehdos , invtnienfqnt immpdicArn 
prefnpemm , iransferri hdne mAgnipcemtAm Ad infir. 
msmm feUtié prâeepit. Et cum fiiper effènt peennU, 
itevA qsteqMe i»firm»ntm reetptMCulM Cenfruit. 

V 1. Voila deux fortes^ conduite bien diffèien*. , 
ces ,& neanmoins pau^jH également laces &ver- 
tueules. Leprcmterde^lpx grands PrelMs négligé , 
les comptes 5cradmini(lfâfîon dupaltc,pour ne pas 
troubler la paix de Ton Eglife. Le fécond fefaic ten- 
dre un compte exaffdetoutes choies, reforme toute 
Udcpeiife , retranche tout le fupetflu, & fc procure 
par ce moyen des fonds & des fources inépuifables^ 

Dur fournir à tous tes b#foinsd'une des plus grande* 
glifes du inonde. L'Auteur de la viede faim Grégoire 
de Nazianze donne une autre taifon de fa conduite 
dans cette occutrence.Caraprés avoir dit que ceihom- 
me celefle nes'appropriachofequelconquedetousles 
revenus 5c des trefots immenfes de cecre opulence 
Egbfe» il ajoùie qu'il ne voulut voir ny les comptes des 
Oeconotn^nyles rcgillresdesvafes facrez,ellimant 
que cettenHiûitudeclloit plus propre à des lëculiers 
qu'à des Evelques, Si voulant apprendre à tous les 
Evefques de travailler plûcoft à purifier les conlcien- 
ces qii'àenrichir les Ecclcfialliqucs, 5C à préparer les 
comptes qu'ils rendront eux-nielmcs à Dieu dufaluc 
cterncl de tant d'ames , qu’à le faire rendre compte de 
toutes CCS riche liés perilTiblcs. Amplijpmé perte jEede^ 
pA PrAfAlinpi(Hiiu.pr9Ventsifque(jpinpnuAmemnie ge- 
neris fHpelUŒUtm exirmAmqste cenfeentué , ne nnirs 
qnidem dréchmA bine fAcnltAtes fuAs Auseit ; cum tAsnen 
mAxirndm tAlemerxm cepUm, p itn tuiifetippm 
iuntAi ^CalUgerepetuipit. SereditUMm quidem fi" tut- 
minier Atienù rAtienem.Ah iis qui Etelep* Mef«rt4 pre- 
curAjfint, repetivit , nec fupelletlilù Çacta dtferiptie- 
nem < CAupenum verim , quAm EcdepApicerum vire- 
srumidejfePAtuens \ac prAfeSterum , nets Epifiepentmt 
étque hü rébus emnes ersutiens . su eenfeiesstsA puritAtem 
petims Dce efferrtnt , qutm ut rAtieuibus referendü mu- 
nerie fui AdstuniPrAtienem hemîmbus prendre ssiterenm 
sur. Nous examinerons dans un autre Chapitre cy- 
delTous Uvetitéde cecre narration. 

VIL Le pouvoir des Evefques n’a nas elle plus li- 
mité dans bEglife Latine. Le Pape Geiafe leur mec en 
main tous les tcvenUsderEglife, afin qu’ils en falTeiit 
la julledillribucion donc nous parlerons dansunCba- 
pitre à part » & il alTure que c'eft l’ancienne difpofi- 
tion des Canons. TrdfulumAutberitAS neftrerumemtt~ Efijt.x*. ' 
tSAvit yUtfACuUdtes EedepA Epijiepiad regendusmkA- 
bcAiU pettfldrem, ira tâmess m vidudrum , pupillerum 
Mtque pAuperum nec nen dr Clsricerum fiipeudU diprs- 
kuere debenm. La portion de* pauvres elloic LailTée 
Tncre les mains de l'Evefque , il n’en eftoic comptable 
qu'à Dieu fcul , il devoir neanmoins faire en foceeque 
le public ne pull entrer en aucunejullc défiance de Gi 
fiddicé. eAdfcriptâm pAUperibm pertienem qutesuvù 
divinü rAtienibns fe diSfenfdffi tuenPrAtttrus effi vi~ >» Dttrttk 
dcAtur .epertet tAmenetitonprAptmi tePtpcâsienc pru^ *?• 
dicAri , tj benAfdmA prtcensù nen tuceri, dit le mef- 
me Papedan* une autre lettre. C'ellà dire que l'Evef- 
que ne doit pas derobet au public 1a connoillànoe de 
les aumônes avec le mefine foin que les autres hom- 
mes , parce que ce Ibnt moins des liberalitex qu'il 
fait. que des dettes qu'il acquitc:& cen’cft pas tant 
une vertu qu’il pratique , qu’une acculation qu'il |»e* 
vient , en rendant aux pauvres le dépoB qu'il avoir en* 
tre fes mains. 
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VIH. Saint Ambroife nous a déjà enfeignc que 
c eftoic à l’ETefque de ménaget de force les revenus de 
l’Eglife» qu'it ne rcpandii pas avccprofu(îon, ce qui 
poucroit enfitice manquer dans les bcfoins neccflaires : 
de ne donner ny crop , ny trop peu , foit aux pativrcs, 
foic.iux Clercs^ foie aux repai.icions,ouaiix baftiiT>ens 
OjFf. /. i. de l’Eglile. Afdxim Sacrrdcii h»c convertit ornére 
t. ti. Dei templnm dtctrt congrue, (fUMUtum eporrent . Inr. 

^riperegrinù, non fr^erfit^, fed cempettntin\ne rt. 
firiuiorem ergu Cltrieot ,l^Êtmdnlgentiortm fe prehear» 
Saint Jerome reconmu^HH*Evefqnc le choix d'un 
Oecoiiome chsricablc &RRle.Sci4/ Epifiepus, eut corn- 
Ifip. âd. tft Ecclefn ftjuemdiiftnfdtioni pMuptrtpn tcnré- 

hltfoitM. ^ue prdjiciat. 

CHAPITRE XIII. 

Du pouvoir des Occonomes dans l’Orient 
& dans l’Occident. 

/. Les Oteoiiemei eftoint Frtprtt , t\j en ovM fii^enn ta mef- 
mé stMft dans fw/fw/ KgUftt. 

1 1. far^mtUeHtafiêo leCenuUde Cattedvne etUgea tem Ut 
"Evtf^uet de nemmtr «m Oetaaemt. U feuvett UgUime des Lvtf- 
ftut m'en fin fatal duninmé. 

/ I /. L'Bvif^ae aommeiifea Ottemtme .mais il nt fettvesl U 
défofer fant raifen. 

iV. fleand eatemmeafadelaijfer àtha^eZgUftUtmeauê 
qui tmj affarteaeteai, 

W. Dtveirdet Oeteaernti f «j iftitnt Us Berti dtt faav.ts, 

VI. Le CUrgi l'iUfeH ta ^tttl^aet EgUf*i, 

VII. Daai {'Ottidemt tem Ut Prt/htê fttaoUiu imao^aatt de 

la difftmfatim du temporel de l’Eghft. * 

LT £ Chapitre precedent nous a fait voir dans Ici 
C onciles de Gangres ,d' Antioche &dcCalce> 
doine, les Occonomes du bien temporel des Eglifès. 
Le Concile general d'Epbefc écrivit une leccie fur 1a 
dépoHiion de Nellorius » aux Preftres Ôc Occonomes, 
JS.i. & aux autres Clercs deConAantinople: Reverendif- 
Jtmt Frtjbyterii & Oeconomü , caterf^ue retigioji^- 
mü Clericie.O il il paroi A que ces Oeconomes e Aoienc 
PceAres ,& qu'il yen avoic pluAcurs dans TEglilê de 
ConAaniinople. Saint Greçoire de Nazianze, l'an- 
cien Auteur delà vie, & P.tlladequia écrit celle de 
fàint ChryfoAome , nous ont apprisdaiis IeCh.ipiire 
prccedeiu , que les levenus S< les trefors de cctie Egli- 
fecAoient incroyables. C’cA peui-eAre la raifon de 
43. c ccitc multitude d'Oecononïc*. CarileA fouventpailé 
dans le menne Concile deCharîAUs PrcAre&Oeco- 
nome de TEglifc de Phibdclphic. Le Diacre Ifchy- 
tiondanslà RequeAc prefentee au Concile de Calce- 
^3, J. doinc cojitie Diofcorc , parle deProierius,qni avoic 
eAéfait Evcfque, dePreltre & Qcconomequ'ileAoic 
auparavant derÉglilc d'AIcx-indrie. Et le Concile de 
jtidem. Calcédoine écrivit fur U difpofition de Diofcore,à 
Ch.irmoryinis PrcAtc& Oeconomc, iEuihalius Ar- 
chidiacre , & aux autres Clercs d'Alexandrie , les coi^ 
vianti veiller fur la confcrvacion des biens Ar des re- 
venus de cette Eglife, comme devant en rendre com- 
pte à ccluy qui feroit donné pour fuccelTc ur a Diolco- 
re. Cu^odite igitur rei Ecde/saf^icM univtrfas , tan- 
guant tfui reddtimri efl-ii rationemei, nai ordinandm 
efi Ep^câput, La lettre cA adrelTce , Cnarmofyno Prtf- 
pytero & Oeconomo , O" Eutbalio Arehidiacono , ^ ca- 
uris C/mm. 

1 1. Il cA vr.iy que dans l'Aélion IX. du mrfme 
Concile, il eA r.ippoftcQu’!basEvcrqued'Edcflc fut 
obligé deprometire , qu'il gouverneroit à l’avenir le 
bien de Ton Eglife p.'ir des Occonomes , qu’il choiAroit 
luy-mefmc de Ton Clergé , fc conformant en cela à la 
43 , 9 . dilciplinc de l’Eglife d’Antioche. De EeeleJiaJHctvero 


rediru, f*r ex tjuaeum^ue caufa ae^tfifitù fanfîijftma 
Ecclejiamotû aliituihm ,pljcmt eidem/ba Epiftepoex 
prtfria voUentatt promittere ,^uod deenerofecundum 
formam Autiocbtna maxima Civitaiü gnb ma ewnr 
res perOeconomot ex C(en ordinales ab r/ne 
rate. Voila donc l'occaGon du regltmrrt fait par le 
Concile de Calcédoine, que tous les Evcfqnr ar rotent 
à 1 avenir des Oeconomes pourWmlnlmencdu rmpo- 
rcl de leurs Eclifes. CarU^ avoit cAé accufcd'avoir a3. u, 
détourne à (on prohe de grandes fommes de dénias, 
que le peuple avoit conrriwiées pour le rachat des cap- 
tifs , de s’cAre .-mpropric les devenus de i*Eglife, d'avoir 
vole des vafes (acrez de grand prix,d'.'tvoirenrichy Ton 
frereAc fes coufîns de ces larcins (àcrileges , d'avoir 
ordonne Evefqucd'Hclenopo1if1!>aniel fiU de fon frè- 
re, qui avoit ei-fuiic (âcrific à fon impudicité tout ce 
qu'il avoit pû voler a Ton Egli^^ avoit par fon tcAa- 
me nt difpolé de l’argent & ddflnfc mermede l’Eglilc, 
en faveur des neveux de celle mefme dont il abiifoit, 
fans qii'Ibasmicaucim obAacle àdes impuretez fi feau- 
dalciiles, & A des rapines fiexecrables. Cesdelbrdres 
obligèrent le Concile d’oAer à tous les Evefques le ma- 
niment immédiat des bidfisderEglife, les ohligcamde 
les gouverner par des Oeconomes, i. Qu^ils choifif. 
foicnr eux-melmes de leurCIcrgé, i. A qui ils don- 
noient les ordres de tout ce qu'il y avoit à f lire, } . Et à 
cuiilsfaifoient rendre compte de tout. AtnA ceC'anon 
fin très avantJMçeux aux Evefques, qui confetverent 
loûjours leur fouveraine autorité ,comprifcdans cet 
trois articles : recouvrèrent la liberté de s’occuper en- 
fièrement des fondions fpirituellesde leur dignité, & 
mirent leur innocence à couvert des tenuttons de l'a. 
varice , 6c des traits de la calomnie. 

III. Si rEvefque érablifToit les Oeconomes ,il y 
a aunî quelque apparence qu'il les de Airuoit. Il eA fait 
mention dans le mefme Concile de Fronton PrcAie 6c 
Exrrconome. Exoecenomue Maisilf^Iloit jg ^ 
que cette dirpofition foc fondée fur des raifons plus lé- 
gitimes que la volonté feule, ou la paflion de l’Evefque. 

Auflî les Evefques à qui l'Empereur avoit commis le 
jugement du différend entre Ibas 6c fon Clergé , luy 
hrent jurer de laiAer (Lins leurs mefmcs rangs, d.'ins leurs 
charges & dignitez tous ceux qui s'eAoient mis au 
nombrede fes accurateuis , & qu'il ne pourtoit à l’a- 
venir décerner aucune peine contre les quatre princi- 
cipaux d’cnrr'cux , fi fon jugement n'cAoit A ûtemi de 
l'autorité 6< du confemement de Dommis Afchevcf- 
que d'Antioche} Exeginseu facramentum a relig. Bpif. ihd. AB.f. 
Copê Jba , nt omnibus , ^uteum in prafenti negotsa con. 
trifla/fent , ebtivîonem donaret , (ÿ* penitus ctrs- 

iriftaret, nee gradu moveret , tienne minores majeribus 
pra ferrer, fea omnibus fervaret iuffitiaminhonoribus, 
obfe^uiû & gradibus. &e. PUcuit autemnt fialitfnan. 
do fufie vijies contrifiari , voluerit corripere ali^uem 
prafaturum Samuelia . Cyri , M ara , EuUgij , non ex 
anthoritate propria corripiat eos , fed ex ftntentia fan- 
üifftmi ‘Patris Archiepifeepi Domni bec faciat , pro- 
pter pracedentem ejua inter eos accîdit , efftnfionem. 

Ce qui cAoit comme un privilège accordé à cesEc-' 
clcIîaAiques , pour les mettrefous la jtirifdiâion im- 
médiate du Primat. Mais c'eA à quov je ne m'ac. 
rr Ae pas. Je oie contente de ren u|g ucrqiw les Evef- 
qnrs ne pouvoient pas priver les Q^cs de leurs rangs, 
de leurs offices , ou de leurs Bénéfices , faits leur faire 
leur procès. 

' IV. Au reAe le pouvoir des Oeconomes paroiA 
merveillcufemenc dans U perfoime de l'admirable 
Martien ,qneGennadiusPacTi.irchc de ConAancino- 
plcéc fucccAeurd'ifcacius avoit poarvûdececccchar- Tkeederue. 
gc : Dtpgnavit Gennadius Mardanum Otcpnemum. ** 

Cac 
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Car ;1 ordonna qit^ les Ecclefulliques 9i les Benefi- 
ciers Jcchnqtie Eglilè en recevioienc enx-mermes les 
oâ'randesysu Itcu que julqu'à ce cemps.Iàc’elloii U 
• grande Eglife qui les recevoit. Leddhitereirement de 
ce vertueux Oeconotne ne parut pas moins dans cette 
rencontre que ion amoricc» Il icn^blc qu'on peut auB! 
conclure de ce paBagequerEghicdcConftantmople 
s’eftoie confonuéeaux autres en ne choifiifant qu un 
Occonomc, au lieu que nous y én avions auparavant 
remarque pluficurs. 1) cil prooahle que dans les gran> 
des £gli(c^|10econoines avoicnc des aides « Bc cons^ 
me des Co^mtcurs » & fur tout d.tns celle de ConlUn- 
tiiioplc. AuOlPalta^usentte les bien-heureux Corn* 
pagnons de la pcriècurion,3c de l'exiI de $. Chryloilo- 
ts me, nomme Paul Diacre, &aidederOeconomc:P4a- 

iuj Diiicamn dJjMtêr. Et c'eB peut-ente 

pour la merme raifon, que comme nous avons déjà dit 
au commencement de ce Cha^icte, le Coiidle d‘£phclè 
recommanda nommément à l Occonome,ffr à rArciit> 
diacred‘Alcxand(ic Ia difpcniâiion des bicnsdeccite 
pendant que le Stege en cfloit vacant. 

V. Nousavonsdéjaenunautreendroie rapportélcs 
. paialcsd'UîdorePelanoceauPreûreMarontOÙil luy 

declace que le nom d’Oeconomedoic le faire rciTouve- 
p l t. tf . jjjj. diftnbuer aux pauvres ce qui eft à eux : 5c que 

■: ***' les premicis Oeconumes derEglife furent les ApA- 

ifr lies ,aiu pieds dciqueUun portoic tout ceqnidcvoïc 

f ftcc donneaux pauvres. 

!Hi> W yj^ Le PatrurtheTheophÜcdonnc ledroit d'elU 
rc rOeconon)c a tout le Clcigé j avec le coniente> 
/!•<#««*• inctitéeVEvcfcmc.f^tt0/iMsSi0CfrjJ*u/ff9r4^iMtf/èft- 
re 0 tù 4/iui rgBMMeie/ur , in 

lAf >*i*o. ctnfiiijtr, Lacharge derOeconomeeil d ellre 

X le pourvoyeur general de tous les pauvces/clon ce fça. 

' vaut PieUt xf^thnMEeeUfuHtdutt infkmdntMr. 

dtté péHpcns , & prrtgrijuuiitt kfjpUts 9mni ifuwt 
f^ujuttur^ tjr nma té ifHé fant EecURût Ht fié ufirptt. 

VII. 5<unc Auguilin eflant .lofent de Ton Egliiè, 
écrivit à Tes Preftres pour leur Àsnner «rdre de fup- 
nlcer^lutreibrdel'Egliiêàcequjpourrott élire necef* 
uire pour aciiever de payer les deues d’un debiteur 
lit. qui avoit eu rccoms à la proceiflion de l'EglUe. Scnpfi 
Prtfiytcris , Ht Jî ^nid minut fitrit , ctmpltént ex et 
^Héd hebet Etcitjté, Optai laconte dans Ton premut 
livre lVxecr«iblc ficrilege & le vol des deux Ptedres 
de Carthage . a qui Mciifuriuscn mourant avoit con. 
fie les vafes d'or 5c d’argent de (bn Egliie ,cn laidànt 
*" enmermetempsun eûat par écrit qu’il mit entre les 

mains d’une Bdele veuve ,pour eftrc remis à Ton ftic> 
ceilcur. !l n'y avoit donc pcuc-cdre point d'Oecono- 
me parcicultcr dans l’Occident. Au moim i) n’en ed 
~f;* point fait inentton fous centre. C'edoit le plus an« 

cien uiage que tout le Clergé prenoit connoillànce 
dumaniment du temporel, comme il a paru dans le 
Ciupitre ptecedeut. PoiEdius dit neanmoins en ra- 
contant la mort de faint Augndin . qn’il recomman- 
da en mourant tousies bieiu de rÈgniè à Un Predre 
fidèle commis pour cela : FideU Prejhytert . fai fib es- 
dem dtmmt Eecltfié CHramgerebét. Cdsn'empefchoic 
pasqnelcs autres Picdccs nVulîenc quelque paît au 
gouvernement. 



f*rt sm mMiumunt 4m 

I J VOnmamt àn Mfampiret tfitit , tm Dtmttu. 

Set <> /## dnmrt. 

IJI. IV. frmvei tifittirCéfitm .que tndtvmtô'tnfHf 
v*m mvmtmt hmmtmf 4t tmvtmmmet mvu l'tftmt d*i tiiéfti. 

V. Ü*n^Otnd$9tUt Dimtu éM Atihdtmmt tnt tn rm4mi~ 
mtjfreiu» /‘mvn. 

Vt. Atuttt ^emvtt. Vn thi*fr€dtvtnp là 

umftrtl , |•#r^V j tmitm AnhuUstrt, 

VU. Amttnu fmfrhm dt l'tvtffte. 
l'Jf/. (iriinmiumHMt CAttinàtmcr* fm'm thérptU 

i-t ttmftttl. 


N ous avons déjà rcniaiqué dans les Chapitres 
precedens un Diacre Coadjuteur de l'Oeco- 


CHAPITRE XIV. 

Du pouvoir des Diacres ou des Archidiacres 
dans l'adniioillration du teinpord de l'E. 
ghfe. 

/. Tint CKtltCt Grt^i * n/jm Ut Diécrti étmat tfnttmiu 

Liv. IV. Pair. I. 


me , & un Archidiacrenommémcnt defignéavec l’Oe- 
conome pour prendre le foin des revenus de l’Eghfc» 
pendant que le 5iege Epifcopal edoit vacant. Le L.on- 
ciled'ArAioche nous y aauUÎ appris qucTEverque de- 
vottadmtnidrer le bien de Ton EgUlè avec U participa.-^ 
tiondes Predres &dcs Diacres. Il ed donc certain que 
les Dtaaes dam l’Egldê Grcque avoicm auffî quelque 
part au manimenc du temporel (bus l’autorité des P/ê. 
très qui en cdoient Oeconomes . 5c des Evefqucs qui 
enedoicDc iesfouvetains difpcufâteurs. 

I I. S.iiut Bafile parle d’un Diacre qn’il avoit or- 
donne peur ftrvir à I Autel le Predre d’une Paroifle, 

5c pont pmnlie le (bin des aflâirrs de cette Egliic. 

Giysetuts Vemenfi EceUfi* DUctunt k me trdinmtHi e^. ^u. 
in tnm finem fuerét »Ht ^ Prtfiyttrt inferviret^ V srwr.smlf> 

, & éd cHténdém rem EctUfiéffi^ dttU.j. 

Cém édmtvtraH'. CaHicn donne auBî la qualité de 
Diacre à ccluy quicdoit éleu dans les Monadetet de 
l’Egypte pour recevoir les prémices 5c lesdixmei que 
b pieté des fidcles y appottoit . 5c pour dirpenfer tout 
Us revenus des Monaderes. Car c'edoit patcleélioo 
que le plus pieux 5c le plus diferet de tous les Rriigieux 
edoitpourvû de celtecharge. f^enitThetnat éd Ab- CtUmt. tt. 
butem ftéHHem^tfHt tH»e temptrif merntfinfiitéiis ele- »• 

£^ms DiéCtoUpréfidebét. Ntm emm éd hune ^édnm 
yni/iérr praprU vtiuHtétey éét émbintée prtvebitHr, 
fed *< yarm ennCttritm fenitrmm cetm ététit prérty^tf 
tivé ,&fdci ét^Ht viriutumttfimtnit , txetUtnùtrem 
tmnibm (ublimitrewt^Meeenfierim. Adhéne iH^Uém 
emn venijfet deferens reüpitfé taHJttfé inter cé- 

terts ptfrffèrest y«i errtéttm dtàmét vti prrWnW fim- 
ymm iHérum mm*rjttftni de fiitjHbfténnis efferebént. 

Cadîen faitenruiteparlercc pieux Oeconome aux fi. 
delcs qui luy apportoienc leurs prefens , 5c répandre 
fur cax ia femence de la parole di v inc pour appel 1er à la 
polTcnîon des biens éterntU ceux qui s’en tendoient 
dignes par les odr.indes qu'ils fiifoicnt à Dieu , 5c les 
aumônes qu’ils didnbnoiciit aux pauvres de leurs ri- 
cheiles temporelles. Dtleihrt ffi pUmHnerMm ve. 

/iremm Urgitéft , & drvtüenrm héfus tbiétitnit , e«. *• 

jHfdilpenfétit miht crédita eft , gréténter ampieUtr- 
^Htéjideliter primiitM vfjtrdt & decimsi indt^tntimm 
Hjibés prtféturét, velmt furificinm ’Dttlint btmé fié- 
vitatis tfiertit. 

III. ’Tlieonas edoit ce jeune homme qui venoîc 
porter Tes dixmes au Monadere,5c qui après avoir 
oUy le discours de ce (àint Oeconome neicconfeda 
pas (èutemcntcoupablede 11 avoir apporté tons les ans 
que les dixmes defes biens, fans pcnler feulement à l'o. 
bligationdedonnerauflt les premiers, HumitiétHi ét- Ibdtm. 
tfHt ctmpHnUét , ^Htd cnm decimm fin^Hm fiérum fi- 
lùmsejftt Diactnit finyHiis énnit depeniere ,prinitiA^ 

mm r^itnemmtéHdiÿe qmiiem fi érbitrarttHr. Mais 
i! le rcfolut d’ajodier k la pratique de ces pretexce* 
communs celle des coenmandemens de b perftéltoo. 
chreftieniie à laquelle on venoit de l'exhorter. Il renon- 
ça en Ame à fa femme, à Tes bienS|, 5c au monde il vint 
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n^conracrecluy-mcfmeàDicu dans ce Monaftere,&: 
il y monta à un H kiiit degré de pcrreélion qu'il fut en- 
fin éleu luy-mcrme pour remplir ccnc importante char- 
ge de Diacre ou d’Oeconome. ymtvtrfonm pr*tUÜMs 
Jmüch $n DtACtm* di^mfatUne fucctjfit. ^ 

IV. Il yaderapp.uencemieccficrmesdeDiaae 
& de Diaconat^dont Callien le 1ère dans cette rencon- 
tre, dcdoncproblablemenc on fe (etvoir dans ces Mo- 
nafieres, ne ngnificnc pas lordinarion des Diacres. Car 
on y parvenoit par étrûion , te c’cfioiem les plus âgez 
aum bien que les plus vertueux du Monaftete qu on 
pottrvoyoic decetee charge. Ce n’cfioicdonc qu'une 
charge de Difpenfâceur te d'Oeconome , dont les fnn- 
dhcmsiépondoiencà celles des Diacres d.ins l'Eglife, 
félon l«ir première infiicution. Car CafTien temar- 
nue que ces Diacres tecevoient les oDrandes qifon 
faifoic à r Autel ,qu*ibles diilribuoient aux^anvres, 
& qu'ils payoient d'une inftniôion rpirituellc ceux 
qui venoient offrir à Dieu de à Tes Miniftres les fruits 
de leur terre & de leur traTail. Or ce font là les crois 
fondions des Diacres , qui ont entre elles une liaifon 
merveillcufe. Car toutes les pieufês contribuuunsdes 
fideles font desHoflies qu'ils offrent à Dieu, ce font 
des aumônes qu'ils font aux pauvres , enfin ce font des 
femences temporelles donc ils doivent moifibnncr des 
fmirs éternels. Les Diacres fontdeflinezdésleurpre. 
mieteorigineà fèrviràrAtTcel,à aOîfterlespauvreSj 
te à inflniire les fideles en partiailicr. 

V . M. 1 ÎS c'ril dans rOccideur que les Diacres ont 

eu l'adminiftcarion entière des revenus & des fonds de 
rfigltfe. Le Poète Prudencenous a fait une peinture 
admirable de l'Archidiacre S. Laurent» odilne man- 
que pas de luy mettre en main les clefs du trefbr de 
l’Eglifê : Hic^rimui é ftptem virit , y«i Md otmiu 

pnximi , l^vitM fuilimh grMdu , O" CMteris prMfiMntisr. 
Ciattftris ftcrtrtitn pratrét , CMleflù MrcMHttm domus, 
fdis ^MàtmMfts cImvU>ms » v*tMpj»e difpenfMHS »pti. 
Il luy donne enfuice le foin de nourrir tous tes pauvres: 
T étts piMteîs $mm but Mffkttês mH EctUfim mà- 

irit penm, ^lu: ipfe primMS ueverst. ScvertSulpicedit 
qu’un p.iuvre t’eftant prefentéà laint Martin à demy 
nu » ce fains commande à ibn A rchidiacrc dcluy don- 
ner un habit. Tune illt Mcctrfit» /Irehiduntf, ikffit 
ûl^cntem fine dUatUnt vrfhri. C'efi; apparemment 
cette puidance fnr le tcnipoctl qui caufii rei'flute des 
Diacres les porta enfin à ce point d'infolrnce de 
dirputer U preféance aux Prcfttcs»& mefmes quel, 
qnefois de l'emporter. Saint Jet orne dit que ces enne- 
prifesorgiieilleiifês commercèrent à Rome. Au refte, 
c'eftoit dans la diAribucion des charitez qnc la puiHàn. 
ce des Diacres ccUtoïc, At qu'ils s'élevoiemaiideflus 
des PrcAres , Et in domP'uit eonvU 'ûs bentdi£H$ntt 
frtjhyttrit dn’’t. 

V I. Ce nefutrii feulement à Rome que les Dia- 
cres fêvouictreut élever audeiliisdcs PreAres»puirqac 
les Conciles i#Nicée,de Laodicée.d'.Ariesv de Car. 
rhage, driantd'autrrs dans IcsSifdesfmvans, firent 
des regletnens fur ce (ù)et, pour fodmctcrcles Diacres 
aux PreArrs. lieAdoncapparencqu’cAaoclcsyeuxdc 
les ma ms de l'£vrfqiie,c*ell a direqu'eflanc comme (es 
V icaires generaux t< exécuteurs de tous Tes ordres , ils 
exerçoient un empire & une îiTnfdiâian route autre 
que Cille des PreAres, foiedans le fpirituel, foit dansic 
temporel de rPgltie. Rienn'cA plus clair que cela dans 
la viedefàmtEp}phaneEvefqtsedePavie»ccmepar le 
^vart Ennodius , qui cm l'hotninir enfuiie^e hiy 
fnccedcr. Fpiphanr fut fait Diacreà l'âge de vingtans. 
Crifpin fonEvefque iny remit auffi-coA le maniment 
de cous les revenus de rEplifè» de du patrimoine des 
pauvres. Il le deAinoic defiots pour luy fucceder » & 


il vouloit ou l'éprouver, ou le fonper , ou lautorKéf 
dans les crpricsJn Cierge dr dupcuplepoui ertreémi- 
neme dignité. Ily avoitalorsun ArchidiarredansrE. 
glifè de Pavie , ü y avoii des PrcArcs ^ leur âge » leur • 
fcicncc de leur proDitcfembloitles tendre de plus capa- 
blcs de plus digne de cette importance charge. Cejcui te 
Diacre leur fut neanmoins préféré par le choix de fou 
Evefque, dont il devint le psed, U maui de l'tctl dans les 
infimtitez de la vieilicfTe ; de après avoir exercé cetee Q[ 
charge (iurant huit ans » il j^ceda enfin a Ton bien- 
fatéleur» de fit voir par la fâinteté extran(^aiie de fk 
vie, que le )Ugen)cnt de le choix que Ccif^i avoitfjîc 
deluv , luy avoir e Aé moins avantageux qu'a Ton Egb* 
fe. érevi p«y? nd Dineanif tveilns infuiét , vîctfimum 
nnanm drnnt dfeendu , fade ntedam btne hdrééts* 
ïmtrtM t/f niipts amntm EceUpsPkM ctnverfàriems 
fubpMmiMm (ÿ* divuias pMMptmm fkanim i« tint pe- 
rr/7a/r emmitm . vdtnt unit Epi/ctpsttim fgnaJiçM. 

T0, ^naUm fnttirit trmparibns prapararei Epifiapnm, 

<^c. FêP^nam invdiMé ftntUtu CrifptnMm çccnpM» 
vit PêMtifictm, ifiiiu fmbfientabMtHr tmam^t » in hn. *'• 
Jns nittnt trigebatHrMmpltXMs, PntBint trat^acnlnt, 
dextern ; enjus min^trié ^nU^nid «ptafet fitri , ant$ 
in/JunemfuMm vUtbat impUtnm, Tatis in DUeanatn 
4 vigtfima iadpitmt » «é?# annas expltvit. Et ^uidrm 
tune patttt EecltfiaTicintnfi$ btna Clmcarnm frmgg 
paitbat. Erant caUPtiviri , fp'c. P ait Sylvtptr jir* 
chidiacanat ta temptPatt prakattfftmat , 

V 1 F. Cet endroû d'Enisodius m’a fembic A beoi^^ 
que |c n'ay pas crA qu'il pu A paroi Are trop long. On 
y peut remarquer , que quoy qu’il y eut un Archiduu 
cre de grande vertu, de pluficuss Preûtes de mérite 
dans cette Eglifc, l'Evefqur neanmoins donna tout le 
manimcnt du temporel à un }eune Diacre de vii^ians. 

Tont ce jeune EcclefiaAique avoic déjà acquis d’r Ai- 
nsc , de une le pouvoir de l’Evefque cAmt abfolu dans 
1a nomination à ces charges, ou à ces digniiex. Ou y 
peut encore remarquer au(A-bicn que dans ce qui a 
cAé rapporté cy-delîus de CafEen , qu'on donnoit le 
gouvernemenedu leinpoccl aux perfonnes les plus émi- 
nentes dons 1a vie fpirituclle ; de à ceux tacfmes qui ■ ^ 
paroiAment les plus propres pour cAce pronxus d 
l'Epifcopat. 

VIII. Ilfam toutefois avoUerquaumoim en quel- 
ques Provinces l’Archidiactc cAoit oïdinaircorentcat 
chargé, ou honoi é de cette autorité fur tout le temporel ^ 

des Eglifes. Delà veiioiiqu’onu'é]cvoicp.nA toAles 
Archidiacres àlaPrcArife,pour ne pas lobaiAlr leur 
puiAancc , en rch.iuâiuu leur dignité : C'cA ce que S^, 
donius dit de l'Archidiacre Jean, qui futenfinclù £vc^ 
qtic de Qudlon : Laioram ttmporum^aa prêctffk %j, 

fhidiacùHat^ in yap fia gradn tfea mnifitna tmdtam 
nttntat frapter indaPriam , dia dignitatp n$n patait 
aaftri ^ne ^itfia/a pajfit abfolvi. Et c'cA encore ce 
que le Pa|^ Leon nous fait icmarquer , quand il (é Q 
plaintdu bienfait injuueuxd’Aiutoliüs Patriarche de 
ConAaiitinople envers fou Arcliidiacce .£uus , qu'U 
ordonna PicAre,pour le dcpo'ûilter de fou Ardudia- 
coné : Duna a/Etiat ab a^eia jifchidiactnatat par fie. K^p. $t. 
Citât pravtÜianit antavefar. 


CHAPITRE XV. 

Du partage des revenus dcTEghlc entre les 
Evefqucs , le Clergé, les pauvres , 6c les 
réparations de rEglrte. 

/. Itpérta^t tm nmunp*ft>0*i égtUi ,mfataiP darnTljii/a 
lauar^dtiuUt'. Àaiit. 


touchant les Bénéfices, 

li. Dntmfet r t mê r fmu fur U Lrttrtdm fgft 
tu. St (ur utU d* Üttsfe. 

I y. O* «« }«4/f i rSvi/fitf , fMf f «n» fa't/ ^ (W- 

fiimfêmdn ftUum .mdtiftffâin 
y. OmrMtUi^trtfremimfiteltnm* tfimt titmUmiàlM 
^t^ÀUtkmnm iêCSvtffm. trmmi étiamt AmAn^t. 
y J. Amtttt ^tmvn. 

y U Ct *• fitstrt ftrtimt st/NmtmmmiCOrwtf. 

frfMvtt. 

nu. StmveUtt frHtm t . 
tX. C» fmtMp nt fim mftmi fm fmm ft mdit r i 
dtfmàm. 

X. St féru»â dê rWidWjwM. 

X t. L% ^utm d*t Svtf^Mti . (AU dti cUrtt t/l ttmftmrt fm- 
/ntt itUU) (mmt m t dtt ktnudttEglifif^UfmfnJbitmBffM- 
tèmt mu fmtvret. 

Xtt. AmtnfmfSmf^ iif^tinU ttmUsfmd*,^dt tmt 
bt mvtmmt dt itmitt Ut SiUftt tU fm Dmtfi. frtmmtt. 

XttL Amtrti fr t mi l t i . 

X ty. S/mrntd tA* tUâ»tts tm Ohmt. 

XK. StmAfiip>t(jt*i/ftttr/ dmu tOfadmt. 

X y/. Vm fâtuft dnfmdt 

1. T L fêfoicdifRàledcdiresavrayqoandon coen- 
JL tnença de partiger en quatre partie» égales coac 
ie revenu de rEgUTe, pom l'Evelquc-, pour lesrepftnu 
cionsdesEglifct^pooi k»^uvte5,&poorlcCle^é. 
Car encore QU^fk le fiiruBeemploydesbiensdel £- 
glilèdurart teserms^ quatre promert fiecles, il ne 
paroift pourtant pas que les Canons eullènt ordonné 
ce pille partage en quatre égales portiom. Le Pape 
Simpiiccell peti^-eftre un des premiers qui en ait par- 
lé,«Doy qu'il en parie comme d’un ancien uEige de 
rEgiifc. L'occafion qui l’obligea d’en parler,nous don> 
sera peuNeftrerujetdeconjeûurer quellea ellé l’ori- 
gine de ce reglement. Gaudence Evelque d' Aufinio ou- 
tre les Ordinations Simoniaques qu’il avoit faites, 
o’avoic pas oblervé les rrales du jufte partagequ’il fiil- 
loic Eure des revenus de ^ Eglife. Le Pape en elUnc 
informé, commit l’Evefque Severe,afin qu’il ne laiflàlf 
que U quatrième partie du revenu ^ l’Eglile d’ Aufinio 
àrEvefque Gaudence , qu’il en diftribuaft un autre 
quart au Clergé , Sc que l'autre moitié dellinéeà la Fa- 
ÏKique des Egli^ , de à l’eniretien des pauvres fut 
connée au PreflreOnager «quienferoic rcfponrable. 
Simtil tttÂm de rtStiimt EcatJU f vtl ekltuien* fide- 
litmfuid de^Mt ne/HeHn, tùbil Ikrrt oermittM ,/id 
feU eiexhit^HÂrtMfmrtie rtmiitntur’^dimSeeUJiÂ^ 
eu Fâftricie , & ertgéuUm peregritieriim & fMUpfvim 
prefetme ,MiOiuigrePre/hjftere /î#é prrsra/# fm» «sWà 
mit miniftrentnr y skrima inter fe Ciericis pnr^lqpéa- 
mm merit’t dividetur. Enfin, ce Pape oblige l’EveC- 
que Gaudence de reflicuer les trois poreionsqu'il^’é- 
toic appropriées à iayfeul les trois années pcMflIiis. 
KS. TretiiMpertienet fer tritnninm diei90!^è 
tàntmmmede vindicnÿi , re/HeietU. 

I I. Cette Lettre du PapeSimplice iiiiiil m<riiil 

querEverque elloit le fouverain difpefllkmc des re- 
venus de Ton Eglifè , mais qu’il devok en faire le par- 
tage pcefint par les Canons, a. S'il abufoit de fon 
pouvoironrecmtroitauMctiopobum, qui commei- 
coit cette dif(<nfation à un autreBverquedeUPro. 
vince. j. La portion des pauvres e^it égale à celle de 
rEvcfquc, de à celle de tout lcOei||é* 4 * La ponton 
des pauvres , de celle des rc|>ar.itK>ns desEglifcsefloit 
abandonnée àla fidelité de rEvefqr». Ainii l’EveCque 
coochoii les croisquaris des revenus del'Eglife, l'un 
pour lés befoins , les deux autres pour les pauvres de 
pour les Egbfes. St l'Evcrqnenedtfiribuoic fi- 

dellcmeni le dépoli qui luy efloïc confié,d cAoii obligé 
fl reftitution. 6 . La quatrième portion deftinée au 
Clergé eftotf partagée cuite les Clercs à proportion 
deléur rang de de leur travail. 

I I I. Le Pape Gelaiê renouvclla le reglwBt de 
Liv. IV. Part.!. 
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ce partage eo quatre porriont égales \ ordonnant ex* 
pienraicm Ai'Eveiqucdedifiribuer au Clergé le quart 

3 U 1 luy eil adjisé par les lois Ecclefiaili^ucs, St(tir 
ndnm rntitnebiliter efi dreretnm : de défendant au v- 
Clergé de rien pretcndredavancogc : SicClerm nttrd 
deiefnrttm fibi fnmmdm nihti infÙtmer nevenr evfe- 
tendnm. Ce n’cdoienc pas feulement 1rs revenu» de 
r^UIê, maisau0î les offrandes coûtantes qu'on par- 
cageoic de 1a (brte. T tam dereditu , de ebldtiene 
fdelimm. Mais ce qu'il y a de plus confidetable dans U 
Lettre de cePape ,cflquc laifiànt à l'Evefquc ladiT- 
penfation du poitagcde» pauvres, de dccehiydcs rcpa« 
rations, de nePobligeanc point d'en cendre com^nc à 
aiureqtt'à Dieu , il déclaré neanmoins rraelcs repara, 
uons fc lesaumémet quel'Evefque aura nues, doivent 
cflre fi évidentes de fi notoires , joe les langues tnédi- 
fimtesn'ayentnenàleur reproRr. En ver» tfitsEe- 
eiefiéfiuii edifkuSÆttribntM fnnt , hnie efrri veréciter 
fmr»gMté , Unmm decenr influKréiiê mnmftfld SatH 
fimrmmi <^uU nefm efi fdtris ddibtu deftitnth ^in 
Uertm /hum frdftd imfendid his defitntUé ctnverttu. 

Iffttm mhiU minus d/cri ftdm fduferihtu frttenem, 

^ttdmvis divinisrmembnife dtffenfdfe menfirdinmt 
ejfe videdtnr ^ tdmen jnxid tfn»d fcrifttm efl,u oL 
dedut eferd veftrd beUd , & glerifieent Pdtrem veftrum, 
yai in eelit e/t , efertet etidm frdjfènti tefi^cdtieieefrd. 
dicdri ,fjr bend fdMd fréceniis n»n tdctri, Sfifi.se. 

IV. CePap^ conliime les mefincs Conflinitions 
dans une autfe lettre, de il femble y ajoûter,que fi 
l'EveLque retire luy fcul une quatrième partie du reve- 
nu des £g)i(c$,c’eA parce quil en aHîuera les étran- 
gers de les captifo. RelitfUMm/ibi Efifctfi vendiçent, 
nt fient dHte diximns , fertgnnornm dt^ne Cdftiv». 
rnm lurgittres efii fejfint. Si Simplice a chargé cy- 
deflus au nombre premier la portion des pauvres de 
l’entretien des hodes de des pallàns , on peut dire qu’il 
n’ed pas contraire à Gclafe, qui en charge celle de 
l’Evelque \ parce qu’ils parlent de diverfes fones d'ho* 
des, dont l’Evelque reçoit dans Ton Palais (es plus qua- 
lifiez , le commun des pafCins edanc aflîgné fur la por- 
tiondes pauvres. Théodore Leâeurdons Ton fécond 
livre, dit que la coûcumedc l'Eglife Romaine cdoic de 
vendre les meubles de en partager le prix en trois por- 
tioDt,poiic l’Eglife, pourrEve^oe.dC pour le Clergé. 

V. Il y a toutes les apparences du moitde que ce 
partage en quatre portions ne fot ordonné que dam 
ie cinquième ficelé. Ny les Conciles qui ont piteedé 
ce temps-là , ny les Papes n’en ont fait aucunetrten* 
tion. Touseequenons avons rapporté dans les Cha- 
pitres precedans de fiunc Augudin , de fàinc Ambroi- 
fe , de Giint )crdme , àc des autres Peres , mocxre 
cUiiemem que l’Evelque faifoic la didtibution des 
revenus Ecclefiadiques avec une autorité fouverai- 
ne , Gns edre hé par aucune loy que celle de la )U- 
dice de de la charité. Les paroles que nous av-ons ti- 
rcesde faint Ambroiiê en contiennent une preuve cres- 
convainquance. Car il ne fait dépendre que dekfCiK 
dence de de la difetetion de l'Evefque de gaidauine 
jude mcfucedansce qu'il dedineraàremfcwlhilcment 
de l'Eglife , A U fubfidance des pauvres , à l'cncre- 
licn dn Clercs , afin d'éviter cellcmem t’exces qu’il 
ne condxpas dans le défaut contraire, de quefuiant 
l’avarke U ne togibe dans 1a profufion. Et mdxi- x. 
me Sdcerdeti h»e UMvenk , «mdre Dei temflam dee»* * 
re e»ngrn» t tfmdntnm »f»rtedt Urgiri peregriteis ,mn 
/upef/Utd , fed eemfetentid : m»n rednnddMtid , fed c»n- 
grun immdnttdti: ne rtfirHHerem ergs Clericet , dta 
indmigentierem fe prdkedt. Alltermm enim itAnnunum» 
dttemm prmdignm , fi dut fmmptus itfit ntfarrfTriii ««. 
mm . f Mi à jbrdidis negetidtienu dnenpm retrdhere 
Gg I) 
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^téedii ëatVêiupidtifmfrt^UÆt, Apres cetC:noigtu- 
ge. fl évident de laint Amhroiie,|r ne croy pas qu'on 
puiiVcdoinerqaede Ion temps toutes ces loixdepar* 
c^gc ne fiilVrnc eocotc u.couiiucv. 

V I . Les Evclques des quatre piemiers Sifcles don* 
noteui d'abotd rom leur patrimoine aux pauvia , bien 
loin de chetchet à s'emichir de celuy de J tsus. 
C H n 1 s T. Il) n 'uruirnt nix-mclmes des revemis de 
l'Eglifc que comme pauvres ; uu les Ëccletiaûiques vi. 
voient en communauté ,& aiiiH il nefailoupoint fai* 
rede part.ige \ ou ils le cotuemoirnt des aimicns & des 
veftemens neceflàires qu’on n’cûc pu leur refurer : 
ainriilsn'eiitroicntiatnais cndiürtend avec leur Eve* 
que fur U dillribunon des revenus derEglife. PuiC> 
diusdiiquctàini Aitgulhn vivoii avec iês Ecclelî.tfti. 
quesdans une parfaiu Communauté de biens, de vê. 
lenscnSjde nnurti(tA,d’habitadon ^qu'ii nourridbit 
les pauvres du meiinc irtfor que lès EcclcHaftiques : 
que lorfque les fonds de l'Eglilc ne pouvoicr t fonmir 
aux nccedltex des pauvres ,il rccouroit à!ach.uttédes 
Edeles. Miis il ne dit pas une Icule parole qui poiire 
nous faite con)cûurer, qu'il y eût aucune réglé certaine 
pour lespamges. Le Concile 1 V.dcCatthagequi n a 
rienlaille échapper de là diligence pour lesregirmens 
deTEglife, n’auioit pas oublié un point ft important. 

Vil. Les Conciles & les Peres dcrEglil’c Onenta- 
le n’ont jamais p.irlé de cette didnbuiion réglée, les 
Everqurs n'y ayant ellé aiTujrns qu’à la rrgle de leur 
fagefle.dc leur charité & de leur dcfinterelîèmeni . Les 
Canons du Concile d' Antioche qui ordonnent à l'Bs c. 
que de prendre fur le<r revenus de Ton Eglilê precile- 
ment cequiluy ell neceltairc , s'il ell veticablemrnc 
dans la necedicé momrent bien qu'on ne leur avoïc 
pas alligné le quart de tous les revenus peut leurs be- 
lôins particolien. Adlt ne luy preferivent-iU point 
d’autre loy que de manier les deniers derEelilèavec le 
confeil de Tes Preftres de de (ês Duaes.Kîdore de Da* 
mjetcfittdefanglarss reproches aux Preftres & àl'Evé- 
^ue mermede Damieie an Atjet de leur facrilege avari* 
ce, & des vols qu’ils Eiiroienc du patrimoine des pau- 
vres : mais dans toutes les lettres od il fait éclater foo 
«ele à cette occaAon, il ne dit pas un lêul mot de ce par- 
cage canonique en trois ou quatre poicions. Paliade a 
parlé en divers endroi'S de la vie de faint Chrylbllome 
de la reforme que ce faim PreUe .apporuà ladcpenfe 
qui fe faifoic des revenus de l’Egliiê, mais uon lèole- 
tnenc il ne fait point de mention de ces quatre portions 
diverfes, mais il fait toujours paroiftre que la feule di(l 
crccion de la cKariié de l'Evcfque regloit toutes les dc- 
penfes qui fe faifoienc.foit enbaflimeni,foie pour 1a 
rubfidance de l'EvcTcpie , du Clergé de des pauvres. 
T ous CCS palfages des Conciles êc des Peres ayant efté 
rapportez cy dievanc , je ne les repeteray pas icy ; non 
plus que ceux de (tint Chry (bftome, oü il rend compte 
•U public de lemploy des biens Ëccic(tadiques , du 
nombre des veuves, des vierges ,des malades &des 
pauvres; 6c où il fait claicement connoiùre que ce 
n'eftoit pas 1a quatrième portion des biens de l’Bgliiê 
qn’ondiftribuoic aux pauvres ,mais qu'on les leurpar- 
cageoit cous entierenent après avoir foumy aux ne- 
ceflitex du Clergé 6c dei'Evefque, comme elbnt les 
premiers pauvres de l'Eglife. 

VI 1 1. U Elut donc avotier que ^ n'a cùé que dans 
lecinquiéme$iecle,queee n'aefté que dans l’Eglife 
Litme*. 6c que ce n’a efté que pour remédier à un 
grand delôrdreparuneefpecederelAchemenrquecct. 
teloydupimge a eftéptibliée. Noos avons aftêxju- 
fttfiéles deux premien points, que cette loy n’a eùé 
faiteqi« dans le Cinquième Siecie , 6c dansTOccident 
fimbmenc. |‘a|aâreny frulemenc les cennes clairs Ae 
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formel t de (àuit Cyrille Archcvefque d'Aiexandrie,cù 
il tcmoignc qu'on doit Uifletau pouvoir de rEvefquc 
ladepenfé & l'empluy de tous les tevemis dcl’Egbfe, 

Cuis robligec à rendre compte , donnant feulement oc* 
dteque 1rs fonds ou Us mioieuhles, los vaiflêaux là- 
crex 6c les ocn'emens dechaoueEglife luy foient fidèle- 
ment confetvex. M ale hë»tt .magmaifiit trifHtU 
cit fënütffimêt Ef ififfês, f«i faut mUfut tcrrarumi 
fumftaum , iiu tvtniu/ir , difptHfatianm ra- 
tiaak tiitxigaiar.fÿft tx EceUfiafiiett rtduibat,fiv$ 
exfrada altaadt ptreefta. f^’aê^tfaiffat taim nafiram 
d^it faaram maUpam ratianem ammam tadici. f^afa Cin. 
enim frttiafa & faftffianet i/xmabiitt avariai fervari 
EetU/îit. Epifcaau aajtm ^ai tant tamparit dtvinam 
Sacardattam adminifiaaae , iactdaatiam famptatm 
diiftafatiaaam ftcmra eradi. 

l X. Quant a l'autre point, que par ce reglement on 
remédia auxdefordtescaufez ou par l’avarice des Evé- 
ques , ou parla cupidité des Clercs , 6c qu'on y remé- 
dia par line cfpcce de relàchcmmc : c’eft ce me femble 
de quoy on ne peut douter aptés ce qui a efté du. Car 
nous avons apporté en divers endroits un grand nom- 
bre d'ex emp è ei , où il apam que l’infidelité des Oeco. 
nomes, ou la ocdicence desEvefques , ou l'ararice 
des Clercs a excite le murmure des pauvres AcTindi- 
gnatton de leurs zclex défenlêurs. Il eft dsme très, 
probable que ç'aeftél’occaCon de Eure ce règlement. 

X. Enfin que celte réglé n’ait pù fe Elire ians fe re- 
lâcher delà première ferveur, & de I ancienne pureté 
de la difciplme , c'eft dont il fera difficile de douceiÿ fi 
l'onconfidere que félon les plus pures Acles plus an- 
ciennes maximes de l'Eglifir , tout le revenu de l’EgÜie 
eftoïc le patrimoine des pauvres , que les Evefques 6e 
les Qercs n'en preuoient tien pooc leur ofiige parcico« 
yer s'ils n’eftoieoc pauvres,qa'alors meftse ifs n'en pre- 
noienc que comme pauvres : que pour nepaatouchet 
à la ponion des pauvres plufieurs d’encre eux travail- 
loient de leurs tnainseqœ plufieurs donnoient leurs be* 
riugesàl’Eglifedésle moment qu’ils y eftoiem incor- 
porez par l'ordinacion : que plufieurs vivotenc en com- 
munaucé avec l’EveTque. Or toutes cet Eûneesprari- 
qurs font opposées à ce partage en quatre portions. 

XI 11 n'y a qu’une voye d'accorder a partage ca- 
nonique avec l'ancienne pureté de la ducipline Apo- 
ùoliquedes premien ficelés, en confeiTme finceremem 
(pK cette quatrième portion qui eft adjugée aux Evê- 
ques auffi bien que celle des Clercs^ eft toùioors une 
portion du pacrimoine des pauvres, Acaprnqtie les 
Evcfttties , ou les Clercs en ont retiré ce qui leur eft 
Dccefmre, tout le refte appartient aux pauvres. Car 
ces portions confervent coù)Ottrs la meune nature du 
cour, 6i comme avant 1a divifion faite , ce n’eftoit que 
lepatiimaioe des pauvres, ce n'rft auiliquelamemie 
chofeaprés le partage fait. Cefont quatre portionsdu 
painmoinedes pauvres, dont ladivi/ion nechangeny 
l'origine, ny la nature. Les Dccretsde l'Eglilèquionc 
ordonné qu’on donnaft au moins ieqturc des revenus 
Ecclefiaftiques aux pauvres , n'om pas diTpmlé le* Bé- 
néficiers de ces réglés eirentieUes a leur eftat«à leur 
profrillon, AC à la Huurc des biens de l'Egltfe,qni fiant, 
de fe contenter du necefiiiire, Ac de donner tout le fu- 
perflu ; ne rten demander que rcnctetim honnefte , 6c 
diftribuer tout le reftcifiiïr k luxe Ac rabondance^efti- 
tnec Ac aimer la pauvreté ; croire que c’eft un crime ef- 
froyable • on larcin |oint au lâctilege de s'enrichir du 
bien des pauvres. Ces maximes demeurent invaria- 
bles , quelque clungenienr que les temps apportent 
aux partages desbtCM de l'Egitlè. 

X 1 f. Au refte, ce n'eftoit pas Aulement de Con 
EgiÜé Cathediale ,qoc l'Evêque adotÉBAresi tes biens 
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fi«r Tes Diacres, ottpai Tes Occonomes^ tnais auilide 
coûtes les Paroidès de la V ille & de U Can^goe d.-ins 
toute i’ctenducdelon Diocefe. Je nefipy u 011 fclaif- 
r«ra Ctcilcmene perfiiader cette pcopormon, nuücUe 
me paroiH ccrcaine. Car les C^ons Apoftobques , 
ceux d’Ancyre, ceux d'Antioche, qoe nous avons 
rapporcex cydevant , ne meccent point de bornes à 
raucomé de rtvefqae , pour la dsTpefition des olTran* 
des , des revenus, de de tous les oiens ccmeorcls de 
l'Eelife , & nefont aucune diftinâiion des £gui<3S de la 
Ville ou de La Campagne \ mau au contraire , ils en 
donnent le mammentabiolu deunivecfel à rEvefquc 
affiflédoconreildefes PceAres&de fes Diaaet. On 
pourroit bien répondreqnc les Canons ApoAoÜques 
depeot.eme ceux d'Aiscyre furent fiiks en on tctnps, 
oü Un'yavoitpoim encoredePartnifesàla 

r , de ün*y avoir que celle de l'Everquedatisla Vü- 
Maisd eA indidsitflble cpi’il^ avoir défa plufteon 
EsUfes 6e dans une V ille , 6< dans toute la Campague 
d un Diocefe, lorsque kConctIe d'Antioche fut te- 
an. Et neanmoins ce Conede donne à l'EveTque le 
gouvernetnencgeneiolde rot» 1rs biens de l'Egbiê. 

XIII. On pourroit tirer une feodslable conjr^- 
re des Decrets , qm ont rt^é le parcage des biens de 
^ qj des rcvennsdcl'Eglife. Car ces Decrets monttentma- 
nifcArment que VEvcfqoepattagroit en qnarre pot- 
: J tions tous les revenus des Ewfctdefoo Diocefe. Sans 

qu'ti y Toit ïamaii parlé de udtAnbution qu'tl falloir 
bire desof^ndes èc des rrrenut, des ParoiAes pattU 
, ailteresdela Viileoudes Champs. 

XIV. Ce ne Intqu'environ la findu cusquietne 
\ Aecleqoe les ParoiiTes partiodieres commencerem à 
; retenir les oArandes qui y eAoiem faites. CeA cc que 
^ nous apprenoffS de Théodore Leâeur , qui dit que le 
‘ Prrftre Cennadius ayant fuccedé à Anatolius dans t'E- 
véché de CtmAantinopIc ,il créa Marcien Oeeonome, 

Î itti fefigruUd’abord , en ordonnant que chaque ^lû 
erecicndroiipouc l’entretien de fès Clercs les o^an- 
det qui y iêroseiit faites : au lieu que fu(qu*alors elles 
eAoicrtt'nires poTtéesdans l'Eglifè Cathédrale. Dtfim 
gn.tvu OtnrndAim MMrciuHmmOtnnêmMm , yai «irv 
titjniOtcêntmm tfftt fàc}m, ^hû ù$ nnn^UM^ut Ecti^ 
CUrUÙMà^ demvitiAd 
idenimuffui umput CMm&MdttipitkM Ee<lf/UmMgmé$. 
On ne peut rien dtre déplus formel. Nous verrons cet 
te mefme ordonnance ioâcenuê par les Loix Impctta- 
lesdans la Partie fmvante de m Ouvrage. 

Noos ne laiiretons pas de rapporter icy par avan- 
ce ce que dit rEmpcieur JuAinicn d.-ins une de les 
ConAitutionSi qu'aotrefoisil n'y avoir qu'uTicEglife 
dans la Ville , qu'on en bâtit enfuire qnciques-tines au 
voiCmage ; que les Clercs de la grande Egiife les defer- 
I voienitoutes partout. Voilal'invigederouteslesViU 
les où la Foy setendk peu à peu , 6e oA les Eglifes s'é- 
tant moltipliées avec le temps , c'écoit le meime Cler. 
gédela grande Egiife qui y ctlebroit pat tout lesdb 
vins offices. Akifi tontes les offrandes de toutes les 
Eÿifes panicnliefes eAotent confondues avec celles 
de 11 Cathédrale. Voila pour l’EgUfe Grecque. 

X V. Quant à b Latine , le Canon du Concile 
d'Hfppone, rapporté par Ferrand Diacre, confirme 
•nanifcAcmcnc la mermechoTc, défendant abfblummt 
étrEvtfqoe de rien prendre de ce qui a eAé donné aux 
Ttrr. J,, ParoilTes de U Campagne /'> €pifn^ 

Mstririt irvit q^rpcr, ifuid^md fêurit dttiMMm 
" * ‘ .^turnéimttfitnn^ùMdftint.C'ktfMÂooKVwt^ 

oennepTatiqttcquerEvefque recevoir 6e prenoit tout 
ccqui fedonnoic à rEglifedans ion Diocefe. Mais 
cet l'fegc com ment a â changer dans l'Afnque avant 
$ttm /o. le temps melmc defeioc Augufttn. Car ce Perepart* 
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de dent de fes EcclerisAiqnes , qui donnèrent une par. o# div€rf. 
lie de leurs fonds aux pauvres Egides du lien de leur 
naillânce. Ec quand les Conciles d'Afrique défendent C«*r. Cm. 
aux PreAces des Paroides des Champs de rien aliéner, • cU.Q*m. 
ils Tuppofenc iàfis doute qu'iU poifedem quelques 
fonds. Le Pape Celafe frmble laiiTcrladilpoIttion de 'c»ïl*Si» 
tous Ici revenus à rEvcTque , mais il veut que les vaif. 
féaux fecrex 6e auucs chofes femblables, demeurent 
aux Egiifes od elles ont cAé oAmes. Les Evefques 
eAancles Pères 6cles fondateurs de toutes les autres 
Eglifes , üs en eAoient atiffi d'abord les AdminiAra. 
leurs. Ils avoiem meme fort vray.fcmbbbiement oon. 
ttibué aux conunencemens fbiUes 6c languüTam de 
leur étabiiifemem.Nous verrons dans la Partie fuivan- 
te qu’ils fe ceferverenc le tiers ou le quart des offran* 
des de toutes les Paroi Aes. C'eAoit une marque, qu'au* 
paravant ils les poAedoiem toutes. Enfin, ce fur mè. 
me l'occafion des premiers privAeges impecrex parles 
Religieux , pour affranchir leur temporel de iapuif. 
fencedes Evefqiacs. Parceqoeles Everques pat u loy 
6c UcoAtume ancienne , pretendoicm qttecoutceqoi 
apparrcnoii h l'Eglife dans leur Diocefe , eAott foûmts 
à leur domaine. 

XVI. I e n'ay point patlé du partie des fonds de 
l'Eglife entre les Clercs , pree qu'on n m peut remac- S 

quer que de très légers commencemens dans ces cinq m-'- 

premiers flecles. Saint AtiguAin vieiitdenousdireque ^ 
des Paroilfcs de b Oimpagne avoient quelques fonds. 

Saint ChryfoAomc nom a fait voir desChapeAet à 
qui les dûmes de lamcime Campagne eAoient affe. 
âées. Il vaut mieux nous feTerverd'eu parler plus an 
long dans U Panée iutvante. 


CHAPITRE XVI. 

On reprend l’origjnc de U didnburion des 
biens de l’Egli/c, depuis le commence, 
mène jufqu’à l'Empire de Cos4iinbn. 

/. tfi i» dilfêfiittn ia CtaflitmHnt !*£. 

ftnfênvtir, 1 / Z>tfn, A ffV- 

vfnu U ttmfmtl fiir ht f r^rvt <ÿ> Ut Dimtt , d tn fiùt fm 
Chni mu p4mmi. 

//. p«« CMmt ÀftfitUfiut. 

1 1 1 . ^ 

t r. D*£nftit. Rrvtnatntatfnr fturtm EvtfiÊMt. 

V. DtfmrntCyfnn.VEivt(fmtilmthmiidtrinSfitmUif,màk 
fmtt Ut fmrtftt, 

y l. Ltt 4uc«mi. L<i tfttmUi Lti fm gtMftda 

ftmrlti fuprti, oM foi$r laCltrcs. LaCUtu piiuU*, t» vntm 
tn 0 V*mit dt ftmiUmts «nx frtfim. 

y II, Cti d ip t i hithni tflrntm fi mmttrht . fm'têtt nt fn/Pfthm 
ifm'i mm tmmthm. 

y t il. Amp fmfiftii mu wmtfittA dt $tmt Ut fmmftt. 

JX. Smr rmt dtsmimtt* t^da Dtmmtjfn. _ 

X. dt fmmt tmpin~ 

I. T Es ConOnutions A iioAoHqaes ordonnent aux 

JL^ Laïques qui feront des feAins dechariré , qu'on 
appeliott Agapes , de referver la prt accoAruinée à 
r£verque,quoy qu'tl fbitahfent, de donnerune por- 
tion aux Leâeurs , aux Chancres 6e aux Portiers ; maii zA. i.cst. 
de donner une portion double aux Diacres, 6c aux 
PteAresauin qui prefchentavecaflidoicé la parole de 
Dieu. Mais cm résidé les libenüiiez arbitraires des e, >t. 
biques, quoiqu'on enpmffe drer quriqne lumière, |i. 
pour la diAnbotion des revenus de l'Eglife. U cAdé. 
fendu au meime endroit aux Ducrei , de rien donnet 
aux pauvret ou aux pefibnnesaAlieées,ûns en avoit 
averty l'Everqtie, 6c fans le renare Iay.mefrneratt- 
teur 6c l'arbitre de toutes les charitexqui fefonc. Ci 
qui fan voir que les Evefques s’occupant entieremem 
dcsfaoâions/puimeiles, deUpricredcdeUpiedica* , 
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La Difcipline de l’Eglife 


non, chir^oienc te» Diâcre» de t’adminidracion du 
temporel » en forte ncanraoios que les Ditcresle» ii»< 
focmoienc de toute» chofei i rnnn l'Evelque felairoic 
rendre cotnpec par les Dtacres , mai» il n'eftoic luy- 
mêmc rclponfaole qu'à Dieu feui. T jài* Uict cs«ve. 
mtt, mt Urp4tm\ E^fcfê Vin ranyiM» 
ddmmfhMUri rerum Euitfi*fituirum . ut dij^nfit. 
Ctni tëmiM ne Epifinfttm ni tstiênet v$ees , ne^e 
di^enfitiiMimiiim iàferves . ^UimedeenmgerMt mut 


III. Origene nous montre cUiretnent ooe les 
Diacres avoieiti te foin principal de TadininiRranon 
des biens de l’Eglitè , lors qu'il rail une (angUnte inve> 
âite contre ceint d'entre eux , qui par une avarice abo- 
minabie»‘enrichi(Ibtem do bien de» pauvres. Dtvitte r« Ma*dk 
jimm à» rthmt paMorfiow. tf> 

1 V. EoTcbe dit que le» heretiques firent encrer 
dans leur feâe le celeW Confcflcac Natalis » & ley 
mffiHjmtnmtm uum mjtrv€s • rmmgKrmi mmt firent accepter la dignitC d*Evefque parmy eux , en 

tfMMftiit nmt ^mkm, ntu «ài , Htrmm àrffc, nn ftem. convepam de luydotmer par mois ccot cinquante pie- 
Hnleet enim tpfe rntieànnfrtm Demm^ f«i hume ith ces d'argent. Nous apprenons de là qu'on faiToitauin 

freeurntimem im mnitm trniiiitf 4fiù ei SnnriHÎHM -= — - •* -o— , 

S4M4 iigmtétit mnninrevlmr. Ainfi leslaïques (ont 
entièrement exclus de l'adminiAration des biens de t'E- 
gliiè , rEvefque feul en cft le fotiveniin difpeniateur. 

Dans un autre endroit les prémices font deftinées à U 
nourriture de» Evefques » des Preftres ti des Dùcresî 
les décimés à l'entretien dcsauites Clercs dedespau* 
vres. Oman frimùià efernatur Efifcif & Prtjhytens 
dr DUams , ni tes nleain : Oman ver* iecimn 
rntnr ni nieaiit nii^nnt ClerUet » & virgian . vi- 

dant , & fnaftm .* primitin eieim Sneerinam fant . ^ 

Dtnanintm fiti Sncerdnikm mimifirnat. Q^nt aux 
oblations qui fe faifoientàl'Aucêlpour rEuchariftie» 
qu'on appeiloit Eulogics , voicy 1a dillnbution qui le 
UÜbicdesreftes apt^ le iâcrifice achevé: BenediHit. 
tnt yjivt nttniamy!iieis fafirnat, de femtatin 

, nttt PrtjbyttrerHm Dinenai difirikmnat Clerr, 

Efifee^ fnnet yearaar, Pre^jien très. Dinetae dant, 
relit/ntt ver* byfedincêtùs , nas leHeriEtts , nm enmeru 
kus * nat DinceniJlis pnrtem nanm. Voila la proportion 
jude qu'on obfervok dam la diAnbutioa des revenus 
de l'Eglife entre les Beneficiet». 

1 1. Les Canons Apolloliques donnent auflî à 
l'Everqae la fouveratne poiirance*& 1a difpofition ab. 
foli« de cous le» biens del'EgiiTe , avec cette condition, 
qu'il n'en divertira nen en faveur de lès païens , à 
moini que fe» paren» ne foienc pauvres , car en ce cas 
il les tramera avec la même charité queles autres pan. 
vres. Qmdfivnnferei fiim ,tna^anm pnopenàitt fuh- 
minifim. Si 1 Evefqueada patrimoine te des hérita, 
ges . il faut fepatercequiluy appartient, afin qu'il en 
puilTedirpt^er en faveur de fesparens, iàm toucherà 
ce qui appartient à J s sos-Cna tsr. CesCanons 
ajoutent qu'il ne faut pas trouver értange qu'on donne 
à rEvefquetouteUdiipolicton des revenus & de» tre. 
fan de l'Eglife , puifquec'eft à luy qu'on a confié le fa. 

Int des âmes ; au relie qu'il dirpenfera tous les biens de 
l'E^ifè ; parles mains des Preftres de de» Diacres. 5» 
naumn heminam frttiefi illi font crédité , ”*agit 


tfertet eam cttrnm ptcumnrtem rerer* . itn ut f tuante 
^m*mwin iadigentiéutdil^a/eatHr per Pre/hyter*s & 
>-4t* Dincémei. Enfm, l'Everqae s'entretiendta aulC des 
biens conunum de t'Eglifè , s'il en a befoin : Ex iis nu- 
tem . ^uihus iadiget , nd put nect^ttntes , & nd pert- 
griaerum pntrttm ufut ipfe percipint , ut uiM tit p§0it 
emnia* dtefe. Oû il eu bon de rem.irqner , que TE. 
vefquc ne doit prendre des biens de l'Elbe, que le» 
cho^ dont il manque. Ainfi c'eil unefoite aufiî évi- 
dente que necellàire, que s'il a du bien d’ailleurs, en 
(brte qu’il ne manque de rien, il doit vivre de ce qu'il 
a , & ceferver tout le bien des pauvres pour crus qui 
le font. 11 fautauin remarquer que rEveirqueeflchar. 
gé du foin dr» paflàn» de dôhoÛes. Saint Paul a donné 
rangâl'borpiialitéentrc les vertus Epifcopales. Ilya 
de l'apparence que c'ccoic dam cette vUe que l'on don> 
notcàl'Eveiquetincportion beaucoup phisampledr» 
*l4i7- djdnbnciom. Encre les hofies les Ecclefiaftiqucs 
eHoicnc en 'llnguliere recommandatioo , fur tout fi 
^ leur pieté dclcutdoâcme répondoit à leur dignité. 


desdifinbucionsenargeni . dcqu'eUcenpouvoitefice 
la fomme , enfin que ces difinbution» fe nifoiem cous 
les mois. , 

V. C'efi ce que nous avons déjà pû reourqner 
dans Temillien , truand il a dit qae les fidcUes jettoienc 
queiqoes pièces d argent une fois le mois dan» ietre- 
fbr de l'Egiifè. Mais S. Cypriennot» infiruit plu» par. 
rictdiesetneiicdelafommed'atgenc.quiappartenoit à 
i'Evefque, de quiefioic employée à recevoir les hô. 
tes. Car voicy ce qu'il écrit aux Prefites de aux DU» 
cresde (cm Eglifè: I nfrmerum & •mmium pnuptrtm L.^Tp.tn. 
cmrnm pet* ditlgenter hnkentis i fed & pertgrims , p^m 
indigentes fnerint , fnmptus piggerniis tle /funutitnte 
men preprin , ^unm npsid Eegniinuum Comprrjhyee. 
non nofmm dimip\ ryun ^unmitnt ne f*rte /nsuuui- 
vtrfn ertgntn pt , mifi eidem per Pfnneum Aeehthetem 
niinmp*ni*etemy ut Ittrgiut & premptius eirtn Inuernm 
tes pnt epernti*. Cequinous apprend, qœ fi l'EveC 
que exer^oic l'hofpttaliié, ce n’elloic qo'envers let 
pauvics} Si^m iudigeutet fuerint: Ainiirhorpiialité a 
qu'on exerce envers les perîbnnes riches de accommo* 
oées » n'efi pai tout à nie celle dont les Apofires de 
les Evefques enfirite (e font charget, de à laquelle 
ils ont voulu qu’on employai le bien des pauvtes. 
Renvirquons encore (irr cet endroit de fiiint Cyprten, 
que quoy que tout le bien de l'EgliTe fuft en commun, 
on ne le conTomoit pat neanmoins dans une vie coin, 
nnine, mais on le partagcoïc aux Ecclefiaftiques avec 
une juilepropoinon à leur chacee & à leur travail. 

VI. C'eft ce que le mcTme laine Cypeien noos ap. 
prend encore atilrurs , lors qu'il dit, que comme les ' 
Preftres de les Lrvkei de la Synagogue recevotent les 
décimés des autres Tribus pour Icon veAemens de 
pour leur nourriture , nd vif^tm nttyne vtfHttm ak t t. Ëf.f. 
undeâm iriEuêus , de fndiiui eyui nnfceinmuTy deàr 
mnt peràptrtt: ainfi les Ecclefiaftiques reçoivent au- 
jourd'hoy comnte les décimés des (roits dans la psn 
qu'on leur donne des oblarioni } afin qu'ils puitlèftc 
s'occuper entièrement au fervice des Autels de au fil* 
lot des âmes, ilmnuuc rnm&fermn tenetur , ut fmiiu 
Eedtpn Demini nd *rdinnti*ntm derienlem pr*mn- 
VtUTur . nui* med* nk ndminiPrntieue divian nveeest- 
tur, metuniepiit & ueg*tiie fnsutnntmt tdhgemur^ftd m 
httere ^ertmlnmium pntrum , tnufunm decimnt est pu.- 
(EEut tecdpieutfS , «à nttnri fncrifictm u*n recedimt. 

Il remarque ailleurs que ces dtftribucioni fe fin*. 
foienc one fois le mois , de que les Preftres en rece- 
voient de plus abondantes qnc les Clercs inferieun , 

(èioo l'ordre donné par laint Paul , fi ce n'eft que queU 
qu’un des Ecelefiaftiqoes inferieun (èftift fignalépac 
qudqueaéUon extraordinaire de vertu dedeconftao* 
ce, car alors on aogmentoit (es diftributions , de quoy 
qo'il ne ftift peur.eftre que dam l'ordre des Lefletisf 
on iuydonnoic la me(nte pan qu'aux preftres. C’eft ce 
quefauic Cyprien ordonna en nvenr du Leâeur Cd^ 
lin , après qu'il eut (ormonté de la foibleifede ton Ige 
de la violence des pcrfecuceurs par une confiefiîon glo* 
rieu(è. Le Leâeur Aurelms fut honoré du mefine Pri- 
vilège pour U mefme raifon. Cnttrum Prefkyten* L 4. ^ 
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h»Hêrrm ntt iBù Jsm JiiâtU , Ht <îr iftHnlu 

iifdtm enm Prefifurû htmênniar, <Sr iivijttntt mm- 
furnt HjHHtit tfHéntirHiitm pttrtUntMr. Je nef^.iy iM 
ne fandrox point diftinguci dans ces paroles de làint 
Cyptieticesdillribittions de tous les mois , divi/Utus 
mtufumM , des portions <}u‘on donnoit ou 

tous les loats , ou toutes les Icmaines. Car lu diAdbu- 
tion de 1 argent ne refoiroieappareiunrentqu'nue fois 
le tnois , comme on le peut ailcment conieéhirer de ce 
quiadUrappotrédcTcrtullicn , d'EulèbedC défunt 
Cypricn. Mais Udi Artbucion des choies qui frrvoient 
àU nourriture , ne pouvuii pas (ans beaucoup ^ncon* 
vemcnseftrcdifiêtéefurquàialîndutnois. Saffitf'y- 
peten a parlé de ces melrncs diAributionr en a'utttirs 
endroits de Tes lettres: Imtrim fe à divifttnt mtnfifr. 
na etmineant , ^c. 

Vil. Au rcAe pour abondantes que fuirent ces 
diAnbmions y clics nepouvoient gneres fomnirqu'à 
un hoimeAc ciureticn poiu U rouiritnre 8k les habtts, 
lors mefme que U dignité • ou le locricc les f.iilôit don* 
blcr en faveur dequelqu'uii. Li fit^Iitc mclme peut 
«voir quelque étendue. Saint Cyprien Ta déjà remar> 
qué , il le dit encore ailleursqiund il convie un Co- 

médien de renoncer à fa profeluon infirme , & d'acce- 
pter iesalimens pauvres, maisfufti fans que l'Egliicluy 
ofireavec les pauvres qu'elle nouirit. fi ftau’ 
tUm ulit & HtcejfitHttm fHHfttrtntk flntndtt , fttefi 
inter ettertt . f«i éUmemû Èeciefi* fu^UnrmHr ^ Int. 
fm éfue^ut Htctfiiidt ndiHVAri > (i umen nmttHtm fit 
fruiMioriltm ^ é' ianteentihut eikie, Siteenttnttu Ee. 
tl^ià fttmùiiÏHt, fArekribtu tfmider» »fed fdtautrihtu . 
Qjttdfi tit€Ec.:Ufian9m fa^it , at Uktramtbm er«- 
fient ur alimet.ta , fêterit je ad ntt tmns ferre , ér hic 
tfatd fiki ad vtdamattjae vtfiuam aeeejfariam faerit, 
étetpere. 

VI II. Selon cette (rugalité prcTaite par faiiit 
Paul , 6c remarnucepar cet lernses de faii>t Cyprien, 
^^d fihi advUta’nattfM*vefhtamae«/f.iriam faerit, 
1/E^bfe cAant chargée de tous tes pauvres, die leur 
fourniiroit des habits & des abmens. Saint Cyprien a 
marqué eopanicnliet les ii. firmes, les pauvres ddrs 
L ).Sp.S 4 . y*a€^mtram & tmaiam paaperMmcarampe- 

et iiiltfeater hahemû ^ fed &pereMnu fiitt* 
tes fneriat f famptas fa^eratit. En cfirt les Canons 
ApoAoliques ayant ordonné que l'Evelque melme ne 
Retire la part des diAiibutions de l’Eglitè que lors 
qu’il eA pauvre; il*cA allez clairqu’on nedonucit à 
tous les Clercs que comme à des pauvres , 8c que c'é- 
toii par ce moyen que rEglifc pouvoii nouinc cous 
Ici pauvres. 

£ IX. il cAccctain qu'on dîAinguoit les veuves ou 
les Duconiires , & qu’on les honoroit des mêmes 
avantages que lesEcciellaAiquet. Tertullien (c plaint 
d'un EvefquequiAvoic rais une jeune vierge de vingt 
•ns entre les veuves , c'cA à dite entre les Ùtacomircs, 
qu'on ne dévoie ordènner félon iâint Paul qu'à lage de 
(mxameans. Tertullien ditqiienrEvcfque avotcdel- 
ièui de donner à cette vierge lesdiAributioiu des Dia- 
conidès , il pouvoit en trouver quelque autre moyen 
xroMis irrégulier qne ee\\iy.\A.PUne ftitaUcakivir- 
ftatm in vidaata ah anait ntndtim vifimi etitcatam, 
Caifi^mdnfrigtrii dtbaet^t Epifitpat , aliter atifae 
fiUvt relftHa difcipUnt praflare pt:a>ÿêt. Le Pape 
Coruciiie diAmguc paiticulieremem les vestvaa dans 
le nombre de< quinze cens pauvres que l'Eghlè Ro- 
maine noucrillbii. Les ConAiciuions ApoAoliques 
dans les cndcoitsquc nous avons lappoitca au corn- 
ineuccmcnt de ce Clupitre , donnent aux Diacotuf* 
lès les mefmes diAnbuuons qu'aux Soudiacies , aux 
Ledeuts 8c aux Chantres : de difcnt que les dcct- 


valait. 


r,4|. 


mes qu'on paye au Clergé (ont dcAinées A la nourriti> 
fc des Clercs inferieurs , des vierges , des vtnves te 
des pauvres. Voilà quelle eA la nature des biens 8c des 
revemis EeelefîaAiqoes ; voila à quelle fin 8c pour 
quel ufage la loy divine derancien ^ dunoirveauTe* 
Âamem les a dcAinez ; voilà quel rnrploy en ont fait 
les Evêques de ces premien fiecles ; voi!.\ quelle a 
cAélaviiè' & l'intention deceux qui ont donné à TF- 
gHfccommcàla mere de à U nourrice chatitable de 
tous 1rs pauvres, ouIepHxdela ventedeleurs hérita- 
ges , ou leurs héritages mêmes. 

X. Saint JuAin a admirablement décrit la namre 
de b diA^ticton des revenus de l'Eglife, nwis il ne 
comprend les Clercs que dans le rang dés p.*iuvres , 
lors qu'tl dit que le Dimanchenprésia Me (Te criebrée, 

Icv phrs Ht Ses 8c les plus liberaux donnoienc félon leur 
pieté, que l'Evêque eAoit le depofiralre de tmuei 
ces aumdnes , dCqn'ilen (êconroic tous les pupilles, 
les veuves , les malades , les pnfonniers , les ptiflins-, 
enfintoosceux quieOoient dans rindigence. tatenm jftl t. 
fUi etpiefitret fant tSr nttlam , pro arbitrât ^aipfae fat 
fH9d vifmm efi ctnmbaaat : (fi ^atd ùa etii^ltar» 
apud prapofituai deptaitar ^ atifae iie iade tpitalatar 
vidais , papiSit , & hit yar frtptermorbam • aat aliam 
ali^aam taufam efeat,fm^ae ta viaealit fmat O'pr. 
rVjÇTT advenimiibat htfpitibm, ^ at fimplieiter di» 

<am , indl^eatiam it tmniamearaitrefi. 


CHAPITRE XVII. 


Les Evcfqucs vcilloicnt ftr les Oeconomes 
Sc lur les autres cUrpcnniccuts 
des biens lie l’Eglife. 


7. SamtGrtieiet Je KâsJsnts Uâi itavm laturemtat 
Ut eemftn À* l'Bilift deCtnfiaattaafU. 


77 . Ciat hmaaitaeliiyfaHt faiavawtMftl^t.fitllétPmtve’ 
Jtttk 


rttaHs. M sa d tn Jtttavrt Ist^ attfmt U faaftti. Sa aetUatU tm' 
tLutt^ti fm ttt!-f*gt, 
lit. Catdmttd* ftmtCkijfifitmt. 

J y. tt J* faiat BafiU, 

V. DeTlàtJertt. 

Vt. Smtmtntàtt.Cyrtlïti^ Altaaaine. 

VU, Caadmitt âdatnaidtJtfauu Ân»irtifi,ftitmfialtum» 
ptrd dt fm E/.'if* à fm frm Satjrt. Vtrm «wr vw/7w/<i dé Sa^ 




y 111. CmdrnHt dt faint AMfaflm. 

IX. tuftmsnt faf* Simfl*^* tttfnim Emffat dtfifattm, 
fdbteP fw* atf^mléUHr. 

X. Cétumat ü tjl aray <^it Itt Ew/f«ri a'tiéteat ttmpta^ 
•n'i D:ta , tfi atanaiéiMt daai Ui taaJvnfsumi ttlév ti,m Itrdt» 
fréta âu Afertip«/fr4ri». mtatCa.tlU^tvmtiat. EmtfifrifidtttH~ 
ftt Cmdi À Cm/léanHéff*. 


Oi 


I. T Lncièra pas inutile d'examiner quels ont eAélet 

Id 


divers (èmimens des grands Evêques furUvigi. 
lance de i'apphcation qu'ils dévoient avoir pour la 
confctvaiion des biens de l'Eglife, de pour les comptes 
que les' Dberes ou les Occonomes dévoient leur en 
rendre» Nous dirons peu dechofes, qui n'aymtdéja 
cAé dites, mais il cA non de lesraireimlericy. 

Le PrcAre Grégoire qui écrivit en Grec la vie de 
faint Grégoire de Nazianze, dit que cec admirable 
Piclac uouvanc i’EgUie de ConAancinople une des 
plus riches du monde , de en revenus , de en vafes (Â* 
crez très magnifiques , il ne voulut pas fculenKni voir 
les comptes die ceux qui en avotent eu l'admini Ataiion, 
ny examiner les regiAres des vafes Cicrez : jugeant 
que cette exaâitode convenott mieux à un Goover- 
neuc de Province qu’à un Evêque : 8c qu'il valoit 
mieux pcnlcraucompteque nous rcodronsà Dieudes 
crefocs étemels qu'il nous a confiez , qu'à faite ceodee 
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ccmpccauTatitrrs de cet richcffe iromp«ufes& p«- 
ritribles. NtrtdiiiutmtfMidem & rd- 

tUntm , dit iii Bcctffie ntfi»nd Ÿ'^enrdffcnt 
vit . ntc fufutthilh fdtré dtfcriftitHtm -, eâëftnMm vt~ 
ritu, d"^m EccUfitlhctrnmvirerumideÿi f^rntuent : dC 
Prdftîhtam ^ non E^ffcofcrumi dt^Hehis rthmtmntt 
tradiens . ut ttnfeitmtd ^uritaiem puiui Dttêftrrenty 
ijadmut rétUnihas rtftrtndù mantria fui ddmini^frd- 
riaaem bominikus pr$bd^ ni.-ertniHf. 

I I. J'apprchenderoisqite cette conduire ne ftift 
bl&mée de negltgerce par ceux qui fçaveiit les réglés 
du véritable détachaient des bseiis de U terre. Cir 
ceft finsairache, onc'eftparuneatrache décharné, 
& non pas de cupidité , quon s'imcrtlTr, 3: qu'on 
vc-iilc pour ia confervation des biens d'une laime 
Conin>iuiiuté, & du p.)cnmotne des paiivies. II faut 
donc piAihei faim GregoiredeNaziat.ze par Tes pro. 
près écrits. Cardans lePcxrmequ’tl a ccncdc iâvie, 
où tl a voulu rendre compte Itiy-méme de Ci conduite 
à la poAehté, il ne dit pu qu'il tefuCaU devoir les 
comptes de Te« trerors incroyabUs, amairviJcpi.i^ H 
long- temps , & des immaifrt levenus de IT-gfife de 
ConAantmopie : mais il alTuie au conrraiie , qu'il 
chercha les livres des comptes de ceux qui l'avoiert 
précédé dans legouven^tment de cette Fglilé,Sc qu'il 
ne les trouva pas: qu’il s'informa aufll des Treforiers, 
ou des Oeconomes : & qu'il u'en reemt pas plus de 
luroiere. Il ne luyreAoic qu'à recouru à la puilTânce 
feculicre , pour poulLr à bout ceux qui pouvoient s'e- 
Are enrichis aux dépens des pauvres: mais il coiiftAè 
qu'il aima mieux ^arener l’honneur de l'Eglife que 
Us ertfors : & qu’air.fi il diûîmula un mal , auquel il ne 
pouvoit apporter de remede, qui nefuAplusdangc> 
ceux que le mal même, en découvrant des rapines Sc 
des ficrileges qui euffenc déshonoré le Clergé & fcin" 
dalifé le peuple. ^'ay rapponé cy .devant les termes 
propres de ce faine Prélat. Cette modération mérité 
autant de loüangcs, que la négligence que l'amcurde 
fa vie luy attribue, pourroit li:y attirer de blâme. 

I I I. Saint ChiyibAome aunUcoA après fa pro- 
motion le fit .apporter les livres des comptes de 1 Oe- 
conome, retrancha toutes les dépenfes inutiles, ar> 
reAa les profnfionsqui le faifoienc pour la table des 
Evêques , & de ces épargnes il ht un fond iiiépttifable 
poüt afliAcrles pauvres , pour foubgrr les veuves , êc 

fntIddtmM ponrbatirdes Hôpitaux. Ptfibtc ^ifptafdt^rii EccU. 

ifm Vf». Jidfiici fcnptd rtlt^tns . MMÙltfjMt Eccitjtd fmmftut 

* i • drprthtndens , dmputdri k»s pratirtHS juhf. yfnr/pt & 

dd fotemaes Epijiapi fumptus iajf>icirnd«s * ir.vaiienf 
immodicam prtfdfîtnnn ^ trdnsferri hdnc md^nijî- 
cratidmddinfirmerMmfotdtidprâipit: Etcma faptr^ 
tjfent fccHniâ , tttvd in^nnarum rtC'ptdcald 

(ut/iitdir. Ce qui a eAé rapporté ailleurs des paroles 
defaint ChryfoAome même, oû il reprefe: te le nom. 
bre de tous ceux qnel'Eclifc nourrinbit , Sc la propor- 
tion que les rcvamsdefon Eglifè avoient avec cette 
excrlTîvedéprnfc, &oùil conjure les fidrlles lie vou- 
loir eux-mêmes prendre radminiArarion de tous les 
biens de l'Eglife , & donner aux pauvres ôf aux Eccle- 
AaAiqucsccqui leur eA necclTaire pour leurs vcAe- 
mensêc pour leur nourriture^ tout cria montre évi- 
demment que ce divin Prédicateur ne s’abîmoit twis 
tell rment dans la le€lure des écritures , ou dans les Ion- 
âions fpirituetlcs de Ton miniAcrc , qu'il ne prit foin 
du cempocci de rEglifci quoy que ce fuA toujours avec 
beaucoup dcrepucnance qu’il s'y appÜqtioir. 

1 V. Saint Baille écrivant pour fa juAihcation au 
Gouvaneur delà Province , il luy naet devant les yeux 
lesgrauda baAimcns qu'il a faits, une Eglifè , une mai. 
fou pour l’Evêque, des appartemens pour les Gou- 


verneurs mêmes , des Hofpitaux pour les palfans , 
d'autres pour les malades, ce qui napûfe faire qu'a, 
vcc des dépenfes exuemes. Cela ft> Ait pour faire con. 
noiArc que ce fçavant Evêque, ccc admirable Prédi- 
cateur, ce divin Ectivain, ce Peredelavie ipiricuelle 
ne negligeoie pourtant pas l'eAat & lemammem du 
temporel de fonEvechc. Entre fès lemes ilyenaune 
autre qui fcmble cAre écrite pour la juAiBcation de 
fàint Gregoirede Nazianze , oüil cAdirque fî on at- 
taque b réputation de ce faint Prélat , du l’cmploy 
des revenus Ecrlcfianiqucs , les Oeconomes font tous 
preAs d'en rendre compte, Si dt pfcaniit fjudfii» fidf, 
tdn^utm dd tBam f^fOdrt dtbtdttt ^faerdrum pteanuu 
ram cafltda pdrati faai dd reddtaddm rdiuatm eaivù 
fi^itdHfi i & CtavinuadJi iSaram taiamaidt , fai da» 
fî faat îHdi darts iatfrtafbdre. Voilà cequ'il écrivit 
a Drrrtonhrne, qui cAoic comme le MimAred'EAac 
de l'F.mpcrcur Valens. On pourroit donc avec quel- 
que fujet conjtdlurer que 1 Empereur menaçoit ces 
prélats défaire cxamitKi leurs comptes de Icmploy de 
leurs tevenus. 

V. Theodoret Evefque de Cyr entra dans une 
débance fcmblable, lors qu’une lettre de caciict de 
l'Empereur Theodofe le jeune l’arrcu dans fà ville 
Epifccpale ,ivcc defenfe d’en fbnir. Il n’oublia pas 
d'ccirc tout ce qui pouvoit feivtr pour difTpcr les 
nuuvais foupçous qu’on avoit conccus de luy, de il 
étala ccgrandnombrcdcbirimcnsqu’ilavoiifiit Eij. 
ce pour Ta commodité du public , dont nous avons 
parlé cy devant. LcsletircsdcfâimlfîdotcdeDamse^ 
te , dont nous avons parlé ailleurs , obJ^eoienc les Piê- 
tics ou les Or conomes de rendre con>pte à l’Evéque, 
dcfîl'E^cquene faifoit pas fondevou*, ou par négli- 
gence , ou par un intereA fordide pour ne pas dite par 
une infâme focieté de larcins, elles implorotcnc la vi- 
gilance & rintegritedu Metropoliuin ou du Patriar- 
che. Le Canon d'Antioche vouloit que le Synode Pro- 
vincial connût de Li difllpaiion des revenus de l’Eglife» 
fi l’Evêque de fes PteArcsencAoicnifufpcûi:. Aucat. 
que nyle Synode,nylc Mciropoliiain ou le Patriar- 
che ne 1 ^’amialtènt pas du pouvoir que les Canons lent 
donrentpour vai geccesdefordtes, l’Empereur cons- 
medéfcnicur, confctvaicur de cxccureuc des Canon* 
pouvoir y remédier. Mais ce u'cAoïc pas un zele Ci 
faint qui poufTbic Valens , ny les Evoques qu'il perfé- 
curoit , n'cAoiencpas capables dedotiner le moindre 
(oup^on de ces fâcrileges rapines.* 

V I. Saint CynUedansfi IciticCoiioniqucafrure 
qu’il n'cA ny ju Ae , ny Aipportablc aux Evêques qu'on 
icucfafTerendie compte des revenus de I Eglife , donc 
iis ne doivent cAre comprables qu’à Dieu. Md^as 
ma^itid aÿUit Epijetpas , fai faat abifut terrdram, 
fa»d famptaam faiiilù evrama/, dif^eafatiêaù ratia 
dhiûisev’gdtar. Vnaffaiffmt taimno^rkm ddbhfué- 
ntm mdicramrdüêarmtmaiam judîci. Si l’on prrfibit 
les Evêques de cendré compte, ileA à croire que les 
Evcfqucs n'cpargnoicm pas les Occouoines. 

VII. Venons aux Latins, de conmxnçoiu par 
faint AmbroiA. Ce faint PreLc qui cAoit devenu 
MaiAre fans avoir cQc Difciplc, qui par une abon- 
dance citraorJinaitc de l’cTpiit Epifcopa! cnfcignoïc 
cequ'il n'avoit jamais aile loifir d’.ippceiidie, enfin 
ce PreLc fi infatigable dans les foiuAions fpimuellet 
de fon divin MimAcic,quccinqHvei'qucsttvoiciic de 
U peine a faire apres fà mort ce qu’il Uifbit luy fiul : 
ce faint Prélat , dis- je, chatgea fbn frae Satyre de tout 
le gmivemcmenc du temporel de At maifon. Sacyie 
cAoitl. iqiie , tnaii rcscxccHriites vertus le pouvoient 
fûie paAct pour un modèle des plus fàtnts Eccicfîafti- 
ques. Saint AmbroifeptoccAe que c'cAou rafliAanre 
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de ce vertueux fm« qui l'avûic foâtenu dans 
copac, qa’jl luyAvoit toutes iesobiieationsd'unmsà 
fonpcrc, quoy qu'il eoreceût cous les reipcAs d'un 
ortt.jfàtf- frere pmi<c. r4«ofw4 virtmt héiilis , 
r« ;My . pMiemid têltrdMis i ^ui fêBiciius 
tnttneum hutrtftfiepM ^ chérit mu mt 

tu pMttr , mr/initr , nvtrtntié mt jnnUr. 1 1 

proccflequeoec admirable frété ne le dichargeoir pas 
fctilemetu de cous les foins domediques » mais qu'ii 
l’aiTidoic de les confeiU dans U conduite fpiritucUc de 
fon Dioccfe , qu'il celevoir Ion courage abatu, quM le 
cot^foloitdans Tadl.^'on. TurnihimiHs erAidtmt fi- 
tdtU , firtt dce»n , tu inauMm in c$nfiliis Mrhiter » CMfM 
fMTtieeps , Jefrteét0r filieitMtiinis « dfpulfir nmnris. 
Tn mrwntrn Mffrrur MÙitum , cwtêtuniÊmtjut dtfenfir; 
tu f jir f mê unus , in dêmeffien fillicitiuUrtfidmt^ 

ftikUcé^MTê rrfirrr/mvr. Ttjhr fiaïi*vt Mumum 
amrnmml if* pnkHcit Eetlefid id fipt verûmn tffi • nt 
iMérmvM riM. Itê d$mi firifitu erudiur futddm 
ânidrap SM*rd»tit « itt domtfites Cê^iurt non fmtrtt , 

^ pttàitCM curért etnfirtt. Ambroilè qui edoirle Pete 
- des Empereurs & des Evei'ques de Ton temps , icgar' 
doit Sjtyte comn^ fon propre peie. Le Ptebt le plus 
zélé & le plus aceompiy de fon ûecle appre hendoïc de 
ne pas tendre aux d^rs de aux conUils de Satyre. 
Voidà quel edoit ce frere à qui Ambroilê confia la cor>> 
dnicede (âtnaifon. Aoredeuforced'efprudc l’a^ivi* 
tédeSacyrc edoit incomparable , de là indice n’edoic 
pas moindre. L'Epifeopae d’Ambrodê avoir fait efpe. 
rccÀan de frs debiteurs nommé Profper, qu'on ne le 
ennmdndroic pas de payée cequM devoit. Satyre le 
déeeoAspadecettefauflccfperancedc le fit payer. FUm-. 
dtkdt fii>i tu mudit Profier ^ tfttod Sderrdârij mti eecd^ 
fidtu redditmrtam fi^médkjtdlerdt , non ptUdftdt : fid 
JÊÊfiememidrtm tdÆm ttnidt efficdcidm exfertds efi ^ 
i^Sem dueruM. Itd^ne filvù omnid» &e. Voilàqnels 
'xÂ'rjNftoiencleapaxens, demies faints Evêques jugeoienc 
fepotsvotrietvir. Sacyrefit fon frere heritier , te 
.frdttr hdredem ftctrdm » tm me hdrtdem reli^u^i. Il 
n'avoic pas voulu le nurkr pour ne pas (êlêparer de 
fi>n frété : il ne voulut peunt faite de tcdamcnc pour 
laiiTcrdirpoIèr Ambtoiledc coucescholès. Illaillààfa 
dilcretionde donner aux pauvres» ce qui luy femblco 
;otciude( cVdédite,rclonrinrrrprecacionque laine 
_bsnbroiIir donna à ccsparoles» qu*il dmina tout aux 

S aUvrei. Siki iNCNjrem drkuritm fniffe dueende nt 
^frdirihds divellerttitr t nte ttfidmenti fdàtndi ve~ 
iàmtditm, nt neffrum in dlitjne drftùriitm Udtrttttr. 
Dt 9 i^$u 9 * erMUf & elficrdtnt d nekis , nihit tdtntn 
eendendum fdtdvit » nen ebUtut ftutptmm , fid tdn- 
tnm ehftcTdnt eÿf triknendim, tfddntdm neidt jdfïdm 
viderttttr. Peftdldnde fued fufiiim tji , nen txigunm , 
fiétetnmrtïi^mt. Hét t^tnim ftpttmd it^tUvtndt^ 
re If tu kdhtdt , & conftrre pdd^trUits. Etge difftttfd- 
ierts net , nen hdrtdtt rtUfdit. Ce langage de crtt« 
irtcerpreracion edoienr également dignes de ces deux 
frétés. Donner aux pauvres ceqtiiedjude, c’ed leur 
donner tout. Car cVd la perfcélion de U judice de 
vendre tour » de donner le prix aux pauvres, 

VIII. Saint Angudin fuivii de prés faint Am. 
broife. Il donna le nunimenc de les revenus à des 
Cietcf vigoureux de robudes. il choilît le plus prudent 
de le plus fidclc d'emte eux » n qui d confia l'intendan- 
ce generale de fa maifon. C'edoit à Inyàdrefièr les 
comptes de U tecette de delà dcpenlê. Ce divin Prélat 
Ce contentoitde voir ces comptes une fois l'an \ fè re- 
pofant entièrement fur celuy dont ilavoit éprouvé ta 
fidélité; denefechrieeant jamais des clefs » de qiioy 
r^À r.14. que ce foie, Eerltjid curdm . emnemifme fib^ 

pdfitidm dd vkâi ‘Wkltntierihtts Cltricia dtittdbdt ^ 
Liv, I V. Pan. I. 





Cftdeidt. Ndd^ddmeldVtm » nun^ttâm dnntUttminmd- 
n» hdbent ^ fid db etfdtm demut prepefttit ennQd & 
dcctptd & tregdtn netdbdnttar. Sldd dnne temp/tte ti- 
dem rtCitdbdnmr , due fiirttdt , ^tutntum dcceptmm , 
tfddnidm^dt dtfitnfdtttm fniffit » vtl ^midamid indi. 
fitpfdttm^ diCftnfdnddm rtmdnfiffit , <7 inmdlns 
tiidUt mdtii iilids Prepefiti demut fdtm ft^nentê 
tfuàm prebdtttm mdniftpdidmtfut cegnefitns. Il fiiut 
fans doute didinguer cet Intendant general debmai> 
fon de l'Evéque » qui ed icy appelle Prépefitnt demut» 
d'avec les autres Clercs» qui (ètvoient fous luy par 
tour » dd viett. 

IX. Nous avons déjà dit cy.devant nue le Pape 
Simplice edantaveny par crois aunes Evêques, que 
Gaiadence Evêqutd'Aufînio ne parugeoit pas leste, 
venus de fon Eglilê fdon les faints Decrets , il donna 
cette chargcàSevtte Evêque voifinde lativrfme Pro. h 
vince, dcquaniaux deux pans qui edoieni drdinées 
à II réparation des Eglifes de à 1 a nourriture des pau- 
vres» il ordonna que le Predre Onager en fut chargé 
pour les didribuer avec toute la fidelicéd’un Ptedrt 
qui doit appréhender d'edre depofe. Il paioid de là 
que dans l'bgiife Latine aulfi bien que dans la Greo> 
que, leMenopotiiainveilloit fur la manieredonc fet 
Uifiragans employaient le pattimoinede l'Eglife, de 
6coit à un Evefquc te manimeni du temporel , dont il 
s'edoitrendu indigne ou par la négligence » ou par Ibn 
infidélité. Ibas Auhevefque d'EdcfTc fut acculé par 
fes Ecciefiadiqiies d'avoir difiîpé les revenus de les 
meubles de rEglife , de ils portèrent leurs pbiiites au Cent- Celt. 
Coqcilc de Beryc , afin qu'tl fut obligé d'y rendre rom. *** 
pte de foîiieiminiHrit}on.Et regdmdt ,Mtrdttentm fd~ 
cid* eerdm vtfird fdnditdte. 

X. Il nefera peuc-cdrepai difficile dediffiper U 
conctaricté apparente de la reddition des comptes 
qu'on fcmble avoir quelquefois exigée des Evefques, 

Âc d'autres fois ravoic reUchee. Les Condiiutiona 
Apodoliques de les anciennes loix de l'Eglife les en dil^ , 

penfbicnt. llsen onccdéeffiéfivement exempts »hon 
de quelques qccafions patciculietes, od U difTipation 
manifêdeqins faiforenc du trefor de l'EgÜIè , les a 
fait déférer an tribunal du Metropoliuin , du Concile 
Provincial , ou de rEmpcrctir. Nous apprenons de l'u- 
ne des nouvelles lettres qu'on a depuis pen publiées du 
Pape' Leon » que les Oeconomes de PEglife de Con. 
dantinople edoient obiffiex de porter leurs comptes 
aux M.igidrats civilsde Condaminoplc. Ce Pape xe- , c i . 
le pour les libcnex de l’Eglife» comura l'Empricut 
Marcien.dafftaiichif l'Eglife d'une fcrvitudc li hon- 
teufe » de de fe contenter que les Oeconomes rendif. 
fent leurs comptes aux Evrfques » félon rancien u/àgr. 
fBdd tiidm rdtiendbilittr htàc EpifieU ertdidi çepmldn^ 
dum » nt dt te tfued pittdum vtfirdm prieribns ptttf /i. 
ttrit , deprtCétrtr ; nt Otcenemet Cettffdminepelitdne 
Eeeltjid neVd exemple &prâeipne pietdtit veflrd rem- 
peribnii publiât judieibnt nen findtit dddiri i (phdne 
tfue^ue injundm fdcrtt rtmevtdtit ar^taiéaJ.* fed rd- 
tienet Eetltfid fieundum trdduum merem SdttrdetdU 
txdmine jubtdtit in^uiâ. 


CHAPITRE XVIII. 

Des refUmens des Evêques fie des autres 
Bcncficiers. 

/ 5*int AuptfinntftfennÀittpAmiwt. LehitndrnntCem» 

mÊÊÊ/^àm'êfi f»i UmMitn ^dmtrpmmmi. 

^HtiU mentert faint fuUdfts fetfertut, fiit 

fifd*,f»a a/« thort. 
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J 1 1. /('. Em ifutSé msnim itffsfmtnl ds tum htem na* 

f« Imttitti , dtikrriiAmt fti tsfsMt uü^hmiÔ* simtmn , J itnf .{h- 
(tUifuuffitn. t^U ujtrvs âVMtmfsMt a lar 
mMjtntt. tlnUimttmtt»atàtEi{i(f. 

y. D*tmii€vrttmittihunttit U itffsfitim ^ freui Ui stitif 

VI. Vit. Sttm àm mirnt dststt. txtrfmr tU 

m, 

vrn fn/astm trfimidmlamCEilift. 

y tu. Amrtt ftftxtmi farttt l^Mmtas. S'Bidifftîmnt diSiMr 
Ÿ»ntmmm4fmtr Ctghf*. daitt» d’Eg’} '* S.Ah- 

ttâjiari frtft à» r$mdft Ut fmdi dmm^. 


I. Ç Aine Anguftint neficpoimdeieftammi, parce 
^ qu'il aTOiC fait profeflîon de la pauvicté de 


jKSUS«CHit.iiT. 7 ' eftdmtnram maMam fecit j ^uia 
mmJt fdCtrtt ^ fnapfr Ckrifti tnm bafnt». \ 1 cAmwirt 
dans l'eftat EcdelîaAiqiieparIc rcnoncennenc deioitc 
ce qu'il avoir poU^L Ainlîil n'avoit plus rien, donc 
il pnildirpofcr. Les revenus de Ton EglifeiK Inyep- 
partcnoicnc pas , mais à elle & aux pauvres , dont il 
eiloic le dirpenfacntr & le pourvoyeur gercerai. Il 
avoic outre cela (brm^ uae Cmmunauté dans fa Mai. 
Ton Epifcopale , oû il vivoit en commun avec Tes Ec. 
cleHahiques. Ec c’cftoii encore là uneraifon pour ne 
point faire de ceftaroent 5 comme il eft évident que les 
luperieurs des Communaucez regulietes ou Ecclefia. 
Aiques , n'ont ny le droit , ny le pouvoir d’en faire. 
Auflî Podidius ajodtcqu'il recommanda la Biblioihe. 
que de Ton Eglilè à cetix qui edoieni commis pour ce. 
la J Sc qu'il lailfa entre Its mains du PreAre Adcllc, 
qu'il avoir choid pour intendant ou pour sconome, 
cous les vaCes facrez , tous les orneinens & tous les re. 
venus defbn Eglife. Il eA bien probable que c'eAoit 
faine Anguftin lity.méme qui avoii amade cette Bi. 
bbotheque. Ellcn'eAoit pounant pas à luy non plus 
que les omemens, ou les vafêsâcrcz t€ les revenus, 
mais a Ton Eglife , comme Podîdius ledit clairement: 
Bedtfu ftiiiUthivénm (^«mnesfsdieetdiligtnrerpsfif- 
rü o^êditnAêt frmftr jukebat. 5iyirfW vfr§ Ecflffid 
vtl in fam^ribta , vtl in smtantniü hâknu , fidtli 
Frfjhytnv . tfHi fnk etdem d9ma$ Ecclspé enram gnt^ 
bât , dimijît. La Communauté Ibii de^'Eglife , foit 
d'une Congrégation j^artiniliere eA immorrelle , & 
c’cA elle qui cA la maiArtAVdrs fonds & des revenus 
qui luy onr eAcdnnnez. La Commmiauté des pauvres 
ne mntte pas. Enün , J s suS’C h n t s T ne meurt 
plus , ftlon l'ApoAre , il eA I .1 vtc & l'immortaitté. Le 
parrimoine de l'Eglilc , des pauvres , de J 1 sus. 
C iizi V T , nedoA pas cArela mahere du icAament 
d'un homme mortel , ou (1 les Benedeiers er\ font un 
rcAament , ce doit cAre pour nommer non pas des 
heritiers , mais des difpenfitenrs du bien des pauvres. 

1 1. QiianràAsparens.Podldiusditquefaint Atf' 
guAin ne les conddera pas pim qiie les autres pauvres, 
foit durant fa vie ouà la mort. Car s'ils cAoienidans 
laneceditc, il leur donna, cotiimeà des nreedîteuz, 
adnqu'üs ne fulTem pjs dans l’indigence , ou qu'ils y 
Atd^c moins. tJtc fkti çcnfângmntoi vtl in 
vet txrrâetniitnttt , ia fan vhâ & morjt vnlf% mêrt 
trâdâvit. Q»ibm dam âdbtt effet fnperflet » id fftfm 
fait . tjntd Câttris ertgâvh : non nt dtviùââ hâbt- 
rent , ftd at ânt non, aat atiam «g^nt. Voilà en peu 
de mots toutes les règles de l’EgliA exaéiemenc ob- 
fervecs , donner à Tes proches s'ils en ont befoin : S* 
cpm fait ' ne donner p.ss fins qu'aux autres qui font 
dans le befoin : id ^aod & cateris * donner non pas 
pour les metiredans l'abondance , mais pour les retirer 
de lamend;cité:»»i» atdivitiâi ib^érrevr ; ou au moins 
pour les fouUger dans leur indigence , puis qu’on n'en 
peut pas retirer tout le monde, at aut mon . ont minât 
tgeretu. Et garder ces luefuies , foit à l'heure de ta 



mon, (bir pendant la vie. Im fuâtfitâ <^'*i#rre. 

1 1 1. J'ny ctO qu'il r>c feron nv tinitile, nydcf> 
agréable dedire >cy queh|M ehofe oe la manieredont 
ceux qui encroirne ^nt la Communauté rcguliere, 
ou dans leSeniiruiredeCimtAuguAin dirpoloient de 
leur bien. Nousfqaurons après cela plus^rtaïucmrnt 
pourquoy il ne ht point de ceAament avant (à morr. 
il raconte luy.méme à Ibn peuple, qu’il n': A pemus 
àpecfoime dans diCongr<gatiot< deticn polfiJet en 
propre » qu'on avoit aè que te PreAtr j.imur;i!S n'v 
cAoit cnné , qu'aprés avoir tout donné .lut panvre*: 
qu’il avoit rd^c une fooame d'atgenc, cot<;n*e U 
dotdefafillequi cAoirdani unMomAcre^ mais en. 
core trc-.ieune, afin qu'elle en puA difpofrr , quand 
clic /croit plus avancée en âge : que i'rpnHbr.t ce 
PreAre venait à mourir, avoic f.iit un till.iM'rr r, 
comme fi crt argerc luy eût appartenu ; Cv: avoit de. 
daté fEglife Ion beticiere. Saim AnguAiif iri ona à 
CCI hencage, tant parce que ce PreAre n’apû itOer, 
que parce qu’il a déshérité Tes deux enfans^tcotemf-'' 
nenrs , Tun dans le MonaAcrc des faomml. , r.uirrc 
danscrluy des filles { A: leur aiaific un piocàjH>m hc. 
litage: le fils (èplaignancd*avoicel\é>u|uAcd|ri.( drs. 
behié: & la fille alléguant que c'eAoit pout elle feule 
que fon pere avoit tefervé cette femme dé micm. 
Quant àce procès, faine AuguAin aAurc qu'il le ter- 
minera en bon Pere, en s'uÀbcianc les plut gins de 
hiencmre le ^iple pour en juger, maisqu’tim 2 o:if. 
frira pas que 1 Egli/ê accepte ccc héritage. £rer yve. p 
modovivimai tnaSilicet tn focietâteno^âhmbtrr ah- 
fnid propriam.Nallilititt.Sitfaihâbenttfâeinat'yHêd ^ 
non lùet , &c. Teftamemtim feàt Pre/byter , /icint 
nojhr. nokifium maatnt , de Ecclejiâ vivent\ nm. 
mantm vitam froftent. T tfiâmentnm feeit , baroitm 
infitnit.O doUriâins fodetatit. Sed EceUffam 
haredem, Noto manerâ iffâ^ ^e. Magnat iade arL 
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ht propttr hant dolortm ffatai üredkâitm ip^ 

r/f- 


fam in Efclepa non fafàptre , f^c. j 4 aoh$s exharta 
vit » (ÿ’C. XaVriN hame inter iSot cito fiaimmt , jiadio il^ 
lot at Pater , <ÿ-f. Ktdebê gaid fitjoru eam paacit fa- 
trihas fideiihat honeratit.^ de totmero veffre »ià eff de 
pleie iffa. 

I V. Nul ncpouvoitiionc tcAerdans la Congre- 
gation de famAuguAm, c'eAàdirc dans fon Sémi- 
naire ; parce que les particuliers faifoicm pcofeAion 
dcnermi poAcder. Saint AuguAin Ametdu nombre. 
Ecee ^atmede vivimas. 1. C'cA de leur patrimoine 
qu'tleA dit qu'ils pouvoienc ou nepouvoient pas te- 
Acr. Caron ne doutoit feulement pas que le biend’E* 
cUA cAant le patrimoine de J 1 su s-C h a i s t , le 
lacrifice des fidèles , la nouiriiure despauvres , i\ ne 
fut défendu d'en te Aer. 5. Le fils éir la Iule de cePrê- 
trravoienc fiiitprofeAion dans des Mona Aères, mais 
comme ils cAoient encore mineurs on leur refervoïc 
lenr portion de l'hcritage p^iicrnd. ilaamvit viderdl 
mat fulgortm prtfeffîomt tamtn imhrieam timthamtet 
atatis : faÜam tffatipfamarftntamtt^aaff fatêafer^ 
varetur^ at eam ad légitimés annet Vtnirtt » faceret 
inde ejaed virginem ChrifH deteret , faando oftime fam 
facere f effet. Lair pere les déshérita en mouram, 
maisiâint AnenAin leur conlérva leur héritage: Contm 
mendavi Eeclefie , at non aecipiant iffat poniaacalat^ 
^aa pertinent ad exbaredatet ^ aifieam adteptimam 
atatem pervenerint. Hoc ttt i^trvat Eeeltpa. Ainfi 
les mineurs qiielqw profeAion qu'ils euAent faite dans 
lesMonaAercs cAoient capables de fucceder, dCpoo. 
voient difpolèr à leur gré de leur bien quand leur mi. 
noritc cAoit fiiue. Car quoy qu’ils ne AiAeni pas capa. 
Mes de polfcder , ils l'cAoienc neamonins de fucceder 
& de difpofcrdc leur fucce/Eou en fitveur de qui il 


touchant les Bénéfices, P. I. L. IV. C. XVIII. 419 


Icorpiaifoic. Enfin faine AugafBn mfinuca(TezcUire> 
ment tpic ces Cletct Religieux Sc cet Rdigieufes 
ayant atteint Tâge de majorité ne poovoienc avec bien- 
feancedifpo^ de leur lucceBion qu’à l’avantage de 
l'Eglife, du Séminaire ou duMonaRere, oà lUt’é- 
ih-Zem. coicm confacrez à Dieu. FdÜitme^ m 4 rgfniiPit^MM“ 
ft piKÜ* ftnfsrttur, ta cnm âÀ tetitmot Aimts venu 
ret jféceret in Je . tfn$d virginem Cbrifti d$eeref , 
d» eprime jnm faeert pejfeu Et un peu plus bat parlant 
du procès encre le frété & la Aeur après la mort de 
leur pere, SedJîpMertefH fervi Dei fnnt» tiiem hâne 
uiter iiei tite pntmnt. 

V. Le diicours faivant, qoifatfaic parlaint Au- 
guftin furie nKfme fu|et, nous donnera encore plus 
de lumière pour l'intelligence de ce qui a efiè avance. 
Après avoir fait lire, & après avoir lû hiy-mefme le 
pailàge des Aâes des Apollret , oïl il cR parlé delà 
vie commune, de la vente des fonds, &dcbdefap- 
propriation des premiers fidclcs de Jerufalem, faint 
AuguRin alfurequon fait la mefme profeHlon dans 
fon Séminaire. Cnm Epifeepo ytngufhnofie vivunt em- 
;o nt$ cefutàûsteres efus ^uemed» feriptmm ejh» A^ihut 

Apef^elemm. Qu’apres une dsTculEon cxaâe , il a trou- 
vécous les HcdenaftKpMsdefonSeinifiasredans cette 
parfaite praticiue de U pauvreté ; Omnet Clenee$ mtet 
fmmtcitm hAîenne^ taies inveni, ifaalei de/îderavi. 
Qu’il y en avoii neanmoins encore deu* , P.itricc (bn 
neveu 6c Soudiacrc , 6c Valens Diacre , qui n’avoieiic 
pas encore difpole de leun petitibiens. Valens ncl’a- 
voit pû , parce qu'il n'avoit pas encore l âgc pour 
rendrefa donation valide félon lesloix : ainfi il avoir 
encore fes terres &fe5cfcUvcs en commun avccfon 
frere , qui efto« SoudUcrcfonsl'Evefque Severedant 
l'Eglifede Milcve. Son neveu Patrice n'avoit pas noir 
plus eRé dans Te pouvoir de difpofer de fe$ terres , par- 
ce que ù mere en avoit l’ufuftuit , 6c elle eRoic encore 
vivante J quelle eRoic à prefent morte, 6c qn'amfi 
après avoit terminé quelques petits diRcrends avec l'a 
firur , il dtfpoiêToit de fes biens en k maniéré qu’un 
fervîteut de Dieu doit le faire. Sedfnnt^ ya» deftia 
^ualiflhmiftte panpertare ^ ^n$d ^atnerAnt , nendnm 
ftetrunt. Hi fans fiaient Diaeemts , & nepoi mens 
SakdUcenns. ExpeUaftatnrin iieetiam légitima ata- 
tii aceefns , ut ijtud feoerts » firmiffimà facerer. Ne- 
fes meus ex cenvtr/kt tfl &meCHm habitare ca^ 
pit , impedtehâtur tir ipfe ali^uid de agtSulis fuit âge- 
rt, invita nfufrtdluaria matre fua, tjuahoc annode- 
funda r(?. Enfin fiint AuguRin dit que ces deux Eci le- 
fiaRiques ont refolu de donner ce qu’ils ont à l’Eglife, 
àlaqurlle ilsfe fontdonnex cux-meCncs pour corre- 
fpondteà la Cnmctè de leur profcflton , 6c pour imiter 
lexemple de ces gencreux ChteRiens de l'EgUfenaif- 
fante, dont on vient de faire la Icûure, înur nePe- 
tem meum & firerem efus faut ^nadam eaufa , in Cnn- 
fil adjuterie cita fnienda.ut &ipfe faciatt ^uadDei 
ftrvum deeet , & y«ad i^a prafejfsu. & i7?4#ariWf te. 
è?/a. Et parlant du Dwere Valens, 5» divi/S faerinr 
ageSi , tes cupit Eeclefa canferre , ut inde alantur , yai 
/Mjsriff prapafiia faaÜuarit, auêufyue in hae vitade. 
gant. Scfiptum efi enim & ^ A^^alut tatjuitnr ^ 
autemfuis, & maxime damefticit nan pravider, 
fidem denegat , & e(t infideli deieriar &c, Hae agi. 
fj*r, Htfervuli dividantur, & manumittamur , ^ fe 
des Eceie/ta» ut eantm txcipiat alimentum. Voilà les 
paroles du plus definterefle de tous les Evefques,& 
à qui on faifoit un crime du refus qu’il faifbit des hé- 
ritages donnez à fon EgÜfr. Il patoiR bien que ce 
n’cRoir pas U valeur du don , mais le falut de cekiy 
qui donne, qui le touchoit, &qui luy faifoit dite qire 
non fculemem la leôure des Aâei des ApoRres , mais 
Liv.lV.Pan.I. 


Î iue la profeffion de ces EcclefiaRiques , 6c la bien- 
eance exigeoii qu'ils donnalTênt à rEglilê ce quïls 
avoient à aonner , 6c que c cRoit une excrefmcduierè 
de ne pas adîRer les fieos 6c les Saints , en la campa- 
gniedelqueis ondoicpaRècIavie. 

V I. Le Diacre FauRin avoit prefque oublié de 
demander à Tés frères fa part de leur pcdcc fucccRîon. 
U fuivitlcconfeil de faint AuguRin , & il la partagea 
entre lêsfrcres & l’Eglifedn lieuquicRok fortpau- 
vre. Cum eanfilia mea divtfit ipfàm rem , & dimidiam 
danavit fratrikus fuit , & dimdiam Eeelejta pauperi 
in eadem laça eanfiituta.. 

Le Diacre Severe après avoir fait profcHion dans 
le Séminaire, avoit acheté une maifon des aumônes 
qu’on luyavoitfaites pour y faire venir loger £1 mere 
Ôc (à feeur. Ayant reconnu fa faute i\ remit la maifon 
entre les mains defàinc AuguRin , ôc refolut de don- 
ner auffi les petites terres qu'il avoit à l’Eglife du lieu 
qui eRoit pauvre. 

Le Diacre Hipponenfis avoit acquis quelques ef- 
ckves avant fa Clericacure, faint AugufHit luy per. 
fuadade lesafEanchir, ôc il les affranchit lire-même 
devant tout le peimle. Hadie $8as in canfpeuu vtfira 
manumiffurut r/f Éplfcapalibut gejlit. 

Le Diacre Heradius après avoir bityk Chapelle 
d’un Martyr, dontu à faint AuguRin le reRede fon 
bien qu'il avoit en argent , afin qu'il endilpofaRcom^ 
me il luy plairok. tpfam pecuniam valait per manne 
méat ertgare ^ feus mihi ptacerer. Ce faim Prélat luy 
en fit acheter une tene pourl'Eglife, empruntant le 
Rirpins qui manquoit delà fomifre , & payant cette 
detre des fruits de k terre : Oe peeumafua tmir etiam 
paffejftanem ex eanflia mea. Quoyquefair't AuguRin 
fik défa vieux , 6c qu’il ii'efperaR pas de jouir lamais 
des fruits de cette terre, il aima mieux neanmoins 
prendre ce partyquede jou'irde l’argrnrdont la terre 
Am achetée^ parce qu’il nefèvoiüoit pastrop fieràU 
jeunedè de ce Diacre, 6c qu-’il apprehendoir que fît 
mrrencièplaigniRun jour qu’on euifollkicé fon fils 
à fiire donation de fon argent àl’Eglife. Il aima mient 
faire acheter cette terre qn’i) leur poiirroit rendre, fl 
la mere ou le fils venoient un jour à la redemander. 
Idea valm ejnt pecuniam in ilia pajfefjiane ftrvari , ut 
Ji oH^uid^ ^uad Deut avertat, aliter ifuam nelumut 
tvenijfet ,redderetttr ilia t ne laderttur Epifeapi fama. 
Le mefme Diacre acheta de l'Eglife uiieplacc& vbâ. 
tic une maifon qu'il donna à l’Eglife, quoy qu’il l'eôc 
baflie pour fairequefameccy vint loger. Enfin il avoir 
quelques efclavesqui vivoient déjà dans le MonaRerc, 
M les affranchit. Et ainfl il demeura pauvre félon fâ 
proftflîon. Pauper remanfît, paeuniam nuUamferva» 
tam habet. 

VII. Le PreRre Leporius noble d’cxtraâion 8e 
fort riche , s’eRotc déjà drpoUtlIé de tous (es biens 
quand faint AuguRin lereceiudans fa Congrégation. 
Il n'y apporta rien , mais ayant donné à une aocre Egli- 
fê, l’Eglifê qui n’eR qu'une dans tout le monde, luy 
en eRoic/ibligèe dans toute fon étendue. Hitnan fh- 
dttfidnas /cimut ubifteit. f^nita» Chrifli t*r Bccte- 
fia una efi. f'’bkum^ue fèek afus banum , pertmet ad 
nas , m fiki cangamdeamus . Il avoir baRyun Mona. 
Rere à fes gens dans un jardin. Ce jardin après cela 
n’appartenoic , ny à luy , ny à l’Eglife , mais au Mo- 
nafiere. lls'ècoir aufHicfervè quelques revenus pour 
nourrir ces Moines ; mais faint AuguRin l'obligea de 
fe décharger de ce foin. Enfin Am> faint Prélat luy 
commanda de baftir un Hôpital, 8c il le fit. Pecu^ 
niam non babtt, ^uam fuam dictra paffir. Habebat 
xenadacfmtm adifcandum, qtead maêb videm adifi, 
eaium. Ega iltà iujtanxi , •ge)uff. Il baRic auRi 
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Ba(ilique des hait Manyrs , mais ce fat des contnbu> 
tions des 6deles « dont il avoic aufli acheté une mai- 
fondans Upenfcequ'ilyttouveîoiide la pierre pour 
bitir : cette inaifon demeura à rEglife à qui elle 
payoit une rente annuelle. Domm ergt ipf» Jtc remtm- 
fit : penfio/itm ffujist^fed Eecli/U» nên Pnjhyterê. 
Après cela faint Auguftin ne poavoit fouffrir qu’on 
noromaft cette maiTon la maifoii d’un Preftte , ce Prê- 
tre n’ayant .point d'autre maifon oue celle de l’Evêque 
& celle de Dieu. New tanfÜm dicét , in demum Pre. 
fifteriy &c. Bece itki efidomm Prefbyterii uhi tfi d»‘ 
mmmâ^itiefidemtts Prtfijteri: etlilri ntHht^et de- 
mum, nifi hsiet Deim. 

Le Preftre Barnabé avoit biiy un Monaftere avant 
fon Ordination , dans un lieu qu’EleuGnus luy avoit 
donné pour cela. Ayant enTuiie contraâé quelques 
dettes , faint Auguftin luy avoit donné pour dix ans 
une petite terré afin d'en employer les fruitsàacquit- 
ter cette dette. Il ne chargea ce Preftre de faire valoir 
cette terre , que parce que les laïques n’en avoient of- 
fert que quarante écus de rente, éc ellevaloic davan- 
uge. Ainfiilleuf préféra ce Preftre afin que cette det- 
te fuft plû.toft acquittée. 

VIII. j’ay crû que ce déuil ne pourroit eftre que 
cres-agreable i ceux qui ont le goût de l’antiquité Ec- 
defiaftique, &qui ftjaveniquc c’eft dans ces petites 
chofes qu’on reconnoift mieux le génie & le caraâete 
des grands hommes. Aureftevoicycequ’oiy>eut re- 
marquer detoutccdéiaild’afFaires. I. SiPoiudiusdit 

que faint At^ftin ne fit point de teftament avant fa 
mort, parce qu’il eftoit pauvre: cela s’entend de la 
ptofellîon de pauvreté qu’il avoit feitc, «c qu’il avoit 
tait faire , de qu’il avoit fait tres.rcligieufement ob- 
fervcràtous ceux qui eftoient encrex dans fa Congré- 
gation. Ils difpofoiem de tout leur bien avant que d’en- 
trer, ainfi ils n’avoient plus de teftament à foire à l’heu- 
re de leur mort.* Le teftament du Preftre Januarius 
feandalifo non iVuleroent le peuple , mais auflî leCler- 
gé,& S. Auguftin mcfirc qui en eut horreur , rcfufa le 
don qu’il foifoit à l’Eglife, & le partagea entre lès 
deux enfons qu’il avoit desheritex, 

I. Ny dans Poflîdius , ny dans ces deux femions de 
S. Auguftin , il n’eft foit aucune mention d'uncdifpo- 
ficion tcftamentairefoiic du bien d Eglife , parce qu il 
ne leur tomboic pas feulement dans la pcnlée qu’un 
particulier , ou que l'Evefquc mtfme pût tefter du 
bien d’une Communauté. Car quoy que tous les Evef- 
ques nevefeuftent pas en Congrégation comme faint 
Auguftin, avec leur Clergé , neanmoins tous les biens 
de l'Eglife eftoient pofledex en communauté par le» 
Evefques & le Clergé. 

J. Tous ces particuliers qui difpolpreni de leur bien 
avant que d’entrer , ou apres eftre encrez dans la Con- 
grégation de faint Auguftin, endirpoferent en foveut 
de l’Eglife, comme il a paru par ce que faint Auguftin 
nous en a appris Iny mefme. Et de là il fout conclure 
que fi ces Preftres , Diacres & Soodiacres euflent tefté 
dubiend’Eglife, ils encuflcntàplus forte rjifon dé- 
claré l'Eglife heritiere. 

4. On ne peut douter que le defintereflèment de 
fabt Auguftin n’ait efté auffi extraordinaire nue ton- 
tes (es autres vertus. Il a neanmoins paru dans les 
exemples precedens , que c’étoit (clonces conlcils 6 c 
fuivant fes inclinations que tous ces Ecclefiaftiqucs 
donnoient, ouaux pauvres,ouà l’Eglife, ou à des Mo- 
nafteres tout ce qu’ils avoient en leur difpofition. Le 
definiercfl*ement cftoppofé à l’avarice, mais non pas 
à la religion ou la chariié. Ce faint Prélat qui rcfii- 
foii fouvent les heriuges, ou qui les rendoit quand on 
les cedemandoit, ne pouvok pas donner à (es enfons 


un confdt difttrent de celuy des Apoftres , on du (tint 
Efpiic meime, qui porta les premiers fideles à mettre 
le prix de lavencede leurs biens aux pieds des Apô- 
tres. La religion , le zele, la charité Apoftolique de 
ces grands hommes concevoir une joyeiouie (aince, 
non pas de ces dons , mais de la ferveur de ceux qui 
donnoient, & qui ne croyoienc pas fe donner tout en- 
tiers à Dieu, s’il rcftoii quelque chofe d’eux-mefmes 
dans le ficelé. 

5. S'il eft vray que le plus defimerede de cous les Pre- 
lats.eft peuC'Cilre celuy qui a plus foit donner àlEgli- 
fe : il n'eft pas moins vray que l’e(prit le plus éminent 
dans la contemplation des vcricrxdivines,& le plus ap- 
pliqué aux foné^ons fpirituellcs de fon Diocefc;s’eft 
neanmoins ahaifté jufqu'à un détail admirable, de à un 
foin très ■ exaâ de toac le temporel de fon Diocefe. 
C'eft pour bien perfuader cette vérité que j’ay raconté 
toutes les moindres particularitez de r<rconomie fain- 
te de S. Auguftin. 

6.11 a déjà efté remarqué que ce S. Evêque eftoit loû- 
jours preft derendreles fonds , ou les Tommes d'argent 
qui avoient été dôoées à rEglife, fi ceux qui les avoient 
données fe repentoient de leurs liberalitez. Ce n’eft 
pas qu'il ne les avertift du danger oû les expofbic cette 
lâche inconftance, & cette avarice criminelle. Mais il 
ne vouloir pas que l’Eglife qui exhonoit cous les fideles 
à la pratique des confeils, ou des préceptes de la per- 
feûion , y manquaft elle-mefine. Il jugeoie qu’elle de- 
voir obéît à S. Paul, & fouftrir plûtoft une perte qu’un 
procès. Enfin il vouloir pratiquer ce qu'il avoit foit 
ordonner luy*piême dans le Concile IV.deCatthage, 
que l'Evefquc ne plaidera point pour les biens tempo- 
rels , ny en demandant ny en fe défendant. P’t £p»/- 
cepHt fire rthtts tTMtfitvnu ntn Btlget fren^ecéStut, 

7. Les autres Eccicfiaftiques de S. Auguftin pou- 
voienc bien avoir quelques aififècendsemre eux, mais 
comme il eftoit leur pere commun , il eftoit aulli leuc 
Juge Ô: leur pacificateur, Ôcainfiils ne (daidoient ja- 
mais. jlndietienu fttter^ t^fènemeUnt^ ^tumPeatr 
ipfêrim. Pour rendre fes jugemens plus agréables au 
public, il s’y foifoit aftîfterdes plus gens de Rendu 
peuple, comme, nous avons dit. 

8 . Les Egliles particulières des Villages poftèdoiem 
des fonds, & à plus force raifon elles gatdoientles of- 
frandes qui s’y foiibient pour l’entretien du Clergé. 
Laiflbns cesdtgre(Eons Ôc levenoDsànoftrefujet. 


CHAPITRE XIX. 

Suite du même fujet» du teftament des 
Evêques & des Bénéficiers. 

J. Saint Am^tifê txnmttur dm ufiammt it fat fim Satyre t 
iaaaê tamt aun fauvTtr, 

/ /. tamrqu&f il tu fit fuiu Uaf-mtait it ufiamtmt. 

lit. Dr faatt Gtrmax» Etw/m i'jbixirrt. 

tV. DefaiMtPâmlmZvtffiuitKda,itfamtHUaireBvt/fi$ 
f Arles. 

V. Sntiment it 5. Jerime fisrnfajtt. 

y /. Centrr temx am s'eneithiffimi dm fsurtmtme des famsret. 

Vil. RtgUmenidMCaaaU 1 1 I. de Carthaxe. furies at^fit 
des emstfitttrs , episUànxtnt iaiftrd fSglifa. 

VtU. CmxfuiM'tmt feint defrt(htt,tit^in‘tmtmtfudbt~ 
reti^nas, nt ftnvent taiffer lesrr fattimeine ans CExIift. 

I X. LeCenàled'AntmheiuftrmeiÀ rEveffudtttfierjsu de 
fem fetrisneine. 

X Dm CenâU de Calttdemt. 

X I. Dr Theedaret. 

Xlt. Ttfiasuemde S.Greieirtda NaKtsMl^. 

XlJl. LtMttrefelâamvnÜaiifier\tsufiamentdtfitft^*Xânt, 

XIV. ÿ^fmatti rttUmeni^ttttsttmfUint fmHtnt dm- 
hari refarder ^me les Eveffett ; ttm ht Bemtfitiert y ftmi nem- 
mmt eemfrityPrmvet. 
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Xy. Tnh Mtitrtt frtmMt. 

Xyt. Irtu AUUti frntvti, 

I. VT Ou$ n’ayons parlé que de Ciint AogulHn 6c 
des EccIcHalliqucs de fa Congrégation ou 
de Ton Séminaire. Iledtempsde venir auxautresPe* 
res, pour apprendre de ces divins Maiftres quelles 
font les nuximes les plus pures & les plus exaâes de 
la difcipline Ecclelîaftique fur un fujet d’une fi exci ême 
importance. 

• Saine Ambroife nous apprend qu’il avoir fiiit Ton 
frere Satyre fon heritier , mais que Satyre mourant 
Or 0 t. 444 ti- avant luyjuy avoir laifle tout lônhentage : tefrM- 

tm frâtrii. tfr imrttUm fictrtam , tm mt hértdtm Eg» tt 

fuftrfHtim «praia» 1 1 » mt fttptrfiitm dimtppi. Satyre 
ne fit point de teftamenc, priant feulement laine Am- 
broUe de donner aux pauvres ce qu'il croiroit efire 
jufle de leur donner , y Maa/m* m$bit tufinm vidtmmr. 
Saint Ambroife expliquant ces paroles avecunefprit 
yrayment ChrefHen , ou plûcoll avec une fageflè tou> 
ce Apoftolique , jugea , (|ue de lailTcc aux pauvres ce 
qui efloit jufte , c’eftoic leur donner tout. Car le 
comblede la jufiiee eft de vendre tout & donner tout 
aux pauvres. infium i^, ntn txi~ 

guum, ftJ tttum reliamit. Hée tnim fi$mm4 jufH- 

tid , vtndere yaa iiaaaa#, & eanftrre pMiferibtts. îljti 
tnim difptr/ît t dtdit paaprn'éiM, tjms mantt 

in tttrnum. Saint Ambroife fé regarda donc, non pas 
comme l'heritier de fon frere , mais comme le difpen- 
fàteurde fes biens , & l’rrconome des pauvres. Ergp 
JifptnfkttTts nts , ntn bnrtdes rr/iy«/r. Nnn hnrt- 
ditat fitcetfftri quéritnr , Mffenfuh fMMptribus trt. 
rapra. r. 17 . gntur. Je n'ay pas oublié que dans un des Chapitres 
*• 7 • precedens j'ay rapporté cette mefme aébon , 6c ces 
Efl.t.r. 41 . pjefjjjçj paroles de faine Ambroife ; mais cette aéHon 
m’a paru fi gcneteulê 6c fi Epifcopale , ces paroles 
m’ont femblé fi pleines de l'efi>ric ApofioIique,quc 
bien loin de me repentir de les avoir répétées une 
féconde fois , je ne fçay fi je pounay m'empeTcfaerde 
les répéter une iroifién>e , fi l’occafion s’en prcfentc. 

1 1. Sice fâint Prélat eût fait un tefiatnenc avec le 
mefene efprit , qu’il e»liqua la dernière volonté de 
(bn frere, ilo’eftpasdifncilededire ce qu’il eutlaiffé 
aux pauvres. Car il leur euclailTc infailliblemrnc ce 
qui efioic rafle, c'eft à dire félon fa propre interpréta- 
lion , qu’il leur eût tout laifle. Mais Paulin qui a écrit 
fâvie,&quiefioicpterentà fà mon, ne parle point 
de fon cellament, parce qu’il n’avoit pas attendu à don- 
neràjEsus-CHMST cequelamort alloicluy ra- 
vir. Des le premier jour de fon ordination , il avoic 
donné aux pauvres tout l’or & tout l’argent qu’il 
avoir ; il avoit donné àl’Eglifè tomes fes terres , en re- 
retvaotrufufruiiàfàr<sur, &nefercfervant rien pour 
Têulmm m luyqne la riche pauvreté de j s su s-C h a t st. Tem. 
tjm vu». f9rt ^Hê E^ctPiU êrdiftdtms tft , uurum »mne 
*' étrgtntnm fsttrât .VâHperiius , vtl Ecele. 

Jtâ etntnUt. Prudié ttinm ^U4 oâbtbdt , reftrvdt» ufn, 
frmdM ^ermén* pu . d»H4vit Eedtp » , nihil fibi, tfHcd 
ptamhicdicrret .derelintjHtnt. Ainfi il ne luy refioit 
point de tcflament à faire à l'heure de fa mon, &on 
pouvoir dire de luy ce que PofEdius nousa ditdefâint 
AugufUn d.)ns le Chapitre precedent j qu’eflanc pau- 
Vie, il n'avoie point fait de tefbment. Car comn>e 
nous l’avons déjà remarqué , il n’encroit pas feulement 
dans 1a penfee de ces grands Evefques , ou des Ecrivains 
anciens de leur vie,qii’on pull tellet des biens pro* 
venus des revenus de l’Eglife. 

III. Le Prefire Confiance qui a écrit avec une di- 
ligence fi exaéleU vie de faint Germain Evcfqued’Au- 
xerre , après avoir parlé de fa more , qui arriva en Ica- 
be , vient à fon héritage , qu’il fait partager entre l’Im* 


peratrice &fix Evefques. Mais le tout ne confifloic 
qu’en un reliquaire , fon manteau , fâ tunique, la cein- 
ture, fon rocher, 6c fon cilice. Htreditut dtinetpi c. ir. 
rtl'dln dividiti$r^p4rtempréfumpfit imptrium , pnritm 
VtnMcnnt Siteerdêtfs. Et fa»d ftri 4* tpibus fdet , 

Héfcitar dt fxignitate ctnienii», datn d*tfi tjttêd cj. 
punt , &e. Mais cet Auteur avoit raconté au com- 
mencement de l’Ordination de ce Prélat Apofiolique, 

U raifon pour bquelle il ne fit point de ccflamcnt a U 
fin de fes jours. Il donna d’abord tout aux pauvres. 

Repttttt mmtâtnr ex emnibui : pib^ami» dif^enfatar 
in pauperts , paaptrtat ambitur. 

IV. Saint Paulin Evefque de Nule,Ac faint Hi- 
laire Archevefque d’Arles n'avoient garde de faire de 
tefiamenc à l’heure de leur mort, puis qu’ils avoient 
difiribué aux pauvres au commencement de leur con* 
verfion , tout ce dont ils euffent pû lefler , 6< qu’efl.int 
devenus les (impies difpenfaceurs du bien de ! Eglilc, 
il eft évident qu’ils n’en pouvoienr tefter , fi ce n’eft 
qu'un Oeconome puilTe icftcrdes biens d'une Com- 
munauté, dont il À Procureur. SanümPattlwai in-- /«/mrm 
gtnùa pradia , ijaa pterant pta , vendit a pauperibut 
rrêgavit : ftd emm pofiea fadui effet Epifcôpm , ntn «it* 
fntempftt EcCltfia facnltates ,fed pdetiffime diffenfa- * *• 
vit, ptnÙat Hilanns nenne &ipfe emnia bena 

pta aue pnrtntibns relirait , am vendita paaperibat 
er»| 4 ViV> &c. 

V. Saint Jerome nous montrebien , quenonfeu<* 
lement les Ecclcfiafiiques , mais les Moines mcfmes 
n’efioiau point inaccefHbles aux tenutions de l'a- 
varice. Il en déplore un qui avoic amafTé des (om- 
mes extraordinaires , fous l’apparence fpccietife que 
c’efioit pour les pauvres, & neanmoins il leslaiH'j en 
mourancàfespirens. U ne faifoit qu’imiter l’exem- 
ple de fon Maifire , qui s* efloit aufli enrichy de ce 
qu'il voloicaux pauvres, &quiavoic allumé les fl.im> 
mes éternelles qui dévoient le devorer,des aumônes 
qu'on luy avoic confiées pour le raftaichilTement des 
miferes des pauvres. V'idmat naper & ^lanximat, AdKupiti 
Chrptfi »pet aniui mme dtprtbenjat ,arbtpfae Jiipet» Ue.uuimm, 
tjaap in aptt paaptram etngregatae tfiirpi & popt~ 

rit dertliSfat. Nee mintm , taltta f»<iam Cf magijtram 
babaitt tgentiam famem ptae feeit t(ft divitiat: 

miferis derelitla in ptam reprrvavit nûferiant. C'efi 
ce qu'on peut dire de tous les Beneficiers , en un fèns 
très- véritable, qu’ils ne peuvcntdevcnir riches qtfen 
reduifanc les pauvres à la faim, &en s’atcinint une 
etecnelle mifere par le mauvais employ qu'ils font de 
ce qui leur a efié laüTé pourfoulager les mifcrablcs. 

Car il cfi aufH bien vray de cous les Bénéficias, que 
de ces Moines avares dont parle faint Jaôme, que 
tout ce qu'ils laifTenc en mourant à leurs haiciers , ce 
ne font quedes aumônes que la charité des fidelles leur 
a confiées pour les pauvres. 

V I. Mais ce Pere parle bien plus clairemenc ail- 
leurs , contre les Evefques 6c les autres Beneficiers, 
qui laifTent à leurs enfsns ou à leurs parens d’autres 
biens que ceux qu’ils ont recrus de leurs ancefirrs. 

Us ne le peuvent fans dépouilla J t s u s.C h a i s T 

de fon haitage, 6c fans fcandaliler les peuples, f^e latudàtl. 
Sacerdatet ipfit ^aatfae filiit fais ^ tfaibat patenta de^ *- 
betar bareditae > nil debeant derelin^aere , nip qued 
pbi à parentibat dereliStam eP, ^eg» yvi ditior tff 
Saeerdat, ^aam venit ad Sacerdatiam,^aid^uid pim 
habaerit > nan filiit debet dare , fed paaperibat , tp 
fanüie fratribm & damejhcü fidei, fui vineant mé- 
rita liberarmm ^ mt rtddat ea tjaa Domini fant Dami- 
na pta, tfai lajaitar in Evangelia. i^jtid^aid aniba- 
ram pdfiit , mbi fiteifiit , &c. Dilfergit erga papa» 
iam De* , & eutfert ab «a paffejjîanem pdei pempittfm 

H h ii; 
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Hjtm , f M» 4lftM4 dtué » vel bêttâ , vel réf'mâ , vtl 
MduUttont , vtl bUnditiit , vtl frdttxtu religimis» 
fiiiit frstrilmffKt & eonfAngttintu dertlifujuit. 

VII. Le Concile 111. de Carthage déclara que 
les Evefqtses èc les aums Ecclr(îa(liqiics qui n'a* 
voient rien au temps de leur Ordination , ne pon* 
voient rien acquérir qu'au nom de TEgUre^ que s'ils 
avoienc acquis en leur nomdesfbnds ou des (mirons, 
& qu'aprés avoir efté avenis , ils ne les rendilTenc 
pas à l'Eglife , ils dévoient ellre regardez commedes 
injuftes uAirpateurs comme des lâcrileges voleurs 
du patrimoine de j k$us-C hr iST } enfin que H 
on leur avoit fait quelque don en partictdier , ou s'ils 
avoieni receu quelque ruccedîon de leurs parens ,i)s 
pouvoient en difpofer félon leur volonté. PUcuir, 
Ht Bfifevfi. Prejhfttri J Dt4C9ni t vtl ^uicmm^mtClt- 
rici, nibil ItMbtntts trdîndrttur,(^ ttmfvrt Epif. 
eofdtm vtlClerùdtHs fti , MgrttvtltjuéeHmjut prd- 
did ntmint fnd Cdmpdrdut , tdn^ttdm rtrvm Dtmitii- 
Cdmm invdfioHÙ crimm rtHtdniur tbntxi^ , nifi sd~ 
mtttiti t Eedefid tddtm i^fd etntHltrim. Si dMtem ip- 
fis frtprit dli<find libtrdjitdtt dlicujxs vtl fucctffunt 
ctgndndnm dbvtntru , fdàdut indt tfn*difftntm pn^ 
ptfit» ctngrmt. Ces dernieres paroles \ Fdsidnt tnd* 
ijMêd iffirtim pfûpd/ttt têHvtnu, contiennent un avis 
lalutaire , fur la maniéré donc tous les EccIeHafti- 
ues doivent difpofer de leur patrimoine mefrue^Ôc 
es foccelljons qu’ils ont receucs de leurs parens. 
Car quoy qu'on ne les oblige pas de les donner à 
rEglilc , on les avertit neanmoins d’en difpolèr d'u> 
ne manière qui (bit convenable à la (àimeté de U 
P^ofefllon Eccleûaftique. Saint Auguftin a ufé de 
quelques termes lemblables dans le Chapitre prece- 
dent , & U eft aifé d’y remarquer quelle eftoit Ton 
intention. 

Cm 4 *. VIII. Le Canon du Conàle Africain nous in- 
ftroixa encore mieux dufens de ces paroles. Il y cil 
ordonné qu*on excommuniera mefme après (â mort 
l’Evefque,qui ayant du oatrimoine, nommera pour 
fes heritiers , ou des perionnes qui ne fout pas de Gi 
parenté , ou mefme de fes parens , mais Hcretiques ou 
payens , Sc ne leur préférera pas TEglife fon Epoufê. 
Il ne fera pas exempt de cette peine , quoy qu'il n>ai- 
re fans cefter. Car dés qu'il a efté ordonné Evefque, 
il dévoie faire une dirpoGcion de fon bien convena. 
ble*à la (àinteté de Taprofedion. CtafHnnètm ejh,at 
fi fais Epifiofas hdrtdts txtrdnetf d ctafida^unint^ 
tt fx4 , vtl bdrttifts tiUm ctnftagaintti , dat pdg4- 
vot > Eceitfid prdtaltrir > fdlttm pofi mantm daatbt- 
NM ti diedtar» dt^at r/Mj nomen imtr Dei/actrdetts 
naio mtdo rteitttar. Ntc excafari ptfpt , fi imtfia- 
fm dtftctrit } yns uti^at dtéait faShx Efifctpm rti 
fud ardiftatitntm cangraarn fut proftfittni nt^ad^uam 
diffem. Les Evefques qui avoienc du bien patrimo- 
niai , de qui n*avoiait point de parens , ou qui n’en 
avoienc qtted’hcretiques ou de payens ,eftoient obli- 
gez de lailTerleurs héritages à rEgiife, fous 1a plus ter- 
rible de toutes les peines , qui ed l’excommunica- 
tion, & le recranclemeni de leur nom des diptyques 
(âtn^ées. 

IX. La police de l’Eglife Grecque n’a pâ eftre 
di(fen:b1able en ce point des ceftamens des BeneH- 
^ den. LeConciic d'Annoche ordonna que les Pré- 
rres $c les Diacres de t'Eglife Caihedrale f ifTcnc in. 
formez des fonds & des biens qui apparrienrsenc à 
l’Eglife . ic de ceux qui (ont du patrimoine de l'Evef^ 
que ; aEnquerEvefque pni (le librement diipofêr de 
(^herkages , fans toucher aux biensde l'Eglifc. Ma- 
nifefld fini . y va ptmnen videmar ad Eacltpam , cam 
natitid Prtfiyttaaram Diatênaram j m fi eentigm» 


Spifetpam migrart dt fitcal» » ntc rts Eeeltfiâ dtpt* 
rtant, ntc fii< propria prabantar Epifeapi Jîtb acC4- 
fiant reram Eecltfia ptrvadxntar. laftam nam^Ht & 
acetptam earam Dta & bamnibm tfi, ai faa Epifea- 
put, faibxt valuerit, dtrtlmfuat, & ^U4 Eecltfia fitnt, 
eidem camfarvtntar EccltJU, Ccfontprcfquclesroer-ç^^ ^ - 
mes termes du Canon Apoft^que. ^ 

X. On leuc dans le Concile de Calcédoine une Ca»t. cale, 
accu(àtion ,qiii avoit efté formée contre Ibas Arche- 

veique d'EdcfTc , par quatre Preftresde fon EgU(ê. Iki 
y eltoic chargé d^une connivence criminelle envers 
l’Evefque Daniel fonSuBraganc^qui avoit lai(Té par 
tedament aux neveux d'une Dame qu’il aimoit , les 
biens qu’il ne cenoit que de l’Eglife : Sc qui avoit re- 
teau pourluy l’heritage d'un Diacre, quoy qu'il eût 
ptomisdediftribuertout aux pauvres , parce qu’il n’a- 
voit eflé amadè que des revenus de l'Eglifè. Ce qui 
eftoic provenu des biens d’EgUfe , ne pouvoir eftre 
laide qu’à l'Eglifc. 

XI. Il ne feroic pas difEcile de montrer que les 
faims Evefques de l’Eglife Grecque s'edant dépoikl- 
lez d’abord après , ou avant me(me leur Ordination, 
de tout ce quSis podêdoienc fur la terre , n'awiem 
plusdctedamenca faire au temps de leur mort, non 
plus que faine Aaguftin. Theodorec Evcfque de Cyr 
procédé qu'il nepolTedoic rien que les habin , dont il 
e(ioic ve(lu, qu’il n’avoicjamaisEuide proc^ àper- 
fonne , que perfonne ne luy en avoir encore fait de- 
puis vingt ans qu’il eftoii Evefque : qu’endn aucun 
defesEcclc(îadiqacs durant tout ce cemps làn’avoit 
comparu devant les Juges (cculiers. aAnnas 
^ain^atüd vixl , ut titrât in Im vaeatm fim a y«a. 
yeam , ntéjat ipft yMOvycaat actafxrm. 

fifpmarmm Cleritarum , yar fab m* fktntsu , faibamatida 
M amtij fn^aemavtt. Prater ptmmaUat aaaàm 

Qui fum » nihii valm paîtra. 

XII. Le Cardinal Barons» natif a donné le ce- Btrammi. 
dament de faint Grégoire de Nazianze plus cotreâ; itf. 
que nel'avoic publié Mott(îear Bridbfi dans fes For- 
mules. Ce (àint PreUc donne à l’BgKfe Beaux pau- 
vres de NazianzecousTcs biens , àlare(êrvede quel- 
ques petiislegs qu'il fut à des domediques , ou a (es 
parens. Je f^y que les fçavans om quelquefois criti- 
qué ce ce(bmenc , mais je n’.iy pas crû devoir m’eru 

gager dans cette difpace. Ce teftament fut fait du 
temps que faine Grégoire goovernoic encore l'Eglifè 
de àondandnople. Aitm il n’anendtcpas juf<p”àla 
morr à fe dépouiller de (ès biens , Bc à en parer fon 
Eglift. 

XIII. Ce (pie nous avons dit des aceufacions for- 

niées contre Ibas Evefque d’EdelTê , peut (ervir à fai* 
rcvoir,que)e Métropolitain devoit vedler fur les ce- 
(bmensdes Evefqties de la Province ; Bc empefeher 
que les biens provenus des rrvenusderEgliiè.neful^ 
fent le fujet de la damnation des Ecclc(iadiques , après 
avoir edé la proyc de leurs parens. * 

XIV. Il faut avouer de bonne foy, que tout ce 
qui a e(ié dit dans ce Chapitre, regarde bien plus les 
Evefques que les autres Benedders- Mais on ne peut 
zu(& nier que les autres Benefeiers ne (oient compris 
à proportion dans les mefmes obligations. Car la por- 
tion qu'on leur didribaë des revenus de l’Egli(ê,e(E 
originairement audî. bien que tout le bien de l'Eglilè, 
un (àcrifice offert à Dieu, Bc une aumqnc deltinée 
.lux pauvres ^ enfn c’ed une portion de l'héritage de 
J E $ Il s-C H R I s T. On lie peut donc la Etire reiom- 
Dcr entre les mains des fecuiiers , Bc la faire fervir aux 
ufâgcs prophancs , fans prophancr une chofe (àinte, 

(ans priver les pauvres de ce qui Icntred dû ,Bc Cutt 
difEper l'heriuge du FiU de Dieu. Il ed vray que cette 
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diftribution a eAc dotmce au Bmcficicr » mais elle 
luy a cfté donner c<mm)e à un pauvre pour (b necer> 
ittez , tour cc qui en rrdcaprét avoir facisfaïc à iês ue« 
ceditra , appartient aux pauvres , puirque telle cft U 
nature » & s'il cft petuus de potlci de U forte > telle eft 
relfenredes biens derb^Ufe. 

X V. Et quand les Coirctles deCarthaj^ ne per- 
mettent pas à l’Everquc de tranimettie à fes parms ce 
nu 'il n'a amafle , ou acquis que des tcvcmis de l'Egli- 
fcî la nicfmc rasfon de la mcûcc loy ne s'etcudent- 
ellespas à proportion fur tous lesEcclifiafttC|ue»,Qui 
n'ont fatnais eu d’autres biens que ceux dci'EglifeJ 
Car rEveTque avoic auflt (à portion ptopre iurles 
biens & les revenus communs de l'Eghle. S'il n*cn 
pouvoic pas faire des épargnes poor fus p.item » >1 faut 
conclure que les amies Ecclcludiqucs ne 1c pouvoicne 
pas non plus. 

Et quand leCanon Apofto!ique& cdoy d'Amio- 
cbe, nepermcttentpasil Evclqucdclaifier à fes pa- 
rens plus que cc qu'il avoïc reccu de (es ancclHes^ne 
rcnfcnnent'iU pas fous la mcrmeloy tous ceux qm (c 
pouvoient trouver dans la melmc conjonéhue,d*avoir 
acquis des fonds» ou d'avoir amalTc des fommes d’ar- 
gent des revenus Ecclealliqnes } Mais les Canons an- 
ciens dans CCS reoconttesont fouvent obtnis les autres 
Ecdclulliques» parce qu'ils «c rccevoiem de PEglifi; 
que cc qui cftok predfement necclCiiic jmor leur lub- 
nibncc.ainlhisne pouvoicnt pas en faire des cpac- 
giies confidctables. 

Et le pilI^gc qui a eÛé rapporté de faint jcrôm^nc 
cnodamue-t-il pas formeÜcmrnt tous ceux qui laiiiem 
à leurs eufims ois à leurs prodirs » cc qu'ils n'om pas 
reccu de leur luccefnou natemellc ? 

X V I. Et leCanondii Concile III. de Carthage, 
ne nous a-t-il p.is nmwncnt cxpntnc, que non l«- 
lenscnc les Eveiques , nwi» auffi tous lesEcclcfi jftiques 
qui n'avoienc rien au temps de (eut Ordination , ne 
peuvent rien lailfer à leurs parens i 

Et les accufatcuts d‘ Ibas ,dont la Requefte fut le- 
Icuc d ms le Concile de Calcédoine , ne charecoienj- 
ilf pas l'Evdque Daniel d'avoir detomné à (on pro- 
fit les biens duDiaaeAbraamius,quiluyavoit con- 
fié fon héritage deilmé aux pauvres , parce qu’il n’a- 
vou nen pO amafTcrque du bien d'Egtifc. t/fir4M- 
mim DUctrtm rtiHi fm hsbent , <x n»(}ru Ecele^ 
pA multM & '*»n4merM m Aaéirir , vtfitêtt 

erAftr n»f}r4 BecUpd. SMAtltt htiie Dxnitl 
mt ftkfiripf ttfiémtntt in tnm fu4pm trAnfmtnerei hd. 
reMitArrm JurAm n.liAefept/f ejm morttm pavpm- 
m^ATt i h*c tnim C" tf/fdmdntê c»minfinr. Et 
p9jiijHAm kde Ddniel eji ddtptut , atn ftldm »»n p. 
CAt dforttbdt ti" JurAverdt « ditj»pit , fti CktiMtd 
mutieti dédit. 

Et ces quatre nicfmcsPreftrcs n'accuroicnt.rlv^ 
Ibas roelriic, d’avoir voulu éluder & détourner à Ion 
profit le relbmcnt fige & diferet du Pteftre Pyrofus, 
qui avnit laific tous fes biens aux Eglifes qm n’avoient 
point de jcvenu! i Ty0i.$ frefhjttrp hene ttfidute . & 
fHA ^reprid dif^nente . & rtt yirai hdtAtt relin^Atntd 
EfelepU * redit m nAdât ludientikm , 


CHAPITRE XX. 

De Tcftat des biens & des revenus de l’E- 
ghfê pendant que le Eege Epifcopal cftoit 
vacant. 

l, LtiOten>»mn titt pndm.t^tei DmtrtifAidAmtim- 



verni h ttioperU frm t Zvrfjm irhidAt ^ imn M m n rw e d* U f^ver- 
mtr mfrit fâ tmt 

J /. f* w x j dt fdauChryftjltmet^ Je fjtmtGngruttU Sm^ 
wnzt. 

ni. Frtmvit itm CtmaU i‘ Àmçfrt. Ctj Otemtmui m 
vmrmt rim mUtmrr Àmt Tintmeint. 

tr. y, Zas Mvtfii'tttmê U fmvtirmt fmt anf ,fmm* U 
ftnttmmt in edotÀfdUumt^dmCmtÀtPrnÀmttml. 

Ÿ l. lâ àe C é ktà mmt tfA i emm» Ut CUra y e t mmie m' " 

/wtitftStr lu Và<dm$. 

y II. Ce mmi tfitii nm feu f!md mnt it m . Oa fiMâii Itt htmtfd - 
tnmtmtux in Bvtffmtt. 

y 1 1 f. LtCmnUieRm. rvntiimit tt itftfirt , em immàmt 
mm Bvtffm y^tm À rLtitftU vdtddt 

l X. L'Otumemt timàij fdr U Cetik Je Cêittieàu »'dvmt 
ftint tu mffu. it ereiti, 

X. Idt Rem ymAdmUt dAfn^m vmlmrmet [t remit* mnafm 
im ttrmpmetl ir$ Bvtfihtd vmeMni. 

X t. Pn Bvifijmtt Vtfitmn du Ev/fdten vMmmr. 

I. T ‘Evcfquc cftant chargé durant (à vie du fonve- 

Ld rain gouvernemem de cous les biens de fim 
Eglilc , il faut examiner m quelles nums ils tom» 
buiem après (à mort. Comme 1 * Evelquc ne manioient 
tous ces biens que par renoemife des Oeconomes, 
des Prrfircs & des Diacres , il cil làns douce qu'a- 
prés Cl mort, ou ridcpoficion.,i1s demcuroienc char* 
gczde cc mantmenr. Le Concile d'Epbctc écrivit aax z^f.eum. 
rrifirvt & Ortenemes , (ÿ* aux aAtrii ChUt de /'£• Aà- 1 
d* Ctnfidmiifp't , que leur Evelquc Neftorius Q 
ayant rdc dépofi^ , c'cfloit à ctu à vctÜer pour la con- 
fervatton des biens decetreFgtifc, comme devant en D 

tendre compte a fan fitccefleur. Le Concile deCaU cmlt.Ceet 
cedoine.iprA avoir dépdfc Diofeote écrivit la mefmc Aâ. |. 
chb(ê Pre^re Ocememe , a V jfrtbididere & ahx 
Clerci dr Alexdndrie. 

II. Il cA donc indubitable que les Oeconomes, 
lesPrelIrcs &les Diacres adminidroicnc les revenus 
de l’Eglifc durant l'incerregnc,&: qu'ils cAoicnr com- 
ptables à l'Evelque qui (ucccdoit. Nous avons vd 
cy-defTos comme Cime ChryToilofiic fit rendre corn, 
pce aux Oeconomes, & pouiquoy faîne Gicgoirc de 
Nazîance ne le fit pas , parce qu'il vie les raifons qu'il 
avoic de le foire balincces par beaucoup de rations 
concraires. 

III. Le Concile d'Ancyre montre bien que les 
Prcftrci gouvemoient les biens de l’Eglilc vacance, 
nuis en melme trmpt »l fut voir que leur pouvoir 
cAoic limité ,& que l'Evclque qui fiiccedoirpnuvoit 

calîer révoquer toutes les ventes & les aÜerta- • 

dons qu'ils avoicni faites des fonds de rEgtifei oûil 
pouvoir arrivée qu'il ne fallut pas rembourfer des 
acheteurs, comme ayant eAé fuffiiammem indenmi- 
Icz par les fruits de U cetre qu'ils avoienc adiecéc d 
trep vil prit. SitfAA de rehdt Eechpd, cMm Epifc§- cam. tf. 
fm nen eft , Prtfkjteri vendiderini , ftUcdu rep'^e een* 
irdlJu dd ]m Ecelf/îdfiicAm revoCdri, In iudieie aa^ 
tem erir Efifeefi , p conflit AtMm fretium deitedt reei- 
pi , nec ne : frotter ^ued fdfe eemlinÿt » diflrdBArm 
rernmreditut dmflurem fummdm pr9 ddlefretierei^ 
didifft. 

I V. Les Eveiques ne poüvoient pas non plus don- g 

ner, ou vendre les fonds de l'Eglife, ou en faire é- 

change, (ans lecbnreuterDcnc,& lànsla fbufcripdon 
dcleurOcfgé. C'cftlereglcment du Concile IV. de 
Carthage : / rritd erit dendfie Epifeeperum , v*l verr- Cma. j t, 
ditid . vtl cemmntAtie rei S etltpdflicd , dhpjAe eernti- 
ventid &fuf>firifnene Clericerum. 

Le Concile V. de Carthage anporu eucote d'au- 
tres précautions aux alienationsdes fends de l’Eglilê, 
ic déclara queny l’Evelque , ny le Clergé ne pouc- 
loienc les faire fans l'agrément du Métropolitain , & 
des Everques de U mefmc Province. Pldotir etUm Cma. 4, 
ne rtm Eeclepd nema venddi. d^nad p aU^ha trecepud/ 
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C 0 ^r , h 4 ne infintt^ndjm fffe Primsti Pnvhnd 
Ht cam (iétiuê nuimrt Effifct^êmmtMrHmfâdrndMm 
fit érpùrttar. fi Uff/4 nrftt ntcejfittu Ecdefiâ, 
t$t K»a fdjfn smé Primatcm canjaltre tfithem pa/f /ii-. 
(Utm . cnriùfiiAtrm habtat & vicinu Epifetftù indi^ 
tare , & ad Cêacüium reftnt, ilaad fi n$M fterrit , 
rem Canciii^ vtnduar ttneatar, ht Pape thbtre re. 
nouvclU ce tnc'me rcçlemnit dans fa Lettre vi 1 1. 
aux EvcfoiKS de France ) & il dontu U raiiôn , que les 
fonds de l'Eglifc apparctennent à la communauté des 
pauvies , Ex ifmbm Jtlitrimêrmm canfiêtw Mtitfiuati- 
Put fubvexirè. 

V. Il ne faut donc pas s'étonner H lesPredresde 
les Oeconomes d*une Eglife ne pouvoieiic tien AÜe> 
ncr pendant que leSiege Epi/^pal elloit vacant ; pui(I 
querEveïque mefme ne Icpouvoit pas, (ans le con- 
(entement de fou Clergé, & lâns lagrémeiir du Me<> 
cropolitoin de du Cunale , uud’un nouibre coiiEdera- 
blc d'EvrEques Coniprovinciaux. Le Pape Siinphce 
ayant el^é informé de la n^tivaife rondmtc de Gau» 
dencc Evelqued'AoEnio par quelques Evcfqucs voi» 
Ens,i! luyofta laddpofîtiondutemporcideronEgli» 
fe , la donna à un antre Evefque de la melmc Provin- 
ce , de lecondamna à rel^itucr àfon Eglife ce qu'il en 
avoitolietié. t/fr vtr$minifieria EctUfia, alié- 
nât a eemperimm ^reparare prafumpter pradidi fratrit 
etmptüaimr irtfiantia. 

V I. II faut revenir au Clergé qui adminidroit le 

bien de F Egtilc vacante , de qm tomba quelquefois 
dans cedeiordre furprenaut, fous le pretexte appa» 
rent deconferver les biens del'Eg^ire , de fe faifîr Sc de 
piller les biens propres de particaücrs dc.l’Everqtie 
déEmt. LeConale de Calcédoine rnenaçt d'une aé- 
poEtion ignominieuie les EcclcEaEiques qui reiom- 
Deroieni dans cedeiordre. Nan iieereCUrieit^afi abi- 
tttm fini Ep^npi t rtt ad eam ptrtintutet dinpert ,fim 
ent antiefnit efi canambat confiitumm, S^aed 

fi bae facere tentavtnnt » gradanm fitantm perieuh 
fiibjaeebHnt. 

Vil. Ce mclrne Canon renurque que ce mal n’c- 
toitpas nouveau, puis qu'il dit que les ancinis Ca* 
lions avoient d'y apporter quelque remede. 
Les Canons du Concile d'Attioche temoignoient 
beaucoup d'emprelTcmcnt pour faire obfervcc In di- 
Pinâion encre les biens Propres de patrimoniaux de 
rEvcfqnc de ceux de Ton Eglilc » depeur que les biens 
dePEverone nefnltènt ou faiEs,ou pillez, Ions pre» 
texte qu'ilsappattenoicntàt'Eglile. Ne prapria 
probantar Epifnpi ,fab ateapatte remm Ecetefia per. 
vadamar. Le Canon ApoÉolique innnuc la mcTme 
chofe. Il y a donc de l'apparence ces trois Canons 
en fourninei'ttmc conjeaurc allez claire, que ce fu- 
rent premièrement les Clercs qui pillèrent les biens de 
les nuifüus des Evefques apres leur mort , de que ce 
furent lesbiens propres de ncrcdiiaircs des Evefques 
qui Eircnt tes premiers expofez à cepilUge , de enfin 
que la caule on plûtoft le pretexte ik cette infolen- 
ce , fut la confufion des biens de l'Evefquc de de ceux 
de l'Egltlè , de l'opimltrecé indifcreic d'un code des 
Clercs , de de l'autre codé des parent de t'Evclque 
qui faifoiciu fouventdes in)uAices, cnpcnfanc les le» 
poufièr. 

V II I. Le Concile de Riez jugea fort fivgcmcnt 
quccesinv.ifions violentes ne provenoiem qitedrce 
que les Preftres d'une Egiilên’avoieripas afl« d'au- 
torité fur les autres Clercs pour anéter leur audace 
dans ccsoccafionspentleiilê^* Pour y remédier plus 
rfifieacen'ent , il ordonna qn'aufli-tod après h more 
de rEvrfqued'mtlicii,rEvcfque le plus proche vint 
donner ordre à fes funérailles , prit l'adminiftraiion de 


La Dilciplinede l’Eglifc 


l'Eglifc vacante , fit faire un e(bt de tm inventaire de 
tottt fea biens, de réprimât avec l’autorité d’un viH. 
leur toutes les infoienccs des Clercs. CanfitUam eft, 
ne tfau ad Ecshfiam ^aa Epifeopam perdidîjfet , nifi 
vieifia Ecetafia Eptfhapm exeijuiamm rempart aceede^ 
rtt i tfai vifitâtaria vice , tamea fiatim Ecetefia rpfim 
caram difiriÜiJfime gertret , netfaid ante ardinatia^ 
nem , dificardantiam in naviiatibm CUricaram fab~ 
vtrfiani lîeeret. Itaefue cum taie aliijmd accidit,vi- 
einis vieinaram Eeciefiaram in^pettia » receafia , défi 
eriptia^ae mandarur. Hac aiftem amnia txeejmiaram 
rempart afijar ad ftptimam defanEH ditm aget. Le Caa.t.7. 
Concile de Valence établit la mefme dUcipline en ^ 
Efpagnc. " 

1 X. Le Concile de Calcédoine avoir bien or» 
donné que les revenus de l'Eghle veuve de fon Paf» 
leur funent coniêtvez parl'Oeconome, f^eramtamen 
reJitm Eceltfia vidaata , ptnet Otcanamam ejafdem 
Ecdefia inttgri referventar. Mais cet Oeconome n’a- 
voit pû acqueiir une autorité aficz grande pourpre» 
verur,oupourctoufièr tous les difièrens de toumlei 
inva fions, fuit des Clercs de l'Eglile , foie des parens 
del'Evefque *fbit des autres Laïques qui accourosent D 
pour éteindre le feu de la difeorde, de Venfiammoîenc 
quelquefois encore davanca)*e, foit enfin desMagi. 
firats qui dans r.ippatcnce d interpoler leur autorité 

f 'our calmer ces tempefles , mettoienc fous leur main O 

es biens des Eglifes vacantes. 

X. Mais tous ces deibrdres ne commencèrent pas 
en mefme temps , de il fautavoiler que durant ces cinq 
ptemiets fiecles,rl ne paroifi pas que ny les MagiAran, 
ny les peuples fe foient encore mêlez dans ces difié» 
rends. Ce n'ont eAc que les Clercs de tes parens de 
l'Evelque mort qui ont cAc aux prifês. Car ce que 
Viâor Evefque d'Afrique raconte du Roy des Van» 
dates ne fut qu’tuiemauvaife volonté , dont il ne s’en» 
fuivit point alors de mauvais eArt. Ce Prince cruel 
de barbare avoïc refolude faire une Déclaration, par 
laquelle il confifquoit tout le bien des Evefques moo» 
r^m , de obligeoic tous leurs fucceilèurs de payer au 
Fifc cinq cens écus d'or avant leur Ordination. Ses 
Cotifeiners d'EAot Itiy leprefeiiietent que les Princes 
Catholiques impoiccoieni fknt douce la niefmcpeme 
aux Evefques Ariens de leursEAais. Ainfi cette De- 
cUracion ne Eu point publiée, ilaadam tempert fia- l. x.ét p«r. 
tatrtper tatam Jl fricam fr/Hnavit t at aafiranm Epifi fie***- Afrv- 
caparam defunftarum Fifeas fibi fabfiantiam triAdi» **'**• 
caret. jQW autem de fanait fmccedert paterae , nan an» 
te ardinaretmr , mfi Fifra rtgali ^ninftntat Jàhdtt 
abtaiifiit. Sed bac adtfidam abi eanflrnere nifiu e{b h i,. 

diabaitu , fiatim illad dtfirutre dignatm tfi Chri^ 
fim. Snggernnt ei daaufiici fini ^dicenteSy fi ifind fir» B 

maverit practptia taa » nafiri E^ifiapi in partibus 
Thracia (T aliie rrgianibat canfiuati j pe/ara inci~ 
pienr pari. 

X I. Mais pour revenir aux Evefques qui eAoîcnc 
commis pour gouverner les Fglifes Oithedrolcs va- 
cantes, fjtnt .ÂiiguAiu nous npprei’d que dés lecom» 
mcncrmetic du quarriense Siècle l’ufjge en cAok déjà 
dam l’AEiqnc ; on les v apprDoit Inrervrnttret • /«» 
tereefaret. Les OonatiAcs en nommèrent an ùCar- 
thage pour ceux de lent parcy «avant l’cleéliou fehif- 
nutiqne de Majorin. Ils en envoyèrent aiiflla Rome 
pour afRrmit ceux de leur fiAe. Inwntarts adven» jtmf.Efà/t. 
titiat fartim tange^ue mUttbsat .dente dieeptaplebe. 
cmU tfUéfi prapriat Epifi:apai ardinnren*. Le mcfmc 
fâintAugimin les nomme quelquefim Vifiteurs. lien 
cA fixivent fair mention dans les Aûcs delà Confe» r. i«. 
rencede Carrhage.lU cAoicnc oïdmauement Evefques 
quciqucfoûcen’cAoicncqucdes PccAtes.Uu Fvcfqne 
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Dotutifterevanunt dans cette Conferenceqohl n*a- 
voit point de Catholiques danslk villci an Evoque Ca- 
tholique luy repartit , que les Catholiques y avoient 
• un Predre Intervenieur , c ed à dire, Vicaire general 
du Diocelê pendant que le Siégé edoit vacant. Pref- 
f. i.c tel. ^yterum h^pemm » fM intprvtmt. Il y en a d’autres 
tôt. exemples dans les mermes Aâes. Facundus Evefque 
d’Hermiane en Afriquea écrit , que (aint Grégoire de 
Nazianze voulant ahrolument fe décharger du foin de 
rEgItfê de Nazianze, appella Théodore Evelque de 
Mopfuedie pour faire la fonéfcion de Viliteur dans cet- 
te ^life vacante. Thtpdpmm de meOntnU in de~ 
L.yir.t.j. fen^nem & vifit4tunemEecltfufuÂdelei%t. Ccfça- 
vant Prélat a raifonnéderAfie comme de l'Afrique, 
& n’a pas fsic reflexion , que les EveTchez vacans dans 
rOrient edoient commis aux Oeconomes & aux Ar- 
chidiacres , quant au temporel , & aux Métropoli- 
tains pour le fpirituel , & lue tout poqt l’éleâion d’un 
nouvel Everque. Ainli il ed certain que ce Théodore 


quefaint Gr^oiie de Nazianze »pella au (ecours de 
l’Eglifê vacante de Nazianze , n’cd autre queTheodo- 
requi edoit alors Métropolitain dcTvane.dont fE* 
vefché de Nazianze relevoit. Il ne faut donc point 
chercher de ces Evelques Vifiteurs des EveTchez va- 
cans dans l’Orient. Saint Ambroifè commenoii les 
Eveichez vacans de & Province ii d’antres EveTques. 
Cemmend» tHi t fiU , Ealefi^m • yaa efi éd Eernm 
CtmeUj, fae enm de ^rexime intervifu j^yarariw, tfijt. 44, 
denee ei erdinetnr Eftfcefm. Le Concile de Valence 
en Efpagne donna à cet Evefque Vifiieur le nom de 
Commendataire. Cemmtndnteris Efifceyi. Si cette 
dirpolîtion Canonique eut edé exaûement obfet- cm. 4. 
vée , de donner toûjours aux Eveichez vacans un EvcT- 
que voifin pour V imeur , ü aucoit pû avec plxis de for- 
ce 0c d’autorité repoullèr toutes les violences qu'on 
exrrqoit contre les Eglifes pendant le temps de leur 
viduité. 




Fin de la première T ortie. 
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